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49‘ ANNÉE N° 1. l" Janv-nm I906.
 

A NOS LECTEURS ET CORRESPONDANTS

En inaugurantsa quarante-neuvièmeannée d'existence la Revue spirite
se fait. un devoir d'adresser ses meilleurs souhaits et ses plus: chaleureux
remerciements à ses nombreux cl distingués correspondants ainsi qu'à ses
fidèles lecleurs.

Ce n'est. pas sans une légitime Iierlé qu'elle vient exposer. pour l'année
‘lui vient du s'écouler, le bilandu l'œuvre spirilc. (le bilanse solde par des
bénéfices considérables, cl. même l'année se Lux-ruine par un succès sans
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OUVRAGES SU13 LE SPIRITISME PAR ALLAN KARDEC 
Le Livre des Esprits (partie pliilosophique), coniprenaiit les principes de  la doctrine 

spirite ; 1 vol. iii-12, 46°  édition, prix : 3 fi-. 50. 
Le Livre des Médiums (partie expérimentale). Guide des Médiums et  des Bvoca- 

teurs. contenant la théorie de tous les genres dc manifestations. 1 vol. in-12, 37. Bdition, 
3 fr .  ho.  

L'Evangile selon le Spiritisme (partie niorale), coritenant l'explicatioii des maximes 
i~iorales du  Christ. leur al,plicatioii et  leur coricordaiice avec le Spiritisme, 1 vol. in-12, 
38' édition ; pr is  ': 3 fi.. 50' 

Le Ciel et  l'Enfer, ou la Justice tlicilie selon le Spirilisltie, contenant de nombreux 
esemples sur la siluatioii des Esprils dans le monde spirituel et  sur la terre. 1 vol. in-12, 
l'iQdition, prix : 3 f r .  50. 

La Genèse, les miracles et les prddictions, selon le Spiritisme, 15* édition, 
prix : 3 fr. 50. 

(Euvres posthumes d'Allan Kardec, 3- édition, p r i s  : 3 fr. 50. 

Qu'est:ce que le Spiritismo ? Introduction & la  connaissance du monde invisible ou 
des Esprits, 1 vol. in-12, 23" édition, prix : 1 l'r. 

Le Spiritisme à sa plus simple expression. Exposé sommaire de l'enseignement des 
Esprits e t  de leurs manifestations. Brochure iii-18 de  36 pages, 15 centimes ; vingt excm- 
plaires, 2 fi'., par la  poste, 2 fr. 50. 

Résumé de la loi des phénomènes spirites. Brochure in-18, 10 cent. 
Caractères de la révélation spirite. Brochure in-18, 15 centimes, vingt exemplaires, 

2 francs ; par la  poste 2 fr. 50 cent. 

OUVRAGES DIVERS RECOMMANDÉS 
Recherches sur les phénomènes spirites, par William Crookes, pr ix  : 3 fr .  50. 
Une Echappée sur l'Infini, par Ed. Grimard : 3 fr. 50. 
Les grands mystères, par Eugéne Nus, prix : 3 fr. 50. 
A la Recherche des Destinées, par le même, prix 3 fr. 50. 
L'âme et ses manifestations à travers l'histoire, par Eug. Bonnemère, prix:  3 fr. 50. 
Le spiritualisme dans l'histoire, par R. de Giustiniani, prix : 2 francs. 
La réalité des esprits et le phenomène de leur écriture directe, avec figures trés 

curieuses, par le baron de  Guldenstubbe, prix: 5 francs. 
Après la mort, par Léon Denis, prix : 2 fr. 50. 
Christianisme et Spiritisme, par L ~ O N  DENIS : 2 fr. 50. 
Recueil de prières et  méditations spirites, prix : 1 fr. 50 relié, 1 Sr. cartonné. 
Dans l'invisible. Spiritisme e t  médiumnité, par Léon Denis, 2 fr. 50. 
Guide pratique du médium guérisseur, prix : 1 franc. 
Quelques essais de médiumnité hypnotique, par MM. F. Hossi, Pagnoni e t  Dr Mo- 

roni, traduit par Mme 1'. Vigiid : 2 fr. 
Dans les Temples de l'Himalaya (1'1 volume), par A. Van der  Naillen, prix : 

3fr. 50. . ~. 
* Dansle Sanctuaire (20 volume), avec portrait de l'auteur, A .  Van der Naillen, 

prix 3 fr. 50. 
s » Balthazar le Mage (3. e t  dernier volume), prix : 3 fr. 50. Les 3 volumes 9 francs. 
La Survie (Eclios de l'Au-deld), par Rufina Noeggernlli, nouv. éditioii, prix : 3 fr. 50. 
Introduction au Spiritualisme expérimental moderne, par Falcomer, prix : 1 fr. 50. 
De Rochas. Recueil de  documeiits relatifs & 1;i lbvitation clu corps Iiumain, prix: 2 f r .  
De Rochas. Les fronti&res de la science, 2 fascicules, prix : 2 fr. 50 e t  3 Sr. 50. 
M. Sage. Mme Piper e t  la  SociQté. Anglo-Américaine pour les recherches psychiques, 

préface de C. Flammarion, .preuve dc  la survie, prix : 3 fr. 50. 
» La Zone-Froritit5rc entre « l'autre monde » e t  celui-ci, prix : 3 Sr. 50. 

Le Sommeil iialurel ct l'liypilosc, 3 fr. 30. 
Général A.  Le I'robl&me de l'Au-delh. Conseils des invisibles, prix : 1 fr. 50. 
Grimard. La Famille Hernadec, roman spiritualiste, prix: 2 fr. 50. 

Tous ces (?uvragcs se trouvent 1 la LIBRAIRIE DES SCIENCES PSTCtIIQUES ET 
SPIRITES, 42, rue Saint-Jacques, h Pavis, qui les expédie contre un mandat-poste, l'or- 
dre de  M. P.-G. Leymarie. 

Demander Ze Catalogue Général. 
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spirite ; i vol. m-it‘. l6‘ édition, prix : 3 (n50.
_La Livre des Hédlums (partie expérimentale). (‘mule des Médium: et des évoca-

teurs, contenant la théorie de tous les gcxzrcs de manifestations. i vol. in-ix, 37' édition,
3 (r. 50.

lxkvangliolclon le Spiritisme {partie morale). conlcilalll Icxpliçglioxides minimes
mnrnles du Christ, leur npphcniiun» ci leur coucordnrtcw: avec 1c hptrihsmc, i vol. m-lî,
3s‘ édition ; prix : a fr. bu.
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oxum les sur In situation dcu Esprits dans le monde spiritual ci sur la terre. i vol. Ln-ifi,
l7‘ é itiun, prix z a fr. b0.
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prix: r. l).

Œuvrou ponction“d'Alain Kan-ace, a- «Ïüition, prix : a fr. no.

ABRÉGÉS
Qu'en-ce quo le Spiritisme ‘P Introduction à in connaissance du monde invisible ou

des Esprits, I vol. m-H, 23' édition, prix : i fr.
Lo Spiritisme: à sa plus simple oxpreotlon. Exposé sommaire: de l'enseignement des

Esprits et de leur: manifestations. Brochure lu-iu de 36 pages, in couiirue: ; vingt emm-plaircs, 2 fin, pnr la poste, 2 fr. 5o.
Résumé data loi dol phénomènes lriteo. Brochurn in-is, 1o cent.Caractère:de la révélation spirite. ruclmrc in-iil, i5 centimes. vingt cxemptnirai,

2 franc! ; par la pnoslc 2 fi‘. 50 cent.

OUVRAGES DIVERS RECONIMANDËS
Recherche! lu: les phénomènes Iplrltu. r William Croates, prix : a fr. 5o.
Une Echn péo sur rlnflni,En: En. Grimn : a fr. m.
Les un mynùres. par ‘ugènc Nus, ri: :3 lr. no.
Ah heroho des Destinées. par le m me. prix 3 fr. 5D.
L'une et lu mnniienntional travers l'histoire. par Eug. Bounemère, prix: 3 ù‘. 5o.
Le spiriiunllnme dans l'histoire. par li. du Giusünlnni, prix : zfrancs.
I5: réalité du esprits et la phénomène do leur écrituro directe. nvcc figure: très

curieuses, par le bnrnn de: Guldcnslubbo. prix: 5 frlncs.
A r}! in mort, par Léon Denis. prix z 2 fr. an.Glynoiilnilmeo: Spiritisme, par Lion Dinars: 2 fr. 5o.
Recueil do prières et méditationslpirltnl. prix : a fr. sa relié, 1 fr. cartonné.
Duufinvh hle. Spiritisme et médiumnité, par Léon Denis, 2 fr. 50.
Guide pntiqua du médium guérlueur. ru: : 1 frnnc.
Quelque: unis de médiumnité hypnotflmo. par MM. F. Bocal, Pngnoni ni D’ Mo-

roni. induit par Mme 1-‘. Vi 1è z 2 fr.‘nana les Temples de ‘Eimainya (W volume). par A. via der Naillen. prix :
3 r. 50.

n l? Dnnl le sanctuaire l2‘ vulnmc). avec [rentrait de lïuleur, A. Van der Nalllen.prix 5 r. b0.
n - Bntthanr l0 linge C!‘ ct dernier volume}, prix : 3 lr. 60. Les 3 volumes 9 francs.
L! Survie (fichus tlc lZ-iu-dclal),par Ilulluu Non rnih, nom‘. èdiliou, prix :_3 l'r.5il.
Introduction ou B lritunlinno enpériniernu moderne. par l-‘alcomcnprlt: i fnfm.
De Bonbon. llccuen de documents rclolifnl il in lévitation du corps humain. prit: 3 fr.
Do Rochu. Les fmiltièrca du In science. 2 fascîculos, prix : 2 fr. 5l) ct 3 fr. 50.
I. Base. Mme Pipcr_et la Société Angle-Américaine pour lc: recherche: psychiques,préface c C. Flnmmnrion, preuve de. in survie, prix : 3 fr. 50.

n LI Znuc-Frontièro entre c l'autre monde n ct cnlui-ci, prix z 3 fr. su.
n Lu Sommeil naturel ol Ph)‘ noscfi fr. 30.

Général A. Le Problème de YAu-dclg. Conseils des invisibles. prix : i l‘r. 50.
Grimard. La l-‘anlillc llcrundcc, roman Ipiriiullintc, prix: 2 fr. 50.
Tous ces nuvragcn se trouvent A la LIBRAIRIE DFS SCIENCES PSTCHIQUES ET

SPlIilTl-IS n. rue Saint-Jacques, à Paris, qui les expédie contre un mandat-poste, à l'or-
«in: de m. læ-G. Lcymlric.

Demanderle Catalogue Général.
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préc6deiit : la science française, par l'organe d'un de ses mattres les plus 
i.couibs, le professeur Richet, vient, à la suite d'expériences rigoureuse- 
lnent conduites ;, la \'illa Carinen,de reconnaître l'existence des esprils en 
proclamant la r8aliU indonialle de l'apparition d'un fantame qui a pu Btre 
pliotagraphi8. La presse aux cent bouches n'a pas tard6 à répandre la nou- 
velle aux quatre points cardinaux, si bien qu'aujonrd'hui c'est un fuit coni- 
inun et courant de rencontrer des gens, qui n a p é r e  sceptiques ou indiffh- 
rents, se rappellent tout ii coup que dcs phOnombnes analogues, apparitions 
ou tsMes tournantrs, ont été andrefois constat6s dans leur famille ou leur 
entourage. 
- Tout de m&me sic'était vrai !e spiritisme ! Mon Dieu, noas sontmcs 

dans an temps oit Ia science nous montre tant de choses étonnantes qu'a- 
prEs tout ... Et comme cela vient! juste au moment de la soparation des 
gglises et de l'État! La religion, i t  laqiielle on tenait encore, parce qu'elle 
6tait celle de nos pères, cette religion allait nous manquer, quand subi- 
te~nent~comnle pour arrêter nos regrets, une foi nouvelle surgit, une foi qui 
a pour dogme ln raison, la justice et la solidarite; une foi qui, au rebours 
de celle dont la puissance ddcline lie connaît ni 1i6r6tiques, ni schismati- 
ques, ni infidbles; une fai qui tend les bras non pas uniquement aux élus 
mais encore aux damnés, et leurmontre tous aux uns comme aux autres, 
avec le rayon éblouissant de Irimrnortel!e esp8rance, le cliemin de 1'8volii- 
tion infinie da l'&tre, depuis l'atome jusqu'h l'archange. 

Ilovenons h notre situation et passons en revue les ouvrages publiés en 
faveur de notre cause. La list,e en est longue ainsi qu'on va en juger. 

Nous avons d'abord les ouvrages de deux maîtres : celui du baron Car1 
(ILI Prel, La Alort, l'au-del& cl la ?lie dans l'nu-tlelii, traduit par filme I lam-  
incrl0, avec introduction par le Colonel de Roclias ; et celui de F.-W. IlIyers 
Ln persor~~tnlilé Ituniaiiie, sri survivance, ses inanifestalions supranormales, 
traduit et adaplS de l'anglais par le Dr Janlibkvitch. 

Citons ensuite : une traduction en danois du Livre des Mkdiunis, p3r 
M. Sigurd Tricr ; ~Jrolrrliori de Z'rLlrle el (le In Socidté, par Felippc Senil- 
Iosa, traduit de l'espagnol par ~ l l f red  Ebclot; .Vagie 11bnche et noire, par 
Franz Harlmanil; Faifs el  geslcs d'ri11 I:lsprii, préchdhs d'uiie étude du  pro- 
lesseur Enrico I'asaro, par I~rancesco Ziiigaropalc; R6irtcerrlation, ouvrage 
théosophique, pax. Annie Besant; ~>l?z?olnfiol i  de 2<7 vie e l  ilc la   on science clil 
règiie minEral ans régnes Iiuniain el surhuniaiii; Gditeur Lucien Bodin : 
Conznaent :? Ponrrjtioi ? éditeur Juven: les Cltansons da sang, par Eticnnc 
13ellot; la Gcllèsc d11 nlonde et Princil~es dc ~,ioi,nlc, par Jules Hu& ; NO$ 
forces e l  le moyen de  les utiliser, pur P~enl ice  Blulford ; ilfort cbem'n de 
lhmas,  par Jean Rouxcl ; Les Myrtigves devant la Science ou le 

mysticisine or~iaersel, par L. Revel ; l3a tbltas@7. te M ~ V  w *' van 8er 
- 9  
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gnrérédent : la science française, par l'organe d'un de ses maîtres les plus
fiooulés, le girafe-sentir Rirhet, vient, ù la suite d'expériences rigoureuse-
ment conduites a‘: la Villa Carmemde reconnaître l'existence des esprits. on

proclamant la réalité indéniable de l'apparition d'un fantôme qui a pu être
photographié. La presse aux cent bouches n’a pas tardé à répandre la nou-

vclle aux quatre points cardinaux,si bien qu'aujourd’hni c'est un fait com-

mun et courant de rencontrer des gens, qui naguère sceptiques ou indimä-
rcnls, se rappellent tout ù coup que des phénomènesanalogues. apparitions
ou tables tournantes, ont été autrefois constatés dans leur famille ou leur
entourage.

— ‘t'ont de mente aidélait vrai le spiritisme! Mon Dieu, nous sommes

dans un temps où la science nous montre tant de choses étonnantes qu'a-
près tout... Et comme cela vient! juste au moment de la séparation des
Églises ot du PÉtat! La religion, ù laquelle on tenait encore, parce qu'elle
était celle de nos pères, cette religion allait nous manquer, quand subi-
tcmcngoommo pour arrêter nos regrets, une loi nouvelle surgit, une foi qui
n pour dogme la raison. la justice et la solidarité; une loi qui, au rebours
de colle dont lu puissance décline ne connaît ni hérétiques, ni schîsmnti-
nues, ni infidèles; une foi qui tend les bras non pas uniquement aux élus
mais encore aux damnés, et leur montre à tous aux uns comme aux autres.
avec lo rayon éblouissant de Pimznortelle espérance, le chemin de l'évolu-
tion inlinio de l'être, depuis l'atome jusqu'à l'archange.

Revenons ù notre situation et passons en revue les ouvrages publies en

faveur de notre cause. La liste en est longue ainsi qu'on va on juger.
Nous avons d'abord les ouvrages de deux maîtres 1 celui du baron Cari

du Prel, La Mort, l'au-delà ct la rie dans l'au-delà, traduit par MM ltœm-
merlé, avec introduction par le Colonel de Roehas: et celui de Iä-W. hlyers
La puraonrlalitë humaine, sa survivance, ses manifestations snpranormolas,
traduit et mlapté do Yanglais par le Dr Janküléviloh.

(Iitons ensuite : une traduction en danois du Livre des ñhfdiunas, par
M. Sigurd Trier; Évolution de l'âme ct de la Société, par Felippe Seuil-
losa, traduit du l'espagnol par Alfred Ehelat; Jllagie blanche et noire, par
Franz Hartmann; Faits ct gestes d"un Esprit, pnicédés d'une élude du pro-
fesseur l-Inrica l'usure, par Francesco Zingaropalc; Réincarnation,ouvrage
théosophique, par Annie Besant; PI-Îmtution de la rir et rie la tentaient‘: du
règne minéral aux règnes humain rl surhumuin: éditeur Lucicn Bodin:
Comment? Pourquoi f’ éditeur Juron: les Chansons du sang, par Etiennn
Ballot; la Genèse (tu monde cl Principes de morale, par Jules “une: N“
force: e! le moyen de les utiliser, par Prentico Blnlford ; H0" ‘-'*""""'d"

Damas, par Jean Rouxel; Les Mystique: devant tu Science ou FI"; ""' ‘e
mltlticime nniverulp P8P L. Itevel; Bottins!‘ l‘ "1" A. v“ de’



JOTJRNAT. D'~~TETDES PSYêEIOLOCIQI~E~  3 
.a . - - -- - - -.. - - - -- 

0nqr.e fait suite a ~ a n s  les lemples de ~ J l ~ m ; ~ l a . / a  et lL+rts te 
,FalUclr,aire ju mame auteur ; L,es voix !~<~irrLines, par Paul Gremtlcl; Art 
luYs des I;sprili, arec prdface du I>i Fapus ; Les Chevaliers la Lumierc. 

,,as de pae de ! Tous frbrev ! par hMoliammud Adil Schrnitz 
~ ~ ~ l *  ; EClie aal,cor~scienl, par le Dr G. (iel@y ; La terliaire magkue 

,le M ~ ~ ~ ~ ,  ~l~~~.~~ Lincelin ; La uallde des Iliciibeurcilx ou leSn~l ie r  
la. vdrilé, par ~d-ld Engel ; fidmnzd de Zr Phibsol~hic ralionnelle, éditeur 
Lucien Bodin ; ,jfagn&lisme personnel 011 ph?/siclzlf, par W. Dur- 
+,; &me&rs e$ Pr9bdErne3 spirites par ?dm* Claire (;. 

b r h a  les publicationfl, les r8nni0n3 et les confcrenccs. 
cenMdre.d*hllan S a r h  a donne lieu d'hlportantes rbunions CQM- 

m~rnQPa~ives et a conSérence de hl .  Gabriel Delailne qui 
a &6. i r h  stpflaudie. 

Ce m&n~e  conférencier s'esl fail entondre deux fois avec un égal succés 
ir sa& des Mi0ulteiri.s de France, rue d'hthbnes, A Paris. 
Mû21 Deds, l'ap8tre infatigable du Spiritisme, ât poursuivi sa campagile 

I1utbktaie11e.de nombreuses et br i l ldes  canféremes. 
On l'a entendu successivement ii Genève, Grenoble, Nice, Marseille, Aix, 

Avigfl~a., Valeme, Cognac, Montauban, Carcassonne et Béziers, également 
au congrès de Liége, ii Verviers, Huy, Bruxelles, Charleroi, Spa, Gand et 
Anvers. 

Que MM. Léon Denis et Gabviel M a n n e  ve-uillent hien recevoir ici I'hoiii- 
mage de notre vive et sincére gratitude. 

Un Congrés spirite a eu lieu en juin LI Liége; il su licndra l'annde pro- 
chaine & Charleroi, 

Signalons l'apparition d'une nouvellc rcvue spiritualiste crO6e par AlberCi 
Joirnet : La Résnrrecfion. 

N'oublions pas de rappeler la tr& jnLdrcssaiite confbrence faile 5 la 
S Q C . ~ ~ ~  f m ~ a i s .  d'étude des phénoménes psycliiyues par M. le eommali- 
h t  s r  i c~ l iogrvh ies  zt~~qiidliques el la pholograPhie [le la 
ganske. 

Dw m u r  qui, F la p l m c  OU par la parole, apportenL leu,. 
~ h r g e ,  humble soit-elle, it la coastiuction du vaste temple que les spi- 
~ i t e s  la Vkith;, et souhaitons que la Fralice ne reste pas trop 
h g t e m ~ x  au P O ~ L  de du progrés spiritualistp, en  arn+re des f i ~ ~ t ~ -  
Unis eux, ont plus d ?  sept cents socii'.tfiS locales avec au moins 
250dQQ membres et 300 conf&l-encicrS, 

Enan,m t e r ~ m n t ,  off['ons le tribut de notre profo1lde et douloureuse 
qrn3athif3 tous nos ~ ~ e i i r e u x  frères Russes si cwellrment B ~ ~ ~ ~ &  
cLe@G de ha@;, ~nois., prions pour eus, c'csl-bdire medLons-noas en ,-am- 

avec eux ; du fond cle nos emurs partageons leurs ango&=& 1- 
*. * 

Juvusu. näi-ruons mvcnonnciugnrrzs 3

Ngmcn, cal. ouvrage l'ail suite in Dans lus lcnæples du (‘Iliynsilayacl. Dam le

gancluofre du même aulcnmLes voix Iuinlainrs, par Paul Gremlel; An

3,33, de; Ifsprfu, avec préface du l)’ Pnpus; Les cirer-ailier: de la Lumière.

l.” de ne”! Pan de classes‘. Tous frères‘. par hlnhammud Adil Sclxmilz
nu Moulin ; Béa-e subconscient, parle D: G. fieley : La lcrtraire magique
«i: Shah», par Charles Lnnœlin; La vallée des Bienheureux ou le Sentier de
in Vérité, par Mo-pold Engcl; Résumé ricin Philosophie nalionnetle, éditeur
Lucien Bodin; Àlagnélisnac personnel on magnétismephysiqm‘, par H. Dur-

ville; Souvenir: et Problème: rpiriles par 51'“ Claire ü.

Api; la; publications, les réunions ct les conférences.
La centeanindlllan Knrdec a donné lieu à d'importantes réunions com-

mùmnralivea cl à une remarquable conférence do M. Gabriel Delnnne qui
n 646- lrèa npplaudie.

Ce môme conférencier s'est fait entendre doux fois avec un égal succès
ù la Salle dœ Agriculteurs de France, rue LrÀIlIÈDBS, in Paris.

mon Denis, l'apôtre infatigabledu Spiritisme, a poursuivi sa campagne
lnbitunllede nombrcuseset brillantes conférences.

On l'a entendu successivement ù Gonbvo, Grcnoble, Nicn, Marseille, Aix,
Avignon, Volante, Cognac, Montauban, Carcassonne ct Béziers. également
au congrès de Liège, à Verviers, lluy, Bruxollcs, Churleroi, Spa, Gond et
Anvcrs.

Que MM. Léon Denis et Gabriel Delanne veuillentbien recevoir ici l'hom-
mage de notre vive ct sincèro gratitude.

Un Congrès spirite a eu lieu en juin à Liège; il se tiendra l'année: pro-
chaine à Chnrlcroi.

Signalons l'apparition d'une nouvelln revue spiriluulislc créée par Alberl.
Jeunet : La Résurrection.

Nfûüblions nm! do rnppclcr la trèv. intéressante conférence faile ù la
Société. ÏYIIIQIIBB d'étude des phénomènes psychiques par M. le comman-
dant Barge-l, sur la iconographie: magnétique; ci la phofngrapfifg Je f,
panda.

tous cou: qui, par la plume ou par la parole, uppoflgn|_ 1cm.
pierra, u humble soit-elle, à la construction du vaste temple que les s i-rites éliront à la Vérité‘. et souhaitons que la France ne reste pas u:
‘mgtflwfl‘"1 1min‘ de W8 du progrès spirilnolislr, en arrière des 1213;:
Unis qui. eux, ont plus «l: sept cents société
250.000 membres et 300» conférenciers.

, terminant, oErons le tribut de notre profonde cl. douloupgugg
“Empathie u. tous nos nmlheuran: frères Russes si cruellement éprouvésä de km5‘ mm’- PTÎŒIS P01" 00K. (ïcBlæ-ù-dire mettons-nous en coin.

n ‘vec c“ 3 d" r°nd de n°5 90m3 partageons leurs angoissant! lanr

s locales avec au moins
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trouble, et puis toujours du fond de nos cocues aidons-les B porter leur 
lourde croix, en leur rappelant, tandis qu'ils gravissent leur calvaire, que 
13 rédemption des Qmes nc s'obtient qu'au prix du sacrifice. 

Ilép6tons-leur la parole de J6sus : Bienheureux les affligés, bienheureux 
ceux qui souffrent pcrsécution pour la justice, car le royaume des cieux es1 

cux, c'est-A-dire qu'ils feront un pas d'autant plus grand dans la voie di1 
perfectionnement qu'ils auront siipporlo plus noblement l'épreuve de la 
souffrnnce. 

Salut h tous ceux qui sont morts et qui mciirent encore, car ils nc font 
rlu'entrcr dans la vPritable vie ! e t  paix et consolations aux éplorés, qui res- 
tent ! Tous se retrouveront un jour; tous verront renaître le calme aprés la 
tcmp8tc. Et nous pourrons peut-être dire bientbt : Non, le grand peuple 
Russe n'est pas mort ; il n'&ait qu'endormi comme Lazare : il va se r6veil- 
3er au soleiI de la Liberté. 

En attendant que les 6vénements permettent B notre dévou6 et v6nBr6 col- 
laborateur Joseph de Icronhelm toujours si fidèle ci notre cause, de se rassé- 
réner, qu'il veuille bien recevoir ici l'expression de nos vœux et sentiments 
les p!us fraterncls. 

LA R~DACTION. 

LE CHRISTIANISME 
SOTJ B ~ L E  DANS LEVOLUTION RELIGIEUSE 

III 
1)cs divers témoignages que nous fournissent les auteurs préc8demmenl 

ciths, resulte le fait précis, indisculable, que cliacune des grandes reli,' "1011s 
du passl! Alait en possession de iîIystkres qui - en dBpit des d6clarations dc 
1.agnosticismc moderne affirmant que le dOveloppement de I'humanith n'est 
qu'une inarclic dterilellc vers une rérit6 non seuleinent indhlinissable, mais 
cricore inacccssiblc - attestaienl, eus, je parle des bIystùrcs, quc la vdrité 
L'lait tout autre chose pour Ics Sages et Ics pl~ilosophes de l'Orient, (Io 
l'Égyple el de la Grbcc. 

Tout cri recon~iaissant qu'on ne peut y atteindre et cil établir les é16nicnts 
fo!idaiileillaux, sans une connaissancc tout au moins sommaire du moiide 
physique, crs Sages savaient qu'elle rdsidc, avant tout, en nous-memes, 
utant donnCcs la possibilité, plus encore, la nucessitt': d'un progrés spirituel 
que nous irriposcnt nos facult6s perfectibles. 

1 REVUE HPIÏÜTE
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trouble. et puis toujours du fond de nos cœurs aidons-les à porter leur
lourde croix, en leur rappelant, tandis qu'ils gravisscnt leur calvaire, que
In rédemption des âmes ne s'obtient qu'au prix du sacrifice.

ltépélons-leur ln parole de Jésus : Bienheureux les aftligés, bienheureux
ceux qui soutïrent persécution pour In justice, car le royaumedes cieux est
à eux. c'est-finira qu'ils feront un pas d'autant plus grand dans la voie du
perfectionnement qu'ils nuront supporte plus noblement l'épreuve de lu
souffrance.

Salut à tous ceux qui sont morts et qui meurent encore. car ils ne t'ont
qifcntrer dans la véritable vie I et paix et Consolationsaux éplorés, qui res-

tent t Tous se retrouveront un jour; tous verront renaître le calme après la
tempête. Et nous pourrons peut-être dire bientôt : Non. le grand peuple
Russe n’est pas mort; il n'était qwendormi comme Lazare : il va se réveil-
ler au soleil de la Liberté.

En attendant que les événements permettent à notre dévoué et. vénéré col-
lnborateurJoseph de Kronhelm toujours si lidèle à notre cause, de se rasse-
réner, qu'il veuille bien recevoir ici l'expression de nos vœux ct sentiments
les plus fraternels.

LA RÉDACTION.
 

LE CHRISTIANISME
 

SON RÔLE DANS IEÈVOLUTION RELIGIEUSE

Ill
Des divers témoignages que nous fournissent les auteurs précédemment

cités, résulte le fuit précis, indiscutable, que chacunedes grandes religions
du passé était en possession de Mystères qui — en dépit des déclarations de
tagnosticisme moderne affirmant que le développement de l'humanité n'est.
qu'une marche éternelle vers une vérité non seulement. indéfinissable, mais
encore inaccessible — attestaient, eux, je parle des Mystiäres, que la vérité
était tout autre chose pour les Sages et les philosophes de l'0rient, de
Plïlgypte et de la tjrècc.

Tout. en reconnaissent qu'on ne peut y atteindre et eu établir les éléments
foudatneutaux, sans une connaissance tout au moins sommaire du monde
physique, (‘.05 Sages savaient qu’elle réside. avant tout, en nOus-Inémcfi,
étant données la possibilité,plus encore, la nécessité d'un progrès SPÎPÎIIIOI
que nous imposent nos facultés perfcctihlcs.



...---- 
Pour eux, la seule rbalité divine Gtait l'âmo Iiumainc dont 1'Bvolution est 

l'objectif essentiel du pian de la Grdation. 
E~ concentrant leur volont,j A son centre, dbveloppant ses forces latell- 

tes, ils atteignaient ce Foyer vivant qu'ils dbsignaient sous les noms divrrs 
de Bralima, de Dieu ou de telles autres d6nominations qui, toutes, s'adres- 
saient 1'Entit6 supr&mc, ineffable qui, el1 vertu des lumikres ~ ~ u ' i l  
communique, nous met en mesure de comprendre le Karma et la vit, 
les btreç et les clioses. Pour eus, ce que nous appelons le Progrès qui  n'est 
autre chose que l'llistoire elle-memc de la Terre et des Ilommer, n'Glait (ll'(' 

l'f volution, dans le temps et dans l'espace, de cotte Cause Origincl'e 
fesMe dans chacune de ses hana t ions  vivantcs. 

~t que l'on ne point que ces Sages, que ces nbvdlatcurs, ~ll'e 
ces Instructeurs ne furent que de purs contemplatifs, des rc)veurs inactifs ou 
de simples fakirs Iiypnotis6s par ieurs prOpfeS jongleries. Eon, car le monde 
ne fut jam:iis galvanisb par de plus grands hommes d'action, par de plils 
prodigieux u mouleurs d'&mes P, de plus puissants procrkateurs. Les noiils 
de ces étoiles de premiéw grandeur, dans le ciel dû I'liumanitB, furent 
Krishna, Bouddha, Z~roastrz, Hecmés, Pythagore, Jésus. u C'est par leurs 
fruits qu'il faut les juger,, suivant la parole de l'un des plus grands d'entre 
eux, or ces fruits, nous les connaissons. Si jamais la vkrit6 a Bt6 rendue 
aacessible B l'homme, c'est parce qu'elle fut possédée dans une large mesure 
par ces premiers Initiateurs, et c'est au fond de toutes les grandes religions, 
dans les Bibles de tous les peuples, qu'il faut la chercher. Mais encore faul- 
il savoir l'en ddgager et c'est ce que n'ont su faire, ni les Eglises dogmati- 
ques, ni les Sciences officielles, également d6pourvues des clefs, dos indis- 
pensables clefs de l'ésotérisme comparé. 

Des hauteurs de cette science, que voit-on dans l'histoire des l-oligionç 
humaines? L'on y voit, rhpond Ed. Schurd, qu'a cbté de leur enseigne- 
ment a exthdeur * qui nous fail connaître les dogmes et ]es mytlies prC- 

et ~ublirluement dans les temples, dans les dcoles et jusque 
lea superstitions elles-m6mes qui en faisaient padie inthgrante, 

cBt6, disons-nous, de ces croyances vulgaris6es par les foules, i] y avait 
enseignement a intérieur * et Secret où se caciioit la science profolide clcs 
grands initiés, des prophétes, des pliilosophes et des rbformatcurs q,li 
Ont e t  PrOpagG les principes fondamentaus <le la gran<le Reli- 
gion unique qu'ont d6figur6e les dogmes et mat6rialisce los figlisos, 

Le premier de ces enseignements exturieurs et officiels, bien 
brouillé par son illogisme, dtait moins obscur encore que le second, connu 
sous le nom de tradition b s o t b r i ~ e  e t  qui, systCmatiquoment dissimulh par 
les M~st'res, n'avait pour temples q w  les cryptes souteri-aines, ne poli- 

~hnbt rer  que les confrhries d'adeptes ... plus encore, dont les drame- 

  

Pour eux, la seule réalité divine était l'âme humaine dont l'évolution est

l'objectifessentiel du plan de la création.
En concentrant. leur volonté à son centre, en développant ses forces laten-

tes, ils atteignaienta ce Foyer vivant qu'ils désignaient sous les noms divers
de Bralima, de Dieu ou de telles autres dénominations qui, toutes, s'adres-
saient à PEntilé suprême, ineffable qui, en vertu des lumières qu'il nous

communique, nous met en mesure de comprendre le Karma et la vie,
les êtres et les choses. Pour eux. ce que nous appelons le Progrès qui. n'est
autre chose que l'histoire elle-memc de la Terre et des hommes, n'était que
nijvolution, dans le temps et dans l'espace, de cette Cause originelle mam-

festée dans chacune de ses émanations vivantes.
E, que pan ne sqmaginc Point que ces Sages, que ces ltévélateurs, que

ces Instructeurs ne furent que de purs contemplntifs,des rêveurs inactifsou

de simples fakirs hypnotisés par leurs propresjonglerics.Non, car le morale
ne fut jamais galvanisé par de plus grands hommes d'action, par de plus
prodigieux c mouleurs d'âmes x, de plus puissants procréateurs. Les noms

de ces étoiles de première grandeur, dans le ciel de l'humanité. furent
Krishna, Bouddha, Zoroastre, llermès, Pythagore, Jésus. c C'est par leurs
fruits qu'il faut les juger», suivant la parole de l'un des plus grands d'entre
aux. or ces fruits, nous les connaissons. Si jamais la vérité a été rendue
accessibles l'homme, c'est parce qu'elle fut possédée dans une large mesure

par ces premiers initiateurs, et c'est au fond de toutes les grandes religions,
dans les Bibles de tous les peuples, qu'il faut la chercher. Mais encore faut-
il savoir l'en dégager et c'est ce que n'ont su faire, ni les Églisœ dogmati-
ques, ni les Sciences officielles, également dépourvues des clefs, des indis-
pensables clefs de l'ésotérisme comparé.

Des hauteurs de cette science, que voit-on dans l'histoire des religionslmmaln“? 14'011 Y Vûil. répond Ed. Schuré, qu'a côté de leur enseigne-
menl» ‘ 01111M001‘!- qui nous fait connaître les dogmes et les mythes prê-ché” °l “PlËWé3 Publltlllfimfinldans les temples, dans les écoles et jusquedans les superstitions elles-mêmes qui en faisaient partie intégrante, qu'àcoté, disons-nous, de ces croyances vulgarisées par les foules, il y avait un
“læïmmfinl«intérieur r et secret où se cachait la science profonde des;grands initiés, des prophètes, des philosophes et des réformateurs qui°‘_"' créé: “l'œil.” °l' P"°P°8é les principes fondamentauxde la grande Reli-5'°'_' "m9"? q“0'“ ‘ÏÛÛSUPÔB les dogmes ct matérialisée les Églises.hläîilpäemier de. ces. enseignements extérieurs et ofliciels, bien qu'em-

par son illogisme,était moins obscur encore que le second, connuÎïllhllÿsïïnsde‘ tradition ésotérique et qui, systématiquement dissimulé par
‘ment

î n ‘mm P0“? l-emples que les cryptes souterraines, où ne pou-Pénélrer que les confréries d'adeptes... plus encore, dont les drame:-
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 CS pius saisissanls ne se d é i m ~ a l ~ i ~ ~ t  p w  ,-Jans lydme des gr ai id^ Initibs 
qui n'ont confie h aucun papyrus, k azueun parciremiil, Ics de leurs 
extases divinos. 

Eh bien c'est ce dernier enseigneine~it qu'il faut étudier ienLrnzeril, 
patiemnleni, h l'aide cles clefs spkiales que fournit la scielice des mculLi.;- 
tes. Or, 1c.i o~cadtistes ont pari&, i l6  ont expliqué la doctriilc des I\lysi,&rc; 
et c'es1 cette docisili(: cjii'ont coinment6e les Gi~oslic~ues, lei Nko plato- 
iliciens de j ' ho l e  d'hle.ian<lrir; et  les initi6s 4e fous les pays, mais parti- 
culièrement ceux dc l'Inde et de l'Asie oenkale. $:t c'est quand on la 
comprend, cette doct~iiie, c~u%ori i a  voit se d6souler lumiiict~ic, organique, 
logique, vivante siirtout e t  toujourf: en liarmoiiie avcc elle-rnfiine, si bien 
qu'on pourrait l'appeler l'liistoim de la religion Blc~nel!e i~iiiverselle - 
en un mot  la Sagesse divine. 

En elle et par elle, se r h è l e  l'intérieur des clioses, l'on pourrait presque 
dire l'endroit de la conscience Illimaine dont l'hisioire officiel1 e ii'oflre que 
l'envers insuffisant e t  superficiel. C'est lh, qce noiis saiqissous le poil11 
initial, l'élémei~t génhrateur de la Religion el de la Philosophie qui se 
rejoignent et s'associent à l'autre esli.C.,n~ité <le l'ellipse,dans la syiiliiése ddc 
la Science. C'est de ce poini, rlu'hmergent les vésiles qui nous r6cèlc1lt ie 
rnyFtèt e suprême de l'origine et de la f i i l  de cette GVOLUTION, cause et rai-  
son de la Vie dont la graradeus et l'imporiance sont à ee point iilcoinparn- 
bbs ,  que le Logos planktaire, lui-même, en a pris la Ilaute cliargc el la 
dirige par à'intermBdiaire de ses rl&l&gu&s, Se ses coIla5o~atciies, dans l'es- 
pace infini, clans le temps dternel. 

Tels sont, nous ve~renons de le dire, les él6meilts qui constiluaic~nl la 
« Gnose B ou Connaissance intégrale, aiitrement dit l a  Science de ces 
MysMres dont noue avons pari4 et auquels  de nombreuses allusions seront 
fartes dans les pages qui suivront. Pour ie moment, il s'agit de savoir si le 
Christianisme, seul, entre toutes les religions de la terre, fuf. tlkpourvu de 
cette Gnose qui pour l'huinailit(: fut l'initialrice prirnordiale dont la mission 
fut ddvolue aux Instructeurs dc la preinikre heur:. 

Eh bien, ou 1'3. dit el rirput6, Ics k6moignages affirmatifs ahondcnt dm.; 
les Bcrits de ia Nouvelle Alliance, dans ce Nouveau TesLatnent qui acecpi(: 
tel qu'il est - en dehors dc toutes criticlues cl'ex8g8sc donlt il est inutile de 
rOpéter, ici, les conclusions - iious fournit lous les 6lbinentS ngceçsaires. 
fitudions-le donc et cherchons-y les dkclarations de celui-là llaerne V i ,  
fondateur du Chrislianisrne, devait en 6tre le prtomalgateur a2.titré, 
m&me temps quï l  ïut, dans une certaine mesure, le ' h'fM * des diyers 
récits relatant les faits et gestes du Jusus historique. 

Ce ,Jésus n'a rien rient pas que no l'ont fait 10s Bouddha, Pylha- 

p r e ,  les ConSucius, los Orpli& et les Socrat~, il nms quelquw 

IIIYUB UNIE’!
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les plus naîaissantn ne aadémulniont que dans l'âme des grands lnïtlûfi
qui n'ont confit‘: ù aucun papyrus, à aucun parchemin), les visions de leu!“
extases divines.

Eh bien c'est ce dernier enseignement qu'il faut étudier lentement.
patiemment, à l'aide Llcs clefs spéciales que fournil la science des œcultia-
lcs. Or, les ommltislcs ont porté, ils ont expliqué lu doctrine des Mystèrn-e
et c’est. cette dOCIÏiUtI qu’ont commentée les Gnnatiqncs. les Néo-plato-
niciens de l'École dïtlaxamlrieet les initiés d_e tous les pays, mais pnrti-
culièrement ceux dc l'inde et «le lfixsie «senti-ale. l-Jt c'est quand on la
comprondmctte doctrine, qu'on la voit se dérouler lunlinnusr, organique,
logique, vivante surtout et toujours en harmonie: avec elle-moine, si bien
qu'on pourrait l'appeler l'histoire de la religion éternelle et universelle —

en un mot. la Sagesse divine.
En elle et par elle, se révèle l'intérieur des choses, l'on pourrait presque

dire l'endroit do la conscience humaine dont Phistoiro olficioll e n'oll'ro que
l'envers insulfisant et superficiel. C'est. là, que nous saisissant; lu point
initial, l'élément. générateur de la Religion et de la Philosophiequi su.

rejoignent ct s'associent, ù l'autre extuämilé (le Pollipsegduns la synthèse do
la Science. C'est de ce point. quïsmergent les vérités qui nous révèlent la
mystère supcreme dc l'origine et de la [in de cette ËHFDLLTTION. «vanne et mi-
son de la Vie dont la grandeur et l'importance sont ù ce point incompara-
bles, que le Logos planétaire, lui-même, en a pris la haute charge et la
dirige par l'intermédiaire de ses (lélégués, de ses collaborateurs, dans l'es-
puce infini,dans la temps éternel.

Tels sont, nous venons da le dire, les éléments qui constituaient la
c Gnose a ou Connaissance intégrale, autrement dit la Science de ces

Mystères dont nous avons parlé et auxquels de nombreusesallusionsseront
faites dans les pages qui suivront. Pour le moment, il s'agit de savoir si le
Christianisme, saut, entre toutos les religions de la terre, fut. (lépourvu du
cette Gnose qui [murrhumaniléfut Piniliatriceprimordiale dont la mission
fut dévolue aux Instructeurs de la première heurs.

Eh bien, on l'a dit et répété, les témoignages affirmatif»: abondent ümlä
les écrits de in Nouvelle Alliance, dans ce Nouveau 'l‘c.-_=tament qui 00°01'“?
tel qu'il est -- en dehors dc toutes critiques d'ami-guise dont. il est Înüülû lie
répéter, ici, les conclusioas- nous fournit tous les éléments "Ôœsflliltfiä.
Étudiants-le donc et cherchons-y les déclarations de celui-là I535“ ‘titi.
fondateur du Christianisme, devait en être le pr0m“‘3"‘°“' “ühi- e"

même temps qu'il fut, dans une catalan m6511”: l° ‘ m”. ' de’ dm“
récits relatant les faits ct gestes du Jésus llîflûfiqw‘

Ce Jésus n'a rien écrit [189 lilas que ne l'ont fait les Bouddha, le: Pytho-
Sflic. las Confuciufi. les Ürphéo et. los Sacrum. mai‘ ‘i “m” “d” Weïqlles



pages de ses ,biographes dont quelques-uns furent ses disciple.; directs, 
Interrogeons-les ces biograplies. 
a ~t quand il fut snparlicuiier, nous racontent les Bvang-élistes (11, aprbs 

avoir reproduit quelques-unes de ses paraboles, ceux qui élaient autour de 
l ~ ,  y les douze apbtres, Pinterrogèrent toucliaot le sens caohb do 
ces similitudes et il leur répondit : a Il vous est donne de conmltre le Mys- 
&n du Royaume de Dieu, mais pour a ceux qui sonk deliors r tout se traite 
par des paraboies. , 

Et plus loin, u il leur annonçait ainsi La parole par plusieurs similitu<les, 
mais longu'il &ait a en particulier. il oxpliqunit b u t  A ses disciples. s 

Puis encore : a Alors JBsus ayant renvoy6 le peuple, s'en alla z i  la maison, 
oh ses disciples vinrent le trouver pour l'interroger. B 

Que l'on reinarque ces mots significatifs : : Ceux qui sont dehors s et 
quand il fut -x en particulier P. 

Une chqse assez singulière, c'est que les auditeurs de JBsus lui deman- 
&nt presque toujours de leur expliquer ce que signifie la parabole qu'ils 

. viennent d'entendre. Cela prouye deux clioses, la première c'.est que ces 
auditeurs avaient encore l'esprit peu ouvert et ln seconcle, c'est que ces 
similitudes ont sarrs doute été fort sornmstiremcnb., ou trks imparfaitement 
&binées par les naifs auteurs des logia, rBcits populaires qu'on se trans- 
mettait de mémoire, longtemps après la mort de Jesus. C'est à ces récits 
que Luc fait allusion, dans iles premiers versets de soli 6vangile et nous 
suinmes autorisés CI croire que ces r6dâcteurs primitifs, moins bien informés 
que bien intentionnés, se ~ u v e n a i e n t  A coup sûr du conbnu gén6ral des 
p a r a b l a  du ma'ltrs, mais qu'ils Btaient incapables de les reproduire avec 
nne clarté swîfisan-le pour tes rendre aomssibles l'intelligence bornke de 
ceux auxqinels elles &taient destinkes. Or,  h quoi peut servir une similitude 
qui, sons pr&.texte d'hclairer des oonscieiices inévoluhes, denielire incorn- 
pr$hensible par suite de son laconisme obscur? Nous aurons h nous occu- 
per, plus loin, des réponses qui paraissent avoir 626 faites h Nicodéme, 
lequel, tout docteur qu'il était, dcmeurc interloqu6 dcvaut les logogriplles 
non m i n s  tnigmatiques que transcendants que lui propose, de prime abord 
et sans préambule explicatif,* ce Mattre venu do la part dc Dieu » ainsi 
que ie désigne conrtoisement te pauvre Niedkrne qui évidemment venait 

, chercher, snpFès de lui, lumikres spirituelles et directions morales (Jean III, 
1-10>. 
J h s .  lui-meme, ne se rendait-il pas eoinpte de l'incapaciib de ses disci- 

pks, alors qu'il leur dhlarait  < qu'il aumit encoise eu bien d'autres choses 
h~ r0v6ler, mais gue cela lui paraissail impossible, ou  tout an moios 

Marc IV, 10, 11, 35, 3 4 .  Matbieu XIfI, 10, il, 36, 36. Luc YIII, IO. 

 

page: de ses biographes dont quelques-uns furent ses disciples directs.
lnterrogeone-les ces biographes.
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ç Et quand il fut en particulier, nous racontentles hvangéllslca (l): 3P!“
‘Voir reprodnü quelquegqlncs de ses paraboles, ceux qui étaient autour de

lui yoompris les douze apôtres, Pinterrogèreut touchant le sens cache de
ces similitudes et il leur répondit : c 1l vous est donné de connaltre le Mys-
wœ du Roylumcde Dieu, mais pour c ceux qui sont dehors r tout se traite

par des paraboles. a
_ _ _

E; p1.“ loin, e il leur annonçait ainsi la 1mm)“ P“ Pluskm“ 5""’l"'“d°"-v
ma‘, 503mm aux: c en particulier a» il expliquait tout a ses «DFÏCÎPÏŒ-p’

Puis encore : e Alors Jésus a!!!“ NDVOY‘I“ Peuple, 5'” “u” " l‘ mm“)!
où ses disciples vinrent le trouver pour 1'Î|ll°ï'ï'°8°"-’

Que l'on remarque ces mots significatifs : c (Jeux qui sont dehors r et

quand il fut 4 en particulier r.

Une chose assez singulière, c'est que les auditeurs de Jésus lui deman-
dentpresque toujours de leur expliquer ce que signifie la parabole qu'ils

. viennent d'entendre. Cela prouve deux choses. la PWŒÎÔPC 0'05‘ q“ m”

auditeurs avaient encore l'esprit peu ouvert et la soc/onde, c'est que ces

similitudes ont sans doute été fort sommairement, ou très imparfaitement
résumées par les naïfs auteurs {les logia, récits populaires qu'on sa trans-
mettnit de mémoire, longtemps après la mort de Jésus. (t'est à ces récits
que Lue fait allusion, dans les premiers versets de son évangile et nous
sommes autorisés à croire que ces rédacteursprimitifs, moins bieninformés
que bien intontionnés, se eouvenaiont à coup sur du contenu général des
paraboles du mettre, mais qu'ils étaient incapables de les reproduire avec
une clarté suffisante pour les rendre accessibles à l'intelligence bornée de
ceux auxquels elles étaient destinées. Or, a quoi peut servir une similitude
qui, sous prétexte d'éclairer des consciences inévoluées, demeure incom-
préhensible par suite de son laconismeobscur? Nous aurons à nous occu-
per, plus loin, des réponses qui paraissent avoir été faites à Nicodème,
lequel, tout docteur qu'il était, demeure interloqué devant les logogriphes
non moins énigmatiques que transcendante quo lui propose, de prime abord
etsans préambule explicatif; ce Maître venu de la part de Dieu a ainsi
que le désigne eoartoisement le pauvre Nicodème qui évidemment venait

. clnfohof, auprès de lui, lumières npirituelleset directions morales (Jean llt,1-10).
35918. lui-même, ne se rendait-il pas compte de l'incapacité de m; ami-

P199. Ilors qn’il leur déclarait 4 qu'il aurait encore ou biend'autreschoses
h kmmïül“:‘Mi?- (flte cela lui paraissait impossible, ou tout au moins

“l “W “no. u, as. 34. Mlüñcu xm, 10, n, u. ne. talc Vltt, m.



inutile, par la raison que ces choses Btaient bien au-dessus de leur portBe * 
(Jean XVI, 13). Comment s'expliquer dés lors qu'il ne se soit pas exprime 
en termes assez clairs, pour dispenser ses auditeurs de venir, aprEs cha- 
que entretien, lui demander des explications complémentaires ? Quoi qu'il en 
soit, c'est A plus tard que le Maître remit les cammentaires concernant les 
*: mjstbres du Royaume de Dieu » puisqu'il ne les leur r6vBla qu'aprés sa 
résurrection, alors qu'en son corps spirituel, il se montra A ses disciples 
(Actes 1, 3) - fait catégoriquement confirmé par le célhbre gnostique Valen- 
tin qui, dans un des passages de sa Pistis Sophia, nous dkclare que a ce 
n'est qu'aprhs sa rhsurrection d'entre les morts, que Jdsus s'entretint avec 
ses disciples et les instruisit pendant onze ans. » 

Aux citations qui préuédent, nou3 pouvons en joindre une autre dont 
beaucoup de commentateurs, quelque peu scandalisos, ont essaye d'atto- 
nuer la brutale Bnergie, par les explications les pIus diverses. 

« Ne donnez point les choses saintes aux chiens, dit JBsus au cours deson 
fameux discours sur la montagne, puis, aggravant encore la rudesse de son 
langage, a ne jetez point vos perles devant les pourceaux, ajoute-t-il sans 
chercher d'euphémisme, de peur qu'ils ne les foulent aux pieds et que se 
retournant vers vous, ils ne vous dbchirent B (Mathia VIE, 6). 

Brutales, en effet, sont ces expressions bizarres et injurieuses que, seules, 
peuvent faire accepter les explications que nous en fournissent certaines 
clefs de l'exégése occultiste. - 11 faut donc savoir, pour n'en etre point 
offusqué, que ces mots n'avaient pas, autrefois, le caractére de rudesse 
qu'ils ont aujourd'hui. En  raison de l'intolérance exclusiviste dont étaient, 
animés les membres de certains groupes plus ou moins fanatiques, ils appe- 
laient « chiens » - c'est-&-dire profanes - tous ceux qui n'appartenaient 
pas A leurs confréries, qu'il s'agît d'une association ou d'un peuple. Les gen- 
tils n'étaient-ils pas qualifiés de 4 chiens » par les Juifs orthodoses?... e t  la 
rlrponse faite ?î la femme grecque, par JJsus, lui-m6me, si tolBrant d'habi- 
tude, ne vicnt-elle pas confirmer l'attestation de ce fait? (Rlarc VII, 26 ct 
suivants). 

Il faut donc rabattre de l'indignation que nous cause ce vocabulaire d'un 
autre &ge. Ces mots, de 4 chiens », de < pourceaux », n'&aient rien d'aulrr* 
que les synonymes de profanes, d'étrangers, de non affilibs et ne faut !. 
voir que l'expression de l'intransigeance propre tous les nhoph~tes d'alors, 
à quelque categorie qu'ils appartinssent. La tolérance ne fut jamais 
fondamentale chez l'homme 1'8tat de nature et l'histoire - si tant est 

soit vraie - de 19infortun6 figuier surile qui fut et bien maudit. 
par cela seul qu'il ne portait pas de figues, peut donner une idBe de 
l'eta( d'esprit dont les dans ces siWes semi-barbares, 
paraissaient normales et Ibgitirnes, alors 4u"lbs nous 

 

inutile, par la raison que ces choses étaient. bien audessus de leur portée p

(Jean XVl, l3). Comment s'expliquer des lors qu'il ne se soit pas exprimé
en termes assez clairs, pour dispenser ses auditeurs de venir, après cha-
que entretien, lui demander des explicationscomplémentaires? Quoi qu'il en

soit, c'est à plus tard que le Mettre remit les commentaires concernant les
e m; stéres du Royaume de Dieu p puisqu'il ne les leur révéla qu'après sa

résurrection, alors qu'en son corps spirituel, il se montra à ses disciples
(Actes I, 3) — fait catégoriquement confirmépar le célèbre gnostique Valen-
tin qui, dans un des passages de sa Finis Sophia, nous déclare que c ce
n'est qu'après sa résurrection d'entre les morts, que Jésus sfentretint avec
ses disciples et les instruisit pendant onze ans. »

Aux citations qui précèdent, nous pouvons en joindre une autre dont
beaucoup de commentateurs, quelque peu scandalisés, ont essayé d'atté-
nuer la brutale énergie, par les explications les plus diverses.

v: Ne donnez point les choses saintes aux chiens, dit Jésus au cours de son
fumeux discours sur la montagne, puis, aggravant encore la rudesse de son

langage, a ne jetez point vos perles devant les pont-centrer, ajoute-t-il sans
chercher Œeuphémisme, de peur qu'ils ne les foulent aux pieds et que se
retournant vers vous, ils ne vous déchirent v (MathiaVll, 6).

Brutalcs, en effet, sont ces expressions bizarreset injurieuses que, seules,
peuvent faire accepter les explications que nous en fournissent certaines
clefs de l'exégèse occultiste. — Il faut donc savoir, pour n'en être point
olïusqué, que ces mots n'avaient pas, autrefois, le caractère de rudesse
qu'ils ont aujourd'hui. En raison de l'intolérance excluaiviste dont étaient
animés les membres de certains groupes plus ou moins fanatiques, ils appe-
laient c chiens a — dest-a-dire profanes — tous ceux qui nïtppartenaient
pas ù leurs confréries, qu'il s'agit d'une association ou d'un peuple. Les gen-
tils n'étaient-ils pas qualifiés de c chiens s par les Juifs orthodoxcfl...et la
réponse faite a la femme grecque, par Jésus, lui-même, si tolérant d'habi-
tude, ne vient-elle pas confirmer l'attestation de ce fait‘? (Marc VII, 25 (‘l
suivants).

ll faut donc rabattre de l'indignationque nous cause ce vocabulaire d'un
autreâge. Ces mots, de c chiens p, de c pourceaux b, n'étaient rien d'autres
que les synonymes de profanes, d'étrangers, de non affiliés el- Îl 0371"“ ."
voir que l'expression de l'intransigeance propre à tous les DÔ°PPÏl°5_'-l'°l°l‘9.
à quelque catégorie qu'ils appartinssent. La tolérance ne n“ 13mm’ Vert“
fondamentale chez l'homme à l'état de nature et l'histoire —- si tant est
qu'elle soit vraie —— de Pinforluné figuier stérile qui fut bel et bien maudit,
par cela seul qu'il ne portait pas de 1'18"“! peut "ou? donner u“ m“ d"
l'état d'esprit dont les manifestations. dans ces Siècles serai-barbares,
Paraissaient normales et lésîlîmfl;“b” “En” nous sundahsenl» D0118



autres a civilisks P... tout au moins en ce qui concerne les délicatcsses de 
notre phraséologie moderne. 

passons donc et arrivons h l'explication d'autres expressions plus ou 
moins insolites. Outre le nom de hlystères-employé par les croyants de 
l'@$se primitive pour designer les arcanes de leur doctrine en gbndral, il y 
avait d'autres termes usit6s dans les cercles sacrés, tels que ceux de« Royaume 
de Dieu r, de ~<Royaume des cieux*, de .\'oie droite *, de a Porte étroitex, 
de a Parfaits r, de a SauvBs w ,  de r Nouvelle naissance », de . Vic éter- 
nelle .,ou encore de « Petit enfant B. 

L'expression de x Parfaits u appartenait au langage des Esséniens dont 
les cornmunaut6s posddaielit trois ordres : les NQopliytes, les Prbres et les 
Parfaits, autrement dit les InitiQs. Quant au terme do a Petit enfant w il 
s'appliquait habituellement au candidat qui venait do recevoir l'initiation et 
par ce fait de naftre de nouveau ». 

alors qu'on posséde pe lques  notions de cette terminologie 
spéciale, que l'on est en mesure de comprendre bien des Passages obscurs 
e t  d'un caractkre quelque peu déconcertant, tel que celui-ci choisi entre 
beaucoup d'autres : 

cr Et quelqu'un dit à JBsus: Seigneur, n'y a-t-il vraiment que Peu de gens 
pour qui le salut soit possible ? Et il répondit : Efforcez-vous d'entrer par 
la c< porte Btroite* car, je vous déclare que plusieurs chercheront A y entrer 
e t  qu'ils ne le pourront » (Luc XIII, 23, 24). 

Déclaration énigmatique qui, appliquée à la question du salut final, ainsi 
qu'elle l'est d'ordinaire par les protestants orthodoxes, devient non seule- 
ment choquante pour tout lecteur, mais encore dbsespérante pour des mil- 
liers d'ames naïves. Inférer de cette intransigeante attestation, que d'innom- 
brables pécheurs s'efforceront d'éviter l'enfer Blernel, sans :pouvoir y 
parvenir, serait preter au uSsuveur du Mondex une assertion de tous points 
inadmissible. Qu'on l'applique, au contraire, ainsi qu'il faut le faire, h la 
difficulte qu'bprouve tout candidat à pénétrer par la porte 6troite de 1'Ini- 
tiation et la réponse de JBsus devient alors toute naturelle. Au surplus, 
l'avertissement qui suit immddiatement le meme passage que nous retrou- 
vons dans Mathieu (VII, 13 e t  suivanls) concernant les faux propliètos et 
les 4 magiciens noirs indique 6galement le sens qu'il faut attribuer ces 
paroles, tout en servant de commentaire A la r6ponse de Jésiis. Les morts 
successives auxquelles s'exposent ceux qui suivent le cllemin spacieux qui 
méne a la perdition, sont une allusion faite aux rbincarnations rbpbtées dc 
l ' h e  dans une matérialit6 grossikre, réincarnations qui sont toujours appe- 
lees des morts . dans la terminologie des occul~istes. 

11 a toujours dtB et toujours il sera vrai qu'un très petit nombre d'hommes 
-peut franchir la porte étroite de  l'Initiation, alors que des myriades d'êtres 

____. 
autres c civilisés r... tout au moins en ce qui concerne les détioatesses de

notre phraséologie moderne.
Passons donc et arrivons à l'explication d'autres expressions plus ou

moins insolites. Outre le nom de llyswrespmployé par les croyants de

l'Église primitive pour designer les arcanes de leur doctrine en général, il y

nvait d'autrestermes asilesdans les cercles sacrés, tels que ceux de: Royaume
de Dieu s, de «Royaume des cieux», de d'oie droite t. dû ‘P0110 ÔÜOÎW‘i

de «Parfaits n, do a sauves r, de c Nouvelle naissance s, de c Vie éter-

nelle >,ou encore de a Petit enfant r.

L'expression de c Parfaits r appartenait au langage des Essûnienä dont

les communautés possédaient trois ordres : les Neopliytes, les Frères et les

Parfaits, autrement dit les Initiés. Quant au terne de a Petit enfant s il

s'appliquait habituellementau candidat qui venait de recevoir l'initiationet

par ce l'ait de a naître de nouveau r.

C'est alors qu'on possède quelques notions de cette terminologie toute

spéciale, que l'on est en mesure de comprendre bien des passages obscurs
et d'un caractère quelque peu déconcertant, tel que celui-ci choisi entre
beaucoupd'autres:

a Et quelqu'un dit a Jésus: Seigneur, n'y a-t-il vraiment que peu de gens
pour qui le salut soit possible ‘i’ Et il répondit : Efforcez-vous d'entrer par
l‘ ‘ W110 ÔÜOÎÜ-e’ car, je vous déclare que plusieurs chercheront à y entrer
et qu'ils ne le pourront a (Luc xni, 23, 24;

Déclaration énigmatique qui, appliquée à la question du salut final, ainsi
‘lîYelle l'est d'ordinaire par les protestants orthodoxes, devient non seule-

ment choquante pour tout lecteur, mais encore désespérante pour des mil-
liers d'âmes naïves. Inforer de cette intransigeante attestation. que d'innom-
hnbhî Pêcheurs ifeflbrceront d'éviter l'enfer éternel, sans mouvoir yänfiïfiämtgllî°œflîaucvSauveur du Monde: uneassartiou de tous points
“mon!” quèprzuîl: loîlîphquääau contraire, ainsi qu'il faut le faire, à la
tiatîon et la réponse de Ï I d“ pénétrer p“ la Porte “mm de "m"

rnfimflomentqui su“ immzâinîälitl 1,1101? toute naturelle. Au surplus.
m" dans hiauüeu (vu l3 et s I

n e même passage que nous retrou-
l” ‘ magiciens noirs ’ iàdîquo éuiqants) fîncernant les [aux ProPlielcs et

ga emen e sens qu'il faut attribuer à cesËïävänfiufiue:‘îelqvant.de commentaire à. la réponse de Jesns. Les morts

mène à h perdäiän eïnîxïsenltl ceux qui suivcntdc chemin spacieux qui
rame dus une matériau“ 0 a-èuslon ‘faite sur réincarnationsrépétées de

“es des ‘ morts ’ dans la l8“°5_5l lit. rôincarnatioua qui sont toujours appe-

u a toujours été et h ‘
ermino ogre des occullistes.‘

tljûlll‘! il sera vrai qu'un très petit nombre d'hommes
‘P901 franchir la porte étroite de Plnitiation, alors que des myriades d'êtres



*mné conit~ints d'y renoncer. Le grand Imtntzcteur Krishna me no.uusdisait- 
il pas la menie chosc il y a trois mille ans, lorsqu'il dhclarait que u .sur des 
rnillims d'hommes, un seul, li peine, lukte assez Bnergiqucn~ent pourarriver 
4 la a perfection a autre expression consacrée s'appliquant la dificilc 
victoire .qrze remportent les grands 1z;iitihs (Bhagavacl-Gîta VbI, 3). 

Oui, fort rares sont les Parfaits, car ils sont la« fleur de l'humanitk . m i s  
cela n'implique en .aucune façon ,que cette liumanité en niasse doive, s a ~ ~ l '  
qmelques exoeptiom clairseinkes, s'en ailer au g feu r!ui na s'&teint peint*. 
1,aissonr ces croyances h la vicilla ciopnatique matbrialistc dontaous avons 
Le druit... plus encore, ie devoir de nous aflranchir B tout jamais, nous qui 
bavons, aujourd'hui, que c'est sous le regard bienveillant de nos :Grands 
Pdres  & 18-haut, quo naus poaivons tous suivre la voie di1 pélerin modeste 
qui, escaladant avec plus on inoins Oe liardiesse et de rapidité las hauteurs 
superpos8es, finit toujours par arriver aax ;cteraiEc~ scrmmets de I'Ajpe 
.o8leste, de )la .cime kcminease. 

Ce& dans oe m h e  esprit - wst-i2 , h o i n  de Je .dire, pxisqne am5 aorn- 
m e s  em plein résot&rime - qdil fant Iilre et cornpren~lre la parab& du 
jeune homme qui vient demander & JBsus ce qu'il faut faim poais nrrivel- A 
la vire 8 b e U e  (Matda, XIX, 16 & 26J. 
La ptemiére +nse filzüre es;t le préaepie e P ; d 6 6 ~ e  Mltue;l: garde 

ksi c~mmamdemenb. 
- J'ai observé toutes ces choses d&s ma jeamme, répond le jeune homme 

a a ~ ~  i ~ n a  siaU&aai .qm1que peu phha ïque .  - a $i6a, mpdcû(tA3 fois-ci le grazid Initie en langage ésotGque, 
si cEu mux devmii. a: pmhit  r* vends ce .que bu as et le donne aux pauvrm. 
O n  ie jiXUU3 homme qui .avait de grands biens, meule 

de*a& k sacrifice et la'6loigne tout kiete. 
Sm te, s ' h q n w  et fraublent les disciples de Celui qui vient dc 

 la@ péremptoi~ernent qu'il est plus difficile pour un ricile d9ent1ver 
&QS b a Royaume des cieux B qzr'il ne l ' e t  p ~ n s  un chameau psse r  
par le krou d'une aiguille. - Qui peut do% Ptre sattv8 Y s'&crient-ils stupdfaits, fi l'ou& & cet jlPci.- 
bdisme fout oriental. 
- Quant aux hommes, cela esk impassible, ixprend placidement le 

Maltse, mais quant h Dieu -le Dieu qui est dans l'homme - toutes choses 
sont possibles. 
Oui, toutes choses sont possibles, suivant le poinl de vue auquel on se 

place et l'esprit dans lequel l'on envisage celte extraordinaire parabole. Il 
n'est pas contestable qu'un riche puisse parvenir, aussi bien que le pauvre7 
A fa bdatitude finale ... et c'est bien parce que cette conviction leur est bien 
entrSe dans la tete, que nou8 voyons tous rzos chrhtiens millionnaires jouir 

j" nuvun un nounou

 

seront contraints d'y renoncer. Le grand Instructeur Krishnane nonsdisait-
il pas lu même chose il y n trois mille ans, lorsqu'il déclarait quo c sur des
milliers d'hommes, un seul, à peine, lutte assez énergiquement pourarriver
à la c perfection o autre expression coacrée s'appliquant à la diflicile
victoire que remportent les grands Initiés (BhngavaœfitlaVll, 3).

Oui, fort rares sont les Parfaits, car ils soutien: (leur de l'humanité s mais
cela tfimpiique en aucune façon que cette humanité en masse doive, sont‘
quelques exceptions clairsemées, s'en aller au« feu qui ne s'éteint points.
Laissons ces croyances à la vieille dogmatique mawrialL-ite dont nous avons

le droit... plus encore, le devoir de nous aflzrauchirà tout jamais, nous qui
savons, aujourd'hui, que c'est sous le regard bienveillant de nos Grands
Fnèrcsde lit-haut, que nous pouvons tous suivre la voie du pèlerin modeste
qui, eecaladant avec plus ou moins «le hardiesse et de rapidité les hauteurs
superposées. finit toujours par arriver aux damiers sommets de ilipe
céleste. de la cime lumineuse.

C'est dansoe manie esprit —— est-il besoin de le dire, puisque nous nom-

nos en plein ésotérisme — qu'il faut lire et compnendre la parabole du
jeune homme qui vient demander à Jésus cc qu'il faut l'aine pour Mriver à
la vieéternelle (Math. Xi)’, 16 a 26).

La prnaniere réponse dnlllatbeest leproeepte osmotique habituel: garde
b! commandements.

— J'ai observé toutes ces choses dès ma jeunesse, répond le jeune homme
tu: un peu pharisaïque.

— Et- bien. rawandcette fois-ci le grand Initié en langage ésotérique,
si tu vous: devenir 4 partait o vends on que tu as et le donne aux pauvres.

Û“ “ü 1° “SÜ- 14° l0“!!! homme qui avait de grands biens, recule
_

devant le sacrifice et s'éloigne tout triste.
s“ “a s'inquiètent et se trmiblent les disciples de Celui qui vient de

déficit-l'or péremptoirenent qu'il est plus difiicilepour un riche d'entrer
dam le c Royaumedes cieux s qu'il ne Put pour un chameau de passe;-
pln‘ le trou d'une aiguille.

— Qui peut donc olre sauvé ? säêcrient-ils stupéfaits. à l'ouïe de cet hypœ-
bolisme tout oriental.

— Quant aux hommes, cela est impossible, reprend placidemcnt le
Maître. mais quant à Dieu —-— le {lieu qui est dans l'homme — toutes choses
50111 possibles.

011i» 1011595 Clmfies sont possibles, suivant le point de vue auquel on se
ph“ "l “ÊPTÏÊ dllns lequel l’on envisage cette extraordinaire parabole. ll
n'est pas contestable qu'un riche puisse parvenir, aussi bien que le pauvre’
à la béatitude finale... et. c'est bien parce que cette conviction leur est. bien
onlrôe dans la loto, que nous voyons tous nos chrétiens millionnairesjouir



wi paix d e  leur fortune et nc pas craindre, le moins du mon&, q u ' e h  p u i s ~  
compromettre leur fAlicit6 postliume. 

Voilh qui est l>iei~. entondu; mais ce qui nc l'est p3s iuoins, c'est qu'ail 
point de vue &sot6ricjoeY nul nc peut atteindra le a Royaume des &aux P 
en d'autres ternies les privilèges spdciaux de 1'Initialion qui est la Vie 

Jternelle v (Jean SVII ,  31, avant dYü7ioir fail l'abandon de tout ce qui est 
terrestre. 

Non seulement l'homme qui veut dcvenir < Parfait v doit renoncer aux 
richesees de ce monde, mais enccire renoncer h des richesses in tkricilrcs 
qu'il dhtient au d&rirneot de  cas frkres selon 1s chair. Sans s'elrc d8pouill6, 
liud de -te p&ocoupation personnelle, dgoMe, il ne snurail Srancllir la 
a porte étroite B et c'est pourquoi le candidat, au temps des Mgsk?ms, 
&ait mis en demeure de fairc 10 triple vœu de u pauvretb, clYoMissance et 
rle chmbt6  P* 

Un autre terme bien connu e t  si frt5quemment employé en Iagagie @satB- 
nque, est ce que les Évang61istes appellent 1o. « Nouvelle naismee a. Une 
chose A rrmnsques, c'est que ce tk  expression ssymbolique est toujours usi- 
tée, même en nos temps modernes. De nos jours encore, dans lYlade, les 
hommes appartenad aux castes snp6riea.w~~ sont appelés et se qaalifien t 
eux-dmes, non .sans me cerkaiae emphase, do titre de u deux fois nés B 

et La cérémonie qui le leur confère eA uue sorte d'initiation. 
&lais mmmons A nos Gkcles, apostoliques ei arrivons au fameux dialogus- 

de J&m et de N i d é m e  qui,aux yeux de tout lecteur non prhvenu, ne hime 
pas de paraître quelque peu bizarre, en raison du laconisme, du &cousu et 
d~ l'absence abcdue da twb mise cn scéne ou, si I'on prhfhre, de cetk sorte 
de mise au point que I'on peut censtates dans la plupart des dcrifs hvangé- 
l i q w .  

Tornt l e  monde oonnatt b contexte de ce passage. 11 advint, un jour, qm 
Mioodkrne, 1'- des principaux Juifs, homme instruit, voire m2me docieur 

. en thhologie, éprouva le désir de voir de prhs ce jeune Mathe &nt les 
mirach répStés de h o c h e  en bouche avaient frappt! l'irnaginakion de ses 
e q w a i i s  &&-ce, chez ce Juif de marque, simple cwihsité, ou 
besoin de s'inalsuire? Il remit diflicile de rhpondre. Toujoun est-il qu'il se 
rendit auprés du Rabbi, mais de nuit, n e  voulant pas se compromeLtrc. - Maître, lui dit-il, nous mvons que tu es un docteur venu de la part de 
Dieu, car personne ne saurait faire les miracles que tu fais, si ce Dieu 
n'&ait avec lui. 

Et vo& que J&us I'inki-rompant, sans paraître s e  doutes de l'ignorance 
de N i c d m e  en matière de doctrines occultes, sans explication prirlimi- 
"ire, saru3 transition d'aucune sorte - transition qui vraisemblablement a 

nBgligée par le narrateur - se lance en plein ésoihrbme et lui dhchre? 
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en paix de leur fortune et nc pas craindre, le moiu-a du monde, qu'elle puis”
compromettre leur félicité posthume.

Voilà qui est bien entendu; mais ce qui ne l'est pas moins, c'est qu'au
point de vue ésotérique, nul ne peut atteindre le a: Royaume des cieux n

en d'autres termes les privilèges spéciaux de l'initiation qui est lu c Vie
éternelle a (Jean XVll, 3), avant d'avoir fait l'abandon de tout ce qui est

terrestre.
Non seulement l'homme qui veut devcnira Parfait n doit renoncer aux

richesses de ce monde. mais encore renoncer à des richesses intérieure-t

qu'il détient au détriment de ses fières selon la chair. sans s'être ilépouillè,
libérédo toute préoccupation personnelle, égoïste, il ne soumit franchir la.
a porte étroite r et c'est pourquoi Io candidat, nu temps des Mystères.
était mis en demeure de faire le triple vœu de c pauvreté, d'obéissance et
de chasteté s.

Un autre terme bien connu et si fréquemment employé en langage ésoté-
rique, est ce que les Évangolistes appellent la c Nouvelle naissance a. Une
chose à remarquer, c'est que cette expression symbolique est toujours usi-
tée, même en nos temps modernes. De nos jours encore. dans l'inde, les
hommes appartenant aux castes supérieures sont appelés et se qualifient
eux-manies, non sans une certaine emphase. du titre do «deux fois ne: s

et la ooromouie qui le leur confire est une sorte d'initiation.
Mais revenons à nos siècles apostoliques et arrivons au thmcux dialogue

de Jésus et de Nicodèmequtaux yeux de tout lecteur non prévenu ne laisse
pas de paraître quelque peu bizarre, en raison du laconismc,du décousu et
de l'absence absolue de toute mise en scène on, si l'on w-élèiede cette sorte‘:9 m!” W 90"“- q“"0" Peut constater dans la plupart. des écrits évangé-

ques. «

vToal lemondc oounallt contexte de ce passage. Il advint, un jour. que33men’‘u: d“ Prïnccllpaux JuiCs, homme instruit. voire même docteur
08W. prouva o ésir de voir de '- ' M m.

mjrgcju rgÿug, d, bouche en b0 ch _

.D'Is ce Jeune a e dont les
_ _

u e aiment [nappe] imagination de sesœnhllpflrænfi. Etait-oe. chez ce Juif de marque simple curiosité oubesoin de u- « . . . .

’
. _

'

rendit auîseront diflicilede répondre. Toujours est-il qu'il se
p u a i, mais de nuit, ne voulant passe commolneum_

F“ 313w‘: W 1m41. n°118 savons ‘que tu es un docteur venu de la part de‘fâflaäcflr îersonne ne saurait faire les miracles que tu fais, si ce Dieu
avec un.

E‘ fa“ q“359m 17013730019801; B8113 parattne se douter de l'ignorance
de Nicodème en matière de doctrines occultes. sans explication prélimi-LÜN. transition d'aucune sorte —— transition qui vraisemblablementa
t‘ “BÜGÜÛ P" 1° narrateur — se lance en plein ésotûrisme et lui déclare,



de prime abord, que si un homme ne * naît de nouveau *, il ne peut voir 
le Royaume de Dieu. * 

Stupéfaction de Nicodème qui n'entend rien h ce langage. 
- Mais cominent, demande-1-il, iin Iioiniile, quand il est vieux, peul-il 

naître de uoiiveaii ? 
Et J6sus se souciant peu de l'inçomp6tence de son auditeur, auginenle 

son embarras, en aggravant 1'obscui.ité de sa rhponse par des dhclsiratioils 
plus abstruses encore : 
- En véritk, en v6rilé, je te dis cjuc si un homine lie naît « (l'eau cl  

d'esprit » il ne peut entrer dans le « Royauine dc Dieu B. 
Et nous voilh plongés, non moins qiie IVicodéme, <lails la terminologie 

usitée dans les hlystbrcs : 
- Le vent souffle où il veut, poursuit obstin6ment le Maître et tu cil 

entends le bruit, mais tu ne sais ni d'où il vient ni où il va. Il eil esi de 
ineme de tout homme qui est né de l'esprit. (Jean III 1-10). 

Reprenons ce récit et éclairons la scène par la projection d'un rayon dc 
lumière ésotérique ... et pour cela écoiitons ce que dit, Ct ce propos, l'auteur 
des Grands Iniiiks, Ed. Schuré. 

Jésus est de passage & Jérusalem. 11 ne prêche pas 'encore au temple, 
mais il guérit des malades et enseigne chez des amis. Nicodème, Pharisien 
instruit, avait entendu parler du nouveau prophète. Plein de curiositk, mais 
ne voulant pas se comprornet{re vis-Ct-vis des siens, ,il demande un 
entretien secret au Galilken. Jésus l'accorde. Nicodème arrive la nuit auprès 
du Maître. 

Nous connaissons les paroles qui furent échangées, paroles que termine, 
en forme de rtrsumk concis, la dtrclaration formelle que si un homme ne 
naît « d'eau et d'esprit >> il ne peut eni,rer dans le Royaume de Dieu. - 
Or, ce qu'il faut savoir, c'est que, dans ce langage symbolique, sf: trouve 
contenue l'anlique doctrine de la rkgonéralion dés 1ongl)emps connue et 
enseignée dans les Mystbres égyptiens . 

Renaître par l'eau et par l'esprit, être baptis6 d'eau et de feu, marquenl 
deux degrés de l'initiation, deux Btapes du dtrvcloppemeilt interne et spiri- 
tuel de l'homme. L'eau reprbscnlc, ici, la vurit6 pzrgue intellecLuellement, 
c'est-&-dire d'un maniére abstraile et g6i1érale. 

La renaissance par l'esprit ou le baptême par le feu (feu céleste) signific 
l'assimilation de cette véritk par la volonl6, dc telle sorte qu'elle devienne 
le sang et la vie, l'âme de toutes les aclions. Il en rhsulte la complbte vic- 
toire de l'esprit sur la matière, la maîtrise absolue de l'âme spjritualistre sur 
le corps transformé en instrument docile. Cet é h t  6quivaut h l'état céleste 
appel6 « Royaume de Dieu » par Jésus-Christ. Le baptême par l'eau, ou ini- 
tiation intellectuelle, est donc un coinmenceinenl de renaissance ; le 
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de prime abord, que si un homme ne c natt de nouveau n, il ne peut voir
le Royaumede Dieu. r

stupéfaction de Nicodème qui n'entend rien à ce langage.
—— Mais comment, demande-bit, un homme, quand il est vieux, peut-il

naître de nouveau ‘l’
Et Jésus se soucient peu de Pin-compétence de son auditeur, augmente

son embarras, en aggravant l'obscurité de sa réponse par des déclarations
plus abstruscs cncorc :

— En vérité, en vérité, jc te dis que si un homme ne naltx d'eau et
d'esprit > il ne peut entrer dans le c Royaumede Dieu s.

Et nous voilà plongés, non moins que Nicodème, dans la terminologie
usitée dans les Mystères:

— Le vent souffle où il veut, poursuit obstinément le Mettre et tu en
entends le bruit, mais tu ne sais ni d'où il vient ni ou il va. Il en est de
même de tout homme qui est né de l'esprit. (Jean Ill 1-10).

Reprenons ce récit et éclairons la scène par la projection d'un rayon do
lumière ésotérique... et pour cela écoutons ce que dit, a ce propos, l'auteur
des Grands Initiés, Ed. Schuré.

Jésus est de passage à Jérusalem. ll ne prêche pas encore au temple.
mais il guérit. des malades et enseigne chez des amis. Nicodème, Pharisien
instruit, avait entendu parler du nouveau prophète. Plein de curiosité, mais
ne voulant pas se compromettre vis-ù-vis des siens, '_il demande un

entretien secret au Galiléen.Jésus l'accorde. Nicodème arrivela nuit auprès
du lltattre.

Nous connaissons les paroles qui furent échangées, paroles que termine.
en forme de résumé concis, la déclaration formelle que si un homme ne

nalt c d'eau et d'esprit p il ne peut entrer dans le Royaume de Dieu. -—

Or, cc qu'il faut savoir, c'est que, dans ce langage symbolique, se trouve
contenue l'antique doctrine de la régénération dès longtemps connue cl
enseignée dans les Mystères égyptiens.

Remettre par l'eau et par l'esprit, être baptisé d'eau ct de feu, marquent
deux degrés de l'initiation, deux étapes du développement interne et spiri-
tuel de l'homme. L'eau représente, ici, la vérité perçue intellectuellement,
dest-à-dire d'un manière abstraite et générale.

La renaissance par l'esprit ou le baptême par le l'en (feu céleste) signific-
l'assimilationde cette vérité par la volonté, de telle sorte qu'elle devienne
le sang et la vie, Pame de toutes les actions. Il en résulte la complote vic-
toire de l'esprit sur la matière, la maîtrise absolue de l'âme spiritualisée sur

le corps transformé en instrument docile.Cet état équivaut à l'état céleste
appelé c Royaumede Dieu s par Jésus-Christ. Le haptémc par l'eau. ou ini-
liation intellectuelle, est donc un commencement de renaissance ; le



l,aptùme par l'esprit est une renaissance totale, iinc transformation de l'âme 
par le feu de I'ixitelligeiice et de la volonté et par suite, dans une certaine 
,,insure, des él6ments du corps, en iin mot, une régénération radicale. 

~ s t  le sens profond de l'entretien éminemment tli6osophique de Jésus 
avec Nicodème. Il a un autre sens qu'on pourrait appeler, cn deux mots, la 
, joc[rin~ ésot~rique sur la constitution de l'llomme. Selon cette doctrine, 
l'lloinnio est triple: co:.ps, aine, esprit. 11 a une partie immortelle et iiidivi- 
siblc: l'esprit; une partie périssable et divisible: le corps. L'fime qui les 
rc]ic h la nature des deus. Organisme vivant, clle possbde un 
corps 6tliér6 et fluidique, seinblable nu corps matériel clui, sans ce *double 
jllvisil>l~, n'aurait ni vie, ni mouvemeiil, ni unité. Selon clue l'homme obéit 
ailx suggestions de l'esprit ou aux incitations du corps, le corps fluidique 
s'éthérise ou se matérialise, se concentre ou se dtrsagrège. 

Il arrive donc qu'après la mort pliysiquc, la plupart des hommes ont h 
subir une seconde mort de l'âme qui consiste A se débarrasser des Blkments 
impurs de leur corps astral, quelqiiefois meme h subir sa lente décomposi- 
tion ; tandis que l'homme complètement régénéré, agant formé dés ici-bas 
sou corps spirituel, « possède son ciel en lui-même B et s'élance dans la 
r6gion où l'attire son affinité. 

Or, l'eau, dans l'ésotérisme antique, symbolise la matière fluidique, infini- 
ment transformable, comme le feu symbolise l'esprit dans son infrangible 
~injt6. En parlant de la renaissance par l'eau et par l'esprit, Jésus fait allu- 
sion A cette double transformation de son être spirituel et de son enveloppe 
fluidicjue, sans laquelle il ne peut entrer dans le royaume des âmes gloricu- 
ses et des esprits purifiés. Car, ajoute-t-il, en manikre de conclusion finale, 
6( ce qui est né de la chair est chair et ce qui est n6 de l'esprit est esprit. » 
El ce vent qui souffle oii il veut, c'est le vent dv l'esprit impérissable et 
possédant toutes les libeïttrs. 

Ainsi parla J6sus devant Nicodkn~c, ajoule l'auteur précédemment cit6, 
clans le silence des nuits de Jérusalein. 

Est-ce bien ainsi (1u'iI s'esprirna 7 Nul h coup sûr ne pourra jamais le 
dire, niais il y a tout lieu de croire qii'ii fut plus explicite que nous le laisse 
entendre saint Jean, dans le compte rendu qu'il nous a laissé de ce dialo- 
Bue dcmeur6 si suggestif, en dépit de son regreltablc laconisme. 

En entendant les explications du jeune proplible, le docteur Pharisien ne 
vit-il pas s'écrouler sa froide et stérile science des lestes officiels et ii'entre- 
vit-il pas comme un inonde nouveau! Sans doute, il sentit la chaleur puis- 
sante 6ma:iailt de i o d e  la personne de son mgst6rieux interlocuteur, l'atti- 
rer imp6rieusement vers lui ... et qui sait si son c a u r  ne frissonna pas, sous 
le vent de l'Esprit qui dut passer sur lui dans cette lieure solennelle? 

Ému, silencieux, Nicodéme regagna furtivement sa demeure et - s'il faut 
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hnplmnc par l'esprit est une renaissance totale, une transformation de l'âme
par |o feu de lîtitelligence et de la volonté et par suite, dans une certaine
mesure, des éléments du corps, en un mot, une régénération radicale.

‘rcl est le sens profond de l'entretien éminemment lheesophiquc de Jésus
avec Nicodème. ll a un autre sens qu'on pourrait appeler, en deux mots, la
doctrine ésotérique sur la constitution do l'homme. Selon cette doctrine,
l'homme est triple: corps, âme, esprit. ll e une partie immortelle et indivi-
sible: l'esprit; une partie périssable et divisible: le corps. L'âme qui les
relie participe a In nature des deux. Organisme vivant, elle pomdc un
corps éthérô ct fluidique,semblable au corps matériel qui, sans ce «double r

invisible, n'aurait ni vie, ni mouvement, ni unité. Selon que l'homme obéit
aux suggestions de l'esprit ou aux incitations du corps, le corps fluidique
sïithériseou se matérialise, se concentre ou se désagrège.

ll arrive donc qu'après la mort physique, la plupart des hommes ont n
subirune seconde mort de l'âme qui consiste à se débarrasser des éléments
impurs de leur corps astral, quelquefois même à subir sa lente décomposi-
tion; tandis que l'homme complètement régénéré, ayant forme des lei-bas
son corps spirituel, c possède son ciel en lui-môme a et s'élance dans la
région où l'attire son altinilé.

Or, l'eau, dans l'ésotérisme antique, symbolise la matière fluidique, infini-
ment transformable, comme le l'en symbolise l'esprit dans son infrangible
unité. En parlant de la renaissance par l'eau et par l'esprit. Jésus l'ait allu-
sion à cette double transformation de son être spirituel et de son enveloppe
fluidique, sans laquelle ilne peut entrer dans le royaume des âmes glorieu-
ses et des esprits puritiés. Car, ajoute-t-il. en manière de conclusion finale,
c ce qui est ne de la chair est chair et ce qui est ne de l'esprit est esprit. n

Et ce vent qui souffle où il veut, c'est le vent de l'esprit impérissable et
possédant toutes les libertés.

Ainsi parla Jésus devant Nicodème, ajoute l'auteur précédemment cité,
dans le silence des nuits de Jérusaleut.

Est-ce bien ainsi qu'il s'exprime ‘I Nul à coup sur ne pourra jamais le
(lire, mais il y a tout lieu de croire qu'il fut plus explicite que nous le laisse
entendre saint Jean, dans le compte rendu qu’il nous a laissé de cc diale-
Eue demeure si suggi-stii‘, en dépit de son regrettable laconisme.

En entendant les explications du jeune prophète, le docteur Pharisien ne
Vit-il pas s'écrouler sa froide et stérile science des textes ofliciels et n'entre-
vit-il pas comme un monde nouveau‘?Sans doute, il sentit la chaleur puis-
sante émanant de toute la personne de son mystérieux interlocuteur, l'atti-
rcr impfiricuscmentvers lui... et qui sait si son cœur ne frissonne pas, sous
l0 vent de PEspriL qui dut passer sur lui dans cette heure solennelle?

Ému, silencieux,Nicodème regagne furtivement sa demeure et- s'il faut



cm croirela tvadit'mn (1) - toint en cm~timuant C1. vivre parini les Pli;rrisims, 
il ctemeura tictéle, dans lc secret de son aine, an prestigiens Galiléen qui. 
devant ses yeux, suaiik elitr'suvert de  si larges tro~izons. 

Un autre p&e~/pte dk JBms qui dcmeunr pour lcs ficl&Ies une parnlc 
obscure est le suivant : cc Soyez parfaits comme v d r e  P h e  gui est cfansTos 
ckux est parfait %(bfatlfiea Y, 48) - ~3trswei~ecr>mrnai~dakion, en vbrité ! 
Le clirétien tout. croyant qu'il puirsse &tre, ne sc sent-il pas incapable d'oh- 
servctr cc commandement, dans le sentiment qu'il a dc sa faiblesse et! de set 
îirq2it6 ? Coanmcnt, c'est A nous qui, sous le flus fatil* prN.ccbexte, parfois, 
abarilb1pnoas, la a voie royale n pour noas Bgarer dans les chernias de tm- 
verse, c'est it naus que l'on recommande, bien plkis, qac Yorr ordonne d%tir? 
parfaits comme l'etre EnefEable et souverain de qui émanent pissxncc, 
vertus supremes, c l  poicfecliolns infinies?:.. Pouvons-noms essayer seulement 
ct'ohhir L ce pi.Bcephe haxs de toute mmum et d o r s  menie que irous aurions 
l 'ont~euidrrnce de le tenter, ne srnians-nms pas contraints d'y renoncer 
1,i~n viCe, 4c.raAs p r  b sentimemt de n&re impiPIssam ? 

Oui certes, coup sb ,  s i  l'on prend ce passage 3 la lettre, inais il en est 
fou6 autrement, alors qm I'on considh1.e cette p d c t i o n  comme le rP6suTZat 
d'un effort continu et r6pété en de nombreuses existences progressives, 
cornme le Isiorn1,l~ drr « Dieu qui est en mtis P, snr notre Arne inférieure, 
~*~~~~~ la matikre. Ec gnostiqtre. Porphyre ne dGelare-t-il pas que Im 
ve-tnstpameii.&mtm penverrt s'obfenh! la pitissarite 61aboi.ation des 
My st&ses sam6s'o 

Ce n'est pas seuleznonl dans les dcrits évangC.1iques qu'est ct6claré. pmsi- 
Ide ce prodigieux perfeciianiement de l'&tire humain, qii'explique Ia dm- 
t~iae cies Mystères, Ce n'est pas seulement dans les p r o k s  de J 6 . m  que 
lions trouvons, nombreuses et r$pdt&es, les tracca de eet ésûtiérisme qui & 
un si haut point, caractorise le chrotien primitif, mous les ~rZro.uivons encme 
Jans les 6crits apostoliques e t  sainE Paul, le grand Initid, suit les pas de 
son RiIaitrc, en tan1 qu'organisateur rie l'figlise naissante. 11 s'expliqve meme 
en termes plus explicites. En relisant Tes chapitres Ik et III, et le premki* 
verset du cliapitrc IV, cle la Première am Corinthiens, et en vq3n.t  qnc 
J'apBlirc, Licn que s'adres.snnnt aux membres de l'$:g~ise, meinb~os effectifs ct 
t lùm~nt  I,a[)tiuba, les qualifie di1 nom « d'emfantis » CL c d'plres charnels B, 
Son est amené i\ constater qne c'est ea plein Psot6rlriine que deineure saTnt 
l'wl, alors qu'entre aitres i l  s'exprime en ces termes eipifiea- 
tifs : u J,e w'k venu h VQUS, apportant le témoignage dc Dicrr; je ne vous a l  
pas dcl t~i t  pas une sagesse lz~iiilaine, inais par la puissance cfe l'Esprit. NOUS. 
parloiis bien cle sagesse entre les « parfaits w, mais ce n'est pas de sagesse 

l l nsvm: BPIRITP.
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en croire la tradition (l) —-tout on continuant à vivra parmi les Pharisiens,
il demeura fidèle. dans lc secret do son nme, au prestigieux: Gnliléou qui.
«levant ses yeux, avait entfiouvert de si larges horizons.

Un autre précepte dia Jésus qui dcmaure pour los fidèles une parole
obscure est le suivant : q Soyez portails comme votre Père qui est dans les
cieux est parfait MllathinnV. 48) — Étrange recommandation, en vérité f
Le chrétien tout croyant qu'il puisse olra, ne 5c sent-il pas incnpuhle d’ob-
set-ver cc commandement,dans le sentiment qu’i| a de sa faiblesse et de sa

fragilité '.’ Comment. c'est ù nous qui, sous le plus futileprétexte, parfois.
nhandounons la c voie royale a pour nous égarer dans les chemins de tru-
verse, c’cst à nous que l'on recommande, bienplus. que fou ordonna dïirn
parfaits comme PEtrc ineEable ct souverain de qui émanent puissance.
vertus suprêmes, cl. perfections infinias‘P... Pouvoirs-nous essayer seulement
(Yobeir à ce précepte hors de toute mesure et alors même que nous aurions
Poutrecuidance de le tenter, ne serions-nous pas contraints d'y renoncer
bien vite, écrasés par 1o sentiment do notre impuissance ‘P

Oui certes, à coup sûr, si l'on prend ce passage à la lettre, mais il en est
tout autrement, alors que l'on considère cette perfection connue le résultat
d'un clïort continu n! répété en do nombreuses existences progressives.
comme le triomphe du c Dieu qui est en nous n. sur notre lima inférieure.
esclave de la matière. Lc gnostique Porphyre ne déclare-t-il pas que les
vertus transcendnntas peuvent s'obtenir dans la puissante élaboration des
blystèros sacrés?

Ce n'est pus seulement dans les écrits évangéliques qu'est déclaré posai-
ble ce prodigieux perfectionnement de l'être humain, qnfsxpliqxrs la doc-
trine des Mystères. Ce n'est pas seulement dans les paroles de Jésus que
nous trouvons, nombreuses ct répétées, les traces de ect ésotérisme qui à
un si haut point, caractérise lo chrétien primitif, nous les retrouvons encore

dans les écrits apostoliques et saint Paul, le grand Initié. suit les pas rlr-
soxi ltinitrc, en tnnl qubrganisnlctnrdo l'Église naissante. ll s'explique même
en termes plus explicites. En relisant les chapitres Il et llI, et lu premier
verset du chapitre W, de la Prcrnièœ aux Corinthiens, et en voyant que
l'apôtre, bien que s'adressant nux membres de l'Église, meunlncs effectifs ct
elùnu-nt baptisés, les qualifie du nom c d'enfants 0 cl: c dT-tres charnels u.

l'on est ana-né ù constater que c'esl en plein ésotérisme quo douai-ure saint
Paul,alors qu'entre outras passages, il s'exprime en ces termes significa-
tifs‘. c 1o suis venu à vous. apportant le témoignage de Dico; je ne vous ai»
pus séduit par une sagesse lanmnine, mais parla puissance de lT-lsprit. Nous
parlons bien«le sagesse onlrc les c parfaits s, mais ce n'est pas de sagesse

nl) Jeun Xlï 3D.
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hnmasne, mais (le la hapsso  mvsL6rkuse de Dieu, que liul des pïillces de 
n'a eannue, Ces chases sont trop hautes p o u  l'entendement 

b m a i n  ct c'est p~rrrpoi., ines ~ I ~ P W ,  n'ai pu V @ U  parier c o r n %  Q &s 
Ilommes spirituels, mais I~ieai comme Q dos Iiommes encore cliûrnels, comme 
à de 4 oonfâiits » en Christ. Vous abcs b Temple de Dieu et son e w i t  
]labile en vous. Ou'aktsi 1'011 nous tienne poar des ministres du Christ ab 
,les dkpmsatewrs du e i\lysl&re de Dieu. » 

CrrLcs, si déclarations furent jamais explicites, à coup siir ce sont bien 
cellcs-lh. Saint Pad ne cesse do faire allusion B ces DlystOres auxcluels il 
dhcIars avoir 6th initi6 par une r8v0ialion. par uil duvoilement B e t  ces 
<Iéclarations, il les r6pkte aux fipb6t;icris el aux Colossiens, uon moins qu'aux 
corinthiens eux-inêmes, 

Or, quelle Btait done celte ehmc qui avait &te ré\.éldc aux saints et aux 
JniliBs? Quelle Btait la hrniùile do ccz glorieuv rnyslkre? C'citait celle-ci : 
Çhrist en 1aozzs eE c'est en verbu da celte espressioit du sens occulte ou plu- 
tbt & ce phbnomkne de nature mystique, que tout homme doit finir par 
apprendre la sagesse ct devenir a parfait s eu Jésus-Christ comme est, lui- 
mdme parfait, Ee Pére de tous les hommes. 

Ap&s les  fiphésiens, aprés les Clolossiens, c'est b Timkh6e que s'adresse 
saint Paul, L Tim&hée qu'il initia lui-m6me aux Mystères et a u q d  il 
recommanda avec insistance de penser au don qui lui a 6té conf6rk par des 
parules proph6tiques, alors que le collhge des Anciens lui a imposé les 
mains. (Tirnothth IV, 14.) 

Cette initiation affranchissait le candidal, le trûtisforii~aiC en hfnltre parfaik 
en Christ ressuscit6, le lih6rant ddfinitiu-einand de la u mort B laquolle est 
saurnise la foule des hommes qu'emprisoune le cercle des réincarnatians 
inhvitables. Il va hieai sans dire que cetto s r6siirrection des morls s donl 
il est question dans ces divers passages nc peut être, ainsi que l'entendent 
les chrétiens de notre époque, la rt5surrectioil ordinaire que chacun de nous 
doit altendre, inais bien celle h laquelle saint Paul aspirail avec une si 
lnyslirlue ûrtlcur. (Pbilippiens III, 10, 11) et qui constituait l'un des actes 
les plus solennels des RIgstbrcs. Au monicnt d'atteindre l'Initiation qui le 
libérait du cercle des renaissances, le candidat Übnit appel6 10 « Christ daris 
la s~uf iauce .  B 11 incarnait en lui les douleurs du Sauveur (111 inonde, 
"f'Produisait sa mort en sa personne par un crucifielnent mjslique, ct 
ressuscilait ensuite, par son union avcc le Christ glorifié, après quoi la mort 
n'avait plus de prise sur lui. Ilès ce moment, 1'InitiB devait cesser d'envi- 
"ger C!irist cornmc extérieur h lui-rneinc. < C'est pourquoi, dés main- 
t e n a t ,  di1 saint Paul, nous ne connaissons plus personne scion la chair, 
pas m6me le Christ, lui-m&inc, si noIli l'avons connu de cette façon. 
(I l  Corinthiens V, 16) 

muuxu. nfiirunns i-svcuomalçnns l3
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humaine, mais de la sagesm mystérieuse de Dieu, que nul des princes de
c. monde n'a connue. Ces choses sont trop hautes pour l'entendement
humain et c'est pourquoi. unes frères. je n'ai pu rem parler comme à des
hommes spirituels, mais biencomme ù des hommes encore charnels, comme

à dc c petits enfants r en Christ. Vous êtes le ‘temple de Dieu et son esprit
habite en vous. Qiÿaiusi l'on nous tienne pour des ministres du Christ et
«les disptuisateurs du « ttyslère de Dieu. »

Corlos, si déclarations furent jamais explicites, à coup sur cc sont bien
celles-là. Saint Paul ne cesse de l'aire allusion ù ces llluvsbèrcs auxquels il
déclare avoir été initié par une révélation. par un c: dévoilement r et ces

uléclerntions, il les répète aux lilphésieneet aux (lolossiens, non moins qnhux
Corinthienseux-mêmes.

Or, quelle était donc cette chose qui avait été révélée aux saints et aux
Initiés? Quelle était. la formule de ce glorieux mystère? C'était celle-ci:
Christ on nous et c'est en vertu de cette expression: du sens occulte ou plu-
tôt de ce phénomène de nature Inystique, que tout homme doit finir par
apprendre la sagesse et devenir c partait x en Jésus-Christ comme est lui-
même parfait, le Père de tous les hommes.

Après les Éphésiens, après les Colossiens, c'est à ‘Fimothéeque s'adresse
saint Paul, a Timothée qu'il initia lui-môme aux lllystères et auquel il
recommande avec insistance de panser au don qui lui a été conféré par des
paroles prophétiques, alors que le collège «les Anciens lui a innpose les
mains. (Timotliée 1V, t-t.)

Cette initiationaffranchis-sait le candidat. lc transformait en lllattre ‘mariait
en Christ ressuscite, le libérant définitivement de la c mort r a laquelle est
soumise la foule des hommes qu‘empri.sonne le cercle des réincernations
inévitables. Il va bien sans dire que cette c résurrection des morts n dont
il est question dans ces divers passages ne peut être. ainsi que l'entendent
les chrétiens de notre époque, la résurrection ordinaire que chacun de nous
doit attendre. mais bien celle a laquelle saint Paul aspirait avec une si
Inystirpio ardeur. (Philippiens lll, l0, Il) et qui constituait l'un des actes
les plus soleunels des hlystères. Au moment d'atteindre l'initiation qui le
libcrait du cercle des renaissance-s. le candidat était appelé le c Christ dans
l8 souffrance. > Il incarnait en lui les douleurs du Sauveur du monde,
"Pfoduisait sa mort en sa personne par un crucilicmcnl mystique, et
fessuscitait ensuite, par son union avec le Christ glorifie, api-tas quoi la mort
lYlvait plus de prise sur lui. Dès ce moment. l'lniliedevait cesser d'envi-
Sngcr le Christ comme extérieur ù lui-moine. c C'est pourquoi, dès main-
tenant, dit saint Paul, nous ne connaissons plus personne selon la chair,
P118 meme le Christ, lui-même, si nom Puvous connu de cette façon.
(il CorinthiensV, Hi)
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11 faut se rendre compte de I'importanee de cette sorte de transfusion 
r6ciproque et transcendantale ontre la personnalit6 humaine et cette autre 
personnalité mystique que saint Paul appelle le a Christ en nous », si lYon 
veut comprendre le sens occulte de la doctrine des Mystbres. Les croyants 
vraiment dignes de ce nom aux yeux des Initiés de l'&lise primitive avaient 
recetu Christ (Galates 111, 27), si bien qu'ils pouvaient dire comine 
saint Paul : a J'ai Ct6 crucifi6 avec Christ et c'est lui qui vit en nioi » 
(Galates II, 20). 

Ajoutons une remarque curieuse concernant la mentalit6 de saint Paul, 
çliez lequel nous voyons avec quelle amplilude il sanctionne l'application 
d'une conception de tous points symboliqi~e h l'explication des Bvéiiements 
que relate l'liistoire. Lui-meme, du reste, pour sa part, il employait large- 
ment celte méthode eu6gétiqiie. Associant sa profonde science bsotériqiie il 
la tendance mystique qui Ie caractérisait, il ne voyait gubre dans la réalité 
des choses sensibles que l'ombre des vérités spirituelles. C'est ainsi qu'h 
propos de l'histoire d'Abraham, de Sara, d'Agar, d'Isaac et d'Ismaël, il 
dAclai-e que tous les faits concernant cette histoirc ont un sans all$gorique, 
après quoi il en donna l'interprétation occulte. (Galates IV, 22-31) 

D'autre part, faisant allusion ü la fuite des Israélites hors du pays d'Égypte, 
il parle de la mer Rouge comme d'un baptéme, de la manne et de l'eau, 
comme d'une nourriture et d'un breuvage spirituels, enfin du rocher d'où 
jaillissait une source, conime de la personne elle-même du Christ. (1 Corin- 
thiens Y, 1-1). C'est dans le meme esprit que, dans son Bpître aux Hébreux, 
il donne un caractère allégorique h l'ensemble du culte que pratiquaient 
les Juifs. Dans 1c temple de Jorusalem, il voit le Temple céleste, dans Io 
soiiverain sacrificateur, il retrouve le Christ, dans les sacrifices, enfin, il ne 
voit rien d'autre que i'oflrande du Fils immaculé. (Le Christianisme b o f &  
rigtre). 

Et c'est de la sorte que se succédent ül!kgories et symbolismes, depuis le 
cliapitre II, jusclu'au cliapitre X, où l'auteur dCclare et r6pbte que c'est a et1 
esprit B qu'il faut interprhlcr les choses du temps prksent. 

II va sans dire que ce inode d'interprcitation n'infirme en rieu la 1-cLalitC cles 
&vdne~nents relalbs, mais cc qui importe, déclare l'apbtre, c'est de n'attacher 
C ~ L I ' U ~ C  iinportance relative h l'accomplissement des faits pligsiques et de ne 
11as se borner h regarder les ombres jetdes sur I'bcraii du plan terrestre par 
lcs realités spiriluelles qui, seules, dans le ciel, conslituent le prototype des 
véritos in~muables dont nous n'avons, ici-bas, qu'une perception plus oit 
moins siiperficielle, confuse et., cons6quemment, imparfaite. 

ED. GRIMARD 
(A suzrre) 
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ll faut se rendre compte de l'importance de cette sorte de transfusion
réciproque et transcendantale entre la personnalité humaine et cette autre
personnalité mystique que saint Paul appelle le c Christ en nous n, si l'on
veut comprendre le sens occulte de la doctrine des Mystères. Les croyants
vraiment dignes de ce nom auxyeux des Initiés de l'Église primitive avaient
revêtu Christ (Galates lll, 27), si bien qu'ils pouvaient dire comme
saint Paul : c J'ai été crucifié avec Christ et c'est lui qui vit en moi a

(Galates ll, 20).
Ajoutons une remarque curieuse concernant la mentalité de saint Paul,

chez lequel nous voyons avec quelle amplitude il sanctionne l'application
d'une conception de tous points symbolique a l'explication des événements
que relate l'histoire. Lui-même, du reste, pour sa part, il employait large-
ment cette méthode exégétique. Associant sa profonde science ésotérique il
la tendance mystique qui le earactérisait. il ne voyait guère dans la réalité
des choses sensibles que l'ombre des vérités spirituelles. C'est ainsi qu'a
propos de l'histoire dätbraliam, de Sara, d'agir, d'lsaac et d'lsmaél, il
déclare que tous les faits concernant cette histoire ont un sens allégorique,
après quoi il en donna l'interprétation occulte. (Galates IV, 22-31)

D'autre part, faisant allusion ù la fuite des Israélites hors du pays Œlîgypte,
il parle de la mer Rouge comme d'un baptême, de la manne et de l'eau,
comme d'une nourriture et d'un breuvage spirituels, enfin du rocher d'où
jaillissnit une source, comme de la personne elle-même du Christ. (l Corin-
thiensX, 1-4). C'est dans le moine esprit que, dans son épltre aux Hébreux,
il donne un caractère allégorique a l'ensemble du culte que pratiquaient
les Juifs. Dans le temple de Jérusalem, il voit le Temple céleste. dans le
souverain sacrificateur, il retrouve le Christ, dans les sacrifices,enfin. il ne

voit rien d'autre que l'amande du Fils immaculé. (Le Christianisme ésoté-
riqnc).

Et c'est de la sorte que se succèdent allégories et symbolismcs, depuis le
chapitre ll, jusqu'au chapitre \', où l'auteurdéclareet répète que c'est c en

esprit a qu'il faut intcrprf-trn‘ les choses du temps présent.
ll va sans dire que ce mode d'interprétation nîntîrme en rien la réalité des

événements relatés, mais ce qui importe, déclare l'apôtre, c'est de n‘attncher
qu'une importance relative ù l'accomplissementdes faits physiques et de ne

pas se borner ù regarder les ombres jetées sur l'écran du plan terrestre par
les réalités spirituelles qui, seules, dans le ciel, constituent le prototype des
vérités immuables dont nous n'avons, ici-bas, qu‘uno perception plus ou
moins stiperlicielle, confuse et, conséquemment, imparfaite.

ED. GRIMARD
(à suirre)



JOURNAL D'ETUDES PSYCIIOLOCIQUES 17 -- 

LE CHAMP 

LC champ de l'erraticité est une vaste plaine fluidique OU les Désincar- 
libres, emergent, vaquent & leurs occupations, et  reçoivent des Esprits 

su ph rieur^, leurs maîtres, toutes les instructions nécessaires aux missions, 
devoirs qu'ils ont acceptés, de leur plein gré, pour progresser dans 

1'Etlier. 
 où nous voyons et  déduisons que l'Esprit, qui s'est bien désincarné, 

aprks la mort du corps, une vie active, intelligente, appropriée à 
ses moyens d'action et qui le détache, petit h petit, de la  matière que les 
Esprits doivent, autant que possible, éliminer de leur cerveau lorsqu'ils 
entrent dans le champ de I'orraticité. 

Du reste tout est bien fait, ici, pour leur faire oublier leurs pensees ter- 
restres et leur laisser desirer même que ceux, qui sont sur la tcrre, ne les 
Bvoquent pas. Aussitôt qu'un Esprit est entré dans le champ de l'erraticitb, 
il a, pour ainsi dire, purgé ses peines purgatorielles et il va se préparer 
dblibéremment à une nouvelle «réincarnation B consciente, ou. si cela lui est 
possible, continuer son évolution dans l'Éther pour être capable d'entrer 
dans un des mondes supérieurs A la terre, et faisant partie de notre systéme 
solaire. 

Il fera donc des missions approprides Ci ses besoins de grandir, à moins 
qu'il ne veuille évoluer que moralement. Et alors, il se préparera, en allant 
influencer les mondes inférieurs, Ci y entrer Ci titre d'Esprit-Missionnaire, 
dans sa premiére incarnation. 

Il faut bien se phnotrer de ceci : que l'Esprit est lrks heur.eux, dans le 
champ de i'erraticité quand il est actif, travailleur, et qu'il aime h voyager. 
11 est en contact avec quantite d'Esprits-Missionnaires de tous ordres qui 
l'instruisent sur les conditions et l'btat dans lesquels vivent grand nombre 
d'Esprits iilcarnés et dési~tcariiés, qui pullulent dans l'espace et dons cer- 
tains mondes inconnus d'eux. 

Celui qui n l'esprit averitureux peut deinander à obtenir des missions aux 
quatre points cardiiiaux de votre planéte et, s'il est assez subtil quant h son 

Périspril pour franchir les hautes dtapes, on lui permettra d'aller à l'0tat 
influencer certains incarnés habitant des mondes qui leur sont 

inconnus et par lesquels ils prendront connaissance de l'état ct des lieus 
qu'ils occupent et ils pourront, par ce fait, choisir Ic monde qui leur con- 
viendra, dans la premiére incarnation qui leur sera offerte. 

Ces Esprits plus avancés, ct qui émergent en étape plus haute, se font 
ainsi, Par leurs missions, des amis, des connaissances qui les prothgent en 
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LE CHAMP DE UERBATICITÉ

Le champ de Perratieité est une vaste plaine fluidique où les Désincar-
m’: libres, émergent, vaquent à leurs occupations, et reçoivent des Esprits
supérieurs, leurs maîtres, toutes les instructions nécessaires aux missions,
aux devoirs qu'ils onl acceptes, de leur plein gré, pour progresser dans
I'Etl|er.

D'où nous voyons et déduisons que PEsprit. qui s'est bien désincarnë,
retrouve, après la mort du corps, ‘une vie active, intelligente, appropriée à
ses moyens d'action et qui le détache, petit à petit, de la matière que les
Esprits doivent. autant que possible, éliminer de leur cerveau lorsqu'ils
entrent dans le champ de Perraticité.

Du reste tout est bien fait, ici, pour leur l'aire oublier leurs pensées ter-
restres et leur laisser désirer meme que ceux, qui sont sur la terre, ne les
évoquent pas. Aussitôt qu'un Esprit est entre dans le champ de Perraticité,
il a, pour ainsi dire, purgé ses peines purgatorielles et il va se préparer
délibéremment ù une nouvelle «réincarnationp consciente, ou. si cela lui est
possible, continuer son évolution dans PÉther pour etre capable d'entrer
dans un des mondes supérieurs à la terre, et faisant partie de notre système
solaire.

ll fera donc des missions appropriées à ses besoins de grandir, in moins
qu'il ne veuille évoluer que moralement. Et alors, il se préparera, en allant
influencer les mondes inférieurs, à y entrer à titre dîlsprit-fllissionnaire,
dans sa premiers incarnation.

ll faut bien se pénétrer de ceci: que PEsprit est très heureux, dans le
champ de Perraticlté quand il est actif, travailleur,et qu'il aime à voyager.
Il est en contact avec quantité dîsprits-Missionnaires de tous ordres qui
Pinstruisent sur les conditions et l'état dans lesquels vivent grand nombre
lPÈsprits iracarné: et désincarnds, qui pullulent dans l'espace et (tans cer-
tains mondes inconnus d'eux.

Celui qui n l'esprit aventureux peut demander a obtenir des missions aux
Quatre points cardinaux de votre plant-le et, s'il est assez subtil quant ù son
c Périapril r pour franchir les hautes étapes, on lui permettra d'aller à l'état
frËsprit, influencer certains incarnés habitant des mondes qui leur sont
‘Dconnus et par lesquels ils prendront connaissance de l'état et des lieux‘ltïilsoccupent et ils pourront, par ce l'ait, choisir le monde qui leur con-
viendra, dans la première incarnation qui leur sera olTerte._Cf3 Esprits plus avancés, et qui émergent en étape plus haute, se l'ont
“m”: Par leurs missions, des amis, des connaissances qui les protègent en

a



tous lieux où ils vont, niême en planète inférieure, quand ils y sont rappe- 
16s pour instruire leurs frbrcs retardataires. 

11 y a mdme ceitains midizims, sur la plai18le terrestre, qui depeignent tel 
ou tel lieu, telle ou telle planète absolument avec connaissance de cause, 
car ils ont immergé, à 1'Btat d'Esprits, du cliamp de I'erraticite, en ces 
lieux de l'espace et dans les planktes qu'ils décrivent. 

Ils retournent quelquefois (en l'état somnambulique) dans les mêiiios 
eridroits qu'ils ont visités et qui étaient leurs lieux de prédilection. Si  tous 
les nlédiums ile peuvenl s'extbrioriser aussi haut, c'est parce qu'ils n'ont 
l'as le dogagelnent n6cessaire 11 ces visions. 

Maintenant voyons un peu ce que font la plupart des Esprits: habitant le 
clian~p dc l'erraticit6, cjui ne peuvent, eux,  dépasser certaines zones y 
adhérentes. Ils se contentent de recevoir religieuscmci~t les ordres des 
Esprits suporieurs et d'aller 18 où les portenl ces ordres. 

Le plus grand nombre de ces désincarnés influencent la planète terrestre 
i1 destination de Missions particulibres. 

Ainsi les Esprits, qui n'ont pas eserci: sur la terrc la cllarith, A l'égard 
des plus mallieureux de la planète, doivent, pour grandir, aller influencer 
certains richards afin qu'ils se sentent pris du desir de donner h tel ou tel 
dc leurs prot6gés; et leur Mission, A ces Esprits, a étO remplie avec suc- 
ces lorsque leurs protégds ont 6té secourus. 

Un Esprit luxurieux qui, quoique degag6 de Ia grosse matiére, a des ten- 
dances se laisser gagner par cette douIoureuse passion,doit accepter pour 
iilission d'aller protéger, sauvegarder la vertu des faibles, des êtres mena- 
ces par la luxure ; el pour cela, non seulement il inspirera de bonaes pen- 
ades à ceux-ci,mais il empêchera les elres malfaisants luxurieux d'en appro- 
clier el1 faisant naître des circonstances, qui ne permettront pas h ceux-ci 
tl'accomplir leurs forfaits. Et il aura gayn4 des yalons lorsque le succés final 
aura 81oign6 la victime dc son tentateur. 

Si  un avare conserve dans sa caisse une sonilne, qui pourrait s'utiliser pour 
]C ]Bien g6n0ra1, un  Esprit, qui fut un grand dissipateur, aura pour mission 
dc donner Li cet avare la pensée d'une spdcnlalion heureuse qui decidcra 
l'avare hconficr ses fonds h une administration philanlliropique qiielcoiic~ue. 
l A 9 ~ a r e  en rocoltera des EruiLs mais le plus lieureux sera l'Esprit inspira- 
/crlr missiorinaire qui aura donnb aux malltenreiiz, grilce Li la lib6ralité into- 
rossée de cet avare, des bienraits inattendus. 

Un jaloux, un envieux, arrivant dans le chnnip de l'erraticil0 bien dispos6 
& aura aussi, lui, une mission qui lui sera particuliére. Il encou- 
ragera la :vertu, Io merite afin de pousser I'étre au bien et il travaillora 
pour lui faire des palmes. L'orgueilleux abdiquera ; il deviendra 
l t u ~ b l e ,  se fora petit et  secourera, protégera, aimera davantage, que tout 
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tous lieu: ou ils vont, même en planète inférieure, quand ils y sont rappe-
lés pour instruire leurs frères retardataires.

Il y a même certains médiums,sur la planète terrestre, qui dépeignent tel
ou tel lieu, telle ou telle planète absolument avec connaissance de cause,
car ils ont immerge, ù l'état dVîsprils, du champ de Perraticité, en ces
lieux de l'espace et dans les planètes qu’ils décrivent.

lls retournent quelquefois (en l'état somnambulique) dans les menues
endroits qu’ils ont visites et qui étaient leurs lieux de prédilection. Si tous
les médiums ne peuvent rfcxlérioriscr aussi haut, c'est parce qu'ils n'ont
pas le dégagement nécessaire in ces visions.

Maintenantvoyons un peu ce que [ont la plupart des Esprits: habitant le
rhamp de l'erraticit6, qui ne peuvent, aux, dépasser certaines zones y
adhérentes. Ils se contentent de recevoir religieusement les ordres des
Esprits supérieurs et d'aller là où les portent ces ordres.

Le plus grand nombre de ces dësincarnës influencent la planète terrestre
a‘: destination de Missions particulières.

Ainsi les Esprits, qui n'ont pas exercé sur la terre la charité, ù l'égard
des plus malheureux de la planète, doivent, pour grandir. aller influencer
certains richards afin qu'ils se sentent pris du désir de donner à tel ou tel
de leurs protégés; et leur Mission, à ces Esprits, a été remplie avec suc-
cès lorsque leurs protégés ont été secourus.

Un Esprit luxurieuxqui, quoique dégage de la grosse matière, a des leu-
denses a se laisser gagner par cette douloureuse passion,doit accepter pour
nuission d'aller protéger, sauvegarder la vertu des faibles, des êtres mena-

cés par la luxure ;et pour cela, non seulement il inspirera de bonnes pen-
sées à ceux-chimie ilempêchera les êtres malfaisants luxurieuxd’nn appro-
rher eu faisant naître des circonstances, qui ne permettront pas à ceux-ci
d'accomplir leurs forfaits. Et ilaura gagne? des galons lorsque le succès final
auraéloigné la victime de son tentateur.

Si un avare conserve dans sa caisse une somme,qui pourrait s'utiliserpour
la Bien général, un Esprit, qui fut un grand dissipateur, aura pour mission
(le donner ù cet avare la pensée d'une spëctilation heureuse qui décidera
Pavarc ùconlicr ses fonds a une administration philanthropiquequelconque.
L'avare en récoltera des fruits mais Ic plus heureux sera PEspril inspira-
leur naiasiomvaire qui aura donne aux malheureux,grâce à la libéralilcintè-
ressûe de cet. avare, des bienfaits inattendus.

Un jaloux, uu envieux, arrivant dans le champ de Ferraticitô bien disposé
à sfamender, aura aussi, lui, une mission qui lui sera particulière. ll encou-

ragera la "vertu, le mérite afin de pousser l'être au bien et il travaillera
pour lui faire conquérir des palmes. Uorgueilleux ahdiquera ; il deviendra
humble, se fera petit ct scconrera, protegera, aimera davantage, que tout
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autre, les déshérités des biens de la terre. Le paresseux prendra des missioils 
où son zéle sera redevenu i~faligable. Le coléreux deviendra doux, patient, 
demandera des travaux 0b Sa palience plus que toute autre vertu, sera mise g 
phpreuve. Le gourmand est un Esprit qui,quoique dans le champ de l'erra- 
ticitb, a encore des tendances 8 vouloir se repaître, avec sensualité, de toutes 
sortes de mets. Il regrette de ne plus avoir les organes du goût à satisfaire. 

El1 bicn, s'il assiste encore h quelques banquets terrestres, dans le champ 
ac lycrraticité, ce sera pour proléger ceux qui commetlraient des abus en 
s'exposant Ci tuer la b&te. 

Voilh des Missions d'ordre matériel, qui sont données, de préférence, aux 
J&prils malériels habitant le champ de 17erralicil(r. 

Voyons les Missions morales et intellectuelles qui seront du ressort d'au. 
tres Esprits plus ~ V O ~ U ~ S .  

Les Missions morales consisteront A emp&clier l'incarne' ou le  désincarné, 
que le hlissionnaire prot4gera, de se délecter du mal fait au prochain de 
quelque nature cjii'il soit : d'ordre moral, physique oii intellecluei. 

Par exemple, lorsqu'un enfant court un danger, sa mère doit l'en garer e t  
l'empêcher, quitte h lui déplaire, d'aller dans tel ou tel endroit où il pour- 
rait se perdre : tel sera l'Esprit--Missionnaire d'ordre moral; il doit suivre son 
protoge en tous lieux e t  l'ernpdcher, par un pouvoir hypnotique bienfai- 
sant, de commettre I'acle qui pourrait le methe en déchbance ; lutter avec 
le courant opposé, qui enveloppe son prot6g6 (et qui est l'acte mauvais qui 
lui est suggbr6 d'en bas) afin qu'il n'y cède pas. 

D'où nous voyons que les Esprils-hlissionnaircs, d'ordre moral, sont 
nécessaires aux hommes qui, sans eux, seraient livrés au courant inférieur. 

Mais, me direz-vous, si les hommes sont empêchés de faire le mal par 
les Esprits-Missionnaires qui les dirigent, que devient I'ripplication de la  
loi du libre arbitre ? L'homme reslerait donc souinis h une force ndga- 
tive 9 
Oui et non : c'est-ü-dire que l'liomme, tout A fait mauvais, vicieux, n'est 

plus susceptible de recevoir la bonne impulsion ; le bol] desir de l'Esprit 
protecteur missionnaire (celui-18 malheureusen~ent se noie, en attendant de 
meilleurs jours), mais l'autre, cet Esprit simple, ignorant, qui n'a pas encore 
la force de rhagir contre le feu de ses passions naissantes, celui-18 a tou- 
jours, attaché h ses pas, cet Esprit bienfaisant qui, le conduisant par la 
main, lui ouvre les voies larges qui conduisent il Dieu. 

C'est vers ces faibles que se dirigent les li'sprils-Missionnaires appel& 
faire progresser leurs Déres dans l'ordre inoral correspondant à leurs 
besoins. 

Voyons maintenant ce que font les Esprits, envoyés en Missions, dans le 
champ de l'erraticitb, et spécialement affecths aux biens de l'ordre intellec- 
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autre, les déshérités des biensde la terre. Le paresseux prendra des missions
où son zèle sera redevenu infatigable. Le colercux deviendra doux, patient,
demandera des travauxoù sa patienceplus que toute autre vertu, sera mise à
réprouve. Le gourmand est un Esprit qui,quoique dans le champ de l'erra-
ticitaga encore des tendances à vouloir se repalire, avec sensualité, de toutes
sortes de mets. ll regrette de ne plus avoir les organes du goût à satisfaire,

Eh bien, s'il assiste encore a quelques banquets terrestres, dans le champ
un Porraticilé. ce sera pour protéger ceux qui commettraient des abus en

s'exposent à tuer la hete.
Voilà des Missions d'ordre matériel, qui sont données, de préférence, aux

Esprits matériels habitant le champ de Perratieitô.
Voyons les Missions morales ct intellectuelles qui seront du ressort. d'au-

tres Esprits plus évolués.
Les Missions morales consisteront a empêcher Pincarnéou le désinrarné,

que le Missionnaire protégera, de se délecter du mal fait au prochain de
quelque nature qu'il soit : d'ordre moral, physique ou intellectuel.

Par exemple. lorsqu'un enfant court un danger, sa mère doit l'en garer et
l'empêcher, quitte à lui déplaire, d'aller dans tel ou tel endroit où il pour-
rait se perdre z tel sera PEspritullissionnaired'ordre moral; il doit suivre son

protège en tous lieux et l'empêcher, par un pouvoir hypnotique bienfai-
saut, de commettre l'acte qui pourrait le mettre en déchéance ; lutter avec
le courant opposé, qui enveloppe son protège (et qui est l'acte mauvais qui
lui est suggéré d'en bas) afin qu'il n'y cède pas.

D'où nous voyons que les Elsprils-Missionnaires,d'ordre moral, sont
nécessaires au‘; hommes qui, sans eux, seraient livrés au courant inférieur.

Mais, me direz-vous, si les hommes sont empêchés de faire le mal par
les Esprits-Missionnaires qui les dirigent, que devient l'application de la
loi du libre arbitre‘? L'homme resterait donc soumis à une force néga-
tive ?

Oui cl non : cïzst-äi-dire que Fhomme. tout à. fait mauvais, vicieux, n'est
plus susceptible de recevoir la bonne impulsion; le bon désir de l'Espril
protecteur missionnaire (celui-là malheureusement se noie, en attendant de
meilleurs jours), mais l'autre, cet Esprit simple, ignorant, qui n'a pas encore
l‘! force de réagir contre le feu de ses passions naissantes, celui-là a lou-
jours, attaché a ses pas, cet Esprit bienfaisant qui, le conduisant par la
main, lui ouvre les voies larges qui conduisent ù Dieu.

C'est vers ces faibles que se dirigent les lfsprilx-lllissionnaire: appeler .1

faire progresser leurs frères dans Perdre moral correspondant à leurs
besoins.

Voyons maintenant ce que t'ont les Esprits, envoyés en Missions, dans le
“hlmp de Perratieite, et spécialement attestée aux biensde l'ordre intellec-
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tuel.  Ceux-la feront croître et grandir la mentalité de leurs fréres, c'est-&- 
dire, qu'ils assisteront B leurs progrès mentaux et les dirigeront dans la voie 
intellectuelle qui leur est ouverte. 

C'est ainsi que des musiciens, des poètes, des littbrateurs, des peintrcs, 
des sculpteurs - et tous hommes de metiers industriels ou commerciaux 
- auront pour doublures ou pour aides des Esprits spéciaux attachés à leur 
mentalite pour les faire progresser dans l'art ou le mutier qu'ils doivent 
developper et cela depuis l'homme de gunie, inspire dans ses propres œuvres, 
jusqu'au plus petit et plus infime ouvrier, qui commence A former son intel- 
lect à une faculté quelconque. 

Par ce qui prkcbde, nous voyons que, lorsque le ddsincarnè a atteint le 
chantp de I'erraticité, il a mille branches qui lui sont ouvertes el dans les- 
quelles il peut exercer ses facultés physiques, morales et intellectuelles; il 
peut même, dans une certaine mesure, rdparer le mal qu'il a fait h ses sem- 
blables lorsqu'il était incarné en protégeant, dans l'éther, ceux qu'il a aban- 
donnes sur la planète terrestre et qu'il avait la mission de sauvegarder 
des dangers de toutes sortes dont ils Btaient entourds. 

C'est ainsi que certains individus sur la terre, aprks la mort d'un de leurs 
ennemis, qui leur avait causé le plus grand préjudice moral ou mathriel, se 
sentent allégés tout à coup et reconquièrent, petit à petit, leurs avantages 
perdus. C'est que cet ennemi, une fois rentrO dans le champ de l'erraticité, 
a declaré qu'il voulait réparer le mal qu'il avait fait 31 tel ou tel. Et, dès ce 
jour, il se declare le protecteur de celui Q qui il a causé tel ou tel prdjudice 
et tâche de lui faire reconqukrir, par des moyens honnêtes, les biens qu'il 
avait compromis quand il était en rapport avec lui sur la terre. 

Il est bien consolant pour l'homme honnête de savoir qu'il peut réparer, 
même là-haut, dans une certaine mesure, le mal qu'il a fait Q son frèrc. 
Cependant il ne faut pas oublier que, pour etre en état de satisfaire & cette 
rAparation, il est avant tout urgent, après la désincarnation, de ne pas 
choir dans l'abîme des sous-plans, ni d'errer 5 l'aventure, comme quantité 
cle chemineaux fluidiques, qui prbfèrent la misbre, l'ignorance et les maux 
de toutes sortes, qu'engendre leur malsaine nuidite, au travail des Mis- 
sions. 

Ceux-lh ne nous écoutent pas et sont pris t6t ou tard dans le train des 
a rdincarnations * de troisiéme ordre et repeuplent Ia terre dans des regions 
arriérées ou vont Q destination de planètes infhrieures. 

Ayons donc peur de nous laisser enrôler avec ces malheureux ... et tra- 
vaillons, sans cesse, pour arriver au plus tôt, aprés notre mort, dans le 
champ de l'erraticité, où est le commencement de la vraie vie spirituelle, 
de cette vie qui, montant toujours, nous conduira aux suprêmes étapes. 
Là, dans ce sOjour, nous trouverons des maittres, des professeurs qui, de 
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luet. Ceux-là feront croître et grandir la mentalité de leurs frères, c'est-ù-
dire, qu’ils assisteront à leurs progrès mentaux et les dirigeront dans la voie
intellectuelle qui leur est ouverte.

C'est ainsi que des musiciens, des poètes, des littérateurs. des peintres,
des sculpteurs — et tous hommes de métiers industriels ou commerciaux
— auront pour doublures ou pour aides des Esprits spéciaux attachés à leur
mentalité pour les l'aire progresser dans l'art ou le métier qu'ils doivent
développer et cela depuis l'homme de génie. inspiré dans ses propres œuvres,
jusqu'au plus petit et plus infime ouvrier, qui commence a l'or-mer son intel-
lect à une faculté quelconque.

Par ce qui précède, nous voyons que, lorsque le désincarnë n atteint le
champ de Perralicilé, il a mille branches qui lui sont ouvertes et dans les-
quelles il peut exercer ses facultés physiques, morales ct intellectuelles; il
peut même, dans une certaine mesure, réparer le mal qu'il a fait à ses sem-
blables lorsqu'il était incarné en protégeant, dans l'éther, ceux qu'il a aban-
donnés sur la planète terrestre et qu'il avait la mission de sauvegarder
des dangers de toutes sortes dont ils étaient entourés.

C'est ainsi que certains individus sur la terre, après la mort d'un de leurs
ennemis, qui leur avait causé le plus grand préjudice moral ou matériel, se

sentent allégés tout à coup et reconquièrent, petit à petit, leurs avantages
perdus. C'est que cet ennemi, une fois rentre dans le champ de Perralfcilé,
a déclare qu'il voulait réparer le mal qu'il avait fait à tel ou tel. Et. des ce

jour, il se déclare le protecteur de celui a qui il a cause tel ou tel préjudice
et tache de lui l'aire reconquérir, par des moyens honnêtes, les biensqu'il
avait compromis quand il était en rapport avec lui sur la terre.

1l est bien consolant pour l'homme honnête de savoir qu'il peut réparer,
même là-haut, dans une certaine mesure, le mal qu'il a fait à son frère.
Cependant il ne l'eut pas oublier que, pour être en élat de satisfaire à cette
réparation, il est avant tout urgent, après la désinearnation, de ne pas
choir dans l'abîme des sous-plana, ni d'erreur à l'aventure. comme quantité
de chomineaux fluidiques, qui préfèrent la misère, l'ignorance et les maux
de toutes sortes, qu'engendre leur malsaine fluidité, au travail des Mis»
siens. '

Ceux-là ne nous écoutent pas et sont pris tôt ou tard dans le train des
a réincarnalions»de troisième ordre et repeuplent la terre dans des régions
arriérées ou vont a destinationde planètes inférieures.

Ayons donc peur de nous laisser enrôler avec ces malheureux... et lra-
vaillons, sans cesse, pour arriver au plus tôt, après notre mort, dans le
champ de Perraticité, où est le commencement de la vraie vie spirituelle.
de cette vie qui, montant toujours, nous conduira aux suprêmes étapes.

La. dans ce séjour, nous trouverons des maîtres, des professeurs qui, de



,,,;te, si nous le voulons bien, nous enrôleront dans leurs phalanges avec 
lescluelle~ nous marcherons comme unc seule $me, tellement elles sont 
Inethodiquement organisées. 

Quelie superbe vue, mes amis, que toutes ces phalanges allant, venant, 
inontant, descendant dans ces Otapes lumineujes !... Quelle grandeur et 
quelle majesté elles comportent !... C'est la vie, le mouvement partout ; ce 
ii'est qu'un cri d'amour, cri qui fait battre tous ces m u r s  de Alissionraaire 

à la fraternité !... 
Mes amis, je vous veux au plus t6t dans ces phalanges! ... Vous &tes d6jh 

A une bonne Bcole, vous y resterez lh-haut !... C'est moi qui mettrai, A quel- 
qiies-uns sur la poitrine, la vraie LOgion d'honneur en leur faisant prendre 
place dans ces l6gions bénies. 

Je vous attends et vous souhaite la bienvenue ! 
UN BON GUIDE. 

CAUSERIES 
SUR L'OVOLUTION DE L'IDÉE RELIGIEUSE (1) 

Les pèlerinages. 

De tout temps, les hommes ont compris qu'en se rdunissant pour prier, 
ils augmentaient dans de notables proportions la force et 11intensit6 de leurs 
prières ; et sans se rendre compte des effets occultes qui pouvaient se pro- 
duire, ils sentaient instinctivement que les invocations faites en commun 
montaient plus facilement vers la divinité. Aussi, A toutes les époques, 
comme de nos jours, il y a eu des lieux consacrBs, des sanctuaires vers les- 
quels les peuples se rendaient en foule, à certaines Bpoques déterminées. 
En Grèce, les sanctuaires de Jupiter, d'Apollon el d'Esculape voyaient ras- 
semblés des milliers dc fidèles accourus de tous les points de la Répu- 
blique pour se mettre sous la protection des dieux. - En Chine, au Thibet, 
dans l'Inde, des multitudes se rendent dans certains temples pour unir leurs 
~riéres .  - Le vbritable Maliométan doit faire, au moins une fois dans sa vie, 
le voyage de La Mecque, et d&s les premiers temps du christianisme, saint 
Augustin, dans « la cité de Llieii B, et saint Jérame, dans ses épltres, nous 
apprennent que les toinbeaux des martyrs étaient des lieux de pèlerinage 

(1) Voir len numéros do la Reviie de 180Z et de 1905. 
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suite, si nous le voulons bien, nous enrolerent dans leurs phalanges avec

[mquelles nous marcherons comme une seule urne, tellement elles sont
méthodiquementorganisées.

Quelle superbe vue, mes amis, que toutes ces phalanges allant, venant,
montant. descendant dans ces étapes lumineuses t... Quelle grandeur et
quelle majesté elles comportent l... C'est lu vie. le mouvement partout : ce

n'est qu’un cri d'amour, cri qui l'ait battre tous ces cœurs de Missionnaire
sveués à la fraternitét...

Mes amis, je vous veux au plus tôt dans ces phalangesl... Vous êtes déjà
à une bonne école, vous y resterez là-haut!...C'est moi qui mettrai, à quet-
ques-uns sur la poitrine, la amie Légion d’lionneur en leur faisant prendre
place dans ces légions benies.

Je vous attends et vous souhaite la bienvenue!
UN BON GUIDE.

CAUSERIES
SUR UÊVOLUTION DE UIDÉE RELIGIEUSE (I)

XX
Les pèlerinages.

De tout temps, les hommes ont. compris qu’en se réunissant pour prier,
ils augmentaientdans de notables proportions la force et l'intensité de leurs
prières ; et sans se rendre compte des effets occultes qui pouvaient se pro-
duire, ils sentaient instinctivement que les invocations faites en commun
montaient plus facilement vers la divinité. Aussi, à toutes les époques,
comme de nos jours, il y a eu des lieux consacrés, des sanctuaires vers les-
quels les peuples se rendaient en foule, à certaines époques déterminées.
En Grecs, les sanctuaires de Jupiter, dhtpollonet d'Esculape voyaient ras-
semblés des milliers de fidèles accourus de tous les points de la Répu-
blique pour se mettre sous la protection des dieux. — En Chine, au ThiheL,
dans l'inde, des multitudes se rendent dans certains temples pour unir leurs
Prières. — Le véritable Mahomùtan doit faire, au moins une fois dans sa vie,
1€ Voyage de La Mecque, et des les premiers temps du christianisme, saint
Âugustin, dans c la cita‘ de Dieu n», et saint Jérûme, dans ses épttresmous
apprennent que les tombeaux des martyrs étaient des lieux de pèlerinage
il)Voir les numéros de la Revue de m! et de I905.
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près desquels les fidèles se réunissaient pour demander par leurs prières un 
soulagement Ct leurs maux. 

Pendant le moyen âge, avant les croisades, des milliers de pèlerins se 
rendaient en terre sainte, et ceus qui en revenaient racontaient tous les 
tourments qu'ils avaient enduros, tous les outrages qu'ils avaient subis de 
la part des infidéles. Ces récits, r6pandus dans les masses, contribuérent 
on parlie h préparer ce mouvement gigantesque qui allait lancer l'Occident 
contre l'orient. 

A cette meme Bpoque, il y avait en France le pèlerinage au lombcau de 
Saint-Martin de l'ours, en Espagne, celui de Saint-Jacques de Compostelle, 
et en Italie, celui de Notre-Dame de Loretle. Enfin de nos jours, entre au- 
tres sancluaires vénkrés, nous avons ceux de la Salette, de Paray-lc-Monial 
ct de Lourdes. 

La cause première de ces pèlerinages a 6té souvent le récit fait par des 
enfants ou par des femmes, qui ont vu ou qui ont cru voir l'apparition d'un 
e t r e  des mondes supbrieurs. La base, comme on le voit, est bien fragile, e t  
il est facile, dans cet ordre d'idbes, de parler d'liallucinations, de rêveries 
et même de fraudes. C'est celte dernière explication qui paraît pouvoir être 
appliquée B l'apparition que deux petits bergers virent dans la montagne de 
la Salelte. On sait que ceile prétendue apparilion a donné lieu Ct des dis- 
cussions Ires violenles, meme enlre les membres du clerg6 : - qu'il y a eu 
devant le Tribunal civil de Grenoble un procès qui n'a pas tourné en h e u r  
du miracle ; - et qu'enfin, il semble résulter de tous les documents versés 
A l'enquéte qui fut faite Ct celle époque (1S46), que c'est une vieille deinoi- 
selle un peu folle, d'une dkvotion esaltée, qui joua dans cetle affaire le rôle 
de la Vierge. Les pèlerinages de la Salette n'ont eu du reste qu'une vogue 
momentanbe et aucun fait sérieux n'est venu apporler un appui h la croyance 
h l'intervention d'un 5:lre de l'Au-delh. Mais l'eau d'une source, que l'on 
disait née des larmes de la Vierge, procura, - grâce A une rkclame des 
mieux conduiles, - de Lrés beaux bénéfices h un couvent qui s'était install6 
B côt6; l'eau qui devait guérir toiitcs les maladies était donnbe gratis, mais 
on faisait payer très cher la bouleille qui la renfermait. Enfin, on inventa 
une nouvelle liqueur, la liqueur de la Salette qui fut chaudement recom- 
inandke dans certains milieux. 

Ce genre d'opéralions commerciales, absolument immoral, ne fut pas 
longtemps fructueux. Du reste, la croyance h l'apparition ne reposant sur 
aucune base serieuse, et ne donnant pas de grands rksultats, ne pouvait pas 
rester longtemps dans les esprits, et les pèlerins eurent bientôt oublié IC 
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près desquels les fidèles se réunissaient pour demander par leurs prières un

soulagement ù leurs maux.
Pendant. le moyen âge, avant les croisades, des milliers de pèlerins se

rendaient en terre sainte, et ceux qui en revenaient racontaient tous les
tourments qu'ils avaient endurcis, tous les outrages qu'ils avaient subis de
la part des infidèles. Ces récits, répandus dans les masses, contribuèrent
en partie à préparer ce mouvement gigantesque qui allait lancer l'0ccident
contre l'Oricnt.

A cette même époque, il y avait en France le pèlerinage au tombeaude
Saint-Martin de 'l'ours, en Espagnc, celui de Saint-Jacquesde Compostelle,
et en ltalie, celui de Notre-Dame de Lorette. Enfin de nos jours, entre au-
tres sanctuaires vénérés, nous avons ceux de la Salette, de Paray-lo-Monial
et de Lourdes.

La cause première de ces pèlerinages a été souvent le récit fait par des
enfants ou par des femmes, qui ont vu ou qui ont cru voir l'apparition d'un
Être des mondes supérieurs. La base, comme on le voit, est bien fragile, et
il est facile, dans cet ordre dïdées, de parler d'hallucinations, de rêveries
et même de lraudes. C'est. cette dernière explication qui parait pouvoir être
appliquée à l'apparition que deux petits bergers virent dans la montagne de
la Salette. On sait que cette prétendue apparition a donné lieu à des dis-
cussions très violentes. même entre les membres du clergé : -— qu'il y a en
devant le Tribunalcivil de Grenoble un procès qui n'a pas tourné en faveur
du miracle ; — et quïauün, il semble résulter de tous les documents versés
à l'entracte qui fut l'aile l: cette époque (i846), que c'est une vieilledemoi-
selle un peu folle, d'une dévotion emltôe, qui joua dans cette affaire le rôle
de la Vierge. Les pèlerinages de la Salette n’ont eu du reste qu'une vogue
momentanéeet aucun fait sérieux n'est venu apporter un appui a la croyance
à l'intervention d'un Être de PAu-delù. Mais l'eau d'une source. que l'on
disait née des larmes de la Vierge, procure, —- grâce à une réclame des
mieux conduites, -—de très beauxbenétiees a un couvent qui s'était installé
à côté; l'eau qui devait guérir toutes les maladies était donnée gratis, mais
on faisait payer très cher la bouteille qui la renfermait. Enfin, on inventa
une nouvelle liqueur, la liqueur de la Salette qui lut chaudement recom-
mandée dans certains milieux.

Ce genre d'opérations commerciales, absolument immoral, ne fut pas
longtemps fructueux. Du reste, la croyance à Papparition ne reposant sur

aucune base sérieuse, et ne donnant pas de grands résultats, ne pouvait pas
rester longtemps dans les esprits, et les pèlerins eurent bientôt oublie le



- . - - - . - - -- . - -  ~- ~~ ---- ad- 

-- - ---- - 
chemin d'un sanctuaire auprés duquel ils IIC trouvaicnl, ni ail physiclue ail 
moral, Ic soulagement qu'on leur avait promis. 

Je dirai peu de choscs du pélcrinagc de Paray-le-XZonial, au tombeau {lc 
blaric Alacoque. J'ai parlé dans une préc6dentc causerie de ccttc cxtaLiquc, 
dont les rêveries avaient donné naissance au culle du SacrG-Corur. Ce.: 
pèlerinages, dGlaiss6s depuis longtemps, rccomniencérent cn 1873, pour tic.: 
raisons que je n'ai pas A examiner, - cl se conlinuérent pcndant que!clii,s 
temps, aux cris de « Vive IC I'apc-Roi. B - Ces cl6monstrations politico- 
rcligicuses ne pouvaieiit avoir une longue durée : les malhcurcux ne trou- 
vaicnt aucun soulagement h demander h la Viergc de sauver Rome, et les 
I)éleriiiagcs de Paray, devenus de moins en inoins nombreux, ont compléte- 
ment cessé aujourd'hui. 

Il n'en cst pas de même du pblerinage de Lourdes. 

Depuis bientôt un demi-siScle il se passe dans ce pays des faits absolu- 
ment extraordinaires. 

Jamais, à aucune époque de l'histoire religieuse, on n'a vu un  tel concours 
de croyants accourir vers un lieu sanctifi6. Les pèlerinages, d'abord réduits 
aux fidéles de quelques départements, se sont bientôt étendus à toute la 
France, puis à l'Europe, et enfin ils sont devenus mondiaux. 

C'est une mode,disait-on il y a une trentaine d'années : - c'est un reste 
de superstition, et cette superstition disparaîtra quand les générations 
seront plus éclairées ; cela ne peut pas durer. Et, malgré ces assurances, 
ccla dure toujours ; - chaque année, des foules immenses viennent cher- 
cher dans ce sanctuaire un soulagement a leurs inaus ; et elles y trouvent 
ce soulagement. Lourdes, comme on l'a dit, reste le refuge des suprê- 
mes esp6rances. 

Quelque opinion que l'on puisse avoir sur ce qu'on appelle les miracles 
dc Lourdes, on est obligé de reconnaîlre qu'il s'est produit, et qu'il continue 

produire autour de la grotte, des faits absolumeiit déconcertants. 
Pendant de longues annbes, ces fails ont passionné le monde enticr. Des 

~olémiqucs violentes s'engagérent entre ceux qui croyaient B ce qu'oii 
appelait le iniraclc, ct ceux qui niaient tous les faits de parti pris, sans 
"Ouloir les examiner. Aujourd'hui, bien que les pèlerinages soient aussi nom- 
breux qu'autrefois et quc les cures extraordinaires soient encore fréquentes, 
les esprits se désintéressent de cette question. Pour peu qu'on tienne pas- 
ser Pour un homme sbrieux, on ne veut pas avoir l'air de croire à toutes 
ces histoires, quitte cependant B se rendre en caclictte à la grotte si on se 
Sent atteint d'une maladie que les mbdecins ont déclarée incurable. 
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chemin d'un sanctuaire auprès duquel ils ne trouvaient, ni au physique ni nu
moral, le soulagement qu’ou leur avait promis.

Je dirai peu de choses du pèlerinage de Parny-le-llonial,au tombeau du
Marie Alacoque. J'ai parle dans une précédente causerie de cette cxtatique,
dont les rêveries avaient donné naissance nu culte du Sacré-Cœur. (le...
pèlerinages, délaissés depuis longtemps, recommencez-eut en I813, pour des
misons que je n'ai pas ù examiner, — et se continuèrent pendant quelque
temps. aux cris de c Vive le Pape-Roi. =r -— Ces démonstrations politico-
religicuses ne pouvaient avoir une longue durée : les malheureux ne trou-
vaient aucun soulagement à demander ù la Vierge de sauver Rame, et les
pèlerinages de Paray, devenus de moins en moins nombreux, ont complète-
ment cessé aujourd'hui.

Il n'en est pas de même du pêalerinage de Lourdes.

Depuis bientôt un demi-siècle il se passe dans ce pays des faits absolu-
ment extraordinaires.

Jamais. àaucunoépoque de l'histoire religieuse, on n'a vu un tel concours
de croyants aceourir vers un lieu sancüfié. Les pèlerinages, d'abord réduits
aux fidèles de quelques départements, se sont bientôt étendus à toute la
France, puis à PEurope, ct enlin ils sont devenus mondiaux.

C'est une modmdisait-on il y a une trentaine d'années : — c'est un reste
de superstition, et cette superstition disparaîtra quand les générations
seront plus éclairées ; cela ne peut pas durer. Et, malgré ces assurances,
cela dure toujours; —- chaque année, des foules immenses viennent cher-
cher dans ce sanctuaire un soulagement à leurs maux; et elles y trouvent
ce soulagement. Lourdes, comme on l'a dit, reste le refuge (les suprê-
mes espérances.

Quelque opinion que l'on puisse avoir sur ce qu'on appelle les miracles
de lourdes, on est obligé de reconnaître qu'il s’est produit, et qu’il continue
à 58 produire autour de la grotte, des faits absolument déconcertante.

Pendant de longues années, ces laits ont passionne le monde entier. Des
Polémiques violentes sengsgèrent entre ceux qui croyaient à ce qu'on
“PPGlnit le miracle, et ceux qui ninient tous les faits de parti pris, sans
Vouloir les examiner. Aujourd'hui,bien que les pèlerinages soient aussi nom -

breux qu'autrefois et que les cures extraordinaires soient encore fréquentes,
les esprits se désintéressent de cette question. Pour peu qu'on tienne à pas-
se’ P0!!!‘ un homme sérieux, on ne veut pas avoir l'air de croire à toutes
ces histoires, quitte cependant à se rendre en cachette à la grotte si on se
590|. atteint d'une maladie que les médecins ont déclarée incurable.



NOUS tous des faits de ce genre qui mont,rent qu'en présence 
de la douleur et de la souffrance, l'âme humaine, avide de consolation et 
cl'cspoir, se tourne toujours vers cet au-del& auquel elle ne veut pas songer 
quand la vie lui sourit. 

Les liommes de la jeune géndration n'ont lu aucun des livi~cs écrits sur 
cet ensemble de ph6noniénes extraordinaires qui ont 6té const,atBs à Lour- 
des, et qui indritent cepcndant Li tous égards d'attirer l'attention du peii- 
seur. 

Parmi ces livrcs, il en est trois très remarquables : le premier, intitule 
r?'otre-Da~i~e d e  Lourdes (l), par Elenri Lasserre, donne 1'hjstoi.ique trés 
détaillé des faits qui ont suivi l'apparition. - Le second, Iiisioire ïllddicalc 
de Lourdes, par le Dr Boissarie, s'occupe surtout de la question au point de 
vue mddical, et  fait connattre, avec les proch-verbaux à l'appui, tous les 
cas qui ont 8t6 constat6s jusqu'en 1891. - Enfin le troisiéme, le plus com- 
plet de tous, a été écrit par M. Georges Berlin agrég0 de l'université, 
docteur és  lettres, professeur à l'Institut catholique de Paris. Dans cet 
ouvrage intitul6 : Histoire critique des Bvénements de Loizrdcs, l'auteur, qui 
est évidemment un catholique des plus convaincus, n'en est pas moins très 
intéressant A lire, parce qu'il donne les détails les plus précis, les plus 
circonstanciés sur les guérisons qui ont été obtenues Lourdes depuis le 
mois de février 1858, date de la premibre apparition, jusqu'au ler septembre 
1904. Ce livre, outre de nombreuses statisliques trés curieuses, contient les 
certificats de plus de deux cents docteurs qui ont constat6 des faits de 
gubrison absolument inexplicables pour la science. 

On ne connaît en gbnéral que d'une façon très superficielle l'histoire mer- 
veilleuse de Bernadette Soubirous, histoire qui commence comme un véri- 
table conte de fke. 

Bernadette, petite paysanne, absolument illettrée, (i peine 3gée de 14 ans, 
ramassait un jour du bois mort sur les bords du Gave, avec sa jeune sœur 
ct une de ses amies. 

Tout A coup, elle voit A l'entrée d'une grotle une dame vetue de blanc, 
qui la regarde arec des yeux doux. Pleine d'étonnement et d'admiration, 
l'enfant SC met à genoux et instinctivement, balbutie une priére : la dame 
lui fait un signe de la main, et disparaft en souriant. - Les deux autres 
petites paysannes n'avaient rien vu. - Bernadette conte l'aventure h ses 

ouvrage Lourdes. traduit vingt-deux lsn- 

 

Nous connaissons tous des faits de ce genre qui montrent qu'en présence
de la douleur et de la souffrance, l'âme humaine, avide de consolation et

d'espoir, se tourne toujours vers ect au-dclà auquel elle ne veut pas songer
quand le vie lui sourit.

Les hommes de la jeune génération n'ont lu aucun des livres écrits sur

cet ensemble de phénomènes extraordinaires qui ont été constatés à Lour-
des, et qui méritent cependant ù tous égards d'attirer l'attention du peu-
seur.

Parmi ces livres, il en est trois très remarquables: le premier, intitulé
Notre-Dame de Lourdes (1), par Hcnri Msserre, donne l'historique très

détailledes faits qui ont suivi l'apparition. — Le second, Histoire fllédicele
de Lourdes, par le D‘ Boissaric, s'occupe surtout de la question au point de
vue médical, et fait connaître, avec les procès-verbauxà l'appui, tous les
cas qui ont été constatés jusqu'en I891. — Enfin le troisième, le plus com-

plet de tous, a été écrit par M. Georges Bertin agrégé de l'université,
docteur es lettres, professeur à l'Institut catholique de Paris. Dnns cet

ouvrage intitulé : Hiatoire critique de: événements de Lourdes, l'auteur, qui
est évidemment un catholiquedes plus convaincus, n'en est pas moins très
intéressant ù lire, parce qu'il donne les détails les plus précis, les plus
circonstanciée sur les guérisons qui ont été obtenues à Lourdes depuis le
mois de février 1858, date de la première apparition, jusqu'au 1°‘ septembre
1904. Ce livre, outre de nombreuses statistiques très curieuses, contient les
certificats de plus de deux cents docteurs qui ont constaté des faits de
guérison absolument inexplicablespour la science.

On ne connalt en général que d'une façon très superficielle l'histoire mer-
veilleuse de Bernadette Soubirous, histoire qui commence comme un véri-
table conte de fée.

Bernadette, petite paysanne, absolument illettrée, à peine âgée de t4 ans,
ramassant un jour du bois mort sur les bords du Gave, avec sa jeune sœur
et une de ses amies.

Tout à coup, elle voit à l'entrée d'une grotte une dame vetue de blanc,
qui la regarde avec des yeux doux. Pleine d'étonnement et d'admiration,l'enfant se met à genoux et instinctivement, balhutie une prière : la dame
h“ l3“ m‘ SÎKEB de la main, et disparaît en souriant. — Les deux autres
P013105 paysannes n'avaient rien vu. — Bernadette conte l'aventure a ses

L °“""l° de 1|. Lasserre, Noire-Dame de Lourdes. a été traduit cn vingt-deux tan.
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parents gui haussent les épaules. Une dame, lui disent-ils, ne se proméne 
pas en robe blanche dans la montagne pendant l'hiver. - L'apparition avait 
,, lieu le 11 f6vrier 1858. - Le lendemain. Bernadette revient à la grotte 
,t voit de nouveau la dame. - Elle en parle encore Q ses parents qui, vou- 
lant faire cesser les divagations de leur enfant, lui défendent d'aller dbsor- 
mais chercher du bois sur les bords du Gave. 

Mais Bernadette, poussée,dit-elle, par une force invisible, est toujours atti- 
rée vcrs la grotte. AutorisBe enfin par ses parents, elle y revient tous les 
jours, le plus souvent sans rien voir, malgré ses ardentes priéres: du 28 fé- 
vrier au 16 juillet l'apparition se montrera à elle dix-huit fois, Q partir de 
cetle date, elle ne verra plus rien (1). 

Pendant ces visions, l'enfant est en extase, mais dans une extase particu- 
liére; - elle ne perd ni sa volont6, ni sa personnalité. Elle n'est nullement 
étrangère au monde exterieur: seulement, sa figure s'eclaire de ce rayonne- 
ment caractkristique spécial aux extatiques, et sa penstre comme son regard 
sont concentrés vers l'entrée de la grotke où apparaft 1'Etre qu'elle prétend 
apercevoir. - Par moments elle semble écouter ; puis ses lèvres remuent sans 
que des sons soient proférés. - Elle parle, dit-elle, avec la dame qui lui a 
annonce qu'elle est la Vierge, l'Immaculée conception, qu'il faut prier, faire 
bâtir une chapelle, et employer pour se guérir, l'eau qui allait jaillir du fond 
(le la grotte.- Bernadette, sur les indications qui lui furent données par l'en- 
tit8, gratta la terre avec ses mains. Quelques gouttes d'eau apparurent à la 
surface;-puis elles devinrent plus nombreuses; et un mince filet coula vers 
le Gave. Quelques semaines après le jet 6tait de la grosseur d'un bras d'en- 
fant, et depuis cette époque la source débite cent mille litres d'eau par jour. 
-Or, ii la connaissance de tous les habitants du pays, il n'y avait jamais eu 
la plus petite source dans la grotle. Voilà un fait matériel bien certain, qui 
a &té facilement v6rifi6, et sur lequel on ne peut 6tablir le moindre doute. 

Idais y a-t-il eu un miracle dans le sens toujours assez vague du reste que 
nous donnons à ce mot ? - Ron sans doute.- Il y avait 19, évidemment, une 
Source qui trouvait son 6coulement dans le Gave par une autre voie. L'in- 
telligence qui se communiquait voyait cette source, et il a suffi qu'elle 
indiquât A Bernadette de deplacer quelques cailloux pour que l'eau, qui 
était Ci fleur de terre, prit un autre cours. 

Ce fait trés sirnple mais difficilement explicable A ce moment, devait 

Bernadette, aprhs sa dcrnihre apparition, fut recuciilie par chorit6 dans un hospice- 
D'une intelligence au-dessous de la moyenne, elle n'apprit & lire et ji écrire qu'a rQge de 
l8 ans. Plus tard elle prit l'habit de dames de Nevers et alla habiter cette ville oh se trou- 
vait la maison mère de cct ordre. Elle accomplit trés rdguli8rerncnt tous les devoirs impo- 

Par la règle de la maison, sans jamais donner le moindre signe d'une exaltation quel- 
conque dans ses facultés : cile n'eut plus aucune vision, et elle mourut ?A 35 ans alfirmmt 

toutes ses forces A aon lit de mort les dbclaratione qu'elle avait faites le premier jour. 
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parents qui haussent les épaules. Une dame, lui disent-ils, ne se promène
pas en robe blanche dans la montagne pendant l'hiver. — L'apparition nvait
en lieu le Il février 1858. o- Le lendemain. Bernndetle revient à la grotte
et voit de nouveau la dame. — Elle en parle encore à ses parents qui, vou-

lant l'aire cesser les divagations de leur enfant, lui défendent d'aller désor-
mais chercher du bois sur les bords du Gave.

lllais Bernadette, pousseeglil-elle, par une force invisible, est toujours atti»
rée vers la grotte. Autorisée enlin par ses parents, elle y revient tous les
jours, le plus souvent sans rien voir, malgré ses ardentes prières: du ‘l8 fé-
vrier au 16 juillet l'apparition se montrera à elle dix-huit fois, à partir de
cette date, elle ne verra plus rien (l).

Pendant ces visions, l'enfant est en extase, mais dans une extase particu-
lière; — elle ne perd ni sa volonté. ni sa personnalité. Elle n'est nullement
étrangère au monde extérieur: seulement, sa figure s'éclaire de ce rayonne-
ment caractéristiqne spécial aux extatiques, et sa pensée comme son regard
sont concentrés vers l'entrée de la grotte où apparalt PEtrc qu'elle prétend
npercevoin-Par moments elle semble écouter; puis ses lèvres remuent sans

que des sons soient proférés. — Elle parle, dit-elle, avec la dame qui lui a
annoncé qu'elle est la Vierge, Flmmaculéeconception, qu'il faut prier, faire
bâtir une chapelle, et employer pour se guérir, l'eau qui allait jaillirdu tond
(le la grotte- Bernadette. sur les indications qui lui furent données par l'en-
tité, gratte la terre avec ses mains. Quelques gouttes d'eau apparurent à la
surfaces-puis elles devinrent plus nombreuses; et un mince filetcoula vers
le Gave. Quelques semaines après le jet était de la grosseur d'un bras d'en-
fant, et depuis cette époque la source débite cent mille litres d'eau par jour.
—0r, à la connaissance de tous les habitants du pays, il n'y avait jamais eu
la plus petite source dans la grotte. Voilà un t'ait matériel bien certain, qui
a été facilement vérifié, et sur lequel on ne peut établir le moindre doute.

Mais y a-t-il eu un miracle dans le sens toujours assez vague du reste que
nous donnons à ce mot t’ — Non sans doule.— ll y avait là, évidemment, une
9011m0 qui trouvait son écoulementdans le Gave par une autre voie. L'in-
telligence qui se communiquait voyait cette source, et il a sufli qu'elle
indiquait à Bernadette de déplacer quelques cailloux pour que l'eau, qui
était à fleur de terre, prtt un autre cours.

Ce l'ait très simple mais difficilement explicable à ce moment, devait

il) Dernndcttc, après sa dernière apparition, lut recueillie par charité dans un hospice.D une intelligence ail-dessous de la moyenne, elle lïlpprit al lire et à écrire qu'à l'âge de
' ‘s ‘M- Plus tant elle prit l'habit de dames de Neveu et alla habiter cette villeoù se trou-
"ïl la maison mère de cet ordre. Elle accomplit très régulièrement tous les devoirs impo-u‘ "'1' "Ëlie dû Il maison, un: jamais donner le moindre signe d'une exaltation quel-
“mtïle dans ses fncnllêl: elle n'eut plus aucune vision, et elle mourut à s: une amrmlntdl toutes se: tercer a non lit de mon. les déclarations qu'elle avait faite! le premier jour.



frapper vivement lcs imaginations, el 6tre considéré comme absolument 
in ira cul eu^.- Pendant ce temps, il s'était produit des guérisons inespérées 
parmi les habitants dc Lourdes qui s'étaient scrvi de cette eau. Les esprits 
se ; les imaginations méridionales donnaient aux faits les 
plus simples des proportions inouïes. 

L)e tous les environs, lcs paysans accouraient pour voir la Sainte (1). Eii 
prksencc dc ce mouvement btrangc, les autorités s'bmurent. La police, aprés 
avoir interrogh Bernadette A diffkrcntes reprises, lui défendit d'aller !i la 
grotte. Ellc alla jusqu'h la menacer de la prison, et elle fit cnlever tous les 
cl-voto que les malades avaient dhjh dtisposks au pied de la montagne. Enfin 
on etablit une barrière autour de la grotte, et le garde-cliamp6tre fut chargé 
de veiller B ce que personne ne s'en approchât. 

Cette mesure indisposa beaucoup de gens, mais on fit rirc beaucoup 
d'autres : elle rappelait trop ce qui s'était pwsé autour du tombeau du dia- 
cre Paris. On enleva bientôt la barrière. 

Quant au clergé, il resta au début dans la plus grande réserve, dans la 
plus complète circonspection, et 11év6que de Tarbes defendit aux pratres de 
se rendre Q la grotte. 

Voila en quelques mots la gznèse de ce mouvement religieux qui allait 
e,n peu de temps prendre des proportions incalculables. 

Lorsqu'une enquéte sérieuse eut démontre qu'il y avait des cas indbnia- 
bles de guérisons extraordinaires, le clergé s'empara de l'idbe, la fit sienne, 
et l'appuya de toute son influence. Mais ce ne fut qu'en 1863, quatre ans 
aprbs l'apparition, que l18v6que de Tarbes autorisa les c6rémonies religisu- 
ses autour de la grotte, et le pape Pie IX attendit jusqu'en 1868, pour pro- 
clamer la croyance B ce miracle, J e  n'insisterai pas sur les phbnomènes de 
toute sorte qui se sont produits autour de la grotte. Ils se trouvent, trés 
ddtaillés, dans les ouvrages que j'ai cités plus haut, et dont je ne saurais 
trop recommander la lecture Q ceus qui ne veulent pas accepter les opinion?; 
toutes faites, et qui cherclient h s'en faire une par eux-mêmes. Les spiritua- 
listes pourront peut-être trouver dans l'étude des documents qui ont été 
rassembl6s, une preuve h l'appui de leurs tliéories, c'est-h-dire la manifes- 
tation d'une entité de l'au-delh venant, - pour des motifs que j'essaierai 

(1) Les historiens de Lourdes rapportent que les parcntsde Bernadette qui étaient dans 
la plus grande misore ne voulurent jamais accepter ni les présvnts, ni les secours, ni m6mc 
les simples provisions do bouclie qui leur étaient offerts de tous cbtés. - Un jour, une dame 
btraiigére glissa un rouleau d'or dans la poche de l'ciifant. Celle-ci le rendit aussitôt en  
rougissant et  cri disaiit avec un s6ricux bien au-dcssus do son âge, qu'il ne fallait jamais 
rien lui doniier. - Cc fait de l'ordre moral a une certaine iinportanee pour ceux qui veu- 
lent 6tiiclier sérieusen~ent cette question. 
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lrapper vivement les imaginationsmt être considéré comme absolument
miraculcux.— Pendant ce temps, il s'était produit des guérisons inespérées
parmi tes habitants de Lourdes qui s'étaient servi de cette cnu. Les esprit-s
se surexcitaient ; les imaginations méridionales donnaient aux laits les
plus simples des proportions inouïes.

De tous les environs, les paysans aeoouraienl pour voir la Sainte (l). En
présence de ce mouvement étrange, les autorités s'émurent. La police, après
avoir interrogé Bernadette a différentes reprises, lui défendit d'aller ù lu
grotte. Elle alla jusqu'à la menacer de la prison, et elle lit enlever tous les
ex-voto que les malades avaient déjà déposés au pied de la montagne. Enlin
on établit une barrière autour de la grotte, et le gardræ-eliampétre fut chargé
de veiller à ce que personne ne s'en approcliût.

Cette mesure indisposa beaucoup de gens, mais en fit rire beaucoup
d'autres : elle rappelait trop ce qui s'était passé autour du tombeaudu dia-
cre Paris. On enleva bientôtla barrière.

Quant au clergé, il resta au début dans la plus grande réserve, dans la
plus complète circonspection, et l'évêque de Tarhes défendit aux prêtres de
se rendre à la grotte.

Voilà en quelques mots la genùse de ce mouvement religieux qui allait
en peu de temps prendre des proportions inealculables.

Lorsqu'une enquête sérieuse eut démontré qu'il y avait des cas indénia-
blea de guérisons extraordinaires, le clergé s'empara de l'idée, la fit sienne,
et Peppuya de toute son influence. Mais ce ne fut qu'en 1862, quatre ans
après l'apparition, que l'évêque de ‘Parties autorisa les cérémonies religieu-
ses autour de la grotte, et le pape Pie 1X attendit jusqu'en 1868, pour pro-
clamer la croyance a ce miracle. Je nïnsisterai pas sur les phénomènes de
toute sorte qui se sont produits autour de la grotte. lls se trouvent, très
“m1165. dans 18s Ouvrages que j'ai cités plus haut, et dont je ne saurais
trop recommander la lecture à ceux qui ne veulent pas accepter les opinions
toutes faites, et qui cherchent à s'en l'aire une par eux-mêmes. Les spiritua-
listes pourront peut-être trouver dans l'étude des documents qui ont été
rassemblés, une preuve à l'appui de leurs théories, c'est-timbre la manifes-
tation d'une entité de l'au-delà venant, — pour des motifs que j'essaierai

(l) Les historiens de Lourdes rapportent que les parents de Bumaclellcqui étaient dansl“ Plu! grande misère ne voulurent jamais accepter ni les présents, ni la secours, ni mêmeles simplesprovisions de bouche qui leur étaient olferts de tous côtés. — Unjour, une dameétrangère glissa un rouleau d'or dans la poche de l'enfant. Celle-ci le rendit aussitôt en
rougtsaont et en disant avec un sérieux bien au-dcnsuu du son luge, qu'il ne fallait jamnil
l'ion lui donner. — Ce l'ait de l'ordre moral a une certaine importance pour ceux qui veu-
lent étudier sérieusement cette queltion.



d'expliquer plus tard, - se mbler aux actions humaines, pour montrer, fi 
qui veulent voir, l'existence du monde iuvisiblc. 

* . 
&but, comiilc je l'ai dit, l'administratio.:i, la justice et m6me le clerg6 

étaient absolument opposBs A la croyance A une apparition ; et il &ail 
inconcevable, disaient tous les dirigeants, qu'on pût a.jouter foi au rbcit 
'l'une enfant au cerveau malade, probablement suggestionnée par dcs per- 
sonnes intbressées. Mais quelles pouvaient être les personnes intEressBes 
dans cette question ? - On n'en trouvait pas. 

Comme l'enquêle sur l'apparition de la Salette avait paru dbmontrer qu'une 
créature liumaine pouvait parfaitement jouer le r61e de la Vierge, on ima- 
gina qu'une dame de Lourdes, craignant d'être surprise dans un rendez- 
vous, s'&tait avancée sur le bord de la grotte pour empêcher Bernadette 
d'y entrer. Mais comme il fut immOdiatement dbmontré que cette dame 
était en ce moment malade et alitée (l), et  comme le pliénomène s'était du 
reste reproduit dix-huit-fois, on renonça à cette explication naïve, et on se 
contenta de dire que Bernadette était hysthrique et liallucinée. 

Eh bien après ? Supposons que Bernadette n'ait rien vu ; qu'elle n'ait été 
qu'une menteuse ou une folle. Ses d8clarations et les conséquences incal- 
culables qui en ont étéla suite, ne présentent pas moins A l'esprit du Pen- 
seur un phénoméne psychologique des plus intéressants. -II reste h expli- 
quer en effet, comment cette imposture ou cette folie d'une enfant de 
quatorze ans, a pu donner naissance & ce mouvement prodigieux qui a 
remué tous les peuples et les a jetés suppliants aux pieds des roclies de Mas- 
sabiellc. Toutes les classes de la sociBté, toutes les intelligences, depuis les 
plus rudimentaires jusqu'aux plus élevées, se sont rencontrées dans ce 
sanctuaire, et le matérialiste venu pour voir, se demande avec Btoiinement, 
aPr&s avoir vu, comment de tels cilans de foi, ct comment des phbnoménes 
physiques si inexplicables peuvent se produire depuis un demi-siécle In 
suite d'une prhtenduc vision qu'aurait eue une enfant malade. 

Mettre tous ces faits, de l'ordre pliysique et de l'ordre inoral, sur le compte 
de l'aberration ou de la betisc liumaiiie ; - dire gravement que tous ceux 
qui vont h Lourdes ont le cerveau affaibli, - est chose facile, mais absolu- 
ment dhraisonn&le. 

IVous verrons dans la prochaine causerie coinment on peut envisager, au 
point de vuc spiritualiste, cette mystérieuse question. 

SENEX 
(à suivre). 

Mme P..., qui avait été l'objet dc cette occoçatioii calomnicusc avait accouchS. 
trois ~ O U P S  avant l'apparition, c'est-&dire le S fkvrier, d'une pclite fille qui fut inscrite l e  

sur les registres de 1'8tat civil dc Lourdes. 
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drflpliquer plus tard, — se méler aux actions humaines. pour montrer, a

ceux qui veulent voir. l'existence du monde invisible.

Au début, comme je l'ai dit, l'administration, la justice et méme le clergé
émicnl absolument opposés à la croyance a une apparition; et il était
inconcevable, disaient tous les dirigeants, qu'on pût ajouter foi au récit
d'une enfant au cerveau malade, probablement suggestionnée par des per-
sonnes intéressées. Mais quelles pouvaient être les personnes intéressées
dans cette question ‘I — On n'en trouvait p14.

Gomme l'enquête sur l'apparition de la Salette avait paru démontrer qu'une
créature humaine pou-t'ait parfaitement jouer le role de la Vierge, on ima-
gina qu'une dame de Lourdes, craignant d'être surprise dans un rendez-
vous, s'était avancée sur le bord de la grotte pour empêcher Bernadette
d'y entrer. Mais comme il fut immédiatement démontré que cette dame
était en ce moment malade et alitée (l),et comme le phénomène s'était du
reste reproduit dix-huitqfois, on renonça à cette explication naïve, et on se
contenta de dire que Bernsdette était hystérique et hallucinée.

Eh bien après î’ Supposons que Bernadette n'ait rien vu ; qu'elle n'ait été
qu'une menteuse ou une folle. Ses déclarations et les conséquences incal-
culahles qui en ont été la suite, ne présentent pas moins à l'esprit du pen-
seur un phénomènepsychologique des plus ÎDËÔFGSSHDÎS.'—II reste à expli-
quer en elIet, comment cette imposture ou cette folie d'une enfant de
quatorze ans, a pu donner naissance à ce mouvement. prodigieux qui a
remué tous les peuples et les a jetés suppliants auxpieds des roches de Mas-
sabielic.Toutes les classes de la société, toutes les intelligences, depuis les
plus rudimentaires jusqu'aux plus élevées, se sont rencontrées dans ce

sanctuaire. et le matérialiste venu pour voir, se demande avec étonnement,
après avoir vu, comment de tels élans de foi, et comment des phénomènes
physiques si inexplicables peuvent se produire depuis un demi-siècle ù la
suite d'une prétendue vision qu'aurait eue une enfant malade.

Mettre tous ces faits, de l'ordre physique et de l'ordre moral, sur le compte
de l'aberrationou de la bêtise humaine ; — dire gravement que tous ceux

qui Vont à Lourdes ont le cerveau alfnibli,— est chose facile, mais absolu-
ment déraisonnable.

Nous verrons dans la prochaine causerie comment on peut envisager, au
point de vue spiritualiste, cette mystérieuse question.

SENEX
(à suivre).

U) Mme P..., qui avait été l'objet de cette accusation calomniense avait accouché
""°Î' iourn avant l'apparition, cïæat-a-dire le 8 février, d'une petite fillequi fut inscrilc Il:
9 Iur les registres de l'état civil de Lourdes.



Errata. 
Bien que les Bpreuves aient 6th corrigées avcc le plus grand soiil, des 

erreurs assez grossières se sont encore glissees dans ma dernière causerie. 
p. 721, in-fine : au licu de : bons 3 être C ~ O U ~ S ,  lire bons h être classés. 
P. 722, 19. ligne : au lieu de : la matière supposée jadis indescriptible, 

lire : supposee jadis indeslructible. 
P. 723, 120 ligne : au lieu de : pourra acquérir dcs energies magnikques, 

lire des Bnergies inagnéliqiles. 
P. 724,s. ligne : au lieu de donncr le résulta1 dont elles sont faites ; lire 

donner le métal dont elles sont faites. 
P. 725 in-fine : au lieu de : vers les deux pisciri,es de Lourdes, lire rimpls- 

ment les piscines. 

VIEILLE A N N ~ E  - -  NOUVEL AN 

Quelques heures encor, l'aiguille du cadran 
Des ans aura marqué le moment p6rissable 
Oh descend, en criant, le dernier grain de sable 
De son globe, et Janvier viendra prendre son rang. 
11 est dans le passe des jours que l'on regrette, 
Des ans que, dans leur course, on voudrait retenir, 
Car on sait que cela ne saurait revenir, 
Et que pour nous demain la tombe sera pr8te. 
L'eloignement ajoute un grand charme aux couleurs ; 
Les horizons voilés ont des lueurs plus douces ; 
L'azur enveloppB rend plus fraîches les mousses, 
Et l'on peut presque aimer ses anciennes douleurs. 
Alors qu'on a gravi le haut de la colline, 
Où, joyeux, tour Ci tour, monle le genre humain, 
Quel que soit son attrait, il faut, sur le chemin 
Parcouru, retourner quand la force dkcline. 
Lorsqu'on a dépass6 la saison des lilas 
Qui pretaient A nos jeux leurs odorantes voûtes, 
L'herbe de leurs sentiers, il faut changer de routes, 
Et prendre celle des sombres cyprés, 1i6las I 
Celle qui mkne aux croix noires, aux tombes blanches, 
Recouvrant la dBpouille informe des ddfunts, 
Dont quelques-uns, grisOs d'encens et de parfums, 
PossBdant beaucoup d'or, n'ont plus que quatre planches t 
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Errata.
Bien que les épreuves nient été corrigées avec le plus grand soin, des

erreurs assez grossières se sont encore glissées dans ma dernière causerie.
p 7-2; 1:14am; - au lieu de : bons à être cloués, lire bons à être classés.
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p 72-; 19e ligne : au lieu de: la matière supposée jadis indescriptible,
r I

lire: supposée jadis indestructible.
p. 723, 120 ligue : au lieu de : pourra acquérir des énergies magnifiques,

lire des énergies magnétiques.
_ _

p_ 724” 5. 158m, ; au lieu de donner le résulta! donl elles sont faites; lire

donner le métal dont elles sont faites.
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p, 725 in-fine: au lieu de : vers les deux piscines de Lourdes, lire simple-
ment les piscines.
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Quelques heures encor, l'aiguilledu cadran
Des ans aura marque le moment périssable
ou descend, en criant, le dernier grain de sable
De son globe, et Janvier viendraprendre son rang.
Il est dans le passé des jours que l'on regrette,
Des ans que, dans leur course, on voudrait retenir,
Cor on sait que cela ne saurait revenir,
Et que pour nous demain la tombe sera prête.
Uôloignementajoute un grand charme aux couleurs ;Les horizons voilés ont des lueurs plus douces;
Uazur enveloppé rend plus fraîches les mousses,Et l‘on peut presque aimer ses anciennes douleurs.
Alors qu'on a gravi le haut de la colline,0". Joyeux, tour a tour, monte le genre humain,Quel que soit son attrait, il l'eut, sur le chemin
Pamwm. mlouruer quand la force décline.
Lorsqu’on a dépassé la saison des lilas
Qui prêtaient à nos jeux leurs odorantes voûtes,
L'herbe de leurs sentiers, il faut changer de routes,
Et prendre celle des sombres cyprès, hélas l
Celle qui mène aux croix noires, aux tombes blanches,
Recouvrant la dépouille informe des défunts,
Dont quelquesnuns, grises d'encens et do parfums,
Possédant beaucoupd'or, n'ont plus que quatre planches I



Celle qui méne où tout n'est que dotresse et deuil, 
Où la nube obscure, en plis funbbres, flotte, 
Oii Ie vent du sépulcre incessamment sanglote, 
Où l'on tombe h genoux sur les bords d'un cercueil ; 

Oublier, qu'on disait, au milieu des délires, 
La chansoii de l'amour sur un archet vainqueur, 
Se  rappeler qu'au rire invincible et moqueur, 
A succedé la voix grave el lriste des lyres. 

Mais, en mon cceur pourquoi surgit ce doute amer : 
Se peut-il que la pâle et douce bien-aimée, 
Gardant sur le Passu sa paupiére fermée, 
Dans l'Au-del& divin cesse de nous aimer ! 

Loin de nous tout s'en va, c'est le deslin des choses l 
Et plaintes et regrels sont vains et superflus, 
Aussi, quoique comptant douze longs mois de plus, 
Rien ne viendra plisser mes lèvres demi-closes. 

Les ans ne complent point en plus : ils sont en moins. 
Chaque jour marque un pas vers notre délivrance ; 
Un an de plus, c'est un an de moins de souffrance, 
De dégoûts et d'ennuis et de pénibles soins. 

Chaque jour écoulé nous rapproche du terme 
Qu'on a nomme le roi des épouvantements, 
Oubliant qu'il met fin aux terrestres tourments, 
Et que s'ouvre le ciel quand le tombeau se ferme. 

Plus de vers, ai-je dit devant ses doux yeux clos 
A jamais 1 plus de vers. Mais comment, de mon Ame 
Empêcher de jaillir la deyorante flamme? 
Et de mon cœur, comment refrbner lcs sanglols ? 

J'ai rejoint les fragments d'une lyre brisee, 
Et ne puis en tirer que des accords dolents ; 
Je  trouve durs ses fils d'or sous mes doigts tremblants, 
Et la liqueur ambre en la coupe irisée. 

Point de bonheur, chère Bpouse, quel qu'il soit, 
Si mon âme avec ton âme ne le partage ; 
Sans toi, je renonce 2i l'immortel héritage : 
Oh! plut& le néant que l'Au-delh sans toi ! 

Jounrm. näèrunzs rsvcixonoclguzs

Celle qui mène où tout n‘est que détresse et deuil,
Où la nuée obscure, en plis funèbres, flotte,
Où le vent du sépulcre incessamment sanglote,
Où l'on tombe ù genoux sur les bords d'un cercueil;
Oublier, qu'on disait, au milieu des délires,
Le chanson de l'amour sur un archet vainqueur,
Se rappeler qu'au rire invincible et moqueur,
A succédé la voix grave et triste des lyres.
Maïs, en mon cœur pourquoi surgit ce doute amer :
Se peut-il que la pale et douce bien-aimée,
Gnrdant sur le Passé sa paupière fermée,
Dans PAu-dolà divin cesse de nous aimer !

Loin de nous tout s’en va, c'est le destin des choses!
Et plaintes et regrets sont vains et superflus,
Aussi, quoique comptent douze longs mois de plus,
Rien ne viendra plisser mes lèvres demi-closes.

Les ans ne comptent point en plus: ils sont en moins.
Chaque jour marque un pas vers notre délivrance ;
Un an de plus, c'est un an de moins de soufiïance,
De dégoûte et d'ennuis et de pénibles soins.

Chaque jour écoulé nous rapproche du terme
Qu'on a nommé le roi des épouvantements,
Oubliant qu'il mot fin aux terrestres tourments,
Et que s'ouvre le ciel quand le tombeause ferme.

_11_

Plus de vers, ai-je dit devant ses doux yeux clos
A jamais l plus de vers. Mais comment, de mon âme
Empêcher de jaillir la dévorante flamme?
Et de mon cœur, comment refréner les sanglots?
J'ai rejoint les fragments d'une lyre brisée,
Et ne puis en tirer que des accords dolents l
Je trouve durs ses filsd'or sous mes doigts tremblante,
Et la liqueur amère en le coupe irisée.

Point de bonheur, o chère épouse, quel qu'il soit,
Si mon âme avec ton âme ne le partage;
Sans toi, je renonce a Pimmortel héritage :
Oh! plutôt le néant que PAu-delà sans toi l



- III - 
Va, fuis et disparais, dis-je h la vieille annue 
Que, dans son souffle froid, semble emporter l'autan ; 
Funeste année, annBe inféconde, va-t'en 1 
Va-t'en avec ta face affreuse et décharnée. 

Le soleil radieux, dont Ic rayon glissant, 
Va se dbsaltérer aux perles des fcuill6es, 
N'a trouv6 que des eaux fOtides et souillOes, 
Et n'a bu qu'A des mers toutes rouges de sang. 

Seigneur, finira-t-il bientôt ce temps d'épreuves? 
Va-t-on contin~ier toujours h s'égorger? 
Enfin cessera-t-on de fondre et de forger 
L'acier noir qui fait tant d'orphelins et de veuves ? 

Votre œuvre h tous l'apprend : vous n'aimez que la paix, 
Les lacs bleiis, les prés verts, les grands monts et les plaines 
Blondes que les zéphirs courbent sous leurs haleines ; 
Vous n'aimez que les nids chantants, les blés Bpais. 

Dans son fatal trajet la Mort par moi suivie, 
M'a fait voir qu'on attache un sens faux au trépas; 
Que trompeuse est la hlort, qu'elle n'existe pas, 
Et qu'on peut la nommer la mkre de la Vie. 

Mais vous avez la feuille, inutile au sentier, 
Et qui peut féconder la couche végélale : 
Faut-il pour que la fleur parfume son pétale, 
Que le sang des humains y coule tout entier? 

Aucun niortel n'a pu péntjtrer ce inystbre; 
Mais le croyant se doit trés souvent d'y penser, 
Quand donc, Destin cruel, pourras-tu te passer 
De ces restes humains pour engraisser la terre ? 

Nouvelle annUe, ô toi qui, perçant ta prison 
Comme l'oiseau son a u f ,  vas en sortir joufflue 
Et rose, ainsi qu'un 6tre en qui la vie afflue, 
En blanclieur viens chanmer a notre noir horizon! 

Et  nous aurons pour toi ,gratitude infinie, 
Quand ton baume si doux aura pu nous Panser, 
Comme un parfum que rien ne saurait effacer, 
Tu resteras au oaeur, regretthe et b(nie* 

ROUXEL, 
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Va, fuis et disparais, dis-je à la vieilleannoe
Que, dans son souffle froid, semble emporter Pautan;
Funeste année, année inféconde, via-l'en!
Via-t'en avec la face nlïmuse et decharnee.
Le soleil radieux, dont le rayon glissant,
Va se désaltérer aux perles des fnuillées,
N'a trouvé que des eaux fétides et souillées,
Et n'a bu qu’à des mers toutes rouges de sang.
Seigneur, linira-t-il bientôt ce temps d'épreuves ?
Va-t-on continuer toujours à siégorger?
Enfin cessera-bon de fondre et de forger
L'aciernoir qui fait tant d'orphelins et de veuves ‘I
Votre œuvre à tous l'apprend : vous n'aimez que la paix,
Les lacsbleus, les prés verts, les grands monts et les plaines
Blondesque les zéphirs courbcntsous leurs baleines;
Vous n'aimez que les nids chantants, les blés épais.
Dans son fatal trajet la Mort par moi suivie,
M'a fait voir qu'on attache un sens faux au trépas;
Que trompeuse est la Mort. qu'elle n'existe pas,
Et qu'on peut la nommer la mère de la Vie.
Mais vous avez la feuille. inutileau sentier,
Et qui peut féconder la couche végétale:
Fout-il pour que la lleur parfume son pétale,
Que le sang des humains y coule tout entier ?
Aucun mortel n'a pu pénétrer ce mystère;
Mais le croyant se doit très souvent d'y penser,Quand donc. Destin cruel, pourras-tu te passeu-
De ces restes humains pour engraisser la terre ‘P

——l'\’—
Nouvelle année, o toi qui, perçant ta prison
Comme l'oiseau son œuf, vas en sortir joufflüe
Et rose, ainsi qu‘un être en qui la vie affine.
En blancheur viens changer notre noir horizon!

Et nous aurons pour toi gratitude infinie,
Ouand ton baume si doux 01m‘ P“ n?“ “m”!
(somme un Parfum q““l”u‘ aux“omlœr’

t '

aTu resteras au cœur, regrettes 0 m0

‘BAN ROUxEL.



France et ~llerna$n@. - La paix 

Dalis la Recue du mois dernier, nous avons dit que le Afatira avait Bcrit 
hoinmes les plus qualifiCs pour parler au nom des « pacifistes » et qu'il' 

leur avivait demando : « Croyez-vous sincérenient qu'il y ait un  rapproche- 
,nent possiblc entre la France et l'Allemagne tant quo siibsistera le trait6 
,le Francfort? El si  vous ne le croyez pas, dites non lout haut. Vous Bveil- 
lerez un Echo profond dans l'Arne francaise. P 

Tous ont fait la même réponse, h savoir qu'aucune entente sBricuse ne 
sera possible si la question d'Alsace-Lorraine n'cst pas d'abord résoluc ; 
inais tous, ti cette occasion, ont prononcé des paroles qui méritent d'être 
retcnucs et propag0es. On a lu la lettre que nous avons reproduite du pro- 
fesseur allemand Wolenaer. Donnons maintenant quelques extraits de deux 
lettres, publiées dans le Matin du If octobre, une de l'aiicicn député d'Al- 
sace au Reichstag, Aug. Lalance; et une autre du Russe Novicoff. 

« Je  ne puis, dit Aug. Lalance, qu'approuver ceux qui préconisent uii 
rapprochement sincére et définitif entre ces deux peuples, car, ainsi que 
l'affirmait la fameuse brochure allemande de 1890 (L'avenir. de8 peuples de 
l'Europe centrale) on ne trouve pas dans l'histoire u n  seconcl exemple de 
deux peuples en Blat de se causer de si grands maux sans que lc vainqueur 
ait pu jamais retirer un réel avantage de sa  victoire. Il n'existe pas d'autre 
exemple de deux nations dont, pour toutes les ncicessités clc la vie, comriie 
pour les besoins de leur politique et de leur vie intellectuelle, les destindes 
soient aussi intimement liées les unes aux autres quc celles de l'Allemagne 
et de la France. Leur inimitié n'est-elle pas une folie ? » 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  * 

Puisqu'il y a encore au xxe siéclc un droit de la guerre, il faut hieri 
rf'coniitiître que l'Alsace-Lorraine cst aujourd'liui propriéth de l'Allemagne 
cri vertu de ce droit. 

a Cela ne doit Coutefois interdire ni aux Français a i  aux Allemands le 
o i t  dc se demander si l'Allemagne n'aurait pas inlBrêt h Bchanger volon- 
tairement ces territoires contre autre cliose qui lui serait  LIS utile, puisque " serait Ia condition posBe par la France pour obtenir son amitié. w . . 

BOUS ajouterons, nous, en inaniEre do commentaire, que la guerre et parti- 
culibrement la guerre de conquhte n'est pas autre chose qu'un crime, - 
"11 peu plus monstrueux que les autres, voila tout; - que, par cons6quentt 

ne peut pas être plus question de droit pour ce crime, que pour les autres* 
Poar régler le différend dc la France et de l'hllemagi~e il ne doit etre fait 
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France et ællemagne. — La paix

Dans la Revue du mois dernier, nous avons dit que le Matin avait écrit
aux hommes les plus qualifiés pour parler au nom des c pncilistes s» et qu'il‘
leur avnit demandé : a Croyez-vous sincèrement qu'il y ait un rapprocho-
ment. possible entre la France et PAIIemagnc tant que subsistera le traité
de Fraucfort? Et si vous ne le croyez pas, dites non tout haut. Vous éveil-
lcrez un écho profond dans l'âme française. r

Tous ont fait la même réponse, ù savoir qu'aucune entente sérieuse ne

sera possible si la question däflsace-Lorraine n'est pas d'abord résolue;
mais tous, à cette occasion, ont prononcé des paroles qui méritent d'être
retenues et. propagées. On n lu la lettre que nous avons reproduite du pro-
ÏESSCUI‘ allemand Wolenaer. Donnons maintenant quelques extraits de deux
lettres, publiées dans le Jfalùz du l2 octobre. une de l'ancien député d'Al-
snce au Reichstag, Âug. Latence; et une autre du Russe Novicoft‘.

e: Je ne puis, dit Aug. Latence, quäapprouvet- ceux qui préconisent nu

rapprochement sincère et définitif entre ces deux peuples, car, ainsi que
faftirmait lu fameuse brochure allemande de 1890 (L'avenir des peupler de
Pfiurope centrale) on ne trouve pas dans Phistoire un second exemple de
deux peuples en état de se causer de si grands mauxsans que le vainqueur
ait pu jamais retirer un réel avantage de sa victoire. tt n'existe pas (Poutre
exemple de deux nations dont, pour toutes les nécessités de la vie, comme

pour les besoins de leur politique et de leur vie intellectuelle. les destinées
soient aussi intimement liées les unes aux autres que celles dc lätllcmngne
et de la France. Leur inimilié n'cst»ellc pas une folie i a»

v: Puisqu'il y a encore au n‘ siècle un droit de la guerre, il faut bien
rcconnuttre que Valence-Lorraineest aujourd'hui propriété de Pàllemagne
en vertu de ce droit.

c Cela ne doit toutefois interdire ni aux Français ni aux Allemands le
droit de se demander si läïllemngnc n'aurait pas intérêt ù échanger volon-
tairement ces territoires contre autre chose qui lui serait plus utile, puisque
ce serait la condition posée par la France pour obtenir son amitié. s . .

Nous ajouterons, nous, en manière de commentaire, que la guerre et parti:
entièrement la guerre de conquête n'est pas autre chose qu'un crime, —

“Il Peu plus monstrueux que les autres. voilà tout; — que, par conséquent.
il D0 peut pas être plus question de droit pour ce crime, que pour les autres-
Pour régler le difiércnd de la France ct. de läàllemagne il ne doit être fait
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appel qu'à la justice, parce que c'est cette justice qui constitue le droit. 
C'est bien ainsi, du rcstr, que conclut hf. O. Novicofr dans les lignes sui- 
vantes qui terminent sa letlre : 
a Toute la question se r6sumc donc ii ce point capital : les Alsaciens SC 

sentent-ils Allemands (comme on l'affirme à Berlin), ou Français (comme 
on l'affirme ii Paris) ? Or, pour savoir de quellc nationalité un homme SC 

sent faire partie, il n'y a qu'un moyen : le demander à cet homme. 
a On voit donc que la solution de la question de l'Alsace-Lorraine n'est 

possible que par un plébiscite. Si les Alsaciens se prononcent en majorité 
pour la France, l'Allemagne devra se conformer h leurs vaux et rétrocéder 
cette province. 

e: Telle est la solution conforme au droit.  Or, si une question n'est pas 
réglée en vertu du droit, elle ne peut pas etre réglc'e du tout. La force ne 
peut que créer les questions ; le droit seul peut les résoudre. . 

Notons cependant que, pour que cette conclusion soit rigoureusement 
juste, ce n'cst pas tous les habitants actuels de l'Alsace-Lorraine qu'il 
faudrait convoquer ii un plébiscite, mais bien les seuls Alsaciens-Lorrains 
nés français ou d'origine française, à l'exclusion absolue des nombreux 
Allemands qui se sont établis depuis trente-cinq ans dans les pays annexés. 
Or, le résultat de cette consultation n'est pas douteux, et nous craignons fort 
qu'elle ne soit pas tentée. C'est pourquoi nous ne serions pas ennemi d'une 
mesure de conciliation qui consisterait, par exemple, à concéder h 1'Alle- 
magne, en &change de nos provinces rendues, certains droits et avantages 
dans une ou plusieurs de nos colonies. 

Qu'on se rende bien compte de ceci : c'est que, t6t ou tard, - la chose 
est inévitable et pour ainsi dire fatale, - la France et l'Allemagne frater- 
niseront, parce que l'une et l'autre abritent entre leurs frontières des familles 
humaines qui sont sœurs, et qui t ien que parlant une langue différente, 
mais n'ayant pas moins des Ames d'&gale &18vation, partagent nécessaire- 
ment les mêmes sentiments et les memes aspirations. Et ces aspirations, 
cela est certain, elles ne les rkaliseront entièrement que lorsqu'elles auront 
fait disparatlre jusqu'aux dernières traces de leur désaccord sdculaire. 

11 est possible que la raison du plus fort soit la meilleure chez les sauva- 
ges ; mais chez les peuples civilis6s et vraiment dignes de ce nom, c'est la 
raison du plus juste qui a l'avantage. 

Les canons et les fusils n'ont que faire quand les cceurs s'entendent. 
Ce ne sont pas les diplomates, même les plus habiles, qui sont les vrais ins- 
truments de la paix : non, c'est le concert des bonnes volontés. Le Japon et 
la Russie ont signe un traité de paix ; mais est-ce que la Russie a la paix ? 
Le sang coule sur tous les points de ce vaste empire ; et le monde atterré 
assiste, à I'lieure qu'il est, i4 d'effroyables massacres, à des tueries, des bou- 

 

eppel qu'à la justice, parce que c'est cette justice qui constitue le droit.
C’cst bien ainsi, du reste, que conclut M. O. Novicoll‘ dans les lignes sui-
vantes qui terminent sa lettre z

q Toute la question se résume donc à ce point capital : les Alsaciens se

sentent-ils Allemand: (comme on Palfirme h Berlin), on Français (comme
ou l'affirme à Paris) ‘i Or, pour savoir de quelle nationalité un homme se

sent faire partie, il n'y a qu'un moyen : le demander à cet homme.
c On voit donc que la soluüon de la question de l'Alsace—l.orrainc n'est

possible que par un plébiscite. Si les Alsaciens se prononcent en majorité
pourln France, lätllemagnedevra se conformer ù leurs vœux et rétrocéder
cette province.

c Telle est la solution conforme au droit. Or, si une question n'est pas
réglée en vertu du droit, ellc ne peut pas etre réglée du tout. La force ne

peut que créer les questions; le droit seul peut les résoudre. r

Notons cependant que, pour que cette conclusion soit rigoureusement
juste, ce n'est pas tous les habitants actuels de PAlsace-Lorraine qu'il
faudrait convoquer a un plébiscite, mais bien les seuls Alsaciens-Lorrains
nés français ou d’origine française, à l'exclusion absolue des nombreux
Allemands qui se sont établis depuis trente-cinq ans dans les pays annexés.
Or, le résultat de cette consultation n'est pas douteux, et nous craignons fort
qu'elle ne soit pas tentée. C'est pourquoi nous ne serions pas ennemi d'une
mesure do conciliationqui consisterait, par exemple, à concéder à l'Alle-
magna, en échange de nos provinces rendues, certains droits et avantages
dans une ou plusieurs de nos colonies.

Qu'on se rende bien compte de ceci t c'est que, tot ou tard. — la chose
est inévitable et pour ainsi dire fatale, -— la France et lï-tllemagnefrater-
niscront, parce que l'une et l'autre abritent entre leurs frontières dm; familles
humaines qui sont sœurs, et qui bien que parlant une langue différente,
mais n'ayant pas moins des âmes d'égale élévation, partagent nécessaire-
ment les mêmes sentiments et les mêmes aspirations. Et ces aspirations,
cela est certain, elles ne les réaliseront entièrement que lorsqu'elles auront
l'ait disparaltre jusqu'aux dernières traces de leur désaccord séculaire.

Il est possible que la raison du plus fort soit la meilleure chez les saura-

ges ; mais chez les peuples civilisés et vraiment dignes de ce nom, c’est la
raison du plus juste qui a l'avantage.

Les canons et les fusils n'ont que faire quand les cœurs s'entendent.
Ce ne sont pas les diplomates, même les plus habiles,qui sont les vrais ins-
truments de la paix : non, c'est le concert des bonnes volontés. Le Japon et
la Rua-sic ont signe un traite de paix; mais est-ce que la Russie a la paix ‘2
Le sang coule sur tous les points de ce vaste empire: et le monde atterré
assiste, à l'heure qu’il est, à Œelfroyahlesmassacres,àdes tueries, des bou-



&cries sans nom. C'est en vain que l'autocratie clierche A barrer la route au 
gbant Révolution : coûte que coûte ce géantvcut passer et passera. 

AU m&me moment où nos malheureux voisins et alliés sont en proie h 
toutes les horreurs de la temp&te d0cha?nt5e, nous, nous voguons joyeux 

une mer tranquille, et nous célébrons les fbtes grandioses de la Mutua- 
littr. 

La mutualite, c'est le premier grand coup port6 fi l'égoïsme ; c'est l'en- 
trbe en lumibre et en fonction de l'auguste solidarité ; c'est le premier et 
plus solide jalon de la paix entre les hommes. 

Songeons donc moins B observer la formule antique et mentcuse : s i  tyis 
pacem para bellum. Si nous voulons la paix, gardons-nous de prdparer la 
guerre ; appliquons-nous plulôt B prbparer, selon la parole et  le vœu du 
poète, les États-unis d'Europe. - Travailler pour le bonheur des autres, 
c'est travailler B son propre honheur. 

ALGOL. 

ÉTUDE SUR LE SPIRITISME (') 

PAR A. MARIOS, Président de la Cour d'appel d'Alger. 

(OEUVRE POSTHUME) (Suite). 

Nous avons dit dans notre Introduction que nous avions 3 lutter contre 
la routine et  l'indifférence, nous pouvons en donner une preuve imm6dia- 
tement. 

Ce que surtout l'on repousse dans notre doctrine, c'est le systbrne de la 
reincarnation - tel du inoins que nous le prtrsentons. Eîfectivement, on 
admet bien sans aucun doute le principe de la rhsurrection, mais seulement 
en tant qu'elle nous conduit h la vie éternelle. Quant B retourner silr ccth 
terre ou dans l'un des mondes liabit8s pour y recommencer iine nouvelle 
existence avec toutes ses phases, toutes ses épreuves, c'est lh ce que la gdn6- 
'alité ne paraît nuIlernent disposée à accepter. 

Quel est le motif d'une pareille rbpugnance? A la rigueur, quand, faisant 
Un retour sur notre vie passée, on se rappelle les douleurs d e  l'enfance, les 
ddceptions et les difficult6s do toute sorte que l'homme fait rencontre sans 
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cheries sans nom.C'est en vain quo Fautocratîecherche à barrer le route au

géant, Révolution : conte que coûte ce géant veut passer et passera.
Au memc moment où nos malheureux voisins et allies sont en proie in

gouges les horreurs de la tempête déchaînée. nous. nous voguons joyeux
sur une mer tranquille, et nous célébrons les fêtes grandioses de la Mutua-
lite.

La mutualité, c'est le premier grand coup porté à l'égoïsme ; c'est l'eu-
trée en lumière et en fonction de Paugustc solidarité ; c'est le premier et

plus solide jalon de la paix entre les hommes.
songeons donc moins a‘: observer la formule antique et menteuse : si ris

pacem para betlnm. Si nous voulons la paix, gardons-nous de préparer la
guerre z appliquons-nous plutôt à préparer, selon la parole et le vœu du
poète, les États-Unis d'Europe. — Travaillerpour le bonheur des autres,
c'est travaillerà son propre bonheur.

ALGOL.
 

ÉTUDE SUR LE SPIRITISME "’
PAR A. MARION, Président de la Cour d'appel d'aligner.

 

(Œuvaz r-osrucna) (Suite).
57.

Soma ou Pnàcénnnr.
Nous avons dit dans nolrc introduction que nous avions à lutter contre

la routine et Pindilïérence, nous pouvons en donner une preuve immédia-
lement.

C6 que surtout l'on repousse dans notre doctrine, c'est le système de la
réincarnation— tel du moins que nous le priesentons. Effectivement, on
admet bien sans aucun doute le principe de la résurrection, mais seulement
e“ 18m. qu'elle nous conduit ù la vie éternelle. Quant à retourner sur cette
“me ou dans l'un des mondes habités pour y recommencer une nouvelle
existence avec toutes ses phases, toutes ses épreuves, c‘cst n ce que la géné-
“lllä ne parait nullement disposée ù accepter.

Quel est le motif d'une pareille répugnance? A la rigueur, quand, faisant
"n retour sur notre vie passée, on se rappelle les douleurs de l'enfance, les
dùœPlions et les dillicultes de toute sorte que l'homme l'ait rencontre sans

u) V05! Ion numéros de la lierne de janvier, février,mai‘ ûjuillet, septembre ù novembre.
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cesse sur ses pas, les injuslices et les ingralitudes, dont les uns et les autres 
nous avons tous 6th victimes, on conçoit jusqu'ti un certain point que la 
pcrspectjve de voir se renouveler ces tribiilations, soit peu faite pour nous 
donner lo dbsir ou le courage do les arîronter de nouveau. 

I\lais Ih ii'est pas la véritable raison. Comme chacun croit avoir bien rem- 
pli ça tficlic; et que d'ailleurs, dans tous 10s cas, on peut y suppléer h l'aide 
de moyens faciles et h la portue de tous, 1'6tat de choses, tel qu'on le leur 
il enseign6, leur p1aEt. Aussi, nous disent-ils avec iinc iiicroyal>le r6solution: 
Jc  veux m'y tenir. Telle csl en cffcl la rEponse que plus d'une personne 
rii'a faitc, et même des gens bien posas. 

Franchement, n'est-ce pas lh  plus que de la naïvctc!? S n  effet, jc compren- 
clrais ce langage, et peut-6tre mEmc serais-je dc leur avis, si nous avions Ic 
choix ; mais, que nous lc voulions ou que nous ne lc voulions pas, n'est-il 
pas vrai qil'en d6pit des fausses idées qui ont pu etre émises, il faudra tou- 
jours en venir h ce qui est rdellement? Par suite, que cette partie de notrc 
doctrine ptaise ou ne plaise pas, qu'elle répondc ou non aux idées, que iious 
nous étions faites, ce n'est pas 1h ce qui doit nous pr6occuper. Ce qu'il faut 
rechercher avant tout, c'est si le système est logique, cons6quemment s'il 
est vrai et si de plus il doit &tre admis. 

Or, sur ce point, que de considdrations, que de raisons nous pouvons 
invoquer! a La vie humaine, dit Pezzani, loc. cil., est une épreuve. Quand 
6 cette épreuve n'a pas étd satisfaite, quelle conséqnence doit-elle avoir? 

e Voilh une crbature qui avait son œuvre à faire par sa faute elle ne l'a 
« pas ou l'a mal faite. Lequel vaut mieux, dans l'ordre des choses, pour la 
a beauté de cette vie et la perfection de la puissance qui pr6side A l'uni- 
« vers, que cette créature dégradée s'éteigne sans rémission e t  s'évanouisse 
a au sein dc l'être, toute souillee de ses péchbs, ou que, gardant le senti- 
« inent, ci, persislant dans sa personne, elle ait, aprés cette vie, une vie .< nouvelle destinée A la reparation et ù l'expiation? Lequel vaut mieux rai- 
« sonnablement dc ne la soumettre qu'h une &preuve qui peut bien etre inal 
c< pi~isc,~coinme dans Ic cas que nous exaininoiis, ou dc lui en monnger plu- 
<< sieurs, parmi Ie$quellcs une, cnfin acccptCe, comme elle doit l'tztre, sau- 
« vera une fime qui, sans cela Btait perdue sans retour Y... Oit scrait pour 
* Dieu la gloire, oh serait In sagesse ti frapper de naant, après quelques 

ünndcs, un Etre qu'il n'a sans doute pas fait pour finir cil mécliant? Ça 
« serait désespérer de son ouvrage et il nc doit pas cli.sespc!rer. Dosespérer 

est faiblesse et Dieu est souverainement fort..... . 
Que rkpondre Q des paroles aussi bien senties, h des arguments aussi net- 

tement, aussi fortement présentds? Rien sans doute. Aussi essaie-t-on de 
présenter l'objection sous ilne autre forme. En définitive, nous dit-on, puis- 
que, d'aprks vous, nous ne mourons pas et qu'h la vie terrestro succéde 
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cesse sur ses pas. les injuslices et les ingrnlitudes, dont les uns et. les autres
nous avons tous été victimes, on conçoit jusqu'à un certain point que la
perspective de voir se renouveler ces tribulations, soit peu faite pour nous
donner le désir ou le courage de les affronter de nouveau.

Mais la n'est pas la véritable raison. Comme chacun croit avoir bien rem-

pli sa molle; ct que d'ailleurs, dans tous les cas, ou peut y suppléer à l'aide
de moyens facileset ù la portée de tous, l'état. de choses, tel qu'on le leur
u enseigne, leur plalt. Aussi, nous disent-ils avec une incroyable résolution:
Je veux‘ m'y tenir. Telle est en ellet la réponse que plus d'une personne
m'a l'aile, et même des gens bien posés.

Franchement, n'est-ce pas là plus que de la naïveté? En elTet, je compren-
drais ce langage, ct peubetro même serais-je de leur avis. si nous avions le
choix ; mais, que nous le voulions ou que nous ne le voulions pas, n‘est-il
pas vrai qu’en dépit des fausses idées qui ont pu être émises, il faudra tou-
jours on venir à ce qui est réellement?Par suite. que cette partie de notre
doctrine plaise ou ne plaise pas, qu'elle réponde ou non aux idées, que nous
nous étions faites, ce n'est pas la ce qui doit nous préoccuper. Ce qu'il faut
rechercher avant tout, c'est si le système est logique, conséquemment s'il
est vrai et si de plus il doit être admis.

Or, sur ce point, que de considérations, que de raisons nous pouvons
invoquer‘. c La vie humaine, dit Pezzani, lac. cit. est une épreuve. Quand
o: cette épreuve n'a pas été satisfaite, quelle conséquence doit-elle avoir?

a: Voilà une créature qui avait son œuvre à faire par sa faute elle ne l'a
pas ou l'a mal faite. Lequel vaut mieux, dans l'ordre des choses, pour la
beauté de cette vie et la perfection de la puissance qui préside à l'uni-
vers, que cette créature dégradée s'éteigne sans rémission et sevanoniäse
au sein de Petre, toute souilléede ses péchés, ou que. gardant le senti-
ment, et persistant dans sa personne, elle ait, après cette vie, une vie

«v itouvelle destinée ù la réparation et ù Pexpialion? Lequel vaut mieux rai-
q sonnablementde ne la soumettre qu'à une épreuve qui peut bien être mal
u prism-comme dans le cas que nous examinons, ou de lui cn ménagerplu-
s sieurs, parmi lesquelles une, enlin acceptée, comme elle doit l'être. sau-
u vera une âme qui, sans cela était perdue sans retourï’... Oil serait pour
en Dieu la gloire, on serait la sagesse a frapper de néant. aptes quelques
a années, un être qu'il n'a sans doute pas fait pour finir en méchant‘! Ce
«r serait désespérer de son ouvrage et il ne doit pas désespérer. Ilûsespérer
4 est faiblesse et Dieu est souverainement fort"... n

Que FÔPOmlre à des paroles aussi bien senlies, ù (les argumentsaussi net-
tement. aussi fortement présentés? Rien sans doute. Aussi essaie-t-on de
présenter l'objection sous une autre forme. En définitive, nous dit-on, puis-
‘lüc, d'après vous, nous ne mourons pas et qu'a la vie terrestre succède
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immtdiatement la vie spirituelle pendant laquelle notre instruction se pet=- 
iect,ionne, en quoi une ruincarnation peut-elle être utile? Pourquoi ne nous 
sePait-il pas donné de compléter, pendant cette derniére existence, notre 
&ducalion sur les divers points qui ont laiss6 A désirer, et d'accomplir ainsi 
notre auvre? 

La réponse est fort simple. 
pour marcher de plus en plus dans la voie du progrbs, il faut que, jus- 

,,u'au bout, l'homme ait ét4 en butte au dépit, Q la souffrance qui est une 
initiation Q la lumiére ; il faut que jusqu'au dernier moment il ait Bt6 aux 
prises avec les passions et qu'il ait su eii triomplier ; il faut en un mot que 
sa vie entiére se passe dans la lutte et le combat. a Nul ne peut, dit Bal- 
« lanche, franchir sans travail et sans merite un grade dans l'initiation 

humaine. .. B 
Or, nous disent les esprits, dans la vie céleste on apprend, on se fortifie, 

on prend des resolutions, on gagne en moralitd, en intelligence, en science ; 
mais on ne peut pas meriter, puisqu'on ne subit pas d'épreuves. LCi est le 
point essentiel. Ce n'est donc que dans la réincarnation, c'est-A-dire, dans 
le renouvellement d'une vie mondaine, autant de fois que cela sera néces- 
saire, que l'on pourra atteindre ce résultat. 

C'est trop évident pour que je puisse avoir besoin d'insister. J e  vais donc 
passer à d'autres objections. 

Ici, je me trouve en face de puissants adversaires qui, pour combattre 
notre doctrine, n'ont pas craint d'avoir recours à leurs prêclies et A leurs 
mandements. A cette occasion, on est descendu jusqu'h la raillerie. Ce que 
nous appelons la réincarnation, on le nomme hne métamorphose ; et, fai- 
sant revivre tout ce qui, sur ce sujet, a pu etre écritd'excentrique, oumême 
d'extravagant, on nous l'attribue, prétendant que nous nous le sommes 
approprio. 

Je  me garderai de suivre ceux qui nous attaqueiit ainsi dans ce que j9ap- 
pellerai leurs divagations. Je les laisse parfaitement libres do croire, ou, 
pour mieux dire, de feindre de croire que, d'aprésnous, l'homme provient, 
en ligne pius ou moins direote d'une plante léguinineuse, ou que, avant 
d'animer son corps, son esprit a vivifié celui d'un ou de plusieurs animaux. 
Tous ces contes absurdes, je nc veux pas in6me prendre la peine de les 
rhfuter, ce serait leur faire beaucoup trop d'honneur. 

11 est cependant une partie dc leur argumcntation, que je ne saurais lais- 
ser Passer sans réponse, surtout alors qu'elle a ét6 complaisamment repro- 
duite par la presse locale. 
" Voulez-vous voir, nous dit-on, quelle doit 6tre la cons6quence de votre 

" doctrine 7 La voici : l'liomme peut impunément se livrer Ci toutes les 
* ddbauches, satisfaire toutes ses passions, même les plus viles sans avoir 
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immédiatement la vie spirituelle pendant laquelle notre instruction se per-
fgctionnc, en quoi une réincarnationpeul-elle être utile? Pourquoi ne nous

serait-il pns donné de compléter, pendant cette dernière existence, notre
«Educalion sur les divers points qui ont laissé à désirer, et d'accomplirainsi
notre oeuvre?

La réponse est fort simple.
Pour marcher de plus en plus dans la voie du progrès, il faut que, jus-

qu'au bout, Phomme ait été en butte au dépit, a la souffrance qui est une

initiation il la lumière ; il faut que jusqu'au dernier moment il ait été aux

prises avec les passions et qu'il ait su en triompher ; il l'eut en un mot que
sa vie entière se passe dans la lutte et le combat. c Nul ne peut, dit Bal-
a louche, franchir sans travail et sans mérite un grade dans l'initiation
e humaine... D

Or, nous disent les esprits, dans la vie céleste on apprend, on se fortifie,
on prend dos résolutionsmngagne en moralité, en intelligence, en science;
mais on ne peut pas mériter, puisqu'on ne subit pas d'épreuves. La est le
point essentiel. Ce n'est donc que dans la réincarnation,«flashe-dire, dans
le renouvellement d'une vie mondaine, autant de fois que cela sera néces-
saire, que l’on pourra atteindre ce résultat.

C’est trop évident pour que je puisse avoir besoin d'insister. Je vais donc
passer à (Feutres objections.

_

lei, je me trouve en face de puissants adversaires qui, pour combattre
notre doctrine, n'ont pas craint d'avoir recours à leurs proches et à leurs
mandeiuents. A cette occasion, on est descendu jusqu’ù la raillerie.Ce que
nous appelons la réincarnation,on le nomme une métamorphose ; et, l'ai-
sant revivre tout ce qui, sur ce sujet, a pu être écritdäaxcentriquemumême
Ilbxtravagant, on nous l'attribue, prétendant que nous nous le sommes
approprié.

Je me gardcraido suivre ceux qui nous attaquent ainsi dans ce que j'ap-
pellerai leurs divagations. Je les laisse parfaitement libres de croire, ou,
P0111‘ mieux dire, de feindre de croire que, d'après nous, l'homme provient,
“n "Bue plus ou moins diecoto d'une plante légumineuse, ou que. avant
d'aimer son corps, son esprita vivifié celui d'un ou de plusieurs animaux.
Tous ces contes absurdes, je ne veux pas même prendre ln peine de les
réfuter, ce serait leur faire beaucoup trop d'honneur.

1l est cependant une partie de leur argumentation, que je ne saurais lais-
30!‘ passer sans réponse. surtout alors qu'elle a été complaisamment repro-dml” Pûl‘ la presse locale.

< Voulez-vous voir, nous dit-on, quelle doit être la conséquence de votre
‘ doctrine l La voici : l'homme peut impunément se livrer à toutes les
‘ déhauches, satisfaire toutes se: passions, même les plus viles sans avoir à



-a en rougir ; car de métamorphose en métamorpliose, il se purifiera, pour 
arriver aprks maintes transformations pius insensées les unes que les 
autres, au centre d'une planète quelconque, où, comme l'homme ver- 

4 tueux, il trouvera une nouvelle vie pleine d'cnchantementç... w 
Je veux croire que le prêtre, orateur distingué du reste, qui, du haut de 

la chaire,a tenu un pareil langage, était de bonne foi. Mais, m6me dans ce 
cas, ne serais-je pas autorisé à lui dire qu'il a dépass6 toutes les bornes ? 
N'importe. Il m'est trop facile de répondre au fond, pour que je m'arrête ii 
la forme. 

Effectivement, je le ,demande à tous, oii a-t-on vu dans notre doctrine, 
telle que nous l'avons exposée plus haut, que nous incitons l'homme par 
l'appat de l'impunit6 à la satisfaction de toutes ses passions, de tous ses 
vices? Est-ce parce que nous disons que le souverain arbitre de toutes cho- 
ses est un Dieu de bont6 et qu'il est toujours dispos6, après lui avoir donne 
le temps et le moyen de se produire, à accueillir le repentir? Mais pour- 
quoi, puisque l'on attaque notre systéme, ne le reproduit-on pas tout  
entier ? 

Que disons-nous ? que l'homme est admis, non à se métamorphoser 
expression impropre et peu digne d'une argumentation sérieuse, mais à 
se réincarner. En  outre, et ceci est surtout important, qu'ajoutons-nous. 
Nous enseignons que chaque existence porte avec elle ses fruits; que consé- 
quemment l'homme reçoit chaque fois la récompense qu'il a m&ritée, ou 
subit la peine qu'il a encourue. Et cette peine, comme nous le démontre- 
rons dans le cours de ce travail, est parfois bien terrible. 

Voila notre systéme. En quoi promet-il à l'homme une impunité quelcon- 
que et l'assurance, quoi qu'il fasse, de jouir du plus parfait bonheur? Sans 
doute, au moyen des diverses r6incarnations, qu'il devra subir, l'homme est 
appel6 à obtenir ce résultat, e t  il l'obtiendra certainement un jour. Quel est 
celui, en effet qui, pendant l'évolution infinie des siècles, ne trouvera pas 
l'occasion, ou le moyen par une épreuve salutaire, de se racheter? Mais, en 
le lui faisant espérer, ne l'avertissons-nous pas, tant qu'il ne sera pas rentré 
dans la bonne voie, ce sont les épreuves les plus dures, les infortunes de 
toute sorte qui l'attendent dans l'une comme dans l'autre vie ? que lui dire 
de plus pour l'éclairer? Ne lui faisons-nous pas suffisamment connaître Ics 
dangers qu'il court et l'intérêt qu'il a A ne pas braver plus longtemps la jus- 
tice de Dieu ? 

Notre doctrine est donc B l'abri de toute critique raisonnable. Mais en 
est-il de meme du systéme de ceux qui nous combattent? Je ne voudrais 
pas passionner la discussion; mais pourqtoi, en le faisant dans une juste 
mesure, ne me serait-il pas permis d'user de représailles? 

Que soutiennent nos adversaires? Ils disent que l'homme n'a qu'une seule 
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. en rougir ; cm» de métamorphose en métamorphose, il se purifiera. pour
4 “une” après maintes transformations plus insensées les unes que les
c autres, au centre d'une planète quelconque, où, comme l'homme ver-

c tueur, il trouvera une nouvelle vie pleine Œcnchantements... r
Je veux croire que le prêtre, orateur distingué du reste, qui, du hall! de

la chaire; tenu un pareil langage, était de bonne foi. Mais, même dans ce

cas, ne serais-je pas autorisé à lui dire qu'il a dépassé toutes les bornes‘?
N'importe. ll m'est trop facilede répondre au fond. pour que je m'arrête à
la forme.

Effectivement, je le demande à tous, où a-t—on vu dans notre doctrine,
telle que nous l'avons exposée plus haut, que nous incitons l'homme par
l'appât de l'impunité a la satisfaction de toutes ses passions, de tous ses

vices? Est-ce parce que nous disons que le souverain arbitre de toutes cho-
ses est un Dieu de bonté et. qu'il est toujours disposé, après lui avoir donne
le temps et le moyen de se produire, a accueillir le repentir? biais pour-
quoi, puisque l'on attaque notre système, ne le reproduit-on pas tout
entier?

Que disons-nous ? que l'homme est admis, non à se métamorphoser
expression impropre et peu digne d'une argumentation sérieuse, mais a
se réincarner. En outre, et ceci est surtout. important, qu'ajoutons-nous.
Nous enseignons que chaque existence porte avec elle ses fruits; que conse-
quemment l'homme reçoit chaque fois la récompense qu'il a méritée, ou
subit la peine qu'il a encourue. Et cette peine, comme nous le démontre-
rons dans le cours de ce travail, est parfois bien terrible.

Voilà notre système. En quoi promet-il a l'homme une impunité quelcon-
que et l'assurance, quoi qu'il fasse, de jouir du plus parfait bonheur? Sans
doute, au moyen des diverses réincarnations,qu'il devra subir. l'homme est
appelé a obtenir ce résultat, et il Pobtienclra certainement un jour. Quel est
celui, en effet qui, pendant l'évolution infinie des siècles, ne trouvera pas
l'occasion, ou le moyen par une épreuve salutaire, de se racheter‘! Mais,en
le lui faisant espérer, ne Vavertissons-nouspas, tant qu'il ne sera pas rentré,
dans la bonne voie, ce sont les épreuves les plus dures, les infortunes de
toute sorte qui l'attendent dans l'une comme dans l'autre vie ‘.’ que lui dire
de plus pour Péclairer? Ne lui faisons-nous pas suftisamment connaître les
dangers qu'il court et l'intérêt qu'il a à ne pas braver plus longtemps la jus-
tice de Dieu ?

Notre doctrine est donc à l'abri de toute critique raisonnable. Mais en
est-il de même du système de ceux qui nous combattent‘? Je ne voudrais
pas passionner la discussion; mais pourquoi, en le faisant dans une juste
mesure, ne me serait-il pas permis d'user de représailles?

Que soutiennentnos adversaires? lls disent que l'homme n'a qu'une seule



soit. Qu'enseignent-ils ensuite? que, quelque coupable qu'il ail 
dté, un repentir sincère, une contrition parfaite suffit pour désarmer 
la colère de Dieu, qui ratifie alors l'absolution qu'ils ont cru devoir 
donner. 

~ [ i !  bien, dernanderais-je Q mon tour, peut-on savoir oh conduit un pareil 
qu'on en juge par l'exemple suivant, parfaitement vrai et authen- 

liclu~. 
1 1  y a de cela un certain nombre d'années, un jeune Iiomme de vingt an5 

ayant toujours devant les yeux cet enfer terrible, bien fait du reste 
pour effrayer outre mesure les esprits faibles et timides, n'était préoceup6 
que d'une chose, c'était de chercher un moyen de ne pas etre cxpos6 h un 

supplice. Après maintes réflexions, il crut l'avoir trouvé. Je n'ai, se 
dit-il, qu'Q m'arranger de maniére connaftre l'lieure de ma mort. J'aurai 
alors devant moi le temps nécessaire pour me repentir sincérement de mes 
fautes, et me voilh sauvé. 

Mais comment faire pour acquérir cette connaissance? C'est facile, 
ajouta-t-il, je n'ai qu'à commettre un crime emportant la peine capitale. 

Ce projet une fois arrêté, ce jeune homme se rend au thbâtre, armé d'un 
poignard et tout à coup il le plonge dans le sein de son voisin, qu'il ne con- 
naissait meme pas, et qui expira aussitbt. 

Eh! bien, croit-on que si, au lieu d'enseigner la rémission entiére du 
péché comme possible, on eOt dit à ce jeune homme, comme nous le faisons, 
que toute faute, surtout quand elle est grave, emporte toujours une peine 
avec elle, et que, si un repentir sincbre peut, après un certain délai, en faire 
obtenir la modification ou l'atténuation, cette contrition fût-elle parfaite ne 
Saurait jamais l'en affranchir entiérement ; si on lui eQt appris notamment 
que tout n'est pas fini par la mort; que loin de 18, quelque coupable qu'on 
ait pu être dans le cours de la vie terrestre, on a encore soit dans la vie 
spirituelle, soit dans une réincarnation, la facilité et le moyen de se rendre 
digne de la clémence de Dieu, croit-on que la pensée de commettre une 
aussi mauvaise action lui fût jamais venue h l'esprit ? 

Mais, objectera-t-on, ce fait est l'oeuvre d'un fou ; c'est donc la une excep- 
t ion~ qui ne prouve rien. Je le reconnais ; cet acte est exceptionnel en lui- 
meme. Mais que d'individus, sans aller ausqi loin, raisonnent comme ce 
jeune Iiomme? Combien y en a-t-il qui s'inquiétent peu de leur conduite 
présente, et ne se prboccupent que de savoir s'ils auront le temps, avant 
leur mort, de se rdconcilier avec Dieu? Pourquoi en est-il ainsi? c'est que 

fait naftre en nous de fausses espérances. 
de la clémence de Dieu est sans contredit une excellente cliose, 

Car elle empeche le désespoir. D'ailleurs rien n'est plus vrai. Mais la pr6- 
comme pouvani, être absolue, comme devant, sous certaines condi- 
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existence; soit. Qwenseignent-ils ensuite? que, quelque coupable qu'il ait
51,5, un repentir sincère, une contrition parfaite suffit pour désarmer
In colère de Dieu, qui ratifie alors l'absolution qu'ils ont cru devoir
donner.

Eh! bien. demanderais-joàmon tour. peut-on savoir ou conduit un pareil
système?qu'on en juge par l'exemple suivant, parfaitement vrai et authen-
tique.

Il y a de cela un certain nombre d'années, un jeune homme de vingt ans

environ, ayant toujours devant les yeux cet enfer terrible, bien fait du reste

pour effrayer outre mesure les esprits faibles et timides, n'était préoccupe
que d'une chose, c'était de chercher un moyen de ne pas être expose ù un

pareil supplice. Après maintes réflexions, il crut l'avoir trouvé. Je n'ai, se

dit-il, qu'à m'arranger de manière à connattre l'heure de ma mort. J'aurai
alors devant moi le temps nécessaire pour me repentir sincèrement de mes

fautes, et me voilà sauvé.
Huis comment faire pour acquérir cette connaissance? C'est facile,

ajouta-t-il. je n'ai qu'à commettre un crime emportant la peine capitale.
Ce projet une fois arrêté, ce jeune homme se rend au théâtre, armé d'un

poignard et tout à coup il le plonge dans la sein de son voisin, qu'il ne con-
naissait meme pas, et qui expira aussitôt.

Ehl bien, croit-on que si, au lieu d'enseigner la rémission entière du
poché comme possible, on eût dit à ce jeune homme, comme nous le faisons,
que toute faute, surtout quand elle est grave, emporte toujours une peine
avec elle, et que, si un repentir sincère peut, après un certain délai, en faire
obtenir la modification ou l'atténuation,cette contrition fût-elle parfaite ne
50011151. jamais l'en alIranchir entièrement; si on lui eût appris notamment
q“! tout n'est pas fini par la mort; que loin de là, quelque coupable qu'on
‘"- Pll être dans le cours de la vie terrestre, on a encore soit dans la vie
spirituelle, soit dans une réincarnation.la facilitéet le moyen de se rendre
"i830 de la clémence de Dieu, croit-on que la pensée de commettre une
aussi mauvaise action lui fut jamais venue ù l'esprit‘?

Mais, objectera-lnon, ce fait est l'œuvre d'un fou ; c'est donc là une excep-
"'°“I ‘lui ne prouve rien. Je le reconnais; cet acte est exceptionnel en lui-
lnème. Mais que d'individus, sans aller aussi loin, raisonnent comme ce
Jaune homme? Combieny en a-t-il qui s'inquiètent peu de leur conduite

frémnte, 0l- ne se prûoccupent que de savoir s'ils auront le temps, avant
f" mm‘: de se réconcilieravec Dieu‘? Pourquoi en est-il ainsi? c'est que
‘m’! fait naître en nous de fausses espérances.L'idée de la clémence de Dieu est sans contredit une excellente chose,
0a: elle empoche le désespoir. D'ailleurs rien n'est plus vrai. Mais la pre-
"nh" Wmme pouvant etre absolue, comme devant, sous certaines condi-



tiens, tout effacer, c'est un tort, un grand tort, parce qu'alors elle contre- 
balance, dans Ilesprit d'un coupable la juste crainte qu'il devrait avoir 
sans cesse do la justice de 1'Etre supreme. Lorsquc le reméde est si prbs du 
mal, il empeclle dc Ic rcdouter, et on ne craint pas de salir sa robe d'inno- 
cence, quand on a prés de soi l'eau l~s t r a l e  pour la purifier. 

AU reste, dans iin but facile A deviner, toutes les religions ont procédb 
de la m(S.me maniero. Effectivement chacune a eu ses lustrations, ses expia- 
tions, ses indulgences. Anciennement on en benéficiait au moyen des 
initiations qui se celebraient dans le temple &Eleusis. LA se trouvaiciit 
6galement des tribunaux de pénitence, où des pretres, sous le nom de 
ICoBr, recevaient l'aveu des fautes que l'on venait expier. 

Mais l'accés de ce sanctuaire n'était pas permis Q toiis les criminels. On 
en écartait au contraire un certain nombre tels que les assassins, lcs scé- 
lérats, les traltres à la patrie et tous ceux qui étaient souill6s de grands 
forfaits. Ceux-1St etaient livres au remords et A la vengeance éternelle de 
leurs Dieux, qui seuls pouvaient statuer sur leur sort. 

Aussi Néron n'osa pas s'y présenter. Quant St l'Empereur Conslantin, il 
l'essaya ; mais il fut repoussé. On lui aurait répondu que parmi les diverses 
sortes d'expiations on n'en connaissait aucune qui etît la vertu d'effacer tous 
les forfaits dont il s'était rendu coupable, et de le protéger contre la colére 
des Dieux, qu'il avait irrités. 

C'est ce refus, disent quelques auteurs, notamment Dupuis, loc. cit., qui 
décida cet empereur, aprés avoir tenu jusque-là une conduite fort douteuse 
envers les chrétiens, à se faire baptiser au moment de sa mort, soit le 
22 rnai 337 de l'ère chrétienne. 

C'est probablement en vue et à cause de ce baplerne que, s'il faut en 
croire Grbgoire, dans son dictionnaire encyclop6dique, les Grecs l'honorent 
comme un saint à la date du 23 mai de chaque.année, e t  lui donnent 
même souverit le titre d',fi'ptl aux apôtres. 

(à suivre) ALGOL. 

CONFERENCE DE GABRIEL DELANNE 
Sur la ma té r i a l i s a t i on  d e s  Esprits. 

LE ~ 1 ~ ~ 1 ~ 1 ~  hlUSICIEN G .  AUBERT 

Dans un prOc6dent numéro de 1a Revue Spirite nous avons, avec une 
indiscrétion autorisée, parlé du voyage de Gabriel Delanne à Alger et des 
phénombnes psychiques qu'il y était al16 Btudier ; pouvons-nous aujourd'hui 
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lions, tout effacer, c'est un tort. un grand tort, parce qu'alors elle contre-

balance. dans l'esprit d'un coupable ln juste crainte qu'il devrait avoir
sans cesse do la justice de PÈtre suprême. Lorsque le remède est si près du
mal. il empêche de le redouter, et on ne craint pas de salir sa robe d'inno-

cence, quand on a près de soi Peau lustrale pour la purifier.
Au reste, dans un but facileà deviner, toutes les religions ont procédé

de la meme manière. Effectivement chacune a eu ses lustrations, ses expia-
lions, ses indulgcnces. Anciennement on en bénéficiait au moyen des
initiations qui se célébraient dans le temple d‘EIeusis. La se trouvaient
également des tribunaux de pénitence, où des prêtres. sous le nom de
Koër, recevaient l'aveu des fautes que l'on venait expier.

Mais l'accès de ce sanctuaire n'était pas permis à tous les criminels. On
en écartait au contraire un certain nombre tels que les assassins, les scé-
lérats, les traîtres à la patrie et tous ceux qui étaient souillés de grands

_

forfaits. Ceux-la étaient livrés au remords et à la vengeance éternelle de
leurs Dieux. qui seuls pouvaient statuer sur leur sort.

Aussi Néron n'ose pas s'y présenter. Quant à PEmpereur Constantin, il
Pessaya; mais il fut repoussé. On lui aurait répondu que parmi les diverses
sortes d'expialions on n'en connaissait aucune qui eût la vertu d'eifacer tous
les forfaits dont il s'était rendu coupable, et de le protéger contre la colère
des Dieux, qu'il avait irrités.

C'est ce refus, disent quelques auteurs, notamment Dupuis. toc. ciL. qui
décida cet empereur, après avoir tenu jusque-là une conduite fort douteuse
envers les chrétiens, à se faire baptiser au moment de sa mort, soit le
22 mai 337 de l'arc chrétienne.

C'est probablement en vue et à cause de ce baptême que, s'il faut en
croire Grégoire, dans son dictionnaireencyclopédique, les Grecs Phonorent
comme un saint à la date du 22 mai de chaque-année, et lui donnent
méme souvent le titre d'Égal aux apôtres.

(à suivre) ALGOL.
 

CONFÉRENCE DE GABBIEL DELANNE
Sur la matérialisation des Esprits.

LE MÉDIUM MUSICIEN G. AUBERT
Dans un précédent numéro de la lierne Spirile nous avons, avec une

indiscrétion autorisée, parlé du voyage de Gabriel Delanne à Alger et des
phénomènes psychiques qu'il y était allé étudier; pouvons-nousaujourd'hui



dispenser de donner un compte rendu de la conîérence qu'il a faite le 
dimanche 3 ddcembro h la Salle des Agriculteurs, rue d'Athènes 1 Jc nc Ir, 

pas, car ce ful un jour faste pour la cause du Spiritisme. 
Cette unceinte Iiabitu6c ?I entendre l'éloquence aborder tous les sujets, fut 

trop petite pour contenir Ic public qui s'y pressait afin de pretcr son oreille 
5 l n  parole sympathique de l'écrivain confhrencier spirite Gabriel Delailne. 

C'est que le savant orateur venait présenter plus que des arguineiits en 
faveur de la iiouvelle croyance qui se répand davantage de jour cn jour 
dans tous les rangs dc la soci6té.. . disons plus : de l'humanit6 ; il apportnit 
:i scs rnille auditeurs attcnlifs, silencieux, hmerveill6s, les preuves indubita- 
bles de la Réincarnation et ces preuves il Bhit al16 les quérir en  Alg6rie A 
la « villa Carmen ». 

D'une voix claire plut6t que forte, en un slyle net c t  concis, Gabriel 
Delanne nous tint pendant une heure sous le charme de sa parole et le lien 
doré de l'intérêt. 

En quelques lignes, nous essaierons de résumer pour nos lecteurs cette 
belle conference qui marquera dans les annales du Spiritisme. 

Depuis quelques années dans la Revue scientifique et morale du Spirifisrne 
qu'il dirige d'une inaniére si consciencieuse, G. Delanne donnait b ses 
nombreux abonnés le r6cit des faits curieux qui se renouvellent sans cesse 
à Alger dans la demeure du général et de Mme Carmencita Noël et qui a 
pour titre les matérialisalions de la Villa Carmen. Ces choses incroyables 
pour ceux qui ne sont pas initiés, pour ceux qui n'ont pas vu, surtout pour 
ceux qui ne peuvent croire sans rien faire pour voir, jetaient, non le dis- 
crédit mais l'ombre obscure de l'incrédulité sur les récits publiés mensuel- 
lement. 

A toiis ses correspondants intimes, h tous ceux qui venaient voir le 
directeur de la Revue pour lui exprimer leur3 doutes, G. Delanne répondait : 
* J'ai, pour ma part, û~sistd A tanl de materialisations que je suis convaincu 
de l'authenticitb de cclles d'Alger ; mais dcs témoins dignes de foi, entre 
autres deux officiers de marine dont j'ai les lettres et les comptes rendus, 
ne me permettent pas do douter un  seul instant de la loyautil de mes amis. 

* Depuis plusieurs années, Mn10 Carmencita Noël m'adresse presque inen- 
* suellement Io relevé du journal dos seances de la Villa Carmen ; dans 
* quel but l'eût-elle fait si tout cela n'était que mensonge ? . 
'- C'est possible, mais l'avez-vous vu ? repliyuaient ses interlocuteurs. 

Celte objection souvent répétée htait transmise h Alger au g6n6ral et A 
Mme Noël qui finirent par adresser C;. Delanne une invitation qu'il s'est 
fait un devoir de nous communiquer et qui est i~ peu prés celle-ci : Afin de 
* faire cesser tous vos doutes si vous etes capable d'en avoir, s u r t o ~ t  ceux 
" vos amis et de vos lecteurs, faites-nous donc 19amiti6 de venir h Alger ; 

  ....——î——————

nous dispenser de donner un compte rendu de la conférence qu'il a faite le
dimanche 3 décembre a la Salle des Agriculteurs, rue dvtthenes1’ Je oc lu.
crois pas. car ce fut un jour l'asile pour la cause du Spiritisme.

cette enceinte habitude à entendre l'éloquence aborder tous les sujets, fui
"op petite pour contenir le public qui s'y pressnil. aliu de proton‘ son oreille
3, [n parole sympathique de l'écrivain conférencierspirite Gabricl Delannc.

C'est que le savant orateur venait présenter plus que des arguments en
faveur de la nouvelle croyance qui se répand davantage de jour on jour
dans tous les rangs de la société... disons plus : de l'humanité ; il apportait
à ses inillcauditeurs attcnlilænsilencicux.émerveillés, les preuves indubita-
bles de la Réincarnation: et ces preuves il était allé les querir en Algérie ù
la a villa Carmen >.

D'une voix claire plutôt que forte, en un style net et concis, Gabrlel
Delanne nous tint pendant une heure sous le charme de sa parole et le lien
doré de Pintérêt.

En quelques lignes, nous essaierons de résumer pour nos lecteurs cette
belle conférence qui marquera dans les annales du Spiritisme.

Depuis quelques années dans la Revue scientifique et morale du Spiritisme
qu'il dirige d'une manière si consciencieuse, G. Delanne donnait il ses
nombreux abonnés le récit des faits curieux qui se renouvellent sans cesse
à Alger dans la demeure du général et de M" Carmencile Noël et qui a

pour titre les matérialisation: de la Villa Carmen. Gcs choses incroyables
pour ceux qui no sont pas initiés, pour cou: qui n’ont pas vu, surtout pour
ceux qui ne peuvent croire sans ricn faire pour voir, jetaient, non lr dis-
crédit mais l'ombre obscure de l'incrédulité sur les récits publiés mensuel-
lemenl.

A tous ses correspondants intimes, ù tous ceux qui venaient voir le
directeur de la Revue pour lui exprimer leurs doutes,G. Delanne répondait :

‘J'ai, pour ma part. awsisté à tant de matérialisations que je suis convaincu
de l'authenticité de celles düïlgcr ; mais des témoins dignes de foi, entre
autres deux oflicicrs de marine dont j'ai les lettres et les comptes rendus,
"û me permettent pas do douter un seul instant de la loyauté de mes amis.

< Depuis plusieurs années, il!“ Carmencila Noël m'adresse presque men-
‘ suellemcnl le relevé du journal des séances de la Villa Carmen ; dans
‘ ‘Illelbut l'eût-elle l'ait si tout cela n'était que mensonge ? a

— C'est possible, mais l'avez-vous vu ? ropliqoaient ses interlocuteurs.
Cette objection souvent répétée était transmise a Alger au général et ù
M“ Noël qui finirent par adresser ù G. Delanne une invitation qu'il s'est
(“il un devoir de nous communiquer et qui est à pou prés celle-ci : «Min de
‘ faire cesser tous vos doutes si vous êtes capable d'on avoir, surtout ceux
‘ d! vos amis et de vos lecteurs. faites-nous donc l'amitié de venir ù Alger:



la Villa Carmen vous offre un pavillon et nous, notre bon accueil, pour 
a: tout le temps qui vous sera nécessaire pour expérimenter vous-mgme, 
B( VOUS nousrendrez service et nous vous affirmons que vous nous quitterez, 
< satisfait et convaincu. » 

Avec toute sa loyauté et pour ce qu'il devait à la science et à la vhrité, 
notre ami pouvait-il refuser une aussi gracieuse invitation ? Il l'accepta 
donc et partit au mois de juin dernier pour Alger où, pendant deux mois, 
il fut l'hôte assidu des aimables habitants de la Villa Carmen. 

Toutefois, ni l'affection ni la reconnaissance n'eurent assez de pouvoir 
pour atténuer la surveillance minutieuse, toujours en éveil d'un vrai policier 
que ne cessa d'exercer avant, pendant et après chaque séance, celui dont 
nous regrettons de ne pouvoir donner in extenso le récit fait par lui à la 
salle de la rue d'Athènes. 

Il s'assura que le pavillon réservé aux expériences psychiques était bien 
clos de toutes parts, que les deux fenêtres étaient fermées en dehors, bar- 
rées et capitonnées & l'intérieur, que la toiture était intacte, le plafond 
était épais et uniforme, que le plancher dalle et vernis ne  rése entait pas 
le plus léger interstice, enfin que la porte unique était fermée & clé et ver- 
rouillée durant le temps que durait chaque séance. 

L'apparition de Bien Boa qui vécut autrefois sur terre comme prince et 
prêtre hindou, se fit attendre plusieurs jours, peut-être & cause de la pré- 
sence des étrangers, mais elle se produisit enfin très nette. Le fantôme sor- 
ti{ du cabinet des médiums fait par un large rideau tendu dans l'un des 
angles dela salle et après quelques instants il s'évanouit en fum6e et dispa- 
rut dans le parquet. 

Plusieurs jours après eut lieu la belle séance si démonstrative à laquelle 
Btaient présents : 

M. le général d'artillerie Noël, 
Alme Carmencita Noël, 
M. le Dr Charles Richet, membre de l'Académie de Médecine. 
M. Gabriel Delanne. 
Mme Fe**, directrice d'une publication spirite de Londres, 
Deux sœurs, MHe: A... et B..., médiums, et la negresse Aïcha, médium. 
hl. le professeur Richet n'avait exprimé aucun doute lors de la premikre 

apparition car le fantôme en ouvrant les rideaux avait permis d'apercevoir 
cn meme temps que lui dans le cabinet la négresse Aïclla et Mlle A,,,, toutes 
deiix endormies. Mais cette fois le Dr Richet d'accord avec G. Delanne 
manifesta le désir de voir Bien Boa venir au milieu de la chambre en 
dehors du cabinet, et  le fait eut lieu ainsi. Le fantame adressa le < Salam p 

et serra les mains de tous les assistants. 
C'est alors que M. Richet,afin d'acquérir la conviction scientifique que cet 

 

a la Villa Carmen vous offre un pavillon et nous, notre bon accueil, pour
c tout le temps qui vous sera nécessaire pour expérimenter vous-même,
c vous nousrendrez service et nous vous affirmons que vous’ nous quitterez,
c satisfait elconvaincu. r

Avec toute sa loyauté et pour ce qu'il devait à la science et a la vérité,
notre ami pouvait-il refuser une aussi gracieuse invitation‘? ll l'accepte
donc et partit au mois de juin dernier pour Alger ou. pendant deux mois.
il fut Pliôte assidu des aimables habitants de la Villa Carmen.

Toutefois, ni PaIIeetion ni ln reconnaissance n'eurent assez de pouvoir
pour atténuer la surveillance minutieuse, toujours en éveil d’un vrai policier
que ne cessa d’exercer avant, pendant ct après chaque séance, celui dont
nous regrettons de ne pouvoir donner in eælenso le récit fait par lui à la
salle de la rue däàthènes.

ll sÿassura que le pavillon réservé aux expériences psychiques était bien
clos de toutes parts, que les deux fenêtres étaient fermées en dehors, bar-
rées et capitonnées à l'intérieur, que la toiture était intacte, le plafond
était épais et uniforme, que le plancher dalle et vernis ne présentait pas
le plus léger intersticc, enfin que la porte unique était fermée a clé et ver-

rouillée durant le temps que durait chaque séance.
Uapparition de Bien Boa qui vécut autrefois sur terre comme prince et

prêtre hindou, se lit attendre plusieurs jours, peut-être à cause de la pré-
sence des étrangers, mais elle se produisit enfin très nette. Le fantôme sor-

l.il du cabinet des médiums fait par un large rideau tendu dans l'un des
angles de la salle et après quelques instantsilrÿévanouiten fumée et dispa-
rut dans le parquet.

Plusieurs jours après eut lien la belle séance si démonstrative à laquelle
étaient présents :

M. le général d'artillerieNoel,
MW Carmencita Noël,
M. le D‘ Charles Richet, membre de PAcadémie de Médecine.
M. Gabriel Delanne.
M" F“, directrice d'une publication spirite de Londres,
Deux sœurs, il“!A... et B..., médiums, et la négresse Aicha, médium.
M. le professeur Richet n'avait exprimé aucun doute lors de la première

apparition car le fantôme en ouvrant les rideaux avait permis d'apercevoir
en même temps que lui dans le cabinetla négresse Atclia et MW A..., toutes
deux endormies. Mais cette fois le l)' Riehet d'accord avec G. Delanne
manifesta le désir de voir Bien Boa venir au milieu de la chambre en
dehors du cabinet, et le fait eut lieu ainsi. Le fantôme adressa le c Salam a

et serra les mains de tous les assistants.
C'est alors que M. Richet,afin d'acquérir la conviction scientifique que cet
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gtre étrange qu'il voyait et touchait, qui parlait e t  qui respirait avait bien 
repris une enveloppe charnelle et possédait des poumons agissant normale- 
ment, c'est-&-dire aspirant de l'oxygène et expirant de l'acide carbonique, 
le pria de souffler dans un ballon de verre contenant une solution de baryte. 
Lorsque l'acide carbonique vient se mêler A la baryte incolore dans l'eau 
du ballon, il produit dû carbonate de baryte qui se manifeste aussiti3t par 
un précipité blanc. Bien Boa se prêta avec plaisir & I'expdrience et aprés 
que le gén6ral Noël lui eut montré ce qu'il devait faire, il introduisit entre 
ses dents le bout du tuyau de caoutchouc adapté au ballon de laboratoire 
ferma les lévres, et, soufflant de toute la puissance de ses poumoiis un, 
bouillonnement bruyant se fit entendre et la combinaison chimique s'opdra 
immédiatement aux yeux des assistants. 

De plus, Bien Boa se plaçant entre les rideaux se prêta de bonne grâce à 
poser devant les appareils photographiques dirigés sur lui'par MM. Richet 
et Delanne. 

L'apparition est vêtue d'une robe blanche, le cou orné d'un collier d'or 
et la tête couverte d'un turban surmonté d'une sorte de petit casque d'or 
orné de diamants. 

Le doute ne pouvait plus subsister dans l'esprit des deux savants et dès 
lors, Gabriel Delanne, satisfait et convaincu, selon la promesse du général 
P+ Nlmo Noël, pouvait revenir A Paris affirmer et publier pue la matdria- 

:.i: IP.~ des Esprits était dkfinitivement entrée dans le domaine de la 
:!@iîc' 

: in-ais, nous dit l'éloquent conférencier, je n'avais douté de la bonne 
"': génbral et de sa femme qui, il y a plus d'un an, ont eu la douleur 

." ~ e r d r e  leur cher fils Maurice au Soudan, et qui, ainsi que me l'ont 
i .  is i é  tous les hôtes de la villa Carmen, leur a donné cette consolation 

me de se manifester plusieurs fois depuis sa mort. Un fait sembla- 
bourrait-il Btre avancé s'il n'était strictement exact ? >P 

Un journal italien, B ce que m'a écrit un ami fixé & Nice, a rendu compte 
de ces faits probants, et ajoute qu'après le depart de G.Delanne, le Dr Richet 
aurait encore été favorisé de quelques autres apparitions, entre autres de 
CeIl:: d'une jeune Grecque d'une beaute remarquable et qu'elle lui aurait 
révélé que, dans une existence anterieure lointaine, elle avait vécu avec lui 

Athénes où il était orateur. 
Mais le conférencier ayant ignoré ce fait ou n'en ayant rien dit par dis- 

crétion, nous n'en parlerons point. 
En se levant, Gabriel Delanne annonça pour les premiers jours de février 

une conférence de Léon Denis..... c'est du bonlieur sur la planche. 
L. D. 

. . 
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être étrange qu'il voyait et touchait, qui parlait et qui respirait avait bien
repris une enveloppe charnelle et possédait des poumons agissant normale-
ment. c'est-redire aspirant de l'oxygène et expirant de l'acide carbonique,
le pria de souffler dans un ballon de verre contenant une solution de baryte.
Lorsque l'acide carbonique vient se meler a la baryte incolore dans l'eau
du ballon, il produit du carbonate de baryte qui se manifeste aussitôt par
un précipité blanc. Bien Boa se préta avec plaisir a l'expérience et après
que le général Noël lui eut montre ce qu'il devait faire, il introduisit entre
ses dents le bout du tuyau de caoutchouc adapté au ballon de laboratoire
ferma les lèvres, et, soufllant de toute la puissance de ses poumons un,
bouillonnement bruyant se lit entendre et la combinaisonchimique afopéra
immédiatementaux yeux des assistants.

De plus, Bien Boa se plaçantentre les rideaux se prêta de bonne grâce a
poser devant les appareils photographiques dirigés sur lui par MM. Richet
et Delanne.

L'apparition est velue d'une robe blanche, le cou orné d'un collier d'or
et la téte couverte d'un turban surmonté d'une sorte de petit casque d'or
orné de diamants.

Le doute ne pouvait plus subsister dans l'esprit des deux savants et dès
lors, Gabriel Dclanne, satisfait et convaincu, selon la promesse du général
e’ 4a Mm Noël, pouvait revenir à Paris aflirmer et publier que la matéria-

.
'- des Esprits était définitivement entrée dans le domaine de la

vv ais, nous dit Péloquent conférencier,je n'avais douté de la bonne
t général et de sa femme qui, il y a plus d'un an. ont eu la douleur

' "rdre leur cher lils tllaurice au Soudan, et qui, ainsi que me l'ont
é tous les hôtes de la villa Carmen, leur a donné cette consolation

v me de se manifester plusieurs fois depuis sa mort. Un fait sembla-
ourrait-ilêtre avance s'il n'était strictementexact ‘r s

Un journal italien, a ce que m'a écrit un ami fixé a Nice,a rendu compte
de ces faits probants, et ajoute qu'après le départ de G.Delanne, le D' Richet
aurait encore été favorisé de quelques autres apparitions, entre autres do
06th: d'une jeune Grecque d'une beauté remarquable et qu'elle lui aurait
révélé que, dans une existence antérieure lointaine, elle avait vécu avec lui
à Atbènes où il était orateur.

Mais le conférencier ayant ignoré ce fait ou n'en ayant rien dit par dis-
crétion, nous n'en parleronspoint.

En se levant, Gabriel Delanneannonçapour les premiers jours de février
“ne conférence de Léon Dcuis..... c'est du bonheur sur la planche.

L. D.



Aprés cette brillante conférence que salua une triple salve d'applaudis- 
sements unanimes. Gabriel Delanne présenta à l'assemblée un jeune homme 
d'une trentaine d'années, cle taille moyenne, h la physionomie inlelligente, 
au visage orné d'une barbe brune taillée en pointe, et dont les yeux vifs 
brillent derriére un lorgnon qui accuse une myopie certaine. C'etail M. Geor- 
ges Aubert le médium musicien que plusieurs de nos lecteurs ont sans 
douteeu le plaisir d'entendre et doni la Revue Spiritea entretenu les autres. 

M. G. Aubert exerce une profession libérale et s'est toujours plus adonne 
B l'étude de la zoologie, de la pliysiologie, de la physique et de la chimie 
qu'A celle de la musique. 

M. David, le savant et distinguo Directeur de la RIanufacture des Gobelins 
et qui a succedé comme l'un de ses derniers et plus fidèles élèves h l'illustre 
chimiste Chevreul mort A cent deux ans, voulut bien me présenter 
son jeune ami peu d'instants avant la séance musicale et me donner sur son 
mystérieux talent quelques renseignements fort intéressants sur lesquels je 
reviendrai plus loin. 

Pour l'instant je vais essayer de résumer l'impression que j'ai gardée de 
cette heure remplie de charme qui s'écoula pour moi, et pour beaucoup 
d'autres sans doute, en une envolée de quelques minutes. 

Aprés un repos qui succéda à l a  conférence de G. Delanne, le médium 
s'approcha avec calme du piano placé sur l'estrade, posa légérernent les 
mains sur le clavier, les bras allongés et attendit plus d'une minute que 
l'inspiration s'emparat de lui et alors subitement ses doigts se mirent à voler 
sur les touches et A exécuter de la façon la plus brillante une « fileuse 
splendide qui ne dura pas moins de six minutes aprés quoi les mains de 
l'exécutant redevinrent inertes pendant qu'un tonnerre d'applaudissdments 
éclatait de toutes parts dans la salle. 

Puis, 11. David qui est toujours assis près du médium lorsqii'il se met au 
piano et qui était entouré d'excellents musiciens des deux sexes, demanda 
A haute voix en s'adressant A l'Esprit inspirateur: ec Voulez-vous nous per- 
a mettre de vous demander votre nom? B Il Bpela l'une aprés l'autre len- 
tement les lettres de l'alphabet et l'index de M. Aubert kappa sur la note 
« sol B chacune des lettres qui formérent le nom de ... Mendelssohn. 

Une nouvelle attente des mains précéda chacun des morceaux exécutes 
et, tour A tour, d'illustres inspirateurs firent entendre A l'aide de ces deux 
mains inconscientes de belles choses jamais répétées, tou.jours inconnues 
et inédites qu'une mémoire humaine terrestre serait incapable d'enregistrer 
e t  de retenir. Huit fois les mains du médium exécutèrent des symphonies, 
des sonates, des mélodies et une marche, le tout exprimé et rendu avec 
un  talent qui n'est que rarement la récompense accordée A un artiste du  
Conservatoire après dix ans d'études ardues. Fait à noter, la plupart des 
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Après cette brillante conférence que salua une triple salve d'applaudir:-
sements unanimes.Gabriel Dclanne présenta a l'assemblée un jeune homme
d'une trentaine Œannées, de taille moyenne, a la physionomie intelligente,
au visage orné d'une barbe brune taillée en pointe, et dont les yeux vifs
brillentderrière un lorguon qui accuse une myopie certaine. C'était M. Geor-
ges Aubert le médium musicien que plusieurs de nos lecteurs ont sans
doute eu le plaisir d'entendre et dont la Revue Spirileaentretenu les autres.

M. G. Aubert exerce une profession libérale et s'est toujours plus adonné
ù l'étude de la zoologie, de la physiologie, de la physique et de la chimie
qu'à celle de la musique.

M.David,lesavant et distingué Directeur de la Manufacture des Gobelins
et qui asuccédé comme l'un de ses derniers et plus [idoles élèves à l'illustre
chimiste Chevreul mort à cent deux ans, voulut bien me présenter
son jeune ami peu (Yinstants avant la séance musicale et me donner sur son

mystérieux talent quelques renseignements fort intéressants sur lesquels je
reviendrai plus loin.

Pour l'instant je vais essayer de résumer l'impression que j'ai gardée de
cette heure remplie de charme qui s'écoule pour moi, et pour beaucoup
d'autres sans doute, en une envolée de quelques minutes.

Après un repos qui succéda à la conférence de G. Delannc, le médium
s'approcha avec calme du piano placé sur l'estrade, posa légèrement les
mains sur le clavier, les bras allongés et attendit plus d'une minute que
l'inspiration s’emparat de lui et alors subitement ses doigts se mirenta voler
sur les touches et à exécuter de la façon la plus brillante une c iileusc n

splendide qui ne dura pas moins de six minutes après quoi les mains de
Pexécutanl. redevinrent inertes pendant qu'un tonnerre dïapplaudisscmenüi
éclatait de toutes parts dans la salle.

Puis, M. David qui est toujours assis près du médium lorsqu'il se met au

piano et qui était entouré d'excellents musiciens des deux sexes, demanda
à haute voix en s'adressant à l'Esprit inspirateur: c Voulez-vous nous per-
4: mettre de vous demander votre nom? z ll épela Pour. après l'autre len-
tement lcs lettres de l'alphabet et l'index de M. Auhert frappa sur la note
c sol p chacune des lettres qui formèrent le nom de... Mcndelssohn.

Une nouvelle attente des mains précéda chacun des morceaux exécutés
et, leur ù tour, d'illustres inspirateurs tirent entendre à l'aide de ces deux
mains inconscientes de belles choses jamais répétées, toujours inconnues
et inédites qu'une lDÔIllOlfG humaine terrestre serait incapable d'enregistrer
et de retenir. lluit fois les mains du médium exécutèrent des symphonies.
des sonates, des mélodies et une marche, le tout exprimé et rendu avec

un talent qui n'est que rarement la récompense accordée à un artiste du
Conservatoire après dix ans d'études ardues. Fait à noter. la plupart des
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présents sur l'estrade et parmi les auditeurs de la société recon- 
naissaient d'avance pour la plupart la facture et le nom des compesiteurs 
toujours inconnus de M. Aubert. 

ceux dont il eut le bonheur de traduire, et nous d'enlendre ces superbes 
Quvres non posthzzmes, mais post mortem se n0mmèrent successivement. 
Ce furent: Chopin, Beethoven, Schumann, Rubinstein, Mozart, Glinka, 
Litz et Schubert. 

Puis, les mains du m8diiim jouèrent une Iégére phrase musicale sans 
qui se renouvelle toujours comme un signal de retraite et qui veut 

dire : Ami, merci 1 
Lgassistance émerveillée deux fois en moins de deux heures, ce qui est 

rare, par l'éloquence et par la musique, musique que je suis tenté de quali- 
fier de « sacrée », se retira aprés avoir une dernière fois fait retentir la salle 
de ses applaudissements et, suivant la foule, je répétais avec elle: Tout cela 
est merveilleux ! 

Pourtant, dans la rue, j'entendis une jeune dame faire cette réflexion : 
« A qui fera-t-on croire que Mozart, Mendelssolin, Cliopin et les autres,, morls 
« et enterrés depuis beau temps, se metlent à la disposition du premier 
« venu qui les appelle au piano?. Qu'elle me permette de lui répondre très 
respectueusement: *: Madame, si vous accordez à ces illustres compositeurs 
a une Arne immortelle comme la vbtre, pourquoi n'admettriez-vous point que 

' u  ces génies puissent ressentir de la joie à entendre parfois encore leur 
« musique terrestre qui leur rappelle des jours de labeur, de souffrance et 
*: de gloire. Ils ont, direz-vous, la musique &leste dont ils sont peut-être 
*: Ili-haut de modestes exécutants sous les ordres de divins Coryphées, mais 
a comme le riche devenu âgé et qui pleure de joie en revoyant le grenier 

où dans sa jeunesse il a connu la faim, les grands morts veulent entendre 
encore leurs mélodies d'autrefois, et pour les faire exécuter ZI leurs oreil- 

a les avides ils ont besoin d'instruments intelligents et dociles. Eh bien, 
Riadame, M. Georges Aubert est un de ceux qui, pieusement, se mettent à 
leur disposition, mais ne les appellent point. B 
Quelques jours après cette journée inoubliable j'allai voir M. David que 

j'eus le plaisir de trouver à son laboratoire des Gobelins, afin de lui com- 
mun i~ue r  ce que l'on vient de lire, puis nous causâmes de son jeune ami. 
' Georges, me dit Af. David, a fait du spiritisme avec nous depuis sa jeu- 
nesse; il avait quelque médiumnit6 dhjà pour la table; par coups frappés 

obtenait des communioations éclairées, et parfois, en sa présence, les 
se déplaçaient. C'est seulement en 1891, il avait 15 ou 16 ans, qu'A la 

fin d'une séance un esprit dicta: x Que Georges se mette au piano, nous 
le faire jouer r, et pour la première fois il s'assit devant le clavier 

riant et inquiet A la fois, mais, A notre grand émerveillement, il ex6cuta un 

.u._,........ u..-.......- ..................'....- .M
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musiciens présents sur l'estrade et parmi les auditeurs do la société recon-

naissaient Œavanee pour la plupart la facture et le nom des compositeurs
toujours inconnus de M. Aubert.

Zeux dont il eut Ic bonheur de traduire, et nous d'entendre ces superbes
œuvres non posthumes, mais pas! ntorlen: se nommùrcnt successivement.
Ce furent: Chopin, Beethoven, Schumann, Rubinstein, Mozart, Glinka,
Lilz et Schubert.

Puis, les mains du médium jouèrent une légère phrase musicale sans

suite qui se renouvelle toujours comme un signal de retraite et qui veut
dire z Ami, merci l

L'assistance émerveillée deux fois en moins de deux heures, ce qui est

rare, par l'éloquence et par la musique, musique que je suis tenté de quali-
lier de cr sacrée s, se retire après avoir une dernière fois l'ait retentir la salle
de ses applaudissementset, suivant la foule, je répetais avec elle: Tout cela
est merveilleux l

Pourtant, dans la rue, j'entendis une jeune dame faire cette réflexion :

c Aqui fera-l-on croire que lttozart, Mendclssohmchopinet les autremmorls
a ct enterrés depuis beau temps, se mettent à la disposition du premier
a venu qui les appelle au piano? r Qu'elle me permette de lui répondre très
respectueusement: c Madame, si vous accordez à ces illustres compositeurs
c une ameimmortelle comme la votre, pourquoi nhdmettriez-vous point que
‘a ces génies puissent ressentir de la joie à entendre parfois encore leur
4 musique terrestre qui leur rappelle des jours de labeur, de souffrance et
c do gloire. tls ont, direz-vous, ln musique céleste dont ils sont peut-être
c lit-haut de modestes exécutanls sous les ordres de divins Corypliées, mais
t comme le riche devenu âgé et qui pleure de joie en revoyant le grenier
€ Où dans sa jeunesse il a connu la faim, les grands morts veulent entendre
‘ encore leurs mélodies d'autrefois, et pour les faire exécuter ù leurs oreil-
f les avides ils ont besoin d'instruments intelligente et dociles. Eh bien,
1‘ Madame, M. Georges Aubert est un de ceux qui, pieusement, se mettent ù
< leur disposition, mais ne les appellent point. v

_

Qmhluûä jours après cette journée inoubliable j'allai voir M. David que
Jleus 10 plaisir de trouver ù son laboratoire des Gobelins, afin de lui com-

mlmlqucl‘ ce que l'on vient de lire, puis nous causames de son jeune ami.
‘ “Gorges, me dit M. David, a fait du spiritisme avec nous depuis sa jeu-
nesse; il avait quelque médiumnité déjà pour la table; par coups frappés
Il obtenait des communications éclairées, et parfois, en sa présence, les
Objets se déplaçaient. C'est seulement en i891, il avait 15 ou Il} ans, qu'à la
n“ dïlnc séance un esprit dicte: < Que Georges se mette au piano, nousgym“ If < l'aire jouer av, et pour la première fois il s'assit devant le clavier
riant et inquiet a la fois, mais, a notre grand émerveillement. ilexéciztaun



long morceau avec tellement de science que nous vîmes bien qu'il Btait u pos- 
,,, L'auteur de ce morceau, qu'on peut qualifier « d'ouverture B, nous 

donna son nom. 11 n'était autre que MBhul, l'auteur de Joseph et du Chant 
du Départ Depuis lors, bien des musiciens se sont succéd6s pour faire de 
Georges un ravissant automate heureux e t  soumis qu'ils réservent à leur 
usage exclusif, car en dehors de cette musique inspirée par les maîtres, 
c'est a peine si Georges peut jouer quelques airs de cliansons et de dan- 
ses oh le rythme est souvent incorrect et les accords imparfaits. 

L'opinion de M. David (est-elle exacte 7) est qu'un seul esprit possède 
Georges, mais ce ne peut, etre qu'un musicien hors ligne dont l'âme con- 
naft toutes les compositions humaines. Deux grands maîtres, dont on lui 
fait le plus souvent jouer la musique, sont déclarés se nommer Beethoven 
et Mendelssohn ; j'ai tou,jours pense, me dit M. David simplement, que Ie 
premier est l'inspirateur de mon jeune ami. 

Pendant qu'il joue rien ne le trouble ; si on lui parle, il ne répond pas, 
ses mains volent sur le clavier, ses pieds appuient sur les p6dales sans qu'il 
en ait conscience, ses mains ne sont plus à lui, peut-6tre sont-elles extério- 
risdes e t  dématérialis6es et, sous la lndme forme, remplacees par celles de 
son a maître B 7 

Il suffira au lecteur, s'il veut admettre la supposition de RI. David, de  
connaître les deux expériences suivantes faites sur M. Georges Aubert A la 
Société des Etudes Psychiques, 14,rue de Condé: La première consista à lui 
bander les yeux et à lui introduire dans l'oreille droite le tuyau d'un pho- 
nographe qui jouait La marche d'AFda de Verdi,et dans la gauche celui d'un 
second phonographe qui exécutait La marche indienne de Sellenick. Mal- 
gré cette cacophonie blessante pour les oreilles d'un musicien, le médium 
rendit d'une façon impeccable une sonate inspirée par Mozart. 

La seconde expérience n'est pas moins probante. Les yeux de M. Aubert 
furent libres, mais ils durent se fixer sur un ouvrage de philosophie plac6 
sur le pupitre du piano et l'exécutant fut prie de lire haute voix, lente- 
ment e t  trés aRentivement, une page entiére pendant que ses mains 
jouaient sans la moindre conscience une délicieuse m6lodie. 

Les mains étaient peut-8tre celles du mddium, mais l'âme étai1 celle de 
Beethoven. 

Enfin, pour bien constater l'inertie de ses mains, M. Youriewitch prévint 
M. Aubert qu'il le piquerait à la main droite pendant qu'il jouerait et au 
milieu d'un morceau brillant, il lui enfonça une aiguille dans la gauche 
sans que M. Aubert sourcillât et sans ralentir d'un comma la symphonie 
qu'il krmina sur un accord magistral. 

Tout cela est-il le résultat d'une loi merveilleuse ? 
Nous, spirites convaincus, nous nous courbons devant ces mystéres inco,n- 
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long morceau avec tellementde science que nous vtmcs bienqu'il était c pos-
sède r. L'auteur de ce morceau. qu'on peut qualifier c d'ouverture s, nous

donna son nom. Il n'était autre que Méhul, l'auteur de Joseph et du Chant
du Départ a. Depuis lors, bien des musiciens se sont succédés pour faire de
Georges un ravissant automate heureux et soumis qu'ils réservent à leur

usage exclusif, car en dehors de cette musique inspirée par les maîtres,
c'est à peine si Georges peut jouer quelques airs de chansons et de dan-
ses où le rythme est souvent incorrect et les accords imparfaits.

L'opinion de M. David (est-elle exacte ‘t; est qu'un seul esprit possède
Georges, mais ce ne peut être qu'un musicien hors ligne dont Puma con-

natt toutes les compositions humaines. Deux grands maîtres, dont on lui
fait le plus souvent jouer la musique, sont déclarés se nommer Beethoven
et Mendelssohn ; j'ai toujours pense. me dit M. David simplement, que le
premier est Pinspirateur de mon jeune ami.

Pendant qu'il joue rien ne le trouble ; si on lui parle, il ne répond pas.
ses mains volent sur le clavier, ses pieds appuient sur les pédales sans qu'il
en ait conscience, ses mains ne sont plus ù lui, peut-être sont-elles extérie-
risées et dématérialisees et, sous la même forme, remplacées par celles de
son c maître r ‘l’

Il suffira au lecteur, s'il veut admettre la supposition de M. David, de
connattre les deux expériences suivantes faites sur lvLGeorges Aubert a la
Société des Etudes Psychiques, 14,rue de Condé: La premiers consiste à lui
bander les yeux et ù lui introduire dans l'oreille droite le tuyau d'un pho-
nographe qui jouait La marche d'Alain de Verdi,etdans la gaucho celui d'un
second phonographe qui cxéculait La marche indienne de Selleniclc. Mal-
gré cette cacophonie blessante pour les oreilles d'un musicien, le médium
rendit d'une façon impeccable une sonate inspirée par Mozart.

La seconde expérience n'est pas moins probante. Les yeux de M. Aubert
furent libres, mais ils durent se fixer sur un ouvrage de philosophieplace
sur le pupitre du piano et Pexécntaut fut prie de lire a haute voix, lente-
ment et très attentivement. une page entière pendant que ses mains
jouaient sans la moindre conscience une délicieuse mélodie.

Les mains étaient peut-être celles du médium, mais l'âme était celle de
Beethoven.

Enfin, pour bien constater l'inertie de ses mains, M. Youriewitch prévint
M. Aubert qu'il le piquerait à la main droite pendant qu'il jouerait et au
milieu d'un morceau brillant, il lui enfonce une aiguille dans la gauche
sans que M. Aubert sourcillat et sans ralentir d'un comme la symphonie
qu'il termina sur un accord magistral.

Tout cela est-il le résultat d'une loi merveilleuse ‘i
Nous, spirites convaincus, nous nous courbons devant ces mystères incon-



insondables encore pour notre jeune humanité que nous croyons bien 
,jeille et moi, je ne puis que penser, aprés avoir adressk mes sinches fkii- 
citations h M. Georges Aubert ... Que de merveilles grandioses connattront 
lesenfants de nos petits-enfants s'ils veulent être sobres, laborieux, chari- 
tables et vertueux ! 

LÉOPOLD DAUVIL 
Paris, 10 decembre 1905. 

p. S. - On me remet de la part de Mme Potier, médium intuitif, une 
communication de l'Esprit de Fontenelle sur l'automatisme musical h pro- 
pos de l'extraordinaire médiumnité de M. G. Aubert. Nous croyons de notre 
devoir d'en faire suivre l'article de M. Dauvil qu'il complétera d'une façon 
scientifique. 

DE L ' A U T O I A T I  SIE M U S I C A L  
à propos de la mddiumnitd semi-mdcanique mentale de 

M. Georges Aubert. 

hl. Aubert est un médium extraordinaire, musicien automatique et semi- 
mécanique, qui, entre les mains de nos MaPtres-Musiciens désincarnés, est 
capable de jouer toutes les synthéses de l'art musical, parce qu'il possède 
dans son périsprit des richesses medianimiques ou connaissances acquises 
dans ses antériorités. Aucun artiste incarné, disposant seulement de son 
cerveau, ne pourrait présenter l'hquivalent de ce don, ou mieux de cet 

acquis », s'il ne s'est préalablement soumis A des études techniques lon- 
gues et approfondies, comme ont fait, par exemple, nos maîtres du Conser- 
vatoire. 

Notre phrisprit est donc un fidéle condensateur des connaissances recueil- 
lies par nous au cours de nos incarnations précédentes; c'est une sorte de 
cinbatograplie vivant sur lequel se fixent successivement nos 6 acquis » 
chaque fois que ceux-ci sont mis en contact avec certains Esprits gbniaux, 
instructeurs de l'Humanité terrienne. 

Si nous observons, de prime abord, le jeu de ce musicien émérite, nous 
alors qu'il se met en scbne pour exécuter ses synthéses musi- 

cales, qu'il n'a rien d'anormal extérieurement : M. Aubert n'entre pas en 
trance, il n'est pas en proie au sommeil magnétique ou la catalepsie com- 
plbt% car sa mentalité reste libre ; toutefois cette mentalit6 subit une action 
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insondables encore pour notre jeune humanité que nous croyons bien
 

nus.
vieille et moi,je ne puis que penser, après avoir adressé mes sincères féli-
citations à M. Georges Aubcrt... Que de merveilles grandioses connaîtront
les enfants de nos petits-enfants s‘ils veulent être sobres, laborieux. chari-
tables et vertueux I

LËOPOLD DAUVIL
Paris, l0 décembre I905.

p, S. — On me remet de la part de M“ Potier, médium intuitif, une

communication de l'Esprit de Fontanelle sur l'automatismemusical ù pro-
pas de Pextraordinaire médiumnité de M. G. Auhert. Nous croyons de notre
devoir d'en faire suivre l'article de M. Dauvil qu'il complétera d'une façon
scientifique.
 

DE LŒIJTOIIATISHIE IIUSIGAL
à propos de la médiumnitésaint-mécanique mentale de

M. Georges Aubert.

hl. Aubert est un médium extraordinaire. musicien automatique et semi-
mécaniquc, qui, entre les mains de nos bitumes-Musiciensdesincarnés, est
capable de jouer toutes les synthèses de Part musical, parce qu'il possède
dlns son périsprit des richesses médianimiques ou connaissances acquises
dans ses antériorités. Aucun artiste incarne, disposant seulement de son

cerveau, ne pourrait présenter l'équivalent de ce don, nu mieux de cet
‘ lcquis r, s’il ne s'est préalablementsoumis a des études techniques lon-
Sïlcs et approfondies. comme ont fait, par exemple, nos maîtres du Conser-
vatoirc.

_

Notre pcrisprit est donc un fidèle condensateur des connaissances recueil-
h” P31‘ nous au cours de nos incarnationsprécédentes; c'est une sorte de
cinematographe vivant sur lequel se lixent successivement nos c acquis a

Êhaqüo lois que ceux-ci sont mis en contactavec certains Esprits géniaux.mutucteurs de Pllumanité terrienne.
3l nous observons, de prime abord, le jeu de ce musicien émérite, nous

WMËWÜS. alors qu'il se met en scène pour exécuter ses synthèses musi-
mær qu'il n'a rien d'anormal extérieurement : M. Aubert n'entre pas en“une, il n'est pas en proie au sommeil magnétique ou à la catalepsia com-mêles car sa montante reste libre; toutefois cette mentalité subit une action



fluidique méthodique, réguliére el systématique de la part d'enlit0s psyclii- 
cpes qui s'en einpa'rent. 

E t  comment ?... 
une sorte d'influx divin qui le penétre tout à coup, grâce h des rémi- 

niscences de la ultra-terrestre. Ces souvenirs musicaux latents 
viennent iinprimer dans les riches et harmonieuses circonvolutions de son 
mental psychique approprié une méthode qui l'éclaire aussitbt sur le sens 
musical des symphonies inspirées par nos maltres d6sincarnés. Ces maîtres 
'le la haute harmonie divine rayoiinent h ses côtés : ils l'enveloppent d'une 
certaine atmosphère fluidique et lui donnent ainsi la commotion dlectrique 
mentale qui l'aide li styler les morceaux sugghrds, au fur e t  h mesure de 
leur exécution. Cliaque Esprit Maître-musicicn lui envoie son fluide indivi- 
duel mental adapte A la sélection des œuvres qu'il interprète, fluide qui 
met aussitat en action les « acquis B périspritaux correspondant à l'étude 
que, pendant ses vies anterieures, cet artiste a faite des oruvres de ces Mat- 
tres. 

A vrai dire, M. Aubert ne reproduira pas ces œuvres magistrales telles 
que leurs auteurs les auraient conçues dans leur cerveau humain, parce 
qu'il use de ses propres a acquis B mentaux pour l'assimilation des fluides 
compositeurs e t  parce que, je le répéte, ses « acquis B, imprimés provisoi- 
rement dans sa cérébralit6 humaine, sont les fruits de ses diverses menta- 
lités successives. Par consequent, et pour ce seul motif, ce précieux meidium 
ne peut Btre le reproducteur in extei~so des pensées musicales d'indivi- 
dualités déterminées qui, elles, poss6daient comme lui un  Alenta1 appropria 
à leur évolution particuliére, lorsqu'elles vivaient sur la terre. 

Cela dit, on s'explique la médiumnit6 mentale semi-mécanique de 
11. Aubert. 

En résumé, les Esprits musiciens qui se manifestent par son interm6- 
diaire, utilisent ses acquis périspritaux parce quc son cerveau matériel est 
un fidéle réceptacle de leurs pensees musicales, dans lequcl rejaillissent, 
sous leur influx direct, les germes de leur filéthode apprise par lui antérieu- 
reinciit. 1 

Expliquons maintenant comment il se fait que le indcanisnic! dcs doigts 
chez M. Aubert, est aussi savant : car il est purement mécanique. 

Il  est certain que, si les Esprits-musiciens peuvenl jouer eux-m6mcs sur 
les notes de ses c6rébralités psycliiques, ils ne peuvent, avec leur méthode 
mentale assimilatrice, delier les doigts de M. Aubert pour leur faire rendre 
la nettet6, la finesse et la promptitude des traits que les artistes incarnés 
obtiennent le plus souvent à la suite d'une étude m6thodiquc ct classique 
du mticanisme, basée elle-m6me sur une connaissance parfaite du solfège. 

En admettant que le solfège appris antérieurement par l'exécutant incarne 
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fluidique méthodique, régulière et systématique de la part d'entités psgvclli-
ques qui s'en emparenl.

Et comment i...
(‘lest une sorte d'influx divin qui le pénètre tout à coup, grace ù des rémi-

niscences de la musique ultra-terrestre. Ces souvenirs musicaux latents
viennent imprimer dans les riches et harmonieuses circonvolutions de son

mental psychique approprié une méthode qui Féclaire aussitôt sur le sens
musical des symphonies inspirées par nos maîtres dûsîncarnés.Ces maîtres
de la haute harmonie divine rayonnent à ses côtés: ils Penvcloppcnt d'une
certaine atmosphère fluidique et lui donnent ainsi la commotion électrique
mentale qui l'aide à stylet les morceaux suggérés, au fur et ù mesure de
leur exécution. Chaque Esprit Maître-musicien lui envoie son fluide indivi-
duel mental adaple a la sélection des œuvres qu'il interprète, fluide qui
met aussitôt en action les 4 acquis > périsprîtaux correspondant a l'étude
que, pendant ses vies antérieures, cet artiste a faite des œuvres de ces Mal-
tres.

A vrai dire, M. Aubert ne reproduira pas ces œuvres magistrales telles
que leurs auteurs les auraient conçues dans leur cerveau humain, parce
qu'il use de ses propres c acquis a mentaux pour l'assimilationdes fluides
compositeurs et parce que, je le répète, ses c acquis n, imprimés provisoi-
rement dans sa oérébralité humaine, sont les fruits de ses diverses menta-
lités successives. Par conséquent, et pour ce seul motif, ce précieux médium
ne peut âtre le reproducteur in eztenro des pensées musicales d'indivi-
dualités déterminées qui, elles, possédaientcomme lui un .\lental approprié
à leur évolution particulière, lorsquïalles vivaient sur la terre.

Cela dit, on s'explique la médiumnité mentale serai-mécanique de
M. Auhert.

En résumé, les Esprits musiciens qui se manifestent par son intermé-
diaire, utilisent ses acquis périspritau: parce que son cerveau matériel est
un fidèle réceptacle de leurs pensées musicales, dans lequel rejaillissent,
sous leur influx direct, les germes de leur Eltéthodc apprise par lui antérieu-
rement.

Expliqnons maintenant comment il se fait que le mécanisme des doigts
chez M. Auhert, est aussi savant : car il est purement mécanique.

ll est certain que, si les PJsprils-musicienspeuvent jouer eux-mêmes sur
tes notes de ses cerebralités psychiques, ils ne peuvent, avec leur méthode
mentale assimilatrice, délier les doigts de M. Aubcrt pour leur l'aire rendre
ilHello“. 18 506550 cl la promptitude des traits que les artistes incarnés
obtiennent le plus souvent a la suite d'une étude méthodique et classique
du mecanismtghasee elle-même sur une connaissance parfaite du solfège.

En admettant que le solfège appris antérieurementpar Pexecutant incarné
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fasse du bagage périsprital, comment expliquer la science des doigtés 
chez cc medium pianiste, étant donne, comme nous le savons, qu'il n'a poin 

le mécanisme classique instrumental pour produire ces intelligents et 
fins çolls 111usicauu qui ne sont, chez les RIaitres du Conservatoire, que les 
fruits d'un travail long et incessant. 

coininent donc expliquer une pareille perfection de jeu chez « un sujet B 

qui pas suivi la plus dl6montaire 6cole de pianistes'? 
Voil:~ prucis6ment où l'Automatisme musical psychique prend corps, voilh 

où ]C phbnomk~le resplcndit dans son entiére réalité. 
Oui, 31. A~ibcrt qui n'a fait aucune 6tude preparatoirc pour l'exercice de 

ses doigts, joiic avec tolite la netteté, toute la pr0cision, toute la science, 
loutc In maîtrise, en un mot, d'un professeur du Conservatoire, les compo- 
sitions de.; Esprits désincari16s de Beetlioven, de Mendelssolin, de Chopin, de 
Schumann, de Mozart ... etc. 11 faudrait bien admettre que ce prodige est un 
miracle, s'il ne pouvait être mis sur le compte des Intelligences Invisibles! 
Qui donc, en ce monde, pourrait expliquer ce phénomkne, en tant que 
savants officiels?. .. Et si nous, Esprits, n'&ions les promoteurs de ces sortes 
de manifestations, si nous restions muets et silencieux, si, enfin, les progres 
relativement considérables de la Science humaine, dus B nos grands Réin- 
camés, n'avaient ouvert les intelligences, - ceux qu'on nommait les a Sor- 
ciers B au moyen bge seraient de nouveau inquisitionnhs et M. Aubert, en 
particulier, serait considér6 comme tel. 

Eh bien, non! M. Aubert n'est aucunement un u sorcier B ;  il est un 
médium-musicien hors ligne, dont les Esprits-musiciens se servent pour 
offrir 4 l'Humanité ignorante un u sp6cimen P des rayonnements des Esprits 
de Lumiére et de letir puissance, quoique invisibles, A se faire reconnaître 
dans l'expression de leur génie. 

Aiin que le mental de M. Aubert puisse reproduire aussi fidélement que 
Possible les cliefs-d'c~uvre de nos Maîtres qui vivent dans l'au-del&, et pour 
qu'il vibre Ci l'uilisson de leur art, ils mettent en catalepsie provisoire les 
])ras de cc pianiste jusqu'au coude. Ainsi, ses bras deviennent d'obhissants 
instruments au pouvoir des genies musicaux désincarnés, et ses mains et ses 
doigts deviennent los leurs. 

Chaque Esprit qui se coinmuilique ex6cute liii-mdme ses morceaux, car il 
aux bras: du médiuin des mains fluidiques et s'en sert h volont6 pour 

ses pcnshes. 
Cette adaptation est une sorte d'incarnatioii de ces mains fluidiques en 

du pianiste incarnb, tandis que les mains pkrispritales de ce dernier 
rejetées en detiors de leur foyer materiel, le corps : c'est ce qui expli- 

que l'attitude de M. Aubert, qui, au début de chaque interprhtation musicale, 
l'Esprit le temps necessaire pour cette incarnation. 
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(3554; partie du bagage périsprilal,comment expliquer la science des doigtés
chez ce médium pianiste, étant donné, comme nous le savons, qu'il n'a poin
Mwris le mécanisme classique instruments! pour produire ces intelligents et

lins sous musicaux qui ne sont, citez les blnltres du Conservatoire, que les
fruits d’un travail long et incessant.

cumulent donc expliquer une pareille perfection de jeu chez c un sujet a

qui n'a pas suivi la plus élémentaire École de pianistes?
\i'nil:‘n précisément où Pitutomatismomusical psychique prend corps, voilà

0.-, le phénomène rcsplendit dans son entière réalité.
Oui. M. Aubert qui n'a fait aucune étude préparatoire pour l'exercice de

ses doigts, joue avec toute la netteté, toute la précision, toute la science,
toute la maîtrise, en un mot, d'un professeur du Conservatoire, les compo-
sitions des Esprits desinc-nrnés de Beethoven, de Mendelssohn, de Chopin, de
Schumnnn. do Mozart... etc. ll faudrait bien admettre que ce prodige est un
miracle, s'il ne pouvait être mis sur le compte des intelligences Invisibles!
Qui donc, en ce monde, pourrait expliquer ce phénomène, en tant que
savants ofticiels‘l... Et si nous, Esprits, n'étions les promoteurs de ces sortes
de manifestations.si nous restions muets et silencieux,si, enfin, les progrès
relativement considérables de la Science humaine, dus à. nos grands Rein-
carnés, n’avaient ouvert les intelligences, — ceux qu'on nommait les c Sor-
ciers s au moyen âge seraient de nouveau inquisitionnés et M. Auhert, en
particulier, serait considéré comme tel.

Eh bien, non! M. Aubert n'est aucunement un « sorcier»; il est un
médium-musicien hors ligne, dont las Esprits-musiciens se servent pour
offrir ù Pllumanité ignorante un c spécimen a des rayonnementsdes Esprits
de Lumière et de leur puissance, quoique invisibles, à se faire reconnaître
dans l'expression de leur génie.

Afin que le mental de lit. Aubert puisse reproduire aussi fidèlement que
Possible les rhefsnifccurrc de nos iclnttres qui virent dans l'au-delà, et pour
qu'il vibre il l'unisson de leur art, ils mettent on calalepsie provisoire les
bras de cc pianiste jusqu'au coude. Ainsi, ses bras deviennent dbbcisssants
instruments au pouvoir des génies musicaux désincnrnés, et ses mains et ses

d°ikls deviennent les leurs.
Chaque Esprit qui se communique exécute titi-même ses morceaux, car il

adapte aux bras du médium des mains fluidiques et s'en sert à volonté pour
exprimer ses pensées.

Cette adaptation est une sorte (l'incarnation de ces mains fluidiques en
Celles du pianiste incarne, tandis que les mains périspritales de cc dernier
30m rejetées en dehors de leur foyer matériel, le corps: c'est 08 qui OXPÏÏ‘
que l'attitude de M. Aubert. qui, au début de chaque interprétation musicale,
M886 ù Pllsprit le temps nécessaire pour cette incarnation.



48 REVUE SPIRITE 

Si  vous comprenez bien ce phénolnéne particulier, il devient passionnant 
pour 19Humanit6, car il suffit h l'éclairer sur la matérialisation des Esprits. 

FONTENELLE 

UNE PROMESSE TENUE 

M. Watslon et son beau-pére M. Parsons, vivaient en grande intimité et 
discutaient souvent ensemble sur l'immortalité de l'$me, de la vie dans l'au- 
delà, et de l'apparition des Esprits, mais souvent le doute sur l'existence 
du principe spirituel dans l'homme s'emparait de XI. Wat,slon, surtout après 
la lecture des ouvrages de Nietzsche et de Schopenhauer. Un jour, aprés une 
longue discussion, pour dissiper leur doute, ils convinrent, que le premier 
des deux qui quitterait cette terre, viendrait pendant la nuit tirer l'autre 
par les cheveux. Huit mois aprés, M. Parsons tomba gravement malade 
d'une inflammation des poumons ; tout ce qu'on fit pour le sauver ne ser- 
vit A rien et le vieillard rendit son &me à Dieu. Après la mort de son beau- 
père, M. Watslon quitta Washington et partit pour la Californie, où il diri- 
gea pendant plusieurs années un orchestre dans les concerts publics. Un 
soir, pendant un concert, il dut faire ii un des membres de son orchestre 
quelques observations à l'occasion de quelques fautes d'exécution que 
l'artiste commettait toujours. Celui-ci, irrité de ces représentations, qu'il 
trouvait injustes, déclara à plusieurs membres de l'orchestre, qui avaient 
entendu les observations du chef d'orchestre, qu'il saurait se venger et que 
Watslon ne sortirait pas vivant de San-Francisco. Quelques jours après, 
une nuit, au sortir du concert, M. Watslon, trés fatigué, rentré chez lui, 
s'endormit sans pr6occupation aucune. Après minuit, au milieu de son 
sommeil, il se sentit tirer par les cheveux avec une telle force qu'il s'éveilla 
en sursaut sentant. une forte douleur à la tête. Il entendit alors une voix 
qui lui disait : a Ne reste pas ici, h San-Francisco ... sauve-toi au plus vite ... 
ta vie est en danger 1 B Il sc leva aussitat et croyant avoir affaire 5i quel- 
que voleur, qui s'&ait introduit pendant la nuit dans la maison, fouilla tous 
les coins de sa chambre et des piéces voisines, et aprés de minutieuses 
recherches, ne trouva personne. Le lendemain, fidhle à l'avis qui lui avait 
btb donne Par 1'6tre invisible, M. Watslon quitta San-Francisco et se rendit 

New-York. Dés Son arriv6e dans cette ville, tout préoccupk de ce qui lui 
était arrivé pendant la dernière nuit A San-Francisco, il alla trouver ses 
amis auxquels il raconta son aventure. Parmi ceux-ci, il y en  avait qui 
croyaient au spiritisme et lui conseillèrent de consulter un médium New.. 
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Si vous comprenez bien ce phénomène particulier, il devient passionnant
pour l'immunité, car il suffit à l'éclair-cr sur la malérialisaliondes Esprits.

I-‘ONTENELLE

UNE PROMESSE TENUE

M. Watslon et son beau-père M. Parsons, vivaient en grande intimité et
discutaient souvent ensemble sur l'immortalité de l'âme, dela vie dans l'au-

‘delà, et de l'apparition des Esprits, mais souvent le doute sur l'existence
du principe spirituel dans l'homme s'emparant de M. ïVatslon, surtout après
la lecture des ouvrages de Nietzsche et de Schopcnhauer. Un jour, après une

longue discussion, pour dissiper leur doute, ils convinrent, que le premier
des deux qui quitterait cette terne, viendrait pendant la nuit tirer l'autre
par les cheveux. Huit mois après, M. Parsona tomba gravement malade
d'une inflammationdes poumons; tout ce qu'on fit pour le sauver ne ser-

vit a rien et le vieillard rendit son aime à Dieu. Après la mort de son beau-
père, M. Watslon quitta Washington et partit pour la Californie, où il diri-
gea pendant plusieurs années un orchestre dans les concerts publies. Un
soir, pendant un concert, il dul l'aire à un des membres de son orchestre
quelques observations à l'occasion de quelques fautes d'exécution que
l'artiste eommettait toujours. Celui-ci, irrité de ces représentations. qu'il
trouvait injustes, déclara a plusieurs membres de l'orchestre, qui avaient
entendu les observations du chef d'orchestre, qu’il saurait se venger et que
Watslon ne sortirait pas vivant de San-Francisco. Quelques jours après,
une nuit, au sortir du concert. M. Watslon, très fatigue. rentre chez lui,
s'endormit sans préoccupation aucune. Après minuit, au milieu de son
sommeil, il se sentit tirer par les cheveux avec une telle force qu'il s'éveille
on sursaut sentant une forte douleur à la tète. ll entendit alors une voix
qui lui disait: c Ne reste pas ici, ù San-Francisco... sauve-toiau plus vite...
ta vie est en danger! x ll se leva aussitôt et croyant avoir affaire ù quel-
que voleur, qui s'était introduit pendant la nuit dans la maison. fouille tous
les coins de sa chambre el des pièces voisines, et après de minutieuses
recherches. ne trouva personne. Le lendemain, fidèle à l'avis qui lui avait
été donne par Patre invisible, M. Watslon quitta San-Franeisco et se rendit
à New-York. Dès son arrivée dans cette ville, tout préoccupe de ce qui lui
etait arrivé pendant la dernière nuit à San-Franciseo, il alla trouver ses
amis auxquels il raconta son aventure. Parmi ceux-ci, il y en avait quicroyaient au spiritisme et lui eonsoillèrent de consulter un médium a New-
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york. Mais M. Watslon, alla trouver un m0dium-voyant B Boston, e t  sans 
lui dire le motif de sa visite lui demanda d'évoquer l'esprit de son beau- 

Apr& un quart d'heure d'attente, l'esprit de Parsons npparul et dit : . John, le membre de votre orchestre, que vous avez répriman& h Sail- 
~ ~ ~ n c i s c 0 ,  etait décidé d'aller cllez vous pour mettre sa vengeance Q ex& . cution... Vous souvenez-vous de la promesse que nous nous étions faites 
mutuclleinent lors de notre sejour A Washington? ... Or, j'ai pensb qu'il 
etait temps de la remplir. C'est pourquoi je m u s  apparus, vous tirai 
brusquement par les cheveux et vous recommandai de quitter sans delai 
sari-Francisco. Maintenant, mon cher, j'espère que vous croirez A i'exis- 
tence de l'Arne et de la vie dans l'au-delh ... .R - John Watslon se souvint 

alors du pacte qu'ils avaient fait entre eux et se mit à l'étude du spiritisme. 
Deux ans aprés, il devint un infatigable propagateur du spiritisme et colla- 
borateur de The psychical science review. 

JOSEPH DE I<RONI-IEL3f. 

LETTRE DE NICE 

Nice, novembre 1905. 
Mon cher ami, 

Si vous pensez que vos lecteurs puissent trouver quelque intérêt au fait 
suivant qui date d'hier et me semble mériter l'attentioii des spirites au point 
de vue de l'instruction des groupes, je vous le livre l'encre encore fralche. 
Une dûme de nos amis, f i lm3  L... R..., &ait en dance  intime e t  aprés une 
"sez longue attente venait d'obtenir deux brillantes communications en 
Pr6sence de ma femme. C'est alors que M m e  A... B..., medium voyant et 
auditif arriva les rejoindre et participa aussitôt A leur seance après s'&tre 
recueillit quelques instants. 

Elle déclara plusieurs moments aprks qu'on prononçait h son oreille Ic 
nom de « XIadeleine . et qu'elle apercevait prks de Rim" L... IL.. 1111 esprit assez 
bien formé ou visage rond, d'expression assez commune, mais affable, qui 
souriait en la regardant. Mme L...R ... au nom de Madeleine et au portrait croit 
reconnaître en cet esprit une ancienne servante, bonne et fidèle, et, pour 
~ ' ~ s u r e r  de son idenkit&, lui adresse une question mentale à laquelie 
Mm' A.. .  B.,., qui n'est point « cntranche P et ne seinble pas « en possession B 
r6~ond nettement pour filadeleine qu'elle voit toujours et dont elle entend 
les rbponses. L'esprit a ilfadeleine r d6clnre qu'elle souffre encore des 
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York. Mais M. Watslon. alla trouver un médium-voyant a Boston, et sans

[ni dire le motif de sa visite lui demanda d'évoquer l'esprit de son beau-

pære. Après un quart d'heure «l'attente, l'esprit de Persans apparut et dit :

4 John. le membre de votre orchestre. que vous avez réprimande ù San-
. j-‘mncisco. était décidé d'aller chez vous pour mettre sa vengeance à exé-
.. cation... Vous souvenez-vous de la promesse que nous nous étions faites
. mutuellement lors de notre séjour à Washington Or, j'ai pensé qu'il
4 était temps de la remplir. C'est pourquoi je vous apparus. vous lirai
. brusquement par les cheveux et vous recommandai de quitter sans délai
a San-Francîsco. Maintenant, mon cher. j'espère que vous croirez a l'exis-
. tance de l'âmeet de la vie dans l'au-delà... 9 — John Watslon se souvint
alors du pacte qu'ils avaient l'ait entre eux el se mit à l'étude du spiritisme.
peu: ans après, il devint un infatigable propagateur du spiritisme et colla-
borateur de The psychical science rez-iew.

 

JOSEPH DE KRONIIPËLM.

LETTRE DE NIOE

Nice, novembre 1905.
Mon cher ami,

Si vous pensez que vos lecteurs puissent trouver quelque intérêt au l'ait
suivant qui date d'hier et me semble mériter l'attentiondes spirites au point
de vue de l'instruction des groupes, je vous le livre l'encre encore fralchc.
Unc dame de nos amis. M" L... 11..., était en séance intime et après une
assez longue attente venait d'obtenir deux brillantes communications en
Pféscnce de ma femme. C'est alors que hl" A... B...,m(:dium voyant et
audilitarriva les rejoindre ct participa auæitôt à leur séance après s'etre

'

recueillie quelques instants.
Elle déclara plusieurs moments après qu'on prononçail à son oreille le

n°51 de t llladeleine r et qu'elle apercevait près de M“ L... Il... un esprit assez
bienformé au visage rond, d'expression assez commune, mais alfable. qui
souriait cn la regardant. M” L...R... au nom de Madeleine et au portrait croit
reconnaître en cet esprit une ancienne servante. bonne et fidèle, ct, pourS'assurer de son identité, lui adresse une question mentale à laquelleM“ A... B...,qui n'est point e cnlrancée r et ne semble pas c en possession p

"Pond nettement pour Madeleine qu'elle voit toujours et dont elle entend
1'33 fëponses. L'esprit c hladclcinc s déclare qu'elle souflre encore des

4
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inaux terrestres qui ont lentement amend sa mort; elle souffre encore plils 
on se rsppi~oclianl de sa maftresse pour se communiquer, mais elle en est 

très lieureuse, elle ne peut rien dire de plus, n'étant pas oncoro 
assez dugagée de ses liens terrestres. 

RI-. B~eton  et nllno A... B... ignoraient absolument l'existence de cetto 
servaiite de la famille L. .. R. .. Quant au médium il n'a pu lire dans 

la pensée de b l w o  L.. . 11 ... sa question mentale, car jamais Mn'* A... B... n'a 
pu lire dans la pensée de personne, bien que sa médiumnit6 remonte ir plus 
de trente ans. 

Mln* L... Il... et hI1ns A.. . 13 ... SC remettent au guhridon qui aussit0t frappe 
pour demai~dcr l'alphabet. On pose ces questions : 

Est-ce un honime ? Oui 1 
Un parent ? Oui ! 
Le père de Min3 Le.. R. ..? Oui f 
Puis la table reprend son immobilité et M m *  A.,. B...' le mhdium, perqoit 

intuitivement. 
Elle declare que l'Esprit du pbre de R P a  L... R... Bprouve de la difficultci 

rester 4 stable >, qu'il n'est pas assez a fix6 B, question de fluide sans doute ; 
puis elle transmet la communication suivante de cet esprit : 

e - Je me sens heureux et malheureux tout A la fois auprbs de toi, ma 
a fille, je te voudrais tout autre. B 

a D. Est-ce comme santé 9 
4 R. Non! avise et ravise-toi. S i  tu savais combien nos moyens de com- 

a munications sont pbnibles, mais contentons-nous de la goutte d'eau qui  
c tombe sur nos Ikvres br0lantes. 

u - Nous n'avons pas la lyre d'Orphée. 
« - Pour arriver jusqu'h vous, quel fouillis, ma fille I Ouilquel fouillis : 

a dans le monde,oh je plongc près de toi : tâclie de me comprendre:T&clie 1 
u de t'élever jusqu'8 moi ; tu le peux par la priére, par les bonnes muvreu et 

' 

par le renoncement. 
u - Le Spiritisnle a des côtus pénibles pour nous tous, jc regrette de te 

w le dire. 
a Il nous faut percer des brumes kpaisses, pour commuiiic~ucr avec vous ; 
vaincre des obstacles et clcs volontés contraires qui sont puissantes, difli- 

s ciles et nombreuses. 
Espbre et crois. 

cr - La vraie coinmunication est une exception, tu connais la voix de ton 
a pkre, tu l'as dhjjà entendue, tu as senti la pressioii de sa main, eh 5ien ! 
a si dans l'ombre il prenait ta main et te disait : 

Viens 1 Ne le suivrais-tu pas ? 
u Viens donc moi, par le dBveloppemenl de ta spiritualitB. 
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maux terrestres qui ont lentementamené sa mort; elle soum-e encore plus
on se rapprochant de sa maîtresse pour se communiquer, mais elle en est

cependant très heureuse, elle ne peut rien dire de plus. n'étant pas encore

assez dégagée de ses liens terrestres.
_

MM Breton et “n” A... Il... ignoraient absolument l'existence de cette
ancienneservante de lu famille L... R... Quant au médium il n'a pu lire dans
la pensée de à!" L.... Il... sa question mentale, car jsmnis M“ A... B... n'a
pu lire dans la pensée de personne, bien que sa médiumnité remonte ù plus
de trente ans.

Il" L... Il... et M" A... l)... se remettant au guéridon qui aussitot frappe
pour demander l'alphabet. On pose ces questions :

Est-ce un homme l‘ nui:
Un parent i’ Oui!
Le père de M" L... 11...? Oui l
Puis la table reprend son immobilitéet à!" A... B.... le médium, perçoit

intuitivement.
Elle déclare que I'Esprit du père de M" L... R... éprouve de la difficulté ù

rester c stable >, qu'il n'est pas assez c fixe s, question de fluidesansÎ doute î
puis elle trunsmetla communicationsuivante de cet. esprit:

c —— Je me sens heureux et malheureux tout à la fois auprès de toi, ma
a fille, je te voudrais tout autre. r

4 D. Est-ce comme santé?
c R. Non! avise et ravise-toi. Si tu savais combien nos moyens de com-

c municnlions sont pénibles, mais contentons-nous de la goutte d'eau qui
c tombe sur nos lèvres brûlantes.

c -—— Nous n’avons pas la lyre d'Orphèe.
c -—- Pour arriver jusquï‘: vous, quel fouillis,ma IlIlelOuLquuI fouillis

c dans le monde,où je plonge près de toi : tâche de me eornprendreäfnche
c de Pelever jusqu'à moi; tu le peux par la prière, par les tiennes œuvres et
a par le renoncement.

q: — Le Spiritisme n des côtés pénibles pour nous tous, je regrette de ta
c le dire.

c ll nous faut. percer des brumes épnissesgpour communiquer avec vous :
a vaincre des obstacleset «les volontés contraires qui sont puissantes, difll-
c cilos et nombreuses.

u Espère et crois.
c — La vraie communication est une exceptiomtu connais ln voix de ton

c père, tu l'as déjù entendue, tu as senti la pression de sa main, eh bien l
4 si dans l'ombre il prenait la main et te disait t

c Vient ! Ne le suivraistu pas ?
c Viens donc ù moi, parle développement de ta spiritualité.

--._.
n...



. - C'est unc crrcur de croire quo jc L'iriterdisc d'écrire, non, inais il  
falit que ce soit dans de bonnes condilioiis, ou pas du tout. . celte con~niunicationesl bien coi-lainement dc moi, ton pkre; mais c'est 
,,a' des iiilermédiiiircs que je l e  piirlc. Cc n'est pas illa voix qu'cntcnd Ic 
l i i(\tl iun~,~c IIC soi11 pas mes paroles qu'il tc rdpble, cependant j'nffiririe sa 

a siiichi'iL~, car il exprime bien ma pcns6e. 
I;:coiitc: prends fortenlent ta volonth cil main; faiç la lienric ct non çellc 

4 dcj ÛU~L'GS. 

Çctle communication contient dcs r&ponscs h çcrlaines peris6es inlirncç: 
,le M1.e L. R..., e t  l'identité d'csprit a pu etre ncttement Ctablie par dcux 
clueslions mentales adressdcs par hllne L. R... ü l'esprit de son pbre qui y 
a nettement répondu par la voix du médium. 

Jin1L A. B. ..ne connaissait Mln. L. R... que depuis peu de jours, ne savait 
rien de sa vie passée, et jamais elle n'avait entendu parler du pére de cette 
dame. 

Les questions mentales adressees par Mm* L. R.. . à l'esprit de Madeleine 
et h l'esprit de srrl père ont permis d'établir l'identité de ces deux esprits 
'd'une façon précise, car, je le répète encore ,,une fois, lima A, B... n'a 
jamais pu lire dans la pensée de personne, il n'y a donc pas 18 lecture de 
la pensbc, mais bien communication réelle de ces deux esprits. 

D r  F. BRETON. 
hlédccin on clicf de 1" classe de la Réserve 

dc l'armée dc mer, oEcicr de la Légion d'honneur 
Vice-président dc la socilti: psychique de Nice. 

N. B. - Le D r  1'. Breton et nos amis dc la Sociéte Psychique de Nice 
savent rjue les colonnes de la Reaue spirite leur seront toujours ouvertes 
pour des cominunications dont nous connaissons toute la sincéritd. 

I,A MORT N'EXISTE PAS 
l'ar '~~"'"FLORESCE MARI~YAT (Tradriil de l'llnglaiu). 

CI-IBPITRE XIV 

A~tllur Colman Etait un si intime aini de RI. Eglinton et si bien associé 
lui dans mes pensdes i l'époque oh j'cus le plaisir de faire leur connais- 
sance qu'il semblera naturel h mes lecteurs c~uc je les rapproclie aussi d a m  
mon livre. 

JOIJIINAI. nïîrunns r-svtznozmznouns 5|
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ç —- C'est une erreur de croire que je Pinterdise dïerire. non, mais il
. faut que ce soit dans de bonnes conditions. ou pas du tout.

4 Celte commuuicntionestbien certainement de moi, ton perc; mais c'est
., par des intermédiaires que je tu: parle. Ce n'est pas ma voix qu'entend le
c nnénliiimgm ne sont pas mes paroles qu'il te répète, cependant jhflirmesa
c sincérité, car il exprime bien ma pensée.

g lïîcoule: prends fortement tu volonté en main; l'ais la tienne et non celle
. des autres.

(telle communication contient des réponses ù certaines pensées intimes
du Mm‘ L. IL... et l'identité d'esprit a pu âtre nettement établie par deux
«luestions mentales adressées par W" L. R... à l'esprit de son père qui y
u nettement répondu par la voix du médium.

M" A. B...ne connaissait MW L. It...que depuis peu de jours, ne savait
rien desa vie passémct jamais elle n'avait entendu parler du père de cette
dame.

Les questions mentales adressées par M“ L. R... à l'esprit de Madeleine
et ù l'esprit de srn père ont permis dïitablirl'identité de ces deux esprits
‘d'une l'accu précise, car, je le répète encore ‘une fois, M“ A. B... n’a
jamais pu lire dansla pensée de personne, il n'y a donc pas là lecture de
la pensée, mais bien communication réelle de ces deux esprits.

D’ F. BRETON.
Médecin en chef de l" classe de la Réserve

de l'armée de mer, ultlcierde la Légion d'honneur
Vice-président du la société psychique de Ntce.

N. B. — Le D’ F. Breton et nos amis de la Société Paychique de Nicc
savent que les colonnes de la Revue spirite leur seront toujours ouvertes
POUr des eonnmunicalions dont nous connaissons toute la sincérité.

LA MORT NEXISTE PAS
Par .\t"' FLonsxcz MARINA‘! (Traduit de lïlnglais).

CltAPlTRE XIV

u. némuumrfi nütnruun connus.

l ‘Arthur Colman était un si intime ami de M. Eglinton et siliien associé l1
u‘ ‘I905 mes pensées à l'époque où j'eus le plaisir de l'aire leur connais-

“nœ qu'il semblera naturel à mes lecteurs que je les rapproche aussi dans
mon livre.



ses pofiroirt: furcnt peut-Ptrc plus limites qiie ceus d'Ëglinton, mais, el1 
cc touclie & 13 maturialisation, il excellait. 

(:9cst lc plus puissant ,nbdium ii mat6rialisnf,ioii qiie j'aie jan~ais rencon- 
t.rb en Aii@eterre. Ifni.; <Irytvis ccs dernieres annber, h cause des injustices 
dont il fui abreuvJ danq sii profession, il s'csl vil contraint, pour ce qu'il 
SC devait ü lui-meme, dc cesser les shances de manifestations pliysiqucy 
<+u'il abandonna Lout A fail, exceptu lorsqu'il vo~ilait obliger ses ainis. 

Sc ne puis considhrcr cette décision dc sa part que comme une grandc 
perte publiqiie. Ilais jusqii'?~ ce que In sociét6 prenne plus d'inldret h l'aii- 
tre monde qu'elle n'en accorde h celui-ci, ellc ne mhritera pas le temps qiie 
dcs lioinmcs dc la valeur dc Colman passent :'i vouer leur vie, leur sant6 r l  
leur force pour l'éclairer. 

Car, etre un bon médiunl pliysiclue cela signiiic littivalement dépeiiscr 
petit h pctit sa vie pour les autres et l'on ne pcut attendre de personne 
d'en faire autant pour l'amour d'une ingrate collection d'incréclules et dc 
sceptiques qui, après avoir usé tous ses poiivoirs,s'en rctourneïoiit chez eux 
en lc traitant de voleur, de fourbe et de tricheur. 

Si, comme j'en suis persuadée, chacun de nous est entouré par les 
influcnces que nous attirons de notre propre libre arbitre autour de nous, 
les âincs aimantes, les nobles cmurs par des anges, les égoïstes, les incrt5- 
dules par des démons ; si nous considérons combien les derniers l'empor- 
tent sur les autres, y a-t-il lieu de s'&tonner de ce que la plupart des d a n -  
ccs soient conduites par un ramassis d'esprits vulgaires et mauvais attirés 1ü 
par les assistants eux-memes ? 

Des scepliques, des blasphémateurs, des hommes grossiers, des femmes 
sensuelles se reunissent le plus souvent dans le but de découvrir non la 
véritci mais la d~iplicito di1 spiritisme sans se douler qu'ils sont dupés par 
les influcnces malignes qui suivent les trace? de leurs pas et dirigent lerir 
vic journalibre. 

En cela, il faut lc reconnaître, se trouvo le danger du spiritisnlc s'il csl 
consid6r6 au point de vuc de la curiositb et non nvcc le desir d'appïendrc. 
C'da donne un  pouvoir croissant h l'Esprit (111 mal qui ne nous quitte jamais 
cl Ic dbmon qui s'8cliappe [le nous lin moincnt, rrvienl avcc i rpt  autres 
csprils aljjcctq pires que lui-in6me. 

L'ivrogne rjui, Ificliant la bride ii sa faiblesse ii lac~ilclle, il le sait, il pour- 
rail r6sister avec un peu tl'énerpic, a attir6 ü Iiii Ics esprits de buveurs dcs- 
cendus a\ant  lui dans la tombe, se rcbii<l A une s6ance et, avcc la collabora- 
tion des forces pernicieuses qui s ' ~  rencontrent, dispense un poiivoir noii- 
veau aus guides qu'il a choisis lui-même pour le conduire Icrs uil mal 
plus grand. 

Cette digression poiisséc un peu loin par la pBnible surprise rjue j'tiprouvc 
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Ses pouvoirs furont pPtll-Ëlrl! plus limités que ceux d'Eglinton, mais, eu

ce qui touche ù la matérialisation, il oxcellait.
C'est. le plus puissant médium in mntérinlisaulion que j'aie jamais rencon-

tré en Angleterre. Blais depuis ces dernières années, ù cause des injustices
dont il fut abreuvé dans su profession, il s'est vu contraint. pour ce qu'il
se devait ù lui-même, de cesser les séances de manifestations pligrsiques
qu'il abandonna tout à fuit, excepté lorsqu'il voulait obliger ses amis.

Je ne puis considérer cette décision dc sa part que comme une gronde
perte publique. Mais jusqu'à ce que la société prenne plus d'intérût a l'au-
tro monde qu'elle n'en accorde à celui»ci, elle ne méritcrn pas le temps que
des hommes de la valeur (le Colman passant à vouer leur vrie, leur santé ct
leur force pour Féclairer.

(l'or, être un bon médium physique cela signifie littéralement dépenser
petità petit sa vie pour les autres et l'on ne peut attendre de personne
d'en faire autant pour l'amour d'une ingrnte collection Œincrédules et (le
sceptiques- qui, après avoir usé tous ses poixvoirasen retourneront chez eux

en le traitent de voleur, de fourbe et de tricheur.
Si, comme j'en suis persuadée, chacun de nous est entouré par les

influences que nous attirons de notre propre libre arbitre autour de nous,
les unies nimantcs, les nobles cœurs par des anges, les égoïstes, les incré-
dules par des démons ; si nous considérons combien les derniers l'empor-
tent sur les autres, y a-t-il lieu de s'étonner de ce que la plupart des séan-
ces soient conduites par un ramassis d'esprits vulgaires et mauvaisattirés lù
par les assistants eux-mémns ?

Des sceptiques, des blasphémateun, des hommes grossiers, des femmes
sensuelles se réunissent le plus souvent dans le but de découvrir non la
vérité mais la duplicité du spiritisme sans se douter qu'ils sont dopés par
les influences malignes qui suivent les traces de leurs pas et dirigent leur
vie journalière.

En cela, il faut le reutonnnltre, se trowve le danger du spiritisme s'il est
considéré nu point de vue de la curiosité ct non avec le désir «l'apprendre.
tîela donne un pouvoir croissant à PEsprit du mal qui ne nous quitte jamais
et lc démon quirÿéchappe de nous un moment, revient avec sept autres
esprits alnjertts pires que lui-mémc.

Uivrogne qui, lâchant la bride à sa faiblesse à laquelle, il le sailfil pour-
rnit résister avec un peu «l'énergie, a attiré à lui les esprits «le buveurs aies-
cendus avant lui dans ln tombe. se rend à une séance et, avec la collaborzv
n°5 d” “"33” Pernicieuses qui s'y rencontrent, dispense un pouvoir nou-

‘veau aux guides qu'il a choisis lui-même pour le conduire vers un mal
plus grand.

Cette digression poussée un peu loin par ln pénible surprise quejïijmouvc



toujours de nouveau A l'indifïérence constante du monde pour des clioses 
j'ai vues, m'a Eloignéc plus que je ne l'eusse voulu du sujet de nion 

chapitre. 

hrlliur Colinan est uii jeune liomme de constitution ct d'aspect delicats 
qui Jcsc~ndit un momenl jusqu'aux portes de la mort par les appels multi- 
pliés faits ii ses forces par les plidnombnes pliysiques. Mais, depuis qu'il a 
,-css(S tl'oxcrcer, il a rccouvrci sa sant6 et semble une personnc totaleiiient 
difl6renle. Ce fait prouve de lui-même quel lourd impot frappe l'infortuné 
rnodiurn pour de telles manifcstalions. 

Depuis qu'il a rdsolu de nc plus donner de suances, j'kprouve un vif désir 
dc relater ce que j'ai vu par lui, probablement pour la derniére fois. 

I>orsque je fis la connaissance de mon mari le coloiiel Lean, il n'avait 
rie11 l u  du spiritisme ct sa ciiriosité citait proporlionntlc A son ignorance, 
mais naturellement un peu sceptique A ce sujet, ou, plutôt ineme, permet- 
tez-inoi de le dire, inci8dule. II Btait peu ou mal préparu à écouter toutes 
les merveilles que je lui en disais sans preuves ; et P: Aimee B, le guide 
de M. Colman était très desireuse de le convaincre de leur véracité. 

Elle arrangea donc une séance A laquelle il assisterait, laquelle devait 6tre 
tenue dans la demeure de M. et M m e  George Xeville. 

La réunion du groupe y dîna auparavant, et se composa seulement de 
11. ct b i m ~  Nekille, d'Arthur Colman, du colonel Lean et de moi. 

Cependant comme nous étions au salon aprés dîner e t  avant que nous 
eussions corninench la séance, une dame amtlricaine, qui n'tltait que trbs peu 
connue de iious, se fit annoncer. Sous aurions particulièrement souliaité de 
n'avoir aucun etranger prbserit et son arrivOe nous ennuya beaucoup, mais 
nous ne savions pas quelle excuse fournir pour nous débarrasser de cettc 
dame. (:'était une de ces persoiims intrigantes qui se fourrent partoul ~t 
quand Ai. Neville lui dit que nous allions tenir une seanco, afin de lui don- 
ner & enlcndrc qu'elle pouvail se retirer, cela suffit pour la rcisoiidre it rcs- 
lep et elle dciclara aussitôt qu'elle avait eu 10 pressenliment de la cliose. 

Elle noil-, dit qua le CLallt dans sa prop:e chambrc, une figure &:lit 
debout prés de son lit vêtue de bleu et de blanc comme leu tableaiis 

de lavierge et (lue tout le jour elle avait eu la conviction qu'elle devait 
Passer la soirSe chez les Neville et qu'elle appreiidrait mbme quelque chose ' occasion. Ne pouvant nous dhlivrer de eetto dame,nous fûmes hien 
Ob'iF& de la prier de rester et d'assister Q la dance  ce que, dan- 3 son esprit, 
"le avait dkjh bien rbsoiu de f;iire et nous commen~llmes nos prkparatifs. 

Les deux S G ~ O ~ S  coniinuniquaient par des portes brisdes qui restb rent 
Ouvertes et une portière de rideaux fut tendue entrc les montants. 

Jumeau. H Bluuna rnnouuuvunguæa du

 

toujours de nouveau ù Pindilléreneo constante du monde pour des choses
que j'ai vues, m'a éloignée plus que je ne l'ouest: voulu du sujet de mon

chapitre.

Arthur Colman est un jeune homme de constitution et d'aspect délicats
qui «laser-nuit, un moment jusqu'aux portes de la mort par les appels multi-
pliés t'ait.» r. ses forces par les phénomènes physiques. Mais, depuis qu'il a

cessé «l'exercer, il a recouvré sa santé et semble une personne totalement.
différente. Ce fait prouve de lui-mente quel lourd impôt. frappe Pinforluné
médium pour de telles manifestations.

Depuis qu'il a résolu de ne plus donner de séances, j'éprouve un rit‘ désir
de relater ce que j'ai vu par lui, probablement pour la dernière l'oie.

Lorsque je fis la connaissance de mon mari le mlonel Lean, il n'avait
rien vu du spiritisme et sa curiosité était proportionnée ù son ignorance,
mais naturellement un pou sceptique à ce sujet, ou, plutût même, permet-
tez-uicii de le dire, incrédule. ll était peu ou mal préparé ù écouter toutes
les merveilles que je lui en disais sans preuves; et i Aimée p, le guide
de M. (Dolmen était très désireuse de le convaincre de leur véracité.

Elle arrangea donc une séance à laquelle il assisterait, laquelle devait etre
tenue dans la demeure de M. et “I” George Nevillc.

La réunion du groupe y dtua auparavant. et. se composa seulement de
3l. ct M“ Neæille. d'ArthurColman, du colonel Lean et de moi.

Cependant comme nous étions au salon après dîner et avant que nous
eussions commencé la séance, une dame américaine, qui n'était que très peu
ronnue de nous,se lit annoncer. Nous aurions particulièrement. souhaité de
n'avoir aucun étranger présent et son arrivée nous ennuya beaucoup, mais
nous ne savions pas quelle excuse fournir pour nous débarrasser de cette
dame. (l'était une de ces personnes întrigautes qui se fourrent partout et
quand M. Nuville lui dit que nous allions tenir une séance, atin de lui don-
ner à entendre qu'elle pouvait se retirer, cela sufllt pour la résoudre h res-
l" °l elle Ilûclara aussitôt qu'elle avait en ln pressentiment de la chose.

Elle nous «lit que le matin, étant dans sa propre chambre, une figure était
“PWNU debout près de son lit velue de bleu et. de blanc comme les tableaux
de la Vierge Marie et que tout le jour elle avait eu la conviction qu'elle devait50:8? la soirvée chez les Ncvilleet qu'elle apprendrait même quelque chose
o“: :3 Zeeasion. Ne pouvant nous délivrer de cette dame, nous fûmes bienmet: _

t! l: prier de rester et d'assister ù la séance ce que, dans son esprit.
“Ildläjà lJlBÏl résolu de faire et nous commencerons nos préparatifs.oulätdeüx salons couununiquaicnt par des portes brisées qui restèrent
03 et. une portière de rideaux fut tendue entre les montants.
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Dans la &ambre dcrribre fut placbe la chaise de M. Colman. Il était v13li1 
léger costume gris, l'aide duquel nous prîmes les mesures dc s6cu- 

ri[<! sllival~tes : Les inains furent d'abord cousucs daiis l'int6rieur dcs man- 
ches de son vételnpnt, puis ses bras furent placés dcrribre sou dos et le j  
mancllesdu cousues cnseniblc au coude, puis ilolis coiisîmes eiiscnible 
dc ln lneme inani+rc les jambes clc son pantalon, ensuite nous I'attacliümc.: 
autour du cou, de la taille et dcs jambes avec du cot,on blanc qiic le inoint1i.e 
mol~vement de sa part aurait brisb, enfin les bouts de charlue licn furent 
sccllt$ au mur de la cliam1)re avec dc ln cire emprcinle de mon caçliet por- 
tant : a Florence hfarrgnl P. Lr: considorant ainsi en sîiretci, dans I'iinpossi- 
hilit6 de sortir dc Ih sans que nous le dbcouvrions nous Ic laiss3nies dan3 la 
chambre du fond et nous nous inslallâmes sur une rangtre dc cinq cliaises 
devant la portière dans 1c salon qui tjtait &clair6 par un simple bec de gaz. J e  
m'assis h la l&te dii rang puis venaient la dame américaine, hllne Yeville, le 
colonel Lean et hl. Neville. Je  ne sais combien de temps nous attendîmes 
les manifestations ; mais je ne pensc pas qu'il se soit 6coul6 plus de quel- 
clues minutes avant qu'une figure dc femme glissüt du caté d ~ i  rideau et 
vînt prendre une chaise vacante non loin de moi. Je dis: a Qui est-ce? » et 
elle murmura : a Florence » et laissa tomber sa lete sur mon cipaule et 
déposa un baiser sur mon cou. Je  me tournais vers elle pour distinguer ses 
traits plus complètement lorsqiie je m'aperçus qu'une seconde figure était 
devant moi et Florence me dit : u Blél-e, c'est Powles » ; et au mhne ins- 
tant, il se pencha pour me parler et sa barbe toucha mon visage. Je n'avais 
pas eu le temps d'attirerl'attention de mes amis sur les esprits qui se tenaient 
devant moi quand je fus effray6e en entendant lesesclamalions parliculit?rej 
dc tous les assistants. La dame am6ricaine criait : « Voici la femme qui est 
« venue chez moi ce matin. >> hl. Neville disait : « Voici mon père » et lc 
colonel Lean demandait h cluclqu'un s'il voulait bicn lui dire son nom. Je  
reg.nrdai la rangke des assistants. Devant le colonel sc tenait un vieillard 1i 
longue barbe blanche ; unc figure semblable élait en facv de AI. Neville. 
1)evant le rideau sombre apparut une dame v6tuede bleu et de blanc: ooinine 
une religieuse et pendant ce temps Florcncc et I'omles i.eslûicnt toujours 
prés de moi. Coininc si tout cela n'&ait pas suffisant pour faire tourner la 
cervellc d'un mortel, la portibre fut écart6e au mêinc moment et Artliur 
Colman dans soi1 costuine complet gris, libre de tous ses liens se tenait 
debout mais sous le contrôle d' « Aimbe u qui disait joyeusement h mon 
mari : a hlaintenant, Frank, voulez-vous croire ? z, 1211~ laissa rctoinber le 
rideau, les apparitions s'ovanouirent ou se fondirent successivement et nous 
passdmes dans le salon du fond où M. Colman en trance fut trouvb tel que 
nous l'avions laiss6, avec tous les cachets et les coutures intacts. Pas un fil 
n'avait kt6 rompu. C'est le plus grand nombre d'esprits quc j'aie jamais vu 

v. statut. tan-mur.

 

Dans la chambre derrière fut placée la chaise de M. Colman. Il était velu
d'un léger costume gris. ù l'aide duquel nous primes les mesures de sécu-
rité suivantes : Les mains furent d'abord cousues dans l'intérieur des man-
ches de son vetcment, puis ses bras furent placés derrière sou des et le;
manchcsdupaletot cousues ensemble au coude, puis nous cousîmes ensemble
de la même manière les jambes de son pantalon, ensuite nous Puttachamcs
autour du cou, de la taille et des jambes avec du coton blanc que Icinanindne
mouvement de sa part aurait brise‘, catin les bouts de chaque lien furent
scellés au mur de la chambre avec du la cire empreinte de mon cachet por-
tant: c Florence Marryat p. Le considérant ainsi on sûreté, dans l'impossi-
bilitéde sortir de lit sans que nous le découvrions nous le laissitmcs dans la
chambre du fond et nous nous inslallñmcs sur une rangée de cinq chaises
devant la portière dans le salon qui était éclairé par un simple bec de gazJe
alfassis ù la tête du rang puis venaient la dame américaine. film‘ Nerille, le
colonel Lcan et hl. Neville. Je ne sais combien de temps nous atteudimes
les manifestations ; mais je ne pense pas qu'il se soit écoulé. plus de quel-
ques minutes avant qu’uue figure de femme glissat du coté du rideau ct
vint prendre une chaise vacante non loin de moi. Je dis: c Qui est-ce I’ r et
elle murmura z c Florence > et laissa tomber sa tête sur mon épaule ct
déposa un baiser sur mon cou. Je me tournais vers elle pour distinguer ses

traits plus complètement lorsque je mhparçus qu'une seconde figure était
devant moi et Florence me dit : a Ittérc, c'est Pcwles a»; et nu même ins-
tant, il se pencha pour me parler et sa barbe toucha mon visage. Je n’avnis
pas eu le temps düittirerfattention de mes amis sur les esprits qui se tenaient
devant moi quandje fus effrayée en entendant lesexclamations particulières
de tous les assistants. La dame américaine criait : 4: Voici la femme qui est
a venue chez moi ce malin. a M. Nevillc disait: < Voici mon père n et le
colonel Lcan demandait à quelqu'un s'il voulait bien tui dire son nom. Je
regardai la rangée des assistants. Devant le colonel se tenait un vieillard à
longue barbe blanche ; une tiguro semblable était en face de .\l. Yeville.
Devant le rideau sombre apparut une dame vetuede bleu et de blanc comme
une religieuse et pendant ce temps Florence et Powlcs restaient toujours
près de moi. Connue si tout cala n’étuit pas suflisant pour faire tourner la
cervelle d'un mortel. la portière fut écartée au même moment ct Artliur
Colman dans son costume complet gris, libre de tous ses liens se tenait
debout mais sous le contrôle d’ c Aimée p qui disait joyeusement a mon
mari : c Maintenant, Frank, voulez-vous croire i» Elle laissa retomber le
rideau, les apparitions sfiâvanouircnt ou se fondirent successivement et nous
passalmes dans le salon du fond où itl. Celmauen trnnce fut trouvé tel que
nous Parions laissé, avec tous les cachets ct les coulures intacts. Pas un fil
n'avait été rompu. C'est le plus grand nombre d'esprits que j’aie jamais vu



;i la fois avec le mBdium. J'ai VU deux esprits mat6rialisés ensemble et 
meme trois avec M. Williams, M'la Showers et avec Katic Cooir ; mais, en 

occasion, cinq apparitions avec le médium se tinrent ensemble ciebout 
(levant nous. Et voilh la sorte de chose que la gi-ande majoritb des gens Pen. 
serit nc villoir ni le temps ni la peine de voir. J'ai déjh relaté que ma fille 
I:loi.cncc. réussissait h se matérialiser avec ce médium et que par son poik- 

tic nombreux amis absolument inconnus de lui étaient venus nous 
revoir. Sa médiumnité en trance est aussi étonnante que ses pliénombnes 
pbgsicluo~ ; r~ueiques personnes penseront qu'elle l'est davantage. 

];:litre autres faits, deux figures nous sont revenues par M. Colman, dont il 
n'a connu aucune en sa vie, et dont les allures sont trop caractéristiques 
pour qu'on puisse s'y tromper. L'une est l'aclrice Phillis Glover, l'autre 
mort beau-fils Francis Lean qui se noya par accident en mer. Phillis Glover 
était une femme qui mena la plus aventureuse existence, principalement en 
ilmerique, et qui était un esprit très original et versatile en sa conversation 
comme en toute cliose. Elle était trbs particulibre avec sa manie de parler A 
moitié Yankee, et de mt?ler sa conversation une foule d'anecdotes et d'his- 
loires familières. En rien elle ne fut une personne ordinaire pendant sa vie 
et pour réussir à imiter tour h tour ses manières et son langage il eût fallu 
être une personne aussi adroite qu'elle-même. Et, saus vouloir amoindrir 
les pouvoirs de iVI. Colman, il sait et moi de même que Phillis Glover était 
plus intelligente qu'aucun de nous. 

I'ourtant, quand son influence ou son esprit revenait par lui, il Btait tout 
à fait iinpossible de s'y tromper. Ce n'est pas seulement qu'elle avait garde 
tous les petits changements de voix, de traits et de manière (ce clue Colman 
n'avait jamais vu), mais elle faisait allusion des circonstances de sa vie, 
des gens qu'elle avait connus et dont il n'avait jamais entendu parler. Bien 
plus, elle racontait ses vieillcs histoires et anecdotes, elle chantait ses vieil- 
les cliaiisons et donnait les preuves les plus incontestables de son identitk 
juscju'h rappeler des faits et des incidents qui étaient sortis complètement 
de nos esprits. 

Quand elLe apparaissait par lui, c'&ail I'iiiiiis Glover avec qui nous étions 
encore ilssis cil train de causer aussi familièrement ([u'autrefois. 

l'rancis Lcan, sous ce rapport, était tout aussi remarquable. Les circons- 
tances de sa mort et les événements qui l'amenbrent Gtaient inconnus de 
"OU"usqu'i ce qu'il nous les eût r6vé16s par A l .  Colman ; il nous parlait 
du contenu dc ses lettres privées, il répétait des conversations et faisait allu- 
sion des faits et d des noms qui n96taient connus que de lui et de nous- 
memes. 11 avait aussi un genre particulier, vif et nerveux et une façon 

ses mots brefs que son esprit conservait dans les moindres détails et 
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à In fois avec le médium. J'ai vu deux esprits matérialisés ensemble et
mame trois avec M. ‘Williams. 51"‘ Showers et avec Katie Cool: ; mais, en
ectle occasion, cinq apparitions avec le médium se tinrent ensemble debout
«lavant nous. Et voilà la sorte de chose que la grande majorité des gens pen.
sont m‘ vuloir ni le temps ni le peine de voir. J'ai déjà relaté que ma lille
t-‘lorexiee réussissait à se matérialiser avec ce médium ct que par son pou-
voir, du‘. nombreux amis absolument inconnus de lui étaient venus nous
revoir. Su médiumnité en trance est aussi étonnante que ses phénomènes
physiques ; quelques personnes penseront qu'elle l'est davantage.

[Entre autres laits, deux figures nous sont revenues par M. Colman, dont il
n'a connu aucune en sa vie, et dont les allures sont trop caractéristiques
pour qu'on puisse s'y tromper. L'une est l'actrice Phillis Glover, l'autre
mon beau-filsl-‘rancis Lean qui se noya par accident en mer. Phillis Glover
était une femme qui mena la plus aventureuse existence, principalement en

Amérique, et qui était un esprit très original et versatileen sa conversation
comme en toute chose. Elle était très particulière avec sa manie de parler à
moitié Yankee, et de mêler à sa conversation une foule d'anecdotes et d'his-
toires familières. En rien elle ne fut une personne ordinaire pendant sa vie
et pour réussir à imiter tour à tour ses manières et son langage il eût fallu
étre une personne aussi adroite qu'elle-même. Et, sans «vouloir amoindrir
les pouvoirs de M. Colman, il soit et moi de meme que Phillis Glover était
plus intelligente qu'aucun de nous.

Pourtant, quand son influence ou son esprit. revenait par lui, il était tout
à fait impossible de s'y tromper. Ce n'est pas seulement qu'elle avait gardé
tous les petits changements de voix, de traits et de manière (ce que Colman
n'avait jamais vu), mais elle faisait allusion à des circonstances de sa vie. à
des gens qu'elle avait connus et dont il n'avait jamais entendu parler. Bien
plus, elle racontait ses vieilleshistoires et anecdotes, elle chantait ses vieil-
les chansons et donnait les preuves les plus incontestables de son identité
jusqu'à‘: rappeler des faits et des incidents qui étaient sortis complètement
de nos esprits,

Quand elle: apparaissait par lui. c'était Pliillis Olovei‘ avec qui nous ôlîontî
encore aissis eu train dc causer aussi familièrementqu'autrefois.

Fmncis Lean, sous ce rapport, était tout aussi remarquable. Les circons—
tances de sa mort et les événements qui lïimcnèrent étaient inconnus de
m“ jusqu'à ce qu’il nous les ont révélés par M. Colman ; il nous parlaildl‘ °°ntenu de ses lettres privées, il répétait des conversations ct faisait allu-
310D à des faits et à des noms qui n'étaient connus que de lui et de nous-
memeä- H. avait aussi un genre particulier, vil‘ et nerveux et une façon de
°°"PBI' 80s mots brefs que son esprit conservait dans les moindres détailset
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qui fournissaient les preuves les plus solides de son identité h ceux qui 
l'avaient connu ici-bas. 

 ai^ ce n'est 18 que peu de cliose parmi les innombrables témoignages 
fournis par les pouvoirs occultes d'Arlliur Colman de la possibilité incon- 
testable de communiquer avec les âmes de ceux qui sont partis avant 
nous. 

FLORENCEMARRYAT 
Pour la traduction : 

L ~ ~ O P O L D  DAUVII, 

Courrier d'Alger 

Nous recevons de AI. Bouilly, Président de la Société spirite algérienne, 
la lettre suivante : 

J'ai le plaisir de vous faire savoir que, pour la première fois Alger, le 
Spiritisme a eu sa cérémonie officielle dans un cimetière ?i l'occasion de 
la Toussaint. 

Cinq cents personnes environ s'étaient réunies Q la fosse commune du 
cimetière de Saint-Eugène. (Cette nécropole est en quelque sorte le Pére 
La Chaise Algérois). 

Une prière fut lue, suivie d'un discours dans lequel nous nous sommes 
efforcés de prouver l'immortalité de l'âme, son independance du corps 
matériel ; la vie dans l'Astral avec la continuité de sentiments bons ou mau- 
vais, la conservation de la personnalité, en un mot. 

Parler des vies successives, devenait nécessaire, après ce premier expose. 
Il~alheureusement les limites d'un discours ne permettaient qu'une ébau- 

che de cette loi primordiale que nous nous proposons de traiter tout au long 
h la prochaine occasion. 

Enfin un appel Q la solidarith et 4 l'étude de la doctrine spirite; un exposd 
des avantages sociaux et moraux que procure la pratique de ce1 Evangile 
par excellence, formaient la péroraison de cette allocution qui fut BcoutBe, 
j'oserai dire, religieusement. 

Cela nous a valu par la suite, quantité de visites d'abonnés B notre biblio- 
thèque et un nombre toujours croissant d'adhésions ?i notre association 
uniquement fondée pour propager intelligemment et sérieusement la morale 
spirite dans notre beau pays d'Algbrie, où tout est h faire pour l'améliora- 
Lion de la mentalité des cœurs et des sentiments de solidarit$. 
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qui fournissaient les preuves les plus solides do son identité a ceux qui
l'avaient connu ici-bas.

l _ _

mais ce n'as; là que peu de chose parmi les innombrables témoignages
fournis par les pouvoirs occultes düàrtliur Colrnnn de la possibilitéincon-
testable de communiquer avec les âmes de ceux qui sont partis avant

nous.
FLORENCE MARRYAT

Pour la traduction :
LËOPOLD DAUVIL

Courrier d‘Alger
 

Nous recevons de M. Bouilly,Président de la Société spirite algérienne,
la lettre: suivante :

J'ai le plaisir de vous faire savoir que. pour la première fois à Alger, le
Spiritisme a en sa cérémonie oflicielle dans un cimetière à l'occasion de
la Toussaint.

Cinq cents personnes environ s'étaient réunies a la fosse commune du
cimetière de Saint-Eugene. (Cette nécropole est en quelque sorte le Pore
La Chaise Algérois).

Une prière fut lue, suivie d'un discours dans lequel nous nous sommes
efforcés de prouver l'immortalité de l'âme, son indépendance du corps
matériehlavie dans PAstraI avec la continuité de sentiments bons ou mau-
vais, la conservation de la personnalité, en un mot.

Parler des vies successives, devenait nécessaire, après ce premier exposé.
Malheureusement les limites d'un discours ne permettaient qu'une ébau-

che de cette loi primordiale que nous nous proposons de traiter tout au long
à la prochaine occasion.

Enfin un appel à la solidarité et à Pétude de la doctrine spirite;un exposé
des avantages sociaux ct moraux que procure la pratique de cet Évangile
par excellence, formaient la péroraison de cette allocution qui fut écoutée,
j'oserai dire, religieusement.

Cela nous a valu par la suite, quantité de visites d'abonnés à notre biblio-
thèque et un nombre toujours croissant d'adhésions à notre association
‘WÏQWŒBDÏ 7011464! pour propager intelligemmentet sérieusement la morale
‘Pirite dans notre beaupays däâlgérie, où tout est a l'aire pour l'améliora-
tion de la mentalité des cœurs et des sentiments de solidarité.



Est i l  utile de vous dire que, quelque pénible que soit notre tâche, nous 
n'y faillirons pas, que nous lutterons envers et contre tous, aidés dans cette 
lutte toute pacifique par les conseils et les encouragements des Esprits qui 
1 1 ~  C ~ S S C ~ I L  de nous fortifier par leurs consolantes coiiiintinications, don1 

lin tout petit extrait : 
Faites ami, faites. Ne regardez jamais derribre vous, si ce n'est pour 

voir les égarés, les malades, les infirmes, les aveugles et aller leur teil- 
dre la main. Vos ennemis sont du nombre, Irailez-les comnie des amis. w 

Fraterriellaiiient vous, 
J. BOUILLY. 

y. B. - Cliose prucieuse observer ; dans cette foule composoe (le per- 
sonnes de tous rangs, de toutes quriliths, de toutes religions, pas un cri 
discordant ne s'est élev6, pas la moindre marque de raillerie n'a 6th cons- 
talée. 

Le silence le plus profond et le plus imposant a 6t6 tenu, et des remar- 
ques que nous avons 6th B même de faire, il rhsultc: que la chose a port6 
juste, car beaucoup de personnes disaient que c'&ait vrai, comprhhensi- 
ble et plein de bon sens. En un mot, cette heureuse innovation portera ses 
fruits ; c'est de la bonne semence qui promet pour l'avenir, si Dieu le veut 
et les bons esprils aidant. 

NOUS nous proposons de continuep cette bonne inspiration, les années 
qui suivront, elle aidera certainement au dEveloppement de notre sainte 
doctrine en Algérie. J k n  ai la conviction. 

COMMUNICATIONS INSTRUCTIVES 
( su i t e )  

Propagande du Spiritisme socidtds et groupes. 

D- - 11 n'est pas douteux que les entites les plus élevhes dans l'espace 
Se Prktent a faciliter la communication de l'hurnanitt5 avec les esprits de ceux 
qui furent du monde. A cet effet, il nous semble que Allau Kardec dfi 
venir en mission pour poser de solides assises A 1'Btude du ph~noinénistne 
et de la doctrine philosophique qui resulte de ln preuve irrbfutable de 
mntinuation du moi. Nous entrerons ainsi dans l'age du progrbs moral qui 
n'aurait 6tk possible SOUS l'action religieuse du passé, qui va toujours se 

  

Est-il utilede vous dire que, quelque pénible que soit notre tâche, nous

n'y faillironspas, que nous lutterons envers et contre tous, aidés dans cette
lutte tonte pacifique par les conseils et les encouragements des Esprits qui
m». cessent de nous fortifier par leurs conscientes communications. donl
voici un tout petit extrait :

4| Faites ami, faites. Ne regardez jamais derrière vous, si ce n'est pour
g voir les égarés, les malades, les infirmes, les aveugles ct aller leur ten-

dre la main. Vous ennemis sont du nombre, traitez-les comme des omis. r

Fraternellementà vous,
.l. BouiLLv.

.\'. B. — Chose précieuse ù observer ; dans cette foule composée de per-
sonnes de tous rangs, de toutes qualités, de toutes religions, pas un cri
discordant ne s'est élevé, pas la moindre marque de raillerie n'a été cons-

talée.
Le silence le plus profond et le plus imposant a été tenu, ct des remar-

ques que nous avons été à même de taire, il résulte que in chose a porté
juste, car beaucoup de personnes disaient que c'était vrai, compréhensi-
hle et plein de hou sens. En un mot, cette heureuse innovationportera ses

fruits ; c'est de la bonne semence qui promet pour l'avenir, si Dieu le veut
et les bons esprits aidant.

Nous nous proposons de continuer cette bonne inspiration, les années
qui suivront, elle aidera certainement au développement de notre suinte
doctrine en Algérie. J'en ai la conviction.

 

COMMUNICATIONS INSTBUGTIVES
(suite) .

lV
Propagande du Spiritisme sociétés et groupes.

D- — ll n'est pas douteux que les entités les plus élevées dans l'espace
3° ‘prêtent ù faciliterla communication de l'humanité avec les esprits de ceuxÏllurent du inonde. A cet. effet, il nous semble que Allnu Kardec a dû

an: (l!!! mission pour poser de solides assises à l'étude du phénoinànisinecohue ‘l {mW-fine philosophique qui résulte de lu preuve irréfutable de ln

n’ filiationdu moi. Nous entrerons ainsi dans l'ego du progrès moral qui
mm“ ‘m’ Possible sous l'action religieuse du passé, qui va toujours se



perdant au fur et Li mesure que l'instruction se rbpand, et accroit ainsi le 
niveau intellectuel. 

N~~~ voudrions, néanrnoiils, conna.2tre l'opinion de notre frkre sur les 
appr,iciütions, et surtoul sur Ic but que se propose la Ilirection de l'espace. 
R. - AIes frères : vous pourriez difficilement concevoir la Direction spiri- 

Luelle qui opère sur l'humanitci ; parce qu'elle embrasse trop de choses 
touchant 8 la dhpendance et A la liberté. 

Cette Direction ne se fait sentir que dans ce cjui est d'une absolue iiéces- 
çitd afin d'oviler que l'liomme ne pcrde le chemin du progrès aiicliiel il est 
appel4 ; mais cette action dirigeante n'atteint pas le libre arbitre, ainsi 
s'explique le processus prudent des grandes missions spirituelles ; ainsi 
s'explique l'apparition, au moment OU il nous semble que tout va se perdre, 
d'un ou de plusieurs hommes qui par 1% suite seront qualifihs de provi- 
dentiels. 

Il y a un conflit constant entre le bien et le mal, où chaque individu de 
iilême que les peuples ont la part qu'il leur faut et qu'ils méritent, sans 
que le progrès s'arrête jamais. 

Par  affinit4, par attraction de prockdés et de sentiments les hommes et 
les peuplcs attirent les bonnes ou les mauvaises influences. Voulez-vous un 
exemple 1 Vous l'avez en ce qui se passe entre vous et moi. Lorsque vous 
etes bien possbdés par l'idée de poursuivre vos travaux, quand vous cher- 
chez avec sollicitude le moyen de bien produire, vous m'attirez et j'accours 
volontiers vous aider dans vos besognes ;mais si par contre vous vous lais- 
sez gagner par le dépit, par la contrari6t6, pour ce qui tient h la vie mon- 
daine, alors vous me repoussez, et vous attirez auprès de vous les esprits 
dont les penchants hâtards vous pousseront toujours plus sur le chemin de 
l'erreur. 

La solidarité humaille est un fait, et vous savez déja que l'humanité ter- 
restre n'est plus qu'une partie d'elle-menle, vu que l'autre se trouve dans 
l'espace. De 18, les luttes qui se produisent sur la terre ne sauraient 
nous être indiffcirentes dans l'espace. Il y a toujours lutte entre le bien et 
le mal, ici comme lh, mais coinme nous le constatons partout I'avanlage 
reste toujours en fakeur du bien. C'cst que si le mal a Bté ndcessaire pour 
<lue nous soyons les fi!s de notre propre travail, il disparaitra graduelle- 
ment A mesure qu'il trouvera moins de prise sur les cceurs. 

Dans les grands Bvéneinents nCcessaires au progrès, l'actioii dirigeante 
tlc ceux qui se trouvent B la tête de l'humanitb se fait sentir d'une façon 
puissante. Un exemple : la Révolution française. Celle-ci devait éclater et 
devait être inévitablement sanguinaire, ce qui d6peiidait du passd et de . 
l'état gén6ral des sentiments, cependant en inspirant à quelques esprits 
d6jA incarnés de prendre part A ce nlouvement de rbgénBration, le pro- 
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perdant au fur et ù mesure que l'instruction se répand, et accrott ainsi le
niveau intellectuel.

Nous voudrions, néanmoins, connaître l'opinion de notre frère sur les

appréciations, et surtout sur le but que se propose la llirection de l'espace.
Il.— Mes frères: vous pourriez diflicilementconcevoir la Direction spiri-

tuelle qui opère sur l'humanité; parce qu'elle embrasse trop de choses
touchant ù la dépendance et ù la liberté.

Cette Direction ne se l'ait sentir que dans ce qui est d’une absolue iléces-
sité afin d'éviter que l'homme ne perde le chemin du progrès auquel il est
appelé ; mais cette action dirigeante nïitteint pas le libre arbitre, ainsi
s'explique le processus prudent des grandes missions spirituelles; ainsi
s'explique l'apparition, au moment où il nous semble que tout va se perdrfl.
d'un ou de plusieurs hommes qui par la suite seront qualifiés de provi-
dentiels.

ll y a un conflit constant entre le bien et le mal. où chaque individu de
même que les peuples ont la part qu'il leur faut et qu'ils méritent, sans

que le progrès s'arrête jamais.
Par alfinité, par attraction de procédés et de sentiments les hommes et

les peuples attirent les bonnes ou les mauvaises infliitcnoes. Voulez-vous un

exemple‘? Vous l'avez en ce qui se passe entre vous et moi. Lorsque vous
étes bien possédés par l'idée de poursuivre vos travaux, quand vous cher-
chez avec sollicitude le moyen de bien produire, vous m’attirez et j‘nccours
volontiers vous aider dans vos besognes;mais si par contre vous vous lais-
sez gagner par le dépit, par la contrariété, pour ce qui tient à la vie mon-
daine, nlors vous me repoussez, et vous attire: auprès de vous les esprits
dont les penchants bâtards vous pousseront toujours plus sur le chemin de
l'erreur.

La solidarité humaine est un fait, et vous savez déjà que l'humanité ter-
restre n’est plus qu'une partie d'elle-même. vu que l'autre se trouve dans
l'espace. De la, les luttes qui se produisent sur la terre ne sauraient
nous être indilïércntes dans l'espace. ll y a toujours lutte entre le bien et
1° mai. ici comme la, mais comme nous le constatons partout l'avantage
reste toujours en faveur du bien. C'est que si le mal a été tiécessaire pour
que nous soyons les lils de notre propre travail, il disparaîtra graduelle-
ment à mesure qu'il trouvera moins de prise sur les cœurs.

Dans les grands événements nécessaires au progrès, l'action dirigeante
de ceux qui se trouvent à la téte de l'humanité se fait sentir d'une façon
puissante. Un exemple 2 la Révolution française. Celle-ci devait éclater et
devait être inévitablement sanguinaire. ce qui dépendait du passé et de
l'état général des sentiments, cependant en inspirant ù quelques esprits
déjà incarnés de prendre part à ce mouvement de régénération, le pro-
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si convoité put se rbaliscr dans la mesure quo l'h~inianitb méritait. A 
eIret Napoléon fut nécessaire et par coiisüqucnce ses balailles, parce 

ou.il fallait de telles liorreurs h ccrlains peuplis pour les pousser en avant, 
tantlis (lue d'autres le mhritkrent par la succession logiquc des causes et des 
cllcts. (:c fut ainsi quc la fbodalité requt le coup décisif, comme aussi l'or- 
Rul:il dihs no]jlcs des rois dits de droit divin. La IlOvoiution de 15% fut 
gi.ail,lempnt profitaljlc aux droits et aux lil~ertbs dc I'llomme. 

crpcndanl, le ljiell ne peut pas toujours obtenir un coinplet succks parcc 
<Iud3utat  de l']lulnanitü est encore si arriérü, si plongü dans le mal, qu'il 
lIc JIOUS est pas ais6 de trouvcr Ics moyens d'agir. 

1)ans la formation du grand peuple nord-américain, le résiiltat de l'inter- 
v e n t i ~ ~ ~  spirituelle fut grand ; les messagers de l'espace agirent avec oppor- 
tuIlité, non seulement lors de la guerre de l'ind8pendance, comme aussi 
daris sa co~istitution politique calquée sur le Cliristianisme, ce qui fit éclore 
la gandc  nation, aujourd'liui modèle du monde, malgr6 tout ce qu'elle a 
encore h corriger. 

Jc mentionnerai aussi le fait de la venue de Jésus, du grand des grands 
clc notre monde. Si vous pouviez concevoir l'état des peuples qui étaient à 
la tete du progrès à cette époque-là, vous percevriez qu'au fond tout étai1 
corrompu, que la depravation des mœurs avait atteint le comble et que ses 
plaisirs consistaient à répandre du sang. L'invasion de peuples Ci moitib 
sauvages qui devaient tomber sur les nations constituées, se préparait en 
même temps, ce qui se voyait des hautes regions de l'espace ou tout est 
connu et prévu ; de là quc si on n'avait pris part aux évknements, un 
immcnse recul aurai1 été inévitable. 

De 1ü qu'en temps opportun on incarna des esprits qui préparèrent la 
grande mission de Jésus, et d'autres vinrent avec lui pour l'aider, et d'au- 
tres cncorc après pour continuer son action. Jésus n'écrivit point (je vous 
dirai pourquoi quand nous parlerons exclusivcinent de Lui), n'agit que très 
Peu tcnlps ; mais son infliience fut telle qu'il subjugua les peuples, qu'il 
"[tira Lui ceux dbjà prépar&, reussit h changer la face des choses, et le 
Chrisli~ltii~~iic put, même sous la forme nécessaire du catholicisme, adoucir 
les collt~rncs des barbares qui, sous cetle action inoralisatricc,ont formé les 
Peuplos (lue l'on nomme aujourd'liui civilisés. Oui ! Retenez bien ceci : 

s'iiltércsse aux choses Iiumaincs et lutte toujours pour le bien, 
Pour la moralisation, tout en respectant le libre arbitre et les lois qui r6gis- 
Sent 1 ' 6 v ~ 1 ~ l i ~ n  pour ce qui tien1 au spirituel. Les droits qu'a le mal, les a 
de ie bien. Je vous ai dbjjl dit que le mal est nucessaire ; mais le 
bleu va touJour~ en triomphant. Partûnt,jugez si actuellement se fait sentir "le direction supérieure, quand il s'agit de la propagation du spiritisme 

Prophétisé par Jésus, arrive A son temps, pour qu'au moment du Lriom- 
A' 
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grès si convoité put se réaliser ilnns la mesure que l'humanité mcfiritait. A
cel elTel Napoléon I'ul nécessaire et par conséquence ses batailles, parce
qu'il fallait de telles horreurs ù certain-e peuples pour les pousser en avant.
tandis que d'autres le méritiarenlpar la succession logique des causes et des
elfets. (Je I'ut ainsi que la féodalité reçut le coup décisif, comme aussi l'or-

gniril ales nobles et des rois dit-s de droit divin. La Révolution de I793 fut

grandement prolitnlilc aux ilroits et aux libertés de l'homme.
(Zepoiiilant, le liien ne peut pas toujours obtenir un complet succès parce

que l'état de l'humanité est encore si arriéré, si plongé dans le mal, qu'il
ne nous est pas aisé de trouver les moyens d'agir.

Dans la formation du grand peuple nord-américain, le résultat de Pinter-
vention spirituelle fut grand ; les messagers de l'espace ngirent avec oppor—
lunité, non seulement lors de la guerre de l'indépendance, comme aussi
dans sa constitution politique calquée sur le Christianisme, ce qui lit éclore
1a grande nation, aujourd'hui modèle du monde, malgré tout ce qu'elle a

encore à corriger.
Je mentionnerai aussi le fait de la venue de Jésus, du grand des grands

«le notre monde. Si vous pouviez concevoir l'état des peuples qui étaient a
la tete du progrès à cette époque-là, vous percevriez qu’au fond tout était
corrompu, que la dépravation des mœurs avait atteint le comble et que ses

plaisirs consistaient à répandre du sang. L'invasion de peuples à moitié
sauvages qui devaient tomber sur les nations constituées, se préparait en
même temps, ce qui se voyait des hautes régions de l'espace où tout est
connu et prévu ; de là que si on n'avait pris part aux événements, un
immense recul aurait été inévitable.

De 1:. qu'en temps opportun on incarne des esprits qui préparèrcnt la
Brandi: mission de Jésus, et d'autres vinrent avec lui pour l'aider, et d'au-
tres encore après pour continuer son action. Jésus n’écrivit point (je ‘F0119
dÎmÎ pourquoi quand nous parlerons exclusivement de Lui),n'agit que très
P011 du temps ; mais son influence fut telle qu'il subjugua les peuples, qu'il
attira ù Lui ceux déjà préparés, réussit ù changer la face des choses, et le
Cllrisliunisnu: put, même sons la forme nécessaire du catholicisme,adoucir
les continues des barbares qui, sous cette action moralisatrieemnt formé les
‘Ïeupliis ‘lue l'on nomme aujourd'hui civilisés. Oui ! Retenez bien ceci:
lesPfiüc s'intéresse aux choses humaines et lutte toujours pour le bien,
9°“? lu moralisation, tout en respectant le libre arbitre et les lois qui régis-
se ". - . . . . .

d
Dl- l cvolution pour ce qui tient au spirituel. Les droits qu'a le mal, les a

e v « . . , . .même ie bien. Je vous ai deyi dit que le mal est necessniro ; mais leb‘ . .
_4m “l ‘Olljours en triomphant. PartanLjugez si actuellement se l'ait sentir

tllrection supérieure, quand il s'agit de la propagation du spiritismequi’ prwhéü“ Pur Jésus, arrive à son temps, pour qu'au moment du triom-
‘o5, .



phe de la et de la libre pensée sur les dogmes, et du renversement 
des idoles, l'humaiiittj ne tombe, ayant perdu la foi, daus le matérialisme, car 
cet évhnement constituerait le plus grand des maux qui pourrait l'accabler. 
Kardec vint en  mission dans ce but, c'est pourquoi il reçut l'aide de 11- 
haut, c'est pourquoi il troiiva les médiiimnilhs r6volues et réussit h établir 
sur des bases solides le SpiriLisine, que vous açh.le1~ et f l l lur~ spirites 
appeles blargir, jusqu'au point de parvenir B la connaissance des lois 
qui rbgisçent le spirituel, connaissance qui mènera I'liumanitd 1 la parfaite 
reconnaissance de la grandeur do Dieu et de sa justice. 

La communication de l'liomine avec les esprits a exist6 de tous temps ; 
mais, loin de cooperer h son dévoloppemcnt, il fallait l'einpêclier aiitaiib 
que possible, parce que les liommes étaient trop arri6r6s de meme clu'en- 
tourés par des esprits dans le meme abat, on na pouvait s'attendre h rien de 
bon de l'action spirituelle, nous étant alors imp~ssible d'agir ou d'attein- 
dre la terre à travers des fluides si lourds et d'un aussi grand défaut de sen- 
timents altruistes. 

Même l'heure actuelle, quelle difficulté n'éprouvons-nous pas h diriger 
le mouvement pour produire son effet ! Sans doute, le sacrifice que nous nous 
imposons avec plaisir est de telle portée, et le nombre de ceux que l'on a 
incarnes dans ce but, que je puis vous affirmer que, bien que lentement, le 
triomphes'obtiendraet l'humanité pénétrera ainsi dans la plus difficile période 
du progrés ; celui de sa moralisation. 

C'est le but que se propose la Direction de l'espace. 
D. - Nous pensons que les sociétés spirites devraient se borner dans 

leurs travaux de communication au développement de médiums parlant et 
Bcrivant, afin de recevoir le mieux possible l'enseignement de l'espace, en  
laissant les grandes médiumnités à effets probants, aux médiumnités 
exceptionnelles,qui paraissant en mission, perfectionnent eux-mêmes leurs 
facultés pour servir B la science dans leurs investigations en présence de la 
preuve brutale ou matérielle de l'action des esprits, dont les sociktés spiri- 
tes n'ont plus besoin. Celles-ci, comme nous l'avons dit, et comme on com- 
mence déjh ii le faire tl La Buena Nuera, doivent être des socicités clirétien- 
nes, d'aide mutuelle dans tous les sens et tendant à la moralisation de tous. 

R. - A cette demande ainsi formulee, il serait pi-esque suffisant de vous 
répondre que vous êtes dans le vrai ; mais, il m'est agréable de traiter ce 
sujet parce qu'il est transcendant pour l'avenir du Spiritisme. 

Nous vous avons déjA dit que l'objet essentiel du Spiritisme, est la mora- 
lisation ; c'est le but principal et il se déduit des œuvres de Kardec et de 
l'enseignement A la jeunesse de la doctrine clir6tienne-spirite. C'est ainsi 
qu'on rbveillera de bonne heure chez les jeunes gens les sentiments du bien 
latents en tout esprit. 
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phc de la science et de la libre pensée sur les dogmes, et du renversement
des idoles, l'humanité: ne tombe, ayant perdu la foi,dans le matérialisme,car

cet événement constituerait le plus grand des maux qui pourrait Faccabler.
Kardcc vint en mission dans ce but, c'est pourquoi il reçut l'aide de là-
haut, c'est pourquoi il trouva les mediumnites révolues et réussit ù établir
sur des bases solides le Spiritisme, que vous actuels et futurs spirites êtes
appelés a élargir, jusqu'au point de parvenir ù la connaissance des lois
qui régissent le spirituel, connaissance qui mènera l'humanité ù la parfaite
reconnaissance de la grandeur de Dieu el de sa justice.

La communicationde l'homme avec les esprits a existe de tous temps;
mais, loin de coopérer à son développement, il fallait Pempecher autant
que possible, parce que les hommes étaient tmp arriérés de même qu'en-
tourés par des esprits dans le même chat, on ne pouvait s'attendre à rien de
bon de l'action spirituelle, nous étant alors impJssible d'agir ou d'attein-
dre la terre à travers des fluides si lourds et d'un aussi grand défaut de sen-

timents nltruistes.
Même à. l'heure actuelle, quelle difficulté nïâprouvons-nous pas à diriger

le mouvement pour produire son effet 1 Sansdoute. le sacrificeque nous nous

imposons avec plaisir est de telle portée, et le nombre de ceux que l'on a

incarnés dans ce but, que je puis vous affirmer que, bien que lentement, le
triomphesbbtiendraet l'humanité pénetrera ainsi dans la plus difficilepériode
du progrès ;celui de sa moralisation.

C'est le hut que se propose la Direction de l'espace.
D. — Nous pensons que les sociétés spirites devraient se borner dans

leurs travaux de communication au développement de médiums parlant et
écrivant, afin de recevoir le mieux possible l'enseignement de l'espace, en
laissant les grandes médiumnités à effets probants, aux médiumnités
exceptionnelles,qui paraissant en mission, perfectionnent eux-memesleurs
facultés pour servir a la science dans leurs investigations en présence de la
preuve brutale ou matérielle de l'action des esprits, dont les sociétés spiri-
tes n'ont plus besoin. Celles-ci, comme nous l'avons dit, et comme on com‘
menoe déjà à le faire à La Bnena Nacre, doivent être des sociétés chrétien-
nes, d'aide mutuelle dans tous les mus et tendant ù la moralisation de tous.

R. — A cette demande ainsi formulée, il serait presque suffisant de vous

répondre que vous êtes dans le vrai; mais, il m'est agréable de traiter ce
sujet parce qu'il est transcendant pour l'avenir du Spiritisme.

Nous vous avons déjà dit que l'objet essentiel du Spiritisme, est la mora-
lisation; c'est le but principal et il se déduit des œuvres de Kardec et de
l'enseignement ù la jeunesse de la doctrine chrétienne-spirite. C'est ainsi
qu'on réveillerade bonne heure chez les jeunes gens les sentiments du bien
latente en tout esprit.



L~ di,veloppementdes ~nédiuins doit elre dans le genre que vous indiquez 
ct on ne doil les adopter qu'après un contrôle bien médité par rapport & 

inconscicncc pour Ics parlants, et, si cela se peut, que les écrivains 
,oielit mocaniqiie~; mais en aucun cas il ne faut accepter les discours d'ou- 
tre-tom]j~ comme des enseignements ti enregistrer sans r6flexion préalable, 

les médiunis sont d'une absolue moralité, ce qui les empêche 
~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ i l l i r  les esprits Blevés de l'espace. D'autre part, il n'est pas facile 
clans les sociétés composoes de nombreuses personnes, de former une 
i,tmosphére fluidique attiranle pour nous. Sans doulc, dans les soci0tés oii 
,+grle l'humilit0, où l'on rcclierclie le bien, nous pouvons arriver rl donner 
tleç moraux et ti parler d'une façon adaptde A l'avancement des 
sociétaires. Et cela est bien préférable aux discours que quelques esprits 
intellectuels, seulemertt irtlellectuels, se permettent afin d'exciter I'admira- 
lion des auditeurs. 

Ce qui convielit c'est, comme l'essaie actuellement La Buens Xueva, que 
les sociét6s pratiquent le cliristianisme, soit la Fraternité, la &Iutualité, les 
secours mutuels, et, que dans leurs réunions extraordinaires, comme nous 
l'avons déjh fait remarquer, on sente un mouvement bien accentué vers la 
solidarité. 

Quelques spirites qui croient necessaire le développement des médiums 
(l'effets pliysiques, usurpant ainsi les procédés qui touchent B la science, 
sont dans une coinpléte erreur, je vous le déclare au nom de la Direction 
spirituelle. Les médiumnités pour de tels effets, ne manquent pas et ne man- 
queront pas à l'avenir, et, comme vous l'aurez remarqu6, elles ne sortent 
Pas des sociétés spiriles. 

Dans les socibtés, ces rii6diumnilés ne conviennent point, et ne sont pas 
nécessaires ; elles ne sauraient convenir parce que pour produire de tels 
efTets 011 requiert l'aclion d'esprits vulgaires, possesseurs de forces fluidi- 
ques tout fait Lerrestres, enfin, d'esprits de peu d'eflet moral. De 1$ que 
les soci8lés qui tiennent A produire de tels plibnombnes, attirent des 618- 
ments vulgaires, de basses iiifluenccs, qui obsèdent facilement lcs impru- 
dents; il n'en faui pas, parce que les sociétaires doivenl elre convaincus de 
la verilé spirit? ou s<- persuadent la longue, avec les preuves que leur 
fournissenl les discours d'oulre-tombe commoniquées par la bouciie dc 
Personnes qui en sont incapables. 

OU l'attraction de forces semblnbles, requises pour les pliénomè- 
physiques, produit des perturbations très sensibles sur les per- 

sonnes dorit l'esprit ii'a pas acquis une prédominance suffisante sur la 
vo10nt6. Ces forces repoussent les influences supérieures ; et de lh VOUS 

en déduire le inal qui peut en rbsulter tant au sein des sociétés, 
'Ornrne dans leur propagande, lesquelles sans favoriser la doctrine, produi- 
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Le développementdcs médiums doit être dans le genre que vous indiquez
et on ne doit les adopter qu'après un contrôle bien rnédîté par rapport à

leur inconscience pour les parlants, et, si cela se peut, que les écrivains
soient mécaniques; mais en aucun cas ilne l'eut accepter les discours d’on—
tre-tomlie comme des enseignements ù enregistrer sans réflexion préalable,
rarement les médiums sont d'une absolue moralité, ce qui les empêche
d'accueillir les ‘esprits élevés de l'espace. D'autre part, il n'est pas facile
dans les sociétés composées de nombreuses personnes, de former une

atmosphère fluidique attirante pour nous. Sans doute, dans les sociétés m‘:
règne l'humilité, où l'on recherche le bien, nous pouvons arriver ù donner
des conseils moraux et a parler d'une façon aidaptée ù Pavaneement des
sociétaires. Et cela est bien préférable aux discours que quelques esprits
intellectuels, seulement intellectuels, se permettent afin d'exciter l'admira-
tion des auditeurs.

Ce qui convient c'est, comme Pesaaie actuellementLa Buena Nacre, que
les sociétés pratiquent le christianisme, soit la Fraternité, la Mutualité, les
secours mutuels, et, que dans leurs réunions extraordinaires, comme nous

l'avons déjà l'ait remarquer, on sente un mouvement bien accentué vers la
solidarité.

Quelques spirites qui croient nécessaire le développement des médiums
(Petîets physiques, usurpant ainsi les procédés qui touchent à la science,
sont dans une complète erreur, je vous le déclare au nom de la Direction
spirituelle. Les médiumnités pour de tels effets, ne manquent pas et ne man»
queront pas à l'avenir, et, comme vous l'aurez remarqué, elles ne sortent
pas des sociétés spirites.

Dans les sociétés, ces médiumnités ne conviennent point, et ne sont pas
nécessaires; elles ne sauraient convenir parce que p-Ollr produire de tels
eflets on requiert l'action d'esprits vulgaires. possesseurs de forces fluidi-
‘lllcs tout à fait terrestres, enfin, d'esprits de peu d'ell'el moral. De 1h que
les sociétés qui tiennent ù produire de lels phénomènes,attirent des élé-
ments vulgaires, de basses influences, qui olisèdent facilement les impru-dent“? il n'en faut pas, parce que les sociétaires doivent être convaincus de
l8 vérité spirite ou se peœuadent à la longue, avec les preuves que leur
fournissent les discours d'entre-tombe communiquées par la bouche de
Wlfionnes qui en sont incapables.LI°PPGÎ ou l'attraction de forces semblables, requises pour les phénomè-
“38 d'ethnies physiques, produit des perturbations très sensibles sur les per-
Bonncs dont l'esprit n'a pas acquis une prédominance suftisante sur la
‘mhmé- Ces forces repoussent les influences supérieures; et du là VOUS
Pouvez en déduire le mal qui peut en résulter tant au sein des sociétés.
“m1110 dans leur propagande, lesquelles sans favoriser la doctrine. produi-
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sent un elretnuisible, coinine science, par la fautc de coinp0tence dos exp0- 
riinentateurs. FEI.IPE SEXILLOSA 

Polir la traduction : 
1'. n E  I'ALHANO. 

CORRESPONDANCE 

Nous sommes trbs lieureiix de remercier les organes spirites de la Presse 
EtrangBre, qui nous ont si gracieusement adrcssu leurs publications. 

Si, dans nos colonnes, nous n'avons pas donnh un plus grand nombre de 
leurs articles si intéressants, c'est que la place, pour les comptes rendus, 
est toujours limitde. 

-0- 

La Revista Espirata es muy feliz de presentar sus biienos agradecimieii- 
tos Li los organos Espiritos de la Priesa Espaiïola que ha siempre y tan aina- 
Blemente enviado a-ella sus publicaciones. 

Si no habernos reproducido en la Revista mas frecuentcmente sus arti- 
culos tan siempre interesantes, esta que la plaza hace falta p que el espacio 
es alguna vez limitado igualmentate por la zedaccion, 

-0- 

Noi siamo felici di ringraziare gli organi spiriti della Stampa Italiana clie 
ei ha cosi gentilmente favorita le publicazioni in proposito. 

Per mancanza di spazio non potemmo publicare i numerosi articoli riguar- 
danti le cemmunicazioni spirite tantio interessanti e che naturalmente sar i  
nostra premura di farlo quanto primo. 

-0- 

W e  are vory happy to give our tlianks to the spirilualist brgans of 111% 
foreign Press tvho have always send us their papers. 

If we have not given, in Our columns, more of thcir so interosting articles, , 
it is because the room is taken and the space for the a reports B is oftcii 
limited. 

-0- 

Mit Freude sein wir glucklicli die a~isliiiidisclie Presse zii bednnkcil für 
clie nierkwürdigen und intercssanten Publilrationnen welche uns ge~~o l in -  
licli geseildet sïiid, namentlicli : die Psychische Stridicn, die Zeilschrift fllr 

S~irilisrnus, sowie der Arlepl, ri .  S. 1:. 

&1auchmall hatten wir die Cbersetzùng den zahlrcichen interess:tnteri 
Artikeln gegeben, weun die Menge iinseren cigcnen Artikeln nicht sehr 
kurztzeitig, emserer Redaclrtion, reiiier Platz der Revüc gelasseil Iiatte. 

REVUE BPIÏCITH

5mn, un elTcl nuisible, comme science, par lu faute de compétence des expé-
rinnenlulcurs. Flzurl: SEN l LLÜSA

Pour la traduction .-

l-‘. m: PALHANO.
 ,î_.o._--- v:

CORRESPONDANCE

Nous sommes très heureux de remercier les organes spirites de la Pros-se
Etrnngère, qui nous ont si gracieusement adresse leurs publications.

Si, dans nos colonnes. nous n’avons pas donne un plus grand nombre de
leurs articles si intéressants, c'est que la place. pour les comptes rendus,
est toujours limitée.

_..o__

La Raciste Espirnla os muy feliz de presenter sus bnenos ngradecimicn-
L03 à los organes l-Ispiritos de la Prîesa Espnñola que ha siempre y tan ame-

hlcmentccnviado n-elln sus publicaciones.
Si no habemos reproducido en la Revisla mas frecuenlemente sus arti-

eulos tan siempre intcresantaes, eslu que le pluza hnce fuite y que el aspacio
es algues voz limitado îgualmenlatepor la zcdaccion.

—o—

Noi sinmo felici di ringraziaregli organi spirîtî della Starnpn Italiens che
ei ha cosi gentilmenbefavorite le publicazioni in proposilo.

Per mancanza di spazio non polemmo pnblicure i numerosi articoli riguar-
danti le cemmunicazioui spirite tantio inleressanti e che naturnlmente serine
nostra premura di farlo quanta primo.

—o—.

We are ver)‘ heppy to give our thanks to lho spirilualisl organs ol‘ lhe
forcign Press who have alwnys send us lheir pnpers.

Il’we have nol. given, in our columns, more ol’ thcir so inlcmstingarticles,
il. is because thc room is tala-n and lhe spacc for lhe « reports . i5 ont.“
limitcd.

_o._

Mit Fronde sein wir glücklicln dic nuslandisclne Presse zù bednnkcxx für
d“ m°"k“'Û1'dÎ30flund intcrcssnntcn Publilcnlionncnurelchc uns gewnhn-
ü°h Bæendel Sïlld. namenllicln: dic Psgrhische Sludicn. dia ZeîlaclzriflfurSpirilçpnus,soude der 4.191“, u_ _,_ ,._lllluchmi" hflllen wir die lfbersetzùng don znlxlrcichon inleressantexlArtnkeln gegeben, weun die Menge ùnsercn cigoncn Arlikoln nîcht salu-
k“'m°lli8nGmäerfil‘ Reducktîon, reiner Platz der Revue gelassen hutte.

J
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3011s avons appris avec regret de la part de hIL"e Jobey el cl(* sa famille la 
, l l~rt de M. lc C;éndral de Brigadc 

G ~ i ~ ~ i i . . ~ - f i l ~ r i r r ~ u - ~ J u ~ ~ s  JOBEY 
Commandeur de la Li.pjon d'lionncur. 

Survenue le 4 décembre 1005, A Toulouse. 
11 SLII un spirite de la premibre heure et le plus ancien des abonnhs de la 

nevile Spiri is. Nous dcin:indons h nos frères d'unir leurs pensées aux nôtres 
110"r prdparer ce frkre d6sincarnB la digne réception qui lui est due daas 
l'ail-del8 et nous prions va veuvo et sa famille de rocevoir ilos condoléances 
sincbres. 

&lm* ROGGIERO 
V6riBrable octogénaire, inorte subitement en sa mansarde où la misére et 

les infirmiths l'attachaient depuis des arinoes, a quitth ce monde pour rece- 
voir dans l'ail-del& la r6compense de ses Opreuves acceptées avec r6signa- 
tion. llcrci aux fréres e t  sœui.3 charitables qui l'ont assistBe jusqu'h son 
dernier jour. 

Les Phénomèn,es de la Foudre ,  par Camille FLAMJIARION. 
L'iiiustre astronome Camille FLAMMARION vient de publier un nouveau 

chef-d'ccuvre de vulgarisation scientifiqiie : Les Phhomenes d û  la FOU- 
dre. On lira avec uii int6rêt1 croissant ù chaque page, ce livre si docu- 
menti: (lui f;iit connaître tant de faits curieux,lerrifiants ou singuliers, rela- 
tifs a la innnifestation du fluide 6lectrique. Cet ouvrage est quelque chose 
comme Ics niillales rhsumdes cle la foudre, la graiidc chronique (lu tonnerre 
roulailt et rbpcrcutant h travers les âges. 

Les cliapitres sur la foudre en boule P &passent tout ce qu'on peut iina- 
ginep dans l'ordre de la curiosité, et ils captivent d'autant 
plus que personne ne peut, savoir si l'orage ne fcra pas rouler h ses pieds 

terrible boule !... 
volurne in-8' i.nisiii (23 x 16'), illustr& de tlessins originaux de  

reproduclioiis de photograpliies d'&clairs merveilleux. 
Prix - liroché, 4 fr. 50. - ReliE, plaque et tranches dorées, 6 fr.  50, 

n"

iounmu. n'irons: PBYCIIOLOGIQCES
 “ """'  

NÉCROLOGIE

Nous avons appris avec regret de la part de .\l"" Jobey et d:- sa famille la
mort de hl. le Général de ltrigmlc

GAIinlI-îL-blkrllllcfilJ-JULESJOBEÏ’
Commandeurde la Hgiun d'honneur.

survenue le 4 décembre 1905, à Toulouse.
Il rut un spirite de la première heure cl le plus ancien des abonnés dela

lierne Spirflc. Nous demandeuse nos frères d'unir leurs pensées aux notre;
pour préparer à ce frère désincarné la digne réception qui lui est duc dan“
Pan-delà et nous prions sa veuve ct sa familledc recevoir nos condoléances
sincères.

à!" ROGGIERO
Vénérable octogénaire, morte subitement en sa mansarde où la misère el

les inlirmilésPnttachaientdepuis des années, a quitté ce monde pour rece-

voir dans l'an-delà la récompense de ses épreuves acceptées avec résigna-
tion. tlerciauxfrère-a et sœurs charitables qui l'ont assistée jusqu'à son

dernier jour.
,_.._._._. ..

lilBLltIIillAPlllE

Les Phénomènes de la Foudre, par Camille Fumnumox.
Uilluslrc astronome Cnmillc Fnnuuamon vient de publier un nouveau

chef-d'œuvre de vulgarisation scientifique : Les Phénomènes de la Fou-
dro. On lira nvec un intérêt, croissant ù chaque page, ce livre si docu-
mente qui l'ail connaître tant de faits eurieuzgterrifiants ou singuliers, rela-
tifs à la manifestation du fluide électrique. Cet ouvrage est quelque chose
comme les annales résumées de la foudre, la grande chronique du tonnerre
‘Wlfllilct répercutent r. travers les âges.

Les chapitres sur la c foudre en boule > dépensent tout ce qu'on peut ima-
giner dans l'ordre de la sensationnelle curiosité, et ils captivcnt d'autant
P!“ ‘i110 personne ne peut savoir si l'orage no fera pas rouler à ses pieds
“Une terrible boule !...

Un volume in-B‘ raisin (25 x l6’), illustré de dessins originaux el do
"Pïtkluctinns de photographies (Peclairs merveilleux.

Pfi‘ '- Bronhé, 4 (r. 5U. —— Relie, plaque ct tranches dorées, 6 fr. 3U,
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L~ librairie DU JAR RI^ et CIE, éditeurs, 50, rue des S a i n t s - P ~ S ,  PARIS 
Met en vente : 

Les Prophetes Juifs. c'tude de psychologie morride. - Des origines 
*lie, par le Dr BiNET-S~~cr.k. professeur 1'8coïe de Psychologie, 1 vol. 

in-18 (franco parposte, et chez loris les Libraires). 3 fr. 50. 
L~ DI B I N E T - S A ~ ~ ~ f i ,  professeur A l'Êcole de Psychologie, nous offre le 

résultat de son 6tudc critique de la Bible. 
Pour la premiére fois, Les Prophetes Juifs sont envisagés ti un point 

cle vue puremcnt scientifique, sans aucun souci des dogmes, des traditions, 
(les iddes recues et des polémiques religieuses. 

L'auteur apporte dans l'exégése In metthode générale des sciences natu- 
$elles, commune aiix naturalistes, aux médecins et aux aliunistes : obserd 
vation, comparaison, généralisation, induction. 

Tout d'abord il définit la psychologie religieuse, indique ses relations 
avec la psychologie des d6génbr6s mystiques, expose le m6canisme de 19h6- 
rbdité et les causes de la d6générescence, et résume l'histoire de I'exégkse 
rationaliste depuis ses origines jusqu'i nos jours. 

Puis il fait successivement défiler sous nos yeux, avec leur physionomie 
r6elle et leur couleur orientale, les vagabonds anonymes du livre des Juges, 
l'irascible et sanglant Samuel, qui lui fournit l'occasion de nous donner 
une théorie personnellede l'hallucinationverhale, les prophètes de cour Gad 
et Nalhan, les convulsionnaires Assaph, Eman et Iedoiithoiin, lesconspira- ' 

tetirs Scliemaya e t  Ahiga le Schilonite, les thaumaturges de Bethel, Iddo 
le voyant,. les jeteurs d'anathèmes Iehou ben-Hanani et Azariahou ben-Oded, 
JIyriam, la musicienne, s a u r  de Moïse, Debora, In vierge guerrière, dont 
l'auteur établit le parallèle avec Velléda et Jeanne d'Arc, Houlda, Noadya ( 

e t  Hanna qui vit JBsus. 
Enfin, comparant entre eux ces divers sujets ct raçscmblant leurs traits 

1 communs, Io Dr BINET-SANGLÉ esquisse le type du prophète juif, et dtudie 3 
siiccessivement son lieu de naissance, son domicile, son hbrbditk, sa consti- f 
tulion, sa suggeslibilit6, ses iinages et ses idées, scs Iialli~cinations, sa théo- $ 
inûnie, son inlrlligrnce, son orgueil, ses tristesscr, ses haines, son activit6 
et son pouvoir suggestif. 

Ce1 ouvrage original et prt5cis est 6crit dansun style clair, et sera lu non 
seulement par les Iioinmes de science, mais par les gens du monde qui 
s'intéressent aux origines du judaïsme et du christianisme. l 

Ces deux ouvrages, se trouvent Bçalement ches P. Leymario, 42,  rue 
Saint-Jacques, Paris. - 

Le Directeiir-Girünl : P .  LEYMARIE.  

Maÿennc. - Imprimcric CIL COI.IX. 
1 
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La librairie DUJABRIC et Cm. éditeurs, 50, rue des Saints-Pères, PARIS
Met en vente :

Les ProphètesJuifs, étude de psychologie morridc. — Des origines
à Élio, parle l)’ BlNET-SANGLÉ, professeur à l'École de Psychologie, l vol.
in-llH/rancnparposte, et chez leu: le: Libraires). 8 Il‘. 50.

Le D’ Bmcr-Snncnñ, professeur à l'École de Psychologie, nous offre le
résultat de son étude critique «le la Bible.

Pour la première fois. Les Prophètes Juifs sont envisagés a un point
«le vue purement scientifique, sans aucun souci des dogmes, des traditions,
(les idées reçues et des polémiques religieuses.

Hauteur apporte dans l'exégèse la méthode générale des sciences natu-
relles, commune aux naturalistes, aux médecins et aux aliénislcs : obser-
vation, comparaison. généralisation, induction.

Tout d'abord il définit la psychologie religieuse, indique ses relations
avec la psychologie des dégénérés mystiques, expose le mécanisme de l'hé-
rédité et les causes de la dégénérescence, ct résume l'histoire de l'exégèse
rationaliste depuis ses origines jusquä‘: nos jours.

Puis il t'ait successivement défilersous nos yeux, avec leur physionomie
réelleet leur couleur orientale, les vagabonds anonymesdu livre des Juger,
Pirascible et sanglant Samuel, qui lui fournit l'occasion de nous donner
une théoriepersonnellede Phallucinationverhale, les prophètes de cour Gad

_

.

et Nathan, les convulsionnaires Assaph. Eman et lcdoixthoun. lesconspim-
leurs Schcmaya et Ahiya le Schilonitc, les thaumaturgcsde Bethel, Iddo
le voyant, les jeteurs dälnathèmeslehou bensllananiet Azariahou ben-Oded.
Àlyriam, la musicienne, sœur de Moïse. Debora, la vierge guerrière, dont
l'auteurétablit le parallèle avec Velléda et Jcanne d’Arc. Houlda, Noadya
et llanna qui vit Jésus.

Enfin, comparant entre eux ces divers sujets ct rassemblant leurs traits
communs, le D‘ BlNET-SANGLÊ esquisse le type du prophète juif, et étudie
successivement son lieu de naissance, son domicile, son hérédité, sa consti-
tution, sa suggeslibilité,ses images ct ses idées, ses hallucinations, sa théo-
manie. son intelligence, son orgueil, ses tristcsses, ses haines, son activité
et son pourvoir suggcstif.

tlet ouvrage original et précis est écrit dans un style clair, et sera lu non
sexilcment par les hommes de science, mais par les gens du monde qui
finit-ressent aux origines du judaïsme et du christianisme.

Ces dcuv ouvrages, se trouvent également chez P. Leymaric, 42, rue
Saint-Jacques,Paris.
 

 

 

Le Ilîreclcur-Géramt .' P. LEYMAIIIE.

Mayenuc. — Imprimerie Cn. Coin.
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RBdacteur en Chef de 4870 à 4904 : P.-O. LEYXARIE.7 ;<2cY~E 
- -  - - 
4ge ANNÉE No 2. ler FÉVR~ER 1906. - 

DIRECTEUR-GÉRANT : RÉDACTEUR EN CHEF : 
P A U L  L E Y M A R I E  L É O P O L D  D A U V I L  

A NOS LECTEURS 

Depuis deux ans, M. Léopold Dauvil, l'un des rédacteurs de la Revue, a 
bien voulu donner notre Publication tous ses soins ~ ~ V O U ~ S  autant que 
dksint8ressés. 

Pensant être agréables au plus grand nombre de nos abonnes, la Rédac- 
tion tout entiére et son Directeur sont unanimes pour proposer leur 
""frère et ami de vouloir bien accepter A dater de ce jour les fonctions 
de Redacteur en chef dont, le titre sera A l'avenir imprimé sur la Revue. 

Le Directeur, 
PAUL LEY MARlE 

5 

nlswznnnnuoi-

Rédacteur en Chef de i870 à 19D! : P.-G. LEYKARIBJ «':_'_i_.,3-,';,Ê

49' ANNÉE N- ‘l. l" I-‘izvman 1906.
 

DlnECTElfn-ÜÉIIANT : Renacrnun EN CHEF :
PAUL LEYMARIE LÉOPOLD DAUVII.
  

À NOS LECTEURS

Depuis clvux ans, .\l. Lfiopnld Dnuvil, l'un des rédacteurs de la Revue, n

bien voulu «tonner à notre Publication lous ses soins dévoués autant qui.‘désintêreggéi
_

Pensant être agréables au plus grand nombre de n05 abonnés. la Réduc-
tm“ ‘Out entière (‘L son Directeur sont unanimes pour proposer ù leur
mnrfère et ami de vouloir bien accepter ù dater de cc jour les fonctinns
d° nédûclcur en chef dont. le: litre sera à l'avenir imprime sur la Revue.

Le Directeur,
PAUL LEY MARIE

a



CiG REVUE SPIRITE - -- 
A M. le ~ i r eb t eu r ,  
A mes Confréres de la Rédaction, 
A nos Lecteurs, 

Ce n'est pas sans une réelle appréhension que j'accepte de voir publier 1 s  
llom d'un 6crivain aussi modeste sur cette revue fondée par Allan Kardec et 
dirigée pendant de longues annees par son successeur Gaëtan Leymarie. Ce 
litre de Rédacteur en chef je l'ai rempli avec plaisir depuis deux ans et je 
l'accepte ddfinitivement avec simplicité parce que j7en ai fait la promesse Q 
Mnle Leymarie mourante et parce que je crois apporter ainsi ma pierre B 
l'édifice spirite. Il s'éléve lentement mais solidement et dépassera bientat 
cn hauteur toutes les constructions philosophiques et religieuses de l'an- 
liquité, du moyen Bge et de 1'6poque contemporaine; le nier serait refuser 
de croire & l'évidence. 

Ses ddtracteurs, ses contempteurs s'agitent en vain; la masse est mise en 
rnouvement, elle renversera tout et l'humanité entiére en sera rénovée car 
Dieu a juge que les temps sont arrivés où sa plus intelligente créature est 
apte B comprendre et à adopter le mystére de la reincarnation. 

Comme la mauvaise herbe les erreurs seront étouffées, 19humanit6 
entiére sera initiée B la vraie sciénce divine et Dieu sera adoré partout 
alors qu'il n'aura plus d'autre temple que le foyer e t  d'autre prêtre que 
le chef de famille. 

D'accord avec notre jeune Directeur, je m'efforcerai de réunir ce que la 
Revue Spirite a toujours offert à ses lecteurs dont le nombre augmente 
chaque année, des articles intéressants dus B la collaboration d'écrivains 
dévouds et de spirites convaincus. 

Elle sera une tribune oh chacun apportera la lumiére due au choc des 
idées nouvelles, mais toute discussion religieuse sera soumise à la censure 
de la rddaction et toujours exposée avec le sentiment de la tolérance. 

Nos abonnés pourront désormais m'adresser par lettres ou cartes postales 
les questions,les observations, meme les conseils profitables B une publica- 
tion qui appartient B tous; je promets d'en tenir compte. 

En  remerciant de nouveau notre cher Directeur et mes confréres si bien- 
veillants qui veulent bien me confier cette tâche, j'adresse A tous nos 
fréres et smurs en croyance l'expression de mon entier dévouement. 

L ~ ~ O P O L D  DAUTrIL 
Rédacteor en chef dc la Revue Spirile. 

m; nzvu: 59mn‘:
  

A M. le Directeur, ‘

A mes Confrères de la Rédaction,
A nos Lecteurs, '

Cc n’est pas sans une réelle appréhension que j'accepte de voir publier le-
nom d'un écrivain aussi modeste sur cette revue fondée par Allan Kardcc et
dirigée pendant de longues années par son successeur Gaelan Leymarie.Ce
liLrc de Rédacteur en chef je l'ai rempli avec plaisir depuis deux ans et je
l'accepte définitivement avec simplicité parce que j'en ai l'ait ln promesse à
ltlm‘ Leymarie montante et pa1'ce que je crois apporter ainsi ma pierre à
l'édition spirite. ll s'élève lentement mais solidement et dépassera bientôt
en hauteur toutes les constructions philosophiques et religieuses de l'an-
tiquité, du moyen âge et de l'époque contemporaine; le nier serait refuser
de croire l: l'évidence.

Ses détracteurs, scs contcmpteurs s'agitent en vain; la masse est mise en

mouvement, elle rcnversera tout et l'humanité entière en sera rénovée car
Dieu a jugé que les temps sont arrivés ou sa plus intelligente créature est
apte à comprendre et à adopter le mystère de la réincarnation.

Gomme la mauvaise herbe les erreurs seront éloulïées, l'humanité
_

entière sera initiée a la vrais science divine et Dieu sera adoré partout
alors qu'il n'aura plus d'autre temple que le foyer et d'autre prétre que
le chat‘ de famille.

1'

D'accord avec notre jeune Directeur, je mbffercerai de reunir ce que la -

{tenue spirites toujours otfert à ses lecteurs dont la nombre augmente
chaque année, des articles intéressants dus à la collaboration d'écrivains
dévoués et de spirites convaincus.

Elle sera une tribune ou chacun apportera la lumière due au choc des
idées nouvelles, mais toute discussion religieuse sera soumise à la censure
de la rédaction ct toujours exposée avec le sentiment de la tolérance.

Nos abonnés pourront désormais m'adresser par lettres ou cartes postales
les qucstionsdes observations, même les conseils profitables a une publica-
tion qui appartient à tous; je promets d'en tenir compte.

En remerciant de nouveau notre cher Directeur et mes confrères si bien-
veillants qui veulent bien me confier cette tâche, j'adresse ù tous nos
frères et sœurs en croyance l'expression de mon entier dévouement.

LÉOPOLD DAUVIL
Rédacteur en chef de la Horne Spirile.
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curie1 
était 
met-, 

Dans notre Etude de l'ésotérjsme du Cliristianisme primitif, nous n'avons 
énum6ré que la série des témoignages fournis par les écrits évang8liques ct 
apostol iq~e~,  mais cette étude demeurerait incompléte si nous négligions de 

d'autres témoignages non moins nombreiix et significatifs que l'on 
dans les ouvrages des Péres de l'Église. 

Nous venons de voir quelle importance l'apatre Paul attachait à la trans- 
mission de la doctrine des Mystéres de l'Église primitive qui ne furent rien 
moins que le a dép6t préservateur de la science sacrée. B Lui-meme, nous 
l'avons dit, prit soin d'y initier TirnothBe, en  lui recommandant d'initier, 
son tour, d'autres disciples également ciiargés d'une transmission analogue. 
Et ce n'est pas sans motifs, & coup sûr, que les Écritures font mention de 
cette mesure de prévoyance qui, en réalit6, s'étendit à quatre générations 
successives, remplissant, et bien au del&, la période où furent mis en cir- 
culation les premiers documents des futurs synoptiques. 

Parmi les auteurs de ces fameuses Logia, qui fournirent une si ample 
pâture aux compilateurs des Évangiles, il y eut des éléves directs des ap6- 
tres, mais ce qu'il est curieux de constater, c'est que les déclarations les 
plus explicites concernant l'attestation de l'existence des Mystères furent 
faites par des auteurs séparés des ap6tres par un instructeur intermhdiaire. 
Quoi qu'il en soit, dés les premiers sibcles, nous nous trouvons en prosence, 
non seulement d'allusions dont il est impossible de nier la signification 
Précise, mais encore de passages mettant en relief, et de façon cattSgoricjue, 
le rble capital que jouérent ces llystéres à l'aurore de 1'8volution religieuse. 

Les premiers témoins furent les Péres apostoliques, autrement dit, lei 
des apbtres, tels que Polycarpc et Ignace qui se trourbrent en rela- 

tions directes avec saint Jean l'évangéliste. Il ne reste ti la v6rit6 que fort 
peu de clloses de leurs écrits qui, du reste, n'ayant pas un caractére de con- 
troverse, sont loin d'avoir l'importance que nous offrent ceux de leurs SUC- 

cesseurs. Nous troiivons toutefois, dans les œuvres d'Ignace, un assez 
Ux Passage qui nous montre que l'organisation des hicirarcliies c6lestes 
Un des points doctriuaux qu'enseignaient les Mystéres, car il nous &au- 
les différentes personnalités dont se composent, paraît-il, les armees 

Ionde invisible dés longtemps mentionnées dans les nomenclaturee 
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LE CHRISTIANISME

son RÔLE DANS L'ÉVOLUTION RELIGIEUSE

1V

Dons notre étude de l'ésotérisme du Christianisme primitif, nous ofiwons
énuméré que la série des témoignages fournis par les écrits évangéliqueset

apostoliques, mais cette étude demeurerait incomplète si nous négligionsdu.-
signoler d'autres témoignages non moins nombreux et significatifsque l'on
rencontre dans les ouvrages des Pères de l'Église.

Nous venons de voir quelle importance l'apôtre Paulattachait à la trans-
mission de la doctrine des Mystères de l'Église primitive qui ne furent rien
moins que le c dépôt préservatcur de la science sacrée. > Lui-même, nous

l'avons dit. prit soin d'y initier Timotliée. en lui recommandant d'initier, à
son tour. d'autres disciples égalementchargés d'une transmission analogue.
Et ce n'est pas sans motifs, à coup sur, que les Écritures font mention de
cette mesure de prévoyance qui, en réalité, s'étendit a quatre générations
successives, remplissant, et bien au delà, le période où furent mis en cir-
culation les premiers documents des futurs synoptiques.

Parmi les auteurs de ces fameuses Logis, qui fourniront une si ample
pâture aux compilateurs des Ëvnogiles, il y eut des élèves directs des apo-
trcs, mais ce qu'il est curieux de constater, c'est que les déclarations les
plus explicites concernant l'attestation de l'existence des lttystores furent
faites par des auteurs séparés des apôtres par un instructeur intermédiaiire.
Quoi qu'il en soit, des les premiers siècles, nous nous trouvons en présence,
non seulement d'allusions dont il est impossible de nier la signification
Précise, mais encore de passages mettant en relief, et de façon cotôgoriqiae,
l” V510 capital que jouèrent ces Mystères à l'aurorede l'évolution religicitse.

L05 Premiers témoins furent les Pères apostoliques, niltrcmcnt dit, le<
disciples (les apôtres, tels que Polycarpcet lgnace qui se trourèrexit en relu-
Üûns directes avec saint Jeun Pévangéliste. Il ne reste à la vérité que fort
P0“ de choses de leurs écrits qui. du reste, n'ayant pas un caractère du con-
“Wcrse, sont loin d'avoir l'importance que nous offrent ceux de lctirs suc-

cesseurs. Nous trouvons toutefois, dans les œuvres dlgunce, un assez23°“ P355836 qui nous montre que l'organisation des hiérarchies célestesmèitin des points doctrinauxqweosaignaîentles Mystères, car il nous énu-

du m
es différentes personnalités dont se composent, paraît-il, les années

onde luYlBtlJle des longtemps mentionnées dans les nomenclatures



officielles de l'Église : Trbnes, Puissances, Archanges, Anges, Chérubins, 
SBraphins, etc. 

Puis, viennent Clément d'Alexandrie et Origéne, deux auteurs des IIO et 
111- siècles qui, plus qu'aucun de leurs contemporains, nous fournissent des 
documents d7une incontestable authenticité. Clément, disciple de Pantanus, 
nous declare que ce maître a conserve la tradition de la doctrine sacrée 
reque directement des apbtres Pierre, Jacques, Jean et Paul. Clément n'était 
donc séparé de ces derniers que par un seul intermédiaire. Il mourut en 
l'année 220 aprés JBsus-Christ. Origéne, disciple de Clément, Btait le plus 
savant des Péres de l'Église. La hauteur de ses pensées, non moins que son 
admirable purete morale, ont 6th unanimement reconnues par tous ses con- 
temporains. Tels sont les deux auteurs doiit le double témoignage présente 
le plus d'importance dans la question qui nous occupe. 

Dans ses Stromata ou mélanges qu'il appelle lui-même une réunion de 
a Notes Gnostiques * conformes B la vraie philosophie,, Clément peut être 
considéré comme une véritable source d'informations de tous points authen- 
tiques. a Le Seigneur, dit-il, entre bien d'autres passages non moins expli- 
cites, nous a permis de faire des communications de ses Mystkres divins et 
de sa sainte Lumiére la ceux qui sont dignes et capables de les recevoir. 
Les choses secrétes sont transmises oralement et non par l'écriture. Les 
Mystères sont divulgubs sous une forme mystique qui en permet la  trans- 
mission orale, mais cette transmission en sera faite moins par des mots de 
signification vulgaire que par leur sens caché. Dans ces notes, j'omets inten- 
tionnellement certaines choses, exerçant en cela une prudente sélection, 
car je crains de confier B l'écriture des choses que certains de nos lecteurs 
pourraient interpreter d'une maniére inexacte et trbbucher, suivant le pro- 
verbe qu'il ne faut pas donner une épée A des enfants. J'indiquerai donc 
certains points d'une manière voilée, j'insisterai sur d'autres, d'autres enfin 
ne seront que mentionnés. Je  m'efforcerai, en un mot, de parler impercep- 
tiblement et de proceder par démonstration silencieuse. B 

C'est ainsi qu'en bien d'autres passages, Clément nous donne l'idee de 
l'importance attachée la la divulgation discréte et prudente de ces cr choses 
sacrees », qu'enseignaient les Mystéres. Car, ajoute Cldment, « les person- 
nes encore aveugles et sourdes qui ne possédent ni l'entendement, ni la vue 
nette et pBnétrante, ne sauraient faire partie du chœur divin. >P 

Les Pythagoriciens, tels que Platon, Zénon et Aristote poss&claient des 
enseignements exotériques et des enseignements ésotériques. C'est donc 
avec raison que, parlant de Dieu, Platon déclare a qu'il faut procéder par 
énigmes, car, ajoutait-il, si quelques feuilles de nos tablettes venaient B 
s'égarer sur terre ou sur mer, leur lecture n'apprendrait rien personne. 9 

Nous pourrions ajouter d'autres citations, mais ce qui précéde suffira 

__  

officielles de l'Église: Troncs, Puissances, Archnngos, Anges, chérubins,
Séraphins, etc.

Puis, viennent Clément dätlexandrie et Origène, deux auteurs des n‘ et
m. singes qui, plus qu'aucun de leurs contemporains, nous fournissent des
documents d'une incontestable authenticité.Clément, disciple de Pantanus,
nous déclare que ce mattre a conservé la tradition de la doctrine sacrée
reçue directement des apôtres Pierre, JacquesJeanet Paul. Clément n’était
donc séparé de ces derniers que par un seul intermédiaire. ll mourut en
l'année 2'20 après Jésus-Christ. Origenc, disciple de Clément, était le plus
savant des Pères de l'Église. La hauteur de ses pensées, non moins que son ;
admirable pureté morale, ont été unanimement reconnues par tous ses con- ‘

temporains. Tels sont les deux auteurs dont le double témoignage présente ‘

le plus (Pimportance dans la question qui nous occupe.
Dans ses Slromata ou mélanges qu'il appelle lui-même une réunion de

c Notes Gnostiques D conformes à la vraie philosopbie,_Clémentpeut être
considéré comme une véritable source d'informations de tous points authen-
tiques. c Le Seigneur, dit-il, entre bien d'autres passages non moins expli-
cites, nous a permis de faire des communications de ses Mystères divins et
de sa sainte Lumière à ceux qui sont dignes et capables de les recevoir.
Les choses secrètes sont transmises oralement et non par l'écriture. Les
Mystères sont divulgués sous une forme mystique qui en permet la trans-
mission orale, mais cette transmission en sera faite moins par des mots de
signification vulgaire que parleur sens caché. Dans ces notes, ÿomets inten-
tionnellement certaines clioses, exerçant en cela une prudente sélection,
car je crains de confier a l'écriture des choses que certains de nos lecteurs
pourraient interpréter d'une manière inexacte et trébucher, suivant le pro-
verbe qu'il ne faut pas donner une épée a des enfants. J 'indiquerai donc
certains points d’une manière voilée, ÿinsisterai sur d'autres, d'autres enfin
ne seront que mentionnés. Je m'efl'orcerai, en un mot, de parler impercep-
tiblement et de procéder par démonstration silencieuse. a

C'est ainsi qu'en bien d’autree passages, Clément nous donne l'idée de .Æ
l'importance attachée a la divulgation discrète et prudente de ces c choses
sacrées r, quïznseignaient les Mystères. Car, ajoute Clément, c: les person-
nes encore aveugles et sourdes qui ne possèdent ni l'entendcment,ni la vue
nette et pénétrante, ne sauraient faire partie du chœur divin. >

Les Pythagoriciens,tels que Pluton, Zénon et Aristote possédaient des
enseignements exotériques et des enseignements ésotériques. C'est donc
avec raison que. parlant de Dieu, Pluton déclare a: qu'il faut procéder par
énigmes, car, ajoutait-il, si quelques feuilles de n05 tablettes venaientà
s'égarer sur terre ou sur mer, leur lecture nhpprendrait rien a personne. a

Nous pourrions ajouter d'autres citations, mais ce qui précède suffira



P Our établir que Clément d'Alexandrie connaissait l'existence des Mystéres 
chr6tiens, qu'il y avait 6té admis et qu'il n'écrivait que pour ceux qui y 
avaient 6tb initiés comme lui. 

passons fi son disciple Origéne. Celui-ci vieiit & son tour nous apporter 
de nombreuses attestations et quelle autorité possbde le témoignage de cet 
homme dont l'brudilion, la puissance intellectuelle, la sainteté, l'énergie, la 
loyauté et la profondeur de ses croyances illuminent le 1110 siécle tout 
entier. 

AU temps de sa célébre dispute avec Celse, le Christianisme eut h subir 
de violentes altaques qui provoquérent de la part d'origéne une éncrgique 
défense, où sont souvent mentionnés les enseignements secrets de la reli- 
gion nouvelle. Or, c'est justement au sujet de ces enseigiiements ésotéri- 
ques que Celse formulait ses plus ambres critiques contre ce Christianisme 
auquel il reprochait sa mystérieuse doctrine et c'est alors, dans sa brillante 

quY0rigéne riposta & l'accusateur mal informé, en lui démontrant 
que si certains points de la doctrine chrétienne étaient rdservés aux Initiés, 
bien d'autres, en revanche, Btaient prêches publiquement et que d'ailleurs 
ce double systéme d'enseignement, bien loin d'gtre exclusivement employé 
par les chrétiens, Btait usité dans toutes les écoles de philosophie. 

Résumons ce passage d'Origène. a Celse appelant souvent la docirine 
chrétienne un système secret » nous devons protester, ici, encore, contre 
cette qualification inexacte et injuste, car le monde entier, ou peu s'en faut, 
est plus au courant de la doctrine chrétienne que des opinions favorites des 
philosophes. Or, qui donc a jamais songe A reprocher & ces dernie,-s d'user 
du double procéd6 d'un enseignement exotériqiie pour les uns, alors que 
Pour les autres il demeurait ésotérique? Parmi les auditeurs de Pythagore, 
il y en avait plusieurs qui se contentaient de ses affirmations, tandis que 
Pour certains autres secrétement instruits, étaient réservées des questions 
qu'il ne jugeait pas applicables & la généralité des a profanes » autrement 
dit des disciples insuffisamment préparés. 

Au Surplus,voit-on que les nombreux Mystères partout célébr6s en  Gréce 
et soient discréditbs par la raison qu'ils sont tenus secrets ? >) 

Peut constaler que dans ce passage, Origbne place nettement les 
'ystéres chrétiens dans la meme categorie que ceux du monde païen et il 
demande qu'une manière d'agir, admise pour d'autres religions, ne devienne 
pas un sujetd'attaques quand elle est mise en ceuvre tout aussi légitime- 
ment par les figlises chrétiennes. 

le l'on conserve précieusement, dit-il ailleurs, les enseignements 
' de Jésus. Je n'ai pas encore parlé de l'observance de tout ce qui 
it dans les Evangiies, car chacun d'eux contient de nombreuses dm- 
difficiles & comprendre, meme pour les esprits d6veloppés, telles 
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pour établir que Clément dfllcxandrieconnaissait l'existence des Mystères
chrétiens, qu'il y avait été admis et qu'il rfécrivnil que pour ceux qui y
avaient été initiés comme lui.

Passons à son disciple Origènc. Celuici vient à son lour nous apporter
de nombreuses attestations et quelle autorité possède le témoignage de cet

homme dont l'érudition, la puissance intellectuelle, la sainteté, l'énergie, la

myautè ct ln profondeur de ses croyances illuminent le m‘ siècle tout
entier.

Au temps de sa célèbre dispute avec Celse, le Christianisme eut a subir
de violentes attaques qui provoquèrent de la part d'Origène une énergique
défense, où sont souvent mentionnés les enseignements secrets de la reli-

gion nouvelle. Or, c'est justement au sujet de ces enseignements ésotéri—

ques que Celse formulait ses plus amères critiques contre ce Christianisme
auquel il reprochait sa mystérieuse doctrine et c'est alors, dans sa brillante
apologie, qu’0rigèneriposte à Paccusateur mal informé. en lui démontrant
que si certains points de la doctrine chrétienne étaient réservés aux Initiés,
bien d'autres, en revanche, étaient prèchés publiquement ct que d'ailleurs
ce double système d'enseignement, bien loin d'être exclusivement employé
par les chrétiens, était usité dans toutes les écoles de philosophie.

Résumons ce passage d’0rigène. c Celse appelant souvent la doctrine
chrétienne un a: système secret r nous devons protester, ici, encore, contre
cette qualification inexacteet injuste, car le monde entier, ou peu s'en tant,
est plus au courant de la doctrine chrétienne que des opinions favorites des
philosophes. Or, qui donc a jamais songé à reprocher à ces derniers d'user
du double procède d'un enseignement exotèrîque pour les uns, alors que
pour les autres ildemeurait ésotérique? Parmi les auditeurs de Pythagore,
Îl y en avait plusieurs qui se contentaient de sæ affirmations, tandis que
P011!‘ certains autres secrètement instruits, étaient réservées des questions
Qu'il ne jugeait pas applicables a la généralité des c profanes r autrement
dit des disciples insullisamment préparés.

A“ “Wîluægvoit-on que les nombreux lllystèrcs partout célèbres en Grèce
°t alumina soient discréditer. par la raison qu'ils sont tenus secrets ‘.7 r

13°" P9"! constater que dans ce passage, Origène place nettement les
“l'abri”:chrétiens dans la même catégorie que ceux du monde païen et il
dmnandflqu'une manière d'agir, admise pour d'autres religions, ne devienne
p” u" “letd'attaques quand elle est. mise en œuvre tout aussi légitime-ment P“ les Églises chrétiennes.#3: l‘on conserve précieusement, dit-il ailleurs. les enseignements“écrit: Jésus. Je n'ai pns encore parlé de l'observance de tout ce qui

ans les Évangiles, car chacun d'eux contient de nombreuses dOC-
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' ditlicilos a comprendre, môme pour les esprits développés, telles 
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entre autres que celles de certaines paraboles adressées par Jésus h n ceux 
de dehors », paraboles dont il réservait l'interprétation compléte pour ceux 

ayant dépassé le stagc de l'enseignement exotérique, venaient lui en 
« dans la maison ». Quand le lecteur aura coinpris cela, il se 

rendra compte du droit qu'avait JBSUS de distinguer des Initiés ceux qui 
pas encore franchi la porte du sanctuaire ». 

C'est en vue de ces derniers, qu'Origène s'efforce de démontrer que les 
Écritures judaïques et chrétiennes présentenl un sens caché, sous le voile 
de récits dont le sens extérieur et apparent est 6 souvent choquant et par- 
fois même absurde ». Il fait ici allusion au serpent, & l'arbre de vie du 
paradis terrestre et autres fabulations dont le contexte, & lui seul, peut suf- 
fire faire comprendre au lecteur le plus candide que toutes ces histoires 
ne pouvaient être qu'allégoriques. « Or, il y a de ces allégories dans le 
Nouveau comme dans l'Ancien Testament, parmi lesquelles il s'en trouve 
dont le lecteur s'efforcera de trouver le sens, tandis qu'il en est d'autres 

' auxquelles il refusera de croire, parce qu'elles ont Bté Pcrites pour satis- 
faire certaines personnes. Nous disons cela, ajoute Origène, par anticipa- 
tion de « tous les récits évangéliques concernant la personne de Jésus. » 

Dans le quatrième Livre de De Principiis, Origéne explique longuement 
comment il comprend l'interprétation des Écritures. Selon lui, elles ont un 
a corps v c'est-&-dire le sens ordinaire et historique, une « ame P ou sens 
figuré qui peut être intellectuellement saisi, enfin un « esprit B ou sens 
intérieur et divin que peuvent seuls discerner ceux qui possédent 1' a intel- 
ligence du Christ. » Tels sont, en  résumé, les témoignages que nous four- 
nit Origéne sur l'importante question des Mystères chrétiens. 

Les convulsions sociales et politiques qui pouvaient faire prévoir l'écrou- 
lement de l'Empire romain, commençaient & bouleverser son vaste orga- 
nisme. Les chrétiens eux-mêmes, dit Mme Annie Besant, furent plus ou 
moins entralnés dans la m6lée confuse des intérêts personnels menacés. 
Tous se sentaient frémir sur le sol tremblant de la patrie compromise. Les 
esprits affolés par l'inquiétude nhgligeaient les questions vitales dont se 
prhoccupait nagubre la fraction intellectuelle de la population. L'on 
trouve encore mentionnées ça et là certaines communications spéciales 
adressées aux chefs et aux instructeurs de l'Église, mais les éléves quali- 
fiés se faisant de plus en plus rares, les Mystéres cessérent graduellement 
d'btre une institution commune, générale, légitimée par l'intéret que lui 
portaient les esprits d'élite et les cœurs élevés. Ce n'était plus qu'en 
secret qu'étaient communiqués certains enseignements aux ames de plus en 
plus qui, Par leur savoir, leur pureté, se montraient capables 
et dignes de les recevoir encore. 11 n'y eut plus désormais d'écoles enSei- 
gnant les premiers éléments de la doctrine secréte. L'avenir se voilait de 

‘auxquelles il refusera de croire, parce qu'elles onl été écrites pour satis-

p»
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entre autres que celles dc certaines paraboles adressées par Jésus à c ceux

de dehors s, paraboles dont il réservait l'interprétation complète pour ceux

mm ayant dépassé le stage de lïtuseignemcltt cxutérîquc, venaient ù lui en

pmücufiep, ç dans la maison p. Quand 1c lecteur aura compris cela, il se

rendra compte du droit qu'avait Jésus (le distinguer des Initiés ceux qui
näwaicnt pas encore franchi la porte du sanctuaire n.

C'est en vue de ces derniers, qu'0rigène s'cfl'orcc de démontrer que les
Écritures judnïques et chrétiennes présentant un sens cache, sous le voile
de récits dont le sens extérieur et apparent est c souvent choquant ct par-
fois même absurde r. ll fait ici allusion au serpent, ù l'arbre de vic du
paradis terrestre ct autres fabulntions dont le contexte, ù lui seul, peut suf-
firc à faire comprendre nu lecteur lc plus candide que toutes ces histoires
ne pouvaient être qufiillegoriques. c Or, il y a de ces allégories dans le
Nouveau comme dans PAncien Testament, parmi lesquelles il s'en trouve

_

dont le lecteur s'efforcera de trouver le sens, tandis qu'il en est d'autres

faire certaines personnes. Nous disons cela, ajoute Origène, par anticipa-
tion de 4 tous les récits évangéliques concernant la personne de Jésus. p

Dans le quatrième Livre de De Principiia, Origene explique longuement
comment il comprend l'interprétation des Écritures. Selon lui, elles ont un
c corps v dest-à-dire le sens ordinaire et historique, une c: urne a ou sans

figuré qui peut être intellectuellement saisi, enfin un c esprit n ou sens
intérieur et divin que peuvent seuls discerner ceux qui possèdent l’ c intel- ,4
ligence du Christ. a Tels sont, en résumé, les témoignages que nous four— i

nit Origène sur l'importante question des Mystères chrétiens. _a
Les convulsions sociales et politiques qui pouvaient faire prévoir Fécrou- ‘

lement de FEmpÏre romain, commençaientà bouleverser son vaste orga-
nisme. Les chrétiens eux-mêmes, dit M" Annic Besant, furent plus ou
moins entralnes dans la melôc confuse des intérêts personnels menaces.
Tous se sentaient frémir sur le sol tremblant de In patrie compromise. Lesl
esprits affolés par l'inquiétude négligcaient les questions vitales dont se

préoccupait naguère la fraction intellectuelle de la population. L'on“,
trouve encore mentionnées çà et là certaines communications spéciales
adressées aux chefs ct aux instructeurs de l'Église, mais les élèves quali-fi
fics se faisant de plus en plus rares, les Mystères cessèrent graduellement i
d'être une institution commune, générale, légitimée par l'intérêt que lui l
portaient les esprits d'élite et les cœurs élevés. Cc n'était plus qu'en,—l
secret qu'étaient communiquéscertains enseignements aux âmes de plus en

'

P1115 Clfiîräemôcä qui, par leur savoir, leur pureté, se montraient capables 1
et dignes de les recevoir encore. Il n'y eut plus désormais d'écoles cnsei- la

gnnnt les premiers éléments de la doctrine secrète. L'avenir sa voilait de É
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"brumes, l'antique et vknkrable édifice se 16zardait sur ses fondements 
.ébran16s - « la porte se ferma ». 

Toutefois, au travers des fissures de cette porte, filtrèrent encore quel- 
ques rayons de l'ancien foyer, rayons qui, bien que se bifurquant et sc 
deformant quelque peu, ont laissé de longues traces lumineuses clans les 
tén&bres du dehors, si bien qu'il est possible de relrouver, dans la chré- 
tienté, deux courants plus ou moins analogues sortaiit de la source com- 
mune autrefois jaillissante dans les sanctuaires désormais désertus. L'un 
est le courant de la science mystique issue de la Sagesse antique appelde 
Gnose ou Connaissance intégrale communiqu6e dans les Mystères. L'aulrc 
est le courant de la contemplation mystique émanée, elle aussi, de la 
Gnose, mais envisagée dans ses affinités avec les régions invisibles e t  

à la vision intellectuelle. Mais cette vision le plus souvent subjec- 
tive et privée de lumière scientifique, atteignait rarement à la véritable 
.extase. C'était par des moyens arlificiels, par le jeûne, les veilles et de 

efforts d'attention, en m&me temps que par un deploiement d'éner- 
gie longuement et péniblement soutenu, qu'on finissait par l'obtenir et en  
.admettant meme que les formes aperçues eussent pour le visionnaire une 
certaine réalité objective, elles étaient vues à travers une atmosphère si 
déformante d'idées et de croyances préconçues, qu'elles perdaient pal* ce 
fait une grande partie de leur valeur probante. 

Toutefois, il est certaines visions, lisons-nous dans l'ouvrage déjà cité (1)' 
~is ions  mentionnées par les ~c r i t u r e s ,  qui furent bien la manifestation de 
communications venant des régions invisibles. Il est de tous points incon- 
+testable que Jésus apparut véritablement de temps A autre A ses adorateurs 
'fervents. Des entités célestes illuminèrent, parfois, de leur présence la cel- 
lule du moine, de la religieuse, de l'extatique ou du chercheur affamé d'idéal. 
Nier la possibilité de phénoménes semblables serait saper, dans leurs fon- 
dements mêmes, des réalités auxquelles les hommes de toutes religions ont 
qe plus ~Qrement attaché leur foi et que tout occultiste a maintes fois cons- 
t a t & ~  dans l'entière plénitude de ses pouvoirs spirituels. 

I1ldé1liable est la communication possible entre les Esprits que recouvre 
Un voile de chair et les Esprits revbtus d'enveloppes plus subtiles. Indéiiia- 
ble est l'épanouissement dans l'homme de sa divinité, latente le plus SOU- 

vent, mais inhbrente, constitutionnelle pour ainsi dire et certifiée par d'in- 
nombrables témoignages historiques. 

Ne donc pas au miracle, quand on nous raconte que telles formes 
lumineuses sont venues flotter devant les yeux d'un contemplateur des rho- 
"es invisibles, enivre de sa propre divinité, brûlant de foi, de confiance, d'es- 
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pérance et d'amour. Ces formes flottantes vont et viennent dans l'espace et. 
n'oublions pas que c'est dans ce milieu spécial, confinant A deux mondes, 
qu'opèrent le plus souvent les énergies psychiques dans des conditions tel- 
les que les corps eux-m8mes des extatiques transmués sont soulevés au-des- 
sus du sol, en vertu du phénoméne bien connu aujourd'hui et constaté en 
des expbriences sensationnelles que de nombreux savants nous ont maintes 
fois décrites. 

« Le ph6noméne de l'ascension des corps humains ou de a lévitation P, 
nous dit le colonel de Rochas qui a écrit un volume entier sur ces faits Btran- 
ges, paralt à coup sûr l'un des plus extraordinaires parmi ceux qui sont dus 
h cette force psychique que notre g6nération cherche à définir ; mais il en 
est peu, cependant, dont la réalité ait 6té démontrée par un nombre plus 
imposant de témoignages. n Acceptons donc les faits nouveaux que la Nature 
nous révéle. Le domaine de l'inconnu n'est-il pas immense et si des lois 
nouvelles viennent s'ajouter à celles dont les hommes ont dés longtemps 
constaté le champ d'action et les effets indéniables, à quoi sert de protester, 
de s'insurger contre l'élargissement de nos horizons et l'accroissement de 
nos connaissances ? N'est-ce pas ici le cas de citer les nobles paroles de 
Lord Kelvin : <i La science est tenue, par l'éternelle loi de l'honneur, de 
regarder en face et sans crainte tout problème qui peut franchement se pré- 
senter à elle. » Au surplus, ces lois que nous ignorons sont-elles donc tou- 
tes réellement nouvelles ? - Combien d'entre elles furent connues par les 
Instructeurs qui, dans ces Mystères dont nous avons longuement parlé, ont 
si souvent donné à la Science antique ilne envergure qui nous stupéfie? 

Ce mot de Mystères nous ramène à notre sujet et rbpétons que jamais, 
au cours des siècles qui le séparent de son origine, le Christianisme, non 
moins que les autres religions de la terre, n'a été entiérement privé de doc- 
trines ésotériques. 

C'est vraisemblablement vers la fin du ve siècle, au moment où se mou- 
rait la philosophie ancienne dans les Écoles d7Athénes, que la philosophie 
spéculative des Néo-Platoniciens prit dbfinitivement pied dans la religion 
nouvelle. La doctrine chrétienne était déjà si fortement Btablie que l'Église 
pouvait, sans inquiétude, la voir interpréter d'une manière symbolique et 
mystique, aussi est-ce un Christianisme tout ésotérique que nous présentent 
certains Gnostiques, tels que Proclus et Plotin pour qui Dieu est a l'Unité 
innomée, supra-essentielle, vers laquelle retourne toute créature », - ce 
qui, en somme, est la consommation suprême et le but final indiqué par 
l'enseignement chrétien lui-même. 

Telle fut 1'évolution caractéristique du Christianisme primitif, considéré, 
bien entendu, en dehors de l'Église romaine dont nous stigmatiserons plus 
tard le rôle dissolvant et corrupteur. 
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~ ~ ~ i ~ é s  A ce premier tournant de 1'8volution religieuse, nous pouvons nous 
demander si cette spiritualisation de la doctrine chrétienne répondait aux 

de son fondateur et la réponse & cette demande nous paraft 
devoir &tre affirmative. Jésus avait un esprit essentiellement mystique, ainsi 
que nous le verrons bientbt, et ses disciples les plus instruits, les plus évo- 
lues ne pouvaient qu'approuver cet élan de la pensée gnostique vers des 
hauteurs que n'auraient pu jamais atteindre les croyants de la primitive 
Gglisc. Le dogmatisme matdrialiste, du reste, Btait la, guettant la religion 
nouvelle, tout pr&t ?I la remettre pieds et poings liés & un sacerdoce autori- 
taire, ambitieux, cupide surtout, dont nous aurons bientbt A qualifier les 

ult6rieurs. Il était bon, dés lors, il eût 6t6 bon du moins qu'au 
risque de se volatiliser un peu, la pensée chretienne ptit se servir des ailes 
que voulait lui donner la Gnose spirituali~t~e. Vœux superflus hBlas, illusions 
bien vite envolées 1 

A partir du va siécle, le courant chrétien s'élargit, se ra~nifia ; comme le 
font certains fleuves qui & leur embouchure se subdivisent en branches, 
forment des deltas ou des estuaires, quand ils ne se perdent pas dans les 
sables, comme le grand Rhin, lui-m6me, qui disparaet dans les marécages 
du littoral. C'est pareillement dans les sables que se dispersérent les diver- 
ses doctrines nées du Christianisme originel et c'est en psrticulier des 
ouvrages de Scot Éirigéne, le moine irlandais, que sortirent la scolastique et 
le mysticisme diffus du moyen-âge. Érigéne inaugura la théologie négative. 
Il déclare que Dieu est un e t re  sans attributs et qu'il peut cons6quemment 
et non sans raison être appelé Rien (c'est-&-dire aucune chose). De ce 
Rien, Essence incompréhensible, est éternellement créé le monde des cau- 
s e ~  primordiales issues de l'Idée créatrice. C'est 1& le Verbe ou Fils de Dieu. 
En lui existent toutes choses - si tant est qu'elles aient une existence 
réelle, car toute existence n'est rien &autre qu'une théophanie, puisque 
Dieu Btant le commencement de toutes choses en est aussi la fin. Tels sont 
les caractéres constitutifs de ce qu'on peut appeler la philosophie du MYS- 
titisme de notre ère et il est remarquable de voir combien peu nombreux 
'Ont les changements qui s'opérent de siécle en siécle . 

Au cours du xle siècle, Bernard de Clairvaux et Hugues de Saint-Victor 
continuérent la tradition, ainsi que Richard de Saint-Victor au xrrO siécie. 

xrrlesi~cle, viennent saint Bonaventure et saint Thomas d'Aquin. 
. Ces appartiennent A la grande Église de l'Europe occidentale et 
Iustifient plus ou moins sa pr6tention d'avoir reGu en dépi3t la torche sainte 
de la mystique. Autour d'elle s'élevérent des sectes nombreuses 
que persécuta furieusement l'Église jalouse de son autorité. 

'Ive sibcle, l'on vit, dans la personne de sainte Élisabeth, rayonner la 
l'humilité, lu pureté, tandis qu'Eckhart se montra digne h6ritier 
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des Écoles d'Alexandrie, étant donné qu'on lui pardonne quelques-unes de  
ses bizarreries et celle-ci entre autres qui semble 6tre un Bcho d'Érigkne 
déjh nommé. « Dieu, dit-il, est l'essence absolue, inconnaissable, non seu- 
lement pour l'homme mais encore pour lui m6me. 11 est l'obscurité, la pri- 
vation de tout attribut déterminé, le Rien opposé à l'existence définie e t  
compréhensible... Et cependant il renferme en lui toutes choses, ayant pour 
condition d'évoluer et de parvenir par un processus triadique h la conscience 
de lui-m&me B la fois triple et unique. La création n'est pas un acte tempo- 
raire, mais une permanente nécessité de la nature divine. .Te suis aussi 
nécessaire h Dieu, aimait h dire Eckhart, que Dieu m'est nécessaire et dans 
mon amour, Dieu se connaît et s'aime lui-même. - » Laissons ce brave 
Eckhart et son Dieu partenaire se débrouiller comme ils pourront dans leur 
4 processus triadique B et passons. 

A ce rêveur plus qu'original, succédèrent, au xlvs siécle, Jean Tatiler 
et Nicolas de Bâle qui fondèrent la u Société des Amis de Dieu B. En véri- 
tables mystiques qu'ils étaient, ils furent les continuateurs des traditions 
anciennes et se rattachent au Pseudo-Denys, comme celui-ci se rattacliail 
aux gnostiques Plotin, Jamblique et Proclus, lesquels avaient été les héri- 
tiers directs de Platon et de Pythagore. Telle est la chaîne qui unit, A tra- 
vers les âges, les fidèles disciples et adeptes de la Sagesse divine qu'incarna 
pour ainsi dire le prince des mystiques, Thomas a Kempis, le célkbre auteur 
de  l'Imitation. 

Dans les deux siècles qui suivirent, se manifesta le côté purement intel- 
lectuel au détriment du c6té extatique qui avait caractérisé le xlve siècle e t  
c'est à la tête des savants qui illustrèrent cette époque, que brillent les 
grands noms de Giordano Bruno, le chevalier martyr de la philosophie que 
l7Églis9, toujours farouche et sanguinaire, ajouta au nombre de ses victimes 
et de Paracelse, le mystérieux alchimiste, si longtemps méconnu, calomnié 
et qui puisa dircctement sa profonde science à la source même des connaie- 
sances orientales. 

Puis, défilent les noms de Jacob Bœlime, le « Savetier inspiré » si cruel- 
lement persécuté, de sainte Thérèse, la mystique Espagnole, de saint Fran- 
cois-de-Sales, enfin ... autant de saints et de martyrs que finit toutefois paf 
canoniser l'Eglise romaine, mieux inspirée en cette circoilstance que la 
Réforme toujours séche et systématiquement anti-mystique qui poursuivit de 
sa haine Jacob Bœhme, non moins impitoyablement que ne le firent ses con- 
temporains ignorants, stupides et grossiers. 

Rome qui finit par canoniser sa ide  Thérèse, après l'avoir si longtemps 
tourmentée, méconnut Mme Guyon, une pure et véritable mystique. Au 
XVII" siècle, l'on vit Bclore 1'Rcole des Platoniciens de Cambridge dont Henry 
More fut - un reprdsentant remarquable. Puis, parurent Thomas Vaughan, 
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pobert Fludd, le Rose-croix, Swedenborg, le célébre visionnaire et enfi n 
saint Martin dont les ouvrages ont exercé leur fascination sur bien des cher- 
cheurs du xlxe siécle. N'oublions pas Christian Rosenkrantz dont la société 
mvstique de la Rose-Croix, fondée en 1614, posséda la connaissance vraie 
que l'on retrouve dans le comte de Saint-Germain, ce personnage énigma- 
tiqile qui apparaît et disparaît tour à tour, sous les &clairs livides du 
x v r I l ~ i è c l e  expirant. Il y eut bien d'autres mystiques encore « dont le 

n'était pas digne», dit Annie Besant. C'étaient lh (les croyants d'elile 
trop peu connus, mais qui justifiaient et répandaient dans le monde les pures 
révélations du Christianisme primitif dont nous verrons plus tard s'effacer 
les traces et pâlir les lueurs dans les ténébres croissantes d'un matérialisme 

qu'affolèrent les inquiétudes, les dksillusions et les désespbrances 
de l'esprit humain dévoyé, dcpuis la disparition de ces MystSres antiques, 
centres de lumikre et foyers d'amour fraternel dont nous avons t%clié de 
rappeler l'œuvre auguste et divine. 

Louis Constant, mieux connu sous son pseudonyme d'Eliphas Lévi, 
s'est exprimé en ces termes significatifs, au sujet de la disparition des 
&fystéres : « Un grand malheur est arrivé au pur Christianisme des âges 
primitifs. En trahissant les Mystères, les faux Gnostiques - car les Gnos- 
tiques vrais furent les Inities de la Connaissance amenèrent l'Église à 
rejeter la Gnose et I'éloignérent des vérités suprêmes. Que la  science 
absolue, que la raison laplus haute, redeviennent le patrimoine des conduc- 
teurs des peuples et une fois encore, le monde social émergera du chaos. 
Reconstituez les hiérarchies de l'intelligence et reconnaissez enfin que ceux 
qui savent sont ceux-là seuls qui peuvent conduire les croyants. » 

Aprbs cette nomenclature de noms illustres que le lecteur aura peut-8tre 
trouvde un peu longue et aride, mais qui devait trouver sa place dans 
notre étude de l'&olution religieuse, que nous reste-t-il Ci dire, sinon 
,qu'elle est magnifique, consolante et au plus haut point rassurante, cette 
traînée lumineuse qui, au travers des brumes accumulées pendant tout le 
moyen âge par l'Église romaine, n'a jamais cessé d'éclairer la marche de 
phunlanilu dans les sentiers obscurs qu'elle a suivis, hésitante, chancelante 

dhsemparbe. C'est de main en main, qu'a été transmis l'inextinguible 
Comme il l'était dans les fetes des PanathénOes,où des coureurs, 

hommes et femmes, se passaient des torches allumdes représentant la  
lumikre immortelle, en meme temps que des branches d'oliviers, double 

témoignant de la reconnaissance du peuple, pour les bienfaits que 
leur accordés la grande Minerve, la divine Athbna, deesse de la paix et 

de la glorieuse cité grecque. 
De tous temps. dés les plus lointaines origines,elle s'est effectuee, d6rou- 

lant ses anneaux entrelach, cette immense et ininterrompue procession des l
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Robert Fludd, le Rose-Croix, Swedcnborg, le célàbre visionnaire et enlî n

saint Martin dont les ouvrages ont exercé leur fascination sur bien des cher’
çbeurs du xix‘ siècle. Nbublions pas Christian Ilosonkrantzdont la société
m3. sliquo de la Rose-Croix. fondée on 16H, possède la connaissance vraie
que l’on retrouve dans le comte de Saint-Germain, ce personnage énigma-
uqnc qui apparaît et disparaît tour à tour, sons les éclairs livides du
3mn‘ siècle expirant. ll y eut bien d'autres mystiques encore c dont le
mainte n'était pas digne s, dit Annie Besant. Cétaientla des croyants d'élite
m; eu connus, mais qui justifiaient et répandaient dans le monde les puresnjvlaillltionsdu Christianisme primitif dont nous verrons plus tard s'effacer
les traces et ptllir les lueurs dans les ténèbres croissantes d'un matérialisme
sceptique qwaffelerent les inquiétudes, les désillusionset les désespémuccs
de l'esprit humain dévoyé, depuis la disparition de ces Mystères antiques;
centres de lumière et foyers d'amour fraternel dont nous avons taché de
rappeler l'œuvre auguste et divine.

Louis Constant, mieux connu sous son pseudonyme d'Eliphas Lévi,
s'est exprimé en ces termes significatifs,au sujet de la disparition des
Mystères : c Un grand malheur est arrivé au pur Christianisme des âges
primitifs. En trahissent les Mystères, les faux Gnostique-s — car les Gnos-
liques vrais furent les initiés de la Connaissance amenèrent l'Église à
rejeter la Gnose et Péloignèrenl des vérités suprêmes. Que la science
absolue. que la raison la plus haute,redeviennent le patrimoine des conduc-
teurs des peuples et une fois encore, le monde social âmergera du chaos.
Beconstituez les hiérarchies de l'intelligence et reconnaissez enfin que ceux

qui savent sont ceux-là seuls qui peuvent conduire les croyants. r

April-s cette nomenclature de noms illustres que le lecteur aura peut-aire
trouvée un peu longue et aride, mais qui devait trouver sa place dans
notre étude de l'évolution religieuse, que nous reste-t-il ù dire, sinon
‘Qu'elle est magnifique, consolante et au plus haut point rassurante. cette
traînée lumineuse qui, au travers des brumes accumulées pendant tout le
‘n°3131 fige par l'Église romaine, n'a jamais cessé d'éclairer la marche de
l'humanité dans les sentiers obscurs qu'elle a suivis, hésitante, chancelante
et désemparée. C'est de main en main, qu'a été transmis Finextinguibleflûmheau, comme il l'était dans les fêtes des Panathénéesmiides coureurs,hommes cl femmes, se passaient des torches allumées représentant lalumière immortelle, en même temps que des branches d'oliviers. double
'3'm5010 lémoignant de la reconnaissance du peuple, pour les bienfaitsque1°?’ ‘Wûît accordés la grande Mînervefladivine Athénmdéesse de la paix et
mm“ de la glorieuse cité grecque.laääufi temps. dès les plus lointaines origines,elle s'est effectuée, dérou-

änneauxentrelacés,cette immense et ininterrompue procession des
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Panathénées humaines. De tout temps, s'est manifestée et maintenue cette 
e phi.losophie éternelle B comme l'appelle Leibnitz, qui constitue e t  con- 
serve les infrangibles liens qui rattachent & la science humaine la Sagesse- 
divine, appelées, l'une et l'autre, & se confondre dans leur unité finale ... 
Au-dessus des ténèbres terrestres, se sont dressés, d'%ge en âge, de grands 
pliares dont les feux tournants ont rayonné de l'Inde sur l'Égypte, de 
17Ggypte sur la Gréce et de la Gréce sur notre monde moderne qui,en dépit 
de ses protestations et de son mauvais vouloir, a été contraint d'en béné- 
ficier. Dans cette série d'Instructeurs porte-flambeaux, dit Ed. Schuré, 
Rama ne nous présente que les abords du Temple, Krishna, Bouddha, 
Ilermés en donnent la clef, Moïse, Orphée, Pythagore en montrent l'intérieur, 
Jésus nous en ouvre le sanctuaire. 

Qu'importe que les philosophies se succédent et meurent, que les d i -  
gions défaillent et s'éteignent, pourvu que la Lumiére divine & laquelle cha- 
cune d'elles a emprunté quelques rayons, se maintienne pure et resplendis- 
sante dans les hauteurs de notre ciel terrestre? Qu'importent les nuages, 
quand nous savons que derriére eux brille le grand Foyer solaire et que 
nous le voyons, de temps à autre, darder entre leurs déchirures, ses fléches 
d'or étincelantes ? 

Nous aurons à constater, dans les pages qui vont suivre, que le Christia- 
nisme lui-même, défiguré, matérialis6 par les hommes, subit une profonde 
défaillance, mais les Religions ne sont que les formes temporaires de la 
pensée divine qui, plus ou moins incarnée en elles, s'en dégage, quand 
elles vieillissent, pour se manifester en d'autres formes nouvelles mieux 
appropriées aux mœurs changeantes, aux besoins accrus et aux aptitudes 
progressivement acquises. 

N'oublions pas que l'évolution humaine est une éternelle palingénésie, où 
les berceaux succèdent aux tombes. Les branches séches que les autans 
arrachent au tronc des arbres, infirment-elles, en tombant, le retour annuel 
des jeunes rameaux qui, gonflés de séve inépuisable, verdissent, fleurissent 
et fructifient sous les rayons du soleil qui jamais ne s'éteint? 

Tout ne se renouvelle-t-il pas, en nous et hors de nous? Ne voyons-nous 
pas cette science officielle, si longtemps rebelle au proprés de l'esprit et  si 
obstinément enferm6e dans les casemates de ses formules et de ses dogmes, 
ne la voyons-nous pas se résigner & ses défaites successives, abandonner 
ses remparts qui s'écroulent et ne plus lutter que mollement contre les 
assiégeants qui l'entourent et qui par les brèches toujours plus nombreuses 
s'élancent l'assaut et pénètrent au coeur même de la forteresse demeurée 
si longtemps imprenable ? 

Nous avons dit ce qu'a été le Christianisme originel, cette religion toute 
d'amour, d'esprit et de vérité, ainsi que la qualifiait Jésus devant la femme 
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Panathénéeshumaines. De tout temps, s'est manifestée et maintenue cette
c philosophieéternelle s comme l'appelle Leibnitz, qui constitue et con-

serve les infrangibles liens qui rattachent à la science humaine la Sagesse-
divine, appelées, l'une et l'autre, ù se confondre dans leur unité finale...
Au-dessus des ténèbres terrestres, se sont dressés, d'âge en âge. de grands
phares dont les feux tournants ont rayonné de l'inde sur PÉgypIe, de
FÉgypte sur la Grèce et de la Grèce sur notre monde moderne qui,cn dépit
de ses protestations et de son mauvais vouloir, a été contraint d'en béné-
Iicier. Dans cette série d'instructions porte-flambeaux, dit Ed. Schuré,
Rama ne nous présente que les abords du Temple, Krishna, Bouddha,
llermésen donnent la clef,llloîse, Orphée, Pythagoreen montrent l'intérieur,
Jésus nous en ouvre le sanctuaire. .

Qu'importe que les philosophies se succèdent et meurent, que les reli-
gions détaillent et s'éteignent, pourvu que la Lumière divine à laquelle cha-
cune d'elles a emprunté quelques rayons, se maintienne pure et resplendis-
sante dans les hauteurs de notre ciel terrestre? Quïmportcnt les nuages,
quand nous savons que derrière eux brille le grand Foyer solaire et que
nous le voyons, de temps à autre, darder entre leurs déchirures, ses flèches
d'or étinoelantcs‘?

Nous aurons à constater, dans les pages qui vont suivre, que le Christia-
nisme lui-meme, défiguré. matérialisé par les hommes, subit une profonde
défaillance, mais les Religions ne sont que les formes temporaires de la
pensée divine qui, plus ou moins incarnée on elles, s'en dégage, quand
elles vieillissent, pour se manifester en d'autres formes nouvelles mieux
appropriées aux mœurs changeantes, aux besoins accrus et aux aptitudes
progressivement acquises.

N'oublions pas que l'évolution humaine est une éternelle palingénésie, où
les berceaux succèdent aux tombes. Les branches sèches que les autans
arrachent au tronc des arbres, intirment-elles, en tombant, le retour annuel
des jeunes rameaux qui, gonflés de seve inépuisable, verdissent, fleurissent
et fructilintsous les rayons du soleil qui jamais ne s'éteint?

Tout ne se renouvelle-HI pas, en nous et hors de nous? Ne voyons-nous
pas cette science oflicielle, si longtemps rebelle au propres de l'esprit et si
obstinémentenfermée dans les casemates de ses formules et de ses dogmes.
ne la voyons-nous pas se résigner a ses défaites successives, abandonner
ses remparts qui s'écroulent et ne plus lutter que mollement contre les
assiégeants qui l'entourent et qui par les brèches toujours plus nombreuses
s'élancent chassant et pénètrent au cœur même de la forteresse demeurée
si longtemps imprenable ‘l

Nm“ "VME ‘m ‘"3 qu'il été le Christianisme originel, cette religion toute
d'amour, d'esprit et de vérité, ainsi que la qualifiait Jésus devant la femme



samaritaine Abahie (Jean IV, 21-24) ; il nous reste maintenant il dire ce qu'il 
est devenu, aujourd'hui. Mais avant d'entreprendre cette autre partie dc notre 
btude, il nous a paru nbcessaire de nous arr&tcr avec respect devant l'une 
des Entités les plus hautes qui se soient manifestées devant la race humaine 
,t d'dtudier - en nous réclamant de l'autorité de ceux qui savent ct dont 
nous suivrons les indications - cette Personnalité quelque peu énigmatique, 

humble et si glorieuse, si humaine et si divine, que les uns bafouent et 
que les autres exaltent ... Cette Figure qui a nom Jihus-C~tnis~,l'un des plus 

Instructeurs de la terre et fondateur de ce ChrisLianisme BsotBriqut: 
dont il vient d'être si longuement question. 

(à suivre). 
ED. GRIMARD. 

CAUSERIES 
SUR L'$VOLUTION DE L'IDÉE RELIGIEUSE (1) 
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XXI 
Les Pblerinages (suite). 

Dans un article paru dans le Figaro du 9 octobre 1905, 11. Charles 
Richet, - un grand savant qui a ét6, il n'y a pas encore longtemps, bien 
dur pour les spirites, - a Btudié cette troublante question de l'au-delà, et, 
comme tous les savants qui ont consenti s'en occuper, il arrive A conclure 
B la réalité de faits extraordinaires, et Q l'existence d'un monde occulte. 
« Il faut le dire bien nettement, avoue l'auteur de l'article : la tradition 
« populaire ne s'est pas trompée : le monde occulte existe.. . et au riscliie 
* d'&tre regardé par mes contemporains comme un insensé, je crois qu'il y 

a des fantames. P Le docteur ajoute qu'il faut être trés reconnaissant aux 
spirites sérieux qui cherchent et qui travaillent, et il termine enfin en disant 
* qu'on arrivera à découvrir, derriére le monde normal e t  banal des 6vtlne- 

:nts de chaque jour, tout un monda nouveau, occulte aiijourd'hui, rt 
entifique demain. B 
t aveu d'un savant qu'on ne peut suspecter d'entraînement irréfléchi 
%portant h retenir : il marque un grand pas en avanl dans la marchc 
3iritualisme moderne, et cet hommage rendu par un esprit scienti- 

aux spirites gui cherchent et qui travaillent, donnera à ces derniers 
[Ppui sérieux, une force nouvelle pour continuer la tâche qu'ils ont 
!prise. 

 "‘

gamarilziineélnahio (Jenn lV, 21-21) ; il nous reste maintenant ù dire ce qu’iI
est, devemunujourtfhui.Mais iwnnt d'entreprendre cette autre partie de notre

éludm il nous a paru nécessaire du nous arrêter avec respect devant l'une
‘m, [gaines les plus hautes qui se soient manifestées devant la race humaine
,1 d'étudier — en nous réclamant de Pautorite de ceux qui savent et dont
nous suivrons les indications— cette Personnalité quelque pcn énigmatique.
gi humble et si glorieuse, si humaine et si divine, que les uns bnfouent et

que les autres exaltcnt... Cette Figure qui a nom JiEscs-Cntns-ntundes plus
grands Instructeurs de la terre et. fondateur de ce Christianisme ésotérique
dont il vient d'être si longuement «gucstion.

(à suivre).
ED. GBILIARD.

CAUSERIES
SUR UÊVOLUTION DE L’IDÉE RELIGIEUSE (l)

XX1
Les Pèlerinages (suite).

Dans un article paru dans le Figaro du 9 octobre I905, 3l. Charles
Richet, —— un grand savant qui a été, il n'y a pas encore longtemps, bien
dur pour les spirites, — a étudié cette troublante question dc Pan-delà, et,
comme tous les savants qui ont consenti à s'en occuper, il arrive à conclure
à la réalité de faits extraordinaires, et à l'existence d'un monde occulte.
c ll faut. le dire bien nettement, avoue l'auteur de Particlc : la tradition
4 populaire ne s’est pas trompée: le monde occulte existe... et au risque
< d'un: rcgardo par mes contemporains comme un insensé, jc crois qu'il y
4 a des fantômes. a Le docteur ajoute qu'il faut. titre très reconnaissant aux
‘Pïrites sérieux qui cheminent et qui travaillent,et il termine enfin en disant
‘ qu'on arrivera à découvrir, derrière le monde normal et banal des événe-
< monts de chaque jour, tout un monde nouveau, occulte aujourd'hui. c-t.
< scientifique demain. a

Cet aveu d’un savant qu’on ne peut suspecter d'entraînement irrélléchi
“t- Împortant à retenir: il marque un grand pas en avant. dans la marche
d“ sPiritualismo moderne, et cet hommage rendu par un esprit. scienti-
fiqllfi. aux spirites qui cherchent et qui‘ travaillent, donnera à ces derniers
un ‘PPIIÎ sérieux, une force nouvelle pour continuer la tache qu’its ont
"uffiprisc.

m V“? le n‘ de la nonne de janvier I906.

L
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Aprhs cet article du Figaro qui a fortement éveillé l'attention publique, 
M. Richet a fait paraître dans les Annales des sciences psychiques, un récit 
très detaillé des exp&ience~ qui l'ont amené C\ croire à l'existence des enti- 
tes de l'au-delà venant se communiquer a nous. 

Le savant docteur a vu un fantame se former sous ses yeux, en dehors 
(lu cabinet dans lequel se trouvaient les mèdiums : il a vu une légère 
vapeur paraissant sortir du plancher, grandir peu C\ peu et se transformer en  
un fitre vivanl : cet Etre vivant, il l'a touch6, il a senti sa main « chaude 
et rriobile qui pliait sous la pression de la sienne » ; il l'a entendu parler, il 
l'a photographié.,. Enfin, à la suite d'une expérience qui restera celèbre 
dans l'histoire du spiritisme - et qui est decrite tout au long dans les 
Annales psychiqnes, - il a constate scientifiquement que ce fantame qui 
s'était ainsi formé sous ses yeux, « respirait comme un 2tre humain et pos- 
sédait tous les attributs essentiels de la vie B. 

Ainsi, après les savants comme Crookes, Zœlner, Wallace, Gibier, Rus- 
sel, etc. - pour ne citer que les principaux, qui ont étudié le mystére de 
l'au-delà, et qui ont en partie soulev6 son voile, - voici qu'un professeur 
renomme qui s'était toujours montré I7adversaire déclaré de ces idees, vient 
nous dire : Le monde occulte existe; j'en ai eu la preuve scientifique et i l  
termine son Btude si document6e en disant qu'il y a dans les faits qu'il a 
observés « quelque chose de profondément mystérieux qui changera de 
u fond en comble nos idées sur la matière et sur la vie... » 

Oui en effet - et il y a longtemps que les spirites l'ont dit, - les lois, Ia 
morale, la vie de l'homme sur cette terre subiront un changement des plus 
profonds lorsqu'on aura acquis la certitude de l'autre vie, lorsqu'on se sera 
rendu compte du rôle que l'homme doit jouer sur cette terre : et A dater de 
ce jour, l'humanité comprenant l'avenir destiné à toutes les consciences, 
entrera dans la voie du véritable progrés, du progrés moral sans lequel 
tous les autres sont vains. 

Je  ne rappellerai pas ici tous ces faits qui, de tout temps, ont amené les 
peuples h croire aux apparitions des Etres de l'au-dela. Les livres sacrés 
de toutes les religions en sont remplis. De nos jours, la Socidté des recher- 
ches psycliiqucs de Loridres en a étudié des milliers. Flammarion, dans son 
livre 1'11zcorann et les problèmes psychiques, a rassemblé des centaines 
de cas qui reposaiit sur des bases très sérieuses, offrent tous les caractères 
de la vérit6. Enfin, dans un grand nombre de cercles spirites, on a obtenu 
et on obtient tous les jours des manifestations de toutes sortes qui prouvent 
d'une façon indiscutable, a tous ceux qui veulent voir, l'existence d'un 
Inonde iiivisible A nos yeux. 
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Après cet article du Figaro qui a fortement éveillé l'attention publique,
M. Riclict n l'ait paraître dans les Annales des sciences psychiques, un récit
très détaillé des expériences qui l'ont amené ù croire à l'existence des enu.
tés de l'en-delà venant se communiquer t: nous.

Le savant docteur n vu un fantôme se former sous ses yeux, en dehors
_

«In cabinet dans lequel se trouvaient les médiums: il a vu une légère
vapeur paraissant sortir du plancher.grandir peu ù peu et se transformer en ;

un Être vivant: cet Être vivant, il l'a touché, il n senti sn main c chaude l
et mobile qui pliait sous le pression de la sienne r; il l'a entendu pnrler, il '

l'a photographié... Enfin, ù in suite d'une expérience qui restera célèbre
dans l'histoire du spiritisme — et qui est décrite tout au long dans les
ztnnales psychiques, — il a constaté scientifiquement que ce l'antenne qui

,

s'était ainsi l'arme sous ses yeux, c respirait comme un etre humain ct pos- 1
l

séduit tous les attributs essentiels de la vie p. l
Ainsi, après les savants comme Crookes, Zœlncr, Wallace, Gibier, Rus- lsel, etc. -— pour ne citer que les principaux, qui ont étudie le mystère de

l'au-delà, et qui ont en partie soulevé son voile, — voici qu'un professeur
renommé qui s'était toujours montré l'adversaire déclare de ces idées, vient
nous dire : Le monde occulte existe: j'en ai eu la preuve scientifique et. il
termine son étude si documentée en disant qu'il y a dans les faits qu’il a
observes c quelque chose de profondément mystérieux qui changera de
4 fond en comble nos idées sur la matière et sur la vie... a»

Oui en elïet- et il y a longtemps que les spirites Pont dit, — les lois, la
morale, la vie de l'homme sur cette terre subirontun changement des plus
profonds lorsqu'on aura acquis la certitude de l'autre vie, lorsqu'on se sera
rendu compte du rôle que l'homme doit jouer sur cette terre : et a dater de
ce jour, l'humanité comprenant l'avenir destiné à toutes les consciences,
entrera dans la voie du véritable progrès, du progrès moral sans lequel
tous les autres sont vains.

Je ne rappellerai pas ici tous ces faits qui, de tout temps, ont amené les
_

peuples in croire aux apparitions des Êtres de l'au-delà. Les livres sacrés.
(le toutes les religions en sont remplis. De nos jours, la Société des recher-
ches psychiques de Londrcs en netudîe des milliers. Flammarion, dans son
livre Plueanni: et in problèmes psychiques, a rassemble des centaines-
de cas qui reposautsur des bases très sérieuses, oITrent tous les caractères
de la vrôrite. Enlin, dans un grand nombre de cercles spirites, on a obtenu
et on obtient tous les jours des manifestationsde toutes sortes qui prouvent
d'une façon indiscutable, ù tous ceux qui veulent voir, l'existence d'un.
monde invisibleà nos yeux.
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Mais, pour que ces faits si extraordinaires, si en dehors de toutes nos 

iddes courantes, soient acceptés par la masse ; - pour qu'ils ne soient plus 
rejetés avec dédain par les esprits soi-disant sérieux, il faut yu'ils soient 

par des hommes de science, par des hommes que leurs travaux 
,,térieurs ont mis au premier rang, et dans lesquels par suite on doit avoir 
toute confiance. M. Richet a eu aujourd'hui le grand honneur de rompre 
le mutisme dans lequel se renfermaient obstinement ses collègues; son 
exemple sera suivi parce qu'il est nécessaire que l'existence de l'au-dela soit 
scientifiquement demontrée. 

~n présence de tous ces faits relatés par la tradition et par 1"histoire; 
, en présence de tous ces témoignages, de toutes ces preuves données 
depuis tant d'années, non seulement par des observateurs appartenant a 
taules les classes de la société, - mais aussi par de grands savants, - on 
peut, sans craindre de passer pour un naïf, croire à l'existence d'un monde 
invisible, et à la possibilité pour les habitants, quels qu'ils soient, de ce 
monde, de se communiquer à nous. 

Il n'est pas plus naïf de croire A ce que nous disent les savants dans cet 
ordre d'idées, que de croire A ce qu'ils nous disent lorsqu'ils nous parlent 
de la constitution physique du Soleil et des Étoiles, et des distances qui 
nous séparent de ces astres. Si donc nous admettons la possibilité de ces 
faits, il reste à examiner si l'apparition qui a eu lieu à Lourdes est entourée 
de preuves assez sérieuses, assez convaincantes pour qu'elle puisse être 
acceptée comme réelle par des esprits indépendants. 
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Comme nous l'avons vu, les enquetes très minutieuses qui ont été faites 
~rouvé qu'il n'y avait pas eu haude; - Aucun personnage n'a pu jouer 
e de l'apparition. - -1ypothèse du mensonge doit aussi être Bcartée, - l'enfant, bien que 

se rendant tous les jours à la grotte et se mettant en prières, ne voyait pas 
chaque fois celle qu'elle appelait la Dame, et c'était pour elle un grand 
"'-lgrin. 

ji Bernadette avait menti une première fois, elle aurait continué son 
"Songe, surtout quand elle voyait les foules l'entourer en la considhant 
ne une sainte.- Il est évident que son orgueil d'enfant devait la pous- 
dire qu'elle voyait la dame tous les jours ; - et il n'en fut pas ainsi. 

f avait eu hallucination, - le sujet se trouvant dans les memes lieux 
les niêmes conditions, - l'hallucination aurait dQ se produire chaque 

et non d'une faqon intermittente, comme cela a eu lieu. 
Outre les médecins ont constaté que lorsque Bernadette voyait, elle 

lit dans cet Btat particulier qu'on appelle l'extase, caractérisé par des 

JounNAL rrtrunns PSYCHOLOGIQUES 79
 —.

Mais, pour que ces faits si extraordinaires, si en dehors de toutes nos

idées courantes, soient acceptés par la masse ; — pour qu'ils ne soient plus
mjctés avec dédain par les esprits soi-disant sérieux, il faut qu'ils soient
Présentés par des hommes de science, par des hommes que leurs travaux
antérieurs‘ ont mis au premier rang, et dans lesquels par suite on doit avoir
toutc confiance. M. Richet a eu aujourd'hui le grand honneur de rompre
le mutisme dans lequel se renfermaient obstinément ses collègues; son

exemple sera suivi parce qu'il est nécessaire que l'existence de l'au-delàsoit
scientifiquement démontrée.

En présence de tous ces faits relatés par la tradition et par l"l|istoire;
.. en présence de tous ces témoignages, de toutes ces preuves données
depuis tant d'années, non seulement par des observateurs appartenant a
toutes les classes de la société, — mais aussi par de grands savants, — on

peut. sans craindre de passer pour un naît‘, croire à l'existence d'un monde
invisible, et ù la possibilité pour les habitants, quels qu'ils soient, de ce

monde, de se communiquer à nous.
lt n'est pas plus naïf de croire à ce que nous disent les savants dans cet

ordre d'idées, que de croire à ce qu'ils nous disent lorsqu'ils nous parlent
de la constitution physique du Soleil et des Étoiles, et des distances qui
nous séparent de ces astres. Si donc nous admettons le possibilité de ces

faits, il reste a examiner si l'apparitionqui a eu lieuà Lourdes est entourée
de preuves assez sérieuses, assez convaincantes pour qu'elle puisse étre
acceptée comme réelle par des esprits indépendants.

Comme nous l'avons vu, les enquetes très minutieuses qui ont été faites
ont prouvé qu'il n'y avait pas eu [raude;— Aucun personnage n'a pu jouer
le rôle de l'apparition.

L'hypothèse du mensonge doit aussi être écartée, — l'enfant, bien que
3° Pendant tous les jours à la grotte et se mettant en prières, ne voyait pas‘influe fois celle qu'elle appelait la Dame, et c'était pour elle un grand
chagrin.

si Bemfldetto avait menti une première fois, ellc aurait continué son

mensonge, surtout quand elle voyait les foules l'entourer cn la considérant
comme unc sainte.—tl est évident que son orgueil d'enfant devait la pous-Èîllà dire qu'elle voyait la dame tous les jours; — ct il n'en lut pas ainsi.

“dan? “ait eu hallucination, -— le sujet se trouvant dans les mêmes lieux

mis
"S105 ultimes conditionan-Phellucination auraitdu se produire chaqueEzfàfiîn 1d une façon intermittente, comme cela a eu lieu.

'

‘ntrüt dufistcfiezngilaîcmsont ‘constaté que lorsque Bernadctte imynzl, elleE’ particulier qu on appelle lextase, caractérisé par des.



phénom&nes physiques qui ne peuvent pas être simuibs, surtout par une 
enfant de quatorze ans d'une intelligence bien au-dessous de la moyenne. 

Que l<Etre qui s'est communiqiré se soit annoncC comme étant la Vierge, 
il np a la rien d'impossible. La mére du Christ, de ce grand Esprit qui 
devait dominer le monde dans la suite des siécles, était probablement un 
esprit trés avance qui 'continilc, avec celui qui' fut son fils sur celte terre, t\ 
diriger dans ses grandes lignes la marche de l'humanité. - Celle hypo- 
thèse, n'a en somme que la valeur d'une hypothése, n'est pas absolument 
inadmissible pour les spiritualistes. 

Enfin cette intelligence, quelle qu'elle soit, venant exercer son action sur 
le monde catholique, devait nécessairement s'annoncer sous un nom des 
plus vBnBr6s. C'était une condition nécessaire pour forcer l'attention, frap- 
per les esprits, et entratner les masses vers le sanctuaire. Il est certain que 
le nom d'une' sainte quelconque canonis6e par l'Église, n'aurait jamais eu 
cette puissance. 

S i  maintenant nous examinons ce qu'on appelle les miracles de Lourdes, 
nous nous trouvons en présence de centaines de faits, dont les uns sont par- 
faitement explicables, tandis qu'une foule d'autres met à néant toutes les 
théories médicales ou scientifiques qui ont pu être faites pour les expliquer. 

Il  est bien évident que dans toutes les maladies de l'ordre nerveux, dan8 
lesquelles l'auto-suggestion joue presque toujours le principal rble, il est 
bien évident dis-je, que de nombreuses guérisons ont pu se produire sans 
qu'on soit obligé de les expliquer par des causes extraordinaires. Mais A 
c8té de ces maladies qui auraient pu probablement disparaître sans que le 
malade ait été obligé de faire le voyage de Lourdes, il est des guérisons,- et 
ce sont les plus nombreuses, - devant lesquelles les savants sont obligés 
de s'incliner. 

Les uns nient simplement les faits sans vouloir les examiner ; d'autres, 
plus prudents, disent que ces cures sont obtenues en vertu de lois que 
la science découvrira plus tard. C'est possible : mais en attendant, com- 
ment se fait-il que ces lois trouvent précisément leur application h Lourdes, 
et pas autre part ? - Par quel privilège les pélerins de ce sanctuaire sau- 
raient-ils se servir de ces lois qui sont inconnues des autres hommes, en 
arriveraient-ils ainsi A obtenir des guérisons que les inédecins avaient décla- 
r6es impossibles ? 

Les ouvrages du Dr Boissarie et de M. Bertin renferment, dans cet ordre 
d'idées, des faits excessivement curieux. 

C'est ainsi que des procés-verbaux rédigés par des médecins aprés des 
enquêtes et des observations les plus sévéres, montrent aux pius incrbdules 
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phénomènes physiques qui ne peuvent pas etre simulés, surtout par une

enfant d” quatorze ans d'une intelligence bien au-dessous de la moyenne.
Que l'Etre qui s'est communiqué se soit annoncé comme étant la Vierge,

i] n'y a la rien d'impossible. La mère du Christ, de ce grand Esprit qui
devait dominer le monde dans la suite des siècles, était probablement un

esprit très avancé qui ‘continue, avec celui qui fut son fils sur cette terre, à
diriger dans ses grandes lignes la marche de l'humanité. — Celle hypo-
thèse,qui n'a en somme que la valeur d'une hypothèse,n'est pas absolument
inadmissible pour les spiritualistes.

Enfin cette intelligence, quelle qu'elle soit, venant exercer son action sur -

le monde catholique, devait nécessairement s‘annoncer sous un nom des
plus vénérés. C'était une condition nécessaire pour forcer l'attention. frap- "

par les esprits, et entraîner les masses vers le sanctuaire. Il est certain que
le nom d'une sainte ‘Illelcoflqm’ cmmnisé“ P“ ŸËEIÎ“: ‘Ïwmit Îflmîs °“

cette puissance.

Si maintenant nous examinons ce qu'on appelle les miracles de Lourdes,
nous nous trouvons en présence de centaines de faits, dont les uns sont par-
faitement explicables, tandis qu'une foule d'autres met a néant toutes les
théoriesmédicales ou scientifiques qui ont pu être faites pour les expliquer.

Il est bien évident que dans toutes les maladies de l'ordre nerveux, dans,
lesquelles l'auto-suggestion joue presque toujours le principal role, il est
bien évident dis-je, que de nombreuses guérisons ont pu se produire sans

qu'on soit obligé de les expliquer par des causes extraordinaires. Mais à
coté de ces maladies qui auraient pu probablement disparaître sans que le
malade ait été obligé de faire le voyage de Lourdes, il est des guérisons,— et
ce sont les plus nombreuses. — devant lesquelles les savants sont obligés
de s'incliner.

Les uns nient simplement les faits sans vouloir les examiner ; d'autres,-
plus prudents, disent que ces cures sont obtenues en vertu de lois que,
la science découvrira plus tard. C'est possible : mais en attendant, com-.
ment se t'ait-il que ces lois trouvent précisément leur application ù Lourdes.-
et pas autre part? — Par quel privilège les pèlerins de ce sanctuaire eau--
raientvils se servir de ces lois qui sont inconnues des autres hommes, en-
arriveraient-ilsainsi à obtenir des guérisons que les médecins avaient décln-ù
rées impossibles‘i’

Les Ouvrages du D‘ Boissarie et de M. Bertin renferment, dans cet ordre
d'idées. des faits excessivement curieux.

C'est ainsi que des procès-verbaux rédigés par des médecins après des
enquêtes et des observations les plus sévères, montrent aux plus incrédules
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que des maladies organiques, la plupart réput6cs incurables, ont (5th gué- 
,ies g Lourdes : des cancers, des abcès du foie, des varices, des pneumonies, 
des nC.phrite~, des caries des OS, des cas de cécité, de surdité, des tubercu- 
loses, des diphtéries,etc., etc. Je ne peux donner ici la nomenclature de tous 
les maux qui ont ét6 complètement guéris, ou simplement soulag6s par un 
séjour de quelques heures ii la grotte. On trouvera tous les détails dans les 
ouvrages dont j'ai déjQ parl6. Un bureau médical, 6tabli (i Lourdes depuis 

est chargé de constater toutes les gutrrisons qui se produisent, et 
il est difficile de croire que plus de deux cents docteurs qui ont donn6 lcur 

aient engagé leur respoiisabilité en donnant Q la légbre des ces- 
tificats qu'ils savaient devoir etre livrés & la plus grande publicité. 

T,orsqu'on parle des miracles de Lourdes devant des sceptiques, des igno- 
rants, devant cette foule de gens qui acceptent, sans vouloir réfléchir ni 
&tudies, tout ce qui cadre avec leurs propres idbes, ils répondent avec un sou- 
rire de bienveillante sup6riorité : * tout cela est bien simple ; c'est de la 
suggestion et de l'auto-suggestion. v 

La réponse est peu satisfaisante : ceux qui parlent ainsi de la suggestion 
n'ont, en général, qu'une id6e très vague de la signification exacte de ce 
mot,, et ils se rendent peu compte de cet acte par lequel on peut communi- 
quer sa volont6 A une autre personne, et lui suggérer, c'est-à-dire faire 
naître dans son esprit des idées ou des sensations. Ce fait extraordinaire de 
l'influence d'un esprit sur un autre est aujourd'hui parfaitement consbat6 ; 
mais il n'est nullement explique, et, dans tous les cas,il reste soumis des 
conditions encore trés peu connues. 

Sans doute, dans la  vie ordinaire, nous sommes à chaque instant soumis 
des influences qu'on peut appeler des suggestions. Nos parents, nos amis, 

"0s simples connaissances nous donnent, - nous suggèrent si on veut, - 
des idées qui viennent modifier les nôtres, influencer nos déterminations et 

par suite, des changements, parfois considérables, dans notre vie. 
Mais ce n'est pas ce qu'on peut appeler la suggestion. Ce ph6nombne psy- 

chique ne peut se produire que sur des sujets spéciaux, en gén6ral chez 
des h ~ s t é r i q u ~ ~  pr&lablement endormis, et chez lesquels les spécialistes de 

'Ose arrivent & provoquer des faits excessivement curieux. Tout le 
e les a vus, meme sur les thbatres, et on a pu constater dans certaines 
:ues quelques gudrisons de tics, de mouvements et d'habitudes bizarres 

Consecutifs h une maladie du systéme nerveux. Mais jamais le traitement 
Par l'hypnose et la suggestion n'est parvenu A cicatriser des plaies, 
redresser des membre., ou & gu6rir dan maladies organiques bien caract6- 

1. 
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que des maladies organiques, la plupart réputées incurables. ont été gué-
ricg à Lourdes : des cancers, des abcès du foie, des varices, des pneumonies,
des nëphrites, des caries des os, des cas de récite, de surdité, des tubercu-
loses, des diphtéries,etc,, etc. Je ne peux donner ici la nomenclature de tous
103-‘. maux qui ont étô complètement guéris, ou simplement soulagés par un

séjour de quelques heures à la grotte. On trouvera tous les détails dans les
Ouvrages dont j'ai déjà parlé. Un bureau médical. établi n Lourdes depuis
l'origine, est chargé de constater toutes les guérisons qui se produisent, et
i] est difficile de croire que plus de deux cents docteurs qui ont donné leur
signature, aient engagé leur responsabilitéen donnant ù la légère des cer-

tilicntsqu'ils savaient devoir être livrés à la plus grande publicité.

Ymsqubn parle des miracles de Lourdes devant des sceptiques, des igno-
rants, devant cette foule de gens qui acceptent, sans vouloir réfléchir ni
éludltîrllolltce qui cadre avec leurs propres idées, ilsrépondent avec un sou-

rire de bienveillante supériorité : c tout cela est bien simple; c'est de la
suggestion et de l'auto-suggestion. n

La réponse est peu satisfaisante z ceux qui parlent ainsi de la suggestion
n'ont, en général, qu'une idée très vague de la signification exacte de ce

mot, et ils se rendent peu compte de cet acte par lequel on peut communi-
quer sa volonté à une autre personne, et lui suggérer, afest-à-dire l'aire
naître dans son esprit des idées ou des sensations. Ce l'ait extraordinaire de
l'influence d'un esprit sur nu autre est aujourd'hui parfaitement constaté;
mais il n'est nullement explique, et, dans tous les cas, il reste soumis à des
conditions encore très peu connues.

Sans doute, dans ta vie ordinaire, nous sommes a chaque instant soumis
à des influencesqu'on peut appeler des suggestions. Nos parents. nos amis,
nos simples connaissances nous donnent, — nous suggèrent si on veut, —

des idées qui viennent modifier les nôtres, influencer nos déterminations et
“PWÜcr par suite, des changements, parfois considérables, dans notre vie.

Mais ce n'est pas ce qu'on peut appeler la suggestion. Ce phénomène psy-
chique ne peut se produire que sur des sujets spéciaux, en général chez
d“ hîñlériques préalablement endormis, et chez lesquels les spécialistes de
rhypnûäo arrivent à provoquer des faits excessivement curieux. Tout le
"Nids les a vus, même sur les théâtres, et on a pu constater dans certaines
cliniques quelques guérisons de tics. de mouvements et d'habitudes bizarres
"nñécutifs à une maladie du système nerveux. Mais jamais le traitement
p" rhïPnose et la suggestion n'est parvenu a cicatriser des plaies, ù
mdmäer des membres, ou a guérir de: maladies organiques bien caracté-

' “S6”. 
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Dans un de ses ouvrages, Ie Dr Bernheim dit que la psychotérapie ne 
guérit jamais les maladies organiques, et que si la suggestion arrive h rota- 
blir des fonctions troublhes, elle ne parvient pas A guérir des organes 
malades ... Elle ne peut roduirc un organe 1 ~ x 6 ,  degonfler une articulation 
gonfl6c par le rhumatisriie, restaurer la substance cérébrale dutruite ... la 
suggestion ne tuc pas les microbes et, ne cicatrise pas les ulcères ... On 
nc peut suggérer aux tubercules de disparattre ; on ne peut gukrir que cc 
qui est curable ; la suggestion ne peut restaurer ce qui est detruit (1). 

Aprés avoir constat6 que la suggestion ne pouvait absolument rien dans 
les maladies organiques, les chefs de l'École reconnaissent qu'une foule de 
maladies nerveuses ne peuvent meme pas 6tre gu6ries par la suggestion et 
que, dans tous les cas, pour que la guérison soit obtenue, il faut agir sur le 
sujet d'une façon continue, et pendant un temps parfois trés long. Pour ce 
genre de cures, dit Bernheim, nous avons besoin de la collaboration du 
temps. 
' Or, il ne faut pas oublier, que parmi les centaines de guérisons inexplica- 
bles qui ont été constatées ZI Lourdes, la plupart ont été obtenues imrnédia- 
tement, dès que le malade a été en contact avec l'eau, oii dès qu'il s'est 
approché de la grotte. La plupart de ces guérisons rentrent dans la catégo- 
rie de celles qui, d'aprés les docteurs, ne peuvent 6tre obtenues par la sug- 
gestion. Enfin, un grand nombre de guérisons spontanées ont été constatées 
ahez des enfants de un A deux ans que l'on ne peut en aucune façon influen- 
cer dans cet ordre d'idées, et qui sont absolument incapables de s'auto-sug. 
gestionner. 

L'explication par la suggestion des phénomènes observés B Lourdes 110 
peut donc s'appliquer qu'A quelques cas peu nombreux et parfaitement 
déterminés. Du reste, par qui les pélerins seraient-ils suggestionn6s ? Ce 
n'est pas par leurs docteurs qui ont dQ hausser les épaules quand ils ont 
appris que leurs malades allaient A Lourdes. Ce n'est pas par les pretres qui 
se bornent ZI dire aux souffrants de' prier Dieu et la Vierge, et d'espérer. 

Enfin il faut remarquer que les malades qui ont fait plusieurs fois le voyage 
de Lourdes et qui n'ont trouvé aucun soulagement ZI leurs maux, sont en 
très grande 1najorit6. Ni les priéres, ni les actes de foi, ni les pratiques reli- 
gieuses recommandées par l'Église n'ont amené la guérison. Sur les mil- 
lions de pélerins venus au sanctuaire depuis un demi-siècle, la commission 
médicale, agissant avec toute la rigueur scientifique, n'a constat6 que cent 
et quelques cas dépassant la portée de la science et absolument inexpli- 
eables. 

(1) Hypnotisme, suggestion, psyehotèrapie par le Dr Bcrnheim, p. 320, 322, 325, 352... 
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D“; un de ses ouvrages. le D’ Bernhcim dit que la psychotérapic ne

guérit jamais les maladies organiques, et que si la suggestion arrive ù réta-
blir des fonctions troublées, elle ne parvient pas a guérir des organes
malades... une ne peut réduire un organe luxe, dégonfler une articulation
gonflée par le rhumatisme, restaurer la substance cérébrale dëlfüîlûn- l0
suggestion ne tue pas les microbes et, ne cicatrise pas tes ulcères... On
ne peut suggérer aux tubercules de disparaître ; on ne peul guérir que ce

qui est curable ; la suggestion ne peut restaurer ce qui est détruit (1).
C
.0

Après avoir constaté que la suggestion ne pouvait absolument rien dans
les maladies organiques, les chefs de l'École reconnaissent qu'une foule de
maladies nerveuses ne peuvent même pas être guéries par la suggestion et
que, dans tous les cas. pour que la guérison soit obtenue, il faut agir sur le '

sujet d'une façon continue, et pendant un temps parfois très long. Pour ce

genre de cures, dit Bernheim, nous avons besoin de la collaboration du
temps.
l Or, il ne faut pas oublier. que parmi les centaines de guérisons inexplica-
bles qui ont été constatées à Lourdes, la plupart ont été obtenues immédia-
temenl, dès que le malade a été en contact avec l'eau, ou des qu'il s'est
approché de la grotte. La plupart de ces guérisons rentrent dans la catégo-
rie de celles qui, d'après les docteurs, ne peuvent être obtenues par la sug-
gestion. Enfin, un grand nombre de guérisons spontanées ont été constatées‘.
chez des enfants de un a deux ans que l'on ne peut en aucune façon influenr
cer dans cet ordre d'idées, et qui sont absolument incapables de s'auto—sug-'
gcstionncr.

L'explication par la suggestion des phénomènes observés à Lourdes ne
peut donc s'appliquer qu'à quelques ces peu nombreux et parfaitement
déterminés. Du reste, par qui les pèlerins seraient-ils suggestionnés? Ce
n'est pas par leurs docteurs qui ont du hausser les épaules quand ils on
appris que leurs malades allaient à Lourdes. Ce n'est pas par les pretres qu
se bornent à dire aux souffrante de‘ pricr Dieu et la Vierge, et d'espérer.

Enfin il faut remarquer que les malades qui ont fait plusieurs fois le voyag
de Lourdes et qui n'ont trouvé aucun soulagement à leurs maux, sont en
très grande majorité Ni les prières, ni les actes de foi, ni les pratiques rel
gieuses recommandées par l'Église n'ont amené la guérison. Sur les mil
lions de pèlerins venus au sanctuaire depuis un demi-siècle, la commissio

Amédicale. agissant avec toute la rigueur scientifique, n’a constaté que con
et quelques cas dépassant la portée de la science et absolument inexpli

  
  
     
  
    
 

(t) Hypnotisme, suggestion, paychotdrnpie parle D‘ Bcrnhoim. p. an, su, s25, 35:... ' 
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&lais le nombre de cas importe peu : n'y en ebt-il quc dix, n'y en eût-il 
seul, - s'il a été scientifiquement constaté, - et s'il ne peut être 

explici~6 avec l'aide de nos connaissances actuelles, il faut chercher l'expli- 
cation en deliors de nos connaissances. 

Les savants se refusent A la chercher : ils ne veulent pas sortir des sen- 
tiers battus dans lesquels ils ont marché pendant toute leur vjF. 

Examinons si nous ne pourrions pas trouver cette explication dans 16s 
iddes que nous fournit le spiritualisme moderne. 

Que se passe-t-il dans les lieux de pélerinage, et en particulier dans celui 
dont nous nous occupons? 

Le malade s'est mis en route. Il sait que les premières conditions pour 
rhussir sont la foi et la prière : il prie pendant le voyage, et arrive devant 
l'autel, devant la grotte ou devant les piscines, ses priéres redoublent d'ar- 
deur. 

Comme nous l'avons vu dans une précédente causerie, tous les lieux con- 
sacrés sont remplis de formes-pensées pieuses, cré6es continuellement par 
les fidèles qui sont venus implorer la protection d'en haut. 

Les invocations du malade, prenant corps dans la matière e'lérnentale, 
viennent se joindre B ces formes-pensées; les chants et les prières des assis- 
tants créent des vibrations qui attirent les entités bienfaisantes de l'au-del:, 
favorisent leur action et préparent le  corps subtil du croyant à ressentir 
leur influence ; et ainsi se trouve Btabli le pont, la liaison entre lui et le 
monde de l'au-del&. Son âme s'6lève de plus en plus dans un recueillement, 
religieux et, s'il est dans les conditions physiques et morales voulues, il 
arrive une sorte d'extase, comme cela s'est vu maintes fois dans les lieux 
de pélerinage. Alors, en communication fluidique avec les esprits bons qui 
entourent le sanctuaire, il ressent dans tout son 6tre leur douce influence, 
et c'est en ce moment que les entités invisibles feront tous leurs efforts pour 

les prieres qui montent vers eux. 
De meme qu'en manipulant lcs fluides suivant certaines lois qui nous 

inconnues, ces &tres peuvent se rcndre visibles et tangibles, de mEmc 
ils doivent pouvoir agir sur le corps du malade, fermer des plaies, redresser 
des membres, faire disparaftre des affections organiques de tout genre, e l  
Produire enfin tous ces phénoménes qui nous frappent d98tonnement et que 
nous Yualifions de miraculeux. Si nous admottons la matérialisation et les 

rien ne nous autorise à nier la cicatrisation d'une plaie : la force 
qui peul constituer de toutes pièces un corps humain doit pouvoir - dans 
certaines circonstances - agir sur les fibres nerveuses et reconstituer des 

disparus. 
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“ais le nombre de cas importe peu : n'y en eût-il quo dix, n'y on cm4]
qu'un seul. — s'il a été ecienliliquemcnt constaté, —- et s'il ne peut un.
explique avec l'aide de nos connaissances actuelles, il faut chercher Pcxpli-
cation en dehors de nos connaissances.

Les savants se refusent à la chercher : ils ne veulent pas sortir des sen-
tiers battus dans lesquels ils ont marché pendant toute leur vie.

Examinons si nous ne pourrions pas trouver cette explication dans ne.
idées que nous fournit le spiritualismemoderne.

Que se passe-t-il dans les lieux de pèlerinage, et en particulier dans celui
dont nous nous occupons?

Le malade s'est mis en route. l1 sait que les premières conditions pour
réussir sont la foi et la prière : il prie pendant le voyage, et arrive devant
l'autel, devant la grotte ou devant les piscines, ses prières redoublent d'ar-
deur.

Comme nous l'avons vu dans une précédente causerie, tous les lieux con-
sacrés sont remplis de formes-pensées pieuses, créées continuellement par
les fidèles qui sont venus implorer la protection d'en haut.

Les invocations du malade, prenant corps dans la matière élëmentalc,
viennent se joindre à ces formes-pensées; les chants et les prières des assis-
tants créent des vibrationsqui attirent les entités bienfaisantes de l'au-delà,
favorisent leur action et préparent le corps subtil du croyant ù ressentir
leur influence ; ct ainsi se trouve établi le pont, la liaison entre lui et le
monde de l'au-delà. Son lime s'élève de plus en plus dans un recueillement
religieux et, s'il est dans les conditions physiques et morales voulues, il
arrive ù une sorte d'extase, comme cela s'est vu maintes fois dans les lieux
de pèlerinage. Alors, on communication fluidique avec les esprits bons qui
entourent le sanctuaire, il ressent dans tout son être leur douce influence.
et c'est en ce moment que les entités invisibles feront tous leurs efforts pour
exaucer les prières qui montent vers eux.

Un menu- qu'en manipulant les fluides suivant certaines lois qui nous
9011i inconnues, ces êtres peuvent se rendre visibles et tangibles. de memc
H5 doivent pouvoir agir sur le corps du malade, fermer des plaies. redresser
4'38 membres, faire disparaître des aflections organiques de tout genre. et
produire cntin tous ces phénomènes qui nous frappent d'étonnement et que
m“ ‘lualitîons de miraculeux. Si nous admettons la matérialisation ct les
‘pWrl-‘I. rien ne nous autorise ù nier la cicatrisation d'une plaie : la force
‘ml Pfiut constituer de toutes pièces un corps humain doit pouvoir — dans
“Animes circonstances -— agir sur les fibres nerveuses et reconstituer des
“au”‘lËPät-us.E;
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s i  les pour produire ce phénomene ne sont pas 
remplies, la suggestion pourra peut-être alors intervenir; mais ce ne sera 
pas la suggestion de l'homme visible, ce sera celle de l'homme invisible 
qui pourra agir sur l'esprit du suppliant en communication avec lui par la 
priere : et alors ce dernier, écoutant ces voix intérieures, sentira renaftre 
19esp6rance et la confiance dans une guérison prochaine : il y pensera con- 
tinuellement ; celte idée prendra possession de tout son &tre et la guérison 
pourra se produire. Je  dis pourra .se produire, car il est bien certain que 
dans une foule de cas elle n'arrivera jamais. Ni la prière, ni la suggestion 
ne sont suffisantes pour effacer le passé et pour anéantir l'épreuve : elles ne  
peuvent qu'apporter un soulagement et la résignation. 

... Telle est, B mon avis, l'explication que l'on peut donner des miracles 
de Lourdes. Il n'y a dans ces faits rien de surnaturel dans le sens abstrait 
que nous donnons Ci ce mot. Le surnaturel n'existe pas : il n'y a pour nous 
que l'inconnu, domaine immense que nous sommes appelés B découvrir peu 

peu par notre intelligence et par notre travail. 

J'ai parlé un peu longuement des phénomènes qui ont été constatés A 
Lourdes, parce que je crois qu'ils se rattachent de la façon la plus étroite B 
un ensemble de faits qu'il n'est plus possible de négliger aujourd'hui. 

En Europe comme en Amérique, chez tous les peuples chrétiens appelés 
h marcher Ci la tête de la civilisation et Ci la répandre, des manifestations 
de toutes sortes, produites par des forces invisibles mais intelligentes, vien- 
nent nous frapper d'étonnement. 

Quel est le but de ces manifestations qui commencent avec ce qu'on a 
appelé dérisoirement la danse des tables, pour aboutir aux extraordinaires 
expériences de Crookes et de Richet? 

Pourquoi ces communications si diverses et si nombreuses, ces appari- 
tions de mourants et de personnes décédoes, apparitions signalées de toute 
part, rigoureusement contralées, et dont la certitude ne peut plus aujour- 
d'hui être mise en doute? 

Pourquoi enfin cet entraînement des esprits vers toutes ces questions 
mystérieuses, vers ce monde inconnu que nous sentons inconsciemment 
s'agiter autour de nous? 

L'histoire nous montre que chaque fois qu'il s'est produit dans le monde 
tln grand mouvement d'idées favorable au progres général, un homme s'est 
toujours mis A la t6te de ce mouvement en s'appuyant sur l'id6e religieuse. 
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si 165 conditions nécessaires pour produire ce phénomène ne sont pas
remplies, la suggestion pourra peut-être alors intervenir; mais ce ne sera

pas la suggestion de l'homme visible, ce sera celle de l'homme invisible
qui pourra agir sur l'esprit du suppliant en communication avec lui par la
prière : cl alors ce dernier, écoutant ces voix intérieures, sentira renaître
l'espérance et la conllanre dans une guérison prochaine : il y pensera con-
tinuellement ; cette idée prendra possession de tout son être et la guérison
pourra se produire. Je dis pourra se produire, car il est bien certain que
dans une foule de cas elle n'arrivera jamais. Ni la prière. ni la suggestion
ne sont suffisantes pour etïacer le passé et pour anéantir l'épreuve : elles ne

peuvent qu'apporter un soulagement et la résignation.
Telle est, à mon avis, l'explication que l'on peut donner des miracles

de Lourdes. ll n'y a dans ces faits rien de surnaturel dans le sens abstrait
que nous donnons à ce mot. Le surnaturel n'existe pas : il n'y a pour nous
quo l'inconnu, domaine immense que nous sommes appelés à découvrir peu
à peu par notre intelligence et par notre travail.
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J'ai parlé un peu longuement des phénomènes qui ont été constatés à
Lourdes, parce que je crois qu'ils se rattachent de la façon la plus étroite à
un ensemble de faits qu'il n'est plus possible de négligeraujourd'hui.

En Europe comme en Amérique, chez tous les peuples chrétiens appelés '

in marcher à la tête de la civilisation et a la répandre, des manifestations
de toutes sortes, produites par des forces invisiblesmais intelligentes, vien—
ncnl nous frapper d'étonnement.

Quel est le but de ces manifestations qui commencent avec ce qu'on a

appelé dérisoirement la danse des tables, pour aboutir aux extraordinaires
expériences de Crookcs et de Richet?

Pourquoi ces communications si diverses et si nombreuses, ces appari-
tions de mourants et de personnes décédées, apparitions signalées de toute
part, rigoureusement contrôlées, et dont la certitude ne peut plus aujourh
<l’hui être mise en doute?

Pourquoi enfin cet entraînement des esprits vers toutes ces questions
mystérieuses, vers cc monde inconnu que nous sentons inconsciemment
iÿagitor autour de nous?

L'histoire nous montre que chaque fois qu'il s'est produit dans le monde
un grand mouvement d'idées favorable au progrès général, un homme s'est
toujours mis a la tète de ce mouvement en s'appuyant sur l'idée religieuse- Ijn.
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Cet homme est tantat un lettré comme saint Paul, tantôt un pauvre con- 
ducteur de chameaux comme Mahomet, tantat un simple moine comme 
Luther. Mais tous ces fondateurs de religions, tous ccs grands remueurs de 

ont toujours prétendu qu'ils étaient en communication avec des 
etres invisibles qui venaient les guider et leur donner leur appui : et il est 
bien que ces changements radicaux apportOs dans la mentalité des 

nous paraissent difficilement explicables si nous les considérons 
comme suscités par. des .noyens purement humains. 

Aujourd'hui, dans notre siécle sceptique et railleur, un homme, quelque 
qu'il fQt, quelque grandes que fussent ses qualités inlellectuelles et 

morales, n'aurait jamais une influence assez grande pour amener une évo- 
lution dans les croyances et dans les idées religieuses. 

On sait ce qui s'est passé pour Allan Kardec. Les germes jetés au vent 
par ce grand semeur d'idées nouvelles ont mis de longues années avant de 
commencer à kclore, et leur éclosion est sans cesse entravée. 

Or il est nécessaire aujourd'hui que cette évolution soit rapide; il faut 
que les idées spiritualistes opposent une digue de plus en plus forte au flot 
matérialiste qui menace de tout submerger. 

Quelque optimiste que l'on puisse être, on ne peut s'empecher d'être 
effrayé en pensant au redoutable avenir vers lequel nous nous sentons 
entraînés. 

La famille, la Patrie, la Religion, le respect de l'autorité et du mérite, 
toutss ces grandes idées qui ont fondé les sociétés et qui les ont maintenues 
dans la voie du progrès, semblent devoir s'effondrer une à une dans des 
attaques de plus en plus violentes. 

Des idéologues et des rhéteurs sèment dans l'âme des peupl es  de nou- 
selles conceptions humanitaires qui, mal présentées et mal comprises, trou- 
blent les cerveaux et font naître dans les cœurs les plus mauvais instincts 
d'envie, de haine et de jalousie. La morale du Christ est présentée par cer- 
'tains philosophes comme une morale d'esclaves qui ne peut plus être la n6tre 
parce qu'elle ne répond plus aux exigences de la conscience moderne. 
Le culte du Moi tend de plus en plus à remplacer tous les autres. La 
lutte Pour la vie, c'est-à-dire l'écrasement des faibles par les forts, remplace 
insensiblement dans les ames les idées un peu vieillies de charité, de fra- 
ternité et de dévouement. vivre pour soi le mieux possible, fut-ce au 

des autres, devient de haut en bas de 1'éohelle, la rbgle de tous ; 
-. et écoute distraitement sans y attacher la moindre importance, le 

ement formidable de la foule à laquelle on a enlevé toute croyance, - 
comprend plus que la force, - qui n'a d'autre pensée que celle de 
- et qui, voyant s'évanouir tous les jours les r6ves de bonheur ter- 

%Stre qu'on lui a promis,se léve menaçante pour les réaliser par la violence, 
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Cet homme est tantôt un Iettreicomme saint Paul, tantôt un pauvre con-

ducteur de chameaux comme Rlnhomet, tantôt un simple moine comme

Lutlicr. Mais tous ces fondateurs de religions, tous ces grands remueurs de

peuples ont toujours prétendu qu'ils étaient en communication avec des
titres invisibles qui venaient. les guider et leur donner leur appui : et il est

bien certain que ces changements radicaux apportés dans la mentalité des
peuples nous paraissent difllcilementexplieablcs si nous les considérons
comme suscités par- des moyens purement humains.

Aujourd’hui, dans notre siècle sceptique et railleur, un homme, quelque
aidé qu'il fût, quelque grandes que fussent ses qualités intellectuelles et
morales, n'aurait jamais une influence assez grande pour amener une évo-
lution dans les croyances et dans les idées religieuses.

Un sait ce qui s'est passé pour Allan Kardec. Les germes jetés au vent
par ce grand semeur d'idées nouvelles ont mis de longues années avant de
commencer ù éclore, et leur éclosion est sans cesse entravée.

Or il est nécessaire aujourd'hui que cette évolution soit rapide; il faut

que les idées spiritualistes opposent une digue de plus en plus forte au flot
matérialiste qui menace (le tout submerger.

Quelque optimiste que l'on puisse être, ou ne peut s'empêcher d'être
enrayé en pensant au redoutable avenir vers lequel nous nous sentons
entraînés.

La famille. la Patrie, la Religion, le respect de l'autorité et du mérite,
toutes ces grandes idées qui ont fondé les sociétés et qui les ont maintenues
dans la voie du progrès, semblent devoir s'effondrer une à une dans des
ällaques de plus en plus violentes.

Des idéologues et des rhétcurs sèment dans l'aine des peuples de nou-

Vcneä conceptions humanitaires qui,mal présentées et mal comprises, trou»
hlent les cerveaux et font naître dans les cœurs les plus mauvais instincts
d'envie, de haine et de jalousie. La morale du Christ est présentée par cer-
‘mn’ Philosophes comme une morale d'esclaves qui ne peut plus être la notre
93m0 qu'elle ne répond plus aux exigences de la conscience moderne.
Le culte du Moi tend de plus en plus ù remplacer tous les autres. La
lutte pour la vie.cfest-à-dire l'écrasementdes faibles par les forts, remplace
‘næfisîblentent dans les âmes les idées un peu vieilliesde charité, de fra-Îänllä et de dévouement. Vivre pour soi le mieux possible, fut-ce au

lnment des autres, devient de haut en bas de l'échelle. la règle de tous;ÆILDDécoute distraitement sans y attacher la moindre importance, le
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et pour conquérir des droits qu'elle croit avoir, sans songer un instant, & s e s  
devoirs dont on ne lui a jamais p:irlé. 

lAes croyances malgr6 les erreurs et les iinperfectioiis que 
nous constatons aujourd'hui, suffisaient aux mentalit6s des âges passes ; 
elles donnaient au malheureux des consolations et un espoir: elles l u i  par-- 
laient du devoir, de la charité. de la fraternit6, du dévouement, d e  la jus- 
lice... Ces croyances n'existeront plus demain : qu'enseignerez-vous a l o r s  & 
l'enfanl? Que direz-VOUS à l'homme? 

Ni la morale que vous appelez la'ique, sans obligations ni sanctions, ni 
science quelque grands que soient ses progrés, ne pourront endiguer  1 
passions humaines ni apporter un  soulagement 8 l'fitre qui souffre. 

La science n'a donné jusqu18 présent 8 l'homme que des jouissances 
cles satisfactions matérielles ; et plus ces dernières seront grandes, p l  
l'liomme désirera en avoir toujours de plus grandes. Dans cet ordre d'id61 
il ne sera jamais satisfait. 

.Je suis bien loin de vouloir jeter un blâine quelque petit qu'il soi t  a 
progrès de l'esprit humain, et aux conqilêtes admirables que la sc ience  f 
chaque jour. Mais un esprit impartial reconnaîtra que ces conquêtes, qu i  ji 
qu'ici ne sont pas sorties de l'ordre matériel, ne pourront jamais servir 
rendre l'homme meilleur. Et il faut cependant que l'homme devienne me 
leur. C'est dans ce but -qu'il est venu sur cette terre : et c'est pour q i ~ e  l'e 
évolué au point de vue intellectuel ne tombe pas dans le matérialisme qui 
raménerait à la barbarie, qu'une nouvelle révélation, adéquate ?I s o n  del 
d'intelligence, a été jugée nécessaire par les directeurs da l'humanit6. 

E t  c'est pour cela que sur des milliers de points se produisent c e s  plléno- 
ménes qui, malgré les exagérations et les erreurs dont ils sont si souvent 
entourés, arnénent l'observateur sérieux 8 acquérir la certitude absolue  -'- 
l'existence de l'au-del8 : 

Et c'est pour cela que l'on peut admettre que le mouveinent religieux ( 
nous avons vu naltre dans la grotte de Lourdes a été créé par l e s  Dir 
Leurs invisibles, et qu'il est entretenu par eux. Tout nous porte à l e  croi 
l'intensitb des phénomènes, leur continuité, et le développement de 
croyance 3 l'appui des puissances d'en haut. Il est certain que le pèle 
guéri, ou simplement soulagé, développe autour de lui cette croyance 
beaucoup d'esprits s'accoutumant ?I ces idées, sentent s'éveiller eii eux 
nOUVeauX sentiments qui n'&aient qii'endormis : et ainsi se répand pe 
peu la bienfaisante influence des entités invisibles qui entourent le sa 
tiiaire des Pyrénées. 

Beaucoup de personnes n'admettent pas cette influence, et ne veul 
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a; m“, conquérir des droits qu'elle croit avoînsans mnger un instant a ses

devoirs dont on ne lui n jnmais W716-

Las croyances religieuses, malgré les erreurs ct les imperfections qug
nous constatons aujourd'hui, suffisaient aux mentalités des âges passés ;
eues donnaient au malheureux des consolations et un espoir: elles lui par-
laient du devoir, de la charité. de la fraternité, du dévouement, de la jus-
tice... Ces croyances n'existeront plus demain : qlfenseignerez-vous alors à
l'enfant?Que direz-voua a l'homme’?

Ni la ulorale que vous appelez laïque, sans obligations ni sanctions, ni la
science quelque grands que soient ses prngrùs. ne pourront endiguer les
passions humaines ni apporter un soulagement a l'Ètre qui soulTrc.

La science n'a donné jusqu'à présent à l'homme que des jouissances et
des satisfactions matérielles; et plus ces dernières seront grandes, plus-
Pliomme désirera en avoir toujours de plus grandes. Dans cet ordre d'idées,
il ne sera jamais satisfait.

Je suis bien loin de vouloir jeter un blâme quelque petit qu'il soit aux
progrès de l'esprit humain, et aux conquêtes admirables que la science fait '

chaque jour. Mais un esprit impartial reconnaîtra que ces conquêtes, qui jus-
qu'ici ne sont pas sorties de l'ordre matériel, ne pourront jamais servir à
rendre l'homme meilleur. Et il faut cependant que l'homme devienne meil-
leur. C'est dans ce but qu'il est venu sur cette terre : et c'est pour que FEtre
évolué au point de vue intellectuel ne tombe pas dans le matérialismequi le
ramènerail à la barbarie, qu'une nouvelle révélation, adéquate ù son degré. '

d'intelligence, a été jugée nécessaire par les directeurs de l'humanité.
Et c'est pour cela que sur des milliersde points se produisent ces phéno-
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mènes qui, malgré les exagérations et les erreurs dont ils sont si souvent
entourés, amènent l'observateur sérieux a acquérir la certitude absolue de
l'existence de l'au-delà z

Et c'est pour cela que l'on peut mlinettre que le mouvement religieux que
nous avons vu naître dans la grotte de Lourdes a été créé par les Diree-

7

tours invisibles, et. qu'il est entretenu par eux. Tout nous porte ù le croire :
l'intensité des phénomènes, leur continuité, et le développement de la
croyance a l'appui (les puissances d'en haut. ll est certain que le pèlerin '

SUÔTÎ» 0U Simplement soulagé. développe autour de lui cette croyance, et
beaucoup d'esprits ifaccoutumanl e. ces idées, sentent zäéveiller en eux de
nouveaux sentiments qui n'étaient qnfendormis -

tuaire des Pyrénées.
Beaucoup de personnes n'admettent pas cette influence, et ne veulent '

. et ainsi se répand peu à '

peu la bienfaisanteinfluence des entités invisibles qui entourent. le sana. -
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,,,"-- en étudier les effets, parce qu'elle s'exerce dans un monde catho- 
lique, et sous la direction de pretres catholiques. C'est lii, d mon avis, une 
grande erreur : - il faut voir les choses de plus liaut. 

cetlx qui sont chargEs de diriger le mouvement religieux de l'avenir, cm- 
tous les moyens qui sont en leur pouvoir, pour y préparer lcs esprits, P et ils ont cherch6 h s'appuyer sur la religion catholique dans laquelle on 

I.etrouve, - quoique le plus souvent dénaturées, - toutes les croyanccs 

A part en effet la Préexistence et la Roincarnation, - que l'Église, 
devenue puissante, n'a plils voulu conserver dans ses enseignements pour 
les motifs que j'ai énumérés dans une prEc6dente causeric, - la possibilitt5 
de la communication avec le Christ, avec la Vicrge. avec les saints, avec 
les anges, surtout avec l'ange gardicn que l'Église place B cûtE de chacun 
de nous, est la base des croyances calholiques. Les directeurs invisibles 
pouvaient ainsi semer sur un terrain tout préparé, et agir sur des esprits 
naturellement disposés h accepter des idées peu diffbrcntes de celles qui 
leur Etaient enseignoes. 

Les catholiques qui croient que la Vierge, les anges et les saints quittent 
le Paradis pour se communiquer B eux, n'éprouveront pas une grande dif- 
ficult6 h admeltre que des Étres moins parfaite, - leurs parents et leurs 

par exemple, - viennent eux aussi se manifester'leur donner des con- 
et leur parler de l'autre vie. 
ces croyances sont absolument interdites dans la Religion protestante, 

elles ne sont pas incompatibles avec les enseignements de l'Église catho- 
lique : et un prêtre ne pourra jamais blâmer un orphelin qui implore la 
Protection de sa mère, et qui lui demande de venir le consoler et l'inspirer. 

C'est donc parmi les catholiques que se rbpandra le plus facilement l'idée 
et l'apparition h Lourdes d'un e t re  de l'au-delh, - de la Vierge si 

On veut - arrivera peu h peu Ct confirmer dans les esprits la croyance A 
l'existence et h l'intervention du monde invisible. 

C'est le but que se proposaient les gi-ands Instructerirs; ce but a été 
: et en présence dc ce r6sultat, on n'a pas s'arrêter C\ tous ces lieux 

dbbit6s sur Lourdes qui, au dire de beaucoup de gens, ne serait 
qu'un foyer de superstition, un immense bazar oh les pretrcs vendent des 
~ o o . .  lest et O ~ I  des boiii,iquiers sans vergogne cédcnt h des prix forts des 

%illes ct des chapelets. 
l u t  cela peut être vrai; mais qu'importe si ceus qui ont acheto des 

messes et des in6dailles reviennent chez eux l'âme consolée et le corps 
: s'ils ont oublié un instant,lcurs peines et l eun  préoccupations maté- 

Pour s'élever vers l'idéal. 
' dit depuis longtemps que Lourdes Etait une école de charité unique 
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memg pas en étudier les effets, parce qu'elle s'exerce dans un monde entho-
lîquc, et sous la direction de prêtres catholiques.C'est la, à mon avis, une

grande erreur : — il faut voir les choses de plus haut.
(‘mm qui sont chargés de diriger le mouvement religieux de l'avenir, em-

ploient tous les moyens qui sont en leur pouvoir, pour y préparer les esprits,
o, us ont cherche à s'appuyer sur In religion catholique dans laquelle on

mlrouçe, —- quoique le plus souvent dônaturées, — toutes les croyances
spiritualistes.

A part en etïet la Précxislence et la Réincarnation, — que l'Église,
devenue puissante, n'a plus voulu conserver dans ses enseignements pour
les motifs que j'ai énumérés dans une piecédente causerie, — la possibilité
de la communication avec le Christ, avec la Vierge. avec les saints, avec

les anges, surtout avec l'ange gardien que l'Église place à cote de chacun
de nous, est la base des croyances catholiques. Les directeurs invisibles
pouvaient ainsi semer sur un terrain tout préparé, et agir sur des esprits
naturellement disposes à accepter des idées peu différentes de celles qui
leur étaient enseignées.

Les catholiques qui croient que la Vierge, les anges et les saints quittent
le Paradis pour sa communiquer ù eux, nüäprouveront pas une grande dit’-
ficulté a admettre que des Etres moins parfaits, — leurs parents et leurs
amis par exemple,— viennent eux aussi se manifestement‘donner des con-
aeilsct leur parler de l'autre vie.

Si ces croyances sont absolument interdites dans la Religion protestante,
elles ne sont pas incompatibles avec les enseignements de l'Église catho-
lique: et un pretre ne pourra jamais blamer un orphelin qui implore la
protection de sa mère, et qui lui demande de venir le consoler et Pinspirer.

C'est donc parmi les catholiquesque se répandre le plus facilementl'idée
‘PÏTÎŒ:et l'apparition à Lourdes d'un Être de l'au-delta — de la Vierge si
on veut- arrivera peu ù peu à confirmer dans les esprits la croyance à
l'existence et à l'intervention du monde invisible.

C'est le but que se proposaient les grands Instructeurs; cc but a été
atteint : et en présence de ce résultat, on n'a pas ù s'arrêter ù tous ces lie-Il!
Wtfimuns débités sur Lourdes qui, nu (lire de beaucoup de gens, ne serait
'7" "n Ï°Ser de su erstition, un immense bazar où les prêtres vendent des
messes. et m‘: de: boutiquiers sans vergogne cèdent a des prix forts des
médailleset des chapelets.“:9111 cela peut etre vrai; mais qu'importe si ceux qui ont acheté des
“s” et. des médailles reviennent chez eux l'âme consoler et le corps

instantdeurs peines ct leurs préoccupations mate-
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n ‘l dîl depuis longtemps que Lourdes était une école de charité unique
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dans le monde. Tous ceux qui ont assisté & des ~élerinages, ont vu cette 
foule d'hommes et de femmes appartenant & toutes les classes de la socihté, 
se transformer en brancardiers, aller recevoir les malades 8 leur arrivbc 
pendant la nuit et par tous les temps, panser leurs plaies, souvent repous- 
santes, les transporter 8 la grotte,et les rapporter ensuite dans les hôpitaux 
oh ils continuent & les' entourer des soins les plus assidus. 

La croyance,quelle qu'elle soit; qui fait naître de semblables dévouements 
est digne de la plus grande admiration. 

Et maintenant, A ceux qui se moquent des pèlerinages, & ceux qui ne 
voient que superstition et faiblesse d'esprit dans celte croyance à la protec- 
tion des invisibles, je dirai simplement ceci : 

Admettons que les théories spirites soient fausses; que la prière et l'in- 
tervention de l'au-del8 ne soient que des illusions : - on n'en est pas 
moins obligé de reconnaître que ces r6unions d'liommes croyants sont 
bonnes, puisqu'elles font naître de grands élans de dévouement et de cha- 
rité, e t  puisqu'elles apportent un soulagement 8 tous ceux qui souffrent. 

Que ce soit l'imagination ou des influences occultes qui agissent, peu 
importe; il ne faut voir que le résultat obtenu. Avez-vous d'autres moyens 
pour soulager les souffrances du corps et pour adoucir celles des âmes? 
Trés limitée dans son action au point de vue physique, la science est com- 
plétement impuissante au point de vue moral. 

Ne nous moquons donc pas des pèlerinages ni de tous les centres de 
r6union dans lesquels l'âme endolorie vient faire appel & la protection de 
Pau-delà. 

Dans l'état de trouble moral, d7esp6rances dhçues, d'aspirations ardentes 
vers un 6tat meilleur dans lequel nous nous ddbaltons, il ne faut rien négliger 
pour apporter un soulagement au triste sort des mallieureur; et la croyance 
à la vie future peut seule le leur apporter. 

Si un jour l'humanitb avait perdu toute aspiration vers l'idéal, et  si elle 
ne voyait dans son passage sur celte terre que le moyen de satisfaire ses 
passions, elle se débattrait sans aucun espoir au milieu des plus effroyables 
miséres; - et les esprits affolés ayant perdu toute notion de leurs devoirs 
vis-&-vis d'eux-memes et vis-&-vis de leurs semblables, n'espdrant plus 
aucun soulagement & leuibs maux, ni dans cette vie, ni dans une vie future, 
laisseraient se développer en eux les plus mauvais instincts et les plus bru- 
tales passions : et les nations civilisées d'aujourd'hui, secou6es par des com- 
motions effroyables, retourneraient probablement & la barbarie. 

Ceci n'a peul-&tre rien d'exagérb. Nous avons vu dans notre pays des 
révolutions amener les pires excès, et aujourd'hui des hommes d6voyés 
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dans le monde. Tous ceux qui ont assiste ù des pèlcrïnflfi“: m“ V“ “M”
foule d‘hommes et de femmes appartenant a toutes les 01513505 d'0 l“ 5005m6.
se transformer en brancardier-s, aller recevoir les malades ù leur arrivée
pendant la nuit et par tous les temps, panser leurs Plaie“: 9°“"'°“l "’P°“5‘
sentes, les transporter ù la grolte,el les rapporter ensuite dans les hOPll-“UX
ou ils continuent à les entourer des soins les plus assidus.

La croyance,quelle qu'elle soit. qui fait naître de semblablesdevouements
est digne de la plus grande admiration.

Et maintenant, à ceux qui se moquent des pèlerinages, à ceux qui ne

voient que superstition et faiblesse d'esprit dans cette croyance à la protec-
tion des invisibles, je dirai simplement ceci :

Admettons que les théories spirites soient fausses; que la prière et l'in-
tervention de l'au-delà ne soient que des illusions: —— on n'en est pas
moins oblige de reconnattre que ces réunions d'hommes croyants sont
bonnes, puisqu'elles l'ont naître de grands élans de dévouement et de cha-
rité, et puisqu'elles apportent un soulagement à tous ceux quisoutïrent.

Que ce soit Pimagination ou des influences occultes qui agissent, peu
importe; il ne faut voir que le résultat obtenu. Avez-vous d'autres moyens
pour soulager les souffrances du corps et pour adoucir celles des âmes?
Très limitée dans son action au point de vuo physique, la science est com-

plètement impuissante au point de vue moral.
Ne nous moquons donc pas des pèlerinages ni de tous les centres de

réunion dans lesquels l'âme endolorie vient faire appel à la protection de
l'au-delà.

Dans l'état de trouble moral, d'espérance déçues, d'aspiration ardentes
vers un etat meilleurdauslequel nous nous debattonsfilne faut rien négliger
pour apporter un soulagement au triste sort des malheureux; et la croyance
à la vie future peut seule le leur apporter.

Si un jour l'humanité avait perdu toute aspiration vers l'idéal, et si elle
ne voyait dans son passage sur cette terre que le moyen de satisfaire ses
passions, elle se débattrait sans aucunespoir au milieu des plus eflroyables
misères; — et les esprits attelés ayant perdu toute notion de leurs devoirs
vis-à-vis Œeux-memes et vis-à-vis de leurs semblables. nïæsperant plus
aucun soulagement à leurs maux, ni dans cette vie, ni dans une vie future,
laisseraient se développer en eux les plus mauvais instincts et les plus bru-
tales passions : et les nations civilisées d'aujourd'hui,secouées par des com-
motions elfroyables, retourneraientprobablement à la barbarie.

Ceci n'a peut-être rien crexagére. Nous avons vu dans notre pays des
révolutions amener les pires excès, et aujourd'hui des hommes dôvoyés



clierch~nt 5i entratner les esprits vers des révolutions qui seraient encore 
Enfin, prés de nous, nous avons le triste spectacle d'un 

peuple chez lequel la b&te humaine, délivrée de tout frein, se rue affolée 
dans la d6vastation et dans le sang. 

Toutes ces commotions ne sont que les prodromes d'autres commotions 
beaucoup plus terribles qui s'étendront peut-&tre peu ii peu dans tous les 

pays. 
C'est toujours la lutte du Mal contre le Bien, c'est-A-dire la lutte des 

Esprits encore arridrés qui n'ont pas abandonné leurs mauvais instincts 
dans les existences précédentes, contre ceux qui ont évolué et qui sont 
revenus meilleurs sur cette terre. C'est ainsi que le mal est créé : c'est nous, 
Dous seuls, quile créons cliaque jour en semant autour de nous des pensdes 
d'envie, de jalousie, .de liaine et de révolte. Et en créant le mal, nous 
créons la souffrance. 

Et nous marcherons ainsi dans la nuit tant que nous n'obéirons pas A la 
loi d'amour e t  de dovouement pour nos frères : - tant que nous ne nous 
rendrons pas compte du rôle que nous avons A jouer sur cette terre ; - 
tant que nous ne comprendrons pas la grande loi du Karma qui exige que 
le mal retombe toujours sur celui qui l'a créé, et que toutes nos actions 
bonnes ou mauvaises nous suivront dans une autre vie pour nous rendre 
heureux ou malheureux. 

Ce sont ces grandes vérités que viennent nous enseigner les habitants du 
monde dans lequel nous serons demain. 

(à suivre). SENEX. 

Parmi les écrits de Paul-Gaëtan Leymarie, successeur d'Allan Kardec h 
la Direction de la Revue Spirite, nous avons été heureux de retrouver cet 
enlretien familial, que par un pieux devoir nous sommes heureux de publier 
pour nos lecteurs. 

L* M ~ E .  - Si je ne me trompe, mes amis, d'aprbs ce que disait Jeanne, 
de la distance g combler entre le Polynésien el l'homme civilisé, et par la 
"gare du merisier de Paul devenu un  cerisier parfait par la simple addition 
d'une bouture d'arbre greffhe par la main humaine, vous avez voulu établir 

: b naturel de la Polynésie, transport6 dans la socidté civilisée, restera 
4- . 

' U r ~  sauvage dans le fond ; si, après sa mort, il vient se réincarner, pren- 
buture dans une race plus avancée que la sienne, il y apportera ses 
" de sauvageon qui, modifiés par la nouvelle greffe, lui permettront de 

progresser. 
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cherchent à entralner les esprits vers des révolutions qui seraient encore

P1115 violentes. Enfin, près de nous, nous avons le triste spectacle d'un
peuple chez lequel la bete humaine, délivrée de tout frein, se rue affolee
dans la dévastation et dans le sang.

Toutes ces commolions ne sont que les prodromes dïautres commotions
beaucoup plus terribles qui äétendront peubelre peu à peu dans tous les
pays.

(l'est toujours la lutte du Mal contre le Bien, c'est-noire la lutte des
Esprits encore arriérés qui n'ont pas abandonné leurs mauvais instincts
dans les existences précédentes, contre ceux qui ont évolué et qui sont
revenus meilleurssur cette terre. C'est ainsi que le mol est ciné : c'est nous,
nous seuls, qui le créons chaque jour en semant autour de nous des pensées
d'envie, de jalousie, de haine et de révolte. Et en créant le ma], nous

créons In souffrance.
Et nous marcherons ainsi dans la nuit tant que nous nbbeirons pas à la

loi d'amour et de dévouement pour nos frères : — tant que nous ne nous

rendrons pas compte du rôle que nous avons à jouer sur cette terre ; —

tant que nous ne eornprendrons pas la grande loi du Karma qui exige que
le mal retombe toujours sur celui qui l'a créé, et que toutes nos actions
bonnes ou mauvaisesnous suivront dans une autre vie pour nous rendre
heureux ou malheureux.

Ce sont ces grandes vérités que viennentnous enseigner les habitants du
monde dans lequel nous serons demain.

(à suivre). SENEX.
 

EN ENTRETIEN FAMILIAL SUR LA BEINCARNATION

Parmi les écrits de Paul-Gaëtan Lcymarie, successeur d'Allan Kardec ù
h Direction de la Revue Spirflc, nous avons été heureux de retrouver cet
“nüelien familial,que par un pieux devoir nous sommes heureux de publier
9°“ I105 lecteurs.

L‘ "ÈRE. — si je ne me trompe. mes amis. d'après ce que disait Jeanne.
4° il distance à combler entre le Polynésien et l'homme civilisé, et par la
55m0 du merisier de Peul devenu un cerisier parfait par la simple additiondfiuf‘! bouture d'arbre greffée par la main humaine, vous avez voulu établir

î Le naturel de la Polynésie, transporté dans la société civilisée,restera‘m1003 sauvagedans le fond ;si, après sa mort, il vient se réincarner,pren-
7

Mlllllre dans une race plus xivnncée que la sienne, il y apportera sesigoûhdû äauvageon qui, modifiés par la nouvelle grelTe, lui permettront de
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E~ renouvelant bien des fois ses rBincarnations, par bouture, -puisque 
vous avez l'expression, - Ci chaque existence il aura acquis des 
c,ualités pour arriver enfin Ci être comme vous, mes enfanls, des 
êtres qui tendent à être toujours plus modérés, plus doux, intelligents et 
bons; il cherchera toujours davantage la vérit6, en s'avançant d'une manière 
eontinlle vers la connaissance approfondie de Dieu. 
LE &RE - Il ne faut donc pas s'étonner si, en partant de sa premiére 

existence à l'état d'homme, ce sauvage est complètement inexpérimenté ; 
par ses vies successives il viendra tour A tour demander des perfections nou- 
velles, avec le vif désir de vaincre sa paresse, sa gourmandise, l'envie, la 
cupidité ct le vol, en un mot, tous les inslincts des bêtes dont il est la repré- 
sentation complète, puisqu'il les rbsume toutes en lui. 

Incontestab!ement, la route lui paraftra dure, fatigante ; souvent il s'arre- 
tera au lien de marcher vers le but avec éncrgie ; il s'endormira, pendant 
que d'autres esprits de m&me ordre, réincarnés en même temps que lui et 
comprenant la valeur de chaque jour, rempliront activement leur vie et pro- 
gresseront sans cesse. Dans ce cas, il est naturel que chacun récolte ce qu'il 
a semé, et que, dans le c6urs de leurs vies diverses, les positions matérielles 
et morales ne puissent plus être les mêmes. 

JEANNE. - Ils ressemblent aux Bléves d'une même division : les uns sont 
studieux, obéissants, soigneux et attentifs, tandis que leurs condisciples nex 
savent jamais leur leçon, arrive111 toujours après l'ouverture des classes et 
s'amusent Ci des riens, occupés A faire des niches Ci leurs voisins de table ; 
les premiers ont les prix et les couronnes, les seconds recueillent la honte 
et les reproches mérités de leurs professeurs et de leurs parents. 

Père, il y a quelques jours, dans notre salon OU tu recevais quelques amis, 
tu disais : « Voyez Armand T... : il a fait son chemin d'une manière hono- 
rable ; nous l'avons toujours connu studieux et chercheur, la probité mbme : 
aussi est-il honoré et estimé. » - Si M. X... est malheureux, te répondit un interlocuteur, c'est que 
toujours il fut un fruit sec, incapable en toutes clioses ; au collège il était 
étourdi, paresseux, gourmand et, tout le premier, il en est A s'btonner de la 
difîdrence des positions sociales !... . 

LE P ~ R E .  - Jeanne, il arrive aussi qu'un honn&te homine, aprés s'etre 
fait une place honorable dans notre société, obéit un jour Ci I'instiiict de la 
bête qui solnmeille en lui, instinct qu'il n'a pu assez bien mâter et abattre 
pour l'emp&clier de se réveiller ; il commet unc mauvaise aclion qu'il 
réussit cacher tous, et meurt sans avoir vu officiellement ternir sa répu- 
tation. 

i l  a sauvé les apparences, il est vrai ; mais dans son périsprit, ou qnve- 
loppe spirituelle, il emporte, en une sbrie d'images qui y sont pour ainsi dire 

A

a semé, et que, dans le cours de leurs vies diverses, les positions matérielles.
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En renouvelant bien des fois ses reincarnations. par bouture, — puisque à

vous avez consacre l'expression, — à chaque existence il aura acquis de;
qualités nouvelles, pour arriver enfin à être comme vous, mes enfants. des
êtres qui tendent à elrc toujours plus modérés, plus doux, intelligents e:
bons; il cherchera toujours davantage la vérité, cn s'avançantd'une manière
continue vers la connaissance approfondie de Dieu.

L5: rem: — ll ne fautdonc pas s'étonner si. en partant de sa première
existence ù l'état d'homme, ce sauvage est complètement inexpérimenté ;
par ses vies successives il viendra tour a tour «lemandcrdes perfections nou-

velles, avcc le vit‘ désir de vaincre sa paresse, sa gourmandise, l'envie, la
cupidité cl le vol, en un mot, tous les instincts des bêtes dont il est. la reprit-l
sentation complète, puisqu'il les résume toutes en lui.

Incontestablement,la route lui parattra dure, fatigante ; souvent il s'unit-è
tera au lieu de marcher vers le but avec énergie ; il zfendormira, pendant
que d'autres esprits de même ordre, réincarnés en même temps que lui et
comprenant la valeur de chaque jour, rempliront activement leur vie et pro»
gressemnt sans cesse. Dans ce cas, il est naturel que chacun récolte ce qu'il‘
et morales ne puissent plus être les mômes.

Jaune.— lls ressemblent aux élèves d'une même division : les uns sont
studieux, obeissants, soigneux et attentifs, tandis que leurs condisciples ne
savent jamais leur leçon, arrivent toujours après l'ouverture des classes etï
s'amusent à des riens, occupés a faire des niches à leurs voisins de table :4
les premiers ont les prix et les couronnes, les seconds recueillent la honte‘
et les reproches mérités de leurs professeurs et de leurs parents.

_Père, il y a quelques jours, dans notre salon où tu recevais quelques amis,
tu disais : a Voyez ArmandT... : il a fait son chemin d'une manière hono-
rable : nous l'avons toujours connu studieux et chercheur, la probité même:
aussi est-il honore et estime. s '-.

— c Si M. est malheureux. te répondit un interlocuteur, c'est quÎtoujours il fut un fruit sec, incapable en toutes choses ; au collège il é '

étourdi, paresseux, gourmand et, tout le premier, il en est à s'étonner de
dilïerence des positions sociales t... o

Lu rùna. — Jcanne, il arrive aussi qu'un Iionnele homme, après se
la“ “"0 Plmîü honorable dans notre société, obéit un jour à l'instinct de
hâte qui sommeille en lui, instinct qu'il n'a pu assez bien muter et abattrQ
pour l'empêcher de sa réveiller ; il commet une mauvaise action qu'il
"al-milà “ch” 51008» et meurt sans avoir vu officiellement ternir sa répu’;
tation.

Il a sauve les apparences, il est vrai ; mais dans son perisprit. ou qnVOË
loppe spirituelle, il emporte, en une série d'images qui y sont pour ainsi dire
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çrav6es, la tracc de ses méfails que rien ne peut eiïacer dans l'erraticité ; 

ks voient el lisent sur ces documents si vivants comme sur les Feuil- 
lets d'un livre. L'âme coupable comprend alors la gravit6 de sa faute, et 

de bonnes résolutions. 
En réincarnant elle choisira de pr6férence une famille de pauvres gens, 

polir avoir une existence pleine de privalions et de travail continu ; elle 
pcbbte:-a ainsi IC paSS"o~"r Utle vie csempiûire. La souffrance relèvera le 
nouvel incarné, et l'insliiict du bien le soutiendra. Ses compagnons de tra- 
vail, cl1 le voyant toujours mûlheureux mais rhsigné, s'écrieront : « Voyez ! 
;, quoi lui sert-il d'etre honn&te homme, d'etre bon et estim6, d'etre incn- 
pablc <le penser ail mal, d'etre toiijours nia?lre de lui-meime et de nc don- 
ner au?; autres que des conseils excellents, puisque les malheurs tombent 
sur lui comme la gr&le ? Sa femme est devenue infirme par excks de tra- 
vail; ses enfants sont morts l'un après l'autre, ct, malgré cela, il sourit h 
la !! Cette doiice pl-iilosophie nous impressionne ; mais, en fin 
de compte, nous trouvons que c'est trop cher d'être honn6te liomme à ce 
prix. 3 

Ceux cjui paiient ainsi ne connaissent pas la réincarnation ni la force 
d'une volonlé innée. Cet liomme, qui leur semble malheureux, a rempli sa 
tfiche; il sera grancl en d'autres existences, sur des mondes plus avancés oif 
des esprits amis l'attendent. 

LA M ~ R E ,  - Voyez M. S..., ce mhcanicien de mérite incontestable, cet 
ingénietir tloilt la science est exceptionnelle, auquel ses anciens camarades 
de l'École centrale viennent tous demander avis ; que voit-il autour de lui ? 
Des confrkres qui ont acquis une position brillante, tandis que lui, cet 
homme de génie, si prévoyant et si digne, voit échouer toutes ses entrepri- 
ses ; ses inveiltions, qu'il combine dans un but d'utilité pratique, lui sont 
volées, et, si parfois il semble r6ussir, ce n'est pour lui qu'un sourire pas- 
sager de la forttine, car un événement imprévu ne tarde pas ci le ruiner. 

. S'il ohait iilalhonnete homme, il est probable qu'avec son talent il serait 
mais il n'a jamais voulu transiger avec sa conscience ; il pr6- 

vivre modestement et ne voit pas sans inquiutude l'avenir de ses trois 
qui o d  reîu une instruction solide, qui sont belles et distingu6es, 

adorables. autant par leur simplicité que par leur amour du travail, ayant 
q u ' i l  faut pour faire le bonheur de maris intelligents, mais n'ayant 
dot, CC qui est l 'é~~uivalent d'une calamité h une époque oh les papil- 

~ l t igent  à l'entour des filles dorées. 
malheurs l'ont rendu sccptique, mais, il ne suit pa3 moins, inflexi- 

la ligne droite, r6pétant avec ses amis : la fatalité de S .  .. Notre 
Irnarade répare en cette vie les méfaits de ses précédentes existences. 

nd' avec lui, j'ai voulu entamer la question qui nous pr6oocupe, A moi, 

   
ï me

gravées, la trace de ses mûfaits que rien ne peut effacer dans Perrnticite ;
le, esprits voient et lisent sur ces documents si vivants comme sur les feuil-
lel, d'un livre. L'atout: coupable comprend alors la gravité de sa l'auto, et

prend de bonnes résolutions.
En se réinearnnntcllu choisira de prñfércnce une famillede pauvresgens,

pour nvoîr une existence pleine de privations et de travail continu ; elle
mchislesa ainsi le passé par une vie exemplaire. La soulïrancc relèvera le
nouvel incarné, et l'instinct du bien le soutiendra. Ses compagnons de tra-
vail‘ en le voyant toujours malheureux mais résigné, rfécricronl: c Voyez!
ù quoi lui sert-il d'être honnête homme, d'en-c bon et estimé, d'être inca-
pable de penser au mal, d'être toujours maître de lui-môme et de nu don-
ner aux autres que des conseils excellents, puisque les malheurs tombent
sur lui comme la grille '? Su femme est devenue infirme par excès de trn-
vail; ses enfants sont morts l'un après l'antre, et, malgré cala, i] sourit ù
ln soufirance E! Cette douce philosophie nous impressionne ; mais, en lin
de compte, nous trouvons que c‘est trop cher d'en-e honnête homme à ce

prix. n

Ceux qui parlent ainsi ne connaissent pas la réincarnation ni la force
d'une volonté innée. Cet homme, qui leur semble malheureux, a rempli an
tâche. il sera grand en d'autres existences, sur des mondes plus avancés où
des esprits amis Paltendcnl.

LA uùnc. - Voyez M. S..., ce mécanicien de mérite incontestable, cet
ingénieur dont la science est exceptionnelle,auquel ses anciens camarades
de l'École centrale viennent tous demander avis; que t'ait-il nutour de lui?
Des confit-ras qui ont acquis une position brillante, tandis que lui, cet
homme de génie, si prévoyant et si digne, voit échouer toutes ses entrepri-
ses: ses inventions, qu'il combine dans un but d'utilité pratique, lui sont
V0505. et, si parfois il semble réussir, cc n'est pour lui qu'un sourire pas-
"Bfir de la fortune, car un événement imprévu ne tarde pas ù le ruiner.

‘Sïlétait malhonnête homme, il est probable qu'avec son talent il serait
mmmmmirc: mais il n'a jamais voulu transiger avec sa conscience ; il prô-fi" "V"! modestement et ne voit s sans in uiétude l'avenir de ses trois
m! _

P“ ‘l
es’ qui 001 re n une instruction solide, ni sont belles et dislin uôes.

‘d Q ‘l Kb°mblefl autant par leur simplicité que par leur amour du lrnvnil, ayantpaïldc” qu'il faut pour faire le bonheur de maris intelligents, mais n'ayant
-_ ° "01. C0 qui est l'équivalent d'une calamité à une époque où les papil-
°'“ mll-iüenl r. l'entour des filles dorées.

S malheurs l'ont rendu sceptique, mais, il ne suit pas moins, înllexio
_

"i901, la ligne droite, répétant avec ses amis : la fatalité de S... Notre
‘ àP“ “mande répare en cette vie les méfaits de ses

'précédentes GIJSIGDCÜS-d’ “v” ‘"5. l'ai voulu entamer la question qui nous préoccupe, ù moi,
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sa parente, a souri en disant : a Laissons là ces idees abstraites ; je ne 

suis pas assez pour les comprendre. 
LE PkIIE. -  toi, mon amie; j'ai longuement discuté avec lui, et 

mes arguments laissé dans l'incertitude, cet esprit droit et solide a 
voulu suivre le fil de mes objections; il a desiré lire et commenter avec moi 
les ouvrages fondamentaux d'Allan Kardec, feuilleter avec soin la Reuzze 

; actuellement même les principaux ouvrages spiritualistes anglais 
et américains lui sont familiers. 

Aujourd'hui S... uoit clair dans sa vie ; telle est son expression; ses filles 
sont devenues des médiums excellents, et, par elles, il s'identifie avec le 
monde des esprits. Sa fatalité n'étant plus pour liii qu'une épreuve, il me 
benit pour la quiétude qu'il a obtenue Q l'aide de notre doctrine. C'est 
maintenant une famille heureuse, grâce B l'acquit d'une conviction rai- 
sonnée. l 

JEANNE. - Mon père, tu nous parlais de familles dont les chefs subissent 
de terribles épreuves, expiant ainsi les méfaits de leurs existences passées. , 
Je  vois clairement qu'il nous faut être, en toutes choses, dignes de l'amour 
de Dieu, si nous ne voulons pas payer nos vieilles dettes; je sais aussi ' 

que, fort heureusement pour nous, rien ne se perd, tout se retrouve; nous 
avons pou: nous le temps, qui nous permet le rachat de nos fautes. C'est 
un bienfait sans pareil; mais, pourquoi Dieu frappe-t-il les enfants dans le 

' 
père, et le père dans ses enfants? 

1 LE PÈRE. - Cela tient Q des causes multiples, Jeanne. J e  vais répondre 
briévemeit à tes questions. Un enfant, c'est l'esprit d'un homme qui a déjà I 

vbcu; il a pu mourir d'une maladie horrible, que lui avait léguée ses pas- i 

sions; ou bien, dans sa derniére famille, il a été la cause de bien graves 1 
embarras; il a pu laisser aussi le meilleur souvenir, malgré ses imperfec- ' 
tions visibles. 1 

l En venant se rbincarner dans un milieu pour lequel il a des affinités, 
l'esprit vient partager les peines et les ennuis de ceux qui l'ont aimé ; i 
souvent, c'est dans le but de renaître dans une famille qui a le germe de la 
maladie dont il est mort dans sa derniére existence, et sa vie sera une lutte 1 

constante qui aura ce but : ne pas réveiller le mal qui sommeille en lui. { 
Toute nouvelle épreuve tend A une rhparation du passé,& une purification 

des maladies morales qui engendrent les maladies matérielles. Un esprit i 

peut aussi revivre dans la famille d'un homme qui lui conseilla le mal et 
fut son professeur en immoralité ; non seulement il est son tourment de 
chaque jour ; mais il est la protestation vivante contre de détestables doc- 
trines ; en voyant souffrir son enfant et se reproduire en lui le virus qui 
semble fatal, le pére subit la peine du talion, et il en  recherche la cause ; 
toute douleur est une leçon profitable. l 

9g nnvun smnrrn J
 

l a souri en disant: c: taissonsla ces idées abstraites ; je na l  

sa parente. i
suis pas assez raisonnable pour les comprendre. >

LE Pùnm _ nnssurægoi, mon arme; J'ai longuement discuté avec lui, c),
mcg arguments l'ayant laissé dans l'incertitude, cet esprit droit et solide a

voulu suivra le [il de mes objections; il a désiré lire et commenter avec moi
les ouvrages fondamentaux d':\llan Kardec, feuilleter avec soin la Revu;  

   
   

spirite; actuellement même les principaux ouvrages spiritualistes anglais
et américains lui sont familiers.

Aujourd'hui S... voit clair dan: sa rie; telle est son expression; ses filles
sont devenues des médiums excellents, et, par elles, il s'identifie avec la;
monde des esprits. Su [alalité n'étant plus pour lui qu'une api-cuve, il me
bénit pour la quiétude qu’il a obtenue à l'aide de notre doctrine. C'est
maintenant une famille heureuse, grâce à Facquit d'une conviction rai—'
sonnée.

Jnnuun. — Mou père, tu nous parlais de familles dont les chefs subissent;
de terribles épreuves, expiant ainsi les méfaits de leurs existences passées;-
Je vois clairement qu'il nous faut être, en toutes choses, dignes de l'amour;
de Dieu. si nous ne voulons pas payer nos vieilles dettes; je sais aussi
que, fort heureusement pour nous, rien ne se perd, tout se retrouve; nous?
avons pou: nous le temps, qui nous permet le rachat de nos fautes. C'est-
un bienfaitsans pareil; mais, pourquoi Dieu frappe-t-il les enfants dans le
père, et le père dans ses enfants?

La rima. — Cela tient a des causes multiples, Jeanne. Je vais répondre
brièvement à tes questions. Un enfant, c'est l'esprit d'un homme qui a déjà.’
vécu; il a pu mourir d'une maladie horrible, que lui avait léguée ses pas»
siens; ou bien, dans sa dernière famille, il a été. la cause de bien gravesembarras; il a pu laisser aussi le meilleur souvenir, malgré ses imperfec-
tions visibles.

l

En venant se réincarner dans un milieu pour lequel il a des affinités,
l'esprit vient partager les peines et les ennuis de ceux qui l'ont aimé ;-
souvent, c'est dans le but de renaître dans une famille qui n le germe de la,
maladie dont il est mort dans sa dernière existence, et sa vie sera une lutte‘:
constante qui aura ce but : ne pas réveiller le mal qui sommeilleen lui. r.

Toute nouvelle épreuve tend à une réparation du passe, à une purification,
des maladies morales qui engendrent les maladies matérielles. Un esprit
Peut aussi revivre dans la famille d'un homme qui lui conseilla le mal el-
fut son professeur en immoraliti’: ; non seulement il est son tourment de.
°h3‘l“° l0“? i mais il est la protestation vivante contre de détcstablos doc-
trines ; en voyant souffrir son enfant et se reproduire en lui le virus qui
sembla fatal, le père subit la peine du talion, et il en recherche la cause ;‘
toute douleur est une leçon profitable,



cette r 
Peusen 

Oui, 

"V"I\..ria4 u --"-ri- - ri-----i-u-yu-i" "" - 
tour, dans diverses existences, on peut être ou le père ou le fils ; 

les ennemis se réunissent pour user leur inimit,ié d'autrefois, au frottement 
continuel des interets. Du choc de tant de passions diverses il peut jaillir 
de bien douces ou bien terribles choses, des drames émouvants ou des 
dévouements sublimes. Que les pbres et les fils, le mari et la femme, que 
les fibres entre eux se frappent avec dureté, cela est incontestable, mais 
dans ces conflits de sympathies ou d'antipathies liées pour une existence, 
la devient la grande purification, le grand enseignement. 

pour éviter les gémissements et les plaintes occasionnés par le retour 
la terre dans un milieu qui n'offre que de tristes perspectives, nous 

devons chers éléves, ne jamais faire aux autres ce que nous ne voudrions 

pas nous fat fait, et considérer tout incarné comme un frère plus ou 
moins avancé ; lui tendre la main. l'aimer comme nous-même. C'est la loi 
de solidarité, et c'est par elle que Dieu gouverne les mondes. 

PAUL. - Pére, l'âme d'un homme de bien n'ira pas, ce semble, animer le 
corps d'un assassin, tandis que ce dernier peut, en  se repentant, s'incarner 
dans une famille honnête, qui développera ses tendances nouvelles? On peut 
monter, mais on ne recule pas ; on reste stationnaire comme l'insouciant 

e trouve t o i ~ j o u ~ s  au meme point, qu'il soit incarné ou désincarné. 
1 peut descendre en tant que position sociale, mais on conserve ses 
tés acquises : cela découle naturellement de l'ensemble de nos études. 
,RIE. - Si un  mauvais esprit demandait à être le fils d'un bon papa, 
e chére mamam tels que les nôtres, le lui accorderait-on malgré sa per- 
" ?  

?&RE. - Ma fille de mauvais enfants sont une épreuve pour leur 
:, et réciproquement. Il est souvent accordé ce que tu dis, Marie ; le 

fils de notre meilleur ami en est l'exemple frappant, car Gaston, qui est 
venu vivre dans une famille oh règne l'aisance et l a  probitb, est devenu 
voleur et assassin ; ses parents ont employé tous les moyens pour dompter 

lature perverse sans y parvenir, et je sais qu'ils ont accompli rigou- 
lent leur devoir. 
, ils ont accompli tout leur devoir, ces amis si éprouvés. E t  puis, je 

Sais que malgré leurs deux autres fils, si braves et si aimables, ils ont été 
au point de fuir la patrie, quand le spiritisme est venu à temps les 

cnncn'er, les ranimer en leur donnant une espérance certaine. 
1 a sagement voilé aux hommes le passé, car, sans doute, le père e t  
'e furent jadis de mauvais enfants ; en se réincarnant ils ont choisi 
4~reuve,  et, connaissant la grande doctrine, ils remercient Dieu au 
: le maudire. 
RGEs- - Si Dieu nous envoyait pour vivre avec nous un esprit qui ait 
uvaises tendances, nous serions bons avec lui ; nous l'entourerions 

Cvununu u nouveau c uouæcuqçg.gu_. ‘n’

Tour a tour, dans diverses existences, on peut être on le père ou le fils ;
1.35 ennemis se réunissent pour user leur inimitié d'autrefois, au frottement
continuel des intérets. Du choc de tant de passions diverses il peut jaillir
de bien douces ou bien terribles choses, des drames émouvants ou des
dévouement!» sublimes. Que les pères et les lils, le mari et la femme, que
[c5 frères entre eux se frappent avec dureté, cela est incontestable, mais
dans ces conflits de sympathies ou dïmtipathies liées pour une existence,
1a souffrance devient la grande purification, le grand enseignement.

Pour éviter les gémissements et les plaintes occasionnés par le retour

sur la terre dans un milieu qui n'offre que de tristes perspectives, nous

devons chers élèves, ne jamais faire aux autres ce que nous ne voudrions
qui nous fût fait, et considérer tout incarné comme un frère plus ou

moins avancé: lui tendre la main. l'aimer comme nous-même. C'est la loi
de solidarité, et c'est par elle que Dieu gouverne les mondes.

PAUL. — Père, l'âme d'un homme de bienn'ira pas, ce semble, animer le
corps d'un assassin, tandis que ce dernier peut, en se repentant, s'incarner
dans une famillehonnête, qui développera ses tendances nouvelles? On peut
monter, mais on ne recule pas ; on reste stationnaire comme Pinsouciant
qui se trouve toujours au même point, qu'il soit incarné ou désincarne.

On peut descendre en tant que position sociale, mais on conserve ses

facultés acquises : cela découle naturellement de l'ensemble de nos études.
MARIE. — Si un mauvais esprit demandait à être le fils d'un bon papa,

d'une chère mamam tels que les nôtres, le lui accorderait-on malgré sa per-
versité ‘I

La rùnu. — Ma fille de mauvais enfants sont une épreuve pour leur
famille,et réciproquement. ll est souvent accordé ce que tu dis, Marie ; le
fils de notre meilleur ami en est l'exemple frappant, car Gaston, qui est
venu vivre dans une famille où règne l'aisance et la probité, est devenu
voleur et assassin ; ses parents ont employé tous les moyens pour dompter
cette nature perverse sans y parvenir, et je sais qu'ils ont accompli rigou-
ml-lôfiment leur devoir.

0m» ils ont accompli tout leur devoir, ces amis si éprouvés. Et puis, je
“i5 ‘lue malgré leurs deux autres lils, si braves et si aimables, ils ont été
‘ubcwâau point de fuir la patrie, quand le spiritisme est venu à temps les
vwîlfioler, les ranimer en leur donnant une espérance certaine.

05°“ n sagement voilé aux hommes le passé, car, sans doute, le père et
h “m” furent jadis de mauvais enfants ; en se réincarnant ils ont choisimîiîPlfeuve, et, connaissant la grande doctrine, ils remercient Dieu au

» e maudire.
._ “Gmmfis- — Si Dieu nous envoyait pour vivre avec nous un esprit qui ait

mallvnises tendances, nous serions bons avec lui ; nous Pentaourerions



de tant de bons soins qu'il aurait aussi de l'amour pour nous. J'ai vu dm 
jaloux par nature, que leurs frhres peu endurants ont rendus 

mauvais sujets ; c'est un si triste exemple, que nous suivrions le chemin 
contraire pour en faire un bon et doux ami. 

PAUL. - Ailan Kardec a écrit ces paroles : u Si les jumeaux ont une 
similitude de caractére et de sentiments, c'est que, âmes sœurs dans l'erra. 

elles sont heureuses d'etre venues ensemble Q la vie pour ne jamais 
se quitter. B Sans etre jumeaux nous nous aimons ici; entre fréres il y a 
des similitudes roelles. Je vois que Marie et Georges ont des idées inndes, 
par les souvenirs qu'ils ont apportés de leurs existences anthrieures; attendu 
qu'ils comprennent on ne peut mieux le sens de nos entretiens; qu'ils Y 
ajoutent leur grain de sel, et qu'ils exigent, par esprit d'observation, quc 
chaque mot intéressant soit pour eux bien précisé et reçoive une explication 
particuliére. 

LA MBRE. - Rien ne se perd, ni matériellement, ni spirituellement. A 
chaque existence nouvelle le corps change, mais l'esprit conserve et rap- 
porte toutes ses aptitudes ; s'il fut un génie, il en aura les tendances ; il 
étonnera par son rare e t  précoce savoir la géndration d'hommes au milieu 
de laquelle il ira vivre. Si ce @nie fit jadis un mauvais emploi de son 
intelligence, en  s'incarnant à nouveau, il peut être puni par le sommeil 
momentané de ses hautes facultés sans qu'elles soient pour cela perdues; cc 
qu'il doit et ce qu'il veut acquérir ce sont les vertus morales qui lui ont Sait 
défaut et dont l'absence formait une tache grossihre dans l'ensemble de ses 
talents exceptionnels. Quant aux enfants nouveau-nés, à ceux qui n'ont 
pas encore l'âge de raison et que la mort enléve à I'af'fection de leurs 
parents, ce sont des esprits qui viennent terminer, dans iine existence pas- 
sagère, une épreuve interrompue subitement dans leur vie précédente. 
D'autres fois, leur mort est une épreuve pour les parents ; oii bien c'est Ic 
signe que oes esprits s'étaient réincarnés Q contre-cœur. 

JEANNE. - Pére, tu te rappelles les filles de M. A... ; leur soiivenii' 
m'amène t'adresser une question. L'une d'elles est devenue poitrinaire h 
16 ans et est morte de son mal ; sa sœur cadette, arrivéc au m6me Age, fut 
prise des memes syinpt6mes de la terrible maladie, et tli dois te souveilir 
que le docteur, en lui donnant les memes remédes qu'à la pauvre morte,a~i- 
vait le mal, et que, pour l'enrayer, il dut se résoudre Q modifier complète- 
ment ses ordonnances. 

Ce qui le plus le praticien, - qui attribue ces sortes de maladie,$ 
z'hérédité?? c'est que, sur doux garçons et trois filles,l'une (les trois 

a conservé une brillante santé, et que depuis, elle est devenu une heu- 
reuse mère de famille, et que, sur les deux garçons un est devenu phtisique 
en  meme temps que la seconde sœur. La consomption chez tous deux sui* 
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de tant de bons soins qu'il aurait aussi de l'amour pour nous. J'ai vu a.
camarades jaloux par nature, que leurs frères peu endurants ont rendu;
mauvais sujets ; c'est un si triste exemple, que nous suivrions le chem‘
contraire pour en faire un bon et doux ami. I

PAUL. — Allan Kardec a écrit ces paroles: c Si les jumeaux ont
similitude de caractère et de sentiments, c'est que, âmes sœurs dans l'or "
Licite, elles sont heureuses d'être venues ensemble ù la vie pour ne jam’
se quitter. a Sans être jumeaux nous nous aimons ici; entre frères il y 1'
des similitudes réelles. Je vois que Marie et Georges ont des idées innée
par les souvenirs qu'ils ont apportés de leurs existences antérieures; atten ..

qu'ils comprennent on ne peut mieux le sens de nos entretiens; qu'ils‘
ajoutent leur grain de sel, et qu'ils exigent, par esprit d'observation. w
chaque mot intéressant soit pour eux bien précisé et reçoive une explieati:
particulière. '

La mène. — Rien ne se perd, ni matériellement, ni spirituellement.
_

chaque existence nouvelle le corps change, mais l'esprit conserve et r «f
porte toutes ses aptitudes; s'il fut un génie, il en aura les tendances r’ z_'
étonnera par son rare et précoce savoir la génération d'hommes au mili »

de laquelle il ira vivre. Si ce génie lit jadis un mauvais emploi de :

intelligence, en s'incarnent ù nouveau, il peut être puni par le sommcï
momentané de ses hautes facultés sans qu'elles soient pour cela perdues; '

qu'il doit et ce qu'il veut acquérir ce sont les vertus morales qui lui ont l'a'
défaut et dont l'absence formait une tache grossière dans l'ensemble de s_
talents exceptionnels. Quant aux enfants uouveaumés, à ceux qui n’o
pas encore l'âge de raison et que la mort enlève à l'affection de leu

_

parents, ce sont des esprits qui viennent terminer, dans une existence n:-
eagère, une épreuve interrompue subitement dans leur vie précéden a‘
D'autres fois, leur mort est une épreuve pour les parents ; ou bien c'est

_

signe que ces esprits s'étaient réinearnés a contre-cœur.
JEANNB. — Père, tu te rappelles les filles de .\I. .\....; leur souve

m'amène ù t'adresser une question. L'une d'elles est devenue poitriuairo-
16ans et est morte de son mal ; sa sœur cadette, arrivée au même âge, in
prise des mêmes symptômes de la terrible maladie, et tu dois te sauve i‘
que le docteur, on lui donnant les mémes remèdes «qu'à la pauvre morte,a »

vait le mal, et que. pour Penrayer, il dut se résoudre à modifier complè ='
ment ses ordonnances.

c3 ‘llli 6100m! le plus le praticien,— qui attribue ces sortes de maladi.
à l'hérédité?? c'est que, sur deux garçons m, [mis (mes,hum des “ois m
a conservé une brillante santé, et que depuis. elle est devenu une heu ‘l
reuse mère de famille, et que, sur les deux garçons un est devenu phtisiq ,-

en mente temps que la seconde sœur. La consomption chez tous deux gui-Ê
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vait les phases et le dépérissement était caract6ristique. L'auscul- 
tation, chez les deux malades, révélait la présence des mêmes cavernes dans 
les  poumon^ ; ils avaient le même degrci de fièvre, les maines sueurs: ces 

Cadta ien t  identiquement semblables A celui de la premibrc sœur. 
Tous cleux succombérent, tandis qu'un frére et une sœur sont restés des 

de vigueur e t  de santé. 
L~~ docteurs ont prétendu qu'on était en présence d'une phiisie hérédi- 

taire ; et comrtie les pére e t  mére étaient doués d'une constitution robuste, 
ils ont affirmé que l'hérédité remontait A la quatriéme génération, qu'en 
savent-il~, puisque dans la famille, le grand-pére n'a pas connu cette affec- 
tion morbide ?... 

AUX trois poitrinaires qui présentaient la même pectoriloquie (cas oil 
appliquée au niveau d'une caverne des poumons, entend la vois du 
comme si elle sortait directement de la poitrine) et qui Etaient exac- 

temenL atleints du m6me mal, il a fallu sans cesse une nourriture et des 
différents. Penses-tu, après cela, pére, que l'hérédité puisse être 

entendue selon les savants ? l'exemple que je viens de citer pc détruit-il pas 
toutes leurs affirmations ? 

LE P ~ R E .  - Cela prouve, Jeanne, que les esprits apportent dans leur 
corps spirituel le germe du mal qui doit terminer leur existence. Dans le 
cas que tu cites, le périsprit a pu trouver dans le corps de parents trés sain 
un élkment qui, uni intimement Ii l'organisme, a engendré, A l'époque vou 
ue, trois cas de consomption nettement caractéristis, mais provenant de 
ources diverses, puisque les mêmes remèdes agissaient diversement sur les 
deuv sceurs et leur frére, qui, peut-être, dans une prkcédente existence, ne 
s'étaient pas connus. 

Jésus a dit : « Ce qui est né de la chair est chair, et ce qui est nc! de l'es- 
prit est esprit. Ne t'étonne donc pas (Nicodéme) de ce que j'ai dit ; il faul 
que vous naissiez de nouveau. Le vent souffle où il veut, et tu en entends 
le son; mais tu ne sais d'où il vient ni où il va; il en est ainsi de tout Itonzmç 
qui est né de l'esprit. B 

I1 affirmait I'individiialité de l'âme en parlant aiusi, distinguant que l'es- 
prit seul doit reilaltre. La chair obéit aux lois qui régissent la chair e l  se 

mais l'esprit obéit ailx lois de l'esprit et  il souffle où il veut. Eii .- - 
't, en se réincarnant, il apporte B son nouveau corps l'empreinte du 

du mal qu'il a faits : c'est la véritable hérédité, car elle se rattaclie 
:ment A la loi physiologique de l'évolution de l'esprit. 
lecteur Denis Goulin a dit : a L'hérGdité seprhsente sous deux aspects; 
ln se réincarne dans un corps qui tient son principe morbide des 
jS' O u  l'on se réincarne dans un corps sain, et l'on apporte dans son 
rit les conditions du développement de la  maladie par le jeu de la vie. 

aucun-nu u anus..- . .. .......-.............
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van les mornes phases et le dépérissement était caractéristique. L'amical-
mtion, chez les deux malades, révélait la présence des memes cavernes dans

les potlmülïä ; ils avaient le même degré de lièvre, les mômes sueurs: ces

dem- gus étaient identiquement semblables ù celui de la première sœur.

Tous deux suceomberent, tandis qu'un frl-re et une sœur sont restés des
madame de vigueur et de santé.

Les docteurs ont prétendu qu'on était en présence d'une phliaie luth-édi-
taire.- ; et comme les père et mère étaient doués d'une constitution robuste,
il; ont aflirmé que l'hérédité remontait à la quatrième génération. qu'en
savent-ils, puisque dans la famille, le grand-père n'a pas connu cette affec-
uon morbide ‘l...

Aux trois poilrinaires qui présentaient la même pectoriloquie (ces où
l'oreille appliquée au niveau d'une caverne des poumons, entend la voix du
malade comme si elle sortait directement de la poitrine) ct qui étaient exac-
te ment atteints du même mal, il a fallu sans cesse une nourriture et des
remèdes ditférenls. Penses-tu, après cela, père, que l'hérédité puisse être
entendue selon les savants? l'exemple que je viens de citer ne détruibil pas
toutes leurs affirmations?

Le rèna. — Cela prouve, Jeanne, que les esprits apportent dans leur
corps spirituel le germe du mal qui doit terminer leur existence. Dans le
ces que tu cites, le pérîsprit a pu trouver dans le corps de parents très sain
un élément qui. uni intimement à l'organisme, a engendré, ù l'époque vou
ue, trois ces de eonsomption nettement caractérisés, mais provenant de
ources diverses, puisque les mêmes remèdes agissaient diversement sur les
deuv sœurs et leur (mère, qui, peut-être, dans une précédente existence, ne
s'étaient pas connus.

Jésus a dit : e: Ce qui est né de la chair est chair, et ce qui est né de l'es»
prit est esprit. Ne Pétonne donc pas (Nicodème) de ce que j'ai dit ; il faut
‘lue vous naissicz de nouveau. Le vent souillé où il veut, et tu en entends
l0 80h; mais tu ne sais d'où il vient ni où il va; il en est zinn‘ de (ou! flemme
V"; CI! né de Fespril. r»

l! animait l'individualité de l'âme en parlant ainsi, distinguant que l'es-
Pm 5°!“ doit rennttre. La chair obéit aux lois qui régissent le chair et sedécmllmse: mais l'esprit obéit aux lois de l'esprit ct il souillé où il veut. lin
"É m0‘. en se réincarnant, il apporte à son nouveau corps l'empreinte du"m? et du mol qu'il a faits : c'est la véritable hérédité, car elle se rattachemllmement ù la loi physiologique de l'évolution de l'esprit.ouhllflocteur Denis Goulin a dit : c Uliérédité seprésente sous deux aspect-s;

011 se réincarne dans un corps qui tient son principe morbide despmînlfi. ou l'on se réincarné dans un corps sain, et l'on apporte dans sonhflftsprit les conditions du développement de la maladie parle jeu de la vie.
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D~~~ le premier cas ce peut Etre une punition méritée, ou une épreuve 
clloiSie pour progresser; dans le deuxibme cas, c'est toujours une punition. 
D~~~ l'épreuve une profession que nous embrassons, que nous accep- 
tons volontiers, parce que nous avons en vue, avant de descendre sur la 
terre, le bien moral que nous en retirerons. Les douleurs physiques, les pri- 
vations de certaines jouissances provoqueront nos efforts, stimuleront nos 
facultés, exciteront notre zéle, nous détacheront de la terre, éléveront notre 
bme vers Dieu. » 

JEANNE. - En effet, les trois poitrinaires dont je parlais avaient toujours 
de sages et sublimes pensées. De m6me que leur corps, leurs paroles sem- 
blaient ne pas appartenir Q la terre. Ces vies tout angéliques et spiritua- 
listes étaient complétement opposées aux vues matérielles de leurs parents 
et de leurs frére et sœur qui, eux, ne croient qu'aux jouissances physiques 
ou matérielles. 

LA MBRE. - La réincarnation ouvre Q l'bme de nouvelles destinées ; elle 
est un fait physiologique et moral. Le Dr Denis-Goulin, que citait votre 
pére et qui est un  savant homœopathe, a dit encore : « L'hérédité, qui est 
la conséquence physiologique d'un fait moral, s'applique non seulement aux 
infirmités que nous venons supporter dans notre corps, mais elle s'étend Q 
l'hérédité sociale, Q tous les événements qui sont la conséquence de notre 
état de famille ou de peuple dans les incarnations précédentes. 

« La réincarnation, l'hérédité physiologique et sociale prouvent notre soli- 
darité et nous montrent la loi de perfectionnement ; elles nous poussent & 
la solidarité de la vie intellectuelle, morale et physiologique, non seulement 
dans l'organisme humain, mais également dans l'organisme des familles et 
des peuples ; chaque famille et chaque peuple sont des individualités au 
m6me titre que chacune des individualités qui les composent. B 

Les vies physiologiques, intellectuelles et morales sont trois iiidividuali- 
tés dans une unité ; elles sont une parce qu'elles sont l'œuvre d'une seule 
volonté et concourent au meme but final. L'hérédité, voulue de Dieu, prouve 
notre liberté et notre responsabilité; par elle, l'âme est ramenée Q son créa- 
leur. Nos maux, & qui nous donnons si injustement cette qualification, prou- 
vent quc Dieu n'ajoute pas une grande importance Q ces conséquences de 
1'116rédit6, mais, avant tout, demande notre cœur, notre amour, notre sou- 
mission aux lois qu'il a Btablies pour notre bonheur. La réincarnation répare 
toutes choses. 

Cette succession de vies physiologiques, intelIectueiies et morales, vécues 
par 1' srnée depuis son apparition sur la terre, nous conduit en défi- 
nitive e J J M X ~ ~ ~  qui régnera en souveraine parmi nous ; et, comme 

il n'y de pestes. Tous adoreront le Dieu 1s de fan guerres, 
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ç Dnnslo premier cas ce peut (être une punition méritée, ou une épreuve
choisie pour progresser; dans le deuxième ces, c'est toujours une punition.
Dans l-ôpreuvc ‘pas; une profession que nous embrassons, que nous scoop.
km5 volontiers, parce que nous avons en vue. avant de descendre sur la >

terre, le bien moral que nous en retirerons. Les douleurs physiques, les pri-
vations (le certaines jouissances provoquerout nos elTorLs, stimuleronl no;
facultés, exciteront notre zèle, nous détucheront de la terre, élèveront notre
âme vers Dieu. a

'

Jcawxs. — En elTet, les trois poitrinaires dont je parlais avaient toujours
de sages et sublimes pensées. De même que leur corps, leurs paroles sem-
blaient ne pas appartenir à la terre. Ces vies tout angéliques et spiritua-
listes étaient complètement opposées aux vues matérielles de leurs parents
et de leurs frère ct sœur qui, eux, ne croient qu'aux jouissances physiques i

ou matérielles.
LA mène. -— La réincarnationouvre à l'aine de nouvelles destinées; elle

est un fait physiologique et moral. Le D’ Dcnis-Goulin. que citait votre
père et qui est un savant homœopatlxe, a dit encore: c Lîiérédité, qui est
la conséquence physiologique d'un fait moral, s'applique non seulement aux
infirmités que nous venons supporter dans notre corps, mais elle s'étend à
l'hérédité sociale, ù tous les événements qui sont la conséquence de notre
état de familleou de peuple dans les incarnntions précédentes.

c La réincarnation,l'hérédité physiologiqueet sociale prouvent notre soli-
darité et nous montrent la loi de perfectionnement ; elles nous poussent à
la solidarité de la vie intellectuelle, morale et physiologique, non seulement
dans l'organisme humain, mais également dans l'organisme des familles et
des peuples; chaque famille et chaque peuple sont des individualités au
même titre que chacune des individualités qui les composent. z

Les vies physiologiques, intellectuelles et morales sont trois individuali-
tés dans une unité; elles sont une parce qu'elles sont l'œuvre d'une seule
volonté et concourent au même but tinal. lflièrédité,voulue de Dieu, prouve
notre liberté et notre responsabilité;par elle, l'âme est ramenée à son créa-

.

leur. Nos maux, à qui nous donnons si injustement cette qualification,prou-
vent que Dieu n'ajoute pas une grande importance a ces conséquences de
l'hérédité. mais, avant tout, demande notre cœur, notre amour, notre sou-
mission aux lois qu'il a établies pour notre bonheur. La réincarnationrépare
toutes choses.

Cette succession de vies physiologiques, intellectuelles et morales, vécues
par l'aine incarnéedepuis son apparition sur la terre, nous conduit en déli-
nitive a la vie morale qui règnera en souveraine parmi nous; et, comme ,_conséquence, la peine du talion disparaîtra avec la maladie et les infirmités; l
il n'y aura plus de famines. de guerres, de pestes. Tous adoœmni |e Dieu
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créateur en Esprit et en vérité ; tous seront fréres réellement, fils du Père 
des hommes; la charité et la justice régneront. Ce sera le royaume de Dieu 
sur la terre ; son régne sera uenu, son nom sera sanctifié, sa volonté sera faite 
sur la terre comme au ciel. 

PAUL. - Toutes ces déductions sont admirables ; nous étions les généra- 
tions passées, nous sommes les générations futures. Nous récoltons, en 

les épis dont nous dispostimes autrefois les germes dans le sillon 
péniblemeiit tracé. Notre vie est le résultat de nos labeurs, et, par eux, nous 
poss&dons notre conscience et notre liberté. . 

Je rejette cette fantaisie d'un Dieu qui octroie des récompenses ceux 
qui n'ont pas su les acquérir par leurs efforts vers le bien, récompenses don- 
nées en vertu de la grAce. Seules nos angoisses passées créent notre atta- 
chement actuel a nos parents, et à tout ce qui est bon. Cette pensée, mon 
père, donne du charme à tout effort nouveau : la lutte sauve le monde. 

LA &RE. - C'est parler d'or, mon Paul. Celui qu i  n'a pas pleuré ne mérite 
pas de sourire. Notre bonlieur est un compost5 de douleurs passées noble- 
ment support6es. 

JEANNE. - TU en es la preuve, chére Maman ; fille d'un officier supérieur 
et sans fortune, tu as toujours travaille, beaucoup étudié. Comme toi, not,re 
père a lutté et lutte encore. Votre exemple nous indique la voie sacrée qu'il 
faut suivre : celle du désintéressement, de la tendresse fraternelle véritable 
pour tous ceux qui soufîrent, qui gravissent le dur mais glorieux sentier de 

c PÈRE. - Pour être vraiment libre il faut savoir commander ?I ses sens 
streindre ses besoins, au lieu de les multiplier : on est heureux quand 

on a des goiîts en accord avec les devoirs. 
En nous aimant nous rendons hommage à Dieu qui verse l'harmonie sur 

toutes choses. C'est dans ce but qu'il nous a prédestinés A la souffrance. La 
Source vivante de l'humanité c'est une bonne mére de famille. La vôtre, mes 
enfants, a da beaucoup soufïrir pour avoir le don d'aimer. 

Songez aussi que, pour donner tout ce que l'on a en soi, il est essentiel 
re presque contraint par une nécessité: moitié de bon gré, moitié A 
"ps défendant, l'homme, sous la pression des rudes conditions de son 
me, est amen6 a appliquer et développer l'art et l'industrie, qui 

les fruits de ses acquits antérieuri; il donne le peu d'or qu'il doit COUS 
i ré re~  incarnés. 
'TT., - Dis-nous, pére, ce que Socrate et Platon, les grands philosophes 

Pensaient de la destinée de l'âme aprés la mort. 
' i R ~ -  - Socrate et Platon disaient, trois cents ans avant Jésus-Christ : 
és notre mort, le génie (Dai'mon, démon) qui nous avait Bté assigné 
nt notre vie, nous méne dans un lieu oh se rbunissent tous Ceux qui 
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“dateur en Esprit et en vérité; tous seront frères réellement, fils du Père
de, hommes; la charité et la justice règneroul. Ce sera le royaumede Dieu
sur la terre ; son règne sera venu, son nom sera sanclifié, sa zlolonlé sera [aile
w;- Ia (erre connue au cieI.

PAUL. — Toutes ces déductions sont admirables ; nous étions les généra-
tions passées, nous sommes les générations futures. Nous récollons, en

nçnnçanl, les épis dont nous disposûmes autrefois les germes dans le sillon
péniblement tracé. Notre vie est le résultat de nos labours, et, par eux, nous

possédons notre conscience et notre liberté.
Je rejette cette fantaisie d'un Dieu qui octroie des récompenses ù ceux

qui n'ont pas su les acquérir par leurs efforts vers le bien, récompenses don-
nées en vertu de la grâce. Seules nos angoisses passées créent notre atta.
chement actuel à nos parents, et à tout ce qui est bon. Cette pensée, mon

père, donne du charme à tout effort nouveau : la Inlfe 88111:8 le monde.
La uses. - C‘est parlerd'or, mon Paul. Celui qui n'a pas pleuré ne mérite

pas de sourire. Notre bonheur est un composé de douleurs passées noble-
nient supportées.

Jmwn. — Tu en es la preuve, chère Maman; filled'un officier supérieur
et sans fortune, tu as toujours travaillé. beaucoupétudié. Comme toi, notre
père a lutté et lutte encore. Votre exemple nous indique la voie sacrée qu'il
faut suivre : celle du désintéressement, de la tendresse fraternelle véritable
pour tous ceux qui souffrent, qui gravissent le dur mais glorieux sentier de
la vie.

Le pène. — Pour être vraiment libre il faut savoir commander à ses sens
0l restreindre ses besoins, au lieu de les multiplier : ou est heureux quand
On a des goûts en accord avec les devoirs.

En nous aimant nous rendons hommage à Dieu qui verse l'harmonie sur

toutes choses. C'est dans ce but qu'il nous a prédestiues à la souffrance. La
“UNI! vivante de l'humanité c'est une bonne mère de famille. La vôtre, mes

‘nrfinlfi. a dû beaucoup souffrir pour avoir le don d'aimer.
Songez aussi que, pour donner tout ce que l'on a en soi, il est essentiel

d'5 “"9 Presque contraint par une nécessité: moitié de bon gré, moitié ù
8°“ “TF8défendant, l'homme, sous la pression des rudes conditions de son

“Ëlfince, est amené ù appliquer et à développer l'art et l'industrie, qui
Gent les fruits de ses acquits antérieurs; il donne le peu d'or qu'il dan‘! à tous
'33 frères incarnés.

PWL- — Dis-nous, père, ce que Socrale et Pluton, les grands philosophes
"_ su”! Pchsnienl de la destinée de l'âme après la mort.

 
  

L‘ "ËW- — Socratc et Platon disaient, trois cents ans avant Jésus-Christ :

ÎAPTÙSnotre mort, le génie (Barman, démon) qui nous avait été assigné
-- l. notre vie, nous mène dans un lieu où se réunissent tous ceux qui

1
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doivent ktre dans le Ifadès pour y etre jugés. Les Smes, aprés avoir 
séjourné dans le Hadès le temps nécessaire, sont rainenécs celte vie dans 
de nombreu;:s et longues périodes. 

MBRE. - Ces paroles, que l'on trouve transcrites dans ~ 'A'vi ln~ile  sclolL 
le Spil.itisrne, reprosentent la cioctrille des anges gardiens, Esprits protec- 
teurs, et celle des réincarnations siiccessives aprés des intervalles dc séjour 
plus ou moins longs dans l'erraticité. 

LE P ~ R E .  - Ces mames philosophes disaient : u Les dumons remplissent, 
l'intervalle qui sépare le ciel de la terre; ils sont le lien qui unit le grancl 
tout, avec lui-même. La Divinité n'entrant jamais cn communication directe 
avec l'homine, c'est par l'intermédiaire des démons que les dieux commer- 
cent et s'entretiennent avec lui, soit pendant la veille, soit pendant le Som- 
meil. » Allan Icardec ajoutait ces paroles caractérisliques : u Le motDai'mon, 
dont on a fait démon, n'était pas pris en mauvaise part dans l'antiquité 
comme chez les modernes; il ne se disait pas exclusivement des &tres mal- 
faisants, mais de tous les Esprits en général parmi lesquels on distinguait 
les Esprits supérieurs appelés les Dieux, et les Esprits moins élevés. ou 
dhmons proprement dits, qui communiquent avec les hommes. Le spiritisme 
dit aussi que les Esprits peuplent l'espace ; que Dieu ne se communique 
aux hommes que par l'intermédiaire de purs esprits, chargés de transmettre 
ses volontés; que les Esprits se communiquent Ci eux pendant la veille et 
pendant le sommeil. Au mot Démon substituez le mot Esprit, et vous aurez 
la doctrine spirite. » Et le  maftre dit ailleurs : a Voici une vérité vieille 
comme le monde u que les Esprits renouvellent Ci notre mémoire lorsque 
les temps sont arrivés. B 

LA M ~ R E .  - Ces vérités, nous devons les répandre et les soutenir avec 
l'esprit de douceur et de persuasion. Méditez-les, mes chers enfants, et sou- 
venez-vous que c'est dans leur enseignement et leur observation que réside 
le bonheur de l'humanité. 

P.-G. LEYMARIE (CEuvre posthume). 
=== 

Examen critique des phases les plus importantes des phenomenei 
psychiques différentes théories émises. 

Il est admis en Science, dans tous les domaines des recherches, que toute 
hypothése qui est capable d'expliquer le plus grand nombre de faits mani- 
festés et connus et qui n'est controversée par aucun nouveau fait, peut &lr@ 
considérée comme la v6ritable et celle qui doit prévaloir sur toutes le" 
autres. Mais des l'instant qu'un fait quelconque vient Ci se présenter, que 
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doivent être réunis dans le [iodé-s pour y être juges. Les âmes. après avoir
séjourne dans le lindès le temps néttessaiie, sont ramenées à cette vie dans .

de nombreu::9 et longues périodes. r .

LA Menu. — Ces paroles, que I’on trouve transcrites dans L'Ëvnngilcscion
le Iipirilisme, représente-ut la doctrine des anges gardiens, Esprits protec-n,
leurs, et celle des réineurzmlions successives après des intervalles de séjour.
plus ou moins longs dans lîrrraticitù.

La rima. — (les menues philosophesdisaient : < Les démons remplissent";
Pintervalle qui sépare le ciel de la terre; ils sont le lien qui nuit le grand
tout avec lui-même. La Divinite n'entrant jamais en communicationdirecte
avec Phomme. c'est par l'intermédiaire des démons que les dieux commer-{I
cent et sfentretiennent avec lui. soit pendant la veille. soit pendant le 50:11-,
meil. r Allnn Karulec ajoutait ces paroles caractéristiques : c Le motflaîmon,
dont on a fait démon, nïêtnit pas pris en mauvaise part dans l'nntiqnité_
comme chez les modernes; il ne se disait pas exclusivement.d êtres mnlw
luisants, mais de tous les Esprits en général parmi lesquels on distinguait"
les Esprits supérieurs appelés les Dieux, et les Esprits moins élevés. ou
démons proprement dits, qui communiquentavec les hommes. Le spiritisme
dit aussi que les Esprits peuplent l'espace ; que Dieu ne se communique
aux hommes que par l'intermédiaire de purs esprits, chargés de transmettre.
ses volontés; que les Esprits se communiquent à eux pendant la veille et
pendant le sommeil. Au mot Démon substituer. le mot Esprit, et vous aurez.
la doctrine spirite. a Et le mettre dit ailleurs : c Voici une vérité vieille
comme le monde c quo les Esprits renouvellent à notre mémoire lorsque
les temps sont arrivés. >

LA MÈRE. — Ces vérités, nous devons les répandre et les soutenir av
l'esprit de douceur et de persuasion. lllcditez-les, mes chers enfants, et sou-
venez-vous que c'est dans leur enseignement et leur observation que résido
le bonheur de l'humanité.

 

  
 
  
           
 

P.-G. LEYHAÏIIE (Œuvre posthume).

Essuie: critique des phase: le: plu: importante: du phénoménal
psychiques et des difiârente: théories entant.

Ilest admis en Science, dans tous les domaines des recherches, que tenté.
hypothèse qui est capable d'expliquer le plus grand nombre de faits muni
testés et connus et qui n’est controversée par aucun nouveau fait, peut eue
considérée comme la véritable et celle qui doit prévaloir sur mates les
autres. Mais dès l'instant qu'un fait quelconque vient à se présenter, que



cette hypot,liése ne peut expliquer, celle-ci doit naturellement céder la place 
une autre, ou tout au moins être modifiée, en conséquence ; et plus les 

sont nombreuses, moins il y a licu d'admettre qu'on a trouvé la 
solution de la question. 

Cela p0s6, passons à l'étude des ph6noménes rbputcis les plus remarqua- 
blcs di1 spiritiialisme. 

La lduitation. - En premiérc ligne viennent Ics ph6nombnes de lévitation. 
ces pliénomènes consistent, comme chacun le sait, dans le déplacemenl 
dlobjels lourds, tels que tables, chaises, tabourets, pianos ... Sans l'aide - 
pour autant qu'il a 6té possible de le dbcouvrir -ou le contact d'une force 
plly sique connue. 

premier exemple. - Donnons un exemple : 
Je supposc que quatre hommes sont assis sur une lourde table. Le médium, 

presque toujours une femme faible, délicate, soulève la table (par la simple 
apposition d'une main), à un pied et plus de terre. 

C'est 1Li un phénoméne, déj8 ancien et bien connu, qui a été vérifié p,or 
des centaines de personnes qui en ont confirrn6 l'authenticité. 

Deuxième exemple. - L'exemple suivant a eu lieu avec D. D. Home le 
médium américain, l'un des plus forts qui aient jamais existé. Dans une 
de ses séances, Home fut enlevé avec son fauteuil et transporié jusque près 
du plafond de la chambre où il fut tenu suspendu assez longtemps en l'air, 
pour pouvoir écrire son nom sur le plafond aux yeux des assistants. 

Voilà des phénomènes que les sceptiques nient et attribuent à la fraude, 
car ils sont incapables d'en donner l'explication. 

L'hypothèse spirite les attribue aux esprits désincarnés qui peuvent exer- 
cer sur la matière une force plus considérable que celle des mortels. 

No 2. - Démaférialisation de la maliére : 
Intimement lié aux phénomènes de lévitation est celui de la déinatdria- 

lisabion de la matiére. 
Expérience. - Dans une s6ance tenue en Allemagne avec le médium 

S1ade, dovant quelques Pïoîesseurs de I'Université de Leipzig, le profes- 
seur Zœllner dosirant faire une expérience, avait pris avec lui une carte sur 
laquelle il avait appose son cachet ; il y attacha avec de la cire b cacheter 
les deux bouts d'une corde et tint la carte dans sa main en la laissant tom- 
ber librement entre ses genoux. 11 demanda ensuite aux esprits de faire un 
nœud dans cette carte et son désir fut aussitôt satisfait. 

I1 y eut ainsi trois n ~ u d s  Bits, tandis que les bouts de la corde restérent 
Lch6s à 13 carte qui ne quitta pas un seul inslant la main du Professeur. 
'Ornment cela fut-il fait et qui peut l'expliquer ? 

expérience. -Une autre fois, le professeur Zcellner fit îab"quer par 
Un tourneur un anneau d'une certaine espèce de bois. Il suspendit cet 
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cet“, hypothèse ne peut expliquer, celle-ci doit naturellement céder la place
à une autre. ou tout au moins étre modifiée, en conséquence ; et plus les

variations sont nombreuses, moins il y a lieu d'admettre qu'on a trouvé la
solution de la question.

(ma posé, passons à l'étude des phénomènes réputés les plus remarqua-
blcs du spiritualisme.

La lévitation. — En première ligne viennent les phénomènes de lévitation.
ces phénomènes consistent, comme chacun) le sait. dans le déplacement
d'objets lourds, tels que tables, chaises, tabourets, pianos... Sans l'aide —

pour autant qu'il a été possible de le découvrir —ou le contact d'une force
physique connue.

Premierexemple. — Donnons un exemple :

Je suppose que quatre hommes sont assis sur une lourde table. Le médium .

presque toujours une femme faible, délicate, soulève la table (par la simple
apposition d'une main), à un pied et plus de terre.

C'est là un phénomène, déjà ancien et bien connu, qui a été vérifié par
des centaines de personnes qui en ont confirmé l'authenticité.

Dcaæième exemple. — L'exemple suivant a eu lieu avec D. D. llomc le
médium américain, l'un des plus forts qui aient jamais existé. Dans une
de ses séances, Home fut enlevé avec son fauteuilet transporté jusque prés
du plafond de la chambre où il fut tenu suspendu assez longtemps en l'air,
pour pouvoir écrire son nom sur le plafond aux yeux des assistants.

Voilà des phénomènes que les sceptiques nient et attribuent ù la fraude,
car ils sont incapables d’en donner l'explication.

L'hypothèse spirite les attribue aux esprits désincarnés qui peuvent exer-
cer sur la matière une force plus considérable que celle des mortels.

N“ 2. —- Dématérialisationde la matière :

Intimement lié aux phénomènes de lévitation est celui de la dématéria-
lisation de le matière.

Eæpérieizcc. — Dans une séance tenue en Allemagne avec le médium
Sud“: devant quelques Professeurs de l'Université de Leipzig. le profes-
93“? zœllner désirant faire une expérience, avait pris avec lui une carte sur
laquelle il avait apposé son cachet ; il y attache avec de la cire ù cacheler
1'35 de“! bouts d'une corde et tint la carte dans sa main en la laissant tom-
h" librement entre ses genoux. ll demanda ensuite aux esprits de faire un
nœlld 4011B cette carte et son désir fut aussitôt satisfait.

u y eut ainsi trois nœuds faits, tandis que les bouts de la corde restèrent
h attachés à 1:! carte qui ne quitta pas un seul instant la main du Professeur.

cmnment cela fut-il fait et qui peut l'expliquer î
A, 4"“? c3péTîQIlCC.-—UDG autre fois, le professeur Zœllner lit fabriquer par ‘un “Üfneur un anneau d'une certaine espèce de bois. ll suspcndit ce!
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anneau (t une corde et attacha les extrémités de celle-ci Ii une carte comme 
dans ~ ' ~ ~ ~ é ~ i ~ ~ ~ ' ~  précédente. Il se rendit ensuite à l'endroit oh eut lieu la 
s6ànce et demanda aux de lier la corde autour de l'anneau. Quel- 
ques instants s'écoulérent aprés lesquels le professeur jetant les Yeux sur 
la carte qu'il tenait en main, s'aperçut que l'anneau avait disparu, bien que 
les deux bouts de la carte y fussent restés scellés. On fit aussitôt des recher- 

pour retrouver l'anneau, mais en vain. 
N. B. - Il y a lieu de faire remarquer que la table prés de laquelle les 

assistants avaient pris place, était une table ordinaire à quatre pieds, 
exhaussée par une console sculptée à trois pieds. On allait abandonner 
les recherches, quand un des professeurs s'avisa de visiter la console et y 
découvrit l'anneau dans un endroit oh le bois, en haut et en bas était plus 
large en diamètre que l'anneau lui-m&me et d'où il ne put 6tre retiré qu'A 
l'aide d'une scie. 

L'anneau fut examiné au microscope par les professeurs qui n'y consta- 
térent ni cassure, ni rupture. 

Voilh encore une énigme que le matérialiste ne peut expliquer, sans avoir 
recours à des moyens frauduleux. Le spiritualiste, au contraire, croit 
qu'aucun pouvoir humain n'aurait pu mettre cet anneau dans cet endroit 
et que ce fut l'œuvre des intelligences invisibles qui sont douees du pouvoir 
de réduire la matière en ses éléments primitifs et de les reconstituer ensuite 
dans leur forme originale. 

Le professeur Zoellner déclare que l'explication spiritualiste est la seule 
possible et qu'elle est admise aujourd'hui par le plus grand nombre des 
savants qui ont étudié scientifiquement les phénoménes psychiques. 

Une quantite d'autres phénoménes de même espéce, non moins extraor- 
dinaires et authentiques pourraient 6tre cités h l'appui de ceux-ci, mais ils 
i l e  pourraient apporter aucun élément de plus pour établir la vérit6 de notre 
liypothése. 

Nous passons donc à une nouvelle phase de m6diumnité qui est celle 
de la 

Matérialisation. - Ici, on nous donne la représentation d'une figure 
humaine et d'une forme si intimement ressemblante Ii celle d'une personne 
qui a vécu, qu'elle est aussitbt reconnue par un des amis présents Ii la 
sbarlce. Ch-ment la fraude peut-elle personnifier la figure, la forme, la 
voix et les maniéres d'un individu que le médium n'a jamais vu ni connu, 
cela ne me paraît pas bien clair A expliquer. Comment cette forme peut- 

Par votre nom qu'elle n'a jamais entendu prononcer et vous 
f~arler  choses connues seulement de vous et de l'ami mort? Comment 
cette forme matérielle peut-elle être construite sous vos yeux, naître et 
prendre corps d'une simple tache de lumiére qui semble sortir du plancher, 
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lune“ à une corde et attache les extrémités de celle-ci à une carte comme

dans pcxpfiricncfi précédente. Il se rendit ensuite a l'endroit où eut lieu la
séance et demanda aux esprits de lier la corde autourule l'anneau. Quel.
que; instants sïëeoulèrent après lesquels le professeur galant les yeux sur

la carte qu'il tenait en main, s'aperçut que l'anneau avait disparu, bien que
[93 deux bouts de la carte y fussent restés scellés. On lit aussitôt des recher-

‘

clins pour retrouver l'anneau, mais en Vain- .!
N. B. — ll y a lieu de faire remarquer que la table prés de laquelle les ‘

assistants avaient pris place, était une table ordinaire à quatre pieds,
exhaussée par une console sculptée a trois pieds. On allait abandonner
les recherches, quand un des professeurs sïwisa de visiter la console et. y
découvrit l'anneau dans un endroit où le bois, en haut et en bas était plus
large en diamètre que Panneau lui-même al d'où il ne put être retiré qu'à

.

l'aide d'une scie. '

L'anneau fut examiné au microscope par les professeurs qui n'y consta-
tèrenl ni cassure, ni rupture.

Voila encore une énigme que le matérialiste ne peut expliquer, sans avoir
recours à des moyens frauduleux. Le spiritualiste, au contraire, croit i

qu’aucun pouvoir humain n'aurait pu mettre cet anneau dans cet endroit 1
et. que ce fut l'œuvre des intelligences invisibles qui sont douées du pouvoir :.

de réduire la matière en ses éléments primitifs et de les reconstituer ensuite A

dans leur forme originale.
Le professeur Zoellner déclare que l'explication spiritualiste est la seule -

possible et qu’elle est admise aujourd'hui par le plus grand nombre des
savants qui ont étudié scientifiquement les phénomènes psychiques.

Une quantité d'autres phénomènes de même espèce, non moins extraor-
dinaires et authentiquespourraient être cités à l'appui de ceux-ci, mais ils
ne pourraientepporter aucun élément de plus pour établir la vérité de notre
hypothèse.

Nous passons donc a une nouvelle phase de médiumnité qui est colle
de la

_

lfalérialisalion. — lci, ou nous donne la représentation d’une figure
humaine et d’une forme si intimement ressemblante a celle d'une personne
qui a vécu. (pfelle est aussitôt reconnue par un des amis présents à la
séance. Comment la fraude peut-elle personnifier la figure, la forme, la

_voix et les manières d'un individu que le médium n'a jamais vu ni connu,
cela ne me parait pas bien clair à expliquer. Comment cette forme peut-elle vous appeler par votre nom qu'elle n'a jamais entendu prononcer et vous
parler de choses connues seulement de vous et de l'ami mort? Comment ‘

cette forme matérielle peut-elle etrc constmite sous vos yeux, naltre et
prendre corps d'une simple tache de lumière quisemble sortir du plancher.
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une figure humaine de grandeur naturelle que vous reconnaissez 

ct qiii s'évanouit ensuite graduellement? Voila des questions qui méritent 
Sérieuse réflexion et qu'il n'est guère facile de résoudre par un tour de pres- 
tidigitation. Les ignorants peuvent se contenter de semblables explications, 
mais non les hommes sérieux, instruits. 

Comment cette forme matérialisée peut htre placée sur une balance ct au 
poids, n'accuser que 30 ou 40 livres, tandis que le poids du médium est 
reconnu etre de 150 livres au plus, n'est-ce pas 1ü un fait plus difficile A 

par la fraude? 
- C'esl un phénolnéne de cette nature qui a convaincu le cblébre savant 

William Crookes de la vérité du spiritualisme, après des expériences nom- 
breuses qu'il a faites avec une persistance qui l'honore et que rien ne put 
décourager, sous le contraie le plus sévère et le plils minutieux. 

Clairvoyance et Clairandience. - Viennent ensuite les phénomènes de 
clairvoyance et de clairaudience. 

Consultez un clairvoyant et il vous décrira la forme spirite de votre père, 
de votre mére, de votre enfant, de tous ceux que vous avez perdus, avec 
leur forme, leurs traits caractéristiques, la couleur de leurs yeux et de leurs 
cheveux; il vous désignera les moindres particularités de leur personne. 

Le spiritualiste est persuadé que la forme spirite de la personne décédée 
est réellement là, à vos c ôtés; ivvisible pourvous, mais visible pour le clair- 
voyant qui possède des dons extraordinaires que n'ont pas l e  commun des 
mortels et qui leur permettent. à l'aide de leur sixiéme sens, de voir la 
nature subtile éthérée, dont ces formes spirites sont composées. 

Mais, le sceptique n'admet pas cette hypothèse et déclare que ce phéno- 
méne peut s'expliquer sans peine, par la théorie de la télépathie ou trans- 
mission de la pensée; que l'image de votre ami morl se trouve dans votre 
esprit et que le médiuin s'empare de cette image et la reconstitue orale- 
ment. 

Mais ne vous semble-t-il pas étrange que le médium décrit toujours, sana 
d'erreurs, l'ami qui est mort et qu'il ne parle jamais de ceux qui 

encore vivants? vous avez pourtant aussi dans votre u subconscient . 
pimage des personnes vivantes aussi bien que celle des persorines qui no 
'Ont plus de ce monde. 

La clairaudience. - Intimement lié au phénomène de la clairvoyance est 
de la clairaiidience. Ce méme médium qui dépeint votre ami spirite 

"OUs dira ce que cet ami vous dit. Il vous donnera une communication 
lntelligente et absolument enacte, et telle qil'il est supposé donner si l'es- 
pl% 6ta. 
Cl* : -  . lt présent. Il fera mention d'événements passés depuis longtemps ; 

connus de vous seul et de l'ami désincarné ; il vous rappel- 
des faits auxquels vous n'avez pas pensé depuis des années. 

JOURNAL D Eîuulsa i-nnuuuuimiguna n“

 “‘*'Î‘ ' —'-<"--"-î—

atïecter une figure humaine de grandeur naturelle que vous reconnaissez
c; qui s'évanouit ensuite graduellement‘? Voilà des questions qui méritent
gérieuse réflexion et qu'il n'est guère facilede résoudre par un leur de pros-
üdigitntion. Les ignorants peuvent se contenter de semblables explications,
mais non les hommes sérieux, instruits.

Comment cette forme matérialisée peut être placée sur une balance et au

poids, m'accuser que 30 ou i0 livres, tandis que le poids du médium est

reconnu etre de 150 livres au plus, n'est-ce pas la un fait plus diflicilea

expliquer par la fraude?
r C'est un phénomène de cette nature qui a convaincu le célèbre savant

William Crookes de la vérité du spiritualisme, après des expériences nom-

tri-eusses qu'il a faites avec une persistance qui Plionore et que rien ne put
décourager, sous le contrôle le plus sévère et le plus minutieux.

Clairivogance el Clairaiidience. —— Viennent ensuite les phénomènes de
clairvoyance et de clairaudience.

Consultez un clairvoyant et il vous décrira la forme spirite de votre père,
de votre mère, de votre enfant, de tous ceux que vous avez perdus, avec

leur forme. leurs traits caractéristiques,la couleur de leurs yeux et de leurs
cheveux; il vous désignera les moindres particularités de leur personne.

Le spiritualistc est persuadé que la forme spirite de la personne décédée
estréclleinentla, à vos cotés; invisiblepourvues, mais visible pour le clair-
voyant qui possède des dons extraordinaires que n'ont pas [le commun des
mortels ct qui leur permettent. à l'aide de leur sixième sans, de voir la
nature subtile éthérée,dont ces formes spirites sont composées.

étais, le sceptique n'admet pas cette hypothèseet déclare que ce phéno-
mène peut s'expliquer s ans peine, par la théorie de. la télépathieou trans-
mission de la pensée; que l'image de votre ami mort se trouve dans votre
“Wil- cl que le médium s'empare de cette image et la œcoiistitue orale-
ment.

Mais ne vous semble-Filpas étrange que le médium décrit toujours, sans
Wmmettrc d'erreurs, l'ami qui est mort et qu'il ne parle jamais de ceux qui
33h! encore vivants? Vous avez pourtant aussi dans votre c subconscient r

“mage ‘J05 personnes vivantes aussi bien que celle des personnes qui ne
“m” ph“ d‘! ce monde.“ËËÏZÏË-‘üflieucc. lntimeinent lié au ‘phénomène de la clairvoyance. est
vous dirai! c airaudiencc. même médium qui dépeint votre ami opltîllc
mm“ “e06 que cet ami vous dit. 1| vous donnera une communication

. m“ 6&3“ et absolument exacte, ct telle qu'il est supposé donner si Pes-

æincidenëréscnt. ll fera mention d'événements passés depuis longtemps;
<

de! mâonnus de vous seul et de l'ami désincarné; il vous rappel-
auxquets vous n'avez pas pensé depuis des années.
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Ici encore, certains vous disent que tous ces phénombncs sont dus Ci la 

lecture de pensée, & la &!lépathie ; mais le medium déclare el affirme qu'il 
entend la voix de l'esprit qui lui dit ces choses. 

Pour le spiritualiste, cette explication es1 la seule vraiscmblablc ct admis- 
sible ; et le sceptique ne peut pas dire que le médium fait un mensonge, ou 
invente ces choses. 

Et puis, n'est-il pas &range, pour ne pas dire plus, que ce pouvoir de 
Lélépathie ou de lecture de pensée cst le plus souvent le don de personnes qui 
sont disposées &.pratiquer la fraude et le mensonge ? 

Passons maintenant au vif de la question et étudions les faits classé's des 
divers phénoménes psycliiqiies. 

Les phénoménes divers de psychologie observés avec un médium peuvent 
6tre divises en trois classes : 

1. Le sujet de la communication est connu de l'assistant ou des assis- 
tants. 

2" Le sujet de la communication est inconnu de l'assistant, mais il est 
c-onnu d'une autre personne et reconnu être exact, conforme. 
30 Le sujet n'est connu ni de l'assistant, ni d'aucune autre personne 

vivante. Les faits r6vélés par le médium étant reconnus Btre expcts. 
Avant de faire l'examen de chacune de ces catégories, passons en revde 

les diff erentes théories adoptées. 

THÉORIE D'UN POUVOIR OCCULTE INHÉRENT AU SERSITIF ET AGISSANT 

SANS L'AIDE D'UN ESPRIT DÉSINCARNI?. 

Il y a quelques années, feu RI. Ferd. Myers, membre de la Sociéte des 
Recherches psychiques de Londres qui avait voué la meilleure partie de sa 
vie l'étiide des sciences occiiltes (et qui mourut, il y a trois ans h peine, 
dans la foi intense et sincbre de l'origine spirituelle de certaines manifesta- 
tions qu'on ne pouvait expliquer autrement), a 6mis la tiiéorie d'une « cons- 
cience intérieure ou subliminale ». 

Cette partie « subliminale » est supposée être accessible & l'influence de 
la suggestion hypnotique dont le pouvoir a ét6 établi depuis longlennps par 
Braid et d'autres savants et qui est reconnu de nos jours, même par des 
hommes de science médicale, lesquels s'en servent dans le traitement de 
certaines formes de maladie, spécialement sur des sujets nerveux. 

Télk~athie .  - C'est un fait bien connu et démontr6 qli'un esprit suscep- 
tible de recevoir les impressions, peut être influencé té16pathiquement à dis- 
tance par un autre esprit. Ceci peut avoir lieu Ci l'état de veille, mais se pro- 
duira plus vraisemblablement, pendant le sommeil, ou A l'état nbgatif, 

‘U. I\DIUD au nuAu
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[ci encore certains vous disent que tous ces phénomènes sont dus à la
I

lecture de pensée, à la télépathie; mais le médium déclare et aftîrmc qu'il
entend la voix do l'esprit qui lui dit ces ChOäG-ä-

pour 1c apirilualislû,cette explicationest la seule vraisemblable et admis-
sible; et h, Scepliquc m, Paul pas dire que le médium fait un mensongcnou
invente ces choses.

_

Et puis, 5.51,1] p33 étrange, pour ne pas dire plus, que ce pouvoir de
télépathieou de lecture de pensée est le plus souvent le don de personnes qui
sont (lisposées upratiqucr la fraude et le mensonge ?

Passons maintenant au vit’ de la question et étudions les faits classés des
divers phénomènes psychiquts.

LES FAITS CLASSIFIÉS.
Les phénomènesdivers de psychologie observés avec un médium peuvent

être divisés en trois classes :
1° Le sujet de ta communication est connu de l'assistant ou des assis-

lants.
2° Le sujet do la communication est inconnu de l'assistant, mais il est

connu d'une autre personne et reconnu être exact,conforme.
3° Le sujet n'est connu ni de l'assistant, ni d'aucune autre personne

vivante. Les faits révélés par le médium étant reconnus être exacts.
Avant de faire l'examen de chacune de ces catégories, passons en revue

les diflérentes théories adoptées.
‘mâome D'UN POUVOIR OCCULTE mnénaxr AU sexsmr ET AGISSANT

5ms [Lune D'UN 350m1 DÉSINCABNÉ.
Il y a quelques années, l'en M. Perd. ‘Mycrs. membre de la Société des

Recherches psychiques de Londres qui avait. voué la meilleure partie de sa
vie à l'étude des sciences occultes (et qui mourut, il y a trois ans à peine,
dans la foi intense et sinœre de l'origine spirituelle de certaines manifesta-
tions qu'on ne pouvait expliquer autrement), n émis ln théorie d'une a: cons-
cience intérieure ou subliminate r.

Cette partie q: sublimînale > est sixpposée être accessible ù l'influence de
la suggestion hypnotique dont In pouvoir a été établi depuis longtemps par
Braid et d’outres savants et qui est reconnu de nos jours, même par des

,

hommes (le science médicale, lesquels s'en servent dans le traitement de
certaines formes de maladie, spécialement sur des sujets nerveux.

Télépathie.— C'est un fait bien connu et démontré qu'un esprit suscep-tible dc recevoir les impressions. peut etre influencetéléputhiquementà dis-
tance par un autre esprit. Ceci peut avoir lieu à l'état de veille, mais se pro-
duira plus vraisemblablement, pendant la sommeil. ou a l'état négatif,



conriu sous IC nom dc transe, qui peut &tre consid6r6, dans ter- 

tains cas, comme une condition d'auto-hypnotisme. 
l'état de veille, le phénomène de t616patliie n'cst possible que lorsque le 

sujet est, dans un état d'esprit semi-passif ; celui qui transmet &tant alors 
dans uiie condition opposée ou positive. En outre, il faul qu'il existe une 
,r,nde harmonie, dans les vibrations mentales de l'un et de l'autre. On 
Z) 

pourrait croire qu'une telle transmission est nécessairement produite par un 
,,ffort conscient; mais ce n'est pas 18 invariablement le cas, je dirai mBme 
qu'il est rare qu'il en soit ainsi. En effet, il y a de nombreux exemples de 

télépathiques, sans que l'agent qui transmet ait excrc6 
puvoir  de volonté consciente. 

~ i ~ s i  ont pris naissance : 
10 La théorie de la conscience u subliininale B. 

20 Le pbénombne du pouvoir de suggestion hypnotique. 
30 Et enfin celui de l'action télbpathique entre des esprits en harmonie 
A ces systémes ou théories sont venues s'adjoindre : 
a). - L'existence d'un a double fluidique B du corps physique, et la pos- 

sibilité qu'a ce double de se séparer de son enveloppe grossiére h laquelle 
il reste cependant attaché par un mince cordon de Vie ; et son appar'tion 
et sa possibilité d'être reconnu, soit par la clairvoyance ou autrement, 5i 
une certaine distance du corps physique. 

b). - Et enfin la possibilité, sous certaines conditions de la séparation,ou 
en d'autres termes, de la multiplicité de la personnalité. 

Bien qu'il existe iine grande évidence de l'existence du a double », la 
multiplicité de la personnalilé ne semble être qu'une hypothése. 

11 a étédit qu'uilepersonnalit6 extériorisée peut être projetée et:matérialisée. 
Quoi qu'il en puisse être il y a,  en tous cas, raison de croire que le 

double 3 peut être matérialisé ou plut6t rendu fluidique et dcvenir objectif 
certaines ou g toutes ]es visions; tout en maintenant la forme et les trails 

caractéristiques du corps physique. 
Loi de la s i ~ g ~ e s t i o n .  - Comme la loi de la suggestion entre pour une 

grande part dans toute explicatioi~ matbrialistc des pl16noménes spirites, je 
crois utile de dire ici en quoi elle consiste : 

forte suggestion faite Lc une personne, soit par le proctidé de l'in- 
duction de sommeil hypnotique ou, srirlout pendant ce sommeil, produira 

des conditions convenables un puissant effet. L'esprit en reste impré- 
gué et même l'effet de la suggestion peut être tel qu'il persiste aprés le 
'Ommei1 hypnotique, c'est-&-dire quand le sommeil hypnotique a cess8. 

est gén6ralement faite de vive voir; mais avec un 
"jet influencé, elle peut-rtre faite par écrit ou même rnathbmatb 

!nt. 

 
subjectif, connu sous le nom de transe, qui peut elre considéré, dans car...

mine cas, comme une condition «Pauto-hypnotisme.
A l'étant do veille,lophénomène de télépathie n'est possible que lorsque le

sujet est. dans un état d'esprit semi-passil; celui qui transmet étant alors
dans une condition opposée ou positive. En outre. il faut qu'il existe une

grande harmonie, dans les vibrations mentales de l'un et de l'autre. On
pourrait croire qu'une telle transmission est nécessairement produite par un

clïort conscient; mais ce n'est pas là invariablementle cas, je dirai méme

qu'il est rare qu'il en soit ainsi. En effet, il y a de nombreux exemples de
communications télépathiques,sans que Pagent qui transmet ait exercé
aucun pouvoir de volonté consciente.

Ainsi ont pris naissance :

1- La théoriede la conscience c subliminale a».

2o Le phénomène du pouvoir de suggestion hypnotique.
3- Et enfin celui de l'action télépathique entre des esprits en harmonie
il ces systèmes ou théories sont venues s'adjoindre :

a). — L'existence d'un 4: double fluidique r du corps physique, et la pos-
sibilitéqu'a ce double de se séparer de son enveloppe grossière à laquelle
ilreste cependant attaché par un mince cordon de Vie ; et son apparition
etsa possibilité d'être reconnu, soit par la clairvoyance ou autrement, ù
une certaine distance du corps physique.

b). — Et enfin la possibilité,sous certaines conditions de la séparatiemou
en d'autres tenues, de la multiplicité de la personnalité.

Bien qu'il existe une grande évidence de l'existence du c: double v, la
multiplicité de la personnalité ne semble être qu'une hypothèse.

ll a étédit qu'unepersonnalité extérioriséepeut etre projetéeetfmatérialisée.
Quoi qu'il en puisse être il y a, en tous cas, raison de croire que c le

double > peut être matérialisé ou plutôt rendu fluidique et devenir objectif
â certaines ou r. toutes les visions; tout en maintenant la forme et les traits
caractéristiques du corps physique.

Loi de la suggestion. —— Comme la loi de la suggestion entre pour une

En?“ Par! dans toute explication matérialiste des phénomènes spirites, je
“m” utile de dire ici en quoi elle consiste :duïgllle forte surgpestion faite à une personne. soit par le procédé de l'in-

mua plu de sommeil hypnotique omsurlout pendant ce sommeil, produira
05 conditions convenables un puissant elTet. L'esprit en reste impré-îl]: “vlmûme Petiot de la suggestion peut être tel qu'il persiste après le

cit“ hypnotique, c'est-inutile quand le sommeil hypnotique a cessé.
‘mfigcstion est généralement faite de vive voix; mais avec un

“J” déjà influencé,elle peul-être faite par écrit ou môme mathémati-
..q‘1°ment_



Or, en admettant que certains OU tous les ph6nomènes sont compris dans 
les manifestations occultes habituellement produites et attribuées Ci l'inter- 
vention des esprits dBsincarnés, il y a cependant des théories plausibles 
quant Ci lrorjgine de certains phBnoménes intellectuels et physiques. 

On a protendu que le phénomène du pouvoir pourrait s'expliquer, sans 
qu'il soi1 nécessaire d'avoir recours A l'agence spirite, de la maniére suivante 

a). - Le sensitif s'est entrancé lui-même (auto-hypnotisd) ou bien il a 
été sous l'influence du pouvoir hypnotique des assistants. 

b). - Ou bien encore, le sensitif ayant foi dans le pouvoir spirite, une 
semblable croyance agit comme une puissante auto-suggestion sur son sub- 
oonscienl ou subliminal, cet effet étant en outre augment6 de la suggestion 
verbale et télépathique combinée des assistants dont la plupart sont venus 
pour voir des manifestations spirites. 

Le caractére varié et distinct des contrales (agents) dépendrait, prétend-on 
aussi dans une certaine mesure de l'auto-suggestion. En d'autres termes, 
l'esprit du sensitif étant imprbgné d'une série d'idées qui sont familiéres avec 
certains « guides spirites B, serait hante par des entités supposées et de 
cette manibre il simulerait inconsciemment qu'il est contrôlé par elles, quand 
il est dans le sommeil hypnotique. 

COMME SUIT : 
Hypothése non spirite : 
a) .  - Par exemple, le phénoméne manifesté par un medium entrancé, 

parlant une langue étrangère qui lui est inconnue quand il est A l'état nor- 
mal, peut être produit par suite d'un rapport tklépathique existant entre le 
medium et.une personne vivante comprenant la langue. 

b). -,Une manifestation (soit de vive voix ou par Bcrit) d'une intelligence 
supbrieure, Bmanant d'un médium entrancé sans éducation, pourrait être ' 

expliquée comme ci-dessus ; ou bien, on pourrait l'interpréter comme Btant 
l'évidence externe d'une mentalit6 pure et claire venant directement de la 
conscience subliminale élevée. Cet a égo B qui sait tout, prBvoit tout et est 
en contact avec le Divin, et dont même la manifestation partielle, dans des 
possibilités mentales latentes chez plusieurs, est empêcli6e de se produire 
1'Btat normal par l'obstacle grossier d'un cerveau physique non suffisamment 
développé. En d'autres mots, considBrant que pendant la trance l'activité du 
cerveau physique est en attente (expectative), l'égo subconscient est libre 
de puiser aux fontaines de connaissances de la source divine, utilisant de, 
intelligences conservées extériorisées en effort mental et physique ; et ainsis 
cette connaissance peut s'écouler sans entraves et &tre rendue manifeste, 
soit par la voix OU par écrit, Ci l'aide du mécanisme ,automatique contralé 
par la constitution mentale interne plus développ6e. 

 

Or, en admettant que certains ou tous les phénomènes sont compris dans
les manifestations occultes habituellementproduites ct attribuées à l'inter.
yenuon des esprits désincnrnés, il y a cependant des théories plausibles
quant ù l'origine de certains phénomènes intellectuels et physiques.

On a prétendu que le phénomène du pouvoir pourrait s'expliquer, sans -

qu'il soit nécessaire d'avoir recours ù l'agence spirile,de la manière suivante
4

a} _. Le gensilif sÿcst entrancé lui-marne (auto-hypnotisé) au bienil a

été sous l'influence du pouvoir hypnotique des assistants.
b). —- Ou bien encore, le sensitif ayant foi dnns le pouvoir spirite, une

semblable croyance agit comme une puissante auto-suggestion sur son sub-
conscient ou subliminal, cet etïel étant en outre augmenté de la suggestion
verbale et télépathique combinée des assistants dont la plupart sont venus

pour voir des manifestations spirites.
Le caractère varié et distinct des contrôles (agents) dépendrait, prétend-on

aussi dans une certaine mesure de l'auto-suggestion. En d'autres termes,
l'esprit du sensitif étant imprégnéd'une série d'idées qui sont familièresavec ‘

certains 4: guides spirites r, serait hanté par des entités supposées et de
cette manière ilsimulerait inconsciemmentqu'il est contrôlé par elles, quand
il est dans le sommeil hypnotique.

LES PHÉNOMÈNBS mrzuxcruzcs POURRAIBNT (on-on) urne zxruonés
calma sur: :Hypothèse non spirite :

a). — Par exemple, le phénomène manifesté par un médium outrance,
parlant une langue étrangère qui lui est inconnue quand il est à l'état nor-

mal, peut être produit par suite d'un rapport télépatliique existant entre le
médium et une personne vivante comprenant la langue.

b). — Une manifestation (soit de vive voix ou par écrit) d'une intelligence
supérieure. émanant d'un médium entrancé sans éducation, pourrait cm
expliquée comme ci-dessus ; ou bien, on pourrait l'interpréter comme étant
l'évidence externe d'une mentalité pure et claire venant directement de la
conscience subliminale élevée. Cet c égo > qui sait tout, prévoit tout et est
en contact avec le Divin, et dont même la manifestation partielle, dans des

,

possibilitésmentales latentes chez plusieurs, est empêchée de se produire à
l'état normal par l'obstaclegrossier d'un cerveau physique non suffisamment
développé. En d'autres mots, considérant que pendant la trance l'activitédu
cerveau physique est en attente (cxpectative), l'ego subconscient est libre n

de puiser aux fontaines de connaissances de la source divine, utilisant de,
intelligences conservées extériorisées en effort mental et. physique ; et ainsis
cette connaissance peut s'écouler sans entraves et étrc rendue manifeste,
soit par la voix ou par écrit, à l'aide du mécanisme automatique contrôlé
par la constitution mentale interne plus développée.
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4. ,Une extension des théories de télépathie et de suggestion étant appli- 
,,ee ;i des manifestations spirites supposées serait la suivante : 4 E~ supposant que « les pensées sont des choses (une substance, une réa- 

lité), que l'ont prétendu surtout les theosophes, les pensées accumu- 
lées des savants parmi lesquels - quelqiies-uns peut-être ont quitté la vie 
terrestre depuis longtemps - sont enregistrées et emmagasinées dans des 
dbpôts psychiques spéciaux, dans la zone spirituelle de l'aura terrestre. 
Djapr& cette théorie, ces peils6es cristallisées peuvent 6tre so~strai tes  de 

zone d'inspiration par un médium dont les vibrations mentales internes 
sont en rapport, en harmonie avec celles de cette particulière sphère. 

Ceci pourrait, dans une certaine mesure, expliquer la parole « d'inspira- 
tion » et d'autres évidences de lucidit6 d'esprit et de pensée A l'état de trance. 
Le m6dium Blant, dans cet état, rempli didées élevées et pures, possède 
dans tous les cas les germes d'élévation d'esprit, et son aura spirituelle 
envoie des rayons vibratoires dans le réservoir spécial de pensée matérialisée 
dans l'aura spirituelle correspondante de la terre. C'est par cette intercom- 
munion que ses inspirations seraient extraites. Or, comme ces inspiratio~e 
sont l'expression caractéristique du savant décédé, de qui, pendant la vie 
terrestre, elles rayonnaient dans ce magasin fluidique, elles sont considé- 
rées par ceux qui les écoubent comme émanant directement des esprits 
désincarnés de ces hommes ou femmes; et cette croyance positive se pro- 
jette en arrière et est empreinte d'une manière indélébile sur le cerveau du 
médium, sur lequel, ;i l'état extatique, le pouvoir de suggestion télépathi- 
que collective a le plus grand effet. Par suite, le médium déclare non seu- 
lement que l'esprit de l'être desincarné parle par sa voix, mais encore quand 
le véritable sommeil hypnotique est passé, la suggestion s'attache B lui avec 
ténacité. 

Nota Bene. - Jusqu'ici nous avons considéré les phénomènes des théo- 
ries de la conscience télépathique et subliminale, ainsi que la théorie de 
I'extension de la télépathie, comme pouvant 6tre l'explication B donner de 
certaines phases intellectuelles de médiuinnit6. 

En ce qui concerne les phénoménes variés la théorie de la multiple per- 
sonnalité a été suggérée. 

cette hypothèse, le ph6nomène d'intelligences distinctes qui se 
manifestent pourrait etre admis, dit-on, comme étant la preuve que dans le 
yBdium entrancé, les traits particuliers qui se produisent peuvent 6tre con- 
S1d6r6s le résultat de métamorphoses distinctes de personnalit6 

' à la surface. 
suivre). Prof. C .  MOUTONNIER 

Nice 4 le 16 Décembre 1905. 
._ N.k 1%’ 1° 16 Décembre 1905.
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c) .._ Une extension des théoriesde télépathieet de suggestion étant appli.
quéc à des manifestationsspirites supposées serait la suivante :

En supposant que c les pensées sont des choses (une substance, une réa-

lité), ainsi que l'ont prétendu surtout les tltéosophes, les pensées accumu-

hggg des savants parmi lesquels — quelques-uns peul-être ont quitté la vie
terrestre depuis longtemps — sont enregistrées et emmagasinées dans des
dépôts psychiques spéciaux, dans la zone spirituelle de l'aura terrestre.
D'après cette théorie, ces pensées eristallisécs peuvent étre soustraites de
cette zone d'inspiration par un médium dont les vibrations mentales internes
sont en rapport, en harmonie avec celles de cette particulière sphère.

Ceci pourrait, dans une certaine mesure, expliquer la parole c d'inspira-
tion > et d’autresévidencesde lucidité d’csprit et de pensée à Pétatde trance.
Le médium étant, dans let état, rempli didées élevées et pures, possède
dans tous les cas les germes d'élévation d'esprit, et son aura spirituelle
envoie (les rayons vibratoires dans le réservoir spécial de pensée matérialisée
dans l'aura spirituelle correspondante de la terre. C’est par cette intercom-
munion que ses inspirations seraient extraites. Or, comme ces inspirations
sont l'expression caractéristique du savant décédé, de qui, pendant la vie
terrestre, elles rayonnaient dans ce magasin fluidique, elles sont considé-
rées par ceux qui les écoutent comme émanant directement des esprits
désincarnés de ces hommes ou femmes; et cette croyance positive se pro-
jette en arrière et est empreinte d'une meunière indélébilesur le cerveau du
médium, sur lequel, à l'état extatique, le pouvoir de suggestion télépathi-
que collective a le plus grand effet. Par suite, le médium déclare non seu-

lement que Fesprit de Yetre désincarné parle par sa voix, mais encore quand
le véritable sommeil hypnotique est passé, la suggestion sÿattache à lui avec

ténacité.
Nota Banc. —— Jusquïci nous avons considéré les phénomènes des théo-

ries de la conscience tëlépalhique et subiiminnle, ainsi que la théorie de
Pfiïlension de la télépathie, comme pouvant étre l'explication à donner de
“Plaines phases intellectuelles de médiumnité.

E“ ‘é’ qui concerne les phénomènes variés la théorie de la multiple per-
“mÏIÜÉ a été suggérée.DÏPVÙS cette hypothèse. le phénomène dîntelligenccs distinctes qui se

îääfrælfihl pourrait être admis, dit-on, comme étant la preuve que dans le

nid611.2111 entrancé, les traits particuliers qui se produisent peuvent ûtre con-
5 °°Inme le résultat de métamorphoses distinctes de personnalité“un” à In surface.

i‘ “"""°>- Prof. c. LIOUTONNIER



peux frères p0sséd6s par les Esprits ! 

Extrait du journal italien, Corrieri delle Puglie, 
no du 15 novembre 1905. 

Une naaisonz mystérieuse. - Phénomènes des plus étranges. 
Assoupissements hypnotiques. - Une fimille éprouvée. 

BARI, 15 novembre 1905 (par téléplione). - Le Courrier des Pouilles 
publie aujourd'hui des renseignements intoressants sur le cas trés étrange 
de deux enfants qui auraient été, comme dit le peuple, u en proie aux 
Esprits B. 

Il y a quelques jours, raconte le Courrier, deux gamins, les fréres 
Alfredo et Paolo Pansini, de Mauro, ont prétendu s'&tre trouv6s transportés 
dans l'espace d'un quart d'heure, de Ruvo A Bari (1) et cela, sans s'en être 
aperçus. 

On a essayé de mettre ce ph6noméne sur le compte d'un cas exception- 
nel d'amnésie, mais puisque ce n'était pas la seule fois que ce fait fût 
vérifié et qu'il avait même déterminé dans toute la contrée, à un moment 
donné, de l'étonnement et une certaine émotion, - un reporter se rendit à 
Ruvo et y recueillit les détails suivants : 

Une maison mystériezzse. 

En 1901, RI. Mauro Pansini, entrepreneur de maçonnerie, venait habiter 
avec sa famille, une vieille maison lui appartenant et contiguë au Palais 
Municipal. 

Il  y avait seulemeiit quelques jours que la maison était occupée par ses 
nouveaux habitants, quand des événements étranges vinrent plonger suc- 
cessivement les Pansini dans la stupéfaction et la terreur : tableaux e t  
cadres tombaient des murailles et se brisaient en miettes; plats, verres et 
bouteilles allaient se rbduire en morceaux contre les murs, sans que per- 
sonne y toucliat, - les flambeaux tombaient de la table où ils étaient 
placBs et les meubles, heurtés violemment les uns contre les autres, s'en- 
dommageaient et se fendaient : e t  tout cela sans lc moindre motif, sans la 
moindre cause apparente ! 

On crut % des méfaits de malins esprits ou de démons, et le prêtre fut 
mandé pour procéder à des exorcismes. 

(1) Ruvo est situe B 37 kilomktres de distance de Bari (Note du Traducteur). 

 

‘Deux frères possédés par les Esprits!
 

Extrait du journal italien, Corrfcri dellc Puglie,
n- du l5 novembre 1905.

L-‘ne maison mystérieuse. -- Phénomènes des plus étranges.
‘dggoupisaemcnls hypnotiques. — Une familleéprouvée.

151m1, l5 novembre 190.’) (par téléphone). — Le Courrier des Fouilles

publie aujourtPhui des renseignements intéressants sur le cas très étrange
de deux enfants qui auraient été, comme «lit le peuple, c en proie au!

Esprits >.

Il y a quelques jours, raconte le Courrier, deux gamins, les frères
Alfredo et Paolo Pansini. de Maure, ont prétendu s'être trouvés transportés
dans l'espace d'un quart d'heure, de Ruvo ù Bari (t) et cela, sans s’en être

aperçus.
On a essayé de mettre ce phénomène sur le compte d'un cas exception-

nel Œamnésie, mais puisque ce n'était pas la seule fois que ce fait fût
vérifié et qu'il avait même déterminé dans toute la contrée, à un moment
donné, de l'étonnement et une certaine émotion, — un reporter se rendit a
Ruvo et y rccueillit les détails suivants:

(Inc maison mystérieuse.
En I901, M. item-o Pansini, entrepreneur de maçonnerie, venait habiter

avec sa famille, une vieille maison lui appartenant ct contiguë au Palais
Municipal.

Il y avait seulement quelques jours que le maison était occupée par ses
nouveaux habitants, quand des événements étranges vinrent plonger suc-
cessivement les Pansini dans la stupéfaction cl. la terreur: tableaux et
cadres tombaient des murailles et se brisaicnt en miettes; plats, verres et
bouteilles allaient se réduire en morceaux contre les murs, sans que per-
sonne y touchätt, — les flambeaux tombaient de la table où ils étaient
placés et les meubles, heurtés violemment les uns contre les autres, s'en-
dommageaicnt et entendaient : ct tout cela sans le moindre motif, sans la
moindre cause apparente t

On crut à des méfaits de malins esprits ou de démons’ cl 1c prêtre m;
mandé pour procéder à des exoreisines.

(t) Ruvo ont situé à 37 kilomètres de distance de But (Note du Traducteur).



Mais, cominc on le devine facilement, aucun résultat ne fut ol~tenu par 
cc moyen. 

Assoiipissements hypnotiques. 

Un soir, le jeune Alfredo Pansini, alors Agé de sep1 ans, tomba d ~ n s  un 
subit : h peine mis au lit, il commença à parler d'une voix qui 

n'était pas la sienne, affirmant qu'il avait été envoyé par Dieu pour chas- 
ser les esprits malins. 

Ces phBnoméncs se renouvelérent fréquemment, et lorsque le petit 
~ l f r e d o  tombait dans cet Btat d'hypnose, il s'exprimait comme un véritable 
oratcur, usant par instants de la langue française, du grec et du latin, 
et en arrivant même Q réciter divers fragments de la Dizfine Comédie de 
Dante. 

Mais voici bien autre chose : certaines nuits, l'enfant plongé dans le 
sommeil, révélait comme une bataille d'esprits et parlait alors avec vingt 
voix diffbrentes; il bondissait dans son lit et s'y tordait, comme si quel- 
qu'un l'eût frappé ou terrassé. 

Ce bizarre état de sommeil dura quelque temps encore, jusqu'au moment 
oii les parents enfermèrent l'enfant dans un séminaire oii il vécut tranquilIe 
et sans plus Btre en proie à ces troubles étranges. 

Suppression des distances. 

Lorsque Alfredo, l'année dernière, retourna dans sa famille, on se trouva 
en présence de nouveaux phénomènes. 

11 ne s'agissait de rien moins que de la suppression de la distance et ce 
ne fut plus seulement Alfredo qui fut sujet à ces phénomènes, mais aussi 
son jeune frère Paolo, âgé de huit ans. 

Le premier cas qui se prssenta fut le suivant : les enfants se trouvaient 
un jour à Ruvo Ci 9 heures dl1 matin : eh bien, à 9 h. 112 - sans savoir 
comment ni pourquoi - ils se trouvérent Q Molfelta (1) et précisément en 
face du couvent des capucins. 

Et ainsi de suite, cil peu de minules et CI diverses reprises, les enfants 
furent transportés ec se trouvèrent successivement h Bisceglie (a), Giovi- 
nazzo, Mariotta et Terlizzi, d'où ils étaient ramenés à Ruvo, leur pays, soit 
par l'entremise d'amis complaisants, soit par l'office de la Police de la 
sareté . 

(a) Molfetta est situ& A 20 IriIomètres dc Ruvo (Note du Tradocteur). 
(') Biscef;lie, Gioviilazzo et  Terlizzi sont respectivement distantes de RUVO de 19, 25 et 

Ces petites villes sont Qùne distancemoyenne de 15  kilomètres les unes 
(Note du Traductciir). 

 se _ m _____ ._

Mois, comme on le devine facilement, nucun résultat ne fut obtenu par
ce moyen.

Assoupissements hypnotiques.
Un soir, le jeune Alfredo Pnnsini, alors âgé de sept uns, tombe dans un

sommeil subit: ù peine mis au lit, il commença ù parler d'une voix qui
n'était pus la sienne, nftirmanl qu'il avait été envoyé par Dieu pour clins-
scr les esprits malins.

Ces phénomènes se renouvelèrent fréquemment, et lorsque le petit
Alfrcdo tombait dans cet état (Phypnose, il sfexprimait comme un véritable
orateur, usant pur instants de la langue française, du grec et du latin,
et en arrivant même à réciter divers fragments de la Divine Comédie de
Danlc.

Mais voici bien nulre chose: certaines nuits, l'enfant plongé dans le
sommeil, révélait comme une bataille d'esprits et parlait alors avec vingt
voix ditïémntes; il bondissant dans son lit et s'y tordnit, comme si quel-
qu’un l'eût frappé ou terrassé.

Ce bizarre état de sommeildura quelque temps encore. jusqu'au moment
où les parents enfermerent l'enfantdans un séminaire où il vécut tranquille
et sans plus être en proie à ces troubles étranges.

Suppression des distantes-s.

Lorsque Alfredo, l'année dernière, retourna dans sa famille, on se trouve
en présence de nouveaux phénomènes.

Il ne sïigissait de rien moins que de la suppression de la distance et ce
ne fut plus seulement Alfredo qui fut sujet ù ces phénomènes, mais aussi
son jeune frère Pnolo, âgé de huit ans.

Le premier ces qui se présenta fut le suivant: les enfants se trouvaient
“n Îûurà Rnvo à 9 heures du mtin: eh bien, à 9 li. 1/2 — sans savoir
comment ni pourquoi — ils se trouvèrent à Molfeltn (l) et précisément en
face du couvent des capucins.

Et ainsi «le suite, en peu de minutes et à diverses reprises, les enfants
furent transportés et se trouvèrent successivement à Biseeglie (2),Giovi-
“u”: älnriotta et Terlizzi,d'où ils étaient ramenés ù Ruvo, leur pays, soit
P!!!‘ l'entremise d'amis complaisants, soit par l'office de la Police de le
sûreté.

u) “fîlfcltn est situe à :0 kilomètres du tluvo (Note du Traducteur].u’ B"°°Küt‘. Gioviltnncnet Torliui sont respectivement distantes de Ruvo de l9, 25 clzflhmèwfl-Col petites villessont à une distancemoyenne de l5 kilomètres [en une: des
"tu" (NOM: du Traducteur).



1 08 REVUE SPIRITE 

~6 D. Raffaële Cotugno, de Ruvo, médecin de notre hapita1 consortial, s'in. 
teressa pendant quelque temps B tous les événements et phdnomhnes qu'on 
vient de raconter, - mais il ne put proposer Comme Ilypothése explicative 
que le dédoublement de la conscience dans le sommeil somnambulique, 
c'est-A-dire non provoqu6. 

pensant que ces enfants meritaient d'8tre soumis à un examen appro- 
fondi, il 6crivit Q l'illustre professeur Leonardo Bianchi, qui l'invita B ame- 
ner les Pansini B sa clinique. 

Mais les parents des gamins s'y refusérent. 

L'Esprit s'amuse. 

Sur ces entrefaites, un pasteur protestant vint à passer h Ruvo. C'est pro- 
bablement à cause de l'insuccés éprouvé naguére par les prêtres du pays et 
leurs conjurations, que les Pansini allérent au nouveau venu. 

Quand Alfredo se fut endormi, il répondit aux questions posées qu'il 
&ait l'esprit d'un défunt qui avait habité la maison et que tout ce qu'il y 
faisait lui avait Bté commandé par Dieu. - Mais comment as-tu fait, lui fut-il demandé, pour transporter des corps 
vivants, des individus, d'un pays dans un autre et en si peu de temps ? - C'est que j'ai un cheval, répondit-il, avec lequel je vais Rome et en 
Amérique en cinq minutes : j e  décompose ou dissocie les corps et je les 
recompose. 

Un soir- toujours en s'exprimant par la bouche dYAlfredo, bien entendu, 
- il dit qu'il offrirait volontiers un bon dfner, et en fait, siti3t que les assiet- 
tes fuient placées sur Ia table, en moins de rien et comme par enchante- 
ment, il s'y trouva du saucisson et de la provola (1) pour plus d'un demi- 
kilo ! Et dans le propre lit dYAlfredo, on découvrit de grosses dragées. 

Derniers faits. 

Il y a peu de temps - comine d'habitude - les enfants s'étaient trouv6s 
transportés de Ruvo à Molfetta, oh une de leurs tantes les fit monter dans 
une voiture qui devait les ramener à Ruvo. 

Mais, au début du trajet, le petit Paolo s'assoupit et commença B gesticu- 
ler bruyamment au point que le conducteur dut les faire descendre tous 
deux: ils s'en retournérent chez la tante qui les h6bergeait : le lendemain, 
ils disparurent subitement, et B 8 h. I p  du matin ils :étaient à Bitonto (2). 

I ~ Y  a quelques jours, le cas se reproduisit à Bari: Jeudi 9 courant (novem- 
bre 1905), les bambins étaient vers les 2 heures de l'aprés-midi Q Ruvo et à 

(1) La « provola B est une sorte de fromage que l'on mange avec les hultres (N. du T.). 
(2) Bitonto est A 26 kilométres de Ruvo N. du T.). 
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Le‘ D. RnlïnëleCotugno, de Ruvo, médecin de notre hôpitnlcoùsorlinhsflin-
[crassa pendant quelque temps ù tous les événements elphénomèncs qu'on
vient de raconter, -— mais il ne put proposer comme hypothèse explicative
que le dédoublement de la conscience dans le sommeil somnnmbuliquo,
c'est-lutin: non provoqué.

Pensant que ces enfants méritaient d'être soumis à un examen appro-
fondi, il écrivit ù l'illustre professeur Leonardo Bianchi, qui Pinvita à amn-

ner les Pansini à sa clinique.
Mais les parents des gamins s'y refusèrent.

L'Esprit s'amuse.

Sur ces entrefaites, un pasteur protestant vint à passer ù Ruvo. C'est pro-
bablement ù cause de Pinsuccès éprouve naguère par les prêtres du pays et
leurs conjuration-s,que les Pansini allèrent au nouveau venu.

Quand Alfredo se fut endormi, il répondit aux questions posées qu'il
était l'esprit d'un défunt qui avait habité la maison et quo tout ce qu'il y
faisait lui avait été commandépar Dieu.

— Mais comment as-tu fait, lui fut-il demandé. pour transporter des corps
vivants, des individus, d'un pays dans un autre et en si peu de temps ?

-—- C’est que j'ai un cheval, répondit-il. avec lequel je vais à Rame et en

Amérique en cinq minutes : je décompose ou dissocie les corps et je les
recompose.

Un soir- toujours en s'exprimant par la bouche d'Alfredo, bien entendu,
— ildit qu'il olîrirait volontiers un bon dîner, et en fait, sitôt que les assiet-
tes furent placées sur la table, on moins de rien et comme par enchante»
ment, il s’y trouva du saucisson et de la provola (l) pour plus d'un demi-
kilo t Et dans le propre lit dätllredo, on découvrit de gwsses dragées.

Der-nfers faits.
1l y a peu de temps — comme d'habitude -— les enfants s’étaient trouvés

transportés de Ruvo à Molfetta, où une de leurs tantes les fil monter dans
une voiture qui devait les ramener à Ruvo.

Mais, au début du trajet, le petit Paolo s’assoupit et commençaà gesticu-
I l“ bmlmmmûnl au point que le conducteur dut les faire descendre tousfiwäï "3 S'en retournèrent chez la tante qui les hébergeait: le lendemain.
‘5 “Pammnï Sujlllflmenl.et à 8 h. tf2 du mntin ils étaient à Bitonbo (2)."y a quelqu” 3mm’ 1° ‘m’ 5° "Produisitù Bari: Jeudi!) courant (novem-bre I905). les bambins étaient vers les 2 heures de l'après-midi à Ruvo et à

(l) La c provota D est une sorte de tram.“ q,“ l.“ m“
_ _

go avec les hultrc N, du T, _(2) Bitonto est à I5 kilomètresde Ruvo N. du '11).
I k J



2 h. 114 ils se trouvaient A Bari (l), oh l'archevêque Vaccaro les fit con- 
duire à la questure (police). - Notons ici que toutes ces disparitions ou escamotages sont annoncés 
quelque temps d'avance, de sorte que les enfants savent à quel jour précis 
ils doivent disparaltre. 

Ces enfants sont beaux et intelligents : Alfredo frdquente le gymnase au 
&minaire ; Paolo est dans les classes éldmentaires : leur pére est un grand 
gaillard d'une robuste santé ; leur mére est un peu souffrante. 

Cette famille compte encore au nombre de ses membres une fillette de 
six ans et deux autres frères, dont l'un est secrétaire communal à Ruvo. 

Tous se sont employés de mille façons A échapper, comme ils disent, 
à cette calamité et c'en est bien une, effectivement, puisque les dommages 
qu'en a éprouvés e t  qu'éprouve encore M. Pansini ne sont rien moins que 
négligeables. 

(Traduit de l'italien par A. GAUDELETTE). 

L ' C E U V R E  S P I R I T E  

La vie est un  carrefour qui méne de l'infini à l'infini par de multiples 
épreuves sous la pression constante des espérances et des d6sespérances. 
De tous temps le grand probléme de l'existence, la raison d'être de la vie, 
de notre devenir a hanté le cerveau des penseurs et les solutions les plus 
opposées en apparence (celles des philosophes indépendants et celles des 
religieux de toutes castes) n'ont jamais satisfait pleinement toutes les intel- 
ligences. C'est que notre monde n'était pas encore mûr pour la solution 
de la grande question. Les hommes ne pouvaient arriver A la grande syn- 
thése qu'après avoir poussé leurs recherches dans les voies les plus diverses 
afin de dégager par leurs efforts 'persévérants toutes les richesses, toutes 
les véritds partielles contenues dans chaque branche de connaissance ou de 
croyance. 

La Vérité est une. Elle a At6 plus ou moins obscurément pressentie et 
COnnUc jusquYici, affublte de noms divers de sciences ou de religions ; mais 
le Vrai et le Bien sont éternels. Les divergences d'opinions sont surtout une 
question de mots l'heure actuelle et le moment est venu de s'entendre, 
de savoir, de t,endre vers cette fraternité universelle que tout le monde 
rêve, dont tout le monde parle et que le siécle qui commence verra proba- 
blement fleurir sur notre planète. 

L'homme est un fait en face de l'infini. Nous devons donc sortir des 
limites d'une existence humaine pour aborder ces hautes questions. Tous 

(1)  A 37 kilometres do distance I (Cf. au Verso) (N. du T.). 
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g 1,, 1H ils se trouvaient a Bari (l), où l'archevêque Vaccaro les lit con-
duire à la questure (police).

._ Notons ici que toutes ces disparitions ou eseamotages sont annoncés
quelque temps d'avance, de sorte que les enfants savent a quel jour précis
115 doivent disparaître.

Ces enfants sont beaux et intelligents : Alfredo fréquente le gymnase au
séminaire ; Paolo est dans les classes élémentaires : leur père est un grand
gaillardd'une robuste santé ; leur mère est un peu souffrante.

Cette famille compte encore au nombre de ses membres une llllette de
six ans et deux autres frères, dont l’un est secrétaire communal à Ruvo.

Tous se sont employés de mille façons a échapper, comme ils disent,
à cette calamité et c'en est bien une, elfectivcmcnt, puisque les dommages
qu'en a éprouvés et qu'éprouve encore M. Pansini ne sont rien moins que
négligeables. (Traduit de l'italien par A. GAUDELETTE).
  

L'ŒUVRE SP-IRITE
La vie 6st un carrefour qui mène de l'infini à l'infini par de multiples

épreuves sous la pression constante des espérances et des désespérances.
De tous temps le grand problème de l'existence, la raison d'etre de la vie,
de notre devenir a hanté le cerveau des penseurs et les solutions les plus
opposées en apparence (celles des philosophes indépendants et celles des
religieux de toutes castes) n'ont jamais satisfait pleinement toutes les intel-
ligences. C'est que notre monde n'était pas encore mûr pour la solution
de la grande question. Les hommes ne pouvaient arriver ù la grande syn-
thèse qu'après avoir poussé leurs recherches dans les voies les plus diverses
alin de dégager par leurs efforts persévérante toutes les richesses, toutes
les vérités partielles contenues dans chaque branche de connaissance ou de
croyance.

La Vérité est une. Elle a été plus ou moins obscurément pressentie et
“mille jusqu'ici, alïublée de noms divers de sciences ou de religions; mais
le Vrai et le Bien sont éternels. Les divergences d'opinions sont surtout une
‘llluslion de mots à l'heure actuelle et le moment est venu de s'entendre,
(10 Savoir, de tendre vers cette fraternité universelle que tout le monde
“"0; dont tout le monde parle et que le siècle qui commence verra proba-
blement fleurir sur notre planète.

L'homme est un l'ait en face de l'infini. Nous devons donc sortir des
limites d'une existence humaine pour aborder ces hautes questions. Tous

l‘) A 31 kilomètres de distance l (Cf. au Verso} (N. du TJ.



110 REVUE SPIRITE - 
les de réflexions savent que tout ce qui existe progresse, 
hvolue vers le La question revient à savoir si notrc existence se 
trouve limitée entre les deux dates de notre naissance et de notre mort ou 
si nous avant et après. Le probléme ne pouvait être résolu qiie par 
ceux qui, après avoir.vécu ici-bas, viennent se faire reconnaltre de ceux 
qui les ont connus, aimes. 

Dans l'histoire de tous les peuples, on trouve des faits analogues h ceux 
qu'obtiennent les spirites : les histoires grecque et romaine, le moyen 
âge surtout, fourmillent de phénoménes qui passaient pour appartenir au 
domaine du surnaturel alors qu'en réalité il n'y a rien de surnaturel dans 
l'univers, il y a des choses connues en fort petit nombre et des choses 
inconnues. Tout est concret dans l'univers, les données nouvelles ne nous 
apparaissent sous un jour abslrait que par le manque de connaissance que 
nous en avons, mais peu d'initiés connaissaient le fond des choses car cette 
nc"on eQt alors été inutile et m&me dangereuse pour des &tres insuffisam- 
ment évolués. Malgré les pires vicissitudes, la vérité est toujours restée 
connue d'un petit nombre d'hommes qui se transmettaient dans le secret 
des Temples la Parole de Vie. 

LPexpérience acquise par l'humanité dans la traversée des siécles l'amène 
au degré voulu pour faire connaître à toutes ces vérités res- 

tées jusqu7à nos jours, sous un voile mystérieux, l'apanage de quelques 
privilégiés. Depuis un demi-siècle, l'invisible se révéle à nous. Sur tous 
les points du globe les humains se mettent en rapport avec les chers dis- 
parus au moyen de personnes douées plus spécialement de facultés parti- 
culiéres, encore peu connues, mais constatées, appelées médiums, facultés 
que tous nous possédons en germe plus ou moins. Sous l'influence des 
invisibles, les médiums donnent des preuves physiques et intelligentes de 
leur survie. De nombreux savants matérialistes et négateurs acharnés, 
notamment le célébre Lombroso et tant d'autres parmi lesquels le profes- 
seur Ch. Richet qui vient d'assister à Alger à de splendides matérialisations 
d'esprits ont dQ se rendre à l'évidence. Tout le monde savant en est actuel- 
lement occupé. 

11 faut faire abstraction ici des bateleurs et saltimbanques qui cxploiter 1 
la crédulité publique en affublant leurs grolesques exercices du nom de 
s~iritislne* Tel n'est pas le vrai spiritisme et ce fut une cause d'erreur pour 
beaucoup. 

Qu'on ne Pas, l'humanité entre dans une phase nouvelle de 
'On évolution. L'immortalité scientifiquement prouvée et expliquée sera 
plus conqu6te que l'homme ait encore réalisee. Les religions se bar- 
riaient ' prédire une vie future sans le prouver. La science fera du 

qui n'a que posé et souvent trés grossièrement. Les réincarna- 

1m REVUE SPIRITE

 

les eues capables de réflexions savent que tout ce qui existe progresse,
évolue vers le mieux. La question revient à savoir si notre existencese
trouve limitée. entre les deux dates de notre naissance et de notre mort ou

si nous existons avant et après. Le problème ne pouvait être résolu que par
ceux qui, après nvoir_vécu ici-bas, viennent se faire reconnaître do ceux

 

qui les ont connus, aimés.
Dans l'histoire de tous les peuples, on trouve des faits analogues à ceux

qubbticnnent les spirites z les histoires grecque et romaine, le moyen
âge surtout, fourmillent de phénomènes qui passaient pour appartenir au
domaine du surnaturel alors qu'en réalité il n'y a rien de surnaturel dans
l'Univers, il y a des choses connues en fort petit nombre et des choses
inconnues. Tout est concret dans YUniVcrs, les données nouvelles ne nous

apparaissent sous un jour abstrait que par le manque de connaissance que
nous en avons, mais peu d'initiés connaissaient lc fond des choses car cette
nc"on eut alors été inutile et même dangereuse pour des êtres insuflîsam-
ment évolués. Malgré les pires vicissitudes, la vérité est toujours restée
connue d'un petit nombre d'hommes qui se transmettaiont dans le secret
des Temples la Parole de Vie.

L'expérience acquise par l'humanité dans la traversée des siècles l'amène
actuellementau degré voulu pour faire connaître ù toutes ces vérités res-

tées jusqu'à nos jours, sous un voile mystérieux, l'apanage de quelques
privilégiés. Depuis un demi-siècle, l'invisible se révèle à nous. Sur tous
les points du globe les humains se mettent en rapport avec les chers dis-
parus au moyen de personnes douées plus spécialement de facultés parti-
culières, encore peu connues, mais constatées, appelées médiums, facultés
que tous nous possédons en germe plus ou moins. Sous l'influence des
invisibles, les médiums donnent des prouves physiques et intelligentes de
leur survie. De nombreux savants matérialistes et négateurs acharnés.
notamment le célèbre Lombroso et tant d'autres parmi lesquels le profes-
seur Ch. Richet qui vient d'assister a Alger a de splendides matérialisations
d'esprits ont dû se rendre ù l'évidence.Tout le monde savant en est actuel-
lement occupé.

ll faut faire abstraction ici des hateleurs et saltimbanques qui exploiter.
h‘ Êfédmiié Publique en affuhlant leurs grotesques exercices du nom de
Spiritisme. Tel n'est pas le vrai spiritisme et ce fut une cause d'erreur pourbeaucoup.fion! ï 5.5’ îmmim P35: l'humanité entre dans une phase nouvelle de
3° V0 ‘l on. L immortalité scientifiquement prouvée et expliquée sera laPlus bel“ °°nq“èt°que "tomme ait encore réalisée. Les religions se bor-
nûlentà prédire une vie future sans le prouver. La science fera l'exposé dupmmèm”q” n ‘ï été ‘W0 P056 0l. souvent très grossièrement. Les réincarna-



€ions successives, l'asccndancc de toutes lcs formes de vie du minéPn] ou 
vég6tal h l'animal e t  Ci l'homme nous expliqueront bien des énigmes jus- 

insolubles. Nous comprendrons la raison des inégalilbs inteIIecluellcs, 
morales et sociales, la raison des prodiges réalisés par des enfaiits comme 
Mozart ou Inaudi, la solution des problbincs sociaux. La crise sociale qui 

acluellement l'humanit0 trouvera ilne issue pacific~ue, équitable 
pour tous et reconnue comme telle par tous. Les homines las de se haïr, 
uniront leurs forces pour s'avancer à la conquete d'un inonde meilleur dans 
la paix et le travail. 

Ce sera la fin de cet antagonisme sbculaire de la science et de la religioil. 
Aprés la foi aveugle du temps jadis, la science matérialiste a marque une 
Bpoque d'analyse nécessaire et utile et nous arrivons à une syntlièse supé- 
rieure et sublime qui unira ces deux solutions contradictoires ~ ~ ~ ' i o r i .  SOUS 
sommes désormais sur la voie de la véritd. La posséder enlièrement nous 
est impossible : le fini ne peut embrasser l'infini; mais sachant que nous 
sommes tous solidaires les uns des autres, de quelle lumiére ne s'éclairent 
pas les paroles du Chriat, ce grand philosophe au cœur immense, ce socia- 
liste sublime qui est venu pour poser la devise des sociétés futures : Liberté, 
Egalite, Fraternité. 

De là l'attrait que présente l'étude des civilisations passées et surtout de 
la n6tre. C'est un souvenir confus de la part active que nous y avons prise 
dans nos existences passées. Le progrés que nous constatons depuis le 
troglodyte jusqu'Ci l'homme moderne est notre propre progrès : il est notre 
œuvre et notre récompense. Nous avons vécu dans les cavernes aux épo- 
ques où les convulsions du globe et l'existence de faunes et de flores mons- 
trueuses rendaient la vie si pénible. Et remontant toiijours plus haut dans 
l'histoire de la planéte, noiis avons passé par toutes les formes ct toutes les 
phases qui l'ont affectée. Dans l'avenir, l'homme sera le maPtre des 61é- 
ments, il sera l'ingbnieur de sa planète et emploiera à l'amdliorer les forces, 
les énergies dépensées jusqu'ici en grande partie dans des luttes cruelles el 
stériles : L'âge d'or est dans l'Avenir et non dans le Passé. 

PAUL HEIDET. 

DOCTEUR ALFRED RUSSEL WALLACE 
LE CÉLÈBRE SAVANT SPIRITE 

Par M m e  CHARLES BRIGHT. 

Dr Alfred Russel Wallace, un des adeptes les plus courageux et des plus 
du Spiritisme, est aussi dans le domaine de la science un travajlleur 

brillant et infatigable. 

o--- .-.

[ions successives, l'est-cartonne de toutes lus formes de vie du minéral ou

végétal ù l'animal et a Pltommc nous (fixplitluerolli.bien des (Énigmes jus.
qu'ici insolublesLNouscomprendrous la raison des itiegtalites intellectuelles.
morales et sociales, la raison des prodiges réalisés par des enfants comme
lllnzarl ou lnaudi, la solution des problèmes sociaux. La crise sociale qui
enlièvre actuellement l'humanité trouvera une issue pacifique, équitable
pour tous et reconnue comme telle pur tous. Les hommes las de se haïr,
uniront leurs forces pour s'avancer à la conquête d’un monde meilleur dans
la paix et le travail.

Ce sera la lin de cet antagonisme séculaire de la science et de la religion.
Après la foi aveugle du temps jadis, la science matérialiste a marqué une
époque d'analyse nécessaire et utile et nous arrivons à une synthèse supé-
rieure et sublime qui unira ces deux solutions contradictoires à priori. Nous
sommes désormais sur la voie de la vérité. La posséder entièrement nous
est impossible : le lini ne peut embrasser Pinfini; mais sachant que nous
sommes tous solidaires les uns des autres, de quelle lumière ne s'éclairent
pas les paroles du Christ, ce grand philosophe au cœur immense, ce socia-
liste sublime qui est venu pour poser la devise des sociétés filtures z Liberté,
Égalité, Fraternité.

De là l'attrait que présente Pèttttie des civilisations passées et surtout de
la notre. C’est un souvenir confus de la part active que nous y avons prise
dans nos existences passées. Le progrès que nous constatons depuis le
troglodyte jusque l'homme moderne est notre propre progrès : il est notre
œuvre et notre récompense. Nous avons vécu dans les cavernes aux épo-
ques ou les convulsions du globe et l'existence de fauneset de flores mons-
trueuses rendaient la vie si pénible. Et remontant toujours plus haut dans
l'histoire de la planète, nous avons passé par toutes les formes et toutes les
phases qui l'ont affectée. Dans l'avenir, l'homme sera la maître des tilt’:-
menls, il sera l'ingénieur de sa planète et emploiera ù l'améliorer les forces,
les énergies dépensées jusqu'ici en grande partie dans des luttes cruelles et
stériles: Uage d'or est dans PAvenir et non dans le Passe.

PAUL IIEIDET.
 

DOCTEUR ALFRED RUSSE]; WÀLLÀÜE
LE CELÈBRE saveur SPIRITE

Par Mm Camus Bmcrrr.

D’ Alfred Russe) Vtïttllnee, un des adeptes les plus courageux et des Plu“
°"°)'8nts du Spiritisme, est aussi dans le domaine de la science un travailleur
brillant et infatigable.
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Les noms de Wallace et de Darwin sont inseparables du célébre ouvrage, 

L'Origine des Espèces, que Wallace a décrit dans L'Homme et la Nature, 
lorsqu9il habitait l'Archipel Malais, dans le courant du dernier siècle. Plus 
tard il son merveilleux ouvrage intitule Natural Selection, qu'il envoya 

Darwin et gui fut lu par Sir Charles Lyell devant l'Inst,itut Royal de Lon- 
dres. Le fait, que le Dr Russel Wallace ait expose dans son ouvrage des 
théories identiques à celles que Darwin avait si laborieusement étudi8es 
pendant vingt ans, est une preuve que les pensées viennent simultanément 
et d'une source surnaturelle aux esprits cultivés. Leurs idées étaient telle- 
ment semblables que plusieurs pensées de 'Wallace servent de titres aux 
œuvres de Darwin et il eOt fallu un si grand nombre de volumes à Darwin 
pour publier son immense travail que probablement trés peu de personnes 
l'auraient lu. 

Darwin comprit de suite l'impulsion donnee par l'extraordinaire exposé 
de Wallace et il se mit modestement de côté pour permettre à son ami de 
publier son ouvrage. 

Wallace eut la satisfaction de penser qu'il avait hâté la publication d'un 
résumé concis de Natzzral Selection, qui autrement eût été remis indéfi- 
niment. 

Aujourd'hui que le Darwinisme n'est plus d'actualitd, le « Dassing of Dar- 
win&me » d'Edouard von Hartman ; il est bon de lire ce que Wallace a 
écrit l'année dernière pour défendre son ami : « Le Darwinisme est souvent 
bien différent de l'origine des espèces. » Chaque jour les nouvelles décou- 
vertes de l'Histoire Naturelle donnent plus d'autorité à l'œuvre de Darwin. 
Mais le Darwinisme est souvent interprété d'une autre manière et Darwin 
en doit frémir, si les échos en parviennent jusqu'h lui. Sur le point impor- 
tant de l'Esprit, Wallace difrère de son illustre confrère. Darwin, dit-il, ne 
parle pas de l'origine de l'intelligence qu'il croit influencee seulement par 
la lutte que subit la matiére à la naissance. Il ne dit donc pas que son ori- 
gine soit le résultat de la sélection naturelle. 

La distance immense, dit-il, qui existe entre la fourmi et Newton, le singe 
et Shakespeare, le perroquet et Isaïe, ne peut être comblée par la seule 
lutte pour l'existence. 

Darwin ne parle pas non plus de l'Esprit chez l'homme ; mais Wallace 
dit : * Appeler l'Esprit de l'homme une rbsultante, est une trop grande iro- 
nie Pour notre petite planète, et dans un passage plein de beauté, il main- 
lient la suprematie de l'&me. 

Dan 
anima 
ble er 
et cro: 

IS l'hypothése de deux natures chez l'homme : une spirituelle, une 
le, on peut aisément comprendre ce qui est mystérieux ou inintelligi- 
i lui, en  tenant compte cependant de l'influence des idées, principes 

ent sa vie entière et ses actions. yances q 
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Le, nomg de Wallacc et de Danvin sont inséparables du célèbre ouvrage,
L'Origine de: Espèces, que Wallace a décrit dans Dlfomme et ‘la Nature,
lorsqu'il habitait l'Arcliipel Malais, dans le courant du dernier siècle. Plus
tard il publia son merveilleux ouvrage intitulé NaluralSeleclzon,qu'ilenvoya
à Darwiu c; qui fui lu par Sir Charles Lyell devant l'institut Royal de Lon-
dres. Le fait, que le D’ Russel Wallaee ait exposé dans son ouvrage des
théories identiques ù celles que Darwin avait si laborieusement étudiées
pendant vingt ans, est une preuve que les pensées viennent simultanément
et d'une source surnaturelle aux esprits cultivés. Leurs idées étaient telle-
ment semblables que plusieurs pensées de Wallace servent de titres aux

œuvres de Dannrin etil eût fallu un si grand nombre de volumes à Darvrin
pour publier son immense travail que probablement très peu de personnes
l'auraient lu.

Darwin comprit de suite l'impulsion donnée par l'extraordinaire exposé
de Wallaee et il se mit modestement de coté pour permettre à son ami de
publier son ouvrage.

Wallaeeeut la satisfaction de penser qu'il avait hâté la publication d'un
résumé concis de Naturel Selection, qui autrement eût été nemis indéfi-
aiment.

Aujourd'hui que le Darwinisme n'est plus d'actualité, le c: Dassing ot‘ Dar-
winisme » d'Edouard von Hartman; il est bon de lire ce que Wallace a
écrit l'année dernière pour défendre son ami : c Le Darwinisme est souvent
bien dilïérent de l'origine des espèces. n Chaque jour les nouvelles décou-
vertes de Pllîstoire Naturelle donnent plus d'autorité a l'œuvre de Danvin.
Mais le Danvinisme est souvent interprété d'une autre manière et Darwin
en doit frémir, si les échos en parviennent jusqu'à lui. Sur le point impor-
tant de l'Esprit, Wallacediflere de son illustre confrère. Darwin, dit-il, ne
parle pas de l'origine de l'intelligence qu'il croit influencée seulement par
la lutte que subit la matière à la naissance. Il ne dit donc pas que son ori-
gine soit le résultat de la sélection naturelle.

La distance immense, dilpil, qui existe entre la fourmi et Newton, le singe
et Sliakespeare, le perroquet et lsaïe, ne peut etre comblée par la seule
lutte pour l'existence.

Darwin ne parle pas non plus de FE-sprit chez l'homme; mais Wallaee
dil- î 4‘ Appeler l'Esprit de l'homme une résultante, est une trop grande iro-Êi” 9°“ “l” PGl-Îlfi Planète, et dans un passage plein de beauté, il main-
tient la suprématie de l'âme.

Pal“ PhYPW-hèsû de deux natures chez l'homme : une spirituelle, uneflmmûle.0D peut aisément comprendre ce qui est mystérieux ou inintelligi-b“ m‘ lu" e“ Ëmm‘: °°mPl° Cependant de l'influencedes idées, principesct croyances qui régissent sa vie entière et ses actions,



Par cela m6me nous pouvons comprendre l'héroïsme du martyr, le désin- 
téressement du philanthrope, le dévouement du patriote, l'enthousiasme de 
partiste et les efforts continuels des savants pour pénétrer les secrets de la 
nature. Nous comprenons ainsi que l'amour de la vérité, le culte de la beauté, 
la passion de la justice et l'enthousjasme éprouvé au récit d'un acte de cou- 
rage ou de dévouement, sont les manifestations de notre nature supérieure 
et non le résultat de plusieurs siécles de u lutte pour l'existence B. 

UNE RECHERCHE DE PLUS DE CINQUANTE ANS. 

On a quelquefois soutenu que l'étude du Spiritisme et de ses phénomènes 
déprimait la mentalité des individus. Pourtant, nous pouvons citer en 
Australie des vétérans du Spiritisme de plus de soixante-dix ans encore 

de vigueur et que l'on peut comparer avantageusement aux gens 
orthodoxes du même Age. 

Le temps viendra oh le nombre des années ne fera qu'accroître lyintelli- 
gence, la  rendant plus lumineuse et lui donnant pour ainsi dire une jeunesse 
perp6tuelle. Ceci A ceux qui, connaissant la puissance de l'Esprit, seront 
preparés à recevoir son apport divin. 

Par quelques photographies du Dr Wallace, on se l'imaginerait tranquil- 
lement assis, passant son temps à penser Li son magnifique passé, comme 
font la plupart des octogbnaires, car sa renommée a commenc6 bien avant 
celle des Hunley et des Tyndall ; mais non, il reste un homme actif et alerte, 
et personne en le voyant, lui donnerait ses quatre-vingts ans! 

Il est très grand, sec, les Bpaules hautes, les membres longs, la démarche 
vive, enfin toute l'apparence de la jeunesse et toujours en avant dans le 
combat et à la tête du progrès. 

C'est bien le portrait de l'homme capable de répondre B un interviewer 
qui lui demandait s'il croyait que la lumiére et la vérité viendraient de l'oc- 
cultisme, désirant par cette question sans doule, reprocher & ceux qui ayant 
acquis leur science par des phdnomènes spirites, ont non seulement caché 
la source de leur science sous difîérents noms, mais ont encore essayé dc 
dénigrer le Spiritisme. - Pourquoi le mot « Spiril.isme D effraie-t-il, nous 
dit Wallace. « Spiritisme >, signifie u science de la nature spirituelle de 
l'homme B, et cette science merite assurément d'occuper nos recherches. 
J'aime ce mot u Spjritisme ». Je suis un spirite, et l'expression ne m'en 
effraie pas. 

C'est en 1845 que le Dr Russel Wallace fut amené à s'occuper de pliéno- 
ménes psychiques. Une discussion s'étant élevée au sujet de la vérité des 
Opérations sans douleur, faites par le Dr Elliotson et d'autres chirurgieils 
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Par cela même nous pouvons comprendre l'héroïsme du martyr, le désin.
téressement du philanthrope, le dévouement du patriote, l'enthousiasmede
l'artiste et les eiforts continucls des savants pour pénétrer les secrets de la
nature. Nous comprenons ainsi que l'amour de la vérité, le culte de la beauté,
1a passion de la justice et l'enthousiasmeéprouvé au récit d'un acte de cou-

rage ou de dévouement, sont les manifestations de notre nature supérieure
et non le résultat de plusieurs siècles de c lutte pour l'existence i».

UNE RECHERCHE DE PLUS DE CINQUANTE ANS.

On quelquefois soutenu que l'étude du Spiritisme et de ses phénomènes
deprimait la mentalité des individus. Pourtant, nous pouvons citer en

Australie des vétérans du Spiritisme de plus de soixantevdix ans encore

pleins de vigueur et que l'on peut comparer avantageusement aux gens
orthodoxes du même âge.

Le temps viendra où le nombre des années ne fera qwaccrottre l'intelli-
gence, la rendant plus lumineuse et lui donnant pour ainsi dire une jeunesse
perpétuelle. Ceci a ceux qui. connaissant la puissance de PEsprit, seront
préparés à recevoir son apport divin.

Par quelques photographies du D’ Wallace,on se Fimaginerait tranquil-
lement assis, passant son temps a penser à son magnifique passé, comme

l'ont. la plupart des octogénaires, car sa renommée a commencé bien avant
celle des Hunley et des Tyndall; mais non, il reste un homme actif et alerte,
ct personne en le voyant, lui donnerait ses quatre-vingts ans!

Il est très grand, sec, les épaules hautes, les membres longs, la démarche
vive, enfin toute l'apparence de la jeunesse et toujours en avant dans le
combat età la tête du progrès.

C'est bien le portrait de l'homme capable de répondre à un interviewer
qui lui demandait s'il croyait que la lumière et la vérité viendraient de l'on.
cultisme, désirant par cette question sans doute, reprocher à ceux qui ayant
acquis leur science par des phénomènes spirites, ont non seulement caché
la source de leur science sous différents noms, mais ont encore essayé de
dénigrer le Spiritisme. — Pourquoi le mot c: Spiritisme s elTraie-l-il, nous
dit Wnllace. a Spiritisme r signifie 4 science de la nature spirituelle de
l'homme a, et cette science mérite assurément d'occuper nos recherches.

. I
A n n n I VJ aime ce mot c Spiritisme a. Je 81118 un spirite, el l'expression ne m en

elfraie pas,

COMMENT u: nasmâmsun A PRÉPABÉ LA VOIE.

c'est en 1845 que le D’ Russe] Wallace fut amené ù s'occuper de phéno-
mènes psychiques. Une discussion s'étant élevée au sujet de la vérité des
°Mrations sans douleur, faites par le D’ Elliotsou et d'autres chirurgiens
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anglais, sur des malades en état de sommeil magnétique, il fut trés vivement 
intéressé et assista St une conférence de M. Spencer Hall. Ce dernier affir- 
mait h son auditoire que des personnes de santé vigoureuse pouvaient 
magnétiser quelques-uns de leurs amis et reproduire aussi les phénoménes 
atixquels ils venaient d'assister. 

Wallace fit alors ses premiéres expériences. A cette époque, il était pro- 
fesseur dans un collége d'un comté du centre de l'Angleterre, et plilsieurs 
de ses éléves furent non seulement intéressés, mais se sentirent aussi por- 
tés que lui-meme St cette étude et se montrérent aussi sensibles au magné- 
tisme que Wallace. 

Wallace était alors matérialiste convaincu, et grâce h l'influence d'un 
frére aux opinions philosophiques avancées, il n'était plus sous aucune 
domination soit religieuse ou superstitieuse. Il Etait, dit-il, un sceptique phi- 
losophe, admirateur des œuvres de Voltaire, de Strauss, de Car1 Vogt et 
comme il l'est toujours de Herbert Spencer, jusqu'au jour oh il devint un 
fervent adepte du spiritisme. 

Ce fut vingt ans aprés ces premiéres expériences magnétiques, qu'il prit 
part pour la prcmiére fois dans un groupe à des manifestations spirites ; il 
conlmença par les premiers degrés, c'est-St-dire par la table a tournante ou 
oscillante B. Dans son remarquable ouvrage Miracles et spiritisme moderne, 
dont on a publié derniérement une nouvelle édition enrichie d'une préface 
I~ibliographique, Wallace raconte comment les faits spirites devinrent d e  
plus en plus convaincants, de plus en plus nombreux et de plus en plus dif- 
fbrents des faits, de tout ce que la science moderne enseigne ou met en  
avant cornine hypothéses philosophiques. « Les faits dont je fus témoin, 
« dit-il, me frappérent; ils m'obligérent à les accepter comme faits sans 
« autres explications ; mais peu à peu par l'action continuelle de faits répé- 
« tés, et dont je ne pouvais me délivrer, je fus obligé d'accepter l'explication 
a spirita ». Toutes ces pensées sont exposées en  détail dans l'ouvrage de 
Wallace fifiracles et spiritisme moderne que devront lire tous ceux qui dé- 
birent étudier les phénoménes, contrôlés par un savant. 

Plusieurs des expériences du Dr Russel Wallace non relatées dans la pre- 
iniére Bdition de son important ouvrage, édité en 1875, ressemblent A celles 
~-ücemmeiit rapportées par Colley, arcliidiacre anglais, dans une conférence 
publique rlui eut un grand retentissement. L'archidiacre Colley rapporte 
comment en pleine lumière, produite par une lampe li gaz, plusieurs 
formes materialisées apparurent, semblant sortir du côt6 du médium, erré- 
rent autour de la chambre, puis retournèrent vers le mecüum et disparurent 

nt de nouveau absorbées par lui. , sembla- 
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anglais,sur des malades en état de sommeil magnétique, il fut très vivement
intéressé et assista ù une conférence de M. Spencer Hall. Ce damier aflir-
mait à son auditoire que des personnes de santé vigoureuse pouvaient
magnétiser quelques-uns de leurs amis et reproduire aussi les phénomènes

.
aukquels ils venaient d'assister.

“fallace fit alors ses premières expériences. A cette époque, il était pro-
fesscur dans un collège d'un comté du centre de PAngIeterre. et plusieurs
de ses élèves furent non seulement intéressés, mais se sentiront aussi por-
tés que lui-mémé a cette étude et se montrèrent aussi sensibles eu magné-
tisme que Wallace.

Wallace était alors matérialiste convaincu, et grâce à l'influence d'un
frère aux opinions philosophiques avancées, il n'était plus sous aucune

dominationsoit religieuse ou superstitieuse. ll était, dit-il, un sceptique phi-
losophe, admirateur des œuvres de Voltaire, de Strauss, de Carl Vogt et
comme il l’est. toujours de Herbcrt Spencer, jusqu'au jour ou il devint un

fervent adepte du spiritisme.
Ce fut vingt ans après ces premières expériences magnétiques, qu'il prit

part pour la première fois dans un groupe à des manifestations spirites; il
commençapar les premiers degrés, dest-a-dire par la table c tournante ou

oscillante n. Dans son remarquableouvrage Miracles et spiritisme moderne,
dont on a publié dernièrement une nouvelle édition enrichie d‘une préface
bibliographique, Wallace raconte comment les faits spirites devinrent de
plus en plus convaincants, de plus en plus nombreux et de plus en plus dif-
férents des faits, de tout ce que la science moderne enseigne ou met en

avant comme hypothèses philosophiques. c Les faits dont je fus témoin,
q dit-il, me frappèrent; ils mbhligèrent à les accepter comme faits sans
a autres explications; mais peu à peu par l'actioncontinuelle de faits répé-
c tés, et dont je no pouvais me délivrer, je fus obligé d'accepter l'explication
d spirite r». Toutes ces pensées sont exposées en détail dans l'ouvrage de
Wallacc Ilfiraclcse! spiritisme moderne que devront lire tous ceux qui dé-
sirent étudier les phénomènes, contrôlés par un savant.
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Un fait semblable arriva au Dr Wallace. Le médium alors était un ministre 
dirige par M. Heusleigh Wedgwood, M. Stainton Moses, et 

autres amis réunis dans un but d'expériences ; ce furent du reste 
ces Messieurs qui invitèrent le Dr Wallace à la séance. 

Le médium se tenait debout, en plein jour, devant les personnes pré- 
sentes, et aussitat de son corps sortit un petit nuage blanc qui flottait, Sem- 
blant se débattre pour s'écliapper. Le médium ne semblait pas en état de 
trance, car c'est tranquillement qu'il s'écria : « Regardez 1 il est venu » en 
manifestant autant d'intérat de cette apparition que les autres spectateurs. 
Le récit continue ainsi : « Le nuage flottait, palpitait et s'étendait, grandis- 
sant de plus en plus, jusqu'à ce qu'il Mt parvenu A la haulcur de l'épaule du 
médium où alors il prit l'apparence d'une forme féminine drapée. 

Cependant l'apparition restait attachbe au corps du Médium par un  lien 
blanc et étroit, tout en paraissant lutter pour s'écliapper. A ce moment le 
filodium frappa les mains et l'Esprit s'éloigna d'environ un métre ou deux. 
Quand une seconde fois le lbïédium frappa les mains, l'Esprit en fit autant 
et le bruit en fut entendu de tous ceux qui étaient présents. L'apparition 
alors revint au corps du Médium, en s'affaiblissant, vacillant et se fondant 
en lui. Nous eûmes un grand nombre de preuves de la réalité de ces appa- 
ritions, et tous les efforts faits dans le but de découvrir l'imposture ou d'en 
expliquer les phénomènes, ne servirent qu'A augmenter chez le Dr Wallace, 
la conviction de la vérité des faits. 

Le Dr Wallace pense que nous assistons A une nouvelle éclosion de facul- 
tés médianimiques, e t  que si cette Bclosion subit un temps d'arrét, c'est 
parce qu'au moyen âge, où toutes femmes dont le tempérament se prétait 
aux expériences, furent considérées comme sorcières, possédées du diable 
et comme telles condamnées au bûcher. Brillées ou mises à mort par mil- 
liers dans toutes les parties du monde civilis6, les sujets furent ainsi sup- 
primés, les MBdiums manquant, les phénomènes ne purent plus se produire. 

De nos jours la science physique a fait de tels progrès qu'elle a cllangé la 
face du monde ; elle a amené les esprits à considbrer avec horrcur ces sup- 
plices. Les p1i6noménes qui autrefois étaient attribués au démon sont main- 
tenant considérés par les spirites, comme l'ccuvre d'esprits invisibles qui 
ne Sont ni meilleurs ni pires qu'eux-mémes. 

0' Wallace comme ceux qui suivent avec ardeur le progrés attache une 
iln~ortance capitale aux photographies spirites. Autrefois, dit-il, lorsqu'on 

la chambre noire, que le ~hotographe ne se servait que de ses 
plaques, OU opbrait en secret, il y avait une excuse dans l'incrédulité du 
public ; mais mainlenant, que l'on peut acheter soi-m&me les plaques, les 
présenter enveloppées à un médium qui pose simplement ses mains sur le 
paquet, vous laissant le dbvelopper vous-même, il n'y a plus de raison Pour 
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Un fait semblable arriva au D‘ Wnllaoe. Le médium alors était un ministre
méthodiste. dirigé par M. lleusleigh Wedgwood, M. Staiuton Muses, et
quelques autres amis réunis dans un but d'expériences; ce furent du reste
ces Messieurs qui invitèrent le l)’ Wallnce a la séance.

Le médium se tenait debout, en plein jour, devant les personnes pré-
sentes, et aussitôt de son corps sortit un petit nuage blanc qui flottait, scm.
talant se débattre pour s'échapper. Le médium ne semblait pas on état de
lrance, car c'est tranquillementqu'il s'écria : c Regardez l il est venu s en
manifestant autant d’iutérél de cette apparition que les autres spectateurs.
Le récit continue ainsi : c Le nuage flottait, palpitait et s'étendait, grandis-
sant de plus en plus. jusqu'à ce qu'il fût parvenu à la hauteur de l'épaule du
médium où alors il prit l'apparence d'une forme féminine drapée.

Cependant l'apparition restait attachée au corps du Médium par un lien
blanc et étroit, tout en paraissant lutter pour s'échapper. A co moment le
Médium frappa les mains ct PEsprit s'éloigne d'environ un métro ou deux.
Quand une seconde fois le Médium frappa les mains, PEsprit on lit autant
ct le bruit en fut entendu de tous ceux qui étaient présents. L'apparition
alors revint au corps du Médium, en äaffaiblissant. vacillantet se fondant
en lui. Nous eûmes un grand nombre de preuves de la réalité de ces appa-
ritions, et tous les efforts faits dans le but de découvrir l'imposture ou d'en
expliquer les phénomènes, ne servirent qu'à augmenter chez lc D‘ Wallaco,
la conviction de la vérité des faits.

Le D" Wallace pense que nous assistons a une nouvelle éclosion de facul.
tés médianimiques, et que si cette éclosion subit un temps d'arrêt, c'est
parce qu'au moyen âge, où toutes femmes dont le tempérament se prêtait
aux expériences, furent considérées comme sorcières, possédées du diable
ct comme telles condamnées au bûcher. Brûlées ou mises à mort par mil-
liers dans toutes les parties du monde civilisé. les sujets furent ainsi sup-
primés, les Médiums manquant, les phénomènes ne purent plus se produire.

De xius jours la scicncc physique a fait de tcls progrès qu'elle a changé la
face du monde ; ollc a amené les esprits à considérer avec horreur ces sup-
pliées. Les phénomènes qui autrefois étaient attribués au démon sont main-
tenant considérés par les spirites, comme l'œuvre d'esprits invisibles qui
De sont ni meilleurs ni pires qu'eux-mêmes.
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attribuer la les formes qui paraissent sur les plaques. Le 
Dr Wallace pense que ce moyen de contraie est propre b éveiller l'attention 
du monde savant. 

On ne peut assez méditer ces mots du Dr Russel Wallace ; ils forment le 
texte exact de son appel suprême aux droits qu'a le spiritisme moderne A 
lpattention de tout être pensant; lui et d'autres illustres champions du spi- 
ritisme, e t  aussi ceux de la nouvelle école représentée par Meyers et ses 
confrères, se trouvent d'accord pour affirmer que le spiritisme réconforte 
l'âme et est plein de révélations nouvelles et de profits pour la race humaine. 

Wallace ne tient pas B la propagande, il défend le spiritisme quand il est 
attaqué et il ne craint pas de proclamer sa foi dans les phénomènes psychi- 
ques, il n'a jamais cherché faire de prosélytes, il conseille de faire soi- 
meme des expériences. La vérité est toute-puissante, dit-il, elle doit prh- 
valoir. 

Dans son ouvrage, Défense d u  Spiritisme moderne, il nous rappelle l'affir- 
mation souvent fa 'e que « le spiritisme ~ ' r  st av1.-e chose que le maintien 
ou le rappel des vieilles superstitions »; cette assertion, dit-il, est tellement 
dénuée de fondement qu'elle ne mérite pas qu'on s'y arrête. 

Une science humaine, qui est fondée sur des faits, qui ne se rapporte 
qu'aux preuves, qui n'accepte aucune croyance sur parole, qui inculque que 
le premier devoir des etres intelligents est de compter sur soi-meme pour 
contrbler les faits, qui enseigne que notre bonheur dans la vie future ne peut 
être assuré qu'en travaillant A développer au plus haut degré, les facultes 
les plus Blevées de notre nature morale et intellectuelle, doil être l'ennemie 
n6e de toutes superstitions. 

Le spiritisme est une science experimentale, elle fournit la seule base 
véritable d'une vraie philosophie et d'une religion pure... En conclusion, dit 
Wallace, je demanderai B mes lecteurs d'examiner avec soin la quantité de 
Preuves fournies, et de s'attacher plutat au résultat produit qu'au témoignage 
que j'y ai apporté. 

Si je considére le nombre de savants qui ont commencé leurs recherches 
sceptiques et les ont terminées comme croyants, j'aurai confiance. 

Ces hommes qui, pendant des annees de patientes recherches, ne se sont 
pas arretés aux difficultés sans nombre, je demanderai aux lecteurs de 
rBfléchir sur ce point : a qu'aucun de ces chercheurs assidus n'a été amené 

une OPPosée la réalité de ces phçnom&nes, et qu'aucun spi- 
rite jamais en donnant comme prétexte la fausseté des phbno- 
méne 
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on ne peut assez méditer ces mots du D’ Russel Wallacc ; ils forment le
texte exact de son appel suprême aux droits qu'a le spiritisme moderne ù
l'attention de tout être pensant; lui et d'autres illustres champions du spi-
ritisme, et aussi ceux de la nouvelle école représentée par hleycrs et ses

confrères, se trouvent d'accord pour affirmer que le spiritisme réconforte
l'âme et est plein de révélations nouvelles et de profits pour la race humaine.

Wallace ne tient pas ù la propagande, il défend le spiritisme quand il est

attaqué et il ne craint pas de proclamer sa foi dans les phénomènes psychi-
ques, il n'a jamais cherché à faire de prosélytcs, il conseille de faire soi-
meme des expériences. La vérité est toute-puissante, dit—il, elle doit pré-
valoir.

Dans son ouvrage, Défense du Spiritisme moderne, il nous rappelle l'affir-
mation souvent l'a ‘e que 4 le spiritisme nW-et au‘te chose que le maintien
ou le rappel des vieillessuperstitions n; cette assertion, dit-il, est tellement
dénuée de fondement qu'elle ne mérite pas qu'on s'y arrête.

Une science humaine, qui est fondée sur des faits, qui ne se rapport:-
qu'aux preuves, qui n'accepte aucune croyance sur parole, qui inculqué que
le premier devoir des êtres intelligents est de compter sur soi-même pour
contrôler les faits, quienseigne que notre bonheur dans la vie future ne peut
être assuré qu'en travaillant à développer au plus haut degré, les facultés
les plus élevées de notre nature morale et intellectuelle, doit être l'ennemie
née de toutes superstitions.

Le spiritisme csl une science expérimentale, elle fournit la seule base
véritable d'une vraie philosophieet d'une religion pure... En conclusion, dit
waullcev le demanderai à mes lecteurs d'examiner avec soin la quantité dt.-
PWUVGS fournies, et de s'attacher plutôt au résultat produit qu'au témoignage
que j'y ai apporté.

si l0 considère le nombre de savants qui ont commencé leurs recherches
“mm” ‘ŒPŸ-Ïqucf El- 108 Onl terminées comme cmyanL-‘s, j'aurai confiance.
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Cela doit réunir l'approbation des moralistes, philosophes, politiciens, en 
un mot de tous ceux qui ont h cœur le perfectionnement de la société et 
l'élévation constante de la nature humaine. 

PORTRAIT ACTUEL DU Dr RUSSEL WALLACE. 

Pour ceux qui n'ont pas le privilége de connaftre personnellement les 
li6ros de la Foi, nous allons décrire, d'aprés l'habile interviewer, Harold 
Begbie, comment DI Russel Wallace passe son temps en sa vieillesse 
sereine, portrait publié dans le Pal1 Mal1 Magazine. 

Quand on le considére si jeune, si vigoureux et comment il r6pond ailx 
critiques qui attaquent le spiritisme, on Bvoque les 1i6ros du moyen âge et 
de la Chevalerie si surprenants dans la vie intellectuelle du monde. 

Il a combattu ouvertement et énergiquement pour la vbrité, quand il eût 
ét6 plus profitable pour sa renommée et sa position dans le monde scienti- 
fique de rester silencieux. 

Sa franchise lui a valu d'être persécuté, mais il est tellement sûr de sa foi, 
si réconforté par l'assurance de la réalité spirituelle, qu'il n'esl pas effraye 
du nombre de ses ennemis, ni troublé par les désagréments qui pourraient 
lui arriver. 

C'est un des hommes les plus heureux et des plus calmes, un homme qui 
rit souvent, un homme heureux dans la solitude et qui ne cherche ni les 
honneurs, ni les flatteries de la foule. 

VIE PRIVÉE DU D' WALLACE. 

Sa maison s'éléve au milieu d'un beau paysage et ses fenêtres s'ouvrent 
sur des collines ondulantes et au loin sur la mer. Dans son jardin, où il a 
reuni les fleurs qu'il aime et les animaux qu'il désire étudier, il passe des 
heures heureuses et ne demande pas grand'chose de plus au monde. C'est 
lin jardin accidenté, demi-sauvage, demi-cultivé, comprenant un verger 
accroché h une colline, un petit étang réfléchissant les brillantes fleurs qui 
croissent au m i l i ~ u  des herbes. On ne pourrait trouver, dans toute l'Angle- 
terre, une demeure qui convienne mieux & cet homme de science, grand, 
sec, h la tête penchée, aux cheveiix et à la barbe d'un blanc de neige, aux 
lumineux yeux gris el aux longues mains énergiques. On est heureux. de 
voir ce courageux chercheur de la vérit6, debout dans le vent, la face tour- 
née vers l'océan lointain, les yeux brillants de la joie de vivre, et les lévres 
entr'ouverles pour aspirer l'air vif. 11 semble alors une inca~wation de l'op- 
timisme de Browning, l'homme qui sait que la foi peut percer les plus épais 
nuages, e t  le combattant qui jamais ne tourne le dos, mais marche toujours 
la face en avant. ' 

C'est un  des aphorismes du Dr Wallace : que les hommes qui sont mûrs 
Pour la Vérité nouvelle la recevront; mais il vaut mieux que le monde mar- 
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Cela doit réunir l'approbation des moralistes, philosophes, politiciens, en
un mot (le tous ceux qui ont à cœur le perfectionnement de la société et
l'élévation constante de la nature humaine.

POIITRAIT ACTUEL DU D’ BUSSEI. “ŒLLACB.

Pour ceux qui n’ont pas le privilège de connaître peisonnellcment les
héros de la Foi, nous allons décrire, d'après Fhabilc interviewer. llarold
Bcgbie, comment D’ Russe! Wallace passe son temps en sa vieillesse
sereine, portrait publie dans le Pal! itfall Magazine.

Quand on le considère si jeune, si vigoureux et comment il répond aux

critiques qui attaquent le spiritisme, on évoque les héros du moyen age et.
de la Chevaleriesi surprenants dans la vie intellectuelle du monde.

ll a combattu ouvertement et énergiquement pourla vérité, quand il eût
été plus profitable pour sa renommée et sa position dans le monde scienti-
fique de rester silencieux.

Sa franchise lui a valu d'être persécuté, mais il est tellement sûr de sa foi,
si réconforte par l'assurance de la réalité spirituelle. qu'il n'est pas elïrayé
du nombre de ses ennemis, ni troublé par les désagréments qui pourraient
lui arriver.

C'est un des hommes les plus heureux et des plus calmes, un homme qui
rit souvent, un homme heureux dans la solitude et qui ne cherche ni les
honneurs, ni les Batteries de la foule.

vie rmvéu nu n’ WALLACE.

Sa maison s'élève au milieu d'un beau paysage et ses fenêtres s'ouvrent
sur des collines ondulantea et au loin sur la mer. Dans son jardin, où il a

réuni les fleurs qu'il aime et les animaux qu'il désire étudier, il passe des
heures heureuses et ne demande pas grandbhose de plus au monde. C'est
un jardin accidenté, demi-sauvage, demi-cultive, comprenant un verger
accroché à une colline, un petit étang réfléchissant les brillantes fleurs qui
croissent au milieu des herbes. On ne pourrait trouver, dans toute lüflngle-
terre. une demeure qui convienne mieux à cet homme de science, grand,
50C, ù la tale penchée, aux cheveux et a la barbe «l'un blanc de neige. aux

lumineux yeux gris et aux longues mains énergiques. On est heureux de
voir ce courageux chercheur de la vérité, debout dans le vent, la face tour-
née vers l'océan lointain, les yeux brillantsde la joie de vivre, et les lèvres
entüouvertes pour aspirer l'air vil‘. Il semble alors une incarnation de l'op-
timisme de Browning, l'homme qui sait que la foi peut percer les plus epais
nuages, et le combattant qui jamais ne tourne le dos, mais marche toujours
la face en avant. ’

C'est un des aphorismes du D’ Wallace : que les hommes qui sont mûr!
Pour la vérité nouvelle la recevront; mais il vaut mieux que la monde mar-
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entement vers ia r6alisatiou ..-- .-.ts spirituels de l'existence, comme 
rvancé lentement dans ses connaissances de 1'6lectricité et de 1'6~0- 
1. 

Rien ne presse ... pour la traduction, 
M l l e  M. GILLET. 

VIEILLE HISTOIRE D'ACTUALITE 
Le Spiritisme, comme la vérité nue, est sorti du puits. On en parle, on 

écrit ; des fantames apparaissent, des savants les ont vus, les journaiix 
reproduisent des articles parlant du Spiritisme, on y ajoute des photogra- 
phies. Tout le monde veut les lire, chacun en parle, bientat tous voudront 
voir ... et pour cela, il faudra multiplier les groupes, encourager, respecter 
les médiums, et la France n'ira plus chercher en Angleterre e t  dans le 
Nouveau Monde, ce que Dieu accordera B l'humanité plus instruite e t  plus 
sage. 

Nous reproduisons avec plaisir l'article suivant de M. Montorgueil, paru 
dans l'Éclair du 24 décembre dernier A propos des expériences du profes- 
seur Richet. Ce qui se passait rue Lepic il y a vingt ans. Le fantôme qui rn'a 
touché. L. D. 

On parle beaucoup de fantames depuis quelque temps. Ils ont leurs his- 
toriens et m6me leurs photographes. Les journaux nous donnent leurs por- 
traits. Ils ont l'air de revenants de mélodrames, avec le drap blanc qui 
d'ordinaire les enveloppe. Nous aurions tort cependant de nous borner 
en rire : M. Charles Richet, qui est un savant très officiel, vient de publier 
le récit des expériences qu'il a faites B la villa Carmen, en  Algérie, dans la 
propriété du général Noël : « Ce n'est pas, dit le professeur Richet, sans 
grande hésitation que je me suis d6cidé à publier ces expériences, elles 
sont assez étranges pour provoquer l'incrédulité. Il me paraît, toutefois, 
certain que les faits sont indéniables. » 

-. 

il a 
mou 

T .  

tenu sa r 
.stachu ei 
> --ne..-- 

professeur Richet a vu nattre un fantôme, il lui a parlé, il l'a touchb, 
nain,il a entendu son souffle, il 17a pl-iotographié. Il était grand, 
t coiffe d'un turban. 

'anchise : 
assisté . .. 

7 v~ult i~seur  Richet expose les faits longuement et dit, avec prudence 
: « Je ne crois pas que j'aie été  trompb. J e  suis convaincu que 
des réalités, non à des mensonges. , 

3uhaitons que les ices du Dr Richet arrachent la science ortho- 
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spirituels de l'existence, comme

de l'électricité et de l'évo-che lentement vers la réalisation des faits

il a avancé lentement dans ses connaissances
lution.

RÎÜÜ m’ Pmsœ” _Pour la lraducfion,
Ml“ M. GILLET.

 

VIEILLE HISTOIRE UACTUALITÉ
 

Le Spiritisme, comme la vérité nue, est sorti du puits. On en parle, on

écrit; des fantômes apparaissent, des savants les ont vus. les journaux
reproduisent des articles parlant du Spiritisme. on y ajoute des photogra-
phies. Tout le monde veut les lire, chacun en parle, bientôt tous voudront
Voir... et pour cela, il faudra multiplier les groupes, encourager. respecter
les médiums, et la France n’ira plus chercher en Angleterre et dans le
Nouveau Monde, ce que Dieu accordera a l'humanité plus instruite et plus
sage.

Nous reproduisons avec plaisir Particle suivant de M. Blontorgueil, paru
dans PËclair du 2l; décembre dernier A propoa des eqiéricnccs du profes-
seur Richet. Ce qui se passait rue Lepic ily a vingt’ ans. Le fantôme qui m'a
(Duché. L, D,

On parle beaucoup de fantômes depuis quelque temps. lls ont. leurs his-
toriens et même leurs photographes. Les journaux nous donnent leurs por-
traits. Ils ont Pair de revcnants de molodrames, avec le drap blanc qui
d'ordinaire les enveloppe. Nous aurions tort cependant de nous borner à
en rire : hl. Charles Richel, qui est un savant très officiel, vient de publier
le récit des expériences qu'il a faites a la villaCarmen, en Algérie, dans la
PmPÜél-Ô du général Noël : c (le n'est pas, dit le professeur Richet, sans
89811110 héfiilfltionque je me suis décide à publier ces expériences, elles
mnbm“ Ôlrimfie“ P0"? provoquer l'incrédulité. ll me parait, toutefois,
“flan: que les faits sont indéniables. >

Il
Le professeur Richet n vu naître un fantasme, il lui a parlé, il l’a touché,

I a tenu sa mmn,1l a entendu son soume, il l'a photographie,1] 45mn gmnm.m0ustael1u et coiffé d'un Lurbmh
gueulent et dit, avec prudence

., . .

: ‘ Je ntîcmi“P” ‘i110 l'aie été trompe. Je suis convaincu queJan assisté à des réalités, non à des mensonges .So °
-

.Ëhflhn‘ ‘F19 193 Expériences du D! Rxehet arrachent. la science ortho-
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doxc A ses préventions. On ne peut plus nier aujourd'hui la matbrialisation, 
c'est un phénomène constant. Le Dr Richet l'a vu, William Crookes, qui 
est un savant anglais aussi considérablc que Curie, l'a vu, le colonel de 
Rochas l'a vu. 

Je l'ai vu. 
Quand je dis que j'ai vu un fantôme, j'exagére : je ne l'ai que touché. 

Et mieux que toucl18 ; je l'ai fait prisonnier dans mes doigts, et j'ai lutt 
contre lui. Ce souvenir est une contribution à l'histoire des sciences psy- 
cliicjues : je l'apporte sans craindre ni les sceptiques ni les railleurs. 

C'était vers 1886 ou 1887. Nous formions un petit groupe de camarades 
curieux de ces pliénomènes. Nous avions parmi nous un garçon d'une orga- 
nisation nerveuse extrêmement clhlicate, musicien de grand talent, aujour- 
d'hui maître de chapelle à Paris, et que je ne désignerai que par un X. Il 
était la source d'énergie de toutes les manifestations que nous devions 
enregistrer : c'était, comme on dit, le médium. 

Nos réunions avaient lieu rue Lepic, chez un ingénieur, mort aujourd'hui, 
M. Mac-Nab, qui n'avait de cominun avec le chansonnier de ce noin, que sa 
parenté. La chambre qui nous recevait éiait étroite, meublée d'un guéri- 
don, d'un fauteuil, de quelques chaises et de deux canapés. Nous n'étions 
Jamais plus de six ou sept, tous en relation d'amitié. Le musicien dont je 
viens de parler, un jeune sculpteur appelé Camel, qui amenait quelquefois 
une amie, Gaboriau qui avait fondé le Lotus, une petite revue qui s'intéres- 
sait à ces expériences, et l'auteur même de ces Actnalités, Georges Montor- 
gueil : comme j'apporte mon témoignage, je signe. 

Parfois on avait un visiteur, c'était RI. de Rochas; ce fut, une fois, M. de 
Lamonta, des Petites Voitures. 

Nos séances se passaient clans l'ombre, mais à toute réquisition, on allii- 
mait iine bougie à portée de la main. 

J'assistais à ces réunions en incrédule, convaincu que je démasquerais 
quelque mystificateur; je ne doutais point qu'il n'y en eûl un parmi nous. 

Je passe sur les ordinaires préambules de ces sorles de stjances : elles sont 
Partout les mgmes : tables qui s'agitent, craquements, coups frappés. Puis 
c'était ce souffle froid d'un vent qui vient d'on ne sait où, bientat suivi 
d'apparitions lumineuses : liieurs errantes dans l'espace, sortes de petits 
globes nbbuleux, d'un bleu glauque, sortes de lumiéres qui passaient avec 
Un léger bruit d'ailes. Puis encore des pliénoménes de lévitation :tel de nos 
voisins, comme le prophéte Elie, enlevé au plafond, avec sa chaise, ou une 
sarabande infernale de sièges dansant au-dessus de nos têtes, pour retom- 
ber au hasard n'importe où. 

Le plus singulier était la certitude qu'entre nos jambes allongées, et 
~'enehevetrant, un être allait et  venait, dans la nuit, sans s'empêtrer ni choir. 
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doxe ù ses préventions. On ne peut plus nier aujourd'hui la matérialisation.
c'est un phénomène constant. Le D’ Richct l'a vu, William Grookes, qui
est un savant anglais aussi considérable que Carie, l'a vu, le colonel de

 

Roches l'a vu.

Je l'ai vu.

Quand je dis que j'ai vu un fantommÿexagére : je ne l'ai que touché.
Et mieux que touché; je l’ai fait prisonnier dans mes doigts, ct j'ai lutt
contre lui. Ce souvenir est une contribution à l'histoire des sciences psy-
chiques: je t'apporte sans craindre ni les sceptiques ni les tailleurs.

C'était vers 1886 ou 1887. Nous formions un petit groupe de camarades
curieux de ces phénomènespflousavions parmi nous un garçon d'une orga-
nisation nerreuse extrêmement «léllcate, musicien de grand talent, aujour-
d'hui mettre de chapelle a Paris, et que je ne désignerai que par un X. ll
était la source d'énergie de toutes les manifestations que nous devionl
enregistrer : c'était, comme on dit, le médium.

Nos réunions avaient lieu rue Lepic, chez un ingénieur, mort aujonurddiui,
M. àiac-Nab,qui n'avait de commun avec le chansonnier de ce no1u,que sa

parenté. La chambre qui nous recevait était étroite. meublée d'un guéri-
don, d'un fauteuil, de quelques chaises et de deux canapés. Nous n'étions
jamais plus de six ou sept, tous en relation d'amitié. Le musicien dont je
riens de parler, un jeune sculpteur appelé Came], qui amenait quelquefois
une amie, Gaboriau qui avait fondé le Lotus, une petite revue qui s'intéres-
sait a ces expériences, et l'auteur même de ces rtelualités, Georges Mentor-
gueil : comme j'apporte mon témoignage, je signe.

Parfois on avait un visiteur, c'était hl. de Roches; ce fut, une fois. M. de
Lamento, des Petites Voitures.

Nos séances se passaient dans l'ombre, mais ù toute réquisition, on allu-
mait une bougie à portée de la main.

Jïtssîstais à ces réunions en incrédule, convaincu que je démnsquerais
quelque myalificateur; je ne doutais point qu'il n'y en eût un parmi nous.

Je passe sur les ordinaires préambules de ces sortes de séances zelles sont
Partout les nie-mes : tables qui s'agitent, craquements, coups frappés. Puis
c'était ce souffle froid d'un vent qui vient d'on ne sait où, bientôt suivi
d'apparitions lumineuses : lueurs crrantes dans l'espace, sortes do petits
globes nébuleux, d'un bleu glauque. sortes de lumières qui passaient avec
un léger bruit d'ailes. Puis encore des phénomènes de lévitation : tel de nos

voisins, comme le prophète Elie, enlevé au plafond, avec sa chaise, ou une
Sarabande infernale de sièges dansant au-dessus de nos têtes, pour retom-
ber au hasard n'importe où.

L0 plus singulier était la certitude qu'entre nos jambes allongécä: 0l
‘Ÿflnchevctrant,un étrc allait et venait, dans la nuit, sans s'emparer ni choir.
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Un soir, je me sentis touché à l'épaule, c'était une bourrade un peu 

brusque. Un instant aprés, ilne jupe fr6la mes genoux, que je saisis en mes 
doigtaet qui leUr échappa. Le fantôme revint sur moi- Et tout COUP, je 
me sentis violemment débarbouillé ... Je  crus une plaisanterie insolente : 
je saisis, furieux, la main qui s'était promenée sur ma figure. La colére, 
m,gée de quelque terreur, décuplait mes forces. Je criai d'allumer, Ce que 
l'ingénieur fit aussitôt. 

J'étaiç debout, j'avais un bras passé sous mon bras qui l'appuyait contre 
mon corps ; je serrais le poignet que j'avais saisi, dans mon poignet, dont 
la fureur faisait un étau. Le silence était absolu; je ne percevais pas le bruit 
d'un souffle : je ne sentais point la chaleur ; mes pieds seuls trépignaient. 
La main du fantbme essayait pourtant d'échapper A mon étreinte. Je la sen- 
tais fondre dans mes doigts. 

La lumiére était revenue : cette lutte n'avait pas dur6 dix secondes. 
Contre moi, personne ; chacun de nous Btait à sa place et témoignait plus 

de curiosité que d'essoufflement. II est hors de doute qu'une personne que 
j'eusse ainsi saisie,je l'eusse jetée à terre, ou dans ce corps à corps elle m'y 
eiît jeté avant que nos mains se fussent quittées. Elle ne se fût pas certai- 
nement dégagée sans une bousculade. 

Mon adversaire avait disparu. 
Avais-je été le jouet d'une hallucination ? J'avais la preuve du contraire : 

je tenais dans ma main, arraché de la main du fantame, le chiffon avec 
lequel j'avais 6té débarbouillé.. . C'était le fichu de la jeune fille que le 
sculpteur avait amenée. 

Je dois noter qu'au moment oii la lumière parut et que la main s'éva- 
nouit, le musicien se renversa sur le canapé, dans un grand cri, et qu'il resta 
prostré, anéanti plusieurs minutes ... 

J'ai r6fléchi, depuis, bien des fois à ces faits. J'ai cherché B savoir si je 
n'avais pas été mystifié, et mes compagnons également. J e  n'ai rien trouvé 
qui me confirmat dans le doute. 

Un argument prime tous les autres B mes yeux : un être que je serrais 
au poignet et sous mon bras, s'est dégagé en moins de dix secondes, sans 
fracas, sans chute, sans collision ; je mets au défi quiconque d'y parvenir. 

J'ai conté souvent ces faits, même à des gens d'église qui écoutaient plus 
attentifs que troublés ; ni la science, ni la foi ne sauraient condamner ces 
recherches de bonne foi. La science, pourtant, y est rebelle. Est-il donc 
téméraire de constater un fait, quand on en réserve l'explication ? Le fan- 
t6me de la rue Lepic, comme celui de la villa Carmen, indique une route 
nouvelle. Le professeur Richet dit prudemment : Certes, je ne 
dire en  quoi consiste la matérialisation. La solution de ce probléme peut- 

"férente de celle que lui donnent naïvement les spirites, Je  suis etre toute di1 
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Un soir, je me sentis touche à l'épaule. c'était une bourrade un peu
bnisque. Un instant après. une jupe frola mes genoux. qui’ J“ “M5 e“ “W3

doigtent qui leur échappe. Le fantôme revint sur moi. Et tout a coup, je
me sentis violemment déharbonillé... Je crus in une plaisanterie insolente :

je saisis, furieux, la main qui s'était promener: sur ma figure. La colère,
mêlée de quelque terreur, décuplait mes forces. Je criai d'allumer, ce que
l'ingénieur lit. aussitôt.

J'étais debout, j’avnis un bras passé sous mon bras qui Pappuynil contre
mon corps; je serrais le poignet que j'avais saisi, dans mon poignet, dont
In fureur faisait un étau. Le silenceétait absolu; je ne percevait: pas le bruit
d'un soufltc : je ne sentais point la chaleur: mes pieds seuls trépignaient.
La main du fantôme essayait pourtant dhschapper ù mon étreinte. Je ta sen-

tais fondre dam me: doigts.
La lumière était. revenue mette lutte n'avait pas (lux-é dix secondes.
Contre moi, personne; chacun de nous était à sa place et témoignait plus

de curiosité que (l'essoufflement. ll est hors de doute qu'une personne que
ÿeusse ainsi 3aisie,je Pousse jetée a terre, ou dans ce corps à corps elle m'y
eût jeté avant que nos mains se fussent quittéea. Elle ne se fût pas certai-
nement dégagée sans une bousculade.

Mon adversaire avait disparu.
Avais-jeété le jouet d'une hallucination? J'avais le preuve du contraire :

je tenais dans ma main. arrache de la main du fantôme, le chiffon avec

lequel j'avais été «leharhouillé... C'était le fichu de la jeune lillo que le
sculpteur avait amenée.

Je dois noter qu'au moment où la lumière parut et que la main s'éva-
“WÎH le musicien se lenversa sur le canapé, dans un grand cri, et qu'il resta
prostré, anéanti plusieurs minutes...

J'ai réfléchi,depuis, bien des l'oie à ces faits. J'ai cherche a savoir si je
n'avais pas été mystilie, et mes compagnons également. Jc n'ai rien trouve
qui me confirmait dans le doute.

Un argument prime tous les autres à mes yeux : un être que je serrais
au poignet et sous mon bras, s'est dégagé en moins de dix secondes, sans
fracas,sans chute, sans collision ; je mets au défi quiconque d'y parvenir.

J'ai conte souvent ces faits, même à des gens d'église qui ecoutaient plus
attentifs que troublés ; ni la science, ni la foi ne sauraient condamner ces

recherches de bonne foi. La science, pourtant, y est rebelle. Est-il doncŒzïrälflrîaflîtîäsëfier‘m r3“- ‘lltnnd on en réserve l'explication'? Le l'an-

noumno. Le pmälsèäîrlàräxcïïîläitde la villa Carmen, indique une route
dire en uoi consiste! ‘ '

l'pmdemmen.l : ‘ Plat-les‘ Je M saurais
q
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seulement pr6t A soutenir qu'il ;y a ]Ci quelque chose de profondément mys- 
térieux et qui changera de fond en comble nos idées sur la matière et sur 
la vie. » 

Sur la matiére surtout. MONTORGUEIL. 

La Chambre rouge de la Rue Lepic 

Nous ne pensions pas donner dans ce prhsent numéro de la Revue Spirite 
une suite à l'intéressant article de RI. Georges Montorgueil et que nous 

cueilli dans I'Eclair. 
C'est 1'Echo du Merveilleux du l e ?  janvier qui veut bien nous permettre 

d'en donner la suite que nous jugeons aussi attrayante, et c'est encore 
M. Georges Montorgueil lui-même qui, dans l'Eclair, a publié ces lignes. 

Nous éprouvons un plaisir sincère à constater la bonne foi de M. Gaston 
Méry. Il n'est pas spirite, il le dit souvent, et si 1'Echo du Merveilleux 
fournit des haches h tous ceux qui veulent abattre le chêne déjà beau du 
spiritisme, nous devons reconnaître qu'il prete généreusement des armes 
aux défenseurs de ce jeune arbre plein de sève. Nous le félicitons sin- 
cèrement de son impartialité puisqu'il se livre A une enquête sérieuse sur 
les phénomènes de la rue Lepic. 

Nous donnons donc à nos lecteurs l'article de G. Montorgueil sans qu'il 
soi1 necessaire d'y ajouter aucune r6flexion. 

L. D. 

L'APPARITIOR' DES PANTOMES 
A propos des expériences du professeur Charles Richet, à la villa Carmen, 

où ce savant affirme avoir vu et touché un fantame, qui s'était matérialisé 
sous ses yeux, j'ai cru pouvoir raconter un fait dont j'ai été le témoin. J'ai 
dit comment, il y a une vingtaine d'années, nous nous réunissions, quel- 
ques-uns, dans une chambre de la lue Lepic, oh nous essayions de produire 
ou d'étudier certains phénomènes~ de l'ordre de ceux analysés par le pro- 
fesseur William Crookes ou le professeur Charles Richet. 

Au cours de ces séances, j'ai dû une fois lutter dans la nuit avec un etre 
invisible, lutte de quelques secondes A laquelle une lumière rapide mit fin, 
M. Gaston Méry, partant de ce témoignage, a fait une enquête qu'il publie 

dans l'Écho dn Merueillelix du l e r  janvier. J'en voudrais donner les é16ments 
essentiels, ne serait,-ce que pour n'être pas accusé d'hallucination. . ir dit-il, la chance de connaître deux des témoins cités par M. Georges 

It0rgueil : l'un est un de mes amis, M. Came1 ; l'autre est un de mes 
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seulement prêt ù soutenir qu'il y n là quelque chose de profondément mys-
[éricux c! qui changera de fond en comble nos idées sur la matière et sur

la vie. r-

Sur In matière surtout.
MONTORGUEIL.

La Chambre rouge de la Rue Leptc
Nous ne pensions pas donner dans ce présent numéro de la Revue Spirile

une suite à l'intéressent article do M. Georges Montorgtleil ct que nous

avions cueilli dans PEclair.
(Ÿesl Niche du illerveilleuxdu l" janvier qui veut bien nous permettre

d'en donner la suite que nous jugeons aussi attrayante, et c'est encore
M. Georges Montorgueil lui-menue qui, dans PEclair, a publié ces lignes.

Nous éprouvons un plaisir sincère à constater la bonne foi de M. Gaston
Men-y. Il n'est pas spirite, il le dit souvent, et si PEcho du Jlferveilleuz
fournit des haches à tous ceux qui veulent abattre le chene déjà beau du
spiritisme, nous devons reconnaître qu'il prête généreusement des armes
aux défenseurs de ce jeune arbre plein de sève. Nous le félicitons sin-
cèrement de son impartialité puisqu'il se livre ù une enquête sérieuse sur

les phénomènes de la rue Lcpic.
Nous donnons donc a nos lecteurs l'article de G. Montorgueil sans qu'il

soit nécessaire d'y ajouter aucune réflexion.
L. D.

UAPPARITION DES FANTOBIES
A propos des expériences du professeur Charles Richet, à la villa Carmen,

ou ce savant affirme avoir vu et touché un fantôme, qui s'était matérialisé
sous ses yeux, j'ai cru pouvoir raconter un fait dont j'ai été le témoin. J'ai
dit comment, il y a une vingtaine d'années. nous nous réunissions, quel-
ques-uns, dans une chambre «le la rue Lepic, où nous essayions de produire
ou d'étudier certains phénomènes de l'ordre de ceux analyses par le pro-
fesseur William Crookes ou le professeur Charles Richet.

An cours de ces séances, j'ai dû une fois lutter dans la nuit avec un être
invisible, lutte de quelques secondes à laquelle une lumière rapide mit fin.

M. Gaston Méry, partant de ce témoignngem fait une enquéte qu'il publie
dans PÉcIio du itlenvciltcuxdu I" janvier"!‘en voudrais donner les éléments
essentiels, ne serait-cc que pour n'être pas accusé dîiallucinalion.

irai, dit-il. la chance de connaître deux des témoins cités par M. Georges
M°m°rtïlleil : l'un est un de mes amis, M. Camcl ; l'antre est un de mes



parents les plus proches, M. X..., le compositeur. A tous deux, j'ai demandé 
de rappeler leurs souvenirs sur les séances de la rue Lepic. I l  y a six nzois, 
peut-êire, n'auraient-ils pas osé répondre; ils nz'auraient fout ari moins prié de 
no pas reproduire leurs leitres. Aujourd'hui, rien ne les arrêle. Jugez-en. 

M. Gaston Méry publie donc deux lettres que je demande la permission 
de reproduire, au moins en partie, pour ceux de nos lecteurs qui, peu fami- 
liers avec les faits, auront pu croire Ei une illusion de mes sens. 

Voici, en partie, la lettre de 19. Camel, le sculpteur, h M. Gaston Méry : 

Mon cher ami, 

Paris, le 25 décembre 1905. 
59, rue de La Tour-d'Auvergne. 

En réponse à votre petit mot d'hier soir, et, bien qu'il y ait prés de vingt 
ans de cela, je vais essayer d'assembler mes souvenirs, de maniére à pou- 
voir vous donner les détails de l'une quelconque de ces nombreuses soirées 
spirites dont parle M. Georges nlontorgueil et auxquelles il a assistb quel- 
quefois, en effet. D'ailleurs, je me rappelle fort bien la seance dont il parle 
dans l'Éclair, ainsi que le corps corps qu'il eut Ei soutenir contre le fan- 
tôme dont il n'a pas encore digér6 la disparition. 
..................................................................... 

Une des plus curieuses manifestations auxquelles il m'ait ét6 donné ... 
d'assister aura été celle de lévitation, qui consiste Ei être transporté d'un 
point à un autre, ainsi que cela m'est arrivé souvent, sans qu'il me soit pos- 
sible de dire comment cela a pu se produire. 

C'est Ei l'une de ces scénes que M. Montorgueil fait allusion quand il dit : 
Le plus singulier était la certitude qu'entre nos jambes allongées et s'en- 

chevetrant, un etre allait et venait, dans la nuit, sans s7einp6trer ni choir. * .................................................................... 
Une autre fois, le musicien cité par l'Éclair, et qui était en effet de ... 

grand talent, fut amené inconsciemment au piano que M. Montorgueil 
oublie cle citer, et là, se mit B improviser- obtenant des ellets, tout comme 
s'il avait eu huit ou dix mains, - un morceau de musique que je regrette- 
rai toute ma vie de ne pouvoir réentendre. 

Si vous pouviez vous procurer les dix ou quinze premiers volumes de ce 
Lotus que dirigeait M. Gaboriau, vous y trouveriez les relations de toutes 
nos expériences, je crois. 
..................................................................... 

G. CAMEL. 

J'ai gardé le souvenir trés net de la terrifiante et grandiose scéne du 
piano soudain illumine de lueurs mystérieuses, tandis que s'en exhalait la 
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parents les plus proches, M. X..., le compositeur. A tous dcux.j'ai demande
de rappeler leurs souvenirs sur les séances de la rue Lcpic. H y a n'a: mais,
peut-être, n'auraient-ilspas ose‘ répondre; ils nfauraiertt tout au moim: prie’ de
ne pas reproduire leurs lettres. Aujourd'hui, rien ne les arrêle. Jugez-en.

M. Gaston Môry publie donc deux lettres que je demande la permission:
de reproduire, au moins en partie, pour ceux de nos lecteurs qui, peu fami-
liers avec les faits, auront pu croire a une illusion de mes sens.

Voici, en partie, la lettre de M. Camel, le sculpteur, ù M. Gaston Méry :

Paris, le 25 décembre I905.
59, rue de La Tour-dätuverpçnc.

Mon cher ami,
En réponse à votre petit mot d'hier soir, et, bien qu'il y ait près de vingt

ans (le cela, je vais essayer d'assembler mes souvenirs, de manière à pou-
voir vous donner les dôtails de l'une quelconque de ces nombreuses soirées
spirites dont parle 5l. Georges Montorgueil et auxquelles il a assisté quel-
quelois, en elïet. D'ailleurs, je me rappelle fort bien la séance dont il parle
dans PÉcIair, ainsi que le corps ù corps qu'il eut à soutenir contre le fan-
tôme dont il n'a pas encore digère la disparition.
-o-.o.n.. u . - . . . - . - . . . cona-une.no...nuu-n-onnnnnnnuan-n-O-cono-I-‘II-°

...Une des plus curieuses manifestations auxquelles il m'ait été donné
d'assister aura été celle de lévitation, qui consiste à être transporté d'un
point à un autre, ainsi que cela m'est arrivé souvent, sans qu'il me soit pos-
sible de dire comment cela a pu se produire.

C'est a l'une de ces scènes que M. Montorgueil l'ait allusion quand il dit t

« Le plus singulier était la certitude qu'entre nos jambes allongées et s'en-
chcvetrant, un etre allait et venait, dans la nuit, sans s'emparer nichoir. a»
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...Unc autre fois, le musicien cana par PERL-loir, et qui était en effet du
grand talent, fut amené inconsciemment au piano que M. Montorgucil
oublie de citer, et là, se mit à improviser— obtenant des ellels,tout comme
s'il avait. eu huit ou dix mains, —— un morceau de musique que je regrette-
rai toute ma vie de ne pouvoir réentendre.

Si vous pouviez vous procurer les dix ou quinze premiers volumes de ce

Lolo: que dirigeait M. (iaboriau, vous y trouveriez les relations de tenues
nos expériences, je crois.
.n............n....a. . . . ..a......n ...+.........a.... ....uoncu--c-

G. CAS! EL.

J'ai garde le souvenir très net de la terrifiante ct grandiose scène du
piano soudain illuminé de lueurs mystérieuses, tandis que s'en exhalail. la



plus suave des musiques. Cela commença par de singuliéres rumeurs dans 
l'intérieur de l'instrument, puis le musicien étant à 2 ou 3 métres, les 
touches furent frblées, une symphonie enfin éclata, inconnue de tous, et 
admirable, tandis que des flammes, que virent tous les assistants, s'élançant 
en gerbes, ainsi que les fusées d'un bouquet de feu d'artifice, faisaient au 
piano une couronne de feu. 

L'âme de ces manifestations était le musicien que je n'ai pas nommé, 
maître de chapelle aujourd'hui, que, depuis cette époque, nul n'avait pu 
amener 8 parler de ce pass6,sans qu'on sut L quoi attribuer cette résistancc. 
Plus heureux, M. Gaston MBry a obtenu de lui, une lettre bien curieuse, si 
1,011 considére que ce miisicien était le moteur des phénomènes, et qu'il en 
raisonnait, - chose rare pour un médium. 

Mardi soir. 
Mon cher Gaston, 

Malgré le secret personnel et collectif qui me lie sur certains points, il 
m'est possible de donner quelques éclaircissements sur nos reunions de la 
chambre rouge de la rue Lepic, et qui surprendront probablement plusieurs. 
J e  crois qu'il est d'un intéret capital pour l'étude des faits en question 
d'avertir les cherclleurs que diverses écoles de curieux étaient représentées 
dans nos mémorables séances. 

Ainsi, tandis que Mac-Nab se canalisait dans le sens du boudhisme tout 
en demeurant centralien, malgré tout, le bon sculpteur Came1 préconisait 
très sérieusement la philosophie de Rousseau. L'excellent ami Montorgueil, 
avec cette âme droite, sincère et juste qu'on lui connaît, enregistrait les 
faits pour la plus belle vulgarisation de la vérité. C'était aussi Gaboriau, 
directeur du Lotus rouge, 8 qui l'extr6me bonne foi a coûté toute une for- 
tune, et qui venait, chez Mac-Nab, glaner ce qui pouvait 6tre utile Ci la 
défense de la Thèse qu'il soutenait dans sa revue. Enfin, X..., le composi- 
teur et médium. 

Celui-ci, aprés une station dans l'idéalisme anarchique et communiste, 
étai1 devenu initiatiquement disciple de Cornélius Agrippa et défendait 
comme certitudes les données et puissances de la Cabale. 

Les autres sont trop connus pour qu'il me soit utile d'en parler. 
Il est donc l0  extrêmement curieux que des faits, d'un ordre anormal et 

absolument impersonnels, se soient produits dans un milieu formé d'éléments 
dont l'évidente disparith ne saurait être contestée. Mais celui qui produisait, 
à ce moment-18, tous les phénomènes étranges relatés par plusieurs (maté- 
rialisation, lé~itation,irradiation, etc., etc.), celui-là dis-je, fût-il moi-meme, 
n'aura pas honte de publier et de confesser une bonne fois le secret de 
l2Enigrne sans nuire L personne. 
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plus suave des musiques. Cela commença par de singulières rumeurs dans
l'intérieur de l'instrument, puis le musicien étant à 2 ou 3 mètres. les
touches furent frolées, une symphonie enfin éclata, inconnue de tous, et

admirable, tandis que des flammes, que virent tous les assistants, s'élancent
en gerbes, ainsi que les fusées d'un bouquet de feu d'artifice, faisaient au

piano une couronne de feu.
L'âme de ces manifestations était le musicien que je n'ai pas nommé,

mettre de chapelle aujourd'hui, que, depuis cette époque, nul n'avait pu
amener a parler de ce passé,sans qu'on sut a quoi attribuer cette résistance.
Plus heureux, M. Gaston llléry a obtenu de lui, une lettre bien curieuse, si
l'on considère que ce musicien était le moteur des phénomènes. et qu'il en

raisonnait, — chose rare pour un médium.
Mardi soir.

Mon cher Gaston,
Malgré le secret personnel et collectif qui me lie sur certains points, il

m'est possible de donner quelques éclaircissements sur nos réunions de la
chambre rouge de la rue Lepic.et qui surprendrontprobablement plusieurs.
Je ‘crois qu'il est d'un intérêt capital pour l'étude des faits en question
d'avertir les chercheurs que diverses écoles de curieux étaient représentées
dans nos mémorables séances.

Ainsi, tandis que Mac-Nabse canalisail dans le sens du boudhisme tout
en demeurant cenlralicn, malgré tout, le bon sculpteur Camel préconisait
très sérieusement la philosophiede Rousseau. L'excellent ami Montorgueil,
avec cette âme droite, sincère et juste qu'on lui connatt, enregistrait les
faits pour la plus belle vulgarisation de la vérité. C'était aussi Gaboriau,
directeur du Lolus ronge. a qui Pextréme bonne foi a coûté toute une for-
tune, et qui venait, chez Mac-Nab, glaner ce qui pouvait être utile a la
défense de la Thèse qu'il soutenait dans sa revue. Enlin, X..., le composi-
teur et médium.

Celui-ci, après une station dans l'idéalisme anarchique et communiste,
était devenu initiatiquement disciple de Cornélius Agrippa et défendait
comme certiludea les données et puissances de la Cabale.

Les autres sont trop connus pour qu'il me soit utile d'en parler.
ll est donc 1° extrémement curieux que des faits, d'un ordre anormal et

absolument impersonnels, se soient produits dans un milieu formé d'éléments
dont Pévidente disparité ne saurait être contestée. Mais celui qui produisait,
à ce moment-là, tous les phénomènes étranges relatés par plusieurs (maté-
rialisation, lévitationfirradiation,etc.,etc.),celui-la dis-je, fût-il moi-nième,
n'aura pas honte de publier et de confesser une bonne fois le secret de
Pfinigme sans nuire a personne.
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Donc, puisqu'il s'agit de moi, je puis affirmer que tout ce qui a été 

aperçu dans la chambre rouge, relativement aux manifestations étranges 
que l'on sait, lie s'est produit qu'en vertu de certaines forces, de certaines 
inspirations et de certaines pratiques dépendantes de l'Esprit du Mal, l'ange 
de la Nuit et de l'Erreur. 

Sans ce moyen, nul d'entre nous, ou nous ensemble n'aurions pu obtenir 
la moindre des choses. J'agissais presque toujours seu1,et ce que je dis, je le 
sais. Depuis j'ai connu qu'il n'était pas impossible de produire les prodiges 
ljar d'autres mies extremement 'cachées d'ailleurs. J'ajouterai que, tout en 
demeurant profondément cabaliste, je prétends avoir enfin trouvé l'Alpha et 
l'Oméga de toutes choses et de toutes créations dans le Christianisme ration- 
nel, avis extremement utile pour toiis les chercheurs de la vérité physique 
et métaphysique. C'est ce que je suis heureux de pouvoir dire viiigt ans 
aprés. 

Cordialement Ci toi et bonne fin d'année à tous. 
DYNAM 

X..., compositeur de musique. 

X..., depuis tant6t vingt ans, a compléternent renoncé à faire usage de 
ses facultés médianimiques. Il est actuellement mattre de chapelle et profes- 
seur dans un grand établissement d'dducatjon. On comprendra pourquoi, 
au bas de sa lettre, je n'imprime par son nom et ne laisse subsister que le 
surnom que nous lui donnons dans l'intimité 1 

Son temoignage a ceci de particulier, qu'il n'est pas simplement celui 
d'un témoin : c'est celui du ec créateur » des phénoménes. Il ne les a pas 
seulement vus, il sait comment ils se sont produits. 

M. Charles Richet, après avoir rendu compte de ses expériences de la 
villa Garmen, avouait son impuissance absolue de donner des faits une expli- 
cation quelconque. Qui nous dira si l'éminent académicien ne s'est pas 
aperçu, lui aussi, qu'ils étaient dus à ec certaines i inspirations et certaines 
pratiques dépendant de l'Esprit du Mal », et s'il n'a pas hésité devant 
l'obligation oh il se serait trouvé d'avouer sa croyance au Diable. 

Il faudra pourtant que les savants y viennent. Les expdriences de la villa 
Carmen, comme celles de la chambre rouge de la rue Lepic, nous appa- 
raissent,, quant à nous, comme une contribution nouvelle Ci ce que nous avons 
appelé le Catholicisme Expérimental. 

GASTON MERY 
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Donc, puisqu'il s'agit de moi, je puis nffirmcr que tout ce qui a été
aperçu dans la chambre rouge, relativement aux manifestationsétranges
que l'on sait, ne s'est produit qu’cn vertu de certaines forces, de certaines
inspirations ct de certaines pratiques dépendantes de l'Esprit du Mal, l'ange
de la Nuit et de PErrcur.

Sans ce moyen, nul d'entre nous, ou nour ensemble n'aurions pu obtenir
la moindre des choses. Jmgissais presque toujours seul.ct ce que je dis, je le
mis. Depuis j’ai connu qu'il n'était pas impossible de produire les prodiges
par d'autres voies extrêmement cachées d'ailleurs. J'ajouterai que, tout en

demeurant profondément cabaliste, je prétends avoir enfin trouve PAIphaet
Poméga de toutes choses et de toutes créations dans le Christianisme ration-
nel, avis extrêmement utile pour tous les chercheurs de la vérité physique
et métaphysique. C'est ce que je suis heureux de pouvoir dire vingt ans

après.
Cordialement à toi et bonne lin d'année à tous.

Dvsm
X..., compositeur de musique.

X..., depuis tantôt vingt ans, a complètement renoncé à faire usage de
ses facultés médianimiques. Il est actuellement maître de chapelle et profes-
seur dans un grand établissement d'éducation. On comprendra pourquoi,
au bas de sa lettre, je n'imprime par son nom et ne laisse subsister que le
surnom que nous lui donnons dans l'intimité I

Son témoignage a ceci de particulier. qu'il n'est pas simplement celui
d'un témoin : c'est celui du q: créateur y des phénomènes. l1 ne les a pas
seulement vus, il rail comment ils se sont produits.

M. Charles Richet, après avoir rendu compte de ses expériences de la
villaGarmcn, avouait son impuissance absolue de donner des faits une expli-
cation quelconque. Qui nous dira si l'éminent académicien ne s'est pas
aperçu, lui aussi, qu'ilsétaient dus à c certaines] inspirations et a certaines
pratiques dépendant (le PEsprit du Mal r, et s'il n'a pas hésité devant
l'obligation où il se serait trouvé d'avouer sa croyance au Diable.

ll faudra pourtant que les savants y viennent. Les expériences de la villa
(Jarmen, comme celles de la chambre rouge de la rue Lepic, nous appa-
raissent, quant à nous, comme une contribution nouvelle à ce que nous avons

appelé le CatholicismeExpérimental.
GASTON MERY

 



JOURNAL D-CTUDES PSYCAOLOGIQUES la3  

L'Au-del& s'est ouvert, il y a quelques jours, & un homme de cœur et tlc 
halent, M. Paul Meurice, qui était des nôtres, puisque spiritualiste. 

Le second disciple et ami de Victor Hugo (Vacquerie étant le premics) 
s'est éteint, après une longue et heureuse existence terrest,re consaaroe F - 7  

que exclusivement & la littérature, ii 1'9ge de quatre-vingt-cinq ans. S'il fcl ,  

des élus du sort de notre bas monde, c'est que, sans doute, il l'avait mériti. 
dans une vie antérieure. 

A son inhumation, plusieurs discours ont été prononcés au cimetière du 
Père-Lachaise, près de sa dépouille, entre autres, par MM. Claretie et Ohnet. 

Nous ne retiendrons de celui de ce dernier que ce qui suit : 
i< Quand il eut rendu le dernier soupir, son visage s'éclaira, sa bouche 

sourit. Vous devinez pourquoi : c'est parce qu'il venait de retrouver par 
dela la terre son ami Vacquerie et son maître Victor Hugo. Dans le silence 
apaisé de l'éternel repos, il était heureux. » C'est plutôt médiocre, et Bos- 
suet se fût exprimé autrement. Ce serait trop demander & M. Ohnet ; mais 
où il se trompe, c'est quand il se sert du  vieux cliché matérialiste, qui a 
tant de fois servi terminer une période et ii arrondir une phrase creuse : 
« l'éternel repos P. Mais M. Ohnet est excusable : il ne sait pas. 

Or, il a été démontré aux initiés que, pour l'esprit, aussi bier~ incarné que 
désincarné, il y a une loi de progrès inéluctable qui oblige l'esprit accroî- 
tre ses facultes sans cesse et toujours, el que, pour lui, il n'est pas in2me 
de repos. 

Nous ne savons si M. Ohnet, dont, après tout, l'intention est louable, 
s'est inspiré du grand poète des Contemplations, qui s'exprime ainsi dail.. 
Cadaver : 

O mort 1 heure splendide 1 8 rayons mortuaires ! 
Avez-vous quelquefois soulevé des suaires ? 
Et, pendant qu'on pleurait, et  qu'au chevet du lit, 
Frères, amis, enfants, la mère qui pâlit, 
Éperdus, sanglotaient dans le deuil qui les navre, 
Avez-vous regardé sourire le cadavre ? 
Tout l'heure, il rslait, se tordait, étouffait ; 
Maintenant il rayonne. Abîme ! qui donc fait 
Cette lueur qu'a l'homme en entrant dans les ombres'? 
Qu'est-ce que le sbpulcre ? e t  d'où vient, penseurs sonibres, 
Cette sérénité formidable des morts ? 
C'est que le secret s'ouvre et que l'etre est dehors ; 
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NÉCROLOGIE

M. PAUL MBURICB.
Läàu-delà s’est ouvert, il y a quelques jours, à un hommc de cœur et ulc-

latent, lll. Paul ileuriee, qui etait des nôtres, puisque spiritualiste.
Le second disciple et ami de Victor Hugo (Vacquerieôtant le premier;

ÿestéleinl, après une longue et heureuse existence terrestre CODSIIPFÔG p '

que exclusivement ù la littérature, à l'âge de quatre-vingt-cinrg ans. S'il l'a.
des élus du sort do notre bas monde, c‘ost que, sans doute, il l'avait merlin"
dans une vie antérieure.

A son inhumation, plusieurs discours ont été prononcés au cimetière du
Père-Lachaiae,près de sa dépouille,entre autres,par M M. Claretie et Ohnet.

Nous ne retiendrons de celui de ce dernier que ce qui suit :

c Quand il eut rendu le dernier soupir, son visage s'éclaire, sa bouche
sourit. Vous devinez pourquoi z c'est parce qu'il venait de retrouver par
delà ln terre son ami Vacquerieet son maJtre Victor Hugo. Dans le silence
apaise de l'éternel repos, il était heureux. r C'est plutôt médiocre, et Bos-
suet se fût exprime autrement. Ce serait trop demander à M. Ohnet ; mais
où il se trompe, c'est quand il se sert du vieux cliché matérialiste, qui a

tant de fois servi ù laminer une période et à arrondir une phrase creuse z

c l'éternel repos n. Mais M. Ohnet est excusablc : il ne sait pas.
Or, ilaéte démontre auxinitiés que, pour l'esprit, aussi bien incarne que

ilesincarne,il y n une loi de progrès inéluctable qui oblige l'esprit ù accroî-
Ire ses facultés sans cesse et toujours, et que. pour lui, il n'est pas même
de repos.

Nous ne savons si M. Ohnet, dont. après tout, Fintention est loualnln,
s'est inspiré du grand poète des Conlemplations, qui sfexprime ainsi dan»:
Cadavcr :

0 mort! heure splendide! ô rayons mortuniresl
Avez-vous quelquefois soulevé des subites L’
Et, pondant qu'on pleurait, et qu'au chevet du lit.
Frères, amis, enfants, la mère qui pùlit,
Éperdus, sanglotaient dans le deuil qui les DIIVPC,
Avez-vous regarde sourire le cadavre?
Tout à l'heure, il rûlait, se tordait, ôtoulïait;
Maintenant il rayonne. Abtmc! qui dom: fait
Cette lueur qu’a l'homme en entrant dans les ombres‘?
Qu'est-ce que le sépulture ‘l et d'où vient, penseurs sombres,
(jette sérénité formidable des morts‘?
C'est que le secret s’ouvre et que l'être est dehors;
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C'est que l'âme - qui voit, puis brille, puis flamboie - 
Rit, et que le corps m6me a sa terrible joie. . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Oui, Dieu le veut, la mort, c'est l'ineffable chant 
De l'âme et de la bête Ci la fin se lâchant; 
C'est une doiible issue ouverte Ci l'être double. 
Dieu disperse, A cette heure inexprimable et trouble, 
Le corps dans l'univers et l'%me dans l'amour. 
Une espéce d'azur que dore un vague jour, 
L'air de l'éternité, puissant, calme, salubre, 
Frémit et resplendit sous le linceul lugubre ; 
Et des plis du drap noir tombent tous nos ennuis ... 
La mort est bleue. O mort 1 ô paix1 L'ombre des nuits, 
Le roseau des étangs, le roc du monticule, 
L'épanouissement sombre du crépuscule, 
Le vent, souffle farouche ou providentiel, 
L'air, la terre, le feu, l'eau, tout, m6me le ciel, 
Se m&le Ci cette chair qui devient solennelle. 
Un commencement d'astre éclôt dans la prunelle. 

La plus belle oraison funébre, Ci notre humble avis, eQt été de dire, avec 
l'accent ému qu'exigeaient la circonstance et le milieu, cette réconfortante 
et belle affirmation de l'immortalité de l'âme du grand poéte croyant. 

Mais tout le monde, hélas ! ne connaît pas Victor Hugo. 
JEAN ROUXEL 

A PROPOS D'UNE LETTRE R E T E N U E  

Une mission était destinée Ci M. Meurice dont la mort nous a surpris et 
peinés avant que j'aie eu l'honneur de lui faire parvenir une lettre que j'ai 
dû retenir. J'en donne rapidement ici le résumé que je serais heureux de 
voir passer sous les yeux de l'exécuteur testamentaire de M. Paul Meurice 
et conséquemment de Victor Hugo. 

Dans une conférence faite Ci Nancy, M. Gaillard, avocat à la Cour d'appel 
et ancien député de Vaucluse, disait ceci dont j'ai Bté frappé : « La force 
4 du préjugé est telle que M. P. Meurice exécuteur testamentaire de Victor 
c< 1-Iugo, n'a pas encore osé publier les pages manuscrites où le Maître, en 
a rendant compte de plusieurs phénoménes psychiques recueillis par lui- 
a même a Jersey,affirme une fois de plus et sans laisser de place au doute, 
u ses croyances spiritualistes, et cela, dans la crainte de jeter quelque ridi- 
« cule ou peut-être la suspicion sur la mémoire du grand poéte. . 

Une preuve do l'existence de ces notes manuscrites est démontrée par le 
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(l'est que Famc — qui voit, puis brille, puis flamboie —

Bit, et que 1c corps même a sa terrible joie.

Oui, Dieu le veut, la mort, c'est lïnelfablc chant
De l'anis et de la bote à la lin se Incluant;
Ç'est une double issue ouverte ù l'être double.
Dieu disperse, a cette heure inexprimable et trouble,
Le corps dans l'univers et l'ami‘. dans l'amour.
Uuc espèce d'azur que dore un vague jour.
L'air de l'éternité, puissant, calme, salubre,
Frémilet resplendit sous le linceul lugubre;
Et des plis du drap noir tombent tous nos ennuis...
La mort est bleue. 0 mort! e paix! L'ombre des nuits,
Le roseau des étangs, le roc du monticule,
[Répanouissement sombre du crépuscule,
Le vent, soumc farouche ou providentiel,
L'air, la terre, le leu, l'eau, tout, même le ciel,
Se mele à cette chair qui devient solennelle.
Un commencement d‘astre éclot dans la prunelle.

La plus belle oraison funèbre, à notre humble avis, eût été de dire, avec

l'accent ému qubxigeaient la circonstance et 1c milieu, cette réconfortante
et belle affirmation de l'immortalité de l'âme du grand poète croyant.

Mais tout le monde, hélas! ne connaît pas Victor Hugo.
Jeu»: ROUXEL

A PROPOS D'UNE LETTRERETENUE

Unc mission était destinée a M. Meurice dont la mort nous a surpris et
peines avant que j'aie cu l'honneur de lui faire parvenir une lettre que j'ai
du retenir. J'en donne rapidement ici le résumé que je serais heureux de
voir passer sous les yeux de l'exécuteur testamentaire de M. Paul Meurice
et conséquemment de Victor linge.

Dans une conférence faite à Nancy, M. Gnillard,avocatà la Cour d’appel
et ancien député de V(incluse, disait ceci dont j'ai eus frappe : c La force
4 du préjugé est telle que M. P. Meurice exécuteur testamentaire de Victor
c linge, n'a pas encore osé publier les pages manuscrites en le Maître, en

c rendant compte de plusieurs phénomènes psychiques recueillis par lui-
c même a Jerscymffirmeune fois dc plus et sans laisser de place au doute,
c ses croyances spiritunlistes, et cela. dans la crainte de jeter quelque ridi-
c cule ou peul-etrc la suspicion sur la memoire du grand poète. r

Une preuve de l'existence de ces notes manuscrites est démontrée par le



passage suivant dd Ci la plume du savant astronome Camille Flammarion 
dans les Artnales politiques et littéraires du 7 mai 1899, reproduites par la 
la Revue Spirite et par le Journal : « Après le départ de Mme de Girardin 
<( (Delphine Gay) spirite ardente et convaincue, venue en Angleterre dans 

le but de consoler et de réconforter l'illustre proscrit en l'initiant aux 
a pratiques du Spiritisme, Mme Victor Hugo et son fils François (le traduc- 

teur de Sliakespeare) étaient presque toujours B la table ; Auguste Vacque- 
u rie et quelques autres ne s'en approchaient qu'alternativement, Hugo 
« jamais. Il remplissait le rale de secrétaire, écrivant ci l'écart sur des 
a feuillets, la dictée des communications faites par la table. 

u Celle-ci, consultée, annonçait géneralement la présence de poètcs ou 
< de savants tels que Molière, Shakespeare, Galilée, etc. ; et souvent, B 
a leur place un Esprit qui signait « l'ombre du sépulcre B. 

La Revue Spirite a donne plusieurs de ces communications faites en une 
langue superbe par des Esprits Blevés dignes de Victor Hugo. 

J e  viens donc prier celui des amis du Maître qui doit avoir en sa posses- 
sion les dernières œuvres posthumes encore manuscrites de Victor Hugo, 
et qui, j'aime B le penser, n'aura pas la rbserve de Paul Meurice, de vouloir 
bien publier ces souvenirs qu'aucune main coupable n'orait osé détruire. 
Ce serait accomplir un  acte de justice qui, loin de diminuer le grand Pen- 
seur dans l'esprit de ses lecteurs et de ses admirateurs compléterait l'id6e 
parfaite que l'humanité doit conserver de Victor Hugo. 

JEAN ROUXEL. 
- 

SONNET A PAUL MEURICE 
Dit par l'aiiteur le jour des obsèqiles. 

Il a suivi le « maître B en compagnon fidèle : 
Tour ci tour attiré par le drame profond, 
Par  la force du rythme ou le roman fBcond, 
Tl a se& de près l'aigle ci chaque coup d'aile. 

Il prit Victor Hugo pour guide et pour modéle : 
Le soleil romantique illumina son front, 
Les poétes futurs tous deux les uniront 
Dans la fraternité de la Muse immortelle. 

Ils sont morts chargés d'ans glorieux : c'est en  vain 
Que la stérile envie Ci l'haleine glacée 
Sur leur gloire a soufflé sa rage et son venin. 

Juultnnx. unluuna ralunuumlgulfitl 12']
_._..—»  .__

passage suivant du a la plume du savant astronome Camille Flammnrion
dans les Annales politiques e! littéraire: du 7 mai I899, reproduites parla
la Revue Spirïle ct par le Journal : c Après le (lépart de M"- dc Girardin
q (Dclphine Gay) spirite ardente et convaincu, venue en Angleterre dans
q le but de consoler et do réconforter l'illustre proscrit en Pînitiunt aux

a pratiques du Spiritisme, w» Victor linge et son tils François (le traduc-
c leur de Shakespeare) étaient presque toujours à la table; Auguste Vacque-
a rie et quelques autres ne s'en approchaient quüælternativement, iiugo
c jamais. Il remplissait le rôle de secrétaire, écrivant à l'écart sur des
c feuillets, la dictée des communications faites par la table.

c Colle-ci. consultée, annonçait généralement la présence de poètes ou

c de savants tels que htolierc, Shakespeare, Galilee, etc. ; et souvent, à
c leur place un Esprit qui signait c l'ombre du sépulcre n.

La Revue Spirile a donne plusieurs de ces communications faites en une

tangue superbe par des Esprits élevés dignes de Viotor Hugo.
Je viens donc prier celui des amis du Mettre qui doit avoir en sa posses-

sion les dernières œuvres posthumes encore manuscrites de Victor Hugo,
et qui,j'aimeà le penser, n'aura pas la msorve de Paul Meurice, de vouloir
bien publier ces souvenirs qu'aucune main coupable n'ai-ait osé détruire.
Ce serait accomplir un acte de justice qui, loin de diminuer le grand pen-
seur dans l'esprit de ses lecteurs et de ses admirateurs compléterait l'idée
parfaite que l'humanité doit conserver de Victor Hugo.

JEAN ROUXEL.

SONNET A PAUL MEURICE
Dit par Pautcur le jour des obsèques.
 

il a suivi le: maître a» en compagnon fidèle :

Tour à tour attire par le drame profond,
Par la force du rythme nu le roman fécond.
tl a serre de près l'aigle ù chaque coup d'aile.

tl prit Victor Hugo pour guide et pour modèle :

Le soleil romantique illumine son front,
Les poètes futurs tous deux les uniront
Dans la fraternité de la Muse immortelle.

lls sont morts chargés d'anis glorieux : c'est en vain
Quo la stérile envie ù Phaleine glacée
Sur leur gloire u soufflé sa rage ct son venin.
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Épris de République et de libre pensée, 
Paul Meurice, 8 Ruy-Blas ajoutant Struensee, 
Rejoint Victor Hugo dans l'au-del8 divin. 

Paris, 12 dCcembre 1905. 
JULIEN LARROCHE 

BIBLIOGRAPHIE 
L'homme vis ib le  et inv is ib le  de Leadbeater. 

Les formes pensées d'Amie Besant et C.-W. Leadbea t e r .  

La Revue sr;.ite met en vente deux ouvrages du plus haut intérêt qui 
viennent de paraître sous les auspices autorisés d'hnnie Besanl et dc 
C.-W. Leadbcater. Ils reproduisent le résultat de recherches passionnantes 
qu'ils ont faites dans le domaine de la Pensée, des pensees dont ils ont saisi 
les formes et les couleurs. Chaque Gtre émel dans son ambiance immediate 
des formes-pensées qui permettent d'analyser sa mentalilb et de constater 
son degré d'évolut,ion. L'influence de cette ambia~pe  psycho-physiologique, 
que les occultistes appellent a: l'aura », a été ressentie par beaucoup de . 
, rsonnes dalu le voisinage de telle ou telle autre dont la présence deter- 
mine une inyst6rieuse satisfaction ou une contrainte pénible. Telle est la 
secrète conversation des âmes qui échangent par cette télépathie supra-ter- 
restre des sensations, des sentiments intenses que les arts, e t  en particulier 
la belle musique, peuvent seuls faire pressentir. Nos efforts vers l'amélio- 
ration intellectuelle et morale modifient cet u aura B, le perfectionnent. Les 
couleurs sombres el troubles qui traduisent les tendances mauvaises font 
peu 8 peu et définitivement place h des teintes de plus en plus pures. Les 
qualités ainsi acquises ne se perdent plus, cela explique la résislance au mal 
chez certains Gtres malgré le voisinage le plus perverti et la fréquentation 
des milieux les plus déplorables. Nous trouvons iciune explication des innées 
de Leibniiz, de ineme que la raison des dispositions naturelles précoces 
pour les sciences, les arts, etc... 

Chaque page de ce livre est une révélation pour ceux que passionne le 
probléme de nos destinees et qui r&vent pour l'humanité un avenir meilleur. 

PAUL HEIDET 

N.-B. - L'importaiicc des articles présentes ce mois a décidé M. Léo- 
pold Dauvil A renvoyer 8 Mars : L'abbé Bornave et La Mort n'existe pas. 

Le Directenr-Gérant : Le Rédacterir en chef: 
PAUL LEYMARIE . L~OPOLD DAUVIL. 
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Épris de République cl de libre pensée,
Paul äleurice, à Ruy-Blas ajoutant Struensée,
Rejoint Victor llugo dans l'au-delà divin.

Paris, 12 décembre 1903.
JULIEN LARRÛCIIE

BIBLIOGRAPHIE
L'homme visible et invisible de Leedbeater.

Les formes pensées dïAnnie Besant et G.—W. Leedbeeter.
La Revue Spiritc met eu vente deux ouvrages du plus haut intérét qui

viennent de paraître sous les auspices autorisés d'Annie Besant ct de
C.-\\'. Leadbeater. Ils reproduisent le résultat de recherches passionnantes
qu'ils ont faites dans le domainede lu Pensée, des pensées dont ils ont saisi
les formes et les couleurs. Chaque être émet dans son ambiance immédiate
des formes-pensées qui permettent d'analyser se mentalité et de constater
son degré d'évolution. L'influencede cette ambiancepsyeho-pliysiologique,
que les occultistes appellent 4 l'aura av, a été ressentie par beaucoup de

_

,
rsonnes dans le voisinage de telle ou telle autre dont la présence déter-

mine une mystérieuse satisfactionou une contrainte pénible. Telle est la
secrète conversation des âmes qui échangent par cette télépathiesupra-ter-
restre des sensations, des sentiments intenses que les arts, et en particulier
la belle musique, peuvent seuls faire pressentir. Nos elïorts vers l'amélio-
ration intellectuelle el. morale modifient cet c aura a, le perfectionnent. Les
couleurs sombres et troubles qui traduisent les tendances mauvaises font
peu ù peu et définitivement place à des teintes de plus en plus pures. Les
qualités ainsi acquises ne se perdent plus, cela explique la résistance au mal
chez certains êtres malgré le voisinage le plus pervertî et la fréquentation:
des milieux les plus déplorables. Nous trouvons ici une explicationdes innécs
de Loibnitz. de même que la raison des dispositions naturelles précoces
pour les sciences, les arts, etc...

Chaque page de ce livre est une révélation pour ceux que passionne le
problème de nos destinées et qui rêvent pour l'humanité un avenir meilleur.

Paon. l-lElDl-Jî’
 

N.—B. — Lîitiportance des articles présentés ce mois a décidé M. Léo-
pold Dauvil a renvoyer à “ars : L'abbé Bornave et La âfort n'existe pas.
  

Le Direeleur-Gérant : Le Rëdæicleur en chef:
PAUL Lsrsunle. Lñoronu DMJVIL.
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tions, Méthodemï“ édit. l vol. in-S‘
. . . .

5 fr.
France DARGET: Poésies nouvelles précédées de premières poé-

sien... . . . . . . . . . . . . . . . . .
...............franco ‘Lfn-{O

-— Pour la défense des c ber-là m... . . . . . . . . . . . . .. 0 fr. 5o
E. JOLLIVËÏ-CASTELLOT.—— Lascience alchimique. Ouvrage orné

denombreusesgravuresu” âfr.
ou. [TUIHNO : Les Contes deHPau-dels. 33...; la dictée de. Esprits. Un

voLin-IS . . . . . . . .
3 il‘. 50

PAPUS. — L'Ahnanach de la. chance, pour 1905. abondammen}(äofigures) contient les 22 lnmcs du Tarin des Bohémiens. l fr franco l fr. 2a
NŒGCËIIATEI (Mm IL). — La Survie. — La réalïlé. S3 môîfiïleflahb",

Sa philosophie. — Écuos ne L'an-hum (quelques exemplaires reliés restent
encom)(l)................ . . . . .

41h50
(l) Notre chére doyenne, la a Borrxn mus n de l: Colonie spirite parisienne. va revoir

son beau livre avant de lo rééditer. La nouvelle édition verra le 10D!‘ prochainement.



La Famille Hernadeo, roman s$iritualisfe. . . . . . . . . . ' 2 ~fr? 50 
r 'IE KING : Histoire de ses apparitions, d'après les do~6nients 

anL_--i, ayec illustrations, par un adepte. Préface de M, Gabriel DUNNE 24f~. 

JOURNAL IŸÉTUDBI psrouomciguss 3
  

FELIPE SENILLOSA‘z Evolutionde l'âme et de 1d‘ Société, traduit
de l'espagnol, par A. 3h‘. 50

CAMILLE FLMINLARION: L'inconnuet les problèmes psychiques,
Manifestations de mourants; apparitions; télépathie; communications psy-chiques: suggestion mentale; vue à distance ; le monde des rêves ; la divtna-
liondol'nvenir......... . . . . . . .... . . . . . . - . . ............-....-. 31.1250

FALCOSIICB z Phénoménographio ou recherches originales sur les
facultés peu connues de l'homme, avec l7 fig . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. l fr. 50

ED. GRIMAHD : Une échappée sur l'infini. Vivre. — Mourir. —

Revivre. Un volume (le 4'20 pages.......... 3 fr. 50
... La FamilleHerngdoc, romain spiritualisle . . . . . . . . . .

i’ Û‘. 50
KATIE lilïGzliistoire de 8B3 apparitions, dnprùs les (locunienls

illlglül9,a\euillustralionaparun adepte. Préfacede 3l. (iabriol ÜELKNNE ‘l lr.
_- = 7‘

p ADRIÆLY àL-SJEWSKI : Hédinmnite florissante par l'application des
éleetriq, magnètiq. et humains, 24 fig. hors tcxto...... 3 fr.
‘A ï L! Rénovationreligieuse, par l'abbé X... Cet ouvrage renferme sur l'or-

ganisation du monde,'sur la nonne et la divinité du Christ, des ‘détails très
intéressants el nouveaux ( 'puîsé). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

2 [n50
Ü. “ËTZGERI Médiumset groupes. Spiritisme et hypnotisme t) (n50

v

A. EHNY : De Pidentité des Esprits. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..
n fixôti

ALBERT LA BEAUCIE: Les Grnnds Horizons de la vie. abrégé de
psychologie moderne, preuves expérimentales.. . . . . . .. . . . . . . . . . _ . _

2 r.-.
Le Çredo hîqne d'un franc-maçon:grand in-S‘ de 180 gcs

sur papier de luxe2fr. ort payé................. 2B8. 60
Comte CAMILLË DE IÎENÈSËE t Jésus-Christ. ses apôtres ct sesdisciples au n“ siècle . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ‘2 fi‘.
L. GARDYzCherchons....................

. . . . . . . . . . . . ‘Brian
_._ N _—v Le D. D. Home, sa vie cl. son caraclèrodïiprèsdes"'”°‘do'ei'iment.s’authontiques.............. . . . . lfr.

Autour < desjndes et à. la planète Mars n, édité par la Société
d'études psyclinlngitpios «le Gcnèvc, . . _ _ , , , , _ , , , _ , _ _ _ , _ _ _ _ _ _ _ ‘ _

2 [.350
Étude philosophique: Le Christ. le christianisme ct la religion del'avenir, pur Husai Caissnxi‘ (Général Fix) . . . . . . . . . . . . .. . . . . . .

‘2 fr. 50
Compte rendu du Cosonizs srinirr. et SPIIIITPALISTE IïTEnï.\TIO.\'.\L, teiiii ii Paris,du 1P: au ‘J7 septembre 1900. Oiivràge de 730 p.. gr. in-H. — Fieeiion api’.rite, Section magnétique, Section Iierméliqne, Section théosnphique, prix:I0 fr., port paye . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . _ _ . _ _ _ 1-; ru

H. M. LAZFlLI-I,colonel de l'armée des États-Unis d'AmériquezMntiè1-a,Force et Esprit. nu évidence scientifique d'une intelligence suprême, tra-duit de l'anglais par C. hlorïoxxiizii, ancien pmfcsseiir de l'école des lluulus '

‘Études commercialps (le Paris. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 Înfvl)
M. I-lAFI-‘NER. — Comment on fait uelques expériences magné-tiques et hypnotiques à l'état de ve’ e. brochure

. . . . . . . . .. . . . . 2 fr.
Ânflit BËSANT. — Réincarnation, traduit de l'anglais par la docto.

resse M" Schultz, un vol. in-lô de 108 pages. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
l l'r.

_

C. H". LEADBEATÇR: Iioürçdoohnàtien. Son origine et sa significa-
tion. Traduit de l'anglais. Un vol. 1n-l6 de 160 pages. .. . , . _, _ 1 t'y, 50
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R. A. zfiistoirb de PAme. Ses véhiculesol ses conditions d'existence.
Un voLinolfi de 23:! pages...“ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..

2 fi‘. 50
Frein: HARTMANN. — Magie amen. et noire, muvro d'un érudit,

broché.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ôfr.

FABBE dTiLlvlîî‘. —’ Le. Langue hébraïque restituée, nouvelle
édition, 2 vol. in-i” couronne. papier vergé . . . . . . . . . .. . . . . . . . . ... '25 li‘.

REVlîl, — L'Evolution de 1a vie et de le Conscience, du règneminéral au: règnes humain v! sur-humain l vol. invl? broché“
. _ 3 fr, 50

ÏÏŸX- Comment?Pourquoi Ï Révélations. l vol. in-lfi,broché. 3 ir. 50
XXX. -— Au Pays des Esprits, Roman vécu (les Jfyslères de l'occul-

lismo. Préface de PAPES. l vol. in-lfi de 432 pages. . . . . . . . , . . . ..
5 fr.

SCIIMITZ Dl? AIOULIN. -— Les Chevaliers de la Lumière il" fas-
cicule) par BÏUHAIMAD AniL. l vol. in-lî broché.

. . . . . . . . . . . . . . 3 fr, 50,
LËON DENIS : Après la mort. Exposé ilo le philosophiedes esprits. sesbuses iicicntifiq. ct expérimcnt" ses conséquences morales U7‘ mille). 2 fi‘. 50

—. Ghristianisme et Spiritisme. La nnuirellc révélation.
Doctrine des Esprits. Rénovation (5' mille). .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . ‘2 fr. 50

— Pourquoi le vie (657- i1iille)....... . . . . . . . . . .. 0 ir. i5
Mm ALEX. RIOREAU : Lumière et vérité. (RcooinmandéL. 3 fr.
ROSSE. PAGNONÏ] et D. IiiL-XRONI : Quelques essuie de médiumnité

hypnotique, traduit de |'lii11ieu..... . . . . . . . . . . . . . . .- . . . . . . . .. . . . 2 fr.
W. de KÛMÀR? AËPEYSPSlïnvisible;contes illusl.pour laJcunesse. ‘J li‘.
SAlNTE.-\U Fernand): Cours complet de la science de PI-lypnotisme, du

magnèlismeet umassage................................. . . . . 7fr.
VAURICE B0 U E‘. DE VILLIERS : Les Chevaliersde la TableRonde

(Roman) comprenant: Le roi Arlhur. Parisifal, Lancelot du Lac, prix 9 fi‘.
C. W’. LKÀDBEXFEH. — Le Credo Chrétien, son origine el sa signifi-

cation (lrutluil «le l'anglais) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. I (r. 50
IRABIHÏ JULlÛ‘. Secrets merveilleux pour la guérison de toutes les

mailaciics physiques et morales ; un vol. defi00 pages. relié maroquin souple,
avec ‘lportraits et 22 figures mystérieuses. Prix”

. . . . . . . . . .
12 fr. s

- PPÎÔPGS merveilleuses 5 gravures . . . . . . . . . . . . . . . . . .
3 1h50

— Biographiesde Jean Sempé et de PabhéJulio, -1 gr. 3 rnso
FABRE DÈS ESSARTSthabbéHonssayuäbbèJuiio)Biogr. ornée d'un

portrait . . . . . . . . . . . . . . . . ................................_...... lfr.
— L'arbre gnostique par SvsiisiL-‘i-i (Épuisé) . . . . . . . . . . ‘2 f1‘.

M. ll.\FI"NEH, prof. do magiiéL: Comment on endort" 0 fr. 60
PAPUS : Traité élémentairede Science occulte, mettant chacun ù

même du comprendre et «Ÿcsiiliqiicr les théories ctlcs symboles emplovès iur
les anciens. par les nlcliiinisles, le:- niatrolugues, les kubbalislcis. -— Ï’ 1': il.
i-efoinlui: et coiisiilér augmentée, Hiiziiics 7 il‘. .30 franco.

Pi iliTl-I Dt‘ ‘PHAYI’ DES AGES : L'entraînementexperîmental. i fr.
._ Etudes magiques et philosophiques.Tliéoricsiliircrsesde Penvuiite-

ment. Corps astm. ‘Ixlèriorisatiozi de la sensibilité. Uiime humaine l Ü‘.
VICTOR DUEZ : FaussesDoctrines et Croyances vraies. o fr. 5o

.
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Occasions
_BlLZ t Nouvelle méthode pour guérir les maladies. La nouvelle médication

naturelle. Ouvrage couronné. l vol. gr. in 8‘ de lus do 2.000 fugues, airec
720 li _'lll‘L'5 dans lu texte, un grand nombrede plane es en couleurs et plusieursmortelles démontables du corps humain et (le ses organes. — llclié.

. . . l5 fr.
‘

_

-— THÉ lNDlAN lülPllllî: Histoire, topographie. Climat. religion. édu-
cation, etc.. 3 volumes in-l‘. Nombreuses rues topographiques, tirées à part. parles princi ux artistes graveurs. lpur lt. ÂIOIIÎKOIDCPY-Âlîlfllll. . . . . . . .

30 lr.
SAll P îlu-HJAN z 'l'liéâlrede a llosc-(Irnix : — Lai Prnmétlièide, trilogieddÿschvle on 4 tableaux ; gr. in-H“ de 165 pages sur papier «le luxe. . . . . 3 (r.

— Le Prince de Bxjzance, drame romanesque en cinq actes . . . . . . . . . .
3 fr.

M. .\'. B0 LÎILLÉÏI‘ : Dictionnairedes sciences, des lettres et des arts. Grand
in-S‘. belle reliure d'éditeur Il fr.r‘ ' MM. mmvz ETFLEU y: Dictionnaire mimis illustré"de‘: mots et des

'
' choses, l8 série‘: de 160 pages chacune, grand i114‘ de 5 francs la série. luiissfies

.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 0 r.
Années sè4 a 1601 de la. Reivue de cuisine pratique « L;

GOURSIET n. 7 vol. in-l‘ . . . . . .. . . . . . . . . . . .
'

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 2l) li‘.
A LFllEÏJ LÙISY ‘. L'Evangiloet l‘Eglise.‘2-édition aiugmenléc ; ouvrit ‘c

mis à l'index par le cardinal archevêque de Paris, rare. . . .. .
15 r.

—
' Autourdänn petitlivre..—-...... en.
 

BOULES DE CRISTAL
POUR MÉDIüWIS \"Û\’.«\NTS

4...“... de 31è 20 francs, selon la grosseur et la qualité. Librairie Sçîrllû.Supports des boules en bois noir, Ofr. 75. l fr. et I fr. 25 selon a grandeur.
CENTENAIRE UALLAN KARDEG

.Editi'on d'une carte postale en nimiIi-grnivurc, ilÎzprùs un des meilleurs
' porlraifs «In filailre
Par unité. 0I'r. l0: par douze. ll'r. , par vingt-clin , ll'r. 75 ; par cinquante,3 fr. ; par cent, francs ; lin-dessus de cent exemp aires à débattre.
 

Une de_ nos nbonnéeshbl" Manics Gag, propriétaire à Vauvert {Gard}, clos
des Américains. nous prie de faire sîlvnll‘ aux lecteurs de la Roi-ne iu'e||c

. . . . .
lpeut leur fournir du vin pur garanti naturel. Prix et échantillons sur demande.

AVIÊL- La PLATEAU ALPHABÉTIQIJE, très connu en Allemagne et dans TEst
de la France, nous a été souvent ileinnnrlé par nos abonnés. ll est plus pratique
que le guéridon classique, et peut se placer sur une table ou tout aulre meu-
blc. Nous lenverronn franco gare, avec son chariot, contre mandat-poste de
l5 francs. Voir le c Guéridon alphabétique r, uur notre catalogue.
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Tont premier choix 

pmpritj&ik a VILLENAVE DE RIONS., par LANGO~RAN (Gironde) 

rge du desuataire 

Autorisée en !BO0 par le Président du Conseil, Ministre de Z'Jnt&iear 
sur l'avis dn Ninistre des Afairès Étrang$res et da Prqd t  de ~ o l i & .  

(Euvre Humanitaire dt Universelle 
saris distb!tion de Religions, d'minions polifiquesi, ni der~ationa~t80a 

, ' rn,>+F iw,$ , -.di,:$& P~SIDBNTE F ~ ~ A T R I C E  &&- 4, - 
, . : A&2-+J.' 

rt +B+$ Mme CAMILLE FLAM - ,\?- a* Officier de l'Instruction 
Art. 5 dee statute :La cotisation annuelle est facultative et doit Btre envoyb 

ALI SIÈGE SOCIAL, à la Trésorière, ou à la Présidente de l'Associatiqn, lu LA 
PAIX ET LE D ~ S A R M E ~ N T  PAR LES FEMMES a, 16, rue Cassini, à Paris. 

/ 

6 REVUE spmn‘:
 

  Tout premier choix
recommandés aux lecteurs de la Revue,

pour lesquels il sera t'ait des prix spéciaux.  
   
 

propriétaire à VILLENAVEDE RIONS. par LANGOIRAN (Gironde)  
  
 

  
 

Rouge . . . . . . 150 francs laîüèce de 228 litres.
Blnnoncnonnn ï '1'

_

(Pris à Bouleaux. frais de transport et de congé à la charge du destinataire
0 On livrera par 1/2 et {l4 de pièce.

La Revue recevra les commandes et les transmettra aussitôt à la propriété. i
 
 

et 1e ésarmement par les Fmme
Annotation fondée à Paris en 1899.

Autorisés en I900 par le Président du Conseil, Minislre de Plntérienr
sur l'avis du Ministre des Afiaircr Étrangères et du Préfet de Potion.

Œuvre Humanitaire et Universelle
sans distinctionde Religions, d'opinions politiques. ut de Natinnnlttù.

PnÉsmxN-ra FOKDATIICB

Mme GAMILLE FLAMMARION
Officier de l'instruction publique

Art. 5 des statuts: La cotisation annuelle est facultative et doit être envoyée
AU Sxf-zos Sou/m, à la Trésorière, ou à la Présidente de l'Association, c LA
PAII 1n- Ln DÉSARIIEIIENT un us Fuuuzs >. l6. rue Cassini, à Paris.

Médaille d’or à l’Exwosition internationale de Parisî
LA SANTÉ RENDUE A Tous 
  

 IICIAINII. NIURAITHRNII et toutes
IALADIII IIIVIUIII. Guärnon
umlneparles PILULES r '

IHÏINEVRALGIQUES du
Pu Ix: 3 tr. LA BOITEavec Nana. Franconom.Dbpôt: COHILTT.Plu“, '75. Rua la Bovltte. PARE.

I1’ ‘roufllPHARMACIES, FRANC! If t?nANeln.
Les pilules anlinërralgiques du D’ Cranier

sont (ré: recommandée:



slJOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES

VIENT DE PARAITRE

LE SECRET DE LA VIE
LE ursrtnn DÉVOILIL-LAvu: ÈTERNBLLE

Communications médianinxiqites dictées par le Cure‘ (FARS
à Jfadame LEFEBVRE. médium,

V

Ucntilùspirituelle qui nous .1 ulonné maintes fois d'excellentes communica-
tions signées : La flum’. ir'.-\ies_ vient de faire nrm-rc tiL‘ charité ou s'adressant
cette fois à une modeste mcilium dans une série de ciÿnnseils simples ct du
prlèrea.{le petit recueil intitulé Le Secret de la Vie se vend O fr. 50 à la Librairie
spirite, 42, rue Saint-Jacques. Paris.

Appel à la BienfaisanceI 

Nous prions les [JÜTËÜIÏHCS qui pourraient disposer de vieux vêtements pour
les nécessiteux. hommes, femmes, ou enfants. nlo bien vouloir nous les adres-
serau bureau de la Revue, 42, rue Saint-Jacques; il nous en est beaucoup
demandé en ce moment. On peut envoyer en port dû.

Notre regrellée Directrice était charitable, bien des pauvres Pont appris et
pleurent son départ.

_
Médium: recommandés. —— PARIS

{W __ .

Un‘ Lxr-Foxvnzunz, ‘l6, rue Œlîylau.-—— Voyanto.
Mm‘ DE l’oxc1-:\','-f2,rue Lnbordc. ——- \’o_vantc somnambulisme.
MW‘ Posrxr, 4. avenue de Clichy. — Intuition.
M” 101mm. 21., rue de la Condaminc. — Voyance. Somnambulisme.
M" BIzLmss Hum. 7, rue Condorcct. —.\fêdium voyant. ——-Tous les jours,

de ‘J h. à 5 h. soir, dimanches et jours fériés exceptés.

 

Guériaons par la. médiumnité.
U. ÏIAJEYPSKI. professeur do psycho-radiolbêmpie de massage magnétique,

reçoit à Parka 5_ boulevard de Strasbourg, jeudi et dimanche exceptés, de
9 heures à ô heures.

_ _ME‘ MATIN/AS. 38, rue de Flandre.Tous les jours (sauf le Jeudi et le Diman-
"‘ che) à partir de 3 heures du soir.
  

L'on nous recommande un jeune pmfessour,_ à même de préparer les
élèves aux épreuves du baccalauréatès-lettres (parue lettres). — Prétentionu
modestes.

' Pour tous renseignements s'adresser à la Librairiespirite, 42, rue Saint-
Jacques, à Paris.
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Tii. DAREL
Do la Spiritualtsntion de l'être : l° par révolution :

2° par la morale :3- par le psychisniv.
Ouyragc contenant di-s rbglvs pif-danses: à appliquer aux recherches i‘

psychiques, tant en 1:42 qui concerne la médiçmznrléqui au point de vue du
développement relatifniix scii-nccs occultes. '

La Folie, ses causes, sa thérapeutique au point de vun psychique
{an-c une [iréface du Dr G. flycl).

Étude réiisoniiée de la folie et rlixu rII-snrilrns qui rnriii-ltfi-risränt l'anomalie
des fonctions psgcho-pliysiologiqiies. L'auteur y fait preuvo d'une_g9_1_1*u_gi;—

_

sauce approfondit; du double ou pér‘ rit. Vues ingénieuses : logique quiëimposeïfraduit en allemand par le ' F. Harlmonn.
L6Peupleroi, assai (lr- snriulugii‘ iiiiii'orsalistu. Q’

l 1m avr"

Ouvrage basé sur 1a connaissance do l'individu et des; Ioîä" uiiiForsr-lles.
Brillant exposé des oouditionarles mieüïpropros ù réaliser la synnrvlzfe,
cÏ-st-à-dire Pharmonie el. l'équilibre dans l «ïlnl aoviul ntztuvl. L'auteur 25'54"
puie évidemment sur la»; sciences paychicgues pour établir sa conception spi-
rilualiste du monde.
 

La MORT. PNI-DEL} et la VIE dans Fñu-ÿELA
Pu- 1e Baron c431. du PERL

Tmduitde Pallemand par 3l” Jtgnllie HŒMHEHLË : introduction par le colonel
de Rocnas. — f vol. fin-S", broché, orné d’un portrait. Prix: 3 h‘- 50.
 

lia Pmoiinalitt lamina}: survivance, '

'

sa: lamantin: Suprumalu.
Par F. W’. H. MITRE,

Traduit parle l)! 5. JaxiiitLivi-i-cii. '3' vol. i'n-S°, broc-lié. Prix : 7 50
l l’ h

GRAPËQLOGIE
Quand, par suite du manque (Palïinités, tant de douleurs, de décon-lions, ifnmertumes sont épandncs. pour le Plus grand nombre. sur a

chemin de la vin, tant au point do vue social qu au point de vue_ sentimen-
tnl, l'art de bien connaître son semblable devient une nécosgité de plus
en plus pressante pour nllcindre l'état de Par‘: et dïformome rêvée par
tous ceux qui aspirent à uno Humanité meilleure, parlant plus heurfiuse.

Adresser ù 3l" Gilberte Rama, 85, boulovnrd de la Reine. à Versaillais
(S.-et—0.), un spécimen de l’éc_riture courante, en n'importe quelle longue,
avec, si possible, la date de naissance et le {mfinom pour recevoir un_por-
trait grapholo ique con: le! (caractère. np itudes, santé, etc.). Joindre
mandat 5 ou 1 francs selgn délai de3 ou 8 jours.

 



1 Rédacteur en Chef de fi870 à fi901 : P.-G. LEYMARIE. 

l 1 DIRECTEUR-GBRANT : RÉDACTEUR EN CHEF : 
P A U L  L E Y M A R I E  L ~ ~ O P O L D  D A U V I L  

LE CHRISTIANISME 
SON RÔLE DANS L'ÉVOLUTION RELIGIEUSE 

Reciilons, remontons dans le passé. Nous voici au premier siécle de notre 
ére, h l'heure solennelle OU, sur le ciel assombri par les vapeurs lourdes 
~i~i'csiialail notre bas inonde, passaient et repassaient de sinistres lueurs. 

Maigr& l'efïorl des Iiîitiés, précurseurs qu'avaient lentement préparés pour 
4 

UIAnuIu-n-nuc-D‘

c

A" 0
,.‘ ‘riva.-

Rèdactour on Chef de 1870 à 1901 : P.-G. LEYHARŒ.
  

40° ANNÉE: N° 3. 1°‘ hIAns 1906.

DIIîECTEUR-GÉRANT : Iiénacnæun 2.x‘ CHEF:
PJIIJL LEYMAIHE LIÏIOPOLI) DALIVIL

LE CHRISTIANISME
SON RÔLE DANS L'ÉVOLUTION RELIGIEUSE

‘u’
Jésus

Nvculons, rcmonlons dans Ic passé. Nous voici nu premier siècle de notre
5T1‘, l‘! Hwurc solennelle où, sur Ic ciel ns-znmbri par les vapeurs lourdes
‘Hïcxîmlæiil min-c bas monde, passait-n! cl i-cpussaicenl de sinistres lueurs.

ïîidgîï" Vcfïorl des Iniliés,précurseurs qu'avaient lcnlcmctil préparais pour
l‘!
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l'évolution future, ces Mystéres que nous connaissons, le polythéisme ant,- 
que n'avait guére abouti, aussi bien en Asie qu'endfrique et qu'en Europe, 
qu'A la débâcle des civilisations naissantes. En dépit de la sublime cosmo- 
gonie d'Orphée, le poéte inspiré, de la philosophie de Pythagore et de Pla- 
ton, tous deux initiés aux Mystéres, les aspirations humaines s'affaissaient 
défaillantes, ne pouvant se maintenir Ci une certaine hauteur intellectuelle. 
Pour les plus grands esprits de l'antiquité, les dieux ne furent guére autre 
chose que l'expression poétique des forces hiérarchisées de la nature, mais 
ces dieux de facture artificielle vivaient toutefois dans la conscience 
humaine qui - en dépit des vagues conceptions qu'elle se faisait de ses 
déités multiples - n'en était pas moins hantée par l'idée d'un Dieu 
supr&me ou Espril pur, aussi bien dans les sanctuaires de Jupiter A Olympie 
et de Cérés Ci Eleusis, que dans les temples d'Athénes et de Delphes, oh 
trônaient les rayonnantes figurcs de Minerve et d'Apollon. Minerve, la Sa- 
gesse divine et Apollon, le dieu de l'inextinguible lumiére. C'est 19 qu'était 
l'&me de la Gréce et là que les Mystéres avaient pour objectif d'enseigner, 
A cette âme multiple, l'unité de ce Dieu pressenti par elle en même temps 
que la discipline morale qui s'y rattachait. 

Le malheur, ajoute Ed. Schuré dont nous paraphrasons ici quelques pages 
éloq~ientes, c'est que les disciples d'Orphée, de Pythagore et de Platon 
échouérent devant l'égoïsme des politiciens, la mesquinerie des sophistes et 
les grossières superstitions de la foule. La décomposition sociale de la 
Grèce fut la cause efficiente de sa defaillance intellectuelle que suivirent de ' 
près l'avachissement de sa morale et la déformation de sa religiosité. Plus 
d'oracles, plus d'inspirés, plus de poètes. Minerve se voile devant ses ancieils 
adorateurs métamorphosés en satyres qui transforment les Mystères en de 
révoltantes orgies et insultent publiquement les dieux en pleins théâtres 
devenus tréleaux de saltimbanques, où ne se jouenl plus que des farces 
aristophanesques. Superstitieuse en religion, agnostique en philosophie, dis- 
solvante en politique et fatalement vouée & la tyrannie - voila ce qu'était 
devenue cette Gréce divine qui nous avait transmis la science égyptienne 
et la sagesse de l'Asie. 

Si, dans cette débacle universelle, un homme a compris ce qui manquait 
au monde antique, ce fut peut-être Alexandre le Grand qui, par un effort 
d'héroïsme, essaya d'arracher ses contemporains l'abîme où tous roulaient 
confusément. A coup sûr, cet Achille de la Macédoine qui n'avait pour armée 
qu'une poignée de soldats grecs, osa rêver l'empire universel, mais non 
pas A la façon de César, par l'oppression des peuples et l'écrasement des 
religions et de la science. C'est, évidemment mû par cetle pensoe de tolé- 
rance, qu'il rendit hommage au savant Aristote, comme à la Minerve 

.hénes, comme au Jéhovah de Jérusalem, comme à l'Osiris égyptien et 
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l'évolution future, ces Mystères que nous connaissons, le polythéismem1..
que n'avait guère abouti, aussi bien en Asio qu'en Afrique et qu’en Europe,
qu’à la débâcle des civilisations naissantes. En dépit de la silblimecosmo-

gonie d'0rphée, le poète inspiré, de la philosophiede Pythagore et de Pla-
ton, tous deux initiés aux Mystères, les aspirations humaines sÿaffaissaient
défaillantes, ne pouvant se maintenir à une certaine hauteur intellectuelle.
Pour les plus grands esprits de l'antiquité, les dieux ne furent guère autre
chose que l'expression poétique des forces hiérarchisées de lu nature, mais
ces dieux de facture artificielle vivaient toutefois dans la conscience
humaine qui — en dépit des vagues conceptions qu'elle se faisait de ses

déités multiples — n'en était pas moins hantée par l'idée d'un Dieu
suprême ou Esprit pur, aussi biendans les sanctuaires de Jupiter à Olympie
et de Cérès à Eleusis, que dans les temples dïtlhùnes et de Delphes, où
trénaienl les rayonnantes figures de Minerve et dïtpollon. Minerve, la Sa-
gesse divine et Apollon, le dieu de Pinextinguible lumière. C’est là qu'était
Fume de la Grèce et là que les Mystères auraient pour objectif d'enseigner,
ù cette ame multiple, l'unité de ce Dieu pressenti par elle en même temps
que la discipline morale qui s'y rattachait.

Le malheur, ajoute Ed. Schuré dont nous paraphrasons ici quelques pages
éloquentes, c'est que les disciples d'Orphée,da Pythngore et de Platon
échouer-eut devant l'égoïsme des politiciens, la mesquinerie des sophisles et
les grossières superstitions de la foule. La décomposition sociale de la
Grâce fut la cause clfieientede sa défaillance intellectuelle que suivirent de ‘

près Pavachissement de sa morale et la déformation de sa religiosité. Plus
d'articles, plus (Yinspirés, plus de poètes. Minerve se voiledevant ses anciens
adorateurs métamorphoses en satyres qui transforment les Mystères en de
révoltantes orgies et insultent publiquement les dieux en pleins théâtres
devenus tréteaux de saltimbanques, où ne se jouent plus que des farces
arislophanesqucs. Superstitieuse en religion, agnostique en philosophie,dis-
solvante en politique et fatalement vouée a la tyrannie —voilà ce qu'était
devenue cette Grèce divine qui nous avait transmis la science égyptienne
et lu sagesse de l’:\sie.

Si, dans cette débâcle universelle, un homme a compris ce qui manquait
au monde antique, ce fut peut-âtre Alexandra le Grand qui, par un elfort
«l'héroïsme, essaya d'arracherses contemporains à Pablme où tous mulaient
confusément. A coup sûncet Achillede la Macédoine qui ifavait pour armée
qu'une poignée de soldats grecs, osa réver l'empire universel, mais non

pas à la façon de César. par l'oppression des peuples et l'écrasement des
religions et de la science. C'est, évidemment mû par cette pensée de tolé-
rnnce, qu'il rendit hommage au savant Aristote, comme à la ltlinerve
däktlienes, comme au Jéhovuh de Jérusalem, comme à POsit-is égyptien ct



au Brahma des Indous, reconnaissant - en véritable initié qu'il était des 
Myst&res de Samothrace - la même divinité et la même sagesse, sous tous 
les symboles des sanctuaires quels qu'ils fussent. Ne semble-t-il pas que 
l'épée du conquérant macédonien jeta le dernier éclair de la Grèce 
d'Orphée ? 

Il mourut dans l'ivresse de ses triomphes et de son reve, mais sa pensée 
ne mourut pas avec lui; n'avait-il pas fondé Alexandrie, oh la philosopllie 
orientale, le judaïsme et l'hellénisme devaient se fondre,au creuset de l'hso- 
térisme égyptien, dans la Gnose alexandrine en attendant les rév6lations 
nouvelles du Christ de la Galilée? 

Suivons le cours de l'histoirc. A mesure que descendaient sous l'horizon, 
les astres palissants de l'Hellade dont l'agonie s'approchait, monlaient, 
dans le ciel orageux, les signes précurseurs et menaçants de la Louve 
romaine. 

La Grèce avait fondé, reconstitué, conservé; Rome envahit, renversa, 
saccagea. Dés ses origines, elle repoussa la science et méprisa les arts. 
Après la mort du sage roi Numa qui avait apporté les Livres Sybillins - 
où se trouvaient contenus des fragments de la science d'Hermès - qui créa 
des tribunaux, éleva un temple à la Bonne foi et 5i Janus, après la dispari- 
tion de cet excellent conducteur du peuple qui le chérit et le considéra 
comme inspiré par la divine Egérie représentant non le génie romain, mais 
le gériie de l'initiation étrusque ... le Sénat romain brûla les Livres Sibyllins 
et retombant dans sa matérialité grossière, en revint à son système, où la 
religion n'était qu'un instrument'de domination politique. Rome ne voulant 
d'autres pretres que des esclaves et des charlatans, extermina en Gaule, en 
Egypte, en Judée et en Perse, les derniers délenteurs.de la tradition éso- 
térique. Elle fait semblant d'adorer les dieux, mais elle n'adore que sa 
Louve, odieux symbole de son génie barbare et absorbant. César, son incar- 
nation complète, dévore tous les pouvoirs. Il n'aspire pas seulement A être 
1' « imperator » des nations ; joignant sur sa tatela tiare au diadème, il se fait 
nommer grand pontife, voter l'apothéose divine, si bien que par une suprême 
ironie, ce m&me César qui se fait Dieu, nie, en plein Strnat, l'immortalité 
de l'âme - n'était-ce pas dire assez qu'il n'y avait plus d'autre dieu que 
César ? 

Avec les Césars, Rome Iidritière de Babylone étend sa lourde main sur le 
monde tout entier et se couche, vampire infâme, sur le cadavre de la Société 
antique. 

Et maintenant, l'orgie romaine peut s'étaler en plein soleil. Elle commence 
par la voluptueuse rencontre de hlarc-Antoine et de ClBopâtre; elle finira 
par les débordements de Messaline et les fureurs sanguinaires de Nérall. 
Elle débute par la parodie lascive et publique des Pilystères ; elle s'aclièvera 
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au Brahlna des lndous, reconnaissant — en véritable initié qu'il était des
Mystères de Somothrace— la même divinité ct la méme sagesse, sous tous
les symboles des sanctuaires qpels qu'ils fussent. Ne semble-t-il pas que
l'épée du conquérant macédonien jeta le dernier éclair de la Grece
d'Orphée?

Il mourut dans l'ivresse de ses triomphes et de son réve, mais sa pensée
ne mourut pas avec lui; n'avait-il pas l'onde Alexandrie. où la philosophie
orientale, le judaïsme et Phellénisnte devaient se fondrcgau creuset de l'éso-
térisme égyptien, dans la Gnose alexandrine en attendant les révélations
nouvelles du Christ de la Galilée‘?

Suivons le cours de l'histoire. A mesure que descendaient sous l'horizon,
les astres palissanls de Yllellade dont l'agonie sfapprochait, montaient,
dans le ciel orageux, les signes précurseurs et menaçants de la Louve
romaine.

La Grèce avait fondé, reconstitué, conservé; Rome envahit, renversa,
saecagea. Dès ses origines, elle repousse la science et mépria les arts.
Après la mort du sage roi Numa qui avait apporté les livres Sybillins—

où se trouvaient contenus des fragments de la science d’Hermès-—qui créa
des tribunaux,éleva un temple a la Bonne foi et à Janus, après la dispari-
tion de cet excellent conducteur du peuple qui le chérit et le considère
comme inspiré par la divine Egérie représentant non le génie romain, mais
le génie de l'initiation étrusque... le Sénat romain brûle les Livres Sibyllius
et retombent dans sa matérialité grossiùre, en revint à son système, où la
religion n'était qu'un instrumenthdedominationpolitique. Rame ne voulant
d'autres prêtres que des esclaves etdes charlatans, extermina en Gaule, en

Egypte, en J udéc et en Perse, les derniers détenteursvde la tradition éso-
lerique. Elle t'ait semblant d'adorer les dieux, mais elle m'aidera que sa

Louve, odieux symbole de son génie barbare et absorbanLCésar, son incar-
nation complète, dévore tous les pouvoirs. ll n'aspire pas seulement ù être
l’ < imperalor a» des nations; joignant sur sa tételu tiareau diadème,il se fait
nommer grand ponlire, voter l'apothéose divine,si bien que par une supréme
ironie, ce meme César qui se l'ait lJlUll, nie, en plein Sénat, l'immortalité
de l'âme —— n'était-cc pas dire assez qu'il n'y avait plus d'autre dieu que
(léser?

Avec les Césars, Rame héritière de Babylone étend sa lourde main sur le
inonde tout entier et se couche, vampire infâme, sur le cadavre de la Société
antique.

Et maintenant. Porgie romaine peut s'étaler en plein soleil. Elle commence

par la voluptueuse rencontre de hIm-c-Antoine et. de Cléopûtre; elle finira
par les débordements de Ëilessnliue et les fureurs sanguinaires de Néren.
Elle débute par la parodie laseivc et publique des Mystères; elle s'achèvera
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dans le cirque, où les b6tes fauves, traquées par les belluaires, décliireront 
les corps nus des martyres chrétiennes, aux applaudissements fréiîétiques de 
vingt mille spectateurs3(Ed. Schuré). 

Après l'incohérence polythéiste de la Gréce, après l'orgie romaine et les 
monstruosités du Bas-Empire, l'humanité désemparée titubait dans l'ivresse 
de sa matérialité. 

Et toutefois, en dépit de cet effroyable cataclysme démoralisateur, veil- 
laient les Guides invisibles. Parmi les peuples conquis par la Rome corrup- 
trice, il y en avait uri qui, lui-même, se qualifiait de « peuple de Dieu et 
dont le génie était en tout et pour tout le contraire du génie romain. Or, 
comment se fait-il qu'Israël ronge par ses luttes intestines, écrasé par trois 
cents ans de servitude, ail conservé son inaltérable foi ? Pourquoi ce peu- 
ple vaincu se dressait-il, en face de la décadence grecque et des saturnales 
roinaines, comme l'un de ces anciens prophètes qui, la têle couverte d'un 
sac de cendres, lançaient des regards flamboyants d'une colère terrible? ... 

C'est qu'une grande idée vivait en lui, idée d'espérance indomptable que 
lui avait ~ommuniquée le prophétisme issu de cette ancienne confrérie autre- 
fois fondée par Samuel en face d'une royauté naissante et d'un sacerdoce 
d6jA dégénér6. C'est de cette espéi-ance qu'Israël se fit une gardienne aus- 
tère de la tradition ésotérique, comme aussi de l'art de la divination que les 
grands prophètes d'autrefois déployèrent avec une puissance et une hauteur 
incomparables. Le.prophétisme, présenté d'une part, par les théologiens de 
la lettre, comme la communication directe d'un Dieu personnel, nié, d'autre 
part, par la philosophie rationaliste qui n'y voit qu'une simple et pure supers- 
tition, n'était en réalité que la manifestation supérieure des lois universelles 
de l'Esprit. 

u Les vérités générales qui gouvernent le monde, dit Ewald, dans son 
beau livre sur les prophètes, ou en d'autres termes, les « pensées de Dieu » 
sont indhpendantes des fluctuations des choses et de la volonté des Iiom- 
mes. Ce sont les manifestations prophétiques qui ont été, dans l'histoire, 
Ics « éclairs, les coups de foudre de la vérité, » et c'esl, A n'en pas douter, 
A la lueur de l'un de ces éclairs, qu'%aïe entrevoyant la flottante image du 
Galiléen, cherche A donner une idée de ses apocalyptiques et troublantes 
visions: a Il est sorli comme une fleur de la terre aride. Il a grandi sans 
éclat. Il est le méprisé et le dernier des hommes, l'homme de douleurs. Il 
s'est chargé de nos souffrances et nous avons cru qu'il éiait frappé par Dieu. 
Il a été mené Ci la tuerie comme un agneau et il n'a pas ouvert la bouche 
(Esaïe LI11 2-8). » 

Pendant huit siècles, au-dessus des dissensions et des infortunes natio- 
nales, le verbe tonnant des prophètes fit planer l'image du Messie, tantôt 
comme un vengeur terrible, tantôt comme un ange de miséricorde. A l'épo- 
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dans le cirque, où les betes fauves, truquées par les helluaires, déchireront
les corps nus des martyres chrétiennes. aux applaudissements frénétiques de
vingt mille speetaleursïEd. Scliuré).

_

Après l'incohérence polythéislede la (jrt-ce. après l'on-gin romaine et les
monstruosités du Bas-Empire, l'humanité désemparée tituhait dans l'ivresse
de sa matérialité.

lit toutefois, on dépit de cet effroyable cataclysme dümoralisateur, veil-
taient les Guides invisibles. Parmi les peuples conquis parla Rame corrup-
triee, il y en avait un qui, lui-même, se qualifiant de c peuple do Dieu n» et
dont le génie était en tout et pour tout le contraire du génie romain. (lr.
comment se fait-il qu'lsraül rongé par ses luttes intestines, écrasé par trois
cents ans de servitude, ait conservé son inaltérable foi? Pourquoi ce peu-
pie vaincu se dressait-il, en face de la décadence grecque et des saturnales
romaines, comme l'un de ces anciens prophètes qui, la tète couverte d'un
sac de cendres, lançaient des regards flamboyante d'une colère terribleî’...

C'est qu'une grande idée vivait en lui, idée d'espérance indomptable que
lui avait communiquée le prophétisme issu de cette ancienneconfrérie autre-
fois fondée par Samuel en face d'une royauté naissante et d'un sacerdoce
déjà dégénéré. C'est de cette espérance qwlsraël se lit une gardienne aus-
tère de la tradition ésotérique, comme aussi de l'art de la divination que les
grands prophètes d'autrefois déployèrent avec une puissance et une hauteur
incomparables. Le prophétisme, présenté d'une part, par les théologiens de
la lettre, comme la communication directe d'un Dieu personnel, nié, d'autre
part, par la philosophierationalistequi n'y voit qu'une simple et pure supers-
tition, n‘était en réalité que la manifestationsupérieure des lois universelles
de PEsprit.

c: Les vérités générales qui gouvernent le monde, dit Ewald, dans son

beau livre sur les prophètes, ou en d'autres termes, les c pensées de Dieu n»

sont indépendantes des fluctuations des choses et de la volonté des hom-
mes. Ce sont les manifestations prophétiques qui ont été, dans l'histoire,
les 4 éclairs, les coups de foudre de la vérité, s et c'est, à n'en pas douter,
à la lueur de l'un de ces éclairs, qu'Esaîe entrevoyant la flottante image du
Galilécn, cherche ù donner une idée de ses apocalyptiques et troublantes
visions: 1 1| est sorti comme une fleur de la terre aride. ll a grandi sans

éclat. ll est le méprisé et lc dernier des hommes, l'homme de douleurs. ll
s'est chargé de nos souffrances ct nous avons cru qu'il était frappé par Dieu.
Il a été mené à la tuerie comme un agneau et il n'a pas ouvert la bouche
(Esaïe Llll 2-8). a

Pendant huit siècles, au-dessus des dissensions et des infortunes nalio—
nales, le verbe tonnant des prophètes fit planer l'image du Pvlesaie, tantôt
comme un vengeur terrible, tantôt comme un ange de miséricorde. A l'épo-



JOURNAT, D'ÉTUDES PSYCIIOLOGIQUES 133 
-- 
que de la domination romaine et pendant tout le règne d ' ~ é r o d e ,  le Messie 
vivait dans toutes les consciences, mais si les prophètes l'avaient vu sous 
les traits d'un juste, d'un martyr, d'un véritable fils de Dieu, le peuple 
fidèle à l'idée judaïque ne voyait en lui qu'un David, qu'un Salomon, qu'un 
nouveau Macchabéc, restaurateur de la gloire d'Israël que tous appelaie~t 
de leurs vœux. 

Depuis des siècles, les mythologies rêvaient d'un enfant divin. Les iem- 
ples en parlaient avec mystère,les astrologues, par leurs calculs, cherchaient 
Li déterminer l'époque de sa venue, les Sibylles en délire vociféraient la 
chute des dieux païens, les Initiés, enfin, avaient dès longtemps annoncé 
qu'un jour viendrait oh le monde serait gouveril6 par un des leurs, c'est-à- 
dire un fils du Dieu vivant, père de tous les hommes. 

Hérode, surnommé le grand, l'usurpateur iduméen, le protég0 de Rome, 
agonisait alors dans son palais de Cypros à Jéricho, après un règne somp- 
tueux et souillé de tous les crimes. Il se mourait d'une affreuse maladie, 
d'une décomposition de son sang. Redouté, exécré par tous, ce qui redou- 
blait ses fureurs désormais impuissantes, rongé de remords, surtout, il 
était hanté, nuit et jour, par les spectres de ses innombrables victimes, 
parmi lesquels se dressaient sa femme innocente, la noble Marianne et trois 
de ses propres fils qu'il avait fait exécuter. Les sept femmes de son harem 
s'étaient enfuies devant le fantôme royal qui, vivant encore, sentait déjLi le 
sépulcre. Ses gardes eux-memes l'avaient abandonné. Impassible, Li côlé 
du moribond, veillait l'impudique Salomé, sa sœur, son mauvais génie, 
instigatrice de ses crimes les plus odieux. Le diadème au front, couverte 
de pierrei-ies, altière, se croyant déjk reine et ne déguisant même pas ses 
ambitieuses convoitises, elle attendait impatiemment le dernier soupir du 
despote pour s'emparer du pouvoir. 

C'est ainsi que mourut, en Pan IV avant notre ère, le dernier roi dep 
Juifs ... alors qu'Li ce moment venait de naître le futur conducteur de l'hu- 
manité, tandis que les rares initiés d'Is~aël préparaient en silence son règne 
spirituel (1). 

Nous avons précbdemment indiqué par quels points identiques se ratta- 
chent, les unes aux autres, toutes les religions du monde. Nous avons vu 
que l'étude comparative de ces croyances, symboles et rites, a fait naPtre 
une École moderne qui leur donne pour source commune la profonde igno- 
rance des hommes primitifs. Ce sont ces identittis qui ont fourni des armes 

(1) En dépit de la profonde incertitude qui régne A l'égard de la date exact* de la nais- 
sance de Jésus - car ces dates abondent et différent étrangement les uncs des autres - 
les Calculs de la critique s'accordent généralement, aujourd'hui, A faire remontel' vr's 
l'an IV, où mourut Hérode, l'époque plus ou moins approximative de la naissance du 
léen (Ed. Schuré). 
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que de la domination romaine et pendant tout le règne dîlùrode, le Messie
vivait dans toutes les consciences, mais si les prophètes l'avaient vu sous

les trnils d'un juste, d'un martyr, d'un véritable fils de Dieu, le peuple
fidèle à l'idée judaïque ne ‘voyait en lui qu'un David, qu'un Salomon, qu'un
nouveau Maccliabée, restaurateur de la gloire d‘lsrael que tous appelaient.
de leurs vœux.

Depuis des siècles, les mythologies rêvaient d’un enfant divin. Les tem-
ples en parlaient avec mystèredes astrologues, par leurs calculs, cherchaient
a déterminer l'époque de sa venue, les Sibylles en délire vociféraient la
chute des dieux païens, les initiés, enfin, avaient des longtemps annoncé
qu'un jour viendrait où le monde serait gouverné par un des leurs, dest-à-
dire un fils du Dieu vivant, père de tous les hommes.

Hérode, surnommé le grand, Pusurpateur iduméen. le protégé de Rome,
ngonisait alors dans son palais de Cypros à Jcricho, après un règne somp-
tueux et souillé de tous les crimes. Il se mourait d'une affreuse maladie,
d’une décomposition de son sang. Redoute, exécré par tous, ce qui redou-
blait ses fureurs désormais impuissantes, rongé de remords, surtout, il
était hanté, nuit et jour, par les spectres de ses innombrables victimes,
parmi lesquels se dressaient safemme innocente, la noble hlarianne et trois
de ses propres fils qu'il avait l'ait exécuter. Les sept femmes de son harem
s’étaient enfuies devant le fantôme royal qui, vivant encore, sentait déjà le
sépulore. Ses gardes eux-mêmes l'avaient abandonné. impassible, à côté
du moribond, veillait Pimpudique Salomé, sa soeur, son mauvais génie,
instigatriee de ses crimes les plus odieux. Le diadème au front, couverte
de pierreries, altière, se croyant déjà reine et ne déguisent même pas ses

ambitieuses convoitises, elle attendait impatiemment le dernier soupir du
despote pour s'emparer du pouvoir.

(Yest ainsi que mourut, en l'an 1V avant notre ère, le dernier roi de‘
Juifs... alors qu'à ce moment venait de naître le futur conducteur de l'hu-
manité,tandis que les rares initiés d'lsraclpréparaient en silence son règne
spirituel (l).

Nous avons précédemment indiqué par quels points identiques se ratta-
chent, les unes aux autres, toutes les religions du monde. Nous avons vu

que l'étude comparative de ces croyances, symboles et rites, a l'ait naître
une École moderne qui leur donne pour source commune la profonde igno-
rance des hommes primitifs. Ce sont ces identités qui ont fourni des armes

(l) En dépit de la profonde incertitude qui règne û l'égard de la date exact: de In nui!-
Innce de Jésus — car ces dates abondent et diffèrent étrangement les une: L‘!!! aulrcs —-

les calculs de la critique s'accordent généralement, aujourd'hui, a faire remonter vu"!

l'an lV, où mourut Hérodmfépnqua plus ou moins approximative deln naissance du Gali-
lécn (Bd. Schure).
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pour discréditer tour à tour chacune des religions et c'est Ci cette source 
qu'ont puisé les ennemis les plus acharnés du Cliristianisme, Pour mettre 
en doute l'existence historique de son fondateur. 

C'est pour ces raisons, djt M m e  Annie Besant, qu'au moment d'd~order 
i'étude de la vie du Christ, il serait dangereux d'ignorer les faits accumulés 
par la mythologie comparée, d'autant plus qu'étudiés et compris ésotéri- 
quement ces faits, loin d'infirmer notre cause, en deviendront les appuis 
les plus significatifs. 

11 ne faut pas oublier que les Api3tres et leurs successeurs n'hésitaient 
pas A voir dans l'Ancien Testament un sens allégorique et mystique beau- 
COUP plus important que le sens historique-sans cependant nier celui~ci - 
etqu'ils ne se faisaient aucun scrupule d'enseigner aux fidéles instruits que 
certains de ces récits, historiques en apparence, Btaient au fond purement 
allégoriques. La nécessité de comprendre ce fait s'impose à quiconque 
entreprend de raconter l'histoire de Jésus, surnommé le Christ, car en 
négligeant de démêler les fils embroujilés et de chercher où des symboles 
ont été pris pour des événements et des allégories pour de l'histoire, le 
récit perd pour nous ce qu'il offre de plus instructif. Nous ne saurions donc 
trop insister sur ce fait que le Christianisme, loin d'y rien perdre, regagne 
au contraire toute sa valeur et son autorité la plus indéniable, quand, sui- 
vant la recommandation de I'api3tre, la science vient s'ajouter à la foi (II  
Pierre 1, 5). 

Combien profonde est l'erreur des personnes qui craignent d'affaiblir la 
foi, en laissant à la raison et au jugement leur légitime part de coiltri3le, 
alors qu'ils attribuent à des BvEnements considérés jusqu'ici comme sim- 
plement historiques, un sens bien plus profond, soit mythique, soit mys- 
tique. La perle de grand prix ne brille-t-elle pas d'un orient plus pur, quand 
on la debarrasse de la gangue qui en att6nue les couleurs et en ternit 
l'éclat ? 

Aujourd'hui, se trouvent en présence deux Ecoles dont la rivalit6 achar- 
née a pour objet l'histoire du grand Instructeur hébreu. Pour la premiére - comptant A la vérité, parmi ses membres, nombre d'hommes intelligents 
e t  instruits, mais qu'hypnotise un esprit subversif - il n'y a, dans les rela- 
tions de la vie du Galiléen, que mythes et légendes n'ayant d'autre but quo 
d'expliquer certains phénoménes naturels, susceptibles de s'adapter plus ou 
moins A des enseignements d'applications conventionnelles. 

Ces hommes ont pour contradicteurs les membres de la seconde Ecole, 
croyants orthodoxes qui, dans leur foi inbbranlable, soutiennent que I'his- 
toire de la vie de Jésus est une biographie réelle, sans nul mcilange d'élé- 
ments légendaires ou mythiques, en un mot rien d'autre que les annales d'une 
vie à la fois humaine et divine. Ces deux Ecoles sont donc irréconciliables, 
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pour discréditer tour à tour chacune des religions et c'est a cette source

qu'ont puise les ennemis les plus acharnés du Christianisme, pour mettre
en doute l'existence historique de son fondateur.

C'est pour ces raisons, dit lil-' Annic Besant, qu'au momcûl (Ÿûbûfdûf
l'étude de la vie du Christ, il serait dangereux d'ignorer les faits accumulés
par la mythologie comparée, d'autant plus qu'étudiés et compris ésotéri-
quement ces faits, loin d'infirmer notre cause, en deviendront les appuis
les plus significatifs.

ll ne faut pas oublier que les Apôtres et leurs successeurs n'hésitaient
pas ù voir dans l’Ancien Testament un sens allégorique et mystique beau-
coup plus important que le sens historique-sans cependant nier celui-pi —

etqu’ils ne se faisaient aucun scrupule d'enseigner aux fidèles instruits qu
certains de ces récits, historiques en apparence. étaient au fond purement
allégoriques. La nécessité de comprendre ce fait s'impose à quiconque
entreprend de raconter l'histoire de Jésus, surnommé le Christ, car en

négligeant de démêler les file embrouilleset de chercher où des symboles
ont été pris pour des événements et des allégories pour de l'histoire, le
récit perd pour nous ce qu'il offre de plus instructif. Nous ne saurionsdonc
trop insister sur ce fait que le Christianisme. loin d'y rien perdre, regagne
au contraire toute sa valeur et son autorité la plus indéniable, quand, sui-
vant la recommandation de l'apôtre, la science vient s'ajouter à la foi (Il
Pierre I, 5).

Combien profonde est l'erreur des personnes qui craignent d'affaiblir la
foi, en laissant à le raison et au jugement leur légitime part de contrôle,
alors qu'ils attribuent à des événements considérés jusqu'ici comme sim-
plement historiques, un sens bien plus profond, soit mythique, soit mys-
tique. La perle de grand prix ne brille-t-ellepas d’un orient plus pur, quand
on la débarrasse de la gangue qui en atténue les couleurs et en terni!
Véclat ?

Aujourd'hui, se trouvent en présence deux Ecoles dont la rivalité achar-
née a pour objet l'histoire du grand Instructeur hébreu. Pour la première
-— comptant à la vérité, parmi ses membres, nombre d'hommes intelligents
et instruits, mais qwhypnetise un esprit subversif — il n'y a. dans les rela-
tions de la vie du Galiléen, que mytheset légendes n'ayant d'autre hut que
d'expliquer certains phénomènes naturels, susceptibles (le s'attaquer plus ou
moins a des enseignements d'applications conventionnelles.

Ces hommes ont pour contradicteurs les membres de la seconde Ecole,
croyants orthodoxes qui, dans leur foi inébranlable, soutiennent que l'his-
toire de la vie de Jésus est une biographie réelle, sans nul mélange d'élé-
ments légendairesou mythiques,en un mot rien d'autreque les annales d'une
vie a la fois humaine ct divine. Ces deux Ecoles sont donc irréoonciliables,
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étant donné cIue pour l'une, tout est légendes, tandis que pour l'aulre tout 
est histoire. 

De nombreuses opinions intermédiaires inscrivant sur leur drapeau les 
deux mots : Libre pensée, regardent les récits évangéliques comme un 
mélange de légendes et d'histoire ; mais ils ne savenl nullement les distin- 
guer les unes de l'autre par telle combinaison qui, sans les confondre, les 
concilierait par une syntliése approximativement explicative. 

Il en est d'autres, enfin, croyants pieux e t  fidéles, pour qui les Évangiles 
sont plus que l'histoire d'un homme divin. S'appuyant sur tels passages des 
Écritures, elles-mêmes, ils affirment que dans celte histoire se cache un 
sens occulte bien plus important que le sens superficiel et sans nier le carac- 
tére historique de Jésus, ils soutiennent que le CHRIST est plus que Jésus, 
homme et qu'il renferme un sens mystique d'une profondeur généralement 
méconnue. 

Dans les lignes qui précédent, nous n'avons pas épuisé la nomenclature 
des opinions complexes qui par leur amalgame forment un labyrinthe oii 
le chercheur s'égare, se décourage et finit par renoncer & toute enquête 
nouvelle, - heureux encore quand il ne se réfugie pas, mécontent, désa- 
busé, désemparé, dans un scepticisme qui, s'il lui améne un certain repos 
d'esprit, ne lui procure certes aucune consolation. 

Que faire donc ? L'occultisme va nous répondre. Ce qui importe, nous 
dit-il, c'est de démêler les différents fils qui composent la trame des récits 
évangbliques et de les ranger côte & c6te : ici, le fil historique, plus loirr, 
le fil légendaire, plus loin encore le fil mystique qu'il est nécessaire d'isoler 
d'une façon toute spPciale. 

De la, la triple étude du Christ historique; du Christ mythique et enfin du 
Christ mystique -triple aspect qui nous donne, dans sa r6alité complexe, 
la Figure grandiose qui plane au-dessus du monde spirituel. .. tout & la fois 
le Fils de l'Homme, ou Homme de douleur et le Fils sublime du Dieu uni- 
que et suprême qu'il nous a révélé en nous enseignanl & l'appeler NOTRE 
PBRE CI~LESTE (Annie Besant, ouvrage citci). 

LE CHRIST HISTORIQUE 

Jehoshoua que nous appelons JPsus, de son nom hellénisé Jésous, naquit, 
selon toute apparence, & Nazareth. Ce fut, Q n'en pas douter, dans ce coin 
perdu de la Galilee que s'écoula son enfance et que s'accomplit le premier, 
le plus grand des mystéres chrétiens : l'éclosion de l'âme du Christ. 11 était 
fils de Myriam que nous appelons Marie et de son mari, le charpentier 
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étant donne que pour l'une, tout est légendes, tandis que pour l'autre tout
est histoire.

De nombreuses opinions intermédiaires inscrivant sur leur drapeau les
deux mots : Libre pensée, regardent les récits évangéliques comme un
mélange de légendes et d'histoire ; mais ils ne savent nullement les distin-
guer les unes de l'autre par telle combinaison qui, sans les confondre, les
concilierait par une synthèse approximativementexplicative.

ll en est d'autres, enfin, croyants pieux et fidèles, pour qui les Flvangiles
sont plus que l'histoire d'un homme divin. S'appuyant sur tels passages des
Écritures, elles-mômes, ils affirment que dans cette histoire se cache un

sons occulte bien plus important que le sens superficiel et sans nierlo carac-
tère historique de Jésus, ils soutiennent que le CHRIST est plus que Jésus,
homme et qu'il renferme un sens mystique d'une profondeur généralement
méconnue.

Dans les lignes qui plécèdent. nous n'avons pas épuisé la nomenclature
des opinions complexes qui par leur amalgame forment un labyrintheoù
le chercheur s'égare, se décourage et tinit par renoncer ù toute enquête
nouvelle, — heureux encore quand il ne se réfugie pas, mécontent, désa-
busé, désemparé, dans un scepticisme qui, s'il lui amène un certain repos
d'esprit, ne lui procure certes aucune consolation.

Que faire donc I’ Uoccultîsme va nous répondre. (le qui importe, nous
(lit-il, c'est de démêler les différents fils qui composent la trame des récits
évangéliques et de les ranger côte à côte : ici, le lil historique, plus loin,
le fil légendaire, plus loin encore le fil mystique qu'il est nécessaire d’isoler
«l'une façon toute spéciale.

De la, la triple étude du Christ historique, du Christ mythique et enfin du
Christ mystique -—- triple aspect qui nous donne, dans sa réalité complexe,
la Figure grandiose qui plane «au-dessus du monde spirituel... tout a la fois
le Fils de Pllomme, ou Homme de douleur et le Fils sublime du Dieu uni-
que et suprême qu'il nous a révélé en nous enseignant à l'appeler Nome
Pùns animera (Annie Besant, ouvrage cité).

LE CHRIST HISTORIQUE

V1

Jehoshoua que nous appelons Jésus, de son nom hellénisé Jésous, naquit,
selon toute apparence, à Nazareth. Ce fut, ù n'en pas douter, dans ce coin
perdu de la Galiléeque s'écoule son enfance et que s'accomplit le premier.
le plus grand des mystères chrétiens : l'éclosion de l'aime du Christ. Ilétait
lits de Myriam que nous appelons Marie et de son mari, le charpentier
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Joseph. Myriam était une Galiléenne de noble souche affilie~ aux Esséniens. 
La logende - ainsi qu'elle l'avait fait pour tous les Instructeurs divins - 

a enveloppé la naissance du NazarBen d'un tissu de merveilles. Si la légende, 
lisons-nous dans l'un des ouvrages précédemment cités (l), abrite bien 
des superstitions, parfois aussi elle recouvre des vkrités psycliiques peu con- 
nues, parce qu'elles sont au-dessus de la perception commune. Un fait carac- 
téristique qui semble ressortir de l'histoire - légendaire, elle aussi, - de 
la femme di1 charpentier, c'est que son fils Jésus fut un enfant consacré Ci 
une mission propl~étique dès avant sa naissance. Ne nous raconte-t-on pas 
la même chose dans l'histoire de plusieurs héros et de divers propliétes de 
l'Ancien Testament? Ces fils voués Ci Dieu par leur mére s'appelaient des 
Nazariens, et c'est conséquemmerit ce qualificatif qu'on pourrait appliquer 
soit A Samson, l'Hercule palestinien, soit Ci Samuel, le juge des anciens 
Juifs, dans l'histoire desquels nous retrouvons la tradition ésotéricjue cons- 
tante et toujours vivante en Israël. Elkana, pére de Samuel, Joseph, pére de 
JBsus, étaient bien des selon la chair, mais c'était l'Éternel qui était 
le pére cBleste u selon l'esprit B. Le langage figuratif du monothBisme judaï- 
que symbolise ici la doctrine secréte de la préexistence de l'âme bien anté- 
rieure aux naissances des êtres successivement involués dans la chair. La 
femme initiée fait appel l'esprit supérieur auquel elle offre le tabernacle 
de son sein, d'où naîtra, suivant son désir, tel prophkte, tel instructeur que 
rêve sa maternité mystique. II en fut ainsi de la mére de JérOmie, qui, dans 
une vision rétrospective, sans doute, ne craint pas de faire cette déclaration 
non moins étrange que significative : « La parole de l'Éternel, dit-il, me fut 
adressée disant : avant que je te formasse dans le sein de ta mére, je t'ai 
connu et sanctifié B... Et n'est-ce pas dans un état d'esprit analogue que 
Jésus, lui-même, s'adressant aux Pharisiens leur lança cette apostrophe : 
u En véritB, je vous le dis, avant qu'Abraham fût, j'étais P, déclaration qul 
les mit dans un telle fureur qu'ils voulurent le lapider (Jean VIII, 58). 

C'est sur ce théme que broda la lBgende, en  ce qui concerne l'histoire de 
ce Jésus le Nazarien. Il semble bien que dans les premiéres communautBs 
chrétiennes, il ait Bté considBr6 comme Ic fils de Marie et de Joseph, puis- 
que Mathieu nous donne la gBn6alogie de ce dernier pour établir que Jésus 
descendait directement de David ; mais la fable - toujours amoureuse di1 
merveilleux - survint plus tard et jeta, sur la rBalité normale, son voile 
tissé d'or et d'azur, d'où sortit le mythe fantastique de l'annonciation et de 
la procréation miraculeuse du futur Rédempteur, par l'intervention ... person- 
nelle, pourrait-on dire, du Saint-Esprit lui-même. 

Quoi qu'il en soit, il est incontestable que l'âme élue en vue d'une mis- 
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Joseph. älyrinm était une finliléennede noble souche nfliliéeaux Plsséniens.
La légende — ainsi qu'elle l'avait fait pour tous les instructeurs divins—

n enveloppé lu naissance du Naznréen d'un tissu de Inerveilles.Si la légende.
lisons-nous dans l'un «les ouvrages précédemment cités (l), abrite bien
des superstitions, parfois aussi elle recouvre des vérités psychiques peu con-

nues, parce qu'elles sontau-dessus de la perception commune. Un fait carac-

téristique qui semble ressortir de l'histoire —- légendaire, elle aussi, — de
la femme du charpentier, c'est que son lils Jésus fut un enfant consacré à
une mission prophétique des avant sa naissance. Ne nous raeonte-t-on pas
la même chose dans l'histoire de plusieurs héros et de divers prophètes de
PAneien Testament‘? Ces lils voués à Dieu par leur mère s'appelaient (les
flïazarÿens, et c'est conséquemment ce qualificatif qu'on pourrait appliquer
soitù Samson, PHercule palestinien, soit a Sarnuel, le juge des anciens
Juifs, dans l'histoire desquels nous retrouvons la tradition ésotérique cons-

tante et toujours vivante en lsrael. Elkana, père de Samuel, Joseph. père de
Jésus, étaient bien des pères selon la chair, mais c'était PÉterneI qui était
le père céleste c selon l'esprit n. Le langage figuratifdu monothéismejudaï-
que symbolise ici la doctrine secrète de la préexistence de l'âme bien anté-
rieure aux naissances des êtres successivement involués dans la chair. La
femme initiée fait appel ù l'esprit supérieur auquel elle offre le tabernacle
de son sein, d'où naîtra, suivant son désir, tel prophète, tel instructeur que
reve sa maternité mystique. ll en fut ainsi de la mère de Jérémie, qui, dans
une vision rétrospective, sans doute, ne craint pas de faire cette déclaration
non moins étrange que significative : c La parole de PÉLerneI, dit-il, me fut
adressée disant : avant que je te formasse dans le sein de ta mère, je t'ai
connu cl sanctilié av... Et n'est-ce pas dans un état d'esprit analogue que
Jésus, lui-même, s'adressant aux Pharisiens leur lança cette apostrophe;
c En vérité, je vous le dis, avant quäàbrnham fût, j'étais a, déclaration qui
les mit dans un telle fureur qu'ils voulurent le lnpider (Jean Vlll, 58).

C'est sur ce thème que broda la légende, en ce qui concerne l'histoire de
ce Jésus le N zarien. Il semble bien que dans les premières communautés
chrétiennes, il ait été considéré comme le fils de Marie cl de Joseph, puis-
que Mathieu nous donne la généalogie de ce dernier pour établir que Jésus
descendait directement de David ç mais la fable — toujours amoureuse du
merveilleux — survint plus tard et jeta, sur la réalité normale, son voile
lissé d'or et d'azur, d'où sortit le mythe fantastique de lïinnoncialionet de
la procréation miraculeuse du futur Rédempteur, par l'intervention...person-
nelle, pourrail-on dire. du Saint-Esprit lui—mèma.

Quoi qu'il en soit, il est incontestable que rame élue en vue d'une mis-
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Sion déLertnin6el vient d'un monde divin. C'est librement, consciemment, 
qu'elle invoiue dans la matière, mais pour qu'elle entre en scéne sur le 
théâtre de la vie terrestre, il faut qu'elle descende dans un vase choisi, il 
lui faut l'appel d'une mère d'6lite qui par l'ardent d6sir de son cœur et la 
purete de sa vie, attire et incarne dans sa chair l'âme de 1'Elu destiné A 
devenir l'un de ces fils de Dieu que reliausse aux yeux des hommes sa mis- 
sion providentielle. Telle est la v6rité profonde que renfcrme le mythe anti- 
que de la Vierge-Mère et que l'on retrouve dans toutes les religions. Le 
génie indou l'avait d6jh exprimé dans la légende de Krishna, et voilh 'qu'il 
nous apparaît de nouveau, embelli et poétisé, dans celle du fils de Myriam, 
la noble Essénienne. (Ed. ScliurB). 

Les âmes profondes et tendres ont besoin, pour éclore, de'paix el de silence. 
JBsus grandit dans le calme de la Galilée. Ses premières impressions furent 
douces, austères et sereines. Le vallon natal ressemblait h un lambeau du 
ciel tombé dans une gorge de montagne et le paysage n'a guére changé 
dans le cours des siécles. 

Nazareth, lisons-nous dans la Vie de Jésrzs d'Ernest Renan, était une 
petite bourgade située dans un pli de terrain largement ouvert au sommet 
du groupe de montagnes qui ferme au nord la plaine dlEsdrelon. Le village, 
comme toutes les bourgades juives, était, à cette époque, un amas de cases 
bâties sans style et devant présenter cet aspect aride et pauvre qu'elles 
offrent encore dans les pays sémitiques. 

Les maisons ne différaient guère, sans doute, de ces cubes de pierre 
blanche semes dans une forêt de grenadiers, de figuiers et de vignes, au- 
dessus desquels vont et viennent de grands vols de colombes. Les environs 
d'ailleurs sont charmants et nul endroit du monde ne fût si bien fait pour 
les r&ves de l'absolu bonheur. Même de nos jours, Nazareth est encore u n  
délicieux séjour, le seul endroit, peut-être, de la Palestine, oii l'âme se sente 
un peu soulagée du fardeau qui l'oppresse au milieu de cette désolation 
sans rivale. 

L'horizon de la ville est étroit, mais si l'on monte quelque peu et que 
l'on atteigne le plateau supérieur fouetté d'une brise perpbtuelle et qui 
domine les plus hautes maisons, la perspective se déroule splendide. A 
l'ouest, se profilent les belles lignes du Carmel terminé par un promontoire 
abrupt qui semble se plonger dans la mer. Puis, se détache sur le ciel le 
double sommet dont se couronne Mageddo, les montagnes du pays de 
Sichem avec leurs lieux saints de l'âge patriarcal, les monts Gelboé, petit 
groupe pittoresque auquel se rattachent les souvenirs charmants ou terri- 
bles de Sulem et d'Endor, et le Tliabor, enfin, dont la gracieuse forme 
arrondie fut de tous temps comparée à un beau sein de femme. Par une 
dépression séparant du Thabor la montagne de Sulem, s'entrevoient la 
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sion déterminée, vient d'un monde divin. C'est librement, consciemment,
qu’elle involue dans la matière, mais pour qu'elle entre en scène sur le
mesure ale la vie terrestre, il faut qu'elle descende dans un vase choisi, il
lui faut l'appel d'une mûre d'élite qui par l'ai-dent désir de son cœur et la
plural-u‘: de sa vie, attire et incarne dans se chair l'aine de Flîlu destiné à
devenir l'un de ces lils de Dieu que rehausse aux yeux des hommes sa mis-
sion providentielle. Telle est la vérité profonde que renferme le mytheanti-
que de la Vierge-filière et que l'on retrouve dans toutes les religions. Le
génie indou l'avait déjà exprimé dans la légende de Krishna, et voilà ‘qu'il
nous apparaît de nouveau, embelli et poétisé, dans celle du fils de hlyriam,
la noble Esséniennc. (Ed. Schnré).

Les âmes profondes ct tendres ont besoimpouréclore, dcipaix et de silence.
Jésus grandit dans le calme de la (ialilée. Ses premières impressions furent
douces, austères et sereines. Le vallon natal ressemblait à un lambeaudu
ciel tombé dans une gorge de montagne et le paysage n'a guère changé
dans le cours des siècles.

Nazareth, lisons-nous dans la Vie de Jésus d'Emest Renan, était une

petite bourgade située dans un pli de terrain largement ouvert au sommet
du groupe de montagnes qui ferme au nord la plaine d'Esdrelon. Le village,
comme toutes les bourgades juives. était, à cette époque, un amas de cases
bâties sans style et devant présenter cet aspect aride et pauvre qu'elles
olïrent encore dans les pays sémitiques.

Les maisons ne différaient guère, sans doute, de ces cubes de pierre
blanche semés dans une foret de grenadiers, de figuiers et de vignes, au-
dcssus desquels vont et viennent de grands vols do colombes. Les environs
d'ailleurs sont charmants et nul endroit du monde ne tût si bien fit pour
les rêves de l'absolu bonheur. Même de nos jours, Nazarcth est encore un

délicieux séjour, le seul endroit, peuhelre, de la Pnlestine, où l'aune se sente
un peu soulagée du fardeau qui Poppresse au milieu de cette désolation
sans rivale.

L'horizon de la ville est étroit, mais si l’on monte quelque peu et que
l'on atteigne le plateau supérieur fouette d'une brise perpétuelle et qui
domine les plus hautes maisons, la perspective se déroule splendide. A
l'ouest, se profilent les belles lignes du Carme] terminé par un promontoire
abrupt qui semble se plonger dans la mer. Puis, se détache sur le ciel le
double sommet dont se couronne Mageddo, les montagnes du pays de
Sîchcm avec leurs lieux saints dc l'âge patriarcal, les monts Gclboé, petit
groupe pittoresque auquel se rattachent les souvenirs charmants ou terri-
bles de Sulem et d'Endor, et le Thabor, enfin, dont la gracieuse forme
arrondie fut de tous temps comparée à un beau sein de femme. Par une
dépression séparant du Thabor la montagne de Sulem, eÿentrevoient la



vallée du Jourdain el les hautes plaines de la Pérée qui forment du c6t6 de 
l'est une ligne ininterrompue. Au delh, du côté du nord, l'on aperçoit, pres- 
que sur les flancs de f ' ~ e r m o n , ~ é s a r é e  de Philippe ; tandis qu'au sud, l'on 
,pressent, derriére les montagnes déjh moins riantes de la Samarie, la triste 
Jud& desséchée comme par un vent brûlant d'abstraction et de mort. 

Si jamais le monde resté chrétien, mais arrivé h une notion meilleure de 
ce qui constitue le respect des origines, veut remplacer par d'authentiques 
lieux saints les sanctuaires apocryphes et mesquins où s'attachait la piété 
des âges grossiers - c'est sur cette hauteur de Nazareth qu'il bâtira un 
temple. LA, au point d'apparition du Christianisme et au centre d'action de 
son fondateur, devrait s'élever la grande Eglise, où tous les chrktiens pour- 
raient adorer et prier. Là, aussi, sur cette terre où dorment le charpentier 
Joseph, sa femme Marie et des milliers de Nazaréens oubliés, le philosoplie 
serait mieux placé qu'en auciin lieu du monde, pour contempler le cours 
des choses humaines, se consoler de leur contingence, se rassurer sur le 
but divin que le monde poursuit h travers d'innombrables défaillances et 
nonobstant l'universelle vanité. 

Tel fut l'horizon de Jésus. Ce cercle enchanté, berceau du royaume de 
Dieu, résuma pour lui le monde durant des années. Ajoutez à ce cadre 
grandiose, l'intérieur grave d'une famille pieuse et patriarcale. La maison 
paternelle était pour l'enfant une sorte de temple, où il fut instruit dans la 
connaissance des Écritures hebraïques. Sa ferveur et sa gravité précoce 
décidérent ses parents à le consacrer à la vie religieuse et ascétique. Cette 
vie, toute mystique déjà, s'unissait du reste chez l'adolescent à une remar- 
quable lucidité dans les choses de la ville réelle. Luc nous le représente 
dés 1'Bge de douze ans « croissant en force, en grâce et en sagesse », se 
faisant remarquer par son extraordinaire intelligence et son ardeur & s'ins- 
truire, alors que se rendant parmi les docteurs, il les étonnait par ses ques- 
tions non moins que par ses réponses qui toutes denotaient la prbcoce matu- 
rité de son jugement. 

La pren~iére grande commolion lui vint dans le voyage qu'il fit & Jerusa- 
lem avec ses parents. Cette ville, orgueil d'Israël, Btait devenue le centre 
des aspirations juives, Ses malheurs n'avaient fait qu'exalter les esprits. 
Voir JBrusalem et le temple de Jéhovah était le r&ve de tous les croyants, 
.surtout depuis que la JudBe était devenue province romaine. Ils y venaient 
de la PBrBe, de la Galilée, voire meme d'Alexandrie. En route, dans le désert, 
SOUS les palmes, prés des puits, on chantait des psaumes, on soupirait aprés 
les parvis de l'Éternel et tous les yeux cherchaient à voir, de loin, au tra- 
vers des brumes roussâtres, la colline que couronnait de ses remparts la 
cité de Sion la Sainte. 

Un étrange sentiment d'oppression dut toutefois envahir l'âme ardente 
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vallée du Jourdnin et les hautes plaines de la Pérée qui forment du cous ilo
l'est une ligne ininterrompue. Au delà, du côté du nord, l'on perçoit, pros.
que sur les flancs de l'I-lermon,Césaréede Philippe ; tandis qu'au sud, l'on
pressent, derrière les montagnes déjà moins rinntes de la Samarie, la triste
Judée desséchée comme par un vent brûlantd'abstraction et de mort.

Si jamais le monde resté chrétien, mais arrivé ù une notion meilleurede
ce qui constitue le respect des origines, veut remplacer par d'authentiques
lieux saints les sanctuaires apocryphes et mesquins où s'attachnit la piété
des tiges grossiers — c'est sur cette hauteur de Nnzarcth qu'il batira un

tcmple. Là, au point d'apparition du (Jbristinnismeet au centre d'action de
son fondateur, devrait s'élever la grande Ëglisemù tous les chrétiens pour-
raient adorer et prier. La. aussi, sur cette terre où dorment le charpentier
Joseph, sa femme Marie et des milliers de Nazaréens oubliés, le philosophe
serait mieux placé qu'en aucun lieu du monde, pour contempler le cours

des choses humaines, se consoler de leur contingence, se rassurer sur le
but divin que le monde poursuit a travers d'innombrables défaillances et
nonobstant Funiverselle vanité.

Tel fut l'horizon de Jésus. Ce cercle enchanté, berceau du royaume de
Dieu, résuma pour lui le monde durant des années. Ajoutez à ce cadre
grandiose, l'intérieur grave d'une famille pieuse et patriarcale. La maison
paternelle était pour l'enfant une sorte de temple, où il fut instruit dans la
connaissance des Écritures hébraïques. Sa ferveur et sa gravité précoce
décidèrent ses parents ù le consacrer ù la vie religieuse et ascétique. Cette
vie, toute mystique déjà, siunissait du reste chez l'adolescent à une remar-

quable lucidité dans les choses de la ville réelle. Lue nous le représente
dès l'âge de douze ans c croissant en force, en gracc et en sagesse s, se

faisant remarquer par son extraordinaire intelligence et son ardeur à s'ins-
truire, alors que se rendant parmi les docteurs, il les étonnait par ses ques-
tions non moins que par ses réponses qui toutes dénotaienl la précoce matu-
rité de son jugement,

La première grande commotion lui vint dans le voyage qu'il lit a Jérusa-
lem avec ses parents. Cette ville, orgueil d'lsraél, était devenue le centre
des aspirations juives. Ses malheurs n'avaient fait qu'exalter les esprits.
Voir Jérusalcm et le temple de Jéhovah était le réve de tous les croyants,
surtout depuis que la Judée était devenue province romaine. lls y venaient
de la Pérée, de la Ga1ilée,voiremême däklexandrie.En route, dans le désert,
sous les palmes, près des puits, on chantait des psaumes,on soupirail après
les parvis de [Éternel et tous les yeux cherchaient a voir, de loin, au tra.
vers des brumes roussatres, la colline que couronnait de ses remparts la
cité de Sion la Sainte.

Un étrange sentiment d'oppression dut toutefois envahir l'âme ardente



et mystique du jeune Nazaréen, alors que dans ce premier pélerinage, il 
apergut les murailles formidables de cette Jérusalem r&vée, assise sur la 
montagne comme une sombre forteresse ; qu'il vit se dresser, prés de l'une 
de ses portes, I'amphithéatre d'Hérode, la tour Antonin dominant le temple 
et que gardaient des légionnaires romains, armés de leurs lances. Il gravit 
les marches du temple, admira la splendeur de ses portiques de marbre, où 
se promenaient des Pharisiens en costumes somptueux. Il s'approcha de la 
Iiaute balustrade, derrière laquelle on voyait des prBtres qui, revêtus d'ha- 
bits sacerdotaux reluisant d'or et de pierreries, officiaient devant le sanc- 
tuaire et aspergeaient le peuple du sang des victimes égorgées par les 
sacrificateurs ... Certes, tout cela ne ressemblait guére au temple de ses 
rêves! -Aussi dut-il s'éloigner triste et songeur, en regagnant les cimes 
lumineuses de sa chère et modeste Galilée. 

Ce qu'il voulait savoir, il ne pouvait l'apprendre qu'auprès des Esséniens, 
aussi fut-il envoyé chez eux, dans le désert de la Judée méridionale, pour 
y devenir l'éléve d'une de leurs communautés. Ces hommes du désert qui 
s'étaient donné les noms u d'Esséniens thérapeutes B - noms tirés du 
mot syriaque Asaya, médecin, et du mot grec thérapeutès, guérisseur - 
n'exerçaient en effet qu'une seule fonction avouée, vis-&vis du public, celle 
de guérir les maladies physiques et morales. 

u Ces Esséniens, dit Josèphe, l'historien juif, étudiaient avec grand soin 
certains écrits de médecins qui traitaient des vertus occultes des plantes et 
des minéraux. » Quelques-uns d'entre eux possédaient le don de prophétie - 
u ils servent Dieu, dit Philon, avec une grande piét6, non point en lui 
offrant des victimes, mais en sanctifiant leur esprit: Il n'existe pas un seul 
esclave chez eux ; ils sont tous libres et travaillent les uns pour les 
autres. B - u Les Esséniens, dit encore Josèphe, dans un autre passage, 
étaient d'une moralité exemplaire. Ils s'efforçaient de réprimer toute passion 
et tout mouvement de colère, toujours paisibles, bienveillants et de la meil- 
leure foi, aussi leur simple parole avait-elle plus de force et d'autoritt5 
qu'aucun serment. Ils supportaient avec une admirable force d'âme et le 
sourire aux Iévres, les tortures les plus cruelles, plutôt que de violer le 
moindre précep te religieux. » 

Les régles de l'ordre Btaient sévéres. Pour y entrer, il fallait faire un 
noviciat d'un an. 

si le candidat avait donné des preuves suffisantes de tempérance, il était 
admis aux ablutions; puis il fallait encore deux nouvelles annees d'épreu- 
ves pour 6tre reçu dans la confrérie ; alors seulement on prenait part aux 

communs qui se célébraient avec une grande solennité. Ces agapes 
fraternelles, forme primitive de la Céne instituée par Jésus, commençaient 

terminaient par la priére. 
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el mystique du jeune Nazaréen, alors que dans ce premier pèlerinage, il
aperçut les murailles formidables de cette Jérusalem rêvée, assise sur la
montagne comme une sombre forteresse ; qu'il vit se dresser, près de l'une
de ses portes, l'amphithéâtred'lléredc, la teur Antonin dominant le temple
(.1 que gardaient des légionnairesromains, armés de leurs lances. ll gravit
les Inaruhes du temple, admira la splendeur de ses portiques de marbre, où
se promenaient des Pharisiens en costumes somptueux. ll s'approcha de la
haute balustrade, derrière laquelle on voyait des prétres qui, revêtus (l'ha-
bits sacerdolaux reluisnnt d'or et de pierreries, ofliciaientdevant le sanc-
tuaire ct aspcrgeaient le peuple du sang des victimes égorgécs par les
sacriiicnteurs... Certes, tout cela ne ressemblait guère au temple de ses
rares! — Aussi dut-il s'éloigner triste et songeur, en regagnent les cimes
lumineuses de sa chére et modeste Galilée.

Ce qu'il voulait savoir, il ne pouvait l'apprendre qu'auprès des Esséniens,
aussi fut-il envoyé chez eux, dans le désert de la Judée méridionale, pour
y devenir l'élève d'une de leurs communautés. Ces hommes du désert qui
s'étaient donné les noms c d'Esséniens thérapeutes s —— noms tirés du
mot syriaque Asaya, médecin, et du mot grec thérapealès, guérisseur —-

rÿexerçaient en effet qu'une seule l'onction avouée, vis-à-vis du public, celle
de guérir les maladies physiques et morales.

c Ces Esséniens, dit Josèphe, l'historien juif, étudiaient avec grand soin
certains écrits de médecins qui traitaient des vertus occultes des plantes et
des minéraux.s Quelques-uns d'entre eux possédaient le don de prophétie—

< ils servent Dieu, dit Philou, avec une grande piété, non point en lui
olTrant des victimes, mais en sanctiliant leur esprit: Il n'existe pas un scul
esclave chez eux ; ils sont tous libres et travaillent les uns pour les
autres. a —— a: Les Essénicns, dit encore Josèphe, dans un autre passage,
étaient d'une moralité exemplaire. Ilsäefforçaientde réprimer toute passion
et toutmouvomcnt de colère, toujours paisibles, hienveillantset de la meil-
leure foi, aussi leur simple parole avait-elle plus de force cl (Vautorilé
qu'aucun serment. Ils supportaient avec une admirable force d'âme et le
sourire aux lèvres, les tortures les plus cruelles, plutôt que de violer le
moindre précepte religieux. D

Les règles de l'ordre étaient sévères. Pour y entrer, il fallait l'aire un
noviciatd'un an.

Si le candidatavait donné des preuves suflisantes de tempérance, il était
admis aux ablutions; puis il fallait encore deux nouvelles années d'épreu-
ves pour être reçu dans la confrérie ; alors seulement on prenait part aux

"Pas communs qui se célébraient avec une grande solennité. (les agapes
Ïmlernelles, forme primitive de la Cène instituée par Jésus, commençait?!“-
fil- B0 tcnninnient par la prière.
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, donnai( la interpretacion des livres sacres de Moïse et des 
létes, interprétation dans laquelle il y avait trois sens et trois 
,iation. ~~~t Gela ressemble étonnamment 9 l'organisation des P ~ t h a -  

gorlciens ; mais il est certain qu'elle existait sous des formes analogues chez 
les anciens prophètes. Ajoutons que les Esséniens professaient le dogme 
essentiel de la doctrine orphique et celui de la préexistence 
de l'amel conséquence et raison de son immortalité. .;< L'âme, disaient-ils, 
descendue de l'éther le PIUS subtil et attirée dans le corps par un cerlain 
charme naturel, y demeure comme dans une prison, après quoi, délivrée 
des liens de la chair comme d'un long esclavage, elle s'envole avec une joie 
divine. . (~osèphe, Antiquitds jadaïqzzes 11, 8). 

Chez les Esséniens, les fréres proprement dits vivaicilt dans la commu- 
nauté des biens et dans le célibat, en des endroits retirés où ils s'adonilaieilt 
& la culture de la terre. Quant aux Esséniens mariés, ils constituaient une 
sorte de tiers-ordre affilié et soumis à l'autre. Silencieux, doux et graves, 
ils cultivaient tobjours les arts de la paix. Tisserands, charpentiers, vigne- 
rons ou jardiniers, jarnais armuriers ni commerçants. Répandus par petits 
groupes dans toute la Palestine, en Égypte et jusqu'au mont Horeb, ils se 
donnaient entre eux l'hospitalité la plus cordiale et c'est ce qui explique 
que Jésus et ses disciples pussent voyager de ville en ville, de province an 
province, toujours sûrs de trouver en tous lieux l'accueil le plus fraternel. 

Certes, le futur propagateur de toutes les vertus chrétiennes n'aurait 
pu rencontrer, nulle part ailleurs, des instructeurs plus accomplis, aussi 
est-ce au milieu d'eux que s'écoulèrent les paisibles et fructueuses années 
de son adolescence, - sur lesquelles, remarquons-le en passant, les Évan- 
gélistes ont gardé Lin silence vraiment incompréhensible. Était-ce ignorance 
ou parti pris ? Qui saurait le dire ? Ignorance, sans doule, car tous ces faits 
s'étaient accomplis dans une sorte de mystère dont le souvenir s'était effacé 
pendant les longues années qui les séparérent de l'&poque où furent rédi- 
gées ccs Logia ou récits populaires auxquels Luc, nous l'avons dit, fait 
allusion dans les premiers versets du premier chapitre de son Bvangile. 

Toujours est-il qu'indifférent 5i la pompe extérieure du culte de Jérusa- 
lem, repoussé par la dureté sadducéenne et l'orgueil pharisien, scandalis6 
Par le pédantisme et la s6clieresse de la synagogue, Jésus fut attire vers les 
Esséniens par une affinitb toute naturelle. Rendu entibrement libre par la 

prématurée de son père Joseph, le filu de Marie parvenu à l'âge 
put suivre les impulsions de son c e u r  et obéir aux influences 

rerçaient es Guides spirituels. 
l'âge de ( il entra dans le monastère essénien, situé près du 

..,,,t Serbal . !sement très frécruenté par les savants de I'époque quil 
ers llÉgJ'ptè. Une riche bibliothèque i Perse O 
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prophètes interprétation dans laquelle il y avait trois S005 9l lml“ (“Grèsd'initiation. Tout cela ressemble étonnamment a l'organisation des Pytlm-
Boriciens: mais il est certain qu'elle existait sous des formes analogues chez
le, Inciang prophètes. Ajoutons que les Essénicns professe-aient le dogme
menue, de la docuine orphiquc et pytliagoritziennc,celui de la préexisteuce
de rame, congfiqucnco et raison de son immortalité. 1 L'âme, disaient-ils,
dæœndue de pane, |n plus subtil ct attirée dans le corps par un certain
charme naturel, y demeure comme dans une prison, après quoi, délivrée
des liens de la chair comme d'un long esclavage. elle s'envole avec une joie
divine. p (Josèplie, Anliqtiilt‘:judaïçruea Il, 3}.

Chez les Esséniens, les frères proprement dits trivalent (tans la commu-
nautédes biensct dans le célibat, en des endroits retires où ils shdonnaient
à la culture de la terre. Quant aux Esaéniens mariés, ils constituaient une
sorte de tiers -ordrc affilié et soumis à l'autre. Silencieux, doux ct graves,
ils cultivaient toujours les arts de la paix. Tissorands, charpentiers, vigue-
rons ou jardiniers, jamais armuriers ni commerçants. Répandus par petits
groupes dans toute la Palestine, en Égypte ct jusqu'au mont Horeb, ils se
donnaient entre eux l'hospitalité la plus cordiale et c'est ce qui explique
que Jésus et ses disciples pussent voyager de villeen ville. de province en

province, toujours sûrs de trouver en tous lieux l'accueil 1c plus fraternel.
Certes, le futur propagaleur de toutes les vertus chrétiennes n'aurait

pu rencontrer, nulle part ailleurs, des instructeurs plus accomplis. aussi
est-ce au milieu d'eux que äécoulèrent les paisibles et fructueuses années
de son adolescence, — sur lesquelles, remarquons-le en passant, les Évan-
gélistos ont gardé un silence vraiment incompréhensible. Était-cc ignorance
ou parti pris ‘P Qui saurait le dire '? Ignorance, sans doute, car tous ces faits
s'étaient accomplis dans une sorte de mystère dont. le soin-cuir s'était effacé
pendant les longues années qui les séparèrent de l'époque ou furent redi-
gées ces logis ou récits populaires auxquels Luc, nous l'avons dit, fait
allusion dans les premiers versets du premier chapitre de son évangile.

Toujours est-il quîndilïérent à la pompe extérieure du culte de Jérusa-
lem, repoussé par la dureté sadducécnue et l'orgueil pharisien, scandalisé
par le pédantismeet la sécheresse de la synagogue, Jésus fut attiré vers les
ESSÔDÎGDB par une attinité toute naturelle. Rendu entièrement libre par la
mort prématurée de son père Joseph, le (ils de Marie parvenu à l'âge‘flmmml’ Pl-‘l WÎVTG 103 impulsions de son cœur et obéir aux influences
qifexerçaientsur lui ses Guides spirituclg,

A l'âge de dix-neufans, il entra dans le monastère essénien, situé près du
Mont Serbe! — établissementtrès fréquente par les savants de l'époque qui,de la Perse ou de l'inde, se rendaient vers I'Égyptà. Une riche bibliothèque
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d'ouvrages occultes venant pour la plupart de l'Inde transhimalagenne, y 
avait 616 longuement formée par les studieux cénobites du monastére. 

~ccue i l l i  comme un fI-ére et salué comme un élu, le jeune et nouveau 
disciple dut acquérir rapidement, sur ses maîtres eux-menles, un certain 
ascendant que justifiaient ses facultés supérieures, son ardente charilé et ce 

chose de divin clui émanait de tout son Ctre. Mais il reçut d'eux, en 
revanche, ce clue les Esséniens pouvaient seuls lui donner : la tradition 
trsotci?rique des prophbtes et par ellc sa propre orientation spirituelle et 
religieuse. 

Bien vite, il comprit quel abîme séparait la doctrine ofticielle~des Juifs, de 
l'antique Sagesse des Initiés, véritable mére des religions, mais toujours 
m6connue et persécutée par l'esprit de morgue, d'égoïsme, de haine et de 
n6gat i~n émanant d'un pouvoir politique absolu dont l'imposture sacerdo- 
tale, née A Jérusalem, parvint plus tard A son scandaleux apogée, dans la 
Rome papale, corruptrice et exploiteuse des peuples. 

Il apprit que la Genèse renferme, sous le voile de son symbolisme, une 
théogonie et une cosmogonie aussi éloign6es de son sens littéral que la 
science la plus profonde l'est de la fable la plus puérile. On lui communi- 
qua, ensuite, la docirine du Verbe divin d6jA enseignée par Krishna, dans 
l'Inde, par les pretres d'Osiris, en Égypte, par Orphée et Pythagore en 
&&ce et connue chez les prophbtes sous le nom de Mystère du Fils de 
l'Homme et du Fils de Dieri. 

Lisez et méditez, à ce sujet, cette belle page d'gdouard Schuré : « D'après 
cette doctrine, la plus haute manifestation de Dieu, c'est l'Homme qui, par 
sa constitution, sa forme, ses organes et son intelligence, est l'image de 
l'Être universel dont il posséde les facultés ; mais dans l'évolution terrestre 
de l'humanitb, Dieu est en quelque sorte épars, fractionné dans la multipli- 
cite et l'imperfection humaine. Il se cherche et lutte en elle, il est alors le 
Fils de l'Homme. L'Homme parfait, 1'Ilomme-type qui est la penséc la plus 
profonde de Dieu demeure cache dans l'abîme de son désir. Cependant, h 
cerlaines Epoques, quand il s'agit d'arracher l'humanité A un gouffre, de la 
ramasser pour la jeter plus haut, lin E ~ r e  s'identifie avec cette clivinilé 
latente, l'altire h lui par la Force, la Sagesse et l'Amour, la manifeste de 
nouveau parmi les enfants de la tcrre .... et c'est alors yuc cette divinité 
poussée par le souffle de l'Esprit le péntitre et s'incorpore en lui. Le Fils (le 
1'IIomme est devenu le Fils de Dieu. >> 

En d'autres âges et chez d'autres peuples, il y avait eu d6jh des Fils de 
Dieu, mais depuis Moïse, il ne s'en était plus levé en Israël. Tous les pro- 
 hét tes attendaient ce Messie si passionnément d0siré et les Voyants disaient 
meme qu'il s'appellerait cette fois-ci, le fils dc la Femme, de l'Isis céleste, 
de la Lumiére divine qui est l'épouse de Dieu, parce que la Lumiére de 
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d'ouvrages occultes venant pour la plupart de l'inde trnnshimalaycnne, y
avait été longuement formée par les studieux cénobitcs du monastère,

Accueilli comme un frère et salué comme un élu. le jeune et nouveau
«lisciple dut acquérir rapidement, sur ses maîtres eux-meules. un certain
zisxxendnut que justifiaient ses facultés supérieures, son ardente charité cl ce

quelque chose de divin qui émanait de tout son être. Blais il reçut. d'eux, en
nwauclle, ce que les Esséuicns pûtltffilttlll. seuls lui donner: la tradition
ésotérique des prophètes et par elle sa propre orientation spirituelle et
religieuse.

Bien vite, il comprit quel abîme séparait ln doctrine oflicielledes Juifs, de
l'antique Sagesse des Initiés, véritable mère des religions, mais toujours
méconnue et persécutée par l'esprit de morgue, d'égoïsme, de haine et (le
négation émanant d'un pouvoir politique absolu dont l'imposture sacerdo-
tale, née ù Jérusulem, parvint plus tard à son scandaleux apogée, dans lu
Rome papale, corruplrice et exploiteuse des peuples.

l1 apprit que la Genèse renferme, sous le voile de son symbolisme, une

lhéogouie et une cosmogonie aussi éloignées de son sens littéral que la
science la plus profonde l'est de la fable la plus puérile. On lui communi-
qua, ensuite, la doctrine du Verbe divin déjà enseignée par Krislma. dans
l'inde, par les prêtres d'0siris, en Ëgypte, par Orphée et Pylhagore en
Grèce et connue chez les prophètes sous le nom de Mystère du Fils de
(‘Homme el du Fils de Dieu.

Lisez et méditez, à ce sujet, cette belle page dïildouardSchuré : c D'après
cette doctrine, la plus haute manifestation de Dieu, c'est l’Hommc qui, par
sa constitution, sa forme, ses organes et son intelligence, est l'image de
PÈlre universel dont il possède les facultés; mais dans l'évolution terrestre
de l'humanité, Dieu est en quelque sorte épars, fractionnédans la multipli-
cité ct Pimperfection humaine. Il se cherche et lutte en elle, il est alors le
Fils de Yltomme. Ullommc parfait, Pllomme-typequi est la pensée la plus
profonde de Dieu demeure caché dans l'abîme de son désir. Cependant, à
certaines époques, quand il s'agit d'arracher l'humanité ù un gouffre. de la
ramasser pour ln jetnr plus lmul, Im Être s'identifie avec cette divinité
latente, l'attire ù lui par la l'orée, lu Sagesse et l'Amour, la manifeste de
nouveau parmi les enfants de le terra... et c'est alors que cette divinité
[iousséc par le souffle de PEsprit le pénètre ct {incorpore en lui. Le Fils de
Pllomme est devenu le Fils de Dieu. )

En d'autres âges:- et chez d'autres peuples, il y avait eu déjà des Fils de
Dieu, mais depuis Moise, il ne s'en était plus levé en lsraël. Tous les pro-
Dhetes attendaient ce àlessie si passionnément désiré et les Voyants disaient
même qu'il s'appellerait cette fois-ci, le fils de la Femme, de Plsis céleste,
(le lu Lumière divine qui est l'épouse de Dieu, parce que la Lumière de
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]'Amour brillerait en lui d'un éclat fulgurant encore inconnu ;I la Terre. 
Aprés plusieurs années passées chez les Esséniens, il s'était soumis & 

leur discipline, exercé Ci Ia thérapeutique occulte et avait dompté ses sens, 
en donnant A son esprit toute la maîtrise de son être. 

La doclrine secréte qui était l'%me de la secte essénienne lui ayant été 
enti&rement communiquée, il se rendit en Égypte, oh il reçut l'initiation 
et devint disciple de la Loge unique et sublime Ci laquelle toute grande 
religion doit son fondateur. ~ ' É ~ ~ p t e  était restée, pour le monde, l'un des 
centres où l'on gardait les vrais Mystéres dont tous les centres, semi- 
publics, n'étaient qu'un pâle et lointain reflet et c'est en Égypte, que le 
jeune Hébreu reçut la consécration solennelle le préparant A la Pretrise 
royale qu'il devait atteindre plus tard. Sa pureté surhumaine, sa spiritua- 
lité rayonnante étaient telles, que dans sa virilité pleine de grâce, il s'de- 
vait au-dessus des ascétes farouches qui l'avaient formé, répandant sur eux 
le charme d'une sagesse parfumée de tendresse et de suavité.- « Rosier 
transporté au désert, sur la stérilité duquel flottaient ses effluves embàu- 
més », pourrait-on dire en employant une image orientale. 

Et maintenant, arrêtons-nous, ici, un instant, devant les prodigieuses 
déclarations que nous font les Voyants qui, lisant dans les registres mysté- 
rieux du monde occulte, nous racontent ce qu'ils y lisent ... Et qu'y voient- 
ils ? La chose la plus étrange que puisse rêver, dans une heure d'extase, 
l'une de ces âmes qui, flottant entre terre et ciel, voient s'ouvrir devant 
elles des échappées dont la vision fait frissonner la créature humaine 
qu'aveuglent les splendeurs de la Divinité momenlanément dévoilée. 

(k szzivre) ED. GRIMARD 

ETUDE SUR LE SPIRITlSME (') 

PAR A. MARION, Président de la Cozrr d'appel d'Alger. 
(OEUVRE POSTHUME) (Szzite). 

§ 8. 
NOUVEAUX ARGURlENTS 

Après avoir répondu A diverses objections je reviens ;I l'examen de 1% 
question dont je m'occupe. Au reste pour démontrer de plus en plus et 
jusqu'8 1'8vidence la pluralité des existences, je n'aurai pas de grand effort 

(1) Voir les numEros de la Revne de  janvier, fëvrier, mai A juillet, et septembre A 
novcrnEre 1905, janvier 1906. 
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PAmOur brillerait en lui d'un éclat fulgurant encore inconnu ù la Terre,
Après plusieurs années passées chez les Essénicns, il s'était soumis ù

leur discipline, exercé à la thérapeutique occulte cl. avait dompté ses sens,
en donnant ù son esprit toute la maîtrise de son être.

La doctrine secrète qui était l'âme dc la secte essénienne lui ayant été
entièrement communiquée, il se rendit en Égypto, où il reçut l'initiation
et devint disciple de la Loge unique et sublime à laquelle toute grande
religion doit son fondateur. L'Égypte était restée, pour le monde, l'un des
centres on l'on gardait les vrais Mystères dont tous les centres, semi-
pubtics, n'étaient qu'un pale et lointain reflet ct c’est on Égyptc, que le
jeune Hébreu reçut la consecration solennelle le préparant à la Prctrise
royale qu'il devait atteindre plus tard. Sa pureté surhumaine, sa spiritua-
lité rayonnante étaient telles, que dans sa virilité pleine de grâce, il s'éle-
vait au-dcssus dos asoetes farouches qui l'avaient formé, répandant. sur aux
le charme d'une sagesse parfumée de tendresse et de suavitc.—— c Rosier
transporté au désert, sur la stérilité duquel flottaient ses effluves embau-
més av, pourrait-on dire en employant une image orientale.

Et maintenant, arrêtons-nous, ici, un instant, devant les prodigieuses
déclarations que nous t'ont les Voyants qui, lisant dans les registres mysté-
rieux du monde occulte, nous racontent ce qu'ils y lisent... Et qu'y voient-
ils '? La chose la plus étrange que puisse rêver, dans une heure d'extase,
l'une de ces âmes qui, flottant entre terre et ciel, voient s’ouvrir devant
elles des échappées dont la vision t'ait frissonner la créature humaine
quïivcuglcnt les splendeurs de la Divinité momentanément dévoilee.

(à suivre} ED. GRI MARD

ÉTUDE SUR LE SPIRITISME m

Pan A. ltlamon‘, Président de la Cnur d'appel cPAIger.
(tliuvnn rosruuanz) (Suite).

s a.

NDUYEAUX ARGUNENTS

Après avoir répondu à diverses objections je reviens à l'examen de la
question dont je m'occupe. Au reste pour démontrer de plus en plus et
jusqu'à l'évidence la pluralité Lies existences, je n'aurai pas de grand clTort

(l) Vair- lcs numéros de la lierne de janvier, reg-dm.’ mu ñjuulcl’ cl septembre à
novembre 1905, janvier i906.



~ ~ ~ l ~ ~ c ~  rapprocl~ements d'un cbté, de l'autre un simple appel & la 
raison, au ],O" sens suffiront et au delà. 

Objectivement commençons par un exemple des plus saisissants. S'il est 
vrai, dirai-je h ceux qui nous combattent, que nous ne devons faire sur cette 
terre qu'un scul séjour, aprés lequel tout est fini par la mort ; que l'on me 
dise ce que, dans une pareille condition, il a pu Btre fait, après leur dEcès, 
de ces peuplades ayant v6cu à l'état sauvage, c'est-A-dire dans le pillage, 

meurtre et l'incendie. 
ALI premier abord, cela paraît fort simple. Il semble en effet que ces mal- 

heureux ont dfi aller augmenter successivement le nombre des damnés. 
Mais quand on songe dans quel milieil ces peuples sont nés et ont passe 

leur vie, quels exemples ils ont eus constamment sous les yeux ; la presque 
impossibilité où ils ont été d'être éclairés et par suite de comprendre toute 
l'horreur d'nrie pareille existence, il est vraiment impossible d'admettre 
c[uc l'Éternité, avec des peines sans fin, ait pu peser sur eux et sans 
retour possible. Ne serait-il pas, en effet, souverainement injuste qu'alors 
qu'ils n'ont eu et pu même avoir qu'une idée confuse de la Divinité, si même 
ils en ont eu une quelconque, ces infortunés dussent être jugés avec tant 
de rigueur ? Ne faut-il pas coiisidérer que c'est probablement en dehors 
de leur volonté qu'ils se sont trouvésplacés dans la situation oii ils ont vécu ? 
N'est-ce pas assez qu'ils aient eu à en subir la déplorable condition ? 

Quel est donc le sort qui leur a été fait? Inutile d'émettre même la pen- 
sée qu'ils ont pu, comme ayant agi plus ou moins inconsciemment, être 
compris dans le nombre des Élus. u Rien, dit Frédéric Schlegel, de défec- 
« tueux, d'impur et de souil16 par les choses de la terre, ne peut entrer dans 
« le Royaume si pur de la perfection souveraine, ni se réunir A Dieu dans 
<< l'Eternit6, A moins que l'âme, cette substance immortelle, ne se purifie 
« et ne s'0lèvc ainsi une perfection progressive et supérieure. » Philoso- 
phie de l'histoire. 

Eh ! bien, si ces liommes n'ont pas pu être jugés dignes d'aller nu ciel, 
et qu'ils n'aient pas dO &tre punis des peincs de l'enfer, qu'en a-t-on fait ? 
Dira-t-on qu'ils ont Bt6 compris dans aettc troisième cat5gorie de n~ortels, 
qui sont envoy6s & titre expiatoire, dans un purgatoire passager ? 

Mais, à quelque époque que l'on se reporte, une pareille idée ne peut être 
admise. Veut-on, en effet, appr6cier la situation au point de vue des ancien- 
nes doctrines ? n'étaient admis à cette purification que les hommes à mœurs 
communes, demi-vertueux, demi-vicieux, se trouvant ainsi dans une situa- 
tion intermédiaire entre les élus et les damnés. D'après les principes de la 

catholique c'est pour les âmes des Justes, ayant besoin d'achever 
d'exnier leurs phchEs avant d'entrer au ciel, que le Purgatoire a été crBE. 

, qui pourrait soutcnir que ceux qui composaient les peuplades, dont 
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à fairm Quelques rapprochements d'un coté, de l'autre un simple appel ù 1a
raison, au hou sens suffiront et au delà.

Ohjectivcmcntcommençons par un exemple des plus saisissants. S'il est
vrai, dirai-je a‘: ceux qui nous combattent, que nous ne devons faire sur cette
Leu-c qu'un seul séjour, après lequel tout est fini par la mort ; que l'on me

dise cc que, dans une pareille condition, il a pu âtre fait, après leur décès,
de ces peuplades ayant vécu a l'état sauvage, dest-à-dire dans le pillage,
le meurtre et l'incendie.

Au premier abord, cela parait fort simple. Il semble en ctTet que ces mal-
heureux out un aller augmenter successivement le nombre des damnés.

Mais quand on songe dans quel milieu ces peuples sont nés et ont passé
leur vie, quels exemples ils ont eus constamment sous les yeux ; la presque
innpossibilitéoù ils ont été d'élus éclairés ct par suite de comprendre toute
l'horreur d'une pareille existence, il est vraiment impossible d'admettre
que YËternité, avec des peines sans lin, ait pu peser sur eux et sans
retour possible. No serait-il pas, en effet, souverainement injuste qu'alors
qu'ils n'ont eu et pu même avoir qu'une idée confuse de la Divinité, si môme
ils eu ont eu une quelconque, ces infortuués classent être jugés avec tant
de rigueur ‘I’ Ne faut-il pas considérer que c'est probablement en dehors
de leur volonté qu'ils se sont trouvésplacés dans la situation où ils ont vécu ‘P
Nestace pas assez qu'ils aient eu à en subir la déplorable condition ?

Quel est donc le sort qui leur a été fait‘? Inutile d'émettre même la pen-
sée qu'ils ont pu, comme ayant agi plus ou moins inconsciemment. être
compris dans le nombre des Élus. c Rien, dit Frédéric Schlegel, de défec-
v: tueur, d'impur et de souillé par les choses de la terre, ne peut entrer dans
c la Royaumesi pur de la perfection souveraine, ni se réunir ù Dieu dans
c l’Etcrnil(', ù moins que l'âme, cette substance immortelle, ne se purilie
c et ne s'élève ainsi a une perfection progressive et atrpérieure. n Philoso-
phie de l'histoire.

Eh t bien, si ces hommes n'ont pas pu être jugés dignes d'aller au ciel,
et qu'ils n'aient pas dû elre punis dos peines de l'enfer, qu'en a-t-on fait‘!
Dira-t-on qu'ils ont été compris dans cette troisième catégorie de mortels,
qui sont envoyés à titre expiatoire, dans un purgatoire passager‘?

Mais, ù quelque époque que l'on se reporte. une pareille idée ne peut être
admise. Veut-on, en effet, apprécier la situation au point de vue des ancien-
nes doctrines t’ n'étaient admis i1 cette purification que les hommes il mœurs

communes, demi-vertueux, demi-vicieux, se trouvant ainsi dans une situa-
tion intermédiaireentre les élus et les damnés. D'apn‘:s les principes de la
"elitäiun catholique c'est pour les limes des Justes, ayant besoin d'achever
‘Ÿûxpier leurs péchés avant d'entrer au ciel, que le Purgatoire u été créé.

0|‘: Qui pourrait soutenir que ceux qui composaient les peuplades, dont
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je m'occupe, se sont trouvés dans l'une ou l'autre de ces conditions ? Nul  
n'oserait certainement le prdtendre. J'en reviens donc h ma question : 
qu'en a-t-on fait ? Le Spiritisme nous l'apprend. D'après lui, il leur a été 
donné de vivre, pendant un temps plus ou inoins long, de la vie spirituelle. 
Lh ils ont pu et dû acquérir cerlaines connaissances, qui leur on1 permis 
de revenir sur la terre dans des conditions meilleures, et c'est ainsi que 
leur intelligence a grandi et qu'ils ont pli. progresser. 

a Le but, dit encore Schlegel, mdme ouvrage, n'est jamais ici-bas pour 
u l'homme qu'un but d'espbrance. La voie nocessaire 5i sa préparation esl 
u longue e l  difficile ; il n'y inarclie qu'a petiis pas, sans pouvoir, malgré les 
u plus généreux efforts, la franchir tout d'un trait OU l'dviter. 

Franchement, ce système n'a-t-il pas pour lui la simple raison, et surtout 
I'équilé ? Pour moi, c'est tellement vrai (lue, pour le cas que je viens de 
poser, je ne conçois même pas d'objection possible. 

Mais je ne veux pas me borner & en appuyer mon argumentation sur des 
hypothéses aussi avantageuses. Je vais en conséquence examiner la clues- 
tion au point de vue des hommes en général et même, si l'on veut, de ceEs 
appartenant aux nations les plus avancées. Quoique présentée sous un  nou- 
vel aspect la solution sera la même. 

Ce qui est incontestable, c'est que la vie de l'homme n'est pas, cjuant à 
sa durée, égale pour tous. Pour les uns l'existence se prolonge; pour d'au- 
bes, elle est plus ou moins limitée ; pour un certain nombre enfin 5i peine 
a-t-elle commencé qu'elle finit. 

Pour les premiers, je conçois jusqu'à un certain point, que ceux qui 
jugent les choses superficiellement, puissent dire que leur vie ayant eu 
une certaine durée, ils ont rempli leur tâche et qu'il n'y a pour eux aucune 
nécessité de recommencer. 

On aurait tort pourtant, car ce que j'ai dit ci-dessus prouve que, dans 
aucun cas, le temps pris par une incarnation unique n'a pu être suffisont. 
Ce n'est pas en effet, eu égard au nombre des années que nous avons pas- 
sées sur la terre, que nous sommes appréciés et jug6s, mais bien plutôt 
suivant la conduite que nous avons tenue pendant cette période cle tcmps. 
Or, est-il possible d'admettre que, dans sa première incarnation, alors sur- 
tout que, par conséquent: il n'était pas éclairé par un passé qui n'existait 
pas, l'liomme a pu être A la Iiauteur des situations ; que les épreuvcs, qui 
lui ont été cnvoyées, il a su les subir toujours avec calme, résignation et 
recueillement ; clu'il a appris assez pour n'avoir plus besoin de rien appren- 
dre, qu'il a été assez bon pour qu'il ne lui soit pas possible de dcvenir 
meilleur, qu'il a fait assez de bien pour qu'il ne lui en reste plus Ii laire, 
qu'en un mot sa vie a été sans lacl-ie et qu'il a atleint tout d'un coup La 
limite de la bilité humaine ? Évidemment non. Et cependant tel 
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je m'occupe, se sont trouvés dans l'une ou l'autre de ces conditions '? -.\'ul
rfoserait certainement le prétendre. J'en reviens donc à ma question :

qu'en a-t—ou l'ait L’ Le Spiritisme nous l'apprend. D'après lui, il leur n été
donné de vivre, pendant un temps plus ou moins long, de la vie spirituelle.
La ils ont pu et dû acquérir certaines connaissances, qui leur ont permis
de revenir sur la terre dans des conditions meilleures, et c'est ainsi que
leur intelligence a grandi ct qu'ils ont pu_ progresser.

a Le hul, dit encore Schlogel, même ouvrage, n'est jamais ici-bas pour
c l'homme qu'un but d'espérance. La voie nécessaire i1 sa préparation: est
c longue ct difficile ; il n'y Inarche qu'à petits pas, sans pouvoir, malgré les
c plus généreux eflbrts, la franchir tout d'un trait ou l'éviter. r

Franchement, ce systeznc n'a-l-il pas pour lui la simple raison, cl surtolll
l'équité ‘l Pour moi, c'est lcllcmcnl vrai que, pour le cas que je viens du
poser, je ne conçois mûmc pas d'objection possible.

Mais jc ne veux pas me borner ù en appuyer mon argumentation sur des
hypothèses aussi avantageuses. Je vais en conséquence examiner la ques-
tion au point de vue des hommes en général et même, si l'on veut. de ceux

appartenant aux nations les plus avancées. Quoique présentée sous un nou-

vel aspect la solution sera la même.
Ce qui est incontestable, c'est que la vie de l'homme n'est pas. quant à

sa durée, égale pour tous. Pour les uns l'existence se prolonge; pour d'au-
tres, elle est plus ou moins limitée ; pour un certain nombre enfin à peine
a-belle commencé qu'elle finit.

Pour les premiers, je conçois jusqu'à un certain point, que ceux qui
jugent les choses superficiellement, puissent dire que leur vie ayant cu

une certaine durée, ils ont rempli leur lâche et qu'il n'y a pour eux aucune

nécessité de recommencer.
On aurait tort pourtant, car ce que j'ai dit ci-desaus prouve que, dans

aucun cas. le temps pris par une incarnation unique n'a pu étre suitisant.
Ce n'est pas en elTet, eu égard au nombre des années que nous avons pas-
sées sur la tcrrc, que nous sommes appréciés cl. jugés, mais bien plutôt
suivant la conduite que nous avons tenue pendant cette période de temps.
Or, est-il possible d'admettre que, dans sa première incarnation, alors sur-

tout que, par conséquent, il n'était pas éclairé par un passé qui n'existait
pas, l'homme a pu otrc a la hauteur des situations; que les éprmxves, qui
lui ont été envoyées, il a au les subir toujours avec calme, résignation et
recueillement ; qu'il a appris assez pour n’avoir plus besoin de rien appren-
dre, qu'il a été assez bon pour qu'il uc lui soit pas possible de ilcvenir
meilleur, qu'il a l'ait assez de bien pour qu'il ne lui en reste plus ù taire.
qu'en un mol sa Vie n été sans tache et qu'il a atteint tout d'un coup la
limite de la pericctibilité humaine? Évidemment non. Et cependant tel



- 
doit être le but de toute créature. Car, dit Ballanche, u pour elle l'accom- 

 lissem ment, c'est la perfection, comme pour tous les ouvrages du Créa- . teur... Jusque-lQ, rien n'est fini pour elle ... » Comment alors pourrait il se 
soustraire recommencer une nouvelle existence ? 

Mais si cela est vrai pour ceux qui ont vécu longtemps, cela ne l'est-il 
pas bien davantage pour les autrcs ? Quoi ! La plupart des mortels ne font 
sur la terre qu'un séjour de quelques années, certains y passent A peine 
quelques jours, quelqiies heures, et pour les uns, coinme pour les autres, 
cette épreuve serait suffisante pour épurer leur âme de soi1 contact avec la 
matiére et pour leur faire meriter ce bonheur ineffable dont ne doivent 
pourtant être appelos jouir que ceux qui l'ont laborieusement acquis 1 

Pourquoi notamment l'enfant, qui meurt presque en naissant, obtien- 
drait-il un sort aussi favorable ? N'est-ce pas un être comme les autres ? 
N'a-t-il pas la même origine et dès lors par cela seul qu'il est entré dans 
le monde, ne doit-il pas Btre soumis aux memes vicissitudes ? Une mort 
inattendue, peut-être criminelle, l'a empêché de remplir sa tâche, Dieu 
doit lui donner le moyen de le faire dans une nouvelle existence. C'est 
forcé : la raison le dit ; la justice le veut. 

 église ne le pense pas ainsi. Ce qui la préoccupe, dans le cas dont il 
s'agit, c'est de savoir si l'enfant a été ou non baptisé avant sa mort. S'il. a 
reçu le baptême, comme d'aprés elle il est mort en état de grâce, il monte 
directement au ciel. Dans le ct\s contraire, il est envoyé dans un purga- 
toire spécial appelé : les Limbes, oii, sans être soumis aux peines éter- 
nelles, il est privé de la contemplation de Dieu. 

Un pareil système, je ne crains pas de le dire,est de tout point inadmissi- 
ble ; car il blesse la justice et 1'6quité de la maniére la plus flagrante. Est- 
il équitable en effet, dans le premier cas, d'accorder le bonheur des Élus 
h UR enfant, qui n'a rien fait pour le mériter? Est-il juste, dans le second 
de le rendre responsable de l'omission d'une formalité qui peut être le ré- 
sultat d'une force majeure, et qu'il était, dans tous les cas, dans l'impossi- 
bilité d'accomplir par lui-même ? Est-ce que ceux qui sont nés et qui sont 
décéd6s avant que saint Jean ait eu la pensEe de baptiser les Israëlites 
avec l'eau du Jourdain, ont pli être puuis pour n'avoir pas fait usage d'un 
sacrement qui n'existait pas? Pour les enfants morts en naissant n'est-cc 
pas la même chose ? 

D'un autre caté, au fond, puisque j'y suis naturellement amen6, qu'il mè 
soit permis de consigner ici quelques réflouions au sujet du baptême en 
lui-même et de son indispensahilité. 

Tout d'abord, n'est-on pas autorisé A se demander comment il peut se 
faire que nouspuissions, A un titre rluelconque,être tenus pour responsables 
d'une faute commise depuis si longtemps et par un autre que par nous ? 
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doit etre le but de toute eroaturo. Car, dit Ballanche, a pour elle Paceom.

. plissement, c'est la perfection, comme pour tous les ouvrages du Créa-
a teurnfllusqueælù, rien n'est lini pour elle... a Comment alors pourrait i1 se
soustraire à recommencer une nouvelle existence '.’

Mais si cela est vrai pour ceux qui ont vécu longtemps, cela ne l'est-il
pas bien davantage pour les autres t’ Quoi ! La plupart des mortels ne font
sur la terre qu'un séjour de quelques années, certains y passent à peine
quelques jours, quelques heures, et pour les uns, comme pour les autres,
cette épreuve serait suflisante pour épurer leur nme de son contact avec la
matière et pour leur faire mériter ce bonheur ineffable dont ne doivent
pourtant âtre appelés à jouir que ceux qui l'ont laborieusement acquis !

Pourquoi notamment l'enfant, qui meurt presque en naissant, obtien-
drait-il un sort aussi favorable ‘.’ N'est-ce pas un être comme les autres ‘P
N'a-bit pas la même origine et dès lors par cela seul qu'il est entre dans
le monde, ne doit-il pas être soumis aux mêmes vicissitudes ‘." Une mort
inattendue, peut-être criminelle, l'a empêché de remplir sa tâche, Dieu
doit lui donner le moyeu de le faire dans une nouvelle existence. C'est
forcé : la raison le dit ; la justice le veut.

UÈglise ne le pense pas ainsi. Ce qui la préoccupe, dans le cas dont il
s'agit, c'est de savoir si l'enfant a été ou non baptisé avant sa mort. S'il a

reçu le baptême, comme d'après elle il est mort en état de grâce, il monte
directement au ciel. Dans le cas contraire. il est envoyé dans un purga-
toire spécial appelé : les Limbes, où, sans etre soumis aux peines éter-
nelles, il est privé de la contemplation de Dieu.

Un pareil systemmjo ne crains pas de le dire,est de tout point inadmissi-
ble ; car il blesse la justice et l'équité de la manière la plus flagrante. Est-
il équitable en effet, dans le premier cas, «Paccorder le bonheur des Élus
à un enfant, qui n'a rien l'ait pour le mériter '? Est-il juste, dans le second
de le rendre responsable de l'omission d'une formalité qui peut être le r6-
snltat d'une force majeure, et qu'il était. dans tous les cas, dans l'impossi-
bilitéd'accomplir par lui-memc ‘P l-Jsl-ce que ceux qui sont nés et qui sont
décédés avant que saint Jean ait ou la pensée de baptiser les lsraülites
avec l'eau du Jourdain, ont pu otve punis pour n'avoir pas l'ait usage d'un
sacrement qui n'existait pas? Pour les enfants morts en naissant n'est-ce
pas la même chose ‘.’

D'un autre côté, au fond, puisque j'y suis naturellementamené, qu'il m9
soit permis de consigner iei quelques réflexions au sujet du baptême en

lui-même et de son indispensahililé.
Tout d'abord, n'est-on pas autorisé ù se demander comment il peut se

l'aire que nous puissions, ù un litre qnielconque_etre tenus pour responfiflhlfiâ
d'une faute commise depuis si longtemps et par un autre que par nous ‘.’

1o
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Pour justifier .ce dogme, saint Augustin est obligé de recourir aux rai- 
sonneinenb les plus subtils et, disons-le, les plus embarrassés. u On nc 
*( peut p a f ~  dit-il, appeler ce péché un péché étranger, comme s'il n'appar- 
u tenait pas du tout aux enfants qui naissent, puisque tous ont, en effet, pé- 
4 ché dans Adam, lorsqu'ils Btaient encore tous en lui et dans sa nature, par 
uya  puissance qu'il avait en lui naturellement de les engendrer ... » 

Il faut convenir que c'est aller un peu loin. Cependant la pens6e de faire 
peser .ce péché sur voeux qui ne jouissaient pas encore de leur vie propre, 
gboe ce s&nt docteur, et voici comment il tourne la difficulté. u Il était le 
u péclié d'un autre, dit-il, ce péché d'Adam, quand ceux qui l'ont contracl6 
« dans leur origine n'étaient pas n8s encore ; mais maintenant il es1 devenu, 
u par la génération charnelle, le péché propre de tous ceux Ct qui il n'a pas 
« 6th remis par la régénération spirituelle ... » 

A cette argumentation je me bornerai Ct opposer deux autres extraits pui- 
sés dans les livres de saint Augustin lui-mêine. u Sous un Dieu, souverai- 

nement équitable et bon, dit-il, personne ne peut souffrir qu'il l'ait mérité 
u Sub Deo oumma jus.& et summe bono, nemo miser, nisi mereatur, esse po- 
a test. » 

Dans un autre endroit, il s'écrie : « c'est quelque chose de très fort et 
u d'invincible qu'il me faut pour que je puisse croire que Dieu damne 
a aucune âme qui n'ait réellement péché ... B <  aliquid fortissimum atqzre 
u inuictissimum requirendzzm est qzzod nos non corgat Deus credere ullarum 
u animarum sine culpa aliqua damnatarnm. B (Epist. ad S. Hieron.) 

Inutile, je crois, de rien ajouter. J'ai au reste à examiner cette question à 
un autre point de vue. 

En  admettant que Dieu, en plaçant Adam dans le paradis terrestre, ait 
pi1 avoir cette pende  étrange d'engager toute la postérit6 même la plus 
reculée, et de la rendre responsable de tout ce qu'il pourrait faire, cette 
respansabiilit6 a-t-elle pu subsister même aprés la venue du Christ sur la 
terre? N'est-8 pas vrai que Jésus nous a rachetés de nos péchés, y compris 
celui de notre premier père, ainsi que l'Église elle-meme l'enseigne dans 
son cathéchisme ? Comment alors peut-il se faire que nous ayons besoin 
d'btre purifiés de ce péché au moyen d'un sacrement? 

On lit dans l'Évangile selon saint Luc, chapitre III, versets 15 et 16 : 
Cependant le peuple étant dans une grande suspension d'esprit et tous 

u pensant en eux-memes si Jean ne serait point le Christ, Jean dit devant 
u tout le monde : Pour moi, je vous baptise dans l'eau; mais il en viendra 
u un autre plus puissant que moi, et je ne suis pas digne de dénouer le 
« corclon de ses souliers. C'est Lui qui vous baptisera dans le Saint-Esprit 
u et dans le feu ... ED 

Saint Jean faisait évidemment allusion au baptême que Jésus devait 
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Pour justilierce dogme, saint itugustin est oblige de recourir aux rai-
sonnements les plus subtils et, (lisons-le, les plus ombarrassés. c: On ne

4 peut pas, dit-il, appeler ce péche un péche étranger, comme s’il n'appar-
c tenait pas du tout aux enfants qui naissent, puisque tous ont,en eiïet. pé-
4 ché dans Adam, lorsqu'ils étaient encore tous en lui et dans sa nalure,par
«Lia puissance qu'il avait en lui naturellementde les engendrer... r

Il faut convenir que c'est aller un peu loin. Cependant la pensée de faire
peser ce péché sur ceux qui ne jouissnient pas encore de leur vie propre,
gène ce saint docteur, et voici comment il tourne la difficulté. c: Il était le
o: péche d'un autre, dit-il,ce péché d'Adam, quand ceux qui l'ont contracte
ç dans leur origine n'étaient pas nés encore; mais maintenant il est devenu,
c par la génération charnelle, le péché propre de tous ceux à qui il n'a pas
4 été remis par la régénération spirituelle... »

A cette argumentation je me bornerai à opposer deux autres extraits pui-
sés dans les livres de saint Augustin lui-même. c Sous un Dieu, souverai-
c nement équitable et bon, dit-il, personne ne peut souffrir qu'il l'ait mérité
c Snb Deo somme judo cl somme bono. nemo miser, nin‘ mereatnr, esse po-
c test. a»

Dans un autre endroit il s'écrie : a c’est quelque chose de très fort et
c‘. dïnvinciblequ'il me faut pour que je puisse croire que Dieu damne
e aucune âme qui n'ait réellement péché... n atiquiz! fortixsimnm nique
c inviclirsimum reqnirendnm est quod no: non cor-gal Deus cri-dore ullaruna
c animarum aine culpa clique damnataram. > (Epist. ad S. Hieron.)

Inutile,je crois, de rien ajouter. J’ai au reste à examiner cette question à
un autre point de vue.

En admettant que Dieu, en plaçant Adam dans le paradis terrestre, nit
pu avoir cette pensée étrange d'engager toute la postérité même la plus
reculée, et de la rendre responsable de tout ce qu'il pourrait l'aire, cette
responsabilitéa-t-elle pu subsister même après la venue du Christ sur la
terre? N’est-ll pas vrai que Jésus nous a rachetés de nos péchés, y compris
celui de notre premier père, ainsi que l'Église elle-même l'enseigne dans
son cathécbisme? Comment alors peut-il se faire que nous ayons besoin
d'être purifiée de ce péche au moyen d'un sacrement?

On lit dans PÉvangiIe selon saint Lue. chapitre lll. versets l5 et 1G:
c Cependant le peuple étant dans une grande suspension d'esprit et tous
c pensant en eux-mernes si Jean ne serait point le Christ, Jean dit devant
c tout le monde : Pour moi, je vous baptise dans l'eau; mais il en viendra
a un autre plus puissant que moi, et je ne suis pas digne de dénouer le
c cordon de ses souliers. C'est Lui qui vous baptisera dans le Saint-Esprit
c et dans le l'en... p

Saint Jean faisait évidemment allusion au baptême que Jésus devait



JOURNAL D ' ~ T U D E S  PSYC~IOLOUIQUES 147 

nous confbrer. Or, ce n'est pas seulement avec le Saint-Esprit et avec le feu 
clu9il a notre tache originelle, il l'a encore lavBe et effacés avec son 
sang. Comment alors peut-elle reparaître et s'élever contre nous ? 

Enfiil, si notre doctrine sur la réincarnation est vraie ne pouvons-nous pas 
dire que le baptême est inutile puisqu'il est à peu près certain que nous 
avons dû le recevoir non pas une, mais plusieurs fois? 

Que l'on ne s'imagine pas toutefois qu'en m'exprimant ainsi et en fai- 
sant valoir ces diverses considérations, mon but est de m161ever contre 
l'institution inkme du baptême. Bien loin de 18, car ce sacrement a eu lui- 
meme quelque chose de si touchant et de si solennel en meme temps que 
je suis le premier 8 désirer qu'il soit, comme par le passé, conféré aux 
nouveau-nés. Seulement je voudrais, qu'il puisât son origine dans la 
yérité et lion dans l'erreur, ce qui serait facile en I'instituanl sur une noil- 
velle base conforme A la doctrine du spiritisme. 

Cette proposition va sans doute provoquer l'étonnement ; mais il m'est 
facile de la justifier par un raisonnement fort simple. 

J'admets le dogme du péché d'origine, non pas cependant comme étant la 
conséquence de la faute commise par notre premier père, mais comme le 
résultat d'une faute personnelle. 

Je  m'explique : dès le moment que, selon nous, la transmigration des 
âmes est un fait certain, il est évident que lorsque Dieu nous renvoie sur 
cette terre, nous avons eu déj8 un passé. NOUS y revenons dès lors chargé 
de ce passé et apportant les fautes que nous avons dû commettre dans cette 
précbdente existence, fautes que nous n'avons pu expier complètement 
durant la vie spirituelle. 

Qu'il y ait là un motif rdel, sérieux, pour nous soumettre 8 une certaine 
purification ayant pour objet de nous préparer à entrer de nouveau dans la 
vie, c'est ce que tout le monde sera, je pense, disposé & reconnaître. Qu'Si. 
cet effet, faisant clu reste ce qui fut fait pour le Christ lui-même, le quaran- 
tième jour de sa naisSanCe, on nous présente au temple et que là, SOUS le 
patronage de gens honorables, qui prennent en notre nom un touchant 
engagemenl, on ilous dBpose aux pieds des autels ; qu'ensuite on appelle 
sur nous la protection et la bbnédiction de Dieu, pour qu'il nous aide à 
supporter avec courage et rbsignation les dures épreuves de la vie, qui 
pourrait y trouver à redire? C'est là, en effet, une sainte et belle pensée, 
c'est 18 une pieuse action que l'on ne saurait trop louer, encourager et 
prescrire. 

Sans doute, présenté sous cet aspect, le baptkrrie ne sera pas considérh 
indispensable pour notre salut. Mais qu'importe ? Qu'il s'agisse ou 

non de la consécration d'lin sacrement, nos prières n'ont-elles pas toujours 
la même valeur auprès de Dieu? et quand elles lui sont adressées avec com- 
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J'admets le dogme du péché d'origine, non pas cependant comme étant la
conséquence de la faute commise par notre premier père, mais comme le
résultat d'une faute personnelle.

Je m'explique : des le moment que, selon nous, la transmigration des
aines est un fait certain, il est évident que lorsque Dieu nous renvoie sur
cette terre, nous avons eu déjà un passé. Nous y revenons dès lors chargé
de ce passé et apportant les fautes que nous avons dû commettre dans cette
précédente existence, fautes que nous n'avons pu expier complètement
durant la vie spirituelle.

Qu'il y ait la un motif réel, sérieux, pour nous soumettre ù une certaine
purilication ayant pour objet de nous préparer à entrer de nouveau dans la
vie, c'est ce que tout le monde sera, je pense, disposé à reconualtrc. Qu'à
cet effet, faisant du reste ce qui l'ut fait pour le Christ lui-même, le quaran-
tième jour de sa naissance, on nous présente au temple ct que la, sous le
patronage de gens honorables, qui prennent en notre nom un touchant
engagement, on nous dispose aux pieds des autels ; qu'ensuile on appelle
sur nous la protection et la bénédiction de Dieu, pour qu’il nous uicle a
supporter avec courage ct résignation les dures épreuves de la vie, qui
pourrait y trouver i1 redire 2’ C'est là, en elïel, une sainte et belle pensée,
c'est n une pieuse action que l'on ne saurait trop louer, encourager et
prescrire.

Sans doute, présenté sous cet aspect, le baptême ne sera pas considéré
GOmme indispensable pour notre salut. Mais qu'importe ? Qu'il s'agisse ou

non de la consécration d'un sacrement, nos prières n'ont-elles pas toujours
la môme valeur auprès de Dieu‘?ct quand elles lui sont adressées avec com-
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ponction, ne les écoute-t-il pas quelle que soit la forme employée et ne 
nous en tient-il pas compte toujours ? 

D'un autre côté, qu'on se rassure, tel que nous le proposons, le bapt&me 
s'imposera tout de même, parce qu'il n'en aura pas moins sa raison d'être. Est- 
ce qu'avec notre notre doctrine les nouveau-nés n'auront pas toujours leurs 
parrains et leurs marraines ? Est-ce que nous pourrions vouloir les priver 
de ce bienfaisant concours dans les diverses phases de leur existence ? non 
sans doute ; car nous savons combien de fois leur sort s'en est trouvé am& 
lioré. 

A quelque point de vue qu'on l'examine, la cér6monie du baptême est 
donc assurke. Quels sont ceux, en effet, qui voudraient, en les en privant, 
assumer sur eux aux yeux des hommes et aux yeux de Dieu une aussi grande 
responsabilité ? Pour en être convaincu, rappelons.nous que l'idée du bap- 
teme est tellement innée en nous, que nous le donnons même aux choses 
matarielles inanimées. N'est-il pas vrai, en effet, que l'on se garderait de lan- 
cer un bateau h la mer avant de l'avoir soumis à cette formalit6 ? Et pour- 
quoi? ce n'est certes pas pour effacer un pécli6 quelconque d'origine; mais 
parce que dès qu'une chose nouvelle prend un corps, notre premiére pensée 
se tourne vers Dieu et que c'est un besoin pour nous de lui consacrer tout 
ce qui naît, tout ce qui vient à la vie, tout ce qui doit nous servir. 

On le voit, il n'y a aucun danger à adopter notre doctrine. Qu'il me soit 
donc permis de la proclamer, car elle est dans le vrai ; ce n'est pas tout, 
nous pouvons le dire hautement, elle a l'inappréciable mérite de tout expli- 
quer et de tout justifier, non seulement sans blesser les lois de la justice et 
de la raison, mais au contraire en s'y conformant. 

(à suivre). 

Une Conf6rence de M. Léon Penis 

« LE P R O B L ~ M E  DE L'ETRE ET DE LA SURVIVANCE » 

Dimanche 4 f6vrier 19d6. 

Il y a trois mois, à la fin d'une mémorable séance racontée ici m&me par 
hI. Léopold Dauvil, - le savant et distingue écrivain Gabriel Delanne nous 
annonça pour le 4 février suivant, une conférence de M. Léon Denis en 
cette meme salle de la rue d'Athènes. J'ai noté dans ma mémoire le mur- 
mure prolongé de satisfaction qui sortit alors de toutes nos poitrines et je 
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matérielles inanimées. N'est-il pas vrai, en effet, que l'on segarderait de lan-
cer un bateau à la mer avant de l'avoir soumis à cette formalité f’ Et pour-
quoi? ce n'est certes pas pour etfacer un péché quelconque d'origine; mais
parce que des qu'une chose nouvelle prend un corps, notre première pensée
se tourne vers Dieu et que c'est un besoin pour nous de lui consacrer tout
ce qui nalt, tout ce qui vient a la vie, tout ce qui doit nous servir.

On le voit, il n'y a aucun danger a adopter notre doctrine. Qu'il me soit
donc permis de la proclamer, car elle est dans le vrai ; ce n’est pas tout,
nous pouvons le dire hautement, elle a Pinappréeiable mérite de tout expli-
quer et de tout justifier, non seulement sans blesser les lois de la justice et
de la raison, mais au contraire en s'y conformant.

(à suivre).

une Conférence de M. Léen Dents

. LE PROBLÈME DE UÈTRE ET m; LA SURVIVANCE .

Dimanche 4 février 1906.

Il y a trois mois, à la lin d’une mémorable séance racontée ici même par
.\l. Léopold Dauvil,— le savant et distingué écrivain Gabriel Delanne nous
annonça pour le l février suivant, une conférence de M. Léon Denis en
cette méme salle de la rue däftthénes. J'ai noté dans ma mémoire le mur-
mure prolongé de satisfaction qui sortit alors de toutes nos poitrines et je



n'ai pas besoin de certifier que les fervents spirites,aussi bien que les intel- 
ligences &prises en toute inddpendance des pures manifestations de la 
beaute lnorale, saluaient ainsi par avance le passage parmi nous de l ' h i -  
nent et infatigable apbtre. C'est un évhnement malheureusement peu frd- 
quent qu'une confhrence de Loon Denis & Paris : en effet, l'auteur d'Après 
la ilfort traverse sans s'y arrêter nos plus grandes villes françaises,- mais 
sa parole y reste gravée dans les esprits en traces lumineuses. 

Aussi, une foule non moins considérable et animtre d'une sympathie non 
moins ardente qu'au mois de décembre dernier, se pressait-elle, le dima n 
che 4 février, dans l'insuffisante enceinte de la salle des Agriculteurs de 
France. 

Nous nous excusons sans plus tarder de ne pouvoir reproduire in-extenso 
l'admirable conference qui nous fut faite. Veuillez considérer que M. Denis 
nous tint sous le charme de son verbe pendant deus bonnes heures et que, 
par cons6yuent,un iiuméro entier de la Revue aurait suffi tout juste A con- 
tenir ce qu'il nous exposa du < Probléme de l'fitre et de la Survivance B. 

Nous nous sommes enfin et surtout avisés qu'un sténographe, s'il s'en fût 
trouvé un, aurait bien vite et d'instinct abandonné son crayon, - pour 
mieux écouter. 

Le president de la séance,M. Delanne, aprés une brève adresse de remer- 
ciements à l'orateur, lui laissa la parole. 

En matière d'exorde, M. Denis nous reprocha doucement notre grailcl 
travers français : la peur du ridicule, et lui attribua justement la repugnance 
qu'ont à affirmer hautement leur a credo B, la plupart des spirites intime- 
ment convaincus,même ceux qui comme M. Charles Richet, ont pu recueil- 
lir les preuves les plus formeIIes. 

Ce début fut soulignci d'unanimes applaudissements, car chacun de nous 
est enclin à considérer qu'un tel reproche s'adresse moins A lui-meme qu'A 
ses voisins. 

Puis le conférencier entra dans le vif du sujet. 

Pozirquoi nter  le Spir i tual isme expérimental  ? Comment  oserions-norispré- 
tendre q u e  nous connaissons toutes les lois naiurelles,  noirs q u i  ne nous con- 
naissons même pas nous-mêmes ? Si noirs réalisions le yvoer asaurov d o  Sage,  
le voile q u i  recouvre la Véri té  inconnue commencerait à se lever pour nous. 

Qu'esi-ce qrre le  .rommeiZ, par exemple ? Plusieurs explications pse[ido- 
scientifiques e n  ont été données ; mais nous sommes autorisés à croire qu ' i l  
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qu'ont à affirmer hautement leur 4 credo t. la plupart des spirites intime-
ment convaincugmomcceux qui comme M. (Ihnrles Richet, ont pu recueil-
lir les preuves les plus formelles.

Cc début fut souligné «Tunanimesapplaudissements,car chacun de nous
est enclin à considérer qu'un lel risproche s'adresse moins à lui-menue qu'à
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Pourquoi mer le Spiritnalismecxpérinacntat I’ Comment oserions-aaoitspré-
fendre que nous connaissons toutes les lof: naturelles, nous qui ne nous con-
naissons menu’ pas noua-mérite: l’ Si nous réalisme: le «gvua: euwav du Sage,
le voile qui recouvre la Vérité inconnue commencerait à se lever pour nous.

Qu'est-ce que le sommeil,par exemple I’ Plutieurs explications pseudo-
scientifiquc: en ont été données; mais nous sonunes autorisés à croire qu'il
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résrilte sinzplemenf de la séparation nzonzentanée de l'hnze el di1 corps. Cetle 
séparation es1 définitive lors de la mort. Ç'esl potiryiioi il  est très jriste de 
dire : le sommeil est frère de la mort. 

Ici, M. Denis cita de nombreux exemples de rêves tendant prouver l'ex- 
tériorisation de l'âme pendant le sommeil, donc son indépendance relative 
du corps ; puis la projection & distance des pensées ou télépatliie et celle 
des fantames des vivants. 

I l  y a des phénomènes dus aux  fantômes des vivants ; or, il y en a aussi 
d'absolriment sernhlahles dus aux  fantômes des morts formellement identifiis. 

Nous en conclrirons : pas de mort réelle, nous ne moiironspas tout entiers 
Auytiste Comte et les positivistes bornent nos connaissances possibles an 
domaine explorable par les cinq sens. A u  delà, porir eiix, est Z'Inconnaissa- 
ble. Or, nous constatons que notre conception de la matière varie aii fur et b 
mesure des progrès de la Science. Nous sommes bien loin des quatre Élé-  
ments, et si il{. Crookes a été amené à décoizvrir le quatrième état de la matière, 
l'état radiant, c'est grâce à ses observations répétées des matérialisations de  
l'esprit Iilttie K ing .  

Donc,par voie d'analogie, la vraie loi de la vie est celle du  progrès indéfini. 
Des existences successives, en  nombre illimité,conséqnences les unes des autres, 
nous amènent insensiblement vers le Parfait yire nouspours~rivons éternelle- 
nzent. 

La  loi de l'Harmonie oii de l'Attraction gouverne le monde des Sphères et 
celui des Anzes. Élevons donc nos pensées, nos aspirations pour obtenir des 
influences élevées, et nous atteindrons un  jour à l'essence de ces grands Esprits 
quiprojettent sur notre misérable planète leurs sublimes enseignements. 
D e u x  à nolis i l  n'y a pas d'inégalité de natizre, mais sezilement de degré : le 
Progrès est le même pour tous. 

Enfin, pliis de crainte de la mort. La  mort ,  abandon par l'âme dii corps 
qzii est u n  obstacle aux vibrations harmoniques de la vie spiritrielle, devient 
u n  accident nécessaire yni  nazis ouvre la porte de la vraie Existence et de la 
pleine conscience de notre « Moi B. La vie spiriirielle et la vie terrestre se pénè- 
trent éfroitement et réciproqriement. L'Air -delà est immédiatement à côté de 
nous et communiqiie avec nous. 

Toutes ces affirmations, nous les basons szir des faits, et c'est 18 notre 
force. Indépendamment des faits innombrables enregistrés jorirnellemenl 
dans les revues spiciales, et qu i  sont malheizreusement pezi connus, i l  pour- 
rait être établi une liste respectable des phénomèn es doni les savanfs de toutes 
~ialionalités, les Hodgson, les Lodge, les Chia fa, les Aksakof,  les Myers, les 
R[issell- Wallace,  lesCrookes,les de Rochas, les Maxwell ont consacrél'authen- 
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résulte simplement de la sëparntimz nmmentnnée de l'âme et ih: corps. Celti-
siÿmralion est définitive lors de la mort. C'est pourquoi il est très Juste (le
itire : le sommeil est frère «le la mort.

lei,M. Denis cita do nombreux exemples de rêves tendant. à prouver l'ex-
lériorisaüon de l'âme pendnnl Io sommeil, donc son indépendance relative
du corps ; puis ln projection à ilislanco des pensées ou télépathie et. celle
des fantômes dos vivants.

Il y n des phénomènes dus aux fantômes des vivants ; or, il y en a aussi
tPnbsolunIent semblables dus auxfantômes (les morts formellement identifiés.

Nous en conclnrons : pas de mort réelle, nous ne monronspas tout entiers
Auguste Conale et les positiviste: bornant nos connaissances possibles au
domaine emploi-sable par les cinq sens. Au delà, pour eux, est Nnconnnissn-
bic. Or, nous constatons que notre conception de la matière varie au fur et à
mesure des progrès de la Science. Nous sommes bien loin ries quatre Élé-
ments, et si M. Croolres .1 été amené à découvrir le quatrième étnt de la matière,
l'état radiant, c'est grâce à ses observations répétées des matérialisation:de
l'esprit Kntie King.

Donc,par raie ethnologie, la vraie loi de la rie est celle du progrès indéfini.
Des existences successives, en nombre illimitémonséquenccsles unes des autres.
nous amènent insensiblement vers le Parfait que nous poursuivons éternelle-
ment.

La loi de Pllarmonieou de PAttraction gouverne le monde des Sphères et
celui des Amas. Êtes-ans donc nos pensées, nos aspirations pour obtenir des
influencesélevées, et nous nttcindrons un jour à l'essence de ces grands Esprits
qui projettent sur notre misérable planète leurs sublimes enseignements.
D'eux à nous il n'y a pas «Pinefiqnlité de nature, mais seulement de degré .' le
Progrès est le même pour tous.

lin/in, plns de crainte de in mort. La mort, abandon par Filme du corps
qui est un obstacle su: vibrations harmoniques de in vie spirituelle, devient
un accident nécessaire qui nous ourre la porte de la Lirnic Ifzistence ct de In
pleine consciencede notre c Min’ s». La vie spirituelle et la vie terrestre se pénè—
trent étroitement et réciproquement. L'An «tel5: est immëdintenzent i: côté de
nous et communique avec nous.

Toutes ces affirmations, nous les basons sur des faits, et c'est là notre
force. [indépendamment des faits innombrables enregistrés journellement
dans les revues spéciales, et qui sont malheureusement peu connus, il pour-
rnit être établi une liste respectable des phénomènes dont les savants de toutes
nationalités, les Hodgson, les Lodge, les Chinrn, les zllrsskof, les Myers, les
Russell- “Valises, les Crooltes, les de Rochas, tes Àlnæwell ont consacrél'authen-
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licité par la haute valeur de  leurs témoiynages. 1-ombrolgo Cui-même, le s m a i ~ t  
italien, après avoir nié et ridiculisd le Spiritualisme, a $ni ptqr 

devant sa réalité. 

Et M. Léon Deiiis de délier pour l'édification des pxofanes une copieusc 
gerbe d'exemples judicieusement choisis. 

Le Spiritisme, enjin, prélend établir l'accord enlre la religion et la science. 
A n  moyen bge, c'est la religion q u i  é tou f e  les progrès de la science. Dans les 
lenzps modernes el en  vertu de  la loi de réaction, c'est la science qu i ,  de touie 
sa formidable puissance, tenia d'écraser l'idéal spiriiualiste. 

A n  Spiritisme, dont l'aurore se léve, i l  appartient de  réconcilier ces deux  
qrandes ennemies séculaires. E t  i l  est certain que tant que les hommes de 
science n'accorderont pas droit de cité a u x  phénomènes dii Spiri t i~alisme,  la 
Science resiera stérile dans ses recherches des fins de nolre g t r e .  

L'espoir nozis en  estpermis,  car voici qu'après la haine et l'opposition sec- 
taire, l'opinion a passé pour nous de l'indifférence à l'hésitation, piris air 
scepticisme raisonné de  Descartes, yu i  est le chemin de  la certitude. 

Après un court repos, le conférencier termina par une brillante et émou- 
vante péroraison, qui lui valut une longue ovation de l'auditoire enthon- 
siasmé : 

Noirs constatons avec u n  étonnement attristé la distance qu'il y a de E'ad- 
nairable sérénité de  la Pensée grecque à la Pensée moderne, s i  tourmenfée par 
le scepticisme déprimant. 

B qzioi cela tient-il ? D'abord à nofre formidable civilisation, s i  compli- 
quée. Puis  surtout « à ce nuage épais e t  menaçant yipi nozrs vient d n  cdté de la 
« frontière », à cette inzporlation des doctrines pessimistes de  Biichner, de 
Nietzsche et de Hœckel, qu i  ont franchi le Rh in  et ont semé dans les jetines, 
intelligences françaises des ferments d'indifférence et de déconrtlgement. 

Nos aïeux les Celtes croyaient w z i ç  vies siiccessives. Redevenons conformes 
ail génie de noire race, péiri de l'amour de la clarté et riche en  étans degéné- 
rosité. 

Et c'est en  appliqziant les pures doctrines ~ ~ i r i l u a l i s t e s ,  longtemps oppri- 
mées, à la rénovation de la société actcielle, que noiis travaillerons B l'ëdifica- 
lion de la Cité Fui i~re .  

. 
Dans ee compte rendu sec et forcément incomplet nous n'avons pu pré- 

senter avec leur ampleur et leur saveur originales les pensees du Maître 
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ticité par la haute valeur de leurs témoignages. Lombroso Rai-même, le savant
criminalistc italien, après avoir nie.‘ et ridiculisé le Spiritualisme, a fini par
sïncliner devant su réalité.

Et M. Léon Denis de délier pour l'édification dos profanes une copieuse
gerbe d'exemples judicieusementchoisis.

Le Spiritisme. enfin,prétend établir l'accord entre la religion et la science.
Au moyen âge, c’cst la religion qui étouffe les progrès de la science. Dans les
temps modernes et en vertu de la loi de réaction, c'est la science qui, de toute
sa formidable puissance, tenta d'écraser l'idéal spiritualiste.

Au Spiritisme, dont l'aurore se lève, il appartient de réconcilier ces deux
grandes ennemies séculaires. lit il est certain que tant que les hommes de
science rflaccorderont pas droit de cité aux phénomènes du Spirituolisnne, la
Science restera stérile dans ses recherches des fins de notre Être.

lfespoir nous en est permis, car voici qu'après la haine et Popposilion sec-

taire, l'opinion a passé pour nous de l'indifférence à Phésitution, puis un

scepticisme raisonné de Descarles, qui est le chemin de la certitude.

Après un court repos, le conférencier termina par une brillante et. émou-
vante péroraison, qui lui valut une long-ne ovation de l'auditoire enthou-
siasme :

Nous constatons avec un étonnement attristé ta distance qu'il y a de l'ad-
mirsble sérénité de la Pensée grecque à la Pensée moderne, si tourmentée par
le scepticisme déprimant.

A quoi cela tient-il 2' Faisant à notre formidable civilisation, si compli-
quée. Puis surtout c à ce laitage épais et menaçant qui nous vient du côté de lu
4: frontière s, à cette importation des doctrines pessimistes de Bue/mer, de
Nielzsche et de Hæcliel, qui ont franc/xi le lthin et ont semé dans les jeunes
intelligences françaisesdes ferments d'indifférence et de découragement.

Nos aïeux les Celtes crqqaicrlt .111; ries successives. Iledcvcnonsconformes’
au génie de notre rare, pétri de l'amour de la clarté et riche en élans de gêne’-
rosité.

Et c'est en appliquant les pures doctrines spiritualistes, longtemps oppri-
mëes, à la rénovation de la société actuelle, que nous travailleronsà l'édifica-
tion de la Cité Future.

c0
.

Dans ce compte rendu sec et forcément incomplet nous u’uvono pu pré-
senter avec leur ampleur et leur saveur originales les pensées du hlallro



conférencier. Nous nous en excusons auprés de lui et de tous ceux qui ce 
jour-18 ont eu la haule satisfaction de l'entendre. 

Aux personnes qui ne connaissent l'auteur d'Après la Mort qu'A tra- 
vers son admirable livre, nous assurons qu'il n'est personne, comme orateur 
et aussi comme homme qui, plus que Léon Denis, soit en parfaite confor- 
mité avec les idées qu'il professe et les enseignements qu'il répand. 

u Il y a deux hommes en lui », me disait & l'oreille notre cher redacteur 
en chef, pendant une des courtes suspensions de la conférence : « vous 
« venez de voir l'orateur familier, simple, dont l'argumentation rigoureuse 
u persuade à cause de sa belle limpidité. Tout A l'heure vous allez Btre pro- 
e bablement en présence de l'inspiré dont l'éloquence convainc et entraîne 
e par ses généreux élans et son magnifique éclat. » 

Il disait vrai. Quand l'orateur, soutenu par l'ardente sympathie du public 
conquis, eut abordé sa superbe péroraison, il nous apparut comme la 
vivante expression de la Doctrine qu'il développait. Il était positivement 
grandi et transfiguré. Les anciens auraient pu dire de lui, comme ils disaient 
de leurs poétes : « Un dieu, un esprit liabite en sa personne. B 

La largeur du geste et les chaudes intonations de la voix communiquaient 
& son improvisation une majesté et un relief encore insoupçonnés. Nous 
ne pouvions nous défendre de cette impression que l'auteur « parlait » son 
Après la Mort, cet ouvrage universellement répandu et admiré qui devint, 
dès que nous le connûmes, notre second évangile et notre livre de chevet. 

Tous, en proie à cette sorte d'enthousiasme muet où plonge l'éloquence 
véritable mise au service de la haute pensée, nous omettions parfois d'ap- 
plaudir, comme par crainte instinctive d'éteindre en notre esprit les prolon- 
gements harmonieus de cette parole vibrante. 

Un de nos aniis, sceptique persistant ou plut6t spirite en puissance h qui 
ne manquait plus que l'étincelle, déclara bien haut B la fin de cette illou- 

- bliable soirée que sa conversion B nos idées était désormais un fait accom- 
pli. 

Nous primes acte de cette affirmation avec une joie sincère et nous sou- 
haitâmes ardemment, en nous retirant, que l'antique et fondamentale Doc- 
trine, renouvelée par les I<ardec et les Nus, largement dispensée par les 
Delanne ct les Denis, commençât enfiil à faire lever dans les esprits inquiets 
de nos ~onternporains les germes indéracinables de la croyance en la r8coi1- 
fortante Loi du Prog:ès Éternel. 

A. GAUDELETTE 
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conférencier. Nous nous en excusons auprès de lui et de tous ceux qui ce

jour-là ont eu la haute satisfaction de l'entendre.
Aux personnes qui ne connaissent l'auteur dÿiprèa la Mort qu'à tra-

vers son admirable livre, nous assurons qu'il n'est personne, comme orateur
et aussi comme homme qui, plus que Léon Denis, soit en parfaite confor-
mité avec les idées qu'il professe et les enseignements qu'il répand.

a ll y a deux hommes en lui », me disait a l'oreille notre cher rédacteur
en chef, pendant une des courtes suspensions de la conférence: c vous

c: venez de voir l'orateur familier, simple, dont l'argumentation rigoureuse
c persuade à cause de sa belle limpidité. Tout à l'heure vous allez étre pro-
c bablement en présence de l'inspire dont l'éloquence convainc et entraîne
c par ses généreux élans et son magnifique éclat. 2b

l1 disait vrai. Quand l'orateur, soutenu par Pardente sympathie du public
conquis, eut abordé sa superbe pot-oraison, il nous apparut comme la
vivante expression de la Doctrine qu'il développait. ll était positivement
grandi et transfiguré. Les anciens auraient pu dire de lui, comme ils disaient
de leurs poètes : e: Un dieu, un esprit habite en sa personne. r

I

La largeur du geste et les chaudes intonationsde la voix eommuniqunient
à son improvisation une majesté et un relief encore insoupçonnés. Nous
ne pouvions nous défendre de cette impression que l'auteur c parlait > son

Après la Mort, eet ouvrage universellement répandu et. admiré qui devint,
des que nous le connûmes, notre second évangile et notre livre de chevet.

'l'ous, en proie a cette sorte d'enthousiasmemuet où plonge l'éloquence
véritable mise au service de la haute pensée, nous omettions parfois «l'ap-
plaudir, comme par crainte instinctive d'éteindre en notre esprit les prolon-
gements harmonieux ale cette parole vibrante.

l'a de nos amis, sceptique persistant ou plutôt spirite en puissance à qui
ne manquait plus que l'étincelle, déclara bien haut à la lin de cette inou-
bliable soirée que sa couvrez-sien à nos idées était désormais un fait accom-

ph
Nous primes acte de cette affirmation: awree une joie sincère et nous sou-

haitalmes ardemment, en nous retirant, que l'antique et fondamentale Doc-
trine, renouvelée par les Kardee et les Nus, largement dispensée par les
Delunne et les Denis, coin mençnt enlin a l'aire lever dans les esprits inquiets
de nos contemporains les germes indéraeinablesde la croyance en lu récon-
fortante Loi du Progrès Éternel.

A. GAUDELETÏE
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Nous sommes heureux de faire suivre l'article de M. A. Gaudelette, de 
cette excellente page de M. P. Heidet adressée ,au grand conférencier spi- 
rite au nom d'un groupe jeune et enthousiaste. 

La Jeunesse à Léon Denis 

Vos jeunes disciples vous offrent leurs sentiments de gralitude admira- 
tive et de respectueux hommages pour la confdrence du 4 février. Votiue 
appel A la jeunesse a ét6 entendu, et nous voulons vous apporter, ici, la 
consolante affirmation de la part active qu'elle prend A l'émancipation de 
notre humanité, en suivant la trace lumineuse des champions de l'ère nou- 
velle. 

Nous saluons en vous l'apôtre du juste et du bien. Nous voyons grandir 
l'aurore que vous nous avez montrde, et nous voudrions vous faire deviner 
combien la confiance que vous prêchez dans l'avenir fait battre nos cœurs 
d'un enthousiasme viril. Jusqu'ici les efforts des penseurs sont restés dis- 
persés et ont perdu, par ce fait, beaucoup de leur force. A nous les jeunes 
d'utiliser ces trésors pour en faire la Synthèse et en dégager la Vérité fon- 
damentale, en groupant toutes les vérités partielles. Sciences et religions 
doivent se fondre dans un m6me domaine, races et sociétés dans un même 
devenir. 
4 Le monde en s'éclairant s'élève A l'Unité », a dit Lamartine, d'accord 

en cela avec l'allemand Ernest Haeckel, dont la loi de substance est la plus 
belle trouvaille spiritualiste qu'un matérialiste ait pu faire. Il faut un ter- 
rain d'entente entre matérialistes et spiritualistes et c'est la loi d'Unité, car 
la grande pierre d'achoppement est le dogme de la dualité entre la matière 
et l'esprit. C'est 18 une erreur qiie la méditation de vos travaux m'a fait reje- 
ter, pour conclure qu'il n'y a pas de différence de nature entre la matière et 
l'esprit, mais seulement une différence de degr6 dans 1'8volution éternelle. 
Nous sommes limités et placés entre deux infinis. En deçh et au delA de nous 
tout est régi par la loi des vibrations, bas6e sur la loi des Nombres et cie 
l'attraction universelle. Et ce qui se trouve entre ces deux pôles extrêmes, 
de notre personnalité, nous-mêmes, n'échappe pas A la Loi Universelle. 
Microcosmes dans le macrocosine nous pouvons trouver en nous les secrets 
du Créateur dont les lois les plus belles sont en même temps toujours les 
plus simples. 

L'étude plus approfondie des antiquités grecque et latine nous rattachera 
solidement aux civilisations de l'Inde, voilées de mystères dans le lointain 

  

Nous sommes heureux de faire suivre l'article de M. A. Gaudelette, de
cette excellente page de M. P. lleidet adressée au grand conférencier spi-
rite au nom d'un groupe jeune et enthousiaste.

La Jeunesse à Léon Denis

Maître,
Vos jeunes disciples vous offrent leurs sentiments de gratitude admira-

tive et de respectueux hommages pour la conférence du 4 février. Votre
appel a la jeunesse a été entendu, ct nous voulons vous apporter. ici, lu
consolante affirmation de la part active qu'elle prend à l'émancipation de
notre humanité, en suivant la trace lumineuse des champions de l'ex-c nou-

velle.
Nous saluons en vous l'apôtre du juste et du bien. Nous voyons grandir

l'aurore que vous nous avez montrée, et nous voudrions vous faire deviner
combien la confiance que vous prêcher. dans l'avenir t'ait battre nos cœurs
d'un enthousiasmeviril. Jusqu'ici les efforts des penseurs sont restés dis-
perses et ont perdu, par ce fait, beaucoup de leur force. A nous les jeunes
d'utiliser ces trésors pour en l'aire la Synthèse et en dégager la Vérité fon-
damentale, en groupant toutes les vérités partielles. Sciences et religions
doivent se fondre dans un même domaine. races et sociétés dans un même
devenir.

c Le monde en s'éclairent s'élève à l‘Unité n, a dit Lamartine, d'accord
en cela avec l'allemand Ernest llaeckel, dont la loi de substance est la plus
belle trouvaille spiritualistc qu'un matérialiste ait pu l'aire. ll faut un ter-
rain d'entente entre matérialistes et spiritualistes cl c'est la loi d’Unité, car

la grande pierre d'achoppement est le dogme de la dualité entre la matière
et l'esprit. C'est la une erreur que la méditation de vos travauxm'a fait reje-
ter, pour conclure qu'il n'y a pas de différence de nature entre la matière et
l'esprit, mais seulement une différence du degré dans l'évolution éternelle.
Nous sommes limités et placés entre deux inlinis. En deçà et nu delà de nous

tout est régi par la loi des vibrations, basée sur la loi des Nombres et de
l'attraction universelle. Et ce qui se trouve entre ces deux pùles cxtremcs,
de notre personnalité, nous-menues, n'échappe pas à la Loi Universelle.
Microcosmesdans le mncroeosiue nous pouvons trouver en nous les secrets
du Créateur dont les lois les plus belles sont en même temps toujours 1C5
plus simples.

L'étude plus approfondie des antiquités grecque et latine nous rattachent
solidement aux civilisations de l'inde, voilées de mystères dans le lointain



des siècles. Notre ami André Gaudelette se chargera de r éveiller l'âme de 
ces races dont nous ne connaissons que l'histoire superficielle, et, frater- 
nellement unis pour la cause du bien, nous apporterons notre modeste col- 
laboration à l'ccuvre dont vous prechiez liier, aux jeunes,l'accomplisseme~t 

PAUL IJElDET. 

LIBRE 
Sous ce titre M. Albin Valabrégue prépare un volume qui contiendra tout 

ce qu'il a publié d'essentiel, depuis quinze ans, sur les questions sociales, 
la philosophie spiritualiste, la nouvelle religion et le spiritisme. 

L'auteur veut bien nous communiquer quelques pages de son livre en 
préparation. On y trouvera plus d'une idée à propager, dans l'intérêt de 
tous 

Deux savants, fhisant des fouilles à Behnesa (Egypte), ont trouvé les 
manuscrits, remontant à dix-huit siècles et contenant des paroles du Christ. 

Voici la principale : 
1. Jésus dit: e Que celuiqui cherche ne s'arrête pas avant d'avoir trouvé, 

et quand il aura trouvé, il sera émerveillé, et tout émerveillé, il atteindra le 
royaume et, ayant atteint le royaume, il se reposera. » 

Ce verset pr6cise d'une façon merveilleuse tous les versets de la Bible et 
de l'Évangile, qui annoncent aux hommes le bonlieur, sur la terre, par cette 
formule, devenue, enfin, réalisable : « Le royaume de Dieu est au-dedans 
de vous P. 

L'homme sera sauvé, moins par le secours du dehors que par le secours 
du dedans. 

L'âme est ti la veille de posséder la force nécessaire pour aimer, non par 
devoir, mais par bonheur, pour accomplir les actes bons, avcc le même 
entraînement qu'elle accomplissait les actes mauvais. Le Bien va avoir toutes 
les facilités qu'avait et qu'a encore le Mal. 

Le Bien ne sera plus le résultat de l'effort, de la peine, du sacrifice, mais 
il jaillira de nous en joie profonde et féconde. 

Il ne s'agit pas de supprimer l'égoïsme, il s'agit au contraire de l'aug- 
menter, de le dilater. 

Le bonheur qu'on donnera aura précisément, pour moleur, le bonheur de 
donner. C'est la grande formule salvatrice, qui doit réconcilier la Religion 
et la Science, la Foi et la Libre Pensée, l'Église et la République. 
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des siècles. Notre ami André Gaudelette sechnrgera de réveiller l'aine de
ces races dont nous ue connaissons que l'histoire superficielle, et, frater-
nellement unis pour la cause du bien, nous apporterons notre modeste col-
laboration à l'u-uvre dont vous prechiez hienauvjeunes,l'accomplissement

PAUL IIEIDET‘.
î.

MA LIBRE PENSÉE
Sous cc titre M. Albin Valabregtie prépare un volume qui contiendra tout

ce qu'il a publié Œessentiel, depuis quinze ans, sur les questions sociales,
la philosophiespiritualiste, la nouvelle religion et le spiritisme.

L'auteur veut bien nous communiquer quelques pages de son livre en

préparation. On y trouvera plus d'une idée à propager, dans l'intérêt de
tous

L'ÉDUCATION ALTBUISTE
Deux savants, faisant des fouilles à Behnesa (Egyple), ont trouvé les
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royaume et, ayant atteint le royaume, il se reposera. s

Ce verset précise d'une façon merveilleuse tous les versets de la Bible et
de PÉvangile, qui annoncent aux hommes le bonheur, sur la terre, par cette
formule, devenue, enfin. réalisable z < Le royaume de Dieu est eau-dedans
de vous s.

L'homme sera sauvé, moins par le secours du dehors que par le secours
du dedans.

L'âme est à la veille de posséder la force nécessaire pour aimer, non par
devoir, mais par bonheur, pour accomplir les actes bons, avec le même
entraînement qu’elle accomplissaitlesactes Inauvais. Le Bien va avoir toutes
les facilités qu'avait et qu'a encore le Mal.

Le Bien ne sera plus le résultat de l'effort, de la peine, du sacrifice, mais
il jaillira de nous en joie profonde et féconde.

ll ne s'agit pas de supprimer l'égoïsme, il s'agit au contraire de l'aug-
menter, de le dilater.

Le bonheur qu'on donnera auraprécisément, pour moteur, le bonheur de
donner. C'est la grande formule salvatrice, qui doit réconcilier la Religion
et la Science, la Foi et la Libre Pensée, l'Église et la République.



Je demande A donner ces affirmations la consécration du fait. Où est 
le risque? J'offre de commencer mes expériences avec des enfants choisis 
parmi les mauvais ! 

Je suis prêt à diriger gratuitement l'éducation de ces enfants, pourvu 
que ce soit dans un orphelinat ou dans un internat, de façon à ce que les 
parents ne puissent pas contrecarrer l'œuvre. 

Lorsque Paul Bert était ministre de l'Instruction publique, des institu- 
teurs venaient au ministbre et disaient : 
- Donnez-nous une morale ! 
En ce temps-18, il n'y en avait pas, et je n'ai pas connaissance qu'il en ait 

6t6 créé une, depuis. 
La morale dile laïque est une morale purement platonique, bonne B rem- 

plir des pages de livres, mais tout à fait impropre B remplir des âmes d'hom- 
mes et A servir de mobile A nos actes. 

Dans notre pays, c'est un enfant sur deux qui est prêt B être altruiste. 
Ceux dont l'âme est encore en retard, relèvent, naturellement, des ancien- 
nes mkthodes. 

Lin enfant sur deux, c'est la moitié de la population à venir. 
Je  puis vous dire : Donnez-moi vingt petits riches, et je prends l'engage- 

ment de faire dix altruistes, des altruistes passionn6es, n'ayant d'autre souci 
que de servir et d'aimer, puisqu'ils n'auront pas de plus grande joie. 

Cet appel restera vraisemblablement sans réponse. Tant pis pour les âmes 
A venir 1 On m'entendra mieux après que la Révolution, implacable, aura 
déchaîné les malheureux qui remplissent le monde contre ces autres mal- 
heureux qui remplissent leur bourse. 

PAUVRES RICHES 

Je voudrais voir se fonder une société de secours, comme il n'en existe 
pas : le secours envers les riches. 

On ne saurait croirecombien d'âmes de riches sont dans la détresse, com- 
bien d'âmes de riches meurent de faim et de soif. Incomprises dans leur 
famille, ces âmes cherchent, non pas l'asile de nuit, mais l'asile de jour. 

La parole des prêtres et des pasteurs est sans action sur ces âmes. Elles 
souffrent terriblement et elles adressent des appels d6sespérés auxquels il 
serait humain de répondre. 

Ce qu'a fait le prophéte du pays de Galles, régénérant tout un peuple, 
sous le souffle d'une parole néo-chrétienne ; ce que fait actuellement M. de 
Kerguézen, arrachant B la religion officielle la moitié de la Bretagne pour 
la ramener à la religion de l'Esprit, il faut le tenter sur des groupes plus 
restreints, des groupes de brebis riches, égarées, en pleine misére morale, 
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et créer, en  elles, non plus la vulgaire charité, qu'elles pratiquent, mais la 
divine force de fraternité, l'impulsion irrésistible de donner et d'en recevoir 
du bonheur. 

On peut y arriver, j'en suis certain, par la psychotérapie collective. 
C'est le terme scientifique ; le terme usiiel serait : le magnétisme. 
Il faut donc créer les milieux, les contacts nécessaires, essayer, non pas 

de  gubrir la fiévre, mais au contraire de la donner. Dorinons cette fiévre 
sainte qui guérit, qui fait jaillir du couur ces fleuves d'eau vive dont parle 
le prophète, qui suscite la joie d'aimer, de servir, de donner, de « se don- 
ner B, comme l'a voulu le maître des prophktes, JEsus de Nazareth. 

Une guérison d'une de ces âmes pauvres de joie, aura pour conséquence 
mille guérisons de ce.ux qui sont pauvres de pain et, en sauvant le riche, on 
sauvera les pauvres. 

, L'heure est venue d'bvang8liser les riches ! 

SPIRITISME 
Le spiritisme apporte non plus l'espoir de l'au-delà, mais la certitude. Il 

n'est pas la foi, il n'est pas le dogme, il est l'Évidence. 
Demandez-vous ce que deviendra l'âme du pauvre et l'$me du riche, le 

jour oii il sera entendu que la mort n'est pas et que, si nous nous faisonq 
ici-bas, une âme de beauté, nous pénétrons dans un monde où toutes nos 
aspirations seront satisfaites, tandis qu'au contraire, si nous avons une âme 
basse, nous devrons ajourner, jusqu'à épuration, le moment d'être heureux. 

Voila ce que le spiritisme va prouver à tous. Que de riches vont s'appau- 
vrir volontairement ! Que de pauvres vont supporter leur besogne ingrate 
avec courage et fierté ! 

Le spiritismc jette sur le mallieureiix comme un manteau de pourpre et 
d'or. 

Son grabat devient trône. Il sait qu'après « son service ici-bas » l'iinmor- 
talité l'attend. La peine n'aura dur6 qu'une vie courte. Le salaire sera éternel. 

Pourquoi le tli8âtre ne deviendrait-il pas de plus en plus, une tribune où 
l'on peut exposer ses idees ? 

Au fur et Li mesure que l'humanité, qui fut « instinct » puis « sentiment B, 
s'élèvera, grâce à l'iiistruction et Q 1'6ducation, vers plus d'intelligence, de 
raison et de science, elle demandera Q l'auteur des œuvres plus fortes, avec 
beaucoup plus d'idées et beaucoup moins d'alcoves. 

J e  crois Ci l'avenir glorieux de la scène. 
L'auteur sera pontife, poète, orateur, pliilosophe, apbtre, professeur. Je 

crois au théâtre-Église, A la scène-maître-autel, à l'auteur-prêtre. 
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s'élèvera, grâce ù l'instruction et tu l'éducation, vers plus d'intelligence, de
raison et. de science, elle demandera à l'auteur des œuvres plus fortes, avec
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Je crois à l'avenir glorieux de la scène.
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Et je crois au tliéatre chrétien, c'est-à-dire social. 
comme le pressent Tolstoï dans ses écrits, comme le pr6che Harron, en 

Amérique, dans ses admirables sermons, les hommes ne vont plus remplir 
le temple, c'est le temple qui va remplir les hommes. 

Dans le passé, la foi a fait assez bon ménage avec l'égoïsme, voire le fana. 
tisme et la cruauté. 

Dans l'avenir, l'homme vivra sa religion. 
~ ' É v a n ~ i l e  inspirera tous nos actes, parce qu'alors l'âme humaine suffi- 

samment évoluée, comprendra les joies de l'altruisme. 
Oui, nous aurons un théâtre religieux, dans la plus haute acception du 

mol. Religieux el poétique, et philosophique. Tliéatre d'émotions intenses 
et de surélévation d'&mes, théâtre de communion, de solidarit6, de frater- 
nité, et les représentations ne seront pas rares d'où une foule émue sortira 
épurée, transformée, agrandie, électrisée, aimantée pour le Bien, qui est à 
la fois le Beau el le Vrai. .. 

Le mot Fraternité est l'essence du cliristianisme et de la démocratie. 
La fusion est certaine. 
La Démocratie n'abandonnera rien des libertés conquises et l'Église 

comprendra que Jésus a vécu pour qu'un jour les hommes fussent heureux 
par l'amoiir après avoir fait le douloureux voyage qui méne de la bête ... h 
YAme, mais a l'âme intégrale, à l'âme dans laquelle s'est enfin -affirm6 le 
sens altruiste. 

L'homme aimera l'homme comme la mère aime l'enfant. 
Et l'on saura enfin, pourquoi le mot Évangile signifie : Bonne nou- 

velle ! 
. . . . . . . . . . . . . \ .  . . . . - .  . I . . . . 

La critique a cru afyaiblir le cliristianisme, en montrant les points de 
similitude - parfois même d'identité - entre la religion du Christ et la 
religion de Bouddha. 

Cette objection va à l'encontre de son but. Plus on prouvera que les 
grandes religions se ressemblent, plus on facililera leur rapprochement 
leur fusion, plus on attestera que toutes ont 6th inspirées, par le même 
Esprit, à des liommes divers. La RBvélation s'allonge au cours des siécles, 
comme un télescope géant, dont les tubes, toujours plus grands se déve- 
loppent, élargissant sans cesse le champ de vision. 

Toutes les religions ayant la même morale : le devoir d'aimer, elles 
auront toutes le m6me bénéfice : la joie d'aimer. 

Et voilh pourquoi on est autorise à dire qu'il n'y aura plus de morale, 

- ont:
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Comme le pressent Tolsloî dans ses écrits, comme le proche Harron, en
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parce que ce mot impliquant devoir, vertu, sacrifice, il serail impropre de 
l'appliquer iI un 6tat d'Arne absolument différent, consistant dans le besoin 
irrbsistible d'aimer les autres, avec le bonheur pour sanclion. 

Nietszche et Kant (l'amoraliste et le inoraliste) fusionneront ainsi, avec 
cette différence que le surhon~me, au lieu de dirployer sa puissance au 
détriment des autres, déploiera sa puissance en servant les autres, mû par 
l'irrésistible amour, souverain maître des âmes prochaines. 

C'est cela qui est le secret non pas d'une mais de toutes les grandes 
religions. 

Nous adorons le Christ, parce qu'étant le dernier venu des Messies, il a 
apporté la plus grande somme de vbrité et de lumiére. 

Il n'y aura plus, après lui, que des Messies d'interprétation, car toute 
vérit6 est dans l'fivangile. 

ALBIN VALABRÈGUE. 

POUR LES SPIRITES 

L'article de M. L. Chevreuil que j'ai le plaijir de trouver dans la Reziue do 
Spiritualisme Moderne est si empreint de bon sens et si agréable à lire par un 
Spirite de bonne foi que je demande à mon ami Beaudelot, son Directeur, la 
permission de le découper pour nos lecteurs. 

Il donne bien la vraie définition du Spirite : Un homme simple et honnète 
qui croit ce qu'il voit, et qui accorde aux témoignages des vrais savants la con- 
fiance qui leur est due. 

L. D. 

Au moment où le Spiritualisnze dloderne achève la publication d'un 
plaidoyer de M. Richet en faveur d'un examen impartial du Spiritisme, i l  
ne nous paraît pas inulile d'ajouter quelques réflexions complémentaires, 
en  nous plaçant A un autre point de vue. 

La plupart de ces pliysiciens, cliimistes, philosophes ... etc., que M. Ricliet 
convie A Btudier les phénomi?ues, conservent envers les Spirites une atti- 
tude injuste, e t  cette atlitude repose sur un malentendu. 

La derniére note en ce genre a été donn6e par M. Sage, dans l'introduc- 
tion A sa brochure. - La Société Anglo-Américaine pour les Recherches 
Psychiyues, Bodin 1904. - Non content de se montrer estrbmement dur 
envers les Spiribs, M. Sage reproche au Dr RIaxwell l'indulgence dont il 
fait montre dans son ouvrage : Les phdnomènes psychiques, Alcan., 1903. 
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Je sais que M. Sage est animé du sentiment le pllis honorable; il apporte 
dans ses btudes une sincérité farouche qui ne se laisse influencer par rien; 
,,is pourquoi cette sincérité s'abriterait-clle sous lc vktement du porc-épic? 
La douceur de M. Maxwell est bien plus droite et bien plus féconde, et, 

il faudrait s'entendre sur un point : Qu'est-ce qu'un Spirite? 
Croire à la manifestation possible, après la mort, c'est être Spirite, toul 

es1 là ! Karl du Prel s'est reconnu Spirite ; d'ailleurs le Spiritisme, en lui- 
même, n'est guère définissable; n'ayant pas de dogmes, il est une cliose en 
çours d'6volution. Allan Kardec a dit : « Le Spiritisme sera scientificlue ou 
il ne sera pas B. 

On baptise du nom de Spiritisme une chose à la fois trés large et très 
&roite ; trés large si on la considère comme une aspiration de l'âme vers 
des preuves positives, trés étroite si l'on veut la réduire à une pratique per- 
sonnelle. 

Quelques-uns ont feint de considérer le Spiritisme comme une religion 
dont Allan Kardec serait le souverain pontife; les Spirites repoussent cette 
fiction, ils considèrent Allan Kardec comme un explorateur ayant frayé une 
voie. Cette voie est capricieuse dans ses détours, quoiqu'elle vise un but 
précis ; c'est une porte ouverte sur le domaine expérimental. 

A quoi bon, dès lors, désigner à la vindicte public, ceux qui se sont 
engagés dans cette voie à une époque OU la Science leur refusait tout 
secours, en les montrant comme des fous rcligieux, ou des ignorants incu- 
rables ! 

De quel droit reproche-t-on, Li des personnes simples, une interprétation 
plus ou moins naïve de réalités certaines? Ces personnes vont droit au but 
qui satisfait leur raison, sans s'inquieter de vos interpretations savantes. Ni 
la science matérialiste, ni la religion dogmatique n'ont répondu aux aspi- 
rations de ces personnes simples, ce qui prouve qu'elles ont encore plus 
de bon sens que le commun du troupeau. Leur ignorance est moins cou- 
pable que celle du savant qui croit rendre raison de la vie et du mouve- 
ment. Herbert Spencer a dit ce mot amusant : On écrirait des volrimes 
srrr l'impiété des gens pieux. - Nous dirions volontiers : on ferait un gros 
livre sur l'ignorance des savants ; mais s'il fallait fulminer coiltre l'igllo- 
rance des terrassiers ou des toucheurs de bœufs, je crois qu'on ferait un 
livre insipide ; c'est cette besogne oiseuse que font les détracteurs du Spi- 
ritisme. 

Le Spiritisme a ses interprètes intelligents et il est absolument injuste 
de dénoncer l'ignorance ou la crédulité dans ses rangs infOrieurs. On n'at- 
laque pas le catholicisine dans la foi des bonnes feinmes qui s'adressent h 
Sa in t -~x~éd i t ,  mais dans son dogme, qui n'ouvre pas à la raison humaine .... voie assez large pour qu'elle y puisse Bvoluer. 
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Je sais que M. Sage est animé du sentiment le plus honorable: il apporte
dans ses ûltules une sincérité farouche qui ne se laisse influencerpar rien;
mais pourquoi cette sincérité sfiabritcrait-ellesous le vêtement du porc-épis?
La douceur de hl. ltlaxwell est bien plus droite et bien plus féconde, et,
d'ailleurs, il faudrait s'entendre sur un point : Qu'est-ce qu'un Spirite ‘.7

Croire à la manifestation) possible, après la mort, c'est être Spirite, tout
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meme, n'est guère delinissable; n‘ayant pas de dogmes, il est une chose en
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des preuves positives, très étroite si l'on veut la réduire à une pratique per-
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précis; c'est une porta ouverte sur le domaine expérimental.

A quoi bon, dès lors, désigner à la vindicte publie, ceux qui se sont
engagés dans cette voie à une époque où la Science leur refusait tout
secours, en les montrant comme des fous religieux, ou des ignorants incu-
rables!

De quel droit reproche-bon, à des personnes simples, une interprétation
plus ou moins naïve de réalités certaines? Ces personnes vont droit au hut
qui satisfait leur raison, sans s'inquiéter de vos interprétations savantes. Ni
la science matérialiste, ni la religion dogmatique n'ont répondu aux aspi-
rations de ces personnes simples, ce qui prouve qu'elles ont encore plus
de bon sens que le commun du troupeau. Leur ignorance est moins cou-
Püble que cella du savant qui croit rendre raison de la vie et du mouve-
ment. llerbert Spencer a dit ce mot amusant: On écrirail des volumes
sur (‘impiété des gent pieux. — Nous dirions volontiers : on ferait un gros
livre sur l'ignorance des savants; mais s'il fallait fulminer contre Pigno-
rtuice des terrassieis ou des toucheurs de bœufs, je crois qu'on ferait unlivre insipide ; c'est cette besogne oiseuse que l'ont les détracteurs du Spi-
ritisme.

Le Spiritisme a ses interprètes intelligents et il est absolument injustede dénoncer l'ignorance ou la crédulité dans ses rangs inférieurs. On n'at-
“que pas le catholicismedans la foi des bonnes femmes qui s'adressent a‘:salnl-‘EKPÛÉÎL mais dans son dogme, qui n'ouvre pas a la raison humaine
une voie assez large pour qu'elle y puisse évoluer.



Or, le Spiritisme élargit cette voie. Les bonnes âmes qui s'y rallient avec 
simplicité n'ont pas le temps d'htudier; elles ont reconnu, dans leur cons- 
cience droite, le champ large où elles allaient pouvoir manœuvrer en donnant 
satisfaction à des élans mystiques qu'il n'est pas possible de reprimer dans 
l'humanith, puisqu'ils y ont existé dans tous les temps. 

Les amas se précipitent donc 18, aussi naturellement que le torrent se 
précipite vers le débouché qui lui est ouvert, et  je vois, avec peine, des 
hommes qui ont le bonheiir de pouvoir consacrer leur vie 8 l'effort des 
sciences, se montrer aussi sévères envers des fréres qui restent courbés 
sous le joug di1 labeur social. 

Le Spiritisme n'a pas de dogmes ; il n'affirme pas comme les occulistes 
que les choses se passent de telle maniére; ils pensent seulement que les 
faits dont on leur témoigne ne sont pas imputables A l'organisme hurnain ; 
ou du moins, s'ils le sont, quant au processus, ils ne peuvent l'&tre, quant 
à la source premiére. En un mot, ils croient que quelque chose existe der- 
riére la tombe, et ils espérent le prouver expérimentalement ; tout le Spi- 
ritisme est 18. 

Mais cette croyance est partagée par des esprits Bminents qui ont apporté 
de l'analyse et de la méthode dans leur examen, tandis que les simples ont 
été d'un bond à la conclusion. On surgit! Donc on a surv6cu aiix morts 
préchdentes ! Donc la vie n'est plus limithe B ce passage terrestre. Ce n'est 
plus ce jeu de hasard, cette corde tendue sur l'abîme, qui donnait le Ciel 
à celui qui tombe à droite, et l'Enfer à celui qui tombe à gauche. La con- 
tinuité de l'évolution satisfait à l'idéal de justice, puisque I'inégalit6 des 
conditions physiques, intellectuelles et morales est créée par nous-mêmes. 
Ainsi raisonne l'homme simple, il interpréte les faits tels qu'il est capable 
de les concevoir, et  je me demande qui s'arrogerait le droit de le mdpriser, 
parce qu'il ignore les élucubrations psycho-physiologiques de M. Janet, les 
tliéories polygonales de M. Grasset, ou les néoplasmes psychiques de 
M. Flournoy ? 

Ces messieurs, qui jugent le Spiritisme ridicule, voudraient que ce fus- 
sent ces pauvres, ces faibles'ces affliges qui vinssent leur fournir une théo- 
rie exacte, sur une des questions les plus complexes qui se soit encore 
posde dcvant l'humanité. - Ah, farceurs! Vous le savez bien que des voix 
sont sorties de derrière la tombe ! Vous savez par qui elles ont été enten- 
dues! Ce sont des savants, des membres de l'Académie Royale de Londres, 
des professeurs de hautes facultés de philosophie, des naturalistes, des 
chimistes,des physiciens, des astronomes; à ceux-18 vous ne dites rien, mais 
vous vous retournez vers les Spirites pour leur crier qu'ils n'ont pas plus 
de logique que des chiens. 

Et vous, excellents et courageux Spirites, vous croyez, sur la foi des 
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hommes de science, A ces phénomènes extraordinaires, oui, vous les inter- 
prétez comme vous pouvez, 5i 1s légére; vous voudriez surtout qu'ils se 
répètent 5i votre profit. C'est vrai que vous vous précipitez quelquefois 'sur 
l'illusion, oui, peut-être ... mais qu'importe ! Une voix d'outre-tombe qui se 
manifeste contient en elle tout ce qu'il vous est utile, peu vous importe 
qu'elle soit venue par la poste ou par le télégraphe, par la voie des organes 
physiques ou l'intuition subjective, cela vous est bien égal que le message 
émane du plexus solaire ou du  cerveau. C'est pour cela que vous êtes, d i t  
on, la risée des milieux scientifiques; mais rassurez-vous, les milieux scien- 
tifiques ont 6th ridicules bien avant nous, laissons-leur ce droit de priorité. 
Vous, vous avez raison d'aspirer 5i cette preuve du fait qui sera le point 
d'appui des plus nobles aspirations. En cela, vous n'&tes la risée de per- 
sonne, parce que 17humanit6 vous suit. Il g a des faits spirites non seule- 
ment confirmés par des faits patentés, mais quelques-uns, les intrépides, 
assurent que certains de ces faits ressortent de la tombe et tout le Spiri- 
tisme est là. 

Olivier Lodge déclare : « J'ai été amen6 personnellement à la certitude 
d e  l'existence future par des preuves reposant sur une base purement scien- 
tifique ... aussi sûrement qu'il existe d'autres personnes que moi, je sais que 
la mort du corps n'entraîne pas la mort de I'intelligence. (Ann. des Scien- 
tes Psych., 1897, p. 158). P 

C'est d'instinct que les Spirites ignorants refusent d'attribuer, à l'action 
organique, les pouvoirs de l'être subconscient; et cet instinct a raison contre 
les tendances qui cherchent CI confondre le subconscient avec l'&tre physio- 
logique. Par-dessus des interprétations naïves c'est le spirite qui touche au 
but. Ce que raille le savant c'est le sentiment, la foi intuitive, parfailement 
juste, en vertu de laquelle le spirite sent que les faits portés à sa connais- 
sance ne sont explicables par aucune théorie lzystérique, physiologiyoe, 
anirniqrie ... etc. Cette lumière des simples est plus forte que celle dcs 
savants qui prennent une constatation pour une solution. 

Il faut repousser toute insinuation tendant à faire du Spiritisme une reli- 
gion, a faire croire qu'il se résume dans une pratique, ou se condense dans 
un enseignement dogmatique, Le Spiritisme réside dans cette croyance 
ferme, que nous pourrons obtenir des preuves positives sur lesquelles 1'1111- 
manité basera sa croyance en la survie. 

Ce besoin de certitude, qui est une des formes de la conscience moderne 
est tout le fond des aspirations spirites. Assez de théories creuses, nous vou- 
lons des faits ! Si le catholicisme intransigeant ne peut plus nous montrer le 
doigt de Dieu, qu'il nous montre au inoins la griffe du diable, mais nous 
voulons des faits ! 

A défaut de faits divins ou diaboliques, en voici d'autres qui sont des faits 
11 
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doigt de Dieu, qu'il nous montre au moins la griffe du diable, mais nous

voulons des faits l
A défaut de faits divins ou diaboliques, en voici d'autresqui sont «les l'ail-S

u



162 REVUE SPIRITE 
- - - - -- - 

naturels. La révélation ne se cache plus dans le ciel, elle parle sur la terre, 
clle se manifeste dans l'organisme humain. Ce subconscient,sous l'influence 
qui l'anime, raisonne, tient des discours, entre en contestation ; c'est un 
locataire qui s'éléve contre son propriétaire pour réclamer une indépendance 
personnelle. Il dit : ce n'est pas toi qui parles, ce n'est pas toi qui écris, 
c'est moi, ton amie, morte ce matin, c'est Liébault qui vérifie ce message, 
il note le jour et l'heure de l'incident, le nom du manifestant et toutes cho- 
ses corrélatives. Renseignements pris tout est exact ; cela se passe h Nancy, 
la communicante était morte le matin même en Amérique, il n'y avait pas 
un mois que son amie l'avait quittée jeune et bien portante. - Ilystérie ... ! 
s'écrient les psgcliologues ... hyperesthésie .... ! subco~iscience ... ! & cela le 
spirite hausse les épaules et il n'a pas tort. Les morts reprennent les orga- 
iles des vivants pour leur dire : et nous aussi nous vivons 1 Tout le Spiri- 
lisme est 19, et c'est le fondement d'une nouvelle morale. Car notre con- 
duite dépend de la question : La vie terrestre est-elle toute notre existence 
ou n'en est-elle qu'une fraction ? Dans le premier cas, j'attire sur I'etre 
actuel, le plus de jouissance possible ; dans le second cas, je me preoccupe 
des conditions fi venir; car, c'est toujours l'avenir que vise le travail présent. 

Or, c'est cette question, traitée dans le second sens, qui constitue le 
Spirilisme. Fulminez contre la naïveté du croyant, excommuniez-le, au nom 
de la science ; lui, averti, dans sa foi intuitive, qu'un changement dans la 
théorie ne chargera rien à la base de sa foi'laissera pleuvoir les anathémes. 
Je  ne meurs pas ! c'est tout ce qu'il faut pour asseoir ma conviction, et 
exposer ma morale sur une base solide. 

Quant au reste, le spirite s'en moque. Que le néoplasme psychique recèle 
des prodiges d'astuce et des connaissances innombrables, il restera toujours 
:'i expliquer le neoplasme psychique ; une constatation n'est pas une expli- 
calion. Si les connaissances des déc6dés peuvent revivre dans le cerveau de 
leurs successeurs ; si, en dehors des conditions de la matiére, du temps et 
de l'espace, des personnalités reparaissent sans que cela impliquc la sur- 
vie de celui qui possédait cette personnalité, alors, c'est & vous, messieurs 
les savants, qu'incombe le devoir de nous en instruire. Mais, tant que vous 
vous en tiendrez aux néoplasmes, les spirites expliqueront les clioses dc la 
facon qui est l'objet des risées. N'attendez donc plus des spirites ce qiie 
vous ne pouvez attendre que de vous-mêmes. Le spirile ne cherche pas le 
comn~ent. C'est un ignorant qui a recueilli l'écho de vos affirmations très 
précises... la croyance à la vie frztizre n'est qu'un legs de sirperstilions atavi- 
yrres ... La clairvoya~ice, les moirvements cl'ohjels sans coutact ne sont qiie des 
jortgleries de charlataras ... des ntaisons ha~ttées, des iniposlrires ... des fa1t10- 
nws ,  des folies ... ! II a relu dans son journal, ce cliché qui revient comme 
un refrain ... Il y a longtemps qiie la science a démontré ..., etc. 
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Eh bien 1 dés que l'ignorant se trouve en face d'un fait, dont la science 
lui a démontré l'impossibilité, le voila spirite ! Il croit au fait, plutat qu'à 
la science qu'on a fait mentir devant lui et, comme il va droit au but,, il 
concilie le fait et la raison en se ralliant à la théorie la plus simple à ses 
yeux. Il possède un fait qui suffit à sa conviction : la table a reinué, le 
fantôme a parlé ; et un autre fait qui est une constatation : la Science l'avait 
trompé. 

Et, parce que la Science matérialiste l'a trompé, il s'adresse h la littbra- 
ture Spiritualiste. Lh, sans préparation, sans aucune connaissance sp6ciale, 
il trouve des solutions complaisantes, qu'il accepte et qu'il interpréte naïve- 
ment. Mais, s'il entend mal les Sciences ps~cliiques, il y a des savants 
patentés qui les entendent fort bien, et qui le maintiennent dans sa convic- 
tion essentielle. Ils lui affirment qu'ils ont obtenu, de leur côté, les preuves 
positives qu'il recherchait, ils'en rapporte ti eux et se moque du reste. Le 
Spirite qui a vu un fantame le prend pour ce qu'il représente ; peu lui 
importe que ce soit le corps même du revenant, une force psychique, un 
nuage odique, ou une suggestion hallucinative ou même projection du 
médium, ce n'est pas à lui de discuter ces choses, le fantôme a donné un 
démenti h la Science, voilà le fait certain. 

C'est h la Science de venir au secours du Spiritisme. Ou bien quelques- 
uns des adeptes se rendront maîtres de la Science, ou bien la Science 
absorbera le Spiritisme, qu'elle démarquera et baptisera d'un autre nom. 
Lorsque le fantôme s'appellera un ectoplasme, le Spiritisme aura triomphé. 
L'ectoplasme, c'est la pilule dans laquelle la Science enveloppera la chose 
ambre avant de se la fourrer clans le gosier. 

La Sociélé pour les Recherches Psychiques a recueilli et  classé des faits 
authentiques, elle eii a provoqué de plus probants que ceux connus jus- 
qu'à ce jour, ce qui fait dire à James Hyslop : « La prudence et la 
« réserve ne sont pas contraires à l'opinion que l'explication Spirite est, 
« jusqu'& présent, ln plus rationnelle; et notre devoir élbmentaire est d'ac- 

cepter l'hypothésc qui explique le mieux les faits, quitte A l'abandonner 
u si d'autres faits sont conslatés qui la réfutent ou la discréditent. , C'est 
ainsi que les expérimentateurs voient tomber peu h peu leu1.s scrupules 
scientifiques et philosoplliques, au point d'adhérer publiquement l'inter- 
prbtabion Spirite. Ceux qui accablent les Spirites d'épitlièles méprisante? se 
préparent des remords pour l'avenir, car des hommes comme Icarl du Prel 
ou Frédéric Myers, eii seraient éclaboussés. Ce dernier déclare, après de 
longues années d'6tude : K L'observation et l'esp6rimentation ont amen6 
« beaucoup de chercheurs, dont je suis (of zuhonz I am onej h croire la 
« communication, soit directe, soit tolépathique, - non seulement. entre les 
« esprits des vivants - mais encore entre les esprits de ceux qui delneu- 
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Eh bien l des que Pignorant se trouve en face d'un fait, dont la science
lui a démontré l'impossibilité, le voilà spirite ! ll croit au fait, plutôt qu'à
la science qu'on a fait mentir devant lui et, comme il va droit au but, il
concilie le fait et la raison en se rallient à la théorie la plus simple à ses
yeux. ll possède un fait qui suffit a sa conviction: la table a remué, le
fantôme a parlé ; et un autre fait qui est une constatation : la Science l'avait
trompé.

Et, parce que la Science matérialiste l'a trompé, il s'adresse à la littéra-
ture Spiritualiste. La, sans préparation, sans aucuneconnaissance spéciale.
il trouve des solutions complaisantes, qu'il accepte et qu'il interprète naïve-
ment. Mais, s'il entend mal les Sciences psychiques, il ya (les savants
patentes qui les entendent fort bien, et qui le maintiennentdans sa convic-
tion essentielle. lls lui affirment qu'ils ont obtenu, de leur côté, les preuves
positives qu'il recherchait, il s'en rapporte a eux et se moque du reste. Le
Spirite qui a vu un fantôme le prend pour ce qu'il représente; peu lui
importe que ce soit le corps même du revenant, une force psychique, un

nuage odique, ou une suggestion hallucinntive ou même ure projection du
médium,ce n'est pas à lui de discuter ces choses, le fantôme a donné un

démenti à la Science, voila le fait certain.
C'est à la Science de venir au secours du Spiritisme. Ou bien quelques-

uns des adeptes se rendront mattres de la Science, ou bien la Science
absorbera le Spiritisme, qu'elle démarquera et baptisera d'un autre nom.

Lorsque le fantôme s'appellera un ecloplasme, le Spiritisme aura triomphé.
Uectoplasme, c'est la pilule dans laquelle la Science enveloppera la chose
amère avant de se la fourrer dans le gosier.

La Société pour les Recherche: Paye/tiques a recueilli et classé des faits
authentiques, elle en a provoqué de plus probants que ceux connus jus-
qu'à ce jour, ce qui fait dire ù James Hyslop: c: La prudence et la
c réserve ne sont pas contraires à l'opinion que l'explication Spirite est,
« jusqu'à présent, la plus rationnelle; et notre devoir élémentaire est d'ac-
t cepler l'hypothèse qui explique le mieux les faits, quitte ù l'abandonner
c si d'autres faits sont constatés qui la réfutent ou la discréditent. s C'est
ainsi que les expérimentateurs voient tomber peu ù peu leur-s scrupules
scientifiques et philosophiques. au point d'adhérer publiquement à l'inter-
prétation Spirite. Ceux qui accablent les Spirites dïipithètcsméprisanles se

Préparent des remords pour l'avenir, car des hommes comme Karl du Prel
0l! Frédéric ltlyers, en seraient éclaboussés. Ce dernier déclare. après de
longues années d'étude: c L'observation et l'expérimentation ont amené
t beaucoupde chercheurs, dont je suis (of irhom I nm one) in croire ù la
C communication, soit directe, soit tC-lépalhique, — non seulement entre les
‘ Gsprits des vivants — mais encore entre les esprits de ceux qui demeu-
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,,,t sur cette terre et les esprits de ceux qui « l'ont quittée » ( l luman.  
Personn., tome II, p. 287). Si ce n'est pas cela qui constitue le Spiritisme, 
je ne sais plus ce que c'est qu'un Spirite. F. Myers se flatte d'avoir démon- 
tré que des manifestations nous atleignent, de derrière la tombe, tout le 
Spiritisme est 18. 

Donc, les investigations de la Science aboutissent, après plus d'un demi- 
siècle, aux conclusions d7Allan Kardec, avec beaucoup plus de prudence, 
avec beaucoup de restrictions; cela n'est pas si méprisable. Que les ana- 
lystes impeccables fulminent 8 leur aise contre la forme qu'hllan Icardec 
a laissé prendre au premier mouvement Spirite, cela était nécessaire ; ceci 
devait précéder cela. Mais c'est un tort de créer, et de laisser s'accréditer, 
cetle légende, qu'Allan Kardec serait le pape d'une religion nouvelle, car 
la doctrine ne contient aucun dogme nécessaire. Le Spiritisme tire toute sa 
force de son aspiration aux preuves positives, et il s'en rapproche de plus 
en plus. 

L. CHEVREUIL. 

LA MORT N'EXISTE PAS 
Par Mmo FLORENCE MARRYAT (Traduit  de l'Anglais). 

CHAPITRE XV 

La médiumnité de cette dame est si bien connue et a été si universelle- 
ment attestée que rien de ce que j'en puis écrire ne saurait ajouter h sa 
réputation ; et comme je ne fis sa connaissance que peu de temps avant 
qu'elle renonçât donner des séances manifestations, je n'ai eu qu'une 
légère expérience de ses pouvoirs, mais suffisamment pour que j'aie pu 
savourer ce qu'ils offraient de remarquable. 

J'ai fait allusion h ses facultés dans l'histoire de la Darne Verle (clia- 
pitre X) dont l'apparition fut uniqueillent due 21 la présence de M m e  Volck- 
man et, cn cette occasion, elle nous donna une autre preuve surprenante 
de sa médiumnité. 

On s'était procuré un drap qui fut suspendu en l'air et soutenu aux 
deux bouts par elle et par M. Charles Williams. 11 était tendu en pleine 
lumière et formait comme une muraille légère et blanche d'environ cinq pieds 
d'élévation, c'est à-dire aussi haut que les bras pouvaient atteindre. 

Les mains de Mme Volckman et de b2. TVilliams étaient placées en deiiors 
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mat sur cette terre et les esprits de ceux qui c l'ont quittée »(Ilunzan.
Peraonnn. toma il, p. 287). Si ce n'est pas cela qui constitue le Spiritisme,
je ne sais plus ce que c'est qu'un Spirite. F. Myers se flatte d'avoir démon-
tré que des manifestations nous atteignent, de derrière la tombe, tout le
Spiritisme est là.

Donc, les investigations de la Science aboutissent. après plus d'un «lami-
siècle, aux conclusions d'Allan Kardec, avec beaucoup plus de prudence.
avec beaucoup de restrictions; cela n'est pas si méprisable. Que les ana-

lystes impeccables lulminent à leur aise contre la forme qu'Allan Kardec
a laisse prendre au premier mouvement spirite, cela était nécessaire ; ceci
devait précéder cela. Mais c'est un tort de créer. et de laisser flacon-éditer,
cette légende, qu’Allan Kardec serait le pape d'une religion nouvelle, car

la doctrine ne contient aucundogme nécessaire. Le Spiritisme tire toute sa

force de son aspiration aux preuves positives, et il s'en rapproche de plus
en plus.

L. CHEVREUIL.
 

LA MORT N’EXISTE PAS
Par M“ Fmnmæca MARINA? (Traduit de FA nglaia).

CHAPITRE XV
uñmunumü nz MADAME GUPPY VOLCl-LIIAN.

La médiumnité de cette dame est si bien connue et a été si universelle-
ment attestée que rien de ce que j'en puis écrire ne saurait ajouter li sa

réputation ; et comme je ne lis sa connaissance que peu de temps avant
qu'elle renonçait il donner des séances a manifestations, je n'ai eu qu'une
légère expérience de ses pouvoirs, mais suffisamment pour que j'aie pu
savourer cc qu'ils offraient de remarquable.

J'ai fait allusion à ses facultés dans l'histoire de la Daane Ver-le (clin-
pitrc X) dont l'apparition fut uniquement due à la présence de MM Vnlck.
man et, en cette occasion, elle nous donna une autre preuve surprenante
de sa médiumnité.

On s'était procuré un drap qui fut suspendu en l'air et soutenu aux

deux bouts par elle et par hl. Charles Williams. l1 était tendu en pleine
lumière et formait comme une muraillelégère et blanche d’environ cinq pieds
dïilévation,c'est ii-dire aussi haut que les bras pouvaient atteindre.

Les mains de M" Volckmanet de 3l. Williams étaient placéesen dehors
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du drap de telle sorte qu'il était impossible de suspecter la moindre tri- 
cherie comme s'ils les avaient dissimulées. AU bout de quelques instants 
une téte de femme apparut au-dessus du drap suivie par celle d'un homme 
et paires de mains grandes et petites s'élevant et s'abaissant et 
saisissant les mains des spectateurs tandis que les figures allaient tout près 
des médiums avec l'intention évidente de les embrasser. Cela effrayait 
Mm"olckman qui poussait des cris perçants laissant tomber le bout du 
drap qu'elle tenait, ce qui, s'il y avait eu quelque subterfuge, l'aurait infail- 
liblement dévoilé. 

Cela semblait toutefois indifférent aux esprits qui reparaissaient dès qu'ils 
en avaient l'occasion et rendirent B la fin le médium si nerveux que le drap 
s'échappa de ses mains et que Mme Volckman refusa de le soulever plus 
longtemps. Les figures étaient de grandeur naturelle et remuaient les yeux 
et les lévres ; les mains étaient aussi grandes que des mains d'hommes et 
couvertes de poils, d'autres semblables B des mains de femmes et d'enfants 
Hiles avaient toutes le pouvoir de remuer les doigts et de saisir les objets 
qui leur étaient présentés. Pendant ce temps, les quatre mains des médiums 
&aient l'objet de la surveillance de l'assemblée et il leur eQt été de toute 
impossibilité de faire mouvoir le moindre appareil de prestidigitation m&me 
s'ils eussent pu en avoir caché un. 

La première fois que je fus présentée B Mme Volckman (alors Mm%uppy), 
ce fut B une séance chez elle Victoria Road, dans sa propre maison où elle 
avait convié un grand nombre d'invités dont quelques noms Btaient bien 
connus dans les lettres et les arts. Nousétions assis dans un salon bien éclairé 
et la réunion était si considérable que le cercle formé autour de la table 
l'était sur trois rangs. Mme Mary Hardy, le médium américain (morte 
depuis), était présente et les honneurs des manifestations doivent en consé- 
quence, h mon avis, &tre partagés entre ces deux dames. 

La table commune, en bois de sapin, faite pour de telles occasions, avec 
un trou rond d'environ 20 pouces de diamètre pratiqué dans le milieu, 
était recouverte d'un tissu qui pendait jusqu'en bas et était cloué au plan- 
cher ne laissant que l'ouverture libre. (Je dois exposer d'avance que cette 
toile avait été fixée au sol par un comité de visiteurs afin d'éviter la supposi- 
tion qu'un myst6rieux compère pût &tre caché dessous.) 

Nous nous assîmes alors autour de la table sans placer les mains dessus. 
En peu d'instants des mains commencèrent à paraître dans l'ouverture du 
centre de la table ; toutes sortes de mains depuis les doigts effilés de fem- 
mes, les poings B fossettes d'enfants jusqu'aux mains d'hommes jeunes et 
vieux ridées ou musclées. Quelques-unes des mains avaient des bagues aux 
doigts qui les faisaient reconnaître des assistants ; quelques autres se ten- 
daient pour qu'on les serrât. Une main enleva le gant d'un assistant et le 
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g un autre montrant la force musculaire qu'elle possédait en forçant 
sur cliaque doigt puis enfin en boutonnant le gant. 

Uiie autre paire de mains conversa au moyen de l'alphabet des sourds- 
muets et une troisiéme joua d'un instrument de musique. 

Je me penchais sur la table avant d'avoir vu cela, regardant attentive- 
ment dans le trou et disant : *: Ce qui m'étonnerait ce serait si ces mains 
« avaient la force d'emporter quelque chose avec elles » quand une grande 
main apparaissant soudain, m'attira subitement vers la table en me saisis- 
sant par le nez comme si elle ne voulait plus rne lâcher. 

A tout événement, elle me pinça une ou deux fois et je me souviens que 
la force que déploya cette main fut telle que les larmes m'en vinrent aux 
yeux. 

Quand les mains cessérent d'apparaître, la table fut éloignée et nous nous 
mîmes en cercle à la lumiére ; M m e  Guppy ne voulut plus prendre part à la 
séance autrement que comme spectatrice, se retira dans la chambre derriére 
le salon avec la baronne AdelinaVay et d'autres visiteurs et laissa Mme I-lardy 
avec le cercle. Mais, subitement elle fut enlevée et transportée au milieu 
de nous; en se sentant ainsi portde en l'air elle s'écria : « Pour l'amour du 
ciel, ne vous lachez pas les mains. » 

Nous étions debout en cercle et je tenais la main du prince Albert de 
Solms. Comme Mme Guppy passait au-dessus de nos têtes ses pieds attrapè- 
rent son cou et le mien et dans notre empressement à faire ce qu'elle nous 
disait, nous nous tenions fortement serrés l'un à l'autre et nous fumes 
poussés én avant sur les genoux par la force avec laquelle elle fut projetée 
au-dessus de nous vers le centre. 

Ce fut pour nous une belle et forte preuve, quoi qu'en puissent pensf I. 
les autres, que nos sens ne nous trompaient pas quand nous pensions voir 
Mm0 Guppy en l'air au-dessus de nos têtes. L'influence qui la transportait 
ainsi la jeta sur une chaise avec une violence telle que les deux pieds de 
devant de cette chaise en furent brisés. 

Aussitôt que Mmo Guppy nous eut rejoints, l'ordre fut transmis d'étein- 
dre la lumiére et de manifester un désir. A l'unanimité nous demandâmes 
des fleurs; ceci se passait au milieu de décembre et il gelait trés rudemenl. 

Aussitôt nous sentîmes tous l'odeur de la terre fraîche et sur un avis, Ic 
gaz Btant rallumé, le spectacle extraordinaire suivant s'offrit à notre vue. 

Au milieu des assistants silencieux se tenant par les mains, se trouvait 
amoncelée sur le tapis une immense quantité de terreau lequel, apparem- 
ment, avait été arraché avec les racines qui l'accompagnaient ; il y avait 
là des viornes, des lauréoles, du houx et plusieurs autres plantes telles 
qu'elles avaient Bté enlevdes avec ce bloc de terre et jetées là au milieu de 
nous. 
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ment, avait été arraché avec les racines qui Faceompagnaient; il y avait
la des viornes, des lauréoles, du houx et plusieurs autres plantes telles
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~ l a ~  Guppy semblait peu satisfaite de l'état dans lequel ce volumineiix 

apport avait mis son tapis et pria les esprits de vouloir bien, la prochaine 
fois, apporter quelque chose de plus propre. Ils nous dirent alors d'éteindre 
de nouveau le gaz et prièrent chaque assistant de demander mentalemenl 
quelque chose pour lui. 

Songeant que nous étions en dhcemhre, je souhaitai de recevoir un 
p~pillon jaune et pensant ti cela, je reçuç dans la main une petite boîte en 
carton. 

Le prince Albert me dit tout bas : - u Avez-vous obtenu quelque cliose ? » 
- u Oui, dis-je, mais pas ce que j'avais demandé, je pense qu'ils m'ont 
« donné quelque objet de bijouterie. P Quand le gaz fut rallumé, j'ouvris 
la boîte ; elle contenait deux papillolzs janrzes, morts, naturellement, mais, 
ce n'en était pas moins extraordinaire pour cela. 

Je portais Ci cette séance une robe montante de mousseline blanche étroi- 
tement ajustée sur une jupe collante ; cette robe n'avait pas de poches et je 
tenais mon mouchoir de fine batiste Ci la main. Quand la séance fut finic, je 
m'aperçus qu'il avait disparu, ce qui me peina, car il avait été brodé pour 
moi par ma sœur Émily gui était morte. Je  m'enquis prés de chacun des 

I assistants, s'il ne l'aurait pas vu, les priant meme de fouiller leurs poches8 
au cas où, par erreur, ils l'auraient pris à la place du leur, mais il fut introu- 
vable, et je rentrai chez moi, ainsi que je le pensais, sans lui. 

Quelle fut ma surprise en enlevant ma robe et mon corsage, de trouver 
le mouchoir proprement plié en carré d'environ quatre pouces entre mon 
corset et le vetement de dessous, Ci l'endroit le plus mince de ma taille, oii 
aucun doigt n'aurait pu phétrer ,  quand même ma robe eût été défaite. RIes 
lectrices sont plus à in8me d'apprécier qile les lioinmes la difficulté d'une 
telle manœuvre par des moyens mortels. 

En réalité, il eût été impossible pour moi comme pour tout autre, de pla- 
cer mon mouchoir en un tel endroit sans enlever le corset. Et il était plié 
si proprement et placé si soigneusement, qu'il n'y avait pas un pli la 
batiste. 

CHAPITRE XVI 

LA IIÉDIUMNITÉ DE FLORENCE COOK 

En Bcrivanl sur ma propre médiumnité ou sur la médiumnité d'autres 
Personnes, je désire particulièrement que l'on comprenne bien que je n'en- 
tends pas que l'on puisse croire que mes récits soient, en aucune façon,une 
relation compléte de toutes les séances données sou3 contrale auxquelles j'ai 
assisté (car, si je devais rapporter ici toutes les choses que j'ai vues et enten- 
dues pendant le cours de mes recherches sur le Spiritualisme, ce volume 
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31'"- Guppy semblait peu satisfaite de l'état dans lequel ce volumineux
apport avait mis son tapis et pria les esprits (le vouloir bien, la prochaine
fois, apporter quelque chose de plus propre. lls nous dirent alors d'éteindre
«le nouveau le gaz et prièrent chaque assistant de demander mentalement
quelque chose pour lui.

songeant que nous etions en décembre, je souhnitni de recevoir un

papillon jaune et pensant à cela, je reçus dans la main une petite botte en

carton.
Le prince Albcrt me dit tout bas: — c Avez-vous obtenu quelque chose I’ v

— q Oui, dis-je, mais pas ce que j'avais demandé, je pense qu'ils m'ont
c donne quelque objet de bijouterie. > Quand le gaz fut rallume, j'ouvre;
la botte; elle contenait dans: papillons jaunes, morts, naturellement, Inais,
ce n'en était pas moins extraordinaire pour cela.

Je portais ù cette séance une robe montante de mousseline blanche étroi-
tement ajustée sur une jupe collante ; cette robe n'avait pas de poches et je
tenais mon mouchoir de fine batiste à la main. Quand la séance fut tinie,je
m'aperçois qu'il avait disparu, ce qui me peina, car il avait été brodé pour
moi par ma sœur Émily qui était morte. Je nfenquis près de chacun des
assistants, s'il ne l'aurait pas vu, les priant même de fouiller leurs poches;
au cas où, par erreur, ils l'auraientpris à la place du leur, mais il fut introu-
vable, et je rentrai chez moi, ainsi que je le pensais, sans lui.

Quelle [ut ma surprise en enlevant ma robe et mon corsage, de trouver
le mouchoir proprement plié en carré d'environ quatre pouces entre mon
corset et le vêtement de dessous, à l'endroit le plus mince de ma taille, où
aucun doigt n'aurait pu pénétrer, quand même ma robe eût été défaite. Mes
lectrices sont plus a même d'apprécier que les hommes la difficulté d'une
telle manœuvre par des moyens mortels.

En réalité, il eût été impossible pour moi comme pour tout autre, de pla-
cer mon mouchoir en un tel endroit sans enlever le corset. Et il était plié
si proprement et place si soigneusement, qu'il n'y avait pas un pli s‘: la
batiste.

(Ill.'tl’l'l'lll*l XVI

LA MÉDIUMNITÉ on nonaxcs COOK

lin écrivant sur me propre médiumnité ou sur la médiumnité (l'autre;
personnes, je désire particulièrement que l'on comprenne bien que je n'en»
tends pas que l'on puisse croire que mes récits soient, en aucune façomune
relation complète de toutes les séances données sous contrôle auxqucllesÿaî
“âäiälé (car, si je devais rapporter ici toutes les choses que j'ai vues et enten-
dücs pendant le cours de mes recherches sur le Spiritunlisme, ce volume
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atteindrait des dimensions déraisonnables), mais seulenlenl de certains 6v6ne- 
iilenls que je crois êtrc remarcluahles et dont personne n'a eu la jouissance 
au même degr6 qut! moi. 

Beaucoup de gens ont lu des plrénomènes qui ont été obtenus dans de 
scinblables rc'unions. Mes lecteurs, toutefois, ne trouveroiit pas ici Ia (les- 
cription de ii?erveilles qui, vraies ou fausses, puisscut &trc expliquées par dcs 
circonstances naturcllcs. 

Miss Florence Cook, depuis Mlno Elgie Corner (11, est un des inédiuins 
clont on a le plus parlé, sur lequel on a le plus écrit. hl .  William Crookes lui 
porta le pl~is grand interet el publia un long récit de son investigalion sur 
le Spiritisme par sa médiumnitci. 

AI. Ilcnry Dunphy, du d4orninq Post a écrit une serie d'articles pour la 
Loi~dol~ Society (magasin dont jlétais alors l'fiditeur), décrivant ses pouvoirs 
et les preuves qu'elle en donna. 

La première fois que je rencontrai Florence Cook, ce fut dans sa propre 
maison, quand ma petite fille m'apparut par elle (voyez l'Histoire de mort 
Enfant esprit, chap. VIII). 

En cette occasion, comme nous étions assis & souper après la séance, en 
uii groupe de peut-être trente personnes, la table avec tout ce qu'il y avait 
dessus, s'éleva en l'air CI hauteur de nos genoux et les plats, les assiettes et 
les verres penclièrent d'une maniére pdrilleuse, sans toutefois que survînt 
aucun accident. J e  fus tellement etonnée et intéressée par ce que je vis ce 
soir-là, que je devins trés anxieuse de faire la connaissance personnelle de 
Miss Cook. Elle était le médium du célèbre Esprit Katie King, qui a fait 
tant de croyants et dlincrédules et les s6ances qu'ellc donna dans la maison 
de ses parents a Hackney, dans lo but de voir cette figure, avaient coutume 
d'être fréquentées, par les hommes les plus habiles et les plus savants du 
jour, Serjeants,Cox et Ballantyne, M. S. C.Hall, M. William Croolces et beau- 
coup d'autres furent dans les termes de la plus grande intimité avec elle- 
M. William Harrison, du Journal Spiritualiste, fut celui qui me procura une 
introduction dans la farnille et une admission aux séances, ce dont je lui ai 
toujours 6th fort reconnaissante. 

Dans l'intérêt des non-initids, laissez-moi commencer par dire qui « Icatie 
King >i. était supposee 8lre. D'aprés son propre récit, son nom était Annie 
Owens Morgan; qu'elle était la fille de Sir Henry Morgan, un fameux houca- 
nier qui vivait au temps de la Rdpublique et trouva la mort en haute mer, 
étant, en fait, un pirate ; qu'elle-même avait environ douze ans, lorsque 
Cliarles Ior fut décapité ; qu'elle se maria et eut deus petits enfants ; qu'elle 
commit plus de crimes que nous ne pourrions le croire, ayant assassiné plu- 

(1) Morte en Allemagile en 1903. 
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atteindrait des ulimcnsions déraisonnables),mais seulement de certains (as-eue-
ments que je CtDÎS être remarquables et donl [sot-sonne n'a eu la jouissance
un mûme degré que moi.

Beaucoup «le gens ont lu des phénomènes qui ont été obtenus dans de
si-Inzhlables réunions. Mes lerleilrä. toutefois, ne teouvcront pas ici la des-
cription de merveillesqui, vraies ou fausses, ‘unissent être expliquées par des
circonstances naturelles.

Miss Florence Cook. depuis 3l" lilgiar Corner (l), est un des médiums
clont on a le plus parlthsur lequel on a le plus ocril. M. William Crookcs lui
porta le plus grand intérêt et publia un long récit de son investigation sur

le Spiritisme par sa médiumnité.
M. Henry Dunphy, du Jllorning Par! a écrit une série d'articles pour la

Landau Socialy (magasin dont j'étais alors PÉdÎtour), décrivant ses pouvoirs
et les preuves qu'elle on donna.

La première fois que je rencontrai Florence Cook. ce fut dans sa propre
maison, quand ma petite fille nfapparut par elle (voyez Wliatoirc de mon

Enfant esprit, cliap. Vlll).
En cette occasion, comme nous étions assis à souper après la séance, en

uii groupe de peut-être trente personnes, la table avec tout cc qu'il y avait
dessus, sïälcva cn l'air à hauteur de nos genoux et les plats, les assiettes et
les verres penchèrcnt d'une manière périlleuse, sans toutefois que survlnt
aucun accident. Je tus tellement étonnée et intéressée par ce quo je vis ce

soir-là, que je devins tres anxieuse de faire la connaissance personnelle de
Miss (look. Elle était le médium du célèbre Esprit Kalie King, qui a fait
tant de croyants et düncrédules et les séances qu'elle donna dans la maison
de ses parents in Hackney,dans le but de voir cette figure, avaient coutume
d'être fréquentées, par les hommes les plus habiles et. les plus savants du
jounScrjeantsJIoxcl Ballantync, M. S. (Lliall. W. William Crookes et beau-
coup d'autres furent dans les termes de la plus grande intimité avec elle‘
M. William llarrisomdu Journal Spiritualisre, futcelni qui me procure une

introduction dans la familleet une admission aux séances, cc dont je lui ai
toujours été fort reconnaissante.

Dans l'intérêt des non-initiés, laissez-moi commencer par dire qui c Kntin
King n était supposée être. D'après son propre récit, son nom était Annic
(Jirens Morgnn; qu'elle était la lillede Sir Henry Morgnn, un fameux bouca-
nier qui vivait au temps de ln République cl. trouva la mort en haute mer,
étant, en fait, un pirate; qdelle-momc avait environ douze ans. lorsque
(îluirles I" fut décapité : qu'elle se maria et eut deux petits enfants; qu'elle
commit plus de crimes que nous ne pourrions le croire, ayant assassiné plu-

ll} Merle en Allemagne en I003.
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sieurs homines de ses proprt>s mains, mais était morte encore assez jeune, 
âgee cl'environ vingt-deus ou vingt-trois ans. 

A toutes les questions co!icernant la raison de sa réapparilion sur terre, 
elle ne donnait qu'une seule réponse : c'est qu'elle avait h accoinplir une 
part de travail nécessaire pour convaincre le monde de la vérite du Spiri- 
tisme. Telle est l'information que je rec,us dc ses propres lèvres. Elle etait 
apparue chez les Cook quelques annees avant que je la visse, et elle était 
devenue de la famille A ce point qu'elle se promenait dans la maison eD 
tout temps sans alarmer les habitants. Elle allait souvent,étant matBrialisBe, 
se coucheï dans le lit de son mBdium, au grand déplaisir de u Florrie 9 et, 
après le mariage de miss Cook avec le capitaine Corner, il m'a dit lui- 
même qu'il lui sembla toiil d'abord avoir épousé deux femmes et qu'il 
n'élait pas tout B fait certain de savoir toujours laquelle des deux Btail sa 
femme. 

L'ordre de ces séances était toujours le même. Miss Cook se retirait dans 
la chanibre du fond séparée de l'assistance par un léger rideau de damas 
cl aussitdt la forme de I<atie King apparaissait vêtue de blanc et se prome- 
nait au milieu des spectateurs à la lumière du gaz et causait comme l'un 
d'eux. Florence Cook, ainsi que je l'ai dit déjà, est une trés petite et fine 
brunette avec des yeux noirs, une chevelure brune bouclée et un petit nez 
aquilin. Parfois Katie lui ressemblait exactement, d'autres fois elle Btait 
totalement différente. Souvent aussi, elle avait la même grandeur que le 
médium, en d'autres moments elle Btait beaucoup plus haute. J'ai une 
grande photographie de Katie prise B la lumière du magnésium. Elle y 
semble le double du médium ; pourtant Florrie la regardait pendant que le 
portrait fut pris. J'ai eu des séances plusieurs fois avec elle et M. Croolies 
e l  j'ai constaté les preuves évidentes qui sont mentionnées dans son livre h 
cc sujet. J'ai vu les tresses noires de Florrie clouées sur le plancher en 
dellors di1 rideau, A la vue de l'assistance, pendant que Katie se promenait 
ct causait avec nous. J'ai vu Florrie plache Sur le plateau d'une machine à 
peser construite à cet effet par M. Crooltes (derrière le rideau), tandis que 
la balance reslait visible au dehors. J'ai vu dans les mêmes circonstances 
que le médium pesait 8 stones (1) (environ 51 liilos) dans son état normal 
et cluYaussjt6t que la forme matérialis6e étai1 complètement développBe, la 
halance remontait à 4 stones (c'est-&-dire la moitié). 

El1 outre, j'ai vu Florrie et Katie ensemble en mainte occasion, de 
sorte que je ne puis avoir de doute 21 ce sujet : c'étaient bien deux créa- 
tures séparées. Cependant, je comprends parfaitement combien difficile 

doit avoir été pour les étrangers de constater la forte ressemblance qui 

(1) Une stone poids anglais = 6 k. 310 X S.= 50 k. 792 gr. ,  poids du medium. 
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sieurs tiommes de ses propres mains, mais étnit morte encore assez jeune,
itgéc il‘euviron vingt-deux on vingt-trois uns.

A toutes les questions concernant la raison «le sa réapparition sur terre,
cllr ne donnait qu'une seule réponse: c'est qu'elle avait a‘: accomplir une

part de travail nécessaire pour convaincre le monde de la vérité du Spiri-
tisme. Tellr est l'informationque je reçus de ses propres lt-vrcs. Elle était
apparue chez les Cook quelques années avant que je la visse, ct elle était
«li-venue de la famille li ce point qu’clle se promenait dans la maison en
tout temps sans alarmer les habitants. Elle allait souvenhétant matérialisée,
se coucher dans le lit de son médium, au grand déplaisir de c Florrie D et,
après le mariage de miss Cool: avec le capitaine Corner, il m'a dit lui-
métne qu'il lui sembla tout d'abord avoir épousé deux femmes et qu'il
n'était pas tout à t'ait certain de savoir toujours laquelle des deux était sa
mmmm

L'ordre de ces séances était toujours le même. ltliss Cool: se retirait dans
la chambre du fond séparée de l'assistance par un léger rideau de damas
ct aussitôt la forme de Kalis King apparaissait vétue de blanc et se prome-
nait au milieu des spectateurs à la lumière du gaz et causait comme l'un
d'eux. Florence (look, ainsi que je l'ai dit déjà, est une très petite et lino
brunette avec des yeux noirs, une chevelure brune bouclée et un petit nez

aquilin. Parfois Kalis lui ressemblait exactement, d'autres fois elle était
totalement ditïérente. Souvent aussi, elle avait la même grandeur que le
médium, en d'autres moments elle était beaucoup plus haute. J'ai une

grande photographie de Katie prise à la lumière du magnésium. Elle y
semble le double du médium: pourtant. Florrie la regardait pendant que la
portrait fut pris. J'ai eu des séances plusieurs fois avec elle et M. Crookes
et j'ai constaté les preuves évidentes qui sont mentionnées dans son livre à
ce sujet. J'ai vu les tresses noires de l-‘lorrie clouées sur le plancher en
dehors du rideau, à la vue de l'assistance, pendant que Katie se promenait
et causait avec nous. J'ai vu Flot-rie placéesur le plateau d'une machine à
peser construite à cet effet par M. Crookes (derrière lc rideau). tandis que
la balance restait visible au dehors. J'ai vu dans les mêmes circonstances
que le médium pesait 8 slones (1) (environ 5l kilos) dans son état normal
et qu'aussilétque la formc matérialisée était complètement développée, la
balance remontait à vt atones (destin-dire la moitié).

lin outre, j'ai vu Ftorrie et Katie ensemble en mainte occasion, de
sorte que je ne puis avoir de doute à ce sujet : c'étaient bien deux créa-
lulrs séparées. Cependant, je comprends parfaitement combien diflicile
l1 doit avoir été pour les étrangers de constater la forte ressemblance qui

t!) Une atone poids nugllis z o k. M9 x x = sa k. 79v gn, poids du médium.
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existait entre le médium et l'esprit, sans s'imaginer qu'elles Etaient une 
seule et même personne. Un soir I<atie se promenant s'assit sur me? genoux, 
je pus sentir qu'elle était beaucoup plus grosse etplus lourde que Miss Cook, 
mais elle lui ressemblait étonnamment de figure, et je le lui dis. Katie ne 
sembla pas accepter cela pour un compIiment. Elle haussa les épaules, fit la 
moue et répondit : « Je  sais comment je suis, je ne puis rien changer 8 
« cela, mais j'étais bien plus jolie dans ma vie terrestre. Vous verrez, un 
« de ces jours, vous verrez. » 

Aprés qu'elle se fut retirée ce soir-18, elle mit sa tête hors du rideau et 
dit encore avec le fort « zézaiement » qu'elle eut toiijours : « J'ai besoin de 
Mme Ross-Church. » Je me levai et allai vers elle, quand elle me tira en 
dedans du rideau dont la finesse était telle que le gaz éclairait au travers 
l'intérieur de la chambre et rendait toutes les choses visibles. Katie me 
saisit avec impatience par ma robe en disant : « Asseyez-vous par terre ., 
ce que je fis. Elle s'assit alors sur moi. - « Et maintenant, cliére », me dit- 
elle, « causons gentiment comme font les femmes sur la terre. » Florence - 
Cook, pendant ce temps, était couchée sur un matelas sur le parquet tout 
près de nous plongée dans une profonde trance. Katie semblait désireuse 
que je pusse vérifier loin de tout doute que c'était bien Florrie. « Touchez- 
< la, dit-elle,prenez sa main, tirez ses boucles.Voyez-vous que c'est Florrie 
qui est couchée 18? » Quand je lui eus assuré que j'étais parfaitement satis- 
faite et qu'il n'y avait pas de doute possible, l'esprit continua : a Alors regar- 
dez par ici et voyez ce que j'étais dans ma vie terrestre. » 

Je regardai la forme que tenaient mes bras et quel fut mon étonnement 
de voir une femme belle comme le jour avec de grands yeux gris ou bleus, 
une peau blanche et une profusion de cheveux rouge d'or. Katie jouiss~it, 
de ma surprise et me demanda: « S~iis-je pas plus belle que Florrie, mainte 
nant? » Alors elle se leva et prenant une paire de ciseaux sur la table, elle 
coupa une méche de ses cheveux et une boucle de ceux du medium et me 
les donna. Je  les ai encore aujourd'hui. L'une est presque noire, molle et 
soyeuse, l'autre est un écheveau de soie rouge d'or. Aprés m'avoir fait ce 
prdsent, Katie dit : « Rentrez maintenant, mais ne le dites pas aux autres 
« ce soir parce qu'ils voudraient tous me voir. >> 

Un autre soir qu'il faisait trés chaud, elle était assise sur ma poitrine dans 
l'assistance et je sentais la transpiration sur son bras. Cela me surprit; et 
je lui demandai si en cet instant elle avait des veines, des nerfs et les sécr6- 
tions d'un être humain ; si le sang coulait 8 travers son corps et si elle 
avait un cœur et des poumons. Sa réponse fut: « Chaque chose qu'a Florrie 
je l'ai. » Dans cette occasion encore elle m'appela dans la chambre du fond 
e t  laissant tomber son vêtement blanc, elle se tint complètement nue devant 
moi. « Maintenant, dit-elle, vous pouvez voir que je suis une femme. . Et 
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existait entre le médium et l'esprit, sans s'imaginer qu'elles étaient une
seule et même personne.Un soir Katie se promenantsïassit sur mes genoux.
je pus sentir qu'elle était beaucoupplus grosse et plus lourde que alias (look,
mais elle lui ressemblait étonnamment de figure, et je le lui dis. Katie ne

sembla pas accepter cela pour un compliment. Elle haussa les épaules, lit la
moue ct répondit : c Je sais comment je suis,je ne puis rien changer a
c cela, mais j'étais bien plus jolie dans ma vie terrestre. Vous verrez, un

a de ces jours, vous verrez. r

Après qu'elle se fut retirée ce soir-lit, elle mil sa tale hors du rideau et
dit encore avec le fort o: zézniemcnt » qu'elle eut toujours: c J'ai besoin de
hl" Rosa-Church. n Je me levai et allai vers elle, quand elle me tira en

dedans du rideau dont la finesse était telle que le gaz éclairait au travers
l'intérieur de la chambre et rendait toutes les choses visibles. Katic me

saisit avec impatience par ma robe en disant : c hsseyez-vous par terre p,
ce que je lis. Elle s'assit alors sur moi. — c: Et maintenant, chère n», me dit-
elle, c causons gentiment comme font les femmes sur la terre. n» Florence
(look, pendant ce temps, était couchée sur un matelas sur le parquet tout
près de nous plongée dans une profonde trance. Katie semblait désireuse
que je passe vérifier loin de tout doute que c'était bien Florrie. c Touchez-
c la, dit—elle,prenez sa main, tirez ses boucles.Voyez-vous que c'est Florrîe
qui est couchée la? D Quand je lui eus assuré que j'étais parfaitement salis»
faite et qu'il n'y avait pas de doute possible, l'esprit continua : c Alors regar-
dez par ici et voyez ce que j'étais dans ma vie terrestre. r

Je regardai la forme que tenaient mes bras et quel fut mon étonnement
de voir une femme belle comme le jour avec de grands yeux gris ou bleus,
une peau blanche et une profusion de cheveux rouge d'or. Katîe jouisss-îl.
de ma surprise ct me demanda: n Salis-je pas plus belleque Florrie, mainte
nant? p Alors elle se leva et prenant une paire de ciseaux sur la table, elle
coupa une mèche de ses cheveux et une boucle de ceux du médium et me

les donna. Je les ai encore aujourd'hui. L'une est presque noire. molle et

soyeuse, l'autre est un echevcau de soie rouge d'or. Après m'avoir fait ce

présent, Katie dit : c Rentrez maintenant, [nais ne le dites pas aux autres
« ce soir parce qu'ils voudraient tous me voir. s

Un autre soir qu'il faisait très chaud, elle était assise sur ma poitrine dans
l'assistance et je sentais la transpiration sur son bras. Cela me surprit; et
je lui demandai sien cet instant elle avait des veines, des nerfs et les sécré-
tions d'un être humain ; si le sang coulait à travers son corps et si elle
avait un cœur et des pourrions. Sa réponse fut: c Chaque chose qu'a Florrio
je l'ai. s Dans cette occasion encore elle nfappcla dans la chambre du fond
et laissant tomber son vêtement blanc, elle se tint complètement nue devant
8110i. c Maintenant, dit-elle, vous pouvez voir que je suis une femme. r Et



en vérité, c'en était une, et une belle trés bien faite; je l'examinai attenti- 
vement pendant que Miss Cook était couchée Ci côté de nous sur le plancher 
AU lieu de me renvoyer cette fois, Katie me pria de m'asseoir prés du 
médium et m'ayant apporté une bougie et des allumettes, elle me dit d'al- 
lumer aussitôt qu'elle aurait frappé trois coups, parce que Florrie pourrait 
avoir une attaque de nerfs en s'éveillant et aurait besoin de moi. Alors elle 
s'agenouilla et m'embrassa et je m'aperçus qu'elle était nue encore. « Où 
est votre robe, Katie? » demandai-je. «Oh,  elle est partie »,dit-elle,uje l'ai 
renvoyée avant moi. » Comme elle parlait ainsi agenouilloe devant moi, 
elle frappa trois fois sur le plancher. Je  frottai l'allumette en même temps 
qu'elle donnait le signal; et comme elle s'enflammait, Katie King avait dis- 
paru comme un éclair et Miss Cook, ainsi qu'elle l'avait prbdit, se réveilla 
avec une explosion de larmes d'effroi et je dus la caresser pour la tranquilliser. 

Dans une autre occasion, quelqu'un de la Société demanda & Katie King 
au commencement de la séance de dire pourquoi elle ne pouvait pas appa- 
saître Ci la lumiére de plus d'un bec de gaz. La question parut l'irriter et 
elle rbpondit: « Je  vous ai dit Ci tous, plusieurs fois déjCi, que je ne puis 
u rester sous une lumiére éclatante. J e  ne sais pas pourquoi; mais je ne le 
« puis, et si vous voulez avoir la preuve de ce que je vous avance, ouvrez 
u tous les becs de gaz et regardez ce qui va m'arriver. Seulement, souve- 
« nez-vous qu'il n'y aura pas de séance ce soir parce que je ne pourrai 
s: plus revenir. Vous avez donc Ci choisir. » 

Sur cette affirmation, on alla aux voix si l'essai ser,?it fait ou non, et tous 
les assistants (M. S. C. Hall en faisait partie) décidérent que nous pr6fé- 
rions voir l'effet de la lumiére éclatante du gaz sur la forme matérialisée que 
d'avoir la séance habituelle, attendu que cela trancherait la question trou- 
blante de la nécessité de l'obscurité (sinon des ténébres) pour les séances de 
matérialisation l'avenir. 

Nous fîmes donc connartre notre décision Ci Katie et elle consentit 5i subir 
E'épreuve, quoiqu7elIe nous dît ensuite que cela lui avait causé beaucoup 
de mal. 

Elle se plaça alors debout contre le mur du salon, les bras étendus comme 
si elle eût été crucifiée. Trois becs de gaz furent aussitôt ouverts en grand 
dans cette chambre de prés de seize pieds carr6s. L'effet sur Katie King fut 
merveilleux. Elle resta sans changer durant l'espace d'une seconde seule- 
ment, puis commença Ci fondre graduellement. Je ne puis mieiix comparer la 
d6matérialisation de sa forme qu'Ci une poupée de cire fondant devant un 
grand feu. Tout d'abord, les traits se flétrirent et s'effacérent, semblant se 
résoudre l'un dans l'autre. Les yeux s'enfoncérent dans les orbites, le nez 
disparut, l'os frontal s'effondra. Les membres parurent rentrer sous elle, elle 
s'enfonça de plus en  plus sur un tapis comme un édifice qui s'écroule. Enfin 

 

en vérité, c'en était une, et une belle très bien faite; jo Pexaminai attenti-
vement pendant que Miss Cook était couchée à coté de nous sur le plancher '

Au lieu de me renvoyer cette fois, Katie me pria de m'asseoir près du
médium cl Ilfayant apporté une bougie et des allumettes, elle me dit d'al-
Iumeraussitot qu'elle aurait frappé trois coups, parce que Florrie pourrait
avoir une attaque de nerfs en s'éveillautet aurait besoin de moi. Alors elle
fagenouiltn et m'embrasse et je nfaperçus qu'elle était nue encore. 4: Où
est votre robe, Katie? r demandai-je. «Oh, elle est partie >,dit-elle,«je l'ai
renvoyée avant moi. r Comme elle parlait ainsi agenouillée devant moi,
elle frappa trois fois sur le plancher. Je frotlai Pallumettc en même temps
qu'elle donnait le signal; et comme elle sÿenflammait, Katie King avait dis-
paru comme un éclair ct Miss Gook, ainsi qu'elle l'aurait prédit, se réveilla
avec une explosion de larmesd'effroi et je dus la caresser pour la tranquilliser.

Dans une autre occasion. quelqu'un de la Société demanda à Kulie King
au commencementde la séance de dire pourquoi elle ne pouvait pas appa-
raître à la lumière de plus d'un bec de gaz. La question parut Pirriter et
elle répondit: c: Je vous ai dit à tous, plusieurs fois déjà. que je ne puis
c rester sous une lumière éclatante. Je ne sais pas pourquoi; mais je ne le
c puis, et si vous voulez avoir la preuve de ce que je vous avance, ouvrez

< tous les becs de gaz et regardez ce qui va m'arriver. Seulement, souve-

c nez-vous qu'il n'y aura pas de séance ce soir parce que je ne pourrai
c plus revenir. Vous avez donc à choisir. t

Sur cette affirmation,on alla aux voix si l'essai sera-il. fait ou non, et tous
les assistants (M. S. C. Hall en faisait partie) décidèrent que nous préfé-
rions voir l'effet de la lumière éclatante du gaz sur la forme matérialisée que
devoir la séance habituelle, attendu que cela tranclierait la question trou-
blante de la nécessité de l'obscurité (sinon des ténèbres) pour les séances de
matérialisation a l'avenir.

Nous ftmes donc connaître notre décision ù Katie et elle consentit a subir
l'épreuve, quoiqu'elle nous dtt ensuite que cela lui avait causé beaucoup
de mal.

Elle se plaça alors debout contre le mur du salon, les bras étendus comme
si elle eût été crucifiée. Trois becs de gaz furent aussitôt ouverts en grand
dans cette chambre de prés de seize pieds carrés. L'effet sur Katie King fut
merveilleux. Elle resta sans changer durant l'espace d'une seconde seule-
ment, puis commençaà fondre graduellement. Je ne puis mieux comparer la
dématérialisation de sa forme qu'a une poupée de cire fondant devant un
grand feu. Tout d'abord, les traits se llétrirent et ïelïacèrent, semblant se
résoudre l'un dans l'autre. Les yeux rïenfoncèrent dans les orbites, le nez

‘lïspnrut, l'os frontal s’efl'ondra. Les membres parnrent rentrer sous elle, elle
Ëenfonçade plus en plus sur un lapis comme un édifice qui s'écroule. Enfin



il n'y avait plus que la tete sur Ie sol, - puis pIus qu'un 16ger amas de 
draperie blanche qui disparut avec une rapidité extrbme, comme si une main 
l'eût attiré après elle - et nous demeurames immobiles sous la lumiére 
crue de trois becs de gaz, les yeux fisés h l'endroit où Katie s'était tenue. 

Elle était toujours habillhe de draperie blanche, mais qui variait en qua- 
lité. Quelquefois cela semblait comme un long tissu ; A d'autres moments, 
comme une mousseline ou du jaconas ; le plus souvent, c'était une espèce 
de coton épais. Les assistants étaient très portés à demander à Katie un mor- 
ceau de sa robe pour garder en souvenir de leur visite; et quand ils le rece- 
vaient, ils l'enfermaient soigneusement dans une enveloppe et l'emportaient 
chez eux, mais ils étaient trés surpris en voulant examiner leur tr6sor de le 
trouver complétement volatilisé. 

Katie avait l'habitude de dire que rien de matériel de ce qü'elle faisait ne 
, pouvait durer qu'en prenant quelque chose à la vitalité du médium et en 
l'affaiblissant cons6quemment. Un soir qu'elle coupait des morceaux de sa 
robe avec prodigalité, je fis la remarque que cela nécessiterait une grande 
quantite de réparations. Elle rbpondit : « Je  vais vous montrercomment nous 
« raccommodons nos robes dans le monde des Esprits. » Alors elle plia le 
devant de sa robe dans la largeur une douzaine de fois et y pratiqua deux 
ou trois trous ronds. Je  suis sûre que lorsqu'elle la laissa retomber, il y avait 
bien trente h quarante trous et Katie dit : « N'est-ce pas là un bel ouvrage? » 
Elle commença alors, pendant que nous nous tenions tout prés d'elle, 
A secouer cette étoffe doucement et en moins d'une minute, elle Otait 
aussi unie qu'auparavant, sans qu'on y pût voir un trou. Quand nous en 
exprimiiines notre étonnement, elle me pria de prendre des ciseaux et de 
couper ses cheveux. Elle avait une profusion de boucles en papillotes tom- 
bant jusqu'à sa ceinture cette nuit-lh. J'obéis religieusement, hachant sa 
chevelure tant que je pouvais pendant qu'elle continuait h me dire : a Cou- 
pez toujours ! coupez davantage ! mais pas pour vous, car, vous savez, vous 
ne pourrez les emporter. » 

Ainsi, je coupai boucle aprés boucle et, aussi souvent qu'elles tombaient 
sur le sol, les cheveux repoussaient sur sa tête. Quand j'eus fini, Katie me 
demanda d'examiner sa chevelure pour voir si je pourrais découvrir quel- 
que place où trouver une trace des ciseaux et je n'y pus parvenir. On ne 
retrouva pas davantage les cheveux coupés, ils s'étaient volatilisés à nos 
yeux. Katie fut photographiée plusieurs fois par lumiére artificielle, par 
M. William Crookes,mais ses portraits ressemblent tous trop au médium pour 
etre d'aucune valeur pour établir leur identité séparée. 

Elle avait toujours dit qu'elle n'apparaîtrait plus sur cette terre aprés le 
mois de mai 1874; et, par suite, le 21. elle assembla ses amis pour leur faire 
ses adieux et j'étais du nombre. Katie avait demandé à Miss Cook de 1'appi.o- 
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il n'y avait plus que la téte sur le sol, -— puis plus qu'un léger amas de
draperie blanche qui disparut avec une rapidité extreme, comme si une main
l'eût attiré après elle — et nous demeurames immobiles sous la lumière
crue de trois becs de gaz, les yeux‘ fixés à l'endroit ou Kntie s'était tenue.

Elle était toujours habilléede draperie blanche, mais qui variait en qua-
lité. Quelquefois cela semblait comme un long tissu ; ù d'autres moments,
comme une mousseline ou du jaconas; le plus souvent, c'était une espèce
de colon épais. Les assistants étaient très portés a demander ù Katie un mor-

ceau de sa robe pour garder en souvenir de leur visite; et quand ils le rece-

vaient. ils Penfermaientsoigneusement dans une enveloppe et Pemportaient
chez eux, mais ils étaient très surpris en voulant examiner leur trésor de le
trouver complètement volatilisé.

Katie avait l'habitude de dire que rien de matériel de ce qu'elle faisait ne

. pouvait durer qu'en prenant quelque chose à la vitalité du médium et en
Pallaiblissantconséquemment. Un soir qu'elle coupait des morceaux de sa

robe avec prodigalité, je lis la remarque que cela nécessiterait une grande
quantité de réparations. Elle répondit: c: Je vais vous montrercomment nous

c: raccommodonsnos robes dans le monde des Esprits. a Alors elle plia le
devant de sa robe dans la largeur une douzaine de fois et y pratique deux
ou trois trous ronds. Je suis sûre que lorsqu'elle la laissa retomber, ilyavait
bien trente à quarante trous et Katie dit : < N'est-ce pas la un bel ouvrage ? s

Elle commença alors, pendant que nous nous tenions tout prés d'elle,
à secouer cette étoile doucement et en moins d'une minute, elle était
aussi unie qu'auparavant, sans qu'on y pût voir un trou. Quand nous en

exprimames notre étonnement, elle me pria de prendre des ciseaux et de
couper ses cheveux. Elle avait une profusion de boucles en papillotes tom-
bant jusqu'à sa ceinture cette nuit-là. Pobéis religieusement, hachant sa

chevelure tant que je pouvais pendant qu'elle continuait à me dire : c Cou-
pez toujours! coupez davantage! mais pas pour vous, car, vous savez. vous
ne pourrez les emporter. n»

Ainsi, je coupai boucle après boucle et, aussi souvent qu'elles tombaient
sur le sol, les cheveux repoussaicnt sur sa tète. Quand j'eus fini, Katie me
demanda d'examiner sa chevelure pour voir si je pourrais découvrir quel-
que place où trouver une trace des ciseaux et je n’_v pus parvenir. On ne
retrouva pas davantage les cheveux coupés. ils s'étaient volntilisés à nos

yeux. Kalie fut photographiée plusieurs fois par lumière artificielle, par
l\l. William Crookes,rnais ses portraits ressemblent toustrop au médiumpour
être d'aucune valeur pour établir leur identité séparée.

Elle avait toujours dit qu'elle rfapparaltrait plus sur cette terre après le
mois de mai I874; et, par suite, le 2l. elle assemble ses amis pour leur faire
ses adieux ct j'étais du nombre. Katie avait demandé à Miss Cool: de l'appro-
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visionner d'une grande corbeille de fleurs et de rubans, et elle s'assit sur 
le sol et fit un bouquet pour chacun de ses amis, pour qu'ils le conservassent 
en souvenir d'elle. 

Le mien, lequel consiste en lys de la vallée et en géranium rose, paraît 
presque aussi frais dix-sept ans après que quand elle me le donna. Il était 
accompagné des mots suivants que Katie Bcrivit sur une feuille de papier, 
en ma prBsence : 

c< D'Annie Owen de AIorgan (alias Katie) à son amie Florence Marryat 
Ross-Church. Avec amour (et, en français) : Pensez à moi. 

91 mai 1874. 

La scéne des adieux fut aussi pathétique que si la mort nous dût séparer 
d'une compagne chérie. Katie elle-même ne semblait pas savoir comment 
s'en aller. Elle revenait encore et encore pour jeter un dernier regard par- 
ticulièrement à M. William Crookes, qui lui était aussi attaché qu'elle l'&ait 
9 lui. Sa prédiction a 6th accomplie et, de ce jour, Florence Cook ne l'a ni 
revue ni entendue. Sa place fut bientôt remplie par une autre influence qui 
se noinma elle-même Marie et qui dansait et chantait dans un style vérita- 
blement professionnel et, certainement comme jamais Miss Cook ne chanta 
ni ne dansa jamais. 

Je  n'aurais pas mentionné l'apparition de cet esprit que j'ai seulement 
Y U  une fois ou deux, si ce n'était pour la raison suivante : 

Dans une occasion, Miss Cook (alors Mme Corner) donnait une séance publi- 
que dans les salons de la National British Association of Spiriloalists, à 
laquelle était présent un certain Sir George Sitwell, un trés jeune i l o ~ m e ,  
qui déclara que le médium trichait, et que l'Esprit a Rlarie » n'était autre 
que Mm"orner elle-même, vêtue de manière à tromper l'assembl6e. Des 
articles parurent dans les journaux ii ce sujet el la presse entière tomba sur 
les Spirites et les déclara tous être ou des fripons ou des fous. Ces notes 
parurent au matin d'un jour où Florence Cook &tait engagée pour donner 
une autre séance publique a laquelle j'étais présente. Elle en fut nalurelle- 
ment accablée. Sa reptation était cn jeu; son honneur avait été mis en ques- 
tion, el élant une $me fière, elle ressentit ccla amérement. 

L'assistance du jour devait 6tre principalement composée d'amis; mais, 
avant de commencer, elle nous deinailda si frappée d'an tel soupçon, elle ne 
ferait pas mieux de ne pas donner de séance du tout. Nous qui l'avions tous 
éprouvée et qui croyions en elle, fumes unanimes A rhpudier les viles accu- 
sations portées contre elle et selon notre désir, la séance eut lieu. Florrie 
refusa toutefois de s'y prêter sans que quelqu'uil demeurât aveu elle dans 
le cabinet, et elle me choisit pour cela. 

Je fus donc attachée à elle soigneusement avec une solide corde et nous 
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visionner d'une grande corbeille de fleurs et de rubans, et elle s'assit sur

le sol et lit un bouquet pour chacun de ses amis, pour qu'ils lo conscrvassent
en souvenir d'elle.

Le mien, lequel consiste en lys de la vallée et ou géranium rose. parait
presque aussi frais dix-sept ans après que quand elle me le donna. Il était
accompagne des mots suivants que Katic écrivit sur une leuilla de papier,
en rua présence :

c Dÿtnnie Owen de Morgan (alias Kalis) r‘: son amie Florence Marryat
Boss-Chemin. Avec amour (et, on français) : Pense: à moi.

.9! mai I874.

La scène des adieux fut aussi pathétique que si la mort nous dut séparer
d'une compagne chérie. Katie elle-même ne semblait pas savoir comment
s’en aller. Elle revenait encore et encore pour jeter un dernier regard par-
ticuliènementaM. William Crookes, qui lui était aussi attaché qu'elle l'était
à lui. Sa prédiction a été accomplie et, de ce jour, Florence Cool: ne Pa ni
revue ni entendue. Sa place fut bientôt remplie par une autre influencequi
se nomma ellc-memeJfarie et qui dansait et chantait dans un style vérita-
blement profcssionnel et, certainement comme jamais Miss Cool: ne chanta
ni ne dansa jamais.

Je n'aurais pas mentionné l'apparition de cet esprit que j'ai seulement
vu une fois ou deux. si ce n'était pour la raison suivante :

Dans une occasion, Miss Cook (alors M“ Corner) donnaitune ses ncc publi-
que dans les salons de la Jlfalionat Brilish Association of Spfritizalfsla, a
laquelle était présent un certain Sir George Sitwell, un très jeune homme,
qui déclara que le médium trichait, et que PEsprit 1 Marie I» n'était autre
que M” Corner elle-même, vêtue de manière ù tromper l'assemblée. Des
articles partiront dans les journaux à ce sujet et la presse entière tomba sur
les spirites et les déclara tous être ou des fripons ou des tous. (les: notes
parurent au matin d'un jour où Florence Cool: était engagée pour donner
une autre séance publique à laquelle j’étais présente. Elle en l'ut naturelle-
ment accablée.Sa réputation était en jeu; son honneurm'ait été mis en ques-
tion, ct étant une l'une fière, elle ressentit uulu amèrement.

L'assistance du jour (levait ûtra principalement composée d'anus; mais,
tirant de commencer, elle nous demanda si frappée d'un tcl soupçon, elle ne
ferait. pas mieux de ne pas donner «le séance du tout. Nous qui l'avions tous
éprouvée et qui croyions en elle, faunes unanimes ù répudier les viles accu-
sations portees contre elle et selon notre désir, la séance eut lieu. Florrle
refusa toutefois de s'y prêter sans que quelqu'un demeurait avec elle dans
le cabinet, et elle me choisit pour cela.

Je lus donc attachée à elle soigneusement avec une solide corde et nous
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restâmes ainsi liées ensemble toule la soirée. Dans ces conditions, et, Pen- 
dant que son médium était attache avec moi, Marie apparut, chanta et dansa 
comme elle l'avait fait en présence de Sir George Sitwell. 

Combien de gens qui décident d'une question avant de l'avoir examinée h 
fond. Mme Elgie Corner a depuis longtemps renoncé A sa médiumnité, soit 
privée, soit publique et demeure dans une retraite profonde au cœur du 
Comté de Galles où les échos babillards et les scandales de la ville ne vien- 
nent pas l'atteindre. Elle m'a dit l'année derniére qu'elle ne voudrait point 
repasser par les souffrances qu'elle avait endurées A cause du Spiritisme 
pour tous les biens que ce monde pourrait lui offrir. 

FLORENCE MARRYAT 
Pour la traduction 

LÉOPOLD DAUVIL 

Observations du Traducteur. 

J'éprouve un plaisir réel B présenter cet intéressant chapitre de MmV1o- 
rence Marryat sur le médium Florence Cook et sur l'esprit Katie King, au 
moment où les r6vélations de M. le professeur Richet et de l'ingénieur 
Delanne sur l'apparition du fantame Bien Boa B la Villa algéroise ont fait 
couler tant d'encre. 

Le volume de l'illustre William Crookes, livre de l'un des plus grands 
savants de l'Angleterre et du Monde,écrit sur I<atie King qui, pendant plus 
de deux ans s'est'avec une autorisation divine'livrée aux observations scien- 
tifiques d'un tel homme, n'a jamais laissé subsister le moindre doute sur 
l'exactitude de tels phénomènes. S'il en pouvait exister un seul, ne serait-il pas 
r6duit Ii néant par les témoignages de plus de trente savants ou de hautes 
personnalités qu'il serait honteux d'oser soupçonner de s'être pr&tés & une 
aussi longue et si odieuse comédie. Il est inadmissible, d'autre part, qu'il 
soit possible de se jouer d'une telle assemblée pendant si longtemps, donc 
ces faits sont vrais. 

Tout ce que raconte Rima Florence Rlarryat avec tant de simplicité ne peut 
que corroborer les expériences de IV. Crookes. 

Oui, I<atie Iiing est apparue bien inatérialisEe, bien vivante et malgré le 
dépit et l'entêtement des adversaires du Spiritisme, le nombre des matéria- 
lisations d'esprits augmente et se propage chaque jour dans toute 1'Améri- 
que, en Angleterre et ailleurs. 

Si cc phénonlkne est encore rare en France, s'il semble s'y produire avec 
crainte et tirnidilé, l'une des causes en est aux bûcliers sur lesquels l'Église, 
en envogai~t sans pitié Ii la mort les pr6tendues u sorciéres du moyen 
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restûmes ainsi liées ensemble toute la soirée. Dons ces conditions, et, pen-
dant que son médium était attaché avec moi, “crie apparut, chanta et dnnsa
comme elle l'avait fait en présence de Sir George Silwell.

Combiende gens qui décident d'une question avant de l'avoir examinée à
fond. hl“ lilgieCorner a depuis longtemps renoncé à sa médiumnité, soit
privée, soit publique et demeure dans une retraite profonde au cœur du
Comté de Galles où les échos babillardset les scandales de la ville ne vien-
nenl pas l'atteindre. Elle m’a dit l'année dernière qu'elle ne voudrait point
repasser par les soulïranoes qu'elle avait endurees à cause du Spiritisme
pour tous les biens que ce monde pourrait lui offrir.

FLORENCE ltlARRYAT
Pour la traduction

LÉOPOLD DAUVIL

Observations du Traducteur.

J'éprouve un plaisir réel à présenter cet intéressant chapitre de M" Flo-
rence ltlarryat sur le médium Florence Cool: et sur l'esprit Katie King, au
moment où les révélations de M. le professeur Richet et de l'ingénieur
Delanne sur l'apparition du fantôme Bien Boa ù la Villa algéroise ont fait
couler tant d'encre.

Le volume de l'illustre William Grookes, livre de l'un des plus grands
savants de PAngIeterre et du hlonde,écrit sur Katie King qui, pendant plus
de deux ans s'est,avec une autorisation divineflivréeaux observations scien-
tifiques d'un tel homme, n'a jamais laissé subsister le moindre doute sur

l'exactitudedetels phénomènes.S'il en pouvait exister un seul, ne serait-ilpas
réduit à néant par les témoignages de plus de trente savants ou de hautes
personnalités qu'il serait honteux d'oser soupçonner de s'être prêtés à une

aussi longue et si odieuse comédie. ll est inadmissible, d'autre part, qu'il
soit possible de se jouer d'une telle assemblée pendant si longtemps, donc
ces faits sont vrais.

Tout ce que raconte M” Florence Slarryal avec tant de simplicité ne peut
que corroborer les expériences de W. Crookes.

Oui, Kalie King est apparue bien matérialisée, bien vivante et malgré le
dépit et Pentûtemenl des adversaires du Spiritisme, le nombre des matéria-
lisations d'esprits augmente et se propage chaque jour dans toute PAméri-
que, en Angleterre et ailleurs.

Si ce phénomène est encore rare en France, s'il semble s'y produire avec

crainte et timidité, l'une des causes en est aux bûchers sur lesquels l'Église.
en envoyant sans pitié ù la mort les prétendues c sorcières du moyen
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Age », a arr&té l'essor de la m6diumnit6 naissante alors. Mais elle corn- 
mence g renaître Ç A  et 18, de meme qu'on voit peu & peu reparaltre les fleu- 
rettes sur un terrain qui a été livré aux flammes. 

En Amérique où le sol est vierge, une race jeune, intelligente, amie de 
toutes les libertés intellectuelles, succède aux peuplades indiennes chez qui, 
bien des récits anciens l'attestent, le retour des anc&tres fut connu de tous 
temps; - les phénomènes s'y perpétuent naturellement. 

Un mot sur Florence Cook (Mm@ Elgie Corner). Quel motif l'a poussée & 
délaisser sa douce retraite du pays de Galles? Je l'ignore, mais en 1899, elle 
vint donner des séances en Allemagne et en France. 

Delanne et moi avons assisté à deux soirées données par elle I\ Passy en 
1900. Ses pouvoirs s'étaient affaiblis par l'inaction et je ne dirai rien des 
mat6rialisations que nous avons jugées incomplètes. 

Un fait nous a surpris et est resté inexplicable pour Delanne et pour moi; 
le voici : A la seconde séance, RIme Corner fut attachée par nous :sur un solide 
fauteuil rivé au plancher par quafre pattes en fer vissées dans les planches; 
à l'aide de nœuds de bord qu'elle n'aurait pu défaire, j'avais lié ses poignets 
aux bras du fauteuil, ses clievilles à deux des pieds et son cou au dossier. 
Une lampe de photograplie rouge éclairait le salon; le médium était dans 
l'un des angles, derrière un haut rideau double, une table était assez éloi- 
gnée de M m e  Corner. 

A peine avions-nous eu le temps de nous asseoir, que des coups étaient 
frappés violemment sur la table et que les rideaux s'écartant, une femme 
parut. Delanne et deux dames ont cru reconnaître Florence, cela est possi- 
ble, mon opinion devient donc riulle, mais à l'appel du médium par de nou- 
veaux coups frappés et par une voix d'homme très forte, nous entrâmes sous 
le rideau.Florence était attachée sans que les liens eussent été tendus et sans 
qu'un seul nœud îiZt défait. 

Y eut-il dématérialisation des poignets, des chevilles, du cou, ou plus 
simplement des liens, comme avec Mme d'Espérance, je ne veux rien affir- 
mer. Voici le souvenir que j'ai garde du médium qui « enfanta . Katie Iciilg, 
de la pauvre Florence Coolr, morte depuis. 

A cela, on m'a objecté : Vous n'avez donc pas vu les frères Davenport ct 
après eux les frères Isola? Si, répondrai-je, je les ai vus; mais les fauteuils 
de ces célèbres prestidigitateurs étaient h eux et truqués acl hoc, tandis que 
le siège de Florence avait 6t6 vérifié par nous. 

Quant ,? l'article peu convenable pour la respeclabitity de W. Croolies et 
le souvenir laissé par une morte, qu'a publié BI. Jules Bois le mois dernier 
dans le Galilois, il eiZt mieux fait de ne pas l'écrire. Oser affirmer que lors 
d'une visite qu'il fit Florence Cool:, ce fut sa jeune s a u r  Katie Killy qui 
lui ouvrit la porte et que son haleine exhalait l'alcool, c'est mal. 

- ....

  

fige s, a arreliï l'essor de la médiumnité naissante alors. Mais elle com-
mence à renattre çà et la, de rneme qu'on voit peu à peu reparaître les fleu-
rettes sur un terrain qui a été livré aux flammes.

En Amérique où le sol est vierge, une race jeune, intelligente, amie de
toutes les libertés intellectuelles, succède aux peuplades indiennes chez qui,
bien des récits anciens l'attestent, le retour des ancêtres fut connu de tous
temps; — les phénomènes s'y perpétuent naturellement.

Un mol sur Florence Cool: (MW Elgic Corner). Quel motif l'a poussée à
délaisser sa douce retraite du pays de Galles‘? Je l'ignore, mais en I899, elle
vint donner des séances en Allemagne et en France.

Delannc et moi avons assisté à deux soirées données par elle à Passy en
1900. Ses pouvoirs s'étaient alïaiblis par l'inaction et je ne dirai rien des
matérialisationque nous avons jugées incomplètes.

Un fait nous a surpris et est resté inexplicablepour Delanne et pour moi;
le voici : A la seconde séance, b!“ Corner [ut attachée par nousjsur un solide
fauteuil rivé au plancher par quatre pattes en fer vissées dans les planches;
à l'aide de nœuds de bord qu'elle n'auraitpu défaire, j'avais lié ses poignets
aux bras du fauteuil. ses chevilles à deux des pieds et son cou au dossier.
Une lampe de photographe rouge éclair-ait le salon; le médium était dans
l'un des angles, derrière un haut rideau double, une table était assez éloi-
gnée de M" Corner.

A peine avions-nous eu le temps de nous asseoir, que des coups étaient
frappés violemment sur la table et que les rideaux s'écartant, une femme
parut. Dclanne et deux dames ont cru reconnaître Florence, cela est possi-
ble, mon opinion devient donc nulle, mais a l'appel du médium par de nou-
veaux coups frappés et par une voix d'homme très forte, nous entràmes sous
le rideau.Florenceétait attachée sans que les liens eussent été tendus et sans
qu'un seul nœud lut défait.

Y eut-il dématérialisation des poignets, des chevilles, du cou, ou plus
simplement des liens, comme avec M" ddîspérnnee, je ne veux rien attir-
mer. Voici le souvenir quej'ai gardé du médium qui c: enfanta t Katic King,
de la pnuvre Florence Cook, morte depuis.

A cela, on m'a objecte z Vous n'avez donc pas vu les frères Davenport et
après eux les frères Isola? Si, répondrai-je, je les ai vus; mais les fauteuils
de ces célèbres prestidigitntcurs étaient à eux et truqués m! hoc, tandis que
le siège de Florence avait été vérifié par nous.

Quant à l'article peu convenable pour la respcclaliililg;de W’. Croolces et
le souvenir laissé par une morte, qu'a publié 3l. Jules Bois le mois dernier
dans le (innlois, il eut mieux fait de ne pas l'écrire. Oser affirmer que lors
d'une visite qu'il lit à Florence Cook, ce fut sa jeune sœur Kali: King qui
lui ouvrit la porte et que son haleine exlialait l'alcool, c'est mal.



176 REVUE SPIRITE 

De semblables articles écrits contre les spirites se payent peut-être trbs 
cher, mais mon avis est que c'est de l'or mal acquis. 

LÉOPOLD DAUVIL 

DEUX FAITS AUTHENTIQUES 

Avant de vous les redire, chers lecteurs, je liens (i vous présenter cc 1 "  

qui me les a contés, un brillant officier français, le lieutenant-coloiiel 
Étienne Péroz que j'ai eu le plaisir de retrouver dans un banquet qui rhu- 
nit une fois par mois, dans une taverne bien connue, en de fraternelles aga- 
pes, d'anciens camarades de l'armée coloniale. 

Il y vient plusieurs gbnéraux, des colonels, quelques chefs de bataillon 
e t  de braves capitaines au milieu desquels chacun de nous se sent rajeunir 
aux souvenirs des campagnes lointaines, faites en des jours qui ne revien- 
dront plus où l'on dépensait sa vie sans compter. 

Pas un de ces convives qui n'ait au moins vingt campagnes amassées s:!r 
tous les points du globe, mais c'est de Péroz seul que je veux parler. 

Sa vie d'officier, bien remplie et glorieuse, sa conduite vraiment Iiéroiqiic 
au Niger e t  au Soudan où il a pris une part active à la conquête du Centre 
Africain, les blessures qu'il a reçues jointes aux fatigues incessantes qu'il 
a eues h supporter, l'ont contraint à prendre une retraite prématurée. 

Mais son inteIligence trés vive servie par une instruction solide et une 
rare mémoire lui eût rendu l'inaction mortelle si, à l'exemple de Paul 
Louis Courier, d'Alfred de Vigny et de bien d'autres, il n'eût prouvé qu'un 
officier de valeur peut se doubler d'un écrivain distingué. Résigné à si , - 
pendre son épée il a pris la plume et, d'une allure vive, alerte et fine il a 
écrit trois beaux volumes dont je conseillerai la lecture tous ceux qui 
veulent savoir quelles luttes homériques ont marqué en tous lieux et rougi 
du sang français le sol africain, et ce qu'il a fallu déployer d'endilrance, 
d'énergie, accepter de sacrifices et de privations pour donner à la France 
un territoire de près d'an million de Irilométres carrés. 

Le premier de ces vol~imes: Aii Soiidan français (Souvenirs de guerre el 
de missions) couronné par l'Académie française, a paru en 1889. 

Le second: Ail Niger  (récits de Campagnes) couronné par 1'Acadérnie 
des Sciences morales et politiques, fut publié en 1893. 

Enfin: Par. uocation (1) (vie et aventures d'un soldat de fortune, 1870-1895), 

(1) Par liocatzon (vie ct aventurcs cl'uil soldat de fortune, 1870-1885), publiS chez Calmann- 
L ~ v Y ,  3, rue A u b e r ,  1 vol. in-12, 3 fr.  50. 
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De semblables articles écrits contre les spirites se payent peut-être très
cher, mais mon avis est que c'est de l'or mal acquis.

LËOPOLD DAUVIL

DEUX FAITS AUTHENTIQUES

Avant de vous les redire, chers lerteurs, je tiens ù vous présenter l'(

qui me les a contes, un brillant ofticier français, le lieutenant-colonel
Étienne Pôroz que j'ai eu le plaisir de retrouver dans un banquet qui réu-
nit une fois par mois, dans une taverne bien connue, en de fraternelles zign-
pas, d'anciens camarades de l'armée coloniale.

ll y vient plusieurs généraux, des colonels, quelques chefs de bataillon
et de braves capitaines au milieu desquels chacun de nous se sent rajeunir
aux souvenirs des campagnes lointaines, faites en des jours qui ne revien-
dront plus où l'on dépensait sa vie sans compter.

Pas un de ces convives qui n'ait nu moins vingt campagnes amassées 4m‘

tous les points du globe, mais c'est de Péroz seul que je veux parler.
Sa vie dbflicier,bien remplie et glorieuse, sa conduite vraiment héroïque

an Niger et au Soudan où il a pris une part active à la conquête du Centre
Africain, les blessures qu'il a reçues jointes aux fatigues incessantes qu'il
a eues à supporter, l'ont contraint à prendre une retraite prématuré-c.

llrlais son intelligence très vive servie par une instruction solide et une

rare mémoire lui eut rendu l'inaction mortelle si, à l'exemple de Paul
Louis Couricr, dütlfred de Vigny et de bien d'autres, il n'eut prouve qu'un
officier de valeur peut se doubler d'un écrivain distingué. Resigné à si -

pendre son épée il a pris la plume ct, d'une allure vive, alerte et fine il n

écrit trois beaux volumes donl je conseillerai la lecture in tous ceux qui
veulent savoir quelles luttes homériques ont marque en tous lieux et rougi
du sang français le sol africain, et ce qu'il a fallu déployer d'endurance,
d'énergie, accepter de sacrifices et (le privations pour donner à la France
un territoire de pros d'un million de kilomètres carrés.

Le premier de ces volumes: Au Suudan français (Souvenirs de guerre et
de laissions) couronne par lïtezidemie française, a paru en 1H89.

Le second: An Niger (récits de Campagnes) couronne par lH-tcadémie
des Sciences morales et politiques. fut publié en 1895.

Enfin: Par vocation (l j {vie el aventures d'un soldat de fortune, 1370.1393),

(l) Par ivocalioai {vicel aventures d'un soldat de fortune, tare-tans). [Jttllllè chu. Calnnum-
145W’. 3. rue Jtulicr, l vol. in-tfl, 3 fr. E10.



l'ouvrage sur lequel j'appeiierai toute voire attention raconte avec simplicité 
les premiére~ années d'un brave enfant qui, en 1870, s'exposa plus d'une fois 
aux balles prussiennes - qui eut son premier duel B seize ans avec un beau 
maréchal des logis qui l'avait regard6 de travers - qui,'encore adolescent, 
franchit les Pyrénées A dix-sept ans et fit, comme lieutenant dans l'armée 
du prétendant Don Carlos, l'une de ses plus rudes campagnes dont la r6com- 
pense fut l'oubli et deux blessures. Enfin, bien préparé par ces exploits 
guerriers dans la patrie du Cid Campeador, devenu un homme bien trempé 
A l'air libre où il avait d6pensé ses premiéres forces, avec un peu de don 
cpichottisme peut-être, PBroz s'engageait h dis-huit ans dans l'infanterie de 
marine où, après avoir rapidement conquis l'épaulette, il se faisait une belle 
place parmi les plus vaillants officiers de cette arme A laquelle on est tou- 
jours orgueilleux d'avoir appartenu. 

Après m'être délecté de la lecture de Par  vocation et avoir parcouru avec 
un intérêt palpitant Au Soudan et Air Niger, je me rendis, afin de lui payer 
le tribut de mon admiration, chez l'auteur consciencieux et modeste que je 
trouvai achevanl un quatriéme volume qui paraîtra prochainement avec le 
titre de : Hors des Chemins hattos et qui est l'histoire de notre conquête 
annamite à laquelle Péroz a pris part également. 

Nous causâmes intimement et je surpris beaucoup mon camarade en lui 
disant que depuis douze ans, j'avais rempli les loisirs de ma retraite en me 
livrant A l'étude du Spiritisme. 

« Je  ne suis pas spirite, me repondit le colonel Péroz, et n'ai pas le 
, « temps de le devenir, mais ce que j'en ai lu m'a vivement intéressé, et, 

« puisque vous mettez, dites-vous, votre plume au service d'une revue spi- 
u rite, je vais vous raconter deux histoires qui intéresseront peut-être vos 
« lecteurs, surtout parce qu'elles auront le merite d'être bien vraies. D 
- Je ne veux pas perdre de temps afin de ne rien oublier de ce que je 

viens d'entendre et j'essaierai d'êlre aussi intéressant que mon ami Péroz h 
qui je repasse la parole par ma plume. 

Le premier fait date de 1885. C'otait au poste soudanais de Niagassola 
Où, durant de longs mois, j'eus Ci subir avec ma petite garnison et la popu- 
lation du village protégé par le fort, l'investissement de l'armée compacte de 
Samory. Il faut-avoir lu la description d'un siège aux heures les plus som- 
bres du moyen âge p3ur s'imaginer l'affreuse détresse dans laqiielle ce 
monde de guerriers, de vieillards, de femmes et d'enfants, vécut pendant 
près d'une demi-année. La famine, la peste, la petite vérole, l'incendie, 

les maux déchaînés le décimèrent effroyablement. 
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l'ouvrage sur lequel j'appellerai toute votre attention raconte avec simplicile
les premières années d'un brave enfant qui, en I870, s'expose plus d'une l'ais
aux balles prussîennes — qui eut son premier duel à seize ans avec un beau
maréchal des logis qui l'avait regarde de travers — qui, encore adolescent,
franchit les Pyrénees à dix-sept ans et lit, comme lieutenant dans l'armée
du prétendant Don Carlos, l'une de ses plus rudes campagnes dont la récom-
pense fut l'oubli et deux blessures. Enfin, bien préparé par ces exploits
guerriers dans la patrie du Cid Campcndor, devenu un homme bien trempe
à l'air libre où il avait dépensé ses premières forces, avec un peu de don
quichottisme peut-être, Péroz s'engageait. à dix-huit ans dans l'infanteriede
marine où, après avoir rapidement conquis Fépaulette, il se faiisait une hclle
place parmi les plus vaillants ofliciers de cette arme à laquelle on est tou-
jours orgueilleuxd'avoir appartenu.

Après m'être délecte de la lecture de Par vocation et avoir parcouru avec

un intérêt palpitant Au Soudan et Au Niger, je me rendis, afin de lui payer
le tribut de mon admiration, chez l'auteur consciencieux et modeste que je
trouvai achevant un quatrième volume qui paraîtra prochainement avec le
litre de: Hors des Chemin: battu: et qui est l'histoire de notre conquête
annamite à laquelle Parez a pris part également.

Nous causames intimement et je surpris beaucoup mon camarade en lui
disant que depuis douze ans, j'avais rempli les loisirs de ma retraite en me
livrant à l'étude du Spiritisme.

n: Je ne suis pas spirite, me répondit le colonel Péroz, ct n'ai pas le
c temps de le devenir, mais ce que j'en ai lu m'a vivement intéressé, et,
c puisque vous mettez, dites-vous, votre plume nu service d'une revue spi-
c rite, je vais vous raconter deux histoires qui intéresseront peut-être vos
c lecteurs, surtout parce qu'elles auront le uni-rite d'être bienvraies. n

— Je ne veux pas perdre de temps afin de ne rien oublier de ce que je
viens d'entendre et j'essaierai d'être aussi intéressant que mon ami Péror. a
qui je repasse la parole par ma plume.

Le premier fait date de 188;’). (Télait au poste soudanais de Niagassola
ou. durant de longs mois, j'eus à subir avec ma petite garnison et la popu-

_

lalion du villageprotégé par le fort, l'investissement de l'armée compacte de
Samory. Il fautavoir lu la description d'un siège aux heures les plus som-bres du moyen nge pour s'imaginer Palfreuse détresse dans laquelle ce
m0046 de guerriers, de vieillards, de femmes et d'enfants, vécut pendant
W53 d'une demi-année. La famine, la peste. la petite vérole, l'incendie,
tous les maux déchaînés le décimùrent em-ojrablement.
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Les deux tiers de la population adulte, les trois quarts des enfants, plus 
de quatre mille Iiabitants périrent dans ces jours terribles. 

Deux mille squelettes erraient encore la garde des murs lorscjue noas 
fumes débloquks. 

Notre garnison eut, elle aussi, h souffrir d'une mortalité considérable : 
Sur vingt-deus EuropBens gradés ou solclats, canonniers ou fantassins, B la 
fin du sibge, nous n'&ions plus que cinq ! Quant A mes fidèles tirailleurs 
noirs, un quart avait disparu. Mais j'oublie mon histoire - lin fail curicus 
de tklépathie. Ces tristes souvenii3s sont, inalgré moi, la cause de ccite 
digression. Donc, pcu de inois avant mon départ de France j'avais vil 
s'embarquer pour l'expédition de Chine dirigée par l'Amiral Courbct de 
glorieuse et pure mémoire, un camarade que j'affectionnais sincérement, le 
lieutenant Zaph, celui-là même qui, dites-vous, avait servi sous vos ordres 
et dont, comme moi, vous aviez apprécié la bonté, l'énergie et le courage. 
C'est avec un r6el serrement de cœur que je l'avais vu ~ a r t i r ,  comme si je 
ne devais plus le revoir. Mais le temps avait fui et j'avoue que ma vie de 
dangers avait un peu voil6 son souvenir lorsqu'une nuit, à Niagassola, je 
rêvai de Zaph blessé et mourant, tristes moments, dont 'je revois tous les 
détails circonstanciés. Prés d'une palissade passait une bande de Pavil- 
lons noirs chinois aux prises avec une compagnie d'Infanterie de marine ; 
j'entendais la fusillade, et j'assistais, entre deux nuages de fumée de pou- 
dre,au terriblecorps à corps des combattantç, quand j'aperçus Zaph le sabre 
dans une main, le revoIver dans l'autie,encourageailt ses hommes, puis, sous 
mes yeux, tomber frappé de plusieurs coups de feu. Je  me penchai sur son 
cadavre dont le visage était ensanglanté et, dans son regard éteint, il n?c, 
sembla percevoir comme un adieu. Je  fus tellement frappé par ce songe 
qu'en ouvrant les yeux je me precipitai vers ma l able et, saisissant ma plume, 
,je notai en marge de moi1 ,loilrnal de Siège le rêve que je venais de faire 
avec l'heure et la date. 

Nous étions sans aucune relation avec le reste di1 monde depuis quatre- 
vingts jours et nous demeurfiincs encore ainsi isolks pendant trois autres 
mor5cls mois. 

Lorsque dblivrés enlin, les nouvelles de France purent nous parvei~ir et que 
.~'OLIJ pris connaissance du voluinineus paquet de lettres cle ma famille et 
cle mcs amis, je parcourais les journaux, lorsq~i'un numéro des Tablettes des 
s'4ez1x-&/~are~iles, feuille maritilne, nl7apprit Iri mort de mon pauvre carnaracle 
%al)h, en Chine, la date même et dans les circonstances exactes où j'avais 
cu mon rêve. 

C'est ~111 probléine que je n'essaicrai point de résoudre, mais cette coïi~ci- 
clence m'a longtemps impressionn6. Est-ce son esprit qui vint moi au 
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Les deux tiers de In population adulte, les trois quart-a des enfants, plus
du quatre mille iiuhilnnts périrent dans ces jours terribles.

 

lieux mille squelettes erraient encore ù la garde des murs lorsque nmts

fumes débloqués.
Notre garnison eut, elle aussi, t‘: souffrir d'une mortalité considérable :

Sur vingt-deux Européens gradés ou soldats, ennonnicrs ou fantassins, ù la
lin du suit-go, nous n'étions plus que cinq t Quant a mes fidèles tirnilloiurs
noirs, un quart avait disparu. Mais j'oublie mon histoire — un fait curieux
de télépathie. (les tristes souvenirs sont. malgré moi, la cause de cette
digression. Donc, peu de mois avant mon départ de France j’nvais vu

rÿembarquer pour l'expédition de Chine dirigée par Pàmiral Courbe! de
glorieuse et pure mémoire, un camarade que jfiiffectionnais sincèrement, la
lieutenant Zaph, celui-la mome qui, dites-vous, avait servi sous vos ordres
et dont, comme moi, vous aviez apprécie la honte, l'énergie et le courage.
C'est avec un réel serrement de cœur que je l'avais vu partir, comme si je
ne (levais plus le revoir. Mais le temps avait fui et j'avoue que ma vie de
dangers avait un peu voilé son souvenir lorsqu'une nuit, à Niagassola, je
rèvai de Zaph blessé et mourant, tristes moments, dont ‘je revois tous les
détails circonstanciée. Près d'une palissade passait une bande de Pavil-
lons noirs chinois aux prises avec une compagnie d'infanterie de marine :
j'entendais la fusillade, et j'assistais. entre deux nuages de fumée de pou-
dre, au terriblecorps à corps des combattants,quand faperçus Zaph le sabre
dans une main, le revolver dans Pautregencourageantses hommes, puis, sous

mes» yeux. tomber frappé do plusieurs coups de feu. Je me penehai sur son
cadavre dont le visage était ensanglanté et, dans son regard éteint, il me
sembla percevoir comme un adieu. Je fus tellement frappe par ce songe
qu'en ouvrant les yeuxje me piiseipilai vers ma table chenil-Lissantma plume,
je notai en marge de mon Jonmal de Sïègc le rave que je venais de faire
avec l'heure et la date.

Nous étions sans aucune relation avec Io reste du monde depuis quatre-
vingts jours et nous demcuratlnes encore ainsi isoles pendant trois autres
Inox-tels mois.

Lorsque délivrés enlin, les nouvelles de France purent nous parvenir et que
jïvtls pris connaissance du volumineux [Iatlllcl «le lettres de ma famille 9|,
de unes nmis,je parcourais les journaux, lorsqu'un numéro des Tablettes «les
üu:.r—(.'h.1rcntes, feuille maritime,nfapprit la mort de mon pauvrecamarade
Zapli, en Chine, à la date même ct dans les circonstances exactes où ÿavais
eu mon rêve.

Œest un problème que je fessaiorai point do résoudre, mais cette coïnci-
dence m'a longtemps impressionné. Est-ce son esprit qui vint à moi au



moment de s n  mort ? Est-ce mon double extériorisi: qui se transporta pres 
de lui ? Mystère insondable ! 

La seconde histoire que je raconte tout au long dans le volume que 
j7acl~éve cn ce momeni : Iiors des Chemins balliis, ct que je vous laisserai 
cominentcr, continua le colonel Péroz, est d'un ordre d'iddes plus mysté- 
rieux encore ; la voici dans toule sa simplicité : 

C'&ait au Tonkin dans le Haut Song Cau, en 1896. 
Une compagnie de tirailleurs indigènes en colonne donnait la chasse, 

depuis le matin, h une bande de pirates qui fuyait devant elle. Le capitaine 
ce.. qui la commandait, fit faire la ha!te et pour la mettre àl 'a l~ri  des ardeurs 
torrides du soleil, résolut de la faire camper dans une vieille pagode. 

biais les tirailleurs se refusèrent y pénétrer assurant qu'elle était hantée 
par des Ma-Koui, c'est-à-dire par des démons et qu'ils n'y entreraient que 
si le sorcier du village, qui avait le pouvoir de les en chasser, était appelé ! 
Le capitaine, au lieu de rire, adopte cette idée et envoie quérir lc prétendu 
sorcier qui arrive suivi d'une petite fille de douze ans laquelle endormie 
avait la double vue. Vous voyez, nzon cher ami, qu'il n'y a rien de nouveau 
sous le soleil et qu'Ci cinq mille lieues de France, un Donato indigène et sa 
Lucile donnent aussi des représentations curieuses. . 

Il y a trois Ma-Koui dans la pagode, dit l'enfant (que vous appelleriez 
un mécliiim, sans doute), je les vois bien quoiqu'ils ne vculeizt pas être vus 
par vous et resteront invisibles. Ils demandent à 6tre transporlés en cérd- 
monie dans un autre abri, à ce petit pagodon que vous voyez près d'ici. » 
Quelques tirailleurs des plus tBnzCraires entrèrent prendre la chaise sacrée 
en bois doré et laqué de rouge, la filletle leur ayant assuré qu'ils n'avaient 
rieil à craindre. 

Ce siége placé devant la pagode, six tirailleurs passèrent les bambous dans 
les supporls. - Partez, dit l'enfant, un Ma-Koui vient de s'y asseoir. >> Les 
Porteurs, trois devant, trois derrière, enlevérent la chaise comme une plume 
et se dirigbreilt suivis d'un groupe de lirailleurs vers la demeure indiquée 
Oh, sans doute, le premier démon disparut. ALI retour de la cliaisc, la rneme 
cér6monie eut lieu, et les six parleurs enlevèrent encore sans le moindre 
effort le siège et son ii~visiblc occupant sans que cette scéne provocluAt la 
moindre hilarité chez les tirailleurs. filais, où le fait extraordinaire parut évi- 
dent et ~nconzprélzensible,ce fut au troisième voyage. -<Le dernier Ma-Koui, 
dit la fillette endormie ou entraiicée, si vous aimez mieux, dit en riant qu'il 
Va hire  de la résistance et qu'il sera impossible de l'emporter tant il est 
lourd. . 

sorcier le supplia de sortir, lui assurant que ses deux compagnons e t  
in
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moment «le sa mort ‘P Est-ce mon double extériorisé qui se transporta près
de lui‘? Mystère insondable t
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La seconde histoire que je raconte tout au long dans le volume que
jäicht-ve en ce moment : [lors des Chemins larmes, et que je vous laisserai
commenter, continua le colonel Péroz, est d'un ordre d'idées plus myste- _

rieux encore ; la voici dans toute sa siatplicité :

(l'était au Tonkin dans le Haut Song Cau, en 1896.
Une compagnie de tirailleurs indigènes en colonne dominait la chasse,

depuis le matin, à une bande de pirates qui fuyait devant elle. Le capitaine
C... qui la commandait, {il faire la halte et pour la mettre ùPabri des ardeurs
torrides du soleil, résolut de la faire camper dans une vieillepagode.

Mais les tirailleurs se refusèrent ü _v pénétrer assurant qu'elle était hantée
par des lia-Kent, cïast-à-dire par des démons et qu'ils n'y entrer-aient que
si le sorcier du village, qui avait le pouvoir de les en chasser, était appelé l
Le capitaine, au lieu de rire, adopte cette idée et envoie quérir le prétendu
sorcier qui arrive suivi d'une petite fille de douze ans laquelle endormie
avait la double vue. Vous voyez, mon cher ami, qu'il n'y a rien de nouveau

sous le soleil et qu'a cinq mille lieues de France, un Donato indigène et sa

Lucile donnent aussi des représentations curieuses.
c: ll y a trois ltla-Koui dans la pagode, dit l'enfant (que vous appelleriez

un médium, sans doute), je les vois bien quoiqu'ils ne veulent pas être vus

par vous et resteront invisibles. lls ulemandent à être transportés en céré-
monie dans un autre abri, à ce petit pagodon que vous voyez près (Pici. s»

Quelques tirailleurs des plus téméraires entrèrent prendre la chaise sacrée
en bois doré et laqué de rouge, la fillette leur ayant assuré qu'ils n'avaient
rien à craindre.

Ce siège placé devant la pagode, six tirailleurspassèrent les bambous dans
les supports. —— Partez, dit l'enfant, un Ma-Koui vient de s’_v asseoir. » Les
porteurs, trois devant, trois derrière. enlevèrent la chaise comme une plume
et se dirigea-eut suivis d'un groupe de tirailleurs vers la demeure indiquée
°Ùa sans doute, le premier démon disparut. Au retour de la chaise, la même
cérémonie eut lieu, et les six porteurs enlevèront encore sans le moindre
effort le siège et son invisible occupant sans que cette scène provoquait ln
moindre hilaritéchez les tirailleurs. Mais, où le t'ait extraordinaire parut évi-
dent et incompréhensiblcxcefut au troisième voyage. —c Le dernier hla-Koni,
d“ la fillette endormie ou cntrancée, si vous aimez mieux, dit en riant qu'il
V“ faire de la résistance et qu'il sera impossible de l'emporter tant il est
lourd. p

L0 Sorcier le supplie de sortir, lui assurant que ses deux compagnons et
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lui ne seraient pas inquietes et que le lendemain la pagode leur serait ren- 
due. Le Ma-Koui invisible comme les deux autres se décide alors, aprés 
quelque résistance, Ci sortir de la pagode et à s'asseoir. 

Les six tirailleurs saisissent alors les bambous devant et derrière, mais 
tous leurs ef'forts sont vains; le siége est col16 aux dalles qui sont devant 
la porte de la pagode; ils s'exténuent inutilement, rien ne bouge. Le capi - 
laine incrédule jusque-lCi ainsi que ses deux lieutenants et les sous-officiers 
curopBens, ordonne de doubler l'équipe ... Douze tirailleurs, malgré toute 
leur force, restent impuissants à soulever la chaise de terre. Les. officiers 
voulant acquerir la preuve du phénoméne joignent un instant leurs efforts 

ceux de leurs hommes. .. peine inutile.. . 
Tout Ci coup.la petite congaï Bclate de rire : c< Le Ma-Koui,dit-elle, s'est 

<< moqué de vous tous, mais il va diminuer son poids et vous allez pouvoir 
.X l'emporter. >> En effet, les douze tirailleurs arrivent, après de violents 
efforts,& arracher la chaise du sol, et marchant en trébuchant, Bcrasés sous 
le poids, ils parviennent à faire une centaine de métres, rendus, Apuisés. 

Reprenant courage ils arrivent enfin au pagodon où,n'en pouvant plus,ils 
manquent de se laisser choir et avec eux la chaise. 

Sueur au front, membres tremblants, traits décomposés, avec toutes les 
marques d'une extdnuation absolue, tous s'étendirent sur le sol à l'instant 
où l'invisible diable :quittant sans doute son siége, celui-ci avait repris 
son poids normal et 1Bger. 

Ce fait, je vous le répète, s'est passé en présence du capitaine C..., de 
ses deux officiers et de plusieurs sous-officiers européens qui sont venus en 
témoigner devant moi au cours de l'inspection que je passai de ce détache- 
ment quelques jours aprés. 
- Que dites-vous de cela, monsieur le Spirite ? 
- A cela, mon cher Péroz, je répondrai que vous venez de me fournir 

encore ce que tant de fois l'expérience noue a dBmontré, la preuve que les 
esprits inférieurs restent le plus souvent attachés aprés la mort auxlieux où 
ils ont vecu dans le mal. Les Ma-Koui, comme les Tonkinois appellent ces 
esprits souvent invisibles pour la plupart des vivants, parfois visibles pour des 
natures privilégiées comme celle de la petite fille tonkinoise, sont peut-6tre 
les dmes d'anciens pirates criminels de ce village, ou m6me de bonzes de 
cette pagode qui, autrefois, ont pu commettre des fautes graves. 

Tout simplement, ces esprits désincarnés font lCi leur purgatoire (qui 
peut-être est l'enfer) jusqu'à ce que la réincarnation leur soit accordée afin 
d'effacer leurs fautes et de se rapprocher de Dieu dans une vie nouvelle 
meilleure. 

LEOPOLD DAUVIL. 
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lui ne seraient pas inquiétés et que le lendemain la pagode leur serait ren-
due. Le Ma-Koui invisible comme les deux autres se décide alors, après
quelque résistance, ù sortir de la pagode et à s'asseoir.

Les six tirailleurs saisissent alors les bambous (levant et derrière, mais

tous leurs elTorls sont vains; le siège est colle aux dalles qui sont devant
la porte de la pagode; ils sexténuent inutilement, rien ne bouge. Le cnpi —

laine incrédule jusque-là ainsi que ses deux lieutenants et les sous-olliciers
européens, ordonne de doubler l'équipe... Douze tirailleurs, malgré toute
leur force, restent impuissants à soulever la chaise de terre. Les. officiers
voulant acquérir la preuve du phénomène joignent un instant leurs efforts
ù ceux de leurs hommes... peine inutile...

Tout à couple petite oongaî éclate de rire : v: Le Ma-KouLdit-elle, s'est
c moqué de vous tous, mais il va diminuer son poids et vous allez pouvoir
c: l'emporter. a» En effet, les douze tirailleurs arrivent, après de violents
elïortenà arracher la chaise du sol, et marchant en lrébuchant, écrasés sous

le poids, ils parviennent à faire une centaine de mètres, rendus, épuisés.
Reprenant courage ilsarrivontenfin au pagodon où,u’en pouvant plus,ils

manquent de se laisser choir et avec eux la chaise.
Sueur au front. membres tremblante, traits décomposés, avec toutes les

marques d'une exténuation absolue, tous sfétendirent sur le sol a l'instant
où l'invisible diable fquittant sans doute son siège, celui-ci avait repris
son poids normal et léger.

Ce l'ait, je vous le répète, s'est passé en présence du capitaine 0..., de
ses deux officiers et de plusieurs sous-ofliciers européens qui sont venus en

témoigner devant moi au cours (le l'inspection que je passai de ce détache-
ment quelques jours après.

— Que dites-vous de cela, monsieur le Spirite ?
— A cela, mon cher Péroz,je répondrai que vous venez de me fournir

encore ce que tant de fois l'expérience nous a démontré. la preuve que les
esprits inférieurs restent le plus souvent attaches après la mort auxlieuxoù
ils ont vécu dans le mal. Les Ma-Koui, comme les Tonkinois appellent ces

esprits souvent invisiblespourla plupart des vivants,parfois visibles pour des
natures privilégiées comme celle de la petite Iille tonkinoisemont peut-être
les âmes d'anciens pirates criminels de ce village, ou même de bonzes de
cette pagode qui, autrefois,ont pu commettre des fautes graves.

Tout simplement, ces esprits désincarnés font là leur purgatoire (qui
peut-élre est l'enfer) jusqu'à ce que In réincarnation leur soit accordée afin
d’cll'acer leurs fautes et de se rapprocher de Dieu dans une vie nouvelle
meilleure.
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Le rideau 1ii Cabinet des mat~rialisations 

Une des principales objections de certains adversaires du Spiritisme est 
la suivante : u Pourquoi un rideau ferme-t-il le cabinet où doivent se maté- 
u rialiser les Esprits ? » u Quel besoin ont-ils de celte ombre mystérieuse 
u qui peut faire supposer qu'on a affaire à des prestidigitateurs ? D 

Je me permettrai de conseiller A ces adversaires, s'ils sont sincères - car 
des autres je n'ai cure - d'avoir recours à l'analogie et à l'intuition. 

Pour ce qui est de l'analogie, ils se seraient demandé s'il n'y a pas, ainsi 
que dans la structure, de l'œil, une certaine ressemblance entre la chambre 
noire de l'appareil photograpliique e t  le réduit où les Invisibles prennent 
une forme pondérable et tangible ? Et, s'ils l'ignorent, ils se seraient docu- 
mentés et auraient appris ceci : La chambre noire est constituée par un 
soufflet rbunissant l'objectif au corps d'arrière portant une plaque dépolic: 
Non seulement il faut pour que l'image puisse se former sur une plaque 
d'argent soumise aux vapeurs d'iode, que cette image soit exposée quelqiies 
instants à la chambre noire, mais encore que les plaques sensibilisées ne 
soient manipulées qu'en un laboratoire obscur, Bclairé par une lumière 
rouge, ce qui est une condition sine quâ non. 

Ils auraient encore appris que, dans la machine vivante, les choses se 
passent à peu près de la même manière : que le principe vital, à partir du 
moment de la conception de l'etre, se réfugie dans l'obscurité des entrailles 
maternelles et que tout le travail mysterieux qui s'accomplit est d'autant 
plus parfait qu'il s'exécute plus rigoureusement. 

Procédant alors par analogie, ils se diraient que si la lumière ne peut 
influencer la plaque collodionnée, qu'avec l'emploi indispensable de la cham- 
bre noire, il doit être de merne absolument admissible que l'esprit qui a 
déjà tant d'obstacles ambiants à surmonter, ne puisse arriver, sans le 
secours d'une obscurite relative, à concréter, à donner une cohésion, et, 
enfin, une forme corporelle momentanément agissante et vivante aux flui- 
des extériorisés par le médium et par les assistants et mêlés aux siens pro- 
Pr( lesquels seraient insuffisants seuls et prives du substratum matériel 
sans lequel il serait impossible à ces fluides réunis de s'objectiver sur le 
plan terrestre. 

Une preuve corroborante fournie par l'expérimentation c'est que les for- 
mes matérialisées se désagrégent à la lumière et fonderit comme la cire 
devant un brasier. 

ainsi admis la relation de cause à effet, nos adversaires auraient 
ontraints de chercher d'autres objections aussi faibles peut-être. 

   

Le rideau «in Cabinet ales malerialisalions

L‘ ne des principales objections de certains adversaires du Spiritisme est
ta suivante : « Pourquoi un rideau fcrmc-t-il le cabinet où doivent se maté-
c rialiscr les Esprits ‘.’ r c Quel besoin ont-ils de cette ombre mystérieuse
q: qui peut faire supposer qu’on a atïaire ù des preslidigitateurs L’ a

Je me permettrai de conseiller ù ces adversaires, s'ils sont sincères — car

des autres je n'ai cure —— d'avoir recours à l'analogie et ù l'intuition.
Pour ce qui est de l'analogie, ils se seraient demande s'il n'y a pas, ainsi

que dans la structure, de l'œil, une certaine ressemblance entre la chambre
noire de l'appareil photographique et le réduit où les Invisibles prennent
une forme pondérable et tangible t’ Et, s'ils Pignorent, ils se seraient docu-
mentées et auraient appris ceci : La chambre noire est constituée par un

soufflet réunissant l'objectif au corps d'arrière portant une plaque dépoli"
Non seulement il faut. pour que l'image puisse se former sur une plaque
d'argent soumise aux vapeurs d'iode, que cette image soit exposée quelques
instants a la chambre noire, mais encore que les plaques sensibilisées ne

soient manipulées qu'en un laboratoire obscur. éclairé par une lumière
rouge, ce qui est une condition aine quâ non.

Ils auraient encore appris que. dans la machine viirante, les choses se

passent à peu près de la même manière : que le principe vital, a partir du
moment de la conception de l'être, se réfugie dans l'obscurité des entrailles
maternelles et que tout le travail mystérieux qui s'accomplit. est d'autant
plus parfait. qu'il s'exécute plus rigoureusement.

Piocédant alors par analogie, ils se diraient que si la lumière ne peut
influencerlaplaque collodionnée,qu'avecl'emploi indispensable de la cham-
bre noire, il doit (être de même absolument admissible que l'esprit qui a

déjà tant d'obstacles ambiants à surmonter, ne puisse arriver, sans le
Secours d'une obscurité relative, à conerélcr. à donner une cohésion, et,
enfin, une forme corporelle momentanémentagissante et vivante aux llui-
tles cxtériorisés par le médium et par les assistants et mêlés aux siens pro-
P“ lesquels seraient insuflisants seuls et privés du substratum matériel
sans lequel il serait impossible a ces fluides réunis de sbbjectivcr sur le
Plan terrestre.

Une preuve corroborante fournie par l'expérimentation c'est que les l'or-
mes matérialisées se désagrègent à la lainière et fondent comme la cire
devant un brasier.

Aïîlnl ainsi admis la relation de cause a effet. nos adversaires auraient
ôté contraints de chercher d'autres objections aussi faibles peut-être.



Nous ajouterons que la création entiére obéit à des lois inexpliquées encore 
pour la plupart, hélas 1 mais impérieuses et inéluctables qu'il faut rigou- 
reusement observer quand il s'agit d'obtenir un résultat ne laissant plus de 
place au doute. 

Gravons dans notre mémoire ce qu'6crit A ce sujet Charles Richet : 
« 11 n'y a rien d'absurde à admettre que la lumière exerce une influence 

« inhibitoire sur certains phénoménes. 011 entend dire communémeiit : u: S'il 
faut l'obscurité aux spirites c'est uniquement parce qu'avec l'obscurité 

« toutes les fraudes sont possibles, »mais celte conclusion est ridicule. 4 Le 
« photographe a besoin pour d6velopper ses plaques d'une salle sans 
« lumiére et ce serait une Btrange objeciioii A la photographie que de lui 
« reprocher ses opérations mystérieuses à l'abri de la lumière. 

« Cet exemple de la photographie est bon à méditer car il prouve que 
« la lumiére peut très bien gener certains phénomènes et qu'il faut peut- 
« Btre l'obscurité compléte pour ielle ou telle expérience. 

« En outre, on aurait tort de considérer comme nulles toutes expériences 
« faites dans l'obscurité, car si l'on prend des précautions minutieuses, 
« ceriaines supercheries ne peuvent avoir lieu meme dans l'obscurité corn- 
« pléte. >> 

En fait de doute et de matérialisations d'esprits nous croyons que ces 
derniéres auront fini par dissiper ce qui restait du premier en celui de l'émi- 
nent physiologiste psychologue Charles Richet, professeur à la Faculté de 
MBdecine, esprit d'une vigueur et d'une netteté extraordinaires. Il en con- 
vient lui-meme. S'il n'y avait au fond de son aveu une sorte de réticence 
plus apparen.te que réelle, excusable lorsqu'il s'agit de rompre en visière 
avec la sacro phalange officielle matérialiste dont on était le plus bel ornement 
et qui lient d'autant moins à vous lâcher qu'elle compte peu de Claude Ber- 
nard et de Charles Richet. 

Quoi qu'il fasse el dise maintenant, ainsi que Crookes, Wallace, Myers et 
tout ce qui compte et comptera dans l'humanité, Cliarles Richet est des 
n6tres. Il appartient désormais à la phalange des chercheurs d'avant-garde, 
aux pionniers glorieux de l'avenir, à ceux qui résoudront scientifiquemeilt, 
irréfutablement le plus grand des problémes : celui de la survie. 

JEAN ROUXEL 

1H2 REVUE Slfllllln
 

Nous ajouterons que la création entière obéit a des lois inexpliquéesencore

pour la plupart, hélas! mais impérieuse-a et inéluctables qu'il faut rigou.
rcusement observer quand il s'agit d'obtenir un résultat ne laissant plus de
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LETTRES A L',\BSERTE 

EN MARCHANT SOUS LA NUIT 

De quel brumeux rivage est-on venu ? 
Comment aborda-t-on la Terre ? 

Avant de vivre, ailleurs ne s'est-on pas connu ? 
Tout est nlystere ! 

- N'importe ! on va. - Sur le sol sans clieniin 
L'aile de la Nuit se dkploie. 

Dieux ! une inain, dans l'ombre, a pressé votre main I 
On aime ! 6 joie ! 

Bonheur d'un jour, que rachète un long deuil. 
Moi le premier ?... toi la premiére ?... 

Hélas ! on n'atteint pas en même temps le seuil 
De la Lumihre. 

Dans un éclair, I'liuis s'ouvre, éblouissant. 
L'un disparaît, l'autre demeure. 

Il sanglote, il appelle en vain le cher absent ; 
«: - Ali ! que je meure ! » 

La Mort est sourde, et l'on courbe plus bas 
Un front où le dbsespoir couve. 

- Ciel ! l'huis resplendissant s'est rouvert !... Un seul pas : 
011 se retrouve ! 

S. 1-IENRIQUET 
Vichy, .12 janvier 1906. 

PEU COURAGE 
De tous les peuples de ce monde sublunaire, celui de France est bien 

encore le plus hésitant, le plus timoré et, si ce qu'on est convenu d'appeler 
le respect humain, c'est-à-dire l'effroi que l'on éprouve d'être jugé par 
autrui,venait A se volatiliser chez les nations civilisées, on serait A peu prés 
certain de le retrouver parini les ridicules et les faiblesses que le spirituel 
Français garde encore en sa besace. 

Cela tient peut-etre à une chose, c'est que, si notre beau pays de France 
offre généreusefiqent & tous les reprbsentants du globe cette hospitalité que, 
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Avant de vivre, nilleurs ne s'est-on pas connu L’
Tout est mystere Z

— N'importe Ion vn. — Sur le 5.0l sans chemin
L'aile de la Nuit se déploie.

Dieux! une main, dans l'ombre. n pressé votre main!
On aime! ôjoia '.

Bonheur d'un jour, que rachète un long deuil.
Moi le premier ‘f... toi In première '.’...

Ilélas 1 on n'atteint pas en môme temps le seuil
De la Lumière.

Dans un éclair, Phuis sbuvre, éblouissant.
L'un disparaît, l'autre demeure.

ll sanglotc, il appelle en vain le cher absent ;
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La Mort est sourde, et l'on courbe plus bas
Un front où le désespoir couve.

— Ciel l l'huis resplcndissant s'est rouvert l... Un seul pas:
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S. HENRIQUET
Vichy, l2 janvier 1906.

UN PEU DE COURAGE
De tous les peuples de ce monde sublunaire, celui de France est bien

encore le plus hésitant, le plus timon’: et, si ce qu’on est convenu d'appeler
10 respect humain, xÿest-à-dire l'effroi que l'on éprouve d'être juge par
autrnLvenailà se volatiliser chez les nations eivilisées,on serait ù peu près
Certain de le retrouver parmi les ridicules et les faiblesses que le spirituel
Français garde encore en sa besace.

Cela tient peut-être à une chose, c'est que, si notre beau pays de France
05m généreusement a tous les représentants du globe cette hospitalité que,
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depuis trop longtemps on qualifie « d'écossaise B, nos compatriotes qui se 
trouvent si bien chez eus, ont peu de raisons pour aller voir ce qui se passe 
chez les autres. 

Alors, nous sommes casaniers, routiniers, nous avons quelquefois peur de 
dire tout haut notre opinion en matière de religion ou de philosophie et si 
nous l'osons, nous perdons le calme et nos discussions dégénèrent en dis- 
pules à la suite desquelles il nous arrive de mettre flamberge au vent, sur- 
tout en politique quand, sur ce sujet, nous avons une véritable et fermc 
opinion. 

Combien, oh combien ! de maris qui ne croient à rien ou à si peu de 
choses touchant l'figlise, qui accompagnent leurs femmes iI la messe sans y 
avoir songé, rien que parce que Madame qui achève sa toilette crie iI Mon- 
sieur : < Habille-toi, Henri, la messe va sonner, » et Henri se dépêche en mau- 

, gréant parfois. A l'église il se lève, s'assied, s'agenouille, se courbe, se 
signe ... parfois m&me fait ses Pâques ... et tout cela par respect humain, par 
faiblesse, quelquefois par lâcheté, le plus sorvcnt par indiffbrence. 

Oser s'avouer libre penseur ! cela se voit de temps en temps ... vers la fin 
d'un bon repas,quand le champagne donne du courage. 

Mais, parmi ceux qui constatent les progrès de notre doctrine, qui con- 
templent la lueur brillante illuminant comme une belle aurore boréale une 
partie des cieux, qui lisent tout ce qui a été écrit depuis un demi siècle, 
combien qui croient et qui hésitent encore A dire : Je  suis spirite ... respect 
humain toujours ! On craint de permetire ses lèvres de faire cet aveu 
d'une conviction qui fera sourire les ignorants, les matérialistes, surtout 
les imbéciles. 

Il en est de même de nos journaux. C'est avec timidité que parfois, comme 
un grain de piment qu'on ajoute aux mets pour les épicer, une feuille qui 
tient à servir quelque nouveauté A ses lecteurs osera parler de faits qui 
entrent petit à petit dans le domaine public, de choses que la Science étu- 
diera franchement demain et qu'elle arrivera iI appeler « des vérités » qu'il 
faudra bien qu'elle prenne par la main pour les présenter iI tout le monde. 

C'est ainsi que, depuis quelques semaines le Mati lz a donné sur le 
Spiritisme et sur le fantame de la Villa Carmen trois articles à sensation. Il 
a nomme deux savants, M .  le professeur Charles Richet, membre de 
l'Académie de médecine et M. l'ingénieur Gabriel Delanne, témoins de 
l'apparition d'Alger, également dignes de foi, bien que le premier avance le 
fait avec une certaine timidité, tandis que le second, sûr du phénoména, 
n'hésite pas A le publier dans une conférence publique devant plus de 
mille auditeurs ajoutant comme l'illustre chimiste anglais William 
Crookes : « Je ne dis pas que cela est possible, je dis que cela est. .. Oui, 
les morts reviennenl. » Eh ! bien, le lendemain de la publication de ces arti- 

jtÿl nnvun armure.
 

depuis trop longtemps on qualifie c dïtcossaise o, nos compatriotes qui se

trouvent si bien chez eux, ont peu de raisons pour aller voir ce qui se passe
chez les autres.

Alors, nous sommes casaniers, routiniers, nous avons quelquefois peur de
dire tout haut notre opinion en matière. de religion ou de philosophieet si
nous Posons, nous perdons le calme et nos discussions dégénereut en dis-
putes ù la suite desquelles il nous arrive de mettre llnmberge au vent. sur-
tout en politique quand, sur ce sujet, nous avons une véritable el ferme
opinion.

Combien, oh combien!de maris qui ne croient à rien ou ù si peu de
choses touchant l'Église, qui accompagnent leurs femmes à la messe sans _v
avoir songé, rien que parce que Bladame qui achève sa toilette crie à Mon-
sieurtc llabille—toi,llenri,la messe va sonnerpet llenri se dépêche en mau-

gnéant parfois. A l'église il se lève, s’assied, sïzgenouille, se courbe, se

signe... parfois même fait ses Pâques... et tout cela par respect humain, par
faiblesse, quelquefois par lâcheté, le plus servent par indifférence.

Oser s'avouer libre penseur l cela se voit de temps en temps... vers la lin
d'un bon repas,quand le champagne donne du courage.

Mais, parmi ceux qui constatent les progrès de notre doctrine, qui con-

templent la lueur brillante illuminantcomme une belle aurore boréale une

partie des cieux, qui lisent tout ce qui a été écrit depuis un demi-siècle,
combien qui croient et qui hésitent encore à dire : Je suis spirite... respect
humain toujours! On craint de permettre ù ses lèvres de faire cet aveu

d'une conviction qui fera sourire les ignorants, les matérialistes, surtout
les imbéciles.

ll en est de même de nos journaux.C'est avec timidité que parfois,comme
un grain de piment qu'on ajoute aux mets pour les épicer, une feuille qui
tient ù servir quelque nouveauté à ses lecteurs osera parler de faits qui
entrent petit à petit dans le domaine public, dc choses que ln Science étu-
diera franchement demain et qu'elle arrivera à appeler c: des vérités s qu’il
faudra bien qu'elle prenne par ln main pour les présenter à tout le monde.

C’est ainsi que, depuis quelques semaines le .l!ah'n a donné sur le
Spiritisme et sur le fantôme de la Villa Carmeu trois articles ù sensation. ll
a nommé deux‘ savants, M. le professeur Charles Richet, membre (le
lfikcadémio de médecine et 5l. l'ingénieur Gabriel Delanne, témoins «le
l'apparition «iätlger, également dignes de foi, bien que le premier avance le
fait avec une certaine timidité, tandis que Ic second. sur du phénomène,
n'hésite pas à le publier dans une conférence publique devant plus de
mille auditeurs ajoutant comme Pillustre chimiste anglais William
Crookcs : a Je ne dis pas que cela est possible, je dis que cela est... Oui,
168 morts reviennent. n Eh 1 bien,lelendemain de la publication de ces arti-



- 
cles, dans le meme Matin, un autre rédacteur, dont le style badin et moqueur 
fait le fond de scs eiltrelilets quotidiens de vingt lignes, se hâte de rire afin 
que les lecteurs ne prennent pas au sérieux ce que son confrére a pu écrire 
la veille. 

En Angleterre, en Amérique, on dit et l'on imprime courageusement ce 
que l'on croit OU ce que l'on a vu et, quand une femme a écrit un beau 
livre comme La mort n'existe pas, elle n'est pas traitée de vieille folle ou 
d'liystérique par ses concitoyens. - « Où allez-vous ce soir? -Nous allons 
A une séance. Et vous ? -Voir les figures d'esprits chez Eglinton. » VoilCi cc? 
que les Yankees et les Anglais n'ont pas honte d'avouer. Et comme ils savent 
qu'il y a des voleurs melés aux Iionn&tes gens, ils sont les premiers Ci crier : 
Beware of pickpockets! C'est-&-dire : Assurez-vous bien qu'on ne veut pas 
vous tromper. 

Si vous croyez au diable, ne touchez pas un livre de spiritisme. Si votre 
confesseur vous assure que ce sont des dt5mons qui frappent des coups dans 
la table alors que vous avez les mains dessus, Bvitez, Madame, de regarder 
ou de toucher un gu6ridon ... j'en ai vu un courir aprés une innocente fil- 
lette de douze ans comme un chien fidéle jusqu'h ce qu'elle l'eût caressé.. . 
Quel bon diable il y avait dans ce meuble 1 Enfin si vous avez peur, tournez- 
nous le dos. 

Mais, mes amis, si vous partagez nos croyances, venez A nous franche- 
ment, sans arriére-pensée; lisez Allan Kardec, Léon Denis, Eugène Nus, 
Alrsakof, Delanne, Gibier et trztti qiranti. Pesez la bonté et la sagesse de 
notre doctrine qui, tout d'abord, rampa, marcha, courut et qui, maintenant., 
vole autour du monde. En vérité je vous le dis, venez A nous vous qui pleu- 
rez, vous qui souffrez, vous serez consolés. Le spiritisme fortifiera vos cœurs 
contre la séparation passagère et vous rendra stoïques devant la mort. 

U N  VIEUX SPIRITE. 

EHCORE EPSTEIN ! 

Il y a quelques mois sous le titre: Epslein viendra, nous publiâmes un 
article dont le but était de démasquer la conduite frauduleuse d'un faux 
médium qui, chez Mme Rufina Nœggerath,aprés s'&tre fait verser une somme 
de cent francs, avait disparu sans donner la moindre preuve de puissance 
médianimique et, bien entendu, sans rendre la monnaie. 

Nous ne sommes pas fâché d'ajouter A cet article, et sans aucun commen- 
taire, l'entrefilet suivant qui prouvera l'indélicatesse du personnage et nous 
Permettra de dire : Epstein ne viendra plus. 

L. D. 

  

cles,dans le môme Jlatizz, un autre rédacteur,dont le style badin et moqueur
l'ait le fond de ses entrelilels (luotidiens de vingt lignes, se hâte de rire ulin
que les: lecteurs ne prennent pas au sérieux ce que son confrère a pu écrire
la veille.

En Angleterre, en Amérique, on dit et l'on imprime courageusement ce

que l'on croit ou ce que l'on a vu et, quand une femme a écrit un beau
livre comme La mort n'existe pas, elle n'est pas traitée de vieille folle ou

dîiysterique par ses concitoyens.— c Où allez-vous ce soir‘? —.\’uus allons
a une séance. Et vousÆ-Voir les figures d'esprits chez Eglinton. a Voilà ce

que les Yankees et les Anglais n'ont pas honte d'avouer. Et connue ils savent
qu'il y a des voleurs mêlés aux honnetes gens, ils sont les premiers à crier :
Ileivare of pfckpockets! (Pest-ù-dire : Assurez-vous bien qu'on ne veut pas
vous tromper.

Si vous croyez au diable, ne touchez pas un livre de spiritisme. Si votre
confesseur vous assure que ce sont des démons qui frappent des coups dans
la table alors que vous avez lca mains dessus, évitez, Madame. de regarder
ou de toucher un guéridon... j'en ai vu un courir après une innocente fil-
lette de douze ans comme un chien fidèlejusqu'à ce qu'elle l'eût caressé...
Quel bon diable il y avait dans ce meuble 1 Enfin si vous avez peur, tournez-
nous la dos.

Mais, mes amis, si vous partagez nos croyances, venez à nous franche-
ment. sans arrière-pensée; lisez Allan Kardec, Lôoa Denis, Eugèna Nus,
Aksakol‘, Delanne, Gibier et lulli qnanli. Posez la bonté et la sagesse de
notre doctrine qui, tout d'abord, rampe, marcha, courut et qui. maintenant,
vole autour du monde. En vérité je vous le dia, venez a nous vous qui pleu-
rez, vous qui souflrez, vous serez consoles. Le spiritismefortifiera vos cœurs
contre la séparation passagère et vous rendra stoîques devant la mort.

UN VIEUX SPlRlTE.

ENCORE EPSTEIN l

ll y a quelques mois sous le titre: Epswir: viendra, nous publiâmes un
article donl le but était de démasquer la conduite frauduleuse d'un faux
médium quLuhez M" ltulina Nœggeratlaaprès s'être fait verser une somme

dl: cent francs, avait disparu sans donner la moindre preuve de puissance
Illélllûlllmltllleet, bien entendu, sans rendre la monnaie.

Nous ne sommes pas fâché d'ajouter à cet. article, et sans aucun commun»
uiire,l'enlrclilet suivant qui prouvera Pindelicatesse du personnage et nous

permettra de dire : Epstein ne viendra plus. L D



LES ESPRITS SE VENGENT 
L'AVENTURE nu Dr EPSTEIN 

(Service sp6cial de 17Echo de Paris). 
Berlin, mercredi. 

Le Dy Epstein, spiritc américain,a vu se produire un accident bien mallieu- 
reux pour liii hier, comme il s'apprêtait h faire paraître les esprits des tr6- 
passés, devant des Berlinois sympathiques Ci sa tentative, dans un lidlel bien 
connu. 

L'assislance attendait plongée dans d'épaisses ténbbres, quand, tout d'un 
coup,la lumiére électrique se ralluma, et apprit alors aux spectateurs ce qui 
devait servir représenter l'esprit : c'&lait un mannequin de carton badi- 
geonné de peinture lumineuse. 

Dans son indignation, l'assistance demanda que le prix dcs places fût 
' remboursk. 

(Daily Telegraph). 

Notes du Lecteur 

Dans la Paix Universelle, organe de la Bihliot,hPque idéaliste lyonnaise: 
l e r  au 15 Janvier.-La fin du Rlatérialisme. Excellent article de Joanny Bri- 

'caud. 
16 au 31 Janvier. - La fin du monde. Pensées trés fines de Ernest Bosc. 
Dansle Bullefin de la Société d7É'tzide psychiqzie de Marseille. 
Lire la première partie du compte rendu in extenso fort intéressant : L .  

cas de la disparition du Dr Pétersen. E. Anastay. 
Annales des Sciences psychiqzies, janvier. Le colonel de Rochas donne une 

étude curieuse sur les changements de personnalité.Le cas de Juliette est fort 
intéressant Ci suivre dans la série des séances que cette jeune fille a données 
au savant chercheur et qui passe dans le sommeil magnétique par des épo- 
ques différentes dans le passé et dans le fulur. Nous voudrioris copier cet 
intéressant article pour nos lecteurs, mais la place nous manque. 

Nous souhaitons bonne chance h la Trie Heiireuse. Revue Psychologique 
de l'Afrique du Nord dont le premier nuriléro vient de nous 6tre adressé. 
Nous y cueillons comme un bouquet odorant la « prbsentation » de Piron 
qui affirme nettement la foi au spiritismc de ce poète, foi que je n'avais 
pas demêlée au milieu de ses odes et poéines si licencieux et si spirituels. 
Puisse l'ombre d'un tel homme d'esprit porter bonheur Ci la Revue Algé- 
roise et lui adresser souvent de telles rimes. 

...... -._ .1. .......

 

LES ESPRITS Sl-I VENGENT
L'AVENTURE: nu I)‘ Ersrmx

(Service spécial de 17214:4» ch‘ Paris).
Berlin, mercredi.

Le D' Epsleimspirilenméricainm ru se produire un accident bien mallmu-
reux pour lui hier, comme il sïippretait ù faire paraître les esprits (les tré-
passés, devant (les Berlinois sympathiques à sa tentative, dans un hôtel hicu
connu.

L'assistance attendait plongée dans d'épaisses ténèbres, quand, tout d'un
coupJn lumière électrique se rallume, et apprit alors aux spectateurs ce qui
devait. servir ù représenter l'esprit : c'était un mannequin de carton badi-
geonné de peinture lumineuse.

Dans son indignation, l'assistance demanda que ic prix des [minces fût
remboursé.

_ '(Dmly 'I clcgraph).
 

Notes du Lecteur

Dans la Pain: Lininverselle, organe de la Bibliothèque idéaliste lyonnaise:
l“ au 15 Janviéxx-La[in du Matérialisme.Excellent article de Joanny Bri-

‘caud.
l6 au31 Janvier. — La fin du monde. Pensées très tines de Ernest Bose.
Dans le Buliefin de la Société æEzudc psychique de xllnrscille.
Lire la première partie du compte rendu in extenso fort. intéressant: L ‘

cas de la disparition du D’ Péter-sen. E. Anastay.
Annales de: Sciences psychiques, janvier.Le colonel de Roches donne une

étude curieuse sur les changements de personnnlittLLe cas de Juliette est fort
intéressant à suivre dans la série des séances que ccttejeunc fillea données
au savant chercheur et qui passe dans le sommeil magnétique par des épo-
ques ditïérentes dans le passé et. dans le futur. Nous voudrions copier cet
intéressant article pour nos lecteurs, mais la place nous manque.

c0

Nous souhaitons bODIIC chance ù la Vie Heureuse. Revue Psychologique
de l'Afrique du Nord dont le premier numéro vient de nous élre adressé.
Nouay cueillons comme un bouquet odorant la c présentation i» de Piron
qui affirme nettement la foi au spiritisme de ce poète, foi que je n'avais
pas demelcc au milieu de ses odes et poùxilos si liccncicux et si spirituels.
Puisse l'ombre d'un tel homme d'esprit porter bonheur ù la Revue Algé-
roise et lui adresser souvent de telles rimes.



Permets, mon cher lecteur, qu'h toi je me présente, 
Comme un Esprit bon diable, et sans trop de façons, 
Qui saura te prouver, après quelques leçons, 
Que la mort n'est qu'un rilot, qu'elle n'est qu'apparente. 

E t  quand tu connaîtras le ferrihle mystére, 
C'est le cœur tout joyeux que tu l'affronteras, 
Sans crainte ni sans peur, car alors tu sauras 
Que de quitterle corps n'est pas quitter la terre. 

Et je m'efforcerai, dans un style bien clair, 
De te persuader, autant que peut se faire, 
Que l'Esprit garde bien son même caractére, 
Dans ce que vous nommez le royaume de l'air. 

A. PIRON. 
Né en 1689 ; morl en 1773. 

L'ÉCOLE D' AQù'ITAINE 
Nous avons reçu le Programme de l'École qui, depuis le mois d'août 

dernier, est fondée près de Chalais (Charente) sur le sol du vieux royaume 
d'Aquitaine dont elle porte le nom. 

Noiis approuvons complètement la méthode large et intelligente qui 
préside à l'instruction et, plus encore, à l'éducation des jeunes gens attirés 
vers cette École oii les heures de travail sont réparties avec sagesse et celles 
consacrées aux jeux et aux exercices avec discernement. Cette direction 
bien suivie permet de réaliser la maxime de Juvenal : mena sana in  cor- 
pore sano (Ame saine dans un corps sain). 

La réduction des punilions B sa plus simple expression morale y fera 
prospérer la franchise et Btouffera l'hypocrisie,fiile craintive des chstiinents. 
L'éducation religieuse discréte et égalitaire mérite toute notre approbation. 

Les résultats d6j& obtenus A l'entière satisfaction des familles nous fait 
former des vœux pour la réussite de 1 '~cole  d'Aquitaine désirant qu'avec le 
temps et l'expérience il s'en élève sur le meme modéle dans tous nos 
départements français ou tout au moins dans beaucoup de nos vieilles pro- 
vinces. 

Quuan.«.-_ — —»— _
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PRÉSENTATION
Permets, mon cher lecteur, qu'il toi je me présente,
Comme un Esprit bon diable, et sans trop de façons,
Qui saura te prouver. après quelques leçons,
Que la mort n'est qu'un mot, qu'elle n'est quïipparente.
Et quand tu connaîtras le Icrriblc mystère,
C'est le cœur tout joyeux que tu Pnlïronteras,
Sans crainte ni sans pour, car alors tu sauras
Que de quitterlc corps n'est pas quitter la verre.

Et je mblforcerai, dans un style bien clair,
De te persuader, alliant que peut se faire,
Que l'Esprit garde bienson môme caractère,
Dans ce que vous nommez le royaumede l'air.

A. PlRON.
Né en 1689; mort en 1773.

L'ÉCOLE D'.»\QUIT.-\I;\'E
Nous avons reçu le Programme de l'École qui. depuis le mois d'août

dernier, est fondée près de Chalais (Charente) sur le sol du vieux royaume
dïlkquitaine dont elle porte le nom.

Ncus approuvons complètement la méthode large et intelligente qui
préside à l'instruction et, plus encore, à l'éducation des jeunes gens attirés
vers cette École ou les heures de travail sont réparties avec sagesse et celles
consacrées aux jeux et aux exercices avec discernement. Cette direction
bien suivie permet de réaliser la maxime de Juvcnal : mens sana in cor-

pore snno (Ame saine dans nn corps sain).
La réduction des punitions ù sa plus simple expression morale y (‘cru

Pmspérer in franchise et étoulïera l'hypocrisie,lllle crnintive des châtiments.
L'éducation religieuse discrète et égalitaire mérite toute notre approbation.

Les iusultats déjà obtenus à l'entière satisfaction des familles nous fait
former des vœux pour la réussite de l'École dätquitaine désirant qu'avec le
“mp5 et l'expérience il s'en élève sur le même modèle dans tous nos
départements français ou tout au moins dans beaucoup de nos vieilles pro-
vinces.



188 REVUE SPIRITE - 
Nous avons reçu par les bons soins de M. le baron J. de Kronhelm le 

premier numéro de A. Doutrina, organe de la Fédération Spirite de Paraaa 
(Brésil) en langue portugaise. Intéressante publication illustrée contenant 
des faits curieux et témoignés avec gravures spirites. Nous soiiliaitons bonne 
chance B cette nouvelle revue sœur. 

La suite des Pages retroizve'es « L'abbé Bornave B, de L. Dauvil, paraîtra 
le l e r  avril et sans interruption. 

Nous sommes heureux d9av&ir repu des nouvelles de notre sympathique 
correspondant Joseph de Kronhelm dont la vie et celle de sa famille ont 
été mises en danger pendant la révolution de Russie. C'est à grand'peiiie 
que lui et Mm0 de Kronhelm ont pu Bchapper à la mort. 

Les paysans de Creczeloroka où ils habitent ordinairement voulaient les 
brûler, mais un détachement de Cosaques survenu à temps les a sau- 
vés. 

Nous adressons nos félicitations sincères à notre Confrère et Ami et fai- 
sons des vœux pour que la paix ramène la sécurité et le calme en Russie. 

BTBLIOGRAPHIE 

Nous avions éprouvé un bien-être réel B lire un volume dû à la plume 
claire et fort instruite de Th. Darel et qui date déj i  de 1898 : De la spiri- 
tualisation de 19&tre : 1"ar l'évolution ; 20 par la morale ; 30 par le psy- 
chisme. Ce livre d'une vraie philosopliie humaine et généreuse doit être iu 

et relu. Est-il d'un spirite ? Tout porte à le croire. L'auteur y exprime un 
vœu plein de sagesse ; il voudrait voir réunis sous un m&me drapeau, sans 
acception de systèmes,les cliercl-ieurs dela destinée de l'Arne, sur la terre et 
dans l'au-del&, e l  que théosophes, occultistes et spirites, qui, tous, étudient 
cette question difficile, grandiose el divine, ces croyants qu'il qualifie juste- 
ment de « frères ennemis », s'unissent pour composer une doctrine uniforme 
qui prendrait un nom nouveau. L'écrivain doit juger la chose ardue et il 
laisse percer un peu de préférence pour notre croyance si simple dont il 
dit : « Le spiritisme qui remonte aux %ges les plus reculés doit, dans la fra- 
« ternité indépendante de laquelle se réclament tous les penseurs, « sel011 
4 l'Esprit B, jouer avec avantage le rdle d'initiateur populaire. » 

l88 nzvua srmm:
  

Nous avons reçu par les bons soins de M. le baron J. de Kronhelm le
premier numéro de :1. Doulrina, organe de la Fédération Spiritc de Pamna
(Brésil) en langue portugaise. Intéressante publication illustrée contenant
des faits curieux et témoignés avec gravures spirites. Nous souhaitons bonne
chance à cette nouvelle revue sœur.

La suite des Page: rclrotwéea c L'abbé Bornave n, de L. Dauvil, paraîtra
le l" avril et sans interruption.

Nous sommes heureux d'avoir reçu des nouvelles de notre sympathique
correspondant Joseph de Kronhelm dont la vie et celle de sa famille ont
été mises en danger pendant la révolution de Russie. C'est a grancfpeiue
que lui et MM de Kronhelm ont pu échapper à la mort.

Les paysans de Creezeloroka où ils habitent ordinairement voulaient les
brûler, mais un détachement de Cosaques survenu a temps les a sau-

vés.
Nous adressons nos félicitations sincères à notre confrère et Ami et t'ai-

sons des vœux pour que la paix ramène la sécurité et le calme en Russie.

BIBLIOGRAPHIE

Nous avions éprouvé un bien-être réel à lire un volume dû à la plume
claire et fort instruite de Th. Darel et qui date déjà de 1808 : De la spiri-
tualisalion de (‘Être : l“ par l'évolution; '2' par la morale; 3° par le psy-
chisme. Ce livre d'une vraie philosophiehumaine et généreuse doit être au

ct relu. Est-il d'un spirite? Tout porte à le croire. L'auteur y exprime un

vœu plein de sagesse; il voudrait. voir réunis sous un même drapeau, sans

acception de syslèmcsyleschercheurs de la destinée de l'âme, sur lu terre et
dans l'au-delà, et que lhéosophcs, occultistes et spirites, qui, tous, étudient
cette question difliciie,grandiose et divine, ces croyants qu'il qualiliojuste-
ment dec frères ennemis r, s'unissent pour composer une doctrine uniforme
qui prendrait un nom nouveau. L'écrivain doit juger la chose ardue et il
laisse percer un peu de préférence pour notre croyance si simple dont il
dit : 4 Le spiritisme qui remonte aux âges les plus reculés doit, dans la fra-
a: ternité indépendante de laquelle se réclament tous les penseurs, a selon
c PEsprit a, jouer avec avantage le rôle dînitiateur populaire. »



En 1901, Th. Darel publiait : La folie, ses causes, sa ihérapentigue au 
point de vue psychique, ouvrage qui a été étudié par de nombreux savants 
et spécialistes qui en ont donné dans la presse un jugement fort élevé. 
Vingt journaux et revues scientifiques ont justement qualifié ce volume écrit 
sur la folie : un livre où la théorie est aussi hardiment conçue que vigou- 
reusement discutée. 

Enfin, Lepeuple roi, essai de sociologie universaliste, publié par le m6me 
auteur il y a quelques mois est comme le couronnement de son œuvre. Les 
pensées y sont toujours trés élevées. Th. Darel y exprime justement ce que 
l'humanité doit comprendre par ces deux mots : droit, devoir. Ce qu'il pense 
du militarisme et de la guerre qui semble se décha'lner plus violente et plus 
cruellement destructive alors que tous les peuples aspirent fi vivre en paix 
par le travail est exprimé en de belles pages. Le r6le dévolu fi la femme est 
traduit par un cœur qui comprend tout ce que renferme cette belle criature 
qu'il veut etre l'égale de l'homme. 

Les devoirs des citoyens sont dictés avec sagesse. Puisse donc un tel 
livre se répandre dans toutes les classes, et peut-être que le vrai citoyen y 
puisant l'idée exacte de sa dignité, de ses devoirs et de ses droits sera-t-il 
l'artisan du bonheur que doit conquérir un peuple-roi. 

L. D. 

Toujours rédigée avec un talent consciencieux, avec une science parcaile, 
la Revue scientifique et morale du spiritisme que dirige M. Gabriel Delanne 
offre pour le mois de février une série d'articles du plus grand intérêt : - 
Le spiritisme et les critiques, dû fi la plume du Directeur, établit nettement 
toute la valeur de la science nouvelle et rejette avec vigueur les attaques, 
loyales ou perfides, dont elle est l'objet. Il fait justice des journalistes de 
mauvaise foi qui critiquent de parti pris sans vouloir étudier ce qu'ils savent 
souvenletre vrai ou admissible. - Excellent compte rendu de la Confé- 
rence de Léon Dcnis par J. Gaillard. La traduction que nous donnons du 
chapitre XV du Livre de M m e  F. Marryat : There is no Death, a été faite 
aussi par R. D. On ne saurait trop multiplier la traduction d'un tel livre. 

L. D. 

Une noiivelle édition d7AKSAKOP 

NOUS savons tous quelle profonde estime il convient de professer A l'égard 
de la phalange des pionniers du Spiritualisme moderne. Parmi ces maîtres 
vénérés, l'une des premières places appartient au célèbre Aksakof, con- 
seiller d'État de S. M. l'Empereur de Russie. Son ouvrage ~nirnisme el 
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En 190|, Th. Darel publiait : La fniie, ses causes, sa thérapeutique au

point de rue psychique, ouvrage qui a été étudie par de nombreux savants
et spécialistes qui en ont donné dans la presse un jugement fort élevé.
Vingt journauxet revues scientifiques ont justement qualifie ce volume écrit
sur la folie : un livre où la théorie est aussi hardiment conçue que vigou-
reusement discutée.

_

Enfin, Le peuple roi, essai de sociologie universaliste, publie par le même
auteur il y a quelques mois est comme le couronnement de son œuvre. Les
pensées y sont toujours très élevées. Th. Darel y exprime justement ce que
Phumanité doit comprendre par ces deux mots : droit, devoir. Ce qu’il pense
du militarismeet de la guerre qui semble se déchaîner plus violente et plus
cruellement destructive alors que tous les peuples aspirent à vivre en paix
par le travail est exprimé en de belles pages. Le rôle dévolu a la femme est
traduit par un cœur qui comprend tout ce que renferme cette belle créature

qu'il veut être l'égale de Phomme.
Les devoirs des citoyens sont dictés avec sagesse. Puisse donc un tel

livre se répandre dans toutes les classes, et peut-être que le vrai citoyen y
puisant l'idée exacte de sa dignité. de ses devoirs et de ses droits sera-t-il
l'artisan du bonheur que doit conquérir un peuple-roi.

L. D.

Toujours rédigée avec un talent consciencieux, avec une science parfaite,
la [lei-ne scientifique et morale du spiritismeque dirige M. Gabriel Delanne
olîre pour le mois de février une série d'articles du plus grand intérêt :-
Le spiritisme et les critiques, dû à la plume du Directeur, établit nettement
toute la valeur de la science nouvelle et rejette avec vigueur les attaques.
loyales ou pertides, dont elle est l'objet. ll fait justice des journalistes de
mauvaise foi qui critiquent de parti pris sans vouloir étudier ce qu'ils savent
souvent être vrai ou admissible. — Excellent compte rendu de la Confé-
rence de Leon Denis par J. Gaillard. La traduction que nous donnons du
ChBDÎl-re KV du Livre de M“ F. filarryat; There is no Dual/r, a été faîte
aussi par R. D. On ne saurait trop multiplier la traduction d'un tel livre.

L. D.

Une nouvelle édition ŒAKSAEOF

Nous savons tous quelle profonde estime il convient de professer à l'égard
de la phalange des pionniers du Spiritunlisme moderne. Parmi ces maîtres
vénérés, l'une des premières places appartient au célèbre Aksakof, con-

seillcr d'État de S. M. PEmpereur de Russie. Son ouvrage ztraïmianw cl



190 l7EVUE SPIRITE 
d 

Spiritisme est un des piliers solides sur lesquels fut édifiue l'œuvre nou- 
velle. Cet ouvragc parut en 1591 A une époque oii les efforts des spirites et 
la multitude des résultats obtenus manquaient de groupeineilt, restaient 
encore dispersés, sans la cohésion que leur donna le judicieux labeur du 
savant russe ~ i s - h - ~ i s  de la science matérialiste. Tout ce que 1'imaginatiol-i 
put trouver fiit mis en œuvre par nos détracteurs. Ils étalaient gralid 
bruit des tliéorieç compliquées à plaisir, ignorant que les spirites avaient 
fait eiix-mbmes, depuis longtemps, toutes lesliypothéses possibles pour s'aç- 
surer de la réalit6 des échanges psyciliques et dégager le plus neltemenl 
possible l'animisme d'une part et le spiritisme d'autre part. 

La donomination que porte la vaste compilation d'Aksakof est des plus 
heureuses. L'animisme comprend tous les phénoménes dont la sourco prin- 
cipale réside dans l'influence personnelle du médium,sans intervention des ' invisibles, et le Spiritisme proprement dit traite des relations évidentes 
entre le monde visible et le monde occulte, partie essentielle au point de 
vue de la certitude de ses relations, basée sur un ensemble de faits rigou- 
reux et précis. 

Cette sorte d'encyclopédie du phénoménisme psychique fit faire un pas 
coiisidérable à la nouvelle doctrine en établissant l'universalit8 de ses 
recherches. Loin de rester une science fermkv, le spiritisine utilise le passé 
et accepte à l'avance tous les progrès que lui réserve l'aveiiir. II emprunte 
à toutes les sciences spéciales la part de vérité qu'elles contiennent et pos- 
sède ainsi la plus grailde somme de vérités que l'esprit humain puisse 
s'assimiler au fur et mesure de sa marche ascensionnelle vers le mieux. 

L'édition de 15'31 est épuisée et I9intérét des sujets qu'elle traite est tou- 
jours aussi palpitant. Les derniers ouvrages sont devenus rares. Les tré- 
sors scientifiques qu'ils contiennent sont presque une relique pour les lieu- 
reux possesseurs de cet excellent livre. M. P. Leymarie toujours soucieus 
du progrés de la Doctrine se propose d'en refondre unc édition par sous- 
cription. Son utilité est incontestable au moment précis où la scieilcc 
officielle, qui a fait si longtemps la sourde oreille s'intéresse enfin au Spi- 
ritisme. 

Que lous ceux qui se vouent à la propagande pour l'émaiicipation 
humaine s'unissent dans un 61an généreux. L'Anintisnte et Spi?-itisme d'Al<- 
sakof sera oflert, aux deux cents premiers souscripteurs, au prix de 
15 francs. Au delà de ce chiffre l'ouvrage sera vendu 20 francs en un 
beau volume de 700 pages, orné de ilombreuses figures et gravures, 
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Spiritisme est un des piliers solides sur lesquels fut édifiée l'œuvre nou-
velle. Col. ouvrage parut en 189| a une époque où les elTorts des spirites et
la multitude «les résultats obtenus manquaient de groupement, restaient
encore dispersés, sans la cohésion que leur donna le judicieux labour du
savant russe Vls-à-Yls de la science matérialiste. Tout ce que l'imagination
put trouver fut nais en œuvre par nos détracteurs. lls élalaienl in grand
bruit des théories compliquées ù plaisir, ignorant que les spirites avaient
l'nit eux-mornes, depuis longtemps, toutes les hypothèses possibles pour s'us-
surer de la réalité des échanges psychiques et dégager le plus llel-lcmünl

possible Fanimisme d'une part et le spiritismed'autre part.
La dénomination que porte la vaste compilation dË-‘tksakol est. des plus

heureuses. Uanimismecomprend tous les phénomènes dont la source prin-
cipale réside dans l'influencepersonnelle du médiumfinna intervention des
invisibles, et le Spiritisme proprement dit traite des relations évidentes
entre le monde visible et le monde occulte, partie essentielle au point de
vue de la certitude de ses relations, basée sur un ensemble de faits rigou-
reux ct précis.

Cette sorte d'encyclopédie du phénoménisme psychique [lt l'aire un pas
considérable à la nouvelle doctrine en établissant l'universalité de ses
recherches. Loin de rester une science fermée, le spiritisme utilise le passé
et accepte à l'avance tous les progrès que lui réserve l'avenir. ll emprunte
à toutes les sciences spéciales la part de vérité qu'elles contiennent et pos-
sède ainsi la plus grande somme de vérités que l'esprit humain puisse
säassimiler au fur et à mesure de sa marche aseensionnelle vers le mieux.

L'édition de 189| est épuisée ct Pintéret des sujeLs qu'elle traite est tou-
jours aussi palpitant. Les derniers ouvrages sont devenus rares. Les tré-
sors scientifiques qu'ils contiennent sont presque une relique pour les lieu-
reux possesseurs de cet excellent livre. 3l. P. Leymarie toujours soucieux
du progrès de la Doctrine se propose d'en refondre une édition par sous-
cription. Son utilité est incontestable au moment précis où In science
oilieiellc,qui a l'nit si longtemps la sourde oreille s'intéresse enfin au Spi-
ritisme.

Que tous ceux qui se vouent ù la propagande pour l'émancipation
humaine sfiunissent dans un élan généreux. L'Anùnisn|e e! Spiritianaed'Ak-
sakof sera otlert, aux deux cents premiers souscripteurs, au prix de
l5 francs. Au delà de ce chiITre l'ouvrage sera vendu '20 francs en un
beau volume de 700 pages, orné de nombreuses tigures et gravures.
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Los phdiionrienes de la foudre. 

M. Camille Flammarion vient d'augmenter la liste de ses remarquables 
ouvrages d'une unité intéressante, très documentée, traitant des capricieux 
4 phénomènes de la foudre B. De nombreuses illustrations augmentent I'at- 
trait du sujet que tous examineront curieusement, soit qu'ils se passionnent 
pour le merveilleux spectacle de la nature en délire, soit qu'ils en éprou- 
vent une impression nerveuse angoissante. 

L'imagination aidant, ils pourront croire, & la lecture de ces pages, voir 
le feu du ciel déchirer les nues, entendre les grondements variés du tonnerre 
ébranler les horizons, alternant avec les sifflements de l'ouragan et les ins- 
tants de grand silence où les éléments semblent se concerter et unir leurs 
efforts pour se  déchaîner nouveau. 

Cadeau de nouvel an fort instructif. 
Ce volume in-80 raisin (25 X 16) se vend broché : 4 fr. 50. 

Reli6, plaque et tranche dorées : 6 fr. 50. 
A la Librairie Spirite, 42, rue Saint-Jacques. 

PAUL HEIDET 

JOURNAUX ETRANGERS 
.. -- 

Nous remercions le Liyht de février de l'article si bienveillant qu'il can- 
sacre B la Revzze Spirite et dont son rédacteur en chef le remercie particu- 
lièrement. 

Les matérialisations obtenues 21 Londres par le medium Eldred atlireiil de 
nombreux visiteurs, et sont, en dépit de quelques détracteurs médisants, 
d8monirées pleines de loyauté et d'exactitude par de sévères témoignages. 

Ce journal si répandu dans le monde entier propage la doctrine par des 
faits recueillis et vérifiés avant d'btre publi6s. 

The Baizner o f  Liyht de Boston nous adresse régulièrement sa publi- 
calion Iiebdomadaire si intéressante et si bien rédigée qui contient 40 CO- 

lonnes de 130 lignes chacune.11 faudrait pour lire un tcl journal un traduc- 
teur sp6cial et le format de notre revue nous rend difficile mOme un comptc 
rendu et h notre grand regret, nous ne pouvons qu'aclrcsser A cette feuille 
spirite mondiale l'expression de notre admiration et de notre sj-mpathie. 

De mBme pour The liyht of Trrzlh de Cliicago, demeure toujours fidéle 
en Ses échanges. De iels organes du Spiritisme sont de puissants moyens 
pour la semence de nos idées qui se propagent dans les cinq parties du 

avec rapidito, avec ampleur. Salut A ces belles publications oh les 
faits spirites abondent et sont portés au bout des deux héinisplières. 
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Les phénomènes de la. foudre.

M. (lamillc Flammarion vient d'augmenter la liste de ses remarquables
ouvrages d'une unité intéressante, très documentée, traitant des capricieux
4 phénomènes de la foudre r. De nombreuses illustrationsaugmentent l'at-
trait du sujet que tous examineront curieusement, soit qu'ils se passionnent
pour le merveilleux spectacle de In nature en (Iélire, soit qu'ils en éprou-
vent une impression nerveuse angoissante.

L'imagination aidant, ils pourront croire. à la lecture de ces pages, Voir
le feu du ciel déchirer les nues, entendre les grondements variés du tonnerre
ébranler les horizons, alternant avec les simements de l'ouragan et les ins-
tants de grand silence on les éléments semblent se concerter et unir leurs
ellbrts pour se‘ déchaîner à nouveau.

Cadeau de nouvel au fort instructif.
Ce volume in-S" raisin (ûäx l6) se vend broché : ‘t fr. 50.

Relié, plaque et tranche dorées : 6 fr. 4'10.
A la Librairie Spirite, 42. rue Saint-Jacques.

‘ PAUL HEIDET

JOURNAUX ÈTRANGERS

Nous remercions le Light de février de Particle si bienveillantqu’il con-

sacre à la Revue spirite et dont son rédacteuren chef le remercie particu-
liùrement.

Les matérialisationsobtenues ù Londres par le médium Eldred attirent de
nombreux visiteurs, et sont, en dépit de quelques détracteurs médisants,
démontrées pleines de loyauté et dïaxactitude par de sévères témoignages.

Ce journal si répandu dans le monde entier propage la doctrine par (les
faits recueillis et vérifies avant d'être publiés.

771c Banner of Liflat de Boston nous adresse nëgtilièrcment sa publi-
cation hebdomadaire si intéressante ct si bien rédigée qui contient tu co-

lonucs de 13|) lignes chacune.“ faudrait pour lire un tcl journal un traduc-
lcül‘ spécial elle format de notre revue nous rend difticilomême un compta
rendu et ù notre grand regret, nous nc pouvons qufiidrcsser à cette feuille
spirite mondiale l'expression de notre admiration ct de notre sympathie.

 

IJe même pour Tire fig-hl cf Trulli de Chicago, demeure toujours lidülc
"Il ses échanges. Dc iels organes du Spiritisme sont de puissants moyens
9°“? la semence de nos idées qui se propagent dans les cinq parties du
Monde avec rapidité, avec ampleur. Salut ù ces belles publications où les
rails spirites abondent et sont portés au bout des doux hémisphères.
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The progressive Thinker de Chicago, autre publicalion spirite du plus 

grand format est également un journal trés répandu, qui semble certain de 
son succés car il écrit & gauche prés du titre : -« Nous ne craignons point 
de manquer l'écoulement de cette feuille qui est un trésor de littérature 
spirituelle. B - Et, A l'autre coin: u Si vous savez que le spiritualisme a la 
vérité pour base, que n'aidez-vous à son avancement ??? » - Son numéro 
du 10 février porte le chiffre 846 du vol. 33. 

Or chaque numéro égalant ainsi que The baraner of Light deux numéros 
de la Revue Spirite, nos lecteurs comprendront quels moyens puissants d e  
propagande les Américains et les Anglais mettent au service du spiriticme 
et par l'écriture et par la gravure. 

Le dernier numéro présente à la premiére page l'image d'un mort sor- 
tant du tombeau et qui vient dire une po6sie qui se résume ainsi : Écoute 
sortir des tombes un son douloureux, une voix vient du sol silencieux où 
dorment égaux le roi et l'esclave. Toutes ces voix disent : Vie ! Éternité, 
Vérité, Fraternité, Amour, Maternité, la Mort est un-rêve sur la terre. Au 
del& tout est bleu ! 

The Light publiéeTm Australie dPmontre aussi que nos antipodes ne sont 
pas en retard et que le spiritisme qui s'empare de ce jeune peuple n'aura 
pas de peine A lui faire adopter ses principes de sagesse, de bonté et d'éga- 
lité fraternelle. 

Un nouvel organe Pro-Zijenze ? vient de se fonder à Pragce (Bohême). 
Son premier numéro a bien voulu parvenir jusqu'à nous, mais dans la 
Bohême parisienne trouverons-nous un tradiicteur de cette langue incom- 
préhensible. Merci, et bonne chance au nouveau Casopis de Praha. 

Toujours fort intéressante Constancia de Buenos-Aires, en Espagnol. 
Tous nos compliments al Senor Cosme Marino son Directeur, avec nos 
remerciements. Le clioix des articles y est fait avec soin. 

Reformador, organe de la fédhration spirite de Rio de Janeiro (BrBsil), en 
langue portugaise, nous fait parvenir ses vœux de fraternité et de paix. La 
Revue Spirite les lui renvoie avec l'expression de sa sympathie et ses vœux 
ardents pour la réussite de la doctrine spirite dans le vaste et beau pays 
brésilien. 
- Même expression de sympathie amicale pour Acruz d'Amarante (Bré- 

sil). 
L. D. 

Le Directeur-Gérant : 
PAUL LEYMARIE . 

Le Rédacteur en chef: 
LEOPOLD DAUVIL. 

Mayenne. - Imprimerie CH. COLIN. 
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Thc progressive Thinkcr de Chieago, autre publication spirite du plus
grand format est également un journal très répandu, qui semble certain de
son succès car il écrit à gauche près du titret-c Nous ne craignons point
de manquer l'écoulement de cette feuille qui est un trésor de littérature
spirituelle. »— Et, ù l'autre coin: c Si vous savez que le spiritnalisme a la
vérité pour base, que xÿaidez-væous a son avancement‘??? n — Son numéro
du l0 février porte le ehitïre 8-16 du vol. 33.

Or chaque numéro egalanl ainsi que 77m banner o] Lfghl deux numéros
de la lierne Spiriic, nos lecteurs comprendront quels moyens puissants de
propagande les Américains et les Anglais mettent au service du spiritisme
et par Pécriture et par lu gravure.

Le dernier numéro présente à la première page Pimage d'un mort sor-

tant du tombeau et qui vient dire une poésie qui se résume ainsi : Écoute
sortir des tombes un son douloureux, une voix vient du sol silencieux ou
dorment égaux la roi et l'esclave. Toutes ces voix disent : Vie l Éternitô,
Vérité, Fraternité, Amour, hlaternité, la htort est unreve sur la terre. Au
delà tout est bleu 1

Thc LIËflII publiez-on Australie démontre aussi que nos antipodes ne sont
pas en retard et que le spiritismequi s'empare de ce jeune peuple n'aura
pas de peine ù lui faire adopter ses principes de sagesse, de bonté etdïäga-
lite fraternelle.

Un nouvel organe Ifio-Zxjcmcl’ vient de se fonder à Pragee (Bohème).
Son premier numéro a bien voulu parvenir jusqu'à nous, mais dans la
Bohème parisienne trouveronænous un traducteur de cette langue incom-
préhensible. Merci, et bonne chance au nouveau Casopis de Praha.

Toujours fort intéressante Constancia de Bucnos-Aires, en Espagnol.
Tous nos compliments al Scnor Cosmo Marine son Directeur. avec nos
remerciements. Le choix des articles y est fait avec soin.

Refarmador, organe de la fédérationspirite de Rio de Janeiro :Brésil),en
langue portugaise, nous t'ait parvenir ses vœux de fraternité et de paix. La
Revue Spirile les lui renvoie avec l'expression de sa sympathie et ses vœux
ardents pour la réussite de la doctrine spirite dans le vaste et beau pays
brésilien.

— Même expression de sympathie amicale pour Acru: dflkmarantc(Bré-
sil).
 

L. D.
Le Directeur-Gérant : Le Rédacteur en chef:

PAUL Lsvmmz. LÉOPOLD ÜAUYIL.
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Rédacteur en Chef de 4870 à 4901 : P.-G. LEYMARIE. 

4ge ANNEE No 4. l e r  AVRIL 1906. 

DIRECTEUR-GÉRANT : RÉDACTEUR EN CHEF : 
PAUL LEYMARIE L É O P O L D  DAUVIL 

ANNIVERSAIRES D'ALLAN KARDEC ET DE P.-G. LEYMARlE 

Le 31 mars aura lieu le 3Yme anniversaire de la désincarnation d'hllan 
Kardec et, le 10 avril, le 5me de çon disciple et successeur B la rédaction dc 
la Revr~e Spirile, P.&. Leymarie. 

La cérémonie commbmorative au dolmen du Maître se tiendra le diman- 
cllc 1'. avril, 2i 2 heures, cimetière du Père-Lachaise. 

Le dolmen sous lequel repose la dépouille terrestre de notre ami Ley- 
marie et de sa vaillante et dévouée compagne n'est pas loin de celui du 
Mattre, et les spirites parisiens ne manqueront pas d'y faire leur pieux et 
habituel pèlerinage. 

souvenir du blaîtrc et en lui offrant l'hommage de leu* q u a n t  le 

__ .

.‘-3.‘:‘.”’4ï?à‘ "

_,_ . t.

Rédacteur en Ghaf de 1370 à. 1901 : P.-G. LEYMARIE.

 

45|" gïssèz N° «i. 1"’ AvnIL 1006.

lhrincrfilin-(iiänaxï : RÉDACTEUR m: cnm‘ 2

PAUL Ll-ZYMAIHI-J LÉ(_)P()LI) DALTVIL
 

ANNIVERSAIRES llËlLLAN KÀRDEC ET DE ll-G. LEYSIÀRIE

L“ 3| Inars aura Iicu le 37"" anniversaire (le lu (lésincnrnation tlÏ-Ulnn
Kmïlvc et, l4‘, III avril, Iv fa“ de son disciple cl successeur à In rédaction «h!
l" nwfft‘ Ïÿrirfle, lï-G. LigxjnlnriLë.

La cérémnniz- nmmnéinnrntive au (Ioltnen du Maure se tiendra le diman-
cl“? l" avril, ù 2 lIÛIIFIPS, cimetière du Pi-rc-Laclunise.

1.4.’ dolmen 5011.-: h-rpwl repose ln dépouille lerxmæstre du notre ami Le)‘-
"mfi" cl. L142 su vaillante r-l (Iévnmic cmnpagnt‘ n'es! pas loin de celui du
hhmrü. r-l les spirites parisiens ne Inanqueronl. pas d'y l'aire leur pieux vl
hflbllucl pèlerinage.Enévoqunnl 1c souvenir du hlallrc el en lui ulîmnl l'hommage de leur

u
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reconnaissance, nos amis n'oublieroni pas celui qui fut son disciple sincére 
et qui, pendant trente ans, se consacra tout entier Q la propagande de la 
doctrine et A son ddveloppement. 

LA RJ~DACTION 

Si la doctrine spirite ne s'attarde plus à cél6brer une série de fêtes cor- 
respondant A d'anciennes coutumes, et hiérarchisées d'aprhs un rituel dog- 
matique dont le sens est perdu, il est une date, cependant, qui rappelle 

, parliculiérement chaque année Q ses adeptes l'homme remarquable qui eut 
pour mission de répandre cette doctrine dans le monde entier. C'est le 
31 mars 1869 qu'bllan Kardec rejoignit les belles intelligences de l'espace, 
uprés a ~ o i r  accompli ici-bas une œuvre immense, clont les résultats grandis- 
sent de jour en jour. 

La science avait poussé bien loin ses investigations dans le courant du 
siècle dernier, et pourtant il manquait à l'esprit humain l'essentiel, ce pain 
de vie que le Christ symbolisa dans la C h e ,  cette nourriture spirituelle qui 
peut seule satisfaire nos intelligences et nos cœurs avides de lumiére et de 
vrai sentiment. Cet idéal se réalisera. Ce fut l'œuvre de notre maître vén6ré 
qui, aidé par des esprits d'élite vint, comme un envoyé providentiel, offrir 
Ta inanne sacrée A l7humaniL6. Tous les frères spirites s'uniront dans une 
pensée d'admiration presque filiale pour celui qui fut, en quelque sorte pour 
i ~ u s ,  un Pére spirituel. 

Ses ouvrages, composbs en grande partie de cominiinications m6diani- 
micjucs, constituent une série de recueils de pages cblestes. Le meilleur 
Cloge que nous puissions en fzire serail une énumération des inaltres qui 
~ontinuent  son œuvre, L6on Denis en particulier, mais leurs noms sont 
dans toutes les mémoires et dans tous les cceurs. 

Il convient d'ajouter ici les noms de M. et Mmo Leymarie, vers qui nos 
peiisOes de sympathie s'élévent également h l'occasion de cet anniversaire, et 
doLlt  la collaboratioii fut si prkcieuse pour cette ceuvre d'émancipation de 
:'esprit humain. 

rJr>us i l ~ u s  unissons h hl. Paul Leyinarie dans ce regard jet6 vers un 
passé, si proche encore, et qui nous permet d'envisager desormais l'avenir 
avec la s6rénité philosopliique que nous avons puisée dans leurs œuvres. 

Telles seront tout part i~ul ié~einenl  nos prnsees le 31 mars prochain. 
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reconnaissance, nos amis nbublieroulpas celui qui fut son disciple sincère
et qui, pendant trente ans. se consacra tout entier n la propagande de la
doctrine et à son développement.

LA RÉDACTION

Anniversaire de la nmrl dïlllan liardec

Si la doctrine spirite ne s'attarde plus à célébrer une série de fêtes cor-

respondant a d'anciennescoutumes, et hicirnrchisées d'après un rituel dog-
matique dont le sens est perdu, il est une date, cependant, qui rappelle
particulièrement chaque année à ses adeptes Phomme remarquable qui eut

pour mission de répandre cette doctrine dans le monde entier. C'est le
31 mars i869 quükllnu Kurdes: rejoignit les belles intelligences, de l'espace,
après avoir accompli ici-bas une œuvre immense, dont les résultats grandis-
sent de jour en jour.

La science avait poussé bien loin ses investigations dans le courant du
siècle dernier, et pourtant il manquait à l'esprit humain l'essentiel, ce pain
de vie que le Christ symbolise dans la Cène. cette nourriture spirituelle qui
peut seule satisfaire nos intelligences et nos cœurs avides de lumière et de
vrai sentiment. Cet idéal se réalisera. Ce fut l'œuvre de notre maître vénéré
qui, aidé par des esprits d'élite vint, comme un envoyé providentiel, offrir
la manne sacrée à l'humanité. Tous les frères spirites s'unirent dans une

pensée d'admiration presque filialepour celui qui fut, en quelque sorte pour
tous, un Père spirituel.

Ses ouvrages, composés en grande partie de communications môdiani-
Julqtlüä, constituent une série de recueils de pages célestes. Le meilleur
éloge que nous puissions en faire serait une énumération des Inaltres qui
continuent sou œuvre, Léon Denis en particulier, mais leurs noms sont
dans toutes les mémoires et dans tous les cœurs.

Il convientdajouter ici les noms de M. et .\l'"° Loyznarie, vers qui nos

g-UHSÔGS de sympathiesïälèventogalcmeutir l'occasion de cet anniversaire, et
n'ont la collaboration fut si précieuse pour cette ceuvre d'émancipation de
{esprit humain.

Nous nous uuissous in 3l. Paul Leymarie dans ce regard jeté vers un

9.15543, si proche encore, etqui nous permet d'envisager désormais l'avenir
avec la sérénité philosophiqueque nous avons puisée dans leurs œuvres.

‘Folles seronttout particulièrement nos pensées le 3l murs prochain.
PAUL llElDET



Dans les pages qui précédent, nous avons souvent parlé des mystéres du 
Royaume céleste ... Mais le voici, devant nous, le mystére par excellence, 
c'est-à-dire la « transsubstantiation » du Dieu supr&me en sa créature, l'in- 
carnation du Verbe dans l'homme dont- il fait pour un temps son taberna- 
cle même. Qu'est-ce à dire, sinon que le divin et l'humain se combinent 
en un prodigieux amalgame, oii Dieu descend dans l'Homme, où l'Homme 
s'élance vers Dieu qui le pénétre et le transfigure. 

L'Homme, ici, c'est Jésus de Nazareth qui, purifi6, sanctifié, « divinisé B, 
devient l'agent direct de la Puissance et de l'Amour du Pére, Transcri- 
vons, sans autre commentaire, ce que nous révèle la science ésotérique. 
Cette pureté surhumaine, dit M m e  Annie Besant qui, elle-même, s'inspire 
des documents que lui fournit l'occultisme, cette pureté surhumaine de 
Jésus, liomme, mais possédant les plus hautes vertus que conférait aux 
Initiés l'adeptat octroyé par les Maîtres, fut jugé digne de servir de temple 
à une Puissance plus auguste, à l'une de ces Entitks qui, de temps à autre, 
s'incarnent dans une forme corporelle, pour venir porter les influx de la 
Divinité à ses fils de la terre. L'heure avait sonné, où allait se reproduire 
l'une de c&s manifestations transcendantes qui, périodiquement, au cours 
de I'liistoire, viennent aider i7humanité quand une impulsion lui est devenue 
nucessaire, pour hâter son évolution, à l'aube d'une civilisation nouvelle. 
Les siécles allaient donner naissance au monde occidental, c'est-à-dire t?i la 
race teiitoilique comprenant la plupart des populations de l'Europe cen- 
trale, notainment la majorité des Allemands, des Anglais et des Français. 

C'est donc pour la prbparntion de cette fraction de l'humanit6 moderne, 
(lix'allait s'incarner, ici-bas, iiri pilissant Fils de Dieu, un Instructeur 
SuPreme en qui liabiterait, au plus haut point, la Sagesse divine, en un mot, 
le Verbe fait chair, le Seigneur de toute compassion qui, abandonnant le 
sejour des R6gions sus-astrales, allait SC manifester dans le monde des 
hommes. 

A cet e t re  divin, nous l'avons dit, il fallait pour tabernacle une forme 
humaine d161ite ; or, où trouver un llomme plus digne d'abandonner son 

Par un acte de renoncement volontaire et joyeux, A une Entit& 
devant laquelle les anges el les hommes s'inclinent avec un fremi~sembnt 
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son nous DANS L'ÉVOLUTION RELIGIEUSE
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Dans les pages qui précèdent, nous avons souvent parlé des mystères du

Royaume céleste... Mais le voici, devant nous, le mystère par excellence,
cfiesl-à-dire la < transsulistantiation t du Dieu supréme en sa créature, l'in-
carnation du Verbe dans l'homme donl il fait pour un temps son taberna-
cle même. Qu'est-ce à dire, sinon que le divin et l'humain se combinent
en un prodigieux amalgame, où Dieu descend dans Pliomme, où Pliomme
s'élance vers Dieu qui le pénètre et le transfigure.

Ullomme, ici, c’est Jésus de Nazareth qui, purifié, sanctilié,c divinisé p,
devient l'agent direct de la Puissance et de l'Amour du Père. Transcri-
vons, sans autre commentaire, ce que nous révèle la science ésotérique.
Cette pureté surhumaine, dit M" Annie Besant qui, elle-même, s'inspire
des documents que lui fournit l'occultisme, cette pureté surhumaine de
Jésus, homme, mais possédant les plus hautes vertus que conférait aux

Initiés Padeptat octroyé par les Maîtres, fut jugé digne de servir de temple
à une Puissance plus auguste, à l'une de ces Entités qui, de temps à autre,
s'incarnent dans une forme corporelle, pour venir porter les influx de la
Divinité à ses fils de la terre. L'heure avait sonné, où allait se reproduire
l'une de ces manifestations transeendantes qui, périodiquement, au cours
de l'histoire, viennentaider l'humanité quand une impulsion lui est devenue
nécessaire, pour hâter son évolution, à l'aube d'une civilisation nouvelle.
Les siècles allaient donner naissance au monde occidental, dest-à-dire à la
race tentonique comprenant lu plupart des populations de l’Europe cen-
trale, notamment la majorité des Allemands, des Anglais et des Français.

C'est donc pour la préparation de cette fraction de l'humanité moderne,
‘luïlllail s'incarner, ici-bas, un puissant Fils de Dieu, un instructeur
“Prômc en qui hahiterait, au plus haut point, la Sagesse divine, en un mot,
l0 Verbe fait chair, le Seigneur de toute compassion qui, abandonnant le
3550m‘ des Régions sus-australes, allait se manifester dans le monde des
hommes.
h

À cet Être divin, nous l'avons dit, il fallait pour tabernacle une forme
“manne d'élite : or, où trouver un homme plus digne c d'abandonner son

°°"P5 D par un acte de renoncement volontaire et joyeux, à une Entité
devant laquelle les anges et les hommes s'inclinent avec un frémissante!!!
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de vénération profonde - que ce jeune Hébreu, le plus pur, le plus noble 
des Parfaits, véritable cc fleur de l7humanit6 B connu SOUS le nom de Jésus ? 

L'homme nazaréen se présenta donc volontairement au sacrifice et 
s'offrit sans tache, au Seigneur d'amour qui prit cette jeune e n v e l o ~ ~ c  et 
l'habita pendant a lrois ans de vie morlelle ». 

Nous l'avons dit, c'est.18 le grand, l'ineffable mystère, où s'interpénètrent 
1û divin et l'humain, dans des conditions jusqu'alors inconnues. En toute 
circonstance, Jésus tout h la fois Fils de l'Homme et surtout Fils de Dieu, 
avait fait intervenir ce Père céleste qu'il est venu nous révéler. 

Ce Dieu n'est pas le despote partial, le Jéhovah fantasque qui a choisi 
Israël et qui le prothgv contre tous, c'est le Dieu de I'humanil6. Jésus ne 
fui, pas un patriote, comme le Macchabée, ni un th6ocrate, comme Juda l e  
Gaulonite. SIBlevant hardiment contre les préjugés de sa nation, il a établi 

' l'universelle paternit6 de Dieu. Accordant aux puissants de la terre un res- 
pect quelque peu ironique, il fonde la consolation suprême, c'est-A-dire le 
recours constant au Père que u chacun porte en son cœur ». Ce mot de 
Royaume de Dieu fut le terme favori de Jésus, pour exprimer la révolution 
qu'il apportait en ce monde. La morale admirable qu'il tire de la notion du 
Dieu Père, n'est nullement celle de ces entliousiastes fanatiques qui, croyant 
le monde près de finir, se préparaient par l'ascétisme A une catastrophe 
chim6rique ; c'est celle d'un monde qui a vécu et qui veut vivre. 

Il n'avait pas encore de disciples et le groupe qui se pressait autour de 
lui n'était ni une secte, ni une école, mais l'on y sentait d6jA un esprit de 
commune fraternité, quelque chose d'&rangement doux et p6nétrant. Son 
caractère aimable et si profondément sympathique, d'une part et, sans doute, 
aussi une de ces ravissantes figures qui apparaissent parfois dans la race 
juive, faisaient autour de lui comme un cercle de fascination auquel pres- 
que personne ne pouvait échapper, au milieu de ces populations naïves et 
bienveillantes (Renan). 

Le paradis eûL été en effet transport6 sur la terre, si les idées du jeune 
hlaître n'eussent dépassé de beaucoup ce niveau de bonté qui ne pouvait 
l'être par l'espèce humaine de ces lointaines époques inévoluBes. La frater- 
nilu des hommes, tous « fils de Dieu P et Ics consdquences moralcs qui eii 
résultent, étaient cependant déduites par lui avec une exquise d61icatesse 
de senliments. Comme tous les rabbis du temps, J6sus peu port6 vers les 
raisonnements suivis, renfermait sa doctrine dans des aphorismes concis 
et d'une forme expressive, mais quelque peu énigmatique cependant et sou- 
vent m&me bizarre. Les Logia de Mathieu réunissent ensemble plusieurs de  
ces axiomes plus ou moins proverbiaux et vulgaires, pour en former des 
espèces de discours dont la nature fragmentaire se fait souvent scntir en 
dépit des sutures artificielles. 
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L'homme nazaréen se présenta donc volontairement au c sacrifice i» et
æfoifrit sans tache, au Seigneur d'amour qui prit cette jeune enveloppe et
Phabita pendant c trois ans de vie mortelle av.

Nous l'avons dit, c'est-la le grand, Pinelfable mystère, où sfintczrpénétrcnl
l: divin et l'humain, dans des conditions jusqu'alors inconnues. En toute
circonstance, Jésus tenta la fois Fils du Pilomme et surtout l-‘ils de Dieu,
avait fait intervenir ce Pére céleste qu'il est venu nous révéler.

Ce Dieu n'est pas le despote partial, le Jéhovah fantasque qui a choisi
lsraél et qui le protège contre tous, c'est le Dieu de l'humanité. Jésus ne

fut pas un patriote, comme le Macehabée, ni un tliéocrate, comme Juda le
Gaulonile. s'élevant hardiment contre les préjugés de sa nation, il a établi
Puniverselte paternité de Dieu. Accordant aux puissants de la terre un res-

pect quelque peu ironique, il fonde la consolation suprême, c'est-noire le
recours constant au Père que c chacun porte en son cœur a». Ce mot de
Royaumede Dieu fut le terme favori de Jésus, pour exprimer la révolution
qu'il apportait en ce monde. La morale admirable qu'il tire de la notion du
Dieu Père, n'est nullementcelle de ces enthousiastes fanatiques qui, croyant
le monde près de finir, se préparaient par Pascétisme a une catastrophe
chimérique ; c'est celle d'un monde qui a vécu et qui veut vivre.

ll n'avait pas encore de disciples et le groupe qui se pressait autour de
lui n'était ni une secte, ni une école, mais l'on y sentait déjà un esprit de
commune fraternité, quelque chose détrangemenl doux et pénétrant. Son
caractère aimable et si profondémentsympathique, d'une part et. sans doute,
aussi une de ces ravissantes figures qui apparaissent parfois dans la race
juive, faisaient autour de lui comme un cercle de fascination auquel pres-
que personne ne pouvait échapper, au milieu de ces populations naïves et
bienvcillanles(Renan).

Le paradis eût. été en effet transporté sur la terre, si les idées du jeune
Maître n'eussent dépassé de beaucoup ce niveau de bonté qui ne pouvait
l'être par l'espèce humaine de ces lointaines époques inévoluécs. La frater-
uité des hommes, tous c lits de Dieu > et les conséquences morales qui en
résultent, étaient cependant déduites par lui avec une exquise (lélicvalesse
de sentiments. Comme tous les rabbis du temps, Jésus peu porté vers les
raisonnements suivis, renfermait sa doctrine dans des aphorismes concis
et d‘uneforme expressive, mais quelque peu énigmatique cependant et sou-
vent meme bizarre. Les Logis de Mathieu réunissent ensemble plusieurs de
ces axiomes plus ou moins proverbiaux et vulgaires, pour en former des
espèces de discours dont la nature fragmentaire se fait souvent sentir en
“Dit des sutures artificielles.
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Tel était le rabbi galiléen, a cette heure indécise de sa vie, mais, nous 

l'avons dit, il venait d'etre l'objet de la plus extraordinaire des dilections 
divines. Cette transsubstantiation & nulle autre pareille est marquée, dans les 
traditions évangéliques, par le u baptême » de Jésus, alors que le Saint- 
Esprit se montre < descendant du ciel » sous la forme symbolique d'une 
colombe qui se pose sur lui et qu'une voix céleste s'écrie: a C'est ici mon 
Fils bien aim6, écoutez-le ». - Jlerveilleux conventionncl que l'on retrouve 
dans toutes les légendes. - Mais il n'en est pas moins vrai que, dés celte 
heure solennelle, le nouvel Élu, l'Oint du Très-Haut, se mit 5 prêcher le 
u mjstére di1 Dieu manifesté en chair ». 

Reprenons le fil de l'histoire et arrêtons-nous, un instant,, sur le récit 
qu'elle nous rait de ce baptême exceptionnel. 

Un homme extraordinaire dont le raie, faute de documents, est resté énig- 
matique, appayut à cette époque et eut coup sûr des relalions avec Jésuq. 
Vers l'an XXVIII de nolre ère (15" année du +gne de Tibére) se répandit, 
dans toute la Palestine, la réputation d'un certain Joharian, ou Jean, jeune 
ascète plein de fougue et de passion. Ce n'était pas un Essénien, mais un 
prophète populaire de la forte race de Juda. Poussé au désert par une piété 
farouche, il y avait mené la vie la plus dure, priant, jeûnant et se macérant 
avec une rigueur étrange. Dès ses plus jeunes années, Jean avait été nazir, 
c'est-à-dire assujetti par vœu A certaines abstinences. Il menait au désert la 
vie d'un yogui de l'Inde. Sur sa peau rude et tannée par le soleil, il posait, 
en guise de cilice, un vêtement tissé de poils de chameau et n'avait pour 
aliment que des sauterelles et du miel sauvage. 

11 se figurait, selon l'idée judaïque, que le Messie viendrait hienLat, comme 
un vengeur, comme un justicier surtout, qu'il soulèverait le peuple, cliasse- 
rail les Romains, puis entrerai1 triomphalement à Jérusalem, où il rétablirait 
le royaume d'Israël au-dessus de tous les peuples et régnerait dans la paix 
et dans la justice. Et c'es1 dans cet esprit qu'il annonçait aux multitudes 
la venue prochaine de ce Messie, ajoutant qu'il fallait s'y préparer, par la 
repentance des cœurs. 

Empruntant aux Esséniens la coutume des ablutions et la transformant h 
sa maniére, il avait imaginé le baplême dans les eaux du Jourdain, le fleuve 

comme le s j  mbole visible, comme l'accomplissement public de la 
purification intérieure qu'il considérait comme indispensable. Cette cérénio- 
nie nouvelle, cette prédication véhémente, dans le cadre du désert, en face 
des montagnes sévères de la Judée et de la Pérée, frappaient les imapina- 
tiOns et attiraient les multitudes. Elles rappelaient !es jours glorieux de !a 
pr0l?l-iétie antique et donnaient au peuple ce qu'il ne trouvait pas au tem- 
ple, c'est-&-dire la secousse intkrieure, le réveil du repentir que suivaient 

W e s  espérances (Ed. Scliurti). 
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Tel était le rabbi galilàen, i’: cette heure indécise de sa vie, mais, nous

t'avons dit, il venait d'être l'objet de la plus extraordinaire des dileotions
divines. Cette transsubstantiation ù nulle autre pareilleest marquée, dans les
traditions évangéliques, par le c baptême v de Jésus, alors quo le Saint-
Esprit se montre < descendant. du ciel x sous la forme symbolique d'une
colombe qui se pose sur lui ct. qu'une voix céleste s'écrie: c: C’est ici mon

l-‘ils bien aimé, écoutez-le v. —— Blervcilleitx conventionnel que l’on retrouve
dans toutes les légendes. — Mais il n'en est pas moins vrai que, des cette
heure solennelle, le nouvel Élu, l'0int. du Très-Haut, se mit à prêcher le
a mystère du Dieu manifesté en chair :5.

Reprenons le lil de l'histoire et arretons-nous, un instant, sur le récit
qu'elle nous t'ait de ce baptême exceptionnel.

Un homme extraordinairedont le role, faute de documents, est resté énig-
matique. appoint à cette époque et ent à coup sûr des relations avec Jésus.
Vers l'an XXVlll de notre ère (lä' année du règne de Tibùre) se répandit,
dans toute la Palesline, la réputation d'un certain Johaean, ou Jean, jeune
nscète plein de fougue et de passion. Ce n'était pas un Essénien, mais un

prophète populaire de la forte race de Juda. Poussé au désert par une piété
farouche, il y avait mené la vie la plus dure, priant, jeünant et se macérant
avec une rigueur étrange. Des ses plus jeunes années, Jean avait été nazir,
cïzst-à-dire assujetti par vœu à certaines abstinonces. ll menait au désert la
vie d'un yogui de l'inde. Sur se peau rude et tannée par le soleil, il posait,
en guise de cilice, un vêtement tissé de poils de chameau et n'avait pour
aliment que des sauterelles et du miel sauvage.

ll se figurait. selon l'idée judaîqne. que le lllessie viendrait bientôt,comme

un vengeur, comme un justicier surtout, qu'il soulèverait le peuple, chasse-
rail les Romains, puis entreroit triomphalementà Jérusalem, où il rélnblirait
le royaume d’lsraël alu-dessus de tous les peuples et régncrait dans la paix
"l. dans lu justice. lit c'est dans cet. esprit qu'il annonçait. aux multitudes
la venue prochaine de ce Blessie, ajoutant qu'il fallait s'y préparer, par la
mpenlnnee des cœurs.

Empruntant aux Ësséniens la coutume des ablutions et la lrunsfnrmnutà
sa mltuîiwtn, il nvait imaginé le baptême dans les eaux du Jourdnin, lc fleuve
“C”. comme le symbole visible, comme l'accomplissement public de la
Ptlriliration intérieure qu'il considérait comme indispensable. Cotte cérémo-
“Ie nouvelle, cette prédication v-‘hémente, dans le cadre du iléserl, en faceilitäsnmonlagnes sévères de ‘la Judée et de la Pérée, frappaient les imagina-

5 ct attirmcnt les multitudes. Elles s'appelaient les jours glorieux de la
Pmpliétic antique et donnaient au peuple ce qu'il ne trouvait pas au tem-
PÏG. cïest-à-dire la secousse intérieure, le réveil du repentir que suivaient
d” "amies espérances (Bd. Schnre).



Parmi les auditeurs de Jean, se trouvaient des enthousiastes qui, électri- 
sés par l'ambiance de ces cér6monies, ne demandaient qu'à prendre les 
armes pour recommencer la guerre sainte. Hérode et les pr6tres du Temple 
commen~aient h s'inquihter de cette effervescence populaire. D'ailleurs les 
signes des temps devenaient de plus en plus graves. Le vieux Tibère, Agé 
de 74 ans, hatait la venue de sa mort, par ses immondes débauches de 
Caprée. Ponce Pilate redoublait de violence contre les Juifs dont il attisait 
les haines, tandis qu'en Egypte, des pretres annonçaient publiquement que 
le « phénix allait renaftre de ses cendres » (Tacite). 

Jésus qui sentait grandir en lui sa vocation prophétique, mais qui dou- 
loureusement, sans doute, cherchait eiicore sa voie, vint lui aussi au désert 
du Jourdain, avec quelques fréres Esséniens qui, déjà, le suivaient comme 
un  Maltre. Il voulait voir le Baptiste, l'entendre et se soumettre au bapt6me 

, public, désirant sans doute entrer en scéne, par un acte de respect vis-8- 
vis de l'homme qui avait le courage d'élever sa voix contre les ma'ltres du 
jour, pour réveiller l'âme léthargique d'Israël. 

Il vit le rude ascète, avec sa « tête de lion visionnaire », debout dans une 
chaire de bois, sous un tabernacle rustique couvert de branchages. Autour 
de lui, se groupait une foule immense venue de tous les points de la Pales- 
tine, de l'Idumée, de l'Arabie, elle-même, tous attires par la « voix qui 
retentit au désert » et cette voix tonnante passant sur la multitude exalthe, 
disait : < Amendez-vous, préparez les voies du Seigneur, applanissez ses 
sentiers.bI1 appelait les Pharisiens et les Sadducéens uune race de vipéres », 
déclarant que a la cognée était déjà mise à la racine des arbres B.. . puis 
disait du Messie, « moi je ne vous baptise que d'eau, mais lui vous bapti- 
sera de feu ». 

A l'heure du bapteme, Jésus vit cette masse populaire accourue au bord 
du Jourdain se courber, demi-nue, sous l'eau dont l'aspergeait le Baptiste. 
Il s'approcha lui aussi. Jean ne le connaissait pas et ne savait rien de lui, 
mais il reconnut l'Essénien à sa blanche robe de lin. Il le vit desceildro 
dans l'eau et s'incliner humblement pour recevoir l'aspersion. 

Quand Jésus se releva, le regard du fauve precheur et le regard du Gali- 
léen se rencontrérent ... Que se passa-t-il dans l'&me de ces deus hommes ? 
Le Baptiste du désert tressaillit sous le doux rayon qui s'échappa des yeux 
du néophyte et sourden~ent, involontairement : u Serais-tu le Messie ? » 
demanda-t-il, en proie à un double sentiment de doute et d'espérance. Le 
mystérieux inconnu ne répondit point, mais inclinant la t6te, il demanda au 
Baptiste sa bénédiction. Jean sachant que le silence était impose aux Essé- 
niens novices, étendit ses deux mains bénissantes.. . après quoi le Nazaréen 
disparut avec ses compagnons le long de la berge du fleuve. 

Minute solennelle qu'ont essayé de rendre plus solennelle encore les 
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armes pour recommencer la guerre sainte. llérode et les pretres du Temple
commençaient tu s'inquiéter de cette effervescence papillaire. D'ailleurs les
signes des temps devenaient de plus en plus graves. Le vieux Tibère, âgé
de 74 ans, hâlail la venue (le sa mort, par ses immondes débauches de
Caprée. Ponce Pilule redoublait de violence contre les Juifs dont il attisait
les haines, tandis qu'en Egyplc, des prêtres annonçaientpubliquement que‘
le a phénix allait renaîtrede ses cendres au (Tacite).

Jésus qui sentait grandir en lui sa vocation prophétique. mais qui dou-
loureusement, sans doute, cherchait encore sa voie, vint lui aussi au désert
du Jourdain, avec quelques frères Esséniens qui, déjà, le suivaient comme

un Mettre. Il voulait voir le Baptiste. l'entendre et se soumettre au baptême
public, désirant sans doute entrer en scène, par un acte de respect vis-îl-
vis de l'homme qui avait le courage däilover sa voix contre les maîtres du
jour, pour réveiller l'âme léthargiquu d'un-net.

Il vit le rude ascète, avec sa c: tête de lion visionnaire r, debout dans une
chaire de bois, sous un tabernaclerustique couvert de branchages. Autour
de lui, se groupait une foule immense venue de tous les points de la Pales-
tine. de Pldumée, de l'Arabie,elle-meme, tous attirés par la c voix qui
retentit au désert n et cette voix tonnante passant sur la multitude excitée,
disait: c Amendez-vous.préparez les voies du Seigneur, applanissez ses
scntiersmll appelait les Pharisiens et les Sadducéeus «une race de vipères r,
déclarant que c la cognée était déjà mise ù la racine des arbres s... puis
disait du Messie, a: moi je ne vous baptise que d'eau, mais lui vous bapti-
sera de l'en p.

A l'heure du baptême, Jésus vit cette masse populaire accourue au bord
du Jourdain se courber, demi-nue, sous l'eau dont Paspergeail le Baptiste.
Il s’approcha lui aussi. Jean ne le connaissait pas et ne savait rien de lui,
mais il reconnut l'Essénicn à sa blanche robe de lin. ll le vit descendre
dans l'eau et s'incliner humblement pour recevoir Paspersion.

Quand Jésus se releva, le regard du fauve prêchent‘ et le regard du Gali-
léen se rencontrèrent... Que se passa-l-il dans l'aime de ces deux hommes!
Le Baptiste du désert tressaillit sous le doux rayon qui s'échappa des yeux
du néophyte et sourdcment, involontairement z « Serais-lu le Llessie ? r

dcmanda-t-il, en proie à un double sentiment de doute et d'espérance. Le
mystérieux inconnu ne répondit point. mais inclinant la tete, il demandaau
Baptiste sa bénédiction..leansachant que le silence était impose aux E556-
niens novices, étendit ses dom: mains bénissantes... après quoi le Nazareen
disparut avec ses compagnons le long de la berge du fleuve.

Minute solennelle qu'ont essayé de rendre plus solennelle encore les



Évangélistes, par l'adjonction de ce e: merveilleux » dont ils aimaient g 
colorer leurs récits, si bien que l'un d'eux parle d'une colombe descendue 
sur le néophyte (Jean, 1, 32), tandis qu'un autre affirme qu'une voix céleste 
se fit alors entendre, pour glorifier le Fils bien-aimé du Pére (Mathieu, 
III, 17). 

Quoi qu'il en soit, le Baptiste et le néopliyte se souvinrent, B coup sQr, 
du double regard qu'ils avaient BchangB et n'était-ce pas sous cette impres.- 
sion persistante, que Jésus faisant allusion, plus tard, CI l'énigmatique ascéte, 
s'écriai1 devant ses disciples stup6faits: « Qu'êtes-vous allés voir au désert ? 
Un prophéte ! Oui, vous dis-je et plus qu'un proplléte. Et si vous voulez 
comprendre, il est lui-m&me le prophéte Élie qui devait revenir. Que celui 
qui a des oreilles pour ouïr, entende. » (Mathieu, XI, 9, 14, 15). Et encore 
ailleurs : « Je  vous le dis, Élie est déjh venu; ils ne l'ont pas connu et ils 
l'ont sacrifié B leur haine. » - Alors ses disciples comprirent que c'est de 
Jean-Baptiste qu'il parlait. (Mathieu, XVII, 10-15). 

Au point où nous a conduit la série des Bvénements successifs, nous voici 
comme étreints par le mystére. Les réincarnations se manifestent, les trans- 
figurations s'effectuent, mais dans quel état de réciprocité se trouvaient, 
d'une part, cet ancien prophéte reincarné et, d'autre part, ce jeune Ins- 
tructeur divinisé par la plus incompréhensible interpénétration du divin et 
de l'humain ? Ce n'est que lentement que s'opérent ces prodigieuses 
métamorphoses. Les évolutions morales, pas plus que les évolutions physi- 
ques, ne se font par coups de baguette magique et la scéne un peu théatrale 
de la colombe descendue sur le néophyte, ne peut être considérée que 
comme l'expression imagée d'un état d'âme non moins complexe qu'inex- 
pliqué. 

Étudions la question de près. Songeons B la situation reciproque oh se 
trouvaient le prophéte du désert et le nouveau baptisé 1 En dépit d'une 
demi-vision spirituelle qu'ils possédaient, peut-être, quel probléme devait 
Btre chacun d'eux, pour l'autre person.nage qui vainement en cherchait 
l'inconnue. 

L'on sait que, d'aprés les Évangiles, Jean reconnut sur le champ JBaus 
Pour le Messie et le baptisa comme tel. Mais sur ce point, leurs récits ne 
sauraient échapper h la critique et au doute, puisque plus tard Jean. pri- 
Sonnier d'Hérode, fit demander B JBsus : cc Es-tu celui qui devait venir, ou 
devons-nous en attendre un autre ? B L'on peut donc conclure de cette 
Question que les premiers rédacteurs des Logia, en leur qualité de Juifs, 
tenaient A présenter le 'Nazaréen comme tenant sa mission et sa consecra- 
tien de Jean-Baptiste, prophbte judaïque et populaire. Quoi qu'il en soit, 
dit l'auteur de la Vie de Jésus, nous sommes renseignés sur les deux Per- 

kges qui se trouvérent en présence, lors du bapt6me du jeune Essé- 
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Ëvangélistes‘, par l'adjonction de ce « merveilleux n dont ils aimaient à
colorer leurs récits, si bien que l'un d'eux parle d'une colombe descendue
sur le néophyte (Jean. l, 3:1), tandis qu'un autre affirme qu'une voix céleste
se lit alors entendre, pour glorifier le Fils bien-aimé du Père (Mathieu,
lll, l7).

Quoi qu'il en soit, le Baptiste et le néophyte se souvinrenl, à coup sûr,
du double regard qu'ils avaient échangé et n'était-ce pas sous cette impres-
sion persistante, que Jésus faisant allusion,plus tard.ù Pénigmatiqueascète.
eÿécriait devant ses disciples stupéfaits: c Quïttes-vous allés voir au désert ‘l
Un prophète l Oui, vous dis-je et plus qu'un prophète. Et si vous voulez
comprendre, il est lui-même le prophète Ëlie qui devait revenir. Que celui
qui s des oreilles pour ouïr, entende. > (Malhieu, Xl, 9, l4, 15). Et encore
ailleurs: c Je vous le dis, Èlie est déjà venu; ils ne l'ont pas connu ct ils
l'ont sacrifié a leur haine. t — Alors ses disciples comprirent que c'est de
Jean-Baptiste qu'il parlait. (Mathieu, XVll, 10-15).

Au point où nous aconduit la série des événements successifs, nous voici
comme étreint-i par le mystère. Les réincarnationsse manifestent. les trans-
figuration‘; s'effectuent, mais dans quel état de réciprocité se trouvaient,
d'une part, cet ancien prophète réincarné et, d'autre part, ce jeune Ins-
tructeur divinisé par la plus incompréhensible intcrpénétration du divin et
de l'humain ? Ce n'est que lentement que s'opèrent ces prodigieuses
métamorphoses. Les évolutions morales, pas plus que les évolutions physi-
ques, ne se l'ont par coups de baguette magique et la scène un peu théâtrale
de la colombe descendue sur le néophyte, ne peut elre considérée que
comme l'expression imagée d'un état d’ame non moins complexe qu’inex-
plique.

Étudions la question de près. Songeons a la situation réciproque où se
trouvaient le prophète du désert et le nouveau baptisé l En dépit d'une
demi-vision spirituelle qu'ils possédaient, peut-être, quel problème devait
étre chacun d'eux, pour l'autre personnage qui vainement en cherchait
l'inconnue.

L'on sait que, d'après les Évsngilcs, Jean reconnut sur le champ Jésus
P0111‘ le Messie et le baptise comme tel. Mais sur ce point, leurs récits ne
sauraient échapper à la critique et au doute, puisque plus tard Jean. pri-
sonnier Œtiérode, lit demander à Jésus : 4 Es-tu celui qui devait venir, ou

devons-nous en attendre un autre? v L'on peut donc conclure de cette
question que les premiers rédacteurs des Logis, en leur qualité de Juifs,
tenaient à présenter le Nazaréen comme tenant sa mission et sa consécra-
ü°n de Jean-Baptiste, prophète judaîque et populaire. Quoi qu'il en soit,
dit l'auteur de la Vie de Jésus, nous sommes renseignés sur les deux peP
“m1380! qui se trouvèrent en présence. lors du baptéme du jelmfi E955‘
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nien. Les deux maîtres sentirent, de prime abord, qu'ils avaient beaucoup 
-dliaées communes, ils s'aitnèrent et luttérent devant le public de prévenan- 
ces réciproques. C'est à tort que l'on se représente Jean comme un autori- 
taire irritable, despotique et ne pouvant souffrir ni rivalité, ni demi-adhésion. 
Cette manière de concevoir les choses repose sur une fausse conception d e  
la personne du Baptiste. On se le représente comme un  vieillard, or il 
Btait au contraire très jeune, puisque son âge ne différait guère de ceIui de 
Jésus dont il ne fut pas, dans l'ordre de l'esprit, le père, comme on se le 
figure, mais bien le frére spirituel. Les deux enthousiastes, pleins des 
mêmes espérances comme des mêmes haines, ont bien pu faire cause com- 
mune et s'appuyer réciproquement. La jeunesse est capable de toutes les 
abnégations et il est permis de supposer que Jean, ayant reconnu dans le 
néophyte un esprit analogue au sien, l'accepta sans arrière-pensée personnelle. 
Et ce sont ces bonnes relations qui devinrent par la suite, le point de départ 
de tout le système développé par les Evangélistes, lequel consista B donner 
pour première base B la mission divine de Jésus, l'attestation du prophète 
du désert. Tel était le degré d'autorité de ce dernier, que l'on ne croyait 
pouvoir trouver un meilleur garant. Mais loin que le Baptiste ait, de prime- 
abord, abdiqué devant Jésus, celui-ci, pendant tout le temps qu'il passa 
près du propt-iète, le reconnut comme supérieur et ne développa son propre 
génie qu'avec timidité. 

Les rôles, toutefois, changèrent progressivement, car tandis que le Bap- 
tiste se demandait ce qu'étaient sa science A lui et son espéraiice pro- 
phétique, devant la lumière de l'etre mystérieux que semblait recéler le 
jeune Galiléen,celui-ci sentait s'accroître cette lumière intérieure qui, insen- 
siblement, le pénétrait, le dominait, l'entraînait ... Où donc grand Dieu et 
vers quel avenir mystérieux et terrible ? 

Alors que Jean, d'une voix plus profonde et plus émue, répétait devant 
la foule : a; Il faut qu'il croisse et que je diminue » et qu'il commençait 
ressentir la lassitude des u vieux lions fatigués de rugir »,l'autre, l'Inconnu, 
le Transfiguré, hanté par l'obsession divine, entendait une voix imp6rieuse 
qui lui criait : a Obéis B ta destinée ! » 

Heures tragiques et pleines d'angoisse I Quel drame humain fut jamais 
comparable à celui qui grondait tout au fond du cœur du prédestiné? 
< Serais-je le Messie ? B se demandait-il tout bas. Depuis son baptêa 
depuis l'éclosion de sa conscience, de cette conscience dont les frémis: 
ments l'épouvantaient, il avait trouve Dieu en lui-même et la certitude 
ce royaume des cieux dont il devait annoncer la venue, avec une si profonde 
conviction, illuminait tout son être de ses radieuses, de ses éblouissantes 
visions ... Mais la souffrance humaine avait jeté le cri terrible de ses angoisses 
pressenties. Les Sages Esséniens -lui avaient révélé le secret des religions, 
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nien. Les deux maîtres sentiront, de prime abord, qu'ils avaient beaucoup
-d'idécs communes, ils rfaimérent et lutterent devant le public de prévenan-
"ces réciproques. C'est à tort que l'on se représente Jean comme un autori-
taire irritable, despotique et ne pouvant soulTrir ni rivalité, ni demimdhésion.
Cette manière de concevoir les choses repose sur une fausse conception de
la personne du Baptiste. On se le représente comme un vieillard, or il
était au contraire très jeune, puisque son âge ne différait guère de celui de
Jésus dont il ne fut pas, dans l'ordre de l'esprit, le père, comme on se le
figure, mais bien le frère spirituel. Les deux enthousiastes, pleins des
mômes espérances comme des mémés haines, ont bien pu l'aire cause com-
mune et s'appuyer réciproquement. La jeunesse est capable de toutes les
abnégations ct il est permis de supposer que Jean, ayant reconnu dans le
néophyteun esprit analogueausien, l'accepte sans arrière-pensée personnelle.
Et ce sont ces bonnes relations qui devinrent par la suite. le point de départ
de tout le système développé par les Evangélistes, lequel consiste ù donner
pour première base a la mission divine de Jésus, l'attestation du prophète
du désert. Tel était le degré d'autorité de ce dernier, que l'on ne croyait
pouvoir trouver un meilleur garant. Mais loin que le Baptiste ait.de prime-
abord, abdiqué devant Jésus, celui-ci, pendant tout le temps qu'il passa
prés du prophète, le reconnut comme supérieur et ne développa son propre
génie qu'avec timidité.

Les rôles, toutefois, changèrent progressivement, car tandis que le Bap-
tiste se demandaitce qu'étaient sa science à lui et son espérance pro-
phétique, devant la lumière de FEtre mystérieux que semblait recéler le
jeune Galiléemcelui-cisentait s'accroître cette lumière intérieure qui, insen-
siblement. le pénétrait, le dominait, Pentralnait... Où donc grand Dieu et
vers quel avenir mystérieux et terrible ?

Alors que Jean, d'une voix plus profonde et plus émue, répétait devant
la foule : c Il faut qu'il croisse et que je diminue a et qu'il commençait à
ressentir la lassitude desa vieux lions fatigués de rugir >,l'autre, l'inconnu,
le Transfiguré, hanté par l'obsession divine, entendait une voix impérieuse
qui lui criait z c: Obéis a ta destinée ! a

Heures tragiques et pleines d'angoisse l Quel drame humain fut jamais
comparable a celui qui grondait tout au fond du cœur du prédestiné‘?
4 Serais-je le Messie ‘l a» se demandait-il tout bas. Depuis son baptéme,
depuis l'éclosion de sa conscience. de cette conscience dont les frémisse-
ments Pépouvantaient, il avait trouvé Dieu en lui-même et la certitude de
ce royaumedes cieux dont il devait annoncer le venue, avec une si profonde
conviction, illuminait tout son être de ses radieuses, de ses éblouissantes
visions... Mais la souffrance humaine avait jeté 1e cri terrible de ses angoisses
pressenties. Les Sages Essénîens lui avaient révélé lc secret des religions»
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la science des Mystères ; ils lui avaient montré la déchéance spirituelle de 
l'humanité, son attente d'un sauveur... Mais où donc trouver la force de 

Ci l'abîme ? - Et voila que la question inattendue du rude pro- 
phète revenait et éclatait dans le silence de sa méditation, comme la foudre 
d'un nouveau Sinaï. .. d< Serais-tu le Messie ? » 

Question lancinante à laquelle il ne pouvait répondre, qu'en se recueil- 
lant et eri descendant au plus profond de sa conscience. De là, cette longue 
retraite ; ce « jeûne de quarante jours » comme on l'appelle et que Mathieu 
iious raconte dans un récit où se combinent, en des conditions plus que 
singulières, le symbolisme et la fantasmagorie. Aussi, faut-il lire ce passage 
avec discernement, si l'on veut le comprendre et nous ne saurions mieux 
faire, pour arriver 9 ce but, que de r6sumer les belles pages qu'a écrites, 
sur ce sujet délicat, l'auteur éloqueiit déjà fréquemment cité, lequel inter- 
prète ésotériquement les récits évangéliques, raconte, sinon telle qu'a ét6, 
du moins telle qu'aurait pu être cette « tentation » légendaire de Jésus, et 
brode, en le dramatisant, sur le canevas bizarre des textes officiels ... auto- 
suggestionné, pourrait-on dire, par sa brillante imagination et, qui sait? 
peut-etre aussi par une demi-vision spirituelle. Le voici, ce passage curieux 
et suggestif : 

a Au-dessus d'Engaddi, où les Ess6niens possédaient de vastes cultures, 
un sentier escarpé conduisait Ci une grotte s'ouvrant dans la paroi de la 
montagne. Au fond d'une gorge profonde, l'on apercevait des vignobles, 
des maisons éparses, plus loin la mer Morte, immobile et de couleur terne, 
puis I'horizon fermé par les montagnes d6solées de Moab. Les Esséniens 
avaient pratiqué cette retraite pour ceux des leurs qui voulaient se sou- 
mettre à l'épreuve de la solitude. - C'est là que se retira Jésus et que flot- 
térent les r&ves de son ardente méditation. 

11 fit, sans doute, revivre en son imagination le passé de 11humanit6. 11 
mesura la gravité de l'heure présente. Rome triomphait insolemment. C'est 
elle que les Mages persans avaient appelée le régne d'hhrimane, et les pro- 
phétes, le règne de Satan, l'apothéose du mal dont les ténébres envahissaient 
la terre. Seul, le peuple d'lsraël avait reçu de Moïse la mission royale et 
sacerdotale de représenter la mâle religion de l'Esprit pur et de l'enseigner 
aux autres nations. Or, ses rois et ses prêtres avaient-ils rempli cette noble 
mission ? 

Non1 répondaient les prophètes, Israël agonisait sous l'étreinte impé- 
riale. Fallait-il risquer encore, aprés tant d'autres, un soulèvement comme 
le rG~aient les Pharisiens, une restauration, par la force, de la royauté 

du peuple de Dieu ? Fallait-il être un nouveau Macchabée et se 
nommer pontife et roi ? J6sus aurait pu le tenter peut-8tre . .  Mais la 
nce aurait- elle raison de la violence ? L'épée mettra i au régne it-elle fin viole 
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la science (les {tige-stores ; ils lui avaient montré la déchéance spirituelle de
phumanilé, son attente d'un sauveur... Mais où «lonc trouver la force do
l'arrache!‘ à l'abîme 1’ — Pltvoilà que la question inattendue du rude pro-
phùle revenait et éclatait dans le silence de sa méditation, comme la foudre
d'un nouveau Sinaï... c Serais-tu le Messie T a

Question lancinante à laquelle il ne pouvait répondre, qu'en se recueil-
lant et eu descendant au plus profond de sa conscience. Do la, cette longue
retraite; ce v: jeûne de quarante jours a comme on Pappelle et que lntathieu
nous raconte dans un récit où se combinent, en des conditions plus que
singulières, le symbolismeet la fantasmagorie.Aussi, faut-il lire ce passage
avec discernement, si l'on veut le comprendre et nous ne saurions mieux
faire, pour arriver à ce but, que de résumer les belles pages qu'a écrites,
sur ce sujet délicat, Pauteur éloquent déjà fréquemment cité, lequel inter-
prète ésotériquement les récits évangéliques, raconte, sinon telle qu'a été,
du moins telle qu'aurait pu être cette c tentation r légendaire de Jésus, et
brode, on le dramatisant, sur le canevasbizarredes textes officiels auto-
suggestionné, pourrait-on dire, par sa brillante imagination et, qui sait‘?
peut-être aussi par une demi-vision spirituelle. Le voici. ce passage curieux
et suggestit‘ :

i

c Au-dessus d'Engaddi, où les Essénions possédaient de vastes cultures.
un sentier escarpé conduisait à une grotte s'ouvrant dans lu paroi de la
montagne. Au fond d’une gorge profonde, l'on apercevait des vignobles,
des maisons éparses, plus loin la mer Morte, immobileet de couleur terne,
puis l'horizon fermé par les montagnes désolées de Moab. Les l-Zsséniens
avaient pratiqué cette retraite pour ceux des leurs qui voulaient se sou-
mettre a l'épreuve de la solitude. — C'est là que se retira Jésus et que llot-
tèrenl les rêves de son ardente méditation.

ll lit, sans doute, revivre en son imagination le passé de l'humanité. Il
mesure la gravité de l'heure présente. Rome triomphail insolemmenl. C'est
elle que les Mages persans avaient appelée le règne dïkhrlmane,et les pro-
PllÈ-lüs. le riegne de Salan, l'apothéose du mal dont les ténèbres envahissaienl
In terre. Seul, le peuple d'lsraël avait reçu de Moïse la mission royale et
sacerdotale de représenter la mâle religion de I'Esprit pur et de l'enseigner
aux autres nations. Or, ses rois et ses prêtres avaient-ilsrempli cette noble
mission ‘r

N011, répondaient les prophètes, lsraël agonisait sous l'étreinte impé-
riale. Fallait-il risquer encore, après tant d'autres, un soulèvement comme
le rêvaient les Pharisiens, une restauration, par le force, de la royautéhmlîürclle du peuple de Dieu ? Fallait-il être un nouveau Macchabée et se‘fil’!!! nommer pontife et roi ‘P Jésus aurait pu le tenter peut-alto... Mais la
"infime aurait-elle raison de la violence ‘i L'épée mettrait-elle fin au règne



202 REVUE SPIRITE 
-- .- -- --- 

de l'épée? - Ne fallait-il pas, plut&, rendre accessible A tous cette « vérité » 
qui jusqu'alors Btait restée le privilége de quelques sanctuaires et de rarl 
Initiés, lui ouvrir les cœurs, en attendant qu'elle p6nétrât dans les intell 
gences, c'est-A-dire, en un mot, pr&cher le royaume de Dieu aux simples ,, 
substituer le règne do la Grace aux rigueurs de la Loi ? 

Mais à qui resterait la victoire.. . à Satan ou à Dieu ? Quel serait le sort 
du prophéte qui oserait déchirer le voile du tempIe, pour montrer le vide 
du sanctuaire et braver à la fois Satan, Hérode et César ? - 11 fallait se 
décider, cependant. Jésus se mit à prier, mais un trouble croissant s'empa- 
rait de son âme. L'humain et le divin se combattaient en lui. Le premier lui 
disait : Renonce B. Le second lui criait : « Il le faut ! » Il  lutta ainsi 
pendant une &rie de joiirs et de nuits et plus profondément se creusait 
l'abîme et plus s'6paississait le nuage qui le couvrait de son ombre. 

Puis enfin, il entra dans un état qui lui était propre, sorte d'extase lucide 
où s'éveille la conscience de I'&tre qui se sent en communication avec l'Es- 
prit de la vie ambiante universelle ... +Puis voici que, du fond des espaces, 
arriva comme un souffle puissant mais doux qui transporta le corps astral 

du  visionnaire sur le sommet du temple de Jérusalem. Des hommes mon- 
taient du sanctuaire, une foule électrisée criait : u Gloire au Messie, le roi 
d'Israël l B 

- Tu seras ce roi, si tu veux m'adorer, lui souffla une voix mysté- 
rieuse. 
- Qui es-tu ? demanda Jésus. 
De nouveau, le vent l'emporta sur le sommet d'une montagne. A ses 

pieds s'étendaient d'immenses espaces dans une lueur dorée. 
- Je suis le prince de ce monde, reprit la voix. 
- Je  sais qui tu es, répondit Jésus, ton nom est Satan. 
- Je  suis CBsar, souffla de nouveau la voix, courbe-toi seulement et je te 

donnerai tous ces royaumes. 
- Arriére, tentateur ! lui dit JBsus; il est écrit: tu n'adoreras que 1'Eter- 

ne1 ton Dieu ... et la vision s'évanouit. 
Se retrouvant seul dans la caverne d'Engaddi, Jésus poursuivant son rê1 

se demandait tout bas : par quel signe vaincrai-je la puissance de Satan ? 
- Par le signe du Fils de l'homme, répondit une voix d'en haut ... tand 

qu'A l'horizon, apparut une constellation brillante formée de quatre étoiles 
en forme de croix. Le Galiléen reconnut le signe des anciennes initiations 
d'Egypte conservé par les Esséniens. 
- Voila le signe magique de la Vie et de l'Immortalit6, prononça la voix 

cbleste. Les hommes l'ont possédé jadis, ils l'ont perdu ; veux-tu le leur 
rendre ? 
- Oui, rependit le visionnaire. 
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de l'épée? — Ne fallait-il pas, plutôt, rendre accessiblea tous cette 44 vérité a»

qui jusqu'alors était restée le privilège de quelques sanctuaires et de rares
Initiés, lui ouvrir les coeurs. en attendant qu'elle penélrat dans les intelli-
gences, uÿcst-à-dire, en un mol, prêcher le royaume de Dieu aux simples et
substituer le règne de la Grâce aux rigueurs de la Loi?

lllais à qui resteraitla victoire... h Sntan ou à Dieu t’ Quel serait le sort
du prophète qui oserait dechirerle voile du temple, pour montrer le vide
du sanctuaire et braver à In lois Salon, llérode ct César ‘I — Il fallait se

décider. cependant. Jésus se mil à prier, mais un trouble croissant s'empa-
rait de son aine. L'humain et le divin se combnttaient en lui. Le premier lui
disait: c Rcnonce r. Le second lui criait: c [l le faut l a» ll lulla ainsi
pendant une série de jours et de nuits et plus profondément se creusait
l'abîme ct plus sÿopaissisrsait le nuage qui le couvrait de son ombre.

Puis enfin, il entra dans un état qui lui était propre, sorte d'extase lucide
où s'éveille la conscience de l'être qui se sent en communication avec l‘Es—
prit de la vie ambiante universelle... Puis voici que, du fond des espaces,
arriva comme un souflle puissant mais doux qui transporta le corps astral
du visionnaire sur le sommet du temple de Jérusalem. Des hommes mon-

taient du sanctuaire, une foule electrisée criait : c Gloire au Messie, le roi
d’lsraël l a

— Tu seras ce roi, si tu veux mhdorer, lui souffla une voix mysté-
rieuse.

— Qui es-tu 3 demanda Jésus.
De nouveau, le vent Pemporta sur le sommet d'une montagne. À ses

pieds sïêtendaienl d'immenses espaces dans une lueur dorée.
— Je suis le prince de ce monde, reprit la voix.
— Je sais qui tu es, répondit Jésus. ton nom est Satan.
— Je suis César. souffla de nouveau la voix, courbe-loi seulement et je ta

donnerai tous ces royaumes.
—— Arrière. tentateur! lui dil Jésus; il est écrit: tu nhdoreras que PEter-

nel ton Dieu... et la vision sfiëvanouit.
Se retrouvant seul dans la caverne d’Engaddi, Jésus poursuivant son rêve

se demandait tout bas : par quel signe vaincrai—je la puissance de Salon i
— Par le signe du Filsde l'homme, répondit une voix d'en haut... tandis

qu'à l'horizon, apparut une constellation brillanteformée de quatre étoiles
en forme de croix. Le Galiléen reconnut le signe des anciennes initiations
d’Egypte conservé par les Esséniens.

— Voilà le signe magique de la Vie et de l'immortalité, prononça la voix
céleste. Les hommes l'ont possédé jadis, ils l'ont perdu ; veux-tu le leur
rendre? '

-— Oui, répondit le visionnaire.
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- Alors, regarde, voilh ton destin. 
Et du fond de la mer Morte, monta comme une montagne sombre sur- 

inont6e d'une croix. Un homme y était attaché, tandis qu'h l'entour du 
gibet s'agitait une foule démoniaque qui ricanant avec ironie, criait au  
supplicié : « Si tu es le Christ, sauve-toi donc, toi-même ! x. 

Le Voyant tout pâle retomba en arrière ... car cet homme crucifié, c'était 
lui-m6me. 

Jésus avait compris. Pour vaincre, il fallait s'identifier avec ce doublé 
sinistre. 
- Tu peux accepter ou refuser, dit la voix de 1A-haut ... Et déjh la vision 

s'effaçai1 lentement, déjh la croix fanl6ine commençait h pâlir, quand sou- 
rlaiil Jésus se vit entour6 d'nne multitude d'6tres désespérés qui,les mains 
tendues vers lui, murmuraient avec angoisse : « Sauve-nous, toi cjui sais 
aimer. >, 

Alors le Galiléen se redressa lentement et ouvrant ses bras qui largement 
s'étendaient sur la foule et la bhnissaient : a A moi, la croix ! s'écria-t-il, 
et que le monde soit sauvé ! B... tandis que dans les hauteurs de l'azur 
retentissait une voix éclatante disant : a La mort est terrassée, gloire au 
Fils de l'Homme, gloire au Fils de Dieu ! >, 

Quand Jésus s'éveilla de cette vision, rien n'était changé autour de lui, 
mais lui n'était plus le même. Il avait résolu l'énigme de sa vie. Plus 
d'h6sitations, plus d'angoisses. Des sensations d'une ineffable douceur le 
pénétraient jusqu'aux derniers replis de sa conscience d'homme. 

Était-il encore un Iiomme comme les autres ? Ne se sentait-il pas comme 
inondé par une trombe de lueurs divines qui l'éblouissaient, le soulevaient 
pour ainsi dire ? Dans les péripéties diverses de sa a Zentation » la chair et 
l'esprit avaient lutté et l'esprit avait triomphé. L'humain n'avait pas abdi- 
qu6, mais il s'était doublé de divin. Il cherchait en lui Ie Fils de I'Homme, 
il ne trouvait plus que le Fils de Dieu * (Ed. Schur6). 

Et nous qui le connaissions sous la figure de Jésus Homme, Bmerveillés 
et confondus, en face du troublant niystère - nous le retrouvons dans la 
transfiguration de 1'Étre complexe qui s'appelle JÉSUS-CIIRIST. 

Lorsque le Voyant redescendil au village des Esséniens, il apprit que 
Jean-Baptiste venait d9&tre mis en prison par les ordres d9H6rode. 

Loin de s'effrayer de ce présage, il y vit le signe lui indiquant que les 
étaient mûrs et qu'il devait agir A son tour. Il annonça donc aux 

Ess6niens - qui tous ne l'approuvérent pas -qu'il allait pr&cher en Gali- 
1'Evangile du Royaume de Dieu, en d'autres termes mettre les Grands 

Mysieres h la porthe des simples. 
audace ne s'était vue depuis les temps où Cakia-Mouni, le der- 

nier Bouddha, mil par une immense pitié, avait pr&ché sur les bords du 
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-— Alors, regarde, voilà ton destin.
Et du fond de la mer Illortti, monta comme une montagne sombre sur-

monté:- d'une croix. Un homme y était attaché, tandis qu'à l'entour du
gihet sïigilait une foule démoniaque qui ricannnt avec ironie, criait au

supplicié : c Si tu es le Christ, sauve-toi donc, toi-même E x

Le Voyant tout pille retombe en arrière... car cet homme crucifié, c'était
lui-même.

Jésus avait compris. Pour vaincre, il fallait s'identifier avec cc double
sinistre.

— Tu peux accepter ou refuser, dit la voix de lin-liant... Et déjà la vision
sfelïaçait lentement, déjà lu croix fantôme commençaitù pâlir, qunnd sou-

dain J oses se vit exitouré d'une multitude d'êtres désespérés qui,les mains
tendues vers lui, murmuranient avec angoisse : c Sauve-nous, toi qui sais
filmer. b

Alors le Gnliléense redresse lentement et ouvrant ses bras qui largement
sïätendaient sur la foule et la bénissaient : c A moi, la croix ! s'écria-là],
et que le monde soit sauvé ! v»... tandis que dans les hauteurs de l'azur
retentissait une voix éclatante disant z c La mort est terrassée, gloire au

Fils de Pfiomme, gloire au Fils de Dieu 1 s

Quand Jésus s'éveille de cette vision, rien n'était changé autour de lui,
mais lui n'était plus le même. ll avait résolu l'énigme de sa vie. Plus
(Phésitalions, plus d'angoisses. Des sensations d'une ineffable douceur le
pénétraient jusqu'aux derniers replis de sa conscience d'homme.

Était-il encore un homme comme les autres ? Ne se sentait-il pas comme

inondé par une trombe de lueurs divines qui Féblotiissaient, le soutenaient
pour ainsi dire i Dans les péripéties diverses de sa c tentation a la chair et
l'esprit avaient lutté et l'esprit avait triomphé. L’humain n'avait pas abdi-
que, [nais il s'était doublé «le (livin. ll cherchait en lui le Fils de Vfiomme,
il ne trouvait plus que le Fils de Dieu r (Ed. Schuré).

Et nous qui le connaissions sous la figure de Jésus Homme, émerveillés
et confondus, en face du troublant mystère — nous le retrouvons dans la
transfiguration de PÈtre complexe qui s'appelle JrÉsvs-Cnmsr.

“Toque le Voyant redescendil nu village des l-Zsséniens, il apprit queJean-Baptiste venait d'être mis en prison par les ordres d'Hérode.
l-Oîn de sïelïrayer de ce présage, il y vit le signe lui indiquant que les

"°“ËP3 étaient mûrs et qu'il devait agir à son tour. ll annonça donc aux
5535558118 — qui tous ne Papprouvèrent pas — qu'il allait prêcher en Gali—
me‘ "EVÜÏSÎÎB du Royaume de Dieu, en d'autres termes mettre les Grands
M’“m1133 à la portée des simples._P““°Î1l0 audace ne s'était vue depuis les temps où Cakia-Mouni, le der-
m“ Bouddha, m0 par une immense pitié, avait. prêché sur les bords du
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Gange. La même compassion sublime pour l'humanité animait le Galiléen. 
Du fond de la mort qu'il avait sondée, il apportait ses fréres l'espbrance et 
la vie. 

La vie publique du grand Nazar6en a 6tB racont6e par les Evangélistes, 
mais il ;y a dans ces récits des divergences, des contradictions, des soudu- 
res bien ou mal déguisées. La légende recouvrant ou exag6rant certains 
mystères, reparaît encore ~h et 19. Toutefois, l'on ne peut nier que de l'en- 
semble, se dégage une unité de pensées et d'actions dont le caraclére ori- 
ginal se manifeste et s'impose. Ce qui importe, c'est d'éclairer lc rôle de 
Jésus-Christ par les traditions concordantes et les vérités Bsotériquement 
constatées. 

Eh bien ! ce que nous pouvons établir et apprécier, c'est le rôle de l'Homme- 
Dieu parcourant les plaines et les montagnes de la Palestine, enseignant 
et guérissant, entouré d'un cercle de disciples choisis par lui, parmi les 
âmes les plus avancées. Le charme tout spécial de son amour souverain qui 
répandait autour de lui comme un rayonnement de soleil, attirait 9 lui les 
hommes fatigués, souffrants, accablés. La magie subtile et tendre de sa 
bonté rendait plus pures et plus nobles les vies qui entraient en contact 
avec la sienne. Par  des paraboles et un langage imagd, il instruisait les 
foules ignorantes qui se pressaient autour de lui et mettant en jeu les pou- 
voirs psychiques dont il était pourvu, il guérissait de n'ombreux malades 
par la parole ou le simple toucher, en vertu des énergies magnétiques de 
son corps immaculé. Repouss6 par ses fréres esséniens, parmi lesquels il 
avait d'abord poursuivi sa tâche, sans oppositions sensiblement manifes- 
tées, il ne vit que trop ti3t s'amasser, autour de lui, les sombres nuages de 
la haine, de la méfiance et du soupçon. Les docteurs et les magistrats ne 
tardèrent pas 9 le regarder avec colére et jalousie. Sa spiritualit6 était pour 
leur matérialisme un reproche continuel ; sa puissance, la démonstration 
tacite mais permanente de leur faiblesse. - Trois années, peine. aprés 
son baptbme, l'orage qui le menaçait éclata presque subitement et le «corps 
humain » de Jésus expia le crime glorieux d'avoir servi de sanctuaire 
9 la Présence transcendantale d'un Instructeur plus qu'humain (Annie 
Besant). 

Tout le monde connaît les détails qu'ont donnés les Evangiles sur la der- 
nière scéne de ce drame tragique que termina l'apotliéose de Golgotha. 
Retraçons-les dans un résumé rapide, où ne seront indiquhs que les 
traits principaux. 

Jésus sentait que son heure était proche, mais il ne voulait pas se laisser 
surprendre par le sanhédrin et se retira Béthanie. Comme il avait une 
prédilection pour le mont des Oliviers, il y venait presque tous les jours, 
s'entretenir avec ses disciples. C'est 18 qu'il leur donna ses derniéres ins- 
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Gange. La même compassion sublime pour l'humanité animait le Galiléen.
Du fond de la mort qu'il avait soudée, il apportait. ù ses frères l'espérance et
la vie.

La vie publique du grand Nazaréen a été racontée par les Evangelîstcs.
mais il y a dans ces récits des divergences, des contradictions, des soudu-
res bien ou mal déguisées. La légende recouvrant ou exagèrent certains
mystères, reparatt encore ça ct là. Toutefois. l'on ne peut nier que de l'en-
semble, se dégage une unité de pensées et d'actions dont le cnrartere ori-
ginal se manifeste et s'impose. Cc qui importe, c'est d’cclairer le rôle de
Jésus-Christ par les traditions concordantes et les vérités ésotériqnement
constatées.

Eh bienl ce que nous pouvons établir et apprécier-m'est le rôle de l'Homme-
Dieu parcourant les plaines et les montagnes de ln Palestine. enseignant
et guérissnnt, entoure d'un cercle de disciples choisis par lui. parmi les
âmes les plus avancées. Le charme tout spécial de son amour souverain qui
répandait autour de lui comme un rayonnementde soleil, attirait à lui les
hommes fatigués, souffrants, accablée. La magie subtile et tendre de sa
bonté rendait plus pures et plus nobles les vies qui entraient en contact
avec la sienne. Par des paraboles et un langage imagé, il instruisait les
foules ignorantes qui se pressnient autour de lui et mettant en jeu les pou-
voirs psychiques dont il était pourvu, il guerîssait de nombreux malades
parla parole ou le simple loucher, en vertu des énergies magnétiques de
son corps immaculé. Repousse par ses frères esséniens, parmi lesquels il
avait d'abord poursuivi sa tâche. sans oppositions sensiblement manifes-
tées, il ne rit que trop lot s'amuser, autour de lui, les sombres nuages de
la haine, de la méfiance et du soupçon. Les docteurs et les magistrats ne

tardèrent pas a le regarder avec colère et jalousie. Sa spiritualité était pour
leur matérialisme un reproche continuel; sa puissance. la démonstration
tacite mais permanente de leur faiblesse. — Trois années, in peine. après
son baptemclornge qui le menaçait éclata presque subitementet le c: corps
humain s de Jésus expia le crime glorieux (l'avoir servi de sanctuaire
à la Présence transcendantale d'un Instructeur plus qwhumain (Annic
Besant).

Tout le monde connnlt les détails qu'ont donnés les Evangiles sur la der-
nière scène de ce drame tragique que termina Pnitothéose de fiolgntha.
Retraçons-lcs dans un résume rapide, oii ne seront indiques que les
traits principaux.

Jésus sentait que son heure était proche, mais il ne voulait pas se laisser
surprendre par le sanhédrin et se retira a Béthanic. Comme il avait une

prédilection pour le mont des Oliviers, il y venait presque tous les jours,
s'entretenir avec ses disciples. C’est là qu'il leur donna ses dernières ins—
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tructions concernanll'avenir de la religion qu'il était venu fonder, comme 
aussi sur les destinées futures de l'humanité, leur léguant ainsi les élbments 
fondamentaux de sa doctrine inséparablement liBe Ci ses enseignements 
ésotériques. 

11 est Bvident que les rédacteurs des Evangiles synoptiques ne nous ont 
transmis les discours apocalyptiques de JBsus que dans une confusion qui 
ies rend parfois presque incomprBl~eosib!es. Leur sens ne commence h deve- 
llir intelligible que dans celui de Jean. Si Jésus avait r6ellement cru & son 
rclour sur les nuées, quelques années aprbs sa mort, comme l'admet 1'0x6- 
gése naturaliste, ou bien s'il s'était figuré que la fin du monde et le juge- 
illent dernior auraient lieu sous cette forme tl-iéalrale, comine le croit la 
théologie orthocloxe, il n7e.iit été qu'un illumin6 chimérique, un visionnaire 
fort m6diocrc7 au lieu du sage Initié, du Voyant sublime que d6monireiît 
chaque mot de son enseignement, chaque acte de sa vie. Evidemmont ici et 
plus que partout ailleurs, les paroles doivent être entendues dans leur sens 
allégorique, selon le symbolisme transcendant des prophètes. Celui des 
quatre Evangiles qui nous a le mieux transmis l'enseignement ésotérique du 
Maître, celui de Jean, nous impose lui-mgme cette interprétation, alors qu'il 
nous rapporte telles de ses paroles, celles-ci entre autres : u J'aurais encore 
plusieurs choses A vous dire, mais elles sont encore au-dessus de votre por- 
tée. Je  vous ai parlé jusqu7ici par des similitudes, mais le temps vient où 
je vous parlercii ouvertement de mon Père. B (Jean XVI, 12, 25). 

Aimi passaient les dernières journées en entretiens auslères et combien 
mélancoliques, A n'en pas douter, étant don116 la solennité de l'heure dont 
tous comprenaient la tragique signification. Un jour, par un de ces mouve- 
ments de sympathie propres Ci sa nature ardente et impressionnable, Jésus 
versa des larmes sur Jérusalem et sur son peuple. 

DéjCi, le sanhédrin avait délib6ré sur son destin et d6cidé sa mort. Db,iCi, 
Judas de Iiériot avait promis de livrer son inaftre. Nous voici donc au dernier 
acte du draine messianique que devaient terminer trois événements essen- 
tiels : la Sainte Cène, le procès dii Messie et sa rdsurrection. 

La C h e  venait de finir. Le maitre avait rompu le pain, il saisit alors la 
et la leur présenta en leur disant : u Cette coupe est la nouvelle 

alliance en mon sang qui est rBp-andu pour vous. B - Cette coupe venue 
du fond des âges proph6liques, ce calice de l'initiation que le vieillard 
essénien lui avait présent6 en l'appelant prophète, cette coupe où mainte- ,,,.-. . 

J 11 voit, en imagination, son propre sang répandu, - il la tend Ci ses 
iples bien aimks, avec la tendresse émue, frémissante, ineffable de son 
lier adieu. 
ais la nuit eit  venue. J&us l'a paçsBe dans l'angoisse de Gethsémani. LE
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tractionseoncernantravenir de la religion qu'il était venu fonder, comme

aussi sur les destinées futures de l'humanité, leur légunnt ainsi les élémenLæ
fondamentaux de sa doctrine insepnrnblcment liée ù ses enseignements
ésotériques.

Il est évident que les rédacteurs des Evnngiles synoptiques ne nous ont
tram-unis les discours npoealyptiquus de Jésus que dans une confusion qui
les rend parfois presque incompréhensibles. Leur sens ne commence ù deve-
uir intelligible que dans celui de Jean. Si Jésus avait réellement cru à son

retour sur les nuées, quelques années après sa mort, comme l'admet l'exé-
gèse. naturaliste, ou bien s’il s'était figuré que la fin du monde et le juge-
ment dernier auraient lieu sous cette forme tlnïntrale, comme le croit. la
théologieorthodoxe. il n'eût été qu'un illuminé chimérique, un visionnaire
l'art médiocre, au lieu du sage Initié, du Voyant sublime que démontrent
chaque mot de son enseignement, chaque acte de sa vie. Évidemment ici et
plus que partout ailleurs, les paroles doivent être entendues dans leur sens

allégorique, selon le symbolisme transcendant des prophètes. Celui des
cpiatrc Evangilcsqui nous a le mieux transmis l'enseignement ésotérique (lu
ltlattre. celui de Jean, nous impose lui-même cette interprétation, alors qu'il
nous rapporte telles de ses paroles. celles-ci entre autres z « J ‘aurais encore

plusieurs choses à vous dire, mais elles sont encore au-dessus de votre por-
tée. Je vous ai parlé jusqu'ici par des similitudes, mais le temps vient où
je vous parlerai ouvertement de mon Père. v (Jean XVI, t2, 25).

Ainsi passaient les dernières journées en entretiens austeres et combien
mélancoliques, à n'en pas douter, étant donné la solennité de Phcure dont
tous comprenaient la tragique signification. Un jour, par un de ces mouve-
ments de sympathie propres r. sa nature ardente et impressionnahle, Jésus
Versa des larmessur Jérusalem et. sur son peuple.

Déjà. le sanhédrin avait délibéré sur son destin et. décidé sa mort. Dàjà,
Judas de Kériotavait promis de livrer soumettre. Nous voici donc au dernier
801e du drame messianique que devaient terminer trois événements essen-
tiels : lu Sainte Cène, le procès du hlessic et sa résurrection.

La Cime venait de finir. Le maître avait rompu le pain. il saisit alors la
WÏIPO et la leur présenta en letlr disant: c Cette coupe est la nouvelle
alliance en mon sang qui est répandu pour vous. au — Cette coupe venue
du fond des âges prophétiques, ce calice (le Pinitiation que le vieillard
essénien lui avait présenté en l'appelant prophète, cette coupe où mainle-
namil ‘mil-a 0B imagination. son propre sang répandu, — il la tend a sesdmùPles bien aimés, avec la tendresse émue, frémissante, ineffable de sondernier adieu.

Mais la nuit est venue. Jésus l'a passée dans l'angoisse de Gethsémani.
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D'avance, avec une efïrayante lucidité, il a vu se rétrocir le cercle inferna1 
qui va l'étreindre. Dans l'horrible attente, il a frémi, puis il a prié. 

Des rlimeurs, des voix confuses, des lueurs de torches sous les branches 
sombres des oliviers, un cliquetis d'armes ... C'est la troupe des soldats du 
sanhédrin. Judas qui les conduit embrasse son maltre pour le leur d6si-- 
gner. De leurs mains rudes, les sergents ont saisi le rabbi galiléen. Aprés 
une courte résistance, les disciples épouvantés se sont enfuis comme une 
poignée de roseaux dispersés par le vent. Seuls, Jean et Pierre - ce m&me 
Pierre qui va le renier tout 8 l'heure - se tiennent 8 proximité et suivent 
le maître au tribunal. Mais Jésus a repris son calme et 8 partir cle ce 
moment, nulle protestation, nulle plainte ne sortiront de sa bouche. 

Le sanhédrin a délibéré en séance pléniére, il a conclu ; ne faut-il pas en 
finir au plus vite ? Caïphe, le grand pontife, n'a-t-il pas, dans son indigna- 

, tion hypocrite, déchiré sa robe de lin, en s'écriant : il a blasphémé; qu'a- 
vons-nous besoin de témoins; que vous en semble? ... Un murmure unanime 
et lugubre lui répond : u Il  a mérité la mort. » 

Puis viennent les scènes ignobles: injures, apostrophes ironiques, outra- 
ges, brutalités sans nom : Prophéte devine qui t'a frappé? - Sous ce 
débordement de haines basses et féroces, le sublime et pâle visage de 
l'Innocent supr6me reprend son immobilit6 marmoréenne de visionnaire. 
Il y a,  dit-on, des statues qui pleurent, il y a aussi des douleixrs sans larmes 
et des priéres de victimes muettes qui terrifient les bourreaux et les pour- 
suivent pour le reste de leur vie. 

Voici Golgotha, la hauteur semée d'ossements humains qui domine Jéru- 
salem, désert sinistre, consacré depuis des siècles 8 d'effroyables supplices. 
La montagne chauve comme un crâne - ce qui lui a valu son nom - 
n'a pas d'arbres, il n'y pousse que des gibets. C'est 18, qu'Alexandre Jan- 
ilBe, l'ancien roi juif, avait assisté, avec tout son harem, 8 l'exécution de 
centaines de prisonniers. C'est 18, que Varus avait fait crucifier deux mille 
rebelles. C'est 18, que le doux Messie, annoncé par les propliéles, devait 
subir l'affreiix supplice invenlé par l'atroce génie des Phéniciens et bien 
vite adopté par la sanguinaire Rome. Voici la croix, les bourreaux fonc- 
tionnent. - u Pére pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font » dernier 
cri d'amour d'une bouche qui ne savait que bénir. 

Passons et gardons le silence devant l'horreur suprême, devant l'inique 
forfait, devant le sacrifice sublime. - Il est mort l'agneau sans tache, le 
triste u Roi des Juifs » comme le dit l'écriteau infâme, il est morl murmii- 
rant dans l'angoisse de l'affre dernihre : u Tout est accompli ! » 

Oui, tout est accompli si bien que de la mort vaincue s'élance l'indéfec- 
tible vie et que, deux jours après, du sein d'un désespoir sans borne, jaillit 
un cri de joie ... joie folle, délirante, divine : u Il est ressuscité 1. .. » C'est 

zou nxvux sr-mrrn
Î‘- "w ->—- >—----> -‘î—î—-—— —m—î.

(J'avance, avec une etïrayante lucidité, il a vu se rétrécir le cercle internat
qui va Fétreindre. Dans l'horrible attente, il a frémi, puis il a prié.

Des rumeurs, des voix confuses, des lueurs de torches sous les branches
sombres des oliviers, un cliquetis d'armes... C'est la troupe des soldats du
sauhédrin. Judas qui les conduit embrasse son maltre pour le leur dési-
gner. De leurs mains rudes, les sergents ont saisi le rabbi galiléen. Après
une courte résistance, les disciples épouvnntés se sont enfuis comme une

poignée de roseaux dispersés par le vent. Seuls, Jean et Pierre — ce même
Pierre qui va le renier tout à l'heure — se tiennentà proximité et suivent
le mattre au tribunal. “ais Jésus a repris son calme et à partir de ce

moment, nulle protestation, nulle plainte ne sortiront de sa bouche.
Le sauhédrina délibéré en séance plénière, il a conclu; ne l'eut-il pas en

finir au plus vite t Cnïphe, le grand ponlife, n'a-Hi pas, dans son indigna-
.

tion hypocrite, déchiré sa robe de lin, en s’écriant : il u blasphème; qu'a-
vons-nous besoin de témoins; que vous en semble?...Un murmure unanime
et lugubre lui répond: c: Il a mérité la mort. s

Puis viennent les scènes ignobles: injures, apostrophes ironiques, outra-
ges, brutalités sans nom: Prophète devine qui t'a frappé? — Sous ce
débordement de haines basses et féroces, le sublime et pale visage de
Plnnoeent supréme reprend son immobilité marmoréenne de visionnaire.
ll y a, dit-on, des statues qui pleurent, il y a aussi des douleurs sans larmes
et des prières de victimes muettes qui terrifiant les bourreaux et les pour-
suivent pour le reste de leur vie.

Voici Golgotha. ta hauteur semée d'ossements humains qui domine Jéru-
satem, désert sinistre, consacré depuis des siècles à dblïroyables supplices.
La montagne chauve comme un crâne — ce qui lui a valu son nom —

n’a pas d'arbres, il n'y pousse que des gibels. (‘lest la, qu’Alexandre Jan-
i1ée,l'nncien roijuit', avait assisté, avec tout son harem, ù l'exécution de
centaines (le prisonniers. C'est là, que Vnrus avait l'ail crueitier deux mille
rebelles. C'est la, que le doux Messie, annoncé par les prophètes, devait
subir l'affreux supplice inventé par Patroce génie des Phéniciens et bien
vite adopté par la sanguinaire Romc. Voici la croix, les bourreaux t'enc-
tionnent.— a Père pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils l'ont r ilernier
cri d'amour d'une bouche qui ne savait que bénir.

Passons et gardons le silence devant l'horreur suprême, devant Piniquc
forfait, «levant le sacrifice sublime. — ll est mort l'agneau sans tache. le
triste c Roi des Juifs 3 comme le dit lïäcriteau infâme, il est mort murmu-
rant dans l'angoisse de l'ultra ilernitere : c: Tout est accompli t n

Oui, tout est accompli si bien que de la mort vaincue s'élance Pindéfec-
lible vie et que, deux jours après, du sein d'un désespoir sans borne, jaillit
un cri de joie... joie folle, délirante, divine 2 c Il est ressuscité t... a C'est



Marie-Magdeleine qui l'a vu, qui l'a entendu et aprés elle, combien d'au- 
tres. Ce sont les saintes femmes qui l'ont rencontré ; ce sont les onze dis- 
ciples qui réunis dans leur chambre haute, toutes portes fermées, le voient 
entrer, puis s'asseoir au milieu d'eux, comme il le faisait avant sa mort... 
Sa mort ? Meurt-on quand on est la Vie ? - Cinq cents disciples ne le 
virent-ils pas sur une montagne ? Puis les apparitions cessérent, mais trois 
ans aprés, un jeune Pharisien du nom de Saül le revit encore sur le che- 
min de Damas..:et ce Saül devint Paul, le grand initi6, le grand témoin 
qui aux quatre coins du monde precha le Christ, le « Christ ressuscit6 B. 

N'insistons pas. Nous savons, nous autres spiritualistes, de par la science 
de l'Esprit, ce que sont ces résurrections qui ne sont point celles du corp 
charnel, mais bien des matérialisations momentanées du corps astral qui, 
invisible aux yeux de la foule, est si souvent perçu par les Voyants moder- 
nes. 

Le Maîtrex'avait donc pas oubli6 la promesse qu'il avait faite de revenir 
vers ses disciples bien aimés. Pendant de longues annkes, il vint les visiter, 
revêtu de son corps spirituel et continua les leçons commencées, alors qu'il 
vivait au milieu d'eux, sous sa forme corporelle. Ces leçons, il les poursui- 
vit assidament et ce sont elles qui formérent la base des « Mystères de 
Jésus >> que conserva 1'Eglise primitive et dont se composa le noyau des 
éléments hétérogénes d'où sortit plus tard la doctrine ecclésiastique. 

Dans le fragment d'un ouvrage connu sous le nom de Pistis Sophia (l), 
dit M m e  Annie Besant, nous possédons un document du plus haut intéret 
traitant de la doctrine secréte. Il est dit, dans cet ouvrage, que pendant 
les onze annees qui suivirent sa mort, Jésus instruisit ses disciples «jus- 
qu'a la région du premier mystére qui est derriére le voile *. « Je  vous 
rendrai parfaits, leur disait-il, je vous remplirai de l'Esprit et ainsi vous 
serez appelés spirituels. * Puis il leur parla encore de la Sophia ou Sagesse, 
de sa tentative de s'6lever jusqu'au Trés-1-Iaut, suivie de sa chute au sein 
de la matière. 11 ajouta que lui, le Clirist, fut envoy6 pour l'arracher 
du chaos et faire cesser son esclavage. Il les entretint, enfin, du Mys- 
tère supreme, le plus simple bien que le plus élev6 dont la connaissance 
transforme les hommes en Christs, car « de tels hommes sont moi-même, et 
moi-même je suis ces liommes. 3 - C'est alors que les Apbtres dont l'ins- 
truction fut ainsi complétée, retournèrent dans le monde, pour y prêcher 

l'inspiration de leur Maître. 
Et ce sont ces memes Apôtres et leurs premiers disciples qui notèrent de 

'némoire. toutes les paroles qu'ils avaient entendues en public, réunirent 
tous les rhcits qu'il leur fut possible de se procurer, puis qu'ils les rédigérent 

Ouvrage attribue au fameux Gnostique Valentiil. 
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Marie-Magdeleinequi l'a vu, qui l'a entendu ct après elle. combien d'au-
lres. Ce sont les saintes femmes qui l'ont rencontré ;ce sont les onze dia.
ciples qui réunis dans leur chambre haute, toutes portes fermées, le voient
entrer, puis s'asseoir au milieu d'eux, comme il le faisait avant sa mort...
Sa mort? Meurt-on quand on est la Vie? — Cinq cents disciples ne le
virent-ils pas sur une montagne 1 Puis les apparitions cessèrent, mais trois
ans après, un jeune Pharisien du nom de Saül le revit encore sur le che-
min de Damasmvet ce Saül devint Paul, le grand initié, le grand témoin
qui aux quatre coins du monde preclia le Christ, le c Christ ressuscite n».

Nînsislons pas. Nous savons, nous autres spiritualistes, de par la science
de Pläsprit, ce que sont ces rôsurrcctions qui ne sont point celles du corp
charnel, mais bien des matérialisations momentanees du corps astral qui,
invisible aux yeux de la foule, est si souvent perçu parles Voyants moder-
ncs.

Le hlaltre n'avait donc pas oublié la promesse qu'il avait faite de revenir
vers ses disciples bien aimés. Pendant de longues années,il vint les visiter,
revetu de son corps spirituel et continua les leçonscommencées, alors qu'il
vivait au milieu d'eux, sous sa forme corporelle. Ces leçons, il les poursui-
vit assidûment et ce sont elles qui formèrent la base des c biyswres de
Jésus n que conserva l'Église primitive et dont se composa le noyau des
éléments hétérogènes d'où sortit plus tard la doctrine ecclésiastique.

Dans le fragment d'un ouvrage connu sous le nom de Pistil: Saphir: (t),
dit hl“ Annie Besant, nous possédons un document du plus haut intérêt
traitant de la doctrine secrète. Il est dit, dans cet ouvrage, que pendant
les onze années qui suivirent sa mort, Jésus instruisit ses disciples c jus-
qu'à la région du premier mystère qui est derrière le voile r. t Je vous
rendrai parfaits, leur (lisait-il, je vous remplirai de l'Esprit et ainsi vous

serez appelés spirituels. r Puis il leur parla encore de la Sophia ou Sagesse,
de sa tentative de s'élever jusqu'au lï-es-Haul, suivie de sa chute au sein
de la matière. Il ajouta que lui, le Christ, fut envoyé pour Parracher
du chaos et faire cesser son esclavage. Il les entretint, enfin, du lilys»
lùre suprôllle, le plus simple bien que le plus élevé dont lu connaissance
transforme les hommes en (lhrists, car 4: de tels hommes sont moi-même, ct
moi-même je suis ces hommes. P — C'est alors que les Apôtres dont l'ins-
truction fut ainsi complétée, retournèrent dans le monde, pour y prêcher
Sous l'inspiration de leur Slnllrc.

Ël ce sont ces memes Apôtres et leurs premiers disciples qui notcrent de
""é”‘°‘-"€’.l0utcs les paroles qu'ils avaient entendues en public, réuniront
‘Gus les récits quîlleur fut possible de se procurer, puis qu'ils les rédigùrenl

_

m ol-‘Vfûsc attribué au fameux Gnostique Valentiu.



le mieux qu'ils purent, en des recueils qu'ils firent circuler parmi tous ceux 
qui peu h peu s'attachaient h leur petite communauté. 

Toutefois, est-il besoin de le dire et ne devait-il pas en etre ainsi ? Ces 
recueils ainsi formés différaient les uns des aulres, chaque membre de la  
communauté rédigeant pour sa parL ce qu'il se rappelait personnellement, 
ou y ajoutant tels fragments qu'il choisissait à sa convenance dans les récits 
des autres. 

C'est de la sorte que furent composBs les Évangiles. Quant aux ensei- 
gnements secrets donnés par le Christ B ses disciples d'élite, ils ne furent 
pas notés par écrit, mais communiqués oralement aux personnes seules 
qui étaient jugées dignes de les recevoir. 

Résumons, en quelques pages, les documents qui viennent d'être pr6- 
sentés au IecLeur. 

Le Christ historique est donc un gtre  glorieux appartenant à la grande 4. 

hiérarchie quidirige l'évolution spirituelle de l'li~imanité. Pendant trois ans, 
il se servit du corps humain de Jésus, prêchant, enseignant les foules et gué- 
rissant les maladies, par des procédés occultes ... Après quoi, il fut mis h 
mort par les ordres du sanhédrin, sous l'inculpation d'avoir blaspllémé, 
ayant déclaré que la Divinité habitait en lui, comme en tous ses fréres selon 
la chair et répétant avec insistance que le Dieu tout puissant est le père 
des hommes. 

Autour de cette glorieuse Figure, s'amassèrent des mythes qui le ratta- 
chent à la longue série de ses prédécesseurs. Ces mythes racontent, sous une 
forme allégorique, l'histoire de tous ces Instructeurs dont les carrières se 
ressemblent, par la raison qu'ils symbolisent l'unit6 d'action du mbme 
Logos dans l'univers, en même temps que ses rapports avec l'évolution des 
humanités, comme avec celle de chaque %me individuelle. 

Ce qu'il ne faut pas oublier, c'est que ce Christ, - notre Christ - ne 
s'est pas borné h faire parmi ses disciples de rares apparitions. Cet Etre 
puissant dont la protection s'&end sur notre cinquième race, remit l'Église 
naissante entre les mains du grand disciple qui lui avait preté sa forme cor- 
porelle. Grandi par ce sacrifice et ayant atteint le point culminant de l'évo- 
lution humaine, Jesus, désormais digne de porter le grand nom de Jésus- 
Christ, devint un des Maîtres de la Sagesse et se chargea spécialement de 
veiller l'évolution du Christianisme la fondation duquel il a si puissam- 
ment contribué. C'est lui qui est devenu 1'Hiérophante des Mystères chr&- 
tiens, le Maître direct des Initiés, c'est sous son égide et dirigé par son 
inspiration que se conserva, dans l'Eglise, le flambeau de la Gnose, ju, 
qu'au jour où la lourde masse de l'ignorance et de la matérialit6 liumainc 
devint si pesante que son souffle ne put empêcher la flamme de s'éteindi 
momentanément. Il s'efforce, aujourcl'hui, de détourner, au profit de cet1 
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le mieux qu'ils purent, en des recueils qu'ils tirent circuler parmi tous ceux
qui peu à peu sÿattachaientà leur petite communauté.

'l'outefois, est-il besoin de le dire et ne devait-il pas en être ainsi '? (les
recueils ainsi formés différaient les uns des autres, chaque membre de la
communauté rédigeant pour sa part ce qu'il se rappelait personnellement,
ou y ajoutant tels fragments qu'il choisissait à sa convenance dans les récits
des autres.

C'est de la sorte que furent composes les Évangiles. Quant aux ensei-
gnements secrets donnés par le Christ a ses (lisciplcs d'élite, ils ne furent
pas notés par écrit, mais communiqués oralement aux personnes seules
qui étaient jugées dignes de les recevoir.

Résumons, en quelques pages, les documents qui viennent d'être pré-
sentés nu lecteur.

Le Christ historique est donc un Être glorieux appartenant ù la grande
hiérarchie quidirige l'évolution spirituelle de l'humanité. Pendant trois ans,
il se servitdu corps humain de Jésus, prêchant, enseignant les foules et gue-
rissant les maladies, par des procédés occultes... Après quoi, il fut mis ù
mort par les ordres du sanhédrin, sous l'inculpation d'avoir blasphémé,
ayant déclaré que la Divinité habitait en lui, comme en tous ses frères selon
la chair et répétant avec insistance que le Dieu tout puissant est le père
des hommes.

Autour de cette glorieuse Figure, sfamasserent des mythes qui le ratta-
chent à la longue série de ses prédécesseurs. Ces mythesracontent,sous une
forme allégorique, Phistoire de tous ces Instructeurs dont les carrières se

ressemblent, par la raison qu'ils symbolisent l'unité d'action du même
Logos dans Punivers, en même temps que ses rapports avec l'évolution des
humanités, comme avec celle de chaque ame individuelle.

Ce qu'il ne faut pas oublier, c'est que ce Christ, — notre Christ — ne

s'est pas borné ù faire parmi ses disciples de rares apparitions. Cet Être
puissant dont la protection s'étend sur notre cinquième race, remit l'Église
naissante entre les mains du grand disciple qui lui avait prêté sa forme cor-

porelle. Grandi par ce sacrifice et ayant atteint le point culminant de l'éro-
lution humaine, Jésus, désormais digne de porter le grand nom de Jésus-
Christ, devint un des Maîtres de la Sagesse el se chargea spécialement de
veiller ù l'évolution du Christianisme ù la fondation duquel il a si puissam-
ment contribué. (l'est lui qui est devenu Pl-liérophante des hlystaères chré-
tiens, le Maître direct des Initiés, c'est sous son égidc et dirigé par son
inspiration que se conserva, dans Pliglise, le flambeau de la Gnose, jus-
qu'au jour où la lourde masse de l'ignorance et de la matérialité humaines
devint si pesante que son souffle ne put empêcher la flamme de äéteindre
momentanément. ll s'efforce, aujourd'hui, de détourner, au prolit de cette
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Ileligion qu'il protAge, une partic du grand fleuve de lumière qui descend 
l'liumanité affol6e et trkbuchant dans l'ombre. 

L'une des manifestations les plus sublimes des Instructeurs pour leurs 
fibres tcrrcstres se rencontre chez tous les fondaleurs de religions. Les 
grands gtres évolués, les Aînés affectés au service de Dieu forment la pha- 
lange sacrée d'où sortent les Guides qui, au berceau de toute civilisation 
naissante, descendent parmi les hommes, pour y établir les fondalions du 
nouvel édifice social. C'est par eux, que la religion inculqude progressive- 
ment et proportionnellement au cléveloppe~incilt de la race, s'adapte & ses 
stades successifs et pourvoit aux besoins dc son enfance, de son adolescence 
ct de sa maturilé. Le Fondateur en frappe la note fondamentale, donne la 
lonique de l'harmonie future et conIic h ses disciples éprouvds l'organisa- 
tion du monde qui se prépare. 

C'est ainsi que le Christ répandit, dans les classes inférieures de la Judée, 
5es magiques paroles de consolation, les Paracletéria- a Heureux les pau- 
vres d'esprit; heureux ceux qui pleurcnt. » - A la classe moyenne, il infusa 
les formules simples mais fortes d'une morale indispensable au bonheur 
public et individuel, les Logia - « Aimez, pardonnez, rendez le bien pour 
le mal. » - Aux esprits ciclairés, aux philosophes, il fit entrevoir les rayonr 
éclatants de la doctrine secrète de la Gnose. - A ses disciples, enfin, il 
sév6la les mystères de la vie, le trésor de l'avenir, la paix des Ames prêtes 
a suivre le Maître, sur le chemin du Calvaire pour aider l'humanité en 
Iravail. 

En dépit de ces attributions habiles el sages, ajoute le Dr Th. Pascal, B qui 
nous avons emprunté la page qu'on vicilt de lire, le Christ fut la cause 
involontaire de bien des maux, n'est-ce pas du reste le sort fatal auquel 
l'iizîperfection des choses et des &tres soumet, ici-bas, les esprits les plus 
s ~ l ~ l i m c s  et les plus nobles cceurs - fussent-ils m&me divins ? 

Le peuple vit dans ses exhortations A l'espérance d'un avenir de bonlieur 
bout procliain, presque immédiat, croyait-il, le présage d'une violente trans- 
cormation sociale et commc un encouragement B la révolution. - La classe 
lnoyenne accepta les Login. par intérBt, lcs considérant coinmc un gage de 
~kcurit6 ; mais au lieu de les mettrc elle-même en pratique, elle les recom- 
manda au peuple pour lui faire prendre patience. - Parmi les philosoplies, 
 fin, il g en eut peu qui comprirent 1'6lévation de la science qu'on leur 
proposait. La Gnose fit des mécontents, aussi bien chez les Esséniens 
jaloux qui criaient la que chez les aristocrates de l'époque 
'lent elle ggnait l'égoïsme et la paresse orgueiileusc. Tous, donc, se ligué- 

Pour imposer une orlhodoxic et persécuter les dhpositaires de l'espril 
'le la doclrine du Clirist, c'est-&-dire les Gnostiques spiritualistes. 

le cette orthodoxie naquit l'Église militante et l'alliance primitive cles 
1 4  
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Religion qu'il protège, une partie du grand Ileuvc de lumière qui descend
qu- l'humanité ntfotée et lrébuchant dans l'ombre.

L'une des manifestations les plus sublimes des Instructeurs pour leurs
frères terrestres se rencontre chez tous les fondateurs de religions. Les
grands Èlres évolués, les Aînés affectés nu service de Dieu feraient la pha-
lange sacrée d'où sortent les Guides qui, au llürcciltl de toute civilisation
naissante, descendent parmi les hommes, pour y établir les fondations du
nouvel édifice social. C'est par eux, que la religion iuculquéc progressive-
ment et proportionnellement au développement. de la race, s'adapte a ses
stades successifs et pourvoit. aux besoins de son enfnncc,de son adolescence
et de sa maturité. Le Fondateur en frappe la note fondamentale, donne la
tonique de l'harmonie future et conlic à ses disciples éprouvés l'organisa-
tion du monde qui se prépare.

C'est ainsi que le Christ répandit, dans les classes inférieuresde la Judec,
ses magiques paroles de consolation, les Pnracleléria-c Heureux les pau-
vres d'esprit; heureux ceux qui pleurent. p- A la classe moyenne, il infuse
les formules simples mais fortes d’une morale indispensable au bonheur
public et individuel, les Logia -— c Aimez, pardonnez, rendez le bien pour
le mai. a — Aux esprits éclairés, aux philosophes, il fit entrevoir les rayons
éclatants de la doctrine secrète de la Gnose. — A ses disciples, enfin, il
tevèla les mystères de la vie, le trésor de l'avenir, la paix des âmes prêtes
à suivre le Blattre, sur le chemin du Calvaire pour aider l'humanité en

travail.
En dépit de ces attributions habilesctsages, ajoute le D‘ Th. Pascal, à qui

nous avons emprunte la pge qu’on vient de lire, le Christ fut la cause

involontaire de bien des maux, n'est-cc pas du reste le sort fatal auquel
l'imperfection des choses et des êtres soumet, ici-bas, les esprits les plus
sublimes et les plus nobles cœurs — fussent-ils mctne divins '?

Le {Icuple vit dans ses cxhortations ù l'espérance d’un avenir de bonheur
tout prochain, presque immédiat. croyait-il,lc présage d'une violente trans-
formation sociale et comme un encouragement in lu révolution. — La classe
"mleluze accepta les Logia par inter-et, les considérant comme un gage de
“mmfilû i mais au lieu de les mettre elle-même en pratique, elle les recom-
mande au peuple pour lui faire prendre patience. — Parmi les philosophes.
"m" il 3' cn cul peu qui comprirent l'élévation de la science qu'autour
l“'°P0Sait. La Gnose lit des mécontents, aussi bien chez les lissénicns
ÎÜOUX qui criaient. a la profanation, que chez les aristocrates de l'époque
dm“ Elle gênait l'égoïsmect la paresse orgueilleuse. ‘finis, donc, se ligue-
"enl pour inlposer une orthodoxie et persécuter les dépositaires de l'esprit
‘le la doctrine du Christ, cfest-à-tlire les Gnostiques spiritunlistcs.

_

D8 cette orthodoxie naquit l'Église militante ct l'alliance primitive des
E, n
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castes mécontentes, politiqiies OU religieuses devint plus tard, en se trans. 
formant en s'amplifiant, srirtout, le pacte criminel conclu entre les papes et 
les rois - ceux-ci pr&tant 9 ceux-19 la force di1 bras séculier, en échange 
de la soumission servile au tr6ne et Q l'autel que l'Église imposait h ses 
troupeaux belants et superstitieux. 

Ces premiéres luttes entre l'autorité brutale et la libre pensée aboutirent, 
quelques siècles plus tard, 8 l'écrasement des Gnostiques et 9 l'extinction 
des derniers rayons qui r,9 et 18 brillaient sur le monde occidental. Plus 
tard encore, la lutte se transforma en guerres de religion qu'éclairaient les 
torclies de l'inquisition infAme et d6moniaque. Le pouvoir de l'Église 
devenu temporel voulut tout imposer, sa foi et sa fausse science. La vérit6 
spirituelle avait succombé avec les Gnostiques, la vérité scientifique dispa- 
rut momentanément, dans la prison de Galilée. 

Telle fut la série des maux, dans le cercle desquels s'agita l'humanit6 
désemparée, qui résultèrent inopinément du sacrifice de Jésus Christ. Cause 
involontaire de ces désastreuses erreurs, le Seigneur des compassions infi- 
nies dut, dans iine certaine mesure, en assumer les responsabilités .... Si 
bien que depuis la fondation du Christianisme, Jésus qui mourut pour lui, 
renonçant aux félicités di1 grand repos céleste, veille 9 travers les siècles 
et s'efforce d'endiguer le débordement du fanatisme qui, vociférant e t  
opprimant, perpètre, en se réclamant de son nom, les plus inexpiables for- 
faits. 

Et il ne quittera son poste, le grand Rédempteur spirituel, que lorsque 
sa pensée, indignement dSfigurée par l'Église, sera comprise par ceux qu'il 
veut conduire au Père - que lorsque seront enlevées du diamant qu'il 
nous apporta toutes les scories dont l'entourent l'égoïsme et la matéria- 
lité. 

Alors, seulement, mais pas avant, sera pleinement accomplie sa céleste 
mission. Alors, sera consumé par la lumiére ardente et victorieuse, l'opaque 
et lourd boisseau qui si longtemps l'a recouverte... et c'est alors, aussi, que 
science, pl-iilosophie, inorale et religion se sentant sœurs véritables, se con- 
fondront daris une étreinte fraternelle et que l'évolution spirituelle, devenant 
la Loi par excellence, s'accomplira progressivement dans sa majestueuse 
c t solennelle lenieùr'. 

C'est en ce sens que le Clirist fut vraiment une viclime expiatoire pour 
les pécllés des llommes, coinme le furrilt Krishna et Bouddha et tant d'au- 
tres Fondateurs religieux, tant d'autres Instrucleurs qui, dans leur amour 
sublime, se sont volontairement sacrifiés peur leurs frbres terrestres .. (Th. 
Paica!) (1). 

(1) Ln loi tlc la dcsliitci'e. 

2m REVUE smart:
  

castes mécontentes, politiques ou religieuses devint plus tard, en se trnns.
formant en slampliliant,surtout, le pacte criminel conclu entre les papes et
les rois —— ccuxvci prêtant à ceux-là la force du liras scculier, en échange
de la soumission servile au trône et ù l'autel que l'Église imposait ù ses

troupeaux belants et superstitieux.
(les premières luttes entre l'autorité brutale et la libre pensée aboutiront,

quelques siècles plus lard, a l'écrasement des Gnostiques et a l'extinction
des derniers rayons qui ça et la brillaientsur le monde occidental. Plus
tard encore, la lutte se transforma en guerres de religion quïàclairaient les
torches de l'inquisition infâme et démoniaque. Le pouvoir de l'Église
devenu temporel voulut tout imposer, sa foi et sa fausse science. La vérité
spirituelle avait succombe avec les Gnostiques, la vérité scientifique dispa-
rut momentanément, dans la prison de Galilée.

Telle fut la série des maux,dans le cercle desquels s'agite l'humanité
desemparémqui résultèrent inopinémant du sacrifice de Jesus-ChrisLcause
involontairede ces désastreuses erreurs, le Seigneur des compassions infi-
nies dut, dans une certaine mesure, en assumer lcs responsabilités...Si
bien que depuis la fondation du Christianisme, Jésus qui mourut pour lui,
renonçant aux félicités du grand repos céleste. veille ù travers les siècles
et s'ellorce d'endiguer le débordement du fanatisme qui, vociférant et
opprimant. perpètre, en se réclamant de son nom, les plus inexpiables for-
faits.

Et il ne quittera son poste, le grand Rédempteur spirituel, que lorsque
sa pensée, indignementdéfigurer. par l'Église, sera comprise par ceux qu'il
veut conduire au Père — que lorsque seront enlevées du diamant qu'il
nous apporta toutes les scories dont l'entourent l'égoïsme et la matéria-
lite.

Alors, seulement, mais pas avant, sera pleinement accomplie sa céleste
mission. Alors, sera consonne par la lumière ardente et victorieusoflopaque
ct lourd boisseau qui si longtemps l'a recouverte... et c'est alors, aussi. que
science, philosophie,morale et religion se sentant sœurs véritables, se con-
fondront dans une étreinte fraternelleet que l'évolution spirituellmdevenant
la Loi par excellence, sänceomplîra progressivement dans sa majestueuse
et solennelle lenteur.

C'est en ce sens que le Christ fut vraiment une victime expiatoire pour
les péchés des hommes, comme le l'argot Krishna et Bouddha et tant d'au- '

tues Fondateurs religieux, tant d'autres instructeurs qui, dans leur amour

sublime,se sont volontairement sacrifiés peut‘ leurs frères terrestres ».(Tl|-
l'a-zen!) (l

(l) La loi «le la cluliuie.



Aprbs ces fortes paroles et ces judicieiiscs considérations, arr2tons-nous 
ici. Après cette longue étude sur le Clirist historique, nous remettons uil 
prochain article ce que 1'ésoLérjsme appelle le Christ mythique, second 
aspect de cette triple et mystérieuae Personnalité. 

(a siiizlre). ED. GRIMARD. 

Réponse à I'$Qdresse de la Jeunesse 
PUBLIÉE PAR LA REVUE SPIRITE DE MARS DERNIER 

Mes jeunes amis, 

Parvenu au soir de la vie, c'est pour moi une consolation et une grande 
joie de rencontrer sur ma route un gronpe d'hommes jeunes, instruits, 
réfléchis, armés pour les luttes de la pensée, prêts A défendre, par la plume 
et la parole, les hautes vérités au service desquelles j'ai consacré toute 
ilion existence. 

Je  suis heureux de trouver A la fois, dans votre touchante adresse, une 
adhésion formelle et de sérieux engagements. Je  prends acte de ces der- 
niers et je confie h vos jeunes talents la tâche d'enseigner aux hommes la 
grande loi de leurs destinées. Cette tache est une des plus belles qui puisse 
vous échoir en ce monde. Champion, vulgarisateur des vérités libératrices, 
pour mériter ce titre,il n'est pas de difficultés que vous ne deviez surmonter. 

La voie que je vous indique ne vous conduira pas aux profits, A la gloire. 
Elle est parfois semée de ronces, d'amertumes, de déceptions. Vous serez 
critiqubs, raillbs ; mais c'est l'honneur de tous ceux qui travaillent A l b f -  
hnchissement et A l'élévation de l'esprit humain d9&tre bafoués et calom- 
niés. 

En revanche, que de joies morales à recueillir !Répandre sur tous, grands 
petitq, les lumiéres, les trésors d'espérance que renferme notre doctrine ; 

éclairer, r6cllauffer d'un rayon consolateur tant de pauvres hmes obscures 
et atlrislbes, y a-t-il quelque cliose de plus enviable en ce monde ? A 
des satisfactions de l'esprit et du c e u r  qu'une telle thche procure, que sont 
les petites vanités d'ordre matériel, les biens et les faveurs ... fumées que 
dissipe le vent de la mort ! 

Meme dans nos range, peut-etre, on Blâmera votre juvénile enthousiasme 
dire ! Cette qualité est le plus bel ornement de l'âme aprés l'amour 

et la charité. Plaignez ceus qui la raillent et soyez fiers de la posséder- 
c'est l'afflux joyeux d'une vie nouvelle ; c'est 1'6motion salu- 

taire, la flamme de l'esprit. 
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Après ces fortes paroles el ces judicieuses cotusiclérautiuns, nrrêtonfi_llouâ
ici. Après cette longue étude sur le (lhrist historique, nous remettons à un

prochain article ce que l'ésotérisme appelle le Christ mythique, second
aispccltlt‘. cette triple et mystérieuse Personnalité.

(à suivre), Et). (mouton.

Réponse à richesse de la Jeunesse
PUBLIÈE PAR m nnvtm SPIRITB m: unis nnnnmn

Mes jeunes amis,
Parveuu au soir de la vie. dent pour moi une consolation et une grande

joie de rencontrer sur ma roule un groupe d'hommes jeunes. instruits.
réfléchis, armés pour les luttes de la pensée, prêts ù défendre, par la plume
et la parole, les hautes vérités au service desquelles j'ai consacré toute
mon existence.

Je suis heureux de trouver à la fois, dans votre touchante adresse, une

adhésion formelle et de sérieux engagements. Je prends acte do ces der-
nier: et je confie à vos jeunes talents la tâche d'enseigner aux hommes la
grande loi de leurs destinées. Cette tache est une des plus bellesqui puisse
vous échoit‘ en ce monde. Champion, vulgarisateur des vérités libératrices,
pour mériter ce tilre,iln'est pas de difticultés que vous ne deviez surmonter.

l.n voie que je vous indique ne vous conduira pas aux profits, à la gloire.
Elle est parfois semée de ronces, dämertumes, de déceptions. Vous serez

critiqués. tailles ; mais c'est l'honneur do tous ceux qui travaillent à l'al-
lranchissement et à l'élévation de l'esprit humain d'être bafoués et calom-
niée.

En revanche. que de joies tuorules à recueillir l Répandre sur tous, grands
0l petit-a, les lumières, les trésors d'espérance que renferme notre doctrine;
éclairer. réchnuiTer d'un rayon consolntcm‘ tant de pauvres amen ohsrures
cl nttristécs, y a-t-il quelque chose de plus enviable en ce monde ? A coté
des satisfactionsde l'esprit et du cœur qu'une telle tâche procure, que sont
les petites vanités d'ordre muté riel, les biens et les faveurs... fumées que
(“Mille l0 vent de la mort !

Même dans nos rangs, pcut—6tre,on blltmcra votre juvénile enthousiasme
1458567. dire l (lotte qualité est la plus bol ornement de l'âme après l'amour
“l- ln charité. Plaignez ceux qui la raillent et soyez fiers de la possédflf-
l-Ïenthousiasmegÿastl'affluxjoveux d'une vie nouvelle;c'est l'émotion salu-
hlma la flamme de l'esprit.
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L~ spiriiislne, cl, dblsit ~ C S  opposilioiis cfu'il soulève ct des railleries qu'il 

provoque, est ln cr,use l n  plus aacr6e qu'il y ait en ce monde, puisqu'il vient 
nous prouver clue ln  justice, le progrès, l'amour sont des lois éternelles 
et non pas de vains mots. 

Le spiritisme, en ses 616ments primaires, est une science d'observation 
et d'expérience, inais dès qu'on en pou~suit 118tude, il se d6veloppe bien- 
t6t et rev&t un caractère pliilosophicluc blevé. Ce n'est pas seulement un 
ensemble de faits; c'est aussi un vcrbe, une parole. 

L'étude des pliénomènes est indispeiisoble. Les faits sont utiles, néces- 
saires. 11 en est de grandioses. Tous parlent aux sens. La doctrine, elle, 
parle aux cœurs, la raison, h la conscience. C'est pourquoi la grandeur 
du spiritisme, son influence sur les inasses proviendront surtout de son 
enseignement et ies faits seront les fondations sur lesquelles l'édifice moral 
reposera. 

Rappelons ici, sommairement, les principes essentiels de cet enseigne- 
ment. Ils sont au nombre de trois : lmmortalité ; Progrès sans limites ; 
Communion universelle. 

L'Immortalifé ne peut être prouvée que de deus manières : 10 Par les plié- 
nomènes d'extériorisation des vivants ; ils démontrent que l'âme est cons- 
ciente sans le corps, par suite, indépendante et pouvant survivre. 20 Par le 
retour et les manifestations des âmes qui ont vécu sur la terre, avec tout 
l'ensemble des preuves établissant leur identité. Or, l'accumulation des 
preuves a été constante depuis cinquante ans, dans ces deuv ordres de 
faits. Et de tous les croyants, le spirite est celui qui peut affirmer le plus 
hautement l'immortalité. 

L'&tre, étincelle de la vie divine, individualisbe et devenue consciente, ne 
peut plus perdre cette individualité. De la, tout I'encliafnement des vies 
futures, A l'aide desquelles l'%me poursuit son éducation et remonte vers 
la lumiére. Sans cela, la vie, avec ses maux, serait un non sens, une ironie 
cruelle. 

Progrès sans limites. La destinee de l'âine est d'évoluer de vie en vie, de 
sphère en spllère et de progresser Bternellement, s'associant toujours plus 
Btroitement h la vie et au labour universel. L'être psycliiclue se retrouve, dans 
loutes les phases de son ascension, tel qu'il s'est fait lui-m&me par ses méri- 
tes et ses efforts. Aucune nqble aspiration n'est slérile ; aucun sacrifice 
n'est vain. Tout se capitalise et se réalise dans le futur. 

Et dans llOEuvre immense, tous sont associés, depuis l'Aine la plus obscure 
jusqu'au plus radieux génie. C'est iiiisa chaîne sans fin qui relie tous les 
&tres dans la majestueuse Unité du Cosmos. C'est une effusion de lumière 
et d'amour qui, des soinmets divins, ruisselle et s'épand sur tous pour les 
régénerer et les fdconder, réunissant toutes les Bmes dans une communion 
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Le gpiritiglnfl,m. qhîpil des «apposition»: qu'il sciulùve et. des rnilleriesqu’il
Provoque‘ ml 1;. Num- tu plus sncn-(‘ea- qu'il y nit en cr monde, puisqu'il vient.
nous Prnuvpr qui- la justice, le prngræïs, l'amour sont des lois éternelles
et non pas de vains mots.

Le spiritisme, en ses éléments primaires. est une: science dbbservation
et dïzxpértenre, mais des qu'on en poursuit l'étude, il se (lèvcloppe bien-
tôt et revêt un caractère philosophique élevé. (le n'est pas seulement un

ensemble (le faits; c'est aussi un verbe, une parole.
L'étude des phénomènes est. indispensable. Les faits sont utiles, néces-

saires. ll en est de grandioses. Tous parlent aux sens. La doctrine, elle,
parle aux cœurs, à la raison, ù la conscience. C'est pourquoi la grandeur
alu spiritisme, son influence sur les masses proviendront surtout de son

enseignement ct les faits seront les fondations sur lesquelles l'édifice moral
reposera.

Rappelons ici, sommairement, les principes essentiels de cet. enseigne-
ment. Ils sont au nombre de trois : Immortalité ; Progrès sans limites ;
Communion universelle.

Lïmmortaliléne peut être prouvée que de deux manières: 1° Parles plié»
nomènes Œextériorisation des vivants ; ils démontrent que l'âme est cons-
ciente sans le corps, par suite, indépendante et pouvant survivre. '2' Par le
retour et les manifestations des âmes qui ont vécu sur la terre, avec tout
l'ensemble des preuves établissant leur identité. Or, l'accumulation des
preuves aété constante depuis cinquante ans, dans ces deux ordres de
faits. Et de tous les croyants, le spirite est celui qui peut affirmer le plus
hautement l'immortalité.

L'être, étincelle de la vie divine, individualiséeet devenue consciente, ne

peut plus perdre cette individualité. De n, tout l'enchaînement «les vies
futures, à l'aide desquelles l'âme poursuit son éducation et remonte vers
la lumière. Sans cela, la vie, avec ses maux, serait un non sans, une ironie
cruelle.

Progrès sans Iinailes. La destinée de l'âme est d'évoluer de vie en vie,dc
sphère en sphère et de progresser éternellement, s'associant toujours plus
étroitement ù la vicetau labeuruniversel. L'être psychique se retrouve, dans
toutes les phases de son ascension, tel qu'il s'est fait lui-même par ses méri-
les et ses etïorts. Aucune noble aspiration n'est stérile ; aucun sacrifice
n'est vain. Tout se capitalise et. se réalise dans le futur.

Et dansPUl-Zuvre immense, tous sont associés, depuis l'âme la plus obscure
jusqu'au plus radieux génie. (l'est une chatne sans lin qui relie tous les
êtres dans la majestueuse Unité du Cosmos. C'est une elfusion de lumière
et. d'amour qui, des sommets divins. ruisselle et s-‘épand sur tous pour les
régénérer et les fôconder, réunissant toutes les âmes dans une communion



uilivcr5e11e el  6tcrnelle, cn vertu d'une loi grandiose qui est la plus magni- 
fique révblation du spiritisme. 

La Conzmriiiion ~iniaerscllc est une loi aussi positive, auçsi précisc que 
celics de l'attraction sidérale el de l'aîlinitk cliiinique ; les expbriences té16- 
13a t l i iqu~~ nous on fournisscnl la cléinonstrntioil. C'cql le principe de la com- 
,nunicatioil spirite, commilnicatio~i possible de tous Ics csprits entre eux et 
de tous avec Dieu. C'est la loi inenle dc In  vic iiniversellc, sans laquelle 
llous ne pourrions Otrc. Et par ellc, toiit cc qui a 616 uni par la pens6e et 
par lc cœur le sera, h jan-inis. Cliaque elre possède en lui un foyer d'amour, 
<le luiniére, de puissance c;ii'il est destin6 k ariver, à agtandir sans cesse, 

de vibrer dc plus en p!~isce" harriloilie a r ec  le foyer tlivin. 
L'$/ne est crdalricc. Par $os pens6cs, par ses muvrcs,elle peuple sans cesse 

son enveloppe fluidiclue de formes et d imngcs c p i  sont la rep~ésentation 
exacte de sa valeur. Elle se construit elle-meille, en cluclquc sorte et, sui- 
vant la nature de ses actions, elle affine ou épaissit son enveloppe, étend ou 
restreint le champ de ses perceptions ct prépare son 616vation ou son 
abaissement, sa richesse ou sa misère dans l'Au-del&. La lente édification de 
notre personnalitt5, de notre conscience es5 donc une loi mathématique, en 
vertu de laquelle notre destinée est notre œuvre. Nous avons en nous le 
principe même de notre développement et de notre bonheur.D'où la notion 
de liberté, liberté restreinte sur les étages inférieurs de l'existence, mais 
dont le cercle s'élargit à mesure yuc 19&tre s'élève. Liberlé et r hsponsabilité 
sont toujours proportionnelles au développement de l'esprit. 

Nous voilà loin de ces théories monistes dont vous me parlez et au sujet 
desquelles j'ai fait, dans une lettre adressbe à l'un de vous, les plus expres- 
ses r6serves. 

Je me suis livré de nouveau h une étude atlentive des doctrines d'EIaec- 
kel. Elle m'a démontré cloe le monisme est, h la fois, une science sans gran- 
deur, une« religion » sans cyoyance, une morale sans sailclion. Ce sera 
encore, vous le préférez, une philosophie sans podsie, sans lumiére, sans 
ellaleur, à peine supportable polir les satisfaits et les cœurs secs, absolu- 
ment impiiissante 9 ceux qui chancellent et 9 relever ceux qui 
tombent sous les coups de l'adversit0. 

Ce qui VOUS frappe dans ces doctrines, c'es1 la « loi d'unit6 de substance ., 
que Spinosa avait déjà constatee. Mais Haecliel déclare ne rien savoir de la 
nature de la substance : Quant & l'essence intime de la nature, (Enigmes 
' de 1'ul~iaers, p. 433), elle nous est aussi incompréliensible et étrangére 
' qu'elle pouvait l'être Anaximandre et i-i Empédocle, il y a 2.400 ans- 
* Bien plus, nous devons même avouer que cette essence propre de la subs 
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universelle et éternelle, eu vertu d'une loi grandiose qui est la plus magni-
[iquc révélation du spiritisme.

1,9 uunzmivtiioru universelle est une lui aussi positive, aussi plécisc que
colles de l'attractionsidérale et delfidlixiiléchimique; les cxpériezaces télé-
pntlniques nous on fournissent la démonstratioan. (Test le prinL-ipe de ln com-

munication spirite, comnuanicntion [iossiblc de tous les esprits entre cm: et
m» tous. avec llicu. (‘icst ln loi Inônur (le lu vie universelle, sans laquelle
nous ne pourrions élrr. lit par elle, tout ce qui a été uni p.11‘ la pensée cl

par le cœur le sera, ù jamais. (Iliaque être possède en lui un foyer d'amour,
de lainière. de puissance qu'il est destiné a avirer, à agrandir sans cesse,
aliu de vibrer de plus on plus en harmonie avec le foyer divin.

L'âme est créatrice. Pur ses pensées, par ses muvrrsmlle peuple sans cesse

son enveloppe fluidique de formes et d images qui sont la représentation
exacte de sa valeur. l-Ille sa construit elle-moine, en qnelqizc sorte ct. sui-
vnnt la nature de ses actions, elle aflînc ou épaissit son enveloppe, étend ou
restreint le champ de ses perceptions et prépare son élévation ou son
ahaissemengsa richesse ou sa misère dans PAu-delù. La lontc édification de
notre personnalité, do notre conscience est. donc une loi mathématique. en
vertu de laquelle notre destinée est notre œuvre. Nous avons en nous le.
principe même de notre développement et de notre bonheur.D'où la notion
de liberté, liberté restreinte sur les étages inférieurs do l'existence, mais
dont le cercle s'élargit à mesure que l'arc s'élève. Liberté et z‘ ‘sponsabilité
sont toujours picportionnelles au développement de l'esprit.

Nous voilà loin do ces théories moniales dont vous me parlez et. au sujet
desquelles j'ai fait, dans une lettre adressée ù l'un de vous, les plus expres-
ses réserves.

Je me suis livré de nouveau à une étude attentive des doctrines d'llncc-
kel. Elle m'a démontré que le monismc est, n la fois, une science sans grau»‘leur, une: religion r sans croyance, une morale sans sanction. (Je sera
°°°°"‘5.vous le préférez, une philosophiesans poésie, sans lumière, sans

chaleur, a peine supportable pour les satisfaits ct les cœurs secs, absolu-
ment impuissante ùsoutonir ceux qui chancollont et à relever ceux qui
‘Ombcnt sous les coups de l'adversité.

ce qui vous frappe dans ces doctzinomcfisst la « loi d'unité de substance r,
m” silicose avait déjù constatée. Mais llaeckel déclare ne rien savoir de la
Mture de la substance: c Quant à l'essence intime de la nature, (Enîgntcs
' dtu-Ùllvers. p. 433), elle nous est aussi incompréhensible et étrangèrfi

g. .4 qu'elle pouvait l'être ù itnaxinnandro et. à Empédocle. il y a 2.400 ans.km9“plus, nous devons même avouer quo cette cmncc propre do la subs
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ec tance nous apparatt de plus en plus merveilleuse et énigmatique. X. Qu, 
dirait-il, aprés les dtrcouvertes de Becquerel et Curie, et comment ose-t-j 
conclure aprés de tels aveux d'impuissance ! 

Haeclrel n'a vu que la surface des choses; iln'a pas vu l'âme profonde qu 
les anime et les gouverne. Quel cas fait-il des phénoménes spirites? VOUS le 
savez. Il les rejette, tout simplement, sans examen. C'est une méthode 
commode celle qui consiste Ci ne tenir compte que des faits favorables A 
notre thése, mais qiie deviennent la vérité, l'impartialité ? Or, un seul fait 
d'extériorisation, un cas prémonitoire, un changement de personnalité sans 
lésions cérébrales, suffirait à détruire tout l'échafaudage du monisme. 

Le Monisme (Enigmes, p. 434) nie l'existence d'un Dieu réel ; il nie 
l'immortalité et la liberté ! C'est l'affirmation de la fatalité aveugle (lois 
d'airain), et la consécration de la force, doctrine chére aux Bgoïstes, aux 
jouisseurs, aux écraseurs, aux affameurs. Une telle doctrine ne peut faire 
que des despotes ou des esclaves. 

Oui, sans doute, il y a entre toutes les doctrines des points de contact 
et vous avez raison de les rechercher et de vouloir les multiplier. 

Les vieux cadres du spiritualisme et du matérialisme ont été brisés par 
les découvertes de la science contemporaine. Xous voyons que la matière 
n'est pas seulement ce qui tombe soli;: les sens, mais qu'elle revêt des 
anpects tellement subtils que, dans ces Btats où elle confine &l'énergie, elle 
peut servir de srzhstratnnz à toute une vie invisible. D'autre part, l'âme 
n'est pas cette vague entité des tliéologiens, dont les conditions d'existence 
aprés la mort restaient incompréhensibles. L'âme est inséparable de sa 
forme fluidique et par cette forme, elle se rattache encor? au monde phy- 
sique. Il y a donc sur cc3 deux poiilts uil rapprocherncnt sensible entre 
deux théories, autrefois antinomiques. 

Toutefois, les matérialktes et les monistes, en rejetant A priori les phé- 
nomènes spirites, rompent eux-mêmes le pont qui pouvait nous réunir. Et 
en meme temps, ils s'acharnent à répandre des principes doht les consé- 
quences se font sentir lourdement autour de nous, principes que nous 
devons combattre avec énergie parce qu'ils sont fcinestes et nous conduisent 
aux abîmes. 

Les conceptions philosophiques et religieuses d'une époque influencent 
toujours les œuvres sociales et se reflétent dans les institutions. Le moyen- 
age en f ~ i t  un frappant exemple. Les sociétés humaines, hiérarchisées et 
disciplinées & outrance, Btaient l'image fidéle du ciel catholique. De merne. 
de nos jours, on peut constater dans l'état social le rosultnt direct des th4 
ries négatives, théories dissolvantes et désespérantes, qui font des sociéi 
modernes le théâtre des luttes qu'elles croient observer dans la nature. 

C'est le struggle for life, la lutte ardente pour la vie, avec la survivance 
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4 tance nous apparaît de plus en plus merveilleuse et énigmatique. n Que
dirait-il, après les découvertes de Becquerel et Carie, et comment ose-t-il
conclure après de tels aveux d'impuissance 1

Ilacckeln'a vu que la surface des cl1oses;iln'a pas vu l'âme profonde qui
les anime et les gouverne. Quel cas fait-il des phénomènes spirites‘? Vous le
savez. l] les rejette, tout simplement, sans examen. C'est une méthode
commode celle qui consiste à ne tenir compte que des faits favorables à
notre thèse, mais que deviennent la vérité, l'impartialité t’ Or. un seul l'ail
dbxtériorisation, un cas prémonitoire, un changement de personnalité sans

lésions cérébrales,suffirait ù détruire tout l'achalandagedu monisme.
Le Monisme (Ifnigmes, p. 41H) nio l'existence d'un Dieu réel ; il nie

l'immortalité et la liberté! C'est l'affirmation de la fatalité aveugle (lois
(l'ait-ais), et la consécration de la force, (loelrine chère aux égoïstes, aux

jouisseurs, aux écraseurs, aux alïameurs. Une belle doctrine ne peut faire
que des despotes ou des esclaves.

Oui, sans doute, il y a entre toutes les doctrines des points de contact
et vous avez raison de les rechercher et de vouloir les multiplier.

Les vieux cadres du spiritualisme et du matérialisme ont été brisés par
les découvertes de la science contemporaine. ‘Nous voyons que la matière
n'est pas seulement ce qui tombe sous les sens. mais qu'elle revêt des
aspects tellement subtils que, dans ces états où elle confine ùl'énergie, elle
peut servir de subalralum à toute une vie invisible. D'autre part, l'âme
n'est pas cette vague entité des théologien-s, dont les conditions d'existence
après la mort restaient incompréhensibles. L'âme est inséparable de sa
forme fluidique et par cette forme, elle se rattache encore au monde phy-
sique. ll _v a donc sur ces deux points un rapprochement sensible entre
deux théories, autrefois entinomiques.

Toutefois, les matérialistes et les monistcs, en rejetant ri priori les phé-
nomènes spirites, rompent eux-mêmes le pont qui [iouvnit nous réunir. Et
en même temps. ils s'acharnent ù répandre des [irincipes dont les consé-
quences se l'ont sentir lourdement autour de nous, principes que nous
devons combattre avec énergie parce qu’i_ls sont funestes ct nous conduisent
aux abîmes.

Les conceptions philosophiques et religieuses d'une époque influencent
toujours les œuvres sociales et se reflètent dans les institutions. Le moyen-
àge en fut un frappant exemple. Les sociétés humaines, hiérarchisées et
diseiplinées ù outrance, étaient l'image fidèle du ciel catholique. De même,
de nos jours, on peut constater dans l'état social le résultat direct des théo-
ries négatives, théories dis-suivantes et déscspérantes, qui font des sociétés
modernes le théâtre des luttes qu'elles croient observer dans la nature.

C'est le slruggle for life, la lutte ardente pour la vie, avec la survivance



des plus aptes, des mieux armés, lutte intense qui agite le monde et nous 
remplit d'inquiétude. Elle se traduit sous toutes les formes : économique, 
industrielle, politique, sociale et devient plus violente, plus redoutable que 
la lutte des armes. DéjB, bien des hommes et même bien des nations en 
arrivent à se demander ce qu'ils seront demain. Seront-ils debout ou sub- 
mergés ? 

Peu A peu, tout ce qui faisait la douceur et le charme de l'existence s'éva- 
nouit. Un siécle est né, un siècle qui s'annonce Apre, plein de nuages et de 
soucis. La fraternité des hornmes et des nations n'ost, au fond, qu'un mot. 
C'est à qui écrasera le peuple voisin. Voila les fruits des doctrines néga- 
tives : l'6goïsme cle chacun pour soi, la lutle 2i outrance pour acquérir les 
biens matériels, les seuls que l'on connaisse et que l'on apprécie ! 

Et c'est aussi la lutte des clasjes. Les rapports humains sont devenus 
plus difficiles, plus pénibles. 11 se dégage une sorte de gêne du contact de 
deus éléments sociaux qui se touchent sans cesse et pourtant s'ignorent. 
Le malaise moral se transforme peu à peu en angoisse, l'angoisse réelle et 
profonde qui serre les cœurs, l'angoisse des êtres et des sociétés qui vont 
dans la nuit, vers l'inconnu redoutable. 

C'est l'heure, mes amis, de dissiper les obscurités accumulées dans l'âme 
humaine par de fausses doctrines, de montrer à tous le but grandiose de 
l'existence, la conquête de l'avenir, non plus par les luttes violentes, mais 
par l'effort moral. Au milieu de la m6lée ardente des intérêts et des con- 
voitises, rappelons h l'humanité qu'il y a autre chose que les joies maté- 
rielles, que la mort n'est qu'une apparence, qu'il y a en nous un être impé- 
rissable. Apprenons-lui que tout s'enchaîne et se relie, dans l'ordre moral 
comme dans l'ordre physique, que tout le mal accompli retombe sur nous 
à travers les temps, qu'il y a des devoirs à remplir et des responsabilités à 
endosser. 

Tout liomlne doit connaître le but élevé de la vie, croire à l'avenir sans 
limites pour lui et ses semblables, apprendre à le préparer par ses actes. 11 
faut qu'il y croie pour pouvoir penser, aimer, se dévouer. Refaire l'homme 
intérieur, voila la grande t?iche h accomplir. Sans la réforme individuelle, il 
n'est pas de rbforine sociale. La meilleure des réformes est celle de soi- 
même. 

Ce que le spiritisme apporte l'&me humaine, rabaissée par les doctrines 
du néant, ce n'est pas seulement le sentiment, c'est la preuve de sa gran- 
deur, de son immortalit&, c'est l a  révélation des puissances merveilleuses 
qui dorinerit en elle et à l'aide desquelles elle peut e t  doit se construire, 5 
travers l'avenir sans f i n ,  une intelligence rayonnante, une conscience haute 
et ferme, une personnalit6 toujours plus noble et plus belle et, enfin, ac- 
quérir le bonheur en acquérant la sagesse, car l'un ne va pas sans l'autre. 

Juunnm. u ntuunn n-numnuuuunguna 3“)
_ 

des plus aptes, des mieux armes, lutte intense qui agite le monde et nous
remplit d‘inquietuile. Elle se traduit sous toutes les formes : économique,
industrielle, politique, sociale et devient plus violente, plus redoutable que
la lutte des armes. Déjà, bien des hommes et même bien des nations en
arrivent à se demander ce qu'ils seront demain. Seront-ils debout ou sub-
marges ‘l

Peu à peu, tout ce qui faisait la douceur et le charme de l'existence s'éva-
nouit. Un siècle est né, un siècle qui s'annonce atpre, plein de nuages et de
soucis. La fraternité des hommes et des nations n'est, au fond, qu'un mot.
C'est. à qui ecrasera le peuple voisin. Voila les fruits des doctrines néga-
tives: lïigoïsmede chacun pour soi, la lutte ñ outrance pour acquérir les
biens matcriels, les seuls que l'on connaisse et que I’on apprécie l

Et c'est aussi la lutte des classes. Les rapports humains sont devenus
plus dilliciles,plus pénibles. ll se dégage une sorte de gène du contact de
deux éléments sociaux qui se touchent sans cesse et pourtant sïgnorent.
Le malaise moral se transforme peu à peu en angoisse, l'angoisse réelle ct
profonde qui serre les cœurs, l'angoisse des êtres et des sociétés qui vont.
dans la nuit, vers l'inconnu redoutable.

C'est l'heure, mes amis. de dissiper les obscurités accumulées dans l'âme
humaine par de fausses doctrines. de montrer ù tous le but grandiose de
Pexistence, la conquête de l'avenir, non plus par les luttes violentes, mais
par l'etl'ort moral. Au milieu de la mêlée ardente des intérêts et des con-

voitiscs, rappelons à l'humanité qu'il y a autre chose que les joies mate-
rielles, que la mort n'est qu‘une apparence. qu'il y a en nous un être impé-
riasable. Apprenons-lui que tout s'enchaîne et se relie, dans l’ordrc moral
comme dans l'ordre physique, que tout le mal accompli retombe sur nous

a travers les temps, qu'il _v a des devoirs à remplir et des responsabilités à
endosser.

Tout homme doit connaître le but élevé de la vie, croire a l'avenir sans

limites pour lui ct ses semblables, apprendre a le préparer par ses actes. ll
faut qu'il y croie pour pouvoir penser, aimer, se dévouer. Refaire l'homme
intérieur, voilà la grande tltche ù accomplir.Sans la réforme individuelle, il
11'!!!“ pas de reforme sociale. La meilleure des réformes est. cette de soi-
même.

Cc que le spiritisme apporte à l'âme humaine. rabaissec par les doctrines
du néant, ce n'est. pas seulement le sentiment, c'est la preuve de sa gran-deur» dt! son immortalité, c'est la révélation des puissances merveilleuses
‘Ù-‘Î dorment en elle et à l'aide desquelles elle peut et doit se construire, à
“WÜVS l'avenir sans lin, une intelligence rayonnante, une conscience haute
et ferme, une personnalité toujours plus noble et plus bette ct, enfin, ac-

, - ‘lllërir le bonheur en acquérant la sagesse, car l'un ne va pas sans l'autre.
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Sans la sagesse, lous les biens inaléricls accumulks nc parviendraielIl 
jamais Q nous rcndre Iieureiis. 

Il est possible que la vision cl'iin tel but ddconcerte les timides. La coii- 
ccption catholirlue était plus séduisante pour lcs âmes molles, pour les 
esprits paresseux qui avaient peu d'efforts Li faire pour oblenir le salut. La 

.mes vision de la destiii6e est formidable. Il faut dcs esprits vigoureux,dcs .2 
treinp6es pour cn cnvisager sans vertige les immcilscs perspcclives; pour 
retrouver, dans la notion du libre dcslin, le slimulant nécessaire, la coin- 
pensation des petites règles confessionnelles, les espoirs inystiques et lc 
calme de l'espril. Mais une considération domine tout. La vérité est là ! El 
Ics générations qui inontent réclainent un aliment plus substantiel que 
celui qu'on a servi aux générations du passé. 

Un dernier mot pour finir. Vous voulez, me dites-vous,vous livter & une 
étude approfondie des antiquités grecques et orientales. J'admire, coininc 
vous, cet Orient prestigieux, pays de luinière et de rêve. J'adinirc surtout ces 
brillantes écoles de la Grèce oii des maîtres véilérables enseignaient les 
hautesvérités à une jeunesse attentive et empressée ; et ces augustes << mys- 
téres D, oii se pressaient une élite de penseurs et d'artistes. 

Gtudiez l'orient et ses merveilles. Mais n'oubliez pas l'àme cellirjue doilt 
l a  voix vous appelle, la voix du g6iiie de notre race. Puisez aux sources 
viriles où nos PBres ont trempé leurs âmes et leurs glaives. Rien n'est plus 
grand, plus origiiial, plus ancien pcut-&tre,'que la doctrine druidique des 
transmigrations, résumée dans une œuvre géniale qui ii'a pas kté surpassée : 
les Triades hardiqcies. 

Dans un livre rkcent, A. de Jubainville, qui occupe, au Collége dc 
France, la chaire des études celtiques, a démontré l'originalité et la haute 
antiquité des doctrines r0incarnationisles gauloises. 011 pourrail meme 
croire, si l'on admet l'histoire kgendaire de Ram, cc conc~iiérant gaulois 
qui, dans la sombrc nuil pr8liistorique1 aurait porté la civilisation h l'Inde, 
alors occupée parles Noirs (11, que les doctrines orientales les plus admirées 
ont eu leur source au sein de notre propre race. La doctrinc et la langue 
celtiques seraient les plus antiques et les plus vénérables du monde dei: 
Blancs. 

Si  je devais, comme l'un de vous, me préparer au doctorat ès-lettres, je 
voudrais prendre comme susjet d'une de mes thèses l'œuvre puissante d'un 

(1) Voir le Ramayaiia. 
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sans la sagesse, tous les biens matériels accumulés ne pnrwriendraienl
jamais ù nous rendre heureux.

ll est possible que la vision d'un tel but déeoncerte les timides. La con-

ception catholique était plus séduisante pour les âmes molles. pour les
esprits paresseux qui avaient peu ilï-lïortsà faire puul‘ obtenir le salut. La
vision de la (lcstînée est formidable. ll faut des esprits vigoureuandes âmes

trempées pour en envisager sans vertige les immenses perspectives", pour
retrouver, dnns la notion «lu libre (livstin, le stimulant nécessaire. ln com-

pensation des petites règles confessionnelles, les espoirs mystiques cl lu-
calme de Pesprit. Mais une considération domine tout. La vérité est là t Et
les générations qui montent réclament un aliment plus substantiel que
celui qu'on a servi aux générations du passé.

Un dernier mot pour finir. Vous voulez, me dites-vous,vous livrer à une

élude approfondie des antiquités grecques et orientales. J'admire. comme

vous,cet Orient prestigieux, pays de lumière et de rêvent‘admire surtout ces

brillantes écoles de la Grèce où des maîtres vénérables enseignaient les
hautesvérilésaune jeunesse attentive et empressée ; et ces augnstesc: mysv
tères v, où se pressaient une élite de penseurs et däartistes.

Ëtudiez l’0rientet ses merveilles. Mais n'oubliez pas l'aine celtique dont
la voix vous appelle, la voix du génie de notre race. Puisez aux sources

virilesoù nos Pères ont trempé leurs limes etleurs glaires. Rien n'est plus
grand, plus original, plus ancien peut-GtreJque la doctrine druidique des
transmigrationsgrésuméedans une œuvre géniale qui n'a pas été surpassée ï

les Triade: Iaardiques.
Dans un livre récent, A. de J ubninville, qui occupe, au Collège dl‘

France, la chaire des études celtiques, a démontré l'originalité et la haute
antiquité des doctrines réincarnationistes gauloises. On pourrait même
croire, si l'on admet l'histoire légendaire de Ram, ce conquérant gaulois
qui. dans la sombre nuit préhistorique, aurait porté la civilisation à Plnde,
alors occupée parles Noirs l l), que les doctrines orientales les plus ndmirees
ont eu leur source au sein de notre propre race. La doctrine et la langue
celtiques seraient les plus antiques et les plus vénérablos du monde des
Blancs.

Si je devais, comme l'un de vous. me préparer au doctorat les-lettres, je
voudrais prendre comme sujet d'une de mes thèses l'œuvre puissante d’un

(l) Voir le Hammams.
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pro~eçseur de 17Universit& de Paris, lrop oublié ~ C S  gbnBrations ~ ~ O L I V C ~ ~ C S ,  
J~~~ Reynaud, et colnmcnter ses ccuvres; Terre el Ciel, I'Espril [le 12 Gnrzlc, 
- il cn est d'aull.es encore. - Le @nie dc la pliilosopliie druidique y est 
ailaly~C de f a ~ o n  magistrale. 

A l'aube de l ' l~isloi~c, les Druides avaicilt d6jii forinul6 dcs vCrit6~ scicll- 
tiliyues (l'ordre géilCral que notre Cpoque ne fa i t  clu7ciltrcvoir. IJcur syntlii.se 
des formes et des 8incs 0tonnc, surprend par son imposnnéc gr,indeiir. 
Pour eus, chaque âme ou monade spirituelle conljeilt, h 116ti\t virluel, lous 
les germes de ses d&vcloppcrnents futurs ; elle es1 toujours perfectible au 
co,ii.s dc lransn~igralioiis infinies. 

L w r  notion de Dieu résout les prol~lémes le; plus ardus cle la inhtapliy- 
s iqu~ .  Dieu est infini par rapport h lui-même , fini par rapporl ail fini; en 
ra;jport par chacun de ses attributs infinis avec chaque &Lat des existences 
dans chaque cercle de l'univers. C'est-à-dire, Dieu se fait petit avec les 
petits. R'est-ce pas l'équivalent de la paternité de Dieu B arfirm0e par le 
Chrisi, ? Et de combien antérieure, cette notion ! Ici, toute mesure chrono- 
logique nous Bchappe. Nous .sommes peut-être en piBsence du document 
philosophiclue le plus ancien de la  race blanche, transmis oralement jus- 
qu'an jour où il a été fixe au moyen de l'écriture par les Bardes, héritiers 
1Bgitimes des Druides. 

Eh bien, mes amis, si vous voulez y prendre garde, vous reconnaîtrez que 
le mouvement spirilualiste actuel n'est qu'un retour à nos traditions ethni- 
ques agrandies. On dirait un réveil de l'$me celtique, endormie depuis des 
siècles. Elle sort de sa léthargie profonde pour rappeler à notre race d0ca- 
dente et amollie, la vraie loi et la vraie morale, le fier et noble idéal, sans 
lesquels il n'est pas de vie sociale et nationale, pas de grande desLinée. 

Allan Kardec l'avait compris. Et c'est pourquoi il avait substitué A son 
nom de Kivail les noms gaëliqueç, jadis porlbs. 

Poursuivons son œuvre et, comme lui, faisons connaftre à tous la grandc 
loi des renaissances etdu progrès dans 11immorlalit6. C'est l'avenir meme de 
l'âme française, c'est la vie morale de notre pays qui est en question. Tra- 
vaillons au relévement des caractéres et des consciences. Le regard fixé 
vers !es cimes, mettons notre force dans la véritC. A travers les rocs et les 

montons avec un ferme couragc vers une lumière plus vive et 
"id-ons nos seml~lables Q y monter avec nous. 

LBON DENIS 
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professeur ale lïnivcmità «le Pilrlrä, trop oublié des générations nnuvxcllisu,
Jcnn nnynaml, et commenter ses œuvres; Terrc- c! (Ïirl. (‘Iÿxjirfl «le la (Saule,
__ il en ost d'autres encore. — Le génie de In philosophie druidique y est

analysé tlc façon magistrale.
A l'aubede l'histoire, les [Jruixlcs uvuicnl ulf-jù formule clos vérités srirn-

tiliqucs il'ordre geuërnl que notrr époque uc l'ait flll‘l‘llll't‘\'flll‘.Leur synlllin-u‘.
drs formes ct des limes étonne, surprend par son imposante glnnulirllr.
Pour eux, chaque aime ou monadr spirituelle contient, ù l'étui virtuel, mus
les gcrluus dt‘. ses dûswvloppirmexiL-i futurs ; elle est toujours perfcectibluz nu

cuirs de trnnsmigrationa infinies.
Leur [notion (le Dieu résout les problèmes lns plus ardu.»- «h- ln metnplrv-

siqu r. Dieu est infini par rapport ù lui-même . iiui par rapport au lini; en

rapport par chacun de ses attributs iulinis avec chaque fila‘. des existences
dans chaque cercle de Funivers. Cïtsl-ù-dirc, Dieu sa fait petit avec les
palita. N'est-cc pas l'équivalent de la c paternité «le Dieu a urlirmée pnr la
(jhrisî '? Et de combien antérieure, cette notion l Ici, toute mesure chrono-
logique nous échappe. Nous sommes peut-être eu présence du document
philosophique le plus ancien de la race blanche, transmis oralement jus-
qu'au jour où il a été fixé nu moyen de l'écriture par les Bardos, heritiers
légitimes des Druides.

Eh bien,mes amis, si vous voulez y prendre garde, vous reconnaîtrez quc
le mouvement spiritualistc actuel n'est qu'un retour ù nos traditions ethni-
qurs agrandies. On dirait un réveil de Pamc celtique, endormie depuis des
siècles. Elle sort de sa léthargieprofonde pour rappeler a notre race déca-
donle et nmollia, lu vraie loi et la vraie morale, la lier et noble idéal, sans
lesquels il n'agit pas de vie sociale ct nationale, pas (le granule destinée.

Allan liardec l'avait compris. Et c'est pourquoi il avait substitue ù son
nom de Rirnil les noms gaE-Iiquegjudis portés.

Poursuivons son œuvre et, comme lui, faisons connaître in tous la grande
loi dcs renaissances etdn progrès dans Pimmorlalité. (l'est l'avenir même de
l'âme française, c’c.-st la vie morale de notre pays qui est en question. Tra-
Vüillons au relèvement dcs caractères et des consciences. Le regard lixé
Vers les cimes, mettons notre force dans la vérité. A travers les rocs et les
‘Êmcesn montons avec un l'arme courage vers une lumière plus vive et
“Idons nos semblables ù y mouler avec nous.

LEoN DENIS
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AUX AVEUGLES 

Sons ce titre, nous avons le plaisir trop rare de recevoir u n  article d'Emma- 
nuel Darcey. 

Nos lecteiirs jugeront avec quel style, avec quel logique l'auteur de 
l'Homme terrestre traite cette question du matérialisme qu i  semble hélas 
marcher parallèlement avec la doctrine nouvelle ainsi que deux cours d'eau 
voisins emportés sur la pente de la montagne. L'zzn des deux rencontrant 
l'autre sera absorbé ou il deviendra le fleuve qiziportera les eazlx à l'océan ? 
Sera-ce le Spiritisme gui  tzzera le Matérialisme oz1 celui-ci qu i  éteindra la 
jeune et pure philosophie ? 

Que nos lecteurs, après avoir lu cette page de saine et réconfortante philo- 
sophie, nous prient de leur faire parvenir l'Homme terrestre, et ils trozzve- 
ront la solution désirée. 

« Ceux qui ne voient pas Dieu, dit Lamartine, ne m'ont jamais paru des 
u hommes. Ce sont à mes yeux des êtres d'une espèce à part, nés pour con' 
« tredire la création, pour dire non où la nature entière dit oui; des ombres 
a intellectuelles que Dieu a créées sous forme humaine pour faire mieux 
u ressortir la splendeur de son évidence par l'absurdité de leur aveugle- 
u ment. » 

Vous qui sacrifiez aux dieux passagers des conventions du jour, que les 
splendeurs d'ici-bas ont seules le don d'éblouir et d'entraîner ; hommes 
adonnés aux intrigues politiques ou aux complaisances d'une conscience 
habitliée h transiger avec l'ambition, qui fléchissez les genoux devant les 
mains qui répandent Ies faveurs ; hommes de la spéculatioil qui usez vos 
jours h la rccliercl.ie de la fortune ou de la ruine ; savants du positivisme, 
qui ne voyez rien au delCi ni rien en deçCi et qui enterrez avec la dépouille 
mortelle la conscience pour 1'6ternit6, c'est Ci vous que ces paroles s'adres- 
sent. 

De tous temps la terre avait regardé les cieux. Depuis que l'humanité 
pense, on croyait B l'âme, principe immatériel, distinct des organes qui le 
servent ; on la faisait même immortelle. On croyait B une Providence, créa- 
trice et maîtresse des êtres et des choses, ou bien, au juste, 5i la liberté de 
l'être humain, à une vie future. Vous avez changé tout cela. L'homme est 
ramené par vous 1i la dignité de la brute. 

Faisant reposer votre gloire dans la négation et la destruction, vous décl --- que l'esp6rance d'une autre vie est vaine et ridicule ; que la vertu et 
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AUX AVEUGLES

Sons ce litre, nous avons le plaisir trop rare de recevoir un article (Nïmma-
nuel Dnrcey.

No: lecteurs jugeront ail-cc quel style, avec quel logique l'auteur de
Pllomme tcrrcstrc traite celle question du matérialisme qui semble hélas
marcher parallèlement avec la «loi-trin: uoiarcllc ainsi que Jeu: cours d'eau
voisins emportés sur la penle de la montagne. L'un des deux rencontrant
l'autre sera absorbé ou il deviendra le fleuve qui portera les ciao: à I'Océan ?
Sera-te le Spiritisme qui tuera le àlalérialianze ou celui-ri qui éleindrn la
jeune c! pure philosophie I’

Que nos lecteurs, après avoir lu cette page de saine et réconfortante philo-
sophie, nous prient du leur faire parc-cuir Pllomme terrestre. el ils (rouve-
ront la solution désirée.

o

o a

c Ceux qui no voient pas Dieu, dil Lamarline, ne m'ont jamais paru dos
c hommes. Ce sont. à mes yeux des etrcs d’una espèce à part, nés pour con’
4: tredirc la création, pour dire non où la nature entière dit. oui; des ombres
c: intellectuelles que Dieu a créées sous forme humaine pour faire mieux
c ressortir lu splendeur de son évidence par Fabsurdité de leur aveugle-
c ment. r

Vous qui sacrifie: aux dieux passagers des conventions du jour, que les
splendeurs d'ici-bus ont seules le don (féblouir et d'entraîner; hommes
adonnés aux intrigues politiques ou aux complaisanccs d'une conscience
habituée ù transiger avec Pamhilion, qui fléchisscz les genoux devant les
mains qui répandent lcs faveurs; hommes de la spéculation qui uscz vos

jours ù In recherche do ln fortune ou de la ruine ; savants du positivisme,
qui ne voyez rien au (lclà ni rien en deçà et qui enterre: avec la dépouille
mortelle la conscience pour l'éternité, c'est à vous que ces paroles s’adres—
sont.

De tous temps ln terre avait regardé les cieux. Depuis que l'humanité
pcnsc. on croyait à l'urne, principe immatériel, distinct des organes qui 1c
servent; on lu faisait mente immortelle. On croyait à une Providence, créa-
trice et maîtresse des etrcs et des choses, ou bien, au juste, à la liberté de
l'être humain, à une vin future. Vous avez changé tout cela. L'homme ast
ramené par vous à la dignité de la brute.

Faisant repnscr votre gloire dans la négation ct. la destruction, vous décla-
rez que Pespérnnco d'une autre vie cst vuinc et ridicule ; que la vertu et le



vice ne se distinguent que par une erreur de l'imagination ; que ce qu'il y 
a de mieux A rechercher c'est ce qui procure les jouissances des sens, 
attendu qu'après la mort il n'y a plus ni plaisirs ni joies. 

Dieu et la création, l'Arne et l'immortalité, le monde moral et ses lois ne 
sont plus que des utopies cilveloppées dans des mots sonores par les reli- 
gions et les philosophies, des rêves, des hypotl-ièses en l'air, fumées de cer- 
veaux ramollis, piperies ou aspirations niaises, mensonges ou erreurs, chi- 
mères, zéros, néanl. 

« L'homme n'est qu'un appareil organique dont les fonctions sont forcées 
« et les actes fatalement commandés. Agglomération de matières, esclave 
« de la force, il va où il est poussé, sans liberté, sans réaction possible, non 
« plus responsable que la pierre qui roule, le nuage qui passe, le chien 
« enragé qui nîord. » 

Vous avez cherché l'âme avec le scalpel et le microscope dans le cerveau 
et les ganglions nerveux et vous ne l'avez pas trouvke ; l'analyse de ces 
substances ne vous a donné que de l'oxygène, de l'hydrogène, de l'azote 
et du carbone, d'où vous avez conclu que l'%me n'était pas distincte de la 
matière. De ce que certains organes sont des instruments, des manifesta- 
tions de la pensée, qu'en détruisant ces organes on arrête la manifestation, 
vous tirez la conséquence peu philosophique que ce sont les organes qui 
pensent. Vous ne comprenez pas que le principe de la vie dérive de Celui 
qui la donne et non de celui qui la reçoit ; que l'organisme seul, c'est le 
cadavre et rien de plus. 

Vous ne comprenez pas que tout effet a une cause ; que si l'effet dérive 
d'une cause il ne l'engendre pas ; que ce n'est pas la matière qui se trans- 
forme en intelligence, mais l'intelligence qui s'empare de la matière, la 
tire de l'inertie : que ce n'est pas la matière qui s'élève de son propre mou- 
vement jusqu'au niveau de l'intelligence ; inais l'intelligence qui envahit 
la mûtibre pour l'organiser et la transformer en lui communiquant le mou- 
vement et la vie, pour la façonner el la pétrir suivant la convenance de ses 
besoins. 

Vous nous dites que la malibrc fait seule la création, produit l ' intdi- 
Rente, la voloilté, la direction des actes ! Mais vous ne pourrez jamais 
nous faire comprendre que la force de la matière puisse engendrer une 

rofléchie et consciente, pas plus que nous ne pourrons admettre 
qu'une force inerte puisse agir sans une volont6 intelligente qui la dirige. 

Lorsque votre science, voulant expliquer le monde, nous dit que tout est 
matière et mouvement, elle nous demande encore un acte de foi ; elle nous 
demande encore un acte de foi, lorsqu'ellc fait sortir la vie de la non-vie et 
la de l'inconscience. Ce n'est nullement au nom d'une science 
certaine, mais bien au nom d'une science tout hypotliétique que vous niez 
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vice ne se distinguent que par une erreur de l'imagination ; que ce qu'il y
a (le Inieux ù rechercher c'est ce qui procure les jouissances des sens,
attendu qu'après la mort il n'y a plus ni plaisirs ni joies.

Dieu et la création, l'âme et Pimmortalité, le monde moral et ses lois ne
sont plus que des utopies enveloppées dans des mots sonores par les reli-
gions et les philosophies. des rêves, des hypothèses en l'air, fumées de cer-
veaux ramollis, piperies ou aspirations niaises, mensonges ou erreurs, chi—
mores, zéros, néant.

a: L'homme n'est qu'un appareil organique dont les fonctions sont forcées
q et les actes fatalement commandes. Agglomération de matières, esclave
c de la force, il va où il est poussé, sans liberté, sans réaction possible, non
«r plus responsable que la pierre qui roule, le nuage qui passe, le chien
c enragé qui mord. >

Vous avez cherché l'âme avec le scalpel ct le microscope dans le cerveau
et les ganglions nerveux et vous ne l'avez pas trouvée ; l'analyse de ces

substances ne vous a donné que de l'oxygène, de l'hydrogène, de l'azote
et du carbone, d'où vous avez conclu que Panne n'était pas distincte de la
matière. De ce que certains organes sont des instruments, des manifesta-
tions de la pensée. qu'en détruisant ces organes on arrête la manifestation,
vous tinez la conséquence peu philosophiqueque ce sont les organes qui
pensent. Vous ne comprenez pas que le principe de la vie dérive de Celui
qui la donne et non de celui qui la reçoit ; que Porganisme seul, c'est le
radnvre et rien de plus.

Vous ne comprenez pas que tout elTet a une cause ; que si l'effet dérive
d'une cause il ne Pengendre pas ; que ce n'est pas la matière qui se trans-
forme en intelligence, mais l'intelligence qui s'empare de la matière, la
lire de l'inertie: que ce n'est pas la matière qui slelùve de son propre mou-

vement jusqu'au niveau de l'intelligence ; mais l'intelligence qui envahit
la matière pour l'organiser et la transformer en lui communiquant le mou-
vement et la vie, pour la façonner et la pétrir suivant la convenance de ses
besoins.

Vous nous dites que la matière l'ait seule la création, produit Pintelli-
Ëencï‘, in volonté, la direction des actes l Mais vous ne pourrez jamais
nous faire comprendre que la force de la matière puisse engendrer une
volonté (‘éllücllie et consciente, pas plus que nous ne pourrons admettre
Qu'une force inerte puisse agir sans une volonté intelligente qui la dirige.

Lorsque votre science, veillant expliquer le monde, nous dit que tout est
matière et mouvement, elle nous demande encore un acte de foi ; elle nous
dômande encore un acte de foi, lorsqu'elle l'ait sortir la vie de la nomïîfi 0l-
!" conscience de l'inconscience. Ce n'est nullement an nom d'une 8650005
certaine, mais bien au nom d'une science tout hypothétique quo VOUS DÎBZ
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l'âme immortelle et ln souveraine Intelligence qui est aussi la souveraine 
justice. 

En antagonisme avec Dieu, votre science, isolée de sa source, concentre 
l'liomme et toutes cl-ioses dans la Nature qui ne contient la raison de rieil, 
parce qu'elle ne contient pas la mison d'elle-même. 

Les lois, de la nature, dont vous parlez tant, sur lesquelles VOUS vous 
appuyez pour battre on ktrhclic lcg yriiicipes de saine ne son1 
pas des lois, inais des efets tle causes suphrieures iilaper~ues de la science. 

Par un abandon volontaire de tout raisonnement, de toute r6flexion sen- 
sée, vous niez le Créateur. Dieu vous fatigue, vous cl6plaît et vous !$ne. 
Consid6ranE l'univers comme une œuvre sans utilité, comme une continua- 
tion éternelle de créatures et de su1)vcraions accide~itelles, vous ne savcz pai 
apprécier que la pensée créée démontre une pende  non créée,infinie, éter- 
nelle. Vous ne comprene7; pas que votre vertu intellectuelle ne pourrait pas 
exister si elle n'avait pas pour base une mentalité sup6rioui.e et absolue, 
source de voire propre vie, exisiencc et mouvement. ' 

Vous ne voyez pas que tout est cr66 par des lois immuables, que toute 
force cr6ée posséde une puissance infinie qui coiltient en elle-même le germe 
de son avenir. Vous ne comprenez pas que la terre est unie à l'univers, et 
que « de même que l'homme est uni à la terre comme patrie du corps, la 
« terre est unie B l'univers comri?e patrie de l'esprit. >> 

Vous ne comprenez pas que rien ne s'annihile, que tout vit grandit et 
s'amplifie. Vous regardez coinme une fable, comme un sulet imaginaire 
et ridicule l'id& que l'univers est habité par des intelligences qui s'agitent 
aussi autour de l'homme. La pluralité des mondes et des existences, la 
transmigration des âmes, l'ascension des êtres sont des inventions ridicu- 
les, absurdes, des illusions d'hommes ignorants, de pauvres d'esprit. 

Esprits forts avant tolites les misères des esprits faibles, vous avez la 
prétention de pouvoir, avec vos éludes et vos sopl-iismes, guider la raison 
humaine et refaire les desseins de la Providence ; mais votre scioncc ne s t  
compose que de lamboaux, iout vous échappelet vos conceptions se perdent 
dans un atome. Vous ne voyez que l'ext6rieur, l'enveloppe du phéiloméne, 
et vous entendez expliqiier les raisons de l'iinivers ! 

VoLre œil est peu de chose. Enveloppés de brume, incapables de pénb- 
trer l'essence intime des choses, vous vivez sur des apparences ; vous ne 
saisissez que les formes les plus grossières. Vous avez beau regarder et 
embrasser l'espace, la nature entière ne se compose pour vous que de deux 
ou trois points sensibles auxquels toute votre âme aboutit. 

La vraie philosophie ne se distingue pas du bon sens. Vous faites des 
discours superflus où l'application et la raison sont seules nécessaires. Par 
une fausse conception des lois de la vie, vous attribuez le malheur de notre 
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l'ami: immortelle. et la soiweraiue tnlelligeixce qui est aussi ln souveraine»
justice.

lin antagonisme itvee llieu, votre science, isolée «le sa source, concentre
l'homme ct toutes choses dans ln Nature qui ne contient ln raison de rien.
parce qu'elle. ne contient pas la raison «Pelle-menue.

Les lois, de la nature, dont vous parlez tnnl, sur lesquelles vous vous

appuyez pour battre en bri-che les yrixieipes de saine philosophie, ne sont

pas des luis, mais (les eflels (le Laausrs supérieures inaperçue-s (le In science.
Par un abandon volontaire de tout raisonnement, de toute réflexion seu-

sée, vous niez le (Irealetlr. llicu vous fatigue, vous ileplatt ct vous gêne.
Considérant Punivers (fOlllmc une œuvre sans utilité, comme une continua-
tion éternelle de créatures et de subversions accidentelles,vous ne savez par
apprécier que la pensée créée démontre une pensée non eréeefinlinie, éter-
nelle. Vous ne comprenez pas que votre vertu intellectuelle ne pourrait pas‘
exister si elle n'avait pas pour base une mentalité supérieure et absolue,
source de votre pmprc vie, existence et mouvement. '

Vous ne voyez pas que tout est créé par des lois immuables, que toute
force créée possède une puissance inlinie qui contient en elle-môme le germe
de son avenir. Vous ne comprenez pas que la terre est. unie a l'univers, et
que c de même que Phomme est. uni à la terre comme patrie du corps, la
c ‘terre est unie à l'univers comme patrie de l'esprit. r

Vous ne comprenez pas que rien ne sÿannihile, que tout vit grandit et

s'amplifie. Vous regardez comme une fable, comme un sulet imaginaire
et. ridicule l'idée que l'univers est habite par des intelligences qui {agitent
aussi autour de l'homme. La pluralité des mondes et des existences, la
transmigration des aines, l'ascension des elres sont. des inventions ridicu-
les, absurdes, (les illusions d'hommes ignorants, de pauvres d'esprit.

Esprits forts avant toutes les misères des esprits faibles, vous avez la
prétention (le pouvoir, avec vos études et vos sophismes, guider la raison
humaine et refaire les desseins de la Providence ; mais votre science ne se

compose que de lambeaux,tout vous échappe,et vos conceptions se perdent
dans un atome. Vous ne voyez que l'extérieur, l'enveloppe du phénomène,
et. vous entendez expliquer les raisons de l'univers!

Votre œil est peu de chose. l-Invreloppés de brume, incapables de péné-
trer l'essence intime des choses, vous vivez sur des apparences; vous ne

saisissez que les formes les plus grossières. Vous avez beau regarder et
embrasser l'espace, la nature entière ne se compose pour vous que de deux
ou trois points sensibles auxquels tonte votre ame aboutit.

Le vraie philosophie ne se distingue pas du bon sens. Vous faites des
discours superflus où l'application et la raison sont seules nécessaires. Par
une fausse conception des lois de la vie,vons attribuez le malheur de notre
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rbjour et dei~otre  socibtb 5i une organisation vicieuse et vous dites que quand 
les rbformes scront op6rbes le mal disparaîtra avec sa cause. A ce beau songe 
il lnaiirlue deus conditions, c'est que les habitants de la terre soient des 
;ingcs et que la terre soit elle-meme un sejour de dblices. 

Les institutions huinaines sont incapables de subvenir A lous les besoins 
de la sociétb, et c'est une erreur de croire que les hommes peuvent attendre 
leur bonheur les uns des autres. 

Vous cherchez le bonlieur où il n'est pas ; vous le voulez où il ne peut 
etre. Dieu a crék des mondes et CI chaque moncle il a posé des bornes. I l  
n'est pas dans la destinée dc ce monde que les crkatures y soient jamais 
lieureuses. Le but ne sera jamais ici-bas pour l'liomine qu'un but d'espé- 
rance. Nos désirs se réaliseront ailleurs. 

Vous enseignez que la vie n'a pas de but ; que notre existence est un 
simple hasard, un accident, une erreur de la nature ; d'un autre cbté vous 
ne pouvez nier que quels que soient les progrès de la science elle ne pourra 
jamais guérir l'homme de ses maux pligsiques et moraux; niais par une 
absence de logique inconcevable, vous faites les plus grands efforts pour 
prolonger la durée de la vie humaine et vous applaudissez l'accroisse- 
ment de la population terrestre. Le simple bon sens nous dit, au contraire, 
que si vos thbories sont vraies ; si la vie n'est cju't111 pêle-mêle sans but, 
un chaos informe, une inextricable conf~ision ; si étant donné notre infir- 
iinitb de nature, nous ne pouvons nous débarrasser de nos souffrances, 
forcées, inévitables; si enfin l'homme est sans avenir et sans espoir, 
i'anéanti~sement, la disparition de notre espéce est le plus grand bien que 
nous puissions désirer, et l'infanticide même est licite. 

La science qui nie Dieu, qui affirme le pouvoir de la matière sur la pen- 
sée ct l'extinction de la pensée avec la matière, s'écarte des principes fon- 
clamentaiix de l'ordre moral, produit une œuvre de désorganisation et 
nibne infailliblement les peuples CI la décadence et la barbarie. 

Le inatérialisme est destructif non pas de telle inorale, mais de toute 
l~lorale, de toute société ; il porte avec lui toutes les corruptions, aliurit la 
conscience, doprime le jugement. C'est la déroute des intelligences, le tom- 
beau de l'humanité. 

Vos doctrines iilsensées ont fait la nuit dans les aines, le désert dans les 
caurs. Un malaise général, une inquiétude indéfinie, une agitation fébrile 
tourmente les sociétés. Les liommesn'ont plus d'estime, ni de confiance en 
quoi que ce soit. Ne sachant plus A quel saint se vouer, ils donnent tete 
baissée dans tous les excès et tous les vices ; leur raison n'est plus que leurs 
besoins. Le désir effréné des richesses s'est empare de toutes les classes de 
la socibté. Tout le monde veut arriver aux jouissances per fas et ne faS.Bien 

'vre est le premier besoin comme le premier devoir. La morale chancelle 

_ —-.

 

séjour et de notre société a‘: une organisation vicieuse et vous dites que qllund
[p5 g-lilbnnesseront opérées le Innl (lispnrnîlra avec su cuuseJt ce hem: songe
il manque deux conditions, c’est que les habitants de la terre soient des
anges et que la terre soit ellra-Ineme un séjour de (lcîlices.

Les institutions humaines sont incapables de subvenir ù tous les besoins
de la société, et c'est une erreur de croire que les hommes peuvent attendre
leur bonheur les uns des autres.

Vous chercher. le bonheur où il n'est pas‘, vous le voulez en il ne peut
être. Dieu o créé des mondes et a chaque monde il a posé des bornes. ll
n'est pas dans In destinée de ce monde que les créatures y soient julnuia
heureuses. Le hnt ne sera jamais ici-bas pour l'homme qu'un but d'espé-
rance. Nos désirs se réaliseront ailleurs.

Vous enseignez que la vie n’a pas de but; que notre existence est un

simple hasard, un accident, une erreur de la nature; d'un autre coté vous
ne pouvez nier que quels que soient les progrès de la science elle ne pourra
jamais guérir l'homme de ses maux physiques et moraux; mais Plll‘ une
absence de logique inconcevable, vous faites les plus grands efforts pour
prolonger la durée de la vie humaine et vous applaudissez ù l'accroisse-
ment de la population terrestre. Le simple bon sens nous dit. au contraire,
que si vos théories sont vraies; si la vie n’est qu'un pèle-mélo sans but,
un chaos informe, une inextricuble confusion ; si étant donné notre infir-
mité de nature, nous ne pouvons nous débarrasser de nos souffrances,
forcées, inévitables; si enfin l'homme est sans avenir ct sans espoir,
l'anéantissement, la disparition de notre espèce est le plus grand bienque
nous puissions désirer, et Pinfanticidc même est licite.

La science qui nie Dieu, qui aflirme le pouvoir de la matière sur la pen-
sée et l'extinction de la pensée avec la matière, s'écarte des principes fon-
damentaux de l'ordre moral, produit une œuvre de désorganisation et
mène inlaillihlementles peuples à le décadence et à la barbarie.

Le matérialisme est destructif non pas de telle morale, mais de toute
nnornle, de toute société ; il porte avec lui toutes les eorruplions, ahurit la
conscience, déprime le jngemenLUest le déroute des intelligences, le lom-
lneuu de l'humanité.

V05 doctrines insensées ont l'ait la nuit dans les âmes, lo désert dans les
cœurs. Un malaise général, une inquiétude indéfinie, une agitation ltâbrile
tourmente les sociétés. Les hommesn'ont plus d'estime, ni de confianceen
‘lüüi que ce soit. Ne sachant plus ù quel saint se vouer, ils donnent tôle
baissée dans tous les excès et tous les vices ; leur raison n'est plus que leurs
bûsoins. Le désir elTréné des richesses s'est emparé de toutes les classes de
la Bociétéfifout le monde veut arriver aux jouissances par fa: et ne fas.Bien
‘Wro est le premier besoin comme le premier devoir. La morale clmncelle



sur ses bases riiinées. On cherche dans le corps, dans l'organisme, les lois 
de l'intelligence, dans I1intcir&t les lois de l'amour; l'utile rcmplace le juste 
et l'égoïsme le dévouement. 

Les villes sont devenues les centres de tous les vices, de toutes les plaies 
morales ; les séductions du luxe y surpassent les limites du possible ct 
excitent l'envie des misérables. Les pauvres haïssent les riclies ; les riclies 
haïssent les pauvres,car ils sentent que c'est de 18 que partira le coup fatal 
qui les menacent. 

L'Europe est devenue une immense caverne où s'étuclient la haine réci- 
proque, le pillage du bien d'autrui. Les menaces et les périls s'accumulent 
Aveugles ceux qui ne voient pas qu'une mZlée terrible se prépare ! 

Aveugles ceux qui ne comprennent pas qu'une société qui résolument et 
de parti pris bif'fe le nom de Dieu pour mettre A la place le mot « Argent », 
qui commet le crime sans nom d'enlever aux déshérités toute croyance et 
tout espoir, doit logiquement recolter la moisson infernale qu'elle a semée, 
les funestes effets de sa sottise 1 

Pour conjurer ces pcirils certains, il faudrait au monde actuel un lien, un 
appui, une direction,un but; c'est-&-dire une rénovation morale et reli,' oleuse. 
C'est dans une religion ou plut& dans une croyance rationnelle et univer- 
selle, fondée sur des connaissances scientifiques et morales que le monde 
trouverait le reméde qui lui est nécessaire.Les religions actuelles avec leurs 
dogmes en retard qui rapetissent I'âme,avec leurs idées fausses qui embar- 
rassent la marche du monde ou qui gênent la libre vue de l'esprit, sont 
impuissantes k empZcher l'humanité de culbuter dans le fossé profond où 
elle est acculée. 

La doctrine spirite est seule capable d'empêcher le monde de mourir 
d'inanition religieuse et morale. Cette doctrine sainte, qui apporte la clarté 
OU est la nuit ; qui nous donne de la Divinité la conception la plus haute 
et la plus ralionnelle ; qui nous fait voir notre véritable origine, le but de 
notre vie terrestre, notre vciritable destinhe; cette philosophie parfaite,con- 
forme h la dignil6 de Dicu et du monde, qui nous élève au-dessus de tou- 
tes les misbres, pcut seule nous sortir du trouble funeste dans lequel nous 
nous dhbattons, peut seule nous sauver de la dégradation et de la destruc- 
tion. 

Le bleu sortira-t-il de la brume, le mieux du pire? Viendra-t-elle cette 
religion nouvelle, basée sur la vraie science et faite pour tremper les carac- 
tères, pour consoler les âmes? 

Chez leu peuples comme chez les individus, nul ne peut franchir sans 
peine et sans efforts un  grade dans l'initiation humaine; et s'il doit venir 
ce jour de clarté intellectuelle et morale, oh l'liomme verra nettement que 
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sur ses bases ntineos. On chemine dans le corps, dans l'organisme, les lois
de l'intelligence, dans Pinteret les lois de l'amour; l'utile remplace lejuste
et l'égoïsme le dévouement.

Les villes sont ilcvemxos les centres «le tous les vices, de toutes les plaies
morales ; les séductions du luxe y surpasscnt les limites du possible ct
excitent l'envie des misérables. Les pauvres haïssent les riches ; les riches
haïssent les pauvre-heur ils sentent que c'est de Il:que partira le coup fatal
qui les menacent.

L'Europe est devenue une immense caverne ou säîtudicnt la haine réci-
proque, le pillage du bien d'autrui. Les menaces et les périlss'accumulent
Aveugles ceux qui ne voient pas qu'une mêlée terrible se prépare l

Aveuglesceux qui ne comprennent pas qu'une société qui résolument et
de arti ris bitte le nom de Dieu our mettreà la lace le mot c Argent av,P P l’ l’
qui commet la crime sans nom d'enlever aux déshérités toute croyance et
tout espoir, doit logiquement récolter la moisson infernale qu'elle a semée,
les funestes elTets de sa sottise l

Pour conjurer ces périls certains, il faudrait au monde actuel un lien, un

appui, une direction,un buhdest-a-dire une rénovation morale et religieuse.
C'est dans une religion ou plutôt dans une croyance rationnelle et univer-
selle, fondée sur des connaissances scientifiques et morales que le monde
trouverait le remède qui lui est nécessaire.Les religions actuellesavec leurs
dogmes on retard qui rapctisaent Pamemvec leurs idées lausses qui embar-
rassant la marche du monde ou qui gênent la libre vue de l'esprit, sont
impuissantes ù empêcher l'humanité de culbuter dans le fossé profond où
elle est acculée.

La doctrine spirite est seule capable d'empêcher le monde de mourir
dînanition religieuse et morale. Celte doctrine sainte, qui apporte la clarté
où est la nuit ; qui nous donne de la Divinité la conception la plus haute
et la plus rationnelle; qui nous fait voir notre véritable origine, le but (le
notre vie terrestre, notre véritable destinée; cette philosophieparfaitemen-
forme à la (lignite de Dieu et du monde, qui nous élève alu-dessus de tou-
tes les misères, peut seule nous sortir du trouble funeste dans lequel nous
nous débattons, peut seule nous sauver de la dégradation et de la destruc-
lion.

Le bleu sortira-t-il de la brume, le mieux du pire‘? Viendra-bellecette
religion nouvelle, basée sur la vraie science et l'aile pour tremper les carac-
tères, pour consoler les âmes’?

Chez les peuples comme chez les individus, nul ne peut franchir sans

peine et sans efforts un grade dans l'initiation humaine; et s'il doit venir
ce jour de clarté intellectuelle et morale, ou l'homme verra nettement que



Dieu est la ligne droite, le plan sur lequel tout repose, ce ne sera pas sans 
luttes et sans souffrances.. . 

Atliées et matérialisles, impitoyables démolisseurs, hommes de nuit et de 
ruine, un jour (ici-bas ou ailleurs), vos idoles tomberont avec le bandeau 
qui vous couvre la vue. A: Dieu vous ouvrira les yeux. B Gtonnés et confus 
devant l'évidence, vous mesurerez alors toute l'étendue de votre ignorance, 
de votre orgueil et de votre fautc. Vous brûlerez ce que vous aurez adoré. 
II ne vous restera que la honte et le repentir. 

EMMANUEL DARCEY 

3rfie8e ektraif du journal ifalien " h'adiriafica " 

A: La seconde conférence do professeur M. T .  FALCOMER ». 

Venise, 17 février 1906. - Hier soir, un public aussi nombreux que choisi 
se pressait au Cercle artisticjue, pour g entendre la seconde conférence du 
professeur Falcomer sur les recherches psychiques. 

L'orateur exposa les preuves empiriques et expérimentales les plus consi- 
dérables de l'existence objective de l'âme humaine durant la vie corporelle 
et après : à savoir que le fluide psychique lumineux extériorisé est projeté 
à distance des mains, de la téte et aussi du corps entier, par suite du 
dédoublentent ou séparation momentanée de la forme charnelle (physique) 
et de la forme animique (métaphysique). 

Selon l'orateur, le corps éthéré (ainsi nommé) non seulement a la pro- 
priété de se détacher du corps organique pendant la vie et de déterminer 
ainsi une apparition humaine, un fantame de vivant (téléphanie) - mais 
encore subsiste aprés la mort. 

Suivant les conditions, en effet, il peut passer du domaine de l'observa- 
tion pure et simple A celui de l'expérimentation scientifique : partant, on 
peut le voir, le toucher, le peser el en ohlenir des empreintes (téléplastie). 

Parmi les témoignages les plus probants, furent menlionnés ceux de 
sir Ur. Crookes, du colonel de Rochas, clii professeur Richet et de M. De- 
lanne, 

Le corps étlitiré de l'homme, en outre, est douti en propre de force orga- 
nique, de sensibilité, d'élasticitu, de vibrations, etc. 

Les animaux, les végétaux et les minéraux sont-ils pareillement inunis 
d'un corps éthéré ? 

Le conférencier l'affii4me, - et à l7app;i de son dire, il cite l'opinion de 
sir Wallace, fee expériences du Dr Baraduc, de Stanoievitch, Austen et 

  

Dieu est la ligne droite, le plan sur lequel tout repose, ce ne sera pas sans

luttes et sans souflranccs...
Athées et matérialistes, impitoyable-i démolisseurs, hommes de nuit et de

ruine, un jour (ici-bas ou ailleurs), vos idoles tomberont avec le bandeau
qui vous couvre la vue. c Dieu vous ouvrira les yeux. r Étonnés et confus
devant. l'évidence, vous me-iurrrez alors toute l'étendue de votre ignorance,
«le votre orgueil et de votre faute. Vous brûlerez ce que vous aurez adoré.
Il ne vous restera que la honte et le repentir.

ElllMANUEL DARCEY

flrtlcle extrait du Journal Italien “ Uidrlatlco "

c La seconde conférence du professeur M. T. Faacounn av.

Venise, I7 février 1906. — Hier soir, un public aussi nombreux que choisi
se pressait au Cercle artistique, pour y entendre la seconde conférence du
professeur Falcomer sur les recherches psychiques.

L'orateur expose les preuves empiriques et expérimentales les plus consi-
dérables de l'existence objective de l'aine humaine durant la vie corporelle
et après : à savoir que le fluide psychique lumineux exlériorisé est projeté
i‘: distance des mains, de la tète et aussi du corps entier, par suite du
dédoublement ou séparation momentanée de la forme charnelle (physique)
et de la forme animique (métaphysique).

Selon l'orateur, le corps éthéré (ainsi nommé) non seulement a la pro-
priété de se détacher du corps organique pendant la vie et de déterminer
ainsi une apparition humaine, un fantôme de vivant (téléphonie) — mais
encore subsiste après la mort.

Suivant les conditions, en effet, il peut passer du domaine de l'observa-
tion pure et simple à celui de l'expérimentation scientifique :partanl, on

peut le voir, le toucher, le peser et en obtenir des empreintes (téléplastic).
Parmi les témoignages les plus probants, furent mentionnez ceux de

sir W. Crookcs, du colonel de ltochas, du professeur Richet et de M. De-
lanne.

Le corps éthéré de l'homme, en outre, est doué en propre de force orga-
nique, de sensibilité, (l'élasticité, de vibrations, etc.

Les animaux. les végétaux et les minéraux sont-ils pareillement munis
d'un corps éthéré l’

Le conférencier Paftirme, -— et. ù l'appui de son dire, il cite Popinion de
“ÎP “d'alliance, les expériences du D‘ Bnradnc, de Stnnoievitch. Auslfin 0l



- - 

von S c l ~ ~ o e n ,  directeur de 1'Iristilut anatomique de l'Universit6 de NaplCs. 
La vie se trouve dans tous les rbgiles dc la naturc, puisque, d'aprés les 

découveries du professeur Schrocn, les cristaux vivent aussi dans le vrai 
sens l~iologiquc el patliologique. 

Le lwofesseur Falconîcr, avcc unc logiclue scrroe ct documentbe de faits, 
arrive, de degres cn clcgrés, h la domonstration de la ttllépatliie entre les 
Iioinmes et les cntitbs spirituelles, cjui se manifestent avec des caractères 
liumains et qui, parfois, se r8vèlent en possession de connaissances supé- 
rieures h celles des plus savants parmi lcs hommes. Il raconte, ce propos, 
le cas de la lutte intellectuelle soulenue par l'entité Honz~zor Slaford avec 
le pliilosoplie Friese, l'ami de Zœllner. 

Considérant, enfin, que les preuves les plus persuasives, convaincantes ou 
décisives de la survivance, sont celles fournies par l'identification de I'indi 
vidualité préalablement connue dans son corps pl-iysique, le professeur Fal- 
comer expose les preuves fournies par Estelle Livermore, George Pelham 
et autres défunts. 

Le conférencier fait ressortir la difficulté d'obtenir des preuves d'identité, 
A cause des obstacles physiques, psycliiques et moraux qui peuvent se pré- 
senter pour le médiiim et pour l'entité spirituelle qui se communique. 

Il conclut en affirmant que la cause du Spiritisme. - ou science de la 
communication des âmes entre les deux mondes, - triomphe aujourd'hui. 

Il en resulte que ceux qui niaient les phénomènes, les affirment Ci l'heure 
actuelle, - et que ceux qui en rejetaient les explications, les acceptent 
maintenant. 

L'orateur, écouté avec un interet croissant, fut, Ci la fin de son discours, 
vivement applaudi. 

Traduction de A. GAUDELETTE 

PAGES RETROUVEES 

Après plusieurs mois d'interruption, les coloiînes de la Revue &tant livrées 
- jc m'y étais engagé - A des articles d'actualité plus intéressants,je vais 
achever le récit de cette petite histoire qui pourrait bien, je le crains, n'avoir 
cl'intérêl que pour l'auteur. Mais auparavant, pour les lecteurs qui auront 
perdu le soiivenir des chapitres prbcédents et pour les nouveaux abonnés, 
je ne crois pas inutile d'en résumer la première partie (1). 

(1) Voir les iloa do la lieurie de septembre, octobre et d6cembro 1005. 

  

von Schroen, directeur de l'Institut anatomique de l'Université de Naplcs.
La vir se trouve dans tous les règnes (le la Imlure, puisque, d'alun-ès les

dûcouvc-rtcs ilu professeur Schrorn, les cristaux vivent aussi dans lu vrai
sens biologique et pathologique.

Le professeur Fnlcomcr, avec une logique serrée et documentée de faits,
arrive, de (lcgrC-s on degrés, s. la démonstration de la télépathie entre les
hommes et les entités spirituelles, qui se Inanifiastcnt avec ales caractères
humains et qui. parfois. se révèlent en possession de connaissances supé-
rictlres ù celles des plus savants pnrmi les hommes. ll raconta. à cc propos,
le cas de la lutte intellectuelle soutenue par l'entité IlunmurSlüffofd avec

le philosophe Fricse. l'ami de Zœllncr.
Considérant. enfin. que les preuves les plus persuasivcs, convaincantes ou

décisives de la survivance, sont celles fournies par l'identificationde l'indi
vidualité préalablement connue dans son corps physique, le professeur Fal-
comcr expose les preuves fournies par Estelle Livermore, George Pelham
et autres défunts.

Le conférencier fait ressortir ln difficulté d'obtenirdes preuves d'identité,
à cause des obstaclesphysiques, psychiques et moraux qui peuvent se pre-
scnter pour le médium et pour l'entité spirituelle qui se communique.

ll conclut en aiflirnmnt que la cause du Spiritisme, -— ou science de la
communication des amcs entre les deux mondes. —— triomphe aujourd'hui.

Il en résulte que ceux qui niuient les phénomènes, les affirment a l'heure
actuelle, — et que ceux qui en rejetnient les explications, les acceptent
maintenant.

Uorateur. écouté avec un intérêt croissant, fut, a la [in de son discours,
vivement applaudi.

Traduction de A. GAUDELETTE
._--_'.‘J_——

PAGES RETBOUVÉES
UABBÈ BORNAVE

Après plusieurs mois d'interruption. les colonnes de la Revue étant livrées
— je m'y étais engagé — a des articles d'actualité plus intéressantagje vais
achever le récit de cette petite histoire qui [)0t1l'l‘8ll.bieu,jcle crains, n'avoir
d'intérêt que pour l'auteur. Mais auparavant, pour les lecteurs qui auront
perdu le souvenir des chapitres précédents et pour les nouveaux abonnés.
je ne crois pas inutile d'en résumer la première partie (l).

(l) Voir tes u" do la Herue de septembre, octobre ct décembre 1H05.
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« Le rideau se lève à l'île de la Rgunion vers la fin de 1872. La premidre 

se passe au mess des officiers d ' ln  fanterie de Marine où se présentent 
quel~iies-uns des principaux acteurs. - Le territoire français encore occupé 
par l'arntge allemande va être libéré au prix de 5 milliards et la joie repa- 
rait dans les esprits. - U n  jeune officier rad dans le pays basque, Maurice 
Vallas, au sortir di1 mess, se rend chez ses camarades Giliani et Lionnet et 
leur raconte la prédiction que lui  fit, à seize ans, une gitane espagnole lui  
dévoilant ainsi qu'à son coiisin Gaston Bornave que chacun d'eux prendra 
une route différente de celle yo'il a suivie. Vallas qui  est au séminaire se 
fera soldat, sera blessé, portera l'épaulette ; Bornave qui  se prépare à Saint- 
Cyr sera contraint d'endosser la soutane. - Prédiction réalisée. Vallas après 
la guerre va servir comme officier à la Réunion où il s'éprend d'une jolie 
créole et oublie celle qu'il a laissée au pays basque, Rose Béraben. - Let- 
tre de l'abbé Bornave prêtre à Ciboure la rappelant à son souvenir. II! lui  
parle de l'abbé Marchal spirite, ami  d'Allan Kardec, et auteur de L'Esprit 
consolateur dont i l  a conquis l'amitié et qu i  l'a initié à la nouvelle doctrine. 
Poussé par son goût pour l'armée et tes voyages l'abbé Bornave, réconforté 
par l'abbé Marchal ne quittera point le sacerdoce, mais partira ponr les mis- 
sions étrangères. - Entrevue de Gaston Bornave, et de Mgr l'dvêgue de 
Bayonne. - Lettre du Lieutenant Vallas à son cousin lui  avouant son amour 
pour Mue &va S.., créole et le suppliant de consoler Rosette. Rencontre de 
celle-ci avec l'abbé Bornave son ami d'enfance. Touchante confession. ;o 

Vers  le  soir d'un jour brolant, à l'heure où le soleil descend vers les 
flots bleus de l'Oc6an Indien dans lesquels il disparaitra B l'horizon doré, 
une jeune fille gracieuse, suivie d'une jolie servante rnalabare attachee P sa 
personne, traverse la ville de Saint-Denis. Toutes deux s'engagent dans la 
rue de Paris, voie droite e t  large qui part de la place du gouvernement, 
non loin de la rade et  monte au jardin public que, 'par une vieille liabi- 
tude, les habitants d u  chef-lieu ont ,  sans raison, continué & denommer 
« jardin du Roi P. 

Mil0 Eva S..., c'est elle, e t  sa suivante Taïlé, ont donné u n  regard ti In 
statue de lJahé de la Bourdonnais, génie puissant, pére de la coloriie 
(1734-1752). Des deux de la rue de Paris, de beaux monuments 
~ ' é l éven t ,  séparés par de nombreuses villas situées au milieu de jardins bien 
Soign6s d70ii s'échappent des parfums discrets, et  qui alignent leurs grilles 
OU leurs murs bas couverts de vases fleuris. Des palmiers empanachés dn 
leur large feuillage vert, de beaux arbres aux essences rares enguirlandés 
'le lianes aux fleurs &&tantes e t  des charmilles odorantes rhpandcnt par- 
tout l'ombrage et  la fraîcheur. 

_ . .—-—— - ....u..un.npunguna
  

4 Le rideau se lève à l'île de la Ildulnion vers la fin de I872. La première
rcène 3c passe au mess des unfficiors dïrlfnntericde Marine où u prdunçgng
quelques-uns des principaux acteurs. — Le territoire français encore occupé
par l'année allemande va être libéré au prix de .5 milliards et la joie repa-
rail dans les esprits. — Un jeune un/ficier m.‘ dans le pays basque, Maurfcg
Fallu, au sortir du mess, se rend chez ses ranurndcr Giliani el Lionngt fl
leur raconte la prédiction que lui fit, à seize ans, une gitane espagnole lai
démiianl ainsi qu'à son cousin iinslon Boruave que chacun (Pcuæprendra
une route tiifiércnte dc cette qu'il .1 suivie. ‘Valtas qui est au séminoire se

fera soldat, sera blessé, portera Pépnulettc ; Bornnrr qui se prépare à Saint-
Cyr sera contraint d'endosser la soutanc. —- Prédiction réalisée. Vsllas après
[a guerre ra servir comme officier à la Réumon où il s'éprend d'une jolie
créole ct oublie celle qu'il a laissée nu pays basque, Rose Béraben. — Lot-
tre de l'abbé Bornavc prêtre à Ciboure la rappelant à son souvenir. Il lui
parle de l'abbé film-chat spirite, anni rlätttm Kartloc, et auteur de lJEsprit
consolaleur dont il a conquis Pnmitié et qui l'a initié à la nouvelle doctrine.
Poussé par son goût pour l'armée et les voyages l'abbé Bornavc, récon/orlë
par l'abbé Marcha! ne quittera point le sacerdoce, mais partira pour lesmis-
rions étrangères. -—— Entrevue de Gaston Bar-noue, et de Mgr l'évêque de
Bayonne. —— Lettre du Lieutenant Volta: à son cousin lui avouant son amour

pour Mm Éva S", créole et le suppliant de consoler Rosette. Rencontre de
cette-ci avec l'abbé Bornave son ami d'enfance. Touohante confession. >

XI

Vers le soir d'un jour brûlant, à l'heure où le soleil descend vers les
Ilols bleus do POcûan Indien dans lesquels il disparaîtra à l'horizon doré,
une jouno fille gracieuse,suivie. d'une jolie servante malabare attachée h sa

personne, traverse la ville de Saint-Denis. Toutes doux s'engagent dans la
rue de Paris, voie droite et largo qui part de la place du gouvernement,
non loin de la rade ct monte au jardin public que, ‘par une vieille habi-
tude, les habitants du chef-lieu ont, sans raison, continué ù dénommer
‘r jardin du 110i n.

Mm Eva S..., c'est elle, cl. sa suivante Tollé, ont donné un regard à In
statue (le Muhé «le la Bourdonnais, génie puissant, père de la colonie
(‘73517-52). Des deux cotés de la rue de Paris, de beaux monnmenla
Félùvcnl,séparés par do Ilombrcuscsvillassituées ou milieu do jardins bien
“ignés d'où s'échappent des parfums discrets, et qui alignent leurs grillon
0H leurs murs bas couverts de vases fleuris. Des palmiers cmpanaclzés«la
h"? large feuillage vert, de beaux arbres aux essences rares cnguirlnndüs
de lianes aux fleurs éclatantes cl des clnarmillesodorantes répandent par-
'°“'» Ïombrage cl. la fraîcheur.
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- Les deux jeunes filles dépassent la petite cathédrale, laissent derriére 
elles le vaste hapital, le commissariat de la marine, lYB1égant hOtel de 
ville, et toutes les blanches demeures qui mblent des deux côtés de cette 
belle avenue tous les g o ~ t s  e t  tous les styles avec un caprice rempli de 
charme : Ici, c'est une maison italienne avec ses colonnes blanches sur- 
montées de corbeilles fleuries ; 19, c'est une sorte de pagode chinoise avec 
ses clochetons et ses sonnettes ; plus loin, des balcons remplis de verdure 
et dans toutes ces architectures se retrouve comme caractére commun la 
dhlicieuse et frafche vBranda, cet asile du parePseux farniente tout aussi 
créole qu'italien. 
, Arrivées ti la place ombreuse qui précéde le jardin, nos promeneuses 
s'arrbtent un instant prés de la fontaine qu'abrite un vieil arbre des banians 
qui porte au loin ses rameaux d'où retombent vers le sol des branches qui 
formeraient de nouvelles racines si l'on n'avait la précaution de les Blaguer 
de temps en temps car ce beau multipliant aurait, sans cette précaution, 
couvert, depuis de longues années, la place entière de sa voQte impéné- 
trable. 

Elles traversent le beau jardin où les palmiers, les bambous, les arbres 
des voyageurs, et les verts bananiers couverts de beaux régimes de fruits 
procurent en tout temps une ombre rafraîchissante ; elles passent près du 
coquet muséum où s'btalent de belles collections d'oiseaux, de papillons, de 
inammifères et de poissons, réunies 18, rangées, classées, étiquetées avec un 
soin mihutieux par M. Lantz, le vieil ami des officiers de la garnison, con- 
servateur jaloux de ces richesses amassées en partie par lui, depuis vingt- 
cinq ans, A Madagascar, à Maurice et A Ia Réunion. 

Sortant du jardin par une porte basse les deux jeunes filles vont toujours 
par de longues rues ombreuses comme les allées d'un parc et parviennent 
enfin, après avoir contournk le Chemin des Lilas, A une maison blanche de 
modeste apparence située au pied de la colline du Brulé, et cachée dans un 
l~osquet de verdure. Des oiseaux aux mille couleurs, cles colibris, des serins, 
dcs coutis, des bouvreuils de l'Inde, gazouillent, chantent et sifflent dans 
les filaos, les bois noirs, les flamboyants se réunissant 9 la fin du jour pour 
adresser leur concert au Créateur. 

En atteignant la maisonnette, but dc leur promenade, hl"" Evn et Taïlé 
sa l~rune  soubrette indienne s'arrêtèrent un inslant pour prêter l'oreille h 
iine suave mélodie qui s'en échappe m€dée au doux accompagnement de la 
guitare. Une voix pure disait un couplet créole sur un rytiime simple et 
lent : 

Parfum des lianes, 
Senteurs des savanes 

Insectes de feu qui sillonnent l'air, 
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Les deux jeunes filles dépassent la petite cathédrale, laissent derrière
elles le vaste hôpital, le commissariat de la marine, l'élégant hôtel de
ville, et toutes les blanches demeures qui mêlent des deux cotés de cette
belle avenue tousles goûts et tons les styles avec un caprice rempli de
charme: lei. c'est une maison italienne avec ses colonnes blanches sur-

montées de corbeilles fleuries ; là, c'est une sorte de pagode chinoise avec

ses clochetons et ses sonnettes ; plus loin, des balcons remplis de verdure
et dans toutes ces architectures se retrouve comme caractère commun la
délicieuse et fraîche véranda, cet asile du paresseux farnicnlc tout aussi
créole quïlaüen.
' Arrivées à la place ombreuse qui précède le jardin, nos promeneuses
afarretentun instant près de la fontaine qn’abrite un vieil arbre des banians

qui porte au loin ses rameauxd'où retombent vers le sol des branches qui
formeraient de nouvelles racines si l'on n'avait la précaution de les élaguer
de temps en temps car ce beau multipliant aurait, sans cette précaution,
couvert. depuis de longues années, la place entière de sa voûte impéné-
trahie.

Elles traversent le beau jardin où les palmiers, les bambous, les arbres
des voyageurs, et les verts bananiers couverts de beaux régimes de fruits
procurent en tout temps une ombre rafraîchissante ; elles passent près du
coquet muséum où s'étalent de belles collections d'oiseaux,de papillons,de
mammifères et de poissons, réunies là, rangées, classées, etiquctces avec un
soin minutieux par M. Lantz, le vieil ami des officiers de la garnison, con-
servateur jaloux de ces richesses amassé-es en partie par lui, depuis vingt-
cinq ans, à Mndagascar, ù lllnuriec et à la Réunion.

Sortant du jardin par une porte basse les deux jeunes fillesvont toujours
par de longues rues ombreuses comme les allées d'un pare et parviennent
catin, aptes avoir contourné le Chemin des Lilas, a une maison blanche de
modeste apparence située nu pied de la couine du Bmlt‘, et encline dans un
bosquet de verdure. Des oiseaux aux millecouleurs, des colibris, tlCS serine,
tics coutis, des bonvreuils de l'inde, gazouillrnt, chantent ct sifflent dans
les lilaos, les bois noirs, les flamboyante se réunissant ù la [in du jour pour
adresser leur concert au Créateur.

lin atteignant la maisonnette, but de leur promenade, M" Eva et ‘l'aile
sa brune soubrette indienne sflarretcrent un instant pour prêter l'oreille à
une suave mélodie qui s'en échoppe mêlée au doux accompagnement de la
guitare. Une voix pure disait un couplet créole sur un rythme simple et
lent :

Parfum des lianes;
Senteurs des savanes

Insectes de feu qui sillonnent l'air,
 .—_..-



Dans cette nuit pure 
O calme nature 

Qu'argente la lune au rayon si clair 
A travers tes voiles 
Et jusqu'aux étoiles 

Monte vers les cieux, soupir de mon cmur ! 
Rêve de bonheur. 

Ce vieux chant sans grande poBsie dit à deux voix a toujours ét6 agréa- 
],le à entendre à cause de la charmante mélodie qui l'enveloppe. - « Bravo ! Violette, s'6cria Éva en courant embrasser une jolie fille de 
son bge qui, à la fois, confuse et heureuse de cette visite inattendue, déposa 
sur un sofa l'instrument qui, sous ses doigts, doublait le charme de sa voix 
douce. - Éva ! c'est toi ? comme il y a longtemps que tu n'es venue voir ta 
pauvre amie 1 Tu sais que je vais rarement à la ville ; je travaille tout le 
jour et le soir venu, aprés une promenade aux Lilas, je rentre et chante un 
peu pour me délasser et payer ma vieille Zézette, qui aime la voix de  sa 
maîtresse, de tous les soins dont elle m'entoure. Toi, au contraire, tu vis 
dans le monde, et le bruit de tes succès vole jusqu'à mon nid. On te donne 
bien des adorateurs; dis-moi le nom de celui dont tu dois faire le bonheur. 
On m'a parlé d'un beau lieutenant venu tout exprès de France pour cueillir 
la palme, est-ce vrai, Éveline ? » 
- Non, Violette, je ne songe pas à me innrier encore ; tous mes aimables 

danseurs sont amoureux et ne se font pas prier pour le dire à moi et h mes 
amies, mais le mariage les effraye ... el puis, je suis heureuse, rien ne 
presse. 

Violette avait vingt ans, elle était aussi brune qu'Éva Btait blonde, gra- 
cieuse et vive. Il y avait cinq ans queldails un cyclone, son père, capitaine 
üu long cours'revenant de l'Inde sur son navire,s'Btait perdu corps et biens 
sur la côte de Madagascar et sa rnbrc avait sticcomb6 l'ann6e suivante 
min6e par la douleur et les fièvres, laissant la pauvre Violette orplieline et 

au inoilde loin cle la France. Une parente la rappelait en Bretagne où 
Sa mbre avail encore quelque famille, mais la jeune fille ne pouvait se 
faire à l'id6e de quitter la Réunion où elle Btait née el avait des amies el 0i.1 
la modeste pension que lui avait faite la Colonie à la mort de son pbre 
jointe quelclues Bconomies du vieux marin et qu'augmentait encore son 

de brodeuse, lui assurait une existence calme et exempte de soucis. 
La maisounette avec le petit jardin qui l'entourait lui avail été laisske par 
Sa mère et elle y vivait heureuse avec sa bonne Cafrine Zézette. 

au pensionnat du Sacr6-Ceur avec la plupart des jeunes filles de 
bonnes lamilles de Saint-Dcnis et des quartiers de I'ile, Violette avait con- 
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Dans cette nuit pure
0 calme nature

Qiflargente la lune au rayon si clair
A travers tes voiles
Et jusqu'auxétoiles

Monte vers les cieux, soupir de mon cœur l
lléve de bonheur.

Ce vieux chant sans grande poésie dit à deux voix ntoujours été agréa-
ble ù entendre ù cause de la charmante mélodie qui l'enveloppe.

.— u: Bravo! Violette. s'écria Eva en courant embrasser une jolie lille de
son âge qui, ù la l'oie, confuse et heureuse de (volte visite inattendue, déposa
sur un sofa l'instrument qui, sous ses doigts, doublait le charme de sa voix
douce.

_ c Éval c'est toi? comme il y a longtemps que tu n’es venue voir la
pauvre amie ! Tu sais que je vais rarement à la ville ; je travaille tout le
jour et le soir venu, après une promenade aux Lilas.je rentre et chante un

peu pour me délasser et payer ma vieille Zèzette, qui aime la voix de sa

maîtresse, de tous les soins dont elle m’entoure. Toi, au contraire, tu vis
dans le monde, et le bruit de tes succès vole jusqu'à mon nid. On te donne
bien des adorateurs; dis-moi le nom de celui dont tu dois faire le bonheur.
()n m'a parlé d'un beau lieutenant venu tout exprès de France pour cueillir
lu palme, est-ce vrai, Èveline ‘? a»

—— Non, Violette, je ne songe pas à me marier encore ; tous mes aimables
danseurs sont amoureux et ne se l'ont pas prier pour le dire a moi et ù mes

amies. mais le mariage les elïraye... et puis, je suis heureuse, rien ne

presse.
Violette avait vingt ans, elle était aussi brune qu'Éva était blonde, gra-

ülfiusc cl vive. ll y avait cinq ans qutzdans un cyclone, son père, capitaine
nu long cours, revenant de l‘lnde sur son navircaélait perdu corps et biens
sur ln cùtr de äladngasunr et sa Inère avait succombé l'année suivante
minée par lu douleur et les lièvres, laissant la pauvre Violette. orpheline et
"Blllü nu monde loin de la France. Une parente la rappelait en Bretagne où
5”- mûm avait encore quelque famille, mais la jeune fille ne pouvait se
faire ù l'idée de quitter la Réunion où elle était née et avait des amies et oii
lïtnlodaästi: pension que lui avait faite la Colonie i‘: la mort de son pore
3mm" 5'! quelques économies du vieux marin et qwnugmenlait encore sonE101“ il!‘ brodeuse, lui assurait une existence calme et exempte de soucis.

û maisonnette avec le petit jardin qui Pentourait lui avait été laissée par
5R mère et elle y vivait heureuse avec sa bonne Cnfrine Zezcttc.

b
Êlové"m‘ Pcnälonnnt du Sacré-Cœur avec la plupart deujcunes fillesde
‘miles familles de Saint-Denis et des quartiers de l'île, Violette avait con-
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serve d'excellentes relations avec plusieurs de ses compagnes, surtout avec 
la fille de l'Ingénieur colonial qui l'aimait sincérement et venait avec plai- 
sir la voir et causer avec elle. Violette était d'une nature tendre, mais son 
cœur était reste pur et sa vie s'écoulait comme celle d'une blanche colombe 
seule en son nid. 
- « Que tu es heureuse, lui dit Éva un peu soucieuse, d'être libre do 

« cœur, si tu savais comme il est difficile de vivre au milieu de ces jeunes 
« hommes qui nous flattent et que tour tl tour nous croyons aimer. Les 
« plus assidus de mes courtisans sont Edgar de V. .  . mon ami d'enfance, 
« avocat au barreau de Saint-Denis, et le jeune lieutenant Maurice Vallas 
« dont le nom est venu jusqu'à toi. B 

4 Si j'interroge bien ma tete c'est pour le vieil ami et le compatriote 
« qu'elle plaide, mais quand j'écoute mon cœur et mes sentiments, je sens 
«. bien que c'est vers le bel officier que volent mes désirs. Je  ne crois pas 
« que je souffrirais de l'indifférence du premier, tandis que, j'ose te l'avouer, 
e j'éprouve déjà de la jalousie lorsque je vois M. Vallas danser avec une 
« autre que moi ... Est-ce que c'est de l'amour? dis, ma chérie ? 
- « Folle ! comment te répondre? Est-ce que je sais, moi. Il me semble 

« qu'à ta place je saurais discerner l'affection la plus sincére et quel est, de 
« ces deux amis, celui qui a droit à ma préférence. » 
- « Ni l'un ni l'autre n'ont encore demandé ma main, mais je sens bien 

« que je ne pardonnerais pas Ci l'un deux s'il pouvait aimer une autre que 
« inoi. Que dois-tu penser de ma franchise? » 

En cet instant de l'entretien Z'ette apporta un plateau de boissons rafraî- 
chissantes. 
- « Et ta fille, ma bonne Z'ette, lui demanda Eva, quand reviendra-t-elle 

de l'fle Maurice 7 Ce doit etre une belle fille aujourd'hui. Quand elle sera 
de retour tu me l'enverras, j'aurai bien des choses h lui dire, bien des ques- 
tions lui faire ... 

La nuit était venue. Violette mit une mantille et accompagna son amie 
el Taïlé jusqu'au bout du chemin des Lilas oii les deux ainies s'embrassè- 
re1it çn se disant au revoir ! et la vieille Z'ette les conduisit jusqu'h l'en- 
érée de la ville. 
- « Adieu, Z'ette, lui dit fiva, et inerci ; n'oublie pas ma commission h 

« Finette, tl ta fille quand elle dbbarquera, tu sais que je crois tl ce qu'elle 
« voit et h Ge qu'elle dit. P 
- « Oui, maîtresse, comptez sur moi, et bonsoir. >i 

‘.228 naval: amarre
 

serve d'excellentes relations avec plusieurs de ses compagnes. surtout avec
la lillc de l'ingénieur colonial qui l'aimait sincèrement et. venait avec plai.
sir la voir et causer avec elle. Violette était d'une nature tendre. mais son
cœur était resté pur et sa vie s'écoulait comme celle d'une blanche colombe
seule en son nid.

— c Que tu es heureuse, lui dit Èva un peu soucieuse, d'être libre de
4 cœur, si tu savais comme il est difficile de vivre au milieu de ces jeunes
a hommes qui nous llattent et que tour à tour nous croyons aimer. Les
c: plus assidus de mes courtisans sont Edgar de V. . . mon ami d'enfance,
a: avocat au barreau de Saint-Denis, ct le jeune lieutenant Maurice Vallas
4: dont. le nom est venu jusqu'à toi. )

4 Si jïnterroge bien ma tête c'est pour le vieil ami et le compatriote
a qu'elle plaide, mais quand j'écoute mon coeur ct mes sentiments, je sens

c: bien que c'est vers le bel oflicier que volent mes désirs. Je ne cl ois pas
4 que je soutfrirais de l'indifférencedu premier. tandis que,j'ose te l'avouer.
a j'éprouve déjà de la jalousie lorsque je vois hl. Vallas danser avec une

c autre que moi... Est-ce que c'est de l'amour? dis, ma chérie '1"
._ c Folle l comment te répondre? Eslvee que je sais, moi. Il me semble

a qu'à La placeje saurais discerner l'affection la plus sincère et quel est, de
«x ces deux amis, celui qui a droit à ma préférence. a»

—— c Ni l'un ni l'autre n'ont encore demandé ma main, mais je sens bien
c que je ne pat-donnerais pas à l'un deux s'il pouvait aimer une autre que
a moi. Que doisn-tu penser de ma franchise? >

En cet instant de l'entretien Telle apporta un plateau de boissons rafraî-
cliissantes.

__ c Et ta fille, ma bonne Z‘ettc, lui demanda Éva, quand reviendra-belle
de l'tle Mauriee ‘î Ce doit être une balle fille aujourd'hui. Quand elle sera

de retour tu me Penverras,j'aurai bien des choses ù lui dire, bien des ques-
tions à lui faire...

La nuit était venue. Violette mit une muntille et accompagna son amie
et ‘l'aile jusqu'au bout du chemin des Lilas où les deux amies ‘äembrassie-
vxarnt en se disant au revoir 1 et la vieille Vielle les conduisit jusqu'à l'on-
tree de la ville.

— c Adieu, Yfiette, lui dit Éva, ct merci ; n'oublie pas mu commission ù

a liinctte, ù ta tille quand elle débarquera, tu sais que je crois ù ce qu'elle
c voit et à ce qu'elle dit. e

— c Oui, maltresse, comptez sur moi, et bonsoir. i»



XII 

Revenons encore une fois en France, au pays basque où nous relrouve- 
rons quelques amis. Mgr l'&&que de Bayonne avait fait mander l'abbé Ror- 
nave et l'avait reçu cette fois en lui ouvrant les bras. u Le sort en est jeth, 
u mon cher enfant, lui avait-il dit, le ciel a Bcouté votre prière e t  malgr6 
u la peine que j'en éprouve, je vous annonce que vous allez quitter votre 
u famille, vos amis, votre cher pays. Une aumônerie n'a pu vous etre accor- 
u dée, malgré ma recommandation. J'ai transmis votre autre demande aux 
u Missions Etrangères et j'éprouve une douleur réelle Ci vous annoncer que 
a vous êtes appelé vous rendre aux îles Sandwich pour porter la foi chré- 
u tienne parmi les peuplades sauvages de ces insulaires ocBaniens. J'ai tou- 
u tefois réclam6 pour vous la faveur d'être attaché au clergé colonial de la 
a Nouvelle-Calédonie où le navire qui vous emporte avec trois autres jeunes 
G missionnaires doit toucher, après avoir fait escale au Cap de Bonne-Espé- 
u rance. Vous avez quinze jours pour vous préparer 5i cette longue traver- 
a sée et c'est à Bordeaux que vous devez aller rejoindre Ie trois-mats Paul- 
a et-Virginie sur lequel vous devez vous embarquer. 

u Je  connais trop votre cœur, mon cher Gaston, pour ne pas savoir 
6 que vous saurez répandre autour de vous des consolations filiales et fra- 
a ternelles avant de quitter le coin de la terre qui vous a vu naître et que 
«'vous ne reverrez peut-être jamais. Adieu mon enfant, recevez ma bénédic- 
a tion et laissez-moi vous embrasser comme un père en vous souhaitant de 

traverser avec courage et piété cette vallée de douleurs ; Dieu VOUS y 
u aidera. » 

Gaston Bornave ne put retenir ses larmes en quittant ce saint prêtre qui 
après son départ s'agenouilla pour demander avec ferveur aux anges du ciel 
d'accompagner cette jeune et beIle âme prête pour le sacrifice. 

Le lendemain l'abbé Bornave, de retour de Bayonne, voulut, avant de se 
rendre dans son village où il comptait passer ses derniers jours au milieu 
des siens, revoir son ami l'abbé Marcha1 qui l'attendait Ci Saint-Jean-de-Luz. 
- Eli bieil, rrioil enfant, quelles nouvelles rapportez-vous de i'Evech6 ? 
- Tristes, mon ami, puisque je viens VOUS dire adieu, mais con- 

formes & mes dbsirs : dans quinze jours je m'embarque pour l'Océanie. Je 
trouverai h Bordeaux les avis des Missions Étrangères et mon ordre d'em- 
barquement comme missionnaire des îles Sandwich. 
- Je m'y attendais, mon cher Bornave, c'est la conséquence naturelle 

des volontés paternelles. Ne songeant point B servir Dieu, votre cœur qui 
ne s'était pas prépar6 & un tel sacrifice vous ordonne de quitter les lieus 
temoins de vos affections. Je connais les sentiments humains, Gaston, et je 

approuve. Cette vie d'&preuve est courte, une autre plus heureuse 
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Revenons encore une fois en France, au pays basque où nous retrouve-
rons quelques amis. Mgr l'évêque de Bayonne avait fait mander l'abbé Bor-
nave et l'avait reçu cette fois en lui ouvrant les bras. c Le sort en est jeté.
c mon cher enfant, lui avait-il dit, le ciel a écoute votre prière et malgré
c la peine que j'en éprouve, je vous annonce que vous allez quitter votre
4 famille, vos amis, votre cher pays. Une aumônerien'a pu vous être accor-
« dée, malgré ma recommandation. J'ai transmis votre autre demande aux
c Missions [Étrangères et Ïépmuve une douleur réelle à vous annoncer que
c vous etes appelé à vous rendre aux îles Sandwich pour porter la foi chré-
4 tienne parmi les peuplades sauvages de ces insulaires oceaniens. J'ai tou-
a tefois réclamé pour vous la faveur d'être attaché au clergé colonial de la
c Nouvelle-Calédouieoù le navire qui vous emporte avec trois autres jeunes
a missionnaires doit toucher, après avoir t'ait escale au Cap de Bonne-Espé-
c rance. Vous avez quinze jours pour vous préparer à cette longue traver-
c sée et c'est a Bordeaux que vous devez aller rejoindre le trois-mâts Paul-
«a et- Virginie sur lequel vous devez vous embarquer.

4: Je connais trop votre cœur, mon cher Gaston, pour ne pas savoir
4 que vous saurez répandre autour de vous des cousolaljons filiales et fra-
œ ternelles avant de quitter le coin de la terre qui vous a vu naître et que
c" vous ne revenez peut-être jamais. Adieu mon enfant, recevez ma bénédic-
c tion et laissez-moi vous embrassercomme un père en vous souhaitant de
c traverser avec courage et piété cette vallée de douleurs; Dieu vous y
c aidera. p

Gaston Bornavo ne put retenir ses larmes en quittant ce saint prêtre qui
après son départ shgenouillapour demander avec ferveur aux anges du ciel
d'accompagnercette jeune cl belle urne prête pour le sacrifice.

Le lendemain l'abbé Bornave, de retour de Bayonne. voulut, avant de se
rendre dans son village où il comptait passer ses derniers jours au milieu
des siens, revoir son ami Pabbé Marcha! qui l'attendait à Saint-Jean-de-Luz.

— Eh bien,mon enfant, quelles nouvelles rapporter-vous de FÉvéChé ï’
— 'l'ristes, mon cher ami, puisque je viens vous dire adieu. mais con-

formes ù nies désirs '. dans quinze joüfâ l8 m'°mb‘“"l“°P0“? l'0°é““i°' J“
“Oüvcmi ù Bordeaux les avis des Missions Étrangères et mon ordre d'em-
barquement comme missionnaire des lles Sandwich-
‘- Jt‘. m'y attendais. mon cher Bornave, c'est la conséquence naturelle

des volontés puternelles. Ne songeant point à servir Dieu, votre cœur qui
ne s'était pas préparé a un tcl sacrifice vous ordonne de quitter les lieux
témoins de vos affections. Je connais les sentiments humains, Gaston, 0l l"
Vous approuve. Cette vie (l'épreuve estcourte, une autre plus heureuse vous



r6compensera des sacrifices de celle-ci et vous élévera pour vous rapprocher 
de Dieu. Accomplissez votre destinée. 

Et c'est tout ce que vous a dit Monseigneur, mon cher Gaston ? 
- Oui, mon ami. Vous me semblez triste et préoccupé ? 
- Triste, je le suis ... de vous perdre aprbs vous avoir assez connu 

pour vous regretter, Gaston. PrBoccupé, j'ai peut-&tre le droit de l'être, 
mais Celui qui lit dans notre âme sait que je suis sans crainte, car il ne 
peut m'abandonner ainsi que l'ont fait des hommes plus ignorants que 
m6chants. Et si je suis surpris que Mgr de Bayonne ne vous ait pas 
parlé du coup qui me frappe c'est que c'est lui qui l'a provoqué. J e  
suis interdit, Gaston, sur la demande de cet ancien condisciple, par 
Mgr l'archevbque d'Auch qui doit en référer au Saint-Pére. Ne pâlis- 
sez point en me regardant, mon jeune ami, rien n'est changé en moi, car 
l'interdit n'est plus, comme au moyen âge, un objet d'opprobre et d'igno- 
minie. J e  ne suis point excommunié ; mais pour un temps que détermi- 
nera l'autorité supérieure, je ne puis dire la messe sans une autorisation 
spéciale que je ne demanderai jamais. Je puis confesser, donner l'absolution 
et même lYextr6me-onction Zi un moribond. 

Ma faute ? me demandez-vous, je vous l'ai dite, je suis spirite ; j'ai fait 
plus que le dire, je l'ai écrit, et mon Esprit consolateur que j'écrirais 
encore, d0t-il me faire excommunier, me vengera dans l'avenir des igno- 
rants et des sots à qui je pardonne. 11 viendra un temps, mon cher Bor- 
nave, où, le spiritisme devenant une science, il n'y aura plus de honte Zi 
l'étudier et à la pratiquer et où l'on dira : je suis spirite, aussi franche- 
ment que : je suis chimiste, je suis musicien. Enfin les prêtres 'dont l'es- 
prit va s'élargissant et se libérant des régles autoritaires d'un passé qui 
s'éteint, comprendront que la doctrine remise en vigueur par Allan Kar- 
dec dont on ne fera pas un dieu et qui ne songe pas plus Zi créer une 
religion ni une Église, que Jésus lui-même, n'est autre que la r6édition de 
tout ce qu'a dit et qu'a fait le Galiléen. S'il avait écrit, l'Église Catholique 
n'etlt jamais existé et toutes les linventions ecclésiastiques successives (1) 
mises en application par les conciles, les évêques et les papes n'eussent 
jamais reçu de sanction. 

1. Voici, relativement au culte catholiqtic, quelques clatcs intbrcssantes & m6diter : 
L'introduction de l'eau bénite ne date que d~ l'an 120 après J . 4 .  
La pénitence ne fut inventée e t  prescrite qu'en 157. 
Les premiers moincs furent autorisés eii 348. La messe latine en 391. Le purgatoire fut 

imaginé en 593. 
L'invocation de Marie et  la création des Saints en 715. Le pape eut l'idée saugrenue de se 

faire baiser les picds en 809. 
La canonisation des Saints et  la béatification des bienheureux sont de 993. Les cloches 

datent de l'an mil. Le célibat des prêtres fut d6crété en 1015. L'invention merveilleuse 
et  lucrative des Indulgences est de 1119. Les dispenses productives datent de 1200. L'Blé- 
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récompensera des sacrifices de celle-ci et vous élèvera pour vous rapprocher
de Dieu. Accomplisscz votre destinée.

Et c'est tout ce que vous n dit Monseigneur, mon cher Gaston ‘P
— Oui, mon ami. Vous me semblez triste et préoccupé ?
— Triste, je le suis... de vous perdre apren: vous avoir assez connu

pour vous regretter, Gaston. Préoccupé, j’ai peut-cire le droit de Vôtre,
mais Celui qui lit dans notre lime sait que je suis sans crainte, car il ne

peut m'abandonner ainsi que l'ont fait des hommes plus ignorants que
méchants. Et si je suis surpris que Mgr de Bnyonne ne vous ait pas
parlé du coup qui me frappe c'est que c'est lui qui l'a provoqué. Je
suis interdit, Gaston, sur la demande de cet ancien condiseiple, par
Mgr l'archevêque dflltuch qui doit en référer au Saint-Père. Ne palis-
sez point en me regardant, mon jeune ami, rien n'est change en moi, car

Pinterdit n'est plus, comme au moyen âge, un objet (l'opprobre et d'igno-
minie. Je ne suis point excommunié ; mais pour un temps que détermi-
nera l'autorité supérieure, je ne puis dire la messe sans une autorisation
spéciale que je ne demanderai jamais. Je puis confesser, donner l'absolution
et même Pextreme-onctionà un moribond.

Ma faute t’ me demandez-vous, je vous l'ai dite, je suis spirite ; j'ai fait
plus que le dire, je l'ai écrit, et mon Espril conaolaleur que jïicrirais
encore, dût-il me faire excommunier, me vengera dans l'avenir des igno-
rants et des sots à qui je pardonne. Il viendra un temps, mon cher Bor-
nave, où, le spiritisme devenant une science, il n'y aura plus de honte à
l'étudier et à la pratiquer et où l'on dira : je suis spirite. aussi franche-
ment que : je suis chimiste. je suis musicien. Enfin les pretres ‘dont l'es-
prit va {élargissent et se libérant des règles autoritaires d'un passé qui
s'éteint. comprendront que la doctrine remise en vigueur par Allan Kar-
dec dont on ne fera pas un dieu et qui ne songe pas plus a créer une

religion ni une Église, que Jésus lui-môme. n'est autre que la réédition de
tout ce qu'a dit et qu'a fait le Galiléen. S'il avait écrit. l'Église Catholique
n'eût jamais existe et toutes les inventions ecclésiastiques successives (l)
mises en application parles ooncilos, les évêques et les papes ifeussent
jamais reçu de sanction.

i. Voici, relativement un culte catholique. quelques dates intéressantes a mi-rlitcr :

L'introduction de l'eau bénite ne date que de l'an 120 après L-t}.
La pénitence ne fut inventée et prescrite qu'en 15?.
Les premiers moines furent autorisésen 34R, La messe latine en 3M. Le purgatoire ful-

imnginé en 593.
L'invention de Marie et la création des Saints en 715. Le pape rut l'idée Ilugfltnunde se

faire baiser les pied: en 809.
La canonisation (les Saints et la béatification des bienheureux sont du ma. hou elucllos

dlbont de l'on mil. Le célibat des prêtres fut décrété en ion. L'invention merveilleuse
ct lucrative des indulgence: est de I119. Les dispenses productives datent de 1200. L'été»



S'il est vrai qu'un esprit vaste comme celui que nous peignent les Evan- 
-giles ait dit B ses disciples: a Allez prhcher ma doctrine qui est la parole 
« de Dieu », il est au moins surprenant qu'il les ait choisis parmi des gens 
si bas e t  si ignorants que ses douze api3tres. 

Il est bien difficile Ci deux lettrés d'expliquer clairement une pensée 
philosophique dés qu'ils se sont séparés ; c'est ce qui me fait dire que 
ces douze hommes du peuple, ignorants et illettrés, B qui le Christ ne 
parlait que par paraboles, qui ne s'exprimait qu'en termes ambigus rem- 
plis d'obscurité, et d'allégories qui voilaient la vérité, qui leur répétait 
souvent : « J'aurais bien d'autres choses B vous dire, mais vous ne les 
« comprendriez point », fussent capables, aprés s'être dispersés, de se 
souvenir de ses paroles, de comprendre son langage élev6 et subtil et de 
répéter sa morale sublime venue jusqu'b nous. 

Cherchez dans tous les livres Bcrits aprés la mort du Christ, et  il y en eut 
plus de trente dont quatre ont émergé - et montrez une seule parole dic- 
tant une religion, ordonnant la constitution d'une gglise avec un  clerg6 
innombrable, des évêques, des archeveques des cardinaux et un pape. Sou- 
venez-vous de ce que Jésus disait des Pharisiens. 

Pour pratiquer ces doux préceptes : « Aimez-vous les uns les autres. Par- 
« donnez les injures reçues. Rendez le bien pour le mal. Adorez Dieu cha- 
« que jour et en tout lieu. » Était-il bien nécessaire d'élever des cathédra- 
les pour adorer l'Éternel, pour glorifier Jésus et sa mbre immaculée - et 
de placer des bQchers devant le parvis pour brûler ceux qui se seraient 
content& d'adorer Dieu dans les champs. 

Peut-être allez-vous, en me quittant, penser, mon bien cher enfant, 
que l'interdit qui me frappe dicte ces paroles amères ; non mon ami, mais 
il est des choses qu'on nous cache au séminaire et qu'il faut connaltre pour 
juger cette Église dans laquelle, vous et moi, sommes entrés contre notre 
volont6 par une fausse idée qui s'appelle piétB filiale, Église que nous n'aban- 
donnerons point quoi qu'il arrive, car nous suivrons le chemin du devoir, 
mais dont nous sentons la faiblesse. 

Pensant librement, je vous dis que l,figlise est blessée et se meurt frappée 
Par elle-même. Les dogmes tomberont comme des fruits gatés, les sacre- 

vation de l'hostie dc 1200. La ciiminelle et sanglante Inquisition de 1204. La confes- 
sion orale qui augmenta lapuissance du c1ergé.n~ date quo de 1515. La néfaste institution 
de l'ordre des Jésuites par Ignace de Loyola fut approuvée en 1540 par une bulle du pape 
Paul III.  Apr&s avoir pris Ic tcmps de la réflcxion Ic Sacré CollBge des Cardinaux déclara, 
Preuves ti l'appui en 1860, quc Marie, m&re du fils de Dieu, fut immaculée en la conception 
de Jésus. Enfin, comme couronnement de l'œuvrc ecclésiastique, le Pape fit déclarer son 
jnfaillibilité en 1870. Avec ces notes signées Victor Poussin et que l'auteur des pagesretrou- 
vées a prises dans un cahier manuscrit de M. Gaëtan Leymarie, le lecteur a le devoir de se 

si rien de tout cola peut je rattacher B la pure philosophie enseignée Par le 
ist. 

  

S'il est vrai qu'un esprit vaste comme celui que nous peignent les Evan.
gîtes ait dil à ses disciples: c Allez prôcher ma doctrine qui est la parole
o: de Dieu s, il est au moins surprenant qu'il les ait choisis parmi des gens
si bas et si ignorants que ses douze apôtres.

lI est bien diflicile à deux lettrés (l'expliquer clairement une pensée
philosophique des qu'ils se sont séparer! ; c'est ce qui me l'ait dire que
ces douze hommes du peuple, ignorants et illettrcs, à qui le Christ ne
parlait que par paraboles, qui ne s'exprimait qu'en termes ambigus rem-

plis «l'obscurité. et dïillegoriesqui voilaicnt la vérité, qui leur répétait
souvent : c: J'aurais bien d'autres choses à vous dire, mais vous ne les
n: eomprendriez point r, fussent capables, après s'être dispersés, de se
souvenir de ses paroles. de comprendre son langage élevé et subtil et de
répéter sa morale sublime venue jusqu'à nous.

Cherchez dans tous les livres écrits après la mort du Christ, et il y en eut
plus de trente dont quatre ont émerge — et montrez une seule parole dic-
tanl une religion, ordonnant la constitution d'une Église avec un clergé
innombrable, des eveques, des areheveques des cardinauxet un pape. Sou-
venez-vous de ce que Jésus disait des Pharisiens.

Pour pratiquer ces doux préceptes :4 Aimez-vous les uns les autres. Par-
4 donnez les injures reçues. Rendez le bien pour le ma]. Adore: Dieu cha-
4: que jour et en tout lieu. :- Ëtait-il bien nécessaire d'élever des cathédra-
les pour adorer PÉtcrnel, pour glorifier Jésus et sa mère immaculée— et
de placer des bnchers devant le parvis pour brûler ceux qui se seraient
contentés d'adorcr Dieu dans les champs.

Peut-être allez-trous, en me quittant, panser, mon bien cher enfant,
que l'interdit qui me frappe dicte ces paroles amères; non mon ami, mais

‘ il cst des choses qu'on nous cache au séminaire et qu'il faut eonnaltre pour
juger cette Église dans laquelle, vous et moi, sommes entres contre notre
volonté par une fausse idée qui s'appelle piété filiale, Église que nous n'aban-
donnerons point quoi qu'il arrive, car nous suivrons le chemin du devoir,
mais dont nous sentons la faiblesse.

Pensant librement,je vous dis que l'Église est blessée et se meurt frappée
P81‘ elle-même. Les dogmes tomberont comme des fruits gales, les sacre-

vatinu de Phuslic de I200. 1.: criminelle et sanglante inquisition de ms. La confes-
Bion orale qui augmente la puissance du clergé ne date que de i515. La néfaste institution
de l'ordre des Jésuites par lgnæce de Layola fut approuvée en m0 par une bulle du papePûul lll. Après avoir pris le temps de la réflexion le Sacré (Iollàge des Cardinauxdéclara,
preuves a l'appui enisfituqun tlnrie, mère du fils de Dieu. lut immaculéeen la conceptionf“? Jésus. Enlin, comme couronnement de l'œuvre ecclésiastique, 1o Pape llt déclarer 80|!
Infnlllibiliti’:en Isîo. Avec ccsxiolcssignèes Viclor Poussin et que l'auteurdes pagnes-stron-
Va” ‘ Prima dans un cahier manuscrit de .\l. (lslltan Leymarie,le lecteur a le devoir de I6
“mander si rien de tout cela peut se rattacher i la pure philosophie 11050183“ P" 1°
christ.
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m e n t s  disparaîtront devant l'indifférence des chrétiens, et le jouroù les 
+Treuve's de l'immortalitd de l'âme par la réincarnation seront données k 
tous, la croyance spirite remplacera toutes les vieilles religions. 

Mais j'oublie, mon cher enfant, que vos instants sont comptés e l  que 
vous avez & retourner vers ceux k qui vous devez consacrer vos derniers 
jours en France. Pensez parfois à l'abbé Marchal qui vous suivra par le 
cœur en votre long voyage sur mer et sera souvent prés de vous en cette 
terre lointaine oh Dieu veillera sur vous. 
- Et vous, mon vieil ami, qu'allez-vous devenir, et que comptez-vous 

faire ? demanda Bornave à l'abbé Marchal. 
- Soyez sans crainte, mon cher enfant, je m'en remets à la Providence. 

Je  vais me rendre à Paris oh j'attendrai mon ami, ce riche AmBrkain, 
M. Hogson, dont je vous ai parlé et à qui je sers de secrétaire et de compa- 
gnon de voyage. C'est lui qui, de ses dollars, a permis la publication de 
mes premiers livres. J e  ne lui demande rien et je suis reconnaissant au Ciel 
de l'avoir place sur mon chemin. Comme il est très souffrant je puis avoir 
le malheur de le perdre, alors j'offrirai mes privations & Dieu, me souvenant 
que les douleurs supportées avec résignation sur cette terre nous préparent 
des joies dans l'Au-delà; je travaillerai & l'épuration de mon hme et, si l'aban- 
don  de ceux qui me rejettent hors del'Église peut me causer des souffran- 
ces, je les bénirai. 

Adieu Gaston, séparons-nous avec courage et de même que je sais que 
vous ne quitterez point le sentier de la vertu, dites-vous que l'abbé Mar- 
chal restera attaché & Dieu, & son devoir et à la doctrine spirite, et si cette 
Btreinte est la derniére qui unisse nos cœurs sur cette terre, je vous dis : 
au revoir dans l'autre vie. 

L'abbé Bornave, après avoir fait une dernière visite au curé de Ciboure, 
l'abbé Etcheverry, qui le reçut assez froidement lui faisant le reproche de 
quitter sa famille et son pays pour courir le monde comme son cousin Val- 
las, partit le lendemain pour gagner en voiture Larruns et les Eaux chau- 
des et prenait à pied la route de son cher village où son frère Jean, averti 
de son arrivée, était venu au-devant de lui. « Notre pbre, lui dit-il, n'a pas 
caché notre vieille mère que tu as été appelé & Bayonne, et les pleurs de 
celle-ci lui disent que tu viens nous dire adieu. Où vas-tu ? 

- J e  pars en Océanie, Jean ; j'obéis ma destinée que la volonté de 
notre pére n'a point complétement entravée. Si j'étais sorti de l'École mili- 
taire j'aurais voulu servir la France aux Colonies; tu vois que cela devait &tre, 
mon bon Jean ; là-bas je servirai Dieu et si je puis rester en Nouvelle-Calé- 
donie, je servirai la France en la faisant aimer aux sauvages canaques. 
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monts disparaîtront devant l'indifférence des chrétiens, et le jour où les
fiireuves de l'immortalité de l'âme par la réincarnation seront données à
tous, la croyance spirite remplacera toutes les vieilles religions.

Mais j'oublie, mon cher entant, que vos instants sont comptés et que
vous avez à retourner vers ceux à qui vous devez consacrer vos derniers
jours en France. Penser. parfois à Fahbé Marchal qui vous suivra par le
coeur en votre long voyage sur mer et sera souvent prés de vous en cette
terre lointaine ou Dieu veillerasur vous.

'

— Et vous, mon vieil ami, qu'allez-vous devenir, et que comptez-vous
faire ‘i’ demanda Bornave à l'abbé Marcha].

— Soyez sans crainte, mon cher entant, je m'en remets à la Providence.
Je vais me rendre a Paris où j'attendrai mon ami, ce riche Américain,
M. Hogson, dont je vous ai parlé et ù qui je sers de secrétaire et de compa-
gnon de voyage. C'est lui qui, de ses dollars, a permis la publication de
mes premiers livres. Je ne lui demande rien et je suis reconnaissantau_Ciel
de l'avoir placé sur mon chemin. Comme il est très souffrant je puis avoir
le malheur de le perdremlors jbffrirai mes privations à Dieu, me souvenant
que les douleurs supportées avec résignation sur cette terre nous préparent
des joies dans PAu-delà; je travailleraià l'épuration de mon âme et, si l'aban-
don de ceux qui me rejettent hors dePËgIiee peut me causer des soulîran-
ces, je les bénirai.

Adieu Gaston, séparons-nous avec courage et de méme que je sais que
vous ne quitterez point le sentier de la vertu, dites-vous que l'abbé Mar-
chai restera attaché à Dieu, à son devoir et a la doctrine spirite, et si cette
étreinte est la dernière qui unisse nos cœurs sur cette terre, je vous dis:
au revoir dans l'autrevie.
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L'abbé Bornevc, après avoir l'ait une dernière visite au curé de Ciboure,
l'abbé Etcheverry, qui le reçut assez froidement lui faisant le reproche de
quitter sa famille ct son pays pour courir le monde comme son cousin Val-
las, partit le lendemain pour gagner en voiture Larruns et les Eaux chau-
des et prenait à pied la route de son cher village où son frère Jean, averti
de son arrivée, était venu au-devant de lui. c: Notre père, lui dit-il, n'a pas
caché à notre vieillemère que tu as été appelé a Bayonne, et les pleurs de
celle-ci lui disent que tu viens nous dire adieu. Où vas-tu '.’

—Je pars en Océanie, Jean ; j'obéis à ma destinée que la volonté de
notre père n'a point complètement entravée. Si j'étais sorti de l'École mili-
taire j'auraisvoulu servir la France aux Colonies; tu vois que cela devait être.
mon bon Jean; là-bas je servirai Dieu et si je puis rester en Nouvelle-Calé-
donie, je servirai la France en la faisant aimer aux sauvages cantiques.



- Dis-moi, Gaston, as-tu parlé A Rose Beraben lors de ta derniére 
visite? Elle ne m'évite pas, mais reste froide 9 mes témoignages d'affec- 
tion; se peut-il qu'elle demeure fidèle 9 Maurice qui ne reviendra plus peut- 
&tre et qui, tu le lui as dit,aime lh-bas une jeune fille de son île. 
- Oui, frére, j'ai plaidé ta cause et Rose comprend que tu l'aimes, mais 

elle espére encore au retour de notre cousin. Sois charitable, patiente quel- 
ques mois et tu auras la récompense de ta générosité. B En arrivant au vil- 
lage les deus fréres se rendirent chez leurs parents à qui l'abbé Bornave fit 
connaître le rdsultat de sa visite à 19Éveque de Bayonne et annonça son 
départ procllain. La nouvelle, quoique prévue, fut stoïquement accueillie par 
M. Bornave et parla vieille mére, comme elle devait l'être,avec des sanglots. 
Mais les jours passérent et les paroles tendres de Gaston, qui assura A ses 
parents qu'il reviendrait après cinq ans, finirent par faire accepter son départ. 

Dans une visite & la famille Vallas, il eut le plaisir de lire une longue 
lettre du jeune Lieutenant qui parlait de sa vie lointaine, de ses amis, de 
ses relations dans le monde sans faire d'allusion & son mariage, mais il ne 
parlait plus de Ml'. Beraben. 

Un matin, Gaston rencontra celle-ci qui s'arreta pour serrer la main de 
son ami d'enfance et le pria de venir dans la soirée faire une visite à son pére. 

Comme il arrivait chez le Dr Beraben, il le vit sortir pour suivre un 
paysan qui venait le chercher de la part d'un malade. Entrez, Gaston, 
Rose vous attend, je vais au bout du village et je reviens. » 

L'abbé Bornave trouva donc  M'ln Beraben seule. x Bonjour Rose, lui 
dit-il, etes-vous sage et avez-vous suivi les conseils que je vous donnai il 
y a quelques mois? 
- Oui, monsieur l'abbé, oui, j'ai réfléchi & ce que vous m'avez dit, mais 

un autre que vous m'a dicte une conduite diffdrente, c'est mon confesseur, 
l'abbé Herrigoyen, dit Rose en pâlissant et en baissant les yeux. 
- Et que vous a donc ordonné le directeur de votre conscience, ma 

Pauvre Rosette ? 
- Dois-je vous le dire, Gaston, reprit la jeune fille, oubliant le pr6tre 

pour se rappeler l'ami d'enfance. 
- Oui, chére amie, dites-moi tout et comptez sur mon affection pour 

approuver ou blâmer, s'il y a lieu, ce qu'a pu vous dire le rigide abbé Ilerri- 
goyen. 
- El1 bien ! il m'a dit que c'est Dieu qui me punit en plaçant dans mon 

un sentiment coupable pour un homme inisérable qui a osé abandon- 
ner le service de l'Église auquel il avait été réservé par le ciel. 11 faut, m'a- 
t-il dit, arracher son souvenir de votre mémoire et, pour réparer sa faute, 

devez vous consacrer Dieu si vous ne voulez pas attirer Sur vous et 
votre famille la juste colère divine. 
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— Dis»moi, Gaston, ais-tu parlé a Rose Bcraben lors de ta dernière
visite? Elle ne m'évite pas, mais reste froide à mes témoignages d'affec-
tion;sc peut-il qu'elle demeure fidèle a Mauriee qui ne reviendra plus peul.
être et qui, tu le lui as dit, aime lin-bas une jeune fille de son lle.

—- Oui, frère, j'ai plaidé la cause et Rose comprend que tu Faimes, mais
elle espère encore nu retour de notre cousin. Sois charitable, patiente quc|.
qucs mois et tu auras la récompense de tagénérosilé. a En arrivant au vil-
lage les deux frères se rendirent chez leurs parenLs à qui l'abbé Bernave fil
connaître le résultat de sa visite à [Évêque de Bayonne et annonça son

(lépnrl prochain. La nonvelle,quoique prévue, fut stoîquement accueilliepar
M. Bornave et parla vieillemère, comme elle devait l‘ètre,avec des sanglots.
Mais les jours passèrent. et les paroles tendres de Gaston, qui assura à ses

parents qu’il reviendrait après cinq ans, finirent par faire accepter son départ.
Dans une visite à la famille Vallas, il eut le plaisir de lire une longue

lettre du jeune Lieutenant qui parlait de sa vie lointaine, de ses amis, de
ses relations dans le monde sans faire (l'allusion à son mariage, mais il ne

parlait plus de M“ Beraben.
Un matin, Gaston rencontra celle-ci qui s'arrêta pour serrer la main de

son ami d'enfanceet le pria de venir dans la soirée faire une visite à son père.
Comme il arrivait chez le D‘ Berabcn, il le vit sortir pour suivre un

paysan qui venait le chercher de la part d'un malade. c Entrez, Gaston,
Rose vous attend,je vais au bout du villageet je reviens. >

L'abbé Bornave trouva donc lll"' Beraben seule. c Bonjour Rose, lui
dit-il, êtes-vous sage et avez-vous suivi les conseils que je vous donnai il
y a quelques mois?

-— Oui, monsieur l'abbé, oui, j'ai réfléchi à ce que vous m'avez dit, mais
un autre que vous m'a dicté une conduite différente, c'est mon confesseur,
l'abbé Herrigoyen, dit Rose en palissant et en baissant les yeux.

— Et que vous a donc ordonné le directeur de votre conscience, mn

pauvre Rosette t’
—— Dois-je vous le dire, Gaston, reprit la jeune fille, oubliant le prêtre

P0!!!‘ se rappeler l'ami d'enfance.
— Oui, chère amie, dites-moi tout el comptez sur mon alïection pour

approuver nu blâmer. s'il _v a lieu, ce qu'a pu vous dire le rigide abbé Herri-
goycn.

— Eh bien ! il m'a dit que c'est Dieu qui me punit en plaçant dans mon
°Œur un sentiment coupable pour un homme misérable qui a osé abandon-
ner le service de l'Église auquel il avait été réservé par le ciel. ll faut, m'e-
l-il dit, arracher son souvenir de votre mémoire et, pour réparer sa faute.
‘W3 devez vous consacrer à Dieu si vous ne voulez pas attirer sur vous 6l
‘Il!’ votre famille la juste colère divine.



- J'étais certain de ce que vous alliez me dire. Et vous avez ajouté foi ai 
ces paroles, ma petite Rosette? Pouvez-vous admettre que Dieu, infiniment 
bon, puisse souffler un pareil conseil à celui qui croit vous parler en son nom. 
Cela n'est pas vrai, ma chére amie. 11 ne vous appartient pas de juger lesévé- 
nements. Si Maurice a lu dans sa conscience qu'il servirait Dieu sans avoir la 
foi, il a bien agi en servant la patrie. En s'éloignant de soi1 pays, il ne vous a 
rien juré, Rose ; vous-meme ne lui avez pas promis de l'attendre, et si la femme 
qu'il a rencontrée là-bas a été placée sur son chemin pour &tre la compagnede 
sa vie, inclinez-vous et oubliez. Je  vous ai parlé de mon frére Jean et je dois 
encore être l'interpréte de ses sentiments tendres et loyaux à votre égard. Ne 
refusez pas de faire son bonheur, vous êtes dignes l'un de l'autre. Mettez-vous 
d'accord avec votre cœur en attendant uneréponse franche que j'ai demandée 
h mon cousin, et alors songez à celui qui vous donnera le bonheur sans quit- 
ter votre lieu de naissance. Enfin, malgré tout le respect que je dois à l'abbé 
Herrigoyen, promettez-moi de ne plus vous confesser avant d'avoir songé 
A la d6cision que vous devrez prendre après avoir lu la lettre de Maurice. 

Vous n'&tes pas plus faite pour la vie monastique que la plupart des 
pauvres filles qui croient de leur devoir de se consacrer à Dieu, au Christ 
oil à Notre-Dame. Vous aurez des devoirs aussi sacrés, Rose, à créer une 
famille, à élever les enfants que la Providence vous enverra et à partager 
avec votre époux les joies et les peines semées le long de la route. 
- Oh ! Gaston, mon ami, combien vous me rticonfortez, dit Rose, sur 

les lévres de qui ce tableau de bonheur avait fait éclore un sourire angéli- 
que; je vous promets de suivre vos conseils. - 
- Je  ne vous dis pas adieu, Rose, avant mon départ je reviendrai vous 

serrer la main. 
-Alors, à bientat, cher ami, je n'ose vous parler de votre départ, de votre 

long voyage, des dangers que vous allez courir, de votre absence dont 
vous ne connaissez pas le lerme; je sens combieii lout cela ferait naître de 
tristesse au moment où il vous faut tant de courage, niais soyez persuadé, 
Gaston, que tous leu jours je prierai pour vous. 
- Hose, jo ne vous demande qu'une toute petite priére, la voici: « Seigneur 

placez prés de mon ami un bon ange gardien qui le conduise et lc conseille.* 
Sur la place, l'abbé Bornave vit revenir le Dr Berabeil, excellent 

homme qui n'avait qu'une affection au monde, celle de sa fille, de sa Rose 
bien-aimée. - Mon cher docteur, lui dit-il, soignez bien l'objet de votre 
bonheur, et faites attention à la fiévre mystique, car elle est contagieuse. - 
Que me dites-vous là, mon cher abbé ... Rose vous a-t-elle parlé de se faire 
religieuse ? Le village n'a que trop donné de ses filles aux Sœiirs de cha- 
rité ? - Serez-vous heureux, docteur, de revivre dans vos petits-enfants P 
- Cher Gaston, c'est là tout ce que je demande au Ciel. 
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_ J'étais certain de ce que vous alliez me dire. Et vous avez ajouté foi à
ces paroles, ma petite Rosette" Pouvez-vous admettre que Dieu, infiniment
bon, puisse souillerun pareil conseilà celui qui croit vous parler en son nom.

Cela n'est pas vrai, ma chère amie. Il ne vous appartient pas de juger leseve-
nements. Si Mauricc a lu dans sa consciencequ‘il servirait Dieu sans avoir la
loi,il a bien agi en servant la patrie. En s'éloignant de son pays, il ne vous a

rien juré, llose; vous-mêmene lui avez pas promis de l'altendro,et si le femme
quîl u rencontrée lù-bnsn été placée sur son chemin pour être ln compagnede
sa vie, inclinez-vouset oubliez. Je vous ni parle de mon frère Jean etje dois
encore être l'interprète de ses sentiments tendres et loyauxu votre égard. Ne
refusez pas de faire son bonheur, vous èles digues l'un de l'autre. Mettez-voua
d'accord avec votre cœur en attendant une repense franche que j’ai demandée
ù mon cousin,etalors songez à celui qui vous donnera le bonheur sans quit-
ter votre lieu de naissance. Enfin, malgré tout le respect que je doisà l'abbé
Herrigoyen, promettez-moi de ne plus vous confesser avant d'avoir songé
à la décision que vous devrez prendre après avoir lu la lettre de Ëvlaurice.

Vous n'êtes pas plus l'aile pour la vie monastique que la plupart des
pauvres filles qui croient de leur devoir de se consacrera Dieu, au Christ
ou à Notre-Dame. Vous aurez des devoirs aussi sacres, Rose, à créer une

famille, à élever les enfants que la Providence vous enverra et ù partager
avec votre époux les joies et les peine semôes lo long de la route.

— 0h l Gaston, mon ami, combien vous me reconforlez, dit Rose, sur
les lèvres de qui ce tableau de bonheur avait l'ait éclore un sourire angéli-
que; je vous promets de suivre vos conseils. '

— Je ne vous dis pas adieu, Rose, avant mon départ je reviendrai vous
serrer la main.

—AJors,ù bientôt. cher ami, je n'ose vous parler de votre départ. de votre
long voyage, des dangers que vous allez courir, de votre absence dnul
vous ne connaissez pas le terme; je sens combientout cela ferait naître de
tristesse au Inomenl où il irons fauttant de courage, mais soyez persuadé,
Gaston, que tous les jours je prierai pour vous.

— llose, je ne vous demande qu'une toute petite prière, la voici: 4: Seigneur
placez près de mon ami un bon ange gardien qui le conduise ut le conseille.»

Sur la place, l'abbé Bornave vit revenir lu D' Beraben, excellent
homme qui n'avait qu'une alïection au monde. celle de sa lille, de sa Rose
bien-aimée. — Mon cher docteur, lui dit-il, soignez bien l'objet de votre
bonheur, et fuites attention à la lièvre mystique, car elle est contagieuse. —

Que me dites-vous là, mon cher abbé... Rose vous a-l-elle parlé de se faire
religieuse I’ Le village n'a que trop donne de ses lilles aux Sœurs de cha-
rité ‘I — Serez-vous heureux, docteur, de revivre dans vos petits-enfants î
—— Cher Gaston, c'est la tout ce que je demande au Giel.
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- Alors, lui dit tout bas le jeune prêtre en lui serrant la main : 
Défiez-vous du confessionnal. 

Le soir de ce jour, par un temps serein, l'abbé Bornave seul avec 
ses pensées gravissait doucement la belle route qui longe le torrent d'Ossau 
et mène 9 travers la forêt de Gabas*ri la frontière d'Espagne. En arrivant au , 
plateau d'où l'on admire une partie de la chaîne sourcilleuse des Pyrénées 
au milieu de laquelle se dresse le pic du .Midi d'Ossau, il s'assit sur le banc 
placé 18 pour le repos des voyageurs. Il y était depuis une demi-heure, son- 
geant 9 l'avenir dans lequel il allait se plonger, sans s'apercevoir que la 
nuit Btait venue. Un groupe d'Espagnols entrant en France s'arrêta pour 
jeter un regard vers l'Espagne. Une femme s'en détachant, approcha de 
13ornave qui ne semblait pas la voir : - Bonsoir, Padre, lui dit-elle, 
donne-nous ta bénédiction pour que Dieu nous raméne bientat lit-bas. 
- Dieu accompagne toujours ceux qui vont droit, lui répondit le prb- 

tre, citant un dicton espagnol. 
En entendant cette voix la femme, grande et brune, se rapprocha davan- 

tage de son interlocuteur et le dévisageant: - La gitane avait-elle dit vrai? 
seiïor Padre ? - Qui êtes vous ? - Et votre ami Mauricio, seiïor Gaston, 
est-il soldat? Ma memoire est bien fidèle et c'est moi, qui, il y a huit ans, 
venant d'Espagne, vous rencontrai tous les deux sur cette m&me route et 
vous prédis que vous seriez le contraire de ce que vous pensiez devenir. 
C'est vous qui &tes.prêtre, c'est votre ami qui est soldat. 
- Oui femme, vous avez dit vrai, c'est bien moi qui porte la soutane, 

c'est Maurice qui a conquis l'épaulette, et j'avoue que j'eus foi en votre 
prédiction. Et si, moi prêtre, je vous demandais sans peur si vous pouvez 
encore voir devant moi, le pourriez-vous ? - Oui Padre, la science égyptienne est venue jusqu'aux Maures, don- 
nez-moi votre main. Danielo, cria-t-elle 9 un de ses compagnons, viens 
m'éclairer. Daniel0 tira de sa besace une petite lanterne et un bout de  OU- 
gie et un instant aprés la bohémienne tenant la main que lui présenta sans 
trembler Gaston Bornave, lui dit : Ne t'ai-je pas annoncé que nous nous . 

reverrions ? Oui, je m'en souviens. Eh bien! rien n'est changé sur la palme 
de ta main. Ti1 es arrivé au jour où va se réaliser le voyage dont j'ai dfl 
te parler. La mer ! mer calme, mer mauvaise, je te vois dans les flots, 

naufrage ... lie lointaine ... une femme, du sang. Mais Padre, je t'ai dit tout 
Si tu as cru, pourquoi redemander de nouveau ? B - Est-ce tout, femme ? ajouta l'abbé avec calme. - Je n'ose dire le reste, on se trompe souvent. - Adios, padre, buenos viaje, ne olvidade Sarah la gitana 1 

" (Adieu, Pére, bon voyage, n'oubliez pas Sarah la bohbmienne). 
LEOPOLD DAUVIL. 

JOUIINAI. n'aimons PnYcnoLoGIQuBs 235
' 

— Alors, lui dit tout bas le jeune pretre en lui serrant la main :

IJûIiez-vous du confessionnal.
Le soir de ce jour, par un temps serein, l'abbé Bornave seul avec

ses pensées gravissait doucement la belle route qui longe le torrent d'0ssau
cl mène à travers la foret de Gabasji la frontière dîrîspague. En arrivant au

plantent: d'où l'on admire une partie de la chaîne sourcilleuse des Pyrénéen-n
au milieu (le laquelle se dresse le pic du Midi d’0ssau, iläassitsur le banc
placé lù pour le repos des voyageurs. ll y était depuis une demi-heure, son-

geant a l'avenir dans lequel il allait se plonger, sans sfnpercevoir que la
nuil. était venue. Un groupe dïâspagnols entrant en France s'arrêta pour
jeter un regard vers PEspagne. Une femme s'en détachant. npprocha de
llornave qui ne semblait pas la voir : — Bonsoir, Padrc, lui dit-elle,
iIoxme-nous ta bénédiction pour que Dieu nous ramène bientôt lù-bns.

— Dieu accompagne toujours ceux qui vont droit, lui répondit le pre-
lre, citant un dicton espagnol.

En entendant cette voix la femme, grande et brune, se rapproche davan-
tage de son interlocuteur et le dévisageant: — La gitane avait-elle dit vrai?
sonar Padre ‘l — Qui êtes vous l — Et votre ami Mauricio, senor Gaston,
cela-il soldat? Ma mémoire est bien fidèle et c’est moi, qui, il y a huit ans,
venant d'Espagnc, vous rencontrai tous les deux sur cette même route et
vous prédis que vous seriez le contraire de ce que vous pensiez devenir.
C'est vous qui etespretre, c'est votre ami qui est soldat.

-— Oui femme, vous avez dit vrai, c'est bien moi qui porte la aoutane,
e’est Maurice qui a conquis Fépaulette, et j'avoue que j'eus foi en votre
prédiction. Et’. si. moi prêtre, je vous demandais sans peur si vous pouvez
encore voir devant moi, le pourriez-vous ‘l

— Oui Pndre, la science égyptienne est venue jusqu'aux Maures, don-
nez-moi votre main. Danielo, cria-t—elle à un de ses compagnons, viens
m'éclairer. Danielo tira de sa besace une petite lanterne et un bout de bou-
Eic et. un instant après la bohémienne tenant la main que lui présenta sans
lremhler Gaston Bornave, lui dit: c Ne t’ai-je pas annoncé que nous nous"
a reverrinns t’ 0ni,jem'en souviens. Eh bien! rien n'est change sur la palme
‘ de la main. Tu es arrive. au jour où va se réaliser le voyage dont j'ai dû
‘I l0 parler. La mer! mer calme, mer mauvaise, je te vois dans les llols,
naufrage... tle lointaine... une femme, du sang. Mais Padre, je t’ai dit tout.
cela. Si tu as cru. pourquoi redemander de nouveau ‘l n

- Est-ce tout. femme ‘l ajouta l'abbé avec calme.
‘ Je n'ose dire le reste, on se trompe souvent.
- Adios, padre. buenos viaje. ne olvidade Sarnh la gitane l
* (Àdieu, Père, bon voyage, n'oubliez pas Surah ta bohémienne).

LËOPOLD DAUVIL.
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CROYANTS PROFANES 

Il y avait à cette réunion quelques spirites comme mélés Ei un groupe de 
profanes de couleurs diverses. 

Les conversations allaient leur train. D'abord on parla de la conférence 
d'Algésiras et des prévisions belliqueuses plus ou moins fondées auxquelles 
elle avait donné lieu; on aborda la Séparation des Églises et de l'État et les 
inventaires, la guerrc de la Russie et du Japon, suivie en Russie de l'hor- 
rible guerre oivilc et de la révolution ; puis, on passa en revue les dernié- 
res conquetes de la science. 

J'écoutais attentivement et suivais avec un vif intBrêt le jeu serré des cau- 
seurs. Les questions Btaient tournées et retournées en tous sens, et chacun 
apportait au débat sa part d'observatioiis, de remarques ou de réflexions, et 
ses conclusions politiques, sociales OLI pliilosophiques. 

Quelqu'un se met à dire: - A tous ces événements, tous ces faits nou- 
veaux, toutes ces questions qui s'agitent, ces problèmes qui se dressent, 
donnons-nous bien la signification ou la solution qui convient? Les appré- 
cions-nous bien à leur juste valeur? Dans la recherche de leurs origines 
ou de leurs causes ne faisons-nous pas une trop grande part Ei l'intervention 
du hasard ? Le hasard? un mot creux et surtout très commode pour ceux 
qui sont à court de bonnes raisons en ce qu'il dispense de toute recherche 
et de toute explication. - Pardon, dit un autre, nous n'avons pas encore parlé du fantôme de la 
villa Carmen, photographié par le savant professeur Richet. C'est là, ce me 
semble, un fait qui vaut bien qu'on s'y arrête. Cet être énigmatique qui 
avait tous les caractéres d'un être humain, mais qui cependant a été loin 
d'apparaître et de se comporter comme tel, qu'était-ce réellement 7 Peut- 
6tre un dédoublement du Dr Richet lui-meme ou d'une des personnes qui 
se trouvaient avec lui? Qu'en dites-vous, Messieurs les Spirites? Certaine- 
ment vous allez mettre en avant les habitants de l'Au-delh, ceux que vous 
appelez les u Esprits » ?  Mais qu'est-ce que cette apparition a de commun 
avec les événements politiques et les faits scientifiques du jour? S'il y a, 
comme vous le prétendez, des esprits qui peuvent se mathrialises, c'esl-A-dire 
revetir momentanément une forme liumaine et SC communiquer A nous, 
pourquoi ne voyons-nous pas apparattre plutôt, par exemple, l'esprit d'un 
ancien diplomate, avec lequel nous essayorions de débrouiller les dessus et 
les dessous de la conférencc d1Alg6siras ; l'esprit d'un pape ou d'un éve- 
que, ou d'un NapolBon, qui nous donnerait quelques conseils pour l'appli- 
cation de la loi de Séparation; et l'esprit d'un R~~bespieire  ou d'un Danton 
qui nous révblerait les causes et les conséquences de la révolution russe? 
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ENTRE CROYANTS ET PROFANES

ll y avait à cette réunion quelques spirites comme mêles ù un groupe de
profanes de couleurs diverses.

Les conversations allaient leur train. D'abord on parla de la conférence
dätlgésiras et (les prévisions belliqueuses plus ou moins fondées auxquelles
elle avait donne lieu: on aborde la Séparation des Églises et de Plïltat et les
inventaires, la guerre de la Russie et du Japon, suivie en Russie de l'hor-
rible guerre civile et de la révolution; puis, on passa en revue les dernie-
ms conquêtes de la science.

l'écoutais attentivement et suivais avec un vif intérêt le jeu serré des cau-

seurs. Les questions étaient tournées et retournées en tous sans, et chacun
apportait au débat sa part d'observations, de remarques ou de réflexions,et
ses conclusions politiques, sociales ou philosophiques.

Quelqu'un se met à dire: —— A tous ces événements, tous ces faits nou-

veaux, toutes ces questions qui s'agitent, ces problèmes qui se dressent,
donnons-nousbien la signification ou la solution qui convient? Les appre-
cions-nous bien à leur juste valeur? Dans la recherche (le leurs origines
ou de leurs causes ne faisons-nous pas une trop grande part à l'intervention
du hasard ‘t Le hasard? un mot creux et surtout très commode pour ceux

qui sont à court de bonnes raisons en ce qu'il dispense de toute recherche
et de toute explication.

—— Pardon, dit un autre, nous n'avons pas encore parlé du fantôme de la
villa Carmen, photographié par le savant professeur Richet. C'est là, ce me

semble, un fait qui vaut bien qu'on s'y arrête. Cet être énigmatique qui
avait tous les caractères d'un être humain, mais qui cependant a été loin
d'apparaître et de se comporter comme tel, qu'était-ce réellement? Peut-
ètre un dédoublement du D’ Richet lui-même ou d'une des personnes qui
se trouvaient avec lui? Qu'en dites-vous. Messieurs les spirites‘? Certaine-
ment vous allez mettre en avant les habitants de PAu-delà, ceux que vous

appelez les c Esprits no‘? Hais qu'est-ce que cette apparition a de commun

avec les événements politiques et les faits scientifiques du jour‘? S'il y a,
comme vous le prétendez, des esprits qui peuvent se matérialiser.dest-à-dire
revêtir momentanément une forme humaine et se communiquer ù nous,
pourquoi ne vngrons-nous pas apparaître plutôt, par exemple, l'esprit d'un
ancien (liploxxiate, avec lequel nous essayerions de débrouiller les dessus et
les dessous de la conférence däïlgésiras; Pespril (l'un pape. ou d'un évê-
que, ou d'un Napoléon, qui nous donnerait quelques conseils pour l'appli-
cation de la loi de Séparation; et l'esprit d'un Rubespierre ou d'un Danton
qui nous révélerait les causes et les conséquences de la révolution russe?
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Pourquoi, d'ailleurs, sommes-nous ici nous-memes à discuter toutes ces 
cl uestions? Les événements ct les faits de demain ne remplaceront-ils pas 
ceux d'aujourd'hui, comme nous-mêmes nous serons remplacés par une 
autre génération? Il  me semble qu'il existe comme un courant mysterieux 
des évknements et des choses, dont nous subissons malgré nous l'entraîne- 
ment, sans pouvoir le comprendre ni l'arrbter. - Puisque vous faites appel aux spirites, répliqua une voix à l'accent 
chaud et sympathique, permettez-nous de prendre la parole. Je  suis spirite, 
ce qui ne veut pas dire que je m'occupe exclusivement de faire tourner les 
tables, ni que je suis un sectaire quelconque, enregimenté dans une doc- 
trine immuable autant que fermée. Non. Je  suis spirite, parce que, tout 
simplement, je crois Q l'existence de l'esprit, des esprits, exactement 
comme je crois h la vôtre et à la mienne. Oui, iilessieurs, nous som- 
ines des esprits, des esprits captifs dans un corps de chair, et j'ajouterai 
que nous ne sommes pas moins dignes d'attention et d'étude, nous, esprits 
visibles, que les esprits Q qui seuls nous donnons ce nom et qui sont invisi- 
bles. Songez donc que les uns et les autres sont les mêmes hommes qui 
passent alternativement de l'état visible Q l'état invisible et de l'état invisi- 
ble Q l'état visible. Ces deux mondes vivent, si je puis m'exprimer ainsi, 
cate A côte, mais les idoes, les besoins et le mode d'existence comme le 
milieu étant complétement différents, il n'est pas étonnant que les commu- 
nications entrc eux ne soient pas courantes, ni conformes ii ce que nous 
souhaiterions qu'elles fussent. Les événements qui se passent sur notre 
globe peuvent passionner certains esprits qui y ont vacu, mais assurément 
pas dans la m6me mesure que nous ; et il est naturel que les questions 
morales aient plus d'int6ret pour eux que toutes nos cjuestiona d'ordre mat& 
riel. La conférence d'Algésiras agite, sans aucun doute, les esprits tant belli- 
queux que pacifistes d'ici-bas et de l'Au-delà. Plus d'un évêque et d'un 
curt5, - de l'autre côté de ce monde où la religion ne leur apparaît plus sous 
le mbmc jour, -ont travaillé à laséparation des Églisos et de l'État. Qui sait 
aussi si quelques hér6tiques, jadis brtilés par les orthodoxes, ne viennent 
Pas attiser le leu qui couve dans les sacristies autour des invenlaires? 

A propos de la r6volutioii russe, vous vous demandez avec effroi la cause 
des desastres et des calamit6s qui s'abattent sur tout un grand peuplc ; 
Pourquoi ces tueries 6pouvantables sur les champs de bataille ; pourquoi, 
aprésla paix, ces inassacres odieux d'étudiants, d'iiltellectuels, de Juifs, d'Ar- 
m6niens et de Tartares ; pourquoi tant de sang vers6, tant de morts violontes 
d'êtres qui avaient autant de droit à la vie que leurs bourreaux ?- Rassurez- 
VOUs-Chacune des âmes, qui sont tombees dans la nuit, coucl~ées par la tem- 
Pête, se relèvera dans l'aurore. Nul n'est injustement frappé ; nul n'est aban- 

sans guide et sans protection ; nul n'est damn6. Sur chacun veille 
n
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Pourquoi, d'ailleurs, sommes-nous ici nous-mêmes a discuter toutes ces

questions? Les événements et les faits de demain ne remplaceront-ilspas
ceux d'aujourd'hui, comme noua-mêmes nous serons remplacés par une
autre génération? Il me semble qu'il existe comme un courant mystérieux
des événements et des choses, dont nous subissons malgré nous Pentralnc-
ment, sans pouvoir le comprendre ni l'arrêter.

— Puisque vous faites appel aux spirites, répliqua une voix ù l'accent
chaud et sympathique.permettez-nous de prendre la parole. Je suis spirite,
ce qui ne veut pas dire que je m'occupe exclusivement de taire tourner les
tables, ni que je suis un sectaire quelconque, enregimenté dans une doc-
trine immuable aulant que fermée. Non. Je suis spirite, parce que, tout
simplement, je crois à l'existence de l'esprit, des esprits, exactement
comme je crois à la votre et à la mienne. Oui, Messieurs, nous som-

mes des esprits, des esprits captifs dans un corps de chair, et j'ajouterai
que nous ne sommes pas moins dignes d'attention et d'étude, nous, esprits
visibles,que les esprits à qui seuls nous donnons ce nom et qui sont invisi-
bles. Songez donc que les une et les autres sont les mêmes hommes qui
passent alternativement de l'état visible a l’état invisible et de l'état invisi-
ble à l'état visible. Ces deux mondes vivent, si je puis m'exprimer ainsi,
cote ù cote, mais les idées, les besoins et le mode d'existence comme le
milieu étant complètement dilïérents, il n'est pas étonnent que les commu-
nications entre eux ne soient pas courantes, ni conformes à ce que nous
souhaiterions qu'elles fussent. Les événements qui se passent sur notre
globe peuvent passionner certains esprits qui y ont vécu, mais assurément
pas dans la méme mesure que nous ; et il est naturel que les questions
morales aient plus d'intérêt pour eux que toutes nos questions d'ordre maté-
riel. La conférencedäâlgésiras agite, sans aucun doute, les esprits tant belli-
queux que pacilistesd'ici-bas et de lüku-delà. Plus d'un évêque et d'un
‘Jure, — de l'autre côté de ce monde où la religion ne leur apparaît plus sous
le mémc jour, —ont travaillé ù ln séparation: des Églises et de PÉtat. Qui snit
aussi si quelques hérétiquemjadis brûlée par les orthodoxes. ne viennent
Fils zittiser le t'en qui couve dans les sacristies autourdes inventaires?

A Pïopos de la révolution russe, vous vous demandez avec effroi la cause
des désastres et des calamités qui s'abattent sur tout un grand peuple;
p°‘"“luoi ces tueries épouvantables sur les champs de bataille ; pourquoi,
nprèsla jaaix, ces massacres odieux d'étudiants,d'intellectuels,deJuifs, d'Ar-
méîlienset de Tartares ; pourquoi tant de sang versé, tant de morts violentes
tram” ‘lui ivniont autant de droit à la vie que leurs bourreaux‘.’— Rassurez-
"Oüsfitiacuncdes âmes, qui sont tombées dans la nuit, couchées par la tem-
pe“: 5° Tvlèvcrndans l'aurore.Nul n'est injustement frappé ; nul n'est aban-
d°llné sans guide et sans protection ; nul n'est damné. Sur chacun veille



22.30 n n v u n  urlniio 

un ange aux blanches ailes qui pleure en se détournant aux cris de haince, 
et qui sourit joyeux aux dans  de dévouement et d'amour. Il se passe en 
Russie ce qui s'est passé chez iious, ce qui se passe, s'est passé ou se pas- 
sera chez tous les peuples : les esprits incarnés et désincarnés travaillep+ 
inconsciemment à leur avancement et préparent des révolutions qui sor 
simplement des périodes plus accentuées de leur immortelle évolutioi 
Tous sont à leur place. Les opprimés ont jadis Eté des oppresseurs q u ~  
payent aujourd'liui leurs dcttes ; les oppresseurs à leur tour deviendront 
les opprimés jusqu'h ce qu'il se fasse jour dans leur cceur, c'est-à-dire 
qu'ils comprennent la loi de solidarité. L'épreuve et la souffrance sont Ic 
conditions du progrés, comme le traitement énergique d'une grave mal; 
die est la condition de la santé. 

Que sommes-nous, nous, les observateurs de tous ces événements? 
- Nous sommes non pas d'inutiles privilégiés, mais les spectateurs de 

notre propre histoire, différente, sans doute, dans les détails, mais identique 
dans la marche ; et c'est parce que nous avons passe par les mêmes troubles 
et les mêmes bouleversements que nous pourrons, avec quelque raison, crier 
ti ceux qui souffrent comme à ceux qui tombent pour la justice et la liberté: 
Espoir et courage ! vous triompherez! parce que nous savons que ce n'est 
pas la chair destructible et mortelle qui a besoin de la justice et de la 
liberté, c'est l'intelligence, c'est l'esprit, c'est l'âme indestructible et immor- 
telle. 

Vous demandez quel rapport peut avoir avec les événements du jour l'ap- 
parition du fantôme de la villa Carmen ? Pour vous qui comptez surtout 
les victimes qui meurent, n'est-ce pas une preuve tangible de l'immorta- 
litb?Vous émettez l'hypothèse du dédoublement d'un expbrimentateur. C'est 
donc alors que vous croyez que nous pouvons nous dédoubler et apparaître ' 

sous une forme tout à fait différente de celle qu'on nous connaît? C'est 
dbjà passablement spirite. Mais pourquoi compliquer le problème plutôt que 
d'admettre simplement le fait tel qu'il se présente, c'est-à-dire la matéria- 
lisation d'un esprit. Si l'esprit d'un mort se matérialise c'est donc qu'il 
existe. Si un esprit existe, tous les esprits existent. Il n'y a pas h sortir de 
là. En vérité, nous sommes des aveugles et des sourds. Tout dans la nature 
nous montre et nous crie l'iinmortalitb. Nous admettons sans peine que les 
végétaux, les animaux et les hommes puissent se reproduire sans fin d'une 
façon visible e l  tangible; et nous n'liésitons pas h croire A la fin, A la des- 
truction sans retour, A la mort de l'intelligence, du génie, de ce qu'il y a 
de plus beau et de plus noble dans l'être pensant l C'est de l'aberration. 
Nous avons une horreur instinctive de la mort et nous affectons de croire 
qu'elle est notre but suprême! 

Oh ! rentrons en nous-memes ! cherchons ;l nous connaître. Duvrons les 
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un ange aux blanches ailes qui pleure en se détournant aux cris de haine‘,
et qui sourit joyeux aux élans de dévouement et. d'amour. ll se passe en
Russic ce qui s'est passe chez nous, ce qui se passe, s'est passé ou se pag-
sera chez tous les peuples : les esprits incarnés et désincarnés travaillent
inconsciemment à leur avancement ct préparent des révolutions qui sont
simplement des périodes plus accentuées de leur immortelle évolution.
Tous sont à leur place. Les opprimés ont jadis été des oppresseurs qui
payent aujourd'hui leurs dettes ; les oppresscurs ù leur tour deviendront
les opprimés jusqu'à ce qu'il se fasse jour dans leur cœur, dest-à-dire
qu'ils comprennent la loi de solidarité. L'épreuve et la soulïrance sont les
conditions du progrès, comme le traitement énergique d'une grave mala-
die est la condition de la santé.

Que sommes-nous, nous, les observateurs de tous ces événements‘?
— Nous sommes non pas dîuutiles privilégiés, mais les spectateurs de

notre propre histoire, dilïércntenanns doute.dausles détails, mais identique
dans la marche ; et c'est parce que nous avons passé par les mêmes troubles
et les memes bouleversements que nous pourronsmvecquelque raisomcrier
à ceux qui soulïrent comme à ceux qui tombent pour la justice et la liberté:
Espoir et courage! vous triomphercz! parce que nous savons que ce n'est
pas la chair destructible et mortelle qui a besoin de la justice et de la
liberté,c'est l'intelligence. c'est l'esprit, c'est l'âme indestructible et immor-
telle.

Vous demandez qucl rapport peut avoir avec les événements du jour l'ap-
parition du fantôme (le la villa Carmen? Pour vous qui comptez surtout
les victimes qui meurent. n'est-ce pas une preuve tangible de l'immorta-
litMVous émetlez l'hypothèse du dédoublementd'un expérimentateur.C'est
donc alors que vous croyez que nous pouvons nous dédoubler et apparaître
sous une forme tout à l'ait différente tle celle qu'on nous connalt? C'est
déjà passablementspirite. Mais pourquoi compliquer le problème plutôt que
d'admettre simplement le l'ait tel qu'il se présente, dest-à-dirc la matéria-
lisation d'un esprit. Si l'esprit d'un mort se matérialise c'est donc qu'il
existe, si un esprit existe, tous les esprits existent. ll n'y a pas ù sortir de
là. En vérité, nous sommes des aveugles et des sourdsffout dans la nature
nous montre ct nous crie l'immortalité. Nous admettons sans peine que les
végétaux, les animaux et les hommes puissent se reproduire sans lin d'une
façon visible et tangible; cl nous n'hésitons pas ù croire à la lin, ù la des-
truction sans retour, ù la mort de l'intelligence, du génie. de cc qu'il y a

de plus beau et de plus noble dans l'être pensanll C'est de l'aberration.
Nous avons une horreur instinctive de la mort et nous alïcctons dc croire
qu'elle est notre but supremcl

0h r rentrons en nous-mômes t cherchons à nous connaître. Ouvrons les



yeux et contemplons les innombrables merveilles qui nous environnent. 
NOUS sommes sans doute un grain de poussiére perdu sur un globe qui est 
un grain de poussiére dans l'univers. Mais dans ce grain de pou+ 
siére que nous sommes, il y a quelque chose de grand, de divin, il y a cette 
immortelle et rayonnante clarté qui s'appelle l'âme, comme dans l'univers 
infiIli il y a cette âme des âmes, éternelle et resplendissante : Dieu ! 

Le spiritisme n'est pas une religion et n'est pas une science : c'est la 
religion et c'est la science. 

L'orateur se tut, et nous devons dire que les auditeurs profanes vivement 
&,nus se tournérent avec empressement vers nos amis et leur demandkrent 

ils pourraient s'instruire dans la doctrine spirite. - Vous ferez comme nous, dit un vaillant officier de notre commune, 
vous lirez, vous étudierez et vous expérimenterez. Mais ce que je vous con- 
seille avant tout c'est de vous faire une idée aussi juste que possible des effets 
et des cons6quences de l'enseignement spirite. Je  ne vous dirai pas : com- 
mencez par lire les œuvres d'Allan Hardec, de Léon Denis ou de Delanne, 
vous y viendrez plus tard.Avant d'entrer dans le temple jetez plut6t un coup 
cl'œil d'ensemble sur le monument ; faites la lecture d'un petit livre qui 
cache sous sa modeste enveloppe, une perle éblouissante. Prenez-le pour 
guide. Il répondra à vos premières questions. Il vous dira d'où nous venons; 
ce que nous sommes,où nous alloils.11 vous révélera l'homme terrestre dans 
toute sa vérité, c'est-à-dire dans sa misère comme dans sa splendeur. Il  
vous offrira la synthèse magnifique de la doctrine spirite, et il vous démon- 
trera que cette douce et sereine philosophie, qui présente à l'être humain 
arrivé au déclin de la vie de si grands motifs de consolation et d'espoir en 
lui ouvrant sur l'avenir des aperçus qui lui font oublier Ies amertumes 
et les déceptions du prksent, changerait la face du monde si les peuples 
étaient mûrs pour le comprendre. 
- Dites-nous son titre. 
- Il me semblait vous l'avoir dit : c'est L'homme lerrestre d'Emmanuel 

Durcey. Il sera pour vous la pierre de touche. Quand vous l'aurez lu, 
vous saurez si vous &tes mûrs pour l'enseignement spirite ... Vous en con- 
naîtrez, pour ainsi dire,le véritable programme, et, si vous vous sentez assez 
forts Pour l'aborder, et pour le suivre ; croyez que nous serons heureux 
de vous compter parmi les nôtres. 

La réunion prit fin sur ces mots. Chacun se serra la main ; et, en m'éloi- 
gnant, je me promis de rapporter fidélement aux lecteurs de la Revue ce 
que j'avais eu le plaisir d'entendre. - Ma tfiche est remplie. 
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yeux et contemplons les innombrables merveilles qui nous onvironnenl.
Nous sommes sans doute un grain de poussière perdu sur un globe qui est.
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Le spiritisme n'est pas une religion et n'est pas une science: e’est la
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L'orateur se lut, et nous devons dire que les auditeurs profanes vivement
émus se tournèrent avec empressement vers nos amis et leur demandèrent.
comment ils pourraient s'instruire dans le doctrine spirite.

— Vous ferez comme nous, dit un vaillant oflicier de notre commune,
vous lirez, vous étudiera: et vous cxpérimenterez. Mais ce que je vous con-

seille avant tout c'est de vous faire une idée aussi juste que possible des effets
et des conséquences (le "enseignement spirite. Je ne vous dirai pas: com-

mencezpar lire les œuvres d’Allan Hardec, de Léon Denis ou de Delanne,
vous _v viendrez plus tard.Avantd'entrer dans le temple jetez plutôt un coup
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Dnreey. Il sera pour vous la pierre de touche. Quand vous l'aurez lu,
vous saurez si vous etes mûrs pour Penseignemont spirite... Vous en cou-
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COMMUNICATION 

Le lecteur se souvient sans doute d'un phénomène astronomique, qui fut 
observé, il y a environ un an, pendant plusieurs semaines, passionnant la 
presse et intriguant les savants. On voyait briller au firmament une étoile, 
supdrieure en Bclat et en volume Ci tous les diamants célestes. Pour les uns 
c'était Mars; pour les autresvénus. D'aucuns prétendaient m&me que nous 
étions en présence d'un dirigeable anglais, explorant nos côtes pendant la 
nuit 1 

Le phénoméne disparut brusquement sans qu'on ait. pu en donner une 
explication rationnelle. Nous offrons, B titre de curiosité, la lecture d'une 
réponse médianimique, oblenue sur cetle question de la part d'une entit6 
qui serait le baron du Potet. 

L'hypothèse est d'ailleurs intéressante et vraisemblable. La voici : 
« Ce pliénomène est tout h fait naturel et se rapporte dans son ensemble 

au miroir magique. A cette époque de l'année, l'air est raréfié, trés limpide. 
En 1905, une nébuleuse &ait en formation dans le zénith du soleil. Pen- 
dant que le système solaire la traversait, cette nébuleuse formait écran par 
suite de son angle astronomique avec la Terre et dans la partie de cette pla- 
nète appelée pôle nord. Les glaciers du pôle nord reflétaient sur cette 
nébuleuse l'image de la Terre par un angle lumineux spécial, fourni par le 
soleil. Cette image Blant renvoyée sur l'océan de la Terre, et celui-ci for- 
mant miroir, l'image de la Terre Btait suspendue au-dessus de ses eaux. 
C'est tout simplement le spectre ou image reflétée de la Terre que ses habi- 
tants ont vu h cette époque. Le phénomène a duré aussi longtemps que la 
nébuleuse en formation a pu réfracter les rayons du solei1,et que la position 
cle la Terre'par rapport CI ces deux points,s'est trouvBe coïncidant avec eux. 
'Toutes les autres planètes du systéme auraient pu produire ce phénomène, 
inais elles sont trop éloignées pour Btre visibles de la mBme façon. » 

Cette explication est appuyée d'un dessin géométrique. Le médium, pére 
J e  famille et employé d'une administration, tient à garder l'anonymat en ce 
qui concerne la publicité. Cette prudence, necessaire au point de vue offi- 
ciel, ne l'einpêclie pas de se prêter aux interviews avec la meilleure volonté. 
M. Leymarie publiera sous peu un ouvrage scientifique, obtenu par le meme 
médium dans des circonstances qui rappellent un peu le travail posthume 
de Dickens. 

PAUL HEIDET 
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COMMUhWLtHON COSMÛGBAPHIQUE

Le lecteur se souvient sans doute d'un phénomène astronomique, qui fut
observé, il y a environ un an. pendant plusieurs semaines, passionnant la
presse et intriguant les savants. On voyait brillerau firmament une étoile,
supérieure en éclat et en volume à tous les diamants célestes. Pour les uns

c'était hlars; pour les autresVénus. D’aucunsprétendaient même que nous

étions en présence d'un dirigeable anglais, explorant nos côtes pendant la
nuit l

Le phénomène disparut brusquement sans qu'on ait pu en donner une

explication rationnelle. Nous offrons, à titre de curiosité, la lecture d’unc
réponse médianimiqno, obtenue sur cette aluestion de la part d'une entité
qui serait le baron du Potet.

L'hypothèse est d'ailleurs intéressante et vraisemblable. La voici :

c: Ce phénomène est tout à fait naturel et se rapporte dans son ensemble
au miroir magique. A cette époque de l'année, l'air est raréfié, très limpide.
En I905, une nébuleuse était en formation dans le zénith du soleil. Pen-
dant que le système solaire la traversait, cette nébuleuse formait écran par
suite de son angle astronomique avec la Terre et dans la partie de cette pla-
nète appelée pôle nord. Les glaciers du polo nord reflétaient sur cette
nébuleuse Pimage de la Terre par un angle lumineux spécial, fourni par le
soleil. Cette image étant renvoyée sur l'océan de la Terre, ct celui-ci for-
mant miroir, l'image de la Terre était suspendue tan-dessus de ses eaux.
C'est tout simplement le spectre ou image reflétée de In Terre que ses habi-
tants ont vu ù cette époque. Le phénomène a duré aussi longtemps que la
nébuleuseen formation a pu réfracterles rayons du soleiLet que la position
«le la Terre,par rapport à ces deux points,s'est trouvée coïncidant avec eux.
'i'0utes les autres planètes du système auraient pu produire ce phénomène,
anais elles sont trop éloignées pour être visibles de la même façon. >

Cette explication est appuyée d’un dessin géométrique. Le médium, père
«le familleet employé d'une administration,tient à garder Panonymat en ce
qui concerne la publicité. Cette prudence, nécessaire au point de vue offi-
ciel, ne l'empêche pas de se prêter aux intenriews avec la meilleurevolonté.
M. Leymaric publiera sous peu un ouvrage scientifique, obtenu par le mcme
médium dans des circonstances qui rappellent un peu le travail posthume
de Dickens.

PAUL llElDET
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LE DOCTEUR PEEBLES EN ANGLETERRE 
Extraits tirés du Progressive Thinker. 

Le Dl J.-M. Peebles, le spirite américain bien connu, est en ce moment 
Londres, où ses faits et gestes defraient largement la presse spéciale. 
Le Dr Peebles est un contemporain d'Allan Kardec, un champion infati- 

gable du spiritisme depuis plus de quarante ans. Il semltle vraiment que le 
temps ni la fatigue n'ont prise sur cette organisation d'élite. - lhoutez plu- 
tôt le récit de ses pérégrinations que nous empruntons au Progressive Thin- 
ker et que nous abrégeons h regret. 

« J'ai traversé trés tranquillement l'Atlantique, bien que ce Mt dans le 
mois des tempetes. Samedi j'étais h Londres et le lendemain je faisais ma 
pemiére conférence sur le spiritisme. 

Depuis, j'ai continué ainsi tous les dimanches, sans parler de mes confé- 
rences du soir en semaine. 

Maintenant je suis attendu h Nottingham, Birmingham, Manchester et 
Glasgow ; je reviendrai de nouveau Q Londres pour y donner des conféren- 
ces Q la Hackney's Society, B la Ligue nationale des Végétariens et à la 
SociétB Psycho-Thérapeutique, sur la suggestion, l'hypnotisme et la frans- 
mission des pensées ; enfin je dois passer une soirée à Westminster-Hall, 
où se réunira la société de propagande contre la vaccine. 

VoilB en résumé le repos que j'étais venu chercher ici, fatigué par le 
travail que m'ont coûté mes derniers ouvrages. » 

Le Dr Peebles évoque ensuite les souvenirs de son premier voyage en 
Angleterre. 

« C'est dans l'automne de 1869 que je débarquai h Londres, où je don- 
nai plusieurs conférences sous les auspices de J. Burns, le plus ferme sou- 
tien du spiritisme en ce temps-lh. Je  reçus l'accueil le plus flatteur. . On 
Peut lire dans les journaux spéciaux Le Médium, L'Aurore, B la date de mai 
1870, le compte rendu de ma conférence d'adieu au Cavendish-room. 

Ces faits et ces dates ont quelque intéret, non pas au point de vue de ma 
Personnalit6 ; mais parce qu'ils montrent le chemin parcouru et les progrés 
réalisés par notre doctrine. Ainsi aujourd'hui encore il y a scission bien 
tranchée entre les spirites matérialistes et les spirites chrétiens ; mais que 
pensez-vous de la réponse que me faisait, il y a 35 ans, un publisiste spi- 
rite, s- S. Hall dont je sollicitais les bons offices pour mon annuaire du spi- . . 
'ltisme qui allait paraître. « Monsieur, je suis spirite, mais chrétien. 
Votre propagande est hostile au christianisme, je dois donc VOUS refuser 
'out concours. » 
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LE DOCTEUR PEEBLES EN ANGLETERRE
Extraits tirés du Progressive Thinker.

Le l)‘ J.—M. Pceblos, le spirite américain bien connu, est en ce moment
à Londres, où ses faits et gestes défraîenl largement la presse spéciale.

Le D‘ Peebles est un contemporain d'Allan Knrdec, un champion infati-
gable du spiritisme depuis plus de quarante ans. Il semble vraiment que le
temps ni la fatigue n'ont prise sur cette organisation d'élite. -— Fleoutez plu-
lût le récit de ses pérégrinationsque nous empruntons au Progressive Thin-
ker et que nous abrégcons à regret.

c J'ai traversé très tranquillement lïttlantique, bien que ce fût dans le
mois des tempetes. Samedi j'étais a Londros et le lendemain je faisais ma

première conférence sur le spiritisme.
Depuis, j'ai continué ainsi tous les dimanches, sans parler de mes confé-

rences du soir en semaine.
Maintenant je suis attendu ù Noltingham, Birmingham. lllanchestei- ct

Glasgow; je reviendrai de nouveau à Londres pour y donner des conféren-
ces à la Hackneyïs Society, à la Ligue nationale des Végétariens et à la
Société Psycho-Thérapeutîque, sur la suggestion, Phypnolisme et la trans-
mission des pensées ; enlîn je dois passer une soirée à Westminster-Hall,
où se réunira la société de propagande contre la vaccine.

Voilà en résumé le repos que j'étais venu chercher ici, fatigué par le
travail que m'ont coûté mes derniers ouvrages. x»

Le l)’ Peebles évoque ensuite les souvenirs de son premier voyage en

Angleterre.
4 C'est dans l'automne de 1869 que je déharquai à Londres, où je don-

nai plusieurs conférences sous les auspicesde J. Burns, lc plus ferme sou-
tien du spiritisme en ce temps-là. Je reçus l'accueil le plus flatteur. s On
peut lire dans les journaux spéciaux Le Alédium.Urlnrore, a la date de mai
I370. lc compte rendu de ma conférence d'adieu au tlavendish-room.

Ces faits et ces dates ont quelque intérêt, non pas au point de vue de ma
personnalité ; mais parce qu'ils Inontrent le chemin parcouru et les progrès
réalisés par notre doctrine. Ainsi aujourufhui encore il y a scission bien
tranchée entre les spirites matérialistes et les spirites chrétiens : mais que
Pensez-vous de la réponse que me faisait, il y a 35 ans, un publiciste spi-Tële. S. S. Hall dont je sollicitais les llùnfi offices pour mon annuaire du spi-
ritisme qui allait paraître. 4: Monsieur, je suis spirite, mais chrétien.
V°ll1= propagande est hostile au christianisme, je dois donc vous refuser
'91“ concours. a
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L'association des idées me remet en memoire d'autres faits bien curieux' 
Lors de inon premier voyage A Liverpool, en 1869 ; h peine débarqué mon 
esprit évoqiiait aussitôt le souvenir de E. C. Duuii e l  de son esprit protec- 
teur qui se dénommait lui-meme Aaron Icniglit et venait constamment l'ins- 
pirer. Pendant quatorze ans hl. Duun ne m'avait pas quitté et depuis ses pre- 
mières manifestations spirites jusqu'a ces dernières années, je m'entretins 
fréquemment avec son guide spirituel. Il m'avait dit être né à York, deux 
cents ans auparavant, bien que le temps, disait-il, ne compttit plus dans 
son existence nouvelle. Il me décrivit bien des fois les campagnes du 
Yor!rsliire, les ruines de l'Abbaye de Sainte-Marie, les débris des anciens 
remparts et i'aspect général de ce pays. Il avait un frère, savant ccclésias- , 
tique qui avait 818 ordonné Diacre de la a Savoy Chape1 B. 

Notez bien qu'alors je n'avais jamais vu l'Angleterre et qu'un pauvre 
garçon illettré comme Duun ne pouvait rien savoir de tout cela; par consé- 
quent, ces rBvélations n'&aient pas l'effet de la Télépathie. Aussitat débar- 
qué je me rendis accompagné d'un ami à York. Je voulais y retrouver le 
nom et la familie des Knight. 

Je passai sans rbsultat une journ6e entière de recherches la Bibliothèque 
d York. 

Jugez de ma joie, lorsque le lendemain, guidé par un vénérable Biblio- 
thbcaire, je découvris parmi les actes de l'état civil d'il y a deux siécles, le 
nom du réverend James Knight, le propre frère d'Aaron, ainsi que d'autres 
details sur sa famille. 

Je  pris une copie de l'acte : < Le 24 octobre 1714, le révérend James 
Knight A. M. fut ordonne Diacre dans la Savoy-Chape1 i~ Londres où il 
prbcha le dimanche suivant. » A,joutez ci cela la description détaillée de la 
cité d'York, son presbylère, l'abbaye de Sainte-Marie, la rivière Ouse, l'en- 
droit oh le jeune garçon Aaron jouait, et d'autres scénes qu'il m'avait décri- 
tes, tout cela contribua à me confirmer son identité. 

N'est-ce pas remarquable ? je défie l'esprit le plus enclin au scepticisme 
de conclure autrement: c'esl-h-dire qu'Aaron Kniglit, le véritable frère du 
révérend James Kniglil qui fut d'abord un mortel est aujourd'hui un esprit 
supérieur communiquant. 

1-Ienry Ward Beeclrer dit que des faits semblables fortifient la foi. Ils 
font plus, ils démontrent la r6alité d'une comm~~nicatioii consciente entre 
le Monde visible et l'invisible. 

Le Dr Peebles passe cnsuite h un autre sujet, il donne son opinion sur les 
doctrines du professeur Iiaeckel, le niatérialiste bien connu qui vient de 
voir 5 Berlin le fameux chevai Hans qui sait et se souvient de tant de cho- 
ses qu'il ne peut exprimer. 

Le professeur Ilaeclrel ne s'en étonne nullement, car, dit-il, de l'homme A 
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L'association «le-t icléxis me remet en mémoire d'atllres faits bien curieux‘
Lors de mon premier voyage a Livet-pool. c-n I869 ; a peine débarqué mon

esprit évoquait aussitôt le SDIIVIPIIÎI‘ de E. C. Duun ct de son esprit protec-
tcur qui se dénommait lui-Infime Aaron ltînighl. et venait constamment l'ins-
pirer. Pendant quatorze ans .\l. Duun ne nfnvuit pas quitté et depuis ses pre-
mières manifestations spirites jusqu'à [TF8 dernières années, je m'entraîne
fréquemment avec son guide spirituel. tl m'avait dit être né ù York. deux
cents ans auparavant, bien que le temps, disait-il, ne comptfll plus dans
son existence nouvelle. ll me décrivit bien des fois les campagnes du
Yorkshire, les mines de lflAbbnjre de SaintwMarie, les débris des anciens
remparts et l'aspect général de ce pays. ll avait un frère, savant ecclésias-
tique qui avait été ordonné Diacre de la c Savoy Chape] s.

Notez bien qu'alors je n'avais jamais vu PAngletcrre et qu'un pauvre
garçon illettré comme Duun ne pouvait rien savoir de tout cela; par consé-
quent, ces révélations n'étaient pas l'etTet de la ‘télépathie. Anssitét débar-
qué je me rendis accompagné d'un ami à York. Je voulais y retrouver le
nom et lu familledes Knight.

Je passai sans résultat une journée entière de recherches ù la Bibliothèque
d York.

Jugez de me joie, lorsque le lendemain, guidé par un vénérable Biblio-
thécaire, je découvris parmi les actes de l'état civil d'il y a deux siècles, le
nom du révérend James Knight, le propre frère d'Aaron, ainsi que d'autres
détails sur sa famille.

Je pris une copie de Pacte z c Le 2-! octobre 17H, le révérend lames
Knight A. M. fut ordonné Diacre dans la Savoy-‘Chapel a Lûndrcs, où i|
prêche le dimanche suivant. r Ajoute: ù cela la description détaillée de la
cité dïork,son presbytère, l'abbaye de Sainle-ltlarita, la rivière Ouse, l'en-
droit où le jeune garçon Anron jouait, et d'autres scènes qu'il m'avait décri-
tes, tout cela contribua a me confirmer son identité.

N'est-ce pas remarquable l’ je détie l'esprit le plus enclin nu scepticisme
de conclure autrement: cïast-à-dire qu'.=\nron Knight. le véritable frère du
révérend Jnmcs Knight qui fut d'abord un mortel est aujourd'hui un esprit.
supérieur communiquant.

Henry Ward lteecker «lit que des faits semblables fortifient la foi. ils
font plus, ils démontrent la réalité d'une communication consciente entre
le Blonde visible ct l'invisible.

Lot)‘ Peebles passe ensuite ù nn autre sujet, il donne son opinion sur les
doctrines du professeur llaeckel, le matérialiste bien connu qui vient de
voir ù Berlin le fauteur: cheval liens qui sait et se souvient de tant de cho-
ses qu'il ne peut exprimer.

Le professeur‘ llaeckel ne s'en étonne nullement, car, dit-il, de l'homme ù
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l'animal, A l'insecte, la différence d'intelligence n'es1 qrie dans le degré. 
C'est ainsi qu'ont pensé tous les matérialistes les plus savants si l'on 

remonte mêlme jusqu'au plus célèbre de tous: Lucrèce, l'Athée. Et pourtant 
aujourd'li~i encore, ils sont obligés de reconnaître que la nature de la ma- 
tière leur est absolument inconnue, quoiqu'ils la soumettent Ci la plus stricte 
analyse; ils avouent donc leur parfaite ignorance. Quel contraste avec les 
spiritualistes qui savent pertinemment qu'ils sont en rapport avec leurs amis 
cles mondes supérieurs. 

Le Dr Peebles aborde ensuite la question brûlante des dissentiments qui 
régnent dans l'Église anglicane et raconte comme quoi les choses ont der- 
nièrement failli tourner au tragique, alors que 1'6vêqiie de Londres conf6- 
rait l'ordination Ci un jeune prêtre. Un certain révérend nomin6 M. Keusit 
ennemi du dogme ritualiste de la messe catholique, s'est livré A des démons- 
trations tellement violentes qu'on a pu craindre des voies de fait; il a été 
d'ailleurs condamné par le lord maire A 35 dollars d'amende. Une véritable 
scène du Lutrin. 

Aux Indes aussi d'aprés les communications d'un negociant de BBnarès, 
011 s'attend presque Ci une guerre religieuse. Les principaux d'entre ces 
philosophes hindous font tous leurs efforts maintenant pour mettre un 
frein au excès dans lesquels s'est lancée, disent-ils, la Théosophie de 1'Hin- 
doustan. Ces a leaders >> de l'opinion considkrent les démo~istrations et les 
écrits des théosophes, comme une mine de fictions. 

MnLO Annie Besant, 1761éve et le disciple de Mme Blavatsky,vient de fonder 
un collège pour l'enseignement de sa doctrine particulière. JIlne Besant a 
adopte le costume hindou. Elle ne mange que des aliments préparés par des 
Brnhmines, elle affirme d'ailleurs que dans une existence antérieure, elle 
était elle-même Brahmine et elle parcourt les rues de Bénarks égrenant son 
chapelet au milieu d'une bande de jeunes gens. Elle proclame que la reli- 
gion révélée par M m e  Blavalslry est la plus ancienne du monde, antérieure 
même au Vedas, d'où critiques, sarcasmes et en somme conflit religieux 
(lui n'est pas près de finir. 

J'ai voyag0 moi-m6ine dans l'Inde, Ci Ceylan et j'ai pu me convaincrc par 
mes entretiens avec les Hindous, par le spectacle de leurs c6rAinonies magi- 
(lues, que ces peuples &aient tous ou presque tous spirites. 

C'est une exception deiencontrer iiii liomixe ou une femme qiii ne croient 
pas vivre entoures des esprits de leurs ancetres qui conversent avec eux et 
leur donnent des conseils bienfaisants. 

passer ii un autre sujet, il faut que je vous raconte une anecdole 
que je lrouve dans le nouvel ouvrage de inon ami, Hudson Tuttle : Life in 
Ihe 'pheres (i). Dans un chapitre consacre ii I'etude dos basses classes, il 

La vie dans les astres. t.
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l'animal, a l'insecte, la différence d'intelligence n'est que dans le degré.
(l'est ainsi qu'ont pensé tous les matérialistes les plus savants si l'on

remonte même jusqu'au plus célèbre de tous: Lucrèce, I'Athée. Et pourtant
aujourd'hui encore, ils sont obligés de reconnaître que la nature de la ma-

lière leur est absolument inconnue, quoiqu'ils la soumettent à la plus stricte
analyse; ils avouent donc leur parfaite ignorance. Quel contraste avec les
spiritualistes qui savent pertinemment qu'ils sont en rapport avec leurs amis
des mondes supérieurs. '

Le D' Peebles aborde ensuite la (juestion brûlante des disscantiments qui
règnent dans l'Église anglicaneet racontecomme quoi les choses ont der-
nièrement failli tourner au tragique, alors que l'évêque de Londres confé-
rait l'ordination à un jeune prétre. Un certain révérend nommé M. Kcnsit
ennemi du dogme rilualiste de la messe catholique,s'est livré ù des démons-
trations tellement violentes qu'on a pu craindre des voies de l'ait; il a été
d’ailleurs condamné par le lord maire à 35 dollars d'amende. Une véritable
scéne du Lutrin.

Aux lndes aussi d'après les communications d'un négociant de Bénarès,
on s'attend presque à une guerre religieuse. Les principaux d'entre ces

philosophes hindous l'ont tous leurs etforts maintenant pour mettre un

frein au excès dans lesquels s'est lancée, disent-ils, la Théosophiede PHin-
doustan. Ces c leaders a de l'opinion considèrent les démonstrations et les
écrits des théosophes.comme une mine de lictions.

M“ Annie Besant, l'élève et le disciple de M" Blavatslcjgvientde fonder
un collège pour l'enseignement de sa doctrine particulière. W" Besaut a

adopté le costume hindou. Elle ne mange que des aliments préparés par des
Brnhmines, elle aflirme d'ailleurs que dans une existence antérieure, elle
était elle-môme Bralimine et elle parcourt les rues de Bénari-s égrenant son

chapelet au milieu d'une bande de jeunes gens. Elle proclame que la reli-
HÎOu révélée par Mm‘ lllavatslty est la plus ancienne du monde, antérieure
morne au Vedas, d'où critiques, sarcasmes et en somme conflit religieux
qui n'est pas près de liuir.

J'ai voyagé moi-même dans l'inde, ù Ceylan et j'ai pu me ronvnincre par
mes entretiens avec les llindous, par le spectacle de leurs cérélnonics magi-
que”: ‘lue ces peuples étaient tous ou presque tous spirites.

tYc-stuneexcrptiondczrcnetinlrer un homme ou une femme qui ne croient
P115 vivre entourés des esprits de leurs ancêtres qui renversant avec eux et
leu!‘ donnent des conseils bienluisants.peu!‘ passer à un autre sujet, il faut que je vous raconte une anecdote
‘W3 Je trouve dans le nouvel onuvrage de mon ami, lludson Tutlle z Life in
u” ‘Pïwrcs (t). Dans un chapitre consacré à l'étude des basses classes, il

u’ L! vie dan: les astres.
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raconte qu'un esprit venait de quitter la Terre et arrivait en ligne 
directe d'un Bar-Room encore imbu des poisons de ce lieu. Il était mort en 
état d'ivresse ; on l'avait ramassé dans le ruisseau. - Dans sa vie nouvelle, 
reprenant conscience, alors qu'il entendait prononcer le mot boisson, il se 
mit tI dire - : a Est-ce qu'on peut boire par ici? Oui, lui fut-il répondu, 
nous pouvons boire et nous régaler autant qu'il nous plaît, mais seule- 
ment ii condition de rencontrer sur la terre une creature qui ait nos mêmes 
goûts, nous unir avec clle et lorsqu'elle satisfait sa passion nous sommes 
heureux avec elle. 

Vous ai-je dit quelle vilaine affaire m'&ait arrivée la nuit dernière. J'al- 
lais voir Fred, il ne songeait pas tI boire, mais je lui ai persuade qu'il 
mourait de soif; il but jusclii'h plus soif, plus même que je n'aurais voulu, 
si bien que je fus ivre moi-meme, tellement ivre que j'étais incapable de 
me separer de lui ou de le guider. Il s'achemina vers son logis, mais s'af- 
faissa dans la neige. Oh 1 j'ai terriblement souffert, dix fois plus que lors- 
que j'ai rendu le dernier soupir ! >, (pages 30 et 31). 

Ce témoignage en confirme une foule d'autres émanant des Esprits de 
créatures qui ont quittti ce bas monde tout imprégnés du poison alcoolique 
des bars et des caf6s. Pourtant M. Tuttle, comme tous les spiritualistes 
d'ailleurs, prend texte de cet exemple pour affirmer cet amour infini du pro- 
grès qui régénère meme les Esprits les plus vils dans les sphères supérieu- 
ses de la haute vie. 

5.-M. PEEBLES, 
18, Endsleigh Gardens. 

LONDON M. W. 
Poczr la traduction, 

Mil0 M. GILLET 

Projet de voyage à Londres 

Au mois de décembre dernier un de nos abonnés et amis, M.  de la V..., 
ingénieur dans le Midi, nous faisait une visite et nous annonçait qu'un de 
ses parents revenu d'Angleterre avait raconté, A lui et CI sa femme, des faits si 
extraordinaires de matérialisations d'cgprits, que l'envie lui était venue, aus- 
sitôt mise i~ exdcution, de se rendre ii Londres avec M m o  de la V. .. 

Ils partirent effectivement pour l'hngletcrre le 20 décembre. 
La semaine suivante ils revenaient émerveillés de ce qu'ils avaient vu 

chez Ic inéclium I-luslc oh plus de dix esprits leur étaient apparus qui leUr 
avaient pwIC et letir avacnt serré la main, et que la chose Btait si fréquente 
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raconte qu’un esprit venait de quitter la Terre cl arrivait en ligne
directe d'un Bar-Boom encore imbu des poisons de ce lieu. Il était mort en
état d'ivresse; on l'avait ramassé dans le ruisseau.—— Dans sa vie nouvelle,
reprenant conscience, alors qu'il entendait prononcer le mot boisson, il se

mit ù dire —: c Est-ce qu'on peut boire par ici? Oui, lui fut-il répondu,
nous pouvons boire et nous régaler autant qu'il nous platt, mais seule-
ment à condition de rencontrer sur la terre une créature qui ait nos memes
goûts, nous unir avec elle et lorsqu'elle satisfait sa passion nous sommes
heureux avec elle.

Vous ai-je dit quelle vilaine maire m'était arrivée la nuit dernière. J'al-
lais voir Frcd, il ne songeait pas à boire, mais je lui ai persuadé qu'il
mourait de soit‘; il butjusqwà plus soif, plus même que je n'aurais voulu,
si bien que je fus ivre moi-Ineme, tellement ivre que j'étais incapable de
me sopaner de lui ou de le guider. ll s'achemine vers son logis, mais s'af-
faisse dans la neige. Oh! j’ai terriblement soulfert, dix fois plus que lors-
que rai rendu le dernier soupir! s (pages 30 et 31].

Ce témoignage en confirme une foule d'autres émanant des Esprits de
créatures qui ont quitte ce bas monde tout imprégnés du poison alcoolique
des bars et des cafés. Pourtant M. Tuttle, comme tous les spiritualistcs
d'ailleurs,prend texte de cet exemple pour affirmercet amour infini du pro-
grès qui régénère même les Esprits les plus vils dans les sphères supérieu-
res de in haute vie.

J .-.\l. PEEBLES,
l8, Endeleigh Gardens.

LONDON M. W.
Pour la traduction,

ltl"' lll. GILLET

Projet de voyage à tendres

Au mois ule décembre dernier un de nos abonnés et amis, M. de la V...,
ingénieur dans le Midi, nous faisait une visite et nous annonçait qu'un de
ses parents revenu dmnglcterrc avait raconté,ù lui et à sa l'emme,des faits si
extraordinaires de mnlerialisationsd'esprits, que l'envie lui était venue, aus-
sitôt mise à exécution, «le se rendre à Londrcs avec M" de la V...

lls partirent effectivement pour lflkngletvrrele 20 décembre.
La semaine suivante ils revenaient émerveillés de ce qu'ils avaient vu

chez le médium ilusla où plus de clix esprits leur étaient apparus qui leu!‘
avaient pan-le ct leur m-aient serré la main, et que la chose était si fréquente



à Londres qu'on en parlait comme d'un événement presque habituel et 
naturel alors qu'en France on a fait tant de bruit autour de l'apparition de 
la Villa Carmen à Alger Ci laquelle on a de la peine à croire. 

J'ai, depuis, prié M. de la V. .. de vouloir bien me préciser les choses 
qu'il m'avait dites, mais il était en voyage et ma lettre, courant après lui,  
fut cause de ce retard. 

C'est donc ce matin seulement que j'ai reçu de notre ami la réponse sui- 
vante que je copie sans y rien modifier : 

Toulouse, 6 mars 1906. 

u Mon cher Monsieur Dauvil, 

u J'arrive à Toulouse et trouve votre lettre qui, après avoir fait l'école 
buissonniére pour me rattraper, me rejoint enfin. Voici, tel que vous le dési- 
rez pour vos lecteurs, le résumé exact de notre voyage h Londres et de ce  
qu'il nous a été donné d'y voir : 

« Mme de la V... et moi avons été admis à assister le 24 décembre dernier 
à une réunion semi-privée chez le médium Cecil Husk à South Grove, 
30 Peckham. 

cc Ce médium occupe dans le dit faubourg de Londres une maison seule 
entre cour et jardin. Nous sommes arrivés chez lui à 7 heures du soir et 
avons été reçus dans un petit salon où, successivement dix autres personnes 
sont venues nous rejoindre. A 7 h. 112 on nous a priés de passer dans une 
autre piéce servant de salle à manger où nous avons trouvé le médium et 
sa nièce qui habite avec lui et la présentation fut faite. 

« La pièce ne contenait qu'une table ronde en bois de chene et des chai- 
ses ; elle n'a qu'une seule porie ouvrant sur le corridor, pas de tentures, 
Point de rideau, du papier peint sur les murs ; et c'est tout. 

« Avec le médium et sa niéce, nous étions douze personnes ; nous ~ v o n s  
formé la chaîne autour de la table puis le gaz éteint, l'obscurité fut com- 
~ lb t e .  L'assistance a 6t6 invitée Ci adresser une priére aux bons Esprits et 
quelques chants la suivirent. 

« Sur la table, étaient d6posés une bolte Ci musique, unelcithare anglaise, 
et deux écrans phosphorescents. 
' A P ~ ~ S  quelques minutes d'attente apparut une lueur assez vive qui se 

Promenait sur la table. On nous que c'est ainsi que les Esprits 
puiser les fluides dans l'assistance. 

Un esprit guide connu sous le nom de John King et qui, paraft-il, 
assiste un certain nombre de bons médiums, dirige la séance. Un autre 
qui est qualifié de « l'oncle p est ])introducteur des Esprits qui Vien' 
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à Londrcs qu'on en parlait comme d'un événement presque habituel et
naturel alors qu'en France on a l'ait tant de bruit autour de Fnpparition de
la Villa Carmen à Alger à laquelle on a de la peine à croire.

J'ai, depuis. prié M. de la V... de vouloir bien me préciser les choses
qu'il m'avait dites, mais il était en voyage et ma lettre, courant après lui,
fut cause de ce retard.

C'est donc ce matin seulement que j'ai reçu de notre ami la réponse sui-
vante que je copie sans y rien modifier t

o.

Toulouse, 6 mars 1006.

4 Mon cher Monsieur Dauvil,
c J'arrive à Toulouse et trouve votre lettre qui, après avoir fait l'école

buissonnière pour me rattraper, me rejoint enfin. Voici, tel que vous le dési-
rez pour vos lecteurs, le résumé exact de notre voyage à Londres et de ce

qu'il nous n été donné d'y voir:
a M'- de la ‘s’... et moi avons été admis à assister le 24 décembre dernier

à une réunion semi-privée chez le médium Cecil Husk à South Grave,
30 Peckham.

c Ce médium occupe dans le dit faubourg de Londres une maison seule
entre cour et jardin. Nous sommes arrivés chez lui à 7 heures du soir et
avons été reçus dans un petit salon où,successivement dix autres personnes
sont venues nous rejoindre. A 7 h. 1,12 on nous a priés de passer dans une

autre pièce servant de salle à manger où nous avons trouvé le médium et
sa nièce qui habite avec lui et la présentation fut faite.

c La pièce ne contenait qu'une table ronde en bois de chêne et des chai-
393 : elle n'a qu'une saule porte ouvrant sur le corridor, pas de tentures,
POÎDt de rideau, (lu papier peint sur les murs; et c'est tout.

4 Avec lc médium et sa nièce, nous étions douze personnes; nous avons
formé la chaîne autour de la table puis le gaz éteint, l'obscurité fut com-
plète. L'assistance n été invitée ù adresser une prière aux bons Esprits et
‘luelques chants la suivirent.

< Sur la table, étaient déposés une botte à musique, uneJcitIIare anglaise,
el. deux écrans phosphorcsccnts.
‘ “Près quelques minutes d'attente apparut une lueur assez vive qui se

Pfomennit sur la table. On nous prévint que c'est ainsi que les Esprits
"e900"! puiser les fluides dans l'assistance.
îu“ “SPVÜ guide connu sous le nom de John King et qui, pûfflfl-‘Îl:

afifmm un certain nombre de bons médiums. dirige la séance. Un lutte
m“ “l: qualifie de c Poncle r» est Pintroducteur des Esprits qui vienl



nent se matbrialiser. 11 entretient par une conversation soutenue et de 
l>ons mots l'entrain des assistants ct a pour aide un autre Esprit surnomm6 

le neveu » prépos6 sp6cialement au remontage de la boîte 8 musique. 
Enfin, un quatrième personnage de l'au-del8 très vif, très amusant, assure 
avoir été sur terre le fameux clown Grimaldi qui n'est pas moins spirituel 
dans le monde voisin qu'il était dans celui-ci. 

« Le premier Esprit (lui se matbrialisa fut un Indou que nous avons VU 

fort distinctement et qui parla. Sur une proposition 6mise et adoptée k 
I'unanimit6, cette apparition se d6mat6rialisa en disparaissant au travers 
de la table. 

Une succession d'esprits parents ou amis des assistants cliii les reconnu- 
rent et causérent avec eus, se mat6rialisérent très ais6ment. parmi ces 
entités je n'oublierai pas de citer le cardinal Newman qiii, devinant la 
réflexion faite h mon oreille par ma femme u Jc  ne le vois pas trés bien >> 
s'approcha et, se plantant devant elle, lui dit avec affabilité : « Me voyez- 
vous bien maintenant, madame? » et comme nous lui adressions nos sin- 
cères remerciements il nous dit en excellent français « Dieu vous bénisse, 
mes enfants (1). B 

a: M m 6  de la V .  . . et moi appelâmes mentalement avec une grande fer- 
veur son grand-pére, sa sœur et mon père qui, chacun h s3n tour, appa- 
rut, vint 8 nous et nous parla. Nous les avons parfaitement reconnus mal- 
gr6 notre grande Bnlolion ; eux aussi nous donnèrent leur bénédiction dans 
notre langue très pure. 

« Grimaldi nous fit ensuite une expérience fort intkressante avec la 
cithare qui se trouvait sur la table, la promenant au-dessus de nos têtes 
jusqu'8 la hauteur du plafond. Il joua deux ou trois m6lodies, imita les clo- 
cles et disparut avec l'instrument en passant par le plafond et continuant de 
jouer 8 l'étage supérieur dans toutes les pièces et revint par le meme che- 
min. La cithare phosphorescente suffisait à. éclairer l'esprit voyageur. 

« Telle a 6t6, cher monsieur Dauvil, notre soir6e cliez Cecil Huslr. Nous 
n'avons 6té MmO de la V... ni moi, le jouet d'aucune hallucination et nou9 
sommes convaincus que le médium qui ne quitta point sa chaise, pas plus 
que sa niéce, assise prés de lui, n'ont un seul instant Oté dans la possibilité 
de jouer le rôle des comparse; spirituels ni des Esprits se matérialisant à. la 
vue de douze personnes qui ont reconnu sans hésiter les apparitions Tenues 
pour elles. 

Je n'ai pu aller voir le medium Eldred et n'ai pas garde son adresse que 

(1) Nous regrettons que notre aimablc Corrcspondant nc'nous dise pas comment les 
esprits se rendent visibles cl B quel endroit, par rapport A la table, ils s'approchent des- 
spectateurs. (Note dc la rédaction.) 
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nent se matérialiser. Il entretient par une conversation soutenue et de
bons mots Fcntrain des assistants et a pour aide un autre Esprit surnommé
u le neveu n préposé spécialement au remontage de la botte à musique.
l-Iniin, un quatrièmepersonnage de l'au-delà très vil‘, très amusant, assure

avoir été sur terre le fameux clown Grimaldi qui n'est pas moins spirituel
dans le monde voisin qu'il était dans celui-ci.

4: Le premier Esprit qui se matérialisa fut un lndon que nous avons vu

fort distinctement et qui parla. Sur une [imposition émise et adoptée s.

l'unanimité, cette apparition se xlématérialisa en disparaissant au travers

de la table.
c Une succession d'esprits parents ou amis des assistants qui les reconnu-

rent et causeront avec eux, se matérialisérent très aisément. Parmi ces

entités je n'oublierai pas de citer le cardinal Newman qui, devinant la
réflexion faite ù mon oreille par ma femme c Je ne le vois pas très bien i»

s'approcha et, se plantant devant elle, lui dit avec amabilité : t .\le voyez-
vous bien maintenant, madame?» et comme nous lui adreasiaus nos sin-
cères remerciements il nous dit en excellent français «x Dieu vous bénisse.
mes enfants (I). r

4 Mm de la V. ..
et moi appelantes mentalement avec une grande ter-

vetlr son grand-père, sa sœur et mon père qui, chacun à son tour, appa-
rut, vint à nous et nous parla. Nous les avons parfaitement reconnus mal-
gré notre grande émotion; eux aussi nous donnèrent leur bénédiction dans
notre langue très pure.

1: Grimaldi nous lit ensuite une expérience fort intéressante avec la
cithare qui se trouvait aur la table. la promenant aux-dessus de nos œtes
jusqu'à la hauteur du plafond. Il joua deux ou trois mélodies, imita les clo-
cles et disparut avec l'instrument en passant par le plafond et continuant de
jouer à l'étage supérieur dans toutes les pièces et revint par le même che-
min. La cithare phosphorescente sufüsait a éclairer l'esprit voyageur.

c: Telle a été, cher monsieur Dauvil. notre soirée chez Ceci! Husk. Nous
n'avons été MI" de la ni moi, le jouet d'aucune hallucination et nous
sommes convaincus que le médium qui ne quitta point sa chaise, pas plus
que sa nièce, assise près de lui, n'ont un seul instant été dans la possibilité
de jouer le role des comparses spirituels ni des Esprits se matérialisant a la
vue de douze personnes qui ont reconnu sans hésiter les apparitions venues

pour elles.
Je n'ai pu aller voir le médium Eldred et n'ai pas gardé son adresse que

(l) Nous regrettons que notre aimable Correspondant ne nous diue pas comment les
“Drill le rendent visibles et à quel endroit, plr rapport à la tabla, il: s'approchent des
ipcctltours. (Note de la rédaction.)



vous doiinera RI. Shipley, rédacleur en chef adjoint du Liyht, pour qui vous 
m'avez donné une carte. 

Le prix de la séance chez HucB a été de 5 shillings (soit 6 fr. 25). 
Vous pourrez écrire d'avance pour avoir une séance retenue. 
Quant tr la cjuestion des hatels et tables d'hôte, l'agence Coolr à l'hôtel 

Termiiîus préparera votre voyage h peu de frais. 
Mm* de la V. .. vous remercie de votre aimable souvenir et espère comme 

moi que vous n'aurez pas h regrelter le « pèlerinage spirite » que vous comp 
tez entrepreiidre. 

Et croyez, moi1 cher Monsieur et ami, hl'assurance de mcs meilleurs sen 
liments. 

H. DE LA V ....... 

N.-B. - Donc, s'il est, parmi nos lecteurs, des esprits curieux de tenter 
l'expérience d'une telle séance à Londres, ils voudront bien faire connattre 
leurs noms et adresses à M. L. Dauvil, 42, rue Saint-Jacques. La liste en 
sera arrêtée le 20 avril, afin qu'il puisse faire toutes les démarches néces- 
saires auprès de son complaisant confrère anglais du Light, et assurer une 
ou deux séances et le séjour à Londres pour quatre jours A un prix modkré. 
La liste des adhérents sera publiée dans le numéro du le. mai et le rendez- 
VOUS & Paris sera indiqué avec tous les renseignements relatirq à cette excur- 
sion spirite. 

L. D. 

Catastrophe de la mine de Courrieres 

les 01 

bien , 

a plo: 

Une aussi cruelle catastrophe, la plus épouvantable qui se soit jamais pro- 
duite, peut-elle se passor sans que nous éprouvions le devoir d'en parler & 
"0s 1ect)eiirs qui en ont lu les détails navrants? Douze cents cadavres gisent 

fond d'ui~e mine, asphyxiés par le gaz acide carbonique qui est sorti 
d'une poche où il attendait une issue depuis des siécles,carbonisés par une 

cilincelle provoquant la combustion homicide, écrases SOUS le poids 
Couches carbonifères cédant à la conflagration. 

Ces douze cents ames séparéesjinstantanément de leurs enveloppes mortel- 
lt-ellas pu se reconnaître et entrer sans douleur dans l'erraticitb? Corn- 
de temps leur faudra-t-il pour sortir de ces ténèbres affreuses oh les 

cette horrible mort. 
Ons pour elles avec ferveur afin de les aider A revoir la lumière el L

u\fl\ooA—0-non .4 .........._ . ...t...uo......gun..
 

vous donnera M. Stiipley, rédacteuren chcf adjoint du ljyhl,pour qui vous
m'avez donne une carte.

Le prix‘ de la séance chez lluck a été de 3 shillings (soit 6 fr. 25).
Vous pourrez écrire (l'avance pour avoir une séance retenue.
Quant a la cpxcstion «les hôtels ct tables d'hôte, l'agence Cook ù l'hôtel

'l‘er|niuus préparera votre voyage ù peu de frais.
Mm de in V... vous remercie ale votre aimable souvenir et espère comme

moi que vous zfaurcz pas ù regretter le c pèlerinage spirite n que vous comp-
tez entreprendre.

Et. croyez, mon cher hlnnsicul‘ cl ami, à l'assurance de mes meilleurs sen

timents.
il. DE LA V'.......

N.-B. — Donc, s'il est, parmi nos lecteurs. des esprits curieux de tenter
Pexpêriencc d'une telle séance à Londres, ils voudront. bien faire connaître
lcurs noms ct. adresses à hi. L. Dauril, 42, rue Saint-Jacques. La liste en

sera arrêtée le 20 avril, afin qu'il puisse faire toutes les démarches noces»
saires auprès de son complaisant confrère anglais du Lîghl, cl assurer une

ou deux séances et le séjour ù [madras pour quatre jours a un prix modéré.
La liste des adhérents sera publiée dans le numéro du 1-’ mai et le rendez-
rous ù Paris sera indiqué avec tous les renseignements relatifs à cette excur-

sion spirite.
L. D.

Catastrophe de la mine de Courrières

Une aussi cruelle catastrophe, la plus épouvantable qui sesoil jamais pro-
duit“: Iïülllrûllt‘. se passer sans que nous éprouvions le devoir d'en parler a
nos lecteurs qui en ont lu les détails navrante? Douze cents cadavres gisant
au fond d'une mine, asphyxiés par le gaz acide carbonique qui esl 8011i
‘H100 poche où il attendait une issue depuis des sièclesycarhonisés par une

‘impie étincelle provoquant la combustion homicide, écrasés sous le poids
des couches carbonifères cédant à la conflagration.

C05 douze cents amen séparécsiinstnntanémenlde leurs enveloppes mortel-lfilfi ont-clics pu se reconnaître et entrer sans douleur dans PcrraticitalCom-
bien de temps leur faudra-t-ilpour sortir de ces ténèbres affreuses où 1'35
a phnfiées cette horrible mort.

Prions pour elles avec ferveur afin de les aider à revoir la lumière et
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n'oublions point que, quittant ce monde, ces douze cents mineurs laissent 
des veuves et des enfants et, pauvres comme riches, mesurons notre aumûne 
& nos moyens et venons en aide Li ceux que tant de disparus laissent dans la 
douleur et la misére. 

NOUS n'osons ouvrir une souscription Ci la Revue Spirite mais des lister 
devant être établies partout nous comptons que tous les spirites tiendron 
ti s'y faire inscrire afin de prouver que le premier de leurs devoirs est de SOU- 

lager ceux qui souffrent et qui pleurent. 
LA RÉDACTION 

AUX FAMILLES DES VICTIMES DE LA CATASTROPHE 
DE COURRIERES 

Aux vieillards, aux veuves, aux orphelins, ii tous ceux qu'a si cruellement 
frappés et désolés l'immense catastroplie, tous les spirites offrent leurs con- 
doléances profondes et l'expression de leur bien vive et bien fraternelle 
sympathie. 

Spes iltorum immortalite plenri est : leur espérance est tout entiére dans 
l.'immortalité, et c'est pourquoi, pauvres frères affligés, ils viennent, tout 
en pleurant avec vous, vous apporter la suprême consolation de leur forte 
et divine croyance, et vous rappeler la grande parole du poète : Les morts 
qu'on pleure ne sont pas les absents, ce sont les invisibles. 

LA RÉDACTION 

ÉTUDE SUR LE SPIRITISME (') 
Par A. MARION, I'résidenf de la Cour d'appel d'Alger. 

(OEUVRE POSTHUME) (sirite). 

Avant d'être initié dans la doctrine spirite, je me suis souvent pose cer- 
laines questions et c'est vainemenl que j'ai cherché Li les rksoudre. 

Comment se fait-il, me disais-je, que les Iiommes diffkrent aussi sensible- 
ment entre eux par leur intelligence et leurs aptitudes? Comment se fait-il 
surtout que cette diffkrence se fasse remarquer parmi les individus, nés dans 
les mêmes conditions, entre les membres d'une même famille, voire même 

(1) Voir les numéros de la Revue depuis janvier 1905, janvier 1906 et  ma.rs 1906. ' 
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n'oublions point que, quittnntce monde, ces douze cents mineurs laissent
des veuves et des enfants et, pauvres comme riclies,mesuronsnotre numûne
à nos moyens et venons en aide ù ceux que tant de disparus lniäsûnl dv1113 la
douleur et la misère.

Nous n'osons ouvrir une souscription à la lierne Spirile mais des listes
devant être établies partout nous comptons que tous les spirites lîôndfonl
à s'y faire inscrire afin de prouver que le premier de leurs devoirs est de sou-

lager ceux qui soulTrent et qui pleurent.
LA RÉDACTION

AUX FAMILLES DES VICTIMES DE LA CATASTROPHE
DE COURRIÈRES

Aux vieillards, aux veuves, aux orphelins, a tous ceux qu'a si cruellement
frappés et désolés l'immense catastrophe, tous les spirites olîrenl leurs con-
doléances profondes et l'expression de leur bien vive et bien fraternelle
sympathie.

Spea illornm îmmorlalileplenu est : leur espérance est tout entière dans
lfimmorlalite, et c'est pourquoi, pauvres frères aflligés, ils viennent, tout
en pleurant avec vous, vous apporter la suprême consolation de leur forte
et divine croyance, et vous rappeler la grande parole du poële: Les morts
qu'on pleure ne sont pas les absents, ce sont les invisibles.

LA RÉDACTION

ÉTUDE SUR LE SPlRlTlSMlâ l”
Par A. Muuox, l’résr'dent de la Cour d'appel dÿllger.

(neuves rosrnuue) (suite).

se
sum: ou mécènes-r

Avant d'être initié dans la doctrine spirite, je me suis souvent pose cer-
taines questions ct c'est vainement que j'ai cherche à les résoudre.

Comment se l'alt—il, me disais-je, que les hommes (limer-eut aussi sensible-
ment entre eux par leur intelligence et leurs aptitudes‘? Comment se l'ait-il
surtout que cette différence se fasse remarquer parmi lesindividus,nés dans
les mêmes conditions, entre les membres d'une mente famille, voire même

[la Voir les numéros de la Revue depuis janvier I905, janvier i900 al mars 1900.
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entre des jumeaux, si semblables pourtant par le corps? Pourquoi la misére 
et la sont-elles le partage des uns, tandis qu'a d'autres échoient 
la fortune et le bonheur? Pourquoi ceux-ci sont-ils affranchis de toutes les 
infirmitbs gui pésent sur l'humanité, tandis que ceux-18 en sont accablés? 
En est-il ainsi parce que Dieu a voulu nous initier à toutes les difficultés, 
B toutes les tribulations de la vie terrestre? Mais alors ceux qui servent 
d'exemple, n'auraient-ils pas le droit de douter de son équité, et d'accuser 
la justice ? 

Le spiritisme permet de répondre 8 toutes ces questions, et la maniére 
dont il les résout, nous démontre en meme temps que nous devons nous 
incliner humblement, parce que dans tout ce qui se passe nous ne devons 
voir qu'une seule chose, la sagesse de Dieu. .. 

Effeclivement s'il est constant, par exemple, qu'en ce qui concerne l'in- 
telligence et les aptitudes, il y a des inégalités étonnantes entre les hom- 
mes, même entre ceux qui, étant nés dans le merne milieu, sont appelés 
vivre de la meme vie, rien n'est plus facile à expliquer. 

Nous avons dit ci-dessus qu'avant d'etre entièrement épurée, l'âme est 
soumise 8 parcourir une suite d'existences pendant lesquelles, au moyen des 
épreuves qu'elle a à subir, il lui est donné de progresser soit en acquérant 
des connaissances nouvelles, soit en se fortifiant au point de vue de la 
morale et de la vertu. C'est de là que découlent diverses inégalités que je 
viens de signaler. 

Effectivement, comme nul ne pensera, je suppose, qu'elles sont dues au 
hasard ou à l'arbitraire, il faut les attribuer à d'autres causes, et elles ne 
sont autres que celles qui proviennent nécessairement de la pluralité des 
existences. 

Il est certain en effet que cette différence entre les individus, quant ii 
leur capacite native, ne peut être que la suite de celle qui existe déjà chez 
les Esprits eux-memes, qui viennent les vivifier, et qui différent efyective- 
ment entre eux selon le nombre d'existences qu'ils ont déj8 parcourues et 
eu égard au plus ou moins de progrés qu'ils oilt rbalisés dans les incarna- 
tions précédentes. Car il est de principe, et cela se conçoit facilement, 
qu'en venant vendre possession du corps d'un nouvel incarn6,l'âme imprime 
ii la matière une manière d'être et de sentir correspondante au degré d'ini- 
tiation primitivemeIll De là pour certains hommes des facilités 
particulières, et pour d'autres des obstacles et des retards. Rien au reste 
de plus juste, puisqu'en définitive Dieu ne fait que permettre 8 chaque 
esprit de tirer utilité et avantage de ses précbdents travaux ; et c'est ce 
qui Permet de comprendre comment il arrive que certaines intelligences 
précoces et mervejlleuses apparaissent dans tous les temps et dans tous les 
Pays - et commandent l'admiration. 
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antre (les jumeaux,si semblables pourtant par le corps? Pourquoi la misère
et la souffrance sont-elles le partage des uns, tandis qu'à d'autres échoient
la fortune et le bonheur‘? Pourquoi ceux-ci sont-ils aflrnnchis de toutes les
infirmités qui pèsent sur l'humanité. tandis que ceux-la en sont accablée?
l-Jn est-il ainsi parce que Dieu a voulu nous initier ù toutes les difficultés,
ù toutes les tribulations de la vie terrestre? Mais alors ceux qui servent
d'exemple, n'auraient-ilspas le droit de douter de son équité, et d'accuser
la justice ‘P

Le spiritisme permet de répondre à toutes ces questions, et la manière
dont il les résout, nous démontre en même temps que nous devons nous
incliner humblement. parce que dans tout ce qui se passe nous ne devons
voir qu'une seule chose, la sagesse de Dieu...

Effectivement s'il est constant. par exemple, qu‘en ce qui concerne l'in-
telligence ct les aptitudes, il y a des inégalités étonnantes entre les hom-
mes, même entre ceux qui, étant nés dans le même milieu, sont appelés à
vivre de la même vie, rien n'est plus facileà expliquer.

Nous avons dit ci-dessus qu'avant d'être entièrement épurée, l'âme est
soumise à parcourir une suite cfexistences pendant lesquelles, au moyen des
épreuves qu'elle a a subir, il lui est donné de progresser soit en acquérant
des connaissances nouvelles, soit en se fortitiant au point de vue de la
morale et de la vertu. C’est de là que découlent diverses inégalités que je
viens de signaler.

Eflectivemcnt,comme nul ne pensera, je suppose, qu'elles sont duos au
hasard ou à l'arbitraire, il faut les attribuer ù d'autres causes, et elles ne
sont autres que celles qui proviennent nécessairement de la pluralité des
existences.

ll est certain en effet que cette différence entre les individus, quant à
leur capacité native, ne peut être que la suite de celle qui existe déjà cher.
les Esprits eux-marnes, qui viennent les vivilier, et qui diflërentelïective-
ment entre eux selon le nombre däwislenccs qu'ils ont déjà parcourues et
0U égard au plus ou moins de progrès qu'ils ont réalisés dans les incarna-
lions précédentes. Car il est de principe, et cela se conçoit facilement,
‘Nûn venant vendre possession du corps d'un nouvel incarne,l'âme imprime
à la matière une manière d'élu: et de sentir correspondante au degré d'ini-
lialion primitivement conquis. De là pour certains hommes des facilités
Particulières, et pour d'autres des obstacles et des retards. Rien au reste
d° Plus juste, puisqu'en définitive Dieu ne l'ait que permettre à chaque
"Slîtfil- de tirer utilitéet avantage de ses précédents travaux ; et c'est ce
q“! permet de comprendre comment il arrive que certaines intelligences

v

prémœs et merveilleuses apparaissent dans tous les temps et dans tous les

Iï "-73 — et commandent l'admiration.



Z3U REVUE SPIRITE 
-- --- 

Mais et c'cst lh 1'6tcrnellc objection qui est faite. Pourquoi s'il en est 
ainsi, l'homme est-il privé de souvenir ? Pourquoi le faire recommencer 
Tout A fait? Pourquoi le soumettre h ut1 nouvel et complet apprentissage 
cle la Vie ? 

« Le souvenir de la vie préc8deilte, dit Diipont de Neucoure (loc, cit.), 
a serait un puissant secours pour celle qui la suit. Quelques êtres supé- 
« rieurs A l'homme .. ont peut-8tre cet avantage comme rocompense de 
a leur vertu passhe ; car tout bien produit un bien. Il ne doit pas sans 

doule &tre accorde h ceux qui, ayant mérité la dégradation, ou n'étant 
« point parvenus au rang des Etres, dont la moralité peut s'élever jusqu7Q 
« Dieu, sont éprouvés par la Justice ou la bienfaisance divine, d'après leurs 
« forces, en commençant ou reconanaen~ant enliéremeiat à neii f cette carrière, 
a ii~iliatrice cle la haute moralité ... . 

Ce passage me suggère les rirflexions suivantes. Que lorsque l'homme 
aura atleiilt h peu près le but vers lequel il lend, lorsyu'il approchera de 
sa dernière incarnation, Dieu ouvre ses yeux ii la lumière et lui permette 
alors de lire dans son passé, pour qu'il puisse y voir d'où il est sorti, quel 
est le chemin qu'il a parcouru et comment il s'est conduit pendant cette 
longue route, c'est possible. Mais, dans notre 6tat actuel, abstraction faite 
du point de savoir si nous en sommes dignes ou non, en quoi pouriait-il 
être nécessaire que nous jouissions de cette faveur ? Est-il bien certain que 
nous pourrions y trouver une utilité réelle? Le souvenir ne serait-il y pas 
plutôt pour nous un obstacle, peut-être meme un danger? 

Tout d'abord ce qu'il ne faut pas perdre de vue, c'est que ce n'est pas 
seulement l'existence immédiatement préchdente qu'il faudrait se rappeler, 
mais encore toutes ceIIes antérieures ; et cela se conçoit, ce n'est que dans 
cet enseiiîblc que l'on peut trouver les enseigiîements qui peuvent nous etre 
utiles. Or, dans ce cas, croit-on qu'en présence de ces souvenirs multiples, 
embrassant des faits nombreux et se rapportant A des époques diverses, 
chacun de nous saurait s'en rendre compte et se retrouver ? N'y aurait-il 
pas, au contraire, ii craindre du moins pour la grande majorité, que tout 
ce que l'on en retirerait, ce serait le trouble et peut-être même le décou- 
ragement ? C'est probable. 

Et puis d'ailleurs est-il bien certain que nous saurions en profiter ? Pro- 
fitons-nous toujours cles enseignements de la vie présente ? Peut.on être 
autorisé Ci supposer que le souvenir d'un fait plus ou moins éloigné sera plus 
efficace ? Je  ne le pense pas. Aussi tout bien considkré, je crois que ce qu'il 
y a de mieux & faire, c7est de s'incliner, en répétant ce que Simon Ben 
Jochaï disait à ses disciples : Tout ce yu'a fait le saint, Béni soit-il, étai1 
nécessaire. 

Au reste, en dehors des autres raisons que Dieu ne nous a pas révélées. 
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Mais et c'est la‘: l'éternelle objection qui est faite. Pourquoi s'il on est
ainsi, Pliamme est-il prive do souvenir‘? Pourquoi le faire recommencer
Tout a‘: t'ait I’ Pourquoi le soumettre ù un nouvel et complet apprentissage
de lu Vie t

c Le souvenir de la vie précédente, dit Dupont de Ncucourc (toc, cit),
a serait un puissant secours pour celle qui la suit. Quelques êtres supé-
4 rieurs à Pliozumu .. ont peut-titre col avantage connue récompense de
c leur vertu passée ; par tout bien produit un bien. Il ne doit pas sans

c doute f-trc ziccorxle ù ceux qui, ayant mérité ln dégradation), ou n'étant
c: point parvenus au rang des litres, dont la moralité peut irfele-vei- jusqu'à
a Dieu, sont épreuves parla Justice en la bienfaisance- divine, d'après leurs
c: forces, en commençantou reorunmengraul entièrement à neuf cette carrière,
t initiatrice de la haute nloraiitt‘... n»

Ce passage me suggère les réflexions suivantes. Que lorsque l'homme
aura atteint ù peu près le but vers lequel il tend. lorsqu'il approchcra de
sa dernière incarnation, Dieu ouvre ses yeux à le lumière et lui permette
alors de lire dans son passé, pour qu'il puisse y voir d'où il est sorti, quel
est le chemin qu'il a parcouru et comment il s'est conduit pendant cette
longue route. c'est possible. ltlais, dans notre état actuel, abstraction faite
du point de savoir si nous en sommes dignes ou non, en quoi pourrait-il
être nécessaire que nous jouissions de cette faveur ‘E Est-il bien certain que
nous pourrions y trouver une utilité réelle.’ Le souvenir ne serait-il y pas
plutôt pour nous un obstacle, peut-être même un danger‘?

Tout d'abord ce qu'il ne faut pas perdre de vue, c'est que ce n'est pas
seulement l'existence immédiatementprécédente qu'il faudrait se rappeler,
mais encore toutes celles antérieures ; et cela se conçoit, ce n'est que dans
cet ensemble que l'en peut trouver les exiscignementa qui peuvent nous étri-
utiles. Or, dans ce cas, croit-on qu'en présence du ces souvenirs multiples,
embrassant des faits nombreux et se rapportant ù des époques diverses.
chacun de nous saurait s'en rendre compte et se retrouver? N'y aurait-il
pas, au contraire. ù craindre du moins pour la grande majorité, que tout
ce que l'un en rctirerait, ce serait le trouble et peut-être même le décou-
ragement ‘t C'est probable.

Et puis (l'ailleursest-il bien certain que nous saurien en profiter‘? Pro-
titans-nous toujours des enseignements de la vie présente? Peul-ou être
autorisé à supposer que le souvenir d'un l'ait plus ou moins éloigné sera plus
efficace?Je ne le pense pas. Aussi tout bien considéré, je crois que ce qu'il
y a do mieux à l'aire, c'est de s'incliner, en répétant ce que Simon Bon
Jochaï disait à ses disciples: Toutce qu'a fiait te saint, Béni sait-il, était
nécessaire.

Au reste, en dehors des autres raisons que Dieu ne nous a pas révélées.
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i.1 en est d'autres qui viennent justificr l'6tat des choses tel qu'il l'a Btabli. 
Mettre I'llomme constamment sous l'empire de ses souvenirs, c'eût été dou- 
ter de lui, c'eût été surtout lui eillever son libre-arbilre ; car pour ses bon- 

actions, il n'y avait plus de spontanéit6, el elles ne puisaien1 plus leur 
premier niérile dans l'amour de Dieu. 

Ce défaut de soLlvenir ne saurait donc avoir aucune imporlance. Bien loin 
(le [Li, il ne prouve qu'une chose, c'est combieil le souverain Maître de nos 
destin6es a été sage et prévoyant. 

Cetle sagesse, nous la retrouvons encore dans cette obligation qu'il nous 
a imposée de recomineiicer chaque nouvelle existence parun complet appreil- 
iiqsage. Il importait en effet que les épreuves fussent complétes et d'ailleurs 
c'est en commenc,ant par celles de l'enfance que l'on apprend Q supporter 
celles qui doivent survenir plus tard. 

D'un autre côté, il ne pouvait guère en être autrement. Il est certain el1 
eir'et c;iie par son immixlion dans un corps nouveau, étranger aux connais- 
s?*ices dei& par lui acquises, l'esprit doit nécessairement rester voilé pen- 
dant un certain temps, et que ce n'est que peu Li peu qu'il lui est permis 
de percer les ténébres qui l'environnent, et qu'il peut finir par retrouver la 
voie du progrks qu'il avait primitivement suivie. 

La preuve au reste qu'il doit en êlre ainsi, c'est que le Christ lui-meme, 
qu'il n'ait été comme certains le prétendent, qu'un grand esprii envoyé par 
Dieu, h l'exemple de Moïse, en mission sur la terre, ou qu'il ait eu une 
essence divine, ce que les principes du spiritisme me permettent de croire, 
le Christ a dû subir les influences du corps. 

Effectivement l'figlise elle-même partage la vie de Jésus en trois époques: 
Son enfance, sa vie cachée, sa vie publique. Son enfance et sa vie cachée se 
sont écoulées dans la pauvreté, le travail et l'obscurité. Il est bien vrai qu'à 
l'âge de douze ans, s'étanl trouvé dans le temple de Jériisalem au milieu 
des docteurs, il les a étonn8s par la sagesse de ses discours. Mais ce ne fut 
la qu'un éclair destiné Q faire pressentir, comme cela a lieu dans toutes les 
natures d'élite, ce qu'elles doivent être un jour. (V. f. 26 Bis.) 

ToKiours est-il que ce qu'il y a de remarquable c'est que ce n'a été que 
lorsque le voile qui obscurcissait son entendement s'est peu Q peu dissipé et 
lorsqu'il lui a 6té permis, comme Q tous les liommes, de dominer tout Q fait 
la matibre h laquelle il avait été uni, qu'il a pu manifester les richesses de 
'On Esprit, de son intelligence et des inappréciables facultés, dont il avait 

doué. 
Je Crois devoir h ce propos citer un passage important d'un ouvrage, dû 
la plume d'un magistrat, M. Bounamy, et qui a pour titre : La raison du 

iritisme. Son argumentation sur ce point, est conçue dans des termes 
et d'une façon si remarquables, que l'on ne saurait trop la reproduire. 
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il en est d'autres qui viennent juslilier l'état des choses tel qu'il l'a établi.
Mettre l'homme constamment sous l'empire (le ses souvenirs, c'eût été dou-

ter (le lui, dent me surtout lui enlever son libre-arbitre ; cnr pour ses bon-

nes actions, il n'y avnit plus de spontanéité, et elles ne puisaient plus leur

plîlllllct‘ mérite dans l'nmour de Dieu.
Ce défaut de souvenir ne saurait donc avoir aucune importance. Bien loin

de là, il ne prouve qu'une chose, c'est combien le souverain ltlattre de nos

destinées a été sage et prévoyant.
Cette sagesse, nous la retrouvons encore dans cette obligation qu'il nous

a imposée de recommencerchaque nouvelle existence par un complet appren-
msnge. Il importait en effet que les épreuves fussent complètes et d'ailleurs
trust en commençant par celles de l'enfance que l'on apprend ù supporter
celles qui doivent survenir plus tord.

D'un antre cote, il ne pouvait guère en être autrement. ll est certain en

etïet que par son immixtion dans un corps nouveau, étranger aux connais-
sauces déjà par lui acquises, l'esprit doit nécessairement rester voilé peu-
dnnt un certain temps, et que ce n'est que peu à peu qu'il lui est permis
a» percer les ténèbres qui Penvironnent, et qu'il peut finir par retrouver la
voie du progrès qu'il avait primitivement suivie.

La preuve au mstc qu'il doit en être ainsi, c'est que le Christ lui-môme,
qu'il n'ait eté comme certaine le prétendent, qu'un grand esprit envoyé par
Dieu, à l'exemple de Moïse, en mission sur la terre, ou qu'il ait eu une
essence divine, ce que les principes du spiritisme me permettent de croire,
le (Jbrist a du subir les influences du corps.

Eflectivementl'Église elle-mêmepartage la vie de Jésus en trois époques:
Son enfance, sa vie cachée, sa vie publique. Son enfance et sa vie cachée se
sont écoulées dans la pauvreté, le travail et l'obscurité. ll est bien vrni qu'à
l'âge dr douze ans, s'étant trouvé dans le temple de Jérusalem au milieu
des docteurs, il les a étonnés par In sagesse de ses discours. Mais ce ne lut
là qu'un éclair destiné à faire pressentir, comme cnln a lieu dans toutes les
natures d'élite, ce qu'elles doivent être un jour. (V. l'. '26 Bis.)

Toujours est-il que ce qu'il y a de remarquable c'est que ce n'a été quel°"3'l\l0 le voilequi obscurcissail son entendement s'est. peu à peu dissipé et
hmqwïl lui a été permis, comme à tous les hommes. de dominer tout à fait
la matière à laquelle il avait été uni, qu'il a pu manifester les richesses de
8°“ ESDrit. de son intelligence et des inappreciables facultés, dont il avait
‘l6 doué.

Je crois devoir à ce propos citer un passage important d'un ouvrage, dû
à Plume d'un magistrat, M. Bounnmy, et qui a pour titre: La raison du
‘pwihïme- Son argumentation sur ce point, est conçue dans des 13'11"39m“ dam“ façon si remarquables, que l'on ne saurait trop la reproduire-
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< La sujétion de l'Esprit, dit cet auteur, aux conditions physiologiques 

« du corps ne nous parait pas pouvoir 6tre contestee ; elle explique surtout 
« le phénomène de l'Esprit supérieur redevenu enfant. 

a Un auguste exemple peut être invoqué ici ; il sera accepté sans repli- 
a que, nous l'espérons du moins, par tous ceux qui ne revoquent point en 
« doute la mission divine du Christ. 

« Le Messie, ce messager divin, pur Esprit et plein de la science cbleste, 
u n'a-t-il pas subi les étreintes du corps, la debilité d'Esprit de l'enfance et 
u des faiblesses ? N'a-t-il pas épelé, comme tous les enfants des hommes, 
a les premiéres notions de la vie? N'a-t-il pas b6gayé le langage de la 
u raison, avant d'acquérir la maturité virile, qui lui était necessaire pour 
« promulguer les vérités Bternelles, dont il était dépositaire, et qu'avaient 
a cependant rec6lées les organes d'un enfant ?.. » 

Est-il rien de plus concluant sur ce point ? 
Si maintenant je passe til'explication des autres différences que j'aisigna- 

lées, elles se justifient aussi facilement. 
En nous mettant sur cette terre, Dieu nous a imposé des devoirs et des 

obligations. Or, s'il en est qui savent les remplir avec zèle, assiduité et fer- 
veur, combion y en a-t-il qui ne s'en inquiètent nullement ? Le nombre 
hélas ! n'est que trop grand. Que d'hommes, en effet, ont A se reprocher, 
entre autres faits coupables, les uns, d'avoir méconnu les lois de la pitié 
et de la commis6ration ; les autres, de s'6tre laissé aller aux sentiments 
de la convoitise et de l'orgueil ; ceux-ci, d'avoir dérobé le bien d'autrui OU 

d'avoir nui 8 son prochain par le mensonge, la délaiion, la calomnie ; ceux- 
18 d'avoir porté une main criminelle sur la vie de leurs semblables et sur 
la leur propre. 

Est-ce que ces contraventions aux prescriptions ou aux défenses de Dieu 
doivent passer inaperçues? Non, certes, et alors en nous faisant recommen- 
cer une existence nouvelle, le souverain arbilre du monde peut-il donner 
8 tous une meme destinée? N'est-il pas, au contraire, de toute justice que 
chacun soit puni eu égard 8 la nature de la faute m6me qu'il a commise. 
Oui, sans doute, et c'est ce qui explique comment, pour les bons, la nouvelle 
vie est en général plus facile et m6me heureuse, tandis que pour les 
méchants elle est semée des plus rudes épreuves. 

Telle est la doctrine des Indous. « Un homme de bien, est-il dit dans le 
u Bhagavad-Gita, n'entre jamais dans la  voie malheureuse. Il se rend 8 la 
« demeure des pures ; il y habite un grand nombre d'années, puis il renaît 
« dans une famille de piires et de Bienheureux. Alors il reprend le pieux 
ar exercice qu'il avait pratiqué dans s a  vie antérieure et il s'efforce davan- 
« tage dans la perfection. P 

Plotin, dans son livre I X q e  la 11. Eunéade sur la sanction de 

 

c La sujétion (le Plâsprit, dit cet auteur, aux conditions physiologiques
c du corps ne nous paraît. pas pouvoir etrc contestée ; elle explique surtout
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c Un auguste exemple peut être invoqué ici ; il sera accepté sans répli-
a que, nous l'espérons du moins, par tous ceux qui ne révoquent point ou

a: doute la mission divine du Christ.
a: Le Messie, ce messager divin, pur Esprit et plein de la science céleste,

a: n'a-Li] pas subi les étreintes du corps, la débilitéd'Esprit de l'enfance et
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Est-il rien de plus concluent sur ce point l
Si maintenant je passe ùfexplicationdes autresdifférences que jhisigoa-

lées, elles se justifientaussi facilement.
En nous mettant sur cette terre, Dieu nous a imposé des devoirs et des
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là d'avoir porté une main criminelle sur la vie de leurs semblables et sur
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doivent passer inaperçucs? Non, certes, et alors en nous faisant recommen-
cer une existence nouvelle, le souverain arbitre du monde peut-il donner
à tous une même «lestinée? N'est-il pas, au contraire, de toute justice que
chacun soit puni cu égard à la nature de la faute même qu'il a commise.
Oui, sans doute, et c'est ce qui explique comment, pour les bons, la nouvelle
vie est en général plus facile et même heureuse, tandis que pour les
méchants elle est semée des plus rudes épreuves.

‘Telle est la doctrine des loulous. c Un homme de bien, est-il dit dans le
c Bhagavad-Gita, n'entre jamais dans la voie malheureuse. ll se rend à la
c demeure des pures: il y habite un grand nombre d'annécs,puisil renaît
4 dans une famille de pures et de Bienheureux. Alors il reprend le pieux
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nos bonnes, comme de nos mauvaises actions, s'exprime ainsi : u 11 y a ici- 
<< bas non seulement les statues des dieux ; mais eux-mêmes nous suivent 
u de leurs regards.Aucun bhme  n'est fond6 contre eux, car leur providence 
u est incessante : Ils assurent A chacun le sort yiii l l i i  convient et qui  est har- 
u monique avec ses aniécédents, selon ses existences sziccessives. B 

Je  pourrais multiplier les citations. Je terminerai par cette derniére. 6 Il 
G suit des principes de la raison, dit Cliarles Bonnet, que le degré de per- 
<( fection acquise déterminera dans la vie à venir le degré de bonheur ou de 
u gloire dont jouira chaque individu ... » 

Comme il est facile de s'en convaincre, notre Doctrine,sur ce point, n'est 
pas nouvelle ; elle remonte au contraire bien haut. Tant il est vrai quc 
lorsqu'ils reposent sur la raison et la justice, les principes sont les memes 
de tout temps et chez tous les peuples. 

Ainsi donc, plus nous avançons et plus tout vient justifier nos enseigne- 
ments. En dehors en effet ce n'est que mystére. 

A la vdrité, il est une opinion assez généralement répandue d'après 
laquelle ces malheurs exceptionnels, qui, sans qu'on en connaisse la cause, 
viennent affliger 1'humanitéyseraie6t la conséquence des fautes de nos péres, 
fautes que les enfants devraient expier, ce qui serait pour les auteurs de 
leurs jours une première punition. 

Il est certain qu'avec le système de nos adversaires, les choses ne peu- 
vent s'expliquer autrement. Mais, au fond, cette opinion n'est pas soutena- 
ble par elle-meme. 

D'abord il est A remarquer que les infortunes,les infirmités surtout, dont 
il s'agit, ne se produisent le plus souvent qu'A la deuxiéme et m&me à la 
troisième gdnération. En quoi, dans ce cas, ceux qui en seraient la pre- 
miére cause, auraient-ils à en souffrir? D'autre part, s'il est vrai qu'en arri- 
vant sur cette terre nous y venons pour la premiére fois, nous ne pouvons 
dvidemment pas avoir personnellement quelque chose à nous reprocher. 
Comment se ferait-il alors que nous dussions souffrir en rien et pour rien du 
mal qu'un autre aurait fait?Il y aurait la, il faut en convenir, une si grande 
injustice que l'on ne peut meme pas la supposer possible. 

Nous apprenons avec émotion la désincarnation à un âge avancé de 
- M. Henry Joly, doux et bienveillant spirite de la première heure, qui fut 

Pendant de longues années le dévoué gkrant de la Revrie Spirite. 11 fut 
parni fidèle d'Allan Kardec et p.-G.  Leymarie. C'était un homnie de bien 
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nos bonnes, comme de nos Inauvaises actions,s'exprime ainsi zc Il y n ici.
c bas non seulement les statues (les dieux ; mais eux-mômes nous suivent
c de leurs rcgardsJtucun blâme n'est fondé contre eux, cnr leur providence
c est incessante : Ha asaurenlàchacun le sur! qui lui Convient et qui est lmr-
c moniquc avec ses antécédents, selon ses existences successives. p

Je pourrais multiplier les citations. Je terminerai par cette dernière. c [l
c: suit des principes de la raison, dit Charles Bonnet, que le degré de per-
c rection acquise déterminera dans la vie ù venir le degré de bonheur ou de
q: gloire dont jouira chaque individu... p

Comme il est facilede s'en convaincre, notre Doctrine,sur oe point, n'est
pas nouvelle ; elle remonte au contraire bien haut. Tant il est vrai que
lorsqu'ils reposent sur la raison et la justice, les principes sont les mêmes
de tout temps et chez tous les peuples.

Ainsi donc. plus nous avançons et plus tout vient justifiernos enseigne-
ments. En dehors en etïet ce n'est que mystère.

A la vérité, il est une opinion assez généralement répandue (Paprès
laquelle ces malheurs exceptionnels, qui, sans qu'on en connaisse la cause.
viennent affliger Phumanitéperuierit la conséquence des fautes de nos pères,
fautes que les enfants devraient expier, ce qui serait pour les auteurs de
leurs jours une première punition.

ll est certain qu'avec le système de nos adversaires, les choses ne pou-
vent s'expliquer autrement. Mais, au fond, cette opinion n'est pas soutena-
ble par elle-même.

D'abord il est à remarquer que les infortunesJes infirmités surtout, dont
il s'agit, ne se produisent le plus souvent qu'à la deuxième et même à la
troisième génération. En quoi. dans ce ces, ceux qui en seraient la pre-
miùre cause, auraient-ilsà en soulïrir? D'autre part, s'il est vrai qu'en arri-
vant sur cette terre nous y venons pour la première l'oie, nous ne pouvons
évidemment pas avoir personnellement quelque chose à nous reprocher.
Comment se ferait-ilalors que nous dussions souffrir en rien et pour rien du
‘mil qu'un autre aurait fait?“ y aurait là, il faut en convenir, une si grande
injustice que l'on ne peut môme pas la supposer possible.

NÉCROLOGIE

Nm“ apprenons avec émotion la désincnrnation à un âge avancé de
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Pfindnnt de longues années le dévoué gérant de la llerue Spirilc. Il Ïlll
" Pnflli lidele d'Allan Kardec et P.-(.i. Leymnrie. C'était un homme de bienE



dans toute l'ncceplion du mot qui avait été séduii par la beauté de la 
morale spirite et y avait simplement conformé sa vie. La Sociétb d'études 
fondée par le hlaître s'honora de le compter parmi ses membres les plus 
fermes et les plus dévoués. 

Quand nous le connQmes il y a plus de vingt-cinq ans, il était veuf déjh 
depuis quelques années et dirigeait, seul, une importante maison de com- 
merce du faubourg Saint-Antoilie, secondé par sa fille uiiiqlie, une jeune 
fille charmante, d'une rare intelligence et d'un cœur d'élite. En 1886, notre 
aini, d6ja bien éprouvé, avait la douleur de perdre le doux ange de son 
foyer. Il avait soixantc ans, une maison vide et d6solée et plus un seul 
membre de sa famille ou plui,ôt si, il lui resta une fainille, celle de ses frères 
en croyance qui ne lui ménagea ni son estime profonde, ni sa sympatIiie, ni 
son intéret. 011 peut dire qu'il 6tait un captif de la terre, et que la mort a 
ét6 pour lui I'heure attendue de la délivrance, l'heure non moins attendue 
de la rBunion avec ses bien-aim6s. 

Saluons avec respect ce bienveillant esprit, et donnons & sa m6inoire une 
pensée sympathique et fraternelle. 

ALGOI, 

BWLIOCRAPHIE 

Vient de paraître une nouvelle édition de Échos d ' u n  autre  monde  de 
Ch. d'Orino. Tous ceux que passionnent les problèmes de l'Au-del& vou- 
dront lire ce livre dicte par des Esprits supérieurs h une dame digne de 
foi h l'aide d'un médium indiscuté. 

Dans cet ouvrage sont traités non seulement des sujels philosophiques et 
moraux d'une haute portée, mais encore des problèmes sociaux toujours 
délicats et difficiles h r6soudre par les incarnés et que les Esprits dégagés 
des ciitraves terrestres envisagent froidement et différernmenl. 

Certaines questions Irailées par deux Esprils qui ont occup6 sur terre des 
situations opposIres le sont d'une maniére parfois conlrairc, ce qui semble 
démontrer que malgr6 le progrés obligatoire qui m8ne toutes les âmes vers 
le meme but, les chemins qui y conduisent sont variés et nombreux. 

Les Esprits conservent donc dans l'Au-delh leurs idées qu'ils modifie- 
ront devant l'évidence de la vérit6 immuable dont ils découvriront peu & 
peu les secrets. - Les &chos d'un airlre nzonde seront prochainement sui- 
vis d'un Recueil de Conles dans lequel nous lirons avec plaisir l'opinion que 
donnent des entités élevées sur des questions de liaut intérêt et qui Bclai- 
rera nos cœurs et nos ümes. 

* 
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fermes et les plus dévoués.

Quand nous le connnmes il y a plus de vingt-cinq ans. il était veuf déjà
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merce du faubourg Snint-itnloinr, seconde par su fille unique, une jeune
Iille charmante, d'une rare intelligence et d'un cœur d'élite. En I886, notre
ami, déjà bien eprouvémvait la douleur de perdre le doux ange de son

foyer. ll avait soixante ans, une maison vide et désolée et plus un seul
membre de sa familleou plutôt si, il lui resta une famille, colle de ses frères
en croyance qui ne lui ménages ni son estime profonde, ni sa sympathie,ni
son interet. On peut dire qu'il était un captif de la terre, et que la mort a

été pour lui l'heure attendue de la délivrance, l'heure non moins atlûfldüfi
de la réunion avec ses bien-aimés.

Saluons avec respect ce bionvoillantosprit,et donnons ù sa mémoire une

pensée sympathique et fraternelle.
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Un nouveau  sacerdoce,  par Verdal -Lessard .  

$1. verdal-Lessard vient de publier un ouvrage original qui s'adresse aiix 
pr6tres de tous les cultes et « h toutes les sincérités religieuses >.. Le sacer- 
doce a rendu des services A l'époque des origines du christianisme, mais Ics 
passions humaines en on1 cliassé tous les sentiments vraiment chrbtiens, qui 
se sont réfugiés, en partie, chez les laïques et chez les ennemis de 19Eglise. Les 
aspirations républicaines, révolutionnaires et socialistes sont francliement 
chrétiennes. Elles préparent l'avénemeilt du vrai christianisme, de la fra- 
heriiité universelle et nient l'hypocrisie orthodoxe, le mensonge clerical qui, 
au nom de la charité, r6ve et pratique tout l'opposé de la doctrine cle 
Jésus. 

Le prêtre de l'avenir devra être un l-iomme de science et un homme 
de cœur, qui, après avoir 61evé une famille, sérnera dans les ames les véri- 
tés scientifiques qu'il aura puisées par l'expérience et par l'étude dans le 
livre de Vie. Le but de ses efforts doit être de répandre les vues humanitai- 
res du Christ, l'amour fraternel qu'il a pr6ché à tous les hommes. 

L'ouvrage intitulé : Un nouveau sacerdoce, se vend 1 fr. 50 A la Librairie 
Spirite, 4-2, rue Saint-Jacques. 

P. H. 

Cours  pratique d'Alchimie. 

14. René Scli~vaeblé, dont les efforts tendent A détruire le mur qui 
sépare les spirites des occultistcs, avec la louab!e ardeur d'un chercheur 
de la vériié, yient de réunir dans un interessant traité une foule de con- 
naissances éparses dans de voluinineuses et cofiteuses bibliothèques et dont 
il olïre l'exposé clair et complet au public. 

L'alchimie, clil-il, est la science de vie par excellence. Elle l'étudie titra- 
vers 1'6~0lution des trois régnes. On l'a confondue à tort avec la magie. Le but 
de l'achiiniste n'est pas de faire de l'or, mais de rechercher l'unité de la 
matière. II il'y a donc, pas de chilnie inorganique. Les corps considérés 

indécoinposables par la chilnie classique sont pour l'achimisle des 
molneiltailément « fixés » et < muables ». L'infini seul 

qui les contient tous es1 « ilninuable », assez semblable en cela I'jgno- 
rance des profanes. Paracelse a dit tout cela dans son traité de 1'Essel~ce 
de la nalllre quelques années avant M. Charpentier. 

Le est vendu 2 francs. 
P. 13. h.
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Un nouveau sacerdoce, par Venin-Lessard. -

M. Yerdnl-Lessard vient de publier un ouvrage original qui s'adresse aux

prûtres de tous les cultes et c a toutes les siucûrites religieuses n. Le sacer-
doce u rendu des services ù Pépoque des origines du christianisme, mais les
passions humaines en ont chassé tous les sentiments vraiment chretiemgqui
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Cours pratique dllchimie.

M. René Schwaeblô, dont les efforts tendent à détruire le mur qui
sépare les spirites des occnllistes, avec la louable ardeur d'un chercheur
de la vérité, vient de réunir dans un intéressant trnile une foule de con-

naissances éparses dans de volumineuses et coûteuses bibliothèqueset dont
il offre l'exposé clair et complet au publie.

Ualehiluicr, dit-il, est la science de vie par excellence. Elle Pôtudie in tra-
Vfirs l'évolution des trois règnes. On l'a confondueù tort avec la magie. Le but
dr Pucluimisle n'est pas de faire de l'or, mais de rechercher l'unité de lu
matière. Il n'y a donc pas de chimie inorganique. Les corps considérés
comme indecomposables par lu chimie classique sont pour Pachitnisle des
°°"P5 Inomeulauemenl c: fixés au et parfaitement a: muables r. [finlini seul
qui les contient tous est c immuable r, assez semblable en cela à l'igno-
mncü des profanes. lharacelse e dil tout cela dans son traité de lïïsserlcfi
‘l’ li milan: (luelques années avant M. Charpentier.Le volume est vendu 2 francs.

l’. Il.



REVUE SPIRITE 

Conférence sur « Les ph6nombnes de Hantise B. 

M. le Dr J. Maxrvell, l'auteur bien connu des Plténomènes psychi~ues, 
publie aujourd'hui la conférence qu'il fit le 10 juin 1905 à l'Institut géné- 
rai psychologique. Les phénoménes de hantise, qui en font l'objet, « ont, 
jusqu'h présent, occupé les romanciers plutat que les savants. B Depuis 
quelque temps, cependant, la science a etudié leur domaine et les résul- 
tats recueillis lui font pressentir qu'elle y trouvera tout au moins « des 
documents d'une valeur inestimable pour la psychologie humaine » et en 
outre, l'authenticité des phénoménes paraissant probable à ce prudent et 
sincére chercheur, la solution de certains points obscurs du problème de 
l'être. 

On devrait organiser, en France, une société de recherches psychiques 
comme l'ont fait les Anglais, car ce qu'il faut dans ces sciences nouvelles, 
c'est un faisceau important d'observations et de faits étudiés avec soin qui 
permettront ensuite de jalonner de lois nouvelles la marche ascensionnelle 
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lcuments authentiques.. ....................................... 1 fr. 
Autour a des Indes et a la planète Mars », édité par la Société 

d'études psychologiques de Genève.. .......................... 2 fr.50 
Etude philosophique : Le Christ, le christianisme et la religion de 

I'arenir, par HENRI CONSTANT (GénCral FIX) .................... 2 fr. 50 
)mpte rendu du COSGRÈS SPIRITE et SPIRITT.GISTE ISTERNATIOXAL, tenll à Paris, 
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rite, Secfion magnétique, Section hermétique, Sectiorz. théosophique, prix : 
10 fr., port payé.. .......................................... 12 fr. 
H. M. LAZELLE, colonel de l'èrmée des fitats-unis d'Amérique : Matière, 
3rce et Esprit, ou évidence scientifique d'une intelligence suprôn~e, tra- 
it de l'anglais par c. MOUTONNIER, ancien professeur de l'école des Hautes 
udes commerciales de Paris. ................................. 2 fr.50 
M. HHAFFNER. - Comment on fait quelques expériences magné- ............ rues et hypnotiques a l'état de veille, brochure.. 4 fr, 
4nnie BESAXT. - Reincarnation, traduit de l'anglais par la docto- 
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fluides électriq, mngnètiq. et. humains, ‘2. fig. hors lexle...... 3 f1‘.
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Etude philosophique: Le Christ. le christianisme et In religinrl de
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. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 [n50

M. HAFFNEH. — Comment on fait uelques expériences magné-tiques et hypnotiquesàretat de vei e. bmchure. .. . . . . . . .. 2 fr.
Annïe BESANT. — Reincnrnation. traduit de l'anglais par la docto-

resse M” Schultz, un vol. in-lü de 108 pages . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 fr.
C. W. LEADBEATEHz Le Credo chrétien. Son origine et sa significa-

tion. Traduit de l'anglais. Un vol. in-tü de 160 papa... l fr. 50
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R. A. : Histoire de l'Arne. Ses véhicules et  ses conditions d'existence. .................................. Un vol. in-16 de 232 pages.. 2 fr. 50 
Franz H.IRTAIA4?i'N. - Magie blanche et noire, œuvre d'un érudit, ...................................................... broché. 6 fr. 
FABRE d'OLIVET. - La Langue hébraïque restituée, nouvelle 

éditioh, 2 vol. in-4O couronne. papier vergé.. .................... 25 fr. 
REVEL. - L'Evolution de la vie et de la Consc ience ,  d u  règne 

minéral aux règnes Izizmain et srzrhumaiq. 1 vol. in-12 broché.. .. 3 fr. 50 
'XXX.- C o m m e n t ?  Pourquoi ? Révélations. 1 vol. in-16, broché. 3 fr. 50 
XXX. - Au Pays des Esprits, Roman vécu des Mysfëres de l'occul- 

tisme. Préface de PAPUS. 1 vol. in-1G de 432 pages.. ................ 5 fr. 
SCHMITZ DU MOULIN. - Les Chevaliers de la Lumière ( l e r  fas- ............. cicule) par MUIIA~IM.~D ADIL. 1 vol. in-12 broché.. 3 fr. 50, 
LEON DENIS : Après la mort. Exposé de la philosophie des esprits, ses 

hases scieniifiq. et expériinent., ses conséquences morales ( 1 7 O  mille). 2 fr. 50 
- Christianisme et Spiritisme. La nouvelle révélation. 
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- Pourquoi la vie (67. mille). ................ O fr. 15 

Mm0 ALEX. MOREAU : Lumière et vérité. (Recommandé). . 3 fi.. 
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MAURICE BOU& DE VILLIERS : Les Chevaliers de la Table Ronde 

(Roman) comprenant: Le roi Arthur, Parsifal, Lancelot du Lac, prix 2 fr. 
C. W. LEADBEATER. - Le Credo C h r é t i e n ,  son origineet sa signifi- .................................. cation (traduit de l'anglais). 1 fr. 50 
L ' A B B ~ ~  JULIO: Secrets merveilleux pour la guérison de toutes les 

maladies physiques et morales ; un vol. de 600 pages. relié maroquin souple, .............. avec 2 portraits et  22 figures myslérieuses. Prix. 12 fr. D 
................ - Prières merveilleuses 5 gravures.. 3 fr.50 

- Biographies de Jean Sempé et de l'abbd Julio, 4 gr. 3 fr.50 
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- L'arbre gnostique par SYNÉSIUS (Epuisé). ......... 2 fr. 
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PAPUS : Traite élémentaire de Science occulte, mettant chacun à 
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VICTOR DCEZ : FaussesDoctrines et Croyances yraies. O fr. 50 
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BILZ : Nouvelle méthode pour guérir les maladies. L; nouvelle médication 

naturelle. Ouvrage couronné. 1 vol. gr. in 8' de plus de 2.000 pages, avec 
720 figures dans le texte, u n  grand nombre de planches en couleurs et plusieurs 
modèles démontables du corps humain et de ses organes. - Relié., . . 15 fr. - THE INDIAN EMPIRE : Histoire, topographie, climat, religion, édu- 
cation, etc., 3 volumes in-40. Nombreuses vues topo~raphiques, tirées à part, par 
les principaux artistes graveurs, par K. Montgomery-Martin.. ...... 30 fr. 

SAR PELADAN : Théfttre de la Rose-Croix : - La Prométhéide, trilogie 
d'Eschyle en 4 tableaux ; gr. in-80 de 165 pages sur papier de luxe. .... 3 fr. - Le Prince de Byzance, drame romanesque en cinq actes.. ........ 3 fr. 

M. N. BOUILLET : Dictionnaire dessciences, des lettres e t  des arts. Grand 
in-80, belle reliure d'éditeur, franco. .............................. I l  fr. 

MM. LARIVE ET FLEURY : Dictionnaire français illustré des mots et des 
choses, 18 séries de 160 pages chacune, grand in-40 de 5 francs la série, laissées 
à.. ........................................................... 40 fr. 

Années 1894 à 1901 de la Revue de cuisine pratique ac LE 
GOURMET ». 7 vol. in-4 . .  . . . . . . . . . . . . . . . . m . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  20 fr. 

ALFRED LOISY : L'Evangile et l'Eglise,Ze édition augmentée ; ouvrage 
mis à l'index par le cardinal archevêque de Paris, rare. .....\ 15 fr. - Autour d'un petit livre. . - ...... 6 fr. 

BOULES DE CRISTAL 
POUR MEDIUMS VOYANTS 

de 3 i 20 francs, selon la grosseur et la qualité. Librairie spirite. 
Supports des boules en bois-i~oir, O fr. 75, 1 fr. et 1 fr. 25 selon la grandeur 

CENTENAIRE D'ALLAN KARDEC 
Edition d'zzne carfe postale eri simili-gravure, d'après un des nze~l leurs  

portraits du  Maître 
Par unité, O fr. 10 ; par douze, 1 fr. , par vingt-cinq, 1 fr. 75 ; par cinquante, 

3 fr. ; par cent, 5 francs ; au-dessus de cent exemplaires à débattre. - 

Une de nos abonnées, Mme MARIUS GAS, propriétaire à Vauvert (Gard), clos 
des Américains, nous prie de faire savoir aux lecteurs de la Reuzie qu'elle 
peut leur fournir du vin pur garanti naturel. Prix et échantillons sur demande. 

AVIS.- LE PLATEAU ALPHAB~TIQUE, très connu en Allemagne et dans l'Est 
,. de la France, nous a été souvent demandé par nos abonnés. Il est plus pratique 

que le guéridon classique, e t  peut se placer sur une table ou tout autre meu- 
ble. Noiis l'enverrons franco gare, avec son chariot, contre mandat poste de 
15 francs. Voir le G Guéridon alphabétique>, sur  notre catalogue. 
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peut leur fournir du vm pur garanti naturel. Prix et échantillonssur demande.

AVIS.— LE PLATEAU ALPHABÉTIQUE, très connu en Allemagne et dans Ylîst
. de la France, nous a été souvent demandé par nos anhonués. l1 est plus pratique

que le guéridon classique, ct peut se placer sur une table ou tout aulrc meu-
ble. Nous Yenverrons franco gare, avec son chariot, contre mandat poste de
l5 francs. Voir le c Guéridon alphabétique », sur notre catalogue.



REVUE 'SPIRITE 

VINS DE BORDEAUX 
Tout premier choix 

recommandés aux lecteurs de la Revue, 
pour lesqueis il sera fait des prix spéciaux. 

S'adresser à M. L. GACON (Gendre de Mme P.-G. LEYMARIE) 
propri6taire A VILLENAVE DE RIONS, par LANGOIRAN (Gironde)' 

Rouge . . . . . . 150 francs la piéce de 228 litres. 
Blanc. . . . . . . 200 francs - 

(Pris à Bordeaux, frais de transport et de congé 5 la charge du destinataire 
On livrera par !/a et 114 de ;. ~zece .  " 

La Revue recevra les commandes et les transmettra aussitôt à la propri6t.é. 

La Paix et le Désarmement par les Femmes 
Association fondée à Paris en 1 89 9. 

An torisée en 1900 par le Président du Conseil, Ministre de l'Intérieur 
sur l'avis du Jliniatre des Affaires Étrangères et du Préfet de Polim. 

(Euvre Humanitaire et Universelle 
sans distinction de Religions, d'Opinion# politiques, ni de Nationau*. 

, PRESIDENTE FONDATRICE 
Mme CAMILLE FLAMMARION 

Off i ier  de Plnstruction publique 
A&. 5 des statuts : La cotisation annuelle est facultative et doit être envoyde 

AIJ SIÈGE SOCIAL, à la Trésorière, ou à la Présidente de l'Association, cr LA 
PAIX ET,LE DÉSARMEMENT PAR LES FEMMES B, 16, rue Cassini, à Paris. 

Médaille d'or à YExposition internationale de Paris, 1900 
LA SANTÉ RENDUE A TOUS 

Les pilulcs antinévralqiques du D' Çronzel. 
sont lrès recontmandBes 

ñ REVUE 491mm

VINS DE BORDEAUX
Tout premier choix

recommandés aux lecteurs de la Revue,
pour lesquels il sera fait des prix spéciaux.

S'adresser à M. L. GACON (Gendre de Mme P.-G. LEYMARIE)
propriétaire à VILLENAVEDE RIONS, par Lmconmn (Gironde)

Rouge . . . . . . 150 francs la pièce de 228 litres.
Blanc

. . . . . . .
200 francs — —

(Pris à Bordeaux. Frais de transport et de congé à la charge du destinataire
' On livrera par 1/2 et 1,14 de pièce.

La Revue recevra les commandes et les transmettraaussitôt à la propriété.

ha Paix et le Désarmement par les Femmes
Association fondée à Paris an 1899.

Autorisés en IQÛOp-‘ir le Prelsident du Conseil. Ministre de Plnlérienr
mr Paris du Ministre des Affaires Étrangère: e! du Préfet de Police.

Œuvre Humanitaire et Universelle
un! distinction de Religions, dbpînions politiques. n! de Mammouth.

Pruismxxn Fonnuucn
Mme CAMILLE FLAMMARION

Officier de l'habitation publique
Art. 5 du statuts: La cotisation annuelle est facultative et doit âtre envoya

1m Snècn SocmL, à la Trésorière, ou à la Présidente de l'Association, c La
Pan: un- u; Drîsanusuzxr un L35 Fsunss t. t6. rue Cassini. à Paris.

 
Médaille d'or à. l'Exposition internationale de PËu-is, 1900

LA SANTÉ neuoue A TOUS   IIGRAINIÜ. NIUIAITHIÜIIet toutes
MALADIII IIIVIUIIŒ Gain-nonîïlîäïiäïsâlÿäsfi 'CRONIER
Par: z a lr. LA Bolrx lmäotlcmfmnœposte.Dñp-flt: IOHMITT. Ph". 75. Rua 1A Boütlo. PARIS.

(‘r rouvre PHARMAÇIGD, "une:n avancera.
Les piluh-s nntindrrnlgiqucs du D’ (Jronncr

sont lrèt recommandäca



JOURNAL D'ÉTUDES P S Y C ~ ~ O L O G I Q U E Ç  R 
I 

.= 

VIENT DE PARAITRE 

SECRET VIE 
- , Communications médianimiques dictées par le Curé d'ARS 

à Madame LEFEBVRE, médium, 
L'entité spirituelle qui ilous a donné maintes fois d'excellentes communica- 

tions signées : LE CURÉ D'ARS, vient de faire ceuvre de charité en s'adressant 
cette fois à une modeste médium dans une série de conseils simples et de 
prières. 

Ce petit recueil intitulé Le Secret de la Vie se vend 0 fr. 50 à la Librairie 
Spirite, 42, rue Saint-Jacques, Paris. 

eppel à Ir) Bienfaisance 
kous prions les personnes qui pourraient disposer de vieux 

v6tements pour les nécessiteux, hommes, femmes, ou enfants, de bien 
vouloir nous les adresser au bureau de la Revue, 42, rue SaintTJacques ; il 

nous en est beaucoup demandé en ce moment. On peut envoyèr en port dû. 
Notre regrettée Directrice était charitable, bien des pauvres l'ont appris et 

-- _pleurent son départ. 

M m 0  LAY-FONVIELLE, 26, rue d>%ylau. - Voyante. .arn* DE PONCEY, 4'2, rue Laborde. - Voyante somnambulisme. 
M m e  PONTET, 4, avenue de Clichy. - Intuition. 
M m e  LORENZA. 21, rue de la Condamine. - Voyance. Somnambulisme. 
h lm~ MILIANE BELLET, 7, rue Condorcet..-Médium voyant. --Tous les jours, 

de 2 h. à 5 h. soir, dimanches e t  jours fériés exceptés. 

Guér'isons par la mediumnité. 
M. MAJEWSKI, professeur de psycho-radiothérapie de massage magnétique, 

reçoit à Paris, 5, boulevard de Strasbourg, jeudi et  dimanche exceptés, de  
9 heures à 6 heures. 

M m e  MATHIAS, 38, rue de Flandre. Tous les jours (sauf le Jeudi et  Ie Diman- 
che) à partir de 3 heures du  soir. 

L'on nous recommande un jeune professeur, à même de préparer les 
élèves aux épreuves du baccalauréat ès-lettres (partie lettres). - Prétentions 
modestes. 

Pour tons renseignements s'adresser à la Librairie spirite, 42, rue Saint- 
Jacques, & Paris. - 
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tions signées 1 La Cumä 02h15, vient de faire œuvre de charité en s'adressant
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M-I Ln-Foxvmu, 26, rue d'Eylau.— Voyante.
M‘ D: Poseur, 42, rue Laborde. — Voyantc somnambulisme.
M“ PONTET, 4, avenue de Clich . — Intuition.
M“ Lonrxza. 2l, rue de la Con aminc. — Voyance. Somnambulisme.
M“- MiuAss Buuxr. 7, rue (Ïondorcctu-nflédium æ-oynnt. —- Tous les jours,

de 2 h. à Ï) l1. soir, dimanches ct jours fériés exceptés.
Guérison par la. médiumnité.

M. ‘Itiunwsm, professeur de psycho-radiothärapie de message magnétique,
reçoit à Paris. 5, boulevard de Strasbourg, jeudi et dimanche exceptés, de
9 heures à B heures.
l!" hhrnus, 38, rue de Rendre. Tous les jours (sauf le Jeudi et le Diman-

che) à partir de 3 heures du soir.

L'on nous recommande un jeune professeur,_ à même de préparer les
ülèvel aux épreuves du baccalauréat cas-lettres (parue lettres). — Pretentions
modestes.

Pour tous renseignements s'adresser à la Librairie spirite, 42, rue Saint-
Jacques, à Paris.



De la Spiritualisation de l'être : 10 par 17évolution ; 
20 par la morale ; 3. par le psychisme. 

Ouvrage contenant des règles précieuses à appliquer aux recherches 
psychiques, tant en ce qui concerne la médiumizité qu'au point de vue du 
développement relatif aux sciences occultes. 

La Folie, ses causes, sa thérapeutique au point de vue psychique 
(avec une préface du Dr G. Gyel). 

Étude raisonnée de la folie et des désordres qui caractérisent l'anomalie 
des fonctions psycho-physiologiques. L'auteur y fait preuve d'une connais- 
sance approfondie du double ou péris rit. Vues ingénieuses ; logique qui 
s'impose. Traduit en allemand par le g F. Hartmann. 

Le Peuple roi, essai de sociologie universaliste. 
Ouvrage basé sur la connaissance de l'individu et des lois universelles. 

Brillant exposé des conditions les mieux ro res à réaliser la synarchie, P c'est-à-dire l'harmonie et l'équilibre dans 1 état social actuel. L'auteur s'ap- 
puie évidemment sur les sciences psychiques pour établir sa conception spi- 
ritualiste du monde. 

La MORT, l'PU-PELP of la VIE dans l ' ~ U - P E L ~  
Par le Baron CARL du PREL 

Traduit de l'allemand par Mme Agathe HOEMMERLÉ ; introduction par le colonel A 

de ROCHAS. - 1 vol. in-80, broché, orné d'un portraif. Prix : 3 fr. 50. 

La Personnalité Bumaine, sa Survivaace, 
ses Manifestations Supranormaleci. 

Par F. W. H. MYERS> 
e- 

Traduit par le Dr S. JANKÉL~~VITCH. 1 vol. in-80, broché. Prix : 7 fr. 50 
- 

GRAPHOLOGIE 
Quand, par suite du manque d'affinités, taat de douleurs, de déceTi tions; d'amertumes sont épandues, pour le plus grand nombre, sur 

chemin de la vie, tant au point de vue social qu au point de vue sentimen- 
tal, l'art debien connaître son semblable devient une néceseité de plus 
en plus pressante pour atteindre l'état de Paix et d'Harmonze rbvée par 
tous ceux qui aspirent à une Humanité meilleure, partant plus heureuse. 

Adresser M m e  Gilberte Rama, 85, boulevard de la Reine, Ci Versailles 
(S.-et-O.), un spécimen de l'écriture courante, en n'importe quelle langue, 
avec, si possible, la date de naissance et le prénom pour recevoir un por- 
trait graphologique corn let (caractbre, aptitudes, sant6, etc.). Joindn P mandat 5 ou 10 francs se on délai de 3 ou 8 jocrs, 
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2° par ln morale :3- par le psychisme.
Outjrnge contenant des règles précieuses à appliquer aux recherches

psychiques. tant en ce qui concerne la médiumnité qu au point de vue dudéveloppement relatifaux sciences occultes.
La Folie, ses causes, sa théra uti e au point de vue psychique(avec une pré ace u D' G. Gyel).

Étude raisonnée de la folie et des désordres qui caractérisent l'anomalie
des fonctions peyclio-physiologiques. L'auteur y fait. preuve d'une connais-
mince approfondie du double ou périsBrit. Vues ingénieuses ; logique -qu_i_s'impose. Traduit en allemand par le ' F. Hartmann.

Le Peupleroi, essai de sociologie universaliste.
Ouvrage basé sur la connaissance de l'individu et «les lois universelles.

Brillant exposé des conditions les mieux propres à réalism- la .v_i;ii:ircfii'c,
cïzsl-a-dire l'harmonie et. l'équilibre dans létat social actuel. Iÿautcur s'ap-puie évidemmentsur tee sciences psychiques pour établir se conceptionspi-
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La MORT. PNLl-DEIJI et la VIE dans Pill-DELÆ
Par le Baron GARL du PREL

Traduitde l'allemand par li!" Agatlie Hœiniiziuà ; introduction par le colonel
de Rocims. — 1 vol. iri—8°, broché, orné ifun portrait. Prix: 3 fr. 50.

ta Pamiialilé Humaine, sa survivance,
un tluiifutatiiiu Supi-anomloi.

Par F. W. H. Munis,
Traduit par le D’ S. JANEÉLÉVITCH. l vol. in-S‘, broché. Prix : 7 h‘. 50
m“

GRAPIQLOGIE
Quand, par suite du manque iÿaflinités, tant de douleurs, de déoe -
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Adresser a M“ Çilberte Berna, 85, boulevard enta Reine, à Versatile:
(Suet-ÇL), un spécimen de [écriture courante, en n importe quelle langue,
avec, 5l possible. la date de naissance et le prénom pour recevoir un_ poi-
trait graphologique com let‘ caractère, a itudes, santé, etc). Joindre
mandat 5 ou l0 francs se on d lai de3 ou jours.
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LE CHRISTIANISME 
SON RO\E DANS L~ÉVOLUTION RELIGIEUSE 

LE CHRIST MYTHIQUE 

Le Christ mythique !... Que peuvent signifier ces deux mots si 6tran- 
gement associ6s 7 Quoi, vous venez de raconter, tout au long, la u vie ter- 
lestre . de cet Instructeur, de ce Fils de l'Homme, en méme temps que Fils 
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LE CHRIST MYTHIQUB
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sa; Le Christ mythique l... Que peuvent signifier ces deux mots si étran-

reu
en! associés ‘i’ Quoi, ‘vous venez de raconter, tout au long, la c via ter-
"° ’ de cet Instructeur, de ce Fils de PHomme, en même temps que Fils
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de Dieu.. . et voil8 qu'on appelle !VIythique, celui-18 meme qu'on vient d'appc- 
ler Historique I Qu'est-ce donc qu'un mythe ? 
- Question prevue et toute naturelle, Q laquelle répondront les pages 

qui vont suivre. 
Nous avons dit que deux Écoles ont émis diverses opinions concernanl 

l'origine des religions. L'une est celle des Mythologies comparées, l'autre, 
celle des Religions comparées. Nous avons opposé, les uns aux autres, les 
arguments mis en ordre de balaille par ces deux ficoles adverses, nous n'avons 
donc pas A y revenir ici, l'origine unique des religions ayant 6té démontrée 
par les conclusions de la doctrine ésotérique. Toutefois, ce n'est pas seule- 
ment contre le fait m6me de cette origine que l'École opposanle a dirigé ses 
plus vives attaques, c'est encore et surtout contre la personne du Christ 
qu'elles ont été renouvelées. 

Il  est incontestable que cette Personne nous est présentée par l'histoire 
en des conditions quelque peu éniginatiques et que la nature m6me du 
Christ, non moins que les incidents au milieu desquels s'est dtrroulée sa vie 
terrestre, prêtent le flanc h des attaques dont on peut accepter, sinon les 
violences et la mauvaise foi, tout au moins l'apparente raison d'être. 

C'est ainsi, par exemple, que les adversaires nous opposent, de prime abord, 
ce fait que tous les événements principaux de la vie du Christ - sa mise 
au monde par une Vierge, le cc Jour de Noël B, ses miracles, ses enseigne- 
ments, sa crucifixion, sa résurrection et son ascension - se retrouvent dans 
les récits d'autres vies et dans de telles conditions d'identitb, qu'elles infir- 
ment gravement la réalité de l'existence de ce personnage ... pseudo-histo- 
rique, ce semble. 

En ce qui concerne sa doctrine e t  ce qu'on appelle ses << miracles x, di1 
3 1 ~ "  Annie Besant, nous ne protesterons point. Nous reconilaissons que la 
plupart des grands Instructeurs ont accompli cles actes, opéré des guérisons 
qui, sur le plan physique, ont pari1 miraculeux il leurs conterilporains, sans 
que cette qualification puisse être rationnellement justifiée. Tous les occul- , 
tistes savent que ces faits sont diis 8 l'emploi de facultés propres h tout 
Initié ayant dépassé un certain grade. Nous reconnaissons de mOme que la  
doctrine du Nazaréen ne lui apparlient pas exclusivement, mais si les par- 
lisans de 17ficole des Mythologies comparees s'imaginent avoir prouvé que 
l'inspiration divine est infirm6e par le fait de l'identité des enseignements 
donnés par Krishna, par Manou, par Bouddlia et par le Christ, l'occultiste 
sait et déclare que ce dernier devait forcément rép6ter lcs enscignemen ts 
dc ses prédécesseurs, par la raisoa qu'il a été, coinme eus, délégué par 
les memes Guides. 

Les vérités profondes concernant les rapports de l'Esprit divin avec l'Es- 
prit humain étaient aussi absolues, aussi identiques 8 elles-m6mes, vingt 
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de Dieu... ctvoilà qu'on appelle htythique, celui-la memo qu'on vient d'appc.
ler Itistnrique l Qu'est-ce donc qu'un mythe i‘

— Question prévue et toute naturelle, à laquelle répondront les pages
qui vont suivre.

Nous avons dit que deux Écoles ont émis diverses opinions concernant
l'origine des religions. L'une est celle des Mythologies comparées, Pautre,
celle des Religions comparées. Nous avons oppose, les uns aux autres. les
argumentsmis en ordre de bataillepar ces deux Écoles adverses, nous n'avons
donc pas à y revenir ici, Porigine unique des religions ayant été démontrée
par les conclusions de la doctrine ésotérique. Toutefois, ce n'est pas seule-
ment contre le fait même de cette origine que l'École opposante a dirige ses

plus vives attaques, c'est encore ct surtout contre la personne du Christ
qu'elles ont été renouvelées.

il est incontestable que cette Personne nous est présentée par l'histoire
en des modifions quelque peu énigmatiques et que la nature meme du
Christ, non moins que les incidents au milieu desquels s'est déroulée sa vie
terrestre, prêtent le flanc à des attaques dont on peut accepter, sinon les
violences et la mauvaise foi, tout au moins l'apparente raison d'être.

C'est ainsi,par exemple,que les adversaires nous opposent, de prime abord,
ce fait que tous les événements principaux de la vie du Christ — sa mise
au monde par une Vierge, le < Jour de Noël r, ses miracles, ses enseigna-
rnanta, sa crucifixion, sa résurrection et son ascension —— se retrouvent dans
les récits d’autres vies et dans de telles conditions d'identité, qu'elles infir-
ment gravement la réalité de l'existence de ce personnage... pseudo-histo-
rique, ce semble.

En ce qui concerne sa doctrine et ce qu'on appelle ses c miracles x, dit
11-" Annie Brsant, nous ne protester-ans point. Nous reconnaissons que la
plupart des grands Instructeurs ont accompli (les actes, opère des guérisons
qui, sur le plan physique. ont paru miraculeux a leurs contemporains, sans

que cette qualification puisse être rationnellement justifiée. Tous les occul-
_

listes savent que ces faits sont dus a l'emploi de facultés propres ù tout
Initié ayant dépassé un certain grade. Nous reconnaissons de même que tu
doctrine du Nazaréen ne lui appartient pas exclusivement. mais si les par-
tisans de l'École des lllythologiescomparées s'imaginent avoir prouve que
l'inspirationdivine est inlirmee par le l'ait de l'identité des enseignements
donnés par Krishna, par tlanou, par Bouddha ct par le Christ, Poccultistc
sait et déclare que ce dernier devait forcement répéter les enseignements
de ses prédécesseurs, par la raison qu'il a été, comme eux, délègue par
les marnes Guides.

Les vérités profondes concernant les rapports de [Esprit divin avec PES-
prit humain étaient aussi absolues, aussi identiques à elles-mêmes, vingt.
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Inille ans avant la naissance de Jésus en Palestine, qu'aprés sa venue. 
Aflirmer que le monde a 6th privé de toute doctrine, en d'autres termes, 
abandonné h lui-même, depuis son origine jusqu'au premier siècle de notre 
cre, équivaut & dire qu'il y avait une humanite sans Guides, des enfants 
sans Père, des âmes demandant la lumière au sein de ténèbres muettes - 
idée aussi blasphématoire envers Dieu qu'elle est desespérante pour l'homme, 
Ilypothèse contredite du reste par l'intervention de tant de Sages et par 
l'existence de littératures sublimes, parues des milliers de siècles avant 
l'avènement du fils de l'essénienne Marie. 

Reconnaissant donc en Jésus le grand hlaftre de l'occident, le Messager 
suprême envoyé & notre humanité moderne, il nous reste h résoudre une 
diSficiilt6, une question quelque peu obscure qui a détaché beaucoup d'âmes 
du Christianisme. Pourquoi et comment, peut-on se demander, les fates 
comm~moratives d'évenements arrives dans la vie du Galiléen, se retrou- 
vent-elles dans des religions plus anciennes que le Christianisme et rappel- 
lent-elles des événements identiques surverlus dans la vie d'autres Ins- 
tructeurs? 

La hlythologie comparée n'a pas manque de poser cette question de nos 
jours; or, cette question n'est nullement moderne, étant née,il y a un siècle 
tout au moins. Son apparition remonte à l'époque où furent successivement 
publiés divers ouvrages spéciaux, tels que L'Histoire abrégée de différents 
cnlles,de Dulaure, L'Origine de tous les criltes,de Dupuis, Le Hindu Pan- 
théon de Moor et L'Apocalypsis de Godefroy Huggins. 

Ces ouvrages furent suivis d'une foule d'autres toujours plus scientifiques 
et plus exacts dans leur maiiibre de comparer et d'interpr6ter les faits, si 
bien qu'il est devenu impossible, pour une personne quelque peu instruite, 
dc meltre m&me en doute les ressemblances, voire m&me les identités qui 
Partout se retrouvent et il n'est pas de chrétien - à moins d'etre totale- 
ment illettré - qui, de nos jours, osât soutenir que les symboles, c6rémo- 
llics et rites chrétiens sont uniques en leur genre et que le chrislianisme 
n'a Pas de points communs avec les religions de date plus ancienne. 

011 sait fort bien, d'aulre parl, - l'on devrait savoir tout au moins - que 
dans les premiers siécles post6rieurs à Jesus-Christ, ces ressemblances 
&taient reconnues par tous, de telle sorte que la Mythologie comparée ne 
sait que rCptiter, avec un peu plus de précision,ce qui &ait universellement 
admis Par les croyants de l'Église primitive. 

hfartyr, entre autres, ne se lasse pas de constater ces faits et si tel 
moderne adversaire du Christianisme voulait établir la liste des cas nombreux 

la doctrine chrbtienne rappelle celle de religions plus anciennes, il ne 
choisir de guides plus documentés que les apologistes du ira siMe. 

Non seulement ils énurnbrent les enseignements, les rdcits et les symboles g
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mille ans avant la naissance de Jésus en Palestine, qu'après sa venue.
Aflirmerque le monde a été privé de toute doctrine, en (Feutres termes,
abandonné à lui-mcmmdepuîs son origine jusqu'au premier siècle de notre
i-re, équivaut à dire qu'il y avait une humanité sans Guides, des enfants
sans Père, des aines demandant le lumière au sein de ténèbres muettes —

idée aussi blasphématoireenvers Dieu qu'elle est désespérante pour l'homme.
hypothèse contredite du reste par l'intervention de tant de Sages et par
l'existence de littératures sublimes, parues des milliers de siècles avant
l'avènement du filsde Pessenienne hlariie.

Reconnaissant donc en Jésus le grand Ittattre de l’Occidcnl, le Messager
suprême envoyé à notre humanité moderne, il nous reste ù résoudre une

nlifliculte,une question quelque peu obscure quia détaché beaucoupd'amas
du Christianisme. Pourquoi et comment. peut-on se demander, les fêtes
commémoratives d'événements arrives dans la vie du Galiléen,se retrou-
vent-elles dans des religions plus anciennes que le Christianisme et rappel-
lent-elles des évènements identiques survenus dans la vie d'autres Ins-
tracteurs?

Ln Mythologie comparée n'a pas manque de poser cette question de nos

jours; or, cette qucstioniÿest nullement nnoderne,6tant née,il y a un siècle
tout au moins. Son apparition remonte à l'époque ou furent successivement
publiés divers ouvrages spéciaux, tels que Iflilùtoire abrégée de difiïrenu
cultes, de Dulaure, Ilûriginede leu: le: celles, de Dupuis, Le Ilindu Pan-
Union de Moor et Lütpocatypais de Godefroy Iluggins.

(les ouvrages furent suivis d'une foule d'autres toujours plus scientifiques
et plus exacts dans leur manière de comparer et d'interpréter les faits. si
bien qu'il est devenu impossible, pour une personne quelque peu instruite.
de mettre même en doute les ressemblances, voire même les identités qui
Partout se retrouvent et il n'est pas de chrétien — ù moins d'aire totale-
ment illettré— qui, de nos jours, osât soutenir que les symboles, cérémo-
nies et rites chrétiens sont uniques en leur genre et que le christianisme
"I" P35 tlc points communs avec les religions de date plus ancienne.

Un sait fort bien, d'autre part,—l’en devrait savoir tout au moins — que‘Émis 10S premiers siècles postérieurs ù Jésus-Christ, ces ressemblances
attirent reconnues par tous, de telle sorte que la Mythologie comparée ne
m“ ‘lue Iïïpétcr, avec un peu plus de précisionme qui était universellement
“dmm Par les croyants de l'Église primitive.mäïäu“ 5l“"ll‘r,_cntre autres‘, ne se lasse pas de constater ces faits et si tel
‘où m'y’ mlVersillrcdu Christianisme vroulait établir la liste des cas nombreux

_

octrme chrétienne rappelle celle de religions plus anciennes, il neÈlurmt choisir de guides plus documentés que les apologistes du il‘ siècle.
0D seulement ils énumèrent les enseignements, les récits et les symboles
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pnbns, inais ils s'appuient justement sur le Sait de leur ressemblance avec 
ceux du Christianisme, pour établir que cette ressemblance est la garantie 
la plus probante de leur antique universalité. 

Ciions, en passant, une singuliére page de Justin qui, pour aussi excen- 
tricjuc qu'elle soit, n'en confirme pas moins notre thèse : < Les auteurs, dit 
Justin, qui nous transmetLent les mythes des poètes, ne nous expliquent 
pas d'oh proviennent ces mythes, mais nous pouvons le dire, nous, et affir- 
mer cluc les formes mythiques sont dues à l'inspiration de méchants démons 
et sont destinees dovoyer la race humaine. Car ayant entendu parler, par 
les prophètes, de la future venue du Christ, ces diables firent apparaître 
certains hommes plus ou moins étranges, qualifi6s du nom de fils de Jupi- 
ter, espérant par 19, donner l'impression que ce qu'on raconte de la per- 
sonne du Christ n'est pas plus sérieux que ne le sont les contes des poètes. 

Quant à moi, ajoute-t-il, tout fier qu'il est de sa perspicacité, je ris en 
découvrant le mechant déguisement dont les esprits malins ont affublé les 
doctrines divines du Christianisme afin d'en détourner les hommes. » 

Il va sails dire que nous laissons B Justin Martyr, - hoinme sincère, mais 
trop enclin h prendre pour des réalites les contes bleus que lui suggère son 
imagination - que nous lui laissons la responsabilité de ses rkveries. Il 
croit naïvement, que les identit6s existant entre les religions diverses n'ont 
d'autre cause que lcs « copies B de futurs personnages chrétiens, faites par 
lesdits démons et répandues par eus  B profusion dans les siècles antérieurs 
5i la venue du Christ, dans le but unique de nuire 5i ce Christ et ses doc- 
Orines. l'heure de leur authentique apparition. 

Où donc Justin voit-il ces copies faites, au préalable, des modèles origi- 
naux qui devnieilt leur succéder ? Nous n'essaierons pas de disculer avec 
un auteur que font extravaguer quelque peu ses préoccupations bizarres, 
mais nous acceptons son témoignage, quand il affirme que d'indéniables 
identités existent entre les religions païennes de la Grèce et de Rome et la 
religion chrétienne dont il se dtSclare véh6mentement le desenseur con- 
vaincu et dévoué. 

Tertullien se montre tout aussi catégorique dans ses œuvres apologéti- 
ques. Mais ce qu'il y a de curieux, c'est que lui aussi croit aux interven- 
tions d6moniaques. - C'était, parait-&une hantise en ces temps reculés. - 
Lui, aussi, s'imagine que des légions de diables se sont ligues pour saper 
A l'avance I'œuvie divine qu'allait accomplir la religion nouvelle, et voici en 
quels termes il manifeste sa conviction : « Les peuples qui n'ont aucune 
notion de CC que l'Esprit peut accomplir, attribuent A leurs idoles la faculté 
de communiquer à l'eau (du bapteme) des propriét6s identiques celles de 
l'eau sainte. Je  reconnais le fait, ajoute trés franchement Tertullien, mais 
ces gens-là, sans qu'ils s'en doutent le moins du monde, emploient une eau 
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païens, mais ils s'appuient justement sur le l'ait de leur ressemblance avec
eau: du Christianisme, pour établir que cette ressemblance est la garantie
la plus probante de leur antique universalité.

Citons, en passant, une singulière page de Juslin qui, pour aussi excen-

trique qu'elle soit, n'en conlirme pas moins notre thèse : c Les ailleurs, dit
Jus-lin, qui nous transmettent les mythes des poètes, ne nous expliquent
pas d'où proviennent ces mythes, mais nous pouvons 1c dire, nous, et aflir-
mer que les formes mythiquessont dues â l'inspiration de méchants démons
ct sont destinées à dévoycr la race humaine. Car ayant entendu parler, par
les prophètes, de la future venue du Christ, ces diables tirent apparaîtra
certains hommes plus ou moins étranges, qualifiés du nom de fils dc Jupi-
ter, espérant par là, donner l'impression que cc qu'on raconte de la per-
sonne du Christ n'est pas plus sérieux que ne le sont les contes des poètes.

Quant l1 moi, ajouto-t-il, tout lier qu'il est de sa perspicacité, je ris en

découvrant le méchant déguisement dont les esprits malins ont amiblé les
doctrines divines du Christianisme afin d'en détourner les hommes. r

ll va sans dire que nous laissons à Justin ltlartgu‘, — homme sincère, mais
trop enclin ù prendre pour des réalités les contes bleus que lui suggère son

imagination — que nous lui laissons la responsabilité de ses rêveries. 1l
croit naïvement que les identités existant entre les religions diverses n'ont
d'autre cause que les c copies av de futurs personnages chrétiens, faites par
lesdits démons et répandues par eux a profusion dans les siècles antérieurs
à la venue du Christ, dans le but unique de nuire ù ce Christ et ù ses doc-
trincs, ù l'heure de leur authentiqueapparition.

0h donc J ustin voit-il ces copies faites, au préalable, des modèles origi-
naux qui devaient leur succéder ‘P Nous messnicrons pas de discuter avec
un auteur que t'ont exlravaguer quelque peu ses préoccupations bizarres,
mais nous acceptons son témoignage, quand il affirme que dîndéuiahles
identités existent entre les religions païennes de la Grèce et de Rame ct la
religion chrétienne dont il se déclare véhemcntement le défenseur con-
vaincu ct dévolue.

Tortullicn se montre tout aussi catégorique dans ses œuvres apologéti-
ques. Mais ce qu'il y a de curieux, c'est que lui aussi croit aux interven-
tions démoniaques. — C'était, paratt-ihune hantise en ces temps reculés. —

Lui, aussi, s'imagine que des légions de diables se sont ligues pour saper
à l'avance l'œuvre divine qu'allait accomplir la religion nouvelle. et voici en
quels termes il manifeste sa conviction : c Les peuples qui n'ont aucune
notion de cc que Plisprit peut accomplir,attribuenla leurs idoles la faculté
de communiquer à l'eau (du baptême] des propriétés identiques à celles de
l'eau sainte. Je reconnais le fait, ajoute très franchement Tertullien, mais
ces gens-là, sans qu'ils s'en doutent le moins du monde, emploient une eau
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priv6e de toute efficacité. Il est incontestable que certaines ablutions accom- 
pagnent lcur initiation A des rites sacrés pratiquhs en l'honneur d'une Isis, 
ou d'un Mithras, qu'ils sont baptisés aux jeux Apollinaires et Eleusiniens 
et qu7ils,ont la certitude en agissant ainsi d'obtenir leur régénération et la 
rémission de leurs p6cli6s ... Mais qu'est-ce B dire, sinon que nous avons, 
ici, l'occasion de constater, une fois de plus, avec qucl zble le diable cher- 
che h imiter les clioses de Dieu, en baptisant, lui aussi, ses serviteurs ? . 

Nous avons dit qu'il est inutile de discuter avec Justin, nous en disons 
autant de Tertullien. Laissons ces honnêtes gens se repaître des illusions 
doiit les berce leur démonologie incurable ... et poursuivons, nous, notre 
enqu&te d'une facon plus nette et plus catégorique. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que pour résoudre le problème de ces iden- 
tités, une seule chose est h faire, c'est de remonter à leur source originelle, 
clcst-à-dire la  question des mythes dans leur généralit6, d'étudier dans 
quels rapports se trouve avec eux la personnalité du Christ - du Christ 
mglliique, du Christ des légendes solaires, car ces mythes sont les « formes 
pittoresques, le-, images symboliques » sous lesquelles ont été donnees au 
monde la plupart des plus profondes vérit6s qui lui ont été successivement 
révélées. 

Parlons donc des mythes (1). 
Le mythe ne répond en aucune façon à l'idée qu'on s'en fait gkntrrale- 

ment. Bien que tiré du mot grec mrithos qui signifie fable, fiction, conte, 
allegorie, le niythe n'est pas une histoire fantastique reposant ou non sur un 
fait qui, B la rigueur, pourrait lui servir de base, c'est le « prototype » OU 

forme première de l'une des réalités du monde invisible et qui appliquhe, 
adaptée ii une personnalité vivante qui n'en est que l'incarnation plus ou 
moins complète et même, dans une certaine mesure, amoindrie par le fait 
m@me de cette incarnation, constitue, sur le plan physique, l'image ou le 
reflet du prototype du monde invisible. 

Certains Etres personnifient les principes que régissent les lois immua- 
bles suivant lesquelles sont determinés les modes d'action de ces hautes 
Personnalités. D'innombrables Btres de grade inférieur leur servent de véhi- 
cules, d'agents, de collaborateurs, dans la mise en œuvre de leur activitu. 
Parmi ces derniers, figurent des Egos humains qui leur sont associ6s et 
jouent un r6le dans le grand drame cosmique. Or, il arrive que tous CM 

appartenant aux Iiiérarchies des mondes invisibles, projettent 
des reflets, il vaudrait peut-être mieux dire comme des « ombres 

plus ou moins lumineuses, sur le plan de notre matière opaque et ce sont 
Ces ombres, ou si 1,011 préfère, ces « dilutions de réaliths - car les mots 

. te  Cltristianisme ésotériqrie. Ouvrage cité. 
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privée de toute efficacité. ll est incontestable que certaines ablutions accom-

pagnent leur initiation à des rites sacres pratiqués en l'honneur d'une Isis.
ou d'un Mithras, qu'ils sont baptisés aux jeux Apollinuires et Eleusiuiens
et qu'ils_out la certitude en agissant ainsi d'obtenir leur régénération et la
rémission de leurs péchés... lilais qu'est-cc à dire, sinon que nous avons,
ici, l'occasion «le constater, une fois de plus. avec quel zèle le diable cher-
che à imiter les choses de Dieu, cn baptisent, lui aussi, ses serviteurs ‘l >

Nous avons «lit qu'il est inutilede discuter avec Justin, nous en disons
autant de Tertullicn. Laissons ces honnêtes gens se repattre des illusions
dont les berce leur dcmonologic incurable... et poursuivons, nous. notre
enquête d'une façon plus nette et plus catégorique.

Ce qu'il y a de certain, c'est que pour résoudre le problème de ces iden-
tités, une seule chose est à l'aire, c'est de remonter à leur source originelle,
dcsl-à-dirc la question des mythes dans leur généralité, d'étudier dans
quels rapports se trouve avec eux la personnalité du Christ — du Christ
mythique,du Christ des légendes solaires, car ces mythes sontles c formes
pittoresques, les images symboliques a sous lesquelles ont été données au

monde la plupart des plus profondes vérités qui lui ont été successivement
révélées.

Parlons donc des mythes (l).
Le mythe ne répond en aucune façon à l'idée qu'on s'en l'ait générale-

ment. Bien que tiré du mot grec maths:qui signifie fable, lietiomconta,
allégorie, le mythe n'est pas une histoire fantastique reposant ou non sur un

l'ait qui, à la rigueur, pourrait lui servir de base, c'est le c prototype a on

forme première de l'une des réalités du monde invisible et qui appliquée,
adnptéeà une personnalité vivante qui n'en est que l'incarnation plus ou

moins complète et même, dans une certaine mesure, amoindrie par le fait
même «le cette incarnation, constitue, sur le plan physique, l'image ou le
reflet du prototype du monde invisible.

Certains Etrcs persennilient les principes que régissent les lois immua-
bles suivant lesquelles sont déterminés les modes d'action de ces hautes
Pürsounalitcs. D'innombrables êtres de grade inférieur leur servent de véhi-
cules, d'agents, de collaborateurs, dans la mise en œuvre de leur activité.
Parmi ces derniers, figurent des Egos humains qui leur sont associés et
jouentun rôle dans le grand drame cosmique. Or, il arrive que tous ces

travailleurs appartenant aux hiérarchies des mondes invisibles, projettent
°°mme des reflets, il vaudrait peut-être mieux dire comme des c ombres I»

plus ou moins lumineuses, sur le plan de notre matière opaque et ce 50111
c“ “fibres, ou si l'on préfère, ces c dilutionsde réalités a —— cal‘ 135 111°“

k l!) La Christianisme ésotérique. ouvrage eue.
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nous pour exprimer ... l'inexprimable - qui constituent ce que 
nous appelons les objets, les corps dont se compose notre monde physique. 
Mais il est bien entendu que ces ombres ne nous donnent qu'une image 
imparfaite des procréateurs dont elles émanent ; ce ne sont que des sil- 
houettes flottantes, au sein d'une sorte d'obscurité de teinte uniforme, oit 
disparaissent les détails. Elles ont longueur et largeur, mais ce qui leur 
manque, c'est la profondeur. 
L'histoire est l'expression trés imparfaite et souvent défigurée du jcu 

capricieux de ces ombres, sur l'écran de la matiére pliysique. 
Le mythe, nu contraire, nous révéle la nature exacte des moiivements de 

ceux qui projettent les ombres et le langage traduisant l'impression que 
produit en nous la manifestation des phénoménes transcendants du monde 
invisible, est ce qu'on appelle le langage symbolique qui, par l'image qu'il 
nous en donne, nous fait reconna'ltre tel objet concret dont cette image est 
la représentation figurée. 

Le mythe est donc bien plus significatif et plus vrai que l'histoire qui nc 
nous montre que les ombres. « Ce qui est en haut, disent les Sages, est 
analogue à ce qui est en bas B, et nous pouvons ajouter que ce qui est en 
haut précéde ce qui est en bas. 

Le symbole dont se sont servis tous les premiers auteurs des grands 
mythes et qui tous étaient des Initiés, offre un sens principal auquel se rat- 
tachent divers sens secondaires. Le Soleil, par exemple, est le symbole du 
Logos; c'est l i  son sens primaire, mais le Soleil, en outre, symbolise l'in- 
carnation de ce Logos, ou bien encore l'un quelconque des Délégués qui le 
représentent, comme un ambassadeur représente son roi. Les grands Initiés 
qui, chargés de missions spéciales, s'incarnent parmi les hoinmcs et vivent 
au milieu d'eux pendant un temps plus ou moins long comme Rois ou Ins- 
tructeurs - tels les Manou, les Bouddha, les Christ - sont désignés par le 
symbole du Soleil, non que ce symbole leur appartienne en propre, mais 
parce qu'il leur est conféré par leur dignité temporaire. Ajoutons que tous 
ceux qui sont représentés de la sorte, offrent forcément certaines particula- 
rités communes, fonctionnent en  des milieux plus ou moins analogues et 
emploient des modes d'action similaires. Et comment s'en étonner, du reste, 
alors que nous voyons les biographies de tous ces Instructeurs offrir d'iné- 
vitables ressemblances. C'est du contraire qu'il faudrait s'étonner, si bien 
même que l'absence de ces points communs, dans la vie de l'un d'eus, indi- 
querait de prime abord que la personnalité en question n'était pas un ambas- 
sadeur plénipotentiaire. 

Mais nous ne parlons ici que des plénipotentiaires et combien sont nom- 
breux les facteurs communs, dans les équations de leurs vies 1 Tous ne Sc 
réclamaient-ils pas du symbole du Soleil, or ce Soleil étant l'ombre physl- 
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nous manquent pour exprimer... Pinexprimable -— qui constituent ce que
nous appelons les objets, les corps dont se compose notre monde physique.
Mais il est bien entendu que ces ombres ne nous donnent qu'une image
imparfaite des procréateurs dont elles émanent; ce ne sont que des sil-
houettes flottantes, au sein d'une sorte d'obscurité de teinte uniforme, où
disparaissent les détails. Elles ont longueur et largeur, mais ce qui leur
manque. c'est la profondeur.

L'histoire est l'expression très imparfaite et souvent défigurée du jeu
capricieux de ces ombres, sur l'écran de la matière physique.

Le mythe, nu contraire, nous révèle la nature exacte des mouvements de
ceux qui projettent les ombres et le langage traduisant l'impression que
produit en nous la manifestation des phénomènes transcendante du monde
invisible. est ce qu'on appelle le langage symbolique qui, par l'image qu'il
nous en donne, nous fait reconnaître tel objet concret dont cette image est
la représentation figurés.

Le mythe est donc bienplus significatifet plus vrai que l'histoire qui ne

nous montre que les ombres. a Ce qui est en haut, disent les Sages, est
analogue à ce qui est en bas r, et nous pouvons ajouter que ce qui est en

haut précède ce qui est en bas.
Le symbole dont se sont servis tous les premiers auteurs des grands

mythes et qui tous étaient des Initiés. offre un sens principal auquel se rat-
tachent divers sens secondaires. Le Soleil, par exemple, est le symbole du
Logos; c'est la son sens primaire, mais le Soleil, en outre, symbolise Pin-
earnation de ce Logos, ou bien encore l'un quelconque des Délégués qui le
représentent, comme un ambassadeur représente son roi. Les grands Initiés
qui, chargés de missions spéciales, s'incarnent parmi les hommes et vivent
au milieu d'eux pendant un temps plus ou moins long comme Rois ou lns-
lructeurs — tels les Manou, les Bouddha, les Christ — sont (lésignôs par le
symbole du Soleil, non que ce symbole leur appartienne en propre, mais
parce qu'il leur est conféré par leur dignité temporaire. Ajoutons que tous
ceux qui sont représentés de la sorte, olTrent forcément certaines particula-
rités communes, fonctionnenten des milieux plus ou moins analogues et
emploient des modes d'actionsimilaires. Et comment s'en étonner, du reste,
alors que nous voyons les biographiesde tous ces Instructeurs offrir d'iné-
vitnbles ressemblances. C'est du contraire qu'il faudrait s'étonner, si bien
même que l'absence de ces points communs, dans la vie de l'un d'eux, indi-
querait de prime abord que la personnalité en question n'était pas un ambas-
sadeur plénipotentiaire.

Mais nous ne parlons ici que des plénipotentiaires et combien sont nom-
breux les facteurs communs, dans les équations de leurs vies! Tous ne sa

réclamaient-ilspas du symbole du Soleil, or ce Soleil étant l'ombre physi-
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que, autant dire le corps maleriel du Logos, n'était-il pas indispensable que 
chacun de ces sublimes Incarnés se conformât aux phases de l'Astre dont 
il &tait la rcprbsentation? C'est son cours annuel, c'est sa gravitation astro- 
nomique qui servaient pour ainsi dire de cadre à ces existences extraordi- 
naires - semi-terrestres, semi-astrales - aussi, est-ce à ce cours purement 
annuel qu'il faut assimiler, par rBduction'de durée, la vie de chacun d'eus, 
si l'on veut comprendre ce qu'étaient ces Fils de Dieu descendus du ciel et 
se faire une id& nette de ce qu'on appelle le dlythe solaire qui n'est rien 
d'autre que l'assimilation qu'ont faite nos lointains ancetrcs, entre I'hmbas. 
sadeur divin et l'Astre-roi symbolique. 

Que r6sulte-t-il d'un tel Btat de choses ? C'est q i ~ e  lanaissance de tout 
Délbgué céleste devait avoir lieu au solstice d'hiver, Bpoque où le Soleil sem- 
ble renaître aprés les défaillances de novembre et décembre, pour com- 
mencer une nouvelle annBe el que - bien des années plus tard, alors que 
parvenu au zénith de sa virilith, il avait parachevé son œuvre - devait sur- 
venir sa mort, h 1'Bquinoxe du printemps, c'est-A-dire vers la fin de mars... 
mort apparente, du reste, que suivaient de bien prés sa rhsurr ection, puis 
son ascension vers le ciel, où il remontait dans la gloire de son triomphe. 

Voila ce qu'était le Mythe solaire pour nos ancètres et ce qu'il doit être 
aussi pour nous qui sommes les héritiers de leurs croyances. Bien loin d'être 
un conte fantastique il est, en premier lieu, comme l'exposé de l'œuvre du 
Verbe divin dans le gigantesque laboratoire cosmique où éclosent les âmes 
et où surgissent les soleils, puis subsidiairement l'histoire symbolique de la 
vie d'un Btre vivant - soit comme incarnation du Logos, soit comme invo- 
lution de l'un de ses mandataires - qui, sous le nom de IlAros du Mythe 
était généralement repr6senté comme un Dieu ou un demi-Dieu dont la 
carrière terrestre était déterminbe et réglée à l'avance par celle de l'Astre- 
roi, ombre, reflet ou corps même du Logos en personne. 

Noils ne saurions mieux faire, pour résumer ce qui précéde, que de trans- 
crire le passage suivant tir6 des Mysfères de la il1ayie dont l'auteur est 
Eliphas Lévi, le cblébre occultiste : 

La kgende, a dit Alfred de Vigny, est souvent plus vraie- que l'histoire, 
car elle ne raconte pas des faits souvent incomplets Ou avortés, mais le 
génie même de grands hommes et de grandes nations. - Cette belle pen- 

Peut s'appliquer de tous points ~ ' ~ v a n g i l e ,  car l'fivangile n'est pas 
le récit du passé, c'est encore le récit de tout ce qui est et de 

tout Ce qui sera 6ternellement. Toujours, le sauveur du monde sera adore 
par les rois de l'intelligence représentés par les Mages. Toujours, il mu]- 
tipüera 1, pain eucharistique pour nourrir et rbconforter les Bmes. Tou- 

quand nous l'invoquerons, dans la nuit e t  dans la tempête, il viendra a
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que, autant dire le corps matériel du logos, n'était-il pas indispensableque
chacun de ces sublimes incarnés se conformût aux phases de l'Astre dont
il était ln représentation’? C'est son cours annuel, c'est sa gravitation astro-
nomique qui servaient pour ainsi dire de cadre à ces existences extraordi-
naires — semi-terrestres, semi-astrales- aussi, est-ce ù ce cours purement
annuel qu'il faut assimiler, par réduction de durée, la vie de chacun d'eux,
si l'on veut comprendre ce qu'étaient ces Fils de Dieu descendus du ciel et
se faire une idée nette de ce qu'on appelle le Mythe salaire qui n'est rien
d'autreque l'assimilation qu'ont faite nos lointains ancêtres, entre FAmbas-
sadeur divin et PAsti-e-roi symbolique.

Que résulle-t-il d'un tel état de choses? (l'est que ta naissance de tout
Délégué céleste devait avoir lieu ou solstice d'hiver, époque où le Soleil sem-

ble rennltm après les défaillances de novembre et décembre, pour com-

meneer une nouvelle année et que — bien des années plus tard, alors que
parvenu au zénithde sa virilité, il avait paraohevé son oeuvre -— devait sur-

venir sa mort, ù l'équinoxe du printemps, e'est-à-dire vers la {in de mars...
mort apparente, du reste, que suivaient de bien près sa résurrection, puis
son ascension vers le ciel, ou il remontait dans la gloire de son triomphe.

Voilà ce qu'était le Mythe solaire pour nos aneetres et ce qu'il doit être
aussi pour nous qui sommes les héritiers de leurs croyances. Bien loin d'être
un conte fantastique il est, en premier lieu, comme l'exposé de l'œuvre du
Verbe divin dans le gigantesque laboratoire cosmique où éclosent les aines
et où surgissent les soleils, puis subsidiaircmentl'histoire symbolique de la
vie d'un Être vivant -— soit comme incarnationdu Logos, soit comme invo-
lution de l'un de ses mandataires — qui, sous le nom de Héros du Mythe
était généralement représenté comme un Dieu ou un demi-Dieu dont la
itarriere terrestre était déterminée et réglée à l'avance par celle de PAstre-
roi, ombre, reilct ou corps méme du Logos en personne.

Nous ne saurions mieux faire, pour résumer ce qui précède, que de trans-
crire le passage suivant tiré des JlIysIèrc-s de la Jlfagîc dont l'auteur est
Eliphas Lévi, le célèbre oceultiste :

c: La légende, a dit Alfred de Vigny, est souvent plus vraieque l'histoire,
car elle ne raconte pas des faits souvent incomplets ou avortés, mais le
génie même de grands hommes et de grandes nations. — Cette belle pen-
°é° Peut s'appliquer de tous points n PÉvangile, car Fliïvaugilen'est pas
Seulement le récit du passé, c'est encore le récit de tout ce qui est et de
lout ce qui sera éternellement. Toujours, le sauveur du monde sera adoré
l?“ les rois de l'intelligence représentés par les Mages. ‘toujours, il mul-l-lptiera le pain eucharistique pour nourrir et réconforter les (unes. Tou-jou“: ‘lüand nous Pînvoquerons, dans la nuit et dans la tempête, i1 Viendra
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vers nous, marchant sur les eaux. Toujours, & ses fidéles, il appara'lt 
lumineux et transfiguré sur le Thabor. B 

Comprend-on maintenant que le Soleil étant le symbole du Logos, 
&tait tout naturel qiie les hommes consid6rassent ce Soleil lui-m6me comme 
ilne divinité, d'une part, et qu'ils btablissent une comparaison entre le 
Dieu Solaire et le Héros qui en représentait le Mythe. Assimilation pleine 
et entiére : 18 haut, l'Astre-roi roule ou tout au moins parait rouler dans 
l'étendue, versant sur tous ses satelliles des torrents de vie. Ici bas, sur la 
terre, le Héros demi-Dieu verse lui aussi dans l'esprit et le cœur des lion?- 
mes qui l'entourenl enseignements, conseils et consolatioils - sorte ( 

Soleil spirituel qui éclaire, réchauffe et vivifie. L'Astre et le H6ros ne son 
ils pas divins tous les deux et pourquoi ne pas les confondre dans le do 
ble mythe qui les représente : Au ciel le Dieu Solaire, ici-bas le Christ di 
légendes solaires qui, i'un et l'autre, semblent naître, mourir et ressuscitl 
aux mêmes dates ? 

Quoi qu'il en soit, rien de plus clair dans ses grandes lignes que l'his- 
toire di1 Dieu Solaire, histoire qui recommence et se rkpète au cours de 
chaque année. Sa vie laborieuse remplit les six premiers mois du cycle 
annuel, tandis que les six derniers sont une pbriode de protection et de 
conservation générales. Il naît toujours au solstice d'hiver, à minuit, le 
24 décembre, alors que le signe de la Vierge s'élbve au-dessus de l'hori- 
zon. Nés sous ce signe, n'était-il pas tout indique, étant donné la forme 
symbolique que revet volontiers le mythe, de donner pour mére au Christ, 
comme à tous les Héros Solaires, une Vierge conservant sa virginit6 après 
la naissance de l'enfant, comme la Vierge céleste qui demeure intacte et 
pure, alors que dans la voûte d'aziir sombre, elle semble, elle aussi, donner 
naissance au Soleil, enfant de l'ann6e qui recommence ? 

Faible est cet enfant symbolique, comme est débile tout nouveau-no dans 
les langes de son berceau. Il est venu au monde quand les jours sont les plus 
courts et les nuils les plus longues. ALI sein de ces tt5iïèbres ennemies, son 
enfance est entoiir.ée de dangers. II survit néanmoins h tous ces périls qui le 
menacent - comme le Nouveau-nb de la GaIiIbe écIiappe au « massacre 
des Innocents B. - Le jour s'allonge A mesure que s'approche l'bquinoxe 
du printemps ... puis arrive enfin le moment oh se trouvc parachevée la 
mission redoutable dont il avait été chargé. L'heure du sacrifice a sonné,le 
sinistre drame se déroule et c'est de son sang que l'auguste Victime scelle 
l'œuvre cosmique et divine aprés l'accomplissement de laquelle elle peut en 
toute réalité. s'ci-crier : u Tout est accompli !... » 

Mais que disons-nous 18 ?... Quelle conf~tsion dans nos paroles! Ce n'est 
donc plus du Soleil qu'il s'agit ? - Trouble e t  confusion, en effet, car du 
Dieu Solaire, l'action passe au Héros Solaire, si bien que le Mythe s'oh- 
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vers nous, marchant sur les eaux. Toujours. à ses fidèles, il apparaîtra
lumineux et transfigure sur le ‘Thahor. n

Comprend-on maintenant que le Soleil citant le symbole du Logos, il
était tout naturel que les hommes considérassent ce Soleil lui-même comme
une divinité, d'une part, et qu'ils établissent une comparaison entre le
Dieu Solaire et le Ileros qui en représentait le Blythe. Assimilation pleine
et entière : là haut. l'Astr—-roi roule ou tout au moins parait rouler dans
l'étendue, versant sur tous ses satellites des torrents de vie. ici bas, sur la
terre, le lleros demi-Dieu verse lui aussi dans l'esprit et le cœur des hom-
mes qui l'entourent enseignements, conseils et consolations — sorte de
Soleil spirituel qui éclaire, rechnulïo et vivifie. Lfitstre et le Héros ne sont-
ils pas divins tous les deux et pourquoi ne pas les confondre dans le dou-
ble mythe qui les mprésente : Au ciel le Dieu Solaire, ici-bas le Christ. des
légendes solaires qui, l'un et l'antre, semblent naltre, mourir ct ressusciter
aux mêmes dates?

Quoi qu'il en soit, rien de plus clair dans ses grandes lignes que l'his-
toire du Dieu Solaire, histoire qui recommence et se répète au cours de
chaque année. Sa vie laborieuse remplit les si: premiers mois du cycle
annuel, tandis que les six derniers sont une période de protection et de
conservation générales. Il naît toujours nu solstice d'hiver. à minuit, le
24 décembre, alors que le signe de la Vierge s'élève (au-dessus de l'hori-
zon. Nés sous ce signe, n'était-il pas tout indiqué, étant donné la forme
symbolique que revêt volontiers le mythe. de donner pour mère au Christ,
comme à tous les Héros Solaires, une Vierge conservant sa virginité après
la naissance de l'enfant, comme la Vierge céleste qui demeure intacte et.
pure, alors que dans la voûte d'azur sombre, elle semble, elle aussi, donner
naissanceau Soleil,enfant de l'année qui recommence‘?

Faible est cet enfant symbolique, comme est «lui-bile tout nouveau-nedans
les langes dcson berceau.il est. venu au monde quand les jours sont les plus
courts cl. les nuits les plus longues. Au sein de ces ténèbres ennemies, son
enfance est entourée (le dangers. ll survit néanmoins ù tous ces périls qui le '

menacent -—— comme le Nouvcaumé de la Guliltîe échappe au c massacre
des Innocents s. — Le jour s'allonge à mesure que s'approche l'équinoxe A

du printemps... puis arrive enfin le moment ou se trouve parnchevéc la
mission redoutable dont il avait été chargé. L‘ heure «lu sacrificea sonnûJe
sinistre drame se déroule et c'est de son sang que Fauguste Victime scelle
l'œuvre cosmique et divine après l'accomplissementde laquelle elle peut en
toute réalité. s'écrie!‘ : c Tout est accompli l... a»

biais que disons-nous là Quelle confusion dans nos paroles! Ce n'est
donc plus du Soleil qu'il s'agit i’ — Trouble et confusion, en elTet, car dl!
Dieu Solaire, l'action passe au Héros Solaire, si bien que le Mythe s'obs-



JOURNAL D.ETUDES PSYClIOLOGIQUES 265 -- -.---..-.W...- 

curcit, s'efface e t  se noie dans l'ambiance de parités bizarres, d'assimila- 
tions inadmissibles qui nous déconcertent, nous, raisonneurs positifs et 
réfractaires aux symbolismes ... mais qui n'en ont pas moins ét6 acceptbes 
par tous les peuples, imposées à tous les dogmes et célébrées dans les 
cultes de toutes les religions de la Terre. 

Que l'on nc s'étonne point outre mesure de ccs rapprochements utranges, 
de ces comparaisons arbitraires et incontestablemeilt faiîtaisistes. Il ne faut 
pas oublier qu'elles émanent, sinon de la cervelle des vciritables Primitifs, 
tout au moins de la conception d'hommes-enfants qui, semblables aux 
enfants proprement dits de tous pays et de toutes races,adorent les images, 
se complaisent en toutes sortes de représentations approximatives et assi- 
milent les choses les plus disparates, tant leur riche imagination s'égare 
avec délices dans le bleu de tous les contes, dans les régions chim6riques 
où flottent tous les r&ves. 

D'autre part, ces mythes solaires si complexes, si multicolores, ne se rat- 
tachent-ils pas 5i cet ancien culte de la Nature et des astres, 5i cet antique 
ed vénkrable hIazdéisme dont les souvenirs ataviques ont hanté pendant tant 
de siècles les enfantines humanités? N'était-il pas inévitable que notre 
6blouissant soleil frappât d'une stupeur admirative - alors meme qu'ils 
ignoraient le rôle glorieux qu'il joue dans notre moiide planétaire - les 
hommes des vieux âges qui, poussés par une intuition instinctive, sans 
doute, clierehaient un Dieu dans l'univers ... et trouvèrent tout simple d'ado- 
rer, de prime abord, cet Astre-Roi, foyer de lumière, de chaleur et dispen- 
sateur de toute vie? 

Lesidées concernant l'existence d'un'Dieu-Solaire étaient h ce point répan- 
dues dès l'origine des civilisations antiques, que nous les retrouvons dans 
la plupart de leurs mythologies. L'Isis égyptienne - saeur mythique de 
Marie de Betliléem - Atait Notre-Dame Immacultie, 1 '~toi le  de la Mer, la 
Reine du Ciel, la Mére de Dieu. Nous la voyons représentée debout sur un 
croissant, couronnée d'étoiles ; elle nourrit ailleurs le jeune Horus et la 
cllaise où elle est assise, avec l'enfant sur ses genoux, porte une croix sur 
le revers du dossier. La Vierge du Zodiaque est kgalement figur6e dans cer- 
taines peintures anciennes par une femme allaitant un enfant. Elle est le 

de toutes les madones légendaires et nous montre l'origine de l'anti- 
que symbole. Devaki, la mére du divin Krishna, est de m&me représentée 
tenant son enfant dans ses bras, comme l'esk également Mylitta ou Istar 

toujours avec la couconne d'btoiles et l'enfant Tammuz sur ses 
Hercule et Mercure, les Dioscures (Castor et Pollux), Mithras et 

rathustra, Btaient tous de naissance à la fois divine et humaine. 
3'ii' Partout et toujours sont associés, de la sorte, cet humain et ce 

sonsiante assimilation du Sauveur avec le Soleil, embléme de 
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curcit, s'efface et se noie dans l'ambiancede parités bizarres, dïlssimila-
lions inadmissibles qui nous «Jéconcertent, nous, raisonneurs positifs et
réfractaires aux symbolismes... mais qui n'en ont pas moins été acceptées
par tous les peuples, imposées i‘: tous les dogmes ct célébrées dans les
cultes de toutes les religions de la Terre.

Que l'on ne s'étonne point outre mesure de ces rapprochements étranges,
de ces comparaisons arbitraires et incontestablement fantaisistes. [I ne faut
pas oublier qu'elles émanent, sinon de la cervelle des véritables Primitifs,
tout au moins de la conception d'hommes-enfants qui, semblables aux

enfants proprement dits de tous pays et de toutes raccs,adorent les images,
se complaisant en toutes sortes de représentations approximatives et assi-
milent les choses les plus disparates, tant leur riche imagination s'égare
avec «lélices dans lc bleu de tous les contes, dans les régions ehimériqucs
où flottent tous les rêves.

D'autre part, ces mythessolaires si complexes, si multicolores, ne se rat-
taclient-ilspas a cet ancien culte de la Nature et des astres. a cet antique
et vénérable Mazdûisme dont les souvenirs ataviques ont hante pendant tant
de siècles les enfantines humanités? Nïëtait-il pas inévitable que notre
é-blouissanl. soleil frappa! d'une stupeur admirative — alors même qu'ils
ignoraient le rote glorieux qu'il joue dans notre monde planétaire -— les
hommes des vieux âges qui, poussés par une intuition instinctive, sans

doute, cherchaient un Dieu dans l’univers...et trouvèrent tout simple d'ado-
rer, de prime abord, cet Astre-Roi, foyer de lumière, de chaleur et dispen-
sateur de toute vie?

Les idées concernant l'existence d‘un'Dieu—Solaireétaient ù ce point répan-
dues dès l'origine des civilisations antiques, que nous les retrouvons dans
la plupart de leurs mythologies. L’Isis égyptienne — sœur mythique de
literie de Bethlèem — était Notre-Dame immaculée, l'Étoile de la Mer. la
Reine du Ciel. la Mère de Dieu. Nous la voyons représentée debout sur un

croissant, couronnée d'étoiles ; elle nourrit ailleurs le jeune llorus et la
chaise où elle est assise, avec l'enfant sur ses genoux, porte une croix sur
le revers du dossier. La Vierge du Zodiaque est également figurés dans cer-

taines peintures anciennes par une femme allaitant un enfant. Elle est le
type de toutes les madoncs légendaires et nous montre l'origine de l'anti-
que “ïmbole. Dcvaki, la mère du divin Krishna, est de même représentée
tenant son enfant dans ses bras, comme Pes‘. également hlylittaou lstar à
n°5340118. toujours avec la couronne d'étoiles et Ponfant Tnmmuz sur ses
Bïîlloux. Hercule et hlercure, les Dioscures (Castor et Poilus), Mithraa etËûrnthustra, étaient tous de naissance a la fois divine et humaine.diçtll. partout ct toujours sont associés, de la sorte, cet humain et ceL“:P!!!‘ la constante assimilation du Sauveur avec le Soleil, emblèmede



la Divinittr dont la majesté rayonnante Bblouit et plonge dans l''extase les 
regards enivrés de ses adorateurs. Krishna, Manou, Bouddha, le Christ ne 
sont-ils pas des soleils dans le ciel de notre monde, où l'homme qui toujours 
a tenté de se représenter l'fitre inconnaissable, n'a trouvé rien de mieux 
que de comparer les Hommes divins avec l'Astre merveilleux, foyer de la 
lumière terrestre et symbolisant, à ses yeux, le PBre supr6me de la Lumibre 
éternelle. 

C'est parce que nous ne pouvons arriver à nous représenter cette Figure 
inimaginable. que le Mythe Solaire s'offre i?i nous dans une complexilé trou- 
blante, où nous ne savons discerner la part respective des deux entiths en 
présence : l'Astre divin qui illumine le ciel et le IIéros divin qui éclaire le 
monde. 

Quoi qu'il en soit, les mythologues se sont manifestement efforcés de 
maintenir ces rapports dans leur réciprocité constante. Si notre Jésus, 
pareil au jeune Soleil qui émerge des ténèbres hivernales, naPt à la fin du 
solstice d'hiver, c'est & la meme date que voient le jour, ainsi que beaucoup 
d'autres, le Mithras asiatique et le Horus égyptien. Similitudes permanentes. 
Ida naissance de ce dernier est l'un des plus grands Mysières de la religion 
hgyptienne. Au jour correspondant à notre fête de Noël, son image était 
portée au dehors du sanctuaire, tout comme en Italie, celle du divin Bam- 
bino est encore exposée au public sur la porte des églises. . 

Quelques remarques doivent être faites, ici, au sujet des dates qui concer- 
nent ces fetes ecclésiastiques. Tout le monde sait que si la fête commémora- 
tive de la naissance est fixe, celle de la mort, au contraire, est soumise à de 
constantes variations et la raison en est fort simple, en ce sens que ces deux 
faits, de nature cosmique, se trouvent en rapports directs avec les péripé- 
ties astrales qui,'depuis nombre de siècles, ont été enregistrées par la science 
astronomique. 

La naissance répond à une position solaire fixe - la mort, à une position 
essentiellement variable ... et c'est pourquoi la fête de Pâques avance ou 
recule chaque annBe, étant c616brée le dimanche d'après la pleine lune qui 
suit l'équinoxe du printemps. Elle tombe toujours en!re le 21 mars et le 
26 avril et peut conséquemment varier de trente-six jours. Un semblable 
procédu d s  determination serait chose impossible pour fixer l'anniversaire 
d'un tiv6nement historique, tandis que c'est une manihre non seulement 
naturelle mais encore inhitable de calculer 1'6poque d'une fêie solaire, étant 
donné que ces dates changeantes ne se rapportent nullement h l'histoire, 
mais simplement au Héros du Mylhe dont il est l'incarnation. 

En ce qui concerne la date exacie du jour de naissance de J6sus, les cho- 
ses se compliquent d'une façon tout h fait extraordinaire. Tous les chré- 
tiens, dit le D"illiamson, savent que le 25 décembre est maintenant le 
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la Divinité dont la majesté rayonnante éblouit et plonge dans l"extasc les
regards enivrés de ses adorateurs. Krishna, Manou, Bouddha, le Christ ne
sont-ils pas des soleils dans le ciel de notre monde, où l'homme qui toujours
a tenté de se représenter I'Ëtre inconnaissable, n'a trouvé rien de mieux
que de comparer les Hommes divins avec I'Astre merveilleux, foyer de la
lumière terrestre et symbolisant, ù ses yeux, le Père supreme de la Lumière
éternelle.

C'est parce que nous ne pouvons arriver a nous représenter cette Figure
inimaginable.que le Mythe Solaire s'offre à nous dans une complexité trou-

blante, ou nous ne savons discerner la part respective des dent entités en

présence : PAstre divin qui illumine le ciel et le lléros divin qui éclaire le
monde.

Quoi qu'il en soit, les mytbologues se sont manifestement efforcés de
maintenir ces rapports dans leur réciprocité constante. Si notre Jésus,
pareil au jeune Soleil qui émerge des ténèbres hivernales, naît à la fia du
solstice d'hiver, c'est a la même date que voient le jour, ainsi que beaucoup
d'autres, le Mithrasasiatiqueet le Horus égyptien. similitudes permanentes.
La naissance de ce dernier est l'un des plus grands Mystères de la religion
égyptienne. Au jour correspondant à notre fête de Noël, son image était
portée au dehors du sanctuaire, tout comme en ltalie, celle du divin Bam-
bino est encore exposée au public sur la porte des églises. -

Quelques remarques doivent être faites, ici, au sujet des dates qui concer-

nent ces fetes ecclésiastiques. Tout le monde sait que si la fete commémora-
tive dc la naissance est fixe, celle de la mort, au contraire, est soumise à de
constantes variations ct la raison en est fort simple, en ce sens que ces deux
faits, de nature cosmique, se trouvent en rapports directs avec les péripé-
ties astrnles qui,Îdepuis nombre de siècles, ont été enregistrées parla science
astronomique.

La naissance répond a une position solaire fixe —-— la mort, a une position
essentiellement variable... et c'est pourquoi la fête de Pâques avance ou
meule chaque année, étant célébrée le dimanche d'après la pleine lune qui
suit l'équinoxe du printemps. Elle tombe toujours entre le 2l mars et le
26 avril et peut conséquemment varier de trente-six jours. Un semblable
procédé de détermination serait chose impossible pour fixer l'anniversaire
d'un événement historique, tandis que c'est une manière non seulement
naturelle mais encore inévitable de calculer l'époque d'une fête solaire, étant
donné que ces dates changeantes ne se rapportent nullement a l'histoire,
mais simplement au lléros du Blylhc dont il est l'incarnation.

En ce qui concerne la date exacte du jour de naissance de Jésus, les cho-
ses se compliquent d'une façon tout a fait extraordinaire. Tous les chré-f
lieus, dit le D‘ Williamson, savent que le :25 décembre est maintenant l0
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jour de la f&te reconnue de la naissance du Galiléen, mais bien des gens 
ignorent qu'il n'en a pas toujours été ainsi. Certains auteurs affirment que 
cent trente-six dates différentes furent choisics par diverses sectes c h r b  
tiennes, et la plupart de ces dates sont plus ou moins antérieures & la datc 
officiellement adoptée. Lightfoot place cet événement au 15 septembre, d'âu- 
tres en février, d'autres en juin, juillet et aobt. Tout récemment encore, Ic 
Dr Herz, professeur à Vienne, a démontré à l'aide des calendriers et de cal- 
culs astronomiques, que le Christ est n6 dix ans avant l'ére clir0tienne7 si 
bien que nous serions, selon son dire, non en 1006, mais en 1916 - et 
combien d'autres dates extraordinaires nous pourrions citer encore. 

Bref, cette question si procligieusement litigieuse fut réglée par le papc 
Jules Ier, en l'ann6e 337, et saint Chrysostome, ocrivant en 300, s'exprime 
comme suit : A Rome, ce jour-lh (le 25 décembre) vient aussi d'être choisi 
comme celui de la naissance du Christ, afin que les chrétiens - alors que 
les païens sont occupos par leurs cérémonies en l'honneur de Bacchus - 
puissent célébrer leurs propres rites sans être molestés. Constatation con- 
firmée par l'historien Gibbon en ces termes: « Les chrétiens romains, tout 
aussi ignorants que leurs frères relativement à la date de la naissance du 
Sauveur, choisirent, pour la fêter solennellement, le 25 décembre, jour des 
Brumalies, où les païens célèbrent chaque année la naissance du Soleil. B 

Autre citation faite par le Dr King : u L'antique fête célébrée le 25 décem- 
bre, en l'honneur de la naissance de 1' t< Invincible Soleil P et marquée par 
les grands jeux du cirque, se rapporta par la suite à la commémoration de 
la naissance du Christ dont la date exacte, comme l'avouent de nombreux 
Péres de lYfiglise, était alors comme de nos jours, absolument inconnue. » 
Terminons la série de; ces citations par celle du chanoine Farrar qui déclare 
que « tout effort pour découvrir le mois et le jour de la Nativité est com- 
 lét te ment inutile, vu que nous ne poss6dons aucune donnée précise qui 
nous permette de la déterminer, meme d'une maniére approximative. » 

Peu importent, en somme, toutes ces attestations négatives, car elles 
n'infirment en rien le fait que la fête du solstice d'hiver a été célébrée, aux 
~ibcles antiques et dans les pays les plus éloignés les uns des autres, en 

d'un Dieu qu'on appelle presque invariablement un u Sauveur B 
et dont la mére est partout qualifiée de Vierge jmmacul6e, que d'autre part, 
enfin, les ressemblances frappantes dont l'histoire nous donne tant d'exem- 
ples, non seulement entre les naissances, mais encore entre les vies respec- 
t i v e ~  de ces « Dieux Sauveurs », sont infiniment trop nombreuses pou? 

' Puisse les expliquer par de simples coïncidences. - 11 n'est nulle- 
question, ici, de coïncidences, mais bien d'une universalité d'événe- 

3 que nous énumérent l'envi les historiens de toutes cat6gories. « Ce 
Pas seulement dans les régions m6ridionales et orientales, nous dit 
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jour de la fête reconnue de la naissance du Galiléen. mais bien des gens
ignorent qu'il n'en a pas toujours été ainsi. Certains auteurs aftirmcnl que
cent (renie-six dates ilifférentes furent choisies par diverses sectes chré—
tiennes, et la plupart de ces dates sont plus ou moins antérieures in la date
officiellementadoptée. Lighlfoot placecet événementau t5 septembre, d'au-
tres en février, d'autres en juin, juilletet août. Tout récemment encore, le
l)’ ltcrz, professeur à Vienne, a démontré à l'aide des calendriers et de cal-
culs astronomiques, que le Christ est né dix ans avant l'ex-e chrétienne, si
bien que nous serions, selon son dire, non en 1001i, mais en lfllñ — et
combiend'autres dates extraordinaires nous pourrions citer encore.

Bref, cette question si prodigieusement litigieuse fut réglée par le pape
Jules l", en l'année 337, et saint Chrysostomc, écrivant en 3H0, s'exprime
comme suit : c A Reine, ce jour-la tle '25 décembre) vient aussi d'être choisi
comme celui de la naissance du Christ, afin que les chrétiens — alors que
les païens sont occupés par leurs cérémonies en l'honneur de Bacchus —

puissent célébrer leurs propres rites sans être molestés. n Constatationcon-

firmée par l'historien Gibbon cn ces termes: c Les chrétiens romains. tout
aussi ignorants que leurs frères relativement à la date de la naissance du
Sauveur, choisirent, pour la fêter solennellement.le '25 décembre, jour des
Brumalies, où les païens célèbrent chaque année la naissance du Soleil. x

Autre citation faite par le D‘ King : c L'antique fête célébréele 25 décem-
bre, en Fhonneur de la naissance de 1' c: InvincibleSoleil p et marquée par
les grands jeux du cirque, se rapporta par la suite ù la commémoration de
la naissance du Christ dont la date exacte, comme l'avenant do nombreux
Pères de l'Église, était alors comme de nos jours, absolument inconnue. n

"terminons la série de ces citations par celle du chanoine Farrar qui déclare
‘I110 4 tout effort pour découvrir le mois et le jour de la Nativité est com-
plètement inutile, vu que nous ne possédons aucune donnée précise qui
nous permette de la déterminer, môme d'une manière approximative. a»

Peu importent, en somme, toutes ces attestations négatives, car elles
n’intirment en rien le fait que la féte du solstice d'hiver a été célébrée, aux
siècles antiques et dans les pays les plus éloignés les uns des autres, en
Vlmmwur d'un Dieu qu'on appelle presque invariablement un c Sauveur n

3l dont la mère est partout qualifiée de Vierge immaculée, que d'autre part,
enfin, les rcssclnblances frappantes dont l'histoire nous donne tant d'exem-ples, non seulement entre les naissances, mais encore entre les vies respec-“VÜS de ces c Dieux Sauveurs n, sont infiniment trop nombreuses pour“u,” Puisse les expliquer par de simples coïncidences. —— ll n'est nulle-
me“ question, ici, de coïncidences, mais bien d'une universalité (l'événe-
mwt“ ‘lue nous énumèrent ù Penvi les historiens de toutes catégories. c CcE Ire“ P88 seulement dans les régions méridionales et. orientales, D0118 dÎl
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\.Viiiiamson, qu'étaient cél6brées des fetes, qu'avaient lieu des réjouissan. 
ces. Chez les peuples celtiques, on allumait et l'on allume encore des feux 
sur les collines, feux qui porlant, chez les Irlandais et les Écossais, le nom 
de Baattine, portent aussi le nom de Bel ou Baal - l'ancienne divinité 
des Celtes, le Dieu Soleil - et auxquels se rattache, :I travcrs les temps et 
l'espace, le sillage lumineux de ces autres feux allumés de nos jours encore, 
en l'honneur du Dieu Solaire qui naquit en Galilée. 

Que ces ressemblances n'infirment donc point le caractére joyeux de la 
Noël chrcitienne, puisque les adorateurs du HBros de la Nouvelle Alliance 
peuvent y retrouver la répercussion d'une solennit6 dont l'origine se perd 
dans les ténèbres d'une antiquit6 dont il serait bien difficile de mesurer la 
profondeur. Que les cloches de Noël résonnent donc Q toute volée, Ci tra- 
vers l'histoire de l'humanité et ne voyons, dans les Bchos que se renvoient 
les siécles que le témoignage de l'acceptation universelle de certaines véri- 
tés qui, établissant comme une sorte de confraternit6 entre les diverses 
croyances, en marquent les analogies et en révélent la commune origine. 

Ajoutons, ici, quelques considérations qui nous semblent pouvoir inté- 
resser le lecteur. 

Chaque Hkros Solaire est s~?rnbolisci par la constellation de l'animal ou 
signe du zodiaque, pendant la presence duquel le soleil atteint l'ciquinoxe 
vernal, ce qui, on le sait, varie suivant la précession des équinoxes (1). 

En Assyrie, Oaanés avait pour signe la constellation des Poissons, aussi 
était-il représentci sous la forme de l'un de ces animaux. Mithras coïncide 
avec le Taureau et c'est pour cela qu'il chevauche, dans les peintures, sur un 
animal de ce genre, tout comme Osiris adoré sous le nom d'Apis OU Séra- 
pis, Mérodacli de Babylone et la Syrienne Astart6, tous les trois symbolisés 
par le meme signc zodiacal. C'est sous celui du Bélier ou Agneau, que l'est 
Jupiter Ammon, ainsi que n3tre Jésus, appelci pour cette raison l'Agneau 
de Dieu qui, sous ce symbole, est partout reprcisenté dans les catacombes 
de Rome, tantat seul, tantbt appuy6 contre une croix, lantbt, enfin, attaché 

cette croix, ainsi que l'indique ce passage de Williamson : « L'Agneau 
finit par être représenté sur la croix, mais ce ne fut que dans le sixiéme 
synode de Constantinople, réuni vers 680, que fut décidé le remplacement 
du symbole primitif par une figure humaine attachée sur la croix. » - Ajou- 

(1) Le Zodiaque - nom tiré d'un mot grec qui signifie animal, parce que la plupart des 
constellations qui le composent ont 6th désignées par des noms d'animaus - le Zodiaque, 
disons-nous, est une zone céleste qui fait le tour clu ciel. Elle est divisbe cn douze parties 
bgales qu'on appelle signes. Or, ces signes portant IC nom des constellations qui s'y trou- 
vent, sont caraetérisbs par les mêmas figures et  répondent, chacun, A l'un des mois de  
l'année ; leurs noms sont gbnéralement connus: ce sont le Bélier ou Agneau, le Taizreau~ 
les Gémeazzz, le Cancer, le Lion, la Vierge,  la Balance, le Scorpion, le Sagittaire, le 
Capricorne, le Irerseau et les Poissons. 
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willinmson, quäâtnient célébrées des fetes, qu'avaient lieu des réjouissait-
ces. Chez les peuples celtiques, on allumait et l’on allume encore des feux
sur les collines. feux qui portant, chez les Irlandais et les lïlcossais, le nom
de Bnattinc, portent aussi le nom de Bel ou Baal — l'ancienne divinité
des Celtes, le Dieu Soleil — et auxquels se rattache, ù travers les temps et
l'espace, le sillage lumineux de ces autres l'eux allumés de nos jours encore,
en l'honneur du Dieu Solaire qui naquit en Galiléc.

Que ces ressemblances nînlirmentdonc point le caractère joyeux do la
Noël chrétienne. puisque les adorateurs du Héros de la Nouvelle Alliance
peuvent y retrouver la répercussion d'une solennité dont l'origine se perd
dans les ténèbres d'une antiquité dont il serait bien difficile de mesurer la
profondeur. Que les cloches de Noël résonnent donc a toute volée, a tra-
vers Phistoire de l'humanité et ne voyons, dans les échos que se renvoient
les siècles que le témoignage de l'acceptationuniverselle de certaines véri-
tés qui, établissant comme une sorte de confraternite entre les diverses
croyances, en marquent les analogies et en révèlent la commune origine.

Ajoutons. ici, quelques considérations qui nous semblent pouvoir inte-
resser le lecteur.

Chaque Héros Solaire est symbolisé par la constellation de Panimnl ou

signe du zodiaque, pendant la présence duquel le soleil atteint l'équinoxe
vernal, ce qui, on le sait, varie suivant la précession des équinoxes (l).

En Assyrie, (Jaunes avait pour signe la constellation des Poissons, aussi
était-il représenté sons la forme de l'un de ces animaux. Mîthras coïncide
avec le Taureauet c'est pour cela qu’il chevauchmdans les peintures, sur un

animal de ce genre, tout comme Osiris adoré sous le nom dËApis ou Séra-
pis, Méroilach de Babylone cl. la Syrienne Astarle, tous les trois symbolisés
par le môme signe zodiacal. C'est sous celui du Bélier ou Agneau,que l'est
Jupiter Ammon, ainsi que notre Jésus, appelé pour cette raison PAgneau
de Dieu qui. sous ce symbole, est partout rcprésenhi dans les catacombes
de Itomc, tantôt seul, tantôt appuyé contre une croix, tantôt. enfin, attaché
à cette croix, ainsi que l'indique ce passage de Williamson : c I.'Agneau'
linit par être représenté sur la croix. mais ce ne fut que dans le sixième
synode de Constaulinoplc, réuni vers 680, que fut décide le remplacement
du symboleprimitif par une figure humaine attachéesur la croix» — Ajou-

(l) Le Zodiaque — nom tiré d'un mol grec qui aiguille animal, parce que la plupart del -

constellations qui le composent ont été désignées par des noms d'animaux — le Zodiaqnfl:
disons-noua. est une zone céleste qui l'ail le tour du ciel. Elle cal divisée en douze parti”
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égales qu'on appelle signes. Or, ces signes portant lc nom des constellations qul s'y trou-
vent, sont caractérisés par la: mcmea figures et répondent, chacun, il l'un de: mois dt‘
l'année ; leurs noms sont généralement connus: ce sont. le Billier ou .-tgnean, le Taurufln
le: Gémeaux, le Cancer, l: Lion, la Vierge, la Balance, le Scorpion, le Snylttairc. l‘
Cnpricorne. te Verseau et les l'album.
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tons que le Poisçoi~ symbole des plus anciens est égalemeiit appliclué Ci Jesus, 
ainsi que le dbmontrent les ilonibreuses sculptures retrouvées dans les 
catacolnbe~ (où les clirétieiis de Rome avaient coutume de se cachcr, pour 
tâcher d'échapper aux pers~cutioiis des empereurs) (1). 

En rüsumé donc et pour conclure, en nous appuyant sur les faits qui 
d'etre exposés, nous pouvons établir qiie la mort et la r8surrectioil 

du Héros Solaire, dans quelque pays qu'on le retrouve, arrivent ;~pproxinza- 
tiîlenzent, ail moinent de 1'8quinose vernal, tandis que c'cst inva~.iablemelzt. 
que s'effectue sa naissance, au solstice d'hiver. 

En Egypte, coïncidait avec la mort, I'üpoquc OU Osiris tombant sous les 
coups de Typhon, le g8nia clu mal, est représenté sur le cercle de l'liorizon, 
les bras Ctcndus comme ceux d'un crucifié. Rcinarquons, toutefois, quc 
cette attitude indiquait primitivement, noil pas la souffrance, mais la bén6- 
diction. Chaque anncic, A l'équinoxe du printemps, la mort de Taminus était 
pleurée il Babylone et en Syrie, comme elle l'était pour Adonis en Grèce 
et dans I'figypte, comme elle l'était également en Phrygie pour Attis 
représenté sous la forme d'un homnie attache ayant un agneau il ses pieds. 

Dans tous ces pays, au deuil accompagnant la mort, succèdent immédia- 
tement les rCjouissances que provoque la résurrection. II est intéressant de 
coiistater, en passant, que le jeûne précédant la mort - et que rappelle 
notre careme - se retrouve au Mexique, il Babylone, en Assyrie, en Égypte, 
noii moins qu'en Perse et eii Asie-Mineure. - Etoiinante universalité des 
mêmes coutumes, des memes rites et des memes croyances 1 

Dans les anciens Mystères, l'histoire du Dieu Soleil était représentée d'une 
façon toute dramatiquc. L'Initie la reproduisait, la jouait, la vivait dans sa 
propre personne, voilA pourquoi les Mythes Solaires et les grjnds faits de 
l'Initiation se trouvaient confondus. Voila pourquoi. surtout, alors que le 
Maître de la religion nouvelle devint le Christ des PlIystères, les légendes 
des Héros qui l'avaient précédé s'altachérent h sa personne, si bien que pour 
ce nouveau Dieu Solaire, le signe de l'Agneau devint ceIui (le sa criici- 
fixion ... comme celui de la Vierge citait devenu le signe de sa nativité. 

Et maintenant, demanderons-nous, comment ces Mythes Solaires qui se 
ré~btent il travers les âges et chaque fois avec un liéros de nom difforent, 

pourraient-ils servir d'arme A ceux qui revent d'amoindrir OU de 
dotruire le prestige de la majestueuse figure du Christ, alors qu'on est for- 
cément amen6 a comprendre, par la prodigieuse concordance de tant de 

Remarquons que ce mot de poisson, en grec I X h s  (c'est-&-dire en caractéres fl'an~ais, 
Us) a fourni, par ses lettres, les Eléments d'un rnonogrammc bien connu : 1 re~ré-  
3 Par abrkviation, le nom grec l e sous ;  X (cl,.), le mot Chrislos ; 0 (th.), le mot ThJolz 
lieu), u (U), le mot Uios (Fils) ; c (SI, le mot Sotor (Sauveur) - c'est-&-dire : JAsiis- 
lt* de Dieu Fils (Fils de Dieu) Sauveur.   
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tons que le Poisson symboledes plus anciens est égalementapplique a Jésus,
ainsi que le démontrent les nombreuses sculptures retrouvées dans les
catacombes(où les chrétiens de ltome avaient coutume (le se cacher, pour
tacher d'échapper aux persécutions des empereurs) (I).

En résume donc et pour conclure, en nous appuyrnnt sur les faits qui
viennent d'être exposés, nous pouvons établir que ln mort et la résurrection:
alu Héros Solaire, dans quelque pays qu'on le retrouve, arrivent npprm-inna-
rircnrenl, au moment de l'équinoxe vernal, tandis que c'est irwarialilcirzcnt.
que s'efl'ectue sa naissance, au solstice d'hiver.

En Égypte, coîucidait avec la mort, l'époque où Osiris tombant sous les
coups de ‘Typhon,le génie du mal, est représenté sur le cercle de l'horizon,
les bras étendus comme ceux d'un crucifié. Remarquons, toutefois, que
cette attitude indiquait primitivement, non pas la souffrance, mais la béni‘:-
diction. Chaque année, a l'équinoxe du printemps, la mort de Tammus citait
[pleuré-e à Bnbyloneet en Syw-ie, comme elle l'était pour Adonis en Grèce
et dans Plilgypte. comme elle l'était également en Phrygie pour Attis
représenté sous la forme d'un homme attaché ayant un agneau à ses pieds.

Dans tous ces pays, au deuil accompagnant la mort, succèdent immédia-
telnenl les réjouissances que provoque la résurrection. ll est intéressant de
constater, en passent, que le jeûne précédant la mort — et que rappelle
notre carême -— se retrouve au Mexique, à Babylonc,eu Assyrie, en Égyptc,
non moins qu'en Perse et en Asic-lllineure. — Etounante universalité des
mêmes coutumes, des memes rites et des mêmes croyances l

Dans les anciens lllystèresmhistoire du Dieu Soleilétait représentée d'une
façon toute dramatique. Ulnîtiô la reproduisait, la jouait, le vivait dans sa

propre personne, voilà pourquoi les Mythes Solaires et les grands faits de
l'initiation se trouvaient confondus. Voila pourquoi. surtout, alors que le
Maître de la religion nouvelle devint le Christ des Mystères, les légendes
des Héros qui l'avaient précédé shttachcrent à sa personne, si bienque pour
ce nouveau Dieu Solaire, le signe de läkgneau devint celui de sa cruci-
fixion... comme celui de la Vierge était devenu le signe de sa nativilé.

Et maintenant, demanderons-nous. comment ces Mythes Solaires qui se
répètent ù travers les âges et chaque fois avec un héros de nom différent,
mmmcnl pourraient-ils servir d'arme a ceux qui rêvent «Pamoindrir ou de
détruire le prestige de la majestueuse figure du Christ, alors qu'on est l'or-
cément amené ù comprendre. par la prodigieuse concordance de tant de

“mänmufim”? ‘lut! ce mot. de poisson, on grec 110-4; (c'est-Active en caractères français.
“un

‘l ‘ ÏWPIII‘. par ces lettres. les éléments d'un monogramme bien connu : l repré-
«e un“)?! abréviation, tu nom grec ferons; z (en), le mot Chrùtoa; D (un), la mol Thï-‘OU
“cl i d’: (u). le mol. Uio: (Fils) ; c (s). le mot Sotcr- (Sauveur) — c'est-tulipe : Jésus-
. I m0" File (Fit: de Dieu) Sauveur.
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faits similaires, le sens profond de ces récits et les vérités spirituelles expri- 
in6es sous le voile si  transparent de ces merveilleuses légendes? 

J'entends une derniére question : - Pourquoi cos légendes se sont-elles 
pour ainsi dire cristallishes autour du personnage historique qui s'appelle 
Jhsus? - Pourquoi?,.. Parce que ces légendes ne se rapportent pas h un 
liomme exclusivement détermilié, mais s'appliquent au Christ universel et 
en quelque sorte synthétique - 1-Iomme symbolisant un Etre divin, Homme 
investi d'une charge spéciale et placé, en face de ses frères en la cliair, dans 
certaines conditions caracthristiques qui se renouvellei~l d'âge en age, tt 
mesure que les ghndrations succèdent aux générations et les races aux 
races. Jésus est donc bien, comme tous ses prédécesseurs, le « Fils de 
1'1-Iomme B titre distinctif, non d'un individu, mais d'un office général et 
c'est pour ces raisons, sans doute, que ce Christ, personnage complexe, 
offre de tels rapports de ressemblance avec Krishna e t  Bouddha, autres 
Instructeurs, autres Fils de l'Homme que l'on s'est parfois demandé si ces 
trois personnalités ne sont pas la mkine Entité, le mdme Grand Etre qui, 
dans son amour sublime pour ses frères terrestres, serait revenu dans ce 
inonde, pour instruire et diriger les âmes, sur la voie qui mène aux supremes 
liauteurs. 

Ce qil'il y a d'incontestable, c'est que le Christ du Mythe Solaire était le 
Christ des Mystères anticlues et c'est dans ce Christ mythique, que noua 
trouvons l'explication du Christ mystique dont il sera question dans un pro- 
chain article. 

Toutefois, quelques réflexions s'iinposenl après les pages qu'on vient de 
lire. N'est-ce pas avec une sorte de stupéfaction, que nous avons vu se d6rouler 
tous les faits qui s'y enchaînent psychiquement et historiquement ? Quels 
commentaires n'y aurait-il pas h faire sur cliacune des strophes de ce 
poême 9 nul autre pareil qu'ont déchiffré les mytliologues, les savants et les 
occultistes, qu'ont chant6 les poètes, qu'onta vhcu » ces millions de croyants 
qui, dans un prodigieux mélange de pliénomènes astronomiques, de rkves 
de visionnaires et d'liallucinations mystiques, sont allhs chercher, jusque 
dons les Iii6roglyphes du zodiaque, l'inconnue du problème par excellence, 
le mot de 1'6nigme supreme qui pendant tant cle sikcles a servi d'objectif 
toutes les investigations humaines? ... Mais, où trouver un langage assez 
expressif, assez souple et assez coloré, pour broder sur ce canevas merveil- 
leux, où les fils d'or de la légende s'entreinklent aux récits de l'histoire? 

D'où vient-il, ce mythe étrange, tout rutilant de lueurs orientales 
accepté tant de peuples et sous toutes les latitudes ; quel souffle inconnu 
rasant la terre de son aile silencieuse, l'a transporté de continent en contid 
lient, de sanctuaire en sanctuaire ? Combien mystérieux sont ces courants 
psychiques, ces traînées de lumière, ces influx magn6tiques qui, depuis la 
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faits similaires, le sens profond de ces récits et les vérités spirituelles expg-i-
111665 sous le voilesi transparent de ces merveilleuses légendes?

J'entends une dernière question : — Pourquoi ces légendes se sont-elles
pour ainsi dire cristallisées autour du personnage historique qui sfappen.
Jésus? —— Pourquofl... Perce que ces légendes ne se rapportent pas à un
homme exclusivement déterminé, mais s'appliquent au Christ universel et
en quelque sorte synthétique — llomme symbolisant un Être divin, Homme '

investi d'une charge spéciale et placé, en face de ses frères en la ehnindans
certaines conditions caractéristiques qui se renouvellent d'âge en âge, h
mesure que les générations succèdent aux générations et. les races aux
races. Jésus est donc bien, comme tous ses prédécesseurs, le < l-‘ils de "

Pllomme a titre distinctif, non d'un individu, mais d'un ofiice général et _

c'est pour ces raisons, sans doute, que ce Christ, personnage complexe,
offre de tels rapports de ressemblance avec Krishna et Bouddha, autres '
Instructeurs, autres Fils de Pllomme que l'on s'est parfois demandé si ces
trois personnalités ne sont pas la même Entité, le même Grand Être qui, h

dans son amour sublime pour ses frères terrestres, serait revenu dans ce 7

monde, pour instruire et diriger les âmes,sur la voie qui mène aux suprêmes
hauteurs.

_

Ce qu'il y a dîncontestahle, c'est que le Christ du Mythe Solaire était le‘
Christ des Mystères antiques et c'est dans ce Christ mythique, que nous
trouvons l'explicationdu Christ mystique dont il sera question dans un pro-
chnin article.

Toutefois, quelques réflexions s'imposent après les pages qu'on vient de’
lire.l\"est-cepas avec une sorte de stupéfactiomquenous avons vu se déroule
tous les faits qui s'y enchaînent psychiquement et historiquement‘? Quel
commentaires n'y aurait-il pas ù faire sur chacune des strophes de ce
poème a nul autre pareil qu'ont déchiffré les mytltologues, les savants et
occultistes, qu'ont chanté les poètes, qu'ont c vécu a ces millions de croyan i‘
qui, dans un prodigieux mélange de phénomènes astronomiques, de n‘:
de visionnaires et d'hallucinations mystiques, sont allés cherchexgjusqu
dans les hiéroglyphes du zodiaque, l'inconnue du problème par excellent: "r

le mot de l'énigme suprême qui pendant tant de siircles a servi d'objectif i"
toutes les investigations humaines ‘P... Mais, où trouver un langage :-- -

oxprcæiil’, assez souple et assez coloré, pour broder sur ce canevas mervoïlï
leux, où les fils d'or de In légende eÿontremelent aux récits de l'histoire?
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i:Ëaccepté tant de peuples et sous toutes les latitudes; quel souffle inco
rasant la terre de son aile silencieuse, l'a transporté de continent en coula‘;
ueut, de sanctuaire en sanctuaire‘! Combien mystérieux sont ces courait
psychiques, ces traînées de lumière, ces influx magnétiques qui, depuis
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pulpe épaisse qui remplit le crâne du fbticl-iiste, jusqu'Q l'encéphale spiri- 
lualiç& du pliilosophe, ont fait vibrer et palpiter tout être qui cherche, pres- 
sent et veut savoir 1 

De tous temps, l'homme a plus Ou inoins vaguement compris qu'il s'agis- 
sait pour lui de rapproclier la terre du ciel, d'associer l'humain et le divin ; 
aussi, qui jamais saura dire quels flots de pensées ardentes, de désirs inex- 
primés,de sollicitations muettes ou d'adjurations passionn6es, sont montés, 
dans ce but, vers ce ciel qui paraissait aveugle et sourd ... mais qui, cepen- 
dant, en dépit de nos incertitudes douloureuses et de nos doutes amers, 
lious envoyait de temps Q autre ses dél6gués, se; Instructeurs, ces Iikros du 
nlytlie Solairo cjue rêva, qu'entrevit, petit-être, le premier liomme qui,sous 
llbclat aveuglant de iiotre merveilleux soleil, se demanda Q coup sûr : 
« N'est-ce donc pas lQ ce Dieu que je pressens et que je cl-ierclie? » Ne le 
crurent-ils pas, aussi. ces Mages de la Clialdée, de la Perse et de l'figypte 
qui, de prime abord, rendirent un culte a ce Seigneur de la lumière, a ce 
dispensateur de la vie? 

C'était prévu, cela devail être, car ils y furent amenbs, sans doute, 'par 
ces idées flottantes qui traversent les espaces et rattaclient notre bas monde 
aux l6gions invisibles qui nous enlourent et. nous pénètrent de leurs influx 
divins. Certes, nous n'avons qu'une idée fort incomplète de ces souffles dont 
Jésus parlait à Nicodème, de ce a vent de l'esprit dont nous ne savons ni 
d'où il vient ni où il va », de ces « lignes de forces », auxquelles font allu- 
sion les occultistes e t  qui, émanant du Foyer supreme, rayonnent jusqu'aux 
plus ultimes confins de l'étendue.. . mais nous savons qu'elles existent. Nous 
savons que iiotre Dieu est Esprit et Vie, Puissance et Amour et que ce 
Christ, Héros divin, Ambassadeur pi8nipoteilLiaire esi venu de sa part nous 
apporter consolations et encouragements. Acceptons-le donc tel que nous 
le depeignent les légendes et béni soit ce Mythe Solaire, qui, entourant 
ciel et terres rkconciliés des mailles de son gigantesque rkseau d'or, nous a 
"pris quc bien au-dessus de cei astre splendide qui éclaire notre monde, 

est un autre Soleil spiriluel qu'il reprSsente ici-bas, mais qui, bien autre- 
ment que lui, illumine et vivilie nos âmes, sur Ic parcours de la voie royale 
par laquelle nous conduit a l'immorlalitb notre PBRE CBLESTE. 

( A  ~irizil.~). 
ED. GRIMARD. 
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pulpe épaisse qui remplit le crane du fétichiste, jusqu’a Pencéphnle spiri-
iuatise du philosophe,ont l'ait vibrer et. palpite!‘ tout être qui cherche, pres-
sent ct veut savoir!

De tous temps, l'homme a plus ou moins vaguement compris qu'il s'agis-
sait pour lui de rapprocher la terre du ciel, d'associer l'humain et le divin;
aussi, qui jamais saura dire quels llols de pensées ardentes, de désirs inex-
primés,de sollicitations muettes ou dfitdjuratienspassionnées, sont montés,
dans ce but, vers ce ciel qui paraissait aveugle et sourd... mais qui, cepen-
dant, en dépit de nos incertitudes douloureuses et de nos doutes amers,
nous envoyait de temps ù autre ses délégués, ses Instructeurs, ces lléros du
tlytheSolaire que revu. qu‘entrevit, peut-être, le premier homme qni,sous
lïzclat aveuglent de notre merveilleux soleil, se demanda ù coup sûr :

< N'est-ce donc pas là ce Dieu que je pressens et que je cherche‘? > Ne le
crurent-ils pas, aussi. ces Mages de la Chuldûe, de la Perse et de Pligypte
qui, de prime abord, rendirent un culte à ce Seigneur de la lumière, ù ce

dispensateur de la vie?
C'était prévu, cela devait être, car ils y furent amenés, sans doute, ‘par

ces idées flottantes qui traversent les espaces et rattachent notre bas monde
aux légions invisibles qui nous entourent et nous pénètrent de leurs influx
divins. Certes, nous n'avons qu'une idée fort incomplète de ces souftles dont
Jésus parlait à Nicodème, de ce c vent de l'esprit dont nous ne savons ni
d'où il vient ni où il va n, de ces c lignes de forces a», auxquelles font allu-
sien les occultisles et qui, émanant du Foyer suprême, rayonnent jusqu'aux
plus ultimes confins de l'étendue...mais nous savons qu'elles existent. Nous
savons que notre Dieu est Esprit et Vie, Puissance et Amour et que ce

Christ, lléros divin, Ambassadeur plénipotentiaire est venu de sa part nous
apporter Consolations et encouragements. Acceptons-le donc tel que nous
l0 dépeignent les légendes et béni soit ce Mythe Solaire, qui, entourant
ciel et terres réconcilies des mailles de son gigantesque réseau d'or, nous n

Îlppris que bien au-dessus de cet astre splendide qui éclaire notre monde,
l] 9511m autre Soleil spirituel qu'il représente ici-bas, [nais qui, bien autre-
ment que lui, illumine et vivitie nos amas, sur le parcours de la voie royale
Pal‘ laquelle nous conduit à l'immortalité notre Pieux CÉLEBTE.

(à suivre),
ED. (ÆRIMARD.



CAUSERIES 
SUR L ~ ~ V O L U T I O X  DE L'IDÉE RELIGIEUSE 

S S I I  

L'IIOMME PRIMITIF ÉT LE SENTIMENT RELIGIEUX. 

D'où vient le sentiment religieux? D'où viennent ces aspirations vers la 
DivinilB, vers des États invisibles que l'hoinme implore dalis sa dhtresse? 
D'où vient cette tendance vers l'idéal qui a été le point de départ de toutes 
les Religions, et qui 61éve une barriére si haute entre l'homme et les ani- 
inaux? Tel est le sujet bien délicat que je voudrais traiter dans cette cau- 
serie. 

Les Religions et la plupart des Philosophies enseignent que le sentiment 
religieux est inn6 chez l'homme : que ce sentiment esl un don de Dieu que 
l'liomine apporte avec lui sur celte terre, et qu'il est ainsi naturellement 
porté 5i la prière et à l'adoration. 

Les Philosophes matérialistes n'acceptent pas cette hypothèse, et disent 
que la crainte seule des forces de la nature a donné naissance A l'idée de 
la Divinité ; et que les législateurs et les prêtres, s'appuyant sur cette idée, 
ont Cr66 les croyances religieuses qui devaient leur permettre de conserver 
.les peuples sous leur domination. 

J e  crois que ni l'une ni l'autre de ces conceptions n'est complétemei~t 
exacte, bien que l'une et l'autre renferment une partie de la vBrit6 que je 
vais essayer de faire ressorlir. 

L'origine des choses est pour nous un mysbére inexplicable. Les mythes 
religieux ne nous apprennent rien qui puisse satisfaire notre raison, et les 
diverses théories Bmises depuis des siécles par les savants et par les philo- 
sophes, nous laissent sur ce sujet dans une ignorance compléte, que leiirs 
travaux et leurs conclusions contradictoires ne parviennent pas 5i dissiper. 

Que l'on soit partisan du Monisme matérialiste (tout est matiére), ou du 
Monisme spiritualiste (tout est esprit) : ou qu'on adopte la théorie du Dua- 
lisme dans laquelle on admet l'existence de deux substances absolument 
séparées, la Matiére et l'Esprit, on sera toujours arrêté quand on voudra 
remonter 8 l'origine et rechercher le moment où la vie est apparue sur la 
terre. 

Quand ? où ? comment ? dans quelles conditions a pu se produire ce phé- 

‘J14 nnnar. n; aune.

 

CAUSERIES
sur. UÈVOLUTION ne UIDÉE RELIGIEUSE

.\'Xll
L'HOMME rami-ru»- ÉT u: SENTISIENT RELIGIEUX.

D'où vient lc sentiment religieux? D'où viennent ces aspirations vers la i
Divinité. vers des États invisibles que l'homme implore dans sa détresse‘?
D'où vient cette tendance vers l'idéal qui a été le point do départ de toutes
les Religions, et qui élève une barrière si haute entre l'homme et les ani- i
maux? Tel est le sujet biendélicat que je voudrais traiter dans cette cau- i
sene.

Les Religions et la plupart des Philosophies enseignent que le sentiment
religieux est inné chez l'homme : que ce sentiment est un don de Dieu que
l'homme apporte avec lui sur cette terre, et qu'il est ainsi naturellement
porté à la prière et a l'adoration.

Les Philosophes matérialistes n'acceptent pas cette hypothèse. et disent
que la crainte seule des forces de la nature a donné naissance à l'idée de
la Divinité ; et que les législateurs et les prêtres, s'appuyant sur cette idée,
ont créé les croyances religieuses qui devaient leur permettre de conserver «

les peuples sous leur domination.
Je crois que ni l'une ni l'autre de ces conceptions n'est complètement

exacte, bien que l'une et l'autre renferment une partie de la vérité que je-
vais essayer de faire ressortir.
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L'origine des choses est pour nous un mystère inexplicable. Les mvthoa
religieux ne nous apprennent rien qui puisse satisfaire notre raison, et les
diverses théories émises depuis des siècles par les savants et par les philo-
sophes, nous laissent sur cc sujet dans une ignorance complète, que leurs.
travauxet leurs conclusions contradictoires ne parviennent pas à dissiper.

Quo l'on soit partisan du Monisme matérialiste (tout est matière), ou du.
Monisme spirituatisle (tout est esprit) : ou qu'on adopte la théorie du Dua-
lisme dans laquelle on admet Pexistence de deux substances absolument;
séparées, la Matière et PEsprit, on sera toujours arrête quand on voudrai.’
remonter à l'origine et rechercher le moment ou la vie est apparue sur l!
terre.

Quand ‘I on? comment t dans quelles conditions a pu se produire ce pilé‘?



noméne mystérieux? Le probléme de la vie et le problbme ontologique sont 
le inaccessibles A l'Esprit humain. 

L'éclosion de la vie sur la terre h une époque que notre imagination ne 
p u t  concevoir, est un fait. Vojlh tout ce que nous pouvons dire aujourd'hui. 

Si maintenant laissant de côté le régne minéral et le règne végbtal, nous 
cxamin~ns  les échelons innombrables qui s'élévent de l'infusoire à l'homme 
~lous constatons que la vie se présente à nous sous des milliers d'aspect: 
différents ; et nous pouvons penser que 1'Etre infime dans lequel elle s'est 
inanifestée au début, a évolué peu h peu SOUS l'influence de circonstances 

e t  de forces inconnues ; qu'il a acquis h la suite des siécles, 
ct par suite du développement de certains organes, la faculté de sentir et de 
se mouvoir (1) : puis, serait né chez cet Être ce que nous appelons l'instinct, 
cyest-h-dire la possibilité d'accomplir certains actes sans réflexion : et enfin 
cet instinct, se développant dans des conditions spéciales, se serait trans- 
formé en une sorte d'intelligence rudimentaire que nous constatons chez 
quelques animaux. 

Toutes ces transformations s'accomplissent depuis des milliers et des mil- 
liers #années e t  se continuent sans interruption : mais elles échappent & 
nos observations et à nolre contrôle, et nous ne pouvons les comprendre. 
La science biologique n'a pu jusqu'à présent constater que ce fait : c'est 
que partout oii la vie apparaît, elle provient d'un germe vivant ; que ce 
germe provient lui-même d'un autre e t re  vivant, et ainsi de suite, en remon- 
tant aussi haut que notre pens6e peut s'élever. 

En dehors de ce fait qui a été bien longtemps contesth, mais que la 
science admet aujourd'hui, tout le reste n'est qu'hypothése. 

Maissi on adinet que par suite de transformations sans nombre, l'Être s'est 
olev6 insensiblement dans les régnes inf6rieurs, acquérant par l'expérience, 
dans une succession innombrable de vies, des facultés de plus en plus gran- 
des, on ne peut pas concevoir que cette évolution se soit arr&tée précisé- 
ment au moment où les facultbs de cet e t r e  avaient acquis un développe- 
ment assez élevé. 

ment de l'animal se Sans doute, sur cette terre, le côté instinctif ou intelli, 
Présente h nous sous un aspect stationnaire. Le clieval, l'oiseau et l'insecte 

(1) Certains matérialistes qui veulent tout expliquer ont dit un jour: a La fonction crée 
et depuis ce moment, une foule de personnes vépétent cet aphorisme avec la 

:rande conviction. 11 est cependant assez difficile de comprendre comment quelque 
qui n'existait pas (la fonction) a pucr6er quelque ehosc (l'organe) qui devaitlui ser- 

"9 tard pour se manifester. La doctrine spiritualiste jette un peu de clarté sur cette 
Ion trbs obscure, en disant que l'Esprit agit sur la matibrc, qu'il la manie et la trans- 
i suivnnt lc degré d'évolution auquel il est arriv6. 

_ n-u

  

nomene mystérieux? Le problème de la vie et le problèmeontologique sont

pour le moment inaccessiblesà Fhlsprit humain.
[fiéclosion de la vie sur la terre à une époque que notre imagination ne

peut concevoir. est un fait. Voilà tout ce que nous pouvons dire aujourd'hui.
Si maintenant laissant de côté le règne minéral ct le règne végétal, nous

uxminons les échelons innombrablesqui s'élèvent de Pinfusoire à l'homme
nous constatons que la vie se présente ù nous sous des milliers d'aspects
llillérents ; et nous pouvons penser que PEtre intime dans lequel elle s'est
manifestée nu début, a évolue peu à peu sous l'influencede circonstances
particulières et (le forces inconnues; qu'il a acquis ù la suite des siècles,
ut par suite du développementde certains organes, la faculté de sentir et de
se mouvoirU) : puis, serait né chez cet Ètrc ce que nous appelons l'instinct,
cÏest-à-dire ln possibilité (Pancomplir certains actes sans réflexion : et enfin
cet instinct, se développant dans des conditions spéciales, se serait trans-
forme en une sorte d'intelligence rudimentaire que nous constatons chez
quelques animaux.

Toutes ces transformations säccomplissent depuis des milliers et des mil»
tiers d'années cl. se continuent sans interruption : mais elles échappent à
nos observations et à notre contrôle, et nous ne pouvons les comprendre.
La science biologique n'a pu jusqu'à présent constater que ce fait : c'est
que partout où la vie apparaît, elle provient d'un germe vivant; que ce

germe provientlui-memed'un autre Être vivant, et ainsi de suite. en remon-
tant aussi haut que notre pensée peut s'élever.

En dehors de ce fait qui a été bien longtemps contesté, mais que la
science admet aujourd'hui, tout le reste n'est quïiypothèse.

blnissi on admet que par suite de transformationssans nombre,PÈtre s'est
élevé insensiblement dans les règnes inférieurs, scquersnt par l'expérience,
dans une succession innombrablede vies, des facultés de plus en plus gran-
des, on ne peut pas concevoir que cette évolution se soit nrretee précisé-
ment mi momentoù les incultes de cet Être avaient acquis un développe-
ment assez élevé.
s“!doute. sur cette terre, le cote instinctif ou intelligent de l'animal se

Pfëüontc in nous sous un aspect stationnaire. Le cheval, l'oiseau et Pinsecte

r
l1) Certains lmlhlrtnltllcsqui veulent tout expliquer ont dit un jour: n L: fonction créeJrfln‘ l‘ fil- Ilopuis ce moment. une foute de personnes répètent est npborismo avec t:

ch‘: Ë""f4°‘conviction. l] est cependant suez difficile de comprendre comment quelquemiel qui n existait pus [le fonction: n pu créer quelque chose (l'organe) qui dovtitlui ser-

qu "f" “"3 Pflurmmanifester. Ln doctrine spiritueliste jette un pan de clarté sur cette
"h" “ê! Obscure, ondisunt que Yttsprit agit sur le mntiero, qu'il tu manie et le trans-r .;_ “me suivent le vingt-à d'évolution auquel il est nr rivé.k. ..



ne se sont jamais montrés sous un autre jour que celui sous lequel ils ont 
paru depuis que l'homme les connaft : et à n'envisager la question que sous 

.ce point de vue, on conclurait A l'absence de tout principe progressif chez 
l'animal. 

L'abeiIle, le castor, la fourmi exécutent toujours leurs admirables travaux 
de la même maniére ; et cependant, - fait remarquable, - on a pu cons- 
tater que lorsqu'on changeait les conditions matérielles clans lesquelles ces 
travaux pouvaient s'effectuer, l'instinct semblait faire place A une sorte 
d'intelligence qui amenait l'animal à modifier ses travaux suivant les nou- 
velles conditions qui lui étaient imposées. 

D'un autre calé, nous constatons que les animaux dont nous nous ser- 
vons acquiérent par le travail un certain degré d'intelligence, ou si l'on veut 
de savoir-faire qui constitue un véritable progrés. Il semble alors raisonna- 
ble de penser que ceux qui ont progressé ne doivent pas perdre le fruit de 
ce qu'ils ont acquis. Mais comme les progres sont trhs limités sur cette 
terre, on peut admettre que lorsque les animaux sont arrives à un degré 
d'évolution qu'ils ne peuvent dépasser parmi nous, ils vont sur d'autres 
plans, dans d'autres mondes oii ils sont plus heureux, mieux traités, et dans 
lesquels ils sont utilisBs à des travaux qui leur permettent de développer 
leurs facultés et d'en acquérir de nouvelles. 

Ces difficultés vaincues, l'etre progresse encore, s'épurant sans cesse ; et 
arrive à un certain degr6 de ce processus évolutif, on peut supposer que 
l'&me animale a atteint son degré de perfection, qu'elle a une vague cons- 
cience de son moi, et qu7elIe est mûre pour entrer dans ce que nous appe- 
lons l'humanité. 

Telle est la théorie, ou si l'on veut, l'hypothése spiritualiste. Elle en vaut 
une autre. Elle ne se borne pas, comme la théorie matérialiste, à admettre 
l'évolution pour la matiére seule, et elle ne limite pas cette évolution, à 
notre petite terre : elle élargit l'idée dans des proportions infinies ; e l  elle 
nous montre I'Etre, soumis à des lois inéluctables, s'élevant, par ses seuls 
efforts, depuis les derniers degrés de la vie jusqu'A des sommets que notre 
faible intelligence ne peut arriver à concevoir. 

Comme on le sait, la théorie matérialiste n'a pas de si hautes viséespet les 
savants qui l'enseignent restent rivés A la terre sans chercher B rien voir 
au delà. L'un des plus renommés d'entre eux, le professeur Hackel, - 
celui qui a eu l'idée, peut-8tre un peu présomptueuse, de r6soudre en quel- 
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ne se sont jamais montrés sous un autre jour que celui sous lequel ils ont,
paru depuis que l'homme les connaît: et ù n'envisagor la question que sous
‘ce point de vue, on conclurait à l'absence de tout principe progressif chez
l'anime].

L'abeille,le castor, la fourmi exécutent toujours leurs admirables travaux
de la meme manière ; et cependant, — fait remarquable, — on a pu cons-
tater que lorsqu'on changeait les conditions matérielles dans lesquelles ces

travaux pouvaient s'effectuer, l'instinct semblait faire place à une sorte
d'intelligence qui amenait l'animal à modifier ses travaux suivant les nou-

velles conditions qui lui étaient imposées.
D'un autre côté, nous constatons que les animauxdont nous nous ser-

vons acquièrent parle travail un certain degré d'intelligence, ou si l'on veut.
de aavoiræfaire qui constitue un véritable progrès. ll semble alors raisonna-
blo de penser que ceux qui ont progressé ne doivent pas perdre le fruit de
ce qu'ils ont acquis. Mais comme les progrès sont très limités sur cette
terre, on peut admettre que lorsque les animaux sont arrivés a un degré
d'évolution qu'ils ne peuvent dépasser parmi nous, ils vont sur d'autres
plans, dans d'autres mondes où ils sont plus heureux, mieux traités, et dans
lesquels ils sont utilisés à des travaux qui leur permettent «le développer
leurs facultés et d’en acquérir de nouvelles.

Ces difficultés vaincues, PEtre progresse encore, sïipurant sans cesse ; et
arrivé ù un certain degré de ce processus évolutif, on peut supposer que
l'aine animale a atteint son degré de perfection, qu’elle a une vague cons-
cience de son mon‘, et qu'elle est mûre pour entrer dans ce que nous appe-
lons l'humanité.

o

Telle est la théorie, ou si l'on veut, l'hypothèse spiritualiste. Elle en vaut
une autre. Elle ne se borne pas, comme la théorie matérialiste, ù admettre
l'évolution pour la matière seule, ct elle ne limite pas cette évolution, à
notre petite terre : elle élargit l'idée dans des proportions infinies : el elle
nous montre FEtre, soumis à des lois inèluctables, s'élevant, par ses seuls
efforts, depuis les derniers degrés de la vie jusqu'à des sommets que notre
faible intelligence ne peut arriver ù concevoir.

Comme on lc sait, la théorie matérialiste n'a pas de si hautes visées,et les
savants qui l'enseignant restent rivés à la terre sans chercher a rien voir
au delà. L’un des plus renommés d'entre eux, le professeur llackol, -
celui qui a eu l'idée, peut-être un peu présomptuense, de résoudre en quel-



ques pages toutes les énigmes de l'univers, - nous dit dans l'ouvrage qu'il 
a consacré à cette question (cil. VI, p. los), « que l'âme, le principe intel- . ligent qui existe dans l'etre, n'est qu'un produit de la fantaisie poétique, 
a et que la croyance à sa survivance est inadmissible pour la science ... à la 

mort de l'homme, dit-il plus loin (ch. XI) toutes les fonctions pligsiologi- 
a ques s'éteignent, et l'âme elle aussi disparaît. » 

MalgrE les erreurs grossieres de leurs devanciers, les savants d'aujour- 
d'hui ne sont pas devenus modestes, et ils continueni à prtrsenter comme 
indiscutables des théories qui ne sont le plus souvent que le produit de leur 
imagination. 

Rien en effet de moins sçientirique que cette assertion du professeur alle- 
mand.Aucun fait n'est venu démontrer que l'ensemble des facultés humai- 
nes disparaissait avec la vie du corps : et de ce que la science n'a pas jus- 
qu'ici constaté leur existence, il ne s'ensuit pas qu'elles n'existent plus. 

Que les savants disent, quand on leur parle de la survie, « nous n'en 
savons rien », cela se comprend : mais lorsqu'ils déclarent que cette idée 
est absurde et inadmissible, ils sortent alors de leur véritable rôle qui est 
de ne rien nier avant d'avoir observé et étudié. 

Les spiritualistes qui croient à l'évolution infinie di1 principe intelligent, 
se réclament de la doctrine positiviste pour démontrer la  réalité de leur 
théorie, et ils cherchent,par des expériences et par des faits, à prouver que 
l'intelligence de l'fitre humain n'est nullement détruite par ce changement 
d'état que nous appelons la Mort, et qu'elle continue à progresser sur les 
autres plans où cet Être est appelé à vivre. 

ceIr 

din 
ceti 
Pas 
l'hi 
aut 

Revenons maintenant à l'homme primitif. Dans quels corps ont pu s'incar- 
ner les premiers humains ? Ici encore le mystére est impénétrable. 

On repoussè en général, avec le plus profond mépris, cette théorie du 
traiisforrnisme qui nous représenle comme descendant du singe, sinon direc- 
S..- lent, du moins indirectement. Sous ne serions pas ses descendants 

:cts, mais seulement ses cousins : et de gros volumes pour ou contre 
le parenté, ont été écrits par de savants qui, bien enlcndu, n'ont 
réussi se mettre d'accord. Les uns disanl que c'&ait faire injure Ci 

:manité que de supposer qu'elle pouvait descendre de l'animal ; les 
res répondant avec une certaine liumour qu'il valait mieux descendre 

singe perfectionné que d'un Adam d6généré. 
l'Être humain, A un certain degré de son évolution, se soit incarné 

le cornq perfectionné d'un animal ; que nous descendions, au point de 
e, soit d'un singe, soit d'un anthropoïde que p i  aurait 
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ques pages toutes les énigmes de I'Univers, — nous dit dans Pourrnge qu'il
a consacre à cette question (ch. Vl, p. 105), c que l'âme, le principe intel-
c ligcnt qui existe dansl’Être,n'est qu'un produit de la fantaisie poétique,
c et que la croyance à sa survivance est inadmissible pour la science... à la
a: mort de l'homme, dit-il plus loin (cit. XI) toutes les fonctions plrvsiologi-
4 quos s'éteignent, et l'âme elle aussi disparaît. >

Malgré les erreurs grossières de leurs devanciers, les savants d'aujour-
d'hui ne sont pas devenus modestes, et ils continuent à présenter comme

indiscutables des théories qui ne sont le plus souvent que le produit de leur
imagination.

Rien en ellct de moins scientifique que cette assertion du professeur alle-
mandAucun fait n'est venu démontrer que l'ensemble des facultés humai-
nes disparaissait avec la vie du corps : et de ce que la science n'a pas jus-
qu’ici constaté leur existence, il ne s’ensuit pas qu'elles n’existent plus.

Que les savants disent, quand on leur parle de la survie, c nous n'en
savons rien x, cela se comprend : mais lorsqu'ils déclarent que cette idée
est absurde et inadmissible, ils sortent alors de leur véritable rôle qui est
de ne rien nier avant d'avoir observé et étudié.

Les spiritualiates qui croient à l'évolution infinie du principe intelligent,
se réclament de la doctrine positiviste pour démontrer la réalité de leur
théorie, ct ils cherchent, par des expériences et par des faits, a prouver que
l'intelligence de I’Etre humain n'est nullement détruite par cc changement
d'état que nous appelons la Mort, et qu'elle continue a progresser sur les
autres plans où cet Être est appelé ù vivre.

Revenons maintenant a l'homme primitif. Dans quels corps ontpu s'incar-
ner les premiers humains‘? [ci encore le mystère est impénétrable.

Un repousse en général. avec le plus profond Inépris, cette théorie du
lransformisme qui nous représente comme «lescendanl. du singe, sinon direc-
tement, du moins indirectement. Nous ne serions pas ses descendants
d'œuf‘. mais seulement ses cousins : et de gros volumes pour ou contre
cet“ Pllïûllhî,ont été écrits par de grands savants qui, bien entendu, n'ont
D'as réussi ù se mettre d'accord. Les uns disant que c'était faire injure aLhclmaoité que do supposer qu’elle pouvait descendre de l'animal ; les

t‘ r” "iPondant avec une certaine humour qu’il valait mieux descendre
d un singe Perfeetionné que d'un Adam dégénéré.
d

Q“ lÊlra humain, ù un certain degré de son évolutiomse soit incarnéfilms 1° °°VP8 perfectionné d'un animal ; que nous descendions, au point de
'

e ‘Whfiîqufi,soit d'un singe, soit d'un antliropoîde quelconque qui aurait



disparu, cela importe peu, et n'a rien de contraire A l'idée spiritualiste. Ce 
n'est pas le corps matériel que nous avons A considérer, mais bien i'intelli- 
gence, qui ne saurait trouver sa place dans les classifications laborieuses 
des savants naturalistes. 

Laissons donc de c6té toutes ces hypothéses qui ne font pas faire un pas 
h la question, et bornons-nous 8 constater que depuis un temps qu'il nous 
est impossible d'apprécier, l'homme habite les diffhrentes parties de la terre. 
- Voilà un fait bien certain. - Mais un autre fait non moins certain, c'est 
que pendant les périodes incalculables que la terre a traversoes pour passer 
de l'état de nébuleuse A l'état liquide et solide, la vie, tellc que nous la com- 
prenons, n'a pu exister Ci sa surface. Les plantes et les animaux dont nous 
retrouvons les traces et les squelettes dans les couches les plus anciennes 
du globe, ne se sont montrés que lorsque l'eau ou le sol out pu assurer 
leur existence : et enfin, lorsque les conditions d'habitabilité permirent il 

l'fitre humain de vivre sur la terre, cet e l re  parut. 
Quand, oh et comment ? 
Nous nous posons ici les mêmes questions que nous nous sommes posées 

au sujet de l'apparition de la vie. Y eut-il un ou plusieurs coupIes ? Les 
premiers humains étaient-ils blancs, rouges, jaunes ou noirs? Ont-ils paru 
h la même époque, ou 8 des époques différentes, sur un ou sur plusieurs 
points de la terre? - Questionsinsolubles pour le moment. - Ni les philoso- 
phes, ni les anthropologistes malgré tous leurs raisonnements et toutes leurs 
recherches n'ont pu nous fournir sur ce siijet la moindre indication. Ne 
cherchons donc pas la solution de ce mystérieux problème, et bornons-nous 
h nous representer par la pensée, ce que pouvait &Ire l'homme primitif. 

Cet etre ,  il ne faut pas l'oublier, est le premier de son espèce. Comme 
il est difficile de croire qu'il est arrivé spontanoment et tout formé sur la 
terre, on est bien forcé d'admettre qu'il a 6té procréh par un animal quel- 
conque anthropomorphe: et si nous acceptons la théorie matérialiste rela- 
tive l'héréditb, nous reconnaîtrons que les animaux qui ont donné nais- 
sance aux premiers humains n'ont pu leur transmettre aucune faculté qui 
puisse les différencier de leurs parents. 

Et cependant, U un certain moment de 1'6volution éternelle, un fait des 
plus considérables s'est produit. Un jour, un nouveau monde a commencb 
sur la terre: à c6té du monde animal, du monde de l'instinct, s'est mon- 
tré le monde de l'intelligence et de l'esprit. Des êtres, engendrhs par des 
animaux, sont entrés en possession de facultés nouvelles jusque-18 incon- 
nues sur la terre, et qui allaient les dégager peu A peu des règnes in%- 
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I disparu, cela importe peu, et n'a rien de contraire a l'idée spiritualiste. Ce
n'est pas le corps matériel que nous avons a considérer, mais bien l'intelli-
gence, qui ne saurait trouver sa place dans les classificationslaborieuses
des savants naturalistes.

Laissons donc de coté toutes ces hypothèses qui ne font pas faire un pas
ù la question, et bornons-nous à constater que depuis un temps qu'il nous

est impossible d'apprécier, l'homme habite les dilïérentes parties de la terre.
— Voilà un fait bien certain. —— “ais un autre fait non moins certain, c'est
que pendant les périodes incalculables que la terre a traversées pour passer
de l'état de nébuleuse à l'état liquide et solide, la vie, telle que nous la com-

prenons, n'a pu exister à sa surface. Les plantes et les animaux dont nous

retrouvons les traces et les squelettes dans les couches les plus anciennes
du globe, ne se sont montrés que lorsque l'eau ou le sol ont pu assurer

leur existence : et enfin, lorsque les conditions d'habitabilité permirent a
PEtre humain de vivre sur la terre, cet Être parut.

Quand, ou et comment ?
Nous nous posons ici les mêmes questions que nous nous sommes posées

au sujet de l'apparition de la vie. Y eut-il un ou plusieurs couples‘? Les -'

premiers humains étaient-ils blancs, rouges, jaunes ou noirs? Ont-ils paru «

à la même époque, ou a des époques dilTércntes, sur un ou sur plusieurs
points de la terre? —Qucstionsinsolubles pour le moment.— Ni les philoso-
phes. ni les anthropologistesmalgré tous leurs raisonnementset toutes leurs
recherches n'ont pu nous fournir sur ce sujet la moindre indication. Ne
cherchons donc pas la solution de ce mystérieux problème, et bornons-nous
in nous représenter par la pensée, ce que pouvait être l'homme primitif.

Cet Être. il ne faut pas l'oublier, est le premier de son espèce. Comme -

il est diflîcilede croire qu'il est arrivé spontanément ct tout formé sur la
terre, on est bien forcé d'admettre qu'il a été procréé par un animal quel- '

conque anthropomorphe: et si nous acceptons la théorie matérialiste rela-
tive à l'hérédité. nous reconnaltrons que les animaux qui ont donné nais- ï

sauce aux premiers humains n'ont pu leur transmettre aucune faculté quî
puisse les différencierde leurs parents.

Et cependant, à un certain moment de l'évolution éternelle, un fait des
plus considérables s'est produit. Un jour, un nouveau monde a commencé
sur la terre: à côté du monde animal, du monde de l'instinct, s'est monfi
tré le monde de l'intelligence et de l'esprit. Des élres, engendrés par dû?
animaux, sont entrés en possession de facultés nouvelles jusque-la inconf
nues sur la terre, et qui allaient les dégager peu à peu des règnes infér-
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rieurs. L'intelligence, la libertk, la conscience de son moi, la possibilitb 
d'un progrès conscient, allaient devenir l'apanage de l'homme. 

Comment s'est accomplie cette extraordinaire transformation? Comment 
a &té franchi cet abfme formidable qui allait exister désormais entre 
l'homme et l'animal ? L'homme, disent les religions, a reçu A un moment 
donné l'étincelle divine. C'est possible: et on peut admettre avec les gnos- 
tiques que les Evas créateurs et directeurs de la terre, les démiurges, ont 
donne des Btres une parcelle de l'Intelligence éternelle. 

Nous verrons plus loin comment les .matérialistes résolvent la question. 
Mais en attendant qu'ils donnent une explication plus claire et plus intelli- 
gible, on peut accepter l'liypothèse spiritualiste, d'aprks laquelle des fitres, 
riprés avoir évolué dans une animalité supérieure, dans laquelle ils avaient 
acquis par leurs seuls efforts, des facultés particulières, sont veniis s'incar- 
ner dans certains corps d'animaux terrestres, pour continuer leur évolution. 

Ces facultés qui pla~aient  les premiers humains un peu au-dessus de l'ani- 
mal, étaient bien faibles et bien précaires; et pour nous rendre compte de 
leur débilite, nous n'avons qu'8 considérer les peuplades sauvages encore si 
nombreuses autour de nous, et auxquelles trés probablement, nos anc6tres 
étaient encore bien inférieurs. 

Tous les voyageurs qui ont étudié certaines races habitant les îles de 
l'Océanie, l'intérieur de l'Afrique, de l'Asie et de l'Amérique méridionale, 
ont constat6 qu'elles ne sont guére éloignées des familles des grands sin- 
ges comme l'orang-outang, le gorille, le gibbon et le chimpanzé (1). 

Les h r e s  qui appartiennent A ces races vivent nus, en promiscuité comme 
les animaux; ils errent en hordes sans organisation sociale; ils n'ont aucune 
idée des nombres, et ne peuvent compter au dela des cinq doigts de leur 
main ; leur langage n'est qu'un ensemble de sons gutturaux, parmi lesquels 
il n'en est pas un qui exprime une idée générale, comme arbre, animal, 
couleur, etc ...; certains ne connaissent meme pas l'usage du feu pour la 

(1) L'ai-an$ qui habite les Îles de la Sonde, le chimpanzé et  le gorille qui se trouvent au 
Collgo et  le gibbon qui habite l'Asie, marchent sur les pieds de derribre, dorment assis, 
"'ont point de queue ct, sauf de 16gbres différences, ressembleiit absolument B l'homme au 
point vue anatomique. 

Il existe uiie remarquable coïncidence entre la couleur de la peau e t  la forme chez les 
races humaines les plus extrêmes, et les mêmes  articular ri tés chez les singes anthropoïdes 
habitant les mêmes régions. Ainsi, I'orang-outang de l'archipel malais a, comme le malais, 
la Peau jaune rouge c t  la tête courte ou brachycéphale; tandis que le chimpanzé e t  le 

tous deux habitants de l'Afrique ont, comme le négre, la peau noire e t  le crdne 
: ou dolychocéphale. 
t évident, dit Buchner dAns son ouvrage L'homme devant la science, qu'il y a beau- 
llus de différcnce entre la langue d'un Shakespeare ou d'un Corneille, e t  celle d'lm 

qu'entre ce dernier langage e t  le balbutiement criard d'un singe grondant sa 
: OU son petit. 
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rieurs. L'intelligence, la liberté, la conscience de son moi, la possibilité
d'un progrès conscient. nllnient devenir l'apanage de l'homme.

Comment s'est accomplie cette extraordinaire transformation? Comment
n cité franchi cet nblme formidable qui allait exister désormais entre
l'homme et l'animal ‘l’ L'homme, disent les religions, a reçu à un moment
donné l'étincelle divine. C'est possible: et on peut admettre avec les gnos-
tiques que les lives créateurs et directeurs de la terre. les démiurges, ont
donné ù des êtres une parcelle de l'intelligence éternelle.

Nous verrons plus loin comment les matérialistes résolvent la question.
Mais en attendant qu'ils donnent une explication plus claire et plus intelli-
gible, on peut accepter l'hypothèse spiritualisle, d'après laquelle des Etres,
après avoir évolué dans une animalité supérieure, dans laquelle ils avaient
ncquis parleurs seuls efforts, des facultés particulières, sont venus s'incar-
ner dans certains corps d'animaux terrestres, pour continuer leur évolution.

Ces facultés qui plaçaient les premiers humains un peu alu-dessus de l'ani-
mal. étaient bien faibles et bien précaires; et pour nous rendre compte de
leur débilité,nous n'avons qu'a considérer les peuplades sauvages encore si
nombreuses autour de nous, et auxquelles très probablement, nos ancétrcs
étaient encore bien inférieurs.

Tous les voyageurs qui ont étudié certaines races habitant les îles de
FOcéanie, l'intérieur de l'Afrique, de l'Asie et de PAmérique méridionale,
ont constaté qu'elles ne sont guère éloignées des familles des grands sin-
ges comme Porang-outang, le gorille. le gibbon et le chimpanzé (l).

Les Ètres qui appartiennent ù ces races vivent nus, en promiscuité comme
les animaux; ils errent en hordes sans organisation sociale; ils n'ont aucune
idée des nombres, et ne peuvent compter au delà des cinq doigts de leur
main; leur langage n'est qu'un ensemble de sons gutturaux, parmi lesquels
il n'en est pas un qui exprime une idée générale, comme arbre, animal,
couleur, etc...; certains ne connaissent meme pas l'usage du feu pour la

Ül Uorang qui habite les llcs clc la Sonde, le chimpanzé et le gorille qui se trouvent nu
(‘m-su et le gihhon qui habite lame, marchent sur m pieds de derrière. dorment anis.
“b” Püint de queue et, sauf de léger-es différences, ressemblent absolument ñ l'homme nu
1min‘- dt‘ vue anatomique.

n "M0 une remarquable coïncidence entre la couleur de la peau et la forme chez lesr“?! humaines les plu: extrêmes, et les même: particularités chez le: singes nntlnropoîdcsl: “mil- les même: régions. Ainsi, forcing-autant; de l'archipel malais s, comme le malais,
l'a“ thune rouge et le tète courte on brachycéphnlc; tandis que le chimpanzé et leÏæzlm“. toua deux habitants de l'Afrique ont. comme le nègre, la peau noire et le créno
“sê ou dolychocéphnle.c0“ el-t évident, dit Buchner dan: Ion ouvrage L'homme devant la science. qu'il y a beau-

“p plus de dilférence entre le langue d'un Shakcspcuw: ou d'un Corneille. et celle d'un
' 5"‘ P“P011. qu'entre ce damier langage et la balbntlement criant d'un singe grondent nalemm‘? 0l! son petit.
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cuisson des aliments, e t  ne savent pas travailler la terre, se contentant, pour 
soutenir leur existence, des productions naturelles qu'ils peuvent trouver. 
Enfin, d'aprés le récit de plusieurs voyageurs, certaines races n'auraient 
aucune notion de la divinité, et manqueraient même du plus grossier féti- 
chisme. 

Ainsi, depuis des milliers et des milliers d'années, il existe sur la terre des 
Êtres que I'on doit ranger clans I'espéce humaine, mais dont l'intelligence 
n'est pas encore d6veloppGe, ct qui se différencient & peine de l'animal. Nous 
verrons plus loin, comment on peut expliquer cet état qui paraPt Btre un  
état stationnaire, mais qui ne l'est pas en réalito. 

Quoi qu'il en soit, ces sauvages peuvent représenter à nos yeux ce que 
devait être l'homme primitif. 

tre? Comment Comment l'intelligence a-t-elle pu se développer chez cet f: 
a-t-elle pu peu à peu remplacer l'instinct ? Comment l'homme seul, émer- 
geant de l'animalité, a-t-il eu l'idée de se vetir, d'ensemencer la terre, de 
fabriquer des armes pour attaquer et se défendre ? Comment a-t-il pu arriver 
à la conception de la divinité, c'est-&-dire d'Êtres invisibles, qui lui étaient 
supérieurs, et qui pouvaient lui faire du bien ou du mal ? Comment enfin 
a-t-il pu acquerir la conviction d e  sa survivance, conviction que I'on ren-. 
contre plus ou moins claire chez tous les peuples, et qui est cependant 
opposée au temoignage des sens et & tous les faits ? 

Pour résoudre ces questions si complexes, les matérialistes n'ont qu'uns 
réponse,et Buchner l'un des chefs de l'école la résume ainsi : « Chez certaines 
races >, dit-il, dans son ouvrage L'homme devant la science, < il s'est trouve 
« des individus plus intelligents que les autres et p i ,  & un moment donné, 
« se sont emparés de la souveraineté politique et intellectuelle, et ont dirigé. 
« ceux qui Btaient moins intelligents qu'eux. 

Cette réponse n'a rien de scientifique : c'est une simple affirmation qui 
est loin de résoudre le probléme ; car elle n'explique pas comment et pour- 
quoi il s'est trouvé chez les hommes primitifs des individus qui étaient 
plus intelligents que les autres. 

Cornment, dans un  milieu si bestial, l'intelligence avait-elle pu naître et 
se développer ? Pourquoi ne s'est-elle pas montrée également chez certaines 
animaux, comme les grands singes qui sauf de très Iégéres diffbrences, res- 
semblent absolument CI l'homme au point Cle vue anatomique. 

Dira-t-on que chez ces etres privilégi6s qui devaient diriger les aulres, 
la substance cérébrale, la plus grande quantité de phosphore et les circon- 
volutions de leur cerveau ont pu favoriser l'éclosion de facultes extraordi- 

‘ne nnvus amarre
 

cuisson des aliments, et ne savent pas travailler la terre, se contentant, pour
soutenir leur existence, des productions naturelles qu'ils peuvent trouver.
Enfin. d'après le récit de plusieurs voyageurs, certaines races n'auraient
aucune notion de la divinité, et manqueraient même du plus grossier l'éti-
chisme.

Ainsi, depuis des milliers et des milliers d'années, il existe sur la terre des
Etres que l'on doit ranger dans l'espèce humaine, mais dont l'intelligence
n'est pas encore développée, et qui se différencient a‘: peine de l'animal. Nous
verrons plus loin, comment on peut expliquer cet état qui parait élre un
état stationnaire, mais qui ne l'est pas en réalité.

Quoi qu'il en soit, ces sauvages peuvent représenter ù nos yeux ce que
devait être l'homme primitif.

Comment l'intelligence n-t-ellc pu se développer chez cet Ètretlûommeut
a-t-elle pu peu a peu remplacer l'instinct I’ Comment l'homme seul, émer-
geant de Panimalité, a-t-il eu l'idée de se vêtir, (Ÿcnsemencer la terre, de
fabriquer des armes pour attaquer et se défendre?Comment a-t-ilpu arriver
à la conception de la divinité, dest-à-dire d'Êtres invisibles, qui lui étaient
supérieurs, et qui pouvaient lui faire du bienou du mal ? Comment enfin
a-t-il pu acquérir la conviction de sa survivance, conviction que l'on ren-
contre plus ou moins claire chez tous les peuples, ct qui est cependant.
opposée au témoignage des sens et a tous les faits ‘?

ce

Pour résoudre ces questions si complexes, les matérialistes n'ont qu'une
réponso,et Buehner l'un des chefs de l'école la résume ainsi: c Chez certaines
races v, dit-il,dans son ouvrage L'hommedevant fa science, c il s'est trouvé
c des individus plus intelligents que les autres et qui, a un moment donné,
o: se sont emparés de la souveraineté politique et intellectuelle, et ont dirigé-
e ceux qui étaient. moins intelligents qu'eux. >

Cette réponse n'a rien de scientifique : c'est une simple altirmation qui
est loin de résoudre le problème ; car elle n'explique pas comment et pour-
quoi il s'est trouvé chez les hommes primitifs des individus qui étaient
plus intelligents que les autres.

Comment. dans un milieu si bestial, l'intelligence avait-elle pu naître et
se développer ‘l Pourquoi ne s'est-elle pas montrée égalementchez certaines
animaux, comme les grands singes qui saut‘ de très légères ditférenccs, res-
semblent absolument à l'homme nu point ‘de vue anatomique.

Dira-bon que chez ces Êtres privilégiés qui devaient diriger les autres»
la substance cérébrale, la plus grande quantité de phosphore et les circon-e
votations de leur cerveau ont pu favoriser l'éclosion de facultés extraordi-



naires qui leur ont permis de concevoir, de comparer, de réfléchir, de rai- 
sonner, d'inventer le langage et l'écriture 1 

L'idée que la matiére, qui n'es1 qu'un élément inerte, peut donner nais- 
sance à la pensée, et que le cerveau la secrète comme le foie secrète la bile, 
est la plus invraisemblable des hypotliéses, et elle ne trouve plus aujourd'hui 
de défenseurs bien convaincus. 

Cependant, certains philosophes ont cherché & expliquer l'origine de l'in- 
telligencc, et l'un d'eux, M. Izoulet, professeur au Collége de France, a 
rEsumB clans son livre, La Cité nozivslle, l'opinion qui est généralement 
admise dans des milieux très savants. 4 Toute cellule, dit le professeur, 
« sent : et chez l'animal, immense association de cellules, un groupe de cel- 
« lules se spécialise dans la fonction de sentir, arrive à l'hyperesthésie, et 
« forme le cerveau. En résumé, ajoute-t-il (p. 631)' l'âme n'est pas une 
« substance. Il n'y a pas d'âme, substance temporaire logée dans le corps. 
« L'âme, c'est l'exaltation d'une fonction (la fonction mentale) chez un 
« groupe de cellules spécialisées. B 

L'explication, comme on le voit, est des plus obscures. Cette spécialisa- 
tion de certaines cellules, cette exaltation de certaines fonctions est chose 
absolument incompréhensible. Ce ne sont que des mots sous lesquels I'es- 
prit cherche vainement une id6e claire et précise à laquelle il puisse s'ar- 
r&ter. Aucun fait, du reste, aucune observation ne viennent à l'appui de 
cette hypothése et ne peuvent amener à concevoir comment des cellules 
matérielles parviennent à se spécialiser et à devenir ce que nous appelons 
les facultés de l'âme. Et puis enfin, si on admet cette hypothése extraordi- 
naire, il resterait à expliquer ceci : Comment se fait-il que depuis le jour oii 
l'homme est apparu sur la terre, - c'est-&-dire depuis un nombre incalcu- 
lable de siécles, - comment se fait-il, dis-je, que de si nombreuses peupla- 
des soient restées sans faire aucun progrès, la plupart ne s'élevant pas au- 
dessus du niveau de la brule? - Comment se fait-il que, d'aprés la théorie 
de Buchner, il ne se soit pas trouvé dans ces milieux des hommes plus intel- 
ligents que les autres, comme il s'en était trouvé dans les premiers temps ? - Comment se fait-il enfin que, suivant les explications de M. Izoulet, il ne 
Se soit Pas rencontré quelques cellules qui se soient d6cidées se sp6cialiser 

former un cerveau intelligent ? 
materialistes ne cherchent pas A approfondir cette question qui a 

iant son importance, et comme elle les embarrasse, ils ne s'y ar1-6- 
SS; ils se bornent dire, voila comment les choses se sont passees au 
I Sans chercher à se demander pourquoi les memes faits qu'ils affir- 
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naires qui leur ont permis de concevoir, de comparer, de réfléchir,de rai-
sonner, d'inventer le langage et l'écriture l

[Jidéo que la matière, qui n'est qu'un élément inerte, peut donner nais-
sance à la pensée, et que le cerveau la secrète comme le l'oie secrète la bile,
tsst la plus invraisemblabledes hypothèses,ct elle ne trouve plus aujourd'hui
de défenseurs bien convaincus.

Cependant, certains philosophes ont cherché ù expliquer l'origine de l'in-
telligence, et l'un d'eux, M. lzoulet, professeur au Collège de France, u
résumé dans son livre, La Cité nouvelle, l'opinion qui est généralement
admise dans des milieux très savants. a Toute cellule, dit le professeur,
c sent : et chez l'animal, immense association de cellules, un groupe de cel-
4 lules se spécialise dans la l'onction de sentir, arrive à Phyperesthésie, et
c ferme le cerveau. En résumé, ajoute-t-il (p. 631), l'âme n'est pas une

c substance. ll n'y a pas d'amie, substance temporaire logée dans le corps.
c L'âme, c'est l'exaltation d'une fonction (la fonction mentale) chez un

n: groupe de cellules spécialisées. s

L'explication, comme on le voit, est des plus obscures. Cette spécialisa-
tion de certaines cellules, cette exaltation de certaines fonctions est chose
absolument incompréhensible. Ce ne sont que des mots sous lesquels l’es-
prit cherche vainement une idée claire et précise a laquelle il puisse s'ar-
reter. Aucun fait, du reste, aucune observation ne viennent a l'appui de
cette hypothèse et ne peuvent amener à concevoir comment des cellules
matérielles parviennent a se spécialiser et à devenir ce que nous appelons
les facultés de l'âme. Et puis enfin, si on admet cette hypothèse extraordi-
naire, il resterait à expliquer ceci: Comment se l'ait-il que depuis le jour ou
l'homme est apparu sur la terra, — dest-à-dire depuis un nombre incalcu-
lable de siècles, — comment se lait-il, dis-je, que de si nombreuses peupla-
des soient restées sans l'aire aucun progrès, la plupart ne s'élevant pas au-

dessus du niveau (le la brute ‘f -— Comment se t'ait-il que, d'après la théorie
(le Buchnergil ne se soit pas trouvé dans ces milieux des hommes plus intel-
ligents ‘lue les autres, comme il s'en était trouvé dans les premiers temps ‘l
” Cflmmentse l'ait-il enfin que, suivant les explicationsde M. lzoulet, il ne
30 soit pas rencontréquelqucs cellules qui se soient décidées ù se spécialiser

_

P0!!!‘ former un cerveau intelligent?“L” matérialistes ne cherchent pas ù approlondir cette question qui a
Pfindant son importance, et comme elle les embarrasse, ils ne s'y arre-i‘ m“ P“; ils se bornentà dire, voila comment les choses se sont passées I“

l fubu‘: sans chercher à se demander pourquoi les mômes faits qu'ils attir-
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ment si nettement n'ont pas continué à se reprod~ire, et pourquoi une par- 
tie de l'humanité est restée stationnaire, n'acquérant aucune faculté qui ait 
pu l'&lever d'une façon sensible au-dessus de l'animal. 

Nous verrons dans la prochaine causerie comment on peut expliquer ces 
faits lorsqu'on les envisage au point de vue spiritualiste. 

( A  suivre). 
SENEX 

Animisme et Spiritisme 

« Pour l'emploi d'une existence terrestre, dit Aksakoff, il ne peut etre de 
but plus élevé que de chercher prouver la nature transcendante de 1'6tre 
humain, appelé à une destinée bien plus sublime que l'existence phénomè- 
nale. B Ce fut cette considération, digne de tous les éloges, qui détermina 
le célébre conseiller d'État russe à entreprendre son travail encyclopédique 
intitulé : Animisme et Spirilisme. Nous avons annoncé Ia réimpression de ce 
Code des annales psychiques dans la Revue du mois de mars et nous allons 
en exposer succinctement le contenu. Disons d'abord que le but de l'auteur 
ne consiste pas essentiellement A defendre la doctrine nouvelle, mais bien 
plutôt à la préserver d'attaques, sans valeur scientifique, ne présentant une 
apparence de fondement que pour les esprits prévenus ou étrangers A ce 
domaine spbcial. Les adversaires les plus acharnés qui voudront bien con- 
sulter avec impartialibé cette œuvre sincére seront amenés,'pour le moins, 
au doute, supreme sagesse de celui qui n'a pas eu assez de preuves pour 
croire. Les détails circonstanciés, relatant les expériences persoiinelles de 
l'auteur, seront pour les lecteurs de sérieuses preuves morales, dont les 
uns se contenteront et qui serviront de guide à ceux qui voudront expéri- 
menter, avant de se prononcer. 

Animisme et Spiritisme fut surtout une réponse au Dr Edouard von Hart- 
mann, le continuateur de la philosophie de la désespérance, pr6nBe par 
L'apôtre du suicide, Schopenhauer. Le livre du Dr Hartmann explique pour- 
quoi et comment on peut douter du phénoméne spirite, nier m&me 
certain nombre de particularitks mkdianimiques, sans avoir jamais expéri- 
menté en cette maliére. L'ouvrage du savant allemand n'a de comparable 
en France que celui d'Adolphe d'Assier : Essai sur l'humanité posthume et le 
spiritisme par un positiviste. Nous en degagerons toutefois une intéres- 
sante définition du médium, qui serait un « somnambule éveillé B, interPrkm 
kation qui peut suffire aux phénoménes qu7Aksakoff classe dans les Cath- 
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ment si nettement n'ont pas continué à se reprodt ire, et pourquoi une par.
tie de l'humanité est rcstce stationnaire, n'acquérant aucune faculté qui ait
pu l'élever d'une façon sensible au-dessus de l'animal.

Nous verrons dans la prochaine causerie comment on peut expliquer ces
faits lorsqu'on les envisage au point de vue spiritualistc.

(A suivre).
SEN EX

Animisme et Spiritisme
« Pour l'emploi d'une existence terrestre, dit Aksakotf, il ne peut être de

but plus élevé que de chercher à prouver la nature transcendante de l'être
humain, appelé ù une destinéebien plus sublime que l'existence phénomè-
nate. n Ce fut cette considération, digne de tous les éloges. qui détermine
le célèbre conseiller d'Élat russe à entreprendre son travail encyclopédique _

intitulé: Animirme et Spiritisme. Nous avons annoncé la réimpression de ce
Code des annales psychiques dans la Revue du mais de mars et nous allons
en exposer succinctement le contenu. Disons d'abord que le but de l'auteur

p

ne consiste pas essentiellement à défendre la doctrine nouvelle, mais bien .

plutotà la préserver d'attaques, sans valeur scientifique, ne présentant une

apparence de fondement que pour les esprits prévenus ou étrangers à ce
domaine spécial. Les adversaires les plus acharnés qui voudront bien con-

l

sulter avec impartialité cette œuvre sincère seront amenésfpour le moins,
au doute, suprême sagesse de celui qui n'a pas en assez de preuves pour’
croire. Les détails circonstanciée, relatant les expériences personnelles de
l'auteur, seront pour les lecteurs de sérieuses preuves morales, dont les
uns se contenteront et qui serviront de guide a ceux qui voudront expéri-
menter. arant de se prononcer.

Animisme et Spiritisme fut surtout une réponse au D’ Edouard von Itarl-L
mana, le continuateur de la philosophie de la désesperance, prônée par,
l'apôtre du suicide, Schopenhauer. Le livre du D‘ Hartmann explique pour-
quoi et. comment on peut douter du phénomène spirite, nier même un
certain nombre de particularités medianimiques, sans avoir jamais expéri-
mente en cette matière. Uouvra ge du savant allemand n'a de comparabl0_
en France que celui d'Adolphe d’Assier: Essai sur l'humanité paaiimntc et i8
spiritismepar un positiviste. Nous en dégagerons toutefois une interna‘
saute définition du médium, qui serait un c somnambule éveilléa, interpré-
tation qui peut suffire aux phénomènes quütksakoft‘ classe dans les coté‘
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gories du personnisme et de l'animisme. Notons ici l'opinion originale que 
professe M. d'Assier & l'encontre des phénomènes psychiques. Ils seraient 
tous le résultat d'un u mirage 3, explication (?) commode qui tendrait à 
englober le monde entier dans les miirs de Tarascon. 

a Au lieu de discuter les faits, il est plus sage d'en rechercher l'explica- 
tion. B Les principes méthodologiques, proposks par le Dr Hartmann suffi- 
sent-ils, comme il l'affirme, & donner une « explication naturelle » des pilé- 
noménes qui soit, tout ensemble, simple et rationnelle ? La conclusion de 
l'auteur sera nogative et toute son œuvre aura pour but d'cn Ctablir la 
démonstration. L'importance que nos adversaires donnent A leurs compi- 
lations et la violence de leurs attaques suffisent A prévenir en faveur de la 
réalité du phénoménalisme psychique. L a  violence de la négation est en 
proportion de la profondeur du doute. Le parfait négateur serait naturelle- 
ment flegmatique : il y en a peu ... s'il y en a. Du moins, on ne se borne 
plus à nier, on discute, car, nier, c'est ignorer, c'est méconnaître. C'est 
souvent le désir d'apprendre, c'est parfois une prière ; c'est le plus souvent 
un geste de colère dans l'impuissance de savoir. Aksalroff a suivi pas à pas 
les critiques du Dr Hartmann, en les appliquanr aux nombreux résultats 
psychiques, obtenus par une longue et s-,rupuleuse expérimentation. Il a, par 
là même, démontré leur insuffisance et réalisé le travail de classification 
qui manquait pour encadrer la multiplicité des caractères complexes du 
spiritisme expérimental. Avant l'apparition d'Animisme et Spiritisme, 
les résultats si varihs, enregistrés dans les groupes, manquaient de cohé- 
sion. Aksakoff en fit un corps de doctrine, réfutant, sans même qu'il soit 
nécessaire de les discuter, les théories fantaisistes et compliquées à plaisir, 
prankes par nos détracteurs. 

On a eu tort, dit en substance Aksakoff, de tout attribuer aux esprits 
d'une part, et  d'autre part, de nier totalement leur existence et leur action 
dans notre plan. La vérité est & mi-chemin. Les phénomènes spirites exis- 
tent, mais avant d'arriver à eux, il faut dégager tout ce qui a rapport au 
* Personnisrne B et à 1' u Animisme ». 

Examinons l'un aprés l'autre ces divers modes de manifestations, supra- 
normales, qui, le souvent, se confondent, ce qui rend l'observation 
difficile et explique la confusion des premières expériences. 

10 Personnisrne. - L'être humain est une gerbe de potentialités, dont le 
lien réside dans les intimes profondeurs de la personnalité. Cette person- 

est immortelle et lorsque ses élements se manifestent, nous obser- 
"Ons des phénomènes supra-normaux d'un caractére très différent selon 

dans lequel le sujet se trouve placé (sommeil naturel, somnambulisme 
OU médiumnisrne). On peut obtenir ainsi par la table, par l'écriture, par 

'oie inconsciente, la manifestation d'un nom et d'un caractére, en  
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tion. a Les principes méthodologiques, proposés par le D‘ llartmann sufii-
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nécessaire de les discuter, les théories fantaisistes et compliquées à plaisir,
prônées par nos détracteurs.

Ûnaeu tort, dit en substance Aksakolï, de tout attribuer aux esprits
d'une part, et d'autre part, de nier totalement leur existence ct leur action
dans nolrc plan. La vérité est à mi-cliemin. Les phénomènes spirites exis-
tent, mais avant d'arriver à eux, il faut dégager tout ce qui a rapport au
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Examinons l'un après l'autre ces divers modes de manifestations, supra-
nünnalcs, qui, le plus souvent, se confondent,ce qui rend l'observation
difficile et explique la confusion des premières expériences.
‘

1° Personniame. — L'être humain est une gerbe de potentialités, dont le
lien réside dans les intimes profondeurs de la personnalité. Cette person-“alilé est immortelle et lorsque ses éléments se manifestent, nous obser-
""3 des phénomènes supra-normaux d'un caractère très différent selonlôlat dans lequel le sujet se trouve placé (sommeilnaturel, somnambulismer“ médiumnisme). On peut obtenir ainsi par la table. par l'écriture, par
' Parole inconsciente, la manifestation d'un nom et d'un caractère, en
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apparence étrangers au médium. Ce sont des expériences de ce genre qui 
ont été relatées dans les théories de la « cérébralité inconsciente B de 
Carpenter, du « somnambulisme inconscient ou latent » du Dr Hartmann, 
de a: l'automatisme psychique B de MM. Myers, Janet et autres, qui eurent 
le tort de généraliser ces résultats et de vouloir y englober définitivement 
lous les phénoménes occultes. 

20 Animisme. - Il arrive que les éléments de la personnalité franchis- 
sent les limites du corps et se manifestent psychiquement et physiquement, 
allant jusqu'h la pleine extériorisation ou objectivation. Le mot âme n'est 
pas encore le moi individuel et immortel, qui n'appartient qu'h l'esprit. 
C'est l'enveloppe du corp's fluidique ou spirituel de ce moi. Les phéno- 
ménes animiques sont les manifeslations de l'âme comme entité substan- 
tielle, expliquant le c6té plastique du périsprit ou « métaorganisme B 

d'I-lellenbach. Nous sommes en présence de toute l'action psychique dont 
l'etre est capable, vaste domaine comprenant la transmission de pensée, 
la télépathie, la télécinésie, les mouvements d'objets sans contact et jus- 
qu'A la matdrialisation du fantôme superficiel. 

30 Spiritisme ou médiumnisrne. - Nous aboutissons en derniére analyse 
à l'intervention directe de l'invisible. En disséquant la personnalité, nous 
nous trouvons en face de l'individualité, du noyau transcendant des forces 
indissociables, autour duquel se groupent les éléments multiples de la per- 
sonnalité, communiquant avec les entités invisibles. Quand la Science 
l'aura compris, l'Immortalité sera établie. Les preuves de l'existence, des 
esprits, de leur intervention manifeste, sont multiples et certaines dans 
cette partie essentielle, couronnement de l'œuvre d'Aksakoff. Le labeur 
impartial et nourri de faits, que M. Leymarie réédite, est la meilleure 
réponse aux accusations de légèreté et de crddulité dont on nous accable 
parfois. L'édition nouvelle se prbsente A un moment où les curiosités sont 
Bveillées, spécialement dans le monde scientifique officiel. Le matéria- 
lisme et le positivisme, malgré l'ingéniosité de leurs déductions, sont des- 
tinas h disparaître, comme tout ce qui est bâti sur le sable. Foi aveugle et 
négation sans preuves, telles sont les doctrines du passé. Foi scientifique, 
telle sera la doctrine de l'avenir, dont l'ouvrage d'Aksakoff sera un solide 
jalon. La vie perdra son caractére transitoire, éphémére et la conscience 
humaine se sentira vivifihe en « vivant l'immorlalité ». Ladhsesp6rance sans 
issue fera place h une allégresse enthousiaste, h la sérénité, qui doit 6tre 
le but et la rdcompense de nos efforts. 

PAUL HEIDET. 
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(Iarpenter, du c somnambulisme inconscient ou latent r du D‘ llartmann,
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la télépathie. la télécinésie, les mouvements d'objets sans contact et jus-
qu'a la malaërialisation du fantôme superficiel.

3° Spiritisme ou médiumnüme. — Nous aboutissons en dernière analyse
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indissociables. autour duquel se groupent les éléments multiples de la per-
sonnalité, communiquant avec les entités invisibles. Quand la Science
l’aura compris, l'immortalité sera établie. Les preuves de l'existence. des
esprits, de leur intervention manifeste, sont multiples et certaines dans
cette partie essentielle, couronnement de l'œuvre dütksakotl‘. Le labeur
impartial et nourri de faits, que M. Leymarie réédite, est la meilleure
réponse aux accusations de légèreté et de crédulité dont on nous accable
parfois. L'édition nouvelle se présente à un moment où les curiosités sont
éveillées, spécialement dans le monde scientifique officiel. Le matéria-
lisme et le positivisme, malgré l'ingéniosité de leurs déductions. sont des-
tinés a disparaître, comme tout ce qui est bati sur le sable. Foi aveugle et
négation sans preuves, telles sont les doctrines du passé. Foi scientifique,
telle sera la doctrine de l'avenir, dont l'ouvrage Œltksakoll‘ sera un solide
jalon. La vie perdra son caractère transitoire, éphémère et la conscience
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Combat pour la Vérit6 
Nos lecteurs nous seront reconnaissants de leur donner l'article suivant 

et la lettre de G. Delanne, h propos des injurisux soupçons 6mis par d'inno- 
cents ignorants et qui remettront au point l'image de la Vérité. 

Qui donc prendrait au sérieux l'article d'un journaliste qui a deux colon- 
nes h remplir et publie bien souvent n'importe quoi. sans avoir approfondi 
le sujet, et  osera l'opposer B cet article froid, r6fléclii et  sens6 du directeur 
de la Revue scientifigue et morale du  Spr i t i sme?  

L. D. 

LA FICTION ET LA VÉRITÉ 

Le phénomène de la matérialisation des Esprits est une démonstration si 
p6remptoire de l'immortalit6 de l'âme, que tous les sceptiques se sont coa- 
lises contre les expérimentateurs assez hardis pour oser affirmer leur rhalité. 
Rlais c'est surtout depuis que M. Richet a pris position, que la bataille est 
devenue acharnée. Songez donc, un savant « officiel B d6clarait avoir vu, 
touclié, photographié un fantame ! Cela devenait intolérable; il fallait couper 
court & ce scandale. Aussi avons-nous assisti5 des essais d'explications, 
les unes ridieules, comme 11hypoth8se d'un mannequin, les autres plausi- 
bles, comme le déguisement du médium, mais qui ne s'accordent plus avec 
nos observations. 

Il fallait trouver mieux, et c'est ce dont s'est chargé un docteur d'Alger, 
qui a fait une conférence Ci l'université populaire de cette ville, produisant 
sur la scéne un pseudo Bien Boa, qui n'était autre que le cocher renvoyé 
de M. le général Noël. 

Cette fois, il n'y avait plus de doutes, les experimentateurs de la Villa 
Carmen avaient été bernés comme de pauvres niais. Aussi toute la presse 
s'est-elle empressée de propager cette heureuse nouvelle. De lh les entre- 
filets parus un peu partout, accompagnés parfois de commentaires d8~0-  

. bligeants. 
Avant d'accepter aussi facilement une dépi3che semblant donner un démenti 
Un savant connu, il efit été peut-dtre prudent d'en v6rifier la roalité. On 

n'" regarde pas de si près quand il s'agit de Spiritisme. Mais comme je suis 
ticuli8rment int6ressé h établir la vbrité, je crois très utile de faire savoir 
I'allbgation qui fait du cocher Areski le fantôme que j'ai observe en 
agnie de M m s  X.. . d'abord, et de M. Richet ensuite, est tout a fait 
Ongére. L9habi1et& consistait cr6er une équivoque qui permît de con- 
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et la lettre de G. Delanne, à propos des injurieux soupçons étais par d'inno-
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Cette fois. il n'y avait plus de doutes, les expérimentateurs de la Villa
Camion avaient été bornés comme de pauvres niais. Aussi toute la presse
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mfl" Parus un peu partout, accompagnés parfois de commentaires déso-
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fondre nos observations avec ce qui a pu se produire, peut-être, avant notre 
arriv15e. 

Que le sieur Areski ait cherch6 & tromper la confiance de ses maftres en 
se déguisant, c'est trés possible, puisque je l'ai pris en flagrant délit de 
supercherie. Mais que l'on veuille se servir de ce fait pour infirmer nos 
expériences, auxquelles il n'a jamais pris part, voila qui dépasse toutes les 
limites. C'est justement parce que je me m6fiais de lui que j'ai demande 
qu'il fût évincé de toutes les séances qui seraient tenues. Venir ensuite racon- 
ter que c'est lui qui se glissait derriére le rideau pour faire le fantame, c'est 
travestir absolument la vérité, et je pense que sur ce point spécial personne 
ne doutera de notre parole, quand nous affirmons que cet individu n'est 
jamais entré dans la salle des séances quand nous y étions. 

Mais l& ne se bornent pas les inventions. Depuis mon départ de la villa, 
j'ai appris que Mme Noel avait été obligée de se séparer de la jeune fille 
médium et de ses sœurs. Je  n'ai pas B rechercher comment et pourquoi cette 
brouille s'est produite, ni les influences qui ont pu agir sur cette jeune 
fille pour l'engager & faire des déclarations aussi contraires la réalité, 
que celle de l'existence d'une trappe dans la salle des séances. Toutes les 
personnes, trés nombreuses, qui Ont assisté aux séances depuis plusieurs 
années, pourront temoigner combien cette assertion est fantaisiste. Mais, 
dans ce cas, il ne suffit plus de démentir purement et simplement. J'ai 
pensé qu'il fallait un témoignage officiel, aussi ai-je demandé à M. le géné- 
ral Noel de faire examiner la salle par un architecte, expert du tribunal, qui 
aura pour mission de remettre les choses au point. 

Que de peine et que de mal on Bprouve & faire connaître les vhrit6s nou- 
velles! Non seulement on se heurte ii toutes les difficultés inhérentes a ce 
genre particulier d'investigation, mais encore il faut redresser B chaque 
instant les mensonges plus ou moins intéressés des uns ou des autres, si 
l'on ne veut pas sombrer sous le ridicule. 

M. le Dr Rouby, s'est institué de sa propre autorité le juge des expérien- 
ces de la Villa Carmen; c'est son droit de critique et je n'y vois aucun incon- 
vénient; mais il a assumé en menie temps le devoir d'&trc un enquêteur soi- 
gneux et impartial, sans quoi il s'expose & se faire juger sévérement. Or, ce 
2616 défenseur de la vérité ne s'est même pas donné la peine de vérifier les 
points principaux qui sont en discussion. A-t-il été inspecter lui-m6me le 
pavillon de la Villa Carmen'? Si oui, il a pu constater de visu, combien est 
fausse l'affirmation de l'existence d'une trappe; sinon, il a agi bien légbe- 
ment pour un  homme qui a la prétention d'6tre sérieus. 

Est-il plus impartial que soigneux de se documenter? Pas davantage. Je 
veux admettre qu7Areski lui a dit être l'auteur des phénoménes, sans quoi 
la bonne foi du Dr Rouby serait suspecte; mais est-ce qu'un er Ir 
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fille pour l'engager à faire des déclarations aussi contraires ù la réalité,
que celle de l'existence d'une trappe dans la salle des séances. Toutes les

I

personnes, très nombreuses, qui ont assisté aux séances depuis plusieurs
années, pourront témoigner combien cette assertion est fantaisiste. Mais,
dans ce cas, il ne suffit plus de démentir purement et simplement. J'ai
pensé qu'il fallait un témoignage officiel, aussi ai-je demandé à M. le géné-
ral Noel de faire examiner la salle par un architecte, expert du tribunal,qui
aura pour mission de remettre les choses au point.

Que de peine et que de mal on éprouve a faire connaître les vérités nou-
velles! Non seulement on se heurte a toutes les difficultés inhérentes à ce

genre particulier d'investigation, mais encore il faut redresser a chaque ‘

instant les mensonges plus ou moins intéressés des uns ou des autres, si
l'on ne veut pas sombrer sous le ridicule.

M. le D’ Rouby, s'est institué de sa propre autorité le juge des expéricn- '

ces de la VillaCarmen; c'est son droit de critique et je n'y vois aucun incon-
vrénient; mais il a assumé en méme temps le devoir d'être un enquétcur soi-T
gueux et impartial, sans quoi il s'expose à se faire juger sévèrement. Or, ce
zélé défenseur de la vérité ne s'est méme pas donné la peine de vérifier les
points principauxqui sont en discussion. A-t-il été inspecter lui-même l0
pavillon de la Villa Cal-men‘! Si oui, il a pu constater de visa, combien est .

fausse l'affirmation de l'existence d'une trappe; sinon, il a agi bien légère-P
ment pour un homme qui a la prétention d'être sérieux.

Est-il plus impartial que soigneux de se documenter? Pas davantage. J°_ v

veux admettre quïareski lui a dit être l'auteur des phénomènes, sans qIIOl-
la bonne foi du D‘ Rouby serait suspecte; mais est-ce qu'un enquête!!!
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serieux ne doit pas comparer les témoignages et en peser la valeur? Pour- 
quoi accepter sans contrale les racontars d'un individu qui s'avoue lui-m&me 
menteur et fraudeur, sans tenir compte des affirmations unanimes des témoins 
ilonnêtes qui ont publié les procès-verbaux des séances de la villa Carmen. 
Une telle conduite montre un parti-pris évident, contraire St la méthode 
scientifique, et-suffit à faire comprendre que M. le Dr Rouby a été tout & 
fait au-dessous de la tache qu'il avait entreprise. Essayer de jeter le discré- 
dit sur des recherches aussi prdcises que les nbtres, en faisant une parodie 
misérable du fant6me de Bien Boa, n'est pas digne d'un homme sérieux. 
M. le Dr Rouby a-t-il photographié Areski déguisb? Les clichés montrent- 
ils une identité avec ceux que nous avons obtenus? Non, alors qui attachera 
une importance quelconque à cette mascarade, et quelle conséquence en 
tirer? Une seule, c'est que M. le Dr Rouby a fait preuve d'une iuconcevable 
légèreté e l  d'un misonéïsme déplorable. 

Voici la lettre que j'ai adressée au journal Les Norivelles : 

Paris, 9 mars. 

Monsieur le directeur du journal Les Nouvelles, 

J'ai connaissance aujourd'hui de l'article intitulé a Bien Boa B, paru dans 
votre numéro du 5 mars dernier. Comme je suis nommé à plusieurs reprises, 
jc désire user de mon droit de réponse en VOUS priant d'insérer cette lettre 
dans votre plus prochain numéro. Si  le compte rendu que vous publiez de 
la conférence de M. le Dr Roubg est parfaitement exact,il est de mon devoir 
de relever un certain nombre d'erreurs, en ce qui concerne les expériences 
auxquelles j'ai assisté, en juillet et aoiit de l'ann6e dernière chez M. le 
général Noël, à la villa Carmen. Avant d'aborder la discussion du cas de 
Rien Boa, M. le Dr Rouby raconte que le Dr X... et  M. Charles H. .. se sont 
entendus, en 1904, pour simuler une communication en langue anglaise à 
l'adresse de Mm. la générale Noël. Surprendre la confiance des gens chez 
lesquels on est reçu n'a jamais passe pour une action très louable; et 
?ajoute que l'on ne pouvait guère soupgonner une semblable supercherie, 
de la part de personnes que leur position sociale semblait désigner comme 
des gens sérieux. Arrivons St l'accusation de tromperie que M. le Dr Rouby 
porte contre Mue Marthe B. .. 

Elle aurait simulé, en plaisantant (sic) Bergolia, la sœur dû B. B. .. JUS- 
"'"ici 'il n'y a pas grand mal. Voici qui est plus sérieux : M. B... , le 

de kiiO Marthe, aurait écrit St M. Richet que sa fille < avait avoue 
'une trappe existait dans la salle des sbances, et que tous les ~ h b n o -  .- es obténus ici (A la Villa) avec Richet et Delanne Btaient dus a la 

ie. B 
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sérieux ne doit pas comparer les témoignages et en peser la valeur? Pour.
quoi accepter sans contrôle les racontarsd'un individu qui s'avoue lui-même
menteur et fraudeunsans tenir compte des affirmationsunanimesdes témoins
honnêtes qui ont publié les procès-verbaux des séances de la villaGag-men,
Une telle conduite montre un parti-pris évident, contraire à la méthode
scientifique, eLsuflit à faire comprendre que M. le D' Rouby a été tout à
fait au-dessous de la tache qu'il avait entreprise. Essayer de jeter le diacre»
dit sur des recherches aussi précises que les nôtres, en faisant une parodie
misérable du fantôme de Bien Boa, n'est pas digne d'un homme sérieux.
M. le D‘ Rouby a-t-il photographié Areski déguisé ‘l Les clichés montrent-
ils une identité avec ceux que nous avons obtenus? Non. alors qui attachera
une importance quelconque à cette mascarade, et queue conséquence en

tirer‘? Une seule, c'est que hi. le D' Rouby a fait preuve d'une inconcevable
légèreté et d’un misonéîsme déplorable.

Voici la lettre que j'ai adressée au journal Les Nouvelles .-

Paris, t] mars.

Monsieur le directeur du journal Les Nouvelles,

J'ai connaissance aujourd'hui de l'article intitule 4 Bien Boa a», paru dans
votre numéro dus mars dernier. Commeje suis nommée plusieurs reprises,
je désire user de mon droit de réponse en vous priant d'insérer cette lettre
dans votre plus prochain numéro. Si le compte rendu que vous publiez de
la conférence de M. le D’ Rouby est parfaitement exact,il est de mon devoir
de relever un certain nombre d'erreurs, en ce qui concerne les expériences
auxquelles j'ai assisté, en juillet et août de l'année dernière chez M. le
général Noël, à la villa Carmen. Avant d'aborder la discussion du cas de
Bien Boa, M. le D’ Rouby raconte que le D’ et M. Charles Hmse sont
entendus, en 1904, pour simuler une communication en langue anglaise à
l'adresse de 51"" la générale Noël. surprendre la confiance des gens chez
lesquels on est reçu n'a jamais passe pour une action très louable; et
l'ajoute que l'on ne pouvait guère soupçonner une semblable supercherie,
de la part de personnes que leur position sociale semblait désigner comme
d“ S0115 sérieux. Arrivons à l'accusation de tromperie que M. le Dr Rouby
P0110 contre M“ Marine B...

Elle aurait simulé, en plaisantanl (sic) Bergolia, la sœur de B. B... Jus-
qu'ici il n'y a pas grand mal. Voici qui est plus sérieux : M. 13..., le
Père de M"- Martbe, aurait écrit ù M. Richet que sa lillc c avait avoué
‘m3100 trappe existait dans la salle des séances, et que tous les P5590‘
mènes obtenus ici (ù la Villa) amc Richet ct Delanne étaient (i115 à 13
fraude. p



286 REVUE Sl'lRlTE 
7- - -- - 

J'ignore Ci quelles suggestions peut obéir MIL"Iartlie B... depuis qu'elle 
n'est plus reçue A la villa Carmen, mais ce que je sais bien, c'est que l'af- 
firmation qu'il existe une trappe dans le pavillon où avaient lieu les séances 
est loul A fait fausse. 

M .  le professeur Richet, XIm8 X. .. et moi, avons visité rninutieusemcnt le 
tiessiis et le dessoris du plancher de la salle des séances,, et nous avons 

? affirmé qu'il n'existe ni trappe ni porte dérobée. 
Comme nécessairement quelqu'un ne dit pas la vérité, je propose Ci M. le 

Dr Rouby - qui aurait pu s'en assurer lui-même avant saconférence - de 
faire examiner ce pavillon par un archilecte, expert du tribunal, qui dira 
qui a tort ou raison. Si le plancher de la salle est intact, vos lecteurs seronl 
juges de l'importance qu'il faut attribuer aux propos de Mn* Marthe. 

Gtudions maintenant le cas du cocher de M. le général Noël. M. le 
Dr Rouby reconnaît que j'ai signalé dans ma revue les deux tentatives de 
fraude du nomme Areski, - ce qui 6tablit ma bonne foi, - mais il a omis, 
malheureusement pour sa thèse, de citer en entier ce que j'écrivais A ce 
sujet, immédiatement aprks le paragcaphe que vous reproduisez. Voici ce 
passage, qui ne manque pas d'importance, comme il est facile de le cons- 
tater : 

« M. le général Noël m'expliqua que c'&tait en état de transe, et sous 
l'obsession d'un mauvais esprit qui le persécute, que le domestique se 
livrait A ces actes répréhensibles. Mais comme consciemment ou non, ce 
sont toujours des tromperies, i l  fut décidé qu'à l'avenir o n  se passerait de  
s.on concours, de sorte que jusqu'à la fin de  m o n  séjour il n'a plus pr i s  part 
A AUCUNE EXP&RIENCE.» (Revue scientifiqize et morale d a  spirilisme, novembre 
1905, p. 259.) 

Sans tenir compte de mon témoignage, pas plus que de celui de M. le 
professeur Richet, M. le Dr Rouby imagine un petit roman pour expliquer 
comment le dit Areski aurait pu s'introduire dans le cabinet. Il dit : « Com- 
ment Areslti pouvait-il pénétrer dans le cabinet à l'insu du professeur 
Richel. De la façon la plus simple : II entrait avec tout le monde, aidait à 
soulever le tapis, à regarder dans la baignoire et sous les meubles, puis 
lorsque l'attention se portait ailleurs, ou bien lorsque le gaz brusquemenl 
éteint ne permettait pas aux yeux non encore habitués à l'obscurité de 
s'apercevoir qu'il se glissait dans le cabinet, Areski se cachait dans l'en- 
coignure gauche de la draperie que l'on venait d'explorer. » 

11 n'y a qu'un petit, inconvénient pour admettre cette ingénieuse suppo- 
sition, c'est que JAMAIS le cocher ne s'est trouvé, même une seule fois, dans 
la salle des seances quand nous y avons pénétré. JAMAIS il n'a aidé A visi- 
ter la salle. JAMAIS il n'a assiste aux séances que j'ai rapportées. 

Entre l'affirmation de M. le gén6ral Noël, de sa femme, de M. 
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J'ignore à quelles suggestions peut obéir M“ ltlarthc B... depuis qu'elle
n'est plus reçue à la villa Carmen, mais ce que ju finis ÏIÎB". 0'93‘ ‘l"° hl‘
lirmation qifiluxistoune trappe dans lc pavillon où avaient lieu les séances
est loul à fait fausse.

M. le professeur Richet, il" et moi, avons visité Ininutieusomcnt le
«Icssus ct le dessous du plancher de la salle des séances, et nous avons
affirmé qu'il n'existe ni trappe ni porlc dérobée.

Comme nécessairement quelqu'un nc dit pas la vrérité. je propose à M. le
D‘ Rouby —— qui aurait pu s'en assurer lui-même nvnnl saconférence— de
faire examiner ce pavillon par un architecte, expert du tribunal, qui dira
qui a tort ou raison. Si le plancher de la salle est intact, vos lecteurs seront
juges de l'importance qu'il faut attribuer auxpropos de M"' Blartbe.

Étudions maintenant le cas du cocher de M. lc général Noël. M. le
D‘ Rouby reconnaît que j'ai signale dans ma revue les deux tentatives de
fraude du nomme Arcski.— ce qui établit ma bonne foi, — mais il a omis,
malheureusement pour sa thèse, de citer en entier ce que j'écrivais à cc

sujet, immédiatement après le paragraphe que vous roproduisez. Voici ce

passage, qui ne manque pas d'importance, comme il est faciledo le cons-

tater :
c M. le général Noël m'explique que c'était en état de transe. et sous

l'obsession d'un mauvais esprit qui le persécutc, que le domestique se
livrait ù ces actes répréhensibles. Mais comme consciemment ou non, ce
sont toujours des tromperies, il/‘ut décidé qu'il l'avenir on se passerait de
son concours, de sorte que jusqu'à la {in de mon séjour i’! n'a plus pris part
A aucuns: zxréuxaxcs.» (Benne scientifique cl morale du spirilisntc,novembre
I905, p. 259.)

Sans tenir compte de mon témoignage, pas plus que de celui de M. le
professeur Richet, M. le D’ Rouby imagine un petit roman pour expliquer
comment le dilAreskiaurait pu s'introduire dans le cabinet. Il dit : a Com-
ment Areski pouvait-il pénétrer dans le cabinet à l'insu du professeur
Richel. De la façon la plus simple î ll entrait avec tout le monde. aidait à
soulever le tapis, à regarder dans la baignoire et sous les meubles, puis
lorsque l'attention se portait ailleurs, ou bien lorsque le gaz brusquement
éteint ne permettait pas aux yeux non encore habitués à l'obscurité de
s'apercevoir qu'il se glissait dans le cabinet, Arcski se cachait dans l'en-
coignurc gauche de la draperie que l'on venait «l'explorer. p

ll n'y a qu'un petit inconvénient pour admettre cette ingénieuse suppo-
sition, c'est que JAMAIS le cocher ne s'est trouvé, même une sente fois, dans
la salle des séances quand nous y avons pénétré. JAMAIS il n'a aide a visi-
ter la salle. Jaune il n'a assisté aux séances que j'ai rapportées.

Entre Pûffirmation de M. le général Noël, de sa femme, de M. le profes-



seur Richet, de Mme X et de la mienne, et celle du sieur Areski, simulateur 
effronte, je laisse au public le soin de décider. 

C'est en vain que l'on cherchera A jeter le discrédit sur les expériences 
de la villa Carmen que j'ai observées, car leur réalité est certaine. D'abord 
on a voulu que l'esprit Bien Boa fat  un mannequin ; supposilion absurde 
lorsque le soi-disant mannequin marche,cause, serre la main des assistants; 
ensuite, 'c'dtait nécessairement un déguisement du medium, hypothése qui 
n'a plus de valeur quand on voit et qu'on photographie sirnultanement l'es- 
prit et  les médiuns, et que B. B. disparaPt sous nos yeux dans le plancher, 
sans laisser de traces. Alors surgit l'invention de la trappe, aussi fantaisiste 
que les autres ; enfin, c'est l'intervention d'Areski, lequel n'a jamais mis les 
pieds dans le pavillon quand nous y étions. 

11 faudrait supposer aux observateurs une dose invraisemblable de crédu- 
]il&, pour s'être laissé tromper par d'aussi grossiers artifices. Toutes ces 
polémiques auront pour résultat d'établir de plus en plus la certitude de 
ces manifestations de l'au-delà, affirm6es déjà par des princes de la science 
tels que Crookes, Alfred Russel Wallace, Zollner,le Dr Gibier, etc. Essayer 
d'assimiler la piteuse exhibition d'hreski déguisé en fantôme, avec nos 
expériences, c'est vraiment se moquer du public, puisque l'on cherche à 
comparer des phénomènes qui n'ont rien de semblable, ni  dans leur mode 
de production, ni dans leur résultat. 

Je défie absolument le Dr Rouby, aide même de tous les prestidigitateurs 
qu'il voudra employer,de faire surgir du sol dans une salle non {nachinée et 
visitée d'avance par  moi comme celle de la villa Carmen, un fantôme qui 
marche, qui cause, qui serre la main des assistants. Or cela nous l'avons 
uzz, et tant qu'il ne nous démontrera pas raisonnablement, sans faire de 
suppositions aussi inexactes que celles auxquelles il s'est livré, comment 
nous aurions pu êlre trompés, son œuvre de denigrement sera sans 
valeur et sans portde. 

Veuillez agréer, Monsieur le directeur, l'assurance de ma parfaite consi- 
dération, 

G. DELANNE. 

au:_-....

5m"- Richot, de Mm‘ X et de la mienne, et celle du sieur Areski, simulateur
elïronte, je laisse au publie le aoin de décider.

C'est en vain que l'on cherchera a jeter le discrédit sur les expériences
de la villa Carmen que j'ai observées, enr leur réalité est certaine. D'abord
on a voulu que l'esprit Bien Bon fut un mannequin ; supposition absurde
lorsque le soi-disant mannequin marche,cause, serre la main des assistants;
ensuite, ‘c'était nécessairement. un déguisement du médium, hypothèse qui
n’a plus de valeur quand on voit et qu'on photographie simultanément Pes-
prit et les médiuns, et que B. B. disparaît sous nos yeux dans le plancher,
sans laisser de traces. Alors surgit l'invention de la trappe, aussi fantaisiste
que les autres ; entin, c'est l'intervention dïâreski, lequel n'a jamais mis les
pieds dans le pavillonquand nous y étions.

ll faudraitsupposer aux observateurs une dose invraisemblable de crédu-
lité, pour s'être laissé tromper par d'aussi grossiers artifices. Toutes ces

polémiques auront pour résultat d'établir de plus en plus la certitude de
ces manifestations de l'au-delà, affirmons déjà par des princes de la seienee
tels que Crookes, Alfred Bussel ‘sil/alloue, Zollner, le D’ Gibier,etc. Essayer
d'assimiler la plieuse exhibitiondäkreski déguisé en fantôme, avec nos

expériences, c’est vraiment se moquer du public, puisque l'on cherche à
comparer des phénomènes qui n'ont rien de semblable, ni dans leur mode
de production, ni dans leur résultat.

Je défie absolument le D‘ Rouby, aidé même de tous les prestidigitateurs
qu‘il voudra employer,de faire surgir du sol dans une rafle non IMCIIÜIÉB 8l
visitée d'avance par moi comme celle de la villa Car-men, un fantôme qui
marche, qui cause, qui serre la main des assistants. Or eela nous l'avons
vu, et tant qu'il ne nous démontrera pas raisonnablement. sans faire de
suppositions aussi inexactes que celles auxquelles il s'est. livré, comment
nous aurions pu être trompés, son œuvre de dénigrement sera sans
valeur et sans portée.

Veuillezagréer, Monsieur le directeur, l'assurance de ma parfaite consi-
dération

G. DELANNH.
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Projet de Vo yagc 
RENSEIGNEMENTS 

Départ de Paris le Mardi 15 mai, Q 8 11. 25 du matin. Gare du Nord. 
A Amiens, on prend des paniers de provi- 

sions pour le déjeuner. De Paris h Londres. 
Arrivée A Calais à 2 heures. 
Travershe de la Manche, 1 heure. Aller et retour, billet pour 7 jours : 
Douvres, vers 3 heures. 49 fr. 55. 
Arrivée à Londres, à 3 h. 50 soir. 

(Conserver le ticket du Chemin de fer pour le retour Londres-Paris). 

Londres, MT. C .  Hôtel Hunstanton House, 18, Endsleigh Gardens. 
Vis-A-vis Euston Station. 

Propriétaire, Mme Stanley J. Watts. 
Lit pour 1 personne : 3 francs par nuit. Lumière et Service compriu. 
Lit pour 2 personnes: 5 francs par nuit. 

Déjeuner du matin : Lait, café, chocolat : 1 fr. B 

Déjeuner, 11 heures à midi : Jambon et œufs, ou poisson. 
(avec thé). Catelette ou tranche de mouton. 

ou Bifteck ou faux filet de bœuf. 
ou Côtelette de porc. 

Lunch, 3 h. : Biscuits, fromage, ou sandwich. Viande froide, confitures : 2 fr. 

DPner : Potage, viandes rôties, lbgumes, confitures, fromage : 2 fr. 50. 

Chaque séance de Medium Cecil Huslr et Williams (4 mat$rialisation), 
se paie 5 schillings h 1 fr. 25 = 6 fr. 25 par assistant. 

En résumé, la dépense stricte sera de 120 francs par voyageur : 
Voyage h Londres, aller et retour . . . . . . . 49 fi.. 55 
Hôtel : Matin . . . 1 fr. B 

DBjeuner . . 2 fr. 25 8 fr. 7 5 x 4  jours = 35 fi. ,, Dîner . . . 2 fr. 50 
L i t .  . . , 3 fr. » 

Visites dans le jour la Tour de Londres . . 5 fr. 
I\ h la National Galery . , . . . . 5 fr. 

au Musée l'ussaud . . . . . . . 5 fr. 
h l'observatoire de Greenwich . . , 5 fr. 

Impedimenta (promenades). Voitures, pourboires, etc. 15 fr. 45 
N. B. - Le Lundi 14 mai, M. L. Dauvil sera la Librairie Spirite, Bureau 

de la Revue,4-2, rue Saint-Jacques, de 9 h. 112 Q 11 Iieures du matin, et de 
3 heures à 5 heures de l'après-midi. Aussitôt la réception du présent numéro 
de la Revue, priére d'adresser une carte postale 

h M. L~~OPOLD DAUVIL, rédacteur en chef de la Revtze Spirile, 
42, rue Saint-Jacques, Paris 5.. 

afin de lui confirmer les noms des adherents déjQ inscrits et faire connaître 
les autres. 

OINI . _ .

îmîi

Projet de Voyage à tendres

RENSEIGNEMENTS
Départ «le Paris le Mardi l5 mai, à 8 h. 25 du matin. Gare du Nord.

A Amiens, on prend des paniers de provi-
sions ur le déjeuner. De Paris ù LOIIÙPGS.

Arrivée Calais à :2 heures.
‘Traversée de la Manche l heure. An“ “l "Mm"!bi1l°lP°“"7-l°“”=
Douvrec, vers 3 heures.

_

49 ÏP- 55- .;
Arrivée ù Londres, ù 3 h. 50 801|‘. 5

(Conserver le ticket du Chemin de fer pour lc retour Londres-Paris). i
 

Londres, W. C. Hôtel Hunstanlon llouse. l8, Endsleigh Gardons.
Vis-à-vis Euston Station.

Propriétaire, M" Stauley J. Watts.
Lit pour l personne : 3 francs par nuit. Lumière ct Service compris.
Lit. pour 2 personnes: 5 francs par nuit.

Déjeunerdu matin : Lait, café, chocolat: l fr. n

Déjeuner, Il heures à midi : Jambon et œufs, ou poisson.
(avec thé). Côtelette ou tranche de mouton. _, f! 25.

ou Bifteck ou faux filet de bœuf. ' ' '

ou Côtelelte de porc.

 
   
 
  

Lunch, 3 11.: Biscuits, fromage, ou sandwich. Viande froide, confitures: 2 fr.
Z

Dîner: Potage, viandes rôties, légumes, confitures, fromage : 2 l'r. 50.

Chaque séance de àledium Ceci! Husk et Williams (a matérialisation),
se paie 5 schillinga ù l fr. '25 = 6 (r. 25 par assistant.

En résumé, la dépense stricte sera de 120 francs par voyageur :

Voyage à Londms, aller et retour . . . . . . . 49 l'r. 55
llolel :äiatin . . .

1 fr. D

éjeuner . . 2 fr. '25 .. -
_

. . . 2 rr. t 8 Û‘. r-
35 fi‘. D

Lit
. . , . . 3 fr. p

Visites dans le jour ù la Tour de Londres . 120 ù‘,
p ù la National Gnlery . .

p au Musée ‘Pussnud
. . . . . . .

» à Pobservatoire de Greenwich
. . . .lmpedimenta(promenades). Voitures. pourboir s, e .

l5 fr. i5
N. B. — L Lundi l-i mai, M. L. Dauvilsera ù la Librairie Spirite, Bure!!!

de la Rcvug-fl. rue Saint-Jacques, de 9 h. lj2 à Il heures du matin, et
3 heures ù 5 heures de l'après-midi.Aussitôt la réception du présent numé
de la Revue, prière d'adresser une carte postale

à M. LÉOPOLD ÜAUYIL, rédacteur en chef de la Revue spirite,
42, rue Saint-Jacques, Paris 5'.

afin de lui confirmer les noms des adhérents déjà inscrits et faire connall
les autres.
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Liste des Voyageurs inscrits jusqii'an 20 avril. 

N O S ~  M. Paul Leymarie, directeur de la Rezlric Spirite, 42, rue Saint-lx- 
qucs, Paris. 

3 M. Léopold Dauvil, rédacteur eii chef de la Renne Spirile, 42, rue Saint- 
Jacques, Paris. 

3 M. André Gaudelette, rédacteur de la Retliic Spirite, 30, avenue Car- 
not, Paris. 

4 M. Chevreuil, écrivain spirite, 13, rue Boissonnade, Paris. 
5 M m e  de Valpinçon, Bcrivain spirite, 160, boulevard Malesherbes, Paris. 
6 Un Artésien spirite de Saint-Omer (Pas-de-Calais). 
7 M. Henriquet, architecte, i î  Vichy (Allier). 
8 M. leComte et laComtessedeBeaumont, 108,avenueVictor-Hugo,Paris. 
9 M. Debrusse, proprititaire, B Magalas (Hérault). 

10 Mme Debrusse, id. 
11 Lieutenant-colonel E. Collet, à Nancy (Meurthe-et-Moselle). 
32 Mm" E. Collet, clo 
13 M. Léopold Stem, contrôleur des douanes (Iiido-Chine) 1 ,  rue du 

Retrait (Paris). 
N. B.- Trés loyalement M. Léopold Dauvil prhvient les personnes dési- 

reuses de faire le voyage de Londres qu'il n'engage niillement sa respon- 
sabilit6 envers elles si les séances des médiums sont nulles ou truquées. -- 

SUR 
Par A. MARION, l'résidenf de la Cour d'appel d'Alger. 

(OEUVRE POSTIIUME) (suite). 

fra 
pl1 
tia 

Cependant B un certain point de vue, il y a dans cette manière de voir 
cltielque cliose qui peut paraftre vrai au premier abord, c'est ce qui a donne 
iiaissance B cette croyance et a pu meme en apparence la légitimer. 

Il faut en effet reconnaître que certains maux semblent hérhditaires, CII 

ce sens qu'ils proviennent ou paraissent provenir de la matière B laquelle 
l'Esprit a 6th incorpor6. Mais celte circonstance importe peu. CO qu'il faut 
considérer avant tout, parce que cela domine la question, c'est qu'aucun 
rapport antérieur n9ayant existé entre la matiére et l'esprit, si ce dernier 
vient s~ufl'i~ par le fait de la n~atiére durant son incarnation, cette sauf- 

InCe ne peut btre la conséquence directe de cette incorporation. Il est 
'S naturel de voir dans cet arrangement l'application de cette loi d'attrac- 
'9 universelle, rbgissant, l'ordre moral, comme l'ordre physique, loi  qui 

alors que dans la renaissance dans telle parenté, dans telle position 
telle union nouvelle, ],âme aille non seulement au monde de ses 

Voir les numéros de la fieviie depuis 1905, et  janvier a i  avril 1906. 
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Liste des l-ïryrrqeiiri: inacrilsjusqu'au 20 avril.

N...‘ M. Paul Leymarie, directeur (le ln Revue Spiritc, l2, rue Saint-Jar..-
ques, Paris.

i;
Jacques, Paris.

3 hl. André (âaudelclte, rédnetoni‘ de la liez-m: SpEi-itc, 30, nvennc (lur-
nol, Paris.

M. Chevreuil, écrivain spirite. I3, rue Boissonnndc. Paris.
MM de Vailpinçon,écrivain spirite, Itï),boulevard Malesherbes, Paris.

6 Un Artésien spirite de Saint-Omer {Pas-zlc-Calais).
î M. llcnritluet, architecte, ù Vichy (Allier).
8 M. leComteet lacomtcsscdelîeatnmont,108, avenueVictor-HugmPns-is.
t! M. Dehrusse, propriétaire, à Magalas (Hérault).

nu

I0 M-r Debrusse, id.
Il Lieutenant-colonel E. Collet, à Nancy (Meurthe-et-Moselle).
r2 M“ E. Collet, il”
I3 M. Léopold Stem, contrôleur des douanes (lndo-Chine) l, rue du

Retrait (Paris).
N. B.— Très loyalement M. Léopold Dauvil prévient les personnes desi-

reuses de faire le voyage de Londres qu’il n'engage nullement sa respon-
sabilité envers elles si les séances des médiums sont nulles ou truquées.

ÉTUDE SUR LE SPIRITISME "’
Par A. “ARION, Président de la Cour frappe! dfivllger.

(rnzuvna r-osruuna) (suite).

(lependant à un certain point do vue, il y a dans cette manière de voir
quelque chose qui peut paraître vrai au premier abord,c‘est ce qui a donné
naissance ù cette croyance ct a pu moine en apparence la légitimer.

Il faut en elfet reconnaître que certains maux semblent héréditaires, en

ce sens qu'ils proviennent ou paraissent provenir de la matière ù laquelle
VEspril. a cité incorporé. Mais cette circonstance importe peu. Ce qu'il faut
considérer avant. tout, parce quo cela domine la question, c’eat qu'aucun
WPPOI‘! antérieur n‘ayant existe entre la matière ct l'esprit, si ce dernier
Vient à souITrii- par lc fait de la matière durant son incarnation, cette souf-
[mnœ n“ Peut otre ln conséquence directe de cette incorporation. [lest
plus naturel de voir dans cet arrangement Papplication de cette loi «Pattruc-
“m! Universelle, régissant l'ordre moral, comme l'ordre physique. loi qui
“'1'- alors que dans la renaissance dans telle parenté, dans telle position
e‘ “'18 telle union nouvelle. l'âme aille non seulement ou monde de 533
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M. Mopolil Dauvil, réducteur en chef alela lIc:'aic-.S'_uiri.'e,—l2,rueSaint-
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muvres, mais encore que dans ce monde, elle se réunisse au corps, avec 
lequel, sous un rapport quelconque, elle a le plus d'affinités et qui corres- 
pond le mieux soit & ses penchants, soit Ci sa moralitd et B la pos'i'tion que 
la vie anthrieure lui a faite, soit enfin A son Btat de mérite ou de démérite. 

C'est ainsi que Dieu sait, par tous les moyens dont il dispose, arriver 
ses fins. Ne pas admettre le système ce serait, comme dit Pezzani, vouloir 
faire « disparaître la justice de Dieu dans le monstrueux fantame du 
« hasard, e t  laisser subsister toutes les difficultés en ;y ajoutant une iniquité 
a révoltafite. » 

Disons-le donc avec assiirance, parc6 que c'egt la vBrit6, si la d6Uleur se  
fait sentir, si les peines, les tourments de cette vie nouç poursuivefit, &'est 
que nous avons h expier des fautes anterieures sans doute, mais toujours 
personnelles ; c'est qne, Ci quelque Epoqiie <lut nous l'ayons contractée, 
nous avons une dette A payer, car, qu'on ne 170ublie jamais, je pourrais en 
effet fournir sur ce point de nombreux exemples, rien ne se perd, rien ne 
s'oublie dans hOtre destinée. Nos fautes ne se prescrivent pas: il vient tau- 
jours un moment, celui que Dieu a choisi dans sa sagesse, où sa main s'ap- 
pesantit stir nous en vue d'une fnauvaise action par nous cornhise. Quel- 
quefois de longues années se seront écoul6es; s'il ne nous a pas pudis dans 
une prerhière incarnation, il nous pdnira dans la suivante. Mais qu'egt le 
temps polir Dieu? n'a-t-on pas dit de lui: patisits quia zlernns!!! 

Jamblique, clans son Traité des mystères égyptiens, a écrit sur ce point un 
passage remarquable: « La justice de Dieu, dit-il, n'est point la justice des 
« hommes. L'liomme définit la justice sur des rapports tirés de sa vie 
a actuelle et de son état pr6sent; Dieu la définit relativement B nos exis- 
« tences successives et A I'universalilé de nos vies. Ainsi les peiiiea, qui 
« nous affligent, sont souvent les chcitiments d'un péché dont l'&me s'était 
Q rendue coupable dans une vie anlorieure. Quelquefois Dieu ilous en 
« cache la raison, mais nous ne devons pas moins l'attribuer B sa justice.. P 

Mais alors, nous objecte-t-on, vous nous ramenez A la fataliié. La prière . 
en ~ f f e t  n'est plus qu'un hommage rendu B un Dieu impuissant, h qui il 
est inulile de demander une grAce, quelque minime qu'elle puisse $tret 
puisque ce qui est écrit, est écrit ; puisque ce qui doit Btre, sera. 

Est-il besoin de r6pondre cette objection? Je pourrais m'en dispenser. 
Je le ferai pourtant, mais el1 peu de mots, pour ne rien laisser eil arrière. 

Si on a bien voulu prendre le soin de lire attentivement ce qui précbda, 
on g a vu Bvidemment ceci, c'est que, ne voulant pas nous renfermer daas 
'les ténèbres où les n~ystères d'une foi aveugle et absolue, i~ous  autres spi- 
rites nous raisonnons tout, nous cherchons A tout expliquer et que c'est au 
moyen de ces raisonriements ct de ces explications que nous pouvons tout 
justifier. Dire, Aprës bela, que selion nous, la fatalite joue un grand &le 

.1 hommes. L'homme définit la justice sur des rapports tirés de sa vie-
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œuvres, mais encore que dans ce monde. elle se reunisse au corps, avec
lequel, sous un rapport quelconque, elle a le plus d'affinités et qui coi-reg-
pond le mieux soit à ses penchants, soit à sa moralité et à la position que
la vie antérieure lui a faite. soit enfin ù son état de mérite ou de déméritr.

C'est ainsi que Dieu sait, par tous les moyens dont il dispose, arriver à
ses fins. Ne pas admettre le sjrslèlne ce serait, comme dit Pezzani, vouloir
faire c disparaltre la justice de Dieu dans le monstrueux fantôme du
c hasard, et laisser subsister toutes les difficultés en y ajoutant une iniquite
c révoltante. :-

Digongln dune avec assurance, parce que c'est la vérité, si la douleur se

l'ait sentir, si les peines, les tourments de cette vie nous poursuivent, c'est
que nous avons a erpier des fautes antérieures sans doute, mais toujours
personnelles; c'est que, a quelque époque que nous Payons contractée. A

nous avons une dette ù payer, car, qu'on ne l'oublie jamais, je pourrais en
letTet fournir sur ce point de nombreux exemples. rien ne se perd, rien ne

s'oublie dans notre destinée. Nos fautes no se prescrivent pas: il vient tou-
_jours un moment. celui que Dieu a choisi dans sa sagesse, où sa main s’ap-
_

pesantit sur nous en vue d'une mauvaise action par nous commise. Quet-
j

qucfois de longues années se seront écoulées; s'il ne nous a pas punis dans
une première incarnation, il nou punit-a dans le suivante. Mais qu'est le
temps pour Dieu? n'a-bon pas dit de lui: paliens qui: rvterntlsfa’!

   
  
   
  
  
 

 
 
 
  

Jamblique, dans son Traflé des nuysléres égyptiens, a écrit sur ce point un ’
passage remarquable: < La justice de Dieu, dit-il, n'est point la justice des 3

c actuelle et de son état présent; Dieu la «léiinit relativement ù nos exi
«r tances successives et a l'universalité de nos vies. Ainsi les peines, qu
x nous ailligent, sont souvent les châtiments d'un poche dont l'aime s'6tai r‘
4x rendue coupable dans une vie antérieure. Quelquefois Dieu nous = 3
a cache la raison, mais nous ne devons pas moins Pattribucr à sa justice.»

itluis alors, nous objecte-bon. vous nous ramenez i1 la fatalité. La pri _
en eiïel n'est plus qu'un hommage rendu à un Dieu impuissant, a qui ï
est inutile de demander une grâce, quelque minime qu'elle puisse e

A

puisque ce qui est ecrit, est écrit; puisque ce qui doit etre, sera.
Est-il besoin de répondre ù cette objection ‘E’ Je pourrais m'en dispen -« _

Je le ferai pourtant, mais en peu de mots, pour ne rien laisser en arri
Si on a bien voulu prendre le soin de liro attentivement ce qui pr

on _v n vu évidemment ceci, c'est que, ne voulant pas nous renfermer d! —

Ïes ténèbres ou les mystères d'une foi aveugle et absolue, nous autmâ DPÏ
rites nous raisonnons tout, nous cherchons à tout expliquer cl que c'est
moyen de ces raisonnements et de ces explications que nous pouvons

p

justilier. Dire, après cela, que selon nous, la fatalité joue un grand Ïm
‘ë
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dans notre eucist~aics, c'est abuaea simgluriibmmemt d a  gai p m k  et, s a t o &  
coi;npter outre mesure sur la naïveth,, je pourpais empIqe r  uun1autm,mo& de 

qui an s'adsesse. 
D'un autre côté, où a-t-on vu dams n&e dmtrine que dm s ~ m e r a i n  ml- 

1l.e & l'univers mili~ faisons un Dieu imprwi%mnt? Est-ce p r m  que nms 
disons qiae lorsque nous avons rn6rité une peine, m u s  devons la szrhir tôt 

tard et que nul w peut l 'évite~? Et pau~quai n'en serait-il pes: ainsi? 
~ u ' y  a-t-ilt donc dans ce lang,age d98bange ou d'amrmal? Rien incmbersta- 
blamenl. Ne faut-il pas, que nous b voi;iJio~ns ou non, que le jusrtiee divine 
soit parfaitement et entiérement, satisfaite ! 

Cela est tellement vrai que, je le gmclama haotement, bout auhe  sys- 
téme est déplwable, Quoi 1 au nrtayeil de la priéra, plus au moins r&#t&, 
je pourrais, sj, j'étais réellement e t  sé~i~eusement caiipable, obtenir dkmblde 
ma grâce pleine et entibre 1 Le mal que j'aurais fait, Diw consentirai6 
l'oublier et sa justice serait désarmke I Non, non; ne donnea pas aux hom- 
ines de pareilles esphances. L'histoire est l é  pour faire voir c a d i e n ,  
dans toutes les conditions, m&me les plus Blev&m, on a abusé d'nne aussi 
dangereuse, doctrine. 

Ah I plutbb diteeleur que si notre Dim qui est anssi le ~ô.Ore, car il n'y 
en a qu'un, est quelquefois sourd à leurs pribres, ce n'est pas parce qu'il 
est impuissant, mais garce qu'il est juste, parce qu'il est impartial, parce 
que, riches ou pauvres, puissants ou mishrables, nous sommes tous égaux 
devant lui ; et que, juste, sauf à avoir ultérieurement égard, quand il le fau- 
dra et dans une juste mesure, A nos priéres, qui ne sont jamais inutiles, il 
veut que chacun de nous commence par expier d'une manière plus ou 
moins sévére les fautes qu'il a commises. 

C'est ainsi que cela se passe sur la Ecrre. Pourquoi n'en serait-il pas de 
même dans la vie céleste ? Est-ce qu'il serait plns facile de se soustraire 

la justice dc Dieu? 
Je  pourrais, relativement à ce qui fait l'objet de ce paragraphe et du prk- 

cedent, m'arreter ici. J e  orais en efïet avoir dit snr la thborie de la Réincar- 
nation tout cc qui pouvait militer en faveur de notre doctrine et avoir m8me 
répondu avantageusement A toutes les objections qui s'&aient présentées. 
Je dois Cependant insister parce que j'ai encore A exciper d'une opinion 
qui ne peut être que d'un trés grand poids. Je veux parler de celle d'€)ri- 
gbne dant la sagacité peu commune, l'ardeur infatigable pour le travail, le 
T g e  et la persévérance dans la foi chretienne en face des perséculions 

Démotrius, de Maximin, de Déce ne sauraient être contest6s. 
lais ici une objection me sera faite sans domte ; il est donc prudent de la 
'O" et d'y répondre. Vous nous avez dit plus haut, me dirtt-t-m, que 

P~O~osiEiûpks de cc docteur de llÉglise sur la pr0existence des ames 

--__.-..-._ - ----.... --.-__.....ut..gun.a j
 

dans notre existence, c'est. abuser singulièrement-t de lm parole ot, autour
complet’ outre rnosurc sur la naïveté, je pouruis employer un autramotdu:
«taux ù qui on s'adresse.

D'un autre coté, où a-t-on vu dans notre doctrine que du souverain mnlv
lrc de l'univers nous faisons un Dieu impuissant? Est-ce parce que nous
disons que lorsque nous avons mérité une peine, nous devons la subir tôt
nu lard et que nul ne peut l'éviter‘! Et pourquoi n'en serait-il pas ainsi’!
Qu'y a-t-il donc dans ce langage d'étrange ou d'anormal‘? Rien iucontodn-
hlcmcnt. Ne faut-ilpus. que nous le: voulions ou non, que la justiec divine
soit parfaitement et entièrernant satisfaite!

Gala est tellement vrai que, je le proclame hautement, tout autre sys-
tùmo est déplorable. Quoi! au moyen de la prière, plus ou moins répétée,
je pourrais, ai j'étais réellement etséricusementcoupable, obtenir (femblñe
ma grâce pleine et entière l Le mal que j'aurais t'ait, Dieu conscntirail in
l'oublier et sa justice serait désarmûe! Non, non; ne donnez pas auxhom-
mes de pareilles espérances. L'histoire est là pour faire voir combien,
dans toutes les conditions, même les plus élevées, on a abusé d'une ainsi
dangereuse doctrine.

Mil plutôt dites-leur que si notre Dieu qui cst aussi le votre, car il n'y
ou a qu'un, est quelquefois sourd à leurs prières, ce n'est pas parce qu'il
est impuissant, mais parce qu'il est juste, parce qu‘il est impartial, parce
que, riches ou pauvres, puissants ou misérables, nous sommes tous égaux
devant lui; et que, juste, saura avoir ultérieurement égard, quand il le l'au-
dra ct dans une justa mesure, à nos prières, qui ne sont jamais inutiles, il
veut que chacun de nous commence par expier d'une manière plus ou
moins sévère les [autos qu'il n commises.

C'est ainsi que cela sa passe sur la tcrrc. Pourquoi n'en serait-il pas de
mente dans la vie céleste ‘P Est-cc qu’il serait plus facilede sa soustrairr
à la justice do Dieu?

Je pourrais, relativement ù en qui fait l'objet de cc paragrapheet du pré-
cédant, m'arrêter ici. Je crois un elTel avoir dit sur lathéorio dc la Réincar-
nation tout rc- qui pouvait militer-en faveur (le notre doctrine et avoir môme‘.
"élmmlu avantageusement à toutes les objections qui s'étaient présentées.
'15 ‘J055 Ccpcndant insislcr parce que j’ai encore à exciper d'une opinion
m“ "9 l'eut être que d'un très grand poids. Jo veux parler de celle d’Ori-'
3m18 dont la sagacité peu commune. l'ardeur infatigable pour la travail, InÎung‘ et la persévérance dans la foi chrétienne on face des persécutions
° Démétrius, de Maximin, de Dècc ne sauraient être contestés.
unis ici une objection me sera l'aile sans douto ; il est donc pmdcnl de la

U prévoir “'- 4'! répondre. Vous nous avez dit plus haut, me dira-troll: ‘W9du‘ m°P°8itions de ce docteur de L'Église sur la proexistence des 0m03
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et leur transmigration n'étaient pas fondéeset qu'elles avaient été condam- 
nées par deux conciles. Vous prévaloir maintenant de son opinion sur le 
m%me sujet, n'est-ce pas vous mettre en contradiction avec VOUS-meme ? 

Si l'on veut bien prendre la peine d'étudier les deux propositions, dont il 
s'agit, on verra qu'il y a en elles deux choses : Le principe en lui-mbme, et 
les conséquences qu'origéne a voulu en tirer. Or, ce sont ces derniérea seu- 
!es qui ont été condamnbes. Quant au principe, il n'a pas même éte attaqué. 
Il en résulte que ne s'agissant actuellement que du principe, rien n'empê- 
che, laissant de c6té ce que j'ai dit sur le sort des consbquences, quela 
maniére de voir de ce savant docteur puisse au fond 6tre invoqube par moi. 

S'il en esL ainsi voici comment Origéne raisonne : Nou seulement, d'aprés 
lui, la transmigration des âmes et leur réincarnation ne peut être révoquée 
en doute ; mais encore il soutient que c'est le seul moyen d'expliquer une 
foule de faits bibliques qui accuseraient le ciel d'iniquités, s'il n'étaient 
justifiés par les actions bonnes ou mauvaises d'une vie antérieure. 

Parmi les faits, Origéne en cite deux: Io  la lutte de Jacob et d7Ésaü avant 
leur naissance ; 20 l'Élection de Jérbmie, quand il etait encore dans le sein 
de sa mére. Maintenant si on considére que ce docteur a passé sa vie Q ensei- 
gner les Saintes Écritures, les rapprochements qu'il a faits ne peuvent qu'6- 
Ere pris en grande considération. 

Quoi qu'il en soit, j'ai pensé qu'il était convenable et surtout utile de 
rechercher et transcrire ici les passages de la Bible auxquels il a été fait allu- 
sion. On lit dans la Genèse, chapitre 25, versets 21 Q 24, ce qui suit : « Izaac 
« pria le Seigneur pour sa femme parce qu'elle était stérile, et le Seigneur 
u l'exauça, donnant Q Rébecca la vertu de concevoir. Mais les deux enfants, 
« dont elle était grosse s'entre-choquaient dans son sein, ce qui lui fil 
(d dire : Si cela devait m'arriver, qu'était-il besoin que je conçusse ? Elle alla 
u donc consulter le Seigneur qui lui répondit : Deux nations sont dans vos 
« entrailles, et deux peuples sortant de votre sein se diviseront l'un contre 
s l'autre. L'un de ces peuples surmontera l'autre, et l'aîné sera assujetti au 
« plus jeune. Lorsque le temps qu'elle devait accoucher fut arriv6, elle se 
u trouva mére de deux enfants jumeaux. » 

Ce fut gsaü et Jacob. 
Quant au deuxiéme fait, j'extrais du livre de Jérémie, chapitre l 9 r  les 

deux versets suivants : a Le Seigneur m'adressa donc la parole, et me 
« dit : Je  vous ai connu avant que je vous eusse formé dans les entrailles de 
< votre mére ; je vous ai sanctifié avant que vous fussiez sorti de son sein 
« et je vous ai établi prophéte parmi les nations.. . » 

Aprés avoir lu ces citations et notamment la dernière, il n'est personne 
qui ne fasse immédiatement les réflexions suivantes: Comment le Sei- 
gneur avait-il pu connaître Jérémie avant qu'il eût At6 conçu derniérement? 
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et leur transmigrationn'étaient pas fondceset qu'elles avaient été condam-
nées pardcux conciles. Vous prévaloir maintenant de son opinion sur le
même sujet, n'est-ce pas vous mettre en contradiction avec VOIIS-ïnllmo Ï’

SiPon veut bien prendre la peine d'étudier les deux propositions, dont il
s'agit, on verra qu'il y a en elles deux choses: Le principe en lui-môme, et
les conséquences qtÿûrigene a voulu en tirer. Or, ce sont ces dernières seu-
les qui ont été condamnées. Quant au principe, il n'a pas même été attaqua. à
ll en résulte que ne s'agissant actuellement que du principe, rien n'empe- i
clic, laissant de côté ce que j'ai dit sur le sort des conséquences, qucln
manière de voir de ce savant docteur puisse au fond être invoquée par moi.

S’il en est ainsi voici comment Origène raisonne: Non seulement, d'après
_lui, la transmigration des âmes et leur réincarnation ne peut atrc révoquée

A

en doute ; mais encore ilsoutient que c'est le seul moyen d'expliquer une

ioule de faits bibliques qui accuseraicnt la ciel dïniquités, s'il n'étaient
justifiespar les actions bonnes ou mauvaises d'une vie antérieure.

Parmi les faits, Origène en cite deux: 1° la lutte de Jncob et d'Ésaü avant —

leur naissance ; 2° PÉlection de Jérémie, quand il était encore dans le sein
de sa mère. Maintenant si on considère que ce docteur a passé sa vieà ensei-
gner les Saintes Écritures. les rapprochements qu'il a faits ne peuvent qu'e-
tre pris en grande considération.

Quoi qu'il en soit, j'ai pensé qu'il était convenable et surtout utile de
recherchent transcrire ici les passages de la Bible auxquels il a été fait alluï
sion. On lit dans la Genèse, chapitre 25, versets 21 à 24, ce qui suit : c Izaac’
c pria le Seigneur pour sa femme parce qu'elle était stérile, et le Seigneur
c: Pexauça,donnant à Rébacca la vertu de concevoir. Mais les deux enfanta,
c dont elle était grosse s'cntre—choquaient dans son sain, ce qui lui fit’
c dire : Si cela devait m'arriver, qu'était-i] besoin que je connasse ‘P Elle alla
4 donc consulter le Seigneur qui lui répondit : Deux nations sont dans vos’
c entrailles,et deux peuples sortant de votre sein se diviacront l'un contra"
c: l'autre. L'un de ces peuples surmontera Poutre, et l'aîné sera assujetti au
c plus jaune. Lorsque lr temps qu'elle devait accoucher fut arrivé. elle
4 trouva mère de deux enfants jumeaux. >

Cc fut Ésaü et Jaoob.
Quant au deuxième fait, j'aurais du livre de Jérémie, chapitre l" les‘

deux versets suivants : c Le Seigneur m'adresse donc la parole, et me‘
c dit: Je vous ai connu avant que je vous eusse formé dans les entrailles€19
c votre mère ; je vous ai sanctilié avant que vous fassiez sorti de son sein‘

  
   
  e: et je vous ni établi prophète parmi les nations...»

Après avoir lu ces citations et notamment la dernière, il n'est persan!“-
qui ne fasse immédiatement les réflexions suivantes: Comment la Saï‘.
gneur avait-il pu connaître Jéremie avant qu'il eût été conçu dernièrement: 
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si ce n’ost parce qu'il était dôjù venu uu monde au moins une première
fois‘? Pourquoi Pa-t-il sanctilié et établi prophète même avant sa naissance,
si ce n'est parce qu'il avait à le récompenser de ses bonnes actions durant
sa vie ou ses vies antérieures‘? N'est-cc pas par le même motif qu'avant
qu'il cñt vu le jour, Jacob était désigné comme devant l'emporter sur Esai’:
son frère aine?

C'est hors de doute, car tous ces faits ne peuvent s'expliquer autrement.
Donc la sainte Bible elle-même contient la preuve que le principe de lu
réincarnationest une vérité. Au reste elle en offre encore un autre exem-
ple. N'est-il pas vrai en clTet que d'après ce qu'elle nous apprend, saint
Jean n'a été antre que l'ancien prophète Élie, qui avait disparu miraculeu-
sement et. donl. le retour avait été annoncé? C'était là l'opinion commune
chez les Juifs et cette croyance était bien naturelle.

Effectivement saint Matthieu, chap. ll. V. 13-14, met dans la bouche du
Christ les paroles suivantes: t Car jusqu'à Jean, tous les prophètes, aussi
c bien que la loi, ont prophétisé; et si nous voulez comprendre ce que je vous

ç dis, c'est lui-même qui est cet Élis, qui doit venir. a

Déjà dans une autre occasion, sans s’exprimer aussi formellement, Jésus
l'avait laissé entendre à ses disciples. c Pourquoi donc, lui demandèrent-ils
c un jour, les scribes disent-ils qu'il faut qu’Élie vienne auparavant? Mais
4 Jésus leur répondit: Il est vrai qu'Élie doit venir et qu'il rétablira toutes
c choses. Mais je vous déclare qu'Élie est déjà venu et ils ne l'ont point
4: connu. Alors ses disciples comprircnt que c'était de Jean-Baptiste qu'il
a leur avait parlé. s Saint Matthiemchap. I7. V. l0 à l3.

Enfin pour terminer sur ce point, je crois devoir transcrire ici un frag-
ment dc l'ouvrage déjà cité de Pezzani, très important sur cette question.

< Il y a, dit-il, un passage de PÉvnngilede saint Jean, chap. 3, V. l à l2,
c qui n'a pas été remarqué, et dont, ce me semble, le sens n’a pas été
c compris dans toute sa profondeur. Un sénateur, un pharisien, Nicodème,
< demande ù Jésus des explications sur le dogme de la vie future. Jésus
' réPond: En avérilé,en vériteflje vous le dis, personne ne peut voir le royaume
‘ de Dieu s'il ne naît de itouceau. Nicodème est bouleversé de cette
‘ ‘ÙWDSB. parce qu'il la prend dans son sens grossier. Comment, dit-il,
" Peul renaître un homme qui est déjà vieux? Peut-il rentrer dans le sein
‘ de sa mère pour renaître une seconde fois? Jésus reprend: En vérité, en
* véritéjevous le dis, si un homme ne renaîtpas de l'eau et de l'esprit, il ne
< peut entrer dans le royaumede Dieu; ne vous étonnez pas de ce que je tf-ous
' “i ‘il qu'il faut que vous naissie: de nouveau,‘ (‘Esprit souffle où il veuf.

.

‘ u ""5 entende: sa vous; mais vous ne savez d'où il rient, m’ où il vil-u

‘Pi c 353m3 ajoute: Quoi vous élus mailre en Israël, et vous ignorez cela! Mais siE‘ m” ne me croyez pas lorsque je vous parie des choses de la terre, com-

 



a , ~ t  me -onairiez~uoin~ si je  WOU6 pavlairs des ~cfaoses du aicl!? A., de quellas 
R &MS d u  .ciel, oontinute l'autenr, L~giqzeemarrt et sdon \I7ordre des pm- 
u séss, des choses .du ciel en oe qui touche l a  senaksanue dans  les sdkers 
u mondes... JBsus ,ne slex,pliqae pas srrr la :question, (seulamrrnt il la fait 
a gaessentir.. . » 

Et maintenant que chacun appr6cie et juge. 

' L ' A B B ~ ~  BORNAVE * 
XIV 

Loin *de mal la  pensée davouloir Taire briller dans le r6cit de ces vieux 
souvenirs 3a moindre étincelle de scandale. Je  m'applique à raconter très 
simplement des faits dont, pour la plnpart, j'ai Bté témoin, des événements 
auxquels j'ai 6% melé, et je le Tais en tonte sincérité. 

Un nouvmv ,personnage qui va entrer en scéne ne fut pas l'un des 
moins in't6ressanYs de ce roman dramatique, c'est la voyante Adolphine 
Ladabious, fille d'une négresse 'Carrine Antoinette ancienne esclave et de 
sonmaître marchand de tis3us, B Saint-Denis, européen reparti pour les 
Basses-Pyrénées après avoir amassë une fortune qu'il jugea suffisante. 
Laissant la négresse en ossession d'une maisonnette, d'un jardinet et d'un 
e i i t  oapitdl inaliénable dont elle touchait la modeste rente, ce qui prou- 
vait la sagesse de cet homme, il voulut reconnaître la  petite « Fifine » A 
la condition de l'emmener en Fra'nce ; mais cette proposition, Zbzette 
comme on appelait Antoinette, dans la femme bonne et soumise qu'elle 
avail toujours Bté, fit voir qu'il y avait du sang de fauve d'Afrique, et après 
aqoir menach 'M. Ladabious de le tuer s'il tentait de lui enlever sa fillette, 
elle s'enfuit comme une lionne emportant son petit dans les hauteurs du 
a Briild zr chez une commère, et ne revint en ville qu'après qu'un petil négre 
dB\poué l'etit avelitie du depart de son maPtre et de la mise A la voile du navire 
qui l'emportait pour toujours. Sans m'étendre sur les mœurs parfois lQè- 
rvs dues peut-8tre au doux et beau climat de la petite île lointaine, ni sur 
Ies liaisons ill6gales et faciles qui, dans nos colonies ne sont pas plus fré- 
quentas que dans nos cités européennes, je demande à mes leclrioes de 
tourner rapidement la page qui les blesserait, ou mieux, de ne point s'effa- 
roucher de quelques scènes cr6oles que j'aurai toujours soin, en s o n , g e a ~ ~  

" Voir les numéros de septembre, octobre, décembre 1905 et  mars 1906. 
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q ment me avoir-fumeur si je sont parlais des choses du «ciel? ... de quelles
. choses du ciel, continue l'auteur. Logiquement et selon l'ordre des peu-
e nées, des choses du ciel en ce qui touche la renaissance ‘dans les dîners

.

. mandes," Jégug ne s'explique pas sur la question, seulement il le ‘fait
a preaeenlir... r

Et maintenant que chacun apprécie et juge.

PAGES RETROUVÉES

UABBË BORNAVE *

Xlv
‘Loin de moi la pensée de vouloir faire brillerdans le récit de ces vieux -

souvenirs la moindre étincelle de scandale. Je n'applique à raconter très ;
simplement des l'ailedont, pour la plupart, j'ai été. témoin, des événements
auxquels j'ai me mêlé, et je le l'ais en toute sincérité.

Un nouveau personnage qui va entrer en scène ne fut pas l'un des.
moins intéressants de ce roman dramatique, c'est la voyante Adolphincif
Ladabious, fille d'une nôgressc Cafrine Antoinelte ancienne esclave et de}
soumettre marchand de tissus, à Saint-Denis, européen reparti pour leaï
Basses-Pyrénéen après avoir amassé une fortune qu'il jugea sulïisante,
Laissant la négresse en ossession d'une maisonnette, d'un jardinet et d'un
petit capital inaliénable dont elle touchait la modeste rente, ce qui prou
vait la sagesse de cet homme, il voulut reconnajtre la petite q Filine n

la condition de l'emmener en France; mais à cette proposition, Zùzet -*
eommeon appelait Antoinette, dans la femme bonne et soumise qu’ l
avait toujours été, fit voir qu'il y avait du sang de fauve dätfriquo, et a -» r.
avoir menacé hl. Lndabious de le tuer s'il tentait de lui enlever sa lîllet f;
elle efcnfuit comme une lionne emportant son petit dans les hauteurs
c Brûlé p chez une commère, et ne revint en villequ'après qu'un petit ne; l"

dévoué l'eut avertie du départ de son martre et de la mise ù la voile du nu '

qui l'emportait pour toujours. Sans m'étendre sur les mœurs parfois Ego

 
  
   
 
 
    
  

les liaisons illégaleset facilesqui, dans nos colonies ne sont pas plus
quenles que dans nos cités européennes, je demande à mes lectrices '-'=

tourner rapidement la page qui les blesseraîl, ou mieux, de ne point n'ait"!
roucher de quelques scènes créoles que j'aurai toujours soin, en song l '

‘ Voir les numéros de septembre, octobre, décembre I905 et mars 190-6.



au reepect que je leur dois, de ,couvrir d'uii voile assez léger popr permet- 
tre de contempler ce que la jeunesse offre de beau, assm Bpais pour n'effa- 
roiicher awvn esprit ddlicat. 

Le bataillon d'infanterie de marine ayant terminé l'exercice sur la plaine 
de la Redoute regagaait la caserne et, les clairons sonnant la marche, 
jetaient joyeusement leurs notes métalliques rép6tées dans l'air pur par 
l'écho du Cap Bernard. Le commandant Bourgey avait fait rompre les rangs, 
et l'essaim bruyant des soldats s'était envol6 vers la grande ruche, celte 
belle caserne que j'ai décrite déjh. 

Les officiers revenaient en un groupe peu press6 vers leurs modestes demeu- 
res dissémin6es dans la petite île et allaient se séparer comme d'habitude 
sur 13 place du « jet d'eau » lorsgue leur attention fut égeilléegar la venue 
d'une jeune et jolie mulâtresse qui, arrivée près d'eux simple et gentille e t  
reconnaissant le «préfet », l e  ,doyen des lieptenants : « ,Bonjour mapsieur 
Démonde,>, ,lui-dit-elle. » Mais, je ne me trompe pas, c'est Pifine ! Comine 
vous êtes devenue grande et belle depuis , t r ~ i s  aps qpe vous nous axez quit- 
tés. Vous arrivez de l'lle Maurice? - Oui, monsieur Demonde, je reviens pour 
rester h $jiintFDenis.s> Alors le « préfet* présenta à tous ses camarades pour 
la plupart nouvellement arrivés dans la colonie, cette belle mam'zelle qui les 
salua tous d'une petite révérence et d'un sourire charmant. « Une bonne et 
courageuse fille dont la mère ZBzette,que vous verrez bientôt, était au ser- 
vice de l'ancien colonel et tous, nous voyions journellernciit » cetCe belle 
enfant se rendant à la ville pour travailler. » Et le père Demonde ajouta 
plusieurs compliments h l'adresse de Fifine dont le teint légèrement bistré 
se couvrit d'un vif incarnat. - « Voiis chanlez toujoiirs bien Fifine ? ... Vous 
dites encore des choses amusantes? ... Charmante et bizare fille >> ajouta en 
a Parte le vieil officier. Et qui vous amène ici, Rlam'zelle Fine, toutes les 
anciennes connaissances sont parties ? - C'est cc que je vois ! répondit In 
mul%tresse en promenant un regard attristé sur toutes les « cases B de ,la 
glace, tous les amis d'alors et toutes ces dames sont rentrés en France ... 
C'est toujours la m&me chose ici, on ne devrait aimer personne, toutes les 
amitiés se brisent au coup de sifflet du paquebot ; sans compter ceux que 
j'ai vus r tuer la-bas.,, h la guerre ! r Le sens incompris de ces,paroles 
' ~ ~ a p p a  aux officiers. 

-Vous semblez fatiguée, Mademoiselle Fifine, lui dit le lieutenant Lion- 
"& qui n'avait pas quitté des yeux la jolie mul?itresse, et vous paraissez 
attristbe de ne plus retrouver des visages connus, vous en verrez d'autres 

les premiers de méme qu'en tournant les tpages d'un livre 
ges on les laisse passer toutes en ne donnant d'attention qu'a la 
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au respect que je leur dois, de couvrir d'un voile assez léger pour permet-
lre de contempler ce que la jeunesse oflre de beau, assez épais pour n'alla-
roucher aucun esprit délicat.

Le bataillon dïnfanterie de marine ayant terminé l'exercice sur la plaine
de lu Redoute regagnait la caserne et, les clairons sonnant la marche,
jetaient joyeusement leurs notes métalliques répétées dans l'air pur par
l'écho du Cap Bernard. Le commandant Bourgey avait fait rompre les rangs,
et Pessaim bruyant des soldats s'était envolé vers la grande ruche, cette
belle caserne que j'ai décrite déjà.

Les officiers revenaienten un groupe pcu pressé vers leurs modestes demeu-
rcs disséminées dans la petite île ct allaient se séparer comme d'habitude
sur la place du a jet d'eau > lorsque leur attention fut éveilléepar la venue

d'une jeune et jolie mulàtrcsse qui, arrivée près d'eux simple et gentille et
reconnaissante c préfet 1,10 doyen des lieutenants: a: Bonjour monsieur
Demande), lui-dit-elle.s Mais, je ne me trompe pas. c’eat Fitine! Comme
vous êtes devenue grande et belle depuis trois ans que vous nous avez quit-
tés. Vous arrivez de l'île Maurice?— Oui, monsieur Demonde,je reviens pour
restera Saint-DcnisaAlorsle: préfet» présenta ù tous ses camarades pour
la plupart nouvellementarrivés dans la colonie, cette belle mam’zelle qui les
salua tous d'une petite révérence et d'un sourire charmant. a Une bonne et
courageuse fille dont la mère Zézette, que vous verrez bientôt, était au ser—

vice de l'ancien colonel et tous, nous voyions journellement a cette belle
enfant se rendant ù la ville pour travailler. a Et le père Demonde ajouta
plusieurs compliments à l'adresse de Filînedont le teint légèrement bistré
se couvrit d'un vif incarnah-c Vous chantez toujours bien FillneVous
dites encore des choses amusnntcsh. Charmante et bizarelllle s ajouta en
8 parte le vicil officier. Et qui vous amène ici, l\lnm'zelle Fine, toutes les
anciennes connaissances sont parties I’ — (I’est cc que je vois lrépondit la
mulntressc en promenant un regard attristé sur toutes les c cases s de la
Place, tous les amis d'alors et toutes ces dames sont rentrés en France...
‘C'est toujours la même chose ici,on ne devrait aimer personne, toutes les
amitiés se brisent au coup de sifllet du paquebot ; sans compter ceux que
1'35 4 vus » tuer lit-bas... à la guerre ! s Le sens incompris de ces parolesédlûppa auxoflioiers.

“Vous semblez fatiguée, ltladcmoiselle Fifine, lui dit la lieutenant Lion-
m“ ‘llli n'avait pas quitté des yeux la jolie multttresse, et vous paraisse:
"lhitfléc de ne plus retrouver des visages connus, vous en verrez d'autres
“bûuhlierez les premiers de même qu'en tournant les jäages d'un “V”!
d'images on les laisse passer toutes en ne donnant d'attention qu'à la
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dcrniére ; voulez-vous faire avec nous un tour dans la petite île et revoir 
les tBmoins muets de votre enfance ? 

Mam'zelle Finc, appellation créole tout de suite acceptée, suivit les offi- 
ciers qui, arrivant successivement h la porte de leurs demeures, saluaient la 
belle nlulatresse en lui disant * au revoir ~lam'zelle Fine » el A chacun la 
visiteuse donnait un joli sourire. 

En arrivant h la ruelle des Eois-Noirs, il ne restait plus autour de la 
jeune fille que Lionnet, Giliani el Vallas dont les cases étaient voisines. 
« Vous ne refuserez pas de vous rafraîchir, Mam'zelle Fifine, avant de redes- 
cendre h Saint-Denis,lui dit Giliani; entrez-vous Lionnet et Vallas ?»e t  tous 
pbnétrhreilt sans facon dans la demeure du j eiine officier. 

Vous demandez le portrait de Fifine, le voici, madame, tel que, dans une 
lettre de Charles Lionnet, je le retrouve aprés trente ans. Relire ces pages, - 
les recopier, me cause une émotion bien grande, cela est si  loin, si loin, et 
ce souvenir effacé, ce papier jauni me disent que tout passe, que tout fuit ... 
que tout s'envole et que tout meurt! 

(RBunion), Saint-Denis, mai 1874. 

Mon Vieux Camarade, 
Je vois que rien ne peut se cacher, meme aux Antipodes et ta dernière 

lettre me prouve qu'un des nôtres - je ne lui en veux pas - t'a raconté 
mon exotique idylle et, pour ne point faire décrire ton imagination vaga- 
bonde un trop périlleux vol vers le Parnasse d'où tu ne pourrais te dispen- 
ser de m'adresser une ode flatteuse ou tout au moins un sonnet amoureux, 
je te dirai que rien n'est plus simple que ce petit roman. 

Par  un beau soir au ciel empourpré par le soleil couchant, je vis 
« Mam'zelle Fine » pour la première fois au retour de l'exercice ; notre vieux 
u préfet » Demonde, que tu n'as pas oubli6, nous pr6senta cette charmante 
fille. Elle nous accompagna chez Giliani oii sa petite Indienne - oui, mon 
clicr, le sage, le pliilosophe Giliani a arret6 sur son chemin et captivé une 
mignonne Indoue aux formes graciles, A la taille d'enfant, Q la démarche 
Iiihratique qui a bien voulu devenir la prêtresse du jeune guerrier d'Occi- 
dent. Donc Mourdaia, c'est le nom de la brahmine - ma plume allait dire: 
la gamine, - nous apporta de l'office de la villa - la boutique du Chinois 
du coin - des citrons, des oranges, du sucre, de la glace dont elle confec- 
tionna une délicieuse limonade qui permit Q la visiteuse et Q nous de se 
rafraîchir. Tu l'as peut-être connue enfant, cette Mam'zelle Fine, j'aurai du 
plaisir h te ln dépeindre sous les traits de la femme qu'elle est devenues 
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dernière; voulez-vous faire avec nous un tour dans la [ictitc llc et revoir
les témoins muets de votre enfance '?

Mam'zelle Fine, appellation créole tout de suite acceptée, suivit les offi.
eiers qui, arrivant successivement ù la porte de leurs demeures, saluaienl. la
belle mulatresse en Iui disant 4 nu revoir .\tam’zelle Fine v et a chacun la
visiteuse donnait un joli sourire.

En arrivant a‘: la nnelle des Hais-Noirs, il ne restait plus autour de la
jeune filleque Lionnet, (jiliani el Voiles dont les cases étaient voisines.
4 Vous ne refuscrcz pas de vous rafraîchir,hlamäzelle Filine,avant de redes-
oendre ù Seint-DenisJuidit Giliani; entrez-vous Lionnel et Vallns ‘het tous
pônétrerenl sans façon dans la demeure du jeune officier.

KV

Vous demandez le portrait. (le Fitine, le voici, madame, tel que, dans une

lettre de Charles Lionnet, je le retrouve après trente ans. Relire ces pages,
les recopier, me cause une émotion bien grande, cela est si loin, si loin, et
ce souvenir elîacé,ce papier jauni me disent que tout passe, que tout fuit...
que tout s'envole et que tout meurt!

(Réunioû), Saint-Denis, mai 1874.
Mon Vieux Camarade,

Je vois que rien ne peut se cacher, même aux Antipodes et ta dernière
lettre me prouve qu'un des nôtres — je ne lui en veux pas — t'a raconté
mon exotique idylleet, pour ne point l'aire décrire a ton imaginationvaga-
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bonde un trop périlleux vol vers le Parnasse d'où lu ne pourrais te dispen- '

ser de mhdresser une ode flatteuse on tout au uleius un sonnet amoureux.
je te dirai que rien n'est plus simple que ce petit roman.

Par un beau soir au ciel cmpourpré par le soleil couchant, je vis
c Mam'zelle Fine n pour la prennière l'oie au retour de l'exercice; notre vieux
4 Préfel P Dcmondc. que tu n'as pas oublié, nous présnta cette charmante
fille. Elle nous accompagna chez Giliani où sa petite Indienne — oui, mon

.

cher, le sage, le philosopheGiliani a arrêté sur eon chemin et captivé une
mignonne lndouc aux formes graciles, à la taille d'enfant. a la démarche
hiératique qui a bien voulu devenir la prêtresse du jeune guerrier d'0eci-
dent. Donc Mourdaia, c'est le nom de la brahmine — ma plume allait dire: »

la gamine, — nous apporta de Pofliee de la villa -— la boutique du Chinois
du coin — des citrons, des oranges, du sucre, de la glace dont elle confec-
lionna une délicieuse limonade qui permit à la visiteuse et a nous de s6
rafraîchir. Tu l'as peut-être connue enfant, cette Mam'zelle Fine, j'aurai du
plaisir à te la dépeindre sous les traits de la femme qu'elle est devenues



JOURNAL D'CTUDES PSYCIIOLOGIQUES 297 

et toi & la reconnaître. De taille moyenne, svelte, aux mouvements lents 
d'une chatte, ou d'une jeune Ggyptienne portant un vase sacré, Fifine, mulfi- 
tresse au teint bistro mais pâle, a des yeux noirs expressifs ; sous son front 
droit et rêveur passent souvent des idees étranges et troublantes qui jail- 
lissent tout (i coup soit en brillants kclairs par son regard, soit en paroles 
vivement exprimées entre les deux cerises qui sont les lévres de sa bouclie 
fine et moqueuse. 

Sa chevelure noire comme 1'6béne et qui n'a rien de la laine crGipue de sa 
m&re est fine et lisse avec des reflets d'aile de corbeau ; enfin, sa gorge est 
celle d'une enfant et ses pieds comme ses mains sont petits et bien attachés. 
A cette description, tu dois penser que si le peintre n'est pas Bpris Blrange- 
ment de son modéle, cette créature doit Ptre charmante. 

En sortant de chez Giliani, Vallas nous serra la main, et comme il n'y 
avait que notre jardin ombreux traverser, RI"8 Fifine me suivit et je lui fis 
visiter ma case que j'aimais tenir propre et décorée avec goiit; elle fil 
semblant d'admirer mes Btudes qu'elle qualifia de gentilles peintures, tandis 
que dans leur franchise mes camarades y voyaient des croûtes. - Oh I di1 
la gracieuse petite visiteuse, vous jouez de la guitare?.. - J'en pince un pou. 
- Et moi aussi, dit-elle. C'est bien jolichez vous, ajouta-t-elle, monsieur ... 
Comment ? - Charles Lionnet ; puis, en tremblant un  peu, j'osai lui dire : 
\Tous Btes bien jolie, Mam'zell' Fine. Pensez-vous que cette cage serait assez 
attrayante pour retenir un oiseau aussi mignon que vous ? - Vous aimez 
à rire, Monsieur le lieutenant, permettez-moi de vous quitter, ma mère 
m'attend et je dois aller l'autre bout de Saint-Denis pour la rejoindre, 
- Reviendrez-vous A la Petite-Ile, Mam'zell' Fine ? - Oui, parfois, car j'y 
ai une amie. - Alors, promettez-moi de revenir, vous serez ici chez vous, 
et lui tendant la main je pressai la sienne sans oser lui donner un baiser 
qui brûlait mes Iévres. Combien elle était gracieuse dans sa robe de soie 
verte, sous son petit chapeau blanc couvert de fleurs ! Et lorsqu'elle fran- 
chitale seuil de mon barreau, sa bottine bien lacée me permit d'admirer Ic 
bas d'une jambe fine emprisonnée dans un bas ajourB. 

Deux semaines aprés, comme j'Btais assis devant une petite toile sur 
laquelle j7avais peint des fruits du pays, la palette et quelques pinceaux dans 
la main, je fus t.iré de ma reverie par un éclat de rire joyeux et une jeune 
femme, tête nue, velue d'une robe rose entra en disant : - Rlonsieur Lion- 
net' voulez-vous m'offrir (i dîner? Et cette charmante Fine.. . c'était elle, par- 
tagea mon repas sans facon. Il y a trois mois de cela et la brune hirondelle 
n'a plus quitte depuis la cage toujours ouverte afin qu'elle reprenne son vol 
quand elle voudra vers la montagne aux grandes fougéres .... Mais ce jour-lA 
VOis-t'l, je sens que je serai bien triste. 

irais-je par16 de ma jolie voisine si 1'6tat de son esprit et de son t

JOURNAL 0'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 297
 

et toi à la reconnaître. De taille moyenne, svelte, aux mouvements lents
d'une chatte, ou d'une jeune Égyptienne portant un vase sacré, Filine, mulñv
tresse au teint hislré mais pale, a des yeux noirs expressifs ; sous son front
droit et rêveur passent souvent des idées étranges et troublantes qui jail-
lissent tout à coup soit en brillantséclairs par son regard, soit en paroles
vivement exprimées entre les deux cerises qui sont les lèvres de se bouche
line et moqueusc.

Sa chevelure noire comme Pébeneet qui n'a rien de la laine crépue de sa

mère est fine cl. lisse avec des reflets d'aile de corbeau: enfin, sa gorge est
(‘elle d'une enfant et ses pieds comme ses mains sont petits et bien attaches.
A cette description, tu dois penser que si lc peintre n'est pas épris étrange-
ment de son modèle, cette créature doit être charmante.

En sortant de chez Giliani. Vallas nous serra la main, et comme il n'y
avait que notre jardin ombreux à traverser. 31"‘ Fiiine me suivit et je lui lis
visiter ma case que j'aimais à tenir propre et décorée avec goût; elle fit
semblant d'admirer mes études qu'elle qualifia de gentillespeintures, tandis
que dans leur franchise mes camarades y voyaient des croûtes. — Oh t dit
la gracieuse petite visiteuse, vous jouez de la guitare ?..—— J'en pince un peu.
— Et moi aussi, dit-elle. C'est bienjoli chez vous, ajouta-t-ello, monsieur...
Comment?— Charles Lionnet ; puis, en tremblant un peu, j'osai lui dire :
Vous etes bienjolie. Mam'zell’ Fine. Pensez-vous que cette cage serait assez
attrayante pour retenir un oiseau aussi mignon que vous ‘P —— Vous aimez
à rire, Monsieur le lieutenant, permeltezomoi de vous quitter, ma mère
m'attend et je dois aller a l'autre bout de Saint-Denis pour la rejoindre,
— Reviendrez-vous à la Petite-lie, hlam'zell' Fine ? — Oui, parfois, car j'y
ai une amie. «- Alors, promettez-moi de revenir, vous serez ici chez vous,
et lui tendant la main je presses‘ la sienne sans oser lui donner un baiser
qui brûlait mes lèvres. Combien elle était gracieuse dans sa robe de soie
"Crl-c, sous son petit chapeau blanc couvert de lleurs l Et lorsqu'elle fran-
chitle seuil de mon barreau, sa bottine bien lacé-e me permit d'admirer lc
bas d'une jambe fine emprisonnée dans un bas ajouré.

Deux semaines après, comme j'étais assis devant une petite toile sur
laquelle j'avais peint des fruits du pays. la palette et quelques pinceauxdans
l‘! main, je fus lire de ma reverio par un éclat de rire joyeux et une jeunefemme, tete nue, velue d'une robe rose entra en disant: —- Monsieur Lion-
net, voulez-vous m'offrir à dîner? Et cette charmante Fine... c'était elle, par-“808 mon repas sans façon. 1l y a trois mois de cela et la brune hirondelle
n'a Plus quitté depuis la cage toujours ouverte afin qu'elle reprenne son vol
quand elle voudra vers la montagne aux grandes fougères... Mais ce jour-luVŒM“: l3 Sens que je serai bientriste.T'°“"°Î3'ÏB parlé de ma jolie voisine si l'état de son esprit et de son



ânie ressemblait .à celui de toutes selles qui apportent ici quelque gaîté, je 
ne pense pas ; mais sachant que tu t'occupes de magnbtisme et des chos+e~ 
ocoulles je me srlis dit que la suite de cette leMre ne laisserait po id  de 
t'interesser. .. et puis, après avoir lu, tu n'oublieras pas de m'exp6dier qwl-  
ques bouquins Iraitant de la matibre afin-d'ouvrir mon esprit ignorant sar 
des $aG€s qui en intriguent Be plus intelligents que moi. 

Imagine-toi que l'oiselet qui est venu prendre la moitié de ma cage 
gazoui'lle même en dormant ; cette brune fille est une parfaite~smnarnbule 
e t  le capitaine ,de Bourgny, notre adjudant-major, qui s'oocupc de spiritisme, 
m'a dt5clar6 que mam'zell ,Fine est une a voyantedélicate B. Voici des faits: 
U w  nuit qu'elle dormait je l'entendis parler et voulris la réveiller, mais à 

- ma grande surprise, sa main se mit sur ma bouche pour me faire taire. La 
veilleuse etait allumée (tu sais que les cr6oles ne dorment que rarement 
« dans le fait noir B), par conséquent je distinguais tous les traits de Fine. 
Son visage s'anima, elle ouvrit les yeux et sembla assister à une petite 
scbne qui, je l'ai sri plus tard, sepassait à I'île Maurice d'oh la belle rêveuse 
arrivait. Cela m'intéressantpeu, je crus à l'expression d'uncauchemar et n'y 
prenant point attention, je me rendormis. 

Mais, presque toutes les nuits, j'étais éveillé par le bavardage de cette 
bi-une Psyché qui rbvait près de moi que l'amour l'emportait parmi les 

déesses. 
Je  .m'abstins de p a ~ l e r  à personne des visions de celle que mes camara- , 

des appelaient la belle des u bois noirs ., du nom de notre ruelle, mais,un 
matin, dlle dit des )choses si étranges, si en dehors d'elle-même et de notre 
vie calme qu'en me levant je pris note de tout ce qu'avait raconté ma bavarde 
voisine endormie. 

Elle vit le paquebot qui devait nous apporter le courrier retenu aux îles 
Seychelles par un accident. Une chaudiére pleine de vapeur à haute pression 
avait éclatelet deux mhcaniciens dans la chaufferie avaient été br'ûlés, dont 
l'un d'eux avait succombé à d'horribles bralures, et voyant cela, Pifine pleu- 
rait comme si la scène se fût passée soris nos yeux. Pour la première fois 
la pensée me vint d'interroger ma voyante voisine. - Alors, lui dis-je 
mi-voix, le paquebot ne peut repartir .aujourd'hui? - Non, j'entends dire 
que la réparation de la chaudiére ne peut être faite qu'à l'fle Maurice. - 
Le navire peut-il partir ? - Oui, demain, mais il viendra lentement ... 31s 
disent que cela arnénera un retard cle cinq jours et qu'au lieu d'arriver 
Saint-Denis le 22 ... il ne sera ici que le 27. 

Cette fois, j'allai confier la chose Q Giliani qui me rit au nez, 'ce dont je 
rie me fachai point. - Est-ce que vous allez croire aux rêves de mam'zel1 - 
Fine, Lionnet? -Pas encore, lui répondis-je, mais ce à quoi j'ai tenu, mon 
cher camarade, c'est, dans le cas oh ce r&ve se rbaliserait, d'avoir pris un 
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ame ressemblait. à celui de toutes celles qui apportent ‘ici quelque galte, je
ne pense pas; mais sachant que tu t'occuper; (le magnétismeet des choses
occultes je me suis dit que la suite de cette lettre ne laisserait point de
t'intéresser... et. puis, aines avoir lu, tu n'oublions pas de nfexpedier quel-
ques ‘bouquins traitant de la matière alinïfouvrir mon esprit ignorant sur

des faits qui on intriguent de plus intelligents que moi.
Imagine-toi que Pciselct qui est venu prendre lu moitié de ma cage

gazouille même on dormant ; cette brune fille est une pnrfaitesomnambule
et lecapitaine de Bourgny, notre adjudant-major,qui s'occupede spiritisme,
m'a déclaré que mam'zell Fine est une: voyantedélicate p. Voici des faits:
Une nuit qu'elle dormait. je Pentendis parler et voulus la réveiller,mais ‘à
ma grande surprise, sa main se mit sur ma bouche pour me faire taire. La
veilleuse était allumée (tu sais que les créoles ne dorment que rarement
c dans le fait noir a), par conséquent je distingunis tous les traits de Fine.
Son visage s'anime, elle ouvrit. les yeux ct. sembla assister ù une petite n

scène qui, je l’ni su plus tard, sepassait à l'île Mauriccd'où la belle rêveuse -

arrivait. Cela mîntéressantpeu, je crus à l'expression d'un cauchemarct. n'y '

prenant point attention, je me rendormis.
_

Mais, presque toutes les nuits, j'étais éveillé par le bavardage de cette
brune Psyché qui rêvait près de moi que l'amour l'emportait parmi les

déesses.
Je mäbstins de parler à personne des visions de celle que mes camara-

des appelaient ln belledes c bois noirs x, du nom de notre ruelle. mais, un .

matin, elle dit des choses si étranges. si en dehors d'elle-même et (le notre
vie calmequ'en me levant je pris note de tout ce qu'avait raconté ma bavarde '

voisine endormie.
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Elle vit le paquebot qui devait nous apporter le courrier retenu aux Iles Â
Seychelles par un accident. Une chaudière pleine de vapeur à hautepression‘
avait éclate et deux mécaniciens dans la chaufferie avaient été lyrûlés, dont
l'un d'eux avait succombé à d'horribles brûlures. ct voyant cela, Filinepleu-
rait comme si la scène se fût passée sous nos yeux. Pour la première fois
lu pensée me vint d'interroger ma voyante voisine. — Alors, lui dis-je à
mi-voix, le paquebot ne peut. repartir aujourd'hui‘! —— Non, j'entends dire.
que la réparation de la chaudière ne peut être faite qu'à l'île Mauriee. -—-

Le navire peut-il partir ? — Oui, demain, mais il viendra lenlcment...‘Î1'.
disent que cela amènera un retard de cinq jours et qu'au lieu d'arriver i‘
Saint-Denis le 22... il ne sera ici que le 27. i

Cette fois, j'allai confier la chose ù Giliani qui me rit au nez, 'ce dont .l°
ne me fûchai point. — Est-ce que vous allez croire aux rêves de moufle‘!
l-‘ine, Lionnet? — Pas encore, lui répondis-jc,mais ce ù quoi j'ai tenu, n10

.

cher camarade, c'est, dans le cas ou ce rave se rôaliseraîl. (YRVOÎPW19 ‘m 
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iémoin &rieux. - Eh bien, mon ~ieîlwrni,  la vision Btait m i e  de p&& .en 
poin't. 5 e  ,Gdavtry avait cil .UTI tPIG1at de chandGr6 aux 'Seychd~les, ?'un 
des deux mécaniciens *était mcrrt, et non5 ne ~eçiîrnes le couvrier de France 
(IW le 27 au soir .  

Cette histoirse ,qae le soeptique Giliani $ut le plus empresse h racontçir *au 
mess, se &pandit dans Saint-Denis, et c'est alors que je connus qu'avanl 
son voyage à. Maurice, la jeune millat~esse Btait souvent visi'tée chez sa mére 
Zézette, p r  des dames de la ville qui, presque toujours, avaien3t vu se réa- 
liser les prédictions de Fifine. 

'Le capitaine de Bourgny vint après le dépai4t du courrier me %aire une 
visite et ayant magntltisé ma voisine, 11 put constster qu'dle était un remar- 
quable svjdt. Il m''apprit LI l'endormir et bien des fois depuis, je pris plaisir 
h consulter ma jolie somnambule. 

A *l'île 'Maurice, une dame qui l'aimait beaucoup lui ava"lt appris à jouer 
de la guitare, et comme elle possédait nne voix juste et harmonieuse, elle 
riait or116 sa memoire d'un certain nombre de jolies romances que nous 
avions le soir un  plaisir réel h lui entendre chanter et marntenant, l7hiron- 
delle s'est faite rossignol. 

Un bon camarade, le lieutenant L'hotelier, qui joue de la flûte parfaite- 
inent, M. de Bourgny, qui possède une jolie voix de ténor léger, viennent 
souvent, et nos soirées musicales attirent aux abords de notre case tous les 
bons noirs et les Indiens du voisinage. Aussi, mon cher vieux frère d'armes, 
ma vie s'écoule-t-elle heureuse et calme en pratiquant les arts et 17amité. 

Tu trouveras peut-être ma lettre un peu langue, mon cher D..., mais le 
souvenir de ce joli pays OU toi aussi as passé près de quatre années, me la 
fera pardonner. 'Ne m'oublie pas auprès des vieux amis de Chel-bourg et 
crois toujours 5 l'a8ection et au devouement de 

fin vieil ami, 

Le temps fuyait PB-bas, comme partaut il passe pour ceux qui descendent 
le cours de la vie. Un jour, Vallas en arrivant au mess, apprit à. ses cama- 
'ades, qu'au pays basque o n  avait reçu des nouvelles du (Parrl-et-Virginie, 
"aV;ire à. voiles sur lequel s'&tait embarqu-é l'abbc! Gaston Bornave. 

Les nomeIles dataient des îles Canaries où le navire avait re18ché ; 'le COU- 

Yin de Vallas était Bien, ainsi que les deun jculies missionnaires qui &aient 
LS avec lui. Les officiers caicuiêrent que le Pazzl-et-Virginie devait s'ap- 

du Cap de Bonne-EspBrance et que les voyageurs n'arriveraient aux 
Hawaï, but de leur voyage, que dans quatre ou einq mois. Ces prévi- 

amkrrt atti.isLé Val'las qui sav& bien qu'il ne reverrait jamais son 
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témoin sérieux. — Eh bien, mon vieil"ami, la vision était vraie de point en

point. lzefrodavery avait ou un éclat de chaudière aux Seychelies, ‘l'un
«les deux mécaniciens était mort, et nous ne reçumes le courrier du France

que le 27 au soir .

Cette histoire que le sceptique Giliani fut le plus empressé à raconter au

mess. se répandit dans Saint-Denis, et c'est alors que je connus qu'avant
son voyage a Maurice, la jeune mûlatresse était souvent visitée chez sa mère
Zézette, par des dames de la villequi, presque toujours, avaient vu se réa-
liser les prédictions de l-‘ifiue.

Le capitaine de Bourgny vint après le ilépart du courrier me faire une

visite et ayant magnétisé ma voisine, il put constater qu'elle était un remar-

quable sujet. il m‘apprit l: l'endormir et bien des fois depuis, je pris plaisir
in consulter ma jolie somnambule.

A ‘lîle Maurice, une dame qui Paimajt beaucoup lui avait appris à jouer
de la guitare, et comme elle possédait une voix juste et harmonieuse, elle
avait orné sa mémoire d'un certain nombre de jolies romances que nous

avions le soir un plaisir réel à lui entendre chanter et maintenant, l'hiron-
delle s’est faite rossignol.

Un bon camarade, le lieutenant Lhotelier, qui joue de la llùto parfaite-
ment, M. de Bourgny, qui possède une jolie voix de ténor léger, viennent
souvent, et nos soirées musicales attirent aux abords de notre case tous les
bons noirs et les Indiensdu voisinage. Aussi, mon cher vieux frère (Pannes,
ma vie s'écoule-telle heureuse et calme en pratiquant les arts et Pamite.

Tu trouveras peut-être ma lettre un peu longue, mon cher D..., mais le
souvenir de ce joli paye où toi aussi as passé près de quatre années, me la
fera pardonner. Ne m'oublie pas auprès des vieux amis de Cherbourg et
crois toujours à Paflection et au dévouement de

Ton PÏEÜ ami‘,
Ummurs LIDNNET.

XVl
L‘! temps fuyait ià-bas, comme partout il passe pour ceux qui descendent

1c cours de la vie. Un jour, Voiles en arrivant au mess, apprit à ses camu-
radcs, qu'au pays basque on avait reçu des nouvelles du Paul-et-Virginie,
navire ù voiles sur lequel s'était embarqué l'abbé Gaston Bornavc.

_

Les nouvelles dataîent des îles Cnnarics où le navire avait relâché; le cou-
em de Vallasétait bien, ainsi que les doux jeunes missionnaires qui étaient
m1155 avec lui. Les officiers caleulèrent que le PauLel-Virginie devait s'ap-
Procher du Cap de Bonne-Espérance et que les voyageurs nïirriveraiontaux"f! Hawai, hut de leur voyage, que dans quatre ou cinq mois. Ces prévi-km“! avaient attristé Voiles qui savait bien qu'il ne revenait jamais son
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< frérot B, son ami d'enfancc, dont la destinée l'avait séparé, et que, comme 
lui, la fatalité avait éloigné du pays basque, et souvent il se reprochait sa fuite 
du séminaire, qui avait condamné Gaston à une vie de misére. 

Dans sa derniére lettre de France, le jeune missionnaire, en lui disant 
adieu pour longtemps, peut-être pour toujours, avait longuement entretenu 
son cousin de tous les Btres aimés qu'il pensait ne revoir jamais. Il parlait 
A Vallas de sa s a u r  Ailita, dont le mariage prochain devait avoir lieu avec 
un brave garçon qui installait une scierie le long du Gave, Ci quelques kilo- 
inétres au-dessus de celle du pére Bornave. 

Quant Q Rose Beraben, la fille du docteur, elle avait peu Ct peu appris à son 
cœur h oublier Maurice et tout permettait de croire que, cedant aux conseils 
de Gaston, elle donnerait sa main à &Jean Bornave, âme loyale qui aimait 
depuis longtemps la jeune fille. 

Malgré la froide logique de la raison, le cœur humain ne comprend pas 
loujours qu'il doit accepter les conséquences des actes de la vie, et Maurice 
Vallas, malgré son amour pour la belle créole qui serait un jour sa femme, 
ressentit une légère blessure au cœur, en apprenant que Rosette pouvait 
l'oublier. 

Un jeudi, l'aprés-midi étant libre, Vallas avait projeté de se rendre au 
Musé;um, en compagnie du lieutenant Bertin, l'officier dont la belle collec- 
tion ornithologique attirait tant de visiteurs. Ils Btaient partis pour faire une 
visite au vieux Lantz, le conservateur du Musée, lorsqu'en traversant le jar- 
din public, Vallas aperçut de loin Mlle Éva, suivie de Taïle et de Fifine qui 
marchait en causant, avec la promise de Vallas. Un amoureux ne pouvait 
laisser échapper une telle occasion de rejoindre l'objet de ses pensées, et 
laissant Bertin entrer seul chez Lantz, il alla au-devant des jeunes filles. 
- Mesdemoiselles, leur dit-il en les saluant, me permettez-vous de vous 

servir de cavalier? De quel côté dirigez-vous votre promenade? - Nous 
ii'allons pas trés loin, monsieur Maurice, lui répondit Mile Éva, et, si vous 
voulez venir avec nous, je vous présenterai enfin Ct mon amie Violette dont 
je vous ai déjh parlé; Fifine vient avec moi voir Zézette, sa mére, qui 
depuis quelques annees est la servante et la compagne d6vouée de mon 
amie. 

Quelques minutes aprés cette rencontre, en suivant l'ombreuse allde des 
lilas, nos promeneurs arrivaient A la coquette petite demeure de Mu" Vio- 
lette et la bonne Cafrine Zézette, en se précipitant au-devant de sa fille, 
poussa un cri de joie qui fit accourir au jardin la jeune et belle amie d'Eva. 
- Enfin l tu t'es rappelé cette fois le-chemin du « Nid fleuri B et Mon- 
sieur est sans doute ... - M. Maurice Vallas, lieutenant d'infanterie de 
marine, dont je t'ai parlé, répondit prBcipitamment la belle Cr6ole ii son 
amie. - Ton fiancé, je crois? - Pas encore, mademoiselle, dit Vallas, en 
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c frérot p, son ami d'enfance, dont la destinée l'avait séparé, et que, comme
lui, la fatalité avait éloigné du pays basque, et souvent ilse reprochait sa fuite
du séminaire, qui avait condamné Gaston à une vie de misère.

Dans sa dernière lettre de France, le jeune missionnaire, en lui disant
adieu pour longtemps, peul-être pour toujours. avait longuement entretenu
son cousin de tous les êtres aimés qu'il pensait ne revoir jamais. ll parlait
à Vallas de sa sœur itnita, dont le mariage prochain devait avoir lieu avec

un brave garçon qui installait une scierie le loup; du Gave, a quelques kilo-
mètres au-dcssus de celle du père Bornave.

Quant à Rose Beraben, la lilledu docteur, elle avait peu à peu appris à son
eœurù oublier Mauriceet tout permettait de croire que, cédant aux conseils
ale Gaston, elle donnerait sa main àJean Bornave, ame loyale qui aimait
depuis longtemps la jeune lille.

Malgré la froide logique de la raison, 1e cœur humain ne comprend pas
toujours qu'il doit accepter les conséquences des actes de la vie, et lllaurice
Vallas, malgré son amour pour la belle créole qui serait un jour sa femme,
ressentit une légère blessure au cœur, en apprenant que Rosette pouvait
l’oublier.

Un jeudi, l'après-midi étant libre, Vallas avait projeté de se rendre au

Jluséum, en compagnie du lieutenant Berlin, Pofficier dont la belle collec-
tion ornithologiqueattirait tant de visiteurs. lls étaient partis pour faire une
visite au vieux Lnntz. le conservateur du Musée, lorsqu’en traversant lejar-
din public, Vallas aperçut de loin Mm Èva, suivie de Taïlé et de Fifine qui
marchait en causant, avec la promise de Vallas. Un amoureux ne pouvait
laisser échapper une telle occasion de rejoindre l'objet de ses pensées, et
laissant Bertin entrer seul chez Lantz, il alla au-devant des jeunes filles.

— Mesdemoiselles, leur dit-il en les saluant, me permettez-vous de vous
servir de cavalier? De quel coté dirigez-vous votre promenade? — Nous
n'allons pas très loin, monsieur Maurice, lui répondit Mm Éva, et, si vous
voulez venir avec nous, je vous présenterai enlin a mon amie Violette dont
je vous ai déjà parlé; Fifine vient avec moi voir Zézclte, sa mère, qui
depuis quelques années est la servante et la compagne dévouée de mon
amie.

_

Quelques minutes après cette rencontre, en suivant Pombretlse allée des
lilas, nos promeneurs arrivaient à la coquette petite demeure de M"' Vio—
lette et la bonne Cafrine Zézette, en se précipitant au-devanl de sa fille.
poussa un cri de joie qui lit secourir au jardin la jeune et belle amie d'Eva.
— Enfin! tu t’es rappelé cette fois le 'chemin du c Nid fleuri s et Mon-
sieur est sans doute... —- M. Maurice Vallas, lieutenant d'infanterie de -‘

marine, dont je t'ai parlé, répondit précipitamment la belle Créole à son
amie. -—— Ton fiancé, je crois? —— Pas encore, mademoiselle, dit Vallas, en



saluant la jeune fille, mais dans quelques jours, si M'Io Eva S... me veut per- 
mettre enfin d'aller demander sa main ti ses parenls. Ces paroles pronon- 
cées, le bel officier se tourna vers celle qu'il aimait en semblant demander 
une réponse favorable. - Je vous répondrai, monsieur Maurice, oui ou non 
aujourd'hui et ici m6me. Un peu de pâleur sembla effleurer le visage dii 
13&arnais, mais un gracieux sourire paya aussitbt la réponse de sa biell- 
aimhe. 
- Je vois que Fifine t'accompagne, Eva ; quelle joie pour Z'ette d'avoir 

revu son « petit miroirs qui, pensait-elle, resterait A Maurice. Ce qualifica- 
tif de petit miroir avait 6t6 donné par la Cafrine h sa fillette qui, dès soi1 
enfance, disait dans son sommeil des choses qu'elle semblait lire, les yeux 
ouverts, sur le miroir place vis-A-vis son petit lit, et  elle avait pris l'habi- 
tude de dire quand on lui demandait quelque chose : u Espère demain, mi 
va demander à mon pitit miroir. >> 
- Fine, est-ce que tu vois toujours? - Oui, mademoiselle Violette. - 

Alors tu as dO rapporter beaucoup d'argent de Maurice, les Anglais sont 
riches et g6n6reux, dit-on? - HBlas ! non, cela va vous paraftre étrange it 

tous, je reviens aussi pauvre que je suis partie, et là-bas, huit fois sur dix, 
quand j'avais dit a ceux qui venaient me consulter des choses qui, sans 
doute, les avaient satisfaits, j'entendais, lorsque ma main allait se tendre 
pour recevoir l'or qui m'était offert, une voix me dire a I'oreille : refuse ; 
et je remerciais sans éprouver de regret car mes amis inconnus et invisibles 
ne m'ont jamais laissée dans le besoin. 
- De quels amis veux-tu parler, Finette, sans doute de quelques person- 

nes gén6reuses e t  discrétes de Port-Louis qui sYint6ressaient a toi et veil- 
Iûient h ce que tu ne manquasses de rien ? 
- Oh 1 non, qademoiselle Eva, mais des Esprits que je sens bien souvent 

presents A mes côtés. Que voulez-vous que je vous dise ? Si vous croyez 
aux bons anges gardiens, moi, toute imparfaite que je sois, je suis con- 
vaincue que parfois je suis une aveugle que dirige la main invisible d'un 
ami. 
- Comme il parle bien mon joli miroir! dit Zette, en admirant sa fille. 

Violette fit entrer ses visiteurs dans son modeste salon, et, comme la chaleur 
du jour invitait se rafraîchir, elle priaZette, aidée dc Tail6, la jeune Mala- 
bare, d'aller préparer des cocli-tails, mBlange de rhum, de cannelle aroma- 
tique, de sucre et de glace pilée qu'une main habile fait mousser A l'aide 
d'une petite branche d'arbrisseau dénomm6 1616, boisson exquise A la pré- 
paration de laquelle excellent les creoles de la Martinique et que les offi- 
ciers de marine ont propag6e dans toutes les colonies. Aprés que ses hbtes 
Se fussent d6saltér&s, Eva pria son amie Violette de chanter une romance' 

u'elle fit sans se faire prier en s'accompagnant sur son piano, puis Fifine, 

..__...,,,-..... au]
  

saluant la jeune tille, mais dans quelques jours, si Mm Eva S... me veut per-
mettre enfin d'aller demander sa main ù ses parents. Ces paroles pmnou-
rées, le bel oflicier se tourna vers celle qu'il aimait en semblant demander
une réponse favorable. — Je vous répondrai, monsieur Maurice, oui ou non
aujourd'hui et ici même. Un peu de pilleur sembla effleurer le visage dn
Béarnais. mais un gracieux sourire paye aussitôt la réponse de sa bien-
aimée.

— Je vois que l-‘iline l'accompagne, Eva; quelle joie pour Z‘ette d'avoir
revu son c petit miroir a qui, pensait-elle, resterait à Maurice. Ce qualifica-
tilde petit miroir avait été donné par la Cnfrine ù sa fillette qui, titis son

enfance, disait dans son sommeil des choses qu'elle semblait lire, les yeux
ouverts, sur le miroir placé vis-à-vis son petit lit, et elle avait pris l'habi-
tude de dire quand on lui demandait quelque chose : c: Espère demain, mi
vu demander à mon pitit miroir. >

— Fine. est-ce que tu vois toujours? -— Oui, mademoiselle Violette. —

Alors tu as du rapporter beaucoup d'argent de Maurice, les Anglais sont
riches et généreux, dit-on? — Hélas l non, cela va vous paraître étrange a
tous,je reviens aussi pauvre que je suis partie, et lin-bas, huit fois sur dix,
quand j'avais dit à ceux qui venaient me consulter des choses qui, sans
doute, les avaient satisfaits, j'entendais, lorsque nia main allait se tendre
pour recevoir l'or qui m'était offert, une voix me dire à l'oreille : refuse;
et je romercîais sans éprouver de regret car mes amie inconnus et invisibles
ne m'ont jamais laissée dans le besoin.

— De quels amis veux-tu parler, l-‘inctte, sans doute de quelques person-
nes généreuses et discrètes de Port-Louis qui s'intéressaient a toi et veil-
lnient à ce que tu ne manquasses de rien ?

— 0h! non, mademoiselle Eva, mais des Esprits que je sens bien souvent

présents à mes cotés. Que voulez-vous que je vous dise ‘i’ Si vous croyez
aux bons anges gardiens, moi, toute imparfaite que je sois, je suis con-

vaincue que parfois je suis une aveugle que dirige la main invisible d'un
ami.

— Comme il parle bien mon joli miroir! dit Zette, en admirant sa fille.
Violette lit entrer ses visiteurs dans son modeste salon, et, comme la chaleur
d“ leur invitait à se rafralchir, elle pria Zette, aidée de ‘l'aile, la jeune Mala-
bare, d'aller préparer des wck-tails, mélange de rhum, de cannelle aroma-
tique. de sucre et de glace pilée qu'une main habile fait mousser à l'aide
d'une petite branche d'arbres-seau llÔIlOlTlmÔ léle. boisson exquise à la pré-
paration de laquelle excellent les créoles de la Martiuique et que les offi-
‘ilefs de marine ont propagée dans toutes les colonies. Après que ses hÛl-eñ
5° fussent déaaltéréa, Eva pria son amie Violette de chanter une romance.

L °° Qu'elle lit sans ac l'aire prier en s'accompagnantsur son P5030: P“Î5 Filme‘
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Lui demandant la g u i t a ~ e  qai se t@oavait Q sa: porpthe,, dit d&lieiwusemetmfi unv 
chansonnette en patois créole mauricienl : 

Pub ! n14i bien content' mir cunîrtr2rel 
Io, mon li! n'ye~x  cole Ou li. 
Mi va d'mand' ti t'sit à m& m è ~ e  
Si mon cocr det amer Alil ! 

paroles naïves d'une petite fille qui avoue les soupirs de son cccur pour 
Ali et demande sa mére la permission cl6 le lui donner. Je  fais @%ce aux 
lectears des autres couplets ya'una tendre mélodie et les wcards de la gui- 
tare font toujmVs t rouvc~ jolis, dans lé cadre lainiaiil e l  podtique oh iI faut 
les entendre chan1er. 

Une conversation vive et; animée s'engagea enmite entre les nouveaux 
amis, et Valles, interrogé sur la F'raaee et sur le pays Basque, fut amené. lr 
parler de l'abbé Bornave dont il avait quelquebis enfretenil sa fianc6a. 

En cet instant Violette, ayant jet6 les yeux sur Fine, s'aperçut qu'elle 
étail endormie. - Corhrneat,. Firuette, tu d ~ ~ e ,  serais-iiu fatigu& ? A ces mots, l'amie de 
Li6nneE onvrit les yeux, maisa wn regarc? fi% et briîlané semblait voir loin 
d'elle quelque scène pénible. EIIa se dressa sur sa chaise, allangea la main 
et se mit Q crier : a Un liomrne à la  me^* ! .. . la boabe, co-tipez Iu hoeiée. Tout 
le monda aux écoubes ! B Vallats, qui avait assisté chez Lionnet A une s c h e  
de somnambu;l.ismey eompvit qu'il fallait interroger la vqaate. 
- Que voyez-vous donc, mam'zelle Fine? - Un navire A voilès... Un homme est tombé &-ne basse vergue B la 

mer. Le capitaine eomnrande, je l'entends : lofez, lofez, la barre dessous 5 
-Virez 1 - Mais l'homme s'éloigne. .. oh ! il disparaît.hh ! voila Cr l'arriére 

un jeune pr&tre qui tire sa s a t a n e  ! Ah ! Dieu 1 pilih ! il vient de sauter 
par-dessus le bord, ir plonge ... il reparalt,.. il nage, le voila pr&s du marin 
qui n'en peut plus.,, il. lui tend la main ... Sauvé. Ah I le courageux jeune 
homme ! Oh ! mais, on dirait M. Vallas ! Comme il lui ressemble !! 
- Oh ! continuez, contiiiuez, s18cria Vallas plein d'une anxi6tti partagée 

par Evzl et Violettc qui ne pouvaient retenir leurs larmes. 
Et Fifine, souriante, continuant B voir la scéne maritime (comme si elle 

6tait bord) ajouta, les yeux toujo~irs fixés au loin. - La barre droite, pas d'ernbardde ! l'embarcation A la mer... Les deux 
k m m e s  nagent, 1'8rlergique jeune pretre a rendu le courage au matelot. 
Voila la baleiniére 21 l'eau. Nagez droit ... Sauvés ! Sauvés I Les voilti Ci bord. 
Le capitaine embrasse le prêtre et serre la main de son gabier. 

YI Fifine, dit Vallas dont les larmes coulaient aussi devant cette soéne 
Bmouvante que la Voyante ne pouvait invenler, etes-vous toujours sur ce 
naviiré ? 

a 

lui demandant la guitare qui se trouvait à sa portée, dit délicieusement unp
chansonnette en putois créole mauricicu :

Ahl mi bien content‘ ma commëre,
1o, mon li {yeux cote à ou li.
Mi ra trmnnd‘ ti t'ait. à ma mère
Si mon ccnr del. amer Mi l

paroles naïves d'une petite [illc qui avoue les soupirs de son cœur pour
Mi et demande à sa mère la permission de le lui donner. Je fais grâce aux
lecteurs des autres couplets qu'une tendre mélodie rt les accords de la gui-
tare font toujours trouver jolis, dans le cadre lointain et poétique où il Faut
les entendre chanter.

Une conversation rive et. animée s'engagea ensuite entre les nouveaux
amis, et Voiles, interrogé sur la France et sur le pays Basque, fut amené a
parler de l'abbé Bornavc dont il avait quelquefois entretenu an fiancée.

En cet instant Violette, ayant jeté les yeux sur Fine, ifapcrçnt qu'elle
était endormie.

—— Comment, l-‘inette, tu dors, serais-tu fatiguée? A ces mots, l'amie de
Lionne-t ouvrit les yeux, mais son regard fixe et brillant semblait. voir loin
d’clle quelque scène pénible. Elle se dressa sur sa chaise, allongea la main
et se mit à crier: c Un homme à la mert... la bouée, coupez la bouemToul
le monde aux écoutcsl a Vallon, qui avait assiste chez Lionuet ù une scène
de somnambulisme,comprit qu'il fallait interroger la voyante.

— Que voyez-vous donc, mam’zclle Fine‘?
— Un navire a voiles... Un homme est tombe d'une basse Vergne a la

mer. Le capitaine commande,je l'entends : lofez, lofez, la barre dessous!
-—\’iroz l — hlaisfliomme s'éloigne... oh I il disparnîLMi ! voilààlärrière

unjeune prêtre qui lire sa soutenu t Ah l Dieu! pitié l il vient de sauter
[IGPÜCSSIIS le bord, il plonge... il reparalt... il nage, lc voilà près du marin
qui n'en peut plus... il lui tend la main... Sauve. Ahl le courageux jeune
homme l Oh E mais, on dirait M. Voiles! Comme il lui ressemble il

— Oh l continuez. continuez, s'écria Vallas plein d'une anxiété partagée
par Era et Violette qui ne pouvaient retenir leurs larmes.

Et Filine, souriante, continuant ù voir la scène maritime(comme si elle
était ù bord} ajouta, les yeux toujours fixés au loin.

— Lu barre droite, pas dhæmbardéel l'embarcation ù la mer... Les deux
hommes nagent, Pénergique jeune prêtre a rendu le courage au matelot.
Voilà la baleinière à l’eau.Nagezdroit... Satires E Sauvés! Les voilà à bord.
Le capitaine embrasse le prêtre et sen-o la main de son gabier.

—- Fifine, dit Vallon dont les larmes coulaient aussi devant cette scène
émouvante que la voyante ne pouvait inventer, êtes-vous toujours sur ce
navire ‘i

ll
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- Oui, lieutenant.. - hwez-vous  voir 16 nom de ce voilier ? - 
Attendez I - Et faisant mine de se ppe@fi& sar  le plat: bord de l'arrière, 
la jolie mulâtresse se 1e'~A'riit dit : C'est Ie Paul-et-Virginie ! 
- ~h I c7est G~stoil'l s'kcria VaIIas, c'est mon f~é ro t  ! Ah f *e je recon- 

nais là son cœur, son courage, et en disant ces paroles, le jeune lieutenant 
ne put retenir ses sanglots. 
- Eneore une question, ma gentille F'ine, voyez-vous d'afaCres passagers 

sur lepont?  - Oui, deux, des piletres aussi. Le saulreteur remonte sur le 
pont, vdtu d'autres effets que lui a donnés 1s capitaine, Oh qu'il vous res- 
semble, monsieur Vallas ! Ses deux amis E'étteipent et le félicitent. Ah ! 
dit en riant la vyante l  le capitaine suivi de son éqnipage Viefit Ci l'arrière, 
on dresse une table, on v@rSrs.e du vin< chaud. - h votre santé, mon- 
sieur l'abbé Bornave ! dit le capitaine. 
-- Un dernier mot avant de vous éveiller, chére enfant. .. Pouvez-vous 

savoir où se trouve le navire, avant de le quitter. 
- Oh ! Gels est impossible, nous sommes en pleine mer, mais le capitaine 

parle, attendez !. .. II a nommé Table Bay oit ils seront dans deux jours si 
le vent continue. 
- Merci, merci, Fifine, dit Vallas eil éveillant sous une étreinte pleine de 

reconnaissance le « joli mirofi- » de la bonne Zette qui avait rriêlé ses lar- 
mes 21 celles des témoins de cette scène pathétique, inoubliable et vraie. 

Vallas avait hâte de revenir Ci la Petite Ile écrire le compte rendu des 
paroles dictées par la voyante Adolphine Ladabious. La suite de cette his- 
toire nous apprendra si cette vision de cette fille simple était réelle et la 
confiance qu'il faut accorder aux rêves que les spirites ont qualifiés de 
« prémonitoires » lorsqu'ils font voir des faits qui pourront se dans 
l'avenir, et de « visions exactes »lorsque le r&ve naturel ou le sommeil hyp- 
notique transporte l'esprit du sujet sur le lieu où se passe la scène décrite. 

Comme Vallas,aprés avoir salué Mlle Violette, s'apprêtait à serrer la main 
dlÉva, celle-ci lui dit à l'oreille : a: Maurice, je vous aime, tlemandcz ma 

main, inoi, je vous la donfie. » 
(A suivre). 

L ~ O P O L D  DAUVIL 

WIONTRE-MOI DONC L'ESPRIT 

Or, Méphistopliiélbs inena Fatist au théâtije. 
C'était, ce que 1'011 homme, un grand soib de gala. 
a Cbfiteniple, lu i  dit-il, cette t&te d'dlbhtré, 
x Aux traits si phi% que iiullb dut1.6 ne l'égakh. 

 

.— Oui, lieutenant. — Pouvez-vous voir le nom de ce voilier? —

Attendez l — Et faisant mine de se pencher sur le plat bord de l'arrière.
la jolie mulfltrcsso se levant dit : C'est le Paul-ehVirginie .’

—— Ah! c'est Gaston! s'écria Vallas,c'est mon frérot l Ah {que je recon.

nais là son cœur, son courage, et en disant ces paroles, le jeune lieutenant
ne put retenir ses sanglots.

—— t-Incore une question, ma gentille Fine, voyez-vous d'autres passagers
sur le pont? — Oui, deux, des prêtres aussi. Le sauveteur remonte sur le
pont, vêtu «loutres effets que lui a donnes la capitaine. Oh qu'il vous res-

semble, monsieur Vallaat Ses deux amis Pétreîgnent et le félicitent. Ah !
dit en riant la voyante, le capitaine suivi de son equipage vient à l'arrière,
on «tresse une table, on verso du vin chaud. -— A votre santé, mon-
sieur l'abbé Bornave l dit le capitaine.

-- Un dernier mot avant de vous éveiller, chère enfantmPouvez-vous
savoir où se trouve le navire, avant de le quitter.

—— 0h! cela est impossible, nous sommes en pleine mer,mais le capitaine
parle, attendez l... ll a nommé Table Bay où ils seront dans deux jours si
le vent continue.

— Merci, merci, Fifine, dit Vallasen éveillant sous une étreinte pleine do
reconnaissance le < joli miroir > de la bonne Zotte qui avait mêle ses lar—
mes à celles des témoins de cette scène pathétique, inoubliable et vraie.

Vallas avait hate de revenir à la Petite lle écrire le compte rendu des
paroles dictées par la voyante Adolphine Ladabious. La suite de cette his-
toire nous apprendra si cette vision de cette fille simple était réelle et la
confiance qu'il faut accorder aux rêves que les spirites ont qualifies de
c prémoniloires n lorsqu'ils l'ont voir des faits qui pourront se réaliser dans
|‘avenir,et de x visions exactes plorsque le rêve naturel ou le sommeil hyp-
notique transporte l'esprit du sujet sur le lieu où se passe la scène décrite.

Comme Vallasapres avoir salué W" Violette, sïappretaitù serrer la main
d'Ès'a, celle-ci lui dit a l'oreille : c Maurice, je vous aime, demandez ma

t main, moi,je vous la donne. >

(A suivre). LËOPOLD DAUVll.

BlONTRE-DIOI DONC L'ESPRIT
A François Coppëe.

0|‘. Méphislopltèlêñ mena Faiust au théâtre.
(l'était, ce que l'on nomme, un grand soir de gala.
‘I Contemplc, lui dit-il, cette tête «Palbàtre,
1 Au: traits si purs que nulle autre ne l'égale.



-- 
eur terre « Gette spiena stre e t  surhumaine est telle 

Que, pour rendre sa forme impeccable, il faudrait 
.X Le ciseau de Goujon ou bien de Praxitèle, 
+I ~t que pour elle un Faust aussi se damnerait. B 

Tout  frissonnant cilcor des grandes chevauchées 
Sur  Pégase, en la nuit sombre de Walpurgis, 
Au milieu d'incessanls vols d'&mes tôt  fauchées, 
E t  parmi les démons cle toutes parts surgis, 

L'amant de Marguerite, inspectant les épaules, 
Cherchant à lire au fond de ce sein sculptural, 
Aussi blanc, mais plus froid que les neiges des pôles, 
E u t  un rire sceptique, amer et  g~itlural. 

Je ne puis pénétrer en la prison charnelle, 
Fit-il, où tout se trouve e t  polir toujours écrit 

« Dans le fluide astral, vêtant l'âme immortelle : 
« Tu m'as fait voir le corps, - montre-moi donc l'Esprit ! 

u Montre-inoi donc l'Esprit, et  non pas la Matière, 
« Et  non pas l'enveloppe, en laquelle, demain, 
« Naîtront les vers, rongeant cette figure altière, 
« Ce corps irréprochable e t  cette fine main. 

« J'y consens, répondit le prince des ténèbres. 
Aussitôt, coutumier des faits miraculeux, 
Il mit sur le rideau rouge des tons funèbres, 
Pour y mieux dessiner un halo merveilleux. 

Faust était seul témoin de  la métamorphose. 
II vit se condenser, en restant atterré, 
Des rayons qui, soudain, dans une apothéose, 
Prirent ln forme d'un être svelte éthéré. 

Tout était imprécis, sauf le divin visage, 
Au vaste front, nimbé de feiix lancéolés, 
Dans la fraîcheur d'Avril et  dans la fleur de l'âge, 
E t  qu'encadraient de longs cheveux auréolés. 

gbloui, fascine par cette clarté blonde, 
Subissant le pouvoir de cette pureté, 
Sentant passer en lui les effluves de l'onde 
h a n é s  de la douce et  céleste beauté ; 

Courbant le front très bas, la prunelle hagarde, 
N'osant lever les yeux, broyé par le remords, 
Faust, brusquement tomba sur les genoux. - a Regarde I 
Dit Méphistophélès, voilà l'Esprit des morts ! » 

910|;
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c Celle 8Pl°°d°‘“‘ ‘°""°‘"°°l Ÿurhumïileitlqfniidfait
ç Que, pour rendre sa forme IIDPCË“ îvèlc
c Etquo pour elle un nus aussi s. -

.

'I'oul frilsonnnntexicor des 'n""‘""°"clœlauclwcs
Sur Pégase, en la nuit sombre de “'"lP“"8l5«
Au milieu d'incessants vols d'âmes tôt touchées,
E; parmi les démons (le toutes parts surgis,
L'amant de hlnrguerite, inspeclunt les épaules,
Cherchant à lire nu fond de ce sein sculptural,
Aussi blanc, mais plus froid que les neiges des pôles,
Eut un rire sceptique, umer et guttural.
c: Je ne puis pénétrer en la prison charnelle,
c Fit-il, où tout se trouve et pour toujours écrit
c: Dons le fluide astral, vètant l'âme immortelle:
c Tu m'as fait voir le corps, — montre-moi donc YEsprit !

c Montre-moi donc Plîsprit, et non puln lllatière,
c Et non pas l'enveloppe, en laquelle, demain,
4 Naitront les vers, rangeant cette figure ullière,
c Cc corps irréprochable et cette lino main.

c J'y consens, répondit le prince des ténèbres. b

Aussitôt, coutumier des faits miraculeux,
ll mit sur le rideau rouge des tons funèbres,
Pour y mieux dessiner un halo merveilleux.

Faust était seul témoin de la métamorphose.
ll vit se condenser, en restant alterré,
Des rayons qui, soudain, dans une apothéose,
Prirenl lu forme d'un être svelte éthèrè.

Tout était. imprécis, sauf le divin visage,
Au vaste front, nimbè de leu: lancéolès,
Dans la fraîcheur d’.-\vril et dans la fleur (le l'âge,
Et qwencadraient de longs cheveux auréolé».

‘âbhul. fasciné par cette clarté blonde,
hubissant le pouvoir de cette pureté,Îäcntant passer en lui les emum de l'onde

mines de la douce et céleste beauté :

gpnrbnnt le front très bus, la prunelle hagarde,
. onnt lever les yeux, broyé par le remords,Fn“: l"'“54l“°ment tomba sur les

_

Dit Méphistophélàs, voilà PEsprit dîînälrls ! r‘ Regarde 1



Alors, Faust, éperdu, s'écria : a Marguerite I 
a Pardon ! Je suis maudit ! >, - Il se tordait les bras. 
a Le pardon, dit Satan, il faut qu'on le mérite. 
« Repens-toi, prie, expie : - et tu la rejoindras. B 

JEAN ROUXEL 

ph6nomknes transcendantaux de f l  L'*me '' 

Mardi dernier nous eOmes le plaisir d'assistei. Q une notable séance spi- 
rite qui eut lieu en la maison particuliére de notre cher frére et président 
(le la Sociétt! d'Études psychiques Q qui nous sommes vraiment reconnais- 
sants de son invitation. 

Pour ceux qui n'ont jamais eu occasion d'observer les phénoménes trans- 
cendantaux du spiritisme il paraftra invraisemblable ce qui s'effectua; 
cependant, rien n'est plus exact et vrai que ce qui fut constaté par l'as- 
semblée (composée de 2-2 personnes des deux sexes) e t  qui révble des puis- 
santes facultés aux deux mediums desquels on disposa pour cette séance. 

D'abord il se matérialisa l'esprit du frére Nicolas, lequel, aprés avoir 
baisé la main de la majeure partie des assistants, parla directement Q quel- 
ques-uns qui lui firent plusieurs demandes, et prodigua des conseils B ceux 
qu'il jugea en avoir besoin. 

La figure de cet être est hautement sympathique. En sa physionomie - 
pleine de bonth et d'impeccable correction on remarque la belle virilité 
de l'arabe. Son teint est d'un brun-pâle ; ses moustaches épaisses et douces ; 
la barbe noire grisonnante et large quoique pas bien longue. Le front 
était couvert par une sorte de turban blanc et son corps par une tunique 
de même couleur, lui donnant ainsi une affable majesté dans son impo- 
sante figure. 

Pen après se matérialisa l'esprit de scieur Elena de la Cruz, se prhsen- 
tant avec une simple parure de religieuse, et se détachant de sa blanche: 

un jeune visage d'une beauté angélique. 
L'esprit de Rafaël, être trés Blevé, qui, par sa seule présence, adoucissait 

les peines et douleurs des incarnés sur la terre, bénit les assistants, 
sa main suave sur les tetes et les couvrant de son manteau en 

de protection: il donna de l'eau Q boire A tout le monde dans une 
apportée de l'extérieur de l'habitation où s'effectuaient ces phéno- 

"énes et à beaucoup parla directement, leur glissant de douces et rassurantes 
Phrases si necessaires dans la lutte fkrooe des passions humaines. 

matérialisation de cet Btre si 6levé ne se distingua pas dans son enSem- 
20 E.
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Alors, Faust, èperdu, s'écria : 4: Pcîargucritcl
a Pardon l Je suis maudit! a — ll se tordait les bras.
c Le pardon, dit Satan, il l'autqu'on le mérite.
e: Repens-toi, prie, expie 2 — et tu la rejoindrez. s

Jean ROUXEL

Phénomènes lranscendantaux de " L'âme ”

Mardi dernier nous eûmes le plaisir d'assister à une notable séance api-
rite qui eut lieu en la maison particulière de notre cher frère et président
du la Société d'Èludes psychiques à qui nous sommes vraiment reconnais-
sants de son invitation.

Pour ceux qui n'ont jamais eu occasion d'observer les phénomènes trans-
cendanlaux du spiritisme il paraîtra invraisemblable ce qui s'effectue;
cependant, rien n'est plus exact ct vrai que ce qui fut constaté par l'as-
semblée (composée de ‘l2 personnes (les deux sexes) et qui révèle des puis-
santes lacultes aux deux médiums desquels on dispose pour cette séance.

D'abord il se matérialise l'esprit du frère Nicolas, lequel, après avoir
baisé la main de la majeure partie des assistants, parla directement a quel-
qucs-uns qui lui liront plusieurs demandes, et prodigue des conseils à ceux

qu'il jugea en avoir besoin.
La figure de cet être est hautement sympathique. En sa physionomie '

pleine de bonté et dîmpeccable correction on remarque la belle virilih‘.
(le l'arabe. Son teint est d'un brun-pale; ses moustaches épaisses et douces;
ln barbe noire grisonnantc et large quoique pas bien longue. Le front
était couvert par une sorte de turban blanc et son corps par une tunique
de même couleur, lui donnant ainsi une alïable majesté dans son impo-
sante figure.

Peu npnès se matérialise l'esprit de sœur Elena de la Cruz, se présen-
tant avec une simple parure de religieuse, et se détachant de sa blanche
Goilïe un jeune visage d'une beautéangélique.

L'esprit de Rafaiël, être très élevé, qui, par sa seule présence, adoucissait
les peines et douleurs des incarnés sur la terre, bénit les assistants,
“Plmïant sa main suave sur les têtes et les couvrant de son manteau on
S'EN‘- do protection: il donna de l'eau à boire ù tout le monde dans une
"MP9 apportée de l'extérieur de l'habitation où s'effectuait-ut ces phéno-
mènfis et à beaucoupparla directement, leur glissantde douces et rassurantes
Phmses si nécessaires dans la lutte féroce des passions humaines.

L8 matérialisation do cet etre si élevé ne se distingue pas dansaonensem-
2o
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ble comme les prbcbdents, mais on put observer son torse e t  partie de 
son beau visage d'adolescent. 

TTn autre phbnom&ne attira l'attention, ce celui do hicor- 
:;te du M l l e  Guadalupe B... Son corps mat6riel Btait assis sur 
chaise dans I'6tat de transe, et le fluidique devint A tcl point tangible 

,,- put embrasser plusie~irs dames présentes et parler à tous d'une 
\roi* claire et sonore en parcourant tout l'espace 0ccup6 par la cliaîne 
fluidique. 

Parmi les assistants deux personnes ft~rent embrassées par des Btrcs qui 
avaient 6th leurs parents dans la vie terrestre ; ces deux personnes eurent 
l'immense bonheur d'entendre la voix et les conseils salutaires de ces 
esprits aimés qui ont abandonné leur matière depuis des années. 

Quelques-uns des btres qui se una%Brialiskrent, firent des apporbs consis- 
lant, en fleurs fraîches c t  d'un parfum exquis qu'ils mirent enfre les 
mains dw assistants. Ils firent aussi en abondance des apports de caramels 
que noms savour3mes avec plaisir pour nous &tre offerts par des &res cl'ou- 
tre-toinhe; combien nous regrettons qiic le peu d'espace dont nous dispo- 
sons ne nous permette d'et-re aussi expansif que le mérilenl ces phénomk- 
nes ; car nous croyons que, entre toutes les expériences clans le monde 
entier, el qui, avec légitime justice, ont tant attiré I'att-entbn, il y en aara 
p m  qui dhpaseent e11 leur genre ceux que nous constatâmes dans la  m6mo- 
rable nuit de mardi. 

Nos chaleureuses fblicitations A la trés aimable iî!I1lo Gnadalwpe el au 
jeune 4Eiirique pour leurs progrès inédianiiniques, et dont les facaltks réser- 
vent tant de bienfaits A I'humanitb. 

LÉON ASTORCUINA 
Traduit de la revue « EL BUEN SENTIDO » de Ponce (Puerto-RicoJ. 

No 6, du samedi, 3 îbvricr 1006. 

la Science psychique 

Ribr 
a 6th tau 
me libre 

Noni: détachons avec plaisir l'entrefilet suivant dans le journal Le Matii~ 
t cet hiver pour nos partisans ct nos adversaires une ~6ri table 

Institut de la Soience psychique. 

a Paris nn institut g&néral de ycJw/ovie, Sorbonne 
lesce, ssroncethdiés tous les pMn*mènes si inrTtl&tants el si a$ti.ranls 5 

son unir: srmrzt:
 -‘

ble comme les précédents. mais on put observer son torse et unepartie de

son beau visage d'adolescent.
Un autre phénomène qui nttirn l'attention.

I I '

poréüé du médium Mm Guadnlupe B... Son corps matériel éltu! assis sur

une chaise dans l'état de transe, et lu fluidique devint à tel point tangible
qu'il put. embrasser plusieurs dames présentes et parler à tous d'une
voix claire et. sonore en parcourent tout Yespaoe occupé par la chaîne

ce I'ul celui de bicor.

fluidique.
Parmi les assistants deux personnes furent embrassées par des ùtrcs qui

avaient {m5 leurs parents clans tu vie terrestre; ces deux personnes eurent
l'immense bonheur dïenlondre la voix et les conseils salutaires de ces n‘.

esprits aimés qui ont abandonné leur matière depuis des années.
Quelques-uns des êtres qui se mnterialisèrent, firent des apports consis-

tant, en [leurs frntches cl d'un parfum exquis qu'ils mirent entre les
_

mains des assistants. lls firent aussi en abondance des apports de caramels '

que nous savountmes avec plaisir pour nous être oflcrts par des êtres d'ou-
tro-tombe; combiennous regrettons que le peu (Yespane dont nous diapo-z
sons ne nous permette d'aire aussi expnnsif que le méritent ces phénomè-
nes; car nous croyons que, entre toutes les expériences dans le monde
entier, et qui, avec. légitime justice, ont tout attiré l'attention, il y en aura .

peu qui dépassent en leur genre ceux que nous eonstalätmes dans la mémo-
rable nuit de mardi.

Nos chaleureuses félicitations à la très aimable M“ (inudnlnpe et au
jeune Enrique pour leurs progrès nuidianintiques, et dent les facultés réser-

Q

vent tan! de bienfaitsà l'humanité. '

   
  
  

LÉON ASTORGUINA
Traduit de la revue c EL BUEN SENTIDO n- de Ponce [Pnertfl-Bîcoÿ‘

N°6, du samedi, 3 février 190e. -'

Proie! d'un Institut de la Science psychique.

lin Inltltut dfi la fins.
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rechercher les cnzrses de la cr iminal i té  et les moyens  d e  girhrir les p1,zie.y socLa- 
les. 

L'idée d e  cet inslil i i t ,  on la doit des  hommes  d e  philosophie el de labora- 
foire ,  tels qrre MM. d'Arsonz~al,  Brouarclel, Boirtronx, Gariez, Giard,  A. Picard,  
Siilly-Pr-ndhomnze, membres d ' u n  institril psychologir/iic plils inoc-leslc, créé ;L 
IJaris it y a que lgr~es  nrinées, sur  l ' initiative d e  A l .  S e r y e  Yonriévi tch.  

.I.'exécation, orz ?a devra à Aif. Dubief p i ,  par irn arrêté dri 26 janvier del*- 
nier ,  ttzrtorisail irize loterie (le 4 mil l ions d e  francs, don t  le  produit serait des- 
lirié & l'achht d ' [ l n  terrain el B la co i~sb i ic t ion  d'rin édifice comprenant  iine 
série de 1ahratoire.s outillés,  zrne hibliofhkyrie et iin nitisée. 

Ln France sera la première à p o s s q c r  riiz instilrrt d e  celle natrrre. E l l e  arrrr: 
ci1 l 'honneur de cloniier à nite science rzorivelle riii orgaizc nouvean. 

Est-il besoin de souligner par de longs commentaires une bonne nouvelle 
ciue nos fréres spirites accueilleront avec joie et espoir ? 

Voici que la science, par la force des faits et de l'opinion, cst enfin ame- 
riée A s'occuper officiellement de nos phénoinénes. La grande Are patiem- 
ment attendue se pr8pare. « Le spiritisme sera une science, ou il ne sera 
pas B, a dit Allan Kardec. Cctte parole prophétique commence CI se réaliser 
dans son sens affirmatif. La science est sur le point de franchir le tournant, 
la période d'ind8cision où l'auront longtemps retenue la mauvaise volonté 
int6ress6e de ses pontifes et la crainte du ridicule. 

Un ministre, h la haute intelligence duquel nous ne pouvons qae rcndre 
!iommage, va ainsi permettre à des savants ct B clzs philosophes de tra- 
vailler efficacement h l'œuvre ds r6génoration universel!e dans I'orclre intel- 
h t u c l ,  moral ct social. 

Et en matière de sciences psycl~iyues, la France vient reprendre dcifiniti- 
lienlent la place d'avant-garde qu'elle n'aurait jamais dû abandonner. 

L'anecdote qui va suivre nous est précieuse en ce qu'il y iigure, comme 
~ r i n c i ~ a l  acteur, un Ilomme parraitemeni honorable et sens6, mais qui n'est 
rien moins que spirite, M. le Dr B., do Paris, - et qu'elle me ftit t~ansmise 
par un ami dudit docteur, l'abbé S.. cure d'une petite paroisse de l'Oise, 
et qui nourrit h l'égard d ~ 1  Spiritisme une aversion professionnelle d6cla- 
rke. 

soir du pr6céclent hivcr, le Dy E. assistait h un dîner de confi.6- 
3 t  la conversation géncirale fut, h un momenl donne, occupée par des 
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rechercher les causes de la criminalité et le: moyens «le guérir les plaie: soc-a}.
les.

L'idée de ce: institut. on la doit à des hommes de jalzilosophie et de labora-
toire. let: que MM. (prlfâflnfäl,Ilranardcl,Boulroitx. (îariel, Girard, A. Picard,
hïxlly-Prudhomme,membre: d'un instilntprycholagiquc plus nnodealc. créé r‘:
Paris ily a quelques années, sur l'initiative de M. Serge Yonriëvilrh.

L'exécution. on la devra à M. Dubiefqui, par un arrêté du 26 janvier der-
nier, autorisait une loterie de «f millions de francs, dont le produit serait des-
liné à l'achat d'un lei-min ct à la conalrnrlioaz d'un édifice comprenant une

série de laboratoires ouliliés. une bibliuthèquccl un miracle.
La France sera in première il posséder nn institut de celle nature. Ellennrn

ru l'honneur de donner à une science nmnvcileun organe nouveau.

Est-il besoin de souligner par de longs commentairesune bonne nouvelle
que nos frères spirites accueillerontavec joie et espoir ‘I

Voici que In science. pnr la force des faits et de l'opinion, est enfin ame-
née à s'occuper officiellement de nos phénomènes. La grande iero patiem-
ment attendue se prépare. c Le spiritisme sera une science, ou il ne sera

pas w. a dit Allnn Knrdoc. Cette parole prophétique commence à se réaliser
clans son sens affirmatif. Le science est sur le point (le franchir le tournant,
la période (Yindécîsion où l'auront longtemps retenue ln mauvaise volonté
intéressée de ses pontifes et la crainte du ridicule.

Un ministre, ù 1o haute intelligence duquel nous ne pouvons que rendre
hommage, vo. ainsi permettre à des savants ct in des philosophes ale tro-
vaillcrefficacementù l'œuvre de régénération universelle dans l'ordre intol-
leclnel, mornl ct social.

Et en matière de sciences psychiques, la France vient reprendre délînnîü-
vement ln place d'avant-garde qu'elle n'aurait jamais do abandonner.

A. GAUDELETTIC.

UN MIT AUTHENTIQUE
L'anecdote qui vu suivre nous est précieuse on cc qu'il y figure, comme

Principal acteur, un homme parfaitement honorable et sensé, mnisqni n'est
rien moins que spirite, .\l. lo D’ 15.. de Paris, —— et qu’clle me fut transmise
P81‘ un ami dudit docteur, l'abbé S.. curé d'une petite paroisse de l'0ise,
ct qui nourrit à lïignrd du Spiritisme une aversion professionnelle (lécla-
rée.

Un soir dupprécédent hiver, lo D" B. assistait ù un dlncr de confrè-

E '05 et la conversation générale l'ul, ù un moment donné, occupée plu‘ des
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<luestions psychique. kiien entendu, les opinions trbs parta- 
gées : a des nb~a teu r s  effr6nés, de ceiix qui a na veulent rien savoir 3, 
suivant la locution familiore, - il Y avait les prbneurs subtils 

de l~Inconscient et les thhoriciens avertis du magnétisme terrestre et 
humain. Seul, le Dr B., dont une profonde expérience et une parfaite 
indépendance d'esprit avaient fait un praticien Iibdr6 de toute discipline 
<I*Ccole. admit l'existence de forces intelligentes, encore mal connues, 

mei 
ii  

tror - 

peine cataloguées par la Science officielle qui les dedaigne ou les craint, 
pr&tendit qu'aucune thborie,en l'espéce, ne pouvait jusqu'h présent pren- 

(Ire le pas sur ses rivales. Il osa même avancer que certaines doctrines ridi- 
culisées, fondées sur ces ph6nom&nes, étaient, A son avis, -les seules qui 
pussent utilement s'en prévaloir. 

Cette déclaration souleva un tolle généra1,et l'audacieux «cher confrére » 
ne dut probablement son salut qu'au mets dépos6 alors sur la table, en 

pompe, par le maître coq, et qui détourna, en l'accaparant, l'atten- 
tiondes convives. C'était un magnifique faisan, pièce gastronomique mon- 
tée avec toules ses plumes, véritable chef-d'œuvre de l'art culinaire, des- 
tiné, en vertu d'un raffinement ingénieux, à exciter le sens du goût par 
celui de la vue... 

Enfin, le dîner et la soir& s'achevèrent sans autre incident et chacun ren- 
tra chez soi. 
- Voici maintenant où le surnaturel commence : 
Quelques instants plus tard,après avoir monté ses trois étages et refermé 

soigneusement la porte de son appartement', le Dr B. se dirigeait vers 
celle de sa chambre,qui s'ouvre de dehors en dedans,& se mettait en  devoir 
de la pousscr ... Impossible ! Un obstacle intérieur l'en empêchait ; c'est A 
peine si notre (Iocteur put passer son bras entre le battant et le chambranle 
pour s'assurer de la nature de cet obstacle.11 reconnut au touclier sa hiblio- 
tlilrque, meuble d'assez fortes dimensions. 

11 fallait donc que les mauvais plaisants ou les cambrioleurs qui lui avaient 
.i0u6 ce tour, fussent ressorlis par l'unique fenetre de sa cliambre, car 
cette pièce, - détail important, - ne posséde qu'une seule porte, 

'l'out en s e  faisant rapidemcnt ces réflexions, le Dr B., robuste gail- 
lard, en dépit de la position incommode de son bras, d'écarter le 

M e  qui obstruait l'entrée. 
Y rbussit enfin et phnétrant dans sa chambre, revolver au poing, il se 

'va en prosence d'un tableau qui le stupéfia. 
L était com~lblement fermée et les volets clos, mais le plus grand 

d6st V i t  dans la pibce. La garniture de cheminée gisait intacte sur 
le sui. o ~ ~ ~ ~ ~ ~ i e  si elle y efit 6tt? doucement transportee. Des papiers et des 

:nt rangés sur la table de travail, avaient 6th 

a fenêtre 
xdre  rég 
- 1  
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‘mentions d'ordre PËJŒÎËÎËIËÊB;{inläïlïïiluîplnàîîÿeïÊîäîflëzäùïflîäïfiî36'” m lcméïfiïe:E: îocution fnaiiliere, — i1 Y "Vaü l“ Prûneu“ allblîlsÎlleldîiiicoiæsîient e? les théoriciens avertis du magnétisme terrestre et
humnim 5mm le Dr 13., dont une profonde expérience et une parfaite
indépendance d'esprit avaient fait un praticien libéré de toute discipline
d'école, admit l'existence de forces intelligentes, encore mal connues, à
peine cetaloguées par la Science officielle qui les dédaigne ou les craint,
ni. prétendit qu'aucune thécrlemn l'espèce, ne pouvaitjusqifà présent pren-
dre le pas sur ses rivales. ll osa même avancer que certaines doctrines ridi-
culiséen, fondées sur ces phénomènes, étaient, à son avis, les seules qui
passent utilements'en prévaloir.

Cette déclarationsouleva un colle généraLet Paudacieux«cher confrère p

ne dut probablement son salut qu‘au mets déposé alors sur la table, en
..

grande pompe, par le maître coq, et qui détourne, en l’accaparant,l’atten-
_

tien des convives. Üétait un magnifique faisan, pièce gastronomique mon-
fée avec toutes ses plumes, véritable chef-d'œuvre de l'art culinaire, dcs- "

tiné, en vertu d'un raffinement ingénieux, à exciter le sens du goût par
celui de la vue...

Enfin, le dîner et le soiree sfiichevèrent sans autre incident etchacun ren-
tra chez soi.

— Voici maintenant où le surnaturel commence :

Quelques instants plus tarchaprès avoir monté ses trois étages et refermé
soigneusement ta porte de son appartement, le D’ B. se dirigeait vers _,celle de sa chnmbre,qui s'ouvre de dehors en dedans,et se mettait en devoir
de la potisser... Impossible 1 Un obstacle intérieur l'en empêchait ; c'est à ‘ÿ
peine si notre (lecteur put passer son bras entre lc battant et le chambranle‘
pour s'assurer de la nature de cet. obstacle.“ reconnut au toucher sa biblio-
thèque, meuble «l'assaut fortes dimensions.

ll tallait donc que les mauvais plaisante ou les cambrioleurs qui lui avaient.
joué ce tour, fussent ras-sortis par l'unique fenêtre de sa chambre, cal‘
cette pièce, — «létail important, — ne possède qu'une seule porte.

Tout en se faisant rapidement ces réflexions, le D’ 11.. robuste gaîlfi10"41. 3831138. en dépit de la position incommode de son bras, d'écarter l0,Illûllhlequi obstruait l'entrée.
u J’ réussit- enfln et pénétrant dans sa chambre, revolver au poing, il s0

trouva en présence d'un tableau qui le stupéfin.La fenêtre était complëtementfermée et les ‘volets clos, mais le plus grand‘‘imrdw “Sun dans il! Pîèfie. Lu garniture de cheminée gisait intacte 50"‘:
le sol, comme si elle y eût été doucement transportée, Des papiers et de‘.
livres, naguère méthodiquementranges sur la table de travail. avaient été;
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éparpillés aux quatre coins du local. Bref, tout était plus ou moins boule- 
versé, mais rien n'avait été détérioré, ni dérobé. 

Bien plus, - chose absolument étrange et inexplicable, - une superbe 
plume de faisan avait été posée, bien en évidence, sur la cheminée ! 

Le docteur put se croire pendant quelques instants sous l'influence d'une 
hallucination, provoquée par la digestion de l'excellent dîner qu'il venait 
de faire. Il  n'en était rien, puisque Mme veuve B., sa mère, qui habitait une 
~ i è c e  voisine dans le même appartement, vint, réveillée par son fils, cons- 
tater le desordre mystérieux et assurer qu'elle n'avait entendu aucun bruit 
pendant les quelques heures d'absence du docteur. 

Celui-ci se ressouvint-il, alors, de la conversation qu'il avait eue, le soir 
ineme, avec ses collègues et s'avisa-t-il que les forces invisibles dont seul 
il s'était plu ii reconnaître l'existence, paraissaient tenir B lui prouver pal- 
pablement qu'il ne se trompail pas ? 

Je  l'ignore. 
Toujours est-il que nous, spirites, nous savons bien quel profit tirer de 

tels faits, dont chacun est une pierre ajoutée B l'imposant piédestal où se 
dresse notre belle Doctrine, - forme harmonieuse, pure et bientôt visible 
pour tous les hommes de bonne volonté. 

A. GAUDELETTE. 
- 

MORT DE MADAME E. BQ$C 

MmoErnest Bosc, l'écrivain ésotérique bien connu et si apprécié du monde 
spiritualiste a quitté notre sphère terrestre mardi 20 marsii 5 h.24 du matin. 

Je laisse d'autres, plus autorisés, le soin de dire quelle fut la vie si 
pleine de labeur, de charité et d'altruisme de cette belle âme. Qu'il me 
soit seulement permis comme ami de la famille, de décrire les phénomènes 
qui se sont manifestés avant et aprés son décés. 

MmaBosc et MuleBreton étaient liées par une profonde amitié. Ses causeries 
de spiritualiste et de voyante nous étaient précieuses et instructives. Depuis 
deux mois, souffrantes toutes deux, elles n'avaient pu communiquer direc- 

. tement. Leur état de santé, du reste, ne semblait pas plus inquiétant pour 
l'une que pour l'autre. 

Le vendredi 16 mars, ilIrne Fraya, la célèbre chiromancienne, 2i Nice pour 
quelques jours, vint chez moi donner une cmsultation B ma femme. Après 
avoir décrit très exactement son caractère et les modifications qu'il avait 
Subies depuis une dizaine d'années, elle la prévint qu'un grand chagrin 
la menaçait, du fait de la mort d'une femme qu'elle aimait beaucoup. Ger- 
'es, Mme Breton était loin de penser B Mm. Bosc ! 
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éparpillés aux quatre coins du local. Bref, tout était plus ou moins boule-
verse, mais rien n'avait été détériore, ni dérobé.

Bien plus, — chose absolument étrange et inexplicable,— une superbe
plume de faisan avait été posée, bien en évidence, sur la cheminée !

Le docteur put se croire pendant quelques instants sous l'influenced'une
hallucination. provoquée par la digestion de l'excellent dîner qu'il venait
de faire. tl n'en était rien, puisque M“ veuve 13., sa mère, qui habitait une

pièce voisine dans le même appartement, vint, réveillée par son fils, cons-
tater le désordre mystérieux et assurer qu'elle n'avait entendu aucun bruit
pendant les quelques heures (l'absence du docteur.

Celui-ci se ressouvint-il, alors. de la conversationqu'il avait eue, le soir
même, avec ses collègues et sflavisa-t-il que les forces invisibles dont seul
il s'était plu a reconnaître l'existence, paraissaient tenir à lui prouver pal-
pnblementqu'il ne se trompait pas ?

Je l'ignore.
Toujours est-il que nous, spirites, nous savons bien quel profit tirer de

tels faits, dont chacun est une pierre ajoutée à l'imposant piédestal où se
dresse notre belle Doctrine,— forme harmonieuse, pure et bientôt visible
pour tous les hommes de bonne volonté.

A. GAUDELETTE.

MORT DE MADAME E. BOBO

M“ Ernest Bosc,l’ecrivain ésotérique bien connu et si apprécie du monde
spiritualiste a quitté notre sphère terrestre mardi 20 marsà 5 luit! du matin.

Je laisse à d'autres, plus autorisés, le soin de dire quelle fut la vie si
pleine de labeur, de charité et dältruisme de cette belle âme. Qu'il me-
soit seulement permis comme amide la famille,de décrire les phénomènes
qui se sont manifestés avant et après son décès.

M“ Bosc et M"‘°Breton étaient liées par une profonde amitié. Ses causeries
de spirituatiste et de voyante nous étaient précieuses et instructives. Depuis
deux mois, soulïranles toutes deux. elles n'avaient pu communiquer direc-
“îmcut. Leur état de santé, du ŒSIE, ne semblait pas plus inquiétant pour""06 que pour l'autre.

Le vendredi 16 mars. M“ Fraya, la célèbre chiromancienne,ù Nice pourquelques jours, vint chez moi donner une consultation à ma femme. Après
avoir decrit très exactement son caractère et les modifications qu'il avait
subies depuis une dizaine d'années, elle la prévint qu'un grand chagrinl“ menaçait, du t'ait de la mort d'une femme qu'elle aimait beaucoup. C0?‘
m» M" Breton était loin de penser à MW Rose !



IEVUE SPIRITE - -- 
Or, cette prkaictlon dit 16 ~ ~ e s t  rbalis6e le PO mars. MY' Fraya a PU lire 

dans le subconscient'de ma femme ses préoccupations au de la Santé 

de amie. Mais, ce n'est ni dans IC s~ibconscient, ni dans sa mairi 
a pu lire le fait <lu décbs. II paraft logique d'odmeltr~ qu'clic a vu 

cet 6v6neinent dans l'astral. 
Notre amie cst partie doucement. Rien ne faisait pr6voir sa fin quelques 

1ie.ires meme avant. Ses dernières parolcs furent pour demander l'heure ; 
il 6tait 4 h. 10 ; elle recommanda A son mari de s'en souvenir. Puis 
clle dit : « Quo me veut cette femme avec cette petite faucille 4 la main B. 
Quelques instants aprés cette apparitioii, la mort avait fait soli muvre en 
tranchant le lien qui la retenait ici-bas. 

M m 0  Bosc en causant avec ma femme de la mort fatale, lui confiait, avec 
sa belle s&rénité, ses craiiites et ses d6sirs. Sa seuie terreur était d'btr-e 
enterrée ou inçin6rSe vivante ; car elle était grande partisante de la cré- 
mation. Malheureusen~eiit on n'a pu accomplir ce &sir ; elle repose dans 
un caveau du cimetière de Cancade qui s76tend en amphithb%tre sur une 
colline de Nice, d'où l'œil embrasse dans son enlier cette merveilleuse baie 
des Anges. - J'ai pieusement esécnt6 ses désirs en m'assurant par tous 
les moyens possibles, avant sa mise en bière, de la réalité de la mort phy- 
sique. 

Sa volooté forinelle exprimée depuis longtemps était que Cécile, notre 
fidéle bonne qu'elle aimait beaucoup, ftit la seule personne qui la touchât 
et lui fît  sa dernière toilette après qu'elle eût ferme les yeux. M. Bosc res- 
pecta son désir. Ce fut donc subitement que nous apprimes sa mort au 
réveil, alors que cette brave fille tout en larmes partait lui rendre ce der- 
iiier devoir. Leurs deux m6diumni'Lés les rendaient sœurs ! 

Le lendemain mercredi entre 4 hcures et 5 heures du matin, Cécile s'6veille 
sous I'iinpression de quelque chose d'inexprimable qui sort d'elle-même 
allant de la tête aux pieds. Et, les yeux bien ouverts, elle voit une petite 
fille aux cheveux iioirs en robe blanche courte ct bouffanle s'blevant et dis. 
paraissant dans les airs. Or, cette jeune enfant avait la figure fine et SOU- 

riante de Mm"osc ; Cécile l'a formellement reconnue. 
On pourrait croire B une hallucinalion motivée par les émotioiis de la 

veille- - El1 bien, non ! ce n'est pas une liailucination, mais une vision 
r6e11e ; car en m6me temps, M. Bosc assis seul dans la chambre *mortuaire, 
se sentait envahir par un puissant frisson et par un sentiment de profonde 
angoisse. 

'est donc 
Bosc a 

fi ..*,,fi-. 

exactem 
dQ btre 

--->-*:. 

ient vingt-quatre heures après le d6cès ,-lue l'Arne de. 
complbtement libérée des liens du corps. Sa der- 

G i ~ ~ u i u i u a u u a ~ i ~ n  est Une preuve qu'elle le voyait d&jB & ce momellt. 
ouvent qu'elle était entourée d'enfants, dont 'otre ami1 

- .-- 

e nous a1 vait dit s 

3m navun srmxrn
 Î

‘ Or cette prédiction du t6 n'est. réalisée le '20 mars. 141-‘ Fraya a pu lire
I

dans le sabconscienlÏde ma femme s05 l“"5°°““l"“"°""n" Ïifljel d" l“ “nm

de son amie. Mais, ce n'eut ni dans le snbcnn-‘cirmt,m dans sa mai"
‘filiationPu liro la fait du ilôcèä- il Parmi‘ ‘Ùghlm ‘Humaine qu'a!“ a “l

cet événement dans l'astre].
Non-c amie est partie doucement. Rien ne faisait prévoir sa lin quelques

heures même avant. Ses dernières paroles furent pour demander l'heure ;
il était «t h. l0 ; elle reconunanda à son mari de s'en souvenir. Puis
elle dit : c Que me veut cette femme avec celte petite faucillea la main n. ,3
Quelques instants après cette apparition, la mort avait l'ait son œuvre en

tranchant le lien qui la retenait ici-bas.
Mn- ljosc en causant avec ma femme de la mort fatale, lui confiait, avec

sa belle sérénité, ses craintes et ses désirs. Sa seule terreur était d'aire
enterrég ou ineinërée vivante ; car elle était grande partisante de la cré-

,
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mation. {malheureusement on n'a pu accomplir ce desir ; elle repose dans
un caveau du cimetière de Cnncade qui sïätend en amphithéâtre sur une ê‘
colline du Nice, d'où l'œil embrasse dans son entier cette merveilleuse baie
des Anges. — J 'ai pieusement exécute ses désirs eu m'es-entrant par tous
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les moyens possibles. avant sa mise en bière, de la réalité de la mort phy- ‘-
nique.

Sa volonté tonnelle exprimée depuis longtemps était que Céeile, notre
tidele bonne qu'elle aimait beaucoup. fut la seule personne qui la touchait Î
et lui ftt sa ilernière toilette après qu'elle eût ferme les yeux. M. Base rea-_
pectn son désir. Ce fut. donc subitement que nous npprimes sa mort au
réveil, alors que cette bravo fille tout en larmes parlait lui rendre ce der-
nier devoir. Leurs deux mediumnités les rendaient sœurs t ‘

Le lendemain mercredi entre 4 heures et 5 heures du matin,Ceciles'éveille
sous l'impression de quelque chose dïnexprimablequi sort d'elle-mame-
allant de la tale aux pieds. Et, les yeux bien ouverts, elle voit une petite
filleaux cheveux noirs en robe blanche courte ct bouffante s'élevant et dis:
paraissant dans les airs. Or, cette jeune enfant avait la figure line et noué
riante de MI" Bouc; Cécile l'a formellement reconnue.

1

o" Wurmïl croire a une hallucination motivée par les émotions de l0}
Veille.— Eh bien, non l ce n'est pas une hallucination, Inais une vision
réelle; car en même temps, M. Buse assis seul dans la chambre ‘mortuaiffiyii.
5° “niait ‘anvnhir P“ ““ Pulsäfinl frisson et par un sentiment de profondôangoisse.

Qvggt donc exactementvingt-quatre heures après le décès que pûme d
_M“ B080 I‘ dû être complètement libérée des li

Notre amle nous avait dit souvent qu'elle était entourée d'enfants, C10D

  
  
   
 
  
   
  
 



elle entendait parfois les voix gazouiIlantes. Par sa vue interne, d e  se 
voyait de même. 

Cette apparence enfantine sous laq~ielle Cécile l'a vue doit provenir de 
fait que cette âme est encore toute jeune dans la famille spirituelle A 

lac~uelle el'le appartient. 
Dr J. BRETON, 

Médecin cn chef de la Marine. 
Vicc-président dc la Société d'étiides 

psychiques de Nicc. 
---- - - -- - - -- 

Adrtsse el rcmereie~ienls aux spirites espagnols 
.Chers fréres en croyance, 

C'est avez une émotion, bien légitime d'ailleurs, que nous avons lu votre 
adresse aux spirites de Paris, au su-jet de l'aaniversairo de la  dhsincarna- 
tion d7Allan Kardec. 

Cher frère spirite, Jacinto Esteva Marata, dites à vos compatriotes com- 
bien vos aspirations de fraternité universelle trouvent d'&ch0 parmi nous. 
Le monde entier est actuellement remué par les idees nouvelles. Le. dma ine  
de la pensée prend uae extension de plus en  plus grande, sus w t r e  planète 
inatérielle, et si l'on nous traite parfois d'utopistes, nous savans que le rOve 
d'aujourd'hui sera la rbalith de demain. Ce r6ve n'est, pas seulfernent le pro- 
duit d'une imagination gknéreuse, mais la plu,$ belle r6alit6, vers laquelle 
tend notre humanité, car elle est basée sur le terrain solida: cies preuves 
scientifiques. C'est 111d6alisme positiviste ; c'est) 1a:preuve que l'id8a)l m'est 
que le plus haut degré de la rbalit6. Pour en hâtas l'avbnement, sachans 
compâtir et aimer. II est vrai, que la sensibilité, A un profond d w 6 ,  con- 
siste A être heureux ou peiné des joies et des souffrances d'aatrwi, presque 
autant (plus pour les natures élevhes) que des siennes propres. Si  tous les 
Ilommes en citaient la, il n'y aurait plus de malheureux, au du, mains, 
les Bpreuves seraient trbs supportables. Que ce soit notre but. 

Fratenlellement A VDQS. 

Pour la Rddaction, 
PAUL HEIDET 

WILLIAM CROOKES 
parmi les nombreux articles publïé's par Ia Presse française sur le grand 

savant Angrais, au suje1 de son BIection comme membre correspondant 

-
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elle entendait parfois les voix gazouillantos. Par sa vue interne, elle se

voyait de même.
flotte apparence enfantine sous laquelle Cécile l'a vue doit provenir de

on fait que cette âme est encore toute jeune dans la famille spirituelle ù
laquelle elle appartient.

or J. BRETON,
Médecin en chut’ dc la Marine.

Vice-président de la Société d'études
psychiques de Nico.

Adresse et remerciements aux spirites espagnols
Chers frères en croyance,

C'est avec une émotion, bien légitime d'ailleurs, que nous avonslu votre
adresse aux spirites de Paris, au sujet. de l'anniversaire de lu désincarna-
tian d'Allan Kardec.

Cher frère spirite, Jacinto Esteva lltarata, dites à vos compatriotes com -

bien vos aspirations de fraternité universelle trouvent d'écho parmi nous.
Le monde entier est actuellementremué parles idées nouvelles. Le domaine
de la pensée prend une extension de plus en plus grande, sur notre planète
matérielle, et si l'on nous traite parfois d'utopiste5, nous savons que le rêve
1l'aujourd'hui sera la réalité de demain. Ce rave n'est pas seulement le pro-
duit d'une imagination généreuse, mais la plus belle réalité, vent laquelle
tend notre immunité, car elle est basés sur le terrain solide des preuves
scientifiques. C'est l'idéalisme positiviste ; c'est lafprouve que l'idéal n'est
que le plus haut degré de la réalité. Pour en hâter l'avènement, sachons
compatir ct aimer. Il est vrai, que la sensibilité, à un profond degré, con-
siste à titre heureux ou peiné des joies et des soulïrances d'autrui, presque
aillent (plus pour les natures élevées) que «les siennes propres. Si tous les
hommes en étaient là, il n'y aurait plus de malheureux, ou du moins,
lrs épreuves seraient très supportables. Que ce soit notre but.

Fralcrnollemnntà vous.

Pour la lfédacfion,
PAUL HËÏDET

WILLIAM CROOKES
Parmi les nombreux articles publiés par la Presse française sur le grand

savant Anglais, au sujet de son élection comme membre correspondant à



l'hcaddmie des Sciences, nous demanderons la permission de publier le sui- 
vant paru dans le Rappel a u  samedi 17 février 1906. 

Le grand savant anglais, William Crookes, vient d'6tre élu par 1'Acadé- 
mie des Sciences membre correspondant dans la section de physique; et cc 
.~ote  lionore hautement la savante compagnie ; car il est difficile de trouver 
une carriére scientifique mieux remplis et un souci plus grand de la dignité 
du sacerdoce que doit &tre la vie de l'homme de science. 

Après une jeunesse laborieuse, entièrement consacrBe B l'étude, Crookes 
ne se lança dans les recherches persaiinelles qu'apré~, avoir acquis uiie éru- 
dition profonde, base nbcessaire de ses travaux nouveaux e t  de ses décou- 
vertes individuelles. 

11 debuta par un mémoire sur. la lumiire polarisde et par de remarqua- 
bles études sur les solénoïdes. Peu après, en 1860, il fit la dBcouverte d'un 
nouveau mbtal, le thallium, puis imagina un procédé de lavage des minerais 
d'or et &argent, encore actuellement le seul employé dans les mines de 
Californie. Entre temps, il étudiait les propriétés des sceptres solaire et ter- 
restre, mesurait l'intensité de la lumiére et créait d'ingenieux instruments, 
tels que le microscope spectral et le photomètre de polarisation. 

La renommBe du jeune savant ne tarda pas ii devenir considérable, et 
bientôt s'ouvrirent pour lui les portes de la Sociétd royale de Londres - 
wrte d'Académie des Sciences - où il fut admis au premier tour de scrutin. 

C'est avec l'appui de ce corps savant qu'il continua ses remarquables tra- 
vaux sur la photographie céleste e l  particuliérement lunaire. Mais son 
immense activité poursuivait en même temps d'utiles recherches sur la peste 
Bovine et sur l'hygiéne générale. 

Vers 1870, il abandonna en partie les Btudes purem'ent chimiques qui l'oc- 
supérent presque exclusivement pendant la première période de son acti- 
uitB inlellectuelle et s'attacha ii des recherches de haute spéculation scien- 
tifique, par lesquelles il espérait arriver ii des notions nouvelles sur  la 
constitution intime de la matiére. C'est ainsi qu'il fut amené & la découverte 
d'un quatriéme élat, en quelque sorte sublimé, de la matière, Z'étal radiant, 
où les propriétés jusquyalors reconnues ii la matiére d'une part, ii la force 
de l'autre, semblent se confondre au point qu'on devine avoir atteint la 
frontiére mystkrieuse d'où surgira le secret de la nature, enveloppanl en 
une meme formule simple et radieuse tous les systémes philosophiques 
qu'ont vainement cherchtr, matérialistes ou spiritualistes, energésistes ou 
positivistes, dualistes ou monistes, B résoudre l'énigme de l'univers ! 

Une série d'appareils : tubes de Crookes, radiométre, etc., servirent fi 
démontrer la réalité de ce quatrième état de la matière, si passionn6ment 

ngvun. Brunes-
——:— 

PAeadémie des Sciences, nous demanderons la permission de publier le gui.

vant paru dans le Rappel ‘du samedi l7 février I905-

Lc grand savant anglais. William Crookes. vient d'être élu par |'Acadé—
mie des Sciences membre correspondant dans In 5601km d“ Phïimluï‘; et ce

vote honore hautement la savante compagnie; cnr il est dillicilede trouver
une carrière scientifique mieux remplie et un souci plus grand de la dignité
du sacerdoce que doit être la vie de l'homme de science.

Après une jeunesse laborieuse, entièrement consacrée à. l'étude, (Ireokes
ne se lança dans les recherches personnelles qu'après avoir acquis une éruv
dition profonde, base nécessaire de ses travaux nouveaux et de ses décen-
vertes individuelles.

l1 débuta par un mémoire sur la lumière polarisée et par de remarqua-
blés études sur les solénotdes. Peu après, en 1860, il lit la découverte d'un
nouveau métal, le tliallium, puis imagina un procédé de lavage des minerais
d'or et d'argent, encore actuellement le seul ennployé dans les mines de
Californie. Entre temps, il étudiait les propriétés des sceptres solaire et ter-
restre, mesurait Pinlensité de la lumière et créait dïngénieux instruments,
tels que le microscope spectral et le photomètre de polarisation.

La renommée du jeune savant ne tarda pas a devenir considérable, et
bientôt s'ouvrir-eut pour lui les pertes de la Société royale de Londres —

sorte dfikcadémie des Sciences — où il fut admis au premier tour de scrutin.
C'est avec l'appui de ce corps savant qu'il continua ses remarquables tra— .

vaux sur la photographie céleste et particulièrement lunaire. Mais son -

immense activité poursuivait en même temps d'utilesrecherches sur la peste
bovine et sur l'hygiène générale.

Vers I870, il abandonna en partie les études purement chimiques qui l'oc-
cupèrent presque exclusivement pendant la première période de son acti-
vité intellectuelle et s'attacha à des recherches de haute spéculation scien-
tifique, par lesquelles il espérait arriver à des notions nouvelles sur la
constitution intime de la matière. C'est ainsi qu'il lut amené à la découverte
d'un quatrième état, en quelque sorte sublimé, de la matière, l'état radiant,
où les propriétés jusqu'alors reconnues à la matière d'une part, a la force
de l'autre, semblent se confondre au point qu'on devine avoir atteint la
frontière mystérieuse d'où surgira le secret de la nature, enveloppant en
une même formule simple et radieuse tous les systèmes philosophiques
‘P153111 vainement cherché, matérialistes ou spiritualistes, énergésistes ou
poaitivistes, dualistes ou monistes, a résoudre l'énigme de Punivers t

Une série d'appareils: tubes de Crookes, rndiomètre, etc.. servirent ù
démontrer la réalité de ce quatrième état de la matière, si passionnément ..-s.-.__q.
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discuté ii cette Bpoque, et qui rend compte de tant de faits constates depuis 
lors, et inexplicables dans la grande découverte de Crookes. 

Mais ce qui nous semble un plus liaut titre de gloire encore pour le nou- 
veau membre de notre Académie des sciences, c'est que Crookes fut, dans 
toute l'acception du mot, un savant honnete et impartial, c'est que sa pro- 
bit6 absolue ne fut entamée par aucun esprit de secte, par aucun int<Sr&t de 
caste, par aucun pr6jugk d'école. 

C'est ainsi, que, malgré le scepticisme railleur et les plaisanteries faciles 
qui accueillirent alors les phénoménes encore empiriques di1 spiritisme, 
William Crookes en entreprit posément, scientifiquement l'étude, et publia, 
ap&s quatre années d'observations et d9exp6riences, le rosultat de ses tra- 
vaux sous le titre de Nozivelles expériences sur la force psychique, avec cette 
très nette et trhs catégorique affirmation : a Je  ne dis pas que cela est POS- 

sible, j'affirme que cela est. B 
Quand un César victorieux voyait jadis Rome en délire se precipiter 

autour de son char pour les fktes de triomphe, l'usage voulait que quelqu'un 
suivlt le char et accablat le triomphateur d'injures. La sereine carrière de 
William Crookes aura eu aussi cette nécessaire figure de la pompe pres- 
crite. M. Wilfrid de Fonvielle, dans un livre intitulé: Comnzertt se font les 
miracles, prend le grand savant à partie, car il ne peut lui pardonner son 
opinion sur les faits psychiques et l'apostrophe en ces termes : 

« On peut dire que gloire oblige encore plus que noblesse. Aussi serons- 
nous pleins d'indulgence pour de pauvres diables dont la raison est affai- 
blie, mais sévères, impitoyables pour les hommes qui font servir au men- 
songe, ZI l'imposture et à la fraude le génie dont la nature les a doués. P 

Les invectives de M. de Fonvielle n'ont pas empêché le triomphateur d'en- 
trer au Capitole. 

E.-B. DE REYIE 

ÉTIENNE BELLOT 

M. Etienne Bellot est occultiste et de plus un écrivain et un poéte 9 l'es- 
prit particulier Bnergique et vibrant. Ayant reçu de lui fort gracieusement, 
la brochure que M. R. Buchére avocat lui a consacr6e, bous aurions voulu 
l'analyser. Nous ne pouvons mieux faire que céder la place au Dr Papus 
gui, dans le Voile d'Isis, exprime si bien ce qu'il pense de notre confrére 
Bellot, rédacteur en chef de cet organe psychique. 

L. D. 

J'ai sous les yeux une luxueuse plaquette qui vient de paraître chez Cha- 

 

disculé ù cette époque, et qui rend compte de tant de faits constatés depuis
lors, et inexplicablesdans la grande découverte de Crookes.

Mois ce qui nous semble un plus liant titre de gloire encore pour le nuu.

veau membre de notre Académie des sciences. c'est que Crookes fut, dans
toute l'acception du mot, un savant honnête et impartial, c'est que sa pro-
bité absolue ne fut entamée par aucun esprit de secte, par aucun intérêt de
vaste, par aucun préjugé d'école.

(Yœt ainsi, que, malgré le scepticisme railleur et les plaisanteries faciles
qui accueillirent alors les phénomènes encore empiriques du spiritisme,
‘William Crookes en entreprit posément, scientifiquement Pétude, et publia,
après quatre années d'observations et d'expériences, le résultat de ses tra-
vauxsous le titre de JVOIHMNCS expériences sur la force psychique, avec cette
très nette et très catégorique affirmation : c Je ne dis pas que cela est pos-
sible, j'allume que cela est. r

Quand un César victorieux voyait jadis Rame en délire se précipiter
autour de son char pour les fêtes de triomphe, l'usage voulait que quelqu'un
suivit le char et accablat le triomphntcur d'injures. La sereine carrière de
William Crookes aura eu aussi cette nécessaire figure de la pompe pres-
crite. M. Wilfridde Fonvielle, dans un livre intitulé: Comment se [ont les
tiairaclea, prend le grand savant à partie. car il ne peut lui pardonner son

opinion sur les faits psychiques et Papostrophe en ces termes :

4: On peut dire que gloire oblige encore plus que noblesse. Aussi serons-
nous pleins d'indulgence pour de pauvres diables dont la raison est allai-
blie, mais sévères, impitoyables pour les hommes qui t'ont servir au men-

songe, à l'imposture et à la fraude le génie dont la nature les a doués. a

Les invectivesde M. de Fonvielle n'ont pas empêché le triomphntcur d'en-
trer au Capitole.

E.-B. De REYIE

ÉTIENNE BELLOT

M. Étienne Ballot est occnltiste et de plus un écrivain et un poète ù l’es»
prit particulier énergique et vibrant. Ayant reçu de lui fort gracieusement,
18 brochure que M. R. Enchère avocat lui a consacrée, nous aurions voulu
l'analyser. Nous ne pouvons mieux faire que céder la place au D‘ Papus
llui, dans le Voile d'iris, exprime si bien ce qu'il pense de notre confrère
Ballot, rédacteur en chef de cet organe psychique.

l... D.

J'ai sons les yeux une luxueuse plaquette qui vient de paraître chez Cha-



REVUE SPIRlTE - 
cornac (1) et qui est cons~crbe ?I notre rbdacteur en chef, par R. Buchére. 

Bellot est dbjà bien connu comme jotrrna!i3te et mieux CmXre Comme 
travaillenr, n'en déplaise aux faiseurs qui se figui-ent le journaliste comme 
un &tpe dont les occupations consistent Q passer les nuits en cabinet parti- 
culier et en galantes compagnies et qui se repose le jour en fumant d'Bnor- 
mes pipes dans les cafés. M. Buchére nous le montre tour à tour : poéte, 
pllilosophe, sociologue. Il nous le dPpcint comme un travailleur toujours sur 
la hréche et un oseur. 

Bellot, en effet, ose les choses les plu? compliquEes avec une tranquille 
sérBnit6 et, fait bien Btrange, son audace est gén8ralement couronnee de 
succés. C'est ainsi qu'il a publiO plus de vingt volumes sur les questions les 
plus palpitantes du jour : l'art, la chanson, la sociologie et la philosophie. 

PersonneI!ement, j'ai connu Bellot ri JA P l u m e ,  qui fut jadis le  centre 
poBtique des e jeunes » devenus maintenant celui des chevronés. Parnas- 
siens, Occitaniens, Félibres, Naturistes, I-Iirsiites, IIydropates, Décadents, 
gvolutifs et Socialistes s'unirent là pOur la cause de l'art, loin des sentiers 
battus, afin de synthétiser le verbe qui caractbrise notre époque de fiévre 
sociale. BeIlot, parlant de l'art social, declamait de3 poesies sociales. J e  me 
rappelle encore La Gcierre, qu'il declamait avec sa voix claironnante : 

. . . . . . . . . .  
Et le sang envahit la plaine 
Où, par les gracieux avrils, 
La brise d'or de son haleine, 
Caressait les faunes virils. 
Hélas, plus de joueurs de.flûtes, 
Le canon gronde pour les lultes, 
Où ineurent des peuples entiers. 
Les hameaux ont perdu leur joie, 
IJ'horizoil iininense rougeoie, 
Plus de rires, inais des pitiés. 

De feu tout est rouge : L r s  branches 
Ne bercent plus les doux oiseaux. 
Au loin, les n~a~gueriles blanches 
Se meurent au bord des ruisseaux. 
Dans l'air SC brisenl des épées, 
Et les multitudes trompées 
Vont sous de magiques flambeaux, 
Oubliant les jours de l'Épreuve, 
L'Orphelin, le Vieillard, la Veuvc, 
Pour creuscr d'immenses tombeaux. . 
S . .  . . . . . . . . 

Brochiire i n-18 avec p ortrait. Prix : O fr. 75. 

3H nxvu: arum":
 

coi-nue (1) et qui est consacrée a notre rédacteur en chef, par R. Buchcro.
Ballot est déjà bien connu comme jonrnalLate et mieux encore comme

travailleur,n'en déplaise aux faiseurs ‘llll 5"’ "Ëmænl ‘e jouflmüsm“mm”

un que dont les occupations consistent ñ passer los nuits en cabinet parti-
culier e; on 3311.3193 compagnies et qui se repose lc jour en fumant d'énor-
mes pipes dans les cafés. M. Buehère nous le montre tour s tour: poète,
philosophe,sociologue. lI nous le dépeint comme un travailleur toujours sur

 

la brèche et un nseur.

Ballot. cn effet, ose les choses les plus compliquées avec une tranquille
gérfiniw a1, fait bien étrange, son audace est généralement couronnée de
succès. C'est ainsi qu'il a publié plus de vingt volumes sur les questions les
plus palpitantes du jour:l’nrt,la chanson, la sociologie et la philosophie.

Personnellement, j'ai connu Ballot a La Plume. qui fut jadis le centre

poétique dose jeunes > devenus maintenant celui des chovronès. Parnas-
siens, Occitaniens, Félibres, Naturistes, Ilirsntes, llydropatcs. Décadents,
Ëvolutifs ct Socialistes s'unirent la pour la cause de l'art, loin des sentiers
battus, afin de synthétiser le verbe qui caractérise notre époque de lièvre
sociale. Bellol, parlant de l'art social, déclamail des poésies sociales. Je me

rappelle encore La Guerre, qu'il déclamait avec sa voix claironnante :

ç 4 n u o

Et le sang envahit la plaine
Où. par les gracieux avrils.
La brise cl’or de son haleine,
Cnrcssait les faunes virils.
Ilélns, plus de joueurs deflûtes,
Le canon gronde pour les luttes,
Où meurent des peuples entiers.
Les hameaux ont perdu lourjxiie,
lihurizaaux immense rougeoio,
Plus de rires. mais des pillés.
De feu tout est rouge : Les branches
No lier-cent plus les «loux «iiseaux.
Au loin, les marguerites blanches
Se meurent nu bord ales ruisseaux.
Dans l'air se brisent (125 épées,
Elles multitudes trompùcs
Vont sous de magiques flambeaux,
Oubliant les jours de lËprcuvc,
UOrphcIin. le Vieillard, la Veuve,
Pour creuser d'immenses lombeuuL

(I) Brochure ln-ts avec portrait. Prix :0 fr. 7h.

n.
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N'est-ce pas que ce fragment est d'un beau relief et nous indique une 
âme viriIc, âme que sont loin de nous montrer les poétes de boudoirs et les 
eilfileurs de rimes. 

Bellot, depuis, malgré ses principes hautement affirmés, a évolué pour 
devenir occultiste. Il a Bcrit dans La Vie Postlzonîe, dont il nous traça ici 
même la vie si bien remplie de son directeur, M. Marius George. Il conti- 
nue dans L'Initiation et dans Le Voile d'Isis. 

La brochure de M. Buchkre le reprasente sous un très brillant aspect. 
Faut-il raconter cette biographie '? ce serait un crime, d'abord parce que 

cela pourrait empêclicr nos lecteurs dc la lire, et ensuite parce que malgrc! 
mes efforts je n'atteindrais pas à l'art subtil de M. Biiçhére. Je suis donc 
doublement heureux de joindre ici mes éloges aux siens, enclianté, pour 
l'Esot6risme, de voir apprbcier comme il le morite, notre ami Bellot dont 
le labeur ininterrompu lui a toujours procuré de sereines et vibrantes con- 
solations. 

PAPUS. 
-- 

Nous avons reçu avec un réel sentiment de regret la nouvelle de la mort 
de M m o  Marie-Antoinette Bosc née Granier, survenue A N ~ c e  le 20 mars. 
Nous adressons à M. Ernest Bosc, son mari, l'expressioii sincère de nos 
condoléances pour cette saparation qui le laisse dans la douleur. 

Conime lui, M m e  Bosc Btait un écrivain de talent et une spirite ancienne 
et convaincue dont la Rcvue a souvent publib les belles pensées. Son Arne 
Blevbe et distinguee a dû se détacher promptement de son enveloppe char- 
nelle B laquelle nous souhaitons le repos. 

Ce numbro de la I'lcvue publie sur lcs derniers niomeilts de Mms Ernest 
Rosc une Iellre qui nous invite h ne d i x  ici rien de plus sur ccttc femme 
dc bien. 

* * 

Mmt Oujste née Guéritault mére du comptable de la Librairie Spirite 
Lcymarie, bien connu de nos abonnas et de la ilombreuse clientéle spiritc, 
cst morte dans sa 86@ annoe A Marennes (Charente-Iilf6rieure) le 17 mars. - 

Prhparée à cet événement naturel par ses convictions spirites cette digne 
mère de famille a passé sans crainte dans l'crraticité. Son fils, ses autres 
enfants et petits-enfants, dont nous partageons la douleur, demandent 
tous les bons spirites d'adresser au Ciel une priére fervente pour la d6funte 
regre tt6e. 
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N’est—ee pas que ce fragment est d'un beau relief et nous indique une

âme virile, aime que sont loin de nous montrer les poètes de boudoirs et les
enlilenrs de rimes.

llellol, depuis, malgré ses principes hautement affirmés, a évolué pour
devenir oecultiste. ll a écrit dans La Vie Posthume, dont il nous traça ici
meme la vie si bien remplie de son directeur, M. Marins George. ll conti-
nue dans Lïnilîalionet dans Le Voile d'iris.

La brochure de M. Buchùre le représente sous un très brillant aspect.
Faut-il racontercette biographie‘P ce serait un crime, d'abord parce que

cela pourrait empêcher nos lecteurs de la lire, et ensuite parce que malgré
mes efforts je nhlteindreis pas à l'art subtil de M. Bucliùre. Je suis donc
doublement heureux de joindre ici mes éloges aux siens, enchanté, pour
PEsoterisms, de voir apprécier comme il le mérite, notre nmi Bellot dont
le labeur ininterrompu lui a toujours procuré de sereincs et vibrantes con-
solutions.

PAPUS.

NÉCROLOGIE

Nous avons reçu avec un réel sentiment de regret la nouvelle de la mort
de MI” Murie-Antoinelte Bosc née Grenier, survenue à Nice le 20 mars.
Nous adressons à M. Ernest Bosc, son mari, l'expression sincère de nos

condoléancespour cette séparation qui le laissa dans lu douleur.
Comme lui, MM Bosc était un écrivain de talent et une spirite ancienne

et convaincue dont la Revue n souvent publié les belles pensées. Son nme
élevée et distinguée u dû se détacher promptement de son enveloppe char-
nelle ù laquelle nous souhaitons le repos.

Ce numéro de la ltevuc publie sur les derniers moments de M" Ernest
llosc une lettre qui nous invite ù ne dire ici rien de plus sur celle lemme
du bien.

il” Ouiste née Guéritmtlt mère du comptable de la Librairie Spirlte
Leynnarie, bien connu de nos abonnés et de la nombreuse clientèle spirite,
est morte dans sa 86' année à Marennes (Charente-lnférieure) le l7 mars. A

Préparée à cet événementnaturel par ses convictions spirites cette digne
mère de famille n passe sans crainte dans Perralieité. Son fils, ses autres
enfants et petits-enfants, dont nous partageons la douleur, demandent à
tous les bons spirites d'adresser au Ciel une prière fervente pour la défunte
regrettes.

o

no



XEVUE SPIRITE 

L Y U W  rj nilbioli =,, IAuC,.le collaborateur M. Le professeur Moutonnier est, 
ainsi que sa distinguée compagne, Mm< Moutonnier, de ceux I qui le ciel 
n'accorde une longue vie que pour les 6prouver par la douleur- 

II y a quelques années, ils perdaient l'une de leurs filles bien-aimées ainsi 
que leur gendre et, ayant atteint ce jour heureux où, après cinquante ans de 
mariage on f&te les noces d'or, ils sont encore frappes cruellement dans 
leur fils M. Paul-Louis Moutonnier qui vient de mourir A l'age de 49 ans, 
à Chicago. 

Toute la rédaction de la Revue Spirile s'unit dans une meme pensée 
respectueuse et fraternelle pour prier M. et Mmo Moutonnier ainsi que leur 
fille el leur petite-fille d'agr6er la sincère expression de leurs bien sincè-. 
res condoléances. 

Profond6ment convaincus des vérit6s de la doctrine spirite M. Moutonnier 
et sa vaillante épouse savent que cette douloureuse séparation n'aura qu'un 
temps et qu'ils retrouveront dans l'au-delh ceux qu'ils pleurent sur cette 
terre, skjour d'hpreuves. 

L .  D. 

BIBLIOGRAPHIE 

La religion du vrai Credo philosophique de F. Barmold. 
Les pages de ce livre, œuvre de conviction sincère publiée par M. Ley- 

marie, sont le fruit des méditations d'un artiste, aujourd'hui âgé, qui a vécu 
longtemps, presque toute sa vie, en contact intime avec la nature. Il y a 
puisé par intuition toute une philosophie et toute une morale, proches 
parentes de celles du spiritisme qu'il ignorait alors. Cette analogie nous 
prouve que nous sommes en présence d'une de ces belles Bmes qui devinent 
les lois de la nature et vivent en communion constante avec elle par l'essor 
naturel de leurs aspirations. 
a Rien n'est beau que le vrai, le vrai seul est aimable B a dit Boileau. 

C'est aussi l'avis de F. Barmold qui établit par déductions logiques ce prin- 
cipe du vrai et du juste, le seul qui ait toujours r6sist6 aux conflits d'opi- 
nion les plus acharnés. 

En presence du labyrinthe que nous offrent les philosophies et les reli- 
gions, on sent la nécessité d'une théorie rationnelle de l'éternel problbme . 
du vrai. Qtres relatifs appartenant à l'ensemble universel, nous ne pouvons 
produire que du relatif dans la pratique des clioses matérielles. Dans le 
domaine intellectuel, au contraire, il nous est donné d'aspirer A la concep- 
tion précise de certaines v6rités absolues et notre esprit n'est satisfait que 

issi A les traduire. xvons rér lorsqi je nous 3 
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Notre ancien et fidèle collaborateur M. le professeur hloutonnier est,
ainsi que sa distinfiliee 00111998”. M" 5Ï°“"°“"'°"d” m“ ù qui l“ °'°'
n'accorde une longue vie que pour les éprouver P" i“ d°“_'°“"-_
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ll y n quelques années, ils perdaient l'une de leurs tuiles bien-aiméesainsi

que leur gendre et, ayant alteintce jour heureux on, après cinquante ans de
mariage on fete les noces d'or, ils sont encore frappés cruellement dans
leur fils M. Paul-Louis “cotonnier qui vient de mourir à l'âge de 49 ans,
ù Cliieago.

Toute la rédaction de In Revue Spirile s'unit dans une même pensée
respectueuse et fraternelle pour prier M. et hl“ Moulonnier ainsi que leur
fille et leur petite-filled'agréer la sincère expression de leurs bien sincè-
res condoléances.

Profondément convaincus des vérités de le doctrine spirite M. Moulonnier
et sa vaillante épouse savent que cette douloureuse séparation n'aura qu'un
temps et qu'ils retrouveront dans l'au-delà ceux qu'ils pleurent sur cette
terre, séjour d'épreuves.

L. I).

BIBLIOGRAPHIE

La. religion du vrai Credo philosophiquede F. Barmold.
Les pages de ce livre, œuvre de conviction sincère publiée par M. Lay-

marie,sont le fruit des méditationsd'un artiste, aujourd'hui âgé, qui a vécu
lûngîfimps. presque toute sa vie, en contact intime avec la nature. ll y a

puisé par intuition toute une philosophie et toute une morale. proches
parentes de celles du spiritisme qu'il ignorait alors. Cette analogie nous

prouve que nous sommes en présence d'une de ces belles âmes qui devinent
les lois de la nature et vivent en communion constante avec elle par l'essor
naturel de leurs aspirations.

c Rien n'est beau que le vrai, le vrai seul est aimable s a dit Boileau.
C'est aussi l'avis de F. Barmold qui établit par déductions logiques ce prin-
cipe du vrai et du juste, le seul qui nit toujours résisté aux conflits d'opi-
nion les plus acharnés.

En Plfiäence du labyrinthe que nous olïrent les philosophiesct les reli»
8h35: On sentie nécessite d'une théorie rationnelle de l'éternel problème
du vrai. Êtres relatifs appartenant à l'ensemble universel, nous ne pouvonsPmdlliœ ‘W9 d“ P0131" dans la pratique des choses matérielles. Dans le
domaine intellectuel, au contraire, il nous est donne d'aspirer à la concep-tion précise de certaines vérité-s absolues et notre esprit n'est satisfait quelorsque nous avons réussi a les traduire.
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TOUS les eilorts de la pensée humaine tendent ce but, mais en déviant 
malheureusement trop souvent, parce qu'elle manquait de point d'appui. Le 
spiritualisme moderne sera désormais pour elle une base inébranlable, un 
point de départ certain. 

La vraie foi est scientifique. Ce n'est plus un acte de passivilé, pas meme 
uniquement un acte de volonté, mais un acte d'intelligence. C'est l'intelli- 
gence qui discerne le bien et le mal. La volonté fait le bien ou le mal, et, 
par suite, encourt le mérite ou le démérite. Il suit de 18 que a quiconque 
ne reconnaît pas comme vrai un dogme religieux ou philosopl.iique, n'est 
pas de ne pas l'accepter tandis que celui qui, reconnaissant cc 
dogme, sans y conformer sa conduite morale, sera coupable de ne pas s'y 
soumettre. 

C'est toujours et partout la marche progressive des id6es, des liorizons 
qui s'élargissent en s'6clairaiit. C'est pourquoi, le Christ, arrivc! au som- 
met de la perfection peut dire : mon Père et moi, nous sommes un, Il nous 
a montré la voie. A nous de le comprendre. 

< Pour me suivre, dit-il, que cliacun renonce à soi-mGmc et se charge de sa 
eroix, c'est-h-dire abolisse l'égoïsme personnel et se mette 5 17cenvre du pro- 
grès. Car quiconque voudra sauver sa vie (éternelle) la perdra (devra renon- 
cer aux satisfactions banales et purement matérielles) et quiconque perdra 
SR vie pour l'amour de moi, la retrouvera, c'est-&-dire perdra le fini, le pas- 
sager pour ce qui est infini et éternel. 

MATHIEU XVI 21 ET 25. 

La vie du Christ est le couronnement des vies relatives par l'avènement à 
13. vie absolue. 

Le mal n'est pas une défaillance de la Providence. C'est un mode néces- 
saire de progression dans les degrés inférieurs de la création. Les temps 
préhistoriques offraient l'aspect d'une lutte constante d'elres se dévorant 
entre eus. Ces scénes-18, comme d'autres, ne doivent pas etre vues à tra- 
vers le prisme de notre personnalité relativement avancée, mais dans le' plnu 
cl'évolution exact ob elles se déroulent. 

Sans le mal, la recherche du bien ne naîtrait pas dans le cceur de l'homme. 
Sans souffrances physiques et morales, il serait resté inerte et ignorant. 
C'est grdce h l'aiguillon de la douleur qu'il a progressé en cliercliant les 
moyens de l'apaiser. 

Le rôle de l'homine, ici-bas, consiste précisément & lutter contre le ma! 
sous toutes ses formes et & y développer le bien. Il est d'ailleurs le pre- 
mier A bénéficier de cet effort et quand tous les hommes l'auront compris, 
ils se solidariseront pour travailler au bien général de l'humanité. 11s sau- 
ront qu'en s'efforçant d'améliorer le sort d'autrui, ils préparent des jours 
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Tous les eIlorts de la pensée humaine tendent à ce but, mais en déviant
malheureusement trop souvent, parce qu'elle manquait de point d'appui. Le
spiritualisme moderne sera désormais pour elle une base inébranlable, un

point de départ certain.
La vraie foi est scientifique. Ce n'est plus un acte de passivité, pas même

uniquement un acte de volante. mais un acte d'intelligence. C'est l'intelli-
gence qui discerne le bien et le mal. La volonté t'ait le bien ou le mal, et,
par suite. encourt le mérite ou le démérite. ll suit de la que c quiconque
ne reconnaît pas comme vrai un dogme religieux ou philosophique, n'est
pas coupable de no pas l'accepter tandis que celui qui, reconnaissant ce

dogme, sans y conformer sa conduite morale, sera coupable de ne pas s'y
soumettre.

C'est toujours et partout la marche progressive des idées, des horizons
qui sïâlargissent en s'éclairent. C'est pourquoi, le Christ, arrivé au som-
met de la perfection peut dire : mon Père et moi. nous sommes un. l1 nous

n montré la voie. A nous de le comprendre.
c Pour me suivre, dit-il,que chacun renonce ù soi-même et se charge de sa

croix, dest-ù-dire abolisse l'égoïsme personnel et se mette ù l'œuvre du pro-
grès. Car quiconque voudra sauver sa vie (éternelle) la perdra (devra renon-
cer aux satisfactionsbanales et purement matérielles) et quiconque perdra
sa vie pour l'amour de moi, la retrouvera, c'est-antre perdra le fini, le pas-
sager pour ce qui est infini et éternel.

hisrmuu XVl ‘li E1‘ 25.

La vie du Christ est le couronnement des vies relatives par l'avènementù
1a vie absolue.

Le mal n'est pas une défaillance de la Providence. C'est un mode néces-
saire de progression dans les degrés inférieurs de la création. Les temps
préhistoriqucs offraient l'aspect d'une lutte constante d'êtres se dévorant
entre eux. Ces scènes-la, comme d'autres, no doivent pas être vues à tra-
vers le prisme de notre personnalité relativement avancée, mais dans le. plan
ctïîæ-olution exact où elles se démulcnl.

Sans le mal, la recherche du bien ne naîtrailpas dans le cœur (le l'homme.
Sans soum-anees physiques et morales. il serait resté inerte et ignoranL
(l'est grâce a Paiguillon de la douleur qu'il a progressé en cherchant les
moyens de Papaiser.

Le rote de l'homme, ici-bas, consiste précisément à lutter contre le mal
sous toutes ses formes et à y développer le bien. Il est d'ailleurs le pro-
mier à bénéficier de cet effort et quand tous les hommes l'auront compris.
Îls se solidariseront pour travaillerau bien général rle l'humanité. Ils sau-

ront qu'en s'ctl‘orçant d'améliorer le sort d'autrui, ils préparent des jours



..~~.~.eurs pour le7 vies a venir. Cette évolution débutera donc par un sen- 
timent personnel qui peu A peu s'étendra A autrui pour devenir la frater- 
nité universelle du vrai cliréticn, faite d'amour pour bu t e  la nature et clo;lt 
la devise sera : 

L'idéal progressif pour dogme, 
Les arts pour culte, 

- La Nature pour églisc. 
P. 1-1 . 

~ ' l Ê t r e  suprême e t  ses  lois. 

La Revue du mois d'avril contenait une coinmilnicalion cosmographirjue 
et annonçait la publication procllaine d'un ouvrage médianimique, prove- 
nant de la même source, et signé du baron du Poiet. Ce travail, qiii a pour 
titre e 1'Etre suprême et ses lois », a 6th obtenu, nous l'avons dit. dans des 
conditions clui rappellent un peu l'œuvre effectuée post mortem par le 
célèbre Dickens. La préface en relate les détails et la table des matières 
écrite, comme premier essai psychique, par un médium qui ne possède 
qu'une instruction élémentaire, suffira ?i attirer l'attention des lecteurs. Ils 
trouverant dans cet ouvrage, vend11 B la librairie Spirite B un prix minime. 
un ensemble de noiions substantielles, exposées avec simplicité et préci- 
sion. Nous reconzmandons toizt spécialement cet ouvrage A l'attention du 
public et des abonnés en particulier : c'est une excellente œuvre de propa- 
gande, dont voici la table des matières : 

Première partie : Ch. 1. Le principe de vie. Ch. II. Le fluide vital el ses 
transformations. La maiière et ses rapports avec le fluide vital. Cil. III. La 
vie organique. Ch. IV. Les minéraux. Ch. V. Les végétaiix. CIi. VI. Les 
animaux. Cli. VII. Le transformisme el la métempsgcose. Ch. VIII. 
L'homme. 

Dezzxiéme partie : Ch. 1. La vie intellectuelle. Ch. II.  L'insti,nct. Cli. III. 
L'intelligence. Ch. IV. Le libre arbitre. Ch. V. La volonté. Cli. VI. Conclu- 
sions. 

P. II. 

Da l ' i~terveoléion des invisibles dans l'Histoire moderne, 
par C36mens. 

Le livre que fait paraître, sous ce titre, RI. Leymarje, l,rendra place parmi 
les ouvrages de fond de toutes les bibliothèques sérieuses. L'iinpo~tance des 
sujets traités par M. Clbmens est de premier ordre. 

Jusqu'ici, en effet, la raison profonde, l'âme du plus grand événement 
9,. échappait B la plupart des historiens en ibranla 11 e monde qui 4 
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meilleure pour les vies à venir. Cette évolution débutera donc par un sen-

timent Pfifwnnol qui peu à P60 9'\'=l-°‘1'l"° l‘ “ulmï P0"? ‘l°"°“l" l“ "film"
nite universelle du vrai chrétien, faite d'amour pour toute lu nature et «lent
la devise sera :

L'idéal progressif pour dogme,
Les arts pour culte,

- La Nature pour église.
I‘. ll.

Ifùtre suprême et les lois.

La Revue du mois d'avrilcontenait une communication cosmographique
et annonçait la publication prochaine d'un ouvrage medianimique, prove-
nant de la memc source, et signe du baron du Potet. Ce travail, qui a pour
titre c PÈtrc suprême et. ses lois n, n été obtenu, nous l'avons dit. dans des
conditions qui rappellent un peu l'œuvre effectuée par! nuorlem par le
célèbre Dickcns. La préface en relate les détails et la table des matières
écrite, comme premier essai psychique, par un médium qui ne possède
qu'une instruction élémentaire, suffira à attirer l'attention des lecteurs. lls
trouveront dans cet ouvrage, vendu ù la librairie Spirile à un prix minime.
un ensemble de notions substantielles, exposées avec simplicité et préci-
sion. Noua recommandons tout spéculateurs-ni‘ ce! ouvrage à l'attention du
public et des abonnés en particulier : c'est une excellente œuure de propa-
gande, dont voici la table des matières :

Première partie : Ch. l. Le principe de vie. Ch. ll. Le fluide vital et ses

transformations. La matière et ses rapports avec le fluide vital. Ch. lll. Lu
Vie Organique. Ch. Il’. Les mixieraux. Ch. V. Les végétaux. Ch. Vl. Les
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L'intelligence. Ch. IV. Le libre arbitre. Ch. V. La volonté. Ch. \"l. Conclu-
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Le “v” q“hl‘ Pamllm. 80m5» ce titre, lll. læymnrie, prendra place parmiles ouvrages de fond de toutes les bibliothèquœSérjCUSŒL Lnimpormncfi de,
sujets traités par M. Clemena est. de premim- ordflh

Jusqu'ici, en effet, la raison profonde, Prime du plus grand événement
qui ébranle le inonde moderne, échappait i] la plupart d” historiens en
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renom, parce qu'il fallait dépasser le plan humain ordinaire pour phn6trer 
la secrète et puissanle intervention de l'invisible dans l'enchaînement de 
l'histoire du monde. Ces savants auteurs nous offrent des étudcs fort bien 
faites et très documenthcs, mais la genèse de la Révolution Française, qui 
constitue l'un des principauu sujets de ce travail, n'avait pas encore été éta- 
blie. La source vivifiante de ce grand geste historique se trouve dévoilBc 
dans ces pages, où l'auleur expose bommenl l'historique de notre chbre 
doctrine se rattacha h des manifestations an thrieures aux coups frappbs 
d'Hydesville. A ce litre, cette œuvre est également une genése du mouvc- 
ment spirituel qn'Allan Kardec dcvait provoquer. 

Ajoutons qu'elle rappelle en outre le nom d'un grand oublici, Thomas 
Paine. Il joua un r61e capital dans les événements qui amenèrent la pande  
Révolution de 1793, e t  il n'occupe pas, dans la mémoire des hommes, la 
place qui lui convient. Enfin le lecteur sera curieux d'apprendre que l'ou- 
vrage, connu sous le nom de « la Case de l'oncle Tom (1)», est une commu- 
nicaiion médianimique, dont les circonstances d'origine sont exposées par 
II. Clémens. 

Ce petit livre eut un succès inoui: et son influence sur l'abolition de l'cs- 
clavage fut considhrable : il en fit une question nalionale. L'ouvrage de 
M. Clémens sera vendu h un prix minirne. P. N. 

Étude s u r  l~envoîitement, de G. PHANEG. 

G. Phaneg vient de publier une brocllure sur l'envoîiieinent. Sa lecture 
est d'un haut intérêt. L'éminent occultiste nous apprend, en quelques pages, 
le mécanisme psycl-iique de I'envofitement volontaire, et, ce qui est impor- 
tant, de l'envoûtement inconscient, par auto-suggestion. 

Deux mots rosument la règle de coildiiiie à observer pour profitci, indivi- 
duellement, du fruit de sa longue exphience, et rhaliser tout le bonheur 
possible, moral et m&me materiel, dans Ia mesure de l'equité. Ces mots 
sont : pardon et confiance. 

Si nous avons de la haine au cceur, efforqons-nous d'en diminuer peu à 
peu l'intensité, polir arriver, gradiiellemcnt, d'abord h nc plus souhaiter de 
mal, puis h donner h celte indiîîérence unc nuance de sympathie fraternelle, 
pour aboutir au pardon « Le pardon est une armure de diamant qu'aucune 
force occulte ne peut atlcindre. B Le pardon rend heureux en puriGant le 
coeur. 

1311 second lieu, la coltfiancc, dans le sens de sérénité pliilosophiqii$, con- 
fiance en la Nature, puis en les forces diviiics, cil un mot, la vie instinctive 

(1) La Case de l'oncle Tom, roman abolitionniste anglo-am6ricain de Mistrcss H. Dcc- 
chvr-Stowcs. 
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renom, parce qu'il fallait dépasser le plan humain ordinaire pour pénétrer
la secrète et puissante intervention de l'invisible dans l'enchaînement de
l'histoire du monde. Ces savants auteurs nous offrent des études tort bien
faites et très documentées, mais la genèse de la Révolution Française, qui
constitue l'un des principauxsujets de ce travail, travail pas encore été éta-
blie. La source vivifiante de ce grand geste historique se trouve dévoilée
dans ces pages, où l'auteur expose comment l'historique de notre chère
doctrine se rattache ù des manifestations antérieures aux coups frappés
«Pllydesville.A ce titre. cette œuvre est également une genèse du mouve-
ment spirituel quültllan Kardec devait provoquer.

Ajoutons qu'elle rappelle en outre le nom d'un grand oublié, Thomas
Peine. ll joua un rôle capital dans les événements qui amenerent ta grande
Révolution de 1793, et il n'occupe pas, dans la mémoire des hommes, la
place qui lui convient. Enfin le lecteur sera curieux d'apprendre que l'ou-
vrage, connu sous le nom de c: la Case de l'oncle Tom U)», est une commu-
nication médianimique, dont les circonstances d'origine sont exposées par
M. Clémene.

Ce petit livre eut un succès inouï ct son influence sur l'abolition de l'es-
clavage fut considérable: il en fit une question nationale. L'ouvrage de
M. Clémens sera vendu à un prix minime. P. Il.

Étude sur Ponvoùtomont, de G. Pannes.
G. Phaneg vient de publier une brochure sur Fenvoùtcmcnt. Sa lecture

est d'un haut intérêt. Uéminent occultiste nous apprend, en quelques pages,
le mécanisme psychique de l'enroulement volontaire. et, ce qui est impor-
tant, de Penvotttemcnt inconscient, par auto-suggestion.

Deux mots résument la règle de conduite a observer pour profiter, indivi-
duellement, du fruit de sa longue expérience, et réaliser tout le bonheur
possible, moral et même miltériel, dans la mesure de l'équité. Ces mots
sont : pardon et confiance.

Si nous avons de la haine au cœur, efforçons-nous d'en diminuer peu r.
peu l'intensité, pour arriver. graduellement, d'abord ù ne plus souhaiter de
mal, puis à donner à cette indilïérenceune nuance de sympathiefraternelle,
pour aboutir au pardon c: Le pardon est une armure de diamant qu'aucune
force occulte ne peut atteindre. a» Le pardon rend Ineuretnx en purifiant le
cœur.

lin second lieu, la confiance,dans le sens de sérénité philosophique.con-
liance en la Nature, puis en les l'ex-ces divines, en un mot, la vie instinctive

(l) La Crue de l'oncle Tom. roman ebulitionniste angle-américain de Mien-ces Il. 13cc-
chzr-Stowes.



de priére, donne le calme moral. La confiance rend heureux en fortifiant le 
cœur. 

Telles sont les clefs du bonheur terrestre. 
Cette intéressante brochure se vend 1 fr. P. H. 

La Fraterni té  dans l'Humanité, par JEAN OLCAR. 
De toute part, des œuvres, tant humaines que m6dianimiques, se multi- 

plient sur le captivant sujet de la Fraternit6 Universelle. L'importance de 
ce mouvement n'hchappera pas aux cœurs généreux qui s'intbressent an 
mouvement d'émancipation de l'humanité, activé par les connaissances psg- 
chiques. 

La découverte d'une vérité scientifique serait vaine si l'on se bornait à en 
faire la constatation. Elle n'a d7jntBrêt quc par son application, son utllisa- 
tion sociale. Les lois, qui pourraient se dégager d'un multiple assemblage 
de relations pht5noménales, ne sont pas immuables. Les lois elles-m&mes 
Bvoluent. 

C'est dans cet esprit qu'a 6tB conçue cette œuvre. Les désabusés eux- 
mêmes y puiseront une lueur d'espérance. 

M. Jean Olcar, nourri à la féconde et généreuse école des Tolstoï, Ana- 
tole France, Flammarion, etc., a rt5uni dans son livre La Fraternité dails 
l'Humanité, un faisceau de saines et généreuses réflexions; dont les éduca- 
teurs devront s'inspirer. Prix 2 fr. 50. 

P. H. 

Entret iens posthumes d u  philosophe Pier re  d e  Béranger, d i t  Abailard. 
Très intéressant recueil de communications médianimiques 4 dédit5 h 

ceux qui doutent, à ceux qui cherchent, à ceux que prt5occupe l'existence 
de l'&me, ses origines et ses fins. >P 

Abailard, qui signe ces pages, semble y poursuivre son ardente recher- 
che du vrai. Les questions religieuses, les problèmes sociaux, en particillier 
le mariage et l'amour, y sont Btudiés avec justesse et prescience de leur 
&volution dans une société meilleure, transformée par le Spiritualisme 
moderne, par l'Idéalisme positiviste. 

Ce livre nous rappelle les Souz~enirs et Problèmes Spirites de RIm" Claire 
G., dont le succés est si justifié. 

11 est vendu : 3 fr. 50. 
PAUL HEIDET. 

Le Directerir-Gérant : 
L~OPOLD DAUVIL. 

Le Hédacteiir en c h e f :  

 

de prière, donne le calme moral. La confiance rend heureux en fortitiant le
cœur.

Telles sont les clefs du bonheur terrestre.
Cette intéressante brochure se vend I fr. P. u,

La Fraternité dan: Pnumantté, par Jan: 0mm.
De toute part, des œuvres, tant humaines que médianimîqucs. se multi-

plient sur le captivant sujet de la Fraternité Universelle. L'importance de
ce mouvement n'échappera pas aux cœurs généreux qui s'intéressent au
mouvement d'émancipation de l'humanité, activé par les connaissances psy-
chiques.

La découverte d'une vérité scientifique serait vaine si l'on se bornait à en
faire la constatation. Elle n'a d'intérêt que par son application, son utilisa-
tion sociale. Les lois, qui pourraient se dégager d'un multiple assemblage
de relations phenoménales, ne sont pas immuables. Les lois elles-mémés
évoluent.

C'est dans cet esprit qu'a été conçue cette œuvre. Les désabusée eux-
memes y puiseront une lueur d'espérance.

M. Jean Olcar, nourri à la féconde et généreuse école des Tolslol, Ana-
tole France, Flammarion, ete., a réuni dans son livre La Fralernitd dans
Pflnmanflé,un faisceau de saines et généreuses réflexions;dont les éduca-
teurs devront s'inspirer. Prix 2 fr. 50.

P. H.

Entretiensposthumesdu philosophePierre de Béranger. dit Abattant.
Très intéressant recueil de communications médianimiqnes c dédié à

ceux qui doutent, à ceux qui cherchent, à ceux que préoccupe l'existence
«le l'âme, ses origines et ses fins. r

Abailard, qui signe ces pages, semble y poursuivre son ardente recher-
che du vrai. Les questions religieuses, les problèmes sociaux, en particulier
le mariage et l'amour, y sont étudiés avec justesse ct prcseicnce de leur
évolution dans une société meilleure, transformée par le Spiritualismo
moderne, par Pldéalisme positiviste.

Ce livre nous rappelle les Saur-cuirs c! Problèmes Spiritcs de Mm‘ Claire
(L, dont le succès est si justifié.

ll est vendu : 3 fr. 50.
PAUL HEllll-Ïl‘.
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Ouvrages d'ALLAN KARDEC sur le Spiritisme 

Le Livre des Esprits (Partie philosophique), 
contenant les principes de la doctrine spirite. - 
Vol. in-12, 46' édition. Prix : 3 fr. 50 c. 

Le Livre des Médinms (Partie expérimentalc). 
Guide des médiums et cles krocateurs, contenant 
la théorie de tous les genres de manifestations, 
1 vol. in-12, 3 i e  édition. Priv : 3 fr. 50. 

L'Evangile selon le Spiritisnte (Partie morale). 
contenant l'explication des maximes morales du 
Christ, leur application et  leur concordance avec 
le Spiritisme. 1. vol. 111-12, 38' édition. Prix : 3 fr. 50. 

Le Ciel et Z'Enfer, ou la .Tustice divine selon le 
Spiritisme, contenant de nombreux exemples sur 
la situation des Esprits dans le monde spiritriel 

et  sur la terre, 1 vol. in-12, 16" édition. Prix : 
3 fr. 50. 

La Genèse, les Miracles et les Prédictions 
selon le Spiritisme, un vol. in-12, 15' édition. 
Prix : 3 fr. 50. 

OEnvres posthumes d'Allait Kardec, contenant 
sa biographie et le discours prononcé sur sa 
tombe par Camille Flan~marion, 2' édition. Prix : 
3 fr. 50. 

Le répertoire du Spiritisme, par M. Crouzct, 
avocat, 3 fr. au lieu de  5 fr. Guide précieux pour 
les spirites qui vculent faire des recherches dans 
les treize premières années de la REVUE e t  les six 
ouvrages fondamentaux. 

EN VENTE : Buste d'Allan Kardec 

Qi1'eyt-ce qrle le Spz~itisme :' Introdiiction à la Résrimé de la loi des phénomènes spirites. Bro- 
connaissance du I I IOI I~C invisible ou des Esprits, chiire in-18, 10 centimes ; par la poste l j  centinles. 
1 vol. in-12, 23° édition, 1 fr. Caractères de la re'vdlation spinte. Brochure 

Bronze de O m. 30 de hauteur : 60 francs. O m. 20 : 40 francs. . . . . . . . . . .  Portrait d'Alla11 Kardec - Album . . . . . . .  Grand portraitd'Alla11 Kardec, photogravure 
2 Tableaux-gravures du Médium Fabre. . . . . .  1 fr. 50 et 
Portrait du Curé d'Ars et du Dr Demeure, chacun . . depuis 
Tête de Christ du Médium Fabre : 5 fr., 3 fr. 50, 1 fr. 50 et 

O fr. 50. 
Photographies spirites, obtenues par William Crûokes. 1 fi.. et  
3 dessins médianimiques de Victorien Sardou. 1 i'r. 50, 2 fi.. et  

Le spiritisme $ sa plus sintple expression. 
Enposé sommaire de l'enseignement des Esprits e t  
de  leurs manifestations. Brochure in-18 de 36 pages, 
15 cent., O fr. 20 port payé : vingt exemplaires. 

1 fr. 50 
1 fr. -50 
3 fr. 50 
1 fr. » 

in-18, 15 cent.; par la poste O fr. 20 : vingt exem- 
plaires, 2 francs ; par la poste, 2 fr. 60 cent. 

O fr. 25- 

1 fr. 50 
2 fr. 50 

2 francs ; par la poste 2 fr. 60 cent. Esquisses géologiques de la terre, O fr. 25. 

D e  Rochas  (Colonel de), les frontières de  la 
Science, 1s série, 2 fr. 50 ; 28 série.. ... 3 fr. 50. 

Stain ton Mosès (W.). Enseignements spiritua- 
.i listes (Port payé). ......................... 5 fr. 
d Rappor t  su r  le spiri tualisme, par le Comité de 

la Société dialectiquc de Londres, avec les attes- 
tations orales et  écrites. Traduit de l'anglais par 
le Dr Diisart, in-8" de 352 pages, port payé 5 fr. 

Claire G... - C.oureriirs ct Proh!&n?cs spirites. 
Ourrage dociimenté très intéressant, sur papier ..... cle luxe, foriiiat gr. in R a  carré, prix.. 5 fr. 
M. Sage. Mme Pipcr e t  la société anglo-amdri- 

caine pour les recherches psychiques. 
Préface de  Flammarion.. ............. 3 fr. 50 - La Zone frontièrc entre l'autre monde e t  
celui-ci.. ............................ 3 fr. 50 

C r o w e  (Jlistreei Catilerine,. Les Côtés obscurs 
d e  la Nature ou Fantc~niec et Toyants.  ,... 5 f r  

Gr imard.  Une échappée sur l'Infini. synthèse 
admirable de la philo-(rphie ipirite, son hisloire 
depuis la haute ailtiquité.. .............. 3 fi'. 50 
- La famille Hernadec, roman 

Denis (Léon). Après la nlort. Eyposé de la 
philosophie des esprits, ses basAs scientifiques et 
expérimentales, ses conséquences morales. 2 fr. 50 

- Daiis l'Invisible. - çpiritisruc et médium- 
. 

nité. Traité clc spiritualisme expérimental. 2 fr. 50 
d u  plus haut intérêt.. ................. .: 2 fr. 50 

Crookes (William). Recherches sur les 
la force psychique, illustré. 3 fr. 50 

Travaux d'un savant chimiste, niemhre du 
tiureaii de  la Société Royale de Londres. 

XgX. - Trois dualités de l'espace : les Origines 
et les Fins, cosmogonie médianimique présentant ..................... un grand intérêt.. 1 fi.. 50 

XXX. - Entretiens spirites.  communication^ 
spirites faisant suite aux Origines et  les Fins. 2 fi. 

l

Ouvrages ŒALLAN KARDEG sur le Spiritisme

Le Livre des Esprits (Partie philosophique), et sur la terre. t vol, insu, me édiüom prix,
contenant les principes de tn doctrine spirite. — 3 fnâo.
‘m!’ “Hz ‘s. “mm” pfl‘ Ï a n‘ 5° c‘ LI Genèse les Hirncles et les PrédictionsLe Uvra du Jläaliunst (Partie expérimentale»). selon le Spiîrilinmc, un roL in-tz, u. HmmhŸuggfldæs médium:- (‘l «les f-wnvalcurs, contenant Prix : 3 fr. 6D.
n ria de: tous lus vu-ums de mnnifeslationl, .

- : a ætzàtr..fit::;s..s°°är'rt
L'A‘ ü: ulon lr Spiritisme (Partie morale). tombe par Canaille Flsmmnrion, 2‘ édition. Prix :311km? Texptlivulion rlcslmnximes gant-ales du 3 (r. 50.
riat u l‘ t r conco me avuc - - - -

n. 3...‘.-.aî..î.f'ä"î.àîf‘aàîfn,°as-îÿàiuo...n... in. 5o. ,,,.{—,;,."g°;:_°';: .353, jg",:‘;:ÿ'g-figfpäùÿfw
Le Cict et PEnfer, ou In Justice divine salon la les spirites qui veulent faire des recherche: dansSpiritisme. contenant de nombreux exemptes lur las moise Minières années de t: ttsvus ct les si:la sttuation des Esprit: dans te mqds spirituel nuances juin,

ABRÉGÈS
(nfefl-ce qur h- spuvuczszauæ.“ tnlrozluctmn ù_ la: Ilëxnpte‘ de 1.1 !m'_ du phénomènes spiritu. Bro-

cuunaignzmnga} nlu nz-vini.’ HVCLRIÜILÏ ULt (les ESpFII-‘u Fllum 121-134, IOLTHIIHICE-Ipar LI ‘unplc. l5 centime’,
‘ "ÜÏ- “H3- '—'3' Ûmwmv ' “- Caractères de 1.1 rdvétarion spirite. Brochure

Le Jpirilùmç à s.‘ plus simple 2.: rugian. În-Ifi. l5 cent"; pnr In su: t) fr, 2o ; vingt cggm.
E: usé sommaire de lcnscngnemqnt des. prit: ct plates. 2 mm: ; pu- postc, 3 Ir. au cent.
de ours manifestations.Brochurcm-isdcsa gel, L“ mafia‘ o ‘à n.i5 ccnL, o n. 2o port. raya 2 vln ommp mes.

_ _1 francs; par la postn ù‘. 0o con . Esqnum géotogiqnu de l: ferre. o fr. il.

EN VENTE: Buste d'At1an Kardec
Bronze de 0 m. 30 de hauteur : 60 francs. 0 m. '20: 40 francs.
fortmit d'Allan Kardcc -- Album . . . . . . . . . , 1 fig 5oGrand portrait d'Allnn Kardec. photogravure . . . . . . . I fr..50
2 Tableaux-gravures du Médium Fabre. . . .- . lfr. 50cl 3 fr, 5o
Portrait (In Curé (IC-‘trs et du D‘ Demeure, chacun . . depuis 1 fig ,'l'étu de Christ du Âiéditlm Fabrc :5 fin, 3 fr. 50, l û‘. 5U et

0 fr. 5m.
Photographies spirites, obtenues par ‘William (Irookcs. 1 fr. et l fr. 50
3 dessins médinnimiqucs de Victorien Sardou. l fr. 50, 2 fr. et 2 fr, 50

Dg Rash“ (Julnucl dm. Içffrnnlièrvs do In
Scionca, i" z-èric. 2 fr. Inti; ‘J- aune..." 3 ñ‘. an. (lwrnngo dncnmcnlfi tri-s inat{-r.-g.g.qnt_ sur papi"

statnton HOIÔI (“CL En-ùigtlvnacrtla spiritua- ï d‘ J"“'- ("Wmi Sr- m 5' °3"""'u Prix... .. .. 5 Ù‘.
“"53 lp°d P595," ' t? n.‘ H.58ge. Mmc Piper ct la société angle-améri- llll‘ le splritnalisme.par 1c Comilc de cainu ur les rcctnn-chos psychiques.ts “dhlecüquode Londres. avec les pttu- Pro!- me deFlnmmnrion...............
tntions orties et. écrins. Tnduit du l'sn tus pu __le D‘ Dusart, in-l‘ do 35! pages, port pn Sfl‘.

crowa (àtistr 1- fhthoñnel. Les Côtés obtenu
_ Aa. z. m. .. mm“..;»t*°=..2...wr....1: :z::::.-:..::.L:

.Grimax-d. Ùnu ôrhappèc mr Plnñni. nlhèu expérimentales, unconsèqucncua morales. 1m55)

Cintre G... — Sfitivvnirs cl Problèmes spirites.

.-n..auososs--|soo.....

3 fr. 5o
La Zou üonttèm entra Psutrc manda ntcelui-d...“.......................... a fa, 5o

admirable de In pIiil--_s-.vpnie spirite, Ion ' tain!
depuis la hnutc antiquité. . .............. 8 û‘. 50 l... m“? !'1n.,;,;.|,1.c_ T spirmlmo et “lama”

— La famille Hcrnndoc. roman spiritunlùtc m!“ 13"“ d” °I’"“““l“m° °‘P'i"ü‘””m' 3 t“ 5°
duplus hantintèrvèl..... 2h50

croches {Wîllinmu Rcclncmhcs sur les phéno-
mènes spiritosJn force pgvchiqumilllnstré. 3 fr.50

Travaux d'un savant chimiste. membre du
bureau de la Société Itqynle de Imndres.

XXX. — Trois dunlitésde l'es :los Origine:
ut les Fins. cosmogonie mèdisnumxque présentant
un grand intét-GL...................... l fr. 50

XXX. — Entretiens s irites. Communication.-Ipiritaen faisant suite aux rigineset les Fins. 2 fr



Publications spirites et spiritualistes pgriodiques 

Mayenne, Imprimerie CH. COLIN. 

-- ------ 

Le Messager, journal bi-mensuel, à Liège (Bel- Revista Spirita, niciisuellc ; directeiir, LI. S. 
gique); - Union postale, 5 fr. par an. Moura, à Baliia (Brésil). 

Lumen, mens. 3irect. Dr Quirition. Lijpcz GS- La Tribune PS chique, organe mensuel de  la me,, palltona, jl: (Espagne), Société d'Etudes CES phénomènes psychiques, 57, 
rue du Saub. St-Martin, Paris, (Ioe) 5 fr. par an. La Nueva Era. - Zuleta 1 9  ; Mexico. 

Annales des Sciences psychiques, paraissant La Revelacion, mensuel. calle San Fernando 
tous les mois, dirigées par le Dt DARIES, le prof. no 31, B Alicante (Esparne). - Etranger, 7 pesetas 
CHARLI~ RICHET. Kédact. en  chef, C. DE \TESME, 50 cents. 
6, rue Saulnier, Paris. - 12 fr. par an. Vérdade et Luz, n~cnsuel, 6 ,  rua do Lavapés, à 

La Vie d'Outre-Tombe. revue mensuelle' de la Sao Paulo (Brésil). 
fèdération cles groupes spirites de Charleroi (Belgi- Novo Sunce, mccs. L).rect. Dr  Custav Gaj, à 
que), chez M. POUILLARD, 78,  PUC St-Charles à Jastrebarsko (I-Iongrie). 
Jumet-Gohyssart. Psychische Studien. journal mensuel, sous la 

La Lumiére, reviie mensuelle, 23, rue  Poussin, rédaction du Professeur VAIER, docteur cn pliilo- 
Paris. - 6 fr. par an, Etranger, 7 fr. sopliie. 0. ~ ICTZE,  Leipzig, Lidciisti.asse 4. - Prix, 

Le Spiritualisme moderne, 36, rue du Bac, "arl's par an- 
Paris, bi-mensuel, un an, 5 francs. Zeitschrift für Spiritismus, journal hebdoma- 

La Paix universelle, bi-mensucl!e, 5 ,  cours daire. Editeitr et c l i r e ~ t ~ u r .  F I E L G B ~ H A ~ ~ R ~  Colo- 
Gambetta, h LJ-on. - 3 fr. par an. Fne. O .  ~ICTZE,  Leipzig. Lidenitrasse, Pris, 6 

marks par an. 
Revue scientitique et  morale du Spiritisme. 

Mensuelle. France, 10 fr. par ail. Etranger, 12 fr. Norgendœnringen, (Sorwège)' - - 40, boulevarcl Exelmans, Paris. Les Merveilles de la vie, dircclour hl. VITOLT 
Le Lotus bleu, revue théosophique mensuelle, C"LOP'CK'> 301 rue Vilcza, à Varsovie. 
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, une large tralnec lumineuse qui l'a uclairée pendant des siécles. .. et 
airera pendant de siècles encore, puiscju'il el1 est le Guide 
ituel. 

Dans cette étiide lenle, oii nous n'avons marclié clue pas pas, oi1 se mul- 
tiplient tant d'aspecls divers ct s'ouvrent tant de perspectives inattendues, 
nous atteignons, ici, aü troisiéme degiC de notre ascension vers les régions 
6thbrBes, où fraternisent les Esprits de la terre et les Esprits du ciel. - 
Ciel et terre rze se confonclent-ils pas aux yeux de ceux qui savent dans 
quelles hautes splières se parachève 1'6volution universelle ? 

Approchons-nous donc du porlique sacrb autrefois entr'ouvert par ces 
Mystbres antiques auxquels fut confiée la mission de conserver intact le 
d é ~ 6 t  dos vérités spirituelles et d'une main que fait légérernent trembler le 

de l'inconnu, soulcvons un coin du voile qui nous sépare de l'ultime 
tuaire. 

 dus avons dit quelle était la base des enseignements secrets qui con- 
duisaient B l'Initiation conférant aux Adeptes la notion des plus profonds 
inystéres de la religion, des pliilosophies et, de la  science. Autrefois, tout 
véritable Instructeur possédait ce grade de distinction suprème et les plus 
grands d'entre eux devenaient Hiorophantes. Tous ceux qui sont venus 
parmi les hommes, pour lour révéler les arcanes des mondes invisibles, 
avaient puis6 leur sciensa dans les livres mêmes que possédent les Maîtres 
et tous nous ont fait les mêmes récits que résumaient invariablement les 
Mylhes Solaires, en des versions B peu près identiques qui ne diffhraient 
dans leurs grandes lignes que par la diversite des milieux et les variations 
de cc que l'on pourrait appeler les « couleurs locales B. 

Ces couleurs localcs ftireril particulièrement caractéristiques dans le 
monde palestinien, où l'on constate, dans le développement de l'évolution 
chrcilienne, trois grands courants de tendances différentes, mais qui n'en 
résultent pas moins de l'eiiscigneinent du Christ. 

D'une part, s'étaieiil n1ultipli6es les N sectes gnosliques » qui heureuse- 
ment influencGes par cjuclqnes bons esprits, repr0seritaient jusqu'h un cer- 
tain point l'cnseigilement sccret des Ess6nieils. 

En second lieu, nous trouvons le « parti inodB1-C: » des indifférents qui, 
au dubut, s'inqui6laiit peu de la iiouvelie doclrine, en accepta cependad 
certains pr6ceptes - altril~ucis au Clirist - clont il se fit une régle de con- 
duite. 

Troisiémement enfiil, s'était rkpandue, parini le peuple, la horde igno- 
rante des pauvres gens » ainsi clu'on la dbsig-uait et dont la seule religion, 
disons pIut6t la seule aspiration, ne leiidait 5i rieil nloiils que d'cil arriver 

ll?e révolution sociale, 
e x i t h  de cc milieu bizarre, se d6veloppait toutefoi% 
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le!“ une largo tram“ lumineuse qui l'a éclairée pendant des siècles": et
réclairora pendant combien de siècles encore, puisqu'il ou est le Guide
Spirituel.

Dans cette étude lente. ou nous n'avons marché 11"” P” ‘l PW- °ù 5° "WI-
tiplieut tant d'aspects divers et s'ouvrent tant de perspectives inattendues.
nous atteignons, ici,au troisième degré de notre ascension vers les régions
éthérécs, où fraternisent les Esprits de la terre ct les Esprits du ciel. —..

Cicl et terre ne se confondent-ils pas aux yeux de ceux qui savent dans
quelles hautes sphères se parnchève l'évolution universelle ?

Approchons-nous donc du portique sacré autrefois entr'ou'vert par ces

Mystères antiques auxquels fut confine la mission de conserver intact le
dépôt des vérités spirituelles et d'une main que fait légèrement trembler le
frisson de l'inconnu, soutevons un coin du voile qui nous sépare de l'ultime îsanctuaire. i

Nous avons dit quelle était la base des enseignement-s secrets qui con-
duisaient à l'initiation conférant aux itdeptes la notion des plus profonds .

mystères de la religion, (les philosophieset de la science. Autrefois, tout
v

véritable Instructeur possédait ce grade de distinction supreme et les plus
grands d'entre eux devenaient Hiérophantes. Tous ceux qui sont venus A‘
parmi les hommes, pour leur révéler les arcanes des mondes invisibles,

.

avaient puisé leur science dans les livres mêmes que possèdent les Maîtres
et tous nous ont fait les mùmes récits que résumnieut invariablement les

_

Mythes Solaires, en des versions ù peu près identiques qui ne ditïéraieut v

dans leurs grandes lignes que par la diversité des milieux et les variations
du ce que l'on pourrait appeler les c couleurs locales av.

Ces couleurs laicales furent particulièrement caractéristiques dans le.
monde palestinien, où l'on constate, dans le développement do l'évolution i

chrétienne, trois grand-s courants de tendances dimërentes. mais qui n'en-r
résultent pas Inoins du l'enseignement du Christ. l

D'une part, s'étaient multipliées les q sectes gnosliqucs n qui heureuse-
ment influencéespnr quelques bons esprits, représentaient jusqu'à un cer-
tain point l'enseignement secret des Esséniens. '

lin second lieu, nous trouvons le c parti modéré s des indilTérenLs qui.‘
au début, s'inquiètent pou (le la nouvelle doctrine, en accepta cependant
certains précepte-z: —— attribués au Christ — dont il sc- fit une règle de con-
duite.

Troisièmemcntenfin, s'était répandue, parmi le peuple, ln horde igno-ÿ
tante des G PIIUYfBS gens v ainsi qu'on lu désignait cl dont le seule retigionr
disons plutôt In seule aspiration, ne tendait à rien moins que d'en arriver
à une révolution sociale.

En dépit des complexités‘ de ce milieu bizarre, se développait toutefoîfla.
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bren lenteur, le uouveau Christianisme qui finit par y former un 
g ~ o u p e  assez nombreux pour acquérir l'importance d'un facteur po!iti- 
que, capable d'exercer une certaine influence, si bien que les reprksen- 
tailts de la deuxiéme et de la troisième tendaace se groupèrent en un 
quatrieme parti se qualiiiant lui-même du tilre d' u orlhodose » qui, en 
cette qualité, et se méfiant de l'enseignement supérieur donn6 par !es Gnos- 
tiques, crut prudent d'édifier une espèce de système doctriaal polivant sinon 
le remplacer, du moins l'entraver ts. l'occasion. Cetie éventualilé paraissait 
d'autant plus vraisemblable, que l'ancienne communaulé essbnienne s'étant 
dissoute, ot n'ayant laisse qu'une formule assez vague que cilaque secte 
~"ppropriait suivant ses fantaisies, 1s parti orthodoxe se crut oblig6 d'en 
donner une interprétation de valeur plue que douteuse, mais qui, suivant les 
circonstances, pourrait être opposée à l'inte~prétation bien supérieure éma- 
née des Gnostiques eux-mêmes. 

Que  pouvait-il sortir du remous de tant de croyances confuses et trou- 
bles, sinon la manifestation de l5ncoercible tendance au merveilleux qiii 
hante la cervelle in6voluée de certains hotilmes « grands eilîants » dont 
l'intelligence bornée ne peut donner, pour cmtrepoids B leurs folles con- 
ceptions, ni le respect de la v6rité qu'iis ignorent, ni même la saine notion 
des invraiseinblances qu'ils acceptent sans sourciller, alors qu'un peu de 
bon sens suffirait pour leur en montl-er l'inoohérence. - Toujours est-il, 
dit 32. C.-W. Leadbeaéer, qiie sur l'liorizon mental de ces croyants Don moins 
nonibreux que disparates, sixrgit l'un des malentendus les plus extraordi- 
naires qu'ait jamais iwenths l'imbéciiliti humnine. C'est ainsi que cerlaiaes 
u pauvres gens » - pauvres d'esprit pourrait-on dire - s'imaginèrent, un 
beau jour, que le .r&it allégoriqiie de la desoente du 5acond Logos dans 
la inabibre, i~écit oonteisu dans le rituel symbolique de l'initiation égyp- 
tienne, n'était ;pas'du tout une allégorie, mais bien plu161 le simple compte 
rendu des'faits let gestes d'un être I-iumaiii conventionnel. .. qu'on idenLifia 
4 Jésus de Nazareth ! Aucune idée n'aurait pu ,dégrader davantage la 
beauté de l'idéal religieux, ni induire plus profondément en erreur les mal- 
l"m%ux que séduisit cette etrange Lrarisformation de rôles. El toutefois, 
l'on comprend qu'elle fut la bienvenue aiiprès des ignorants qui l'acccp- 
tbroilt, car elle était bien plus à la porlée de leur intelligence limitée que 
la magnifique envolée du mythe si lamentablement d6figuré. 

Les légères additions nhcessaires B l'incorporation de cette théorie indi- 
gne, dans le beau Credo qui se trouvait alors en voie de formation- et que 

si indûment appelé le u Symbole des Apôtres » - furent faites sans 
la inoindre hésitation, si bien qu'au l ~ o u l  de pcu de temps, furent rkdigées 

sorles de versions Fragmentair65 plus ou moins discordantes qui, 
r6~andues clans le peuple, donnérenl corps ts. la doctrine fatale de l'idenli- 
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bien qu'avec lenteur, le nouveau Christianisme qui tinit par y former un

groupe assez nombreux pour acquérir l'importance d'un facteur politi-
que, capable «l'exercer une certaine influence, si bien que les repnFsr-n-
tantes de la deuxième et de la troisième tendance se groupèrent en un

quatrième parti se qualitinnt lui-môme du titre d‘ c: orthodoxe » qui. en

cette qualité, et se méliant de l'enseignement supérieur donne.’- pur les Gnos-
tiques, crut prudent d'édifier une espitcc de système doctrinal pouvant sinon
le remplacer, du moins Penlravcr ù l'occasion. (Jette éventualité paraissait
d'autantplus vraisemblable, que l'ancienne communauté essénienne sïitant
dissoute, et n'ayant laissé qu'une formule assez vague que chaque secte
s'appropriant suivant ses fantaisies, le parti orthodoxe se crut oblige d'en
donnerune interprétation de valeur plus que douteuse, mais qui, suivantles
circonstances, pourrait être opposée a l'interprétation bien supérieure ému-
nee des Gnostiques eux-mêmes.

‘Que pouvait-il sortir du remous de tant de croyances contuses et trou-
bles, sinon la manifestation de lïincoercible tendance au merveilleux qui
hante la cervelle inévoltlée de certains hommes 4 grands enfants v dont
l'intelligence bornée ne peut donner, pour contrepoids à leurs folles con-

ceptions, ni le respect de la vérité qu'ils ignorent, ni même la saine notion
des inrraisemblanees qu'ils acceptent sans sourciller, alors qu'un peu de
bon sans suflirnit pour leur en montrer l'incohérence. —— Toujours est-il,
dit M. CnW. Leadbeater,que sur l'horizonmental de ces croyants non moins
nombreux que disparates, surgit l'un des malentendus les plus extraordi-
naires qu'ait jamais inventés Pimbéeillitéhumaine. C'est ainsi que certaines
c pauvres gens i» — pauvres d'esprit pourrait-on dire —— sîmaginèrent, un

beau jour, que le récit allégorique de la descente du ‘Second Logos dans
la matière, récit contenu dans le rituel symbolique de l'initiation egyp»
tienne, n'était zpasdu tout une allégorie, mais ‘bien plutôt le simple compte
rendu des laits et gestes d'un être humain conventionnel... qu'on identifie
ù Jésus de Nuztu-‘etlr! Aucune idée n'aurait pu ‘dégrader davantage lu
beautéde l'idéal religieux, ni induire plus profondément en erreur les mul-
lleureux que séduisit cette étrange transformation de rôles. Et toutefois.
l'on comprend qu'elle fut la bienvenue auprès des ignorants qui l'accep-
lèrent, car elle était bien plus à la portée de leur intelligence limitée que
la magnifique envolée du mythe si lamentablementdéti gui-é.

L08 légères additions nécessaires à l'incorporation de cette théorie indi-
8H6, dans le beauCredo qui se trouvait alors en voie de formation- et que
l'on a si indûment appelé le a: Symbole des Apôtres s» —- furent faites sans
l0 moindre hésitation, si bien qu'au bout de peu de temps, furent rédigées
l-Outes sortes de versions fragmentaires plus on moins discordnntes qlll.k “Pllndues dans le peuple, donnèrent corps ù la doctrine fatale de l'identi-
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ficati' 
de ce 
allég 

on du Christ avec Jésus,d'une part, et bien plus encore h l'assimilation 
:s deux Entités avec le Second Logos, c'est-à-dire Dieu lui-même - 
ation blaspliématoire qui n'en fut pas moins admise et confirmée par 

le de Nicée en l'année 325. Rien d'étonnant, du reste, dans le fait 
de cette adoption. Il élait facile de prévoir que ce serait l'idée la plus étroite 
qui triompherait, étant donné - ainsi qu'en font foi tous les témoignages 
coniemporains - que la majorité des membres de ce concile se composait 
de fanatiques ignorants, turbulents et de tous points incapables d'émettre 
un jugement sérieux. 

Ce qu'il y a de plus grave en ces questions d'exbgèse, c'est que quelle 
que soit 1'6poque - fort reculée h COUP sûr - OU s'opéra cette lnétamor- 
phose dégradante d'une allégorie spiritualiste en une pseudo-biographie qui, 

bien des égards, manque d'autorité, l'on a constat6 les effets d'une 
influence non moins néfaste sur d'autres documents que ce Credo défigur6- 
Les fivangiles, eux aussi, ont subi de semblables déformations anti-spiri- 
tuelles. Les belles paraboles originales ont été travesties, en bien des pas- 
sages, par l'addition de lhgendes populaires et par l'interpolation d'une 
partie des Logis traditionnelles, Ci ce point que ce qu'on appelle les Évan- 
giles sacrés n'offre plus bien souvent qu'une compilation confuse défiant 
toute tentative de contrôle et d'8puration (C.-W. Leadbeater). 

Quoi qu'il en soit et en raison meme des constatations qui viennent d'être 
faites, il advint donc que le Jésus des Églises devint graduellement le centre 
des récits qui n'appartiennent, en propre, qu'au seul Logos ou Verbe divin, 
Seconde personne de l'Un suprême, innommable et échappant à toute défi- 
nition, de telle sorte que les grandes dates dont parle le Mythe du Dieu 
Soleil devinrent celles de l'histoire de l'Instructeur J6sus regard6 comme le 
Christ mystique lui-même, alors qu'en dépit de toutes ces transpositions et 
déformations inadmissibles, l'liistoire du Christ mystique, autrement dit du 
Christ des Mgstéres, planant au-dessus de toute assimilation matbrialisante, 
demeure et doit demeurer la reprbçentation purement psychique de la vie 
de l1Initi6 dans lequel il s'incarne progressivement. Et c'est en vertu de 
cette incarnation, qu'il est rendu pur,bon, parfait, en un mot le « Cfirestos 9 

des Grecs, autrement dit l'liomme par escellence,en atlendant qu'il devienne 
le « Christos » c'est-&-dire le choisi, le coiisacré, l'oint. C'est alors 
atteint le maximum des vertus au point de vue exotérique, cet e t re  évolué 
devient candidat la vie hsot6rique, puis se prépare à la haute Initiation qui 

de lui certaines perfections nouvelles. Les exigen&s de cette autre 
phase de sa vie spirituelle, toujours ascendante, déterminent les qualités qu'il 
doit acqubrir, afin que, - suivant la terminologie du langage ésotérique 
auquel nous avons fait allusion dans l'explication de certaines - 

' le sentier qui mène Ci la « Porte Étroite *, sur le sse s'avz incer sui 
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nation du christ avec Jésusflpnnc part, et bien plus encore ù l'assimilation
de ces deux Entités avec le Second Logos, dcst-ù-dire Dieu lui-inclue —

‘négation bluplgéynnwim qui n'en fut pas moins admise et confirmée par
le concile de Nicéc en l'aune:- 3'25. Rien d'étonnant, du reste, dans le fait
de cette adoption. ll était facilede [irévoir que ce serait l'idée la plus étroite

qui triomplierait. étant donne — ainsi qu'en l'ont foi tous les témoignages
contemporains —— que la majorité des membres de ce concile se composait
de fanatiques ignorants, turbulents et de tous points incapables d'émettre

 

un jugement sérieux.
Ce qu'il y a de plus grave en ces questions dexégèso, c'est que quelle

que soit l'époque — fort reculée à coup sur — où s'opère cette métamor-

phose degmdante d'une allégorie spiritualiswen une [mande-biographiequi,
à bien des égards, manqua d'autorité, l'on a constate les effets d'une
influence non moins néfaste sur d'autres documents que ce (In-do défiguré.
Les Évangilas,eux aussi, ont subi de semblables déformations sali-spiri-
tuelles. Les belles paraboles originales ont été travesties, en bien des pas-
sages, par l'addition de légendes populaires et par l'interpolaüon d'une
partie des Logis traditionnelles, à ce point que ce qu'on appelle les Évan-
giles sacres n'offre plus bien souvent qu'une compilation confuse défiant
toute tentative de contrôle et d'épuration (Ce-W. Leadbeater).

Quoi qu'il en soit et en raison même des constatations qui viennent d'aire
faites, il advint donc que le Jésus des Églises devint graduellement le centre
des récits qui n'appartiennent,en propre, qu'au seul Logos ou Verbe divin,
Seconde personne de l'Un suprême, innommable et échappant a toute défi-
nition, de telle sorte que les grandes dates dont parle le lllythc du Dieu
Soleil devinrent celles de l'histoire de Plnstructeur Jésus regardé comme le
Christ mystique lui-même, alors qu'en dépit de toutes ces transpositions et
déformations inadmissibles, l'histoire du Christ mystique, autrementdit du
Christ des Mystères, planant nu-ilessus de toute assimilationmntérinlisante,
demeure et doit demeurer In représentation purement psychique de la vie
de I'lniti6 dans lequel il sïucnrne progressivement. Et c'est un vertu de
cette incarnation. qu"il est rendu: pur, lion, parfait. en un mot le c: tïlirestos n

des Grecs, autrement dit l'homme par excellencmen attendant qu'il devienne
le 4: Christos n» desl-ia-dire le choisi, lc consacré, Point. C'est alors qu'ayant
atteint le maximum iles vertus nu point de vue exolérique, cet Être évolué
d°‘“l°”l' “mdldm à l9 VÎE ésotérique, puis se prépare à la haute Initiation qui
réclame de lui certaines perfectious naturelles. Les nxigenggcg de cette autre î
phase de sa vie spirituelle, toujours ascendante,déterminent les qualités qu’il .

doit acquérir, afin que, — suivant la terminologie du langage ésotérique
auquel nou avons fait allusion dans l'explication de certaines paraboles --

il puisse s'avancer sur le sentier qui mène à la c: Porte Éu-oito p, sur le

ii 
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« Sentier de la saintet6 », sur le « Chemin de la Croix » - autant de procé- 
des ou d'actes de purification, sans lesquels ne pourrait naître en lui le 
Christ mystique, autrement dit, le « Petit Enfant » qui va se développer et 
qandi r  en lui. 

Qu'est donc, en rbsumé, le Clirist mystique, Entité transcendantale dont 
la nature est double? ... C'est d'abord le Logos planétaire, lui-même, 
Deuxième Personne de la Trinité qui descend dans la matiére et qui, Prin- 
cipe de vie, y provoque l'éternel devenir de l'univers. C'est ensuite l'Amour, 
l'un des agents essentiels do l'Esprit divin qui Gvolue dans l'homme. Le 
premier représente divers processus cosmiques opérOs dans les abîmes d'un 
passé dont le mystère demeure insondable pour toute perception humaine ; 
il est la racine du Mythe Solaire. Le second reprhsente le processus qui 
s'accomplit dans l'individu terrestre, phase dernière de l'évolution spiri- 
tuelle. C'est donc dans ces deux mondes : le macrocosme cosmique, d'une 
part, le microcosme humain, de l'autre, que se réalise l'œuvre auguste et 
double du Clirist mystique qui, entre l'humain et le divin associés, confon- 
dus, consomme en eux la transcendante et siiprême Unite. 

Essayons, maintenant, en nous aidant des révélations des Maîtres de l'oc- 
cultisme, de faire quelques pas timides dans ces arcanes si difficilement 
abordables. 

Voici d'abord le Christ cosmique, c'est-à-dire la Divinité qui ç'entoure.de 
matière. Comment donc le Logos s'incarne-t-il? De quelle façon Dieu se 
revét-il de chair? 

La matière cosmique destinée à former notre système solaire ayant été 
séparée de la masse ochanique de cette autre matiére qui flotte dans les 
espaces incommensurables, la Troisième Personne de la Trinité désignée 
sous le nom de Saint-Esprit ou d'Esprit de Vie, la déverse cette Vie dans 
la matière qu'il anime, qu'il féconde et qui dès lors peut prendre forme. 
Puis, c'est dans cette matière condensée que s'enferme le Deuxième Logos 
sacrifiant son immensité sans limites dans la limitation de formes en puis- 
sance qui, toutes, sommeillent en lui, dans l'attente de leurs incarnations 
ultérieures. Prodigieuse, inimaginable incubation divine, OU tressaillent 
et sourdement vagissent les univers futurs. 

Cela ne nous rappelle-t-il pas certaines phrases mystérieuses de la Genèse 
alors qu'elle nous parle de 1' Esprit de Dieu se mouvant sur les eaux et 
flottant sur la face sombre de l'abîme? » - Cet abîme ténébreux, c'était 
l'océan de la matiére fluide dont les vagues immenses ondulaient flasques 
et mornes dans un chaos amorphe ... Et c'est alors que la forme fut donnée 
Par le Logos, par sa Parole - cette Parole créatrice dont il est dit que 

tes choses ont été faites par Elle » (Jean, 1, 3). 
.te premiére grande effusion, dit C.-W. Leadbeater, ce a mo~ivemelit * 
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c: Sentier de In sainteti- a, sur le c Chemin de la Croix a — autant de proce-
dc-s ou d'actes de purification, sans lesquels ne pourrait naître en lui le
Ilhrist mystique, autrement dit, le a Petit Enfant au qui va se développer et
grandir en lui.

Qu'est donc, en résumé, le Christ mystique. Entité transcendantale dont
in nature est double i’... (l'est d'abord le Logos planétaire, lui-même,
Deuxième Personne de la Trinité qui descend dans la matière et qui, Prin-
cipe de vie, y provoque l'éternel dent-nu’:- «le Pünivers. C'est ensuite lätmour,
l'un des agents essentiels de Pl-Isprit divin qui l'avoine dans l'homme. Le
premier représente divers processus cosmiques opérés dans les abîmes d'un
passe dont le mystère demeure insondable pour toute perception humaine;
il est la racine du Mythe Solaire. Le second représente lc processus qui
s'accomplit dans l'individu terrestre, phase dernière de l'évolution spiri-
tuelle. C'est donc dans ces deux mondes : le mucrocosme cosmique, d'une
part, le microcosme humain. de l'autre, que se réalise l'œuvre auguste et
double du Christ mystique qui, entre l'humain et le divin associés, confon-
dus, consomme en eux la transcendante ct suprême Unité.

Essayons, maintenant, eu nous aidant des révélations des htaltres de l’ -

cultisme, de l'aine quelques pas timides dans ces arcanes si difficilement
abordables.

Voici d'abord le Christ cosmique, cüast-à-dire la Divinité qui s’entoure»de
matière. Comment donc le Logos sïncarne-t-il? De quelle façon Dieu sa

revêt-il de chair?
La matière cosmique destinée à former notre système solaire ayant été

séparée de la masse océanique de cette autre matière qui flotte dans les
espaces incommensurables, la Troisième Personne de la Trinité désignée
sous le nom de Saint-Esprit ou d’l‘lsprit de Vie, la déverse cette Vie dans
la matière qu'il anime, qu'il féconde et qui dès lors peut prendre forme.
Puis, c'est dans cette matière condensée que s'enferme le Deuxième Logos
sacrifiant son immensité sans limites dans la limitation de formes en puis-
sauce qui, toutes, sommeillent en lui, dans l'attente de leurs incarnation-s
ultérieures. Prodigieusc, inimaginable incubation divine, où trcssaillent
ct sourdement vagissent les univers futurs.

Cela nc nous rappelle-t-il pas certaines phrases mystérieuses de la Genèse
alors qu'elle nous parle de l' c Esprit de Dieu se mouvant sur les eaux et
flottant sur la face sombre de l'abîme‘? n — Cet abîme ténébreux, c'était
llÜcéun de la matière fluide dont les vagues immenses ondulaiont flasques
fit mornes dans un chaos amorphe... Et c'est alors que la forme fut dorméfi
par le Logos, par sa Parole —- cette Parole créatrice dont il est dit que
" toutes choses ont été faites par Elle > (Jean, l, 3).
' Cette première grande elfusion, dit C.-\\'. Leadheater, ce c mouvement v
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de ['Esprit eut pour résullat d'hveiller cette puissante vitalité qui imprègne 
toute rnatjère, au poiilt que SC? atomes, en d6pit de son apparente illertie, 
fr.inissent, palpitent et les innoinl~rnbles altraclions et r6pul- 
sions que nous rkvèlent les coinbinaisons cliiiniques. C'est quand lc travail 
de l'Esprit est achev6, que le Logos, le Christ Cosmiqiic et Mystique peut se 
revetir de lnaiiére, non de celle qui ondule inerle au travers de l'abline 
sombre, mais de cette matière au-dessus de laquelle a plané l'Espri1, a 
retenti la Parole et (lui, électrisée par cct influx divin, est devenue prete i 
recevoir f0i.m~ et vie. 

C'est alors et a!ors seuleinent, nous disent les Bcritures, que le Logos 
entra vbritablenlent dans Ir, « sein de la Vierge », c'esl-ii-dire dans la matièro 
neutre et infertile encore, mais qu'il féconde et qu'il o choisie pour en faire 
le véhiculc de ses Energies ciéatrices. 

Dans la traduction latine et anglaise du t e d e  grec original que reproduit 
le Synlbole de Niccic concernant la descente du Christ clans la matibye, des 
prépositions ont &lé changées, travesiissant ainsi le sens catbgorique de ce 
passage. Le texte original porte ... e et fut incarnX du Saini-Esprit et de la 
Vierge hlarie »; tandis que la traduction dit : ... u et fut incarné par le Saint- 
Esprit, cle la Vierge Marie ». 

TeRe est la dascelite du Logos clans la matihre, devenue dans le ;\lythe 
Solaire, la nsissance du Dieu-Soleil au inome:lt où sc? lève suî le Zodiaque 
le signe de la Vierge, - et remarquez un peu ce qu'est devenu ce grancl 
fait cosinogonic~ue clans les croyances pseudo-chrétiennes, par le fait de la 
substilution audacieuse, inoujie de cette matiére universellement répandue 
dans le chaos primordial ... par quoi? par qui? par la Viergc ?,larie, ii?ère du 
Galiléen !. . . 

Noil ce:tes, il no s'agit nullemenl ici de Marie llEsséilieiîne. .. mais de la 
grallclc 31aïû p, do la grande tîme (lu monde, de la suhslance plasLique et 
vi!~rante, que manie h son gr6 le souffle dc l'Esprit cr&nleuie. Ses ocbans 
hth6r6s nssocicirt et relient entre eus tr>us les astres de l'univers. Elle n'est 
Pa.; seulement ln matsice des ino~~rle., clle csi rle plu$ la mhdintrice entre le 
visible et l'inïisib?e et, coinme telle, sert d: b a ~ c  & tous les systl:mes COS- 

in%ollic~ues, ~ l i i l~ soph i r~ues  et rc!igicu::, dcpois Zoroastve, Hhraclite eh 
PyLhat?ore) jusqu'h l'apôtre Paul, les Kabbalistes et Paracelse, I 'a lchirnis~~ 
initik. - Et c'est tout cela que les dogmatisants ont résum.' dans l'histoire 
de Jh~us ,  1'Instructeui- de la Ga!ilke! 

passons et revenons au point où nous ktions restés. c'est dl1 
fait de son incarnation, que commcnce l'action du L~~~~ sur la rnatié;re. 
Dans le RfJ'the Solaire) nous retrouvons le récit, symbolique dr: cette phriode 
primitive. Nous voici aux premiers jours de notre qui vient (le naître. 

une assimjlatioll hardie, l'on nous représente la puissance du L O ~ O S  
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de FEsprit eut pour résultat d'éveiller cette puissante vitalité qui imprègne
toute matière, au point que ses atomes, en dépit do son apparente inertie,
frémissent, palpitant cl manifestent les innombrables attractions et répul-
siens que nous révèlent les combinaisonschimiques. Cïäst quand le travail
de Plîsprit 0st achevé, que le Logos, le Christ Cosmique et Mystique peut se

rcvetir du matière, non de cclle qui ondule inorlo au travers de l'abîme
sombre, mais du cette matière ait-dessus do laquelle n plane Flisprit, a

retenti la Parole et qui, electrisño par cet influx divin, est devenue prête à.
recevoir forme ct vie.

C'est alors et alors seulement, nous disent Ios Écritures, que le Logos
entre véritablement dans le c sein de la Vierge av, (ÿcsl-ts-iliredans la matière
neutre et infertileencore, mais qu'il féconde et qu'il a choisie pour en faire
le véhicule de ses énergies créatrices.

Dans la traduction latine et anglaise du texte grec original que reproduit
le Symbole de Nicéo concernent. la descente du (llirist dans la matière, des
prépositions ont été changées, lravestissant ainsi le sens catégorique de ce

passage. Le texte original porte... c et fut incarné du Saint-Esprit et de la
Vierge Marie r; tandis que la traduction dit: a: et (‘ut incarnéparle Saint»
Esprit, ch.- la Vierge Marie ».

Telle est le descente du Logos dans la matière, devenue dans le Mythe q‘
Solaire. la naissance du Dieu-Soleil au Inoment où se lève sur le Zodiaque
le signe de la Vierge, — et remarquez un peu ce qu'est ilevenu ce grand
fait cosmogonique dans les croyances pseudo-chrétiennes, par le l'ait de la
substitution audacieuse. inouïe de cette matière universellement répandue
dans le chaos primordial... pnr quoi? par qui‘? par la Vierge Iilnrie, mère du
Galilèen t. . .

Nm‘ 03-195; il ne s'agit nullement ici de Marie PEssénienne... mais de la
grande 4: Nlruïa r, «le la gronde ûmo du monde, do la substance plastique et
“bfflnlr, que manie à son gré le souffle de YEsprit créateur. Ses océans
ñthérês associent cl relient entre eux tous les astres de YUniVer-s. Elle n'est
Pï“ Wlllement lu motrice des mamelon, rllo ont de plus" la médiatrice entre le

a

VMM” “l rlwiiîlblfi l“. comme telle, sert d! base a tous les systèmes con-
"‘°E‘3“Î‘l“°5. philosophiques ct religieux, CIPIHÏÎS Zoroastre, lléraclite et-
Prlhasoro. Jusqu'à l'apôtre Paul, les Knhhalistes et Peracfilse, l‘alcliiaxisto_
initié. —— Et c'est tout cola que les dtîgn‘ntisanls ont résumé dans rhigtoire Ï.
d‘? 165115. Plnetructeur de la Galilécl '

i

Mais passons et revenons au point ou nous èliong 1.35m?“ cæcsl à lmrü, du,
fait de son incarnation, que commence l'action du Logos sur la matièm.
Dans le Mythe Solaire, nous retrouvons le récit symbolique do cette période Ï
primitive. Nous voici aux premiers jours de notre Héros qui vient de naître- Ï‘
P" “n” “simihümï “UÛÎB: l'on nous représente la puissance du 1.0505.’



comine se pliant, pour ainsi dire, à la faiblesse de l'enfance. C'est à peine 
s'il fait sentir sa présence aux formes fragiles dont elle est cependant l'ânîe 
et la vie. La matière se sentant encore toule puissante, opprime, empri- 
sonne, coinme si elle voulait 1'6touffcr dans ses eillacen~eilts, cet Esprit qui 
l'bpouvante et dont elle semble pressentir la fulure victoire. Toutefois, l'En- 
fant-Roi, voloiltairement ;se fait humble et s'impose des limites, jusqu'à cc 
qu'il ait, enfin, lentement et progressivement maîtrisé, façonné cette matibre 
en vue de destinées glorieuses. Puis, quand il l'a amenée à sa maturité - 
après le dGploiement de la Puissance infinie, vient la manifestation de 
I'hinour insondable, - voici que le Cllrist mystique oubliant voloiltairc- 
ment son triomphe, « s'&end sur la croix de cette matiére vaincue B... afin 
de pouvoir, 6 mystère ineffable ! de pouvoir répandre, dc cette croix, toutes 
les virtualités de sa vie sacrifiée ! 

Kous voici bien en présence de ce Logos cjue Platon compare 5i « une 
croix &tendue sur l'Univers », nous voici devant l'Homme céleste qni, 
debout dans l'espace, étend ses bras iargement ouverts, pour bénir cette 
Création émanée de lui-meme. Il paraissait mort, alors que sur la crois de 
la matière il semblait exhaler sa vie dans un dernier soupir. On Ie croj ait 
enseveli pour jamais dans son s&pulcre ... Mais voilà que de ce tombeau 
apparent, il se reléve vainqueur de la mort, glorieux, transfiguré. N'enten- 
dez-vous pas saint Paul, l'Initié des hlystères, dire et réphter, en termes 
paraissant obscurs, mais qui deviennent si significatifs quand on les com- 
prend, que, par une transmission non moins merveilleuse que stupéfiante, 
« c'est la vie même du Logos qui forme le vetement de l'âii~e humaine, afin 
que 1'2iomine vive h travers les âges at parvienne à la haulerir de In  propre 
nature (lu Christ et qu'ayant été revêtu de lui inatéïiellement puis spiri- 
tuellement, il arrive ü la gloire qui n'a point de fin. . 

La crucifixion du Christ fait donc partie intégrante du grancl sacrifice cos- 
riiique et c'est par le fait d'une transposition ou translation injustifiable, que 
cette hisloire transcendante a été appliquée 5i l'liomn~e Jésus ct auu incidents, 
dc sa vie terrestre. Cc qui reste, toutefois, au b6ii61ice de 1'Instructeiir tie la 
Juclue, étant don116 que disparaisse tout symbolisine, c'est cjue la reprc',sen- 
tatioil grandiose de l'œuvre cosmique accomplie par le Logos a entour6 et 
rehausss sa personne d'un tel prestige divin, que le Christ cosmique est 
devenu, sous les traits du  Jésus historique, la Figure centrale de l'Église 
chrétienne. 

Mais il y a Lien plus encore. 11 est un autre fait qui donne h 1'~iiti td 
un caractère de saisissante, d'omouvante fascination, pourrait-on 

dire. c e  fait est que dans les Jl;ystères, il est et deme~ire une ~ersonnal i té  
qui Par suite d'une sorte de péni$tration, de transfusion mystique, reste indis- 
solublement attaché à la personnalité humaine. C'est le Christ de l'homme, 
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comme se pliant. pour ainsi (lire, ù la faiblesse de l'enfance. C'est h peine
s'il fait sentir sa présence aux formes fragiles dont elle est œpendant l'âme
et la vie. La matière se sentant encore toute puissante, opprime, empri-
sonne, ‘comme si elle voulait l'étouffer dans ses enlneements, cet Esprit qm
l'épouvante et dont elle semble pressentir la future victoire. 'l'outel'ois. Plin-
tant-Roi, volontairement '_sc fait humble et s'impose des limites, jusqu'à ce

qu'il ait. enlin, lentement et progressivement mnltrisé, façonne cette matière
eu vue de destinées glorieuses. Puis, quand il l'a amenée à sa maturité ———

aprùs le deploielnent de la Puissance înlinie, vient la manifestation «le
l'Amour insondable, —— voici que le Christ mystique oubliant volontaire-
ment son triomphe, a s'étend sur la croix de cette matière mineue n... alin
de pouvoir, o mystère inelïahle! de pouvoir répandre, de cette croix, toutes
les virtualités de sa vie sacrifiée t

Nous voici bien en présence de ce Logos que Pluton compare ù c une

croix étendue sur I'Univers p, nous voici devant Pilomrne céleste qui,
debout dans l'espace, étend ses bras largement otiverts, pour bénir cette
Création émanee de lui-morne. ll paraissait mort, alors que sur la croix de
la matière il semblait exhaler sa vie dans un dernier soupir. Un le croyait
enseveli pour jamais dans son sépulere... Mais voilà que de ce tombeau
apparent, il se relève vainqueur de la mort, glorieux, tram-figure. Nenten-
(liez-vous pas saint Paul. Hnitié des lllystères, dire et répéter, en termes
paraissant obscure, mais qui deviennent si significatifs quand on les com—

prend, que, par une transmission non moins merveilleuse que stupétîante,
c c'est la vie même du Logos qui forme le vêtement de l'âme humaine, alla
que l'homme vive ù travers les âges al parvienne à la hauteur de la propre
nature du Christ et qu'ayant été revêtu de lui matériellement puis spiri-
tuellement, il arrive à la gloire qui n'a point de fin. a

La crucifixion du (Zhrist fait donc partie intégrante du grand sacrificecos-
inique et c'est par le l'ait d'une transposition on translation injuslîlîable,que
cette histoire transcendante a été anppliqzaée ù l'homme Jésus- etaux incidents‘
de sa vie terrestre. Ce qui reste, touletois, au hüneliee rle Plnstrnctmr de la
«llldûe, étant donné que disparaisse tout symbolisme. c'est que lu représen-
tntion grandiose de l'œuvre cosmique accomplie par le Logos a entouré et
rehausse sa personne d’un tel prestige divin, que le (Ihrist cosmique est
devenu, sous les traits du Jésus historique, la Figure centrale de l'Église
chrétienne.

Mais il y a bien plus encore. Il est un autre. fait qui donne à Pfintite
(lin-let un caractère de saisissante, dïlrnouvante fascination, [uourrait-oii
dlra- C0 l'ail est. que dans les llfifstères, il est et demeure une Perâünmîllltl-
‘lui P3P Suite d'une sorte de pénétration, (le transfusion mystique, reste indis-
soluhlementattache à la personnalité humaine. C'est le Christ de l'homme,
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naît, y vit, y est », puis ressuscite d'entre les morts et monte au 
ciel, dans le triomplie définitif qui sera le partage de tout 1'1~s de 
I'homtne. 

L~ vie de tout Initié ali+ véritables Mystères, c'est-à-dire les h/lystères 
invisibles, chlestes, est retracée dans ses grandes lignes par les biographes 
des Évangiles. Voilà pourquoi saint Paul fait de si ilombreuses allusions B 
]a naissance, à l'évolution et h la pleine maturité du Christ dans chacun de 
ceux qui se sentent dirigés par la loi divine. (Galates IV, 29). Il établit que 
tout homme est potentiellement un Christ dont les progrEs se trouvent en 
rapports de paralléljsme avec les incidents marquants de la vie du J ~ s u s  
historique, auxqiiols, ne l'oublions pas, il faut attribuer, non la signification 
restreinte que présenterait une vie humaine spéciale, mais la signification 
tout autrement grande de faits qui, par leurs attaches avec 176volution cos- 
mique rev6tent un caractére d'universalité. 

L'on peut établir que cinq grandes Initiations syinboliques se succèdent 
virtuellement dans l'évolution du Christ interne que renfermechaque homme. 

A la Première de ces Initiations, le Christ naEt dans le disciple qui, SOUS 

l'effusion de l'amour divin, se sent « uni avec toute vie ambiante. C'est là 
cette « seconde naissance » dont Jésus parlait à Xicodème et qu'accueillent 
avec allégresse tous les Frères célestes, car le disciple est né comme un 
« petit enfant B dans le Royaume de Dieu. (Mathieu XVIII, 1-3). 

Puis voici que se driroule la série des incidents signalés par les Évangé- 
listes dans la vie du Christ historique : C'est dans une caverne - caverne 
de l'Initiation bien connue des occultistes et que les Évangiles appellent 
une *étable » - que naft le « petit enfant B. Au-dessus de la caverne, 
brille « l'Étoile de l'Initiation B. Chacun des enfants nouveau-nés est entouré 
de menaces, de périls, parfois, car les Puissances ténébreuses du monde 
invisible conspirent contre lui. Mais, en dépit de toute épreuve, il grandit, 
acquiert des forces et finit par atteindre 17age viril. Sa vie s'épanouit en 
beauté, en sagesse, en spiritualité, jusqu7au moment oii s'effectue la 
B e ~ l ~ i è m e  Initiation, c7est-&-dire le Bapteme du Clirist par l'Eau et par l'Es- 
prit, alors que cet Esprit divin descend sur lui et que la gloire P@re 
kciaire de sa splendeur le fils en qui il a mis toute son affection. 

Mais voici que des ombres viennent voiler ces lumières célestes. 11 est 
dans le désert, oh l'attendent de redoutables tentations. N'est-il 

pas d'Etres obscurs et perfides qui lui chuchotent à l'oreille 
faire servir B son propre salut les pouvoirs dont il est le possesseur 

privil6gié ? 11 prie, lutte, se redresse dans l'épreuve et se sentant capable 
de mettre au service de ses fréres les forces qui lui ont 6th concédP,es, il se 

ts et commence son œuvre rédemptrice. rend parmi le :s homme 
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le Christ intisrieixt- qui existeen chacun de nous et qui, psychique-ment, y
un“, Y fi,” y est , crucifié p, puis ressuscite d'entre les morts et monte au

cicL dans 1.-, triomphe df-flnilif qui sera le partage de tout Fins «le
l'homme.

La vie de tout Initie aux véritables Zltysteres, (“est-ù-dire les hlystères
invisibles, célestes, est retracée dans ses grandes lignes par les biographes
des Évangiles. Voilà pourquoi saint Paul fait de si nombreuses allusions à
la naissance, à l'évolution et En la pleine maturité du Christ dans chacun de
ceux qui sa sentent dirigés par la loi divine. (Galantes lV, l9). ll établit que
tout homme est potentiellement un (Ihrist dont les progrès se trouvent en

rapporta de parallélisme avec les incidents marquants de la vie du Jésus
historique, auxquels. ne l'oublions pas, il faut attribuer, non la signification
restreinte que présenterait une vie humaine spéciale, mais la signification
tout autrement grande de faits qui, parleurs attaches avec l'évolution cos-

ù

inique revêtent un caractèredhniversnlité.
L'on peut olablir que cinq grandes Initiations symboliques se succèdent

virluellementdansl'évolution du Christ interneque renfermechaquehomme.
A la Première de ces Initiations, le Christ naît dans le disciple qui. sous

l'allusion de l'amour divin, se sent < uni a avec toute vie ambiante. C’cst là
cette c seconde naissance r dont Jésus parlait à Nicodème et qu'accueillent
avec allégresse tous les Frères célestes, car le disciple est ne comme un

4 petit enfant r dans le Royaumede Dieu. (MathieuXt-‘lll, 1-3").
Puis iroici quese déroule la série des incidents signalés par les Ëvangé-

listes dans la vie du Christ historique : (Testdans une caverne — caverne
de Plnitiation bien connue des occultistcs et que les Êvangiles appellent
‘"10 ‘él-llblc r — que natt le c petit enfant a. Au-dessus de la caverne.
brillec l'Étoilede Plnitiation n. Chacun des enfants nouveau-nésest entoure
de menaces, de périls, parfois, car les Puissances lénébrcuses du monde
invisible conspirenl contre lui. Illnis, en dépit de toute épreuve, il grandit, '

i

“C0150”- dcs forces ct finit par atteindre l'âge viril. Sa vie s'épanouit en

beauté, en sagesse, en spiritualité, jusqu'au moment où sïilieclüc la
Deuxième Iniliulicrn,dest-ù-dire le Baptême du Christ pnr l'Eau et par l'Es-
Pm» "lors que ce! Esprit divin descend sur lui et que la gloire du Père
ñciaire de sa splendeur le fils en qui il a mis toute son ulTection.

Mais voici que des ombres viennent voiler ces lumières célestes. ll est
mmmü dm’ l“ déflî“. Où l'attendent de redoutables tentations. Nïäst-Îl
P88 Onlonré d'Etres obscurs et perfides qui lui chuchotenl ù l'oreille qu’il
doit faire servir à son propre salut les pouvoirs dont il est le possesseurprivilégiéT Il prie, lutte.se redresse dans l'épreuve et se sentant capable
de mellœ au service de ses frères les forces qui lui out été concédées, il se
rend parmi les hommes et commence son œuvre redemptricc
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Courte période de gloire. Il monte sur la Montagne, se transfigure soi18 

l'action toute puissante des effluves célestes, dans le rayonnement desquels 
il les Figures resplendissantes de ses Prédécesseurs, e tres  puis- 
sants qui jadis ont suivi la m6me voie coupée d'ombres et de lumiére. - 
C'est là la Troisième Ii~itiation ... Après quoi s'obscurcit sur sa tête le ciel 
radieux qui momentanément s'&ait entr'ouvert devant son regard ... Ce 
regard s'abaisse sur la terre ... et que voit-il, 18-bas, dans les brumes au 
sein desquelles s'étend vague, estompé, le panorama de Jérusalem ? Les 
brumes se sont soudain dissipées, sa vision se fait nette et terrible ... Sur 
une montagne, non loin des murailles dc la ville sainte ... n'est-ce pas une 
croix qui se profile sur le ciel pale? Oui, c'est bien le Golgotha où l'attend 
le baptême du Saint Esprit et du Feu ! 

C'est ainsi que devant les yeux de l'Initié, 18-bas dans la crypte du 
vieux temple, s'est déroulde la tragique série, scène après scène, dans une 
implacable récapitulation : Après la nativité, la Mgendaire persécution 
d'Hérode. - Aprés le baptême, la tentation dans le désert. -- Après la 
transfiguration, la vision terrifiante du chemin de la croix. N'importe, la 
puissance de l'amour ne cesse de grandir, toujours plus riche et plus par- 
faite. La présence lumineuse di1 Fils de Dieu se manifeste toujours davan- 
tage dans le Fils de l'Homme, jusqu'g l'heure imminente de la bataille 
finale. 

La Qclatrième Initiation le fait entrer triomphalement h Jérusalem, sous 
les palmes, aumilieu des chants d'amour et d'allégresse ... Ironique triom- 
phe ! Avant le Calvaire, n'y aura-t-il pas l'agonie du Jardin des Oliviers ? 
Tandis que l'angoisse torture le RlaPtre qui va mourir ... ils s'endorment, 
tous ses disciples,ceux-ICI mêmes qu'il avait choisis et qui, ii l'heure suprerne, 
n'ont meme pas pu prier avec lui, prier pour lui !... 

Il demande, il est vrai, que la coupe passe loin de lui, mais sa volont6 
puissante trbmplie, car sans hésiter. il saisit la coupe ninére, la coupe de la 
Irahison, de l'abandon, du reniement ... Seul, au milieu cle ses ennemis 
aveugles et fdroceç, il s'avance vcrs I'0preuve et ce n'es1 qu'alors qu'il 
selit liguées contrelui toutes les forces du mal que, défaillant un instant, 
il pousse un cri vers le Père qui semble l'avoir nbandoiinc': au sein de I'an- 
goisse d'une défaite apparente. 

Apparente, oui, certes, car l'esprit une fois de plus a triomphé de tout ce 
que la matière adverse avait accumulé contre lui. Faisant le sacrifice de sa 
vie inférieure, acceptant la mort de plein gré, abandonnant le corps des 
désirs, l'Initi6 descend aux enfers - expression toute m6laphorique - 
et c'est du fond même de l'abîme que se sentant plus que jamais le Fils 
inséparable du Père, il s'élance vers la lurniére, remonte vers la vie indé- 
fectible. Assez fort dhsormais pour prêter à tout enfant des hommes le 
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Courte période de gloire. ll monte sur la Montagne, se transligure sous
l'action toute puissante des eflluves célestes. dans le rayonnement desquels
il entrevoit les Figures resplendissantes de ses Prédéccssctirs, Ètrcs puis-
sants qui jadis ont suivi la même voie coupée d'ombres et de lumière. —

C'est là la TroisièmeInitiation... Après quoi sflohscurcit sur sa tete le ciel
radieux qui momentanément s'était entfouvert devant son regard... Cc
regard s'abaisse sur ln terre... et que voit-il, là-bas, dans les brumes au
sein desquelles s'étend vague, estampe, le panorama de Jérnsaleln ‘2 Les
brumes se sont soudain dissipées, sa vision se l'ait nette et terrible... Sur
une montagne, non loin des murailles de la ville sainte... n'est-ce pas une.
croix qui se protite sur le ciel pale? Oui, c'est bien le Golgolhn où l'attend
lc baptême du Saint Esprit et du Feu t

C'est ainsi que devant les yeux de l'tnitié, là-bas dans la crypte du
vieux temple, s'est déroulée la tragique série, scène après scène, dans une

implacable récapitulation: Après la nativité, la légendaire persécution
d‘Hérode. — Après le baptême, lu tentation dans le désert. — Après la
transfiguration, la vision terrifiante du chemin de la croix. N'importe, la
puissance dePamour ne cesse de grandir, toujours plus riche et plus par-
faite. La présence lumineuse du Fils de Dieu se manifeste toujours davan-
tage dans le Fils de PHomme. jusqu'à l'heure imminente de la bataille
finale.

La Quatrième Initiation le fait entrer triomphalement ù Jérusalem, sous
les palmes, anmilieu des chants d'amour et (l'allégresse... ironique triom-
phe t Avant le Calvaire, n'y aura-t-ilpas l'agonie du Jardin des Oliviers‘?
‘Tandis que l'angoisse torlurele Maître qui va mourir... ils s'endorment,
tous ses discîpteayceux-là mêmes qu'il avait choisis et qui, à l'item-e suprême.
n'ont même pas pu prier avec lui, prier pour lui l...

Il demande, il est vrai, que ln coupe pause loin de lui, mais sa volonté
puissante lrbmplie, car sans hésiter. il saisit la coupe amère, la coupe de la
trahison. de l'abandon, du reniement... Seul, au milieu de ses ennemis
aveugles et féroces, il sïwance vers l'épreuve et ce n'est qu'alors qu'il
sentliguees oonlreluî toutes les forces du mal que. défaillant un itlälmll».
il pousse un cri vers le Père qui semble l'avoir abandonne au sein de l'an-
goisse d'une défaite apparente.

Apparente, oui, certes, car l'esprit une fois de plus n triomphé de tout ce

que la matière adverse avait accumulé contre lui. Faisant le sacrifice de sa
vie inférieure, acceptant la mort de plein gré, abandonnant le corps des
désirs, Plniliea descend aux enfers n — expression toute méllltïht-“Îïlm” "'
et c'est du rond même de l'abîme que se sentant plus que jamais le Fils
inséparable du Père, il s'élance vers la lumière, remonte vers la vie inde-
fcctible. Assez fort désormais pour preler n tout enfant des hommes lc
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secours dont il a besoin, il demeure encore pour un temps parmi ses 
ciples, il les instruit, leUr dbvoile les mystères cles molides invisibles, les 
prépare a suivre le que lui-m6me a parcouru, puis, son a2uVre 
ci,talll acconlplie, il remollte ve1.s le PBre et par la Cilzg~ziè117e I~liliatiolz qui 
n'est plus ciu'une apothéose, devient le Maîlre trioinpl~ant, le trait d'union 
elltre l'obscur pbleri~: qui si souvent trkbuche encore dans l'ombre et le 
Seigneur de l'inextiuguihlc clarté. 

Telle htait l'llistoire que l'initié reproduisait, vivait dans les drames sym- 
boliques des Mysthrcs d'autrefois - et ne !'avoi~s-nous pas vécue, i~ous- 
nlêines, au cours de notre pèlerinage lerrestre '? - ?'el est, d'autre Part, le 
Christ mystique qui nous apparaît s ~ i i s  son double aspect: Logos elHomlne, 
cosmique et individuel. 

certes, il est profond le mysiére de cette vie complexe. 11 nous est diffi- 
cile, ~i nous ignorants et inyopes, d'établir une disliilction nette entre des 
Blhinents si profondémenl disparales. Quelie idje pouvolic,-nous avoir des 
puissank liens qui rattachent le visiblc & l'invisible? Ce n'est qu'au travers 
~ ' U I I A  brume opaque que nous apparaîl, iilterinitiente et presque cilimé4 
rique, cette vie divine qui pourtant esi La ~zûtre, puisque nous sommes indis- 
s3lublement liés h notre Père qui est aux cieux. 

Ah ! certes, nous les comprenons, les préoccupations, les doutes des ânîes 
angoissées. - « Qu'est-ii donc, en définitive, s'écrient-elles, ce Christ mys- 
tique et mystérieux, inco!npr6hensib!e combinaison.,. on ne sail de quelle 
hypostase du Dieu supreme et de quel !iomme fils de la terre ? Quand donc 
nous sera réiv616e I'i~lconnue de ces problèmes kternels, au milieu desquels 
se débat l'huinanit6 depuis tant de siècles 7 Nous ne sommes plus au temps 
des Mystéres sacrés, oii s'ophraient, par voie de pratiques occultes, des 
rapprochements presque iniraculeuu entre la terre et le ciel et yu'avons- 
nous de coinmun, nous autres, trisles larves divines, avec ces Initiés mer- 
veilleuselnent évolu6s, ces Maîtres lriomphants qui disposaient & leur gré 
de tous Ics pouvoirs cluc leur confbrait leur spiritualité ? » 

Fieil légitimes, certes et justifiées, ii coup sûr, soiil ces demandes iiîquiè- 
tes ; mais ~l'oublions pas qu'il vienL une heure, oii ne sont pl~iç admissi- 
bles, lli les tiiriidités, ni les appréhensioils ... Or cette heure, clle a sonné 
pour nous, croyants modernes qui vivons h une époque clic reitauratioil, de 
rBnovaLion que les auides ont lentement mais sysLématiquemei1i pr(ipar8es. 
Pourquoi gémir et trembler, quand toutes les P ~ i i s s ~ ~ ~ ~ ~ ~  de la tcr1.e et du 

se liguent ensemble P ~ u ?  nous réconforter et nous soulever ~ c s  
Ilrs ? II ne s'agit plus, désormais. de n ~ ~ s t è r e s  incompréliensib~e~, 
d'kclatantesvérités. Ce ne sont plus des app& g peine perceptibles 
'adressent à nous, mais des voix puissantes qui, traversant les espaces, 

s les fils élus et que le Christ mystique lue nous 
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secours dont il n besoin, il demeura encore P0" m‘ “MP5 Ptnrfflfc“ ‘"3-

ciplea,“ les instwm m" dfivoilc les mystères des mondeelinvisibleu, les
prépare à suivre le sentier que lui-même l! l"“‘“°“"“s Pml‘: 3°" ŒuVre

étant accomplie, il remonte vers le Père et par In Uinquiènac Initiation qui
n'est plus (pÿune apothéose, devient le hluitro triomphant, le trait d’union
unlrfi l'obscur pèlerin qui si souvent lrebucne encore dans l'ombre et le
Seigneur dc l'inextinguiblcclarté.

'1'elle était l'histoire que Flnitie reproduisait, vivait dans les ilramcssym.
boliquos des Àlyslèrcs d'autrefois — et ne t'avons-nous pas vécue, nous-

memea, au cours de notre pùlerinnge terrestre‘? — Tel est, d'autre part, le
Christ mystique qui nous apparaît sous son ileuhleaspect: Logos et Ilomlïle.
cosmique et individuel.

CBHÆS, il est profond le mystère de cette vie complexe. Il nous est difti-
cite, à nous ignorants et myopes, d'établir une distillation: ruelle entre des
éléments si profondément ulisparales. Quelle idén POIIVOYH-DOIIS 870i!‘ de‘!
puissants liens qui rattachant le visible à l'invisible1’ Cc n'est qu'au travers
d'une brume opaque que irons apparaît, intermittente et presque chimé-
rique, cette vie divine qui pourtant est la azûlre, puisque nous sommes indis-
solublement liés à notre Père qui est aux cieux.

Ah! certes, nous les comprenons, les préoccupations, les doutes des âmes
augoissées. — c (Qu'est-il donc, en définitive, äécricnt-elles,ce Christ mys-
tique et mystérieux, incompréhensible combinaison...on ne sait de quelle
hypostnse du Dieu suprême et de quel homme fils de lu terre z’ Quand donc
nous sera révélée Piticounue de ces problèmes éternels, nu milieu desquels
se débat l'humanité llflptllfi tant de siècles‘? Nous ne sommes plus nu temps
des Mystères sacres, nù sïæpéraienl, par voie de pratiques occultes. "des
rapprochements [lresque mirarixleuï outre la terre elle ciel et qlfnvons-
nous de commun. nous nutres, tristes larves (livines, avec ces initiés mer-
veilleusementévolués, ces Maîtres triomphante qui disposaient ù leur gré
de tous les pouvoirs que leur conférait leur spiritualité ‘3 s

BÏWIÔSÎËÎÜICS, certes cl justifiées, ù coup sûr, sont ces demandes inquiè-
Œâ : mais lfonbiions pas qu'il vionl une heure, on ne sont plus admissi-
bles, ni les timidités, ni les appréhensions... Or cette heure, elle a sonné
P0“? “P”: “FDJFGDLB modernes qui vivons :'n une époque «le restauration, de‘énmfligu que 16S Guides ont lentement mais systématiquement prépnräcs.Ïîûïlrqlltîl gémir et trembler. quand toutes les Puissances de la lcrrc cl du
013130 llgüefil ensemble pour nous réconforter et nous snulerei- vers leshauteurs '1' Ü u“ 5'38“ P1115. désormais, de mystères incompréhensibles,mans «Péctntunles vérités. Ce ne sont plus des appels ù peine [Jorceptiblcñ
qui s'adressent à noue, mais des voix puissantes qui, traversant les espaces‘,
“m” miel“ ‘F19 110M sommes les fils élus et que le Christ mystique
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est noire Christ, le Chi-isl en noiis - « Nous-memes 61ant des Clirists >p. 

Que ïiuus importent les fo:.muies secrates des sanctuaires, Ies procédés 
occulles, les liturgies à double sens, les dogmes énigmatiques ? Les sym- 
boles sont aujourd'liui clévoilés et 116sotérismc ii&cessaire, indispensalie 
aux époques troubles, oii s'ébauchaient les religions, au s i n  de foules igno- 
rantes et peu ?oucieuses dc la luiinière, n'a plus sa raison d'ètrc aujoiird';:ui. 
Du haut des to-urs, les veilleurs de nuit claironnent A cous qui dorment 
encore: R6veiilez-vous ! Voici l'aube qui se lève, l'aube du jour que va reii- 
dre 6clatant le Dieu-Soleil q u i  émsrgv de I'horizoii rose... 

Et c'est lui qui rayonne en nos cœurs, qui nous p6nétre et nous illuinii~e ; 
c'est lui qui du « petit enfant » vagissalit encore clans nos consciences iné- 
volu6es, va faire le Héros divin qui dirigera notre vie et nous conduira vcrs 
les cimes lumineuses. 

11 va bien sans dire que ce Christ q:ii est en nous n'a pu nous faire arri- 
ver de prime abord aux joies de l'ultime glorification. Chacun de nous a 
passe de terribles nuits d'angoisses dans son Jardin des Oliviers. Chacun 
de nous a gravi, ou gravit encore son calvaire et lorsque parvenuç à une 
hauteur relative, sur la pente ardue, nous jetoi~s un regard sur le che- 
min parcouru, ce n'est pas sans un sentiment de terreur rétrospective, que 
nous couslatons quels obstacles nous avons dû franchir et quels sbîmes 
nous avons côtoyés. Lequel d'entre nous n'a eu son enfance débile, son 
baptême plein d'éinolions, sa tentation redoutable et son Golgotha plus ou 
moins tragique? Qui de nous ne se souvient,, en frbmissant, de telles défail- 
laiices succédant it un triomphe éphénière et ne se rappelle, en rougissant, 
le$ heures do Iâcbe découragement qui résultaient de ces reculs? 

C'est en raisoii même des réveils de notre conscience, que nous étions 
amenés à porter un jugement sévère sur nos iildéniables défections et que 
de Sois, en ces lieures de détrosse, i-ie nous sommes-nous pas demandé, avec 
épouvante, si la matière ne I'ernporterait pas sur l'esprit ... si nous ne 
serions pas, un jour, incapables d'enïayer celte roue de notre Karma qui, 
tournant iniplacablement, ascuinule en nous les lristes débris, les funhhres 
épaves que laisscnt, après elles, nos illusions envolées, nos espérances 
tl6ques ... toute la poussière, cilfin, dont se remplissent, peu h peu, ce qu'on 
poiirrait prcscjuc appeler les catacoml~es de notre âme? 

N'étioils-nous pas, alors, seml~lables au pèlerin don1 la fatigue a paralys6 
les meiilhrcs et qui, assis sur le bord du chemin, se demande s'il aura 
jamais In force de se redresser et de poursuivre sa course pour regagner lc 
temps pcrdu? 

Quand les épreuves physiques ou morales nous arrivaient, se succédallt, 
sans relâclie, aigues et lancinantes, sans que nous pussions comprenclre 
ni quelle en était la cause, ni quel pouvail en &tre l'effel. purificaleur et que 
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est notre (Zlirist, le Christ cn nous - n: Nous-tenions étant (les (Jlirigrs ._

Que nous importent les fmmules secrètes (les sanctuaires, les [Jrocédés
occultes, les liturgies à double sens, les dogmes tinigmatiques '.’ Les sym-
boles sont aujourd'hui (lèvoilés et l'ésotérisme nécessaire, iudispeusabie
aux époques troubles, où sÿébauchaientles religioumuu sein de foules igno-
rnnles ct peu soucieuses de la lumière, n'a plus sa raison d'être aujourd'hui.
llu lmut des tours. les veilleurs dc nuit claironnent ù ceux qui (loi-meut
encore: Réveillez-vous! Voici Pnube qui se lève, l'aubedu jour que va ren-
dre éclatant le Dieu-Soleil qui émerge de l'horizon rose...

Etcïvst lui qui rayonne en nos cœurs, qui nous pénètre et nous illumine;
c'est lui qui du c: petit enfant > vagissaut encore dans nos consciences iné-
roluées, ra l'aire lc Héros divin qui dirigera notre vie et nous conduira vers
les cimes lumineuses.

_

1l va bien sans dire que ce Christ qui est en nous n'a pu nous faire arri-
ver de prime abord aux joies de l'ultime glorification. Chacun de nous a

passé de horribles nuits Œangoisses dans son Jardin des Oliviers. Chacun
de nous a gravi, ou gravit encore son calvaire et lorsque parvenus à une
hauteur relative, sur la pente ardue, nous jetons un regard sur le che-
min parcouru, ce n'est pas sans un sentiment de terreur rétrospective, que
nous constatons quels obstacles nous avons du franchir et quels ablmes
nous avons côtoyés. Lequel d'entre nous n'a eu son enfance débile, son

baptême plein d'émotions, sa tentation redoutable et son Golgothn plus ou
moins tragique? Qui de nous ne se souvient, en frémissant, de telles (léfail-
lances succédant à un triomphe éphémère et ne se rappelle, en mugissant,
les heures de lâche découragement.qui irésultaient de ces reculs?

(l'est en raison même des réveils de notre conscience, que nous étions
amenés à porter un jugement sévère sur nos indéniables détections et que
de fois, en ces heures de détresse, ne nous soumise-nous pas demandé, avec

épouvante, si la matière ne l'emporterait pas sur Pesprit... si nous ne

serions pas. un jour, incapables d'enrayer cette roue de notre Karma qui,
tournantimplacablemcnt,accumule en nous les tristes débris. les funi-hrrs
épaves que laissent, epms elles, nos illusions envolées, nos espérances
déçues... toute la poussière, cnlin, dont se remplissent, pou ù peu. ce qu'on
pourrait presque appeler les catacombesde notre âme‘?

Nétions-nous pas, alors, semblables au pèlerin dont la fatigue a paralysé
les membres et qui, assis sur le bord du chemin, se demande s'il aura
lamuia 1:1 force dc se redresser cl. de poursuivre sa course pour regagner l0
temps perdit‘!

Quand les épreuves physiques ou morales nous arrivaient, se succédant.
sans relache, aiguës et lancinnntes, sans que nous passions comprendre
ni quelle en était la cause, ni quel pouvait en être l’ell'ct purificateur et que



REVUE SPIRlTE -- 
nous voyions se dresser, h l'horizon, comme la sinistre silliouette d'une 
croix, l'amertume et le dégofit de la vie nous faisaient maudire 
l'heure de notre naissance et désespérer de l'avenir au point d'invoquer le 
néant qui, seul semblait pouvoir nous donner comme la reyanche d'une 
existence intolérable - tout cela c'était l'agonie de notre Clirist intérieur 
qui, s'sffuissiint avec nous, s'écriait, lui aussi : << Mon Dieu, mon Dieu, 
pourquoi m'as-tu abandonné? 

Doute impie, d&espojr sans excuse ! Le Père oublie-t-il jeinais Son enfant? 
11 l'oublie si peu, qu'au moment m&me où montait Vers le ciel Ce cri de 
supréme angoisse, descendait de cc ciel cet influx de force divine qui faisait 
rayonner aux yeux du moribond, sur le sommet du Golgotha, les splendeurs 
du monde invisible qui venait de s'entr'ouvrir devant lui. 

Voilà quel est, quel doit &tre pour nous le sens de la vie qui n'est rien 
moins que l'escalade de l'idéal, que la conquete de la divinité, non seule- 
ment pour l'Initi6 des anciens Mystéres, mais pour l'homme moderne qui, 
- tontes choses lui ayant été révélées, - peut comprendre et doit espérer. 

Qu'avons-nous donc à attendre encore, pour bénéficier du concours que 
nous donnent toutes les Forces de l'univers? La vie n'a qu'un but : l'évolu- 
tion. La crbation n'a qu'un objectif : le triomphe de l'esprit ... et devant ces 
deux puissances associées, reculent et abdiquent la matière soumise et la 
mort que supprime à tout jamais 17ind$fectible Vie. 

Après avoir constaté par combien de luttes et de doiileurs, notre Clirisb 
intérieur doit évoluer lentement, depuis sa naissance jusqu'à la voie dou- 
loureuse, il est de notre devoir de constater, aussi, qu'il n'est pas de tristes- 
ses, pas d'amertumes, pas d'épreuves pour aussi terribles qu'on les suppose, 
qui n'aient pour contre-partie, pour revanche éclatante, les consolations et 
les joies incomparables que nous assure le triomphe final. Après la croix et 
la mort apparente, viennent le soulèvemeilt de la pierre sépulcrale et l'élan- 
cement du ressuscité symbolique vers les splendeurs de la vie reconquise. 
Aux ténébres temporaires du tombeau, succéde la lumière qui jamais ne 
s'éteint, puisqu'elle n'cst rien d'autre que le rayonnement de l'Esprit 
immortel. 

Notre Karma, quelque s6vère qu'il nous paraisse, n'est nullement l'éter- 
nelle r6capitufation d'un implacable réqiiisitoire, mais bien le compte rendu 
d'une liquidation continue qui fait tomber à nos pieds quelques-uns des 
anneaux de notre chaîne, chaque fois que telle de nos anciennes fautes a ét6 
expiée et par suite effacée du Grand Livre de notre vie. 11 n'est pas meme 

idre que le dernier de ces anneaux soit définitivement brisé, 
r les joies de notre libération progressive. - Comme la noble 

e de marbre surgit peu peu du bloc dont le ciseau du sculpteur fait 
Ir son pibdestal, dans le galbe de son idéale 
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dresser, li l'horizon, comme la sinistre silhouette d'une
ertumo et le dégoût de la vie nous faisaient maudire

de l'avenir nu point d'invoquer le

 

croix, quand l'am
l'heure de notre naissance et désespérer

seul semblait pouvoir nous donner comme la revanche d'unenéant qui,
‘ _ _

tout cela c'était l'agonie de notre (Jhrist intérieurexistence intolérable —

qui, süiflaismint avec nous, s‘écriait, lui aussi: « Mon Dieu, mon Dieu,
pourquoi m'as-tu abandonné‘? p

Doute impie, désespoir sans excuse! Le Père oublie-t-iljamais son enfant‘?

Il l'oublie si peu, qu'au moment même oii montait vers le ciel ce cri de

suprême angoisse, descendait de ce ciel cet influx de force divine qui faisait

rayonner aux yeux du moribond, sur le sommet du Golgotha, les splendeurs
du monde invisible qui venait de s'entr’ouvrir devant lui.

Voilà quel est, quel doit être pour nous le sans de la vie qui n'est rien
moins que l'escalade de l'idéal, que la conquête de la divinité, non seule-
ment pour Plniüé des anciens Mystères, mais pour l'homme moderne qui,
— toutes choses lui ayant été révélées, — peut comprendre et aloi‘! espérer.

Qwavons-nous donc a attendre encore, pour bénéficier du concours que
nous donnent toutes les Forces de l'univers? La vie n'a qu'un but : l'évolu-
tion. La création n'a qu'un objectif : le triomphe de l'esprit... et devant ces
deux puissances associées, reculent et nhdiquent la matière soumise et la
mort que supprime à tout jamais Pindéfeetîble Vie.

Après avoir constaté par combien de luttes et de douleurs, notre Christ
intérieur doit évoluer lentement, depuis sa naissance jusqu'à la voie dou-
loureuse, il est de nolrc devoir de constater, aussi,qu'il n'est pas de tristes-
ses, pas d'amis-tomes, pas d'épreuves pour aussi terribles qu'on les suppose,
qui n'aient pour contre-partie, pour revanche éclatante, les consolation; et
les joies incomparables que nous assure le triomphe final. Après la croix et
la mort apparente, viennent le soulèvement de la pierre sépulcrale et l'élan-
cement du ressuscité symbolique vers les splendeurs de la vie reconquise.
Aux ténèbres temporaires du tombeau, succéda la lumière qui jamais ne

lÿéteintl puisqu'elle n'est rien d'autre que le rayonnement de |'Espril
immortel.

Nm” “"7”: ‘lüülque sévère qu'il nous paraisse, n'est nullement l'éter-
nelle récapitulation d'un implacable réquisitoire, mais bien le compte rendu
d'une liquidation continuo qui rail tomber a nos pieds quelques-uns des
301*080!de DOl-Po chaîne, chaque fois que telle de nos anciennes fautes a été
expiée et par suite effacée du Grand Livre de notre vie. ll n'est pas méme
besoin d'attendre que le dernier de ces anneaux soit définitivement brisé,
pour éprouver les joies de notre libération progressive. — comme la noble
statue de marbre surgit peu à peu du bloc dont le ciseau du sculpteur fait
jaillir les éclats et se dresse sur son piédestal, dans le galbe de son idéale



beauté, de même, notre Christ intérieur, nolre Clirist glorifié, émerge, lui 
aussi, de la gangue matérielle dont les débris pulvérisés sont emportés par 
le vent qui souffle des hauteurs. C'est de toutes parts, dans l'immense ate- 
lier qu'est le monde, que s'klèvent ces statues, que se profilent ces Christs 
sortis de la terre lourde, ces Esprits kmergbs de la matiére et c'est par grou- 
pes glorieux, c'est en phalanges lumineuscs, que l'mil du Voyant les voit 
s'élever dans leur ascension continue, triomphale, incoercible. 

Résumons en quelques mots. 
Si le Christ mythique est un symbole révélateur - si le Christ historique‘ 

est pour nous un modèle A imiter, un prololgpe de vie tout Ci l a  fois humaine 
et divine - le Christ mystique est une réalité vbcue, une transsubstantia- 
tion personnelle, un é16ment de force, un prochdé d'évolution.. . I'uniquc 
procédé que nous indiquent ceux qui nous aiment, nous inspirent, nous 
dirigent et nous montrenl le sentier qui seul peut nous mener au seuil du 
Royaume glorieux. 

Tel est ce Christ, Figure mystérieuse et complexe, triple eilliL6 qui suc- 
cessivement Mythe légendaire, sous l'image de Dieu-Solaire, puis Jésus 
historique et enfin Christ mystique -est, en premier lieu, le Héros qui dans 
l'espace cosmique, éblouit par sa splendeur tous les peupIes de la terre aux- 
quels il fait, pour ainsi dire, pressentir les lueurs d'un Au-delà, en symboli- 
sant, par la fulguration de sa lumiére, cette divinité mystérieuse, inconnue 
que recherchaient les hommes. Il est, en second lieu, l'Instructeur de ses 
frères en la chair, puis enfin, se fait le Médiateur, l'Homme divin qui 
rattache la terre au ciel et devient cet .x Ami sublime » ainsi que le qua- 
lifie Krishna qui, au dedans de nous, dans le sanctuaire de notre cons- 
cience, éclaire, réchauffe et vivifie notre âme divine - fille du Père qui 
réalisant, en quelque sorte, une ineffable a synthèse d'amour » fait colla- 
biter avec lui tous les membres de sa famille céleste. 

Speclacle inimaginable que cette réascension des âmes vers leur patrie 
réelle, oh les Fréres de là-haut célèbrent, par un triomplial hosannah, le 
retour de leurs jeunes frères terrestres revenus de l'exil. - « Remontez au 
ciel 1 nous crient-ils et venez avec nous, dans le Royaume de l'éternelle 
Lumière ! P 

(A  sziivre). ED. GRIBlARD 

JOURNAL IŸÊTUDES PSYGIIOLOGIQUEQ 333
  

beauté, de même, notre Christ intérieur, notre Christ glorifié, émerge, lui
aussi,de la gangue matérielle dont les débris pulvérisée sont emportés par
le vent qui souffle des hauteurs. C'est de toutes parts, dans l'immense ate-
lier qu'est le monde, que s'élèvent ces statues, que se profilent ces Chrisls
sortis de la terre lourde, ces Esprits émergea de la matière et c'est par grou-
pes glorieux, c'est en phalanges lumineuses, que l'œil du Voyant les voit
s-‘élever dans leur ascension continue, triomphale, incoercible.

Résumons en quelques mots.
Si le Christ mythique est un symbole révélateur — si le Christ historique

est pour nous un modèle ù imiter, un prototype de vie tout ù la fois humaine
et divine — le Christ mystique est une réalité vécue, une transsubsuantia-
tion personnelle, un élément de force, un procédé d'évolution... Punique
procédé que nous indiquent ceux qui nous aiment, nous inspirent, nous

dirigent et nous montrent le sentier qui seul peut nous mener au seuil du
Royaume glorieux.

Tel est ce Christ, Figure mystérieuse et complexe, triple entité qui suc-

cessivement Mythe légendaire, sous l'image de Dieu-Solaire, puis Jésus
historique et enfin Christ mystique —-est, en premier lieu, le Héros qui dans
Pespace cosmique, éblouit par sa splendeur tous les peuples de la terre nux_
quels il fait. pour ainsi dire, pressentir les lueurs d'un Au-delù, en symboli-
sant, par la fulguration de sa lumière, cette divinité mystérieuse, inconnue
que recherchaient les hommes. ll est, en second lieu, Plnslrucleui- de ses
frères en la chair, puis enfin, se fait le Médiateur, lïlomme divin qui
rattache la terre au ciel et devient cet c Ami sublime a ainsi que le qua-
lilie Krishna qui, au dedans de nous, dans le sanctuaire de notre cons-

cience, éclaire, réchauffe et vivilie notre âme divine — fille du Père qui
réalisant, en quelque sorte, une ineffable c synthèse d’nmour n fait coha-
biter avec lui tous les membres de sa famille céleste.

Spectacle inimaginable que cette réascexision des âmes vers leur patrie
réelle, où les Frères de lin-haut célèbrent, pnr un triomphal hosanuah, I:-
relour de leurs jeunes frères terrestres revenus de l'exil. - c Remontez nu
ciel ! nous crient-ils et venez avec nous, dans le Royaume de l'éternelle
Lumière l»

(xi acrirre). ED. GRISIARD



La Discipline de la Pensis et la réforme du caraetbrc 
(26 ARTICLE) 

La pens6e est ci-katrice, disioris-nous dans un article procédent (1). Elle 
pas mulement autour de nous, inilucnçant nos semblables en bien 

O U  en inal ; elle agit surtout en nous. C'est elle qui génére nos paroles, nos 
actions et, par clle, nous construisons chaque jour l'edifice, grandiose ou 
misbrtible de notre vie, présenle el h venir. Nous façonnons notre c .î me et 
son enveloppe par nos penshes; celles-ci produisent des vibrations, des for- 
mes, des images qui s'impriment dans la matikre subtile dont le corps Qui- 
dique est composé. Ainsi, peu $ peu, notre être se peuple de formes frivo- 
les ou austères, gracieuses ou terribles, grossières ou sublimes ; l'&me 
s'eniloblit, se pare de beautci ou se fait une atmosphère de laideur. Selon 
l'idéal poursuivi, la flamme intérieure s'avive ou s'obscurcit. 

II n'est pas de sujet plus important que 17Btude de la pensée, de ses pou- 
voirs, de son action. Elle es1 la cause initiale de notre élévation ou de notre 
abaissement ; elle prépare toutes les d6couvertes de la science, toutes les 
conceplions du g h i e ,  toutes les merveilles de l'art ; mais aussi toutes les 
miseres et toutes les hontes de I'htimanith. Suivant S'impulsion donde ,  elle 
fonde ou d4'lruil les institutions -cornMe les emgims, les caractères comme 
les consciences. L'homme n'est gratid, l'homme ne vaut que par sa pensh .  
C'est par elle que ses œuvres rayonnent et se perpétuent A travers les si&& 
cles. 

Le spiritualisme expérimental, beaucoup mieux que toutes les doctrines 
ailthrieures, nous permet de saisir, de comprendre toute la force et Ie pou- 
voir de la pensbe. Elle es.t le principe de la communion universelle. Nous 
la voyons en action dans le phénoméne spirite qu'elle facilite ou entrave. 
Son ri3le dans les seances d'expérimentation est t o~~ joum considérable. La 
t6lkpûthie nous d0rnonti-e que les ames soht des systèrnm de forces et des 
foyers de peiîsbes, qui pet~vent s'impressionnef, s'influencer à toutes dis- 
tances. C'est par lh que les humanités de l'espace arriveront à communi- 
quer entre elles h travers les immensités sidérales. Dans tout le champ des 
activites sociales, dans tous les domaines d u  monde visible ou invisible, 
l'action de la pensée est souveraine. Elle ne l'est pas moins, réputons-le, 
en nous-mêmes et sur ilous-memes, en modifiant constamment notre nature 
intime. 

Les vibrations de nos pensées, de nos paroles (2 ) ,  en se répétant, en se 

(1) Voir Rezlue Spirite, mai 1905. 
(2) N'avons-nous pas la pr-eiive que les vibrations crCent des formes, dans le fait qu'A 

l'aide de certains appareils on peut, en faisant resonner des notes dc musiquc, produire, 
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la Discipline d: la Pensée et la reforme du caractère
(2- AIITICLE}
 

La piancée est cnänlricu, disions-nous dans un article précédent (i). Elle
n'agit pas seulement autour «le nous, inllucnçuul nos semblables en bien
on en mal ; elle agit surtout en nous. C'est elle qui génère nos paroles, nos
actions et, par elle. nous construisons chaque jour l'édifice, grandiose ou
misérable de notre vie, présente el ù venir. Nous façonnons notre âme et
son enveloppe par nos pensées; celles-ci produisent des vibrations, des l'or-
mes, des images qui slimpriment dans la matière subtile dont le corps flui-
dique est composé. Ainsi, peu à peu, notre être se peuple de formes frivo-
les ou austères, gracieuses ou terribles, grossières ou sublimes ; Fume
sÿenuoblil, se pare de beauté ou se fait une atmosphère de laideur. Selon
l'idéal poursuivi, In flamme intérieure sfiavive ou ÿobscureit.

Il n'est pas de sujet plus important que l'étude de la pensée, de ses pou-
voirs, de son action. Elle est la cnuse initiale de notre élévation ou de notre
abaissement; elle prépare toutes les découvertes de la science, toutes les
conceptions du génie, toutes les merveilles de l'art; mais aussi toutes les
misères et toutes les boules de l'humanité. Suivent l'impulsion donnée, elle
l'onde ou détruit les institutions comme les empires, leu caractères comme
les consciences. L'homme n'est grand, l'homme ne vaut que par sa pensée.
C'est par elle que ses œuvres rayonnent et se perpétuent à travers les siè-
cles.

Le spiritualismo expérimental, beaucoup mieux que toutes les doctrines
antérieures, nous permet de saisir, de comprendre toute la force et le pou-
voir de la pensée. Elle est le principe de la communion universelle. Nous
la voyons en action dans le phénomène spirite qu'elle faciliteou entrave.
Son rote dans les séances d'expérimentation est toujours considérable. La
télépathie nous démontre que les limes sont des systèmes de forces et des
foyers de pensées, qui peuvent sïmpressionncr, ÿinlluencer a toutes dis-
tances. C'est par là que les humanités de l'espace arriveront a communi-
quer entre clics i‘: travers les immensités sidérales. Dans tout le champ des
activités sociales, dans tous les domaines du monde vriaible ou invisible,
l'action de lu pensée est souveraine. Elle ne l'est pas moins, répétons-le,
en nous-mêmeset sur nous-mômes, en modilianlconstamment notre nature
intime.

Les vibrations de nos pensées, de nos paroles (2), en se répétant, en se

(I) Voir lierne spirite, mai I903.
il) Nïwous-nnus pin ln preuve que les vibrations créent des formes, dans le fuit qu'a

l'aide de certains appareils on peut, en faisant résonner clou notes du musique, produire.



renouvelant dans nn sens riniforme, chasselil de notre eilveloppe les 616- 
mcnts qui ne peuveiil vibrer eii liarmonie avec elles ; elles attirent cles 616- 
ment5 similaires cjui acccnfuent les tendances de l'être. Une œuvre, souvent 
inconsciente, s'blabore ; mille ouvriers nlystérieux travaillent dans l'ombre ; 
aux profondeurs de I'firne, toute une destinée s'ébauche ; le diamant cache': 
s'bpure ou se ternit clans sa gemme. 

Si nous médito~is sur des sujets Clevés, sur ln sagesse, le devoir, le sacri- 
fice, notre 6tre s1imprSgne peu it peu des qualités de notre pensée. C'esi 
pourquoi la prière improvisée, ardeiile, 1'61an de l'&me vers les puissances 
infinies, a lanl de verlu. Dans ce dialogue solenncl de 1'8tre avec sa cause, 
l'influx d'en Iiaut nous c~ivahil et des sens nouveaux s'bveillenl au fond de- 
l'âme. La compréliensioil, la conscience de la vie s'augmente et nous sen- 
tons, mieux qu'on ne peut l'exprimer, la gravité et la grandeur de la plus 
liun~ble des exislences. La lxière, la communion par la pensBe avec I'uni- 
vers spirituel et divin, c'est l'effort de l'âme vers la beaute et la vérité éter- 
nelles ; c'est l'entrée pour un instant dans les sphères de la vic réelie e l  
supérieure, celle qui n'a pas de terme. 

Si, au contraire, notre pensée est inspirée par de mauvais désirs, par la 
passion, la jalousie, la haine, les images qu'elle enfante se succèdent, s'accu- 
mulent dans notre corps fluidique et l'enténébrent. Ainsi, nous pouvons, & 
volonté, faire en nous la lumière ou l'ombre. C'est ce qu'affirment tant de  
commiinications d'outre-tombe par lesquelleç des esprits égoïstes, médi- 
sants, arriérée, déclarent se trouver plongés dans la nuit. 

Nous sommes ce que nous pensons, à la condition de penser avec force, 
volonté, persistance. Mais presque toujours nos pens6es flottenl et passent 
constamment d'un su+jet ti l'autre. Nous pensons rarement par nous-mkmes, 
nous reflétons les inille pensées incohérentes du milieu où nous vivons. 
Peu d'liommes savent penser par eux-memes, puiser aux sources profondes 
du moi, h ce grand réservoir de forces inépuisables que cliacun porte en 
soi, mais que la plupart des hommes ignorent. Aussi se font-ils une enve- 
loppe peuplbe des formes les plus disparates. Leur esprit est comme une 
demeure ouverte h tous les passants. Les rayons du bien et les lueurs du 
mal s'y confondent en un perpétuel chaos. C'est l'incessant combat cle la 
passion et du devoir, où, presque toujours, la passion l'eniporle. Avant 
tout, il faut apprendre h contrôler nos pensées, h les discipliner, leur 
imprimer une direction précise, un but noble et élevé. 

Le contrôle des pensées entratne le contrôle des ac:es, car si les unes 

srIr du sable fiii, des foriiies ç6ométriques 1 La tliéorie des efflurcs ou radiatioiis, es1 au- 
Jourd'hiii admisc par la scieilcc, et  dc rioinbreuses c ~ p é r i e n c c s  on t  démontri: que les m a -  
BCs cri:ées pal. la pe11si.e sont pcrcilcs par les scnsilifs, e t  qu'cllcs peuvent imp'c"i0nncr 
1cs plaques phoLoginaph~qiics. 

 

renouvelant dans un sens uniforme, chassent de notre enveloppe les été-
mcnts qui ne peuvent vibrer en harmonie avec elles; elles attirent des (nié-
menm similaires qui accentuent les tendances de l'être. Une œuvrzgsouvont
tnconscientmsï-laborc; mille ouvriers mystérieux travaillentdans l'ombre:
aux profondeurs de l'aine, toute une destinée säâbauche ; le diamant cuclu’!
sïîpure ou se ternit dans sa gemme.

Si nous méditons sur des sujets cilevée. sur lu sagesse. le Llevoir. le sacriv
lice, notre être s'imprègne peu in peu des qualités de notre pensée. (Ÿest
pourquoi la prière improvisée, ardente. l'élan de l'aime vers les puissances
infinies, a tant de vertu. Dans ce dialogue solennel de l'être awec sa 0.31154‘,
Pinllux d'en haut nous envahit cl des sens nouveaux sïivreillcnt au fond dia
l'âme. La compréhension, la conscience de la vie sfaugmcnlc et nous sen-

tons, mieux qu'on ne peut l'exprimer, la gravité et la grandeur de la plus
humble des existences. La prière, la communion par la pensée avec l'uni-
vers spirituel et divin, c'est Pclïort de l'aine vers la beauté et la vérité éter-
nelles; c‘est Peulréc pour un instant dans ‘les sphères de la vie réelle et
supérieure, celle qui n'a pas de terme.

Si, au contraire, notre pensée est inspirée par de mauvais désirs. par la
passion, la jalousie, la haine, les images qu'elle enfante se succedentsaccti-
mulent dans notre corps fluidique et Penténèbrent. Ainsi, nous pouvons, a
volonté, faire en nous la lumière ou l'ombre. C'est ce qdaflirment tant de
communications d'autre-tombe par lesquelles des esprits égoïstes, médi-
sants, arriérés, déclarent se trouver plongés dans la nuit.

Nous sommes ce que nous pensons. a la condition de penser avec force.
volonté, persistance. Mais presque toujours nos pensées flottent et passent
constamment d'un sujet a l'autre.Nous pensons rarement par nous-mêmes,
nous rellétona les mille pensées incohérentes du milieu ou nous vivons.
Peu d'homme savent penser par eux-mêmes, puiser aux sources profondes
du moi, à ce grand réservoir de forces înépuisables que chacun porte en

eoi, mais que la plupart des hommes ignorent. Aussi se l'ont-ils une enve-

loppe peuplée des fertiles les plus disparates. Leur esprit est comme une

demeure ouverte ù tous les passants. Les rayons du bien et les lueurs du
mal s'y confondent en un perpétuel chaos. C'est Vincessant combat de la
passion et du devoir. où, presque toujours. la passion Fctnportc. Avant
tout. il faut apprendre à contrôler nos pensées, à les discipliner, à le_ur
imprimer une direction précise, un but noble et élevé.

Le contrôle des pensées entraîne le contrôle des actes, car si les unes

sur du larbin un. des! Funuca géométriques ‘t La théorie des effluves ou ndintioul. cal au-

lt-urdîitii admise par la science. et de Immhrcuses expériences nul démontré que le: ima-
ges créées par la pensée sont [nez-union par les sensitifs. ul qu'elles {meuvent impressionner
les plaques pholugraphiqiws.
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sont bonnes, les autres le seront également, et toute notre conduite se 
lrouvera r6glée par un enchatnement harmonique. Tandis que si nos acles 
sont bons et nos pensées rnouvaiscs, il ne peut y avoir la qu'une fausse 
apparence du bien, et ilous continuerons A portcr en nous un foyer inal- 
faisant dont les influences se rbpandroiit t6t ou lard, fatalement, sur notre 
vie. 

Il esi bon de vivre en conlact par la pensée avec les écrivains de génie, 
avec les hommes vhritablement grands et sublimes de tous les temps et do 
tous les pays, en lisant, en  méditant leurs œuvres, en imprhgnaiit tout 
notre être de la substance de leur Bme. Les vibrations de leurs pensées 
Bveilleront en nous des vibrations semblables et ainéneront h la longue des 
modifications profondes de notre caractère et de notre conscience, par la 
nature même Je  nos impressions et de nos sensations. 

Il faut choisir nos lectures avec soin, puis les mûrir, et s'en assimiler la 
quintessence. En gén6ra1, on lit trop, on lit hâtivement, et l'on ne médite 
pas ses lectures. Il serait préférable de lire moins et de réfléchir davantage 
5i ce qu'on a lu. C'est un sûr moyen de fortifier notre intelligence, de 
recueillir les fruits de sagesse et de beauté que peuvent contenir nos lectu- 
res. Eii cela, comme en toutes choses, le beau attire et génére le beau, de 
même que la bonté attire le bonheur et le mal, la souffrance. 

. 

L'étude silencieuse et recueillie est toujours féconde pour le développe- 
ment de la pensée. C'est dans le silence que s'élaborent les œuvres puis- 
santes. La parole est brillante, mais elle dégénère trop souvent en propos 
stériles, parfois malfaisants ; par 18, Ia pensée s'affaiblit e1,Pâme se vide. 
Tandis que dans la mbdilation silencieuse, la pensOe se concentre ; elle se 
toilrne vers le c6té grave et solennel des choses ; la lumière di1 monde 
spirituel la baigne de ses ondes. 11 y a autour du penseur de grands Étres 
invisibles et silencieux qui ne dclnandeni, qu'A l'inspirer; mais ils lie peu- 
vent entrer en communication avec lui que dans le demi-jour des heures 
tranquilles et recueillies, ou bien sous la lumière cliscréte de sa lampe de 
travail. Partout et toujours, une vie iiivisible se in61e A notre vie. 

Evitons les discussions bruyantes, les paroles vaines, les lectures frivoles. 
Soyons sobres de journaux. La lecture des journaus, en nous faisant passer 
sans cesse d'un sujet B un autre, rend la pensbe encore plus instable. Nous 
vivons une é ~ o q n e  d'anémie intellectuelle, qui est causée par la raretb 
des études sérieuses, par la recherche abusive du mot pour le mot, de la 
fornie enjolivée et vide et surtout par l'insuffisance des éducateurs de la jeu- 

?. Attachons-nous 5i des œuvres plus substantielles, 5i tout ce qui peut 
kclairer sur les lois profondes de la vie et faciliter notre évolution. 
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sont bonnes, les autres le seront également. 0l i001” ‘mm’ cmdul“ 5°

trouvera réglée par un enchaînement harmonique. ‘lïlntlî-‘ô ‘lut’ 5‘ n°5 90105
sont bons et nos pensées mzulvaises. il ne peut _v avoir la qu'une fausse
apparence du bien, et nous continuerons à porter en xious un l0)?" "lai-
faisunt dont les influences se répondront tôt on tard, finalement, sur notre
vie.

ll est bon de vivre en contact par la pensée avec les écrivains de génie,
avec les hommes véritablement grands et sublimes de tous les temps et de
tous les pays, en lisant, en méditant leurs (ouvres, en imprégnant tout
notre être de la substance de leur âme. Les vibrations de leurs pensées
eveillcronten nous des vibrations semblables et amèneront ù la longue des
modifications profondes de notre caractère et de notre conscience, par la
nature même de nos impressions et de nos sensations.

ll fautchoisir nos lectures avec soin, puis les mûrir, et s'en assimiler la
quintessence. En général, on lit trop, on lit hâtivement, et l'on ne médite
pas ses lectures. Il serait préférable de lire moins et de réfléchir davantage
à ce qu'on n lu. C'est un sûr moyen de fortifier notre intelligence, de
recueillir les fruits de sagesse et de beautéque peuvent contenir nos lectu-
res. En cela, comme en toutes choses, le beau attire et génère le beau, de
même que la bonté attire lc bonheur et le mal, la souflrance. '

L'étude silencieuseet recueillie est toujours féconde pour le développe-
ment dc la pensée. C'est dans le silence que s'élaborent les œuvres puis-
santes. La parole est brillante, mais elle dégénère trop souvent en propos
stériles, parfois malfaisants ; par n, la pensée sïtffaiblit et l'aime se vide.
Tandis que dans la méditation silencieuse, la pensée se concentre ; elle se
lettrine vers le cons grave et solennel des choses ; la lumière du monde
spirituel la baigne de ses omles. Il y a autour du penseur de grands Ètres
invisibles et silencieux qui ne dismandent qu’a Pînspirer; mais ils ne peu-
vent entrer en communication avec lui que dans le demi-jour des heures
tranquilles et recueillies, ou bien sous la lainière iliscrète de sa lampe de
travail. Partout et toujours. une vie invisible se mêle à notre vie-

Evitons les discussions bruyantes, les paroles vaines, les lectures frivoles.
503'003 305m8 de journaux. La lecture des journaux, en nous faisant passer
"m5 “'33” ‘nm slllel ù un autre, rend la pensée encore plus instable. Nous
VÎVODS à une époque dhnémie intellectuelle, qui est causale par la rareté
405 études Sérieuses, par la recherche abusive du mot pour le mot, de la
forme enjolivée et vide et surtout par Pinsuflisance des éducateurs de la jeu-
nesse. Attaehons-nousades œuvres plus substantielles, ù loul. ce qui peul
nous éclairer sur les lois profondes de la vie et faciliter notre évolution.



peu A peu s'édifieront en nous unc intelljgencc, une conscience plils for- 
les, et notre corps fluidique s'illuminera des reflets d'une penske haute et 
pure. 

L'fime recéle des profondeurs OU la pensée descend rarement, parce que 
inille objets extérieurs l'occupent sans cesse.La surface, comme celle d'une 
mer, en est souvent agitée : inais au-dessous s'blendent des régions mys- 
thrieuses que les orages n'atlcignent pas. Là dorment les forces secrétes, 
les puissances cachées qui n'attendent que notre appel pour émerger et 
apparaître. L'appel SC fait rarement entendre, et l'homme s'agite dans 
son indigence, ignorant des trbsors inappréciables qui reposent en lui. 

Il faut le choc des épreuves, les heures tristes cl dosolées pour lui 
faire comprendre la fragilité des choses exlérieures el le conduire vers la 
recherche de soi-même, vers la découverte de ses vérjtables richesses spi- 
rituelles. 

Et c'est pourquoi les grandes âmes deviennent d'autant plus nobles et 
plus belles que leurs douleurs sont plus vives. A chaque nouveau malheur 
qui les frappe, elles ont la sensation de s'etre rapprochées un peu plus de 
la vérit6 et de la perfection, et, à cette pensée, elles éprouvent comme une 
volupt6 ambre. Une étoile nouvelle s'est levée dans le ciel de leur destinée, 
une étoile dont les rayons tremblants pénétrent au sanctuaire de leur cons- 
cience, en éclairent les replis cachés. Chez les intelligences de haute cul- 
ture, le malheur séme, et cha'que douleur est un sillon où Iéve une moisson 
de vertu et de beauté. 

A certaines heures de notre vie, à la mort do notre mère, à l'écroule- 
ment d'une espérance ardemment caressée, à la perte d'une femme, d'un 
enfant aimés, chaque fois que se brise un des liens qui nous attachaient à 
ce monde, une voix mystérieuse s'éléve dans les profondeurs de notre âme, 
voix solennelle qui nous parle de mille lois plus augustes, plus vénérables 
que les lois de la terre, et tout un monde idéal s'entr'ouvre. Mais les bruits 
du dehors ont bientôt couvert ces voix, ces harmonies, et 17&tre humain 
retombe presque toujours dans ses doutes, ses hésitations, dans la plate 
vulgarité de son existence. 

Il n'est pas de progrés possible sans une étude attentive de soi-meme. Il 
faut observer tous nos actes impulsifs, afin d'arriver à nous bien connaître, 
à savoir dans quel sens nous devons porter nos efforts pour nous améliorer 
et développer les germes du bien qui sont en nous. 

D'abord, régler la vie physique, modérer les appétits, réduire les besoins 
matériels au nécessaire, afin d'assurer la santé du corps, cet instrument 
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Peu i‘: pou sïiclilierolnt r-n nous une intelligence, une conscience plus l'or-
les, et notre corps fluidique ÿilluminerades reflets d'une pensée haute et

pure.
L'aime recèle des profondeurs où le pensée descend rammcnt, perce que

mille objets extérieurs l'occupant sans cessait! surface. comme celle d'une
mer. en est souvent agitée : mais uu-dessotis s'étendent des régions mys-
térieuses qunles orages n'atteignent pas. Là dorment les forces secrètes,
les puissances cachées qui n'attendent que notre appel pour émerger et
apparaître. L'appel se fait rarement entendre, et l'homme s'agite dans
son indigence, ignorant des trésors inappréeiables qui reposent en lui.

ll faut le choc des épreuves, les heures tristes ct désolées pour lui
faire comprendre la fragilité des choses extérieures et le conduire vers le
recherche de soi-même. vers la découverte de ses véritables richesses spi-
rituelles.

Et c'est pourquoi les grandes âmes deviennent (Pautant plus nobles et
plus belles que leurs douleurs sont plus vives. A chaque nouveau malheur
qui les frappe, elles ont la sensation de s’étre rapprochées un peu plus de
ln vérité et de la perfection, et, ù cette pensée, elles éprouvent comme une

volupté amère. Lino étoile nouvelle s'est levée dans 1c ciel de leur destinée,
une étoile dont les rayons tremblants pénètrent au sanctuaire de leur cons-

cience, en éclairent les replis cachés. Chez les intelligences de haute cul-
ture, le malheur sème, et chacun douleur est un sillon ou lève une moisson
de vertu et de beauté.

A certaines heures de notre vie, à la mort de notre mère, ù Pécroule-
ment dîme espérance ardemment caresses, à la perte d'une femme. d'un
enfant aimés, chaque fois que se brise un des liens qui nous attachaient à
ce monde, une voix mystérieuse s'élève dans les profondeurs de notre âme,
voix solennelle qui nous parle de mille lois plus nugustcs, plus vénérnbles
que les lois de la terre, et tout un monde idéal s’entr'onvre. Mais les bruits
du dehors ont bientôt couvert ces voix, ces harmonies. et l'être humain
retombe presque toujours dans ses doutes, ses hésitations, dans la plate
vulgarité de son existence.

ll n'est pas de progrès possible sans une étude attentive de soi-même. ll
l'eut observer tous nos actes impulsifs. afin d'arriver ù nous bien connaltro,
à savoir dans quel sens nous devons porter nos efforts P0“ “m” “mèlhmr
et développer les germes du bien qui sont en nous.

D'abord, régler la vie physique, modérer les appétits, réduire les besoins
matériels au nécessaire, alin d'assurer lu santé du corps, 001 lmlvmumnl
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indispensable de sotre rble terrestre, afin surtollt d'assurer la s u ~ r ' m a t i ~  
do lbsprit si,r la matiere. Pllis, discipliner ses imprc*sio1ls, SCs 6motions ; 
appl.endk.e leUr commalider, ii les ulili-er C O ~ n ~ ~ ~ ~  ~Ics de nOLre pcr- 
fcc~ionncnlent moral. AppPentlre surtout 5 s'oublier, h faire le sacrifice du 
moi, h nous degngdr de tout, senliment d'é$oïsme. 011 n'est vraiment heu- 

reux en ce que clans la mesure oii 1,011 sait s'oublier. 
11 ne suffit pas de croire et de savoir, il faut vivre sa croyance, c'est-à-dire 

faire pénétrer clans la pratique rluotidienne de la vie les principes supérieurs 
que ilous avons adoptés. II %nt s'habituer h coinmunier Par la pellsoc et Par 
le ceu r  avec les Esprits Bminents qui en ont 6t6 les révélateurs, avec tolites 
les âmes d'hlite qui oiit servi de guides h l'humanit6, vivre avec eux dans 
u ~ l c  inliinit6 de chaque jour, nous inspirer de leurs vues et ressentir leiir 
influence par cette perception intime de 17Bme que dkveloppent nos rapports 
avec 13 monde invisible. 

Parmi ces ,grandes âmes, il est bon d'en choisir une comme exemple, l n  
plus digne (le notre admiralion, ct dans toutes les circonstances diffici!es, 
dans tous les cas OU notre conscience oscille entre deux partis h pren- 
dre, nous demander ce qu'elle aurait rtrsolu et agir dans le même sens. 

C'est ainsi que nous nous construirons peu à peu, d'aprés ce modéle, un 
idBa1 moral qui se reflétera dans tous nos actes. Toul homme, dans l'hum- 
ble &alité de chaque jour, peut s e  modeler par ses peiis6ôs une consciençc, 
une personnalilé subliine. L'euvre est lente et difiicile, mais les siéclcs 
no~is sont donnés pour cela, car c'est le but de toutes nos vies de nous 
façonner une Arne toujours plus par'faite. 

C ~ n o e n t r n s  donc souvent nos penskes pour les dominer et les ramener, 
par la volont6, Vers l'idéal révé. MBdi'tons chaque jour sur cet idéal, Ci unc 
heure choisie, le matin de pr6fBrencc, lorsque to~rt  est calme, lorsque tout 
repose encope ,autour de lions, ce moment que le poète appelle e l'lieure 
diville B, lorsque la nature, fraîche et reposbe, s'Eveille aus  clartés du jour. 
Aux heu~es  matinales, l'âme, dans la prière et la ri~éditation, puise des for- 
ces et cles Bnergies iiouvclles. Elle s'élttve d'un plus facile 6lan jusqu7Ci ces 
llauleurs, d'oit l'on voil, d'où l'on comprend que tout - la vie, les acles, les 
pellsées, - toul est lié h quelque cliose de graud et d'éternel, que nous 
liabitO1is un inonde où des puissances invisibles, oh de grands Etres mgs- 
thrieux vivenl sans cesse et travaillent avec nous. Et qu'il g a dans la vie la 
plus silnple, dans l'œuvre la plus modeste, dans l'existence 1s plus effacb~, 
des c6L6s p'ofm% une réserve d'idkal, des sources possi131es d e  haut6 .  

âme'~ent  se faire, par ses pensbes, uiie atmosphère spirituelle aussi 
belle, aussi resplendissante de lumière crue les paysages les plus 
et dans la &meu*e la plus ehëtive, dans le logis le piilr m i s ~ r ~ l e ,  il a 
des nuvedures vers Dieu et vars !'infi* 1 
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indispensable de noua rôle terrestre, nlîn surtout «l'assurer la stipriëniatie
de l'esprit sur la matière. Puis, discipliner ses impressions, ses émotions;
apprendre à leur commander, ii les utiliser comme: drs agenls de notre por-
fcctionnemcnt moral. Apprendre surtout li sïuililiiar,ù faire le sacrifice du
moi, ù nous dégager de tout sentiment «l'égoïsme. Un n'est vraiment heu-
veux rn ce monde que dans la mesure oi'i l‘on sait sbublier.

Il no siuflit pas de croira cl «le savoir, il fautvivre sa croyance, dest-ähtlirc
l'aire pénétrer dans la pratique quotidiennede la vie les principes supérieurs
que nous avons adaptés. ll fauts'habituer à communierparla pensée et par
le cœur avec les Esprits éminents qui en ont été les révélateurs, avec toutes
les âmes d'élite qui out servi de guides i‘i l'humanité, vivre avec eux dans
une intimité de chaque jour, nous inspirer de leurs vues ct ressentir leur
influence par cette perception intime de l'âme que développent nos rapports
avec le monde invisible.

Parmi ces grandes amas, il est bon d'en choisir une comme exemple, la
plus digne de notre admiration, cl dans toutes les circonstances difficiles,
dans tous les cas où notre conscience oscille entre deux parus a‘: prou--
dre, nous demander ce qu'elle aurait résolu et agir dans tu marne sens,

C"est ainsi que nous nous construirons peu à peu, d'après ce modèle, un

idéal moral qui se rellètcra ilaus tous nos actes. Tout homme, dans l'hum-
ble réalité de chaque jour, peut se modeler par ses pensées une conscience,
une personnalité sublime. L'œuvre est lente et difficile, mais les siècles
nous sont donnés pour cela, car c'est le but de toutes nos vies de nous

façonner une âme toujours plus parfaite.
concentrons donc souvent nos pensées pour les dominer et les ramener,

par la volonté, vers l'idéal rêvé. Méditons chaque jour sur ccl. idéal, à une
heure choisie, le matin de préférence. lorsque tout est calme, lorsque tout
repose encore autour de nous, ù ce moment que le poète appelle c l'heure
divine r, lorsque la nature, fraîche cl reposée, s'éveille aux clarlf-s du jour.
Aux heures matinales, l'âme, dans la prière et la méditation,puise des l'or-
œ” “l ‘k5 ‘ÏWWKÎEB nouvelles. Elle afélève d'un plus facileélan jusqu'à ces
hauteurs, d'où l'on voit, d’où l'on comprend que tout. — la vie, les actes, les
Pcüfëes. — tout est lié ù qnizlquc chose de grand ol dïlerncl, que nousiïïnllfiïïllllluoù des puissances invisibles, où ilegræiuils Ètres inys-
plus simple danïälfïäsc et! travaillent.avec nous. lit qu'il y u (Ians la vie la

des cotés pgfonds‘ uiïrerézeplvusinodeste, dans l existence In plus elïacée,

Chaque ‘mflæmœ faim m. sec idcï, des sources possibles‘ de beauté:
belle, aussi rosplondissaniepdcluîniîns s, une atmosphère spirituelle nus“

V“ 9m31“ Pïtïsngcs les plus enchantés:
et dans la demeure la plus chétive, dans le logis le plus misérable, i] ë. a
des ouvertures vers Dieu et vers l'infini 1 mnç.aj.vg.._'
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. * 
Dalis toutes nos relations sociales, dans nos rapports avec nos sem- 

blables, il faut constamment se rappeler une chose. C'est que les liommes 
sont des voyageurs en marche, occupant des points divcrs de la loiigue roiitc 
Jes destinées, des situations très différentes sur l'6chelle d'évolution que 
nous gravissons tous. Par conséquent, nous ne clevons rien exiger, rion 
:iltendre d'eux qui ne soit en rapport avec lcur degré d'avancement. 

A tous, nous dcvons la tolbrance, la bienveil1;nce et m&me lc pardon ; car 
si l'on nous cause du prbjuclice, si l'on nous raille et nous offense, c'est 
presque toujours par suite du manque (le compr6hension et de savoir qui 
résulte d'un doveloppement insuffisant. Dieu ne demande aux hommes que 
ce clu'ils ont pu acquorir par leurs lenls et péniblcs efforts. Nous n'avons pas 
le droit d'en exiger davantage. N'avons-nous pas 6th semblables aux plus 
nrri6rés d'entre eux ! Si chacun de nous pouvait lire dans son pass& ce qu'il 
a été, ce qu'il a fait, combien nous serions plus inclulgents pour les fautes 
d'autrui ! Parfois encore, nous avons besoin de la même indulgence que 
nous leur devons. Beaucoup, parmi nous, ne sont encore que des espiits 
enfants, appelés Ci se perfectionner par la douloureuse éducation des vies 
successives. Or, demande-t-on Ci l'enfant ce que l'homme seul peut donner? 
Soyons s6véres pour nous-ni8mes et lol6rants pour les autres. Instruisons- 
les ; éclairons-les; guidons-les avec douceur : c'est 18 ce que la loi de soli- 
darité nous commande. 

* 

Enfin il faut savoir supporter toutes choscs avec paticnce et s6rAnitb. 
Uuels que soient les agissements de nos semblables envers nous, nous ne 
clevons en concevoir aucune aiiirnositb, aucun ressentiment ; mais, au cori- 
Iraiic, laire servir toutes les causes d'ennui ou d'affliction h nolre propre 
éducation morale. Nul revers ne poiirrail nous atteindre, si, par nos vics 
a>~l&sieures et co~~pal~lcs ,  nous n'avions laiss6 prise h l'adversité. C'cst 1Ci 
ce rlu'll faul souvent se dire. Nous ai.r;veroils ainsi Ci acceptcr sans amcr- 
lun-ic toutes les &preuves, en lcs consirlérant comme unc réparation c l ~ i  
passé, ou comme un salulaire csercice pour l'avancement de nos âines. Au 
lieu tlc inaudire ccux qui nous îont  soufïrir, nous les rcmcrcierons, puis- 
(jtl'lls IIOUS procurent un moyen d'ép~irniioil. 

degr6 cn degré, nous parviendrons ainsi h ce calmc d'csprit, 11 cette 
Possession cle soi-même, à cette confiance absolue en l'avenir, qui donnent 
la force, la quiétude, la satisfactioi~ intime et nous permettent ds rester f&- 
mes au milieu des plus dures vicissitudes. . 

Quand l'âge est venu, les illusions, les vaines espérances tombent comme 
des feuilles mortcs ; mais les hautes véi.it,os n'en apparaissent que plus bril- 
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Ïlnns toutes nos relations sociales, dans nos rapports avec nos sem-

blables, il lent constamment se rappeler une chose. (Ycst que les hommes
sont des voyageurs en Inarche, occupant des points divers de la longue route
des destinées, des situations très différentes sur l'échelle d'évolution que
nous gravissoos tous. Par conséquent, nous ne devons rien exiger, rien
azttendre d’eux qui ne soit en rapport avec leur degré d'avancement.

A tous, nous devons la tolérance, la bienveillanceet même le pardon‘. C!!!‘

si l'on nous cause du préjudice, si l'on nous raille et nous oiïense, c'est
presque toujours par suite du manque de compréhension et de savoir qui
résulte d'un développement insuffisant. Dieu ne demande aux hommes que
ce rpfils ont pu acquérir par leurs lents et pénibles elliorts. Nous rfavons pas
le droit d'en exiger davantage. Nävons-nous pas elé semblables aux plus
arrières d'entre eux ‘i Si chacun de nous pouvait lire dans son passé ce qu'il
a été. ce qu'il a fait, combien nous serions plus indulgents pour les fautes
d’aul.ruil Parfois encore, nous avons besoin de la même indulgence que
nous leur devons. Beaucoup, parmi nous, ne sont encore que des esprits
enfants, appelés à sa perfectionner par la douloureuse éducation des vies
successives. Or, demandœt-on à l'enfant ce que l'homme seul peut donner.’
Soyons sévères pour nous-ultimes et tolérants pour les autres. instruisent-z-
les; éclairons-les; guidons-les avec douceur : c'est la ce que la loi de soli-
darité nous commande.

Enfin il l'eut savoir supporter toutes choses avec patience cl sérûnité.
gluels que soient les agissmuenls de nos semblables univers nous, nous m:

nllsvons en concevoir aucune animosité, aucun ressentiment ; mais, au (‘on-

lraiw, l'aire servir toute-a les causes d'airain on dïiilliction à notre propre
éducation morale. Nui revers ne pourrnil nous atteindre, si, par nos vies
xinhî-riiaixrzes et coupables, nous n'avions laissé prise ù l'adversité. (l'est là
ce qu'il faiut souvent dire. Nous arriverons ainsi ù accepter sans 11mm‘-

lumu toutes les épreuves, en les considérant comme une réparation du
llüàsé, nu comme uu salutaire vxcrcicn pour l'avancement de nos IÎIIIES. Au
lieu de maudire ceux qui nous l'ont seiuïrlr. nous les remcrcierons. puis-
quïls nous procurent un moyeu ilïäpurntirpn.

Du: degré cu degré, nous parviendrons ainsi ù ce calme d'esprit, a cette
Püñäessiuxi de soi-mémc, ù cette contienne absolue en l'avenir, qui donnent
111 force, lu iguiétudc, la satisfaction intime et nous permettent de mster fér-
mes nu milieu des plus dures vicissitudes. -

l‘

Quand l'âge est venu, les illusions, les vaines espérances tombentcomme
des feuilles mortes ; mais les hautes vérités n'en apparaissent que plus bril-
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]antes, comme les Etoiles dans le ciel d'liiver, h travers les branclles dbpouil- 
lées de nos jardins. 

11 importe peu que la destiii6e ne nous ait offert aucune gloire, aucun 
sourire, aucun rayon de joie, si elle a enrichi notre âme d'une vertu de 
plus, d'un peu de I>eaut& morale. Les vios obscures et tourmentéos sont 
l'arfois les plus fbcondes, tandis que les vies oclatantes nous riventtrop sou- 
vent et pour longtemps ii la chaîne redoutable des responsabilités. 

Le bonlleur n'est pas dans les choses exlérieures ou les hasards du 
deliors, mais seulemenl en nous-mômes, dans la vie intérieure que noils 
savons nous faire. Qu'importe que le ciel soit noir sur nos tZ tes et les hom- 
mes mauvais autour de nous, si nous avons la lumibre au front, la joie du 
bien et la libert6 morale au m u r .  Mais si j'ai honte de moi-même, si le mal 
a envahi ma pensée, si le crime et la trahison liabilent en moi, toutes les 
faveurs, toutes les félicitEs de la lerre ne me rendront pas la paix sileil- 
cieuse et la joie de la conscience. Le sage, dès ce monde, se crée en lui- 
meme un refuge assur&, un lieu sacré, une retraite profonde où iie parb- 
viennent pas les discordes et les contradictions du dehors. De même, dans la 
vie de l'espace, la sanction clu devoir et la réalisation de la justice sont 
d'ordre tout intime. Chaque âme porte en soi sa clarté ou son ombre, son 
paradis ou son enfer. Mais souvenons-nous qu'il n'est rien d'irr$parable, et 
que la situation présente de l'esprit inférieur n'est qu'un point presque 
imperceptible dans l'immensit6 de ses destinées. 

LÉON DENIS. 

SUR 
CAUSERIES 

Ainsi que j'ai eu l'occasion de le dire plusieurs fois dans le cours de ces 
causeries, le spiritualisme enseigne que 171iumanit6 est dirigde dans les 
grandes lignes de son Bvolution par des Etres sup6rieurs,et que ce sont ces 
intelligences dlevées qui, L diffErentes Epoques, sont venues activer le pro- 
gr&, soit en s'incarnant, soit en inspirant des hommes assez 6volu6s pour 
dominer les masses, et leur imposer des lois et des principes propres 

lopper leur intelligence et leurs qualités morales. 
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jantes, comme les étoiles dans le ciel d'hiver, ù travers les bronches dupoml-
tees de nos jardins.

ll importe peu que lu destinée ne nous nit om-rt aucune gloire, aucun

sourire, aucun rayon de joie, si elle n enrichi notre âme d'une vertu dt‘

plus, d'un peu de beauté morale. Les vices obscures ct tourmenter-s sont

parfois les plus fécondes, tandis que les vies éclatantes nous riventtropsou-

vont et pour longtemps in In chaîne redoutable «les responsabilités.
Le bonheur n'est pas dans les choses extérieures ou les hasards du

dehors. mais seulement en nous-mêmes, clnns la vie intérieure que nous

savons nous faire. Qu'importe que le ciel soit noir sur nos œtes et les hom-
mes mauvais autour de nous, si nous avons la lumit-rce au front, la joie du
bien et la liberté morale au cœur. Mais si j'ai honte de moi-même, si le mal
nenvahi ma pensée, si le crime et la trahison habitent en moi, toutes les
faveurs, toutes les félicités de la terre ne me rendront pas In paix silen-
cieuse et la joie de la conscience. Le sage, des ce monde, se crée en lui-
même un refuge assuré, un lieu sacré, une retraite profonde où ne par-
viennent pas les discordes et les contradictions du dehors. De même. dans la
vie de l'espace, la sanction du devoir et la réalisation de la justice sont
d'ordre tout intime. Chaque âme porte en soi sn clarté ou son ombre, son

paradis ou son enfer. Mais souvenons-nous qu'il n'est rien dïrréparablo,et
que la situation présente de l'esprit inférieur n'est qu'un point presque
imperceptible dans l'immensité de ses destinées.

LÉON DENIS.

 

CAUSERIES
sur: L'ÉVOLUTION DE L’lDÉE RELIGIEUSE

XXlll
’ .L 110mm nnmmr ET u: SHNTINENT RELIGIEUX (suite)

“A”?!q“:J'Ilî_e'u l'occasion de le dire plusieurs fois dans le cours de ces“œnœfl e spml“"l“m° “nælfiïle quo l'humanité est dirigée dans les_3'°"‘Î°° “su” d” 5°“ 6"°'“ü°“ Pûr des Êtres supérieurs, et que oc sont cesintelligencesélevées qui, à différentes époques, sont venues activer le pro.gréement en sïncarnant, soit en inspirant des hommes assez évolués pourdominer les masses, et leur imposer des lois et des principes propres à
développer leur intelligence et leurs qualités mo;-a|e5_
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Que l'on soit matérialiste ou spiritualiste, on ne peut nier l'influence, 
énorme qu'ont eue, au point de vue moral, sur la marche de l'humanité, 
des hommes comme Bouddha,Socrate, Platon,le Christ,saint Paul,IIaliomet 
pour ne citer que les  principaux ; et nous connaissoi~s, parfois d'une 
façon assez précise, la vie et les actes de ces grands éducateurs. 

Pour la période préhistorique, les renseignements nous manquent : nous 
connaissons seulement qiiclques noms de ceux qui ont préparé et dirigé 
les civilisations disparues : ce sont les I<rishna, les Manou, les Hermés, 
les Zoroastre, etc., etc. 

Si mainlenant nous voulons remonter encore plus haut,vers les premiers 
temps de I'hurnanité, les bases nous font absolument défaut, et nous ne 
pouvons plus consulter que les mythologies, c'est-à-dire cet ensemble de 
fables,de légendes et de tradilions que les travaux récents des philologues 
ont reconnu presque identique chez tous les peuples : et cette généralité de 
croyances peut nous amener à penser qu'elles ne sont pas un simple pro- 
duil de l'imagination, mais qu'elles renferment des significations réelles 
encore en partie cachées A nos yeux. 

La mythologie grecque réunit,en les poétissant, tous les mythes des peu- 
ples indo-européens, et dans les rbcits merveilleux qu'elle nous présente, on 
peutse rendre compte de l'influence que les premiers instructeurs de l'hu- 
manité exercèrent sur les peuples. 

D'où venaient ces Êtres dont les hommes allaient faire des Dieux et qui 
allaient &tre le point de départ de toutes les théogonies futures '? 

Lorsque nous parlons de la création éternelle, nous ne prononçons que 
des mots. Notre esprit 'ne peut concevoir l'Éternité. Mais il peut com- 
prendre que lorsque l'Être pensant parut sur la terre, d'autres Btres pensants 
avaient déjà vécu sur d'autres mondes depuis des périodes incalculables de 
sibcles. Croirc que la terre a 6th le point privilégié où s'est manifestée la 
premikre intelligence, est une conception enfantine. 

Un des plus grands principes de notre morale, - principe que rious 
clierchons péniblement h mettre en pratique, - est la solidarit8 ; et nous 
croyons que le premier devoir cles hommes intelligents et instruits, est 
d'instruire et d'élever vers eux, ceux qui sont en retard. 

Pourquoi bornerions- nous cette idée g6néreuse à notre pelite huma- 
nité ? et pourquoi n'admettrions-nous pas que les autres humanités, celles 
qui sont plus Bvoluées peuvent, dans certaines circonstances, entrer en 
relation avec leurs sceurs qui viennent de naître, pour les aider,les instuire 
et favoriser leur developpement ? 

On doit admettre qu'il en a 6th ainsi pour ia terre ; et que les intelligen- 
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Que l'on soit matérialiste ou spirilunlisttæ, nu ne peut nier l'influence
énorme qu'ont eue, au point de vue moral, sur lu marche llO l'humanité,
des hommes comme Bonddlinfioe-rate, l’laton,leClirisLsaint Pnuhàlahnmot
pour ne citer que les principaux ; et nous connaissons, parfois «l'une
façon assez précise, la vie et les actes (la ces grands éducateurs.

Pour la péri ode préhistorique, les renseignements nous manquent t nous

connaissons seulement quelques noms de ceux qui ont préparé et dirige
les civilisations disparues. : ce sont les Krislma, les htnnnu, les llermi-s,
les Zoroestre, ele., clc.

Si maintenant nous voulons remonter encore plus liautnrers les premiers
temps de l'humanité, les bases nous l'ont absolument défaut, cl nous ne

pouvons plus consulter que les mythologies, dest-à-dire cet ensemble de
lables,de légendes et de traditions que les travaux récents des philologues
ont reconnu presque identique chez tous les peuples : et cette généralité de
croyances peut nous amener à penser qu'elles ne sont pas un simple pro-
duit de l'imagination, mais qu'elles renferment des significations réelles
encore en partie cachées a nos yeux.

La mythologie grecque réunit,en les poétissant, tous les mythes des peu-
ples indo-européenzget dans les récits merveilleux qu'elle nous présente. on

peutse rendre compte de l'influenceque les premiers instructeurs de l’hu-—
manitélexercèrent sur les peuples.

D'où venaient ces Ètres dont les hommes allaient l'aire des Dieux et qui
allaient élre le point de départ de toutes les théogonies futures‘?

Lorsque nous parlons de la création éternelle, nous ne prononçous que
des mots. Notre esprit ne peut concevoir l’Éternite. Mais il peut nom-

prendre que lorsque l'Être pensant parut sur In terre,d’autrcs Ètres pensante‘
avaient déjà vécu sur dfautres mondes rlepuis des périodes incnlculahlesde
siècles, Croire que la terre n été le point privilégié où s'est manifestée la
première intelligence, est une conception enfantine.

Un des plus grands principes de notre morale, —- principe que nous

IfllCPCllDfiS péniblement à mettre en pratique, — est la solidarité ; el nous

croyons que le premier devoir des hommes intelligents et instruits, est
d'instruire et d'élever vers eux, ceux qui sont en retard.

Pourquoi hornerions-nous cette idée généreuse à notre petite huma-
"Îlë i’ et pourquoi nïulmettrions-uous pas que les autres humanités, celles
‘lui Sont plus évoluées peuvent, dans certaines circonstances, entrer en
1'“laiton avec leurs sœurs qui viennentde naître, pour les aider, les instuirc
et favoriser leur développement T

Ün doit admettre qu'il en a été ainsi pour la terre ; et que les intelligen-
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l'inflLlencc, biellfaisante dans lei temps Ilistoriques - n'on t pas dû manquer 
aus premiers liabitai~ts d o  cette terre p,rirle? aider ti sortir de l'animalité, 

Les enseigneme~iLs que les Iiistructeurs donnbrent aux premières gknéra- 
tiens durent se borner aux 6lBments des coilnaissances qui devaient les 
aider à vivre dans d'autres conditions que celles dans lesquelles se trouvait 
l'animal. Ces enseignements, purement praliques, étaient uii bienfait des 
plus grands ; et les Iiommes, plcilis dc recoiinaissance pour ceux qui 
avaient ainsi facilitt! leur vie, conservèreiiS leur souvenir en l'entourant dc 
fabies ingénieuses qus les génorations se transmirent. 

Ainsi dans la Mytl-iologie grecque, l'l-iomme qui Btait considBr<: coinme 
le plus grand bienfaiteur de l'humanil,B Btait celui qui lu i  avait indiqu5 le 
mode de production et l'usage du feu : il &tait i.epr6seill6 par Prométhée 
qui avait dérobé au ciel la flamme divine pour l'apporter sur la terre. 

Triptolème avait donil6 les premières notions de l'agriculture. Sa mère 
Cérès lui avait confi0 le blé, - cette graine mystkrieuse que l'on n'a pu 
trouver nulle part à l'état sauvage (1)' - et en  l'apportant aux hommes, il 
leur avait rnoiltré comment on peut le semer,le r6colter et en faire dli pain. 
Triptoléme passait aussi pour avoir fait faire les premiers vêtements avec la 
laine des animaux. 

Orpliée, charmant les bêtes sauvages aux accents de sa lyre, représen- , 
tait celui qui le premier avait appris aux hommes domestiquer les ani- 
maux qui devaient devenir leurs si précieux auxiliaires. 

Bacclius, le fils de Jupiter et de Sbmélé, avait parcouru tous les pays 
de l'Asie pour enseigner aux hommes la culture de la vigne. 

Esculape avait indiqué le moyen de gu6rir les maladies par l'usage des 
simples, et la Mythologie, pour faire ressortir tout !e bien c~u'il avait fait, 
nous le montre foudroye par Jupiler, parce que Plulon s'&ait plaint au 
Maître dcs Dieux que les enseignsmeiitç du Grand GuBrisseur enlevaient 
trop d'hoinines :i 1'Eiiipire des JIorts. 

Ces exemples, el bien d'uulrcs que 1'011 pourraib trouver dans les Mythe-- 
logics el dalis les logendes de tous les peupieç, prouvent rlne les hommes 
avaienl conservé le souveuir d'&es suphrieurs qui Btaient venus parmi 
eux, dans les temps recul6s, mais qu'ils nc coiisid6raieiit pas coinme leurs 
semblables: et plus tard, lorsclue l'idée religieuse commença entrer dans 
les esprits, il était naturel qu''ils en fisseiit des dieLly, c'est-&-dire des E ~ r e s  

(1) Il est probable qoe 1>1& f u t  apport& dans les contiilents par des hommes 
qui avaient pu échapper aux grands cataclysmes qui engloii l ire~~t les ilnmenses terres que 
nous d6.signoils sous les noms dlAtlaiidide et  de Lhmùrie. 
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dirfiflriœ.vend,“ de mondes plus nvnticlas, — et dont nous constatons

l'influence bienfaisante dans les temps historiques — n'ont pas du manquer
ut premiers habitant-z (le cette tern- pmr les aider ù sortir du‘ lïinimnlité.

n .

‘ '

1ms enseignements que les Instructeurs donnèrent aux premières gênera-
tions durant se borner aux ôlétnents des connaissances qui deiraient les
aider à vivre dans d'autres conditions que celles dans lesquelles se trouvait
l'animal. Ces enseignements, [rarement pratiques, étaient un bienfait des
plus grands ; et les hommes. pleins de reconnaissance pour ceux qui
avaient ainsi facilité leur vie, conserveront leur souvenir en l'entourent de
fables ingénieuses que les générations se transmirent.

Ainsi dans la Mythologiegrecque, l'homme qui était considéré comme

le plus grand bienfaiteur de l'humanité était celui qui lui avait indiqué le
mode de production ct l'usage du feu : il citait représenté par Promethée

ui avait dérobé au ciel la flamme divine pour l'apporter sur la terre.q
Triptolùme avait donne les premières notions de l'agriculture. Su mère

Gent-s lui avait confié le blé, -— celle graine mgrsteriense que l'on n'a pu
trouver nulle part à l'état sauvage (l), -— et en Papportnnt aux hommes, il
leur avait montre comment on peut le semeifilc récolter et en l'aire du pain.
Triptolèmepassait aussi pour avoir fait faire les premiers vêtements avec la
laine des animaux.

Ürphée, charmant les bêtes sauvages aux accents de sa lyre, représen-
tait celui qui le premier avait appris aux hommes à domestiquer les ani-
maux qui devaient devenir leurs si précieux auxiliaires.

Bacchus, le lits de Jupiter et de Séméle, avait parcouru tous les pays
de lltsie pour enseigner aux hommes la culture de la vigne.

lzïsculape avait indiqué le moyen de guérir les maladies par l'usage des
simples, et la illythologic,pour faire ressortir tout le bien qu'il avait fait,
nous le montre foudroyé par Jupiter, parce que Pluton sfiêtait plaint au
Martre des Dieux que les (enseignement-i. du Grand Guérisseur cnlevaient
trop tfhnnunes a‘: Plîtnpire des Morts.

Ces exemples, et bien d'autres que l'on pourrai! trouver dans les Mytho-
logies et dans les légendes de tous les peuples, prouvent que les homme!‘
avaient conservé le souvenir d'l3trcs supérieurs-I qui étaient venus parmi
aux, dans les temps reculés, mais qu'ils mu considéraient pas comme leurs‘
semblables: et. plus tard, lorsque l'idée religieuse commença ù entrer dans
les esprits, il était naturel qu'ils en lissent dus dieux, c'esl-à—dit‘e des Êtres

(I) ll est probable que le blé rut uppnrtê lÎDIIH les continents nclurln par des homme!
qui sivaient pu échapper au: grands untaclyamesqui cngluutirent le: immenses terres IIIIC
nous «Mignonsseul 10| noms düttlnudide et de Lùmuric. Lt.



placés bieii au-dessus de leurs ancêtres qu'ils recoililaissaieill incapables 
d'avoir pu leur donner de bi grands enseignemeills. 

Mals si l'intelligence des premiers homilles rie leur permetlait pas de 
d&co~ivf-ir ce qui pouvait contribuer à assurer ou 3 adoucir leur esislence 
matérielle, il est bien évident que cette intelligence r i~dimenlni~e n'aurait 
janiais pu s'blever h la conception de choses abstrailes, et iinagiilcr par 
exemple des fitres invisibles &quels on pouvait avoir recours dans les 
diverses circonstances de la vie. 

* * 

Le sentilnent religieux n'btait pas plus inné chez l'hoinme priinitif qu'il 
nc l'est chez l'aniinal, et ce furent des Êtres plus évolucis qui le firenl ilaî- 
Ire dans l'Esprit Iiumain. Puis ce sentiment se développa peu Li peu h la 
siiile d'incarnalions successives: dans l'iiitervaile de ces incarnations, l 'gtre 
s'élevait sur un plan sup6rieiir aii plan de l'animalité; revenu dans un corps 
tern-eslre il avait le vague souvenir de sa vie clans les mondes invisibles, et 
ses instructeurs trouvaient alors un terrain sur lequel ils pouvaient semer 
des idées nouvelles. 

Des siècles et des générations sans nombre durent passer avant que l'hu- 
manité ne parvînt à s'assimiler ces vérités divines; et ces vérités, déformées 
par la nalure inférieure des liommes, se transforinèrent en uii fétichisme 
grossier qui suffit pendant longteixps à toutes les aspirations de ces Esprits 
.enfants. 

X 

Coinme je l'ai dit dans ma derilibre causerie, l 'Eco~e inathrialiste pr8- 
tend que la crainte seule a pu donner naissance au sentiment religieux, ei 
j'ai ajoulé que cette assertion n'citait pas rigoureusement exacte. 

L'animai a peur de la foudre parce qu'elle fait du bruil: - il a peur du feu 
parce qu'il brille ; - inaid il ne peut pas s'élever au-tlessus de ces sensa- 
sions toutes mat&rieIles. L'instinct lui fera fuir ces dailgers ; mais sa 
frayeur, quelque grande qu'elle soit, ne I'amèncra pas à remailler de I'eîîel 
h la cause, et 51 s'imaginer que des Elres invisibles plus puissants que lui, 
protluisent ces piiéiioinènes. D'autre part I~OLIS devons reconnaître (lue 
nous ne pourrions jamais 6vcillcr cette idée cllez nos animaux même les 
plus iillelligents. 

11 n'en rut pas ainsi cllcz l'homme primitif. Venant d'une animalité 
suparieure, il avait acquis certaii~s germes d'ii~telligence que I'éduca:,ion 
ne pouvait pas créer, mais qu'elle pouvait développer : son degr6 d'évolu- 
tiûii lui permettail de comprendre des idées inaccessibles à l'animal terres- 
tre : et dans ces conditions, on peut admettre, avec les matérialistes, que 
les lnslructeurs des premiers 8ges purent se servir de la crainte que les 
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[rincés bien tua-dessus de leurs ancêtres qu'ils reconnaissaient incapables
d'avoir pu leur donner de si grands enseignements.

ltuis si l'intelligence des premiers hommes ne leur permettait pas de
découvrir ce qui pouvait contribuer à assurer ou z‘: adoucir leur existence
matérielle, il est. bien évident que cette intelligence rudimentaire n'aurait
jamais pu s'élever à la conception de choses abstraites, et imaginer par
exemple des litres invisibles riuxquels on pouvait avoir recours dans les
diverses circonstances de la vie.

Le sentiment religieux n'était pas plus inné chez l'homme primitif qu'il
ne l'est chez l'animal, et ce furent des Êtres plus évolués qui le tirent nat-
tre dans flâsprit humain. Puis ce sentiment se développa peu à peu a la
suite d'incantation-i»successives: dans l'intervalle de ces incarnations, l'Ètre
s'élevait sur un plan supérieur au plan de Panimalité; revenu dans un corps
terrestre il avait le vague souvenir de sa vie dans les mondes invisibles, et
ses instructeurs trouvaient alors un terrain sur lequel ils pouvaient semer
des idées nouvelles.

Des siècles et des générations sans nombre durent passer avant que l'hu-
manité ne parvint ù s’assimiler ces vérités divines; et ces vérités, déformées
par la nature inférieure des hommes, se transformeront en un fétichisme
grossier qui sutIit pendant longtemps a toutes les aspirations de ces Esprits
enfants.

e

. u

Comme je l'ai dit dans ma dernière causerie, l'École matérialiste pré-
tend que la crainte seule a pu donner naissance au sentiment religieux, et
j'ai ajouté que cette assertion n'était pas rigoureusement exacte.

Uanimai a pour de la foudre parce qu'elle t'ait du bruit: —— il a peur du feu
parce qu'il brûle; — mais il ne peut pas s'élever au-«lessus de ces sensa-
siozis toutes matérielles. L'instinct lui fera fuir ces dangers ; mais sa

frayeur, tplclque grande qu'elle soit, ne l'amènera pas ù remonter de Pellet
i‘: la cause. et a s'imaginer que des Ètres invisibles plus puissants que lui.
prtnlulsonl. ces phénomènes. D'autre part nous devons reconnaître que
nous ne pourrions jamais éveiller cette idée chez nos animaux même les
plus intelligents.
Il n'en fut pas ainsi chez l'homme primitif. Venant d'une animalité

supérieure, il avait acquis certains germes d'intelligence que l'éducation
m: (iouvait pas créer, mais qu'elle pouvait développer : son degré d'évolu-
lion lui permettait de comprendre des idées inaccessibles à l'animal terres.
tre z ct dans ces conditions, on peut admettre, avec les matérialistes, que
les Instructeurs des premiers tiges purent se servir de la crainte que les
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phénomhnes de la nature faisaient 6proiiver ii l'liomme, pour faire naître 
en lui le sentiment religieux. 

Après avoir enscipnk h ccs hommes cnfants Ics rudiments dulangage ( l ) ,  
- ce qui dut nécessiter le travail dc bien noinbreus2s géricjrations, - lcq 
Ilaîtres durent lcur parler d'Êtres superieurs qui dirigeaient les grande.; 
forces de la nature : la foudre, les teinpCte5, les inondations : el ils leiir 
firent comprendre quc de même qu'ils demandaient h leurs scnlblables plus 
forts qu'eux de ne pas leur fnirc de mal, de méme ils devaient demander 
h ces Stres de les Cpargner. 

Puis A côté de ces forces malfaisantes qui apportaient la devastation el 
la mort, les Instructeurs tournércnt les Esprits vers la conception de forces 
protectrices : vers le soleil qui réchauffait les Étres et faisaient <:,clore les 
moissons ; vers la lune qui répandait la nuit sa clart6 bienfaisante ; vers 
les étoiles que le voyageur regardait pour diriger sa marche pendant la 
nuit ... 

- C'est ainsi que du1 naître le sentiment religieux : mais il ne naquit pas 
spontanément chez l'homme absolument incapable de s'élever seul Ci de si 
hautes conceptions : et lorsqu'on dit que ce sont les prêtres qui ont invcnté 
la  Religion pour tenir les hommes sous leur d6peildance, on commet une 
erreur. 

D'abord les prêtres ne pouvaient pas exister avant la Religion : et le seil- 
timent religieux a forcément prbc6dé 1'6tablissement d'un culte quelconque. 
Ensuite, on comprend difficilement comment certains hommes primitifs 
auraient pu invcnter le sentiment religieux, s'ils ne l'avaient trouvé en eus- 
mêmes; et comment ils auraient pu Ic dbvelopper autour d'eux si ceux 
auxquels ils s'adressaient n'avaient pas Bté prédisposés,pour une cause quel- 
conque, !\ les écouter ct :\ les comprcildre. Il est ccrtaiil que plus tard lcq 
prêires abusbrent de toulcs façons de la crédulité des peuples, pour les tenir 
sous leur dopcndance : inais il cst évident que telle ne fut pas au dobut 
l'iniention des Êtrcs sup6rieurs qui vcilaicilt pour cjlever la pensbe l-iun~ainc 
en lui d6voilant l'existence dcs plans iilvisibles. 

L'idée de la Survie, cette idee extraordinaire, dut 6galement êlre donnue 
en employant des moyens qui devaient attirer forleinent l'attention, et frap- 
per les esprits. 

Quand les liommes voynienL la Mort frappcr autour d'eux ; quand ils 
pouvaient constater que le cadavre tombait en p3ussière et disparaissait, 
comment l'idée a-belle pu leur venir que quelque chose survivait A cette 

(1) L'origine du langage est, commî toutcs les origincs,eiitourée C u n  rnystére impéné- 
trable ; et le grand ouvrage quc Renan a consacré B ce problème ii'a apporté aucunc 
clart6 aux travaus que ses p:SclLcesscur3 avaicnt cl6jB prSseiités sur c e  sujet. 
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en lui le sentiment religieux.
_

Aprèg avoir enseigne a ces Ilomlnesenfants les rmlnneuL-a du langagefl),
— ce qui dut. nécessiter le travail de bien nombreuses gômîralîftllä. — les
“lames durent m“, parler .I'Ëtres silpôrieurs qui dirigeaient les grandes
forces de In nature : la foudre, les tennpètes, les inondations: et ils leur
firent comprendre que de même qu'ils demandaient in leurs semblables plus
forts qu'eux de ne pas leur l'aire de nxal, de memc ils devaient demander
à ces Ètres de les épargner.

Puis ù côté de ces forces malfaisantes qui apportaient la dévastation et.
la mort, les Instructeurs tournèrent. les Esprits vers la conception de forces
protectrices : vers le soleil qui rechaulïait les Ètres et faisaient (eclore les
moissons ; vers la lune qui répondait la nuit sa clarté bienfaisante; vers

les étoiles que le voyageur regardait pour diriger sa marche pendant la
nuit...

.
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— C’est ainsi que dut naître le sentiment religieux : mais il ne naquit pas
spontanément chez l'homme absolument incapable de s'élever seul à de si
hautes conceptions : et lorsqu'on dit que ce sont les prêtres qui ont invente
la Religion pour tenir les hommes sous leur dépendance. on commet une

erreur.
,

D’abord les prêtres ne pouvaient pas exister avant la iteligion : et le sen-
timent religieux a forcément [micede l'établissement d'un culte quelconque.
Ensuite, on comprend difficilement comment certains Inommcs primitifs
auraientpu inventer le sentiment religieux, s'ils ne l'avaient. trouvé en eux-
mômes; et connurent ils auraient pu lc développer autour d'eux si ceux
auxquels ils s'adressaient n'avaient pas été prédisposésmour une cause quel-
Wnquüa 5| 108 écouleret ù les comprendre. Il est certain que plus tard le:
prêtres abusl-rent de toutes façons de la crédulité «les peuples, pour les tenir
sous leur dépendance : mais il 0.9l. évident que telle ne fut pas au début
l'intention des Ètrcs supérieurs qui venaient pour élever In pensée humaine
en lui dévoilant l'existence des plans invisibles.

L'idée de la Survie, cette idec extraordinaire, dut égalementêtre donnée
e“ °“ll’l°ä'üntdes moyens qui devaient attirer formulent l'attention, cl frap-
perles esprits.

Qlmlld 105 hommes voyaient la Mort frapper autour d'eux ; quand ils
PŒJWËDÏ- œnfimœi’ ‘tu? l‘! cadavre tombait en [DJIIFEIÎÊSTG et disparaissait,
comment Vidéo a-t—eIle pu leur venir que quelque chose survivait à cctlû

(l) L'origine du langage est. comme toutes les origincieentnurée d'un m3115": gmppng.trahie; etlc grand ouvrage que tienne a consacré ù c: problème n'a apporte aucune
clarté aux travaux que m: prédécesseurs avalent déjà présentes sur ce sujet.
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complèt~ dhsagrégation ? Comment leur iiitelligence d'enfanl a-t-elle pu 
B cette notion d'une entité survivant à la destruction du corps? 

Pour evpliquer cette croyance que l'on constate cllez tous les peuples, on 
peut admettre qu'elle repose siinplemenl sur des faits : d'abord sur les 
rêves dans lesquels les Iiommes voyaient des tableaux et des scènes leur rap- 
pelant la vie réclle : ensuite il est probable que les instructeurs provoquaiei~t 
souve~~ t  dcs phénombnes et donnaient 5i leurs élèves la preuve de la sur- 
vie en faisant appacaître après leur mort ceux qu'ils avaient connus. 
C'est ainsi que l'iii?clligence des premiers Iioinmes pu1 arcivcr ii la co1npri:- 
Elension des chxes  invisiblcs, et cottc c~inpr8hension donua ilaissaiice i t  

une croyance, une foi, à une religion, et par suite à des obligations 11011 

seulement envers les êtres qui dirigeaient Ics forces de la nature,rnaiç aussi 
envers les ancêtres disparus. 

. . 
Tout cela,dira-t-on, n'est qu'hypothèse : c'es1 possible ; mais il ne faut 

pas oublier que les liypothèses sont des moyens provisoires de comprendrc ; 
et à côté de I'hypothése matdrialiste qui prétend que l'homme a tout 
appris grace au développement de ses cellules cérébrales, on peut en pla- 
cer une deuxième : c'est que l'iiitelljgence du nouvel habitant de la terre 
n'a pu se développer que sous l'iuflueiice de maîtres qui ont agi sur elle 
comme nous agissons sur celle de l'enfanl. 

 être humain, h sa première apparition sur ce globc, est moins qu'un 
enfant, car il n'a pas derrière lui de nombreuses existences vécues dans 
l'humanité qui lui auraient laissé quelqucs souvenirs : cet être a besoin de 
tout apprendre. Son inslinct qui lui a surfi dans les autres phases de son 
existence, ne saurait lui suffire dans sa nouvelle. Son intelligence avait 
commencé à naître dans les règnes supérieurs de l'animalité : mais pour 
arriver à la claire compréhension des choses, il fallait qu'elle Sûl aidée : et 
elle nc put se développer que par l'éducation. C'est par l'éducation que 
nous la développons dans une limile trés retreinte chez ccrtains dc nos 
animaux : chez le chien par exemple qui arrive comprendre qiielqueç- 
unes de nos paroles, et à exécuter des actes qu'il n'aurait jamais pu accom- 
plir si on ne les lui avait patiemment enseignés. 

11 en est de même cllez l'enfant qui - sauf quelquesrares exceptions qui 
lie peuvent s'expliquer que par la préexistence -resterait absolument igno- 
rant de toutes choses, si nous ne dhveloppions pas chez lui la réflexion, la 
comparaison, le jugement, toutes les facultés de l'âme acquises daus les 
existences passées, et qui constituent I'Intelligence, c'est-&-dire le pouvoir 

connaître. 
=e pouvoir de connaître, les premiers hommes le possbdaient et yuel- 
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umupliäle désagrégation.’ (Zomment leur intelligence d'enfant n-l-elln pu
s'élever ù cette notion d'une entité survivant a la destruction du corps?

Pour expliquer cette croyance que l'on constate chez tous les peuples, on
peut anlmetlre qu‘elle repose simplement sur des faits : d'abord sur les
rftves dans lesquels les immunesvoyaient des tableauxet des scènes leur rap-
pelant la vie réelle : ensuite il est probable que les instructeurs provoquaient
souvent des phennml-nes et donnaient à leurs élèves la preuve de In sur-
vie en faisant nppaz-oltre après leur unort ceux qu'ils savaient connus.
(l'est ainsi que Piifelligunce des premiers hommes put arriver a‘: la «rompre-
hension des cluses invisibles, et cette irnnprehension donna naissance a‘:
une croyance, à une foi, ù une religion, et par suite a des obligations nnn
seulement envers les ôtros qui dirigeaient les forces de la naturemiais aussi
envers les ancêtresdisparus.

Tout eela,dira-t-on, n'est qwhypotlnèse: c'est possible ; mais il ne faut
pas oublier que les hypothèses sont des moyens provisoires de comprendre ;
ct à coté de l'hypothèse matérialiste qui prétend que l'homme a tout
appris grâce au développement de ses cellules cérébrales, on peut en pla-
cer une deuxième : c'est que l'intelligence du nouvel habitant de le terre
n’a pu se développer que sous l'influence de maîtres qui ont agi sur elle-
comme nous agissons sur celle de l'enfant.

L’Ètre humain, à sa première apparition sur ce globe, est moins qu'un
enfant, car il n'a pas derrière lui de nombreuses existences vécues dans
l'humanité qui lui auraient laissé quelques souvenirs : cet etre a besoin (le
tout apprendre. Son instinct qui lui a sufli dans les autres phases de son

existence, ne saurait lui sulfire dans sa nouvelle. Son intelligence avait
commencé ù naître dans les règnes supérieurs de Fanimalité : mais pour
arriver a la claire compréhension des choses, il fallait qu'elle fût aidée : et
elle ne put se développer que par l'éducation. C'est par l'éducation que
nous la dùveloppons dans une limite très retreinto chez certains de nos

animaux: chez le chien par exemple qui arrive à comprendre «punique-a-
unes de nos paroles, et. à exécuter‘ des actes qu’il n'aurait jamais pu accom-

ltlir si on ne les lui avait patiemment enseignés.
Il en est de même chez l'enfant qui — saut‘quelques rares exceptions qui

ne peuvent s'expliquer que par la precxistence —resterait absolument igno-
rant (le toutes choses, si nous ne dévrloppions pas chez lui In réflexion, la
œmPürnison, le jugement, toutes les fiacultés de l'aine acquises dans les
“xlslcnccs passées, et qui constituent l'intelligence, dcst-à-diro le pouvoir
de connaltre.

Ce pouvoir de connaître, les premiers hommes le possédaient et quel-



3 %(\ REVUE SPIRITE 
--- 

que infilne que fiib cette facult8, elle les plagait bien a u - d e s ~ ~ ~  de 17ani- 
mal : et c'est ainsi que les iiistructeurs purent leur doniicr des connais- 
sances ]CF> autres etres terrestres ktnient incapables d'iicquérir. 11 es1 bien 
certain qu'il nous serait impossible de faire coinprendre au pliis intelli- 
gent de nos animaux les prjncipes di1 Bien ct du Pllal, do Devoir et de la 
Ju:jLice. - Les hoinines, quelcjuc arriérés qu7i!s soient, ont toujours le, 
germe de cerlaines facultés qui les disliilguenl des autres être;. 

Parmi les ilouveaux humains, les uns profitiirent plus rapidvment qiie 
les autres des leçons qui leur étaient donn6es, et surent développer les 
germes intellectuels et rnoraus qu'ils avaient apportés de leurs esistences 
an tbrieures. 

Pourquoi en ful-il ainsi? 
Nous nous trouvons ici en présence d'une grosse question qui a donné 

lieu à d'inlerminables controverses; c'est la question du libre arbitre. Je  ne 
' 

la discuterai pas : elle est du reste résolue pour les spiritualistes qui ne 
sauraient admettre que l'homme, sans liberté et sans volonté, puisse être le 
jouet de forces inconnues ou des modifications de ses organes qui le déter- 
minent falaleinent h agir dans un sens plutôt que dans un autre.. 

Sans le libre arbitre, il n'y a ni morale, ni lois, ni société possib!es : et si 
vous ne l'admettez pas, vous commettez la plus ép~nvantable monstruosité 
eii frappant ceux que vous déclarez coupables suivant vos conventionssocia- 
les, et qui sont absolument irresponsal~Ies de leurs actes. 

Le libre arbilre est incontestable. L'homme a au fond de sa conscience, 
le sentiment profond de sa liberté. Quand il réflécliit et qu'il descend au 

fond de soi1 111oi. il constate que quels que soicnt Ics motifs, qilelles que 
<< soiunt les raisons, sa liberté a toujours le droit de choisir entre le bien et 
<< le nla!, entrc soli int6i.et et le hoiilieur d'autrui. fie voit-on pas tous les 
<< des hommes iiieme placés au dernier degré de 17éclielle sociale, 
« accepler tous les sacrilices pour ne pas c o m c t t r e  un acte ilifâme 011 
« indigne ? 9 (Le pi.oblénie cle L'ail-clelà). 

11 est donc naturel d'adinettrc que 17homme priiniti; jouissail comme nous 
son libre arbitre, d'un libre arbitre eertÿinei~ient bien fîihle, bien res- 

treinL7 celui que peut avoir un enfant. Il y a en effet de noinbreux 
degrbs dans la liberté et elle est toujoiin appropriue à 17alalicement de 
~ 'B t r e  ; elle grandit avec lui; il peut toujours en faire usage.L1Iiomme intel- 
ligent et instruit dispose d'une plus grando somme de lillorté qiie 17igno- 
rant. Le fou et l'idiot ne sont plus libres. L'hoiiinle en colére ou en état 
d'ivresse ne jouit plus momentailément de sa libert6 : inais avant de donner 
1ib1.e cours a. ses passions, il la possédail toui, eiiiiére... 

illti sommeREVUE
  

que intime que fut cette fauultii, elle les plaçait bien lin-dessus de l'ani-
mal : et c'est ainsi que les instructeurs purent leur donner des connais-

sgnçcgqui; les autres etres terrestres étaient incapablesd'acquérir. ll estbicn
certain qu'il nous serait impossible de faire comprendre au plus intelli-
gent dc- nos animaux les principes (lll Bien et llll Mal, du Devoir et de la
Justice. —— Les hommes, quelque arriérés qu'ils soient, ont toujours le
gisruie de certaines facultés qui les distinguent des autres êtres.

Parmi les nouveaux humains. les uns profitèrent plus rapidement que
les autres des leçons qui leur étaient données, et surent développer les
germes intellectuels et moraux qu'ils avaient apportes de leurs existences
antérieures.

Pourquoi en fut-il ainsi‘?
‘Sous nous trouvons ici on présence d'une grosse question qui a donné

lit-u à d'interminablescontroverses; c’est la question du libre arbitre. Je ne

la discuteraî pas '. elle est du reste résolue pour les spiritualistes qui ne

sauraient admettre que Pbomme, sans liberté et sans volonté. puisse être le
jouet de forces inconnues ou des modifications de ses organes qui le déter-
minent fatalcment ù agir dans un sens plutôt que dans un autre.

Sans le libre arbitre, il n'y a ni morale, ni lois,ni société possibles zet si
vous ne Padmettez pas, vous commettez la plus épouvantable monstruosité
en frappant ceux que vous déclarez coupables suivant vos conventions socia-
les, et qui sont absolument irresponsables de leurs actes.

Le libre arbitre est incontestable. L'homme a au tond de sa conscience,
le sentiment profond de sa liberté. Quand il réfléchit ol qu'il descend au
4 fond de son moi’, il constate que quels que soient les motifs, quelles que
c soient les raisons. sa liberté. a toujours le (troll de choisir entre le bien et
1 1c mal, entre son intérêt cl le bonheur d'autrui. Ne voit-on pas tous les
‘* ÂÜUFS des hommes même placés au dernier degré de l'échelle sociale,
“‘ “°°"Pl0l' tous les sacrifices pour ne pas coimuettre un acte infâme ou
€ indigne .’ a (Le problème de l'au-delà).dPllSfÎÈl-ltllälllc naturel dmdiuctlre que Phouime primitifjouissait comme nous

‘teint cänälärblîro, d un libre aPlJllrC ccruiineinrnt bien faible, bien res-

degré; dans luîbfllëäapqpt avoir un enfant. ll y en eiTct du nombreux

rùflyBue
' _"‘ cl‘ "_ °_ "l lmllüurs appropriée ù Pavancemeut dû

_

'
_

' grafldn“e” “"5 ‘l PH“ toujours en faire usage. Uliomme intel-
ligent et instruit dispose d'une plus grande somme de liberté que l'igno-
rant. Le fou et l'idiot ne sont plus libres. L'homme en colère ou en “a;‘1:i""°55°13° .Î°“Îl Plus momentanément de sa liberté : mais avant de donner
“b” “m” à" '99 P3931005. Il la possédait tout entière...

ti



La liberté dont jouissait l'homme primitif, quelque res t re int~ qu'elle fii\, 
devait lui sufIire pour progresser dans la vie qu'il était appel6 h mener. 

:,a morale, c'est-&-dire la connaissance du dcvoir ou dc la 
ciitre le bien et  le mal, devait ôtre bien simple dans ces époques primibive3, 
dalis ccs groupements d'2tres ii peine sortis de l'animaliti:. 

En quoi consistait le bien, en quoi consistait le mal ? Il est bien dif i i~i!~.  
dz nous repr6senter la mentalite et 1'6tat inoral de l'lioinme des cavernes, 
de l'hommc de l'apoque quaternaire. L'unique préoccupatioil cle cet être 
nouveau devait ôtre de vivre, et  de joindre ses efforts & ceux de ses Sem- 
blables pour lutter contre lous les dangers de mort qui l'entouraient : e l  
de cette nécessith de vivre durent naître des actes et  des coutumes, - que 
nous considérons avec raison comme absolument barbares, -- mais que l'on 
peut cependant expliquer. 

Dans les immenses plaines incultes que parcouraient les premières Iiordes, 
d&jà en luttes entre elles, lorsque le gibier venait A manquer, on mangeail 
les prisonniers que l'on avait faits A la horde ennemie. 

Et cela se comprend: il fallait absolument vivre, et l'Rtre affamb ne devail 
pss faire de diffbrence entre la chair de l'homme et celle de l'animal. En 
outre il eûi ét6 impossible de no~i ï r i r  les prisonniers, il ne fallait pas que 
la tribu soufi î t  en nourrissant drs bouches éirangères. 011 ,devait cloilc, pour 
ces niotifs iimpérieux, les faire disparaître. -L& était le premier devoir, que 
l'on peuh coilsidérer comme u ~ i d e v o i ~  social. -Lorsque les hommes, sous la 
direction de leurs Instructeurs, curent appris à cultiver la terre et à domes- 
liquer ceïtains animaux, l'antliropophagie disparut. Il est h reinarquer en 
effet qu'on ne la trouve plus cl-icz les peuples séc1:ntaires e t  chez les pcu- 
 es pastcurs qui avaient leurs t[oupeaux pour soutcnir lcur existeiicc. 

Chez les nomades appelés A errer clans les dhserts A la rec:ivrclie de l e u  
nourfiture, 011 tuait les pareiils vicus et  infirmes qui ne pouvnient plus sui- 
vrc la tribu : e t  011 les tuait, peut-&ire parce qu'ils blaie~it dcvenus des boii- 
ciies inutiles ne pouvalit plus re i~dre  d u  serviccs A la coinrriunaut6, inais 
aussi parce que ne pouvant plus n ~ a ~ c i l e r ,  ils seraient toinbés entre les inaiils 
des eilnemjs qui leur auraient fait subir de cruels supplices. Tuer ses 
Pari%ilts Btait donc aussi un devoir; - devoir familial et social : - et crzs 
obljgations étaient morales h celte bpoque. Celui qui ne les aurait pas rem- 
Plies aurait fait le Mal. 

Ainsi durent naîlre et se dhvelopper peu à peii cllez l'liomme de iiouveaux 
Sentilnents, la solidarith, la piti6, la piété filiale ; ces seiltimeilts se tlxdui- 
saient par des actes que iloils ne  comprenons plus aujourd'hui, mais ils 
n'en constituaient pas moins une diflérence considérable entre i'lioinme et 
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La liberté dont jouissait l'homme primitif, quelque restreinte quïaltp m1,
dflVilll. lui suflire pour progresser dans la vie qu'il était appelé ù mener,

La morale, cÿest-ù-dire la connaissance du devoir ou de la distinction
entre le bien et le mal, devait etre bien simple dans ces iî-poques primitives.
Ilnzlä ces groupements d'êtres s. peine sortis de Pnnimaliw.

En quoi consistait le bien, en quoi consistait le mal L‘ Il est bien dillicil»
de nous représenter la mentalité et l'état moral de l'homme des cavernes,
de l'homme de l'époque quaternaire. L'unique préoccupation de cet être
nouveau devait être de vivre, et de joindre ses elTorts ù ceux de ses 542m-
blahles pour lutter contre tous les dangers de mort qui Peutauraient zet
de cette nécessité de vivre durent naltre des actes et des coutumes. — que
nous considérons avec raison comme absolument barbares,— mais que l'on
peut cependant expliquer.

Dans les immenses plainesincultcs que parcouraientles premières hordes,
déjà en luttes entre elles, lorsque le gibier venait à manquer. on mangeait
les prisonniers que l'on avait faits à la horde ennemie.

Et cela se comprend: il fallait. absolument vivre, et PÈtre allumé ne devait
pas faire do dilïérence entre la chair de l'homme et celle de l'animal. En
outre il eut été impossible de nourrir les prisonniers, il ne fallait pas que
la tribu sonlïrtt en nourrissant des bouches étrangères. On devait donc, pour
«ras motifs impérieux. les faire disparaltre. —l.à était le premier «lavoir, que
l’on peut considérer comme un devoir social. ——Lorsque les hommes, sous la
direiztion de leurs Instructeurs, eurent appris ù cultiver la terre et a domes-
tiquer certains animaux, Panthropophagicdisparut. ll est a remarquer en
elTet qu'on ne la trouve plus chez les peuples sédentaires et chez les pru-
ples pasteurs qui avaient leurs troupeaux pour soutenir leur existence.

Chez les nomades appelés ù errer dans les déserts à la recherche de leur
nourriture, on tuait les parents vieux et infirmes qui ne pouvaient plus sui-
vre la tribu : et ou les tuait, peut-être parce qu'ils étaient ilevcnus (les bon-
chos inutiles ne pouvant plus rendre de services a la communauté, mais
aussi perce que ne pouvant plus marcher. ils seraient tombés entre les mains
(lLS «runernis qui leur auraient fait subir de cruels supplices. Tuer ses
ptlrflltlä était donc aussi un «lavoir; ——— devoir familial et social: -—- et ces
obligations étaient morales a cette époque. Celui qui uc les aurait pas rem-
plies aurait l'ait le Mal.

Ainsi durent naître ctse développer peu ù peu chez l'homme de nouveaux
sentiments, la solidarité, la pitié, la piété filiale; ces sentiments se tradui-
Sîllcut par des actes que nous ne comprenons plus aujourd'hui, mais ils
“'01! constituaient pas moins une dilterence considérable entre Phonlmnct
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l'animal. Ge tIer;lier peut manger son semb1;ible quand il a faim : mais il 
ne songera jamais à le tuer parce qu'il croira ne pas pouvoir le nourrir, ou 
pour l'einp&cher de tomber entre les mains du chasseur. 

Comment dollc expliquer cliez nos premiers ancêtres ceite éclosion de 
sentiments et d'idées qui devaic~it rester absolument inconnus aux autres 
habitants de ln terre? Pcut-on croire, que ce sont les cellliles dont je parlais 
dans ma précétlente causerie qui se sont spécialisées pour donner naissailce 
à ces seiitimci~ts, et qui, se spécialisant de plus en plus dans la suite des 
Ages, seraient arrivées par le plus grand de tous les myslères ii créer des 
gbnies et des criminels, des saint Vincent de Paul, des Tropman et des Pas- 
teur? Cette explication est absolument incomprdhensible. 

La prhsence sur la terre des hommes de g6nie et des idiots, des saints et 
des criminels, des bons et des mauvais ne peut s'expliqiier que par les 
incarnations successives : et lors de sa premiére apparition sur la terre, 
I'Etre, - je le répète, - ignorant de toutes choses, n'a pu progresser que 
parce qu'il a été aidé et instruit par des maîtres venant de inondes plus 
évolués. 

Cette conception du développement continu de l'intelligence humaine par 
les vies si~ccessives et par l'aide des invisibles n'est plus une hypothèse pour 
les spiritualisles qui, par leur propre expérience, ont pu se convaincre dt: 
l'influence constante sur le monde terrestre, du monde de l'au-delà. 

Avant de terminer cette causerie, je vouclrais dire quelques mots sur les 
peuples encore si nombreux cjue noiis voyons vivre dans un Btat des plus 
inférieurs, et qui paraissent avoir toujours vécu ainsi sans faire aucun pro- 
gros, sans pouvoir apporter la moindre amélioration A leur mallieureux 
sort. 

Comment expliquer ce fait ? - Pourquoi ces hommes ne sont-ils pas 
entrés comme les autres dans la voie de l'évolution ? Pourquoi des généra- 
tions sans nombre se sont-elles succédr': sans qu'aucune d'elles ait laissé & 
celle qui allai1 la suivre quelques connaissances, quelques idées qui auraient 
Pu l'aider A sortir de la misère physique et inorale dans-laquelle elle allait 
vivre 7 

La religion et la science sont 6galement impuissantes b nous expliquer 
cet état. 

Les prêtres catlioliques et les pasteurs protestants sont évidemment trèsr 
embarrassés pour concilier la notion d'un Crbatcur infiniment pr fa i t ,  et la 
création incessante d'Etres dénués de toute intelligence et de toute raison, 
destinos A brbler éternellement après avoir passé sur cette terre qiielques 
jours de souffrances continuelles. ' 
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l'animal. ce, derujgl- peut manger sou semblublo qunnd il n faim z mais il
ne songer! jamais à 1,, lu“. parce qu'il croira ne pas pouvoir le nourrir, ou

pour l'empêcher de tomber entre les mains du chasseur.
connue"; dom; expliqua-r ctlvi‘. nos premiers aux-êtres cette éclosion de

sentiInenL-i et d'idées qui (levaient rester suhsolument inconnus aux autres
habitants de in terre‘? Peut-ou croirl‘. Illlü '33 50m» 105 °°""l°5 dm“ l” PÜTÏQÏS
dans me précùdeixte causerie. qui se sont spütriulisécs pour donner naissance
à ces sentiments, et qui, se spécialisant de plus cn plus dans la suite des
âges, seraient arrivées parle plus grand de tous les mystères à créer des
génies ct des criminels, des saint Vincent de Paul, des Tropmanet des Pas-
teur‘? Cette explication est absolument incompréhensible.

La présence sur la terre des hommes de génie et des idiots, des saints et
des criminels, des bons et des mauvais ne peut s'expliquer que par les
incarnation: successives : et lors de sa prenaient aynpavilion sur lu terre,
l’Ètre, — je le répète, — ignorant de toutes choses, n'a pu progresser que
parce qu'il a été aidé et instruit par des maîtres variant de mondes plus
évolués.

Cette conception du développement continu de l'intelligence humaine par
les vies successives et par l'aide des invisibles n'est plus une hypothèse pour
les spiritualistes qui, par leur propre expérience, ont pu se convaincre de
l'influence constante sur le monde terrestre, du monde de l'au-delà.

Avant de terminer cette causerie, je voudrais dire quelques mots sur les
peuples (encore si nombreux que nous voyons vivre dans un état des plus
inférieurs, et qui paraissent avoir toujours vécu ainsi sans l'aire aucun pro-
grès, sans pouvoir apporter la moindre amélioration ù leur malheureux
sort.

Comment expliquer ce l'ait L’ — Pourquoi ces hommes ne sont-ils pas
entrés comme les autres dans la voie de l'évolution ‘l’ Pourquoi des généra-
tions sans nombre se sont-elles succède sans tpÿaueune d'elles ait laissé à
celle qui allait la suivre quelques connaissances, quelques idées qui auraient
P,“ l'aider ù sortir de la misère physique et morale danrlaquelle elle allait
vivre ‘I

L“ mhfim" 0l l“ äcicncc sont également impuissanlcs ù nous explique!‘cet état.
Les prêtres catholiques et les pasteurs protestants sont évidemment très!‘

cmbarrasses pour concilier la notion qvun Créawur infiniment parfait, c; la
création incessante d'Etres dénués de toute intelligence et de toute raison.
destines à brûler éternellement après avoir passe sur cette terre «pzelques
yours de souffrances continuelles. î
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L ~ S  c~tlioliques disent que les desseins de Dieu sont insondables, et qu'il 

faul s'en rapporter h sa bonté infinie. - Les protestants répondent, avec 
Luther ct Calvin, que parmi les l-iommes, les uns sont appelés h Etre lieu- 
reu?;, les autres h Btrc malheureux, et que rien ne pcut changer le sori. des 
~~édeslinés. Ces deus doctrines sont Bgalement inacceptables : l'uno est 
trop vague, l'autre est monstrueuse. 

On pcut donc croire, en s'appuyant sur les idées spiritualistes, que ce ne 
sont pas des Etres ayant déjh vhcu parmi ces peuplades qui s'incarnent h 
ilouveau ail milieu d'elles. Il n'y a par suite aucun lien entre les gknér R t '  loris 

actuelles et celles d'autrefois. Un renouvellement incessant s'opbre cllaque 
jour parmi elles par suite des morts et des naissances, mais ceux qui ont 
progressb ne s'incarnent pius clans ces milieux inférieurs qui par suite res- 
tent toujours au même niveau. Aucun progrés sérieux ne peut donc Btre 
fait, puisque la grande majorité de ces agglomérations d'hommes n'est for- 
mée que par des Esprits enfants qui commencent à entrer dans l'évolution 
humaine. Leurs progrès, sous la direction des Instructeurs invisibles, sont 
Bvidemment très lents : et ces instructeurs n'ont plus besoin, comme dans 
les premiers temps, de donner à leurs éléves des notions nécessaires à un 
meilleur genre de vie, puisque ces élèves, lorsque leur intelligence aura 
grandi, trouveront ces notions appliquées, quand ils s'incarneront sur d'au- 
tres points de la terre, dans des milieux plus évolués. 

. Il y a dans l'humanit6 - au point de vue intellectuel comme au point de 
vue moral, - une infinité de milieux formés par les esprits qui se réunis- 
sent par sympatliie, et par la similitude de penchants, d'iddes, d'aspirations 
et de développement spirituel et intellectuel. Ces réunions d'esprits consti- 
tuent ainsi des familles, des tribus, des peuples qui présentent cliacun des 
caractères distinctifs : et ces caractéres, malgré les modifications apportées 
Par la suitc des âges, subsistent d'une façon générale parce que les memes 
esprits s'iiicarnent, - sauf 1)ieii entendu des exceptions, - dans les milieux 
où ils oiit ddjh vécu. Un des exemples les plus frappants de ces réunions 
d'esprits nous est donné par le peuple juif qui conserve h travers les siécles, 
non seulement son type particiilier, - ce qui se comprend parce que les  
Israélites se marient le plus souvent entre eux, - mais encore toutes ses 
idées, toutes ses tendances, toutes ses qualités et tous ses défauts. 

011 peut comparer les milieux diffdrents que nous remarquons sur la terre 
à autant de classes dans lesquelles les esprits, véritables éléves, viennent 
s'instruire, partant de la plus basse pour s'élever progressiveinent jusqu'h 
la plus élev6e. 

Parfois, pour des causes qui nous seront longtemps inconnues, des Êtres 
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Les catholiques disent que les desseins de Dieu sont insondnhlos, et qu'il
faut s'en rapporter ù sa bonté infinie. — Les protestants répondent, avec

Lutin-r et tlulvin, que parmi les hommes, les uns sont appelés à être heu-
reux, les autres à être malheur-cils, et que rien ne peut changer le sort des
Prédoslirlés. Ces deux doctrines sont également inacceptables : l'une est

|mp vague. l'autre est monstrueuse.
(in peut donc croire, en s'appuyant sur les idées spiritunlistes, que ce ne

sont pas des Elros ayant déjà vécu parmi ces peuplades qui s'incarnent ù
uouvenu nu milieu d'elles. Il n’; a par suite aucun lien entre les générations
actuelles et celles d'autrefois. Un ronouvcllemel incessant s'opère. chaque
jour parmi elles par suite des morts et des naissances, mais ceux qui ont
progressé ne s'incarnent plus dans ces milieuxinférieurs qui par suite res-

tent toujours au même niveau. Aucun progrès sérieux ne peut donc étrc
l'ait, puisque la grande majorité de ces agglomérationsd'hommes n'est l'or-
mée que par des Esprits enfants qui commencent il entrer dans l'évolution
humaine. Leurs progrès, sous la dimction des Instructeurs invisibles, sont
évidemment très lents : et ces instructeurs n'ont plus besoin, comme dans
les premiers temps, de donner à leurs élèves des notions nécessaires ù un
meilleur genre de vie, puisque ces élèves, lorsque leur intelligence aura

grandi, trouveront ces notions appliquées. quand ils iÿincaroeronl sur (l'au-
tres points de la terre. dans des milieux plus évolués.

ll y a dans l'humanité -—— nu point de vue intellectuel comme au point de
vue moral, —- une intinité de milieux formés par les esprits qui se réunis-
sent par sympathie, et par la giimilitude de penchants. (Vidéos, dätspirationa
ct de développement spirituel et intellectuel. Ces réunions d'esprits consti-
tuent ainsi des familles, des tribus, des peuples qui présentent chacun des
caractèresdistinctifs : et ces caractères, malgré les modifications apportées
par la suite des tiges, subsistent d'une façon générale parce que les mêmes
esprits s'incarnent, — sauf bien entendu des exceptions, —— dans les milieux
où ils ont déjà vécu. Un des exemples les plus frappants de ces réunions
d'esprits nous est donné par le peuple juif qui conserve à travers les siècles,
non seulement son type particulier, -— ce qui se comprend parce que les
israélites se marient le plus souvent entre eux, — mais encore toutes ses

idées, toutes ses tendances, toutes ses qualités et tous ses défauts.
On peut comparer les milieuxdifférents que nous remarquons sur la terre

à autant de classes dans lesquelles les esprits, véritables élèves. viennent
s'instruire, partant de la plus basse pour s'élever progressivement ÎÜSQWÏ‘
la plus élevée.

Parfois, pour des causes qui nous seront longtemps inconnu!!!’ d” Ëlrl-‘S
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pet1 évolués, encore barbares, vienncnl au milicu d'une civilisalion relative- 
men1 avancée : et alors nous voyons cles hommes d'iinc férocité iiîouic, com- 
mettant, avec une inconscience q u i  nous stupblie, les crimes les plus horri- 
bles. Ce sont des ~nonstres,cIisc>ns-~OLIS ; el nous clierchoiis I'explication do 
ces monstriiosités soit danç l'euvre d'un créateur, soit daiisla conformatioll 
du cerveau de ces mis6rah!es. CCS recliercl~cs sont vaiues; et nous ile pou- 
vons nous expliquer ces faits étranges que si nous admettons que ces tttres 
se soi11 égarés par suite de causes que 110~1s ne ~IOUVOIIS coiinaîlrc, dans 
des milieux beaucoup Lrop avanc6s pour leur meiilalit6. 

Ces races très i1îf6rieures, celles dans !esc~uelles les Esprits qui cléhutent 
\,iennellt s'incarner, disparaîtronl forcénient dans un avenir peu 610igi16. 
Leur ilombre diminue chaque jour, et jusqu'h prosent la force Ilrutale !es a 
aneantis. Partout oii les hommes quo nous appeloiir civilisés se sont trou- 
"6s en préseiîce des lioiniiles priinilifs, ils ont 6th sans piti6 : et ils n'ont 
pas hésité exterminer des peuples entiers pour se nîettre h leur place. 
L'Aniéricjue et la plupart des îles du Pacifique et de l'Atlantique n'ont pIus 
que de rares autochtones ; ils ont disparu par le fcr et par le feu. 

Pouvait-il en être aiitreinent ? - C'est probable. Les iniiîistres de la 
reiigioll ,-lu Christ, s'ils avaient compris leur mission, auraient pu ped -  
êire ernpecher ces criines: mais les Catholic~uesdans l'Amérique du Sud, et 
les Protestants dans i'Amésique du Nord, f~~re i î t  également fbroces. 11 faut 
certainèlnent tenir compte de la mentalité des Iioinmes de cette époque 
qui n'est cependant pas bien uloignée de nous, et il est 5i rcinarquer que 
parmi les  esprit,^ avancés cle la belle époque de la renaissance, aucun ne 
s'est cilevé contre ces tueries. 

La vie humaine ne comptait pas ct les sentimcnts de pitié étaient com- 
plbtement inconuus. 

Ne jetons par l'anathbme i~ 1x0s nncétres : coiîc!uérir un pays par la 
force I~rntaie parce qu'il a cles mines d'or ou qu'il assure cles d6hoiiclié; au 
commerce est encore aujourd'hui action licite ot qui paraît au pins grand 
nombre toute naturelle et parfaitement honorable. Nous n'avons pas fait do 
grai1ds progrés : et cependant un inouvemeiit se dessine dans un noilvel 

On commence à comprendre que ce n'est pas par les pil- 
lages e t  Par les massacres qu'on fait progresser les peup!es, et les 
naüOns civilisees entrevoient le devoir qu'elles ont remplir vis-h-vis des 
nations moins avancées qu'elles. 

11 semble du reste cfue ce devoir leur seraimposé par la force des 
La race jaune si longtemps pressurée et humili6c se rkvei(le et 
SWbrieur@ à la race blanche par le sentiment qu'elle a de la famille et 
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peu évolués, encore barbares, viennent nu milieu d'une civilisation relative-
ment avancée : et alors nous voyons des honnnes d'une férocité inouïe, com—

nmtmnhnveu une inconscientes» qui nous ntupï-lie, les crimes les plus hou-i.
bles. Ce sont des monatrzisulisons»nous ; et nous cherchons l'explication de
ces nlunslruosilén soit dans l'œuvre d‘nn créati-mysoit dansla coulormntion
du cerveau de ces misérables. (les recherches sont vaines; et nous ne pou.
vous nous expliquer ces faits étranges que si nous admettons que ces êtres
se sont égarés par suite de causes que nous ne pouvons connaître, dans
des milieux beaucoup trop avancés pour leur mentalité.

(les races très inférieures, celles dans lesquelles les Esprits qui débutent
viennent s'incarner, disparaltront forcément dans un avenir peu éloigné.
Leur nombre diminue chaque jour, ct jusqifà présent la force brutale les a
anéantie. Partout où les hommes que nous appelons civilisés se sont trou.
vos on présence des hommes primitifs, ils ont été sans pitié : et ils n'ont
pas hésité ù exterminer des peuples entiers pour se mettre ù leur place.
Lütmérique et la plupart des tics du Pacifique et. de l'Atlnntique n'ont plus
que de rares autochtones ; ils ont disparu pm‘ le l'or et par le feu.

Fournit-il en être autrement L’ — C'est probable. Les Ininistress de la
religion du (lhrist. s'ils avaient compris leur mission, auraient pu peul-
eue empocher ces crimes: mais les Catholiquesdans lfitmerique du Sud. et
les Iüotestants dans lätmérique du Nord, furent également féroces. ll faut
certainement tenir compte de la mentalité des hommes de cette époque
qui n'est cependant pas bien éloignée de nous, et. il est ù remarquer que
parmi les esprits avancés de la belle époque de la renaissance, nue-un ne

s'est élevé contre ces tueries.
La vie humaine ne comptait pas et les sentiments de pitié étaient com-

plètement inconnus.
Ne jetons par Fanathtæmeà nos ancêtres zconquérir un pays par la

force brutale parce qu'il a des mines d’or ou qu‘1l assure des «lébouclnoa au
commerce est encore aujourd'hui action licite et qui paraît au plus grand
nombre toute naturelle et parfaitement honorabltnNous n'es-cils pas l'ait de
3mm“ lfmfiïès = et cependant un mouvement se dessine dans un nouvel
0rd"! d'idées. On commence à comprendre que ce n'est pas par les pil-hgf” et

_
l?‘ le” mmämcr“ ‘Won fait progresser les peuples, et lesnations civillsées entrevoient le devoir qu'elles ont tu remplir vis-ù-vis des

nations moins avancées qu'elles.
ll sembla du ‘reste que ce devoir leur seraimposé par 1.. force des chogos.

La race jaune 8l longtemps prcssuroc et humiliée se (‘Ôveiug et svo,.ganisa___S“P9"l°““° à l‘ W00 blanche P0P le sentiment qu'elle a de la famille 0l
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par les croyances religieuses, les tyrannies qii'clle a diZ subir onl fuit rial- 
Ire: en elle l'Esprit ilational : elc'est, appuyoe sur ces grandes [orce.; iiiorales 
la Famille, la religion el la palrie qu'elle se dresse au.jourd'hui, dbsormais 
inaltayuablc, en face dc scs Otcrnels envaliisseurs. 

Et dans un avciîir qui n'est peul-Ctre pas lrés 61oignb sait-on cc qui sor- 
lira dc cet immense continent noir dans lequel nous avons la folic (le voii- 
loir nous installer par la force? L'ATriclue aux ilfricains est déjli un mot 
(l'ordre clue les chefs des grandes tribus du Siid font circulcr dans Ics 
masses : et lorsque ces tril~us jusqn'ici ennemies amont compris quelle 
puissance formidable leur donnera leur union, les Europ6ens devront dis- 
paraître di1 continent. Ceci arrivera fatalcinent : et l'èrc clcs coilcluî.les 
sanglantes, n'ayant d'autre but que le vol sous une îoriine ou sous une 
autre, sera dblinitivement close. C'est par d'autres inoyei~s que les trois 
grandes races liumaiiles arriveront h se connaître et que les plus avancées 
feront pbnbtrer chez les autres les v6ritables principes clu progrès. 

La France vient de donner deus grands exemples du rôle que doivent 
ouer les nations dans I'ccuvre civilisatrice. Lv Dahomey et Aladagascar 
étaient, il y a cluelques ailnbes, souinis au despotisme le plus barbare e t  le 

sanguinaire. A~ijourd'l~ui, les populations de ces pays d6livrkes du joug 
6pou\-a1ita!~le sous lequel elles étaienl courbées, cominencenl, h l'abri d i  
notre drapeau, jouir d'une bre de pais et de tranquillité qui va modifier 
d'une façon complète leurs rnccurs, leÙrs idées e t  les faire entrer dans la 
voie du progrès. Au Dahomey principalelnent le changement est des plus 
remarquables. Dans ce pays livré à la barbarie la plus cornplètc, OU régnait 
ilne férocité inouïe et la haine profonde de 1'6tranger,les Inceurs se sont adoü- 
cies, les sacrifices hurnains ont disparu, les liabitanis ne vivent plus daiis 
la tcrreur perpétuelle dc la inort et des tortures, et les Européens peuvent 
circuler partout sans avoir besoin d'uiic escorle. Lcs g6nératioiis cjni vien- 
nent pcrdroiit cle plus en plus lcur caractbre hrulal eé sauvagc, et ainsi nous 
aurons favoris6 le d6vcloppeincnt de ccs Etres 1.iumains en les aidant ii 
gravir un 6cliclon et en facilitant lcur incarnation future dans des iiiilicux 
moins arric5:.6s. 

C'es1 ainsi cluc l'on peut coinprendre lc rôle que lcs nations civilisées 
auronl h rcmplir vis-&vis des autres. 

C'es1 ainsi que s'élèveront pcu h peu, dans la suite des temps, les races 
irlférieures. Quarit A I'llomine primitif, l'lioinine animal, il disparailra dails 
un avenir pcu éloigné.Alors les esprits qui entrent dans l'humanito ne s'in- 
carneront plus sur cette terre : Ils iront dails d'autres inondcs faire leurs 
premiers essais de la vie, et lorsque leur éducatioli sera assez coiuplète, ils 

sur ce globe tout prépares it entrer clans la voie du progrès, e t  
"Yantla conscience qu'ils sont appelés A monter plus tiaut;toujours pli13 haul ... 

donnant. u saluant: rnnuuuhuulgurn‘: an;
 

parles croyances religieuses, les tyrannies qu'elle a du subir ont l'ait net.
trr en elle Flÿsprit national: etrfest, appuyée sur ces grandes forces morales
la Famille, la religion et lu patrie qu'elle se dresse aujourd'hui. désormais
inattaquable, en face de ses oternels envahissent‘. .

l-It dans un avenir qui n'est pettl-Ëlrc pas très éloigné sait-on ce qui sor-

lira de col immense continent noir dans lequel nous avons la folie de von-

loir nous installer par la Force‘! L'Afrique aux Africainsest déjà un mot
d'ordre que les chefs des grandes tribus du Sud t'ont circuler dans lus
masses: et lorsque ces tribus jusqu'ici ennemies auront compris (liuælle
puissance formidable leur donnera leur union, les Européens denont dis-
parattrc du continent. Ceci arrivera fatalement: et Père [i435 conquêtes
sanglantes. n'ayant d'autre but que le vol sous une forme ou sous une

autre, sera définitivement close. C'est par chantres Inoyens que les trois
grandes races humaines arriveront à se connaître et que les plus avancées
feront. pénétrer chez les autres les véritables N-incipes du progrès.

La France vient de donner deux grands exemples du rote que doivent
ouer les nations dans l'œuvre eivilisatriec. Le Dahomey et Madagtisczir
étaient, il y a quelques années, soumis au despotisme le plus barbare et le
plus sanguinaire. Aujourd'hui, les populations de ces pays dôlivr-cs dujong
épouvantable sous lequel elles étaient courbécs, commencent, à l'abri de
notre drapeau, à jouir d'une ère de paix et de tranquillité qui va modifier
d'une façon complète leurs mœurs. leurs idées et les l'aire entrer dans la
voie du progrès. Au Dahomey principalement le changement est des plus
remarquablemDansce pays livre ù la barbarie la plus complote, ou régnait
une férocité inouïeet la haine profonde de Pétrangenles mœurs se sont adon-
cies, les sacrifices humains ont disparu, les habitants ne virent plus dans
la terreur perpùluellc de la mort et des tortures, et les Européens peuvent
circuler partout sans avoir besoin d'une escorte. Les güxiérotioizs qui vien-
nent [xardront de plus en plus leur caractère brutal et sauvage, et oint-si nous
aurons t'ai-arise le développement de ces litres humains en les aidant ù
gravir un «ëclielon et en facilitant leur incarnationfuture dans des naiilicnx
moins arriérés.

(‘Irst ainsi q ne l'on peut comprendre le rôle que les nations cil-ilisécs
auront ù remplir vis-ii-vis des autres.

(l'est ainsi que sïilèverontpeu in peu, dans la suite des temps. les races
inférieures. gluant ù l'homme primitif, l'homme animal, il ilisparallra dans
un avenir P0“ Ùlflignéuflorslesesprits qui entrent dans Phuiuanità ne s'in-
mrnmbm P1“?! 5U!‘ Celte terre: lls iront dans d'autres mondes faire leurs
IWIDÎGFS essais de la vie, et lorsque leur éducation‘ sera assez complote, ils
Viendront sur ce globe tout préparés h entrer dans la voie du progrès, 0l
“Yllntlaconscience qu'ilssont appelées‘: monter plus hautfioujoursplus haut...
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Ce n'est pas dcrribre nous, dans u n  Eden cliimérique, ~ U C  nous devons 
voir le bonheur de  l'liomme ; c'es1 e n  avant, e t  ce boiiheur nous n e  le 
devrons qn'h nous-memes, e t  aux efforts toujours plus grands que nous 
ferons pour le conyiiérir. 

( A  s lr ivre). SENEX. 

Ode sur la mort de Victor Hugo 
Dite par Georges Voisin, le 2 0  mai 1906, au Panthéon, devant le tom- 

beau du « Naître ., en l'honneur de l'anniversaire de sa mort, cél6bré 
par la Société Les lI~igophiles. 

Toi qui voulais mourir quand renaissent les roses, 
Le printemps te convie à ses apothéoses, 
Puissant Victor 1-Iugo, patriarche sacré 1 - 

Paris et  l'univers fleurissent ta dépouille 
E t  devant ton cercueil la France s'agenouille, 

Le visage éploré. 

Tu meurs chargé d'hivers, ô penseur comme un chêne ; 
C'est bien à toi, Titan, dont la tête déchaîne 
La tempète sans frein de l'auguste Idéal. 
Toi qui de la pensée escaladas la cime, 
E n  un linceul de fleurs, comme un  aigle sublime, 

Pars avec floréal ! 

Les siècles disparus en longue théorie 
Viennent pour t'escorter, muse d'airain pétrie, 
Que l'esprit éternel forma pour les chanter ; 
Napoléon du rêve à la paisible gloire, 
Ton Bine gigantesque en un cri de victoire 

Vers Dieu semble monter. 

Pleurez, i'emmes, enfants ; et toi, nature immense 
Gémis: ton chantre expire; e t  la tombe commence 
A voiler son cerveau de son lugubre effroi. 
Pourquoi donc t'en vas-tu, poète, notre père? 
IIélas 1 la poésie en pleura se désespère 

Et réclame son roi. 

C'est en vain : et  déjà Ia pierre où tu  sommeilles 
Sc referme sur toi : mais là-haut tu t'éveilles 
Couronné de lauriers parmi les bienheureux. 

- Les bardes ont perdu ton paternel asile ; 
Ta voix où revivaient Juvénal et Virgile - 

S'est éteinte pour eux. 

REVUE Blülunn
 —  

Cc n'est pas de rrièm nous, dans un Pluton chimôrique, que nous tlnvong
Voir hg bonheur de Yhonunc ; c'|‘.fil un avnnt, (‘l ct! bonheur IIOUS un le
devrons qu'à nous-nnênnc-s, r-l aux clforts lottjours plus grands que nous

ft-rons pour lu conqurîrir.
{.1 suivre). SENEX.
  

Ode sur 1a mort de Victor Hugo
Dite par Georges voisin, le 20 mai 1906, au Panthéon, devant le tom-

beaudu c: naître p. camionneur de Yanntvernatre de n mort, célébré
par la société Le: lhzgophilea.

Toi qui voulais mourir quand renaissent les muses,
Le printemps le convie à ses apothéoses,
Puissant Yictor llugo, patriarche sacré!
Paris et l'univers fleurissent ta dépouille
il devant lon cercueil la Framcc afagenouillu,

Le visage èploré.
Tu meurs chargé d'hivers, ô penseur comme un chêne ;
C'est bien à toi, Titan, dont la tète déchaîne
La tempête sans frein de Fauguste Idéal.
Toi qui de la pensée escaladas la cime,
‘in un linceul de llcurs, comme un aigle sublime,

Pars avec floréal 1

Les siècles disparus en longue théorie
Viennent pour Foscortcr, muse d'airain pétris,
Que l'esprit éternel forma pour les chanter ;
Napoléon du rêve à la patisible gloire,
Ton {une gigantesque en un cri du victoire

Vers Dieu semble monter.

Pleure-z, femmes, enfants; et loi, nature immense
Gèmis, lon chantre expire; ct la tombecommence
A voilerson cerveau de son lugubre effroi.
Pourquoi donc t'en vas-tu, poète, notre père '.’
llèlas! la poésie en plcurn au désespère

lit réclame son roi,

âeslfu‘ "m" ‘ c‘ déjà l?! pierre où tu sommeille:
n I'L crmo sur toi: mais lî|_haul l“ (‘évemcä
Couronné de lauriers parmi les bienheureux,
Les bardes ont perdu ton paternel asile;
Ta voix où revivaientJuvénal ct Yix-gilc

S'est éteinte pour eus.



, Dors content : on t'a fait de belles funérailles, 
Rêveur qui soixante ans remuas nos entrailles ; 
Le Panthéon sera l'éblouissant tombeau 
Où nous viendrons toujours te saluer, ô maître, 
Pour sentir en nos cceurs ta grande ombre renaître 

Comme un divin flambeau. 

Vaillant fils de ton luth nous te saurons comprendre 
Poète-citoyen qui combattis pour rendre 
Aux opprimés leurs droits, à l'art sa liberté. 
Et quand nous vibrerons aux accords de ta lyre, 
Sur nos fronts éblouis brillera le sourire 

De ta sainte bonté. 

Dors 1 dans les temps futurs ton œuvre rayonnante 
gclatera partout comme une voix tonnante ; 
Ton soleil glorieux bravera le néant. 
Les hommes aimeront toujours ton harmonie 
Et  dans ce monde immense où plane le génie 

Tu seras un géant. 
Paris, 20 mai 1906. 

JULIEN LARROCHE 
Secrétaire des Hugophilcs. 

La Régression de la mémoire 

Les expérieilces que je poursuis depuis bieiitdt trois ails sur des sujets 
inagnétisés A qui je fais revivre des vies passées (du moins d'après leurs 
dires qu'il est fort difficile de contrôler) donnent une importance particu- 
liére aux pliénomémes de règression de mémoire pendant la vie actuelle, 
phénoinènes dont on a pu constater la réalit6 absolue, mais qui, jusquYA pré- 
sent, ont 6th seulement observés un peu au hasard. Je  crois donc utile d'en 
r6unir ici quelques cas que j'ai trouvés décrits Ç A  et la en priant les lec- 
teurs de la Revue de vouloir bien m'en communiquer d'autres s'ils en con- 
naissent. 

11 s'agit d'uae femme âg6e de soixante-dix ans et qui, gravement malade 
Par suite. d'une bronchite, resta en délire complet du 13 au 16 mars 1902, 
la raison lui revint ensuite peu à peu. 

(1) Liincet de Londres, no du 12 juin 1902. 

  

Dors content : on t'a fait de belles funérailles,
Rêveur qui soixante uns rcmuas nos entrailles ;
Le Panthéon sera Feblouissant tombeau
Où nous viendrons toujoura tc saluer, ô maître,
Pour sentir en nos cœurs ta grande ombre renaître

Comme un divin flambeau.

ifuillant fils de ton luth nous le saurons comprendre
Poète-citoyen qui comhattis pour rendre
Aux opprimés leurs droits, à Part sa liberté.
Et quand nous vibrerons aux accords de ta lyre,
Sur nos fronts éblouie brillera le sourire

De ta sainte bonté.

Dors l dans les temps futurs ton œuvre rayonnante
Êelatern partout comme une voix tonnante;
Ton soleil glorieux bravera le néant.
Les hommes aimeront toujours ton harmonie
Et dans ce monde immense où plane le génie

Tu seras un géant.
Paris, 90 mai I906.

JULIEN LARROCHE
Secrétaire des Ilugophilcs.

 

La Régression de la mémoire

Les expériences que je poursuis depuis hientot trois ans sur des sujets
Inngnélisés à qui je fuis revivre des vies passées (du moins d'après leurs
dires qu'il est fort difficilede contrôler) donnent une importance particu-
lière aux pluênomèmes de régression de mémoire pendant In vie actuelle.
phénomènes dont on a pu constater la réalité absolue. [nais qui, jusqu'à pré-
sent, ont été seulement observés un peu nu hasard. Je crois donc utile d'en
réunir ici quelques ces que j'ai trouvés décrits çà et là eu priunl les lec-
teurs de la lierne de vouloir bien m'en communiquer d'autres s'ils en con-
unissent.

1° Cas RAPPORTÉ me LE D’ Hum: Fmännonu (l)
n Vfikildhaicfemme âgée de soixante-dix ans et. qui, grnvelnent malade

P31‘ “ulkädhnrbronchite, resta en délire complet du 13 nu l6 mars 1902,
la raison lui revint ensuite peu à peu.

(l) Lance! de Lnndres, u‘ du l2 juin i902.
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Dans la nuit du 13 au 14, 011 s'aperçut qu'elle ~ a r l a i t  une langue incon- 
nue aux personnes qui I'entouraient. Il semblait parfois clu'elle disait des 
vers; d'autres fois, qu'elle causait. Elle &péta h plusieurs reprises la mBme 
composition en vers. 

On finit par reconnaître que le langage étai1 l'liindoustani. 
« Le matin du 14, l'liindoustani commença h se in8ler d'un peu d'anglais; 

s'entretenait de la sorte avec des parents et des amis d'enfance, ou bien 
ellc parlait d'eux. 

« Le 15, l'liindoustani avait disparri A son tour et la malade s'adressait h 
des amis qu'elle avait connus plus tard, en se servant de l'anglais, du fran- 
$ais et de l'allemand. 

« La dame en question était née dans 1'Iude qu'elle quitta B I'age de trois 
ans pour se rendreen Angleterre, aprés quatre mois de voyage, avant qu'elle 
e8t accompli sa quatrième année; jnsyu'au jour oii elle dabarqua en Angle- 
terre, elle avait Bt6 confiée A des domestiques Iiindous et elle ne parlait pas 
du tout l'anglais. 

« A ce qu'il paraît, le 13, dans son délire, elle revivait ses premiers jours 
et parlail le premier langage qu'elle avait entendu. La poésie a été recon- 
nue pour être une espkce de berceuse que les ayahs ont l'habitude de répé- 

' t e r  aux enfants; en causant, elle -s'adressait sans doute aux domestiques 
Iiindous; ainsi l'on comprit, entr'autres clioses, qu'elle demandait qu'on 
l'emmenât au bazar pour y acheter des bonbons. 

« 011 pouvait reconnaître une suite dans tout le cours du délire. D'abord 
il 1 fut question des connaissances avec lesyuelles la malade avait été en 
rapport pendant sa prcmiére enfance ; ensuite elle passa en revue toute 
son existence jusqu'à ce qu'elle fût parvenue, le 16 mars, h l'époque où 
elle se maria et eut des enfants qui grandirent. 

« 11 est curieux de constater qu'aprés une phriode de soixane-six ans, 
pendant laquelle elle n'avait jamais parlé I'hindoustani, le délire lui avait 
remémore ce langage de sa première enfance. Actuellement, la malade parle 
avec autant de facilite le français et l'allemand que l'anglais; mais, quoi- 
qu'elle connaisse. encore quelques mots d'liindoustani, elle est absolument 

de parler cette langue ou même d'en composer une seule phrase, » 

2'" OBSERVATION BU Dr VIAL (1). 
Cette observation est relative une darne P..., figée de lrente-deux ans, hys- 

t(?rique et soumise A la métliode de resensil~ilisatioii sciccessive par l'hypnose 
du Dr Sollier. u Dans son travail, dit-il, je l'ai amenée h l'âge d'uii an ; 
elle tétait, puis elle a eu sa convulsion h l'aller comme au retour, je veux 
dire A la ragression comme A la progression de la personnalité. P 
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a

1mm; [a nuit du 13m1 M, on sÿaperçut qu'elle parlait une langue nncon-
nue aux Püfaonnes qui Pentouraient. ll semblait parfois qu'elle tltfiüll des

van-d'autres fois rpxï-Ilr causait. Elle répéta à PIUSÎCÜT“ MPVÏÜ“ l" ‘l'âme

cromposition en vers.

Un linit par reconnaître que le langage étnil Phiudouslani.
c Le matin du Il, Yhindnustuni commença ù se mêler d'un peu d'anglais;

elle sïanlrctenait de lu sorte avec des parents et des amie d'enfance, ou bien
elle parlait d'eux.

a Le l5, Phiudoustnni avait disparu la son tour et la malade s'adressait à
des amis qu'elle avait connus plus lard, en se servant de l'anglais, du fran-
çais et de l'allemand.

4 La dame en question était née dans l'lmlequ'elle quitlaa l'âge de trois
ans pour se rendrelen Angleterre, après quatre mois de voyage, avant (pfclle
eût accompli an quatrième année; jusqu'au jour où elle débarque en Angle-
terre, elle avait été confiée à des domestiques hindous cl. elle ne parlait pas
du tout l'anglais.

a: A ce qu'il parait, le l3, dans son délire, elle revivail ses premiers jours
et parlait. le premier langage qu'elle avait. entendu. La [ioesie a été recon-

nue pour être une espèce de berceuse que les nyaha ont l'habitudede repé-
' ter aux enfants; en causant, cllc ‘s'adressait sans doute aux domestiques

hindous; ainsi l'on comprit, entrautrcs choses, qu'elle demandait qu'on
l'emmena! au bazar pour y acheter des bonbons.

c: On pouvait reconnaître une suite dans tout le cours (lu délire. D'abord
il y fut question des connaissances avec lesquelles la malade avait été en

rapport pendant sa première enfance uamauite elle passa en revue toute
son existence jusqu'à ce qu'elle fût. parvenue, le l6 mars, ù l'époque où
elle se maria et eut. des cnlanls qui gmndirent.

c: ll est curieux de constater qu'après une période de soixane-six ans,
pondant laquelle elle n'avait jamais parléPhindoustnui, le ulèlire lui avait
remémore ce langage de sa première enfance. Actuellement, la malade parle
avec autant de facilitéle français cl l'allemand que l'anglais; mais, quoi.-
qu'clle connaisse‘ encore quelques mots Œhindoustani, rllc est. absolument
Îmïalmblc de parler cette langue ou même d'en composer une seule phrase.»

‘l’ ÜB5Iän\'.I\'fION m: l)‘ Ym. (I).
(‘lotte observation est relative ù une dame P.... âgée de trenteodeux ans, laye-

térique et soumîseà la méthode dr rescnsihilisalion successive par l'hypnose
du D’ Sollicr. 4: Dans son travail, «lit-ihje l'ai amenée ù l'âge d'un an:
cllc létait, puis elle a en sa convulsion à l'aller cgrnfnp m. rmoun je veux
dire a la régression comme à la progression de la personnalité, s

(1) D‘ SoLuIm. Phénomènes «Fnuloscnpfe, p_ 10L



11 s'agit encore d'une malade Bgée de vingt-neuf ans, morpliinoinaile et 
çoulnise au mêmc traitement. « Qiiand  IOU US en eûmes Lini avec le tronc, 
les viscères et les membres, nous procédâmes au réveil de la tete. Nous 
avons assisté 5i une régression de la personnalité, lion pas en une seule 
shaiîce,mais en plusieurs, à dix-sepi ans en arrière : la malade se retrouvait 
k 1'8ge de douze ans, elle revivait toutes les périodes de sa vie mouvementée 
avec un dédoublement complet de sa personnalité. Cela nous entraînerait 
trop loin de donner, m6me en raccourci, l'liistoire de la malade, histoire h 
laquelle nous assistions comme si nous avions tenu le récepteur d'un télé- 
phone et écouta la conversation d'un seul iilterlocuteur: c'élaient les scènes 
de la vie d'une pauvre ouvrièrc qui se prostitue pour vivre, et qui, malade, 
s'adonne à la morphine; compromise dans des vols, elle passe en jugemenl 
deux fois, purge A Saint-Lazare, puis ii Nanterre, une condamnation à ull 
an de prison; scènes de famille, scènes d'atelier, scènes avec des amants de 
passage, heures de prospérité passagères, heures de misère consécutives, la 
vie à Saint-Lazare et à Nanterre. En janvier 1902, la malade quittail l'asile 
sur sa demande, très améliorée, sinon guérie; elle avait beaucoup engraissé, 
dormait spontan6ment la nuit, était active et travaillait. Elle rédigea à notre 
demande une note où elle retraçait tous les incidents de sa vie. Cette note 
coiltr6Iait tous les renseignements qu'elle nous avait fournis dans l'hypnose, 
cn retrouvant sa sensibilité cérhbrale. » 

Dans sa dernière ascension, le ballon le -~ontgolf ier.  emporlait M. Per- 
ron, président de l'Acad6mie d'aérostation cornme capitaine,et M. F. Cotti n, 
agent administratif de 1'Associalion scientifique française. 

Parti d'iin bond, le ballon était à 4 1-1. 24 à 700 mètres; c'est alors qu'il 
creva et se mit à descendre plus vite qu'il n'était monté, et il s'engouffra à 
1 11. 27 dans la mais011 no 20 de l'impasse Clievallier A Saint-Ouen. Après 
avoir jet6 tout ce qui pouvait compliquer l'accident, nous dit M. Collin, 
« iiiîe espèce de quiétude, d'iiiertie peut-6tre s'empara de moi; mille souve- 
nirs lointains se presseilt, se heurtent devant mon imagination; puis les 
clloses s'accentuent et le panorama de ma vie vien' se dérouler devant mon 
esprit attentif. Tout est précis ; les châteaux en Espagne, les déceptions, la 
lultc pour l'existeilce, et tout cela dans l'encadrement inexorable imposé par 
la deslinée ... Qui croirait, par exemple, que je me suis revu, A vingt ans, 
sergent au 223 de ligne ... Je me suis revu, dis-je, sac au dos et chantant 

(1) Id . ,  p. 105. 
(2) Extrait d e  Le Spiritismeet l'anarchie, par J .  Bouvery, p. 405. 

 

3" nnscnvarxox m: 0' lhm (l).
Il s'agit encore d'une malade âgée de Vingt-neuf nus, morphinomauc et

soumise au même traitement. c Quand nous en eûmes lini avec le tronc,
lcsnvisceres et les membres, nous procédames au réveil du la tetc. Nous
nvnns assisté ù une régression de la personnalité, non pas en une seule
äénnccgmais en plusieurs, à dix-sept ans en arrière: la malade se retrouvait
ù l'âge de douze ans,cllc rcviivait toutes les périodes de sa vie mouvementée
avec un dédoublement complet de sa personnalité. Cela nous cntralnerail
trop loin de donner, moine en raccourci, l'histoire de la malade, histoire u

laquelle nous assistions comme si nous avions tenu le récepteur d'un télé-
phone et écouté la conversation) d'un seul interlocuteur: c'étaient les scènes
de la vie d'une pauvre ouvrière qui se prostitue pour vivre, et qui, malade,
s'adonne a la morphine; compromise dans des vols, elle passe en jugement
deux fois, purge à Saint-Lazare, puis a Nanterre, une condamnation à un
au de prison; scènes de famille, scènes d'atelier, scènes avec des amants de
passage. heures de prospérité passagères, heures de misère consécutives, la
vie a. Saint-Luxure et à Nantcrre. En janvier 1902, la malade quittait l'asile
sur sa demande, très améliorée, sinon guériemlle avait beaucoup engraissé,
dormait spontanément ta nuit, était active et travaillait.Elle rédigea à notre
demande une note où elle retraçait tous les incidents de sa vie. Cette note
contrôlait tous les renseignements qu'elle nous avait fournis dans l'hypnose,
en retrouvant sa sensibilitécérébrale. x

Il" Cas m: M. Coma (2).
Dans sa dernière ascension, le ballon le Jlontgolfier emportait M. Per-

ron, président de Pftcadémie dhérostationcomme capilainc,et M. F‘. Cotti n,
agent administratif de. l'Association scientifique française.

Parti d'un bond, le ballon était ù -t h. 24 à 700 mètres; c'est alors qu'il
(‘revu et se mit r. descendre plus vite qu’il n'était monté, et il s'engoutïra à
i ll. '27 dans la maison n° '20 de l'impasse Cltovallier ù Sfllltlrotlûll.Après
avoir jeté tout ce qui pouvait compliquer l'accident, nous dit M. Cottin,
c une espèce de quiétude, d'inertie peut-être s'empara de moi; mille souve-
nîrs lointains se pressent, se heurtent devant mon imagination; puis les
choses sfiicccntucnt et le panorama de ma vie vient se dérouler devant mon
(äsprll. attentif. Tout est précis ; les châteaux en Espagne, les déceptions, la
lutte pour Fexistcnce, et tout cela dans l'encadrement inexorable imposé par
la ilcstinéc...Qui croirait, par exemple, que je me suis revu, à vingt ans,
‘mrgent au 22° de ligne... Je me suis revu, dis-je, sac au dos et chantant

tu 1-1.. p. 10h.
t!) Extrait de Le Spirilismecll'anarchie, par J. Donvery, p. 405.
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sur la route, h Vendôme, par un beau soleil de printemps- Quelle netteté 
dans les détails ! A droite, mon ami d'enfance Le Loir ; au fond, dans le 
vallon, Cloys, le pays privilégié, et là-bas, Châteaudun.. . » 

Ainsi, en moins de trois minutes, puisque les souvenirs ne se précisérent 
qu'un peu après le commeiicement de la chute, M. Çottin vit toute sa vie 
défiler devant sa m6moire. 

L'amiral Beauforl, étant jeune, tomba d'un navire dans les eaux de la 
rade de Portsmouth. Avant qu'on eût pu le secourir, il avait disparu ; il se 
noyait. Al'angoisse du premier moment avait succ6dé un sentiment de calme 
et, quoiqu'il se tînt pour perdu, il ne se débattait m&me plus. C'était sans 
doute de l'apathie, mais ce n'était certainement pas de la résignation; car 
etre noyé ne lui paraissait pas un sort fâcheux, et il n'avait aucun dhsir d'être 
secouru. D'ailleurs, nulle souffrance. Au contraire, les sensations étaient 
d'une nature agrhable, participant de ce vague bien-Btre qui précéde le 
sommeil dQ la fatigue. 

Avec cet éinoussement des sens coïncidait une extraordinaire surexcita- 
tion de l'activité intellectuelle (2); les idées se succédaient avec une rapidith 
incroyable, inconcevable. D'abord l'accident qui venait de se passer, la mala- 
dresse qui en avait été cause, le tumulte qui avait dû s'en suivre, la dou- 
leur dont le pauvre père de la victime allait etre frappé, d'autres circonstan- 
ces étroitement associhes au foyer domestique, furent le sujet de ses 
premières réflexions. Ensuite, il se rappela sa dernibre croisière, voyage 
coup6 par un naufrage, puis l'école, les progrés qu'il y avait faits, et aussi le 
temps perdu, enfin ses occupations et ses aventures d'enfant. Bref, la remonte 
entiére du fleuve de la vie, et combien détaillée el précise 1 Écoutez-le : 
a Chaque incident de ma vie traversait successiven~ent mes souvenirs, non 
comme une esquisse légbre, mais avec les dktails et les accessoires d'un 
tableau finil En d'autres mots, mon existence tout entiére dCfilait devant 
moi dans une sorle de revue panoramique; chaque fait avec son apprecia- 
tien morale, ou des réflexions sur sa cause et ses effets. De petits événe- 
rmnts sans cons8quences, depuis longtemps oublius, se pressaient dans mon 
imagination comme s'ils n'eussent été que de la veille. B 

(1) Extrait du Journal de médecine de Paris, cité par j. BOUVBRX (Le e t  l'anar- 
chie, p. 403). 

(2) Plusieurs personnes ont affirmé que dans des chutes qui auraielit dû être mortelles, 
non seulement la mort ne leur paraissait pas effrayante, mais elles ne pas des 
chocs terribles qu'elles recevaient, tellement leur pensée était portEe sur los conséquen- 
ces morteiies de la chute. 

3M navus srmrrn
 _ 

sur la roule, à Vcndômc, par un beau soleil de Pfiîtmmpä- 9min” ‘mimi’
dans les détails t A droite, mon ami d'enfance Le Loir; 8l! ‘Ondc dans l!‘
vallon, Cloys, lc pays privilégié, ct lat-bas. Chateaudun... v-

Ainsi, en moins de trois minutes, puisque les souvenirs ne sc précisercnt
qu'un peu api-tes le commencement de la chute, M. Cottin vil toute sa vie
défiler devant sa mémoire.

5° CAS m: L'animal. BEAHFORT (l).
L'amiral Beaufort. étant jeune, tomba d'un navire dans les eaux de la

rade de Portsmouth.Avant qu'on sût pu le secourir, il avait disparu; il se

noyait. Arangoisse du premier moment avait succédé un sentiment de calme
et, quoiqu'il se tlnt pour perdu, il ne se débattait même plus. C'était sans

doute de l'apathie, mais ce n'était certainement pas de la résignation; car

être noyé ne lui paraissait pas un sort fâcheux. et il n'avait aucun désir d'être
secouru. D'ailleurs, nulle souffrance. Au contraire, les sensations étaient
d'une nature agréable, participant de ce vague bien-etre qui précède le
sommeil dû à la fatigue.

Avec cct émoussemcnt des sens cotncidait une extraordinaire surcxcita-
tion de l'activité intellectuelle (2); les idées se succédaient avec une rapidité
incroyable, inconcevable.D'abord l'accidentqui venait de se passer, la mala-
dresse qui en avait été cause, le tumulte qui avait dû s'en suivre, la dou-
leur dont le pauvre père de la victime allait etre frappé, d'autres circonstan-
ces étroitement associées au foyer domestique, furent le sujet de ses

premières réflexions. Ensuite, il se rappela sa dernière croisière, voyage
coupé par un naufrage, puis l'école, les progrès qu'il y avait faits, et. aussi le
temps perdu, enfin ses occupations et ses aventures d'enfant. Bref, la remonte
entière du fleuve de la vic, et combien détaillée et précise! Écoutez-le:
c Chaque incident de ma vie traversait successivement mes souvenirs, non
comme une esquisse légère, mais avec les détails et les accessoires d'un
tableau linil Eu d'autres mots, mon existence tout entière tlélilait devant
moi dans une sorte de revue panoramique; chaque fait avec son npprécîfl‘
tion morale, ou des réflexions sur sa cause et ses effets. De petits événe-
ments sans conséquences, depuis longtemps oubliés, se pressaient dans mon
imagination comme s'ils Ifeusscut été que de la veille. n

(t) Extrait du Journal de médecine de Paris, cité p...- _|_ paru,“ (Le ‘In-fitùm:a, "n".
(‘M0, p. 40S).

(al Fmüfli" Iflrmnn" ou‘ “mrmé ‘W0 dl“! des Chute! qui auraient dû être rnortollci,
non seulement la mort ne leur paraissait pas effrayante, mais elles na gagnaient pas de!
chocs terribles qu'elles recevaient, tellement leur pensée était. portée sur 1o; conséquen-
ce: mortelles de h chute. i



Tout cela se passa dans un temps dont on va apprécier la briéveté : le 
futur amiral fut repeché moins de deux minutes aprés sa chute. 

u Je connais, di1 Goethe (dans une conversation avec Eckermann), le fait 
d'un vieillard, appartenant à la basse classe, qui, sur son lit de mort, se mit 
tout A coup A rkciter des passages grecs d'une langue fort élégante. Comme 
on savait qu'il ne comprenait pas un mot de grec, la circonstance parut 
miraculeuse, et quelques personnes habiles l'exploitérent aussitat aux dépens 
(les crédules. Malheureusement pour elles, toutefois, on découvrit bientat 
que pendant si1 jeunesse ce vieillard avait dQ apprendre par cœur et d6cla- 
mer du grec pour faciliter sa t9che à un éléve de haute naissance, mais d'in- 
telligence plus que médiocre. II avait, de la sorte, acquis de manière pure- 
ment mécanique une teinture de grec, sans d'ailleurs comprendre un seul 
mot de ce qu'il disait. Et ce ne fut qu'A son lit de mort, quelque cinquante 
ans plus tard, que ces mots vides de sens lui revinrent B la mémoire, et pas- 
sèrent sur ses lèvres. » 

Autre fait du même genre, cité par Coleridge, concernant un vieux fores- 
tier qui, ayant vécu toute sa jeunesse sur les frontiéres polonaises, n'avait 
guère parlé que le polonais jusqu'au moment où il se fixa dans un district 
allemand, où il ne parla plus qu'allemand pendant trente ou quarante ans. 

Étant anesthésié pour une opération, ce forestier parla, chant,a, et pria 
deux heures durant, rien qu'en polonais, langue dont il ne se servait abso- 
lument plus h l'état de veille. 

ALBERT DE ROCHAS 

Le 17 janvier 1906, le redacteur en chef de Je  sais tout m'écrivait pour 
me demander si je serais dispos6 àécrire pour sa revue un article sur « les 
manifestations matérielles d'esprit et les matérialisations de pensée P. 

Je lui envoyais en rbponse, au commencement de fevrier, un article 
intitulé Refienanls et  fanlbmes, où je résumais simplement la relation, publie0 
Par Charles Richet dans les ilnnales des sciences psychiques, des expbrien- 
ces de la Villa Carmen, mais oh je cherchais à montrer que la matérialisa- 
tion plus ou moins complète d'un être humain n'était que la phase extrême 
d'une série de manifestations observees depuis la plus haute antiquité. 

Entre l'envoi de ma copie et sa publication, parut un entrefilet qui fit 10 

(1) LES RAVES nNceaTRaux. Feuilleton scientifique du Temps, no du 13 xwvembre 1903. 

n une

Tout cela se passa dans un temps dont on va apprécier la brièveté z la
futur amiral |'ut mpôcltù moins de deux minutes après sa chute.

6° Cas IIJWPOIITÉS ma M. m: Vannes! (t).
4 Je connais, dit Goelhe (dans une conversation avec Eckermannt, le fait

d'un vieillard, appartenant à la basse classe, qui, sur son lit de mort, se mit.
tout à coup à réciter des passages grecs d'une langue fort élégante. Com me
on savait qu'il ne comprenait pas un mot de grec, la circonstance parut
miraculeuse,et quelques personnes habilesPexploilerentaussitôt aux dépens
ales crédules. [Malheureusement pour elles, toutefois, on découvrit bientôt
que pendant sa jeunesse ce vieillardavait dû apprendre par cœur ct (lecte-
mer du grec pour facilitersa tache à un élève de haute naissance. mais d'in-
telligence plus que médiocre. ll avait, de la sorte. acquis «le manière pure-
ment mécanique une teinture de grec. 8ans d'ailleurs comprendre un seul
mot de ce qu'il disait. Et cc ne fut qu'à son lit de morl., quelque cinquante
ans plus tard, que ces moL-a vide: de sans lui revinrent ù la mémoire, et pas-
sèrent sur ses lèvres. n

Autre t'ait du môme genre. cité par Coleridge, concernant un vieux fores-
tier qui, ayant vécu toute sa jeunesse sur les frontières polonaises, n'avait
guère parlé que le polonais jusqu'au moment où il se fixa dans un district
allemand, où il ne parla plus qwallemand pendant trente ou quarante ans.

Étant anesthésie pour une opération, ce forestier parla, chanta, et pria
deux heures durant, rien qu'en polonais, langue dont il ne se servait abso-
lument plus à l'état de veille.

ALBEBT DE ROCHAS
 

BECTIFICA T101!’

Le t7 janvier I906, le rédacteur en chef de Je sais lout mïäcrivait pour
me demander si je serais dispose àécrire pour sa revue un article sur 4 les
manifestations matérielles d'esprit et les matérialisationsde pensée v.

Je lui envoyais en réponse, au commencement de février, un article
intitulé Revenant: et fantômes, oüje résumais simplement la relatiompubliéo
Par Charles Richet dans les Annales de: sciences psychiques, «les expérien-
CGS de la Villa Carrnen, mais où je cherchais à montrer que la matérinlisw
“On plus ou moins complète d'un etrc humain n'était que la phase extrême
d'une série de manifestations observées depuis la plus haute antiquité.

Entre l'envoi de ma copie et sa publication, parut un entrefilet qui fit le

(i) Lu untvns axcnnunra. Feuilleton scientifique du Temps, n‘ du t8 novembre I902.
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tour de la presse el d'aprés lequel c7Ctsit le cocher avabe du général N o ~ l  
qui aurait trompé tout le monde I l'aide d'une trappe dissimulbe dans le 
sol dela salle des séances. Cetle nouvelle a Et6 clbmontr6e depuis cornpl&- 
tement mensongère, mais In Direction de .Je sais !ozil, induite en erreur, 
crut rne rendre service cn supprimailt de mon article tout ce qui avait trait 
au, phénom&nes observés h Alger ; mallicureusement elle incorpora dans 
mon texte la pliotogrnphie de Bien-Boa que je lui avais etlvoyke, en 
l'accompagilant de la légende suivante : « Ce fantôme, soi-disant du prCtre 
indien Bien-Boa, qui vient de faire parler beaucoup de lui, n'&ait qu'un 
habile faussaire. P 

C'est contre cette légende que je tiens A prolester. 
N'ayant rien vu par moi-meme, j'ai dil me faire une opinion, au moins 

provisoire, d7aprés les dires de ceux qui ont kt6 plus ou moins mêlés aux 
phknoménes et je n'ai point hésité à croire pliitbt les récits document6s 
d'hommesdont je connaisla haute compétence et la probité scientifique, que 
les cancans d'un cocher renvoyé comme fripon,les déclarations d'une jeune 
fille habitube, de son propre aveu, aux mystifications, et enfin les imagina- 
tions de confBrenciers qui n'ont assiste a aucune séance et me paraissent 
surtout avides de réclame. 

La Direction de Je  sais toizt a di1 reste aiinahlement reconnu sa falite 
involontaire et publiera une note k ce sujet dans son prochain numéro. 

ALBERT DE ROCHAS 

Pau, 15 mai 1906. 
Mon cher ami, 

Je  me Iifite de vous adresse,., ap1-ès y avoir 6t6 aiitoris6 un peu tardivement, 
le compte rendu d'un cas d'idenlito posl nîorlenz dont ma femme, deux 
dames anglaises bonnes amies mbdiums qu'il serait difficile de suspecler 
eii l'espbce ct inoi avons 1516 Ies téinoins, le inois dernier. Je vous l'envoie 
donc encore dans toute sa fraîcheur. Pliissc-1-il convaincre les incréclulcs 
dont le nombre diminue autour de nous et disparaîtra bientôt devant de 
telles manifestations qui vont se multipliant cliaque jour. 

11 vous sera indiffkrent de savoir que je cornmilnique le fait une feuille 
anglaise, la Revrze Spirite ne saurait s'en susceptibiliser. 

Vous avez connu ici nolre jeune et charmant ami Barcy qui s'est mari&, 
il y a quinze mois A peine, avec une ravissante demoiselle des environs et. 
comme nous, vous avez ressenti une peine amkre en apprenant qu'un 
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d'après lequel n'ai-tait le cocher nrubc d“ fl"'-"l"-"“] Nm"lour de ln presse e;
I _ _

e monde à l'aide d'une lrnppe ilisnimulue dans Inqui aurait trompe tout 1
sol deln salle des minimes. (lotte WJIIVOÎIG Il 15h.‘- "l""'"’“l""’° ‘hipuiä CÜÏÏÎPIË‘
temenl mensongère, mnis In llireclion de Jc mis Innr, induite m! cI'I'l‘|"'.
crut me rendrez-service en supprimant de mon nrlicli‘ tout ce qui uvnil trait

aux plienomiæxics observés à itllger : malheureusement elle ineorpnra dans
mon texte la photogrnphie de Bien-Bon que je lui avais envoyée, en

l'accompagnentde lu légende suivante z oc (le fantôme, soi-disant du pnîlro
indien Bien-Boa, qui vient de faire parler beaucoup de lui, n'était qu'un
habile faussaire. r

C'est contre cette légende que je tiens ù protester.
N'ayant rien vu par moi-même, j'ai un me l'aire une opinion. nu moins

provisoiro. (Poprès les dires de ceux qui ont été plus ou moins mêlés aux

phénomèneset je n'ai point tiésite ù croire plulot les récits documentés
(Phommesdont je oonnnisln haute compétence et la probité scientifique, que
les cancnns d'un cocher renvoyé comme fripomles déclarations Œunojuulte
lille habituée, du son propre uveu. nux mystilicntions,et. enlin les imagina-
tions do conférenciers qui n'ont assisté à aucune séance et. me paraissent
surtout avides de réclame.

La Direction de Je anis (on! o du reste aimablement reconnu sa faute
involontaire et publiera une note à ce sujet dans son prochain numéro.

ALBERT DE ROCHAS

Cas récent d'identité
 

_

Pan, l5 mai 1901i,Mou cher nml,
J” m" "m" d“ "°“5 "d!"1'550". zlprès y nvoir été atltnrisn un ion tardivement

I u .n i
e compte rendu d un cas d'identité pas! moue». dont ma femme! d...“

d"""-'5 ‘mgim-‘iüä ‘mimes IUIIÎCS médiums qu'il serait difficile de suspecter
au lespLLe cl mon amn-‘i ülv ÎC‘: lufllûlnâ.le mais ilermer. Je vous l'envoie

onc i -_ -
-

. . - . . .

d llcnwm dans tout" sa ùm"h°""« Pmsäu-l-il convaincre les Incnrdules
ou e noml ‘ ‘

- .

l u U

Jfû diminue nulour de 11m1,; et dmpnmura bleu!“ devant dge]? '“°'“r°”l"“°55 ‘lm Vûnl su‘ multipliant chaque jour.
vous sera ind' 1» .

- - . . . .

l _

m‘ r_""_"' d" “m” ‘("5 J" Cûlnlnnmque le l'ait n une feuille
nng aise, la Revue Spmle ne saurait s'en nuseeptibitiger

Vous avez connu ici '
-

. .

1 Q l ù
notre Jeune et charmant nrni Bnrcy qm 5'95; mime,

l a uluze mon ' .- - .Ï q S peine, (W00 une ranssanle demoiselle des environs cl,
comme nous, vous avez ressenti une peine amère en apprenant (“q”)



mois A peine aprés lui avoir donné une fillette adorable elle avait succombé 
une pdritonile aux environs de Perpignan cl-icz ses parents oii elle Etait 

allée faire ses couciies. 
LÇ 3 avril dernier, Barçy nous envoyait une lettre désolée nous apprenant 

que sa chére femme était mourante et,courageuse encore, la pauvre enfant 
avait eu la force d'ajouter au crayon ce post-scriptum navrant : Au revoir ! : 
Madeleine Barcy. 

Le lendemain mercredi 4 avril elle avait quitti: ce monde, laissanLplong6s 
dans une douleur immense son mari et sa famille. 

Le dimanche suivant 8 avril, nous trouvant en la socidté de nos amies 
1Cpn.s CC.. . et D..., la pensée nous vint de faire du Ouija. Huléne eut 19idt!e de 
prendre la lettre du malheureux Barcy et de la placer sur la planchette, 
mais sans l'ouvrir. L 

Ma femme et moi songions naturellement à Madeleine avec le d6si.r 
ardent qtl'elle fCit amenke vers nous par nos bons esprits, doutant toutefois 
qu'elle pût venir si tôt. 

Héléne posa les questions en français, ce qu'elle ne fait jamais en pré- 
sence de ces dames qui obtiennent les rbponses en anglais bien qu'elles 
parlent correctement votre langue et les i+bponses furent données en fran- 
çais. Voici le dialogue textuel : 

QUESTIOW. - « Madeleine Barcy peut-elle venir elle-même ou nous don- 
ner de ses nouvelles ? . 

R~PONSE. - « Oui. Restez toujours dans votre foi. (Rdponse curieuse 
car elle avait été catholique fervente). 

Q. - « Vous qui répondez, donnez-nous votre nom. B 
R. - « Vous m'avez demandée. Je ne souffre plus. P 

Q. - « Etes-vous Madeleine Barcy ? » 
R. - « Oui. B 
Q. - « Donnez-nous comme preuve un message pour votre cher mari». 
R. - « Je reviendrai lui parler, dites-le lui de la part de sa u petite 

Madeleine P. 

Q. - « Quel es1 le nom de votre enfant ? >> 
R. - « Mon nom, mais, pour moi, elle sera toujours « ma petite Aimbe*. 
Q. - « Donnez-nous une preuve d'identittr pour votre mari. P 

R. - « Je lui ticndrai parole, il saura. » 
Q. - « Ce n'esi pas une preuve, cela, citez un fait connu de lui seul. » 
fi. - (Après un long mornenl d'hbsitation) e Alors, rappelez-lui mon 

rêve. B 
9. - « Un rêve &cent? P 

R, - « Oui. » 
Q .  - « Où fîtes-vous ce rêve ? » 

  

mois a peine après lui voir donné une filletteadorable elle avait succombé
à une püritonitc aux environs de Perpignan chez ses parents où ellc était
allño faire ses couches.

Le 3 avril dernier, Barey nous envoyait une lettre dnîsolee nous apprenant
que sa chère femme était mouraute ehcourageuse encore, la pauvre entrant
avait eu la force d'ajouter au crayon ce post-scriptum navrant : Au revoir I :
Madeleine Bure)’.

Le lendemain mercredi 4 avril elle avait quitté ce monde, Iaissantplonges
dans une douleur immense son mari et sa famille.

Le. dimanche suivants avril, nous trouvant en la société de nos amies
film" et 11..., la pensée nous vint de faire du Ouijn. Hélène eutlïdeo de
prendre la lettre du malheureux Barcy et de la placer sur la planchette,
mais sans rouvrir. i

Ma fcmmc et moi songions naturellement ù hladeleine avec le désir
ardent qu’ellc fût amenée vers nous par nos bons esprits, doutant toutefois
qu'elle pût venir si lot.

l-lélene posa les questions en français, ce quelle ne fait jamais en pre-
sence de ces dames qui obtiennent les réponses en anglais bien qu’elles
parlent correctement votre langue et les réponses furent données en fran-
çais. Voici le dialogue textuel:

QUESTION. -— 4: Madeleine Barcy poule-elle venir elle-même ou nous don-
ner de ses nouvelles ‘t r

llémxss. — c Oui. Restez toujours dans votre foi. (Réponse curieuse
car elle avait été catholique fervente).

D. — c Vous qui répondez, donnez-nous votre nom. a

R. — c Vous m'avez demandée. Je ne soutfre plus. p

Q. —- c lites-vous Madeleine Barcy‘! r

R. — c Oui. D

(J. —— a Donnez-nous comme preuve un message pour votre cher mari».
R. — c Je reviendrai lui parler, «lites-le lui de la part de sa c petite

Madeleine p.

U. — 4: Quel est le nom de votre enfant‘! a

Île — u Mon nom, mais, pour Inoi,clle sera toujours c ma petite Aimée».
Ü» -- 4 Donnez-nous une preuve «l'identité pour votre mari. r

R- —- c Je lui tiendrai parole, il saura. a»

‘J- — 4 Ce [n'est pas une preuve, cela, citez un fait connu de lui sein. t

li- — (âpres un long moment d'hésitation) n Alors, rappelez-lui mon
reve. a

Q- -— c Un rêve récent‘! n»

R» — d Oui. a

Q- — «r Où lites-vous ce rêve? r



360 REVUE SPIRITE - 

R. - « Dans !à maison de ma mhe.  . 
Q .  - cr Depuis la naissance de votre enfant 7 * 
R. - a Non, avant. » 
Q ,  - « De qui avez-vous rtZv6 ? * 
R. - « De moi-merne. >> 
(2. - « Précisez bien, afin d'établir une preuve. >. 

R. - er Tout est beaucoup plus facile ii comprendre qu'il ne semblait 
dans ce rêve ... Soparation, une fausse idke ! B 

Q. - « Parlez-vous toujours de votre rêvc ? B 
R. - « Oui. Mais mon idée 6tait fausse que nous serions séparés. z> 

LA s'arrêta subitement la cornmunication. 
La suite vous donnera l'explication de ces r6ponseç un peu Bvasives faites 

par un espril qui est mort dans la douleur et reprend difficilement ses 
esprits. 

Nous envoyâmes ce dialogue à Gaston qui était à 120 lrilomètres d'ici. 
Nous ne comprenions pas la réponse de l'Esprit. « Ma fille a mon nom >>, 
or on nous avait annoncé comme nom de baptême Germaine et la mère 
s'appelait Madeleine. 

Le 10 avril Barcy nous répondit : « Ales bons amis, je reçois votre com- 
munication et j'en suis profondément ému. Notre fillette s'appelle Germaine- 
Madeleine-Jeanne. Il y a quinze jours, j'etais allé pour mes affaires & Biar- 
ritz. A mon retour Madeleine me dit:« Si  tu  savais quel rêve affreux j'ai fait 
cette nuit. Quel cauchemar horrible ! Qu'il m'a fait souffrir ! J'ai rêve que 
j'étais pour toujours s6parée de toi, qu'ily avait entre nous un vide immense, 
large et profond ... je ne sais quoi ... qui nous separait pour toujours 1 Ne 
t'éloigne plus, dis, ne me quitte plus ... j'ai peur d'un malheur! ... Vousdevi- 
nez mon emotion cn lisant votre lettre. 

Une chose nous frappa dans cette r6ponse de Gaston, c'est qu'il plaçait 
ce reve comme ayant eu lieu aprés la naissance de son b6bé. 

Mais le 4 mai, il nous écrivait : Oui, le reve de Madeleine est bien 
exact; mais aujourd'hui que mes souvenirs sont plus précis, je me souviens 
qu'il eut lieu avant la naissance de Germaine. .. elle m'en fit part la veille 
de son accouchemeiit. Si vous aviez vu son trouble, son Bmotion profonde 
en me le racontant. Il paraît que la veille, le cauchemar avait été terrible. 
Elle Ohait encore angoissée le lendemain et sa mère en avait eu une vérita- 
hle frayeur. 

J'arréte, ici, mon cher ami, toute autre dissertation au sujet de ce fait. 
Ce fut bien l'esprit de Mm"arcy qui vint nous visiter, et le rêve donnB 

Comme preuve de son identité ne pouvait naître ni dans l'esprit des médiums 
qui n'ont pas connu la pauvre morte ni son mari, ni dans celui d'Hélène, 
ni dans le mien. 
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. -— c Dans ta maison de ma met-e. r

— a: Depuis la naissance de votre enfant t’ n

_. a: De qui avez-vous rêvé ‘P —

. — c De moi-menue. v

Q. — c: Précisez bien, afin d'établir une preuve. >-

R
Q
R. — c Nomnvunl. r

Q
R

R. —- c ‘l'ont est beaucoup plus facile in comprendre qu'il ne semblait
dans ce rêve... Séparation, une fausse idée l au

Q. — o: Parlez-vous toujours de votre reve '.’ >

R. —- c Oui. Mais mon idée était fausse que nous serions séparés. r

La s'arrêta subitement la communication.
La suite vous donnera l'explication de ces réponses un peu évusives faites

par un esprit qui est mort dans la douleur et reprend difficilement. ses

esprits.
Nous envoyames ce dialogue à Gaston qui était ù 120 kilomètresd'ici.

Nous ne comprenions pas la réponse de l'Esprit. « Ma lille a mon nom r,
or on nous avait annoncé comme nom de baptême Germaine et la mère
s'appelait Madeleine.

Le l0 avril Barcy nous répondit : c Mes bons amis, je reçois votre com-
municationet j’en suis profondémentému.Notre fillettes'appelle Germaine-
Madeleine-Jeanne. Il y a quinze jours, j'étais allé pour mes atTaires à Biar-
ritz. A mon retour Madeleine me ditzc Si tu savais quel réve affreux j'ai t'ait
cette nuit. Quel cauchemar horrible 2 Qu'il m'a fait soulïrir! J'ai rêvé que
j'étais pour toujours séparée de toi, qu'il)‘ avait entre nous un vide immense,
large et pmlond... je ne sais quoi... qui nous séparait pour toujours I Ne
Uéloigne plus, dia, ne me quitte plus... j'ai peur d'un malheurt... Vous devi-
nez mon émotion en lisant votre lettre.

Une chose nous frappa dans cette réponse de Gaston, c'est qu'il plaçait
ce rave comme ayant eu lieu après la naissance de son bébé.

Mais le 4 mai, il nous écrivait : Oui, le rêve de Madeleine est bien
exact; mais aujourd'hui que mes souvenirs sont plus précis, je me souviens
qu'il eut lieu avant la naissance de Germaine... elle m'en lit part la veille
de son accouchement. Si vous aviez vu son trouble, son émotion profonde
en me le racontant. ll paratt que la veille, le cauchemar avait été terrible.
Elle était encore angoissée le lendemain et sa mère en avait eu une vérita-
ble frayeur.

J'ai-rote, ici, mon cher ami, toute autre dissertation au sujet de ce t'ait.
Ce fut bien l'esprit de M" Barcy qui vint nous visiter, et. le reve donné

comme preuve de son identité ne pouvait nattre ni dans l'esprit des médiums
qui n'ont. pas connu la pauvre morte ni son mari, ni dans celui dW-lélène,
ni dansle mien.



Nous regrettons bien vivement que vous n'ayez pu 6tre reçu h Londres 
par Cécil Husk et William's. NOUS connaissons bien Husket c'est &l'aide de 
sa médiumnité, qu'il nous a donné, il y a quelques années, de bien belles 
matérialisations de parents e t  d'amis, entre autres celle d'un jeune homme 
mort depuis peu, nous disant son nom, ce qui était inutile ; car il possedait 
comme particularité une déformation très curieuse du visage, ce qui, 
même si le médium l'efit connu, eat  été pour lui de toute impossibilité 
imiter. 

Votre idée d'aller seul Londres es1 excellente. Arriver avec une si nom- 
breuse soci6té devait effrayer C h i l  Husl: qui est vieux el aveugle. 

Quand vous serez décid6 & aller 5i Londres, je vous donnerai une u letter 
of recommendation B pour C. Husk, et, si William's consent Ci venir pas- 
ser un mois Ci Pau,il sait comment il sera accueilli, faisant d'avance le prix 
pour le voyage et le nombre de seances qu'il voudra nous donner. 

Avec l'espoir de vous voir bienti3t ici, Hélène et moi vous serrons la main 
cordialement. 

Dr HOWARD DRAPER SPEAKMAN 
Château Nirvâna, 

Coteau de GBlos, 
Pau (Basses-Pyrénées). 

Plalodue entre l'Homme et I'Esprif 

La Reuue Spirite est heureuse de publier pour ses lecteurs les vers que 
lui adresse un jeune poéte venu des derniers à la rédaction qui l'accueille 
avec plaisir. 

M. Gaudelette ne pouvait mieus choisir qu'en dédiant cette premibre 
gerbe poétique h Ltion Denis dont l'âme est si pleine de poCsie et qui a 
rd~ondu nagubre avec tant d'éloquence aus  élogesque lui avait adressés un 
groupe de jeunes, fiers de marcher sur les traces du maître. 

L. D. 

A nzon maitre Léon Deilzs. 

L'HOMME 

... Le soir, la Vierge vogue au fil des fleuves lents, 
abandonnant dans leur courant ses légers voiles, 
et, tandis que sa voix monte en rhylhmes dolents, 
comme des fleurs s'épanouissent les étoiles. 

JUIJIINAI. Il hlhuhh PhlhliULUhILIUï
  

Nous regrettons bien vivement que vous n'ayez pu être reçu à Londres
par Câcil llusk et Williemä. Nous connaissons bien Husket c’est {d'aide de
sa médiumnité, qu'il nous a donné. il y a quelques années, de bien belle,
materinliszntions de parents et d'amis. entre autres celle d'un jeune homme
mort «lepuis poumons disant son nom, ce qui était inutile ;car il possédait
comme particularité un délormation très curieuse du visage, ce qui,
meme si le médium l'eût connu, eût été pour lui de toute impossibilitéà
imiter.

Votre idée d'aller seul à Londres est excellente. Arriver avec une si nom-
breuse sociéti’: devait effrayer Côcil llusk qui est vieux et aveugle.

Quand vous serez décidé à aller ù Londres, je vous donnerai une c, latter
ol recommandation» pour C. Husk, et, si Willîamfisconsent à venir pas-
ser un mois à Pau,il sait comment il 9ere accueilli,faisant d'avance le prix
pour le voyage et le nombre de séances qu'il voudra nous donner.

Avec l'espoir de vous voir bientôt ici, llélene et moi vous serrons la main
cordialement.

D‘ HOWARD DRAPER SPEAKMAN
Château Nirvana,

Coteau de Gélos,
Pau (BasseePyrénécs).

 

Dialogue entre I'Homme et l'EsprIl

La Revue Spirile est heureuse de publier pour ses lecteurs les vers que
lui adresse un jeune poète venu des derniers ù lu rédaction qui l'accueille
avec plaisir.

M. Gaudelette ne pouvait mieux choisir qu'en dedinnt cette première
gerbe poétique ù Léon Denis dont l'âme est si pleine do poésie et qui a

répondu naguère avec tnnt (l'éloquence aux élogesque lui avait. adressés un

8701m2 de jeunes, fiers de marcher sur les traces du mettre.
L D

A mon maître Léon Denu.

L'HOMME

. Le soir, la Vierge vogue au fil des fleuves lents,
abandonnant dans leur courant ses légers voiles,
et, tandis quo sa voix monte en rhythmcs dolents,
comme des [leurs s'épanouissent les étoiles.
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L o ~ P ,  vers clles tendant ses bras éperclûment, 
elle veut leur beauté parure cle la sienne, 
et  son clésir est tel, que leur scintillement 
sème d'oi- palpilant la iiuit niagicienne. 

Mais les a~itres, clu'eilchaine un occulte Ilevoir, 
avivent de trop loi11 son terrestre martyre, 
et la Vierge se jette, avec un  cri d'espoir, 
dans l'eau, ciel plagiaire, oii leur reflet l'attire ... 
. . . . . . . . . . . . . . . . .  
Ma Pensée est pareille ?I la Vicrge des soirs, 
dont les Ilras son1 dressés en geste de prière : 
l'Idéal poursuivi l~ri l le au loilcl dcs cieux noirs, 
mais je n'atteins janiais son foyer de lumière; 

e t  c'est pourquoi, meurtri de mon incursioil 
au Pays décevant, refuge du Mystère, 
je me laisse tomber, prisonnier de la Terre, 
dans l'abîme où me bercera 1'Illusioii !. .. 

L'ESPRIT 

Ecoute-moi. La voix qui parle à ton oreille 
n'est pas l'efïet d'un songe vain : 

Ami, je suis ton Guide, à tes côtés je veille 
et  te dirige par la i~iaiil. 

L'Illusion, c'est un suicide de I'line, 
un renoncement lâche aux luttcs de l'Esprit, 
un poison savoureux, un funeste dictame 
par c l ~ ~ o i  la fleur divine en nos cce~ii-s se flétrit. 

Comine on voit l'opium, clispensateur de rêves, 
dans son magique empire asservir la Raison, 
ainsi, - lourde rançon de félicités brèves, - 
l'lllusioil nous rive au fond de sa prison; 

et  quand, pénible à toiis, nécessaire, implacable, 
entre le songe et  toi surgira le réel, 
t u  ne sauras puiser dans le mal qui t'accn1)lc 
la force de ne pas désespérer clu Ciel l 

Travaille. Chaque effort, ici-bas vous libère 
des entraves de chair que, dans l'antiqaité, 
l'Homme, encor ignorant de la bonté du Père, 
subissait sous ces noms : Destin, Fatalité. 
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Lors, vers elles tendant ses bras éperdument,
elle veut leur beauté parure du la aucunes
ct son désir est tel, que leur scintillement.
nul-me d'or pitlpllülll la nuit maigicieuuc.
Mais les astres, ilifcnchaincun occulte Devoir,
nvivent de trop loin son terrestre martyre,
et la Vierge se jctlo, avec un cri (l'espoir,
dans l'eau, ciel plagiairc, où leur reflet lïntliro...
a u o a n o n o o n n r 9 ' 0 ' '

Mu Pensée est pacrcille à la Vierge des soirs,
dont les liras sont dressés en geste de prière :
l'idéal poursuivi brille au fond (lus cieux noirs,
mais je xfatleinsjamais son foyer (le lumière‘.
ct c'est pourquoi, meurtri de mon incursion
au Puys décevant, refuge du Rlyslère.
jo me laisse tomber, prisonnier de la 'I'errc,
dans l'abîme où me bcrccra Plllusion l...

L'ESPli IT

Écoute-moi. La voix qui parle à ton oreille
n'est pas Follet d'un songe vain :

Ami, je suis ton Guide, ù tes côtés je veille
ct te dirige par la main.

L'illusion. c'est un suicide de l'âme,
un renoncement lâche aux luttes de l’F.spril,
un poison savoureux, un funeste diclarne
par quoi la lleur divine en nos cœurs su llélril.
Comme ou voit l'opium, ilispcnsanlcur de rêves,
dans son magique empire asservir la liaison,
ainsi, ——- lourde rançon do félicités brèves, —

l'illusion nous rire au fond de sa prison;
ct quand, pénible s‘: tous, nécessaire, implacable,
entre la sauge cl tni surgira le réel,
tu ne sauras puiser dans le mal qui (‘accable
la force du ne pas désespérer du Ciel!

Travaille.Chaque elfort. ici-bas vous libère
des entraves de chair que, dans l'antiquité,
PHomme, encor ignorant de la bouté du Père,
subissait nous ces noms: Destin, Fatalité.



Aime. L'Amour que Christ prêcha sur votre globe, 
n'est qu'un écho - très pur - du Sentillieil1 divin : 
par son infini même ?i vous Dieu se dérobc, 
Dieu, l'élernel Principe e t  la sublime Fin 1 

Sois l'ardeiit Pèlerin que l'Idéal fascine 
et  souviens-toi que, simple et  belle en son éclat, 
la Vérité, cherchée Aprement, se dessine 
devant les yeux ravis que  1'Aiîlour dessilla. 

C'est elle que du fond (les cieux OU tu  l'exiles 
j'apporte en nourriture aux caiurs clésenchantés, 
afin que  se fermant ailx mirages slériles, 
leur regard s'ouvre enfin sur les : 

En des creusets de chair où ton âme s'épure, 
à Iraver;; l'infini des inondes, t u  parcours 
le cycle du Progrès : pour nulle créature 
la Justice de Dieu ne sévit sans recours. 

L'âme s'endort esclave - e t  s'éveille princesse 
au Royaume d'Amour: de Pensée e t  de  Foi : 
« Naître, mourir, e t  progresser sans cesse. >> 
Telle est l'inévitable et  salutaire Loi. 

Jadis votre science a levé notre voile, 
mais sur Isis le voile est retombé plus lourcl. 
Chassez donc le nuage ennemi de l'étoile : 
l'Esprit qiii soufflc en vous ramènera le jour! 

Sur cette sombre Terre une aurore se lève, 
un grand frisson cl'espoir traverse les hun~ains.  
Tous, secouant l'horreur d'un long e t  mauvais rêve, 
vers notre Vérité tendront  bientôl les mains. 

Frères en Dieu dans l'universelle harmonie, 
modelez-vous sur  1'IIomme idéal cle la Croix. 
Sereinement pensez à l'éternelle Vie. 
Aimez-vous et  pricz. Croyez-en nous ! 

L'IIOMME 
Je  crois 1. .. 

A. GAUDELETTE, mai 1906. 

- _......

Aime. IJAmour que Christ prèclui sur votre globe,
n'est qu'un écho —— très pur — du Sentiment divin :
par son inlini même à vous Dieu se dérobe,
Dieu, l'éternel Principe et In sublime Fin l

Sois l'amie-ut Pèlerin que l'idéal fascine
et hOtIVÎCIlS-(Olque, simple et belle en son éclat,
In Vérité, cherchée âprement, se (lessine
devant les yeux ravis que YAmnur dessilla.
C'est elle que du fnnd «les cieux m‘: tu Fcxiles
j'apporte en nourriture aux cœurs dèsenchnntès,
afin que se fermant aux mirages stériles,
leur regard s'ouvre enlin sur les réalités :

En des creusets de chair où ton fume s'épure,
à travers l'inIini des mondes, tu parcours
le cycle du Progrès: pour nulle créature
la Justice de Dieu ne sévit sans recours.

L'âme s'endort esclave — et s'éveille princesse
nu Royaume dflàmour, de Pensée et de Foi :
c Naître, mourir, renaître et progresser sans cesse. au

'l‘elle est l'inévitable et salutaire Loi.
a

un

Jadis votre science a levé notre voile,
mais sur [sis le voile est retombé plus lourd.
Chassez donc le nuage ennemi de l'étoile :

l'Esprit qui soulllc en vous ramènera le jour!
Sur cette sombre Terre une aurore se lève,
un grand frisson d'espoir traverse les humains.
Tous, secouant l'horreur d'un long et mauvais rêve,
vers notre Vérité tenflront bientôt les mains.

Frères en Dieu dans Yuniverselle hui-munie,
modelez-æ-unus sur Hlomme idéal de la Croix.
sereinement pensez à l'éternelle Vie.
zfimez-vous et priez. Croyez-en nous!

l.'ll0.\l.\llî
Je eroisl...

A. GAUDELIËTTE,mnî 1906.
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hamen critique des phases las plus importantes des phenombnes 
psychiques et des différentes théories émises. 

. 

Sciite. - Voir le no de fevrier 1906. 

Comme flans le cas des pliases intellectuelles, dans les séances pychi -  
ques, de même aussi pour celles qui sont d'ordre physique, il y en a qll; 

prdtendent que si de pareilles manifestations peuvent s'expliquer par UI 

Iiypothése differente de celle qui préconise les moyens surnaturels, il n'y 
pas lieu d'avoir recours aux esprits désincarnés. C'est ainsi que les cou] 
frappés, le déplacement d'objets lourds, sans contact physique, peuvent &tr 
dit-on, regardes comme de simples manifestations d'énergie psychiqu 
mises en œuvre par le double invisible du medium, produisant de cet 
manièse l'évidence d'une intelligence directe. 

Reprenons daintenant l'examen des divers phénomènes 'de psycholog 
observés avec un  medium. 

10 Le sujet de  la conznz~inication est connu d'un ou plusieurs assistants. 
Les communications de cet ordre sont les plus communes. - On peut 1 
expliquer par la théorie de la télépathie, thhorie dont tous les spiritualistes 
bien informés admettent les explications pour la plus grande partie des 
faits. 

20 Le sujet de  la communication est inconnu des assistants, nzais il est con 
d'une persoitne étrangère à la séance et après vérification, reconnu être exa 

Pour les phénomènes de cette catégorie, la thdorie de la t616pathie ne 
peut &tre invoquée. 

Le m6diiim vous cite des faits, vous dit des clioses qu'aucun membre de 
la séance ne connaît et auxquelles sans doute il ne croit pas d'abord, mais 
dont après vbrification il est oblige d'admettre l'exactitude. - Le m6dium 
prétend avoir reçu ces communications des esprits de vos amis qui sont pré 
sents et qui connaissent ces faits ignores de vous. 

Le spirite accepte cette tliéorie comme étant exacte ; mais, le sceptique, 
Iui, la rejette et l'explique de la manière suivante : Il nous dit qu'en plus de 
*l'esprit conscient P, certaines personnes, si pas toutes, possbdent un a esprit 
subconscient 011 inconscient B, que ce a subconscient » est capable, a le 
pouvoir de se transporter partout dans le monde et recuejllir des ren- 
seignements qu'il communique ensuite l'esprit conscient 

L'esprit conscient » se rend compte des faits ainsi acquis, mais il n'a 
aucuiie connaissance, ni du comment, ni d'où ils sont venus. Il ne sait 
meme pas qu'il existe une telle chose qu'un c esprit subconscient ». 

nu 
ct .  
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Essuie: critique das phases las plus importants: des phénomènes
psychiques et des dilettantes nous: émises.

.S'uite. —— Voir le n° de février I906.
plains-amènes PHYSIQUBE nxvmçuizs

comme dans le cas des phases intellectuelles. dans les séances psychi-
ques. de menue aussi pour celles qui sont d'ordre physique, il y en n qui
prétendent que si de pareilles manifestations peuvent s'expliquer par une

hypothèse différente de celle qui préconise les moyens surnaturels, il n'y a

pas lieu d‘avoir recours aux esprits desiucarnés. C'est ainsi que les coups
frappés, le déplacementd'objets lourds, sans contact physique, peuvent. être.
dit-on, regardés comme de simples manifestations d'énergie psychique,
mises en œuvre par le double invLæible du médium. produisant de cette
manière l'évidence d'une intoiligenoe directe.

Reprenons maintenant l'examen des divers phénomènes de psychologie
observés avec un médium.

l‘ Le sujet de la communication est connu d'un ou piasieurs assistants. —

Les communications de cet ordre sont les plus communes. — On peut les
expliquer par la théorie de la télépathie, théorie dont tous les spiritualistes
bien informés admettent les explications pour la plus grande partie des
fuits.

2° Le sujet de in communication est inconnu des assistants, mais il.’ est connu

d‘une personne étrangère à ta séance et après vérification, reconnu être exact.
Pour les phénomènes de cette catégorie, la théorie de la telépatliie ne

pr-nt être invoqurîsc.
Le médium vous cite des faits, vous dit des choses qu'aucun membre de

la séance ne connaît ct auxquelles sans doute il ne croit pas d'abord, mais
dont après vérification il est oblige dhdlneltre l'exactitude. — Le médium
prétend avoir reçu ces communications des esprits de vos amis qui sont pré
sents et qui connaissent ces faits ignorés de vous.

Le spirite accepte cette théoriecomme étant exacte ; mais, le sceptique.
lui. la rejette et l'explique de la manière suivante : ll nous dit qu'en plus de
‘ "esPm Wnâcicnl n, certaines personnes, si pas toutes, possiadent un 4 esprit
subconscient ou inconscient n, que ce 4 subconscient , est cnpabjc, a le
PÜUVOÎ" de 38 lfllnsporter partout dans le monde et d'y recueillir des ren-
seignements qu'il communique ensuite ù l'esprit c: mngcient s.

c L'esprit conscient a» se rend compte des faits ainsi acquis, mais il n'a
aucune connaissance, ni du comment, ni d'où ils sont. venus. li ne sait
même pas qu'il existe une telle chose qu'un c: esprit. subconscient n. un.
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Or, ajoute le sceptique, quand vous consultez un médium et que ce 
médium vous révéle un fai. que vous ne connaissez pas, mais qu'après vbri- 
fication, vous reconnaissez plus tard être la vbrité, voici ce quia lieu : « L'es- 
prit subconscient ou subliminal », u l'égo » du médium, comme on le nomme 

s'en va faire une excursion au loin ; il parcourt l'espace, va d'un 
lieu A un autre jusqu'h ce qu'il arrive en contactavec un esprit qui possède 
certains faits. Le « subliminal ego . s'approprie tranquillement ces faits, 
puis il revient au lieu de seance et les communique A a l'esprit conscient » ilu 
médium. Celui-ci se trouve ainsi en mesure de communiquer ces faits aux 
membres pr6sents d la séance et c'est ce qu'il fait sans tarder. 

Telle est l'explication que donnent ceux qui n'admettent pas la théoric 
spirite. 

Admettons, pour un instaiit, que cette thdorie cherclitre si loin e l  si incom- 
préhensible soit vraie ; il y a lieu de supposer que le médium est un menteur, 
un imposteur, car, il vous dit invariablement qu'il a obtenu les faits qu'il 
vous révèle de vos ainis de l'Au-delà qui sont présents à la séance et dont 
il vous fait description. 

Or, de deux choses l'une : ou le médium dit un mensonge, ou c'est le 
« subliminal ego » lui-maine qui en dit un au médium. Si  le médium est sin- 
cère, honnbte, il est étrange que « l'esprit conscient » étant franc, « l'es& 
prit subconscient » du médium soit menteur et qu'il s'en revienne avec des 
renseignements inexacts sur des faits acquis. D'autre part, en supposant 
que le médiun? est de mauvaise foi, la question se pose et l'on se demande 
pourquoi les imposteurs, les personnes de mauvaise foi el les charlatans 
sont-ils les seuls qui possèdent ce pouvoir merveilleux de « l'esprit subcons- 
cient ». Comment se fait-il aussi que ce poiivoir attribué à u l'&go », cle 
parcourir ainsi le monde pour y recueillir des faits chez d'autres esprits, ne 
soit l'apanage que des personnes qui se donnent pour médium 

Les œuvres supposées de cet « esprit subconscient B donnent lieu h lin 
grand nombre de questions auxquelles il serait intéressant d'obtenir une 
réponse. 

De quelle source u l'esprit subconscient » reçoit-il la connaissance de la 
direction qu'il doit prendre pour obtenir des renseignements que ni Ie 
médium, ni les assistants ne possèdent? qu'est-ce qui le pousse vers cet 

particulier qui seul possède ce renseignement ? Qu'est-ce qui lui doline 
le Pouvoir de voyagersi loin du corps el de a l'esprit coiiscient »? Comment 
Se fait-il que ce phénomène de u l'esprit conscient » se produise si souvent 
en meme temps que d'auires phénomènes psychiques et occultes que cette 
t"éOrie est absolument incapable d'expliquer ? Comment expliquer enfin 
que faculte si remarquable que possède le 4 subliminal égo » de tra- 
verser l'espace et da recueillir des faits et des renseignements ne Mt jamais 
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Or, ajoute le sceptique, quand vous consultez un médium et que ce

médium vous révèle un l'ai que vous ne connaissez plu, mais qu'après véri.
lication, vous reconnaissez plus tard étre la vérité, voici ce quia lieu: 4 L'es-
prit subconscientou subliminal s, q l'ego a» du médium, comme on le nomme

parfois, s'en va faire une excursion au loin; il parcourt l'espace, va d'un
lieu à un autre jusqu'à ce qu'il arrive en œntactavec un esprit qui possède
certains faits. Le c subliminal ego r» s'approprie tranquillementces faits,
puis il revientaulieude séance et les communique ù c l'esprit conscient» «lu
médium. Celui-ci se trouve ainsi en mesure de communiquer ces faits aux

membres prescrits à la séance et c'est ce qu'il l'ait sans tarder.
Telle est l'explication que donnent ceux qui n'admettent pas la théorie

spirite.
Admettons, pour un instant, que cette théorie cherchée si loin et si incom-

préhensible soit vraie; ily a lieu de supposer que le médium est un menteur.
un imposteur, car, il vous dit invariablement qu'il a obtenu les faits qu‘il
vous révèle de vos amis de lä-äu-delà qui sont présents a la séance et dont
il vous fait description.

Or. de deux choses l'une zou le médium dit un mensonge, ou c'est le
a subliminal ego a lui-mômequi en dit un au médium. Si le médiumest sin-
cère, honnête, il est étrange que c l'esprit conscient r étant franc, a: l'es-
prit subconscient r du médium soit menteur et qu'il s'en revienne avec des
renseignements inexacts sur des faits acquis. D'autre part, en supposant
que le médium est de mauvaise foi, la question se pose et l'on sedcmande
pourquoi les imposteurs, les personnes de mauvaise foi et les charlatans
sont-ils les seuls qui possèdent ce pouvoir merveilleuxde c l'esprit subcons-
cient au. Comment se fait-il aussi que ce pouvoir attribué à c l'ego r. de
parcourir ainsi le monde pour y recueillir des faits chez d'autres esprits, ne

soit l'apanage que des personnes qui se donnent pour médium ‘.'
Les œuvres supposées de cet 4 esprit subconscient n donnent lieu i‘: un

grand nombre de questions auxquelles il serait intéressant d'obtenir une

réponse.
D“ Quelle source c l'esprit subconscient au reçoit-il la connaissance de la

direction qu'il doit prendre pour obtenir des renseignements que ni le
médium, ni les assistants ne possèdent? qu'est-cc qui le pousse vers ce‘.
“Pfilparticulier-qui seul possède cc renseignement l’ Qu'est-cc qui lui donne
1° PODVOÎr de voyagersi loin du corps et de c l'esprit conscient r‘? Comment
se fait-il que cc phénomène de c l'esprit conscient: se produise si souvent
en même temps que d'autres phénomènes psychiques et occultes que cella
théorie est absolument incapable d'expliquer ‘? Comment expliquer enfin
‘W0 Gel-le faculté si remarquable que possède le c subliminal 6go r de tra-
vers“ PŒPWÛ 6l de recueillir des faits et des renseignements ne mt jamais
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decouverte ni même soupçoilnée avant l'avénement du spiritualisme 
moderne ? 

Nous laissoils au lecteur le soi11 de rél,oiidre 11 ces dif'fbrentes questions 
et nous passons A l'examen des comrnunicotions npparti~nnent il la 
troisiéme catbgorie. 

Troisièrlle cc~tdgorie. - Le sujet n'est connu ni de l'assistant, ni du médium, 
ni d'aucLine .personne vivante ; bien qu'après vérification les faits révélés 
soient reconnus fondes, exacts. 

Prenons exemple : Dans un de ses ouvrages, Psychisn~e : faits e t  
ihéories7 le révérend l\linot 1. Savage bien connu dans toute l'hmhrique 
du Nord, comme auteur et confdrencier, relate le fail suivant qu'il appuie 
de détails circonstanciés. 

« Il y a quelques années vivait dans l'État de Massacliusctts une dame 
avec ses deux fils âgés respectivement de quatorze et seize ans. Certain 
jour, en revenant chez elle d'une absence de qnelques heures, elle fut sur- 
prise de ne pas revoir ses deux enfants qui avaient quitté leur domicile sans 
en prévenir leur mére. 

La nuit vint, mais ils ne réapparurent pas. - Le lendemain, dés la pre- 
miére heure, la pauvre dame pleine d'inquihtude fit faire des recherches et 
les voisins aussitôt explorèrent les environs; fouillant et remuant tout sur 
leur passage, sans trouver aucunes traces des deux fugitifs. Les angoisses 
de la mére étaient arrivees A leur paroxysme, lorsqu'elle se rappela que 
dans le voisinage se trouvait un étang sur les bords duquel on avait cons- 
truit une cabane pour y garer des bateaux. - Elle envoya aussitat dans 
cette direction des oiivriers qui virent flotter sur l'eau un bateau A 
rames qui était vide. Ils sondèrent le lac dans tous les sens sans rien 
decouvrir. Bien des jours ~'Gcoulèrent ainsi sans que la lumière vint 
éclaircir ce mystére et le bruit se répandit bientôt parmi les habitants 
du village que les deux jeunes gens s'étaient enfuis de la maison. Pourtant 
cédant aux sollicitations de la dame, on sonda de nouveau l'étang sans être 
plus heureux. 

Sur ces entrefaites, celle-ci ayant communiqué ses chagrins il une amie, 
rbussit A persuader cette dernière il se rendre il Boston pour y consulter un 
medium qui avait grande r0putation7 et qui pourrait peutdtre  la renseigner 
sur le sort de ses fils. 

Il Y a lieu de noter qu'aucune des deux dames ne croyait au spiritua- 
lisme, mais la situation étant désespbr&e, elles résolurent de recourir cet 
extrbme, leur dernier espoir. 

L'amie se rendit donc A Boston, eut une séance avec le médium susdit 
qui lui raconta aussitat toute l'histoire.11 lui dit que les deux garçons ayant 
aperçu- un incendie, y étaient accourus, et qu'aprés, ils étaient allés auprés 
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dficguygrlg ni même soupçonnée avant Favtsnt-xiiont Illt spiritualisme
moderne î

Nous laissons au lectxrui‘ le soin de répniulrc ù ces «inhérentes questions
c; nous passons a l'examen des communications qui appartiennent ù la
troisième catégorie.

Troisièmevahflqoric.— Le sujet n'est connu ni de l'assistant, ni du médium,
ni d'aucune personne vivante; bien qu'après vérification les faits révélés
soient reconnus fondés, exacts.

Prenons un exemple‘. Daaa un de ses ouvrages, Psychisme : fait: et

théories, le révérend Minot l. Savage bien connu dans toute PAmérique
du Nord, comme auteur et conférencier, relate le fait suivant qu'il appuie
de détails circonstanciée.

4 tl y a quelques années vivait dans IT-Jtat de ltiassacliuectts une dame
avec ses deux [ils âgés respectivement do quatorze et seize ans. Certain
jour,en revenant chez elle d'une absence de quelques heures, elle fut sur-

prise de ne pas revoir ses deux enfants qui avaient (Initié leur domicile sans

en prévenir leur mère.
La nuit vint, mais ils ne réapparurent pas. — Le lendemain, des la pre-

mière heure, la pauvre dame pleine d'inquiétude lit faire des recherches et
les voisins aussitôt explorèrent les environs; fouillant et remuant tout sur
leur passage, sans trouver aucunes traces des deux fugitifs. Les angoisses
de la mère étaient arrivées a leur paroxysme, lorsqu'elle se rappela que
dans le voisinage se trouvait un étang sur les bords duquel on avait cons-
truit une cabane pour y garer des bateaux. — Elle envoya aussitôt dans
Gallo direction des ouvriers qui virent flotter sur l'eau un bateau à
rames qui était vide. [le sondèrenl le lac dans tous les sans sans rien
découvrir. Bien des jours s'écouler-eut ainsi sans que la lumière vint
éclaircir ce mystère et le hruitsa répandit bientôt parmi les habitante
d“ "311589 ‘I110 les deux jeunes gens s'étaient enfuie de la maison. Pourtant
cédant aux. sollicitations de la (lame, on sonda de nouveau l'étang sans être
plus heureux.

Sur ces entrefaiies, celle-ci ayant communiqué ses chagrins à une amie,
"éussil à Pereuader cette dernière à se rendra ù Boston pour y consulter un
médmm qui üvflîl grande i-îpulation, et qui pourrait peut-être la renseigner
sur 1o sort de ses fils.

O

11 y 8 ‘lieu de noter qu'aucune des deux dames ne croyait au spiritua-
llsme, mais la situation étant désespérée, elles resolurent de recourir à col.
extréme. leur dernier espoir.

133ml“ 5° ‘m'im- d°n° Ù 303m0. eut une séance avec le médium susdit
qui lui raconta aussitôt toute l'histoire.il lui dit que les deux garçons ayant
aperçu‘ un incendie)‘élaieataccourus, et qu'après, ils étaient allés auprès



de l16tang; qu'ils s'étaient gliss6s par un trou dans la cabane et qu'ayant 
d,jcouvert le bateau, ils y étaient entrés. Pilais hélas! continua le médium,ce 
jlateau n'avait pas été construit pour contenir deux personnes, il chavira 
el f it  tomber dans l'eau les deus enfants qui SC noyèrent; puis il désigna 
l'elldroit exact où gisaient les deux corps. Ce i1'6tait pas dans l'étang princi- 
,,al7 mais dans une petite baie de cÔt6 où il y avail à peine de l'eau, qu'on 
pouvait traverser à gué. 

Je les vois, ils sont couchés l'un près de l'autre, et en découvrant l'un, 
VOUS trouverez l'autre. » 

Le médium finit son message en disant que c'&ait l'esprit du père des 
cnfants qui citait présent et lui avait donné ce renseigncmenl. 

L'amie s'en retourna chez elle, et quoiyu'elle ne fat pas du tout convaincue 
de ce qu'elle venait d'entendre, elle raconta l'histoire telle quelle. On fil aus- 
sitôt les recherches indiquées et l'on constata la vérité de la coinmunication 
faite par le médium, à savoir: « qu'il y avait un trou dans l'un des côtés de 
la cabane et qu'il y avait eu un incendie le jour même de la disparition des 
garçons; il y avait aussi une petite baie, contenant peu d'eau, telle que 
l'avait décrite le médium. On se procura des cordes A crochets et on retira 
les deux corps qui étaient couchés à côté l'un de l'autre, à l'endroit dési- 
gné. ;P 

- Qui donc avait donné ces renseignements au mhdium? Où celui-ci 
avait-il pu les obtenir '? Pas une âme vivante ne connaissait les projets des 
jeunes gens; personne ne les avait vus, ni ne savait qu'ils étaient noyés 
dans 1'6tang qu'on avait sondé dans toutes ses parties, sans fruit; A tel point 
que l'hypothèse d'un accident avait été écartée de l'esprit de tous. Or, en 
admettant que le médium fût devenu en possession de l'accident survenu 
aux enfants, soit par télépathie, soit à l'aide de son « subliminal ego B, cela 
n'aurait pas suffi pour qu'il pût désigner d'une manière aussi exacte l'en- 
droit pr6cis où gisaient les deux corps, fait qui n16tait connu d'aucune âme 
vivante. 

2' 13xernplc. - Voici un deuxième cas, non moins extraordinaire, relat6 
Par M. Savaga et qui le concerne personnellement. 
4 J'eus le malheur, dit-il,& perdre un fils âgé de vingt-quatre ans et clue 

j'aimais éperdumenl. Certain jour, j'assistai à une soance de spiritisme don- 
née par la cél&l1re M m e  piper, et j'obtins par elle une commuiiication de 
"On fils, conçue dans ces termes: 

" Je voudrais que tu ailles jusqu'h ma chambre et que tu ouvres ma com- 
mode dans laquelle tu trouveras une quantité de feuilles de papier déta- 

«  hée es. Parmi elles, il y en a que je désire que tu détruises immédiatement., 
Mme Piper Btait en transe quand cette communication fut transmise. Elle 
ne connaissait pas mon fils et ne jamais va. Quant A moi, ajoute 

a- manne

  

m, l'étang; qu'ils s'étaient glisses par un trou dans la cabana et qu'ayant
découvert le bateau, ils y étaient entres. Mais hélastcontinna le médiunnce
bateau n'avait pas eus construit pour contenir deux personnes, il chavire
.4 u: tomber dans l'eau les deux enfante qui se noyereut; puis il désigne
fumlmll exact où gisaient les deux corps. Ce n'était pas dans l'étang princi-
pal, mais dans une petite baie de cote ou il y avait à peine de l'eau, qu'on
pouvait traverser à gué.

Je les vois, ils sont conclues l'un près de l'autre, et en découvrant l'un,
vous trouverez l'autre. v

Le médium linit son ratissage on disant que c'était l'esprit du pare des
enfants qui était présent et lui avait donne ce renseignement.

L'amie s'en retourna chez elle, et quoiqu'elle ne fût pas du tout convaincue
de ce qu'elle venait d'entendre, elle raconta l'histoire telle quelle. On lit aus-

sitôt les recherches indiquées et l'on constate la vérité de la communication
l'alto par le mediunnà savoir: o: qu'il y avait un trou dans l'un des cotés de
la cabane et qu'il y avait eu un incendie le jour mente de la disparition des
garçons; il y avait aussi une petite baie. contenant pou d'eau, telle que
l'avait décrite le médium. On se procure des cordes ù crochets et on retira
les deux corps qui étaient couchés a côté l'un de l'autre, à l'endroit dési-
gué. r

- Qui donc avait donné ces renseignements au médium? Où celui-ci
avait-il pu les obtenir? Pas une âme vivante ne connaissait les projets des
jeunes gens; personne ne les avait vus, ni ne savait. qu'ils étaient noyés
dans l'étang qu'on avait sondé dans toutes ses parties, sans fruit; à tel point
que l'hypothèsed'un accident avait été écartée de l'esprit de tous. Or, en
admettant que le médium fût devenu en possession de l'accident survenu

aux enfants, soit par télépathie,soit a l'aide de son c subliminal ego a, cela
n'aurait pas sufli pour qu"il pût ilésigner d'une manière aussi exacte l'en-
droit. précis où giaaieut les deux corps, l'ait qui n'était connu d'aucune âme
vivante.

2° Exemple. — Voici un deuxième cas, non moins extraordinaire, relaté
par M. Savago et qui le concerne personnellement.

s. J'eus lr malheur, dit-ihde perdre un lits âgé de vingt-quatre ans et que
l'aimais éperdument. Certainjour, jïissistai à une séance de spiritisme don-
née par la célèbre W" Piper, et Ïobtins par elle une communication de
mon fils, conçue dans ces termes:

a Je voudrais que tu nulles jusqu'à ma chambre et que lu ouvres ma com-
4 mode dans laquelle tu trouveras une quantité de feuilles de papier déta-
‘ citées. Parmi elles,il _v en a que je «léeire que tu délruises immédiatement.»
M" pilier elait en transe quand cette communication fut transmise- E110
'10 Gonnaissait pas mon lils et ne l'avait jamais vu. Quant a moi, ajoute
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savage, aii~~ii ,s,  rui iiv,.neur, que mon fils .jamais ni de 

cette ni des papiers pouvait contenir- Je me rendis A ladite 
vis la commode et y trouvai les papiers mentionnbs. 11s 

avaient trait certaines particularitbs intimes de la vie de mon fils ; il les 
avait mis sous clef les mettre A l'abri de toule indiscrétion. Après en 
avoir pris connaissance, je les dt5lruisis, car, pour rien au monde, je n'au- 

rais qu'on les dbcouvrît. 
~~1 est dans toute sa vbrité ce fait extraordinaire dont nul n'osera douter, 

connaissant le caractére de droiture et d'honorabilit6 de M. Savage. 
, o ù   me piper avait-elle puis6 ces renseignements? Ces faits n'étaient 

connus que du fils de AI. Savage, lequel était mort. Si c'est le u subliminal 

ego de Piper qui lui révéla ces détails intimes et tenus secrets, où et 
commelit a-t-il pu s'assurer de leur exactitude? Il n'y avait pas un 6tre 
vivant sur terre qui e11t pu Btre le confident de ces secrets. 

Pour quelle raison ce meme « subliminal ego >> viendrait-il affirmer que 
c'est le fils de M. Savage qui lui a transmis ce message? Pourquoi, en outre, 
le médium prétend-il toujours tenir les renseignements des Esprits et non 
pas des vivants? 

Troisième exemple. - Un autre phénomène appartenant h la meme caté- 
gorie nous a été signal6 de Raleigh, ville de la Caroline du Xord (Amé- 
rique). 

« Un nommé Alston 3 y mourut, il y a deus ans, laissant une veuve et 
des enfants. Il avait fait un testament, mais en avait gardé le secret et per- 
sonne au monde ne savait où il était, quoiqu'il y eût lieu de penser, comme 
il avait une certaine fortune, qu'il n'avait pas quitté ce monde, sans mettre 
ses affaires en ordre. 011 avait fait des recherches partout sans rien décou- 
vrir et on était sur le point de liquider la succession par voie légale, quand 
une dame, amie de la famille et médium d'une certaine réputation, siiggbra 
l'idbe d'interroger les esprits au sujet du testament du défunt. La séance 
projetee eut lieu et 17entit6 qui se manifesta déclara qu'en effet, M. Alston 
avait fait un testament et qu'eh cherchant, on le trouverait dans un certain 
pupitre qu'elle dhsigna. Mais la veuve répliqua que ce pupitre avait 816 fouillé 
maintes fois et très soigneusement et qu'on n'avait rien trouvé. Sur quoi, la 
table répondit que le pupitre avait un double fond dans lequel se trouvait 
une jaune contenant ledit testament. De noiivelles recherclie~ 
lurent laites qui vinrent confirmer le témoignage du médium. r> - possible d'invoquer dans ce nouveau cas l'hypoth&se de la Ulb- 
pathie, d'une suggestion de pensee? 

Ni le médium, ni aucun membre de la famille ne savaient y eût iin 
testament; c'était un secrei que le mari mort avait emporté avec lui dans la 
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M. Sevrage, ÿnlfivme, sur l'honneur, que mon fils ne m'a jfiflmi"Ni“: “Î ‘de
cette commode, ni des papiers qu'elle pouvaitAcontcnIr- Île ""3 m7191!‘ û ladite
chambre, j'y vis lu commode cl 3’ trouvai 10-“ Itallm” menllünnéiä. lls
avaient trait à certaines particularités intimes du la ‘Île ‘dû m?“ m5 2 Il les
avait mis sous clef pour les mettre à l'abri de tonte-xntliscretion. Après en

avoir pris connaissance. je les delruisis, car, pour rien au monde, je nïm-
mis voulu qu'on les découvrit-

Tel est dans toute sa vérité ce fait extraordinaire dont nul n'osent douter,
connaissant le caractère de droiture et (Phonorabilité de M. Sarage.

___ m, 3,1... Piper avait-clic puisé ces renseignements‘? Ces faits n'étaient
connus que du Iils de M. Sevrage, lequel était mort. Si c'est le c subliminal
ego y de M" Piper qui lui révéla ces détails intimes et tenus secrets. où et
comment a-t-il pu s'assurer de leur exactitude‘? ll n'y avait pas un être
vivant sur terne qui ont pu otra le confident de ces secrets.

Pour quelle raison ce meme c subliminal ego a viendrait-il nftirmer que
c'est le lits de M. Sarage qui lui a transmisce message? Pourquoi, en outre.
le médium prétend-il toujours tenir les renseignements des Esprits et uon

pas des vivante‘?
Troisièmeexempte. -— Un autre phénomène appartenant à la même caté-

gorie nous a été signalé de Raleigli. ville de la Carolinc du Nord (Amé-
rique}.

4: Un nommé 4 Alston n y mourut, il y a deux ans, laissant une veuve et
des enfanLs. 1| avait t'ait un testament, mais en avait gardé le secret et per-
sonne au monde ne savait. où il était, quoiqu'il y eût lieu de penser, comme
il avait une certaine fortune, qu'il n'avait pas quitté ce monde, sans mettra
ses affaires en ordre. On avait. fait des recherches partout sans rien décou-
vrir ct on était sur le point de liquider la succession par voie légale, quand
une dame, amie de la famille et médium d'une certaine réputation, suggère
l'idée dïnlerrogcr les esprits au sujet du testament du défunt. La séance
projetée cul lieu et l'entité qui se manifesta déclara qu'en etïel. M. Alston
avait fait un testament et qu'en cherchant, on le trouverait dans un certain
Pulïll“!fllŸfi-llûdésigne. Mais la veuve répliqua que cr- pupitrc avait été fouillé
maintes fois et très soigneusement et qu'on n'avait rien trouve. Sur quoi, la
“m” "Ûlmïldil que lc pupitre avait un double fond dans lequel se trouvait
“ne °“""°_l°PP‘3 lflllne contenant ledit testament. De notivclles rctzherclies
‘n'eut [mm ‘lm Vmffint confirmer le témoignage du médium. a»
" 59V“ Pœfiibiü dïnvoqucr dans ce nouveau cas l'hypothèse de lu tel6-

pathie, d'une suggestion de pensée‘?
Ni le médium, ni aucun membre de la famille ne savaient qu'il y oûl un

testament; c'était un secret que le mari mort avait emporté avec lui dans la
tombe. Quel est l'être mystérieux qui est venu révéler ces faits? N'est-il pas



bvident que les théories de telépalhie et de « subliminal ego >, sont impuis- 
santes A les expliquer et que le spiritualisme seul peut en donner la raison? 

Voici encore un genre d'expériences psychologiques des plus intéressants, 
lève tous les doutes et d6fie toute critique. 

IToiis achetez deux ardoises semblables h celles dont se servent les 6co- 
liers dans leurs classes, vous vous assurez qu'elles sont bien propres e t  puis 
vous mettez entre les deux un petit bout de crayon pour écrire. Comme 
moyen de contrtjle, écrivez votre nom h l'intérieur, sur chacune des ardoi- 
ses. Ceci fait, ficelez et nouez les deux ardoises placées l'une sur l'autre et 
pour plus de sécurité, attachez un cadenas & la corde. Ainsi arme de vos 
deux ardoises, rendez-vous chez un médium psychographe, dont vous con- 
naissez l'honn6teté et demandez-lui une séance d'écriture sur ardoises. Vous 
vous asseyez auprés d'une table, [en pleine lumiére du jour, en conservant 
les ardoises par devers vous, sans les perdre un instant de vue, vous mettez 
ensuite les ardoises ainsi que vos mains sur la table et vous attendez que te 
phénomène se produise. Le médium, qui est seul avec vous dans la cham- 
bre ci laquelle personne n'a accès, pendant toute la séance, va, vient et s'en- 
tretient avec vous des choses de l'autre monde. Vous ne tardez pas & 
entendre le crayon gratter A l'intérieur des ardoises, jusqu'h ce qu'enfin, - 
après vingt, trente minutes d'attente, - tout bruit cesse et que trois coups 
frappes dans la table viennent vous annoncer que la communication est 
terminée. Aussitôt vous prenez vos ardoises, vous les détachez et vous trou- 
vez, inscrites sur les deux surfaces intérieures, plusieurs communications 
d'écritures diffbrentes, émanant de quatre ou cinq de vos amis de l'autre 
monde, avec leur signature lisiblement tracée. Vous vous assurez tout de 
suite, si votre nom se trouve encore & la place où vous l'avez écrit avant de 
commencer l'expérieilcc, pour voir s'il n'y a pas eu substitution d'ardoises. 

Vous pouvez rendre l'expérience encore plus difficile et plus probante en 
agissant de la manière suivante : 

Entre les deux ardoises que vous avez aclietees, comme il est dit plus 
haut, mettez une enveloppe de lettre dans laquelle vous avez place au préa- 
lable, cinq, six ... feuillets de papier sur lesquels vous avez écrit des ques- 
tions à une personne décédée, avec le m$me nombre de feuillets blancs pour 
Y inscrire les reponses et vous y joignez un bout de mine de plomb; vous 
fermez ensuite les ardoises comme il a été dit plus haut; et ci 170uverture de 
l ' enve lo~~e ,  quand l'expérience est terminée, vous trouvez les feuillets laissés 
en couverts d'écriture au crayon e t  le bout de crayon disparu. Les 

donnees correspondent exactement ce que vous attendiez ; elles 
reflètent le caractére de l'ami que vous avez connu, et de plus, c'est 1'6cri- 
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{avident que les théories de télépathie et de c subliminal ego s sont impuis-
santcs à les expliquer et que le spiritualisme seul peut en donner In raison?

ÉCRITURE SUR ARDOISES 0U PSYCHOGRAPIHE

Voici encore un genre d'expériences psychologiques des plus intéressants,
qui lève tous les doutes et défie toute critique.

Vous rachetez deux ardoises semblables ù celles dont se servent les éco-
liers dans leurs classes, vous vous assura-z qu'elles sont bien propres et puis
vous mettez entre les deux un petit bout do crayon pour écrire. Comme
moyen de contrôle, écrivez votre nom a l'intérieur, sur chacune des ardoi-
ses. Ceci fait, ficelez et noue: les deux ardoises placées l'une sur l'autre et

pour plus de sécurité, attachez un cadenas ù la corde. Ainsi armé de vos

deux ardoises, rendez-vous chez un médium psychographe, dont vous con-

naissez l'honnêteté et demandez-lui une séance d'écriture sur ardoises. Vous
vous nsscyez auprès d'une table, ;en pleine lumière du jour, en conservant
les ardoises par devers vous, sans les perdre un instant de vue, vous mettez
ensuite les ardoises ainsi que vos mains sur la table et vous attendez que le
phénomène se produise. Le médium, qui est seul avec vous dans la cham-
bre a laquelle personne n'a accès, pendant toute la séance, vn, vient et s'en-
tretient as-ec vous des choses de l'autre monde. Vous ne tardez pas à
entendre le crayon gratter à l'intérieur des ardoises, jusqu'à ce qu’enfin, —

après vingt, trente minutes d'attente, — tout bruit cesse et que trois coups
frappes dans la table viennent vous annoncer que la communication est
terminée. Aussitôt vous prenez vos ardoises, vous les détachez et vous trou-
vez, inscrites sur les deux surfaces intérieures, plusieurs communications
d'écritures dilïércntes. émanant de quatre ou cinq de vos amis de l'autre
monde, avec leur signature lisiblement tracée. Vous vous assurez tout de
suite. si votre nom se trouve encore à la place où vous l'avez écrit avant de
commencer l'expérience, pour voir s'il n'y a pas eu substitution d'ardoises.

Vous pouvez rendre l'expérience encore plus diflîcileet plus probante en

agissant de la manière suivante 1
Entre les deux ardoises que vous avez achetées, comme il est dit plus

haut. mettez une enveloppe de lettre dans lavpxelle vous avez placé au préa-
lable, cinq. six... feuillets de papier sur lesquels vous avez écrit des ques-
tions à une personne décédée, avec le même nombre de feuillets blancs pour
y inscrire les réponses et vous y joignez un bout de mine de plomb; vous
fermez ensuite les ardoises comme il a été dit plus haut; eta l'ouverture de
"°“"'°I°PPG. quand l'expérienceest terminée, vous trouvez les feuilletslaissés
en blanc couverts d'écriture au crayon et le bout de crayon disparu. Les
“Formes données correspondent exactement à ce que vous attendiez ; elles
reflètent le caractère de l'ami que vous avez connu, et de plus, c'est l'écri-

:4



REVUE SPIR ITE - 
iure qii7il avait de son vivant; meme tournure de phrases, mOme 61bvation 
de pens6e.s et purcl0 do stjle. En un mot, VOUS ne <1oulel pas un seul iris- 
tant, <lue ces communicaiions ne vicnncnt de 1'0Lrc bien-aimci que vous avez 
pcrdu. 

est myster ieu~ qiii a opér6 toutes ces merveilles? 
D , ~ ; ~  vcllues ces cornmuilication~? Et cette écriture identique, corn- 

ment l'expliquer? - de mail le que je viens de citer m'est personnel et le compte rendu 
de  deux sdances de psy~hographie des plus remarquables que j'ai elles en 
1897, aux ,nois de juin et de septetilbre, avec Miss Bangs de Chicago a &th 
doilné in exfertso, dans les Annales des sciences psychiques de mars-avril 
1898. 

Dans la deuxième séance de septembre,une des fleurs roses faisant partie 
d'un boriquet de fleurs de pois de senteur,de couleurs hlancl-ie,rose et rouge 
qui se trouvait dans un vase sur la table où j'avais pose les deux ardoises, 

& ina droite el tout prés de moi, passa, sur ma prière, dans l'intérieur do 
I'cnveloppe de la lettre mise entre les ardoises. Cette fleur avait toute sa 
frafcheur et son parfum, comme si elle venait cl'btre cueillie, quand je l'en- 
lev ai de la lettre. 

20 iltitre expérience avec 114iss Ranys. - M. C. D. Clark, juge au tribu- 
nal-civil de Painesville-Ohio (Etats-unis d'Amérique), dont l'lionorabilité et 
1 a bonne foi ne peuvent 6tre contestées, eut avec l'une des deux sœurs Bangs 
une seiance du même genre. Le juge raconte qu'il avait apporté avec lui 
deux ardoises qu'il avait fait river e~lsemble hermétiquement, et qu'au-des- 
sus de ces ardoises il en avait mis deux autres apparlenant au medium et 
mitre lesquelles il avait place une enveloppe de lettre contenant une letke 
B son fils, decédé depuis peu, avec du papier blanc pour recevoir la r6ponse. 
Ensuite, il avait demandé si les esprits avaient le pouvoir de faire passer 
ces lettres, des ardoises du médium dans les sieilncs ; et quo le medium 
<consentit à en faire l'exphrienoe. Apïbs enviroii une demi-lieure d'attente, 
t,rois coups furent frappés dans la table anilonçanl que l'expcirience Btait 
~crmin0e. Il enleva l'cilastique des ardoises rloiiilées par le médium et fut 
surpris de ne pas y trouver la ,lettre qui y avait bt6 mise ; il emporta avec 
lui, les deux ardoiso-s qui lui appnrtenaienL, en fit dhtacher les 6crous et les 
cachets ci Y lrouva en effet, la susdite lettre qui coilteuait i\( l'ii~térieur la 
réponse faite Par le juge, en prbsence de témoiiis. 

M. Clark déclare qu'il avait toute sa prbçence d'esprit 5\ l'heure où la 
&ance eut lien, 'qu'il n'avait jamais vu M l l e  Bangs e t  qu'il il'btait pas connu 

-d'elle ;et qu'enfin il est prêt ti fairelle serment qiie le contrôle des ardoises 
a été fait par lui d'une maniére rigoureuse et ~ o m p l é t ~ , ~ t  les ardoi- 

,ses n'avaient pas quilté ses mains, un seul iiistant. 

- ggvufi aria rus
 _‘

tua-quel mu ae si... vivant: même tourna” d" I"‘"‘-“°“v “m” """““°"
(le-pensées et. pureté de si) M En u" moi" vous ne doutez pas un seul ins.
tant que ces communications ne vionnnnt alu lïslrc hiewaimû que vous nvez

_ .

perdu.
Qupl es; rageur nzystuärienx qui a opéré toutes ces merveilles‘?
D'où sont veenurs ces rommuniuulions? lit cette écriture identique. com-

ment l'expliquer?
._ Uexemple que je viens ale citer m'est personnel et le compte rendu

du deux séances de psychographio des plus remarquables que j'ai eues en

1-897, aux mois ilejnin et de septemhm, avec Miss Bangs de Cliicngo a été
donné in eælcnan, dans les Annales des sciences psychique: de mars-avril
I898.

Dans ln deuxièmeseauco de septembnemne des fleurs roses faisant partie
d’un banquet de fleurs de pois de senteur, de couleurs blanchemoae nl rouge
qui se trouvait dans un vase sur la table où j'avais posé les deux ardoises,

à mn droite et tout près de moi, passa, sur ma prière, dans l'intérieur de
Penveloppe de la lettre mise entre les ardoises. (telle [leur avait toute sa

fraîcheur al. son parfum, comme si ulle venait d’ûtre cneillie,.qunndje l'en-
lev ai (le la lettre.

2° Autre expérience avec Alias Bangs. —— M. C. D. Clark, juge au tribu-
nal .civil de Painesville-Ohio(États-Unis dïtmùrique), dont Phonorabilitéct
la bonne foi ne peuvent être contestéesnsutavec l’une des deux sœurs Bangs
une séance du mome genre. Le juge raconte qu'il avait apporté avec lui
deux ardoises qn‘il avait fait river ensemble hermétiquement, et qu'au-des-
sus de ces ardoises il en avait mis deux autres appartenant. au médium et
neutre lesquelles il avait placé une enveloppe de lettre contenant une lettre
à son tiladèctädédepuis peumvec du papier blanc pour recevoir la réponse.
Ensuite. il avait demandé si les esprits avaient le [rouvoir de l'aire passer
ces lettres, des ardoises du médium dans les siennes ; et que le médium
rcnusanlit à en faire Iäaxpérieilee. Après environ une demi-heure d'attente,
trais coups furent frappés dans lu table annonçant que l'expérience était
teriuinée. ll enleva l'élastique des ardoises données par le médium et lut
“WPFÎE dû 110 pas y trouver la lettre qui y avait été misa ; il emporta avec
lui. les deux ardoises qui lui appurtauaienhon lit détacher les écrous al. les
‘cachotset y trouva on elÏct, la susdite lettre qui contenait n'a l'intérieur la
“Pou” “me 05"16 jugü. en présence de témoins.

MAGlark déolnœ qu'il avuil louh: su présence d'esprit ù l'heure où la
'9Ôl“°° 9m 15°“: ‘qu'il ‘Üvûiïlîlmais vu 5l"- Bangs et qu'il n'était pas connu
-.d'elle ml. quhnfin ilest prêt ù l'aire le serment que le contrôle des ardoises
a été ‘l'ail par lui dîme manière rigoureuse et complèteml quïsnfin les ardoi-
ses n'avaient pas quitté ses mains, un seul instant,

_-«-___.;......._n.n-_n...
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- La théorie de la télépathie peut-elle expliquer ces phénombnes ? 
Comment le a: subliminal ego » du médium a-t-il pu faire passer d'une 

part, cette fleur de pois de senteur, dans les ardoises et la lcttre du juge 
Clark des ardoises du médium dans les siennes ? 
- Vous parleraj-je des manifestations psychiques merveilleuses obtenues 

par le professeur Fred. Evom de San-Francisco (Amérique du Nord) ? 
Des milliers dc personnes ont pu constater ses dons ci'6criture directe, 

d'0criture automatique, de clairvoyance. 
Non seulement les circonstances dans lesquelles la médiumnité d'Evom 

garantissent une origine extra-humaine, mais aussi le contenu des commu- 
nications et parfois le caractére de l'écriture. 

C'est ainsi qu'il donna, certain jour, une séance dans un cercle privé; la 
plupart des assistants ne connaissaient pas le medium et par mesure de p6- 
caution Ieurs noms ne lui furent pas révélés. Tous, sauf deux, obtinrent 
néanmoins des communications de parents ou d'amis défunts. AprBs qu'on 
eut soigneusement lave les ardoises et mis deux bouts de crayon entre les 
deux surfaces, on cacheta les bords avec de la cire. Puis, on les lia à l'aide 
d'une ficelle et on les suspendit à un bec de gaz. Bientdt on entendit net- 
tement le mouvement rapide des crayons ; aprhs quatre minutes, de légers 
coups indiquérent que l'opératiop était terminée. Les ardoises furent déta- 
chées, on ôta la ficelle et les cachets, et l'une des surfaces fut trouvée rem- 
plie de communications s'accordant avec le degré de culture intellectuelle 
de ceux dont elles émanent. Ce qui démontre péremptoirement l'authenti- 
cité de cette écriture directe, c'est que Evans ne savait pas d'avance qui 
assisterait à la réunion; il ne pouvait donc avoir préparé les ardoises. II 

Non moins significatif est le témoiguaga apporté par le professeur Alfred 
R. ?Vallace, le savant anglais. 

Dans une séance donnée par Evans, il reçut non seulement des commu- 
nications en écriture directe sur ardoise, clans des conditions semblables 

celles décrites plus haut, mais aussi lorsqu'il demandait s'il pouvait éga- 
lemelil obtenir de l'écriture sur papier, l'Esprit-contrale John Gray le pria 
d'enlever six feuilles dans un carne1 de noles qui se trouvait sur ln table ct 
de le dAposer, avec un morceau de fusain, entre les deux ardoises. Ceci fait, 
les forces occultes se mirent A l'muvre. Cctte fois'les papiers ne montraient 
aucune écriture, mais sur chacune des six feuilles se trouvait dessiné un  
Portrail dont cinq furent aisément reconnus pour être ceux de D . D. Home, 
Dr Beajarnin Rush, Dr Robert Hare, Jonathan Pierpont et Mme S. F. Erecd, 
tous spirites de marque. Le sixibme portrait ne fut pas reconnu. 

Dans une autre séance, on obtint kgalement de l'dcriture directe dans une 
ardoise - double qu'avait apportée le frére du professeur, M. John Wallace,. 

l'une des surfaces, on lut une communicat,ion de John Gray, suf,l'au- 

-............. .. ..-...——.. . -— -——..—...guua Q5;
 

.._ La théorie de la télépathie peut-elle expliquer ces phénomènes t
(Jommcnt le c subliminal ego w du médium a-l-il pu faire passer d'un

part, cette fleur de pois de senteur, dans les ardoises et la lettre du juge
(llarkdes ardoises du médium dans les siennes '.’

—— Vous parlerai-je des manifestations psychiques merveilleuses obtenues
par le professeur Fred. Evom de SanJ-‘rancisco (Amérique du Nord) ‘r

Des milliers de personnes ont pu constater ses dons d'écriture directe.
d'écriture automatique,de clairvoyance.

Non seulement les circonstances dans lesquelles la médiumnité d'Evom
garantissent une origine extra-hautaine, mais aussi le contenu «les comma»-
nicutions et parfois le caractère de l'écriture.

(l'est ainsi qu'il donna, certain jour, une séance dans un cercle privé; le
plupart des assistants ne connaissaient pas le médium et par mesure de pré»
caution leurs noms ne lui furent pas révélés. Tous, sauf deux, obtinrent
néanmoins des communications de parents ou d'amis défunts. Après qu'on
eut soigneusement lavé les ardoises et mis doux bouts de crayon entre les
deux surfaces, on cacheta les bords avec de la cire. Puis, on les lia à l'aide
d'une ficelle et on les suspendit à un bec de gaz. Bientôt on entendit net-
tement le mouvement rapide des crayons ; après quatre minutes, de légers
coups indiquérent que l'opération était terminée. Les ardoise furent déta-
chées, on ota la ficelle ct les cachets, et l'une des surfaces fut trouvée rem-

plie de communications s'accordent avec le degré de culture intellectuelle
de ceux dont elles émanent. Ce qui démontre pércmptoirement l'authenti-
cité de cette écriture directe, c'est que Evans ne savait pas d'avance qui
assisterait à la réunion; il ne pouvait donc avoir préparé les ardoises.

Non moins significatifest le témoignage apporté par le professeur Alfred
R. Wallnce, le savant anglais.

ltnns une séance donnée par Plvans, il reçut non seulement des commu-
nications en écriture directe sur ardoise, dans des conditions semblables
à celles décrites plus haut, mais aussi lorsqu'il demandait s'il pouvait éga-
icmoul obtenir de l'écriture sur papier, Flîsprit-coutroleJohn Gray le pria
(Feulcvui- six feuilles dans un carnet de notes qui 5c trouvait sur Il! 1111118 0l
d'3 le ilépnser, avec un morceau de fusain, entre les deux ardoises. Ceci fait,
les fureurs occultes se mirent ù l'œuvre. Cctle foimles papiers ne montraient
0000m: écriture. tttatâ sur chacune des six feuilles se trouvait dessiné un

PWlrnil dont cinq furent aisément reconnus pour être ceux de D.D. Home,
D. Benjamin Rush, D’ Robert Hare, Jonathan Pierpont et lt "' S. F. Breed,
'°“5 "Pifîlcs de marque. Le sixième purtmit ne fut pas reconnu.

Dans une autre séance, on obtint également de l'écriture directe dans 1mn

ard°l3° düublc qu'avait apportée le frère du professeur, M. John Wallucc,»
su!‘ l'une des surfaces, on lut une communication de John Gruy. 51H‘ l'au-
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tre, 
fes$ 

R 

, un message signé: r T. Y. Wallace r. le nom du pkre défunt du pro- 
ieur. 
le~ativement a .cette séance, M. le professeur Alfred R. Wallace, écrivit, 

le 28 avril 1900, à M. A. J. Rotteveel h La Haye : Le rapport de la séance 
donnée par M. Fred. Evans, rédigb par M. J. J. J. Owen, es1 parfaitement 
exact. Je posséde encore les ardoises avec l'écriture directe et les dessins 
et je aussi les feuilles de papier sur lesquelles, 2i ma demande, ces 
dessins furent faits. Tout se passait dans des conditions offrant les meilleu- 
res ; je considére les faits comme rdels et leur authenticité est 
absolument au-dessus du moindre soupçon pour tous ceux qui en furent 
temoins. 

Je crois en avoir dit assoz pour prouver 2i mes lecteurs que pour ce 
genre de phbnoménes, comme pour les precédents, la thborie spirite est 1 a 
seule qui réponde à toutes les objections qui peuvent Btre soulevées, quant 
A sa réalité. 

(A suivre). Prof. C. MOUTONNIER. 
Nice, le 2 mars 1906. 

PAGES 
L'ABBÉ BORNAVE * 

XVII 
Le lieutenant-colonel Gassias qui commandait alors le détachement d'in- 

fanterie de marine et les troupes de notre petite colonie de l'Océan Indien, 

aurz 
veni 

c ' 

avait installé sa demeure dans l'une des plus jolies maisons du quartier de 
la Rivière. au bout de Saint-Denis, et n'avait que le pont Q passer pour 
gagnet* la caserne. Un jardin ombreux permettait A Mmo Gassias, jolie créole 
des Antilles, et à ses trois enfants, une fille de seize ans, MIJe Geneviéve, e t  
deux pliiq jeunes fiis,le séjour presque constant l'abri de quelques grands 
arbres. Une table à ouvrage y etait installée autour de laquelle l'aimable 
famille Blait réunie et où, bien souvent, les officiers en visite trouvaient 
"- lccueil qu'aucun d'eux n'a oublié. Sorti de Saint-Cyr en 1853 le ~010- 

avait, fait la campagne de Crimée puis celle du Mexique et, fatigué par 
nombreuses colonies, il n'aspirait qu'à voir une retraite qu'il 
lit sollicitée dBjA s'il n'eut songe à l'&ducation de ses deux bambins 

i tard. 

:ennt bea 
roici les ni 

excellent homme, un  chef bienveillant avec les hommes mais 
iicoup de ses officiers avec qui, en dehors du service, ses rela- 
améros de septembre, octobre, dhcembre 1905, mars et mai 1906. 

A à” nxvux SPIRITB
  

t” un m signé: 4 T_ y_ wnnace p, le nom du parc défunt du Pro-

tanneur.
Relativement ù cette séance, M. le professeur Alfred R. Wallnco. écrivit,

le 23 avril 1900, a M. A. J. Rotteveel à La llnyc: a Le rapport de la séance
donnée par M. l-‘rcd. bïvans, rédige par M. J. J. J. Oiven, est parfaitement
exact. Je possède encore les ardoises avec Pécriture directe et les dessins
ce, je [iofisèdo aussi les feuilles de papier sur lesquelles, à ma demande, ces
uleaeins furent fait-z. ‘l'ont se passait dans des conditionsoffrant les meilleu-
ms garanties; je considère les faits comme réels et leur authenticitéest
absolument au—dessus du moindre soupçon pour tous ceux qui en furent
témoins.

Je crois en avoir dit assez pour prouver à unes lecteurs que pour ce

genre de phénomènes, comme pour les précédents. la théorie spirite est la
seule qui réponde à toutes les objections qui peuvent etre soulevées, quant
r. sa réalité.

(A suivre). Prof. C. MOUTONNIER.
Nice, le 2 mars I906.

PAGES RETROUVÉES
UABBÈ BORNAVE *

KVtI
La lieutenant-colonel Gassias qui commandait alors le détachement d’in-

fanterie de marine et les troupes de notre petite colonie de POcéan Indien,
avait installé sa demeure dans l'une des plus jolies maisons du quartier de
la Rivière. au bout de Saint-Denis, et n'avait que le pont à passer pour
gagner la caserne. Un jardin ombreux permettait à M“ Gassias, jolie créole
des Antillcs,et à ses trois enfants, une fille de seize ans, M“ Genavieve, et
deux plna jeunes fils,le séjour presque constant à l'abri de quelques grands
arbres. Une table à ouvrage y était installée autour de laquelle l'aimable
famille otnit réunie et où, bien souvent, les officiers en visite trouvaient
un accueil qu'aucun d'eux n'a oublié. Sorti de Saint-Cyr en I853 le colo-
nel avait fait la campagne de Crimée puis celle du Mexique et, fatigué par
4° m“'b"°“5°3 WIOHÎGS. il n'aapirait qu'a voir arriver une retraite qu'il
“mm 5°nlcllé° déjà 9'11 n'eût songé à l'éducation de ses deux bambin?»
venus un pcu tard.

C'était un excellent homme, un chef bienveillantavec les hommes mais
exigeant beaucoupde ses officiers avec qui, en dehors du service, ses rela-
' Voici le: numéro: de septembre, octobre. décembre I905, mars cl. mai I900.



tiens étaient simplement paternelles. Presque chaque jour il montait B pied 
faire le rapport au quartier où il se rendait qiielqiiefois en voiture. On ne 
le vit h cheval que pour la revue du 15 aoQt et dans une nuit d'incendie ; 

les soldats disaient-ils : « Ah ! que je voudrais Btre le cheval du 
colon 1 » Parfois, le matin quand on entendait quelques coups de canne légè- 
rement frappés au « barreau », on savait que c'était le colonel Gassias qui 
I.enait en vieux camarade voir ses officiers. Plein d'expérience, il laissait- 
loujours avec la discrétion d'un homme bien 61ev6 le temps de faire dispa- 
raître du petit salon certaines bottines ou toilettes brodées qui n'apparte- 
naient pas A son lieutenant el dénonçaient quelque visite un peu prolongée, 
et, lui Btant arrivé plusieurs fois d'apercevoir quelque forme vaporeuse enve- 
loppée de rose ou de bleu dispara'itre sous les palmiers ou derrière les char- 
milles d'ibiscus, il avait dit avec un bon sourire : « Et moi aussi j'ai ét6 
sous-lieutenant ! D 

Donc il enlra un matin chez le lieutenant Maurice Vallas tout h la fois 
en colonel et en père. « Pouvez-vous me recevoir, mon cher lieutenant '? » 
- « Certainement, mon colonel, et si vous me trouvez en tenue, pr&t h sor- 
tir, c'est que j'attendais vos ordres du rapport pour me rendre à votre 
bureau. » - « Alors, ne vous dérangez pas, permettez-moi d'allumer un 
cigare et causons. 11 est donc avéré que Cupidon vous attendait au coin 
d'un bois pour vous décocher un de ses traits perfides, et que vors êtes 
amoureux de l'une des plus jolies filles de Saint-Denis. Toutes mes felici- 
tations, mon jeune camarade, vous l'aimez, elle vous paie de retour et, 
naturellement, vous demandez sa main ... Cela c'est de votre âge, mais 
hélas, ce n'est pas tout, mon bel officier, il faut aussi demander ce qui 
est indispensable h cette jolie main si vous tenez h ce qu'elle reste blan- 
che et satinée, cela signifie que cette main doit soutenir un sac plus ou 
moins pesant contenant l'or de sa dot. Votre cœur a demande RII''8 Eve- 
lin6 S..., votre tete a-t-elle songe A demander la valeur de cette dot ? 
- << Mon colonel, en rencontrant M"o Éva dans le monde, il m'a semblé 

la voir toujours entouree d'un certain luxe, et jamais je n'aurais osé. .. . 
- " Heureuse jeuilesse, s'écria le colonel en riant, mais il est de mon devoir 
de venir vous dire,puisque vous m'avez fait part de cette demande en mariage 

qile la loi militaire exige qu'elle soit suivie, dans la quinzaine, afin 
que le courrier puisse les emporter, d'une demande que jevous promets 
d ' a ~ ~ u ~ e r  favorablement auprbs du Ministre de la Marine, demande dont le 
capitaine major vous soumettra le modèle réglementaire et d'un projet de 
'Ontrat r6digB par le notaire de la famille établissant l'apport de la future 
en monetaires sonnantes, roulantes, trBbuchantes et ayant Cours. Cet 
honniXe tabellion doit, en outre, aux colonies, remettre au chef de corps 
'qui transmet la demande à M. le Ministre de la Marine, un certificat de 

canons-n. ou ..-n.uo.u a un-«unuquguu-æ u.“

 

tiens étaient simplementpalet-nulles. Presque chaquejour il montait à pied
l'aire le rapport au quartier où il se rendait. quelquefois en voiture. On ne

Je vit à cheval que pour la revue du Il’: août et dans une nuit d'incendie ;
aussi les soldats disaient-ils: c: Ah l que je voudrais elre le cheval du
utolon ! s Parfois, lc matin quand on entendait quelques coups de canne lége-
rament frappés au 4 barreau s, on savait que c'était le colonel Gassias qui
venait en vieux camarade voir ses officiers. Plein d'expérience, il laissait
toujours avec la discrétion d'un homme bien éleva le temps de l'aire dispa-
raître du petit salon certaines bottines ou toilettes brodées qui n'apparte-
naicnt pas à son lieutenant et dénonçaientquelque visite un peu prolongée,
et, lui étant arrivé plusieurs fois d'apercevoir quelque forme vaporeuse enve-

loppée de rose ou de bleu disparaître sous les palmiers ou derrière les char-
xnilles dïhiseus, il avait dit avec un bon sourire : c: Et moi aussi j'ai été
sous-lieutenant l s

Donc il entra un matin chez le lieutenant Maurice Vallas tout à la lois
en colonel et en père. c Pouvez-vous me recevoir, mon cher lieutenant‘? a

— c Certainement, mon colonel, et si vous me trouvez en tenue, pret à sor-

tir, c'est que j'attendais vos ordres du’ rapport pour me rendre à votre
bureau. s — c Alors, ne vous dérange: pas, permettez-moi d'allumer un

cigare et. causons. ll est donc avéré que Cupidon vous attendait au coin
d'un bois pour vous décocher un de ses traits porfidcs, et que vous etes
amoureux de l'une des plus jolies fillesde Saint-Denis. Toutes mes félici-
tations, mon jeune camarade, vous l'aimez, elle vous paie de retour et,
naturellement, vous demandez sa main... Çela c'est de votre âge, mais
hélas, ce n'est pas tout, mon bol oflicicr, il faut aussi demander ce qui
est indispensable à cette jolie main si vous tenez a cc qu'elle reste blan-
che et satinée, cela signifie que cette main doit soutenir un sac plus ou
‘nûins pesant contenant l'or de sa dot. Votre cœur a demande M“ Eve.
line 8..., votre tète a-t-elle songé a demander la valeur de cette dot i‘

— « Mon colonel, ou rencontrant M“ Ëva dans le monde, il m'a semblé
la voir toujours entourée d'un certain luxe, et jamais je n'aurais osé... r

- t Heureuse jeunesse, s'écria le colonel en riant, mais il est de mon devoir
d” VCDÎI‘ vous dire, puisque vous m'avez faitpart de cette demande en mariage
veflmhr ‘lue In loi militaire exige qu'elle soit suivie, dans la quinzaine, afin
‘lue l0 courrier puisse les emporter, d'une demande que je vous promets‘Tnpfmïer favorablement auprès du Ministre de la lllarine, demande dont le
“Pli-flint: Inajor vous soumettra le modèle réglementaire et d‘un projet de
6mm“ rédigé par le notaire de la famille établissant l'apport de la future
e" “Pèces monétaires sonnantes, roulantes, trebuchantes et ayant coufil- Cfilhmjneh! labellion doit, en outre, aux colonies, remettre au chef de corps
q“! transmet la demande ù M. le Ministre do la Marine, un certificat de



dapot ra csiss~e de9 hnothPqaes au Q celle des DEp6t~ et Consignations 
dsutl titre ou d'une somme dont le minimum a étC très sagement fixé 
30.000 francs. Veuillez donc, mon chel- ami, avant de faire une demande 
ifiutilo, déloguer le chef qu'il vous plaira 011 deux de vos camarades afin 
df&l]er ti.ouvei. le notaire devotre futur beau-phre, OU l e  papa lui-mgme Q 
sdn btl~ea11. Si, cependant, vous VOUS sentez assez coiimgeux p0ui4 Ctudier 
vous-in&me la r configtiration du terrain » ail point de vue de l'attaque et 
de la dCfense, dit en riant le colonel qui aimait B donner une couleur mili- 
taire Ci ses arguments, vous pouvez u lever les plahs » vous-même. A moins 
que, mon cher lieutenant, vous n'ayez assez de fortune personnelle pour 
reconnaftre la dot réglementaire A votre fiancée, acte gkn6reux qui léve- 
rait toutes les difficultés '! >> 

- e Non, mon colonel, je ne puis me permettre celte prodigalit6, ma 
famille est dans une modeste aisance en vivant des prodilits d'um belle 
f e m e  que mon père, en mourant, .a laissée prospère et que mon frère 1-Ienri 
dirige avec habileté, mais j'ai moi-même une sœur Q marier, et, comme en 
entrant au séminaire où l'on me destinait 1'8tat ecclésiastiyue,j'avais taci- 
tement abandonné ma part & ma sœur, je chagrinerais ina vieille mère en 
la $réclamant. a 

- a  Je  VOUS approuve, mon cher lieutenant, et je vous quitte; si Ml's S. .. 
a ane dot; voas l'épousbrez dans trois m'ois, le temps nécessaire à la trans- 
mission et au retour de 18 demande en mariage. Dans le cas contraire, 
tdut'e démarche serait inutile, et voizs n'obtiendriez yu'un~refus ministérid.» 

Apréls le déparl du bon cdonbl Gssias ,  Maurice Vallas demeura songeur 
et anxieux, sa ch8re Eva n'atirait-elle point de dot ?... 6 Chére aimée, pen- 
sait-il, je ne lui demande pas la forttine et je sens que je l'aimerais pauvre, 
mais si elle m'&ait refusée, si @ne barriére allait s'élever entre nous I >, A 
cette pensbe, il s'agsit, laissant tomber son front dans ses mains, et une 
image lointaine et clière encore appariit h son esprit. Il revit un instant la 
douce fille blonde, celte petite Rose Beraben qui Ini avait donnt3 son cœur 
Bt qu'il'avait dédaignee ... La pauvrette lui avait 6th fidkde deux ans, et petit 
& petit elIe avait fini par l'oublier et s'était promtse un autre. Ce souvenir 
BtXit acdompagné, d'hn remor'ds et avait plong6 le jeune officier basque dans 

s@tis~tion~de'tristesse qu'il eut de la peine Q chasser. 
'i. a N'y pensons p1us;ditiil en secouant ses penabes, puisque j'ai changé 

toute h a  'destine% ne quit. ton~.~lus le nouvea~  chemin, il y a sans doute d e  
biélle3'fl"mrs'h y oueililir ! Alions trotiver T,ionnet et Lhbtelier. a 

- .*< ho3 cher LïinWt, je Viéns vous prier de me rehdre uh grand ser- 
vide, àiionstcRBz Lh6'181ier, je vous expliquerai chez lui ce que j'attends de 

fiîat nnvur. arma-z
Î4 

aapu à, h caisse des hypothèques ou à celle des Dépoli; et Consignations
d'un titre ou d'une somme dont le minimum n été très sagement fixé à
30,100 francs, Veuillez donc, mon cher ami, avant de faire une demande
inutile, ilélcgucr le chef qu'il vous plaiira ou deux de vos camarades afin
d'aller trouver le notaire de votre futur beau-père, ou le papa lui-môme à
son bureau. Si, cependant. vous vous sentez assez courageux pour étudier
vous-même la a configuration du terrain in au point de vue de l'attaque et
de la défense, dit en riant le colonel qui aimait ù donner une couleur mili-
taire à ses arguments, vous pouvez c lever les plans» vous-môme. A moins
que, mon cher lieutenant, vous n'aurez assez de fortune personnelle pour
reconnaître la dot rtlglamentniœ à votre fiancée, actc généreux qui lève-
rait toutes les diflicultàs1’ i»

— c Non, mon colonel, je ne puis me permettre colle protligalitô, ma

famille est dans une modeste aisance en vivant des produite: d'une belle
ferme que mon père, en mourant, a laissée prospère ct que mon frère llenri
dirige avec habileté, mais j'ai moi-mcme une sœur ù marier, et, comme en

entrant au séminaire où l'on me (lcstinait ù l'état ecclésiastiquefinvaistaci-
tement abandonné ma part a ma sœur, je chagrinerais ma vieille mère en
la réclamant. a

'— 4 Je vous approuve, mon cher lieutenant, ct je vous quitte; si M"° S...
aune dot, vous Pépousbrez dans trois mois, le temps nécessaire à la trans-
mission et au retour de la demande en mariage. Dans le cas contraint.
toute démarche serait inutile, et vous zfobtiendriezqwunîrofus ministériel.»

Après le dàpart du bon colonel Gassias, Maurice Vallasdemeura songeur
et anxieux, sa chère Eva n'aurait-elle point de dot z’... c Chère aimée, pen-
sait-il, je ne lui demande pas la fortuneet je sens que je l'aimerais pauvre,
mais si elle m'était refusée, si une barrière allait s'élever entre nous t u A
cette pensée, il s'assit, laissant tomberson fnonl dans ses mains. et une

image lointaine et chère encore apparut à son esprit. ll revit un instant la
douce fille blonde, cette petite Rose Beraben qui Ini avait donné son cœur

ct qu’il‘avait dédnignüe... La pauvrclte lui avait été fidèle deux ans, ct petit
ù petit elle avait fini par l'oublier et s'était promise à un autre. Ce souvenir
était accompagnéd'un remords et avait plongé le jeune oflicier basque dans
une sensationde tristesse qu'il eut de la peine ñ chasser.

ü‘- «Wy pensons plusçdit-«ilon secouant ses pensées, puisque j'ai changé
toute ina ‘destinée, ne qnitlaonslplus le nous-eau chemin, il y a sans doute de
NÜŒÛÜÙNÎÏS cueillir l Allons trouver Lionnet et Lhotclier. r

XVlll
— ‘c Mon-cher Lfonhet, je‘ "viens vous prier de me rendre un grand 5er.

vice, "allons ‘chez Lhotielier, je vous expliquerai chez lui ce que j'attends de



voiis deux. >P Arrivés chez ce dernier: < J e  n'ai pas de secrets pour vous, dit- 
il, bien, vous n'ignorez pas qu'autorisé par Mlle Eveline S., j'ai vu ses 
parents hier et que j'ai eu le bonlieur de me voir accorder la inaiil de celle 
dollt, dcpuis six mois, je ne faisais mystére à aucun de vous de désirer la 
nlain. Le service que je vous deinande, mes chers camarades, fort délicat 
pour iiloi, trés facile pour vous, es1 d'aller cllez hl.l'ingi:ilieur S.,lui deman- 
der de ina part, (j'aimerais mieux qu'il pensat que la cluestioii vient du colo- 
nel), s'il m'autorise B adresser dbs aujourd'hui ma deinailde on mariage au 
Ministre de la marine ?.,. i l  compr eildra. >, - « Dans le cas contraire,, mon 
cher Vallas, lui dit en souriant Lionnet, c'est moi que vous chargez de met- 
tre devant lui « les points sur les i. ; c'esl bien ; venez-vous, Lhatelier? Si 
vous preniez votre flQte pour adoucir le beau-pére ? >P 

Une heure après, les deux amis de Vallas faisaicint remettre leurs cartes à 
l'ingénieur colonial par l'indien de planton et se voyaient aussitbt accueillis 
par un Iiomme ans  maniéres affables et fines. -I( Notre mission, toute dbli- 
cate qu'elle puisse paraître h vos yeux et aux nbtres, monsieur, est des plus 
simples. Vous avez fait à notre camarade le lieutenant Vallas l'honneur de 
lui accorder la main de R411e votre fille'et nous sommes charg6s de vous prier 
de vouloir bien mettre le comble A son bonheur en lui assurant qu'il peut 
faire parvenir sans retard B M. le chef de corps, qui doit les transmettre 
par le prochain paquebot à S. E. le Ministre de la marine, toutes les pièces 
relatives à sa demande de mariage. 
- Certainement, inessieurs, ma parole est donnée. 
- Toute9 les conditions y doivent être nettement stipulées, monsieur l'in- 

génieur ; il est donc essentiel que votre notaire remette au colonel le pro- 
jel du contrat de mariage Btablissant l'apport de la future conjointe, en un 
mot, le chiffre de la dot de M"e votre fille. 
- Voila toul, dit doucement le lieulenant Lhbtelier, qui ne voulait pas 

jouer un r6le iout B fait inutile ... voilà tout. 
- Rlcssieurs, il n'a pas ét6 par16 de dot avec M. ValIas ; je comptais 

hien sur sa visite prochaine, et je sais qu'elle eQt peu tardé, dit. en souriant 
le ; je lui eusse dit ce qu'il n'ose pas demander lui-merne, c'est que je 
promets a Eva une rente de 3.000 francs, ce qui, vous le voyez, messieurs, 
est plus beau qu'une somme de 30.000 francs qui, en France, leur donne- 
rait & 3 et 112 un maigre intBr@t de 1050 francs. - Reconnaissant, monsieur l'ingénieur, la gbnérosité de votre promesse. 

n'avons qu'Q nous retirer et nous connaissons trop la dblicatesse de 
votre futur gendre pour ne pas Btre certains qu'il sera satisfait. - Oui, ajouta Lhatelier qui. voulait placer son mot. .. Oui, Vallas sera con- 
font- mais le colonel ... qu'en pensez-vous, Lionnet ? 

Notre mission est terminée, le coionel examinera lespibcesavant de les 

 

vous doux. a Arrivés chez no dernier: c: Je n'ai pas du secrets pour vous. dit.
il, ch bien, vous n'ignore: pas qlflautorisépar 51"‘ Evclinc 5., j'ai vu ses

parents hier et que j'ai au lo bonheur de me voir accorder la main de cella
dont, «tapais six mois, je ne faisais mystère ù aucun de vous de désirer la
zuuin. Le sorvioequc je vous demanda, mas chers camarade», fort délicat
pour moi, très facilepour vous, est d'aller chez lll.l'ingn'-.nieur S.,lui doman-
dur do ma parl.(j'aimerais mieux qu'il pensai que la question) rient du colo-
nel), s'il m'autorise a adresser dès aujourd'hui ma demande on nlaringc au

Ministre de la marine i’... il comprendra. > —— a Dans locas contraire, mon
cher Vallas, lui dit en souriant Lionnet, (‘lest moi quo vous chargez du met-
tre devant lui c les points sur les i p : c'est bien ; venez-vous, Lhûtolior? Si
vous preniez votre flûte pour adoucir le beau-père‘t r

Une heure après, les doux amis de Vnllas faisaient remettre leurs cartes à
l'ingénieur colonial par l'indien de planton ct se voyaient aussitôt accueillis
par un homme aux manières alîableset fines. —< Notre mission, toute déli-
cate qu'elle puisse paraître ù vos yeux et aux nôtres, monsieur, est des plus
simples. Vous avez l'ait à notre camarado la lieutenant Vallas l'honneur de
lui accorder la main de Ml" votre fille,etnous sommes chargés de vous prier
de vouloir bien mettre la comblo ù son bonheur en lui assurant qu'il peut
faire parvenir sans retard à M. le chef de corps, qui doit les transmettre
par le prochain paquebot à S. E. le Ministre de la marine, toutes les pièces
relatives à sa demande de mariage.

—— Certainement, messieurs, ma parole est donnée.
— Toutes les conditions y doivent être nettement stipulées, monsieur l'in-

gonicur ; il est donc essentiel que votre notaire remette au colonel le pro-
jet du contrat do mariage établissant l'apport de la future conjointe, en un

mol, lo chiffre de la dot do MW votre fille.
— vous. tout, dit doucement le lieutenant Lholclier. qui ne voulait pas

louer un rôle tout à fait inutile...voilà tout.
- Blossieurs, il n'a pas été parlé de dol avec M. Vallns; je comptais

bien sur sa visite prochaine, al je sais qu'elle eût peu tardé, dit en souriant
Il’ PËW ;jc lui eusse dit ce qu'il nbse pas demander lui-mttmc, c'est quo je
Pmmfilä à Eva une rcnto de 3.000 francs, ce qui, vous le voyez, messieurs,
“l Plus beau qu'une somme de 30.000 francs qui, en France, leur donne-
ra“ i‘ 3 '31 U‘! un maigre intérêt de 10.50 francs.

— Iloconnaissant, monsieur l'ingénieur, la gûnémsité de votre promesse.
nous n'avons qu'à nous retirer et nous connaissons trop la délicatesse de
m” “m” Rendre pour ne pas être certains qu'il sera satisfait.

'_ Oui» illouta Lhôtelior quivoulnit placerson mot...0ui, Vnllnssera 00n-
“ma mais la colonel... qu'on pcnsoz-voun, Lionnet?

— Notre mission esltcrminée, le colonel examinera les pibcesavnntde les



transmettre, nous n-avons plus insister ; cependant, monsieur l'ingénieur, 
je dois vous dire que, dans ces conditions, toutes généreuses qu'elles soient, 
le colonel ne pourra transmettre un tel projet de mariage. -. - -  - Impossible, a.jout le calme Lhbtelier, ... pas réglementaire. 
- M. le colonel agira comme il l'entendra, messieurs, je vous ai dit mes 

- certes, notre ami Vallas n'aurait qu'à s'en louer s'il était médecin ou 
avocat, mais comme officier il doit produire un contrat établissant non des 
promesses, mais une donation. 
- Donation reste, promesses volent, ajouta Lhbtelier froid et poli, c'est 

ce que le législateur militaire a pensé. 
- Mon camarade dit vrai, monsieur; quelque belles que soient des pro- 

messes, elles sont subordonnées à un Bvénement jmprévu qui peut en arrê- 
ter l'exécution, surtout lorsque la rente desservie à un enfant dépend non 
d'une fortune capitalisée, mais d'une situation aléatoire que peut faire ces- 
ser la retraite par exemple ... 
- Ou même la mort, dit Lh6telier7 complétant d'un air Iugubre la pen- 

sée de Lionnet. 
- Aussi le ministre n'exige-t-il que le dépat d'une somme de 30.000 fr. 

ou une hypothèque de même valeur sur les propriétés que vous pouvez pos- 
séder. 

Ces deriiières paroles dites avec fermeté par Lionnet ne semblèrent pas 
être goûtées par l'ingénieur colonial q ~ i i  songeait à son autre fille et répon- 
dit avec son affabilitd invariable : 
- « J'aime tendrement mes deux filles et je n'aurais pas voulu refuser 

Éva l'homme qu'elle a choisi pour époux; M. Vallas, jeune officier, bien 
fait et bien élevé, je dois le reconnaître, me semble avoir de l'avenir, et, 
en lui accordant sans observation la main d'Éveline, sans promesse immé- 
diate d'une dot, j7ai ddsiré, je vous en fait loyalement l'aveu, laisser s'écou. 
ler les quelques mois qui me semblent necessaires pour donner cette 
affection le temps clc s'affermir, et pour me permelire de mettre en valeur 
quelques terres et deux villas que je possède, afin de constituer légalement 
la dot de chacune de mes filles. 
- Compris! murmura le lieutenant Lhbtelier, très sage ! 
- Je vous ouvrirai mon cœur paternel, messieurs, en vous avouant que 

j'avais toujours espér6 qu'Éva Opouserait un jeune avocat du barreau de la 
un de ses amis d'enfance, aimable et assez fortuné, que je n'ai pas 

de ce qui serait un fait accompli sans la venue de 
cf? bel officier. Ne voyez 1% messieurs, aucune récrimination de la part 
d'un ~ é r e  sui aurait, je pense, le droit d'en traduire quelques-unes. Je me 

ue les deux prétendants sont de valeur égale, cette s A recor 
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Nous ‘façons plus à insister ; cependant, monsieur l'ingénieur,transmettra.

_ _ditions. toutes généreuses qu elles soient,je dois vous dire que. ‘I005 m" '50"
_ _

le colonel m, pour". transmettre un tel projet de mariage.
_ llnposäiblc’ ajouta le calme Llzûtelien... pas réglementaire.
_ hl. le colonel agira comme il l'entendre. messieurs, je vous ai dit mes

conditions.
_ Certes, notre ami Vellns n'aurait qu'à s'en louer s'il était médecin ou

avocat, mais comme officier il doit produire un contrat établissant non des
promesses, mais une donation.

— Donation reste, promesses volent, ajouta Lholclier froid et poli, c'est
cc que le législateur militaire a peuæ.

— Mon camarade dit vrai, monsieur; quelque belles que soient des pro-
messes, elles sont subordonnées à un événement imprévu qui peut en arre-
ter l'exécution, surtout lorsque la roule desservie ù un enfant dépend non
d'une fortune capitalisés, mais d'une situation aléatoire que peut faire cos-

ser le retraite par exemple...
— Ou même la mort, dit Lholeher, complétant d'un air lugubre la pen-

sée de Lionnet.
— Aussi le ministre n'exige-kil que le dépôt d'une somme de 30.000 fr.

ou une hypothèque de môme valeur sur les propriétés que vous pouvez pos-
séder.

Ces dernières paroles dites avec fermeté par Lionnet ne semblerenl pas
être goûlées par Pingénieur colonial qui songeait à son autre fille et répon-
dit avec son aifabilitéinvariable :

— 4 J'aime tendrement mes deux filles etje n'aurais pas voulu refuser ù
Êva l'homme qu'elle a choisi pour époux; M. Voiles, jeune officier, bien
fait cl. bien élevé, je dois le reconnaître, me semble avoir de l'avenir, et.
en lui accordant sans observation la main d'Évelinc, sans promesse immé-
diate d'unc dot, j'ai dûsire, je vous cn fait loyalement l'aveu, laisser s'écou-
ler les quelques mois qui me semblent nécessaires pour donner à cette
elTection le temps de «raffermir, et pour me permettra de mettre en valeur
quelques terres et deux villas que je possède, afin de constituer légalement
la dol de chacune de mes filles.

— Compris! murmura le lieutenant Lholclier, très sage!
— Je vous ouvrirai mon cœur paternel, messieurs, en vous avouant queJîflüfis l-Ol-‘ÏOWS fiâpéré qu’Éva épouserait un jeune avocat du barreau de lavdlc... un de ses amis d'enfance, aimable et assez fortuné, que je n'ai pashem” d” ‘mus n°mm°rr c“ ‘lui serait un l'ail accompli sans la venue de

ce bel officier. Ne voyez la, messieurs, aucune récrimination de la partdm“ P9“? ‘lui 3'173“, je pense, le droit d'en traduire quelques-unes. Je me
9h55 à œœnnanm Que les deux prétendants sont de valeur égale. cette
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fois la toge cède le pas A l'épée, je n'oppose aucun refus, laissant g la 
Providence le soin d'exécuter ses volontés.. . . Mais, je vous dois avouer 
que .... 
- Que vous eussiez préféré la toge, répondit Lhôtelier, 

question de dot eût été écartée. 
- Cela est fort exact, lieutenant, mais une autre considération que vous 

compreildrez tous les deux, guide aussi mon cœur de pére. Nos jeunes filles 
créoles ont toujours eu un penchant irrésistible pour l'épaulette ; mais hélas 
ces jeunes et brillants officiers nous emménent nos enfants pour long- 
temps ... meme pour toujours, tandis qu'un jeune avocat, un notaire, un 
médecin, garde prés de nous les objets de notre amour. 
- Sincére et tendre, monsieur, je voiis approuve, dit le bon Lli6telier, 

nous n'avons qu'Ci retourner dire à Vallas d'être patient afin de mériter la 
palme. 
- Vous nous permettez de rapporter notre conversation à iiolre ami?  

ajouta Lionnet. 
- Certainement, messieurs, en l'assurant de nouveau de toute mon affec- 

tion. 
Et, serrant la main des deux officiers, M. S.., les reconduisit au jardin 

où il les salua en souriant, 
En entrant chez Vallas qui attendait avec une impatience que l'on doit 

comprendre, le retour de ses deux amis. - Tu n'es pas près d'épouser 
ta belle, lui dit, avec sa rude franchise Lliôtelier qui avait été soldat el 
sergent avec Vallas, Ci moins que tu ne la dotes toi-même. Le papa lui 
assure une rente de 3.000 francs jusqu'h sa retraite, et A sa mort, n i ni, 
c'est fini. Ecoute-moi, Maurice, pas de dot, pas de « conjungo », pas d'ar- 
gent, pas de Suisse. Excellent homme, ton futur beau-père, mais si Lion- 
net s'est conduit chez lui comme un brillant capitaine rapporteur et un 
veritable avocat - je ne vous connaissais pas de cette force-là, Lionnet - 
moi, pendant ce temps-lCi, j7étudiais le « Pater », et j'ai vu clairement que: 
s'il veut rester « dur ii la détente », c'est-Ci-dire faire attendre la dot, c'est 
qu'il regrette que ton riva1,M. Edgar de V..., qui est pourtant un bon cava- 
ler, n'ait pas pris l'avance necessaire pour sauter le fossé avant toi. 
- Ti1 as raison, lui rbpondit Vallas en pâlissant et en mordant sa fine 

moustache, mais ce bel avocat ne sera jamais le mari d'Eveline, moi 
vivant 1 

XIX 

tec 
J'entends, de cette table Ci laquelle je relis et transcris pour mes lec- 
irs ces vieilles pages retrouvées, des rbflexions qui ont un grand fonds de 
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fois la toge cède lu pas à l'épée, je n'oppose aucun refus, laissant a la
Providence le soin d'exécuter ses volontés»... Mais, je vous dois avouer
que....

— Que vous «iussiez préféré la toge, répondit Lliôtclier, Pennuyeufl.
question de dot eut été écartée.

_— Cela est fort exact, lieutenant, mais une autre considération que vous

comprendrez tous les deux, guide aussi mon cœur de père. Nos jeunes filles
créoles ont toujours ou un penchant irrésistible pour Fépaulette ; mais hélas
ces jeunes et brillants OÜÎCÎBXS nous emmènent nos enfants pour long-
temps... môme pour toujours, lundis qu'un jeune avocat. un notaire, un

médecin, garde près de nous les objets de notre amour.
— Sincère et tendre, monsieur, je vous approuve, dit le bon Lliotelicr,

nous n'avons qu'à retourner dire à Vallas d'être patient afin do mériter la
palme.

——- Vous nous permettez de rapporter notre conversation à notre ami?
ajouta Lionnet.

— Certainement, messieurs, en Passurant de nouveau de toute mon afiec-
tion.

Et, serrant la main des deux officiers, M. S... les reconduisîl au jardin
où il les salua en souriant.

En entrant chez Vallas qui attendait avec une impatience que Pou doit
comprendre, le retour de ses deux amis. — Tu n'es pas près d'épouser
ta belle, lui dit, avec sa rude franchise Lhûtelier qui avait été soldat et
sergent avec Vallas, à moins que tu ne la dates toi-môme. Le papa lui
assure une rente de 3.000 francs jusqu'à sa retraite, et à sa mort, n i ni,
c'est fini. Ecoute-moi, Maurice, pas de dot, pas de a: conjungo in, pas d'ar-
gent, pas de Suisse. Excellent homme, ton futur beau-père, mais si Lion-
net s'est conduit chez lui comme un brillant capitaine rapporteur et un

véritable avocat — je ne vous connaissais pas de cette force-là, Lionnet -—-

moi, pendant ce temps-là, ÿétudiais le c Pater an, et j'ai vu clairement que
s’il veut rester c dur ù la détente v, dest-à-dirc l'aire attendre la dol, c'est
qu'il regrette que ton rival,.\!. l-Idgar de V..., qui est pourtant un bon cava-

ler, n'ait pas pris l'avance nécessaire pour sauter le fossé avant toi.
—- Tu as raison, lui répondit Vnllas en pùlissant et en mordant sa lino

moustache, mais ce bel avocat ne sera jamais le mari d‘Evcline, moi
vivant !

XlX

Pentends, de cette table à laquelle je relis et transcris pour mes lec-
Würs ces vieilles pages retrouvées, des réflexionsqui ont un grand fonds de



raiso 
enco 
tism, 

n : toiises ces Iiistoires passées sont pour nous dénudes d'intéret. .. 
re, s i  elles &laient bien écrites, mais, sont-ce 1% des leçons de spiri- 
e ? Oui, mes amis, tous ces faits sont malCs de pensCe5 ~ l i i l o~op l i i~ues  

d'où je pourrais extraire et vous présenter bien des déductions empreintes de 
noire cliére doctrine. 

Oui, dans la vie de mon camarade Vallas je vous prie de voir un fuit, 
psgehologique atraordinaire et, sans aiiticiper sur la fin de cette histoire 
aui est un romaii. il est certain que la @tana espagnole avait prédit l'ave- 
nir et que la voyante Fine ajouta encore du merveilleux & nos esprits encore 
ferm6s aux connaissances du mysthrieut- 

~~i pourquoi ces deux cousins, se ressemblant comme deux 
jumeaux, fils d'une s e u r  et d'un frére ont, sans le comprendre,interverti 

pour laquelle ces deux %mes semblaient destinées, ob6issant à 
une puissance occulte contre laquelle ils n'ont su résister ni l'un ni l'autre? 
N~~ aurait-il point une cause qu'il faudrait chercher dans une existence 

? C'est ce que nous comprendrons plus tard si vous et moi, lec- 
teurs et coiiteur, allons patiemment au bout de cette histoire vraie que quel- 
ques témoins peuvent encore certifier. 

Mais, avant de continuer, je vais me permettre une digression pour vous 
dire, ainsi que Shérazade, dans les Mille et rine Nuits, une petite histoire 
qui apportera quelque diversion aux autres et vous corrtraindra, ainsi que 
le roi de Perse Shériar, B écouter jusqu'au bout les contes merveilleux qui 
tinrent le prince ja!oux en haleine et lui firent oublier les infidélités de son 
épouse. Cette anecdoté est relative à ce camarade Lhbtelier dont vous avez 
lu le nom dans ce cliapitre ; elle est vieille et tient toute iine feuille pleine 
de lui, fleur fanée de jeunesse que je puis mettre h l'air sans remords, car 
plus de trente années ont passe depuis, et elle ne saurait compromettre 
personne. Je pourrais donner pour titre & ce petit chapitre : Souvenir d'Am- 
bassadrice. 

Pauvre lieutenant Lhatelier I Qui se souvient encore de lui? Il n'a 
fait que passer et fut un privilégié de ce monde, puisqu'il mourut jeune. 
C'était un grand garçon blond de vingt-cinq ans, ii la figure intelligente, 
avec une jolie bouclie aus  lévres fines ombragees d'une légére moustache; 
au bon et trisle ; d'apparence vigoureuse, c'était en un mot un  bel 
officier et, ce qui ne gâtait rien, un bon musicien. 

A lUpoque où sllmint cette aventure (oh ! combien lointaine !) nous 
étions à l'lle de la Réunion, dans ce petit coin du paradis terres- 
Ire qui a Salazie, station balnéaire cachée g mille mètres dans les 
montagnes au milieu des bambous, des fougéres arborescentes et des cafés 
sauvaWs, dans un ~ e t i t  h6tel voisin d'un liapita1 où les qui alors, 

'rarement les f ibres  et n'étaient jamais bien malades, n'y 4 
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miaou: immunes histoires passées sont pour nous «lénuécâ d'intérêt-u
encore; atdleaetiiientvbianecritesr "1559! “°'“"‘° u‘ "95 '°'3°"5 ‘"3 SPÎPË
lierne 7 Oui, mes amis, tous ces faits sont mêlés «le IWHSÙ“ l"‘Ü°5°l"'Î‘l"°5
d'où japonnaisextraire et vous présenter bien des déductions empreintes de
notre chère doctrine.

_ _

oui’ dan‘ la vie de mon cnmflmd, Vallns je vous prie de voir un fait

psychologique extraordinaire et, sans anticiper sur la fin de cette histoire
qui au un roman‘ n 05, carmin que lu gitane espagnole avait prédit l'ave-
nir. et quota voyante Fine ajouta encore du merveilleux à nos esprits encore

fermé; aux. connaissances du mystérieux.
Qui comprendra pourquoi ces doux cousins, se ressemblant comme deux

jumeaux, fils d'une sœur et d'un frère ont, sans le compreiidreflnterverti
Pexiatence pour laquelle ces deux âmes semblaient destinées, obéissant à
une puissance occulte contre laquelle ils n'ont su résister ni l'un ni l'autre‘?
N'y aurait-il point une cause qu'il faudrait chercher dans une existence
précédente? C'est ce que nous comprendrons plus tard si vous et moi, lec-
teurs et conteur, allons‘ patiemment au bout de cette histoire vraie que quel-
ques témoins peuvent encorc certifier.

Mais, avant de continuer, je vais me permettre une digression pour vous

dire, ainsi que Shérazade, dans les illiltecl une Nuits, une petite histoire
qui apportera quelque diversion aux autres et vous contraindre. ainsi que
1e roi de Perse Sliériar, à écouter jusqu'au bout les contes merveilleuxqui
tinrenl le prince jaloux en haleine et lui tirent oublier les inlidelités de son

épouse. Cette anecdote est relative à ce camarade Lliotelier dont vous avez
lu le nom dans ce chapitre ; elle est vieilleet tient toute une fouille pleine
de lui, fleur fanée ilc jeunesse que je puis mettre à l'air sans remords, cnr
Plus de trente minées ont passé depuis, et elle ne saurait compromettre
Pürñonne. Je pourrais donner polir titre à ce petit chapitre : Sourenir n”Am-
baasadricn.

PMWN lieutenant Lliôlolior! Qui se souvient encore de lui‘! ll n'a
m“ que panser et l‘ul un privilégié de ce monde, puisqu'il mourut jeune.
Csélmt u“ 8'004 Garçon blond de iingt-eînq ans, à la ligure intelligente.
av“ “"3 lülte bouche aux lèvres fines ombragées dîme légère moustache,
au sourire bon et triste ; (l'apparence vigoureuse, c'était en un mot un bel
omcmr e"! °° ‘lui Il!» gûtuil rien. un lion musicien.

A l'époque où survint cette aventu h ' i b‘ l ' ' '
étions ensemble à “le del “é l

rc (o . eom ien omtninc .) nous

“e qui a nom Salazie statu bnilinon, ilans ce petit coin du paradis terres.

montagnes au mmeuades [Le]; nnézire cachée à mille mètres dans les

“uns!” dans un petit hôtel ‘oint. les fougères arborescentes et des calés

n’! connaissaient’ fluirraremJolsIl“un hôpital 0.‘! le? ommeîs qui alors’
nt les fièvres et n’etaient jamaisbien malades,



étaient envoyés Ci tour de rôle deux par deux hoire B la fonttaine l'eau 
qui devait les guérir de leurs maux heureusement imaginaires. 

Un soir, la veille même de notre retour à. Saint-Denis, Lhôtelier et moi 
étions assis sous la galerie de l'hôtel Cuzard, absorbés dans la contempla& 
lion du décor grandiose que les Salazes, le grand %nard et le piton d'An- 
chin découpaient dans le sombre azur dtoilé, sans que nos yeux pussent 
s'en détacher. La nuit etendant partout son beau voile pailleté el parfumé, 
nous nous faisions part mutuellement du regret que nous éprouvions de 
quitter ce séjour encliaateur que seul je devais avoir le bonheur de revoir. 

Comme la fraîcheur nous invitait Ci regagner la vaste chambre que nous 
partagions en frères #armes, une grande calèche attelée de quatre mules 
vigoureuses s'arre'ta devant l'hôtel, chose assez rare ?i pareille heure ; elle ne 
contenait qu'une seule voyageuse, une femme jeune, une délicieuse Anglaise 
belle comme sont belles les filles d'Albion quand elles veulent 1'8tre. Eile 
était enfouie dans les flocons vaporeux d'une légère toilette de mousseline 
rose, d'oh émergeait la plus ravissante tete entourée d'une luxuriante che- 
velure blonde ; avec cela des yeux bleus et une petite bouche rose, véritable 
écrin de perles fines. Un domestique de I'hôtel lui aida Ci mettre pied à terre 
et, surpris de la voir seule, lui demanda si d'autres voyageurs la suivaient. 
- Oh no ! répondit-elle souriante, j'étais montée toute seule, car j'avais 

beaucoup chaud à Saint-Denis ; mon mari, le consul d'Angleterre à. Zan- 
zibar, avec nos domestiques, viendra demain. J'étais très fatigube, don- 
nez-moa une bonne chambre, servez-moa une petite eri-cas et du th6 et, 
tout de souite je voulai me mettre au lit. Mais, comme j'ai beaucoup peur 
la nouit, alors, je priai quelqu'un de demeurer dans une cabinète voisine. 

Nous vîmes passer, puis s'évanouir la radieuse apparition de cette beauté 
si fraîche qui prit possession de la plus belle chambre séparée de la nôtre. 
par un cabinet. 

Nous nous étions traduit mutuellement notre admiration et nous allions 
regagner notre cliambre pour la dernière fois lorsque Maxime, le bon woir 
de l'liotel, s'approcha discrètement cle mon camarade et lui dit do~~cemenl:  
- Mon lieuteilant, M m e  la « Consule » vous prie d'aller lui parler. 
- Moi ? ah ! ça, tu dois faire erreur. 
- Non mon lieutenant, deux fois elle a dit : u Envo;yez-moi M.1'116- 

telier. » Or, Maxime n'entendant jamais dénommer son maître que le dpère 
Cuzard », ou « le patron B s'était aisément inéprk ; de plus Cuzard était A 
Saint-~ndré ce soir-Ta. - Vas-y, dis-je en sourianl et en clignant de l 'ail à. Lhôtelier, que je 
Savais homme assez adroii pour mener Ci bonne fin un conte de Boccace- 

Encouragé, il suivit dbnc Maxime près de la jolie consulesse @, aperce- 
vant ce beatu garqon vêtu d'un costume db laifie sombre et eoi?ffB d"un b 6 ~ t  
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étaient envoyés à tour (le rôle deux par deux boire a la fontaine l'eau
exquise qui devait les guérir de leurs maux heureusement imaginaires.

Un soir, la veille même de notre retour a Saint-Denis, Lhôlelier ct moi
étions assis sous la galerie de l'hôtel Cuzard, absorbés dans la coutempla-
lion du décor grandiose que les Salazes, le grand Bénard et le piton d'im-
rhin découpaient dans le sombre azur étoilé, sans que nos yeux passent
s'en détacher. La nuit étendant partout son beauvoile pailleté et parfumé.
nous nous faisions part mutuellement du regret que nous éprouvions de
epnitter ce séjour enchanteur que seul je devais avoir le bonheur de revoir.

Comme la fralchcur nous invitait à regagner la vaste chambre que nous
partagions en frères d'armes, une grande calèche attelée de quatre mules
vigoureuses s'arrêta devant l'hôlel,ehose assez rare c. pareille heure; elle ne
contenait qu'une seule voyageuse, une femme jeune, une délicieuse Anglaise
belle comme sont belles les filles d'Albion quand elles veulent l'être. Elle
était enfouie dans les flocons vaporeux d'une légère toilette de mousseline
rose, d'où émergeait la plus ravissante tôle entourée d'une luxuriante che-
velure blonde ; avec cela des yeux bleus et une petite bouche rose, véritable
écrin de perles fines._Un domestique de l'hôtel lui aida à mettre pied a terre
et, surpris de la voir seule, lui demanda si d'autres voyageurs la suivaient.

-— Oh no t répondit-elle souriante, j'étais montée toute seule, car j'avais
beaucoup chaud à Saint-Denis ; mon mari, le consul dî-tngleterre a Zan-
zibar. avec nos domestiques, viendra demain. J'étais très fatiguée, don-
nez-mou une bonne chambre, servez-mon une petite en-cas et du thé et,
tout de souile je voulaî me mettre au lit. Hais, comme j'ai beaucoup peur
lu umtil, alors, je priai quelqu'un de demeurer dans une cablnéte voisine.

Nous vlmes passer, puis sïävanouir la radieuse apparition de cette beauté
si fratctie qui prit possession de la plus belle chambre séparée de la notre.
par un cabinet.

Nous nous étions traduit mutuellement notre admiration et nous allions
regagner notre chambre pour la dernière fois lorsque Maxime, le bon noir
de Photel, s'approcha discrlztennent «le mon camarade et lui dit doucement:

— Mon lieutenant, Mm‘ la c Consulte > vous prie d'aller lui parler.
— Moi ? ah! ça, tu dois faire erreur.

—— Non mon lieutenant, deux fois elle a dit: « Envoyez-moi M.l’hô-
telier. n Or, htaxime n'entendent jamais dénommer son maître que le «père
Cuzard a», ou q le patron > s'était aisément mépris ; de plus Cuzard était in
Saint-André ce soir-là.
‘ V1151, dis-je en souriant et en alignant de l'œil à Lhûtelier, que je

Savais homme assez adroit pour mener a bonne [in un conte de 3006806-
Encotlragé, il suivit donc it-laximeprès de la jolie consulesee (Nia lPeme‘

Yant ce beaugarçon vetu d'un costume de laine sombre et coiffé d'un béret:



XEVUE SPIRITE 

de v ,,,,,, ,, ,, .,,., ,aspectueusement A la main se dit certainelnent : I1 est 
bien jeune le Cuzard dont m'a pari6 Mme la g0uver11ante- Ce doit être 
son fils. VOUS etes l'hbtelier ? - Oui madame et, Pour vous 6Lre 
agr6able, je suis tout vos ordres. - Yes ! j'ai si tellement peur que je VOUS 

prie de faire venir quelqu'un dans la petite chambre A côte. - Trés volon- 
tiers, madame, et, si vous le permettez, j'y resterai moi-meme, mais soyez 
rassurée, les betes féroces sont trés rares dans ce beau pays, les voleurs 
viennent seulement r6der quelquefois. - Oh ! vous m'effrayez beaucoup, 
monsieur l'hôtelier, restez-lQ tout près. - Ne craignez rien, madame, j'ai 
à travailler, je veillerai toute la nuit prés de vous. 

Quand la jeune Anglaise eut grignote du boul de ses dents de nacre un 
petit blanc de poulet et humecté ses lévres roses d'un doigt de Malaga, 
elle commença A se déshabiller dans un léger frou-frou troublant pour son 
voisin qui lui semblait bien silencieux. - Etes-vous 18, monsieur Shôtelier? - Oui, madame la Consulesse. - Que faites-vous ? - Je lis. - Oh ! lisez 
tout haut. - Bien bizare la mignonne fille d'Angleterre, pensa le prison- 
nier. - Chantez-vous, monsieur l'hôtelier ? - Non, madame, mais je joue de 
la fiilte. - Oh ! charming ! Voulez-vous jouer pour moa tout de souite, je 
vous prie, doucement pour endormir moa? - Mais très volontiers ! et mon 
camarade, après être venu quériï son instrument de musique, retourna à 
son poste ou, quelques instants après, il prédulait par l'air si doux de La 
flûte enchantée de Mozart qu'il exécuta délicieusement. - Aoh ! vous jouez 
trés bien, monsieur l'hôtelier, encore autrc chose, voulez-vous? » Sans répon- 
dre, l'artiste joua lentement l'invitation à la valse de Weber qui fut suivie 
d'un léger silence. - Encore ! dit la voix douce et affaiblie de la jeune 
femme gagnée par le sommeil. Lhôtelier distilla alors une berceuse de 
Chopin si remplie de mhlodie douce qu'elle acheva de livrer la jolie voya- 
geuse A Morphee. N'entendant plus qu'un souffle faible et régulier, Lhôle- 
lier ouvrit la porte donnant sur la chambre de la belle endormie qui la croyait 
fermée Q clé. A la clart6 d'une bougie agonisante il entrevit la forme replibe 
et charmante de la délicieuse créature qui, percevant un bruit 16ger, mur- 
mura sans ouvrir les yeux : « Aoh ! venez Cliarley ! » 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . m . .  . . . .  

L'aurore aux doigts de rose avait doré leghrement de ses premiers feux 
le sommet des Salazes, lorsque le jeune lieutenant, comme une ombre fugi- 
tive, regagnait notre cliambre. 

Deux heures aprés, avant que la douce créature eQt ouvert les yeux, LM- 
telier et moi étions A cheval sur la route de Saint-André. 

Deux semaines aprés, A un bal donne au Gouvernement, la petit consu- 
lesse de Zanzibar était assise sur le large sofa du grand salon entre Mme la 
gouvernante de Bormel et la consulesse d'Angleterre à la Réunion. Tous 
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de velours qu'il mit respectueusement a la main se dit certainement I. ll est

bienjeune le père Cuzard dont ma. parle M“ la K°‘“'°"“'“l°"'ce dml u“

son lila. Vous êtes monsieur Vhûtclicr ‘P — Oui madame et. P°'-“' “"15 être

agreabto,jo suis tout à vos ordres. —— Yes 1 j‘ni si tellement peur que je vous

prie de faire venir quelqu'un dans la petite chambre à côté. — Très volon-
tiers, madame, et, si vous le permettez, j'y resterai moi-même, mais soyez
rassurée, les bêtes féroces sont très rares dans ce beau pays, les voleurs
viennent seulement rôder quelquefois. — 0h I vous m'ctl'rayez beaucoup,
monsieur Fhotelier, restez-là tout pws. — Ne craignez rien, madame, j'ai
à travailler, je veillcrai toute la nuit près de vous.

Quand la jeune Anglaise eut grignoté du bout de ses dents de nacre un

petit blanc de poulet et humcclé ses lèvres roses d’un doigt de Malaga.
elle commençaù se déshabiller dans un léger frou-fron troublant pour son
voisin qui lui semblait bien silencieux.— Êtes-vous là, monsieur Pliûtelier?
— Oui, madame la Consulesse. — Que fuites-vous? —— Je lis. — Oh! lisez
tout haut. —- Bien bizare la mignonne lillc dätngleterre, pensa le prison-
nier. — Chantez-vous, monsieur Photelier i’ —— Non, madame,mais je joue de
la flûte. — Oh ! charming‘. Voulez-vous jouer pour mou tout de souile, je
vous prie, doucement pour endormir moa? -— Mais très volontiers l et mon

camarade, après être venu quérir son instrument de musique, retourna à
son poste où, quelques instants après, il preduleit par l'air si doux de La
[bileenchantée de Mozart qu'il exécute délicieusement. — Aoli I vous jouez
très bien,monsieur Phûteliegencorc autre cliose,vouIez-vous? p Sans répon-
dro, l'artiste joua lentement Mutilation à la valse de ‘Weber qui fut suivie
d'un loger silence. — Encore! dit la voix douce ct alïaiblio de la jeune
femme gagnée par le sommeil. Lhôteliei‘ distille alors une berceuse de
Chopin si remplie de mélodie douce qu'elle acheva de livrer la jolie voya-
geuse à Morphée. N'cntendan( plus qu'un souffle faible et régulier, Lhôte-
lierouvrit la porte donnant sur la chambre de la belleendormie qui la croyait
fermée a clé. A la clarté d'une bougie agonisante il cntrevit la forme repliée
et charmante de la délicieuse créature qui, percevant un bruit léger, mur-
mura sans ouvrir les yeux : c Aohl venez Charley ! r

L'aurore aux doigts de rose avait doré légèrement de ses premiers [eux
le sommet des Salazos, lorsque le jeune lieutenant, comme une ombre fugi-
tive, regagnait notre chambre.

D011! heures après, avant que la douce créature eût ouvert les yeux, Lhô-
telier et moi étions à cheval sur la route de Sain[.André_

Deux semaines après, a un hal donne au Gouvernement, la petit consu-
lesae de Zanzibarétait assise sur le large sofa du grand galon entre M- j,
gouvernante de Bormel et la consnlesse düflngleterre à la Réunion. Tous



les et les fonctionnaires de la colonie défilaient devant elles, 
saluaient respectueusemenl puis se retiraient. 

Lorsque vint le tour de mon camarade il avait fait une profonde réverence 
et allait passer sans mot dire, lorsqu'il fut gracieusement retenu par M m e  ]a 
puvernante qui dit en le présentant à la ravissante consulesse : a M. Lha- 
telier, un musicien de talent hors ligne ; vous aurez le plaisir de l'entendre 
tout à 1 heure jouer de la fiate avec accompagnement de piano. » - 

La jeune femme, à ces mots et à la vue du beau lieutenant, palit &range- 
ment et faillit s'évanouir, derriére son éventail. Quant A Llibtelier, il 
demeura impassible et respectueusement courbé, la frange d'or de son 
Bpaulette caressant un moment la blonde chevelure qui lui rappelait dans 
un amoureux effluve l9un.des plus beaux rêves de sa vie, puis il se retira 
muet et glacial. 

Pauvre Lhôtelier ! deux ans aprés il se faisait tuer en Cochinchine. 
- Madame l'Ambassadrice, si cette petite feuille allait par hasard voler 

indiscréte sous vos yeux, vous sauriez qu'il est mort sans parler et que la 
plume qui, trente ans aprés, écrit ce bien doux conte, ne l'a su que par 
une vieille page retrouvée. Vous donneriez un soupir au souvenir de cette 
nuit si lointaine et, qui sait.. . peut-être une larme ! 

( A  suivre.) 
LÉOPOLD DAUVIL 

Projet Voyage 

J'avais formé ce prosjet d'un pèlerinage spirite Ct Londres, en la compa- 
gnie d'une société choisie, afin d'aller voir si les deux médiums, Cecil Husk 
et William's, nous permettraient d'admirer quelques matérialisations dues 
à leurs pouvoirs que l'on dit incontestables. 

Mais la venue d'une vingtaine d'&rangers, et du Rédacteur en chef de la 
Revue Spirite h leur tete, semblent avoir effrayé les deux médiums 'qui nous 
font savoir, Cecil Husk, qu'il est engagé pour un grand nombre de séances, 
et William's, que, fatigue, il part pour l'Irlande. 

A i'impossible nul n'étant tenu, j'adresse l'expression de mes regrets aux 
Personnes qui avaient bien voulu entreprendre avec moi la traversée du 
Detroit, déplorant personnellement ce voyage manque, que j'avais compte 
faire en charmante compagnie. 

L. DAUVIL 
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les oflicicrs et les fonctionnaires de la colonie défilaient devant elles.
saluaieut respectueusement puis se retiraienl.

Lorsque vint le tour de mon camarade il avait fait une profonde révérence
et allait passer sans mot dire, lorsqu'il fut gracieusement retenu par Mn- |a
gouvernante qui dit en le présentant à la ravissante consulesse : c M. Lhô-
telier, un musicien de talent hors ligne; vous aurez le plaisir de l'entendre
tout à l heure jouer de la flûte avec accompagnementde piano. n»

La jeune femme. à ces mots et à la vue du beau lieutenant,palit étrange-
ment et faillit s'évauouir, derrière son éventail. Quant à Lhôtelier, il
demeura impassible et respectueusement courbé, la frange d'or de son

épaulette caressant un moment la blonde chevelure qui lui rappelait dans
un amoureux elTluve l'un des plus beauxreves de sa vie, puis il se retira
muet et glacial.

Pauvre Lhotelier! deux ans après il se faisait tuer en Cochinchine.
— Madame PAmbassadrice,si cette petite feuille allait par hasard voler

indiscrete sous vos yeux, vous sauriez qu'il est mort sans parler et que la
plume qui, trente ans après, écrit ce bien doux conte, ne l'a su que par
une vieillepage retrouvée. Vous donneriez un soupir au souvenir de cette
nuit si lointaine et, qui sait... peul-être une larme!

(A suivre.) LÉOPOLD DAUVIL
 ._.

Projet de Voyage à Inndres

J'avais formé ce projet d'un pèlerinage spirite à Londres, en la compa-
gaie d'une société choisie, afin d'aller voir si les deux médiums, Ceci] Husk
ct Willianfs,nous permettraient d'admirer quelques matérialisations dues
à leurs pouvoirs que l'on dit incontestables.

Mais la venue d'une vingtaine d'étrangers, et du Rédacteur en chef de la
Revue spirite à leur téle, semblent avoir clTrayé les deux médiumsqui nous
font savoir, Cecil lluslc, qu'il est engagé pour un grand nombre de séances,
et William’s, que, fatigué, il part pour l‘lrlande.

A l'impossible nul n'étant tenu, j'adresse l'expression de mes regrets aux
personnes qui avaient bien voulu entreprendre avec moi la traversée du
Détroit, déplorant personnellement ce voyage manqué, que j'avais compté
faire en charmante compagnie.

L. DAUVIL
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CONGRÈS SPIRITE BE1,GE 

NOUS avions annoncé le Congrbs prochain et publié l'ordre du jour des 
seances du 3 et du 1 juin, mais un articlc important qui nous parvicnt au 
dernier instant nous contraint h suppririlcr plusieurs pages que nous repro- 
duirons en juillet. Nous y donilcrans Ic compte reiidu des séances du Con- 
grés quc M. Henrion, secrétaire géiîural, voudra bien ilous faire parvenir. 

L. D. 

La rédaction de la Revue manquerait h ses devoirs d'amitié si elle n'adres- 
sait A sa collaboratrice, Mm@ Diane Marest, ses bien sincères conipiiments 
de condoléances A l'occasion de la mort de sa belle-fille, 

hrADAnlE RlAREST, 
décédée à Nice (Villa Moscou), 

le 21 avril. 

Notre consolante doctrine et la grande sympathie qu'a su s'attirer detou- 
tes parts Mme Diane Marest, seront un baume eificace p o ~ r  sa douleur pro- 
fonde. 

Mes Pensées, petits poèmes en  prose, 
PAR M m e  M.-P. NÉVA 

" filon &me cliante, sans règles apprises, tout simplement ce qu'elle res- 
sent. 3 Telle est l'épigraphe que Mme M.-P. Néva place au frontispice de son 
recueil de petits pokmes en prose. L'auteur nous donne ainsi à entendre que : 

Ses négligences sont ses plus grands artifices. 

La sincérilé et la simplicité littéraires sont, B notrc Epoque, de trop 
rares qualités pour qu'on ne les salue pas au passage. 

Toutefois, que Mm@ Néva ne soit pas dupe d'elle-meme et de ses excel- 

Ë .

‘ aurons arum: n.

 - 

(IONGRÈS SPIRITE BELGE

Nous avions annoncé le Congrès prochain ct publie l'ordre du jour des
séances du 3 et du i juin, mais un article important qui nous pa rvicnt au

dernier instant nous contraint à supprimer plusieurs pages que nous repro-
duirons onjuillet. Nous y donnerons le compte rendu des séances du Con-
grès que M. llcnrion, secrétaire général, voudra bien nous faire parvenir.

L. D.

NÉCROLOGIE
 

La rédactionde la Revue manquerait ù ses devoirs d'amitié si elle n'auras-
sait à sa collaboratrice, M“ Diane Marest, ses bien sincères compliments
de condoléances a l'occasion de la mort de sa belle-fille,

numuz BIAREST,
décédée ù Nice (Villa Moscou),

le 2l avril.
Notre consolante doctrine et la grande sympathiequ'a su s'attirer de tou-

tes parts M'- Diane Mat-est, seront un baume ellicace pour sa douleur pro»
fonde.

 

BIBLIOGRAPHIE

lies Pensées. peut: poèmes en prose.
un M" Mp1’. NévA

4 Mon âme chante, sans règles apprises, tout simplement ce qu'elle res-
sent. x Telle est Pèpigraphe que M" Mal‘. Nevn place nu frontispice de son
"W3" d” P011123 poèmesen prose. L'auteur nous donne ainsi a‘: entendre que:

s“ "68158911005 sont ses plus tyrands artifices.
La sincérité et la simplicité littéraires sont, h notre époque, de trop

rares qualités pour qu'on ne les salue pas au passage.Toutefois, que M" Nérn ne soit pas dupe d'elle-inertie et de ses excel-



lentes intentions : qu'elle n'oublie pas que l'artiste vraiment digne de ce 
llom doit être un laborieux artisan. 

Le poème en prose n'a dû sans dointe son succès momentané qu'au talent 
de Baudelaire et si le poème amorphe en vers libres vit encore, qu'il en 
rende grâces à Jf .  de Régnier. Mais ces formules poétiques relachées n'ont 
jamais 6té adécjuates au génie B la fois liarmonieus et précis de notre race. 
On le constate aux tendances de 1'8cole contemporaine qui retourne insen- 
siblement B la pure tradition, après s'etre, j'cn conviens, débarrassée cl'inu- 
tiles entraves. 

La poésie est une des voix de notre srne profonde. Elle offre ceci de com- 
mun avec la musique, que les mots, - ces notes du langage parlé, - y 
prennent, en vertu de la notation mélodique du rythme et de la rime, une 
valeur relative spéciale et évoquent au delB de la pensée exprimée. 

Et Mm" Néva s'en rend si bien compte, qu'elle donne un aspect versifié à 
certains de ses poèmes en prose el parsème d'assonnances sa prose poétique. 

Vous lirez comme moi ce livre avec infiniment de plaisir, en déplorant 
que l'auteur se soit borné à nous présenter systéinatiqiiement de cliarmants 
sujets de poèmes et de gracieuses idées qui ne perdraient rien de leur séduc- 
tion à être revêtues de la tunique consacrée. Car dans Mme Néva il y a un 
délicieux poète, puisque aussi bien la sensihilit6 et l'eilthousiasmc, ces qua- 
litEs essentiellement féminines, sont l'apanage de l'Inspiré. 

A. GAUDELETTE 

A propos d'un dessin du mBdium Fabre. 

De sa curiei~se collection des dessins originaux dus au crayon inspiré du 
cklèbre médium Fabre, 11. Leyinarie, Ci la demande de nombreux amateurs, 
.vient d'extrai~e et de faire photographier, à un nombre restreint d'épreuves, 
un morceau inédit de toute l~eûuté. 

Cette page artistique, magistralement exécutéc A la mine de plomb, 
représenle, en une allegorie à la fois riclie et sobre, la Nuit déployant sur 
la Terre sou mystérieux manleau. 

Divers personnages, d'un s~ml~ol i sme puissant mais transparent, sont 
harmonieusement disposés aux côtés de la figure centrale. L'ensemble de 
la composition est animé cl'un si superbe inouvement, et I'impeccobilité dans 
le détail et notamment clans les modeles est telle, que l'on peut considérer 
Cette œuvre comme digne du grand Raphaël, dont Fabre fut, nous dit-on, 
l'instrument médianimique. 

Cette épreuve du format 2.2 x 22 est vendu 4 fr.  non collée. 

A. GAUDELETTE. 
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lentes intentions: qu'elle n'oublie pas que l'artiste vraiment digne de ce

nom doit etre un laborieux artisan.
Le poème en prose n'a du sans doute son succès momentnxu‘: qu'au talent

(je Bnudeluire et si le poème amorphe ou en vers libres vit encore, qu'il en

rende grâces ù M. de Régnier. Mais ces formules poétiques relûchéos n'onl
jamais été adéquates au génie à la fois harmonieux et précis de notre race.

On le constate aux tendances de l'école contemporaine qui retourne insen-
«ililementà la pure tradition, après sïttrc, j'en conviens, débarrassée «l'inu-
liles entraves.

La poésie est une des voix de notre âme profonde. Elle olIro ceci de eom»

mun avec la musique, que les mots, — ces notes du langage parlé, — y
prennent, en vertu de la notation mélodique du rythme et de la rime, une

valeur relative spéciale et évoquent au delà de la pensée exprimée.
lit M" Néva s'en rend si bien compte, qu'elle donne un aspect versifié à

certains de ses poèmesen prose ct pnrsème «Passonnances sa prose poétique.
Vous lirez comme moi ce livre avec infiniment de plaisir, en déplorant

que l'auteur se soit borné à nous présenter systématiquement de charmants
sujets de poèmes et de gracieuses idées qui ne perdraient rien de leur séduc-
tion ù âtre revetues de la tunique consacrée. Car dans M" Néva il y a un

délicieux poète, puisque aussi bien la sensibilitéet l'enthousiasme,ces qua-
lités essentiellement féminines. sont l'apanage de Flnspiré.

A. GAUDELETTE
c 0

A propos d‘un dessin du médium Pabre.

De sa curieuse collection des dessins originauxdus nu crayon inspiré du
célèbre médium Fahre, .\l. Leytnarie, a la demande du nombreux amateurs,
vient d'extraire et de faire photographier,à un nombre restreint «l'épi-cimes,
un morceau inédit de toute beauté.

Cette page artistique. magistralement exécutée à la mine de plomb,
représente, en une allégorie à la fois riche et sobre, la Nuit (léployant star
la Terre son mystérieux ruantenu.

Divers personnages, d'un symbolisme puissant mais transparent, sont
harmonieusement disposés aux côtés de In figure centrale. L'ensemble de
la composition estanimé d'un si superbe mouvement, et. Fimpeœahifiledans
le détail et notamment dans les modelés est telle, que l'on peut considérer
cette œuvre comme digne du grand Raphattl, dont Fubre fut. nous dit-on,
l'instrument médianimiqtie.

Celte épreuve du format 22 >< :12 est vendu -l t'r. non collée.
A. GAUDELETTE.



REVUE YPIHIï'r; 

Le plan mental 
Par LEADBEATER 

O n  a souvent accusé la théosophie de parler une langue trop aride, trop 
spéciale. C'est pour remédier A cet inconvénient que M. Leadbeater a entre- 
pris la publication d'une série d'opuscules dont le Plan mental fait par- 
tie. Ces ouvrages sont « écrits pour les hommes et les femmes emportés par 
le courant de la vie et des activités journaliéres >, afin de leur exposer les 
grandes vérités qui servent de soutien moral puissant lors des pliases péni- 
bles de l'existence. 

Prix du volume : 1 fr, 50. 
. P. H. 

Les ph6nomènes de matbrialisation de la villa Carmen 
Par le Dr RICHET 

Le Dr Valentin a fait récemment une série de conférences dans le but 
de contredire les affirmations du Dr Richet au sujet des matérialisations 
d'Alger. M. Leopold Dauvil, rédacteur en chef de la Revue Spirite, a réfuté 
oralement les allégations du Dr Valentin au cours de sa  derniére confé- 
rence. Aujourd'hui c'est le Dr Richet qui rétablit la vérité, un moment voi- 
lée par des négations trop hâtives. Il triomphe facilement de ses contra- 
dicteurs en faisant le simple exposé des expériences auxquelles il a assisté 
en prenant toutes les precautions désirables. Les objections, purement 
Iiypothétiques, s'évanouissent devant les affirmations réiterées du savant 
docteur. 

Les lances rompues dans ce tournoi d'un nouveau genre auront, comme 
tou,jours, pour effet d'attirer l'attention des penseurs sérieux sur I'BvoIution 
actuelle de la science vers des horizons plus vastes, ascension favorisde par 
la vulgarisation des sciences psychiques. Ce précieux ouvrage rappelle celui 
de KaLie-King. 11 est vendu 2 francs. 

PAUL HEIDET. 

LÉOPOLD DAUVIL. 
Le Rédacteur en chef: 

Mayenne. - Imprimerie CH. COLIN. 
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Le plan mental
Par LEADBEATEII

Un a souvent accusé la lhéosophie de parler une langue trop aride, trop
spéciale. C'est pour remédierà cet inconvénientque M. Leadbcatern entre‘
pris la publication d'une série (Popuscules dont le Plan meule! fait par-
tie. (les ouvrages sont c: écrits pour les hommes et. les femmes emportés par
le courant de la vie ct des activités journalières a» afin de leur exposer les
grandes vérités “hi servent de soutien moral puissant lors des phases péni-
bles de l'existence.

Prix du volume : l fr.50.

Lu phénomène: de matérialisation de la villa Germain
Par le D‘ Riuuur

Le D’ Velentin a l'ait récemment une série de conférences dans le but
de contredire les aflirmationsdu D‘ Richet au sujet des matérialisations
düâlger. M. Léopold Dauvil, rédacteuren chel‘ de la Revue Spirite, a réfuté
oralement les allégations du D' Valentin au cours de sa dernière confé-
rence. Aujourd'hui c'est le D? Richet qui rétablit la vérité, un moment voi«
lée par des négations trop hâtives. ll triomphe facilementde ses contra-
dicteurs en taisent le simple exposé des expériences auxquelles il a assisté
en prenant toutes les précautions désirables. Les objections, purement
hypothétiques, sïävanouissent devant les affirmations réitérées du savant
docteur.

Les lances rompues dans ce tournoi d'un nouveau genre auront. comme
toujours, pour effet d’altirer l'attention des penseurs sérieux sur l'évolution
actuelle de la Mienne vers des horizons plus vastes, ascension favorisée par
l8 Vulgarisation des sciences psychiques. Ce précieux ouvrage rappelle celui
de Katie-liixig. ll est vendu 2 francs.

PAUL HEIDET.

  

PAUL LEÏIIABIE.
Le Directeur-Gérnnl :

Léomu) DAUYIL.
Le Rédacteur en rhcf:

 Llnj-enne. — imprimerie Cu. Cotis.
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JOUR N.-\ I. D-‘ÉTUIIES PSYCHOLOGIQUES

SPlRlTlïALlSDlEm

EXPERIMENTAL
REVUE MENSUELLE PONDÉI: me 4858

PAR

*Æ-:ALLAN KARDEG
.’ .. I

. Toul cflcl n une cauac. Tuul. mot
mbnlli ont n unc cause inlolligunlz.L:- puxssqnnce de In cause inlcllngonte
ut. cu raison de ln grandeur dc l'effet.

QUARANTE-NEUVIÈME ANNÉE
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NOUVELLE ÉDITIOS DU VOLUME 

$NIMISME ET SPIRITISME 
Par AKSAKOF (Alexandre) 

Pour les deux cents premiers souscripteurs, quinze francs au lieu 
de ~ i n g t  francs. - Sera en\-oré fin août 1906. 

V I E N T  DE P A R A I T R E  : 

DE LA NAISSANCE SPIRITUELLE 
O U  N O U V E L L E  N A I S S A N C E  

' Par T.-H. DAREL 
Prix. . . . . - . . . . . . . . . 50 centimes 

Toutes les correspondances, mandats-poste, quel qu'en soit l'objet, devront 
être adressés à M. P. Leyularie, 42, rue Saint-Jacques 

Nous prévenons nos correspondants que la Librazrie spirite fournit, contre 
un mandat-poste, tous les ouvrages parus en librairie, à Paris, franco ; le 
port en sus pour 17Etranger. La Librairie envoie franco son catalogue général. 

La Revue Spirite paraîtle 18' de chaque mois, par cahiers de 4 feuilles grand 
in-80, soit 64 pages chaque cahier. 

Prix : pour la France et l'Algérie, 10 francs par an. - Europe, 12 francs. - 
rnérique et pays d'outre-mer, 14 francs. - Un numéro : 1 fr. 
Tous les abonnements partent du ler janvier et  se paient à 17avance. 
On peut s'abonner par l'entremise de tous les libraires et receveurs des postes, 

à l'ordre de M. P. LEYIIARIE. On nefait point traite sur les souscripteurs, 

C~LLÈCTION DE ~4 R m i e  Spirite DEPUIS 1858. - Chaque année forme un fort 
volume p a n d  in-8, broché, avec titre spécial, table générale et couverture 
imprimée. Prix : chacune des 47 premières années, 1858 à 1904, prises sépa- 
&ment, 5 fr. le volume, port O fr. 85, sauf pour les années 1859 Q 1863 ; 
1873 et 1874 ; 1880 à 1851 (13 années) dont il ne reste que quelques volumes 
et  qui seront vendues désormais IO fr. chacune. - 4S3 année 1905, prise sépa- 
rément, 10 francs. - Relizire solide, pr ix  : 2 fr. 50 par volume PRIX SPÉCIAL. 
p o ~ ~  LA COLLECTION ENTIÈRE 

NOUVELLE ÉDITION DU VOLUME

ANIMISME ET SPIRITISME
Par AKSAKOF (Alexandra)

Pour les deux cents premiers souscripteurs. quinze francs au lieu
de vingt francs. —- Sera envoyé fin août 190|}.

 

VIENT DE PARAITRE:

DE LA NAISSANCE SPIRITUELLE
ou NOUVELLE NAISSANCÈ.

Par T.-H. DAREL
Prix.

. . . . . . . . . . . . . . äûcenlimes

 

AVIS TRÈS IMPORTANT

Toutes les correspondances. mandats-poste, quel qu'en soit l'objet, devronl
être adressés à W. P. Leymarie, 42, rue SainL-Jacque‘:

Nous prévcnons n05 correspondants que la Liflfütffc_ spirite fournil, contre
un mandat-poste. tous les ouvrages punies en librairie, à Paris, I'r.-inca ; le
port en sus pour PELranger. La Librairie envoie franco_son catalogue général.

La Revue Spirile par-aille l" de chaque mois, par caliiersde 4 feuilles grand
inéä“. soit 64 pages chaque cahier.

Prix : pour la France ct lC-Xlgérie. Il" IFJHCE par au. u- Europe, 1:2 Fnizics. —

mèriqun cl pu_\s «Pnulrc-mer, H France; —_ Lu iiunlèro : 1 I'r.
‘Fous les ziboiinemetils arteut du I" JÉIIIYICI‘ et se paient à l'avance.
On ul s'abonner par l enlremise de tous les libraires et receveurs des poules,

à r0 n: de M. P. LIYIAIIB. On nefaitpointtraite sur les souscripteurs.

CoLLscnos m; LA Revue spirite mer-Lis lfiâ-‘f. — Chaque ruinée forme un fort
çnlume grand in-S, broché, avec Lilre äpêclül,‘ table génernlc cl irouverlurcimprimée. Prix : chacune des ‘I7 premières animes, 18:18 ai lHlî-I. prises sépa-
rément, 5 fr. le volume, porl U I'r. S5. sauf pour les années 13.33 à 1853 :
1873 et I874; 188D à ISSI (l3 aimées) donl il ne reste que quelques volumes
el qui seront vendues désormais 10_fr. chucune. — 4S’ année 190.’), prise sépa-
rément, l0 francs. -— Rehurc solide, PHI‘: :2 fr. {i0 par volume Piiix FPÉCIAL
para LA CUIJJZCTION izsriisnz ‘
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V I E N N E N T  D E  P A R A I T R E  : 

La Fraternité dans l'Humanité 
AZMEZ-ITOUS LES LTXS LES --IUTRES 

Par Jean OLCAR. - Pris : 2 fr. 50  

Eiilretiens pos t hiimes tlii Pliilosoplie Pierre tle Bbraiiger 
DIT ABAILARD 

m z i t ~ r e  spiritualiste, cl'zine hazzfe portée philosophique 

Uu volume in-8 avec dessins et, un portrait médiuinnique. Prix : 3 fr. 50 

M E S  P E N S É E S  
PETITS POÈMES EN PROSE 

Par Mm' NNÉvA. - Prix : 3 fr. 50  

Ce recueil d'agréables poèmes en prose, preinière ceuvre publiée 
par  l'auteur, permet d'apprécier les dons de  délicate inspiration 
d'une feinine de  cceur. 

- 
Souvenirs et Problèmes spirites 

PAR MADAME CLAIRE G.... - Prix : 5 fr. 
Magnifique rolume grand in-So contenant cles faits vus, éprouvés par des 

chercheurs consciencieus. 1-oir l'article consacré à cet ouvrage (dans le 
numéro de novembre 1905) dû à la plume d'un érudit chercheur M. le Dr l'au 
de St-Martin. 

H Y P N O T I S M E  E T  I I A G N E T I S I I E  

I#afl@cence persorcaaelde : Par Jean FlLlATRE 
Cours pratique complet en un seul volume grand in-16 de XXII-407 

pages avec photogravures explicatives sur papier couch6, résumant d'aprhs 
la methode expérimentale toutes les connaissances humaines siIr les possi- 
bilités, les usages et la pratique de toutes les brailclies de 1'I-Iypnotisme 
moderne.- Prix : 3 fr, 75, 

REVUE SPIRITE
JOURNAL nïrrvnss PSYCHOLOGIQUES m SPIRITUALISME EXPÉRIMZBNTAL
 

VIENNENT DE PARAITRE:
 

La Fraternité dans YHUmanité
.'iI.iII:"/.-YUI’.S' IJtÏï ÎÂÏS LIÉS --II;'TIII‘.'S

Pan‘ Jean OLCAB. — Prix: 2 f1‘. 50

llnlreliens poslhuluos du Philosnplie Pierre de Bérangt-r
DIT ABAILARD

(Éurrc spirilualisle, d'une haute jlrnrleii‘ philnxofihique
Un volume iu-S avec IÏPË-‘ñinfi r-l un purirai: mf-«liunniiqniv. Prix '. 3 fr. 50

MES PENSÉES
PETITS Pomme m! racer:

Par 31"" Nrfim. — Prix: 3 fr, 50
(la recueil «Fagrèalalns puèmvs on prusn, pneminîerc œuvre‘ puhliôo

par laulrur, )ern1r[ dnpprécrnrr lc-s «lous- nlu xhîlicnliæ inspirallond'une femme e cœur.

Souvenirs et Problèmes spirites
I’.-\H .\I.\II.\.\II'Ï tildlltl-Ë (L... — Prix : 5 fr.

-““‘.'“ifi‘Il"-‘ Wlüml‘ Kmlïd Îll-‘W Cf-[Iiclhthl (Ira l'ail.- vus, éprouvés p.41‘ (les
cherc eurs consciencieux. Voir lllrliclc consacré a’: cul «mvnugo; (dillls l»:
numéro de novembre 11.005) dû ù in plume d'un érudit chercheur M. le D’ Pan
de St-Muün.

l] YPNOTISME ET DIAG NÉTISM E
Somnamhulisilnv, Suggvslicvn cl Tëlèpalhie

Ira/licence personnelle: Par Jean FILIATRE
(ïours pratique complet en un seul volume grand in-Iô de Xxll-IOT

pages avec phologravures explicativrr: sur papier couché. résumant [l'aprèsla méthode expérimentale toutes les connais-saucesIuunnirues sur i024, possi-
bilités, les usages et lu pratique de toutes les hmnvlnum «h- Flrvpiiolisme
moderne.— Prix : 3 fr. 75.



2 R E W E  SPIRITE 

DERNIERS OUVRAGES PARUS 

ALBERT DE ROCHAS : Les Frontières de la Science. - lm série : 
État actuel de la Science psychique. - Les propriétés ~hys iques  de la force 
psychique. - La physique de la Magie.. ...................... 2 fr. 50 

28 série: Lettre ouverte à M .  Jules Bois. - Les locali~ations cérébrales.- 
Les actions psychiques des contacts, des onctions et des émanations. - La 
lévitation du corps humain, nombreuses gravures. .............. 3 fr. 50 
- L'Envofitement. Documents historiques et  espérimentaux, 2 O  édition, 

revue.. ................................... .:. ................... J fr. 
. - . w a  

M. S-IGE : Madame Piper et  la Société Anglo-~méricaine  pour les 
Recherches ps~-chi?ues. Préface de CAMILLE FLAMMARION.. ........ 3 fr. 50 

La Zone-Frontiére entre l'autre monde et celui-ci.. ......... 3 fr. 50 
Le Sommeil naturel et l'Hypnose. leurs pliases, leur nature ; ce qu'ils 

nous di-ent en faveur de l'immortalité de l'âme.. ............... 3 fr. 50 
LÉOX DENIS : Dans l'Invisible ; Spiritisme et  Ilédiumnité ; traité de  

Spiritualisme expériinental.. .................................. 2 fr. 50 
GABRIEL DELANNE : Recherches sur la Médiumnite, étude des 

travaux des savants. - L'écriture autoinatique des hystériques. - L'écriture 
mécanique des médiums. - Preuves absol~ies de nos comn~u~iicatioi~s avec 
le monde des esprits. - Fig. dans le texte ...................... 3 fr. 50 

A. BARMOND : Somnambulisme et thérapeutique ; remèdes éprouvés 
de  sources différentes.. .......................................... 2 fr. 

Le probléme de PAU-delà. Conseils des Invisibles recueillis par le 
général A... Véritable bréviaire spirite.. ........................ 1 fr. 50 

EMM. DARCEY : L'Holnme terrestre. - OEuvre absoluinent remarqua- 
ble.. ....................................................... 2 fr. 50 

Prof. MOUTONNIER : A ceux qui doutent et à ceux qui pleurent. 
Ouvrage recommandé. ........................................ 1 fr. 50 

Baron CH. DE REICHENBACH : Les phénomènes odiques ou Recher- 
chesphysiqzzes et physiologiques sur les dynamites clu ilIagiiétisme, de 1'Elec- 
tricité, de lachaleur,  de la Lumière, cle la Cristallisation et de L'Affinité chi- 
mique considérés clans leurs rapports avec la Force vitale.. ......... 8 f r .  

J. MAXWELL : Les Phénomènes psychiques, Kecherches, Observa- 
tions, Méthodes, 28 édit. 1 vol. in-80.. ........................... 5 fr. 

France D-ZRGET : Poésies nouvelles précedées de premières poé- 
sies.. ................................................. franco 2 fr. 40 

..................... - Pour la défense des « Oberlé B.. O fr. 50 
CH. D'ORINO : Les Contes de l'au-delà, sous la dictée des Esprits. Un 

vol. in-18 jésus.. ............................................ 3 fr. 50 
PAPUS. - L'Almanach de la chance, pour 1905, abondamment 

( 5 0  figures) contient les 22 lames du Tarot des Bohémiens. 1 fi.. franco I fr. 25 
NOEGGERATH (hl? R.). - La Siirvie. - La réalité, Sa manifestatioh, 

S a  philosophie. - E c ~ o s  DE L'AC-DELA (quelques exemplaires reliés restent 
encore) (1). ................................................. 4 fr. 50 

(1) Notre cliére doyenne, la « BONNE MAIAS >i de la Colonie spirite parisienne, va revoir 
son beau livrc avant de le rC6diter. La nouvelle Bdition verra le jour prochainement. 

2 REVUE 59mm;

DERNIERS OUVRAGES PARUS
 

ALBERT DE ROCHAS : Les Frontières de la Science. — l" série 1
État actuel de la Science psychi ue. -— Les propriétés physiques de lu force
psychique. — La ph_vsiquc de a Magie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..

‘Z fr. :30
2' série: Lettre ouverte à M. Jules Bois. — 14:5 lotuilisættizaxis cèr(ebra1es.—

Les actions psychiques des contacts, (les onetions et des èmmmlioxis. -—— La
lévitation du cnrps humain. nombreuses gravures" . . . . . . . . . . . ..

3 fr. 50
— ljEnvoûtement. Documents historiques et expérimentaux,2° édition,

revue"... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .- 1l"-
u. 5.4.61‘: : Madame Piper et la Société Angle-Américaine “tiïil-‘s’

Recherches psychiques. Prèfaure «le (ÎAMILLK FLASIMAIIIIJN. . . . . . . . . .
* ÎI‘. 50

LI Zone-Frontière entre l'autre Illtlllllt‘ et celui-Ci . . . . . . - . - v.
3 “'- 50

L0 SommeilEN!!! Ct PHypnose. leurs gnlisiscs, leur nature ; ce qu'ils
nous ducal. en faveur de l'immortalité de l'âme"

. . . . . . . . . . . . . ..
3 il‘. 7'“

LÊON DENIS z D8118 Plnvisible : Spiritisme et Médiumnité ; lruité de
Spiritualisme expérimental... ................................ 2 fr. 50

GABRIEL DELANNPÏ: Recherches sur la Médiumnité. élude des.
travaux des savants. —- L'écriture mitolnatique des hystériques. -—— L'écriture
Inécam ue des médiums. — Preuves anbsolucs (le nos communications avec
le mon e des esprits. —— Fig. dans le teste... . . . . . . . . . . . . . . . . . ..

3 fr. 30
A. BARMUND: Somnambuhsmeet thérapeutique; remèdes éprouvésdia-sourcesdillérenles........

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..
2h‘.

Le roblèma de PAu-delà. Conseils des invisibles recueillis par le
gênera A... Véritable bréviaire spirite . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . l Û‘. 50

b
EMM. DARCEY : Iäfiommeterrestre. — Œuvre absolument remiërquaala . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

‘Z t‘. 5
Prof. MOUTONNIER : A ceux qui doutent lotis eaux qui pleurent.Ouvrage recommandé.........................................l fr. 50
Baron CH. DE RIEICIIENBACH : Les phénomènesodiques ou nfffier-

cher physiques et physiologi ne: sur les dynamite: du Jlagnélisme. de IÏEIec-
tricité, de la Chaleur, de la umière, de la Cristallisation et de Ïzlffinité chi-
mique considérés dans leurs rsppnrls avec la Force vitale. . . . . . . . . ,.

8 fr.
J. .\I.-\.\;\\'ELL : Les Phénomènes psychiques, lltCl!uI'L'llCS, Uhserva-

lions, Méthodes, 2° édit. l vu]. iu-S’
. _ . . . . . . . . . _ , . . . . . . . . . . . . . . . . 5 fr.

France DARGET: Poésies nouvelles précédéesde premières poé-
‘iasta!Icalaonoûroonansautera!nn-nccoanannlalaucotluunIfranc‘) 2 û‘.

—Pourla.défensedes «Oberlemmnu....... 0 fr. 50
CH. UORINO : Les Gentes de l'au-delà, sous la dictée (les Esprits. Un

voLin-[S jésusun... . . . . . . . . . . . . . . . . ..... . . . . . . ... . . . . ..... 3h50
PAPUS. — Lllmanach de la. chance, pour I905, abondamment

(50 figures) contient. les Hlamesdu Tarot des Bohémlens. l fr. franco l fr. ‘Z5
NŒGGERATII (MW R). — La Survie. — La réalité, Sa manifestation,

Sa philosophie. — Écnos m: LUw-næu (quelques exemplaires reliés restent
4T1‘. 50

(t) Notre chère doyenne, la c Bornes Malus o de la Colonie spirite parisienne. V! "V0"
son beau livra avant de to rééditer. Lu nouvelle édition verra le leur prochltnemenl.



FELIPE SENILLOSA : E v o l u t i o n  de l'âme et de la Société, traduit 
de l'espagnol, par A. EBELOT.. ................................ 3 fr. 50 

CAMILLE FLAMMARION : L'inconnu et les problèmes psychiques, 
Manifestations de mourants ; apparitions ; télépathie ; communications psy- 
chiques; suggestion mentale; vue à distance ; le monde des rêves ; la divina- 
tion de l'avenir.. .............................................. 3 fr. 50 

FALCOMER : Phénoménographie ou recherches originales sur les 
facultés peu connues de l'homme, avec 17 fig.. .................. 1 fr. 50 

ED. GRIMARD : Une échappée sur l 'infini. Vivre. - Mourir. - 
R e v i v r e .  Un volume de 420 pages.. . .: ................... 3 fr. 50 
- ........ La Famille Hernadec, roman spiritualiste.. 2 fr. 50 

KATIE KING : Histoire de ses apparitions, d'après les documents 
anglais,a~~ec illustrations, par un adepte. Préface de JI. Gabriel DELANNE 2 fr. 

ADRIES JIAJEIYSKI : Médiumnité g u é r i s s a n t e  par l'application des 
fluides électriq., magnétiq. et humains, 21 fig. Ilors texte.. .... 3 fr. 

La Rénovation religieuse, par i'abhé X... Cet ouvrage renferme sur I'or- 
~arfisatiotl du monde, sur la personne et la divinité du Christ, des détails très 
interessants et nouveaux (Epuisé).. .......................... 2 fr.50 

D. NIETZGER: Médiums et groupes. Spiritisnle et hypnotisme O fr.50 

.................... . A. ERNT : De l'identité des Esprits.. 0 fr.50 
ALBERT LA BEAUCIE: Les G r a n d s  Horizons de la vie, abrégé de 

psychologie inoderne, preiives e~périmentales.. ...,............... 2 fr. 
Le C r e d o  philosophique d'un franc-niaçon : grand in-80 de 180 pages ........................... sur ~ a p i e r  de luxe 2 fr. Port payé.. 2 fi.. 60 
Comte CAMILLE DE RENESSE : Jésus -Chr i s t ,  ses apôtres et  ses 

disciples au xxe siècle.. ......................................... 2 fr. 
L. GARDY : Charchons.. ................................. 2 fr. )) 

- Le médium, D. D. Horne, sa vie et son caractèred'après des 
dacuments authentiques.. ....................................... 1 fr. 

Autour « des Indes et à la planète Mars B, édité par la Société 
d'études pr? chn1ngiquc.s de Genève.. ........................... 2 fr.50 

Etude philosophique : Le C h r i s t ,  le christianisme et la religion de .................... l'avenir, par HENRI COWSTLNT (Général FIX) 2 fr. 50 
Compte rendu du CONGRES SPIRITE et  SPIRIT~IALISTE IVTERNATION.<LL, telui à Paris, 

du 16 au 27 septembre 1900. Ouvrage de 730 p., gr. in-8. - Section spi& 
rile, Section magnétique, Section hermétiyiie, S~ction. théosophique, prix : ........................................... 10 fr., port payé. 12 fr. 
H. JI. LXZELLE, colonel cle l'armée des p t a t ç - ~ n i s  d'Amérique : Matière, 

Force et Esprit, ou évidence scientifique d'une intellicence suprème, tra- 
bult de I'anzlair par C. XOLTOIYIER, ancien professeur de l'école des Hautes ............................... Etudes commerciales de Paris.. 2 fr.50 

HAFFNER. - C o m m e n t  on f a i t  quelques expériences magné- ............ tiques et hypnotiques a l'état de ve i l l e ,  brochure.. 2 fr. 
Annie BESANT. - Réincarnation, traduit de l'anglais par la docto- ..................... resse M m e  Schultz, un vol. in-16 de 108 pages. 1 fr. 

C. T t :  LEADBEATEK : Le Credo chrétien. Son origine et  sa significa- . . . . . . .  tioii. Traduit de l'anglais. Un vol. in-16 de 160 pages.. 1 fr. 50 

JOURNAL iféronsa rsvcnomciguas 3
....—..-

FELIPE SENILLOSA:Évolutionde Prune et de la Société, traduit
(le l'espagnol, par A. 3 fr. :30

CMHLLE FLANIBIABION: L'inconnuet les problèmes psychiques,Hnnifeslalions de mourants; apparitions; télépathie; communications psy-Clîlqllcfii Suggestion menlnlo; rue à (lislancc ; le monde (les rêves; la divina-

 

llondelfiivenlr
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 W50

FALCOAIER : Phénoménographie ou recherches originales sur les
facultés peu connues de l'homme, avec I7 fig. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. l (r. 50

En}. GRIMAHI) : Une échappée sur l'infini. Vivre. — Mourir. —

Revwre. Un volume de 420 pages. . . .'. . . . . . . . . .. . . . . . . . . .
3 I150

— La FamilleHernadec, roman spiñluztlislc.. . . .. . . . . 2 fr. T10

KÆME Klxüzfiistoire de ses apparitions, d'après les (Incnmenls-""F!l‘"-‘.i1\13<‘illnslmtinzi-e.pin-un utleple. Prélat-cdu .\l.Gabriel Dunes: 2 fr.
gihlill-IN 3l.-\Jl-Z\\'Sl(l: médiumnitéguérissente par l'application des

lluulcs éleclriq, magneliq. et humains, 2-! fig. hors lexle...... 3 fr.
153 Bénovationreligieuse, par l'abbé Cet ouvrage renferme sur Vor-

ganlsûllon du monde, sur li] ‘personne et lu ilivinilédu (Ihrinl, (les dèlulls lrès
IHÏËTBS-‘ïunls ct nouveaux ( Ëpuist‘) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..

I! T1230
D, M l-ÏFZGIÉH : Médiumset groupes. Spiritismecl hypnolîsme 0 fr.50
A. EHNT :De‘ l'identité des Esprits" . . .. . .. . . .. IJ frñü
ALBERT LA BEAUCIE: Les Grands Horizons de la vie, abrégé de

psychologie moderne, preuves expérimentales. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 fr.
La Credo philosophiqued'un franc-manquant grauul in-fit‘ (le 1S0 pages

sur pupierde lnxc-‘llr. l’url payé . . . . . . . . ..................... 2h50
Comte CAMILLE lll-I HENIESSE : Jésus-Christ. ses apôlres et ses

disciplesau xx°siècle......
. . . . . . . . . . . . . . . ... . . . . ......... . . . . ..

2T1‘.
lnüxilillï:Gherohons....

. . . . . . . . . . . 2m...
- Le médium, D. D. Home, sa vie et son caractèred'après des

l'll'll.'llllli"lllrzlullinnlirluläs.. ... . . . . . ... . . . . . . . . . . . . . . ... . . . . ..... .. l fr.
Autour «s des Indas et à la planète Mars a, édité par la Société

ilï-lndes ps_\'rhe.ilugiquc5 (le Gonève. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 2 [n50
Etnds philosophique: Le Christ} le christianisme et la religion do

l'avenir, par Hum: Cossnm (Général Fut) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 fr. 50
Cnntplc renrlu du Cusonàs smnnz el srmmmnnsm mrrnxgmoxni, tenu à Paris,

du lfi 31.27 septembre I000. Ouvrage de _730 p., gr. In-S. — Section spi-rilggsgçrhm nmgyigîliquc, S'en-fion IIPFHIËIIIIIIC, Section lhéoxciphique, prix:
l0 fr.. port payé. . . ... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . - . . . . . . . .

l‘) f1‘.
ll. 3l. L.-\7.El.l.lî, colnuL-l il‘: lïurmév des lËlaln-lïiis il'.'l_lnèriquc: Matière,

Force et Esprit, on évidence scientifique d'une intelligence suprême, tra-
duit de l'anglais par C. Mon-anima, ancien professeur de Pécolo des Hautes
Études commerciales de Parisn”...................... 213x50

M. HAIŒNER. — Comment on faitgîuelquee expériences magné-
tiques et hypnotiquesàrétat de veil . brochure... 2 fr.

.-lnm'c BEËÀNT. — Réincarnation, traduit de l'anglais par la docto-
resse Faim‘ Schullz, un vol. in-lô de 108 pages . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . l fi‘.

C. “É LIËAIJBEÀTEIÎ : IÆCPOÙO chrétien. Son origine el sa significa-
tion. Traduit de l'anglais. En vol. in-lô de 160 pagesnn .. l I'r. 30



4 REVUE SPrRITE 
---. 

R. A. : Histoire de l'Arne. Ses véhicules et  ses conditions d'existence. .................................. Un vol. in-16 de 232 p a ~ e r . .  2 fr. 50 

Franz 1-IART?I=\';S. - Magie blanche et noire, œuvre d'un érudit, ........................................................ broché. 6 f r  . 
FABRE cl'OLIT-ET. - La Langue hébraïque restituée, nouvelle ..................... édition, 2 vol. i n - 2  colirciin.. pzp:~: vergé. 25 fr. 

REVEL. - L'Erohtion de la vie et de la Conscience, d n  règne 
minéral aux règnes humain el szzrhunlai>i. 1 vol. in-12 broché.. .. 3 fr. 50 

XXX.- Comment? Pourquoi '1 Rérblations. 1 rnl. in-16, broché. 3 fr. 50 
XXX. - Au Pays des Esprits, Roman t~e'cii des Jlystères de I7occul- 

tisme. Préface de l '~~r ,s .  1 vol. in-16 de 432 pages.. ................ 5 fr. 
. SCHMITZ DU MOULIN. - Les Chevaliers de la Lumière (1.' fas- . . . . . . . . . . . . .  cicule) par MUIIAMMAD XDIL. 1 vol. in-12 broché.. 3 fr. 50. 

LÉON DENIS : Après la mort. Exposé de la philosophie des esprits, ses 
ases scientifiq. et espériment., ses conséc~uences morales (17" mille). 2 fr. 50 

- Christianisme et Spiritisme. La nou\.elle révélation. 
.................... Doctrine des Esprits. Rénovatioil (5" mille). 2 fr. 50 

- Pourquoi la vie (617. mille). ................. O Sr. 15 
M m 0  ALEX. MOREAU : Lumière et vérité. (Recommandé).. 3 fi.. 
ROSSI, PAGNONI et D. MARONI : Quelques essais de médiumnité 

hypnotique, traduit de l'Italien.. .............................. 2 fr. 
M. de KOJIAR : A travers l'Invisible; contes illust. pour laJeunesse. 2 fi-. 
SAINTEAU (Fernand) : Cours complet de la science de l'Hypnolisrne, du ...................................... magnétisme et du massage.. 7 fr. 

MAURICE  BOU^ DE VILLIERS : Les Chevaliers de la Table Ronde 
(Roman) comprenant: Le roi Arthur, ParsiSal, Lancelot du Lac, prix 2 fr .  

C. W. LEADREATER. - Le Credo Chrétien, son origineet sa signifi- .................................. cation (traduit de l'anglais). 1 fr. 50 
L ' A B B ~  JULIO: Secrets merveilleux pour la guérison de toutes les 

maladies physiques et morales ; un vol. de 600 pages, relié maroquin souple, .............. avec 2 portraits et  22 figures mysté'rieuses. Prix. 12 fr. >> 

- Prières merveilleuses 5 gravures. ................. 3 fr.50 
Biographies de Jean Sempé et de l'abbé Julio,& gr. 3 fr.50 

F.1BRE DES ESL.1RTS : Labbé Efoussay(1'abbé 3ulio) Biogr. ornée d'un ...................................................... portrait.. 1 Sr. 
- L'arbre gnostique par S~x i s rns  (Epuisé). ......... 2 fi.. 

M. HAFFNER, prof. de magnét. : Comment on endort.. O fr. 60 

PAPUS : Traité élémentaire de Science occulte, mettant chacun à 
même de comprendre el c17esplic~uer les théories et les symboles employés pa: 
les anciens, par les alchimistes, les astrologues, les kabbalistes. - 78 édit. 
refondue et coiisidér. augmentée, 7 francs 7 fi.. 50 franco. 

PORTE DU TRAIT DES -4GES :L'envoûtement expérimental. 1 Sr. 

- Etudes magiques et philosophiques .Théories diverses de I'envoi~te- 
ment. Corps asti3al. Estériorisatioii de la sensibilité. L'âme humaine 1 fr. 

VlCTOR DUEZ : FaussesDoctrines et Croyances vraies. O fr .  50 

4 nnvun srinrr:
....--m   

R. A. zfiietoire de PAme. Ses véhicules et ses conditions d'existence.
Un vol. iu-IB de 23') pages . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

‘J fi‘. 50

Fran: llAlriîsL-KNN. — Magie blanche et noire, œuvre d'un érudit,
broché

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .... . . . . . . . . . . .....-.. - . . . . ... . . . . . . ... 6fr.
I-‘ABBE «POLIVET. -— La Langue hébraïque restituée, nouvelle

édition, 2 vol. invl" couronne. papier t-crgé , . _ . . . . . . . . . . . . . . . . . .. '25 fr.

itEVEL. — Ufivolntionde la vie et de la Conscience, du règne
minéral alu: rïïgnes humain e! snrhnmäin. l vol. in-IL‘ broché”

. _
3 fi‘. 50

Xxxv-GommenfiPourquoiY Révélations. l vol. in- Hi. broché. 3 fr. 50
ÏXÏ- — Al! P8378 dûfi Efipfüâ, Roman vécu de: Jlîyxtervrs rlc l'occul-

llsnic. Préface de Iîærrs. l vol. in-lfi de 432 pages . . . . . . . ... . . . . . . ..
5 li‘.

SCIIÀITÏZ Ï)l' BIlJFLIN. —-— Les Chevaliers de Il Lumière (l" fais-
cicule) par Àlrinsmu: finir. I vnl. iu-IÈ broché. . . . . . . . . . . . . . . 3 fi‘. 50.

LŸÎUN IIFNIS : Après la mort. lixptisé de lu [Jhlltîäopllledes esprits, ses
uses scienlitiq. el expérimcuh. ses conséquent-es morales U?‘ mille). 2 fr. b0

- Christianisme 0l. Spiritisme. La iinilvelle révélation.
Doctrine des Esprits. Rénovation U)“ mille). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 fr. 2'30

—— Pourquoi le. vie (67- mille).................. 0h15
M“ ALEX. WOHËAIÎ : Lumière et vérité. (Recommandé). 3 lr.
110851, l’.-\G.\'t).\'l et l). KIAHONI : Quelques essais de médiumnité

hypnotique, traduit ile Fllnlicu
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ‘.’ fr.

îM. de KOMAR 1 A travers Plnvisible; contes illust.pour laJeunessc. ‘

SAlNTli-XU SFernuIid): Cours complet de la science de Pflypnolisme,du
magnèlismeet umzissaigc................ . . . . . . . 7

MA LïllIUE But’ li DE \'lLLIERS z Les Chevaliersde la TableRonde
(Roman) comprenant: Le roi Arthur. Parsifnl, lmicelnl du Lac, prix 2 fr.

C, “Ê LlîälllilîrYllîll.—— Le CPGdO Chrétien, son origine cl sa signilî-
cution(traduitdcl'anglais).................. . . . . lfr.5U

LXÀBBÉ JULIÛ: Secrets merveilleux pour la guérison de toutes les
maladies physiques et morales ; un vol. de 60|] _puges. relié maroquin souple,
avec ‘J portraits et 22 figures mystérieuses. Prix. . . . . . . . . . . . . . .

l2 fi‘. a

—— Prières merveilleuses 5 gravures . . . . ..
3 fr.50

— Biographiesde Jean Sempe‘ et de l'abbéJulio.-t gr. 3 [n50
FABRE lll-ÏS ESSAIYYSzLabbé HoussayflïibbèJulio) Biugr. ornée d'un

portrait... .... .... . . . . .
tir.

— L'arbre gnostique par Smfiams (Épuisé). . . . . . . . .. 2 rr.
M. HÀFFN EH, prof. de mugnét. : Comment on endort. .

0 lr. 60
PAPPS : Traité élémentaire de Science occulte. mettant chacun à

même de uumprcmlre et (l'expliquer les théories et les symboles employés _:ir
les anciens. par les ailehimistes, les astrologues, les kulihzilisles. — 7' m it.
rcfontlue et eunsidér. ziuguleult-e, îtmiiea 7 fi‘. 5U friilltîth

PORTE Dt’ TIHH‘ [il-IF AGES :L’envoùteinentexpérimental. t fr.
— Etndes magiciensetphilosophique?{Fliéoriesdiverses(le Feiivoùte-

meut. Corps astre . {intériorisation de lu ècllslbllllé. L'âme humaine l fi‘.
\’IC'I‘UI{ DUEZ : FaussesDoctrine: et Croyances vraies. o fr. 50
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On livrera par 1/2 et 1/4 de pièce.

La Revue rernvra 1m commandent les transmettraaussitôt à la propriété.
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Association fondée A Paris en 1899.
Antorisée en 190011.11‘ le Président du (Ïonseil, Ministre de (‘Intérieur
sur Paris du Jlfinislrc des Affaires Étrangères e! du Préfet de Police.

Œuvre Humanitaire et Universelle
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LE SECRET DE LA VIE 
LE MYSTÈRE DÉVOILÉ. -LA VIE ÉTERNELLE 

Communications médianimiques dictées par le Curé d'ARS 
ci fifadame LEFEBVRE, médium, . 

L'entité spirituelle qui nous a donné maintes fois d'excellentes commu~iica- 
tions signées : LE C U R ~  D'ARS, vient de faire ceuvre de charité en s'adressant 
cette fois à une niadeste médium dans une série de conseils simples et  de 
prières. 

Ce petit recueil intitulé Le Secref de la T'ie se vend O fr. 50  à la Librairie 
Spirite, 42, rue SaintJacques, Paris. 

à la Bienfaisance 
Nous prions les personnes qui pourraient disposer de vieux 

vetements pour les nécessiteux, hommes, femmes, ou enfants, de bien 
vouloir nous les adresser au bureau de la Revue, 42, rue Saint-Jacques; il 

nous en est beaucoup demandé en ce moment. On peut envoyer en port dû. 
Notre regrettée Directrice étai1 charitable, bien des pauvres l'ont appris et 

pleurent son départ. 

J l m e  LAT-FOST IELLE, 26, rue d'Eylau. - Voyante. 
JIW DE POYCEI-, 42, rue Laborde. - T7oyance. - Somnambulisme. 
Mme PONTET, 4, avenue cle Clichy. - Intuition. 
M m e  GAUFROY, 43, rue de Popincourt. - Voyante. - Lundi à Vendredi 

inclus, de 3 heures à 5 heures. 
Mmo M:LIANE BELLET, 7, rue Condorcet.--Médium voyant. -Tous les jours, 

de 2 h. à 5 h. soir, dimanches et  jours fériés exceptés. 

Guérisons par la médiumnité. 

Mme A ~ A R Y ,  71, Rue de la Mare. - Voyante. - Écrivain. - Guérisseuse. - 
Tous les jours de 1 heure à 5 heures. Jeudi et Dimanche exceptés. 

M. MAJEWSKI, professeur de  psycho-radiothérapie de massage magnétique, 
reçoit à Paris, 5, boulevard de Strasbourg, jeudi et  dimanche exceptés, de 
9 heures à 6 heures. 

M m e  MATHIAS, 38, rue de Flandre. Tous les jours (sauf le Jeudi et  le Diman- 
che) à partir de 3 heures du soir. 
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L'entité spirituelle qui nous n donné maintes fois d'excellentes communica-
tions signées z l.r-: (Înii: iu'.\n:=. vient «le flaire mm-rc de charité L-u s'adressant
cette fois à une modeste mèclium (luit-o une cfirin‘ «la: cauiseils simples et de
prières.Ce petit recueil intitulé Le Secret de la Vit.- se vend O fr. 50 à la Librairie
spirite. 42, ruc Saint-Jacques, Paris.

 

Appel à la Bienfaisance
Noue prions les personnes qui pourraient disposer (1e vieux

vêtements pour les nécessiteux, hommes, femmes, m1 enfants, de bien
vouloir nous les adresser nu bureau de la Rente, 4'), rue Saint-Jacques; il '

nous en est beaucoup rie-mandé en ce moment. Un peut envoyer en port dû.
Notre regrctlèe Directrice était charitable, bien des pauvres l'ont. appris et

pleurent son départ.

Médlums recommandés. —— PARIS
 

W" l-u'—l-‘usuui.e, 26, rue d‘E_vlau. — Voyanle.
Mm‘ DE: PONCEï, l2, rue laborde. — Voyance. — Somnnmbulisme.
MI‘ »Pocrrn, i, avenue de Clichy. —- Intuition.
MW GAUFnOY, 43, rue de Popincourt. —- Voyenle. — Lundi ù Vendredi

inclus, de 3 heures à 5 heures.
31"" Ëllxnnasn BnLLi-rr, 7, rue (Îondorcets-Médium m'ayant. -- Tous les jours,

du ‘J l1, ù .3 h. soir. dimanches ct jours fériés exceptés.

Guérisons par la. médiumnité.

M” Man, 7l. Bue de le Mare. — Voyanle. — Écrivain. — Guérisseuee. —

Tous les jours de l heure à 5 heures. Jeudi et Dimanche exceptés.
hi. lihuuwsn, professeur de psycho-ndiolhérapie de message magnétique,

reçoit à Paris, 5, boulevard de Strasbourg, jeudi et dimanche exceptés, de
9 heures à 6 heures. o

31"“ MATmAs, 38, rue de Flandre.Tous les jours [sauf le Jeudi et le Diman-
che) à partir de 3 heures du soir.



8 REVUE SPIRITE 

D e  la Spi r i tua i i sa t ion  de l'être : l0 par l'évolution ; 
2. par la morale ; 30 par le psychisme. 

Ouvrage contenant des r;olpi précieuses à appliquer aux recherches 
psychiques, tant en ce qui co6wrnp la niidiumnité yii'au point de vue du 

. d6veloppement relatif aux sciences occultes. Prix . . . . . .  3 fr. 5 0  

La Folie, ses causes, sa tl-iPrapeutique au point de vue psychique 
(avec une préface du Dr G. Glel). 

Étude raisonnée de la folie et des désordres qui caractérisent l'anomalie 
des fonctions psycho-physiologiqiies. L'auteur y fait preuve d'une connais- 
sance approfondie du double ou pbrisprit. Vues ingénieuses ; logique qui . . .  s'impose. Traduit en allemantl par le Dr F. Harlmann. Prix 4 fr. 

Le Peuple roi, essai de sociologie iiniversaliste. 
Ouvrage basé sur la connaissance de l'individu et des lois universelles. 

Brillant exposé des conditions les mieux propres h réaliser Ia synarchie, 
c'est-h-dire l'harmonie et l'équilibre dans l'état social actuel. L'auteur s'ap- 
puie évidemment sur les sciences psychiques pour établir sa  conception spi- . . . . . . . . . . . . . .  ritualiste du monde. Prix. 3 fi.. 50 

La MORT, l'PU-Pelé ei la VIE dans l'FU-PELA 
Par le Baron C A R L  du PREL 

Traduit de l'allemand par M m e  Agathe HOEMMERLÉ ; introduction par le colonel 
de ROCHAS. - il ~101. in-80, broché, orné d'un portrait. Prix : 3 fr. 50. 

LA PE~SONNALITE HUMAINE, SA SURVIVANCE, SES 
M A N I F E S T A T I O N S  SUPRANORMALES.  Par F. W. H. MYERS. 
Traduit par le 1)~ S. JANKÉLÉVITCH. il vol. in-80, broché. . . . .  7 fr. 50 
<- 

LES VOIX L O I N T A I N E S .  1. - Le Stage,  paroles de Là-Bas, par . . . . . . . . . . . . . .  PAUL GRENDEL. Prix, broché. 3 fr. 
, r 

A, VAN DER NAJLLEN 

Dans les Temples de l'Himalaya. . . . . . .  3 fr. 50 
. . . . . . . . . . . .  .Dans le Sanctuaire 3 » 50 

Balthazar le Mage. . . . . . . . . . . . .  3 50 
. . . . . . .  Les trois voluines. 9 fr. 

REVUE SPIRITE

Tu. lMRl-il.

De la Spirituattsation de l'être : l“ par l'évolution j.
2' par la IÏÎÛFEIP :3- pnr le ps_vcliismo.

Ouyrago contenant de? règles préciausqs a‘: aipplltluet‘ aux recherches
Psïchlqueä, tant ou _ce qui concerna- la muïhunnutc‘ qu nu point de vue du
développement rclalilau:sciences occultes. l’ri\' . . . . . .

3 fr. fin

L8. Folie, ses causes, sa thon uti e au point dv vm- psychique
(avec une pré ace u D’ G. Gycl).

Étude raisounée de tu folie ct des désordres qui caractérisent l'anomalie-
des fonctions psyrho-phgwiiologiqiies. Hauteur y fait preuve (Tune connais-
sauce approfondie du double ou péris rit. \"ues ingénieuses; logique qui
s'impose. ‘Traduit on allemand par ln- ,' F. Harlmnnn. Prix . . . 4 (r.

Le Peupleroi. os-‘ni 1l!‘ srhvicïltigio‘ universaliste.

tluvrage basé sur la connaissance de l'individu cl «lu-x luis uni-corsclles.
Brillant exposé des conditions les mieux propres :1 roulisr-i- lu siflræirz-fiiv,
chalet-dire l'harmonie et l'équilibre dans létat social actuel. L'auteur s'ap-
puie évidemmentsur les sciences psychiques pour étublir. sa conceptionspi-
ritualiste du monde. Prix. . . . . . . . .

"

. . . . 3 fr. 50
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La MORT. PNl-DELJ et la VIE dans FNJ-DELi
Pnr le Buron 01m1. du PREL

Traduit de l'allemand par M“ Agillhc llcuuuunu’: ; introduction par le colonel
de Reclus. —— I vol. fil-S“, broché, orné d'un purlrnil. Prix: 3 Il‘. 50.

LA PEËSONNALITÈ HUMAINE. SA SURVIVANGE, SES
MANIFESTATIONS SUPRANORMALES. Par F. W. Il. Lima.
Traduit ‘marie D’ S. JANKÈLÈTITCII. I vol. in-S‘, broché. . . . . 7 fr. 50

 

 

LES VOIX LOINTAINES. 1.- Le Stage. parole! de Là-Bns. par
PÂÜL GRIIIDBIL. prix, a a I o r u g o d a I c I n ç 3 fr.

.
si

_«..
 

A. VAN lllill NAlLLlîN

Dans les Temples de Pfiimalaya. . . . . . . 3 fr. 50
_DansteSanctuai1-e. . . . . . . . . . 3x50
Balthazarle Mage. . . . . . . . . . . . . 3 > 50

Les trois volumes. . . . . . . . 9D‘.
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LE CHRISTIANISME
son RÔLE DANS LÈVOLUTION RELIGIEUSE

X

Revenons ù l'histoire de Pévolulion religieuse et suivnns-cn les nombreu-
ses péripéties. Nous avons dit ce qu’n été Ic Christianisme primitif. S'ins-
Piïlnl de In Gnose —- dcsl-à-dirc Iu connaissance, la science des anciens
5805 conservée pnr les Mystères sucrés — il est demeuré dans sa spiritua-
lilé nulivc, jusqu'au jour où Fkglise Faccnpuru, pour en faire ce que l'on
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sait et ce que nous aurons ti raconter avec quelques détails, apr6s quoi 
nous aurons dire, quel rôle il a joué jusqu'à nos jours ... h dire, surtout, 
quel raie il pourrait et devrait jouer ulMrieurement, au cours de la future 
évolution (1) .  

Ce que nous savons, répétons-le, c'est qu'il fut tout d'abord amour,pureté, 
simplicité, désintéressement ... Qu'est-ii de-venu ? Égoïsme, matérialité, 

association de toutes les passions autocratiques, qui n'ont reculé 
devant rien pour satisfaire les convoitises d'ambitions démesurées. 

Le Christianisme primitif a commencé par le discours sur la montagne : 
6 Heureux les miséricordieux qui p~ocurent  la paix - T-Ieureux ceux qui ont 
faim et soif de la justice - Donnez CI celui qui vous demande - Aimez 
vos ennemis, bénissez ceux qui vous maudissent, faites du bien h ceux qui 
vous haïssent et priez pour ceux qui vous persdcutent, afin que vous soyez 
enfants de votre Père qui est dans les cieux. B 

Cet autre pseudo-christianiime - celui de I'Eglise - qui a succédé au 
premier a commencé par les massacres des Albigeois, a poursuivi son œu- 
vre d6moniaqne par les procès de sorcellerie et les autodafés de l'inquisi- 
tion, pour finir par les dragonnades, la Saint-Barthélemy et les guerres de 
religion. 

Là-bas, l'œuvre divine, ici, l'œuvre des hommes ... et quels liommes ! 
C'est par l'emploi de procédés inqualifiables que s'est opéré l'effondrement. 
C'est dogme aprBs dogme, que s'est lézardé, puis effrité, le monument 
élevé par le Galiléen, et c'est du milieu des ddbris du temple sacré, c'est 
au sein même du sanctuaire, qu'a lentement mais progressivemcnt surgi 
l'audacisuse statue du pape, l'homme néfaste yui, du haut de son trône et 
d'un .bout du monde à l'autre, a semé les scandales, dévoyé b s  .esprits et 
avili la conscience humaine, après l'avoir achetée au plus bas prix. 

Mais n'anticipons point. L'on sait sur quel sol mouvant repose la canoni- . 
cité des écrits du Nouveau Testament et particulièrement celle des Evan- 
giles. Nous avons raconlé par l'emploi de quel procédé bizarre ont été 
adoptés les quatre Evangiles choisis entre combien d'autres. Nous n'y 
reviendrons donc, ici, que d'une maniére occaeionnelle. 

Le malheur, c'est qu'il y en a eu beaucoup trop de ces évangiles primi- 
tifs. Il aurait dû n'en exister qu'un seul, celui de la «Bonne nouvclle . 
apportée par Jésus lui-même et c'est justement celui-là qui nous manque, 
cel~iclh qu'i3 aurait dû Berire e t  -nous laisser c o r n  4 Testament B dr i t a -  
bletet défini.tif. S'il l'efit fait,, que d'erreurs, que de folies et que de men- 
songes i l  eût épaqgnhs aux pasteurs charges de paître les brebis de son 

1. Dans les pages d'histoire qui vont suivre, nous avons - entre autrcs auteurs consul- 
tés - ~Bsum6 ou paraphrasé 1 grands traibs, de nombreux parssages du ~ e r n ~ ~ ~ u a h b  
ouvrage d'Eugéne Nus, Vivisection du cnlholicisinc. 

u maçon... —-—.—. _

   

sait et ce que nous aurons i‘: raconter avec quelques détails, auprès quoi
noue aurons ù dire, qucl rôle il a joué jusqu'à nos jours... ù dire, surtout,

‘ quel rôle il pourrait et devrait jouer ultérieurement, au cours de la future
évolution (l).

Ce que nous savons, répétons-lemme!qu'il fut tout d'abord amour, Inureté.
simplicité. désintéressement... Qu'est-il devenu t’ Égoïemc. matérialité,
simonie, association de toutes les passions authentiques,qui n'ont reculé
devant rien pour satisfaire les convoitises d'ambitionsdémesurées.

Le Christianismeprimitif a commencé par le discours sur la montagne :

a Heureux les miséricordieuxqui procurent la paix — Heureux ceux qui ont
faim et. soit‘ de la justice — Donnez à celui qui vous demande —- Aimez
vos ennemie, bénisse: ceux qui vous maudissent, faites (lu bien ù ceux qui
vous haïssent et priez pour ceux qui vous pcrsécuteut, aliu que vous soyez
enfanta de votre Père qui est dans les cieux. >

Cet autre pseudo-christianisme— celui de l'Église — qui a succédé au

premier a commencé par les massacres des Albigeois, a poursuivi son œu-

vre démoniaque par les procès de sorcellerie et les aulodafés de l'inquisi-
tion, pour finir par les dragonnades, la Saint-Barthélemy et. les guerres de
religion.

Là-bns. l'œuvre divine, ici, l'œuvre des hommes... et quels hommes !
C'est. par l'emploi de procédés inqualifiables que s'est opéré l'encadrement.
C'est dogme après dogme, que s'est lézardé, puis effrite, le monument
élevé parle Galileen, et c'est du milieu des débris du temple sacré, c'est
ausein même du sanctuaire, qu'a lentement mais progressivement surgi
Paudacieusestatue du pape. l'homme néfaste qui, du haut de son trône et
d'un ‘bout du monde à Poutre, n semé les scandales, dévoyé les esprits et
avili la conscience humaine, après l'avoir achetée au plus bas prix.

Mais n’anticipons point. L'on sait. sur quel sol mouvant repose la canoni-
cité des écrits du Nouveau Testament et particulièrement celle des Evau-
gîtes. Nous avons raconté par l'emploi de quel procédé bizarre ont été
adoptés les quatre Evangiles choisis entre combien d'autres. Nous n'y
reviendrons donc, ici, que d'une umnière occasionnelle.

Le malheur, c'est qu'il y en n eu beaucoup trop de ces évangiles primi-
tiis. ll aurait dû n'en exister qu'un seul, celui de la «Bonne nouvelle r

apportée par Jésus lui-même et c'est justement celui-là qui nous manque,
celui-là qu'il aurait du écrire et nous laisser comme «Testament r vérita-
bleat définitif. S'il l'eût fait, que d'erreurs. que du folies et que de men-

songes ileût épargnée aux pasteurs chargés de paître les brebis de son

l. 000110! P1803 d'histoire qui vont suivre, lions avons — cnlrc autres auteurs consul-
tés- rélumé ou paraphrase à grandi- traits, de nombreux passages du remarquable
ouvrage d'il-logent: Nul, Virinrtion du catholicisme.
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prcinier troupoau ... sans parler de leiirs successeurs. Comment n'a t-il pas 
prdvii qu'en dépit de toute la bonne volonté de ses rhdactcurs, sa pensée 
serait travestie de mille façons, que chacun d'eux l'interpréterait h sa guise 
et, chose bien plus grave, que, sans souci des plus h16mentaires vraisemblail- 
ces, ils le feraient SC contredire lui-meme, 11011 contents de se contredire 
entre eus  ? 

Regrels superflus, plaintes intempestives. Il faut croire que les Guides de 
I'liumanité n'ont pas jugé bon que ces enseignements nous fussent trans- 
mis d'une maniére plus explicite. La vérité ne doit sans doute pas noiis 
étrc r6v&l6e dans son immédiate int6gralité. 11 faut que nous la chercliions, 
que nous la découvrions, non sans peine, car c'est en raison même des 
efforts que nous faisons pour l'extraire de la gangue d'erreurs qui l'entoure, 
que nous arrivons à nous l'assimiler dans les meilleures conditions pos- 
sibles. 

Quoi qu'il en soit, il est aujourd'hui constaté que longtemps avant la 
rédaction définitive des quatre Évangiles déClar6s canoniques, bien des lam- 
beaux de ces futures biographies qui nous ont si imparfaitement renseignés 
sur la vbritable histoire de Jésus, circulaient dbjà dans les diverses Églises 
Ci l'état de récits traditionnels. Ce qui, d'autre part, est indéniable, c'est 
que les fables dont fut entourée l'enfance du fils de Marie furent emprun- 
tées aux chroniques symboliques des Messies étrangers, dans le but d'illus- 
trer le berceau du Christ occidental ... tels que la créche, l'étoile 'des mages, 
la virginité de sa mére, le massacre des innocents, la fuite en Égypte et 
combien d'autres détails qui, pris à la lettre, semblent des contes enfantins, 
mais qui, en rbalité, appartenaient à la catégorie des all6gories symboli- 
ques dont les Gnostiques faisaient un fréquent usage dans leur enseigne- 
ment. 

L'on sait, en effet, que la Gnose, science du passé, embrassant la tdtalité 
des conceptions mystiques des Sages de l'Inde et conservées dans les Mys- 
téres, fut la source où puisérent Pythagore, Platon et autres initibs. De 
l'Égypte, ces idbes passèrent en G&m, comme en Asie Mineure; où nous 
trouvons Apollonius et Simon le mage dont la double légende côtoie celles 
dc J6sus et des Ap6tres. Grande et noble figure s'il en fut, que cet Apollo- 
nius de Tyanc, incompris par les uns qui l'ont appelé 1111 ei1thousiaste 
égar6, bafoué par les antres qui l'ont qualifié de cliarlatnn, voire meme 
d'imposteur et qui, en dépit des uns ct des autres, n'en fut pas moins le 
plu3 célébre philosophe du monde grcco-romain, plus encore « un des plus 
gnncls êtres de notre terre P suivant l'expression de l'un de ses biographes 
les plus sérieux et les mieux renseignés. 

Aussi, nous apparaît-il comme un véritable reflet du 'Naz~réen et même 
des conditions telles, que tandis que la divinitb de ce dernier ne s'6ta- 

 

premier troupeau... sans parler de leurs successeurs. Comment n'a t—il pas
prévu qu'en dépit de toule la bonne volonté de ses rédacteurs. sa pensée
serait travestie du mille façons. que chacun d'eux Pinlcrprélcrnît il sa guise
oLchose bien plus gmve, que, sans souci des plus élémentaires vraisemblan-
ces, ils lc feraient se contredire lui-moitie, non contents de se contredire
entre aux '.’

Regrets superflus. plaintes intempestives. ll faut croire que les Guides de
l'humanité n'ont pas jugé bon que ces enseignements nous fussent trans-
mis d'une manière plus explicite. La vérité ne doit sans doute pas nous

être révélée dans son immédiate intégralité. l1 faut que nous la cherchions,
que nous la decouvrions, non sans pcinc. cnr c'est en raison môme des
efforts que nous faisons pour Ycxtraire de la gangue d'erreurs qui l'entoure,
que nous arrivons à nous Passimiler dans les meilleures conditions pos-
sihlcs.

Quoi qu'il en soit, il est aujourd'hui constaté que longtemps avant la
rédaction définitive des quatre Évangilesdéclarés canoniques, bien des lam»
beauxde ces futures biographiesqui nous ont si imparfaitement renseignés
sur la véritable histoire de Jésus, circulaient déjà dans les diverses Églises
à l'état de récits traditionnels. Ce qui, d'autre part, est indéniable, c'est
que les fables dont fut entourée l'enfance du [ils de Marie furent emprun-
tées aux chroniques symboliques des Meosies étrangers, dans le but d'illus-
trer 1c berceau du Christ occidental... tels que la crèche, l'étoiledes mages.
la virginité de sa mère, le massacre des innocents, la fuite en Égyple et
combien (Poutres détails qui, pris à la lettre. semblent des contes enfantins,
mais qui, en réalité, appartenaient à la catégorie des allégories symboli-
ques dont les Gnostiques faisaient un fréquent usage dans leur enseigne-
ment.

L'on sait, en effet, que la Gnose, science du passé, embrassant la totalité
des conceptions mystiques des Sages de l'inde et conservées dans les Mys-
tères, fut la source où puisèrent Pythagorc. Pluton et autres initiés. De
YÉgyptc, ces idées passèrent en Green. comme en Asie Mineure‘, où nous
trouvons Apolloniuset Simon le mage dont la double légende côtoie colles
de Jésus ct des Apôtres. Grande et noble figure s’il en fut. que cet Apollo-
nius de Tyanc, incompris par les uns qui l'ont appelé un enthousiaste
égaré, bafoué par les autres qui l'ont qualifié de charlatan, voix-c memc
dîmpostcur et qui, en dépit dcs uns ct des autres, n'en fut pas moins lc
Plus célèbre philosophe du monde grcco-romaiu, plus encore c un des plus
Bfllmls élrcs de notre terre n suivant l'expression de l'un de ses biographes
l“ Plus sérieux et les mieux renseignés.

Aussi, nous apparaît-il comme un véritable rellct du ‘Nazarécn et même
dans des conditions tcllcs,que tandis que la divinité de cc dernier ne 315m.
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blit c demi-divinit0 du pliilosoplie de Tyane, au contraire, 
uruyaminent et avec un éclat extraordinaire. Comme Pytha- 

le grec, il eu i  des disciples eiithoiisiastes ; 011 lui Bleva des 
es, on lui dressa même des aukls .  Ccilt CinqlIûnte ans après sa mort, 

171inpbratriçe Julia Domna, fcmine de Seplime Sévère, fil écrire par Philos- 
traie la vie du grand penscur ct soixante ans plus tard, Aurbiien lui fit cons- 
truise u l ~  ilouveau temple. Les Pères do 1'Eglise s'occupèrent de lui et 
Eus&bc, de C6sarOc le mit au rang des pliilosoplies les plus illustres. 

3 % ~  disail-il donc '? De grandes, d'admirables véritbs telles que celles-ci: 
4 La terre est (1 tous les lioinrnes. Nous sommes tous fils de Dieu. Rien ne 
pbril, ce son1 les formes transita ires seules qui passenl. Personne ne meurt 
qu'en apparence. Le change1ner.t de t< I'0tre en devenir . semble être la 
naissance et le changement du « devenir en l'être B paraît être la mort ; 
mais en réalitb nul ne naquit, ni ne mourut jamais, car l'ètre est toujours 
le meme, ses sculs changements 6tant le repos et l'activité. » 

hIais revenons à nos Evangiles. A quel inoment du 10i siècle apparurent 
ces premiers écrits ? Il est difficile de répondrc à cette question, car la 
date est fort incertaine. A la propagande orale des premiers narrateurs 
racontant les choses de mémoire et rkpétant, sans cesse, les mêmes détails 
sur !a crucifixion et la rbsurrection de Jésus, succédèrent les broderies 
diverses que superposèrent les imaginations orientales, sur ce canevas tout 
simple mais prodigieusement élastique. C'est dans un nouveau cycle de mer- 
veilleux, qu'entrait la littérature pieuse, toutes voiles dehors et c'est & de 
véritables romans chrétiens que servit de base la biographie déjh légen- 
daire du Galiléen, avec sa naissance de nature anormale, les miracles qu'on 
lui prêta et les paroles qui lui furent attribuées. 

Combien y en eut-il de ces romans, sincères à coup sûr, mais non moins 
fantaisistes que bien intentionnés ? Qui saurait le dire ? Les exégétes n'en 
connaissent qu'une cinquantaine, mais c'est peut-être par centaines que l'on 
aurait pu les conlpter, s'il faut en croire saint Gbrbme lui-meine. Il y en eut 
de toutes sortes : de sérieux, de naïfs, de fantasques et meme de grolesques 
h n'en pas douter. Tous les inventeurs de prodiges délayèrent à l'envi le 
thème messianique en variations plus ou moins hétéroclites. 

Or, c'est dans ce monceau de productions disparates qu'il fallait choisir. .. 
Et pourquoi n'en a-t-on pris que quatre ? Ne cherchez pas, les Pères vont 
nous le dire et péremptoirement. Ecoutez saint Irénée : « L'Eglise, nous 
dit il gravement, est r6pandue dans le monde entier, or: le monde a quatre 
régions, il faut donc quatre Evangiles rkpondant aux quatre points cardi- 
naux. D « Ce n'est pas tout, ajoute saint Cyprien, avec une gravité non moins 
comique ; le Paradis terrestre n'avait-il pas quaLre fleuves ? Eh bien, c'est 
encore pour cela qu'il nous faut quatre Evangiles. B Ces raisons ne VOUS 
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bm que ]enœm9n|,, lu demi-divinité du [Iitiillsopilfl de 'I'ynne, nu contraire,
se mpamfig l)rn.|"nlnu]fint et avec un éclnl extrntlrdiultire. [lemme Pytho-
gom. p, maure grec, il cul (les disciples renthoaisinslrs; en lui éleva des
51,311,433, on lui dressa même (les nutzelea. Ceul emqnmute ans après sa morl,
l'impôt-stricts Julin Domina, femme dr- Sqntime Sévère, lit écrire par Philos-
lrate la vie du grand [n-nwur et soixante uns plus tard, rturéiien lui lit cons-

truire un xiotnrexiu temple. Les Pères du “Église s'occuperont (le lui cl
Ëllsùba! du Liésurée le mit au rang des philosophes les plus illustres.

Que «lisait-il dnnn: I’ l):- grzimles, «Fndixiirnblrsvérités telles que celles-ci:
. Lu terre est f: tous les hommes. Nous sommes tous Iils du Dieu. Rien ne

périt, ce sont les formes transitoires seules qui passent. Personne ne meurt
qu'en apparence. Le changement de c lïêtre en devenir n semble être ln
naissance et lt.‘ changement du a: devenir ru l'être s parait etre la mort ;
mais en réalité nul ne naquit, ni ne mourut janmis, car l'être est toujours
le même, ses seuls changements étant le repos et l'activité. >

Mais revenons ù nos Evangiles. A quel moment du r" siècle apparurent
ces premiers écrits‘? il est difficile de répondre à cette question, car la
date est l'or! incertaine. A la propagande orale des premiers narrateurs
racontant les choses de mémoire et répétant, sans cesse, les mêmes détails
sur la crucifixion et la résurrection de Jésus, succédèrent les broderies
diverses que superposùrcnt les imaginationsorientales, sur ce canevas tout
simple mais prodigieusement élastique. C'est dans un nouveau cycle de mer-

veilleux, qu'entrait la littérature pieuse, toutes voiles dehors et c'est à de
véritables romans chrétiens que servit de base la biographie déjà légen-
daire du Galiléen,avec sa naissance de nature anormale, les miracles qu'on
lui prêta et les paroles qui lui furent attribuées.

Combieny on eut-il de ces romans. sincères à coup sur, mais non moins
fantaisistes que bien intentionné: ‘P Qui saurait le dire ‘l’ Les exégètes n'en
connaissent qu'une cinquantaine, mais c'est peut-titre par centaines que l'on
aurait pu les compter, s'il faut en croire saint Gérolnc lui-même. Il y en eut
de toutes sortes : de sérieux, de naïfs, de fantasques et même de grotesques
à n'en pas douter. Tous les inventeurs de prodiges délayèreut a l'cnvi le
thème messianique en variationsplus ou moins hétéroclites.

Or, c'est dans ce monceaude productions disparates qu'il fallait choisir...
Et pourquoi n'en a-t-on pris que quatre t’ Ne cherchez pas, les Père-I vont
nous le dire et peremptoircmcnt. Flcoulez saint lrénéo : 4 L'Église, nous
dil il gravement, est répandue dans le monde entier, or, le monde n quatre
régions, il faut donc quatre Evangiles répondant aux quatre points cardi-
naux.34Go n'est pas tout, ajoute saint Cyprien, avec une gravite non moins
comique; le Paradis terrestre n'avait-il pas quatre neuves ‘P Eh bien, c'est
encore pour cela qu'il nous faut quatre Evangiles. p ces raisons ne vous
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parai=sent-elles pas s u f f i s a n t ~ ~  ? C'est qu'alors vous 6tcs par trop difficiles. 

Comme r6dactcurs de ces quatre Evangiles, 1'011 clioisit dgalemcnt qua- 
tre Evangélistes assurément dignes de toute confiance, puisque ce sont deux 
disciples de Jésus, le secrétaire de saint Pierre ct le chroniqueur de saint 
palil. Quant aux autres bcrits, d'où qu'ils vinssent, gnostiques ou non, ils 
furent évincés et dédaigneusement qualifiés d'apocryphes. 

C'est fort bien ; mais une chose restait h faire, c'&ait de classer, dans 
leur ordre chronologique, ces (1uati.e compilations acceptées et di:sormais 
déclarées canoniques et Dieu sait clilel mal se sont donné les exbgèles pour 
établir ce classement. L'opinion communc est que Matliieu vint le premier 
et que Marc passe pour son copiste. Rlais est-ce bien sQr ? Ne pourrait-on 
pas supposer tout aussi bien et même mieux, que l'évangile de Malhieu est 
une amplification de celui de Marc, plut6t que celui de Marc une réduction 
de l'&rit de Mathieu ? Dans cette hypothése, hlarc serait le premier des 
[rois «synoptiques » ainsi qiialifiés, parce que sur la personne du Christ 
ils professent la même doctrine - doctrine hérésiarque au premier chef, 
du reste, puisqu'i!~ ne le considhrent pas cornine Dieu - Luc venu bon 
troisiéme, lequel nous avoue très franchement qu'il a emprunt4 sa chroni- 
que aux traditions courantes, connues sous te nom de Logia, paralt s'adres- 
ser spécialement aux fidéles inféodés B saint Paul. - 

Quant & l7évangi!e de Jean qu'oii suppose avoir Bté écrit par deux mains 
- peut-être davantage - il est selon toute apparence un produit des 
Christo-platoniciens d'Alexandrie ou d'ailleurs, sinon dans son ensemble, 
tout au moins en ce qui concerne sa partie mystique. 

Maintenant, se présente une autre question. A quelle époque, le triage 
des Evangiles a-t-il Et6 fait ? Est-ce au 1 1 ~  siécle ? Les historiens pieux dif- 
fèrent su? la date précise. Les uns la mettent sous Trajan, les autres, sous 
Adrien, d'autres enfin se demandent comment il se fait qu'aucun des Péres 
qui vivaient dans les environs de l'an 150, pas plus ClBinent de Rome que 
Polycarpe, n'ait fait la moindre allusion h ce fait qui certes avait bien son 
importance. 

Cela, somme toute, ne nous intéresse pas d'une façon absolue, mais ce 
qui est bien autrement grave, c'est que ce canon sacré, base invariable et 
consoquemment intangible de la doctrine clirbtieilne a 6th révisé, voire 
même « refondu v en de nombreuses circonstances. L'historien de Potter 
ne déclare-t-il pas, avec preuves i l'appui, qu'une première révision a 6th 
faite dans le ~ve  siécle, sous Justin martyr et puis qu'une seconde fut opérée 
Par saint Jérbme qui en convient lui-même ? Toujours est-il que cent ans 
plus tard, l'empereur Anastase fit procéder à de nombreuses rectifications, 
Suivant le thrnoignage de saint Victor. Plus lard encore, l'eilipereur Char- 
lemagne, A 17&ge de 72 ans, convoqua des savants grecs et syriens pour 

[nurniesetil-ellos pas silflisunlesï’ C'est qu'alors vous ôlm-t par trop diflicflcm
(lemme rédacteurs de ces quatre Plwmgiles, l'on (alinisil également qua-

Ire I-Ïvangôlîstes assurément dignes de toute confiance, puisque ce sontdeux
tllsflplfifide Jésus, le secrétaire de saint Pierre et le chroniqueur de saint
Paul. Quant aux autres écrits, d'où qu'ils vriussenl, gnosliques ou non, ils
furent évincer; et derlnigneuscnvent qualifiés dfiapocrgrphes.

C'est fort bien ; mais une «rhose restait in faire, c'était de classer, dans
leur ordre chronologique. ces ilualre compilations acceptées e! (if-sormais
déclarées canoniques et Dieu sait quel mal se sont donne les exégètes pour
étnblir ce classement. L'opinion commune est que Mathicu vint le premier
et que Marc passe pour son copiste. Mais est-ce bien sur ? Ne pourrait-on
pas supposer tout aussi bien et même mieux, que l'évangile de Malhieu est
une amplificationde celui de lllnrc, plutôt que celui de Marc une réduction
de l'écrit de Mathieu ‘.’ Dans cette hypothèse, Marc serait le premier des
trois «synoptiques n ainsi qualifiés, parce que sur la personne du Christ
ils protestant la même doctrine —- doctrine hérésiarque au premier chef,
du reste, puisqu'ils ne le oonsinlercnt pas comme Dieu — Lue venu bon
troisième, lequel nous avoue très franchement qu'il a emprunté sa chroni-
que aux traditions courantes, connues sous te nom de Logia, parait s'adres-
ser spécialementaux fidèles intecdés ù saint Paul.

Quant a l'évangilede Jean qu'on suppose avoir été écrit par deux mains
— peut-être davantage — il est selon toute apparence un produit des
Ghrislo-platoniciens dE-îtlcxandrie ou d'ailleurs, sinon dans son ensemble,
tout au moins en ce qui concerne sa partie mystique.

Maintenant, se présente une autre question. A quelle époque, le triage
des Evangiles a-t-il eus fait? Est-ce au u‘ siècle ‘E’ Les historiens pieux dit‘-
fèrent sur la date précise. Les uns la mettent sous Trajan, les autres, sous

Adrînn, chantres enfin se demandent comment il se fait qu'aucun des Pères
qui vivaient dans les environs de l'an 150, pas plus Clément de Rome que
Polycarpe, n'ait fait la moindre allusion à ce t'ait qui certes avait bien son

importance.
Cela, somme toute, ne nous intéresse pas d'une façon absolue, mais ce

qui est bien autrement grave, c'est que ce canon sacre, buse invariable ct
conséquemment intangible de la doctrine chrétienne a été révise, voire
même c refondu o en de nombreuses circonstances. L'historien de Potter
ne itéclnre-l-il pas, avec preuves ù l'appui, qu'une première révision a été
faite dans le iv- siècle, sous Justin martyr et puis qu'une seconde fut opérée
P91‘ saint Jérôme qui en convient lui-même i’ Toujours est-il que cent ans

PÎüB lard, l'empereur Auastase fit procéder à de nombreuses rectifications,
suivant le témoignage de saint Victor. Plus lard encore, l'empereur Char-
lfimngne, à l'âge de 7-2 ans, convoqun des savants grecs et syrienfi P0“
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faite deux reprises, eut pour rhultat la correction de a plu- 
s * de passages ... Et aprbs d'aussi prodi@uses manipula- 

, n7est-on pas en droit de sr demander ce qui subsiste encore de la 
i,mmiùre &dition des qiiatre Evaiigiles primitil's '! Quant alix discordances 
qui 6clatent entre ces divers Ocrits éman6s d'une prétendue inspiration 
divine, inutile cllen 6tahlir lc décoiupte; elles abondent. 

Eh bien, peu iinporle tout cela, dirons-IIOUS, en dépit de ces inquic!tan- 

fure 
rite 
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Acceptoils ces Ecritures lelies qii'on nous les prhsente. 
OuYi( nous suffise de voir Lrillcr, c,h et lh, dans ce1 amoncellement de dhbris, 
quelques peries de grand prix, quelques rubis, quelclucs diamants dont leu 
leu* é ~ i ~ ~ ~ l l e n t . . .  or, diamants et rubis ne s'y trouvent-ils pas ? 

Combien ne sommes-nous pas ravis par tels passages d'une incomparable 
beauté. Combien il'y troiivons-nous pas de hautes et nobles conceptions qui 
nous ouvreilt des l-iorizons immenses, sur la nalurc divine de notre race, 
sur le l.ôle foildamental des fraternités I~umaines, sur l'importance exclu- 
sive des réaliths spirituelles, sur la signification de la vie et de ses trans- 
cendantes destinties, enfin sur l'amour du Père qui est dans les cieux pour 
ses enfants dont la terre es1 temporairement la demeure ! Ne sont-ce pas là 
des bases suffisantes pour y établir une religion de tendresse, de justice et 
de vérité ? - Eh bien, c'est de cette religion-!&, que Jésus fut, sinon le 
fondateur, du moins le nouveau rbvélateur, dans notre monde occidental. 

Examinons, maintcilant, 6tant donnés les élOrnents constitutifs de la doc- 
trine clirétienne primitive, quel rôle elle a jo~ié dans la première Eglise, 
puis au travers de quelles péripéties, elle est arrivée à s'incarner dans 
l'humanité des temps dits évangéliques, s'btcndant ensuite, s'élargissant 
au point de devenir l'un des facteurs lcs plus caractéristiques de la société 
des siécles qui suivirent. 

La première Eglise, disons plutôt les premiéres Eglises, car l'on en fonda) 
un nombre ~~nsiclérable, étaien1 dirigées par un Eveque (Episcopos, en 
grec ; Episcopus, rn  latin, qui signifient surveillant). 

Ce personnage ci sa foncLion, constatons-le en passant, ktaieilt d'impor- 
tation païenne ; car sa mitre, emblêinc pcrsan, rappelait le Rlythe solaire. 
Cet Evcqlie, donc, <:lait le chef élu dc confréries qui n'ktaient rien d'autre 
que des filles quelque pcu dégénérées descendant plus ou moins directe- 
ment de l'anciende Iniliation I-iermétique. Cllacune d'elles avait ses Mysté- 
res et qes rites particiiliers, cliosc toute naturelle, du reste, puisque les 
toules premières Eglises chrétiennes, ainsi que nous l'avons déjh dit, 

aussi, de vkritables soeiktbs secréles, avec leurs formules, leurs 
i qui plus tard, Iiircnt appelés des« Sacre- 

----*lts *. Aussi, Sommes-noUS autoris6s à constater que la premiére forme 
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(1435 qllulru Evnngllos [lrlttllltrt-l. Quant aux diacordancea
qui éclatent "mm "m, divers écrits émaués d'une [ni-étendue inspiration
divine, inutiled’en itlnhlir le décompte; elles abondent.

Eh pin.“ peu importe tout cela. dirons-noua, en alépit de ces inquiétnn»
Les constatations. Acccptons ces lîcriturcs telles qn’nn nous les présente.
Qu'il nous sullise du vuir briller,en et là, dans cet amoncellementde débris,
«Iuulqtlos perles de grand prix, quelques rubis, quelques. diamants dont les
m"; éLincclh-nl."or, diamants et rubis ne s'y trouvent-ils pas ‘L’

Gauthier: me sunnites-nous pas ravis par lcls passages d'une incomparable
beauté. Cüllllilült n'y (rentrons-nous pas de hautes ct nobles conceptionsqui.
nous ouvrent (les horizons immenses, sur la nature divine do nuire race,
sur la rnle fondamental des fralernités humaines, sur l'importance exclu-
sive (les réalités spirituelles. sur la signification de la vie et de ses trans-
condautes destinées, (enfin aux‘ l'entour du Père qui est dans les cieux pour
ses enfants dont la terre est temporairement la demeura! Ne sont-ce pas là.
«les bases suflisantes pour _v établir une religion de tendresse, de justice et
de vérité‘? —— Eh bien, c'est de cette religion-là, que Jésus fut, sinon le
fondateur, du moins le nouveau révélateur, dans notre monde occidental.

Examinons, maintenant, étant donnés les éléments constitutifs de la doc-
trine chrétienne primitive, quel rôle elle a joué dans la première Église,
puis au travers de quelles péripéties, alla est arrivée ù s'incarner dans
l'humanité «les temps dits évangéliques, s'étendant ensuite, sïilargiseant
au point de devenir l'un des faclcura les plus caractéristiques de la société
des siècles qui suivirent.

La première liglise, disons plutôt les prculièrcs lîglises, car l'on en fonda.
un nombre considnërauldc, étaient dirigées par un l-Zvéque (Ifpiscopos, on

grec ; Episcrnpus, rn lutin, qui signifient. surveillant}.
C“ Pcïsülmnge ut sa l'onction, constatons-le en passant, étaient d'impor-

tation puïeunc ; car sa mitre, cmblémc persan, rappelait le .\l_\ the solaire.
Cet Eveqtne, donc, mêlait le chel‘ élu de confréries qui xfétziient rien d’autro
quo des filles quelque peu dégénérñes descendant plus ou moins directe-
ment de l'ancienne Initiation hermétique. Chacune d'elles avait ses blyste-
r“ m ‘m’ "itii-‘ï PüPl-iculicra, chose toute naturelle, du reste, puisque les
toutes premières Églises chrétiennes, ainsi que nous l'avons déjà dit,‘‘mm’: “n°5 “ufisirdfl VÙfÏwbic-ssociétés scnrivtcsmvec leurs formulas leurs

. . ,ntos et leura eîgnes sacramenlels qui plus tard, lurcnt appelés des c Sacre-
mm“ ’- Auiïfiilo-Wmmeärllflllfillutorlseaà constater que la première forme
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relQieuse lie fut pas sans analogie avec celle des frahcs-mtkqons l'esqaéis 

tard, vinrent combattre cette rehigion, quii progressivement dévoyih 
par ses prbtses, foula aux pieds la belle devisc : Lihe;i:t6, Egalitk, Fratei... 

résumant en cualitb la « Banne nouvelle 9 apportée par l'k.anigi.le 
primitif. 

Mais revenons à notre Episcopus et disone tout d'ahmd yw'il slentsura 
de diacres pour se faire aider par eux dans la direction de llEglise. Ces di* 
cres, quelque modestes qu'ils fussent, dès le dkbut, virent dimihuer pet1 à 
peu l'importance de leurs attributions, B mesurie que 1'Eglise s'étendait, 
croissait en son dvolution ascendante - sauf, toutefois, ceux de l'Ev6qu& 
de Rome qui, devenu pape, s9entouui.a da caadinaux - simples dhores 
d'a-utrefois - dont les pouvoirs, La morgue et l'opulence ne tard&rent peis Q 
prendre los proportions soandaàeuses que l'on sait. 

A o6té de~~cliacres, il y avait des diaconesses, veuves ou matrones respew 
tables, tout spkcialement chargbes de la surveillance et de. la direetieni 
morale des jeunes brebis du troupeau. 

Telle fut, à, peu pnès, l 'orga~isation de ces prerniéres Eglims (motibiv6 
latia eccLesia, assembl&e> dont le nom slapplic!ua, par la suike et pali.e;~ten; 
sion, aux Bdifices conscrés au culte. Mais & 1 exemple de J6sm- qui n'avait 
pas Lin Lieu où neposer sa. tête, les pnemiexs n6ophytes n'eumnt.gaè%& pow 
églises que de simpl~.carrefoursi sauf à R ~ m e  dont les catacombes abr f tb  
rent. leurs assermblées seûrhtes. 

Ce calme relatif ne fut que passager. Voici que'xe complique la s i t d d d ~ ,  
que s'exaspérenl les passions-,, que se dkchaîn$nt les fanabisma. Avmt 
meme l a  fin du premier sS&ole, commeme la lubte sociale. Tant d'abokd ta$ 
religion seule est en cause. L'on ne s'attaque encore quOaux faux dikuir, 
mais le Cbsar ramain n'était-il pas le plus faux de cles dieux? G o i m ~ d  tel; il' 
subit le sort de ses pareijs. A partir de Domitien qui, le premier, se fit pniot 
clamer Dieu de son vivant, la divinitk de l'empereu~ n e  tarda pas ii dweair 
une institution armke, de tous les pouvoirs de la8 loi. C'est la .X reli@oiz 
d'État » ; qui la repausse est ilebelle. Et1 c'est en refusant de rendre hom- 
mage à l'efliligie de l'empereur, que les Chrktiens, par ce fait1 même, ouvrir 
rent les hostilitbs. L'Empire s'est. délendu.De 18 I'ére des pers8cut4ons dbht' 
nous avons raconte ailleurs lcs inexpiables forfaits. - Epoque des NaSnes 
fbroces, de cruautes inimaginables et..d?un tel.fanatisme extvawgaat, que 
les perséc~it6s, eux-mêmes, pris d'une inooilcewible folie, se riraient au1 
martyre avec une exaltation farouche. 

« Il faut dosirer le inarlyre,.s'écriait saint Gyiprien, et. le r9oihercIïet. de 
tout son pouvoir.. Songez que vaus r6gnesm et jug~rez  avec Jksasiafi*; 
notre Seigneur; yve l'idée de ces jauissances futures vous fasst~doBc fouler 
aux pieds nos souffrances présentes. P Et il f;?ult! croire que edékran@s 

religieuse no fut pas sans analogie avec colle des franco-maçons lesquels-
plus tard, vinrent combattre cette religion, qui, progroaaivoment dévoyoo
par. ses prolues, foutu aux pieds la belle ilevisc : Liberté, Égalité. Frater»
niw, résumant en réalité la c Bonne nouvelle n- apportoe par Vlûvangilo
primitif.

Mais revenons ù notre Episcopus et disons tout d'abord qu'il atcnleura
de diacres pour se faire aider par eux dans la direction: de l'Église. Ces dia-
cres, quelque modestes qu'ils fussent, dès le début. virent diminuer peu à
pou Pimporlance de leurs attributions, à mesure que l'Église s'étendait.
croissait en son évolution ascendante «- sauf, toutefois, ceux do Fläveque
de Remis qui, devenu pape, äentoura de cardinaux — simples diacres
d'autrefois — dont- les pouvoirs, la morgue et l'opulence nc tardorent pas à
prendre les proportions scandaleuaesque l'on sait.

A coté des-tiiacres, il y avait des diaconcsses, veuves ou matroncs respec-r
tables, tout spécialement chargées de la surveillance et de-la direction
morale des jeunes brebis du troupeau.

‘Pelle fut, à peu près, l'organisation do ces premières Églises(motrliré du‘
latin cccleaia, assemblée) dont le nom s'applique, par la suite et paremen-
sion. aux édifices consacrés au culte. Mais 'à lexemple de Jeans‘ qui n'avait
pas un lieu où reposer sav tète, les premiers néophytes n'eurent-guère pour
églises que de simples carrefours, saut‘ à Homo dont les catacombesabrîtè-v
rent leurs assemblées secrètes.

Ce calme relatif ne fut que passager. Voici quasi: complique la situation,
que ïoxaspèrent les passions, quo se déchaînent les fauntismoa. Avant
menue la lin du premier sièclemommonoe la lutte sociale. Tout d'abord l!‘
religion seule est en cause. L'on ne s'attaque encore qufaux faux. dieux;
mais le César romain n'était-il pas le plus fauxde oos dieux? Gomme tel, il‘
subit le sort do ses pareils.A partir de Domil-icu qui, le premier. 5o lit pro‘-
clamcr Dieu de son vivant, la divinité de l'empereur ne tarda pas à devenir
une institution armée de tous les pouvoirs de la» loi. C'est la q: religion‘PËlal n ; qui lu repousse est rebelle. lit. c'est en refusant de rendre hom-
mage à Puflîgie de l'empereur, que les Chrétiens, par ce fait meme, ouvri-
rcnl les hostilités. Ulîmpire s'est-défendu.De la‘: rem des persécutions dont
nous avons raconte ailleurs les inexpiables forfaits. — Epoque dehaiucs
féroces, de cruautés inimaginables et d'un tel. fanatisme extravagant, que‘
les persécutés, eux-mêmes, pris d'une inconcevable folio, se tuaient au

martyre avec une exaltation farouche.
«r il faut désirer le martyre, s'écria.it saint Gyprien, et‘ le œohereher de‘

tout son pouvoinssongcz que vous régneroe et jugerez avec Jésus-Quitte
notre Seigneur; que l'idée de ces jouissances futures vous fassodonc fouler
811x pieds nos souffrances présentes. n» Et il faut; croire que 069*508”
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la soif des supplices fut telle que les pershcu- 
in et de Tertullien, pouvaient A peine suffire A pronon- . -- 

toutes ,es wuuaiunaiions qu'on venait leur réclamer. - tr Mais, criaient 
i U g e s  débordés, il ne vous manque ni des précipices pour vous y jeter, 
les cordes pour vous pendre, allez- VOUS-^^ donc et laissez-nous en 
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alors, a ces chr6tiens persécutBs, qu'un jour viendrait, où leurs successeurs 
deviendraient persécuteurs A leur tour, et qui pis est, se massacreraient entre 
eux dans de leur impitoyable intolérance 7 

Oui, déj& détraqués, ces fanatiques des premiers siécles, car voici 
que l'histoire impartiale nous raconte de son impassible voix d'airain, de 
bien vilaines choses sur les mœurs de ces chrétiens.. . disons plut6t de ces 
pseudo-chrétien~ si scandaleusement dévog6s. Ah, nous ne SOmnes plus au 
temps des Origène, des Apollonius, des Ménandre, des Saturnin, des Valen- 
tin et de combien d'autres ! - brillanle pléiade de philosophes, d'érudits, 
de poétes, tous plus ou moins émergés de la Gnose - qui, vainement, 
essayèrent de pousser la doctrine nazaréenne vers les hautes régions de la 
spiritualité. C'est,entraînés par un courant diamétralement inverse, que nous 
voyons rouler vers les pires excès qu'inspire le culte éhonté de la matiére, 
la plupart de ces Bvêques, prétendus tr conducteurs des peuples chrétiens p... 

Hélas! tels prêtres, tels fidèles. 
Et par qui nous sont r6vélées ces tristes choses ? Ce n'est pas seulement 

par des contemporains, par des Gentils non convertis, mais encore par quel- 
ques Péres de l'figlise demeurés purs et que révoltaient les scandales aux- 
quels les Églises nouvelles servaient publiquement de tréteaux. « Chaque 
Prêtre, écrit saint Cyprien, court aprés les richesses et les honneurs, avec 
une ardeur, une convoilise insatiables. Les évêques sont sans religion, les 

sans pudeur ; partout régne la friponnerie; l'on jure et l'on se par- 
jure. Les Bv&ques abandonnent leur chaire pour courir aux foires et aux 
march6s. Toujours il leur faut de l'argent, tandis que leurs fréres meurent 

lim, et c'est par des usures infgmes qu'ils grossissent leurs trésors. B 
'rtullien n'est Pas moins sBvbe dans le jugement qu'il porte sur ses 
ligionnaires et en quel style original - style aux senteurs culinaires - 
rmule 'On mercuriale. tr Vos agapes, leur dit-il, se mitonnent ' des marmites. foi se rechauffe au feu de la cuisine. Vous avez 

pour temple, VOS poumons, pour autel, vos intestins, 
rvu1 

'Otre cuisinier,~our Saint Esprit, le parfum de vos sauces... et 
que je pas a dire, encore, de vos mœurs infames entre fréres e t  
P r ~ t t ~ ~ ~ u G ù  D ~ U P S  en religion? . ' prêtre, I 
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essayèrent de pousser In doctrine nazarécnno vers les hautes régions de la
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Hélas! tels pretres, tels fidèles.

Et par qui nous sont révélées ces tristes choses ‘i Ce nîesl pas scülûment
par des eonlcmporains,pardes Gentils non convertis. mais encore par quel-
ques Pères de l'Église demeurés purs et que révoltaient les scandales aux-
quels les Églises nouvelles servaient publiquement de tréteaux. 4 Chat!“
prêtre, écrit saint Cyprien, court après les richesses et les honneurs, avec
une ardeur, une convoitise insatiables. Les évêques sont sans reliÿim‘! l”
femmes sans pudeur; partout règne la friponncric; l'on jure et l'on 8° 13"’jure. Les évoques abandonnent leur chaire pour courir aux foires et aux
marchés. Toujours il leur faut de Pnrgent, tandis que leurs Ïfèml‘ “wuœm
de faim, et c'est par des usures infâmes qu'ils grossissent leurs trésors. »
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Cc genre de dépravation, tristc héritage du paganisme h son déclin, ne 
l.espectait, m&me pas les lieux sacrés, car une assemblée d'év&ques réunis en 
lpan de grfice 300, défendit aiix femmes de veiller dans les cimetiéres, « où 

se commettaient de graves désordres,sous prétexte de priéres faites 
pour les morts. » 

Abrégeons ces détails plus que répugnants; laissons les cœurs, disons plu- 
t ô ~  les sens de tous ces etres déséquilibrés et pewerlis, en proie Ci ce que 
nous qualifions aujourd'hui de névroses et étudions les cervelles. Voyons ce 
que sont deveilues les pures idées des temps apostoliques, dans ce pandé- 
monium de passions poussées sur un terrain qui n'avait pas 6th préparé 
pour elles. Voyons de quels éléments va se former, puis de quel creuset 
louche va sortir cette fameuse « orthodoxie », de l'Église qui, depuis tant de 
siécles, a ét6 marquée du sceau de l'inviolabilité, se décernant B elle-m&me 
le titre de vérité divine. 

Les deux premiers siécles n'eurent aucune notion de la doctrine du < Dieu 
fait chair ». La phrase plus ou moins symbolique ou gnostique, ou simple- 
ment paulinienne, adressée aux Corinthiens parlant de Jésus « par qui toutes 
choses ont été faites » - allusion qui, du reste, ne concernait que le Logos 
et qui, fort incorrectement, fut incorporée dans ce passage-n'implique nul- 
lement ce qu'on nomma plus tard dans les extravagantes discussions des 
conciles la « consubstantialité » et la u CO-éternité ». N'est-ce pas le même 
Apbtre qui écrit aux Ephésiens : u Que le Dieu de notre Seigneur Jésus- 
Christ vous donne l'esprit de sagesse. » Jésus n'est donc pas Dieu, puisqu'il 
est ici placé sous la dépendance immédiate du Dieu, seul unique et supr8me. 
Qu'on lui attribue l'un quelconque des noms empruntés Ci la Gnose : Eon, 
Hypostase ou Démiurge, peu importe, puisqu'il n'en est pas moins avéré 
qu'il a été créé par le Pére, en d6pit de la fable de la Vierge mére et de toutes 
les fantaisies concomitantes de la mythologie chrétienne - vaste champ 
d'l~ypothéses iilvraisemblables qui n'en sont pas moins devenues la matiére 
de tant de dogmes plus ou moins absurdes. 

Combien plus simple et plus grandiose était la conception premiére du 
Logos des Gnostiques, créant le monde par émanation de son amour et SUS- 

citant, de temps Ci autre, des Messies pour instruire et remettre en bon che- 
min l'humanité quand elle s'égare en son ignorance. Mais cela n'eût pas 
suffi B l'imagination dévoyée des dogmatisants. Il fallait inventer une divi- 
nité tout.8 la fois plus miraculeuse et plus tangible dont l'image pût &tre 

B l'adoration des foules B demi-païennes qui n'admettaient dans leur 
Panthéon d'autres d6ités que des idoles de bois, de métal ou de pierre. 

(A suivre). 

ED. GRIMARD 

Cc genre de dépravtion, lrislv héritage du [iaganismc li son déclin, ne

rcgpeclnil même pas les lieux sacrés, car une assembloe nlïévequcs réunis en

l'an de grâce 300, défendit aux femmes de veiller dans les cimetières, c on
souvent 5c commettaient de graves IJÔSOPÔPCPqSDIIH prétexte de prières faites
pour les morts. s

Abrègeonsces détails plus que répugnants; laissons les cmumdîsonsplu-
tôt les sens do tous ces êtres déséquilibrés ct pervcrtis, on proic à rc que
nous qualifions aujourd'hui de névroses ct étudions les ccrvclles. Voyons ce

que sont devenues les pures idées des temps apostoliques. dans ce pandé-
monium de passions poussées sur un terrain qui n'avait pas été prépare
pour elles. Voyons do quels éléments va se former, puis de quel creuset
louche va sortir cette fnmeuseq orthodoxie p, de PÉg-lisc qui, depuis tant de
siocles,u été marquée du sceau de l'inviolabilité,se décernant à cllc-meme
lc titre de vérité divine.

Les deux premiers siècles n’curent aucune notion de la doctrine du e: Dieu
l'ait chair s. La phrase plus ou moins symbolique ou gnostique, ou simple-
ment paulinienntnndresséoaux Corinthiensparlant. de Jésus « par qui toutes
choses ont été faites > — allusion qui, du reste, ne concernait que le Logos
et qui, fort incorrectement, fut incorporée dans ce passagœ-nïmpliquenul-
lement ce qu’on nomma plus tard dans les extravagantes discussions des
conciles la c conaubstnutialité a et la c co-étcrnité a. N'est-cc pas le même
Apôtre qui écrit aux Ephésiens : c Que le Dieu de notre Seigneur Jésus-
Christ vous donne l'esprit de sagesse. u Jésus n'est donc pas Dieu, puisqu'il
est ici place sous la dépendance immédiatedu Diemseul unique et suprême.
Qu'on lui attribue l'un quelconque dos noms empruntés a la Gnose : Eon,
Hypostase ou Démiurge, peu importe, puisqu'il n'en est pas moins avéré
qu'il a été créé par le Pèremn dépit de la fable de la Vierge mère et de toutes
les fantaisies concomitantcs de la mythologie chrétienne —— vaste champ
d'hypothèses invraisemblablesqui n'en sont pas moins devenues la matière
de tant de dogmes plus ou moins absurdes.

Combien plus simple et plus grandiose était la conception première du
Logos des Gnostiques, créant le monde par émanation de son amour et aus-
citant. de temps a autre, des lllessies pour instruire et remettra en bon che-
min Phumanité quand elle s'égare en son ignorance. Mais cela n'eût passufti ù l'imagination dévoyée des dogmatisants. 1| fallait inventer une divi-
nllé tout à la fois plus miraculeuse et plus tangible dont l'image pût être
Olïerle à l'adoration des foules ù demi-païennesqui nädmettaientdans leur
panthéon d'autres dôilés que des idoles de bois, de métal ou de pierre.

(à suivre).
lit). GRIMARD



Vieille chronique de 1'Au-Dslo 

Dédiée à AIAI-. W. Crookes, 
Ch. Richch, A. cle Rochas, 
C. Ràinmarion, etc., etc. .. 

En 188.. . nous nous r6uMssiom tous les samedis soir en petit c6iiacle 
spirite chez notre ami G: S..., h B~rdeaux.  Dl y avait lh  deux jetmes femmes 
assez bons m6diums qui tombaient aisément en Btat de tcanse, mais nous 
donnaient en général des communications quelque peu banales, comme cela 
rrYarraive que trop souvent. 

Wi1 soir que la seance wail BtC exceptiomnellement animée et où nous sen- 
tions en quelque sorte flotter autour de nous des pr6sences invisibles, la 
voix, de notre ami Faber Oclata subiteinent- comme un ooup de clairon. 

Nous nous retounnbes vers lui. II &ait, debout, dormant, saisi lui aussi 
pas la mystérieuss puissance. 

Pendant près d'une heure, auec une parole vibrante, chaude, colorée, il 
nous fit ua  éloquent e t  rapide expost5 de I'hisbire de la Convention, nous 
donnant en quelques mots, cle chaque acte,, de chaque geste, de chaque date 
les conséquences qu'ils avaient eues sur les destinées de' h France. Ce f ~ b  
profondément saisissant. 

Soudain la personnalit6 qui se manifestait, changea ûi voici ll'étrange com- 
munication que iious rffiçû,mes : 
- Que fait-on donc ici? 
- Vaus le voyez, répondit notre amphitryon,. nousichedons Ci entrer en 

relations avec des désincarn6s. 
- Ah ! oui, vous. faites du spiritisme ; prenez @;ande, quels que soient sa1 

patrie et son siécle, la science officielle a touj0uzs et&-de la race des lortues, 
Elle en a adopté l'allure et ne souffze pas qu'on la clevamc. Pour peu queb 
vous soyez qnelqu'rin,,il vous arrivera* ce qui m'est arrivé B moi-mânie. 
- Nous sommes n'imporle qui. Mais vous, qui &tes-vous &onc? 
- Mon nom? O111 il ne vous dira rien. Je m'appelais en  ce temps-jh4 

Kyphonotos, et, quoique bien oubli6 maintenant, jzétais l?un des premieiiis- 
savants de mon siècle. 

J.e ne sais si quelque souxire vint aux, lélvnes de l'lm de nous, car il' 
reprit : 
- Ne riez pas. Le nom de Myphorzotos fut. aussi netentissant en Gi&m 

sous le règne du grand Théséus que peut l'être de vos jours celui du plus 
llustre de vos hommes de science. Malheureusement je n'étais pas de la 
famille cles tortues, et cela m'a coûté cher. 

Vieille chronique de l'un-Delà-

Dédiée à MM. lIV. (JronÎfl-‘Sa
Ch. Rivhiæt, .l. «le Rmrha-‘I.
C. Flmnmarfon, clan, etc...

En 183... nous nous ifaunissions tous les samedis soir on petit cénacle
spirite chez notre mni G. S..., ù Bordeaux. lll _v avait là deux jeunes femmes
assez lions médiums qui tonnhaient aisément au état de transe, mais nous
donnaienton général des-commanicntiens quelque peu banales, comme m-In
n’8t'l‘-Î\'fi que trop souvent.

Un soir que la séance avait été cxceptionncllmnentanimée et où nous sen—

Lions en quelque sorte flotter autour de nous des présences invisibles, la
vois de notre ami Faber éclate subitamcnt-comme un coup de clairon.

Nous nous relournitmes vers lui.. l1 était. debout, dorment. saisi lui aussi
par la mystérieuse puissance.

Pendant près d'une heure, avec une parole. vibrante, chaude, colorée, il
nous fit un éloquent et rapide exposé de Plaistoiro de la. Convention, nous
donnant en quelques malade chaque acte,de chaque geste, de chaque date
les conséquences qu'ils avaient eues sur les destinées de‘ la France. Ce fut:
profondément saisissant.

Soudain la personnalité qui sa manifestait changea et voici l'étrange com-
municationque nous coquines:

—-— Que l'ait-on donc ici‘?
—- Vous le voyez, répondit notre amphitryon, nous-cherchons à entrer en

relations avec des désincarnés.
— Ah E oui, vous faites du spiritisme; prenez garde, quels que noient sa

patrie et son siècle, In science olficielle a toujours été de la race des tortues.
Elle en a adopté Pallure et ne souŒi-e pas qu'on la devance. Pour pan que
vous soyez quelqu'un, il vous arrivera ce qui m'est arrivé ù moi-meme.

— Nous sommes n'importe qui. Mais vous, qui ales-vousdonc?
-— Mon nom‘? 0h! il ne vous «tira rien. Je mäippelais en ce temps-là-

Kyphonotos, et, quoique bienoublié maintenant, j'étais l'un des premiers
savants de mon siècle-

Je ne sais si quelque sourire vint aux. levons de l'un de nous, c-ur il‘
reprit:

— Ne riez pas. Le nom de Kyphonotos fut. aussi retentissant on Green
sous le règne du grand Théséus que peut l'être de vos jours celui du plus
lltlslre de vos hommes de science. Malheureusement je délais pas de la
familledes tortues, et cela m’a coûté cher.



-- 
- Contez-nous la chose. Voulez-vous? 
- Volontiers. Aussi bien cela vous pourra-t-il servir de leqon: 

Vers la septième année du regne de ThBséus, lin h o r g ~ r  du nom de 
Magnés trouva, dans les montagnes d,e Thessalie où) paissaient ses trou- 
peauu, une pierre qui lui parut inl6rcssante par sa couleur, par sa cristalli- 
sation singulière et pac son éclal m6tallique. Il la ramassa. Mais voilCi que 
S'ayant pos6e par hasard & c6té de quelques menus objets en fer, il vit ces 
objets se précipiter sur la pie~re. 

Grand ébahissement de nolre homme, lequel cependant ne perd point la 
tête. Il renouvelle l'expérience et, devant le succès constant qu'il obtient, il 
se dit qu'un semblable talisman doit nécessairement procurer quelque profit 
h celui qui l'a découvert; aussi, plein de ces judiciouses rkflexions, il con- 
fie & d'autres la 'p rde  de son troupeau et part h la conquête de la fortune. 

De village en village il va, octroyant généreusement & tous, - moyen- 
nant quelque menue monnaie, - le privilége de contempler les effels mer- 
veilleux de sa6 pierre magique. 

De proclie en proche sa renommée s'étend, si bien qu'un jour il voit arri- 
ver chez lui une commission de savants dé1égués A fin d'enquête paT une 
académie de la ville la plus spirituelle d'alors : j'ai nommé Athknes. 

L:un d ' e u ~  pnend la parole: 
- Tu es bien le nomm6 hkgnès? 
- Oui, citoyen. 
- Et c'est toi qui e~ploites par des tours de passeipasse IR cr6duiit6. 

publique? 
- Je  n'expLoite point la crédulité publique et ne fais poimt de tours de2 

passe-passe. J'ai découve~t,. .. 
- Oui, oui, nous conilaissons ton boniment; mais n'espère pas naus. en 

conter comme h tous tes campagnards imbéciles. Tu as devant toi les plus 
grands savants de l'Hellade, des hommes qui passent leur vie Ci scruter Ies 
!ois de la nature. 
- Citoyens, :croyez que je suis fort honor6 de votre visite et que je ne 

veux point vous en conter, comme vous dites. Daignez m'accorder un in% 
tant d'attention et je vous montrerai Je phdnoméne que j'ai découvert. 
- Je  te dis que c'est inutile ; tu ne nous leurreras pas. 
- Je  n'en ai aucunemant le désir. 
- Non; tu voudrais simplement noiis montrer des objets qui marchent 

tout seuls, n'est-ce pas? 
- Parfaitement, lorsque j'en approche,une pieme que je possbde. 
- Oh est-elle, cette pierre? 
- La voici. - Eh bien, fais bouger cette drachme. 

— (Soumis-nous la chose. Voulez-vous?
— Volontiers. Aussi bien cela vous pourra-t-il servir de leçon:

c Vers la septième année du reg-ne de ‘Fhéacus, un berger nltl nom de
Magnès trouva, dans les montagnes d_e ‘Thcssalio où naissaient ses trou-
peaux, une pierre qui lui parut inlüressmile par sa couleur, par sa cristnllis
sation singulière et par son éclat uuitallique. il ln ramassa. Mois voila que
l'ayant posée par hasard à coté de quelques menus objets en fer, il vil ces

objets se procipitea- sur la pierre.
Grund ébahisselnenl de notre homme, lequel cependant ne perd point la

tete. l1 renouvelle l'expérience et, devant le succès constant qu'il obtient, il
se dit qu'un semblable talisman doit nécessairement procurer quelque profil
ù celui qui l'n découvert; aussi, plein de ces judicieuses réflexions, il con-

lie ù «l'autre-s lirgarde de son troupeau et part ù la conquête de la fortune.
Do village on village il vn, octroyant généreusement ù tous, — moyen-

nant quelque menus monnaie, — le privilège de contempler les eflels mer-
veilleux de sa. pierre magique.

De proche on proche sa renommée s'étend, si bien qu'un jour il voit arri-
ver chez lui une commission de savants délégués ù lin (l'enquête par une

académie de la ville la plus spirituelle dïdors : j'ai nomme Atliènes.
Lîun d'eux prendln parole:
— Tu es bien le nommé Bagnes‘?
— Oui, citoyen.
—— Et c'est toi qui ex-ploites par des tours do passe-passe la crédulité-

publique?
—— Je nïaxploite point la crédulité publique et ne l'ais point de tours de‘

PûHSCflJIISSB. J'ai découvert...
— Oui, oui, nous connaissons ton bonimcut; mais n'espère pas nous on

conter comme à tous tes campagnards imbéciles.Tu as devant toi les plus
gratids savants de Yllellade, des hommes qui passent leur vie à scruter los-
lois de la nature.

—— Citoyens, Icroyez que je suis l'art. honoré de votre visite et quo je ne

veux point vous en conter, comme vous dites. Dnignez m'accorder un ins-
tant d'attention et je vous montrerai le phénomène que j'ai découvert.

— Je le dis que c'est inutile; tu ne nous leurreras pas.
-—- Je n'en ai aucunement.le désir.
— Non; tu voudrais simplementnous montrer des objets qui marchent‘

tout seuls, n'est-ce pas?
— Parfaitement, lorsque j'en approche-une pierre que je possède.
— Où est-elle, cette pierre?
— La voici.
-— Eh bien, l'ais bouger cette draelimo.



- Je ne peux pas, cette drachme est en argent et ma pierre n'attire que 
le fer. 
- Ton raisonnement ne tient pas debout. Si elle agi1 sur  le fer, il n'y a 

aucune raison polir qu'elle n'agisse pas sur l'argent. Mais n'importe : voilà 
un bouclier, fais-le mouvoir. 
- Ce n'est pas possible; ce bouclier est trop lourd. 
- Allons, allons, tu te moques de nous ; mais je te confondrai m6me en 

acceptant tes exigences absurdes. Tiens, tu vois ces clous sur cette table ? 
- Oui. 
- Ils ne sont pas trop lourds, je suppose. ? 
- Non certes. 
- Eh bien, attire-les. 
- C'es, facile. 
E t  Magnés fit un pas vers la table. 
- Ah ! mais n'avance pas ! je te le défends. Voyez-VOUS ça ! Tu voulais, 

aller attacher quelques fils invisibles, n'est-ce pas? Avec nous, mon cher 
il n'y a pas moyen. 
- Je  ne veux rien attacher du'tout, mais ma pierre n'agit pas à une 

telle distance. 
- Parbleu ! je m'en doute bien. Elle n'agit pas parce que ton bras n'est 

pas assez long pour manigancer tes petits trucs. Je  savais bien que nous 
d6couvririons tes supercheries. Tu attaches de menus objets au moyen de 
cheveux et tu fais croire aux badauds que c'est ta pierre qui les attire. Mais 
nous ne sommes pas des idiots ; nous savons que pour faire mouvoir un 
objet quelconque il faut tout d'abord le toucher. Toute autre supposition est 
contraire au bon sens, contraire aux lois de la nature et conséquemment 
impossible et absurde. 
- Zeus me garde de vous contredire ! C'est absurde el impossible, 

que vous l'affirmez, vous les premiers savants du inonde. Aussi, je ne dis 
Pas que ce soit possible, je dis seulement que cela est. 
- Tu es un ignare et tu as la prétention de nous enseigner ! La cause 

est entendue, n'est-ce pas, mes illuslres confréres ? 
- Oui, oui, la cause est entendue. 
Et, sur ce, les illustres confréres allérent rédiger un rapport écrasant de 

logique et d'ironie contre « l e  prestidigitateur Magnés ... B ce qui, du reste, 
n'empecha point la fameuse pierre de continuer à attirer le fer. 

Quelques années s'écoulèrent et la réputation de Magnés alla toujours 
grandissant. Cela devenait scandaleux ; si bien qu'un jour quelques amis 
vinrent me trouver et me dirent : 

< Il est temps de mettre fin à cette imposture. Or toi seul, Kyphonotos, 
possèdes une compétence suffisante pour mener à bien cette tâche et une 

._ Jc m» peux pas, cette drachmoest en argent et ma pierre n'attire que
l1‘ fer.

— Ton raisonnement ne ticnt pas debout. Si elle ngit sur lo l'or, il n'y a

aucune raison pour qu'elle ifagisse pas sur l'argent. Mais n'importe : voilà
un bouclier. l'ais-le mouvoir.

— Ce n'est pas possible; cc lyouclier est trop lcunl.
— Allons, allons, tu le moques de nous : mais je te confondrai même en

acceptant les exlgfincûà absurdes. Tiens, tu vois ces clous sur cette table ‘l’
— Oui.
——— Ils ne sont pas trop lourds, je suppose. '.’
— Non certes.
— Eh bien, attire-les.
— C'en. facile.
Et Mngnès [il un pas vers la table.
— Ah! mais n'avance pas l je te le défends. Voyez-vous ça ! Tu voulais,

aller attacher quelques fils invisibles, n'est-ce pas? Avec nous, mon cher
il n'y a pas moyen.

-— Je ne veux rien attacher duïout, mais ma pierre n'agit pas a une
telle distance.

— Parbleu l je m'en doute bien. Elle n'agit pas parce que ton bras n'est
pas assez long pour manigancer tes petits trucs. Je savais bien que nous
découvririons tes supercheries. Tu attaches de menus objets au moyen de
cheveux ct tu fais croire aux badauds que c'est ta pierre qui les attire. Mais
nous ne sommes pas des idiots ; nous savons que pour l'aire mouvoir un

objet quelconque il faut toutdüabord le toucher. Toute autre supposition est
contraire ou bon sans, contraire aux lois de la nature et conséquemment
impossible et absurde.

— Zcus me garde de vous contredire! C'est absurde c! impossible, puis-
quc vous l'affirment, vous les premiers savants du monde. Aussi,je ne dis
pas que cc mil possùbfe, je dis seulement que cela est.

— Tu c5 un ignare ct tu as la prétention de nous enseigner E La cause
est entendue, n'est-ce pas, mes illustresconfrères t’
- Oui, oui. la cause est entendue.
Et, sur ce, les illustres confrères allèrent rédiger un rapport écrasant de

logique et d'ironie contre «le prestidigilaleur Magnès...» ce qui, du reste,
n'empêcha point la fameuse pierre de continuer a attirer le fer.

Quelques années découleront et la réputation de Magnès alla toujours
grandissant. Cela devenait scandaleux ; si bien qu'un jour quelques amis
vinrent me trouver et me dirent:

c ll est temps de mettre lin a cette imposture. Or toi seul, Kyphonotos,
possèdes une compétence suffisante pour mener à bien cette tâche et une
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autorité. scientifique lelle que personne ne songera h disciller tes conclu- 
sions. Le pays tout entier est expioilé par ce cllarlatail ; ton devoir est de le 
d6masquer. » 

Je me laissai convaincre sans pcine, car je parlageais inûi-même l'in&- 
giintion de mes amis. Je  vins donc chez Magnes ; j'oblins peu A peu sa 
confiance, et notre homme, qui ne gardait pas rancune aux savants, me 
permit toul corilr6lc sur ses expariences. 

Slupéfail de constater des résultais auxquels j'étais loin de in'attendre 
et contraires à loutes lcs lois de la nature connues jusyu'a ce jour, je me 
décidai, aprés de longues hésitations, A écrire un livre où je relatais en 
&lail mes expériences avec Magnés. 

J'affirmais entre autres clioses que des objets en fer, placBs sur une 
balance, augmentaient ou diminuaienl de poids suivant que Magnés pré- 
sentait sa mgstbrieuse pierre au-dessous ou au-dessus du plateau. 

Ah 1 il fallut voir comme mon livre fut accueilli. Je  fus haloué, chan- 
sonne, tourne en ridicule ; mes meilleurs amis me reniérent, et ceux-]~ 
memes qui étaient venus cllez moi, exallaiit ma compétence et mon auto- 
rité scientifique a; dont personne ne pouvait songer A discuter les conclit- 
sions » furent les premiers A dire que je n'étais qu'un naïf imbecile, inca- 
pable d'une observation sérieuse. 

Ceci vous prouve, messieurs, que, de mon temps déjA, les savants, ou soi- 
disant tels, se considéraient comme les dépositaires de la science intégrale 
et ne permettaient pas à la nature d'ob6ir à d'autres lois que celles qu'ils 
croyaient connaître. 

Voilà mon histoire, messieurs, ou plutdt voilii l'histoire de tous ceux qui 
osent pousser leurs investigations dans des domaines que la science offi- 
cielle considère a priori comme inexplorables et, qu'en conséquence, elle 
nie. 

Ceux-lh, s'ils sont obscurs on les dédaigne ; s'ils sont illustres, on les 
prend en pitié ct on les regarde soit comme des victimes clu surmenage 
intellectuel, soit comme des naïfs qui se sont sottement laissé beriier, soit 
enfin comme des « bluffers » qui veu!ent simplement faire parler d'eux. 

Vous avez un proverbe qui pretend que dans le royaume des aveugles les 
borgnes sont rois. Si l'on parle des vrais aveugles, la chose est possible; 
mais si l'on parle d'aveugles volontaires, d'aveugles professionnels, ce pro- 
verbe-là se trompe. 

Les rois de ce pays-là sont ceux qui ferment le plus knergiqueinent les 
Yeux h la lumière. 

A bons entendeurs, salut. 
La voix se tut et Faber s'éveilla. Tous, nous gardons le silence. - A quoi pensez-vous donc, nous dit-il ? 

..._-,,..... au,
   

autorité scientifique telle que personne ne songer-a a discuter tes conclu-
giflns. Le pays tout entier est exploité par ce charlatan ; ton devoir est de le
démasquer. n

Je me laissai convaincre. sans peine, car je partngeuis moi-même l'indi-
gnation de mes amis. Je vins dune chez lttatgnès ; j'obtins peu à peu 5.-;

confiance, et notre ltotnmc, qui ne gardait pas rancune aux savants, me

permit tout contrôle sur ses expériences.
stupéfait de constater des résultats auxquels j'étais loin de nfaltenrlre

et contraires à toutes les lois de la nature connues jusqu'à ce jour, je me

décidai, après (le longues hésitations, à écrire un livre où je mlalaig en
détail tues expériences avec lttagnès.

Jïiftirntais entre autres choses que des objets en fer, places sur une

balance, augmentaient. ou diminuaient de poids suivant que flingues pré-
sentait sa mystérieuse pierre au-dessous ou alu-dessus du plateau.

Ah til fallut voir comme mon livre fut accueilli. Je fus baloné, chan-
sonné, tourné en ridicule ; mes meilleurs amis me renièrent, et ceux-là
mômes qui étaient venus chez moi, exaltant ma compétence et mon auto-
rité scientifique c. dont personne ne pouvait songer à discuter les conclu-
sions » furent les premiers à dire que je n'étais qu'un naïf imbécile, inca-
pable d'une observation sérieuse.

Ceci vous prouve, messieurs. que, de mon temps déjà, les savants, ou soi-
disant tels, se considéraient comme les dépositaires de la science intégrale
et. ne permettaient pas à la nature d'obéir à d'autres lois que celles qu'ils
croyaient connattre.

Voilà mon histoire, messieurs. ou plutôt voila l'histoire de tous ceux qui
osent pousser leurs investigations dans des domaines que la science oflî-
cielle considère a priori comme inexplorables et, qu'en conséquence, elle
nie. '

Ceux-lin, s'ils sont obscurs on les dédaigne ; s'ils sont illustres, on les
prend en pitié ct on les regarde soit comme des victimes du surmenage
intellectuel, soit comme des naïfs qui se sont sottement laissé berner, soit
enfin comme des c blnlfers r qui veulent simplement faire parler d'eux.

Vous avez un proverbe qui prétend que dans le royaumedes aveugles les
borgnes sont rois. Si l'on parle des vrais aveugles. la chose est possible;
mais si l'on parle Œaveuglcs volontaires, dävcugles professionnels. ce pro-
verbe-là se trompe.

Les rois de ce pays-la sont ceux qui ferment le plus energiquctnont les
D'eux à la lumière.

A bons entendeurs. salut.
La voix se tut et Fabers'éveille. Tous, nous gardons le silence.
— A quoi pensez-vous donc. nous dit-il ?



- Nous songions, rEpondit S... que la science est comme une banque. 
En refusant de remplacer ses vieilles piéees dBmonétisdes par de la mon- 
naie iiouvelle, elle se condamne elle-m6me & la faillite. 
- Bali ! copclut Robur, qu'importe 4 l'absolu oes faillites de nos scien- 

ces transitoires ? 'La faillite de l'alchimie a donn6 au monde la chimie 
moderne, et c'est sur les ruines de l'astrologie que l'astronomie épanouit 
aujourd'liui ses plus lumineux soleils. 

S. I-IENRIQUET 

Par A. MARION, l'résidenl' d e  la Corrr d'appel cl'dlgsr. 
(OEUVRE POÇTHUMF) (szzife). 

DE LA FLUR#LIT~~ DES MONDES HABI'I!ÉS 

La préexistence de l'âme Btant Btablie, ses transmiqations ne pouvant 
plus être contestées, il reste à examiner la question de savoir où devront 
être subies les diverses réincarnations qui en sont la consdquence. Sera-ce 
toujours sur la terre ou dans d'autres planètes? 

Pierre Leroux, dans son Iivre De l'humanité, ne distingue pas. D'après 
lui l'âme reste altachBe à la terre. Ce serait donc dans ce lieu qu'elle 
devrait accomplir les diverses transformations auxquelles elle peut &ire 
soumise. 

Cette opinion ne doit évidemment pas être admise. Sans doute, si l'âme 
est demeurée stationnaire, ou si elle n'a pas fait de suffisants progrès, on 
conçoit parfaitement qu'à son retour dans la vie mondaine, elle soit ren- 
voyée de nouveau sur la terre, si c'est l& qu'elle a subi sa dernière épreuve. 

Mais si elle a progressé, si elle a su employer utilement le temps de se 
demière incarnation, n'est-il pas juste qu'elle aille habiter l'un cles mondes 
supérieurs, de m6me que, si elle eiît failli d'une maniére grave à ses 
obligations, elle eût été exposée à descendre dans les mondes inférieurs. 
Cela paraEt si ilatdrel que l'on se demaiide comment il petit y avoir ques- 
tion sur ce point. 

Mais, me dira-t-on, et c'est 19 la seule objectioll que l'on puisse soulever, 
où est la preuve que les autres planètes, qui roulent dans l'espace, son 
hgalement llabitées ? La preuve, rkpondrai-,je ? Elle est toute simple, noils 

(1)  Voir les numéros clc la  Reivie dcpiiis 1905, e t  janvier A mai 1906. 
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— Nous songions. répondit que la science est comme une banque.
lin refusant de remplacer ses vieilles pièces démonétisées par de la mon-
naie nouvelle, elle se condamne elle-meme ù la faillite.

— Bah 1 conclut Robur, qu'importe à l'absolu ces faillites de nos scien-
ees transitoires‘? La faillite de l'alchimie n donné au monde la chimie
monleme, et c'est sur les ruines de l'astrologie que l'astronomie épanoui!
aujourd'hui ses plus lumineux soleils.

s. HENRIQUET
 

ÉTUDE SUR LE SPIRITISME l”

Pur A. Mxmox, Président‘ de la Cour Jappe! dïâlgor.
(«Buvez n-osmonzflanile).
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La préexistenee de l'âme étant établie, ses transmigrations ne pouvant
plus être contestées, il reste à examiner lu question de savoir où devront
être subies les diverses réincarnations qui en sont la conséquence. Sera-ce
toujours sur la terre ou dans d'autres planètes?

Pierre leroux, dans son livre De l'humanité, ne distingue pas. D'après
lui Palme reste attachée à la terre. Ce serait donc dans ce lieu qu'elle
devrait accomplir les diverses transformations auxquelles elle peut être
soumise.

Cette opinion ne doit évidemment pas être admise. Sans doute, si l'âme
est demeurée stationnaire, ou si elle n'a pas l'ait de suffisants progrès, on

conçoit parfaitement qu'à son retour dans la vie mondaine, elle soit ren-

voyée de nouveau sur la terre, si c'est là qu'elle a subi sa dernière épreuve.
Mais si ellca progresse. si elle a su employer utilement le temps de sa

dernière incarnation, n'est-il pas juste qu'elle aille habiter l'un (les mondes
supérieurs, de meme que, si elle eut failli d'une manière grave à ses

obligations, elle eut été exposée à descendre dans les mondes inférieurs.
Cela paraît si naturel que l'on se demande comment il peut y avoir ques-
tion sur ce point.

biais, me (lira-bon, et c'est là la seule objection que l'on puisse soulever.
où est la preuve que les autres planètes, qui roulent dans l'espace, son

également habitées ‘.’ La preuve, répondrai-je‘? Elle est toul.e simple, nous

n) Voir l“ numéro. m, in nm-uc dclnun 11:05, cl janvier ù mai i906.

 



la trm~vons dam leur existence meme, telle que nous l'ont fait connaftre 
les savantes d'Boouvertes de Copernik, de Galilée, et de tous ceux qui 
sont venus après eux. Comment supposer en effet qu'ayant 6t6 cré6es el1 
m&me temps que la terre, ayant reçu les nlemes règles, ayant 6té sou- 
mises aux memes Bvolutions, elles puissent avoir d'autres destins ? Eli ! 
quoi, Dieu avait i~ sa disposition les planètes nombreuses de toute condi- 
tion, et c'est l'une des plus infimes et des plus misérables qu'il aurait choi- 
sie exclusivemeiut powr servir de demeure unique aux liommes ? quel est 
celui qui oserait soutenir une pareille aberration? N'y aurait-il pas une 
singulière éZ~oi~tessc de vue h vouloir qu'il en a Bté ainsi ? 

L'on ne $y est pas trompé dés le principe. Dés le moment que le sys- 
téme de Ga.l"!$e a été connii et apprécié, dés lc moment qu'il a été admis 
que chacune des planéles dans le ciel Btait peuplée, devait, comme la terre 
accomplir sa révoltttion autour du soleil, il a été évident pour tous qu'elles 
formaient, dans leur ensemble, l'analogie du globe, et que dés lors elles 
avaient, les unes et les autres, reçu la même destination. 

'C'es1 ce que 17@glise n'a pu méconnaftre, et c'est pour cela qu'elle a com- 
battu aussi Ibngkmps qu'elle l'a pu et par tous les moyens possibles les 
progrés que l'Astronomie avait faits et faisait chaque jour. On en trouvera 
la preuve dans cette let'tre citee par Flammarion, laquelle émane du 
R. P. Gazrée, recteur du collége de Dijon, trois ans après la mort de 
CalilBe, soit en 1645. 

Voici en effet ce que ce prêtre Bcrivait A Gassendi, illustre astronome, un 
des plus fermes propagateurs de la doeirine nouvelle : 

« Songe, lui disait-il, moins ce que tu penses toi-même, qU"h ce que 
a: penseront la plupart des autres, qui, entraînes par ton autorité or1 par. 
« tes raisons, se persuaderont que l e  globe terrestre se meut parmi les pla- 
« nétes. Ils concluront d'abord que si la terre est, sans aucun doule, une 
« des planètes, comnte elle a ses Itahilan/ls, il est bien a cr0i1.e gii'i'l e n  
« exislc aussi dans les autres e t  qn'i'l n 'en mançlize pas 12on p lus  dans les 
« éloiles fixes ; p ' i l s  y sort1 nzdme d'izne iVaét11.e scipe'rieiire, e t  dans  2s niênze 
« nzesure que  les autres astres srirpasseizl la  terre eat gi.ar~denr et en perfec- 
« lion. Delà  s'bléveront des doutes sur la geiibse qui di1 que la terre a Ot6 
« faite avant les astres, et que ces derniers n'ont 6th crtrés que le quatrieme 
« jour , pour illuminer la terre et mesurer les saisons et les années. Par 
« suite toute l'économie du verbe incarné et la vBritB angélique seront 

rendues suspectes. 
" Qne dis-je ? 11 en sera ainsi de toute la foi chrétienne elle-même, qui 

" Suppose et enseigne que les astres ont été produits par le Dieu créat-eur, 
" non pour l'habiiation d'autres liommes on d'autres cré83xlres, mais seule- 

nent pour Bclairer et féconder la terre de leur lumiére. TLI vois donc 

. . ucun... ._ u....u...... a ....auunuungund 5H1]

la titruvorusdens leurexistence même, telle que nous l'ont l'ait conmmre
les savantes découvertes de Copernik, de Galilee, et de tous ceux qui
sont vomis après eux. Comment supposer en elTat qu'ayant été cieees en
même temps que la terre, ayant reçu les mornes rëglœ, ayant été sou-
mises aux mêmes évolutions, elles puissent avoir d'autres destins? Ell l
quoi, Dieu avait. à sa disposition les planètes nombreuses de toute condi-
tion, et c'est l'une des plus intimes et des plus misérables qu'il aurait choi-
sic exclusivement pour servir de demeure unique aux hommes ? quel est
celui qui oserait soutenir une pareille aberration? N'y aurait-il pas une

singulière ètroitcssc do vue ù vouloir qu'il en alité ainsi i’
L'on ne s'y est pas trompé des le principe. Des le moment que le 53'3-

tème de Gnlîléea été connu et apprécié, dès le moment qu'il a été admis
que chacune des planètes dans le ciel était peuplée, devait. comme la terre
accomplirsaœvolution autour du soleil, il a été évident pour tous qu'elles
formaient, dans leur ensemble, l'analogie du globe, et que des lors elles
avaient, les unes et les autres. reçu la moine destination.

(l'est ce que PËglise n'a pu méconnaître, et c'est pour cola qu'elle n com-
battu aussi longtemps qu'elle l'a pu et par tous les moyens possibles les
progrès que PAstronomic avait faits et faisait chaque jour. On en trouvera
le preuve dans cette lettre citée par Flnmmnrion, laquelle émane du
R. l’. Gnzrée, recteur du collège de Dijon, trois ans après la mort de
(lelilée,soit en I645.

Voici en etïet ce quo ce prêtre écrivait a Gassendi, illustre astronome, un
des plus fermes propagateurs de la doctrine nouvelle:

« Songe, lui disait-il. moins à ce que tu penses toi-menue, qu'à ce que
c penseront la plupart des autres, qui. entraînés par ton autorité ou par
c: les raisons, se persuedcront que le globe terrestre se meut parmi les pla-
«x notes. [la eoncluront d'abord que si la terre est, sans aucun doute, une

c des planètes, comme elle a ses habitants, il est bien in croire qu'il en

«- cariste aussi dans les autres et qu'il n'en nmnquc pas non plus dans Ies
4 étoiles fixes ; qu'ils y sont nuïmr d'une Nature supérieure, et dam In même
t mesurcque les autres astres sur-passent la lcrrc en grandeur c! en perfec-
« lion. Delà sïslèveront des doutes sur la genèse qui dit que la terre a été
q l'aile avant les astres, et que ces derniers n’ont été crées que le quatrième
c jour , pour illuminer la terre et mesurer les saisons et les années. Par
a: mite toute l'économie du verbe incarné ct la vérité angélique seront
t rendues suspectes.
‘ Qtlü «lis-je i’ Il en sera ainsi de toute la foi chrétienne elle-mûme, qui

4 suppose et enseigne que les astres ont ôté produits par le Dieu créateur,
t non pour l'habitationd'autres hommes ou (Poutres créatures, mais soule-
t ment pour éclairer et fécouder lu terra de leur lumiùre. Tu Vois donc



-w --- - - - -. 
u combien il cst dangereux que les choses soient répandues dans le public, 
u surtout par des hommes vivants qui, par leur autorith, paraissent en faire 
u foi. 

« Ce n'es1 donc pas sans raison que, dés le temps de Copérnili, l'Église 
« s'est toujours opposée à cette erreur ; el que, tout dernibrement, ilon pas 
u quelques cardinaux, comme tu le dis, mais le chef suprême de l'Église, 
« par un décret pontifical, l'a condamnée dans Galilbe, et a très sainte- 
« ment « saiiclissime» dhfendu de l'enseigner à l'avenir de vive vois et par 
« écrit ... » 

Cette lettre est incontestablemenl trés remarquable à plilsieurs titres ; 
c'est pour cela que je l'ai transcrite en entier. Il était, je crois,nécessaire de 
donner une idée de l'esprit qui l'a dictée, esprit qui n'était que la repro- 
duction de celui qui agitait l'Église à cette 6poque. 

Mais, pour la question, qui nous occupe, je ne dois retenir que le passage 
soulign6, car il prouve, et c'est 18 le point important, que dans l'esprit de 
toute personne raisonnable, il ne pouvait y avoir forcément qu'une seule 
et meme pensée, une seule et merne maniére de voir, c'est que la terre 
étant habitée, les autres planètes devaient l'être Bgalement. Sans doute le 
langage duR. P. Gazrée est adouci, il est b i e n  à croire, dit-il, mais on voit 
bien que s'il l'eût osé, il eût été beaucoup plus affirmâtif. 

Ce qu'il y a encore A signaler dans cette lettre, c'esl que ce prêtre va plus 
loin. Se rendant parfaitement compte de la situation, et des conséquen- 
ces qu'elle doit entraîner, il ne se dissimule pas que, par la force meme 
des choses, ces habitants, dont il parle, ne peuvent pas avoir été établis dans 
une égaliié parfaite, qu'ils doivent au contraire suivre la condition inf6- 
rieure ou supérieure de la planéte A laquelle ils ont été incorporés. 

Ce dernier point est décisif. Il est certain en effet que si ceux qui habi- 
lent les planétes, diffèrent entre eux dans la même proportion que les pla- 
nétes entr'elles eu Bgard A leur grandeur et A leur perfection, c'est parce 
que nous sommes appelés, comme l'avaient trés bien entrevu les Druides, 
en parlant de leur Cercle des Voyages, à aller les habiter successivement au 
fur et Q mesure des progrés que nous aurons faits. 

Pour qu'il n'en fût pas ainsi, il faudrait aller jusqu'h soutenir qu'étant 
admis que les planétes sont habitées, elles ont cllacune des habitants qui 
leur sont propres, c'est-A-dire, qui auraient 6té  cré6s spocialement pour 
chacune d'elles. Mais, je ne crois pas que personne puisse avoir une pareille 
pensée. Quand on songe qu'il n'est pas un seul acte de Dieu qui ne soit 
marqué au coin de la plus SOvére Justice, nul ne pourra même supposer 
qu'il ait pu donner d'emblée A certaines créatures une organisation plus 
parfaite qu'aux autres et que, par une faveur iilouie, il ait voulu les faire 
Jouir de suite des avantages d'un s6jour exceptionnel. 

  

c combien il est dangereux que les choses soient répandues dans le public,
c surtout par des hommes vivants qui, par leur nutoritô, paraissent. on faire
c foi.

c Cc n'est liOIIG pas sans raison que, des le temps de (lopernik, l'Église
c s'est toujours opposée ù cctlt‘ erreur; et que, tout dernieremexit. non pas
c (luelqucs cardinaux, comme tu le dis, mais le chef stiprelnr de l'Église,
c par un décret pontifical, l'a condamnée dans Gnliléc, et n très sainte.
c ment a: sancliaainze» défendu de l'enseigner ù l'avenir de vive voix et par
c écrit... s

Cette lettre est incontestablement très remarquable ù plusieurs titres :
c'est pour cela que je l'ai transcrite en entier. Il étaiLje crois, nécessaire de
donner une idée de l'esprit qui l’a dictée, esprit qui n'était que la repro-
duction de celui qui agitail l'Église à cette époque.

Mais, pour la question, qui nous occupe, je ne dois retenir que lc passage
souligné, car il preuve, et c’est la le point. important, que dans l'esprit de
toute personne raisonnable, il ne pouvait y avoir forcément qu'une seule
et même pensée, une seule et même manière de voir, c'est que la terre
étant habitée, les autres planètes devaient l'être également. Sans doute le
langage du R. P. Gazréc est adouci, il est bien à croire, dit-il, mais on voit
bien que s’il l'eût osé, il eût été beaucoupplus affirmatif.

Ce qu'il 3' a encore à signaler dans cette lettre, c'est quc ce prêtre va plus
loin. Se rendant parfaitement compte de la situation, et des conséquen-
ces qu'elle doit entraîner, il ne se dissimule pas que, par la force même
des cliosesgces habitants, dont i] parle, ne peuvent pas avoir été établis dans
une égalité parfaite. qu'ils doivent au contraire suivre la condition inte-
rieure ou supérieure de la planète ù laquelle ils ont été incorporés.

Ce dernier point est décisif. tl est certain en effet que si ceux qui habi-
tent les planètes, diffèrent entre eux dans la même proportion que les pla-
nètes entfelles en égard à leur grandeur et à leur perfection, c'est parce
que nous sommes appelés, comme l'avaient très bien entrevu les Druides,
en parlant de leur Cercle des Voyages, a aller les iinbitcr successivement au

fur et à mesure des progrès que nous aurons faits.
Pour qu'il n'en fût pas ainsi, il faudrait aller jusqu'à soutenir qu'étant

admis que les planètes sont habitées, elles ont chacune des habitants qui
leur sont propres, cÿcst-à-dire, qui auraient etc créés spécialement pour
chacune d'elles. llinis, je ne crois pas que personne puisse avoir une pareille
pensée. Quand on songe qu'il n'est pas un seul acte de Dieu qui ne soit
marque au coin de ln plus Sévère Justice, nul ne pourra meme supposer
qu'il ait pu donner d'emblée ù certaines créatures une organisation plus
parfaite qu'aux autres et que, par une faveur inouïe, il ait voulu les faire
Jouir de suite des avantages d'un séjour exceptionnel.



Disons au contraire que, si les planbtes sont occupées, les habitants qu'el- 
1 ~ s  renferment ne sont autres que ceux qui, par les progrt's de tout genre 
qu'ils ont pu faire, ont mérité d'y être envoyés. 

AU reste, pour peu qu'on y réfléchisse, on verra bien qu'il ne peut pas 
en etre autrement. Effectivement. si l'on considère que nous sommes tous 

pour pouvoir.nous rapprocher de la Divinité, h acquérir la perfecti- 
bilité, on reconnaîtra que pour atteindre ce but-, il faut nécessairement 
qu'aprés avoir subi la plus grande partie de nos épreuves dans les mondes 
inférieurs, nous soyons ensuite admis dans les mondes supérieurs, pour que 
nous puissions y revêtir une matiére plus pure, plus spirituelle, plus éthé- 
rée, et que nous soyons Ci meme, comme le dit John-Nerschel, dans le pas- 
sage que j'ai cité plus haut, d'être douCs de sens plus exquis et de plus hau- 
tes facult6s. 

Cela me paraît de toute évidence, et telle est l'opinion de tous ceux qui 
ont traité cette question. 
4 A mesure, dit Constant Savy, que les vies successives développeront 

« son âme, le corps auquel elle sera mise sera nécessairement supérieur B 
o: ceux qu'elle aura usés ; autrement il n'y aurait pas d'harmonie entre ces 
< deux éléments de l'existence humaine, ses moyens donnés Ci l'âme ne 
« seraient pas en rapport avec le développement de sa puissance ... B 

t< Ce qu'il ne nous est pas defendu J e  supposer, dit M. de Bretonne, et 
u ce qui concilierait mieux mes espérances a17ec les notions accessibles d'un 
« avenir d'ailleurs insaisissable, c'est le passage successif et rémunérateur 
« h d'autres états supérieurs, au sein desquels la limite matérielle atté- 
« nuée laisserait h l'Esprit un essor plus libre vers l'infini qui l'attire ... i, 

Jean Raynaud, dans son ouvrage intitulé : Terre et Ciel s'exprime ainsi : 
a La Théodicée, que j'ai essayé d'esquisser, est bien simple ; et pour ache- 
« ver de 1'6claircir, il me suffira d'en faire la Synthèse. La voici en deus 
u mots : 

<< En réfl8chissant sur le spectacle de l'Univers, tel qu'il se présente Ci nous 
« ail point de vue des temps modernes, il me semble que notre esprit se 
« trouve i~aturellement conduit Ci se reprosenter qu'il existe dans les capa- 
« cités de l'étendue, une première s k i e  de mondes plus ou moins analo- 
« gues Ci la terre, dans lesquels les âmes, au début de la carriére sans bor- 
« nes qui s'ouvre devant elles, encore débiles et n'adhérant pas h Dieu assez 

fortenlent, se trouvent exposees au régime de la tentation, y succombent 
« ou en triomphent, se perfectionnent peu Q peu d'un monde ,7 un autre, 
" au milieu d'épreuves toujours proportionnées au degré de faiblesse et de 

culpabilité,, et ~arviennent  finalement, aprés des labeurs plus ou moins 
" prolongés, Q mériter d'être admises dans les mondes de la haute 
-X Wrle. .. B 
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Disons au contraire que, si les planètes sont occupées. les habitants qu'a].
les renferment ne sont autres que ceux qui. par les progrès do tout genre
qu'ils ont pu faire, ont mérité d'y être envoyés.

Au reste, pour peu qu'on y rélléchisse. on verra bien qu'il ne peut pas
en étne autrement. Effectivement. si l'on considère que nous sommes tous
appelés. pour pouvoir nous rapprocher de la Ilivinité, à acquérir la perfecti-
hilité, on reconnaîtra que pour atteindre cc but, il faut nécessairement
qu'après avoir subi la plus grande partie de nos épreuves dans les mondes
inférieurs, nous soyons ensuite admis dans les mondes supérieurs, pour que
nous puissions y revêtir une matière plus pure, plus spirituelle, plus éthe-
rèc, et que nous soyons ù même. comme le dit John-Nerschel, dans le pas-
sage que j'ai cité plus haut, d'être doués de sens plus exquis et de plus hau-
tes facultés.

Cela me paraît de toute évidence, et telle est l'opinion de tous ceux qui
ont traité cette question.

c A mesure. dit Constant Savy, que les vies successives développeront
< son âme, le corps auquel elle sera mise sera nécessairement supérieur i‘:
c ceux qu'elle aura usés; autrement il n'y aurait pas d'harmonie entre ces
c deux éléments de l'existence humaine, ses moyens donnés à l'âme ne
ç seraient pas en rapport avec le développement de sa puissance... a

«z Ce qu'il ne nous est pas défendu de supposer. dit M. de Bretonne, et
4 ce qui concilicraitmieux mes espérances avec les notions accessibles d'un
c avenir d'ailleurs insaisissable. c'est le passage successif et rémunérateur
«- à d'autres états supérieurs, au sein desquels la limite matérielle atté-
c nuée laisserait a PEsprit un essor plus libre vers l'infini qui l'attire... r

Jean Rayuaud, dans son ouvrage intitulé: Terre et Ciel s'exprime ainsi t
c La Théodicée, que j'ai essayé d'esquisser, est bien simple; et pour ache-
< ver de l‘éclaircir. il me suffira d'en l'aire la Synthèse. La voici en deux
c mots :

s lin réfléchissantsur le spectacle de Pllnivers, tel qu'il se présente à nous
< au point de vue des temps modernes, il me semble que nolrc esprit se
t trouve naturellement conduit l1 se représenter qu'il existe dans les capa-
c cités de l'étendue, une première série de mondes plus ou moins analo-
- gues à la terre, dans lesquels les urnes, au début de la carrière sans bor-
- mas qui s'ouvre devant elles, encore débileset n'adhèrent pas à Dieu assez
c fortement, se trouvent exposées au régime de la tentation, y succombent
c ou en triomphent, se perfectionnent peu à peu d'un monde à un autre,
‘ au milieu d'épreuves toujours proportionnées au degré de faiblesse et de
c culpabilité. et parviennent finalement, après des labeurs plus ou moins
s prolongés, in mériter d'être admises dans les mondes de la hlülû
‘ aune... a

2o
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c e  qu'il y a de remarquable dans l'opinion des philosophes, que je viens 

de citer, c'est le ton simple avec lequel ila l'ont indiquée. Point dqeRorts de 
leur part pour la justifier. I l  n'est pas défendu de *upposer, dit l'un ; il me 
semble, dit l'autre. En un mot, on voit qu'ils sont amenés à penser, comme 
ils le font, na~urellement et par la force m&.me des choses. C'est pour moi 
une preuve de plus qu'ils sont dans le vrai, car c'est dans l e  *entiments 
innés de l'&me qu'ils ont principalement puisé leur manière de voir et de 
senlir. 

Un des auteurs qui se sont exprimés avec le plus de verve sur ce point, 
c'es1 Flammarion. Il a en effet reproduit cette doctrine dans des termes oii 
l'on peut dire hardiment que la juslesse de la pensée s'allie à la beauté de 
l'expression. Ce serait trop long de  citer le passage tout entier; mais voici 
comment il se lermine : 

a Le travail étant la lai de la vie, dit-il, il faut q(ue dans cet Univers où 
.X l'activité est la fonction des Êtres, on naisse en état de simplli.cité.et d'igno- 
.X rance ; il faut qu'en des mondes peu a~ancBs on commence par les 
« mumes élbmentaires; il faut qu'en des mondes plus élevés on arrive avec 
« une somme de connaissances acquises; il faut enfin que le Bonheur, auquel 
« nous aspirow teus, -soit le prix de notre travail et le fruit de notre a;rdeur. 
« S'il y a plus,kerzrs demerzres dans la mirn~t de notre pére, ce ne ma t  point 
<< mtant de lits de repos, mais bien des sé jou~s  où leç facultés de l'âme 
« s'exercent dans touke Leur activité e t  dans une énergie d'autant plus déve- 
4 loppée; ce sont des ruSgiom ddmnt l'opulence s'accraît à mesure, e t  où l'on 
« apprend A mieux .cornaître la leature des choses, à mieux comprendre 
« Dieu dans sa puis%ance, à mieux l'adorer dans sa gloire et dans sa splen- 
<7 deur ... » 

Aprés d'aussi b e l l ~ s  paroles, il sepait superflu, il serait imprudent de rien 
ajonter. 

- 

Dans son numéro du 29 mai 10 Matin annonçait dans cm termes l'ouver- 
ture du dernier congrés medical : 4 Pour lutter contre la concurrence que 
leur font les rebouteurs, les  orci ci ers, les magnétiseurs, les somnambules 
et, autres guérieseurs, pr&trm, sages-femmes, dentistes ou pharmaciens qui 
donnent à des malades desaoins que seuls les mt5decins p e u ~ e n t  prodiguer, 
p o ~ r  mettre aussi letpublic en g a d e  contre toutes les rmanœuvres de ces 
faux médecins, les grandes associatiimrs pr~f;essiannelles médicales avaient , 
decidé de  tenir a n  oûngrbs p u r  la rép~msion de'1'emrcic.e illégal de la mé- 
decine. » 

nains-u «manusc-

  

C“ qu'il y a de remarquable dans l'opinion des philosophes, que je viens
de citer, c'est le ton simple avec lequel ils l'ont indiquée. Point d'efforts de
leur part pour lajustifier. ll n'est pus défendu de supposer, dit l'un; il me
semble, dit l'autre. En un mot, on voit qu'ils sont amenés à penser, comme
ils le font, naturellement et par la force nième des choses. C'est. pour mol
une preuve de plus quïls sont dans la vrai, car c'est dans les sentiments
innés de Panne qu’ils ont principalement puisé leur manière de voir et de
sentir.

Un des auteurs qui se sont exprimés avec le plus de verve sur cc point,
u:’est Flzunmarion. l1 a en ctïet reproduit cette doctrine dans des termes ou
l'on peut dire hardiment que la justesse de la pensée s'allie à la beauté de
l'expression. Ce serait trop long de citer le passage tout entier; mais voici
comment il se termine :

a Le travail étant la loi de la vie. ditnil, il l'eut que dans cet Univers où
4 l'activitéest la fonction des Êtres, on naisse en étatdo simplicitéet d'igno-
c rance ; il l'eut qu'en des mondes peu avancés on commence par les
c œuvres élémentaires; il faut qu'on des mondes plus élevés on arrive avec

v: une somme de connaissances acquises; il fautenfin que le Bonheur, auquel
a nous aspirons tous, soit le prix de notre travail et le fruit de notre ardeur.
a S'il y a plusieurs demeures dan: la nuùon de notre père, ce ne sont point
c: autant de lits de repos, mais bien des vséjours où les facultés de l'âme
c s'exercent dans toute leur activité et dans une énergie d'autantplus déve—
4 loppée; ce sont des régions dont l'opulence s'accrolt à mesure, et où l'on
4 apprend à mieux connnttrc la nature des choses, ù mieux comprendre
n: Dieu dans sa puissance, a mieux Padorer dans sa gloire ct dans sa splen-
u deux‘... >-

Après d’aussi belles paroles, il serait superflu, il serait imprudent dc rien
ajouter. '

La Médecine illégale
Dans son numéro du 29 mai le Jlatin annonçait dans ces termes l'ouver-

ture du dernier congræ médical : c Pour lutter contre la concurrence que
leur l'ont les raboutcnrs. les sorciers. les magnétisonrs, les somnambutes
et autres guérisseurs. prêtres. sages-femmes, dentistes ou pharmaciensqui
donnent ù des malades des soins que seuls les médecins peuvent prodiguer,
pour mettre aussi le public en garde contre toutes les ‘manœuvres de ces
faux médecins, les grandes associations professionnelles médicales avaient
décidé de tenir un congrès pour la répression de l'exercice illégalde la mé-
decine. a



plus de deux cents médecins - paraft-il - dél4gu6s des divers syndicas 
médicaux de Paris et de province, auxquels s'6tiaie'at joints un ~ c e d ~ i ' n  , 
nombre de délégués étrangers, ont assisté ti l'ouveiituce cb c e  congres que 

M. le professeur Brouardel. 
On a comrnenc6 par la discussion :des rapports du Dr Puuliot, de Pei- 

tiers, sur l'exercice illégal par les rebouteurs, sorciers et autres lempi- 
riques de m6me nature, et du.Dr Barbanneau, sur l'exercice illBgal par l'es 
charlatans, rebouteurs et spirites. 

De quelle façon aimable nous sommes traités !! Ces Messieurs ne 
paraissent pas se douter qu'il y a dans leurs rangs de nombreulx spi~ites. Il 
est vrai qu'on pourrait ajouter avec non moins de raison qu'il n'y manque 
pas de charlatans. Mais passons aux résultats. 

« Le cougrés émet le vœu que les syndicats d'accord entre eux, rédigent 
un travail montrant tous les .dangers des manœuvres des rebouteurs, g u b  
risseurs, toucheurs, sorciers, etc., et demandent au ministére de l'instruc- 
tion publique que cet ouvrage fasse partie du programme des écoles normales 
d'instituteurs et des écoles primaires. >, 

Nous pens& que les auteurs de ce futur travail s e  feront un devoir de 
s'entourer des renseignements les plu3 scrupuleusement exacts et dignes 
de foi, et qui les aménesont - nous n'en doutons pas - à ne pas confon- 
dre, par exemple, les spirites (les seuls dignes de ce nom,bien entendu) 
avec les charlatans. 

Une communication de M. Cornet, avocat de M'le Bar, la voyante de 
Saint-Quentin, a donné lieu à une réponse de MM. les Dra Magnin et Béril- 
Ion. M. Magnin a établi que la prétendue voyante était une grande hys- 
térique. 

HystBrie, hystérique sont des mots bien commodes pour juger tout en 
n'expliquant rien. Supposons que noua SoyQns au temps oh le Dr Charcot 
n'avait pas encore inventé l'hypnotisme ni professé les fameuses leçons 
de la Salpêtriére, que dirait-on de la clinique de M.le Dr Bérillon et de sa 
m6lhode thérapeutique unicluemeiit fondée sur les pratiques de l'hypnose 
et de la suggestion ? 

Qu'a conclu le congrés ? Qu'il fallait trouver des moyens de répression, 
des pénalités plus sévéres ; mais on désespére de les obtenir jamais (ha- 
bemus confitentem reum), de nombreux témoignages .prouvant que bs 
juges mkme vont se faire soigner chez les somnambules. 

-Et nous ajouterons que nous avons connu des médecins, des vrais, - de 
l'Gcole de ceux qui ne croient qu'A la science médicale, - qui se sont fait 

par des magnétiseurs, soigwer et guérir ! 
Pauvres délégués des syndicats médicaux, vous avez perdu vobre temps. 
lites la guerre, si vous voulez, aux charlatans de tous bords qui n'mer- 
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Plus de deux cents médecins — paraIt-il- délégués des divers syndicats
médicauxde Paris et de province, auxquels sfiituiont jointes untamÿn
nombre de délégués étrangers, ont assiste ù l'ouverture de ce congres que
présidait M. le professeur Brouardel.

On u commencé par la discussion ides rapports du D’ Pouliot, de P05.
tiers, sur l'exercice illégal par les rebouteurs, sorciers et autres empi-
riques de meme nature, et du.D' Barbauneau,sur l'exercice illégal par les
charlatans, rehouteurs et spirites.

De quelle façon aimable nous sommes traités t! Ces Messieurs ne

paraissent pas se douter qu‘il y a dans leurs rangs de nombreux spirites. Il
est vrai qu'on pourrait ajouter avec non moins de raison qu'il n'y manque
pas de charlatans. Mais passons aux résultats.

. Le congres émet le vœu que les syndicats d'accord entre eumrédigent
un travail montrant tous les-dangers des manœuvres des reboutenrs, gué-
risseurs, toucheurs, sorciers, etc.. et. demandent au ministère de l'instruc-
tion publique que cet ouvrage fasse partie du programme des écoles normales
d'instituteurs et des écoles primaires. n

Nous pensons que les auteurs decc futur travail se feront un devoir de
s'entourer des renseignements lesplus scrupuleusement exacts et dignes
de foi, et qui les amèneront — nous n'en doutons pas — à ne pas confon-
dre, par exemple, les spirites (les seuls dignes de ce nom,hien entendu)
avec les charlatans.

Une communication de M. Cornet, avocat de .'ll"° Bar, la voyante de
Saint-Quentimadonné lieu à une réponse de B131. les D" Magnin et Béril-
Ion. M. Magnin a établi que la prétendue voyante était une grande hys-
tériquc.

Ilysterie,hystérique sont des mots bien commodes pour juger tout en

m'expliquant rien. Supposons que nous soyons au temps on le D‘ Charcot
travail pas encore inventé Phypnotisme ni professe les fameuses leçons
de la Salpêtrière, que dirait-on de le clinique de MJe D*Berillon et de sa

méthode thérapeutique uniquement fondée sur les pratiques de l'hypnose
et de [n suggestion ?

Qu'a conclu le congrès 7 Qu'il fallait trouver des moyens de répression,
des ponnlités plus sévères; mais on désespère de les obtenir jamais (ha-
liemus confitentctn reum), de nombreux témoignages prouvant que les
Juges meule vont se faire soigner chez les somnambules.

Et nous ajouterons que nous avons connu des médecins, des vrais, -—— de
l'école de ceux qui ne croient qu'à la science médicale, — qui se sont t'ait
“mm” Pär des magnétiseurs, soigner et guérir l

Pauvres délégués des syndicats médicaux, vous avez perdu votre temps.
Faites la guerre, si vous voulez, aux charlatans de tous bords qui n'exer-
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cent la médecine légale OU illégale qu'en vue de se faire de bons revenus ; 
mais évitez de vous attaquer aux magnétiseurs et à tous les guérisseurs bon- 
nêtes et dOsintOressés, qui n'ont d'autre souci que le soulagement de leurs 
fréres et la guérison de leurs souffrances. 

Souvenez-vous que le don de gci6rir n'a pas étb donné qu'aux docteurs. 
Le Christ l'avait au nlus liaut pol~it, et il l'avait transmis à sesapôtres. Par 
l'imposition des mains nos rois de France gubrissaient les 6croue!lcs. Ils 
Otaient, suivant votre expression pittoresque, des tozzchezzrs ! Vous-memes, 
Messieurs les docteurs, vous faites presque tous du magnétisme : vous sou- 
lagez et quelquefois vous guérissez vos malades par votre simple présence, 
par la simple pression de vos mains et votre dbsir de soulager et de gué- 
rir. 

Ce fluide magnétique que vous essayez de nier encore, malgré les 
Deleuze, les Puységur, les du Potet, malgré 1'Ecole de Nancy, malgré les 
de Rochas ct tant d'autres, est comme la prose que tous emploient avec 
M. Jourdain sans le savoir : nous le possédons tous à un degré plus ou 
moins développé, voilà tout. La jeune mère qui apaise les cris de sou enfant 
en le berçant ou en le prenant dans ses bras fail du magnétisme. Toutes nos 
cérkmonies, faites en vue d'impressionner les assistants, sont des pratiques 
magnétiques. Enlevons, dans nos prétoires, la robe des magistrats et I'ap- 
pareil qui les environne, les ornements des prêtres et des églises, et vous 
verrez diminuer le respect des foules avec l'autorité des magistrats et des 
prêtres. 

Vous, Messieurs les docteurs, quand vous nous faites des conférences, ne 
cherchez-vous pas à conquérir notre sympathie et nos applaudissements ? - 
Et ces applaudissements mêmes, ne savez-vous pas qu'ils sont presque indis- 
pensables à l'auteur pour lui donner la force de soutenir jusqu'au bout son 
rôle ? Sympathie et antipathie représentent dcs émissions de fluide magné- 
tique. On dit des grands orateurs, des grands tribuns qu'ils électrisent les 
foules Napoléon Ier, par sa seule prtisence, électrisait son armhe. 

Si vous n'avez d'autre prétention que de faire disparaître dans les cam- 
pagnes certaines pratiques superstitieuses, de poursuivre les manœuvres 
grossières de quelques individus qui se donnent comme guérisseurs ou 
meme comme spirites, et exploitent la crédulitb des ignoranls, et par des- 
sus tout ces sages-femmes qui par leurs manœuvres criininelles abortives 
contrarient la nature, nous ferons campagne avec vous ; mais tel n'est pas, 
croyons-nous, le but que vous poursuivez. Vousvoulez vous réserver le droit 
de t,.aiter toutes les maladies et conserver pour VOUS le monopole des 
e rrc urs de diagnosti ou de traitement. 

Eii effet, le jour même où l'on vous annonçait l'ouverture de votre con- 
grés, M. le professeur Dieuiaioy aifirmait devant l'Académie de hlédecine 

cent la médecine légale ou illégalequ'en vue de se faire de bons revenus ;
mais évitez de vous attaquer aux magnétiseurs et à tous les guérisseurs hon-
netes et désintéressée, qui n'ont d'autre souci que le soulagement de leurs
frères et la guérison de leurs soulïruncos.

Souvenez-vous que le don de guérir n'a pas été donné qu'aux docteurs.
Le Christ l'avait au plus haut point, et il l'avait transmis à sesapolres. Par
l'imposition des mains nos rois de France guérissaient les écrouclles. lts
étaient. suivant votre expression pittoresque, des faucheurs I Vous-mêmes,
hiessicnrs les docteurs, vous faites presque tous du magnétisme : vous sou-

lagez et quelquefois vous guèrissez vos malades par votre simple présence,
parla simple pression de vos mains et votre désir de soulager et de gué-
rir.

Ce fluide magnétique que vous essayez de nier encore, malgré les
Dcleuze, les Puységur. les du Potet, malgré l'École de Nancy. malgré les
de Roches ct tant d'autres, est comme la prose que tous emploient avec
hl. Jourdain sans le savoir: nous le possédons tous à un degré plus ou
moins développé, voilà tout. La jeune mère qui apaise les cris de son enfant
en le berçantou cn le prenant dans ses bras fait du magnétisme.Toutes nos
cérémonies, faites en vue d'impressionner les assistants, sont des pratiques
magnétiques. Enlevons, dans nos prétoires, la robe des magistrats et'l'ap—
pareil qui les environné, les ornements des prêtres et des églises. et vous
verrez diminuer le respect des foules avec l'autorité des magistrats et des
prêtres.

Vous. Messieurs les docteurs, quand vous nous faites des conférences, ne
cherchez-vous pas à conquérir notre sympathieet nos applaudissements‘P —

Et ces applaudissementsmêmes, ne savez-vous pas qu'ils sont presque indis-
pensables à l'auteur pour lui donner la force de soutenir jusqu'au bout son
rôle ‘P sympathie et antipathie représentent des émissions de fluide magné-
tique. On dit des grands orateurs, des grands tribuns qu'ils électriscnt les
loulcs Napoléon l", par sa seule présence, élcclrisait son armée.

Si vous n'avez d'autre prétention que de faire disparaître dans les cam-

pagnes certaines pratiques superstitieuses. de poursuivre les Inanœuvms

grossières de quelques individus qui se donnent comme guérisseurs ou
menue comme spirites, et exploitent la crédulité des ignorants, et par des-
sus tout ces sages-femmes qui par leurs manœuvres criminelles abortivcs
contrurient la nature, nous ferons campagne avec vous ; mais tel n'est pas.
croyons-nous, le but que vous poursuivez. Vous voulez vous réserver le droit
de traiter toutes les maladies et conserver pour vous le monopole des
erre urs de diagnosti ou de traitement.

En effet, h: jour même où l'on vous annonçait l'ouverture de votre con-

gres, M. le protesseur Dieulaloy allirmait devant lflkcadémie de Médecine



que l'appendicite - qu'on appelle depuis longtemps une maladie A la mode 
- est bien moins fréquente qu'on ne croit généralement, et que des opéra- 
tions inutiles sont assez souvent pratiquées par suite d'erreur de diagnostic. 

NOUS n'ignorons pas que le gros argument des médecins est celui-ci : ils 
ont fait des études spéciales fort longues et fort coûteuses, et il leur paraPt 
tout naturel et tout juste de tirer bknéfice de la situation qu'ils sesont créée 
par leur travail et leurs efforts. De plus, ils assument - ils le prétendent du 
moins - la responsabilit6 de la santé publique; et ils croient de leur devoir 
d'écarter de leur chemin tous ceux qu'h raison de leur ignorance ils regar- 
dent comme dangereux. - Il n'y a pas de surnaturel. Pourquoi donc le 
droit de guérir serait-il accordé A celui qui ne sait pas et qui n'a pas appris ? 
C'est non seulement illogique, c'est impossible. Et nous avouons que nous- 
meme nous partagerions cette opinion, si nos doclrines philosophiques ne 
nous amenaient h reconnaftre que tout en ce monde, et, en particulier, le don 
indéniable de guérir, nous prouve que nous avons déjA vécu, et que nous 
ne faisons que développer, dans l'existence présente, des capacités ou des 
facultés entièrement acquises. 

.Les humbles guérisseurs si fort dbdaignés de la docte Faculté de Méde- 
cine, sont peut-8tre - qui sait? - d'anciens médecins réincarn6s. Parmi 
eux il y en a peut-8tre aussi qui ont fait abus, dans une existence antérieure, 
de leur titre et de leur autorité et qui viennent en celle-ci payer leur dette. 

En face du champ immense de la science que les docteurs ne se paient 
pas de mots, et qu'ils ne rêvent pas seulement que de mesures de répres- 
sion. 

Nous ne sommes pas médecin, mais nous croyons que le congrés eût été 
mieux inspire en émettant, par exemple, les vœux suivants: 

10 Les syndicats médicaux prépareront une étude approfondie sur les moyens 
de secourir efficacement et B peu de frais, dans les campagnes et sur les 
points éloignés des grands centres hospitaliers, les malades dénués de res- 
sources ou sans ressources suffisantes, et dont 1'6tat nécessiterait et des soins 
sp6ciaus, op6rations ou autres. 

Pour ne citer qu'un cas, A l'appui de ce vœu, nous connaissons une pau- 
vre veuve, vivant avec sa fille du seul produit de son travail quotidien. La 
fille est gravement malade et doit subir prochainement une opération qui 
Prendra h la mére toutes ses économies, et qui n'aura peut-être pas le rksul- 

espéré. - Qu'un guérisseur s'offre pour sauver cette malade sans médi- 
caments et presque sans frais, faudra-t-il le poursuivre comme un crimi- 
nel ? 

20 Les mêmes syndicats s'entendront pour publier un ouvrage aussi sim- 
ple et aussi complet que possible sur l'hygiéne, et demanderont au Ministre 
de l'Instruction Publique de l'introduire dans le programme de tous les éta- 
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que l'appendicite — qu'on appelle depuis longtemps une maladie à la mode
__ est bien moins fréquente qu'on ne croit généralement. ol que des opéra-
tiens inutiles sont assez souvent pratiquées par suite d'erreur de diagnostic.

Nous nïgnornns pas que le gros argumentdes médecins est celui-ci : ils
ont fait des études spéciales fort longues et fort coûteuses, et il leur paraît
tout naturel et tout juste do tirer bénéficede la situation qu'ils sesont créée
par leur travail ct leurs elïorls. De plus, ilsassument — ils le prétendent du
moins — la responsabilitéde la santé puhliquemt ils croient de leur devoir
d'écarter de leur chemin tous ceux qu'a raison de leur ignorance ils regar-
dent comme dangereux. — ll n'y a pas de surnaturel. Pourquoi donc le
droit de guérir serait-il accordé ù celui qui ne sait pas et qui n'a pas appris?
C'est non seulement illogique, c'est impossible. Et nous avouons que nous-

même nous parlagerions cette opinion, si nos doctrines philosophiques ne

nous amenaientùreconnaltre que tout on ce monde, et, en particulier, le don
indéniable de guérir, nous prouve que nous avons déjà vécu, et que nous
ne faisons que développer, dans l'existence présente, des capacités ou des
facultés entièrement acquises.

Les humbles guérisseurs si fort dédaignés de la docte Faculté de Méde-
cine, sont peut-étre —- qui sait? — d'anciens médecins réincarnés. Parmi
eux il y en a peut-être aussi qui ont fait abus, dans une existence antérieure,
de leur titre et de leur autorité et qui viennent en celle-ci payer leur dette.

En face du champ immense de la science que les docteurs ne se paient
pas de mots, et qu'ils ne rêvent pas seulement que de mesures de répres-
sien.

Nous ne sommes pas médecin, mais nous croyons que le congrès eût été
Inieux inspiré en émettant, par exemple, les vœux suivants:

l‘ Les syndicatsmédicauxpréparerontuueétudeapprofondiesurles moyens
de secourir eltieacement et à peu de frais, dans les campagnes et sur les
points éloignés des grands centres hospitaliers, les malades dénués de res-
sources ou sans ressources suftisantes,et dont l'état nécessiterait et des soins
spéciaux, opérations ou autres.

Pour ne citer qu'un cas, à l'appui de ce vœu, nous connaissons une pau-
vre veuve, vivant avec sa filledu seul produit de son travail quotidien. La
fille est gravement malade et doit subir prochainement une opération qui
Prendre à la mère toutes ses économies. et qui n'aura peut-être pas le résul-
lfll espéré. — Qu'un guérisseur s'offre pour sauvercette malade sans médi-

Capacnts et presque sans frais, faudrn-t-il le poursuivre comme un crimi-
ne ?

2° Les mornes syndicats zfentcndront pour publier un ouvrage aussi sim-
Pl° 8l aussi complet que possible sur l'hygiène, et demanderontau Ministre
‘l0 l'instruction Publique de l'introduire dans le programme de tous les éta-
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blissement&d\e~sigmment primaire eb secondaire. et. de nommer' en. meme 
t e ~ p s ~ d e s ~ c o ~ m i s s i 0 . n ~  ohargbes. dien snrveJJ1âr l'applicatim. 

PE~nfin,  pour les cas de maladieassen nomb~eux où les affeections physi- 
qnes sent oampliqu6es d1af'f8cki01is dlardre.plutôt psyohvlogique, ceux entre 
autres qui sont.class6s soue ladhamination vague,d'hystéris, les syndicats 
ddcideront de -les. soumettre avec~tous~ renseignememts n h e s s i i e s  Ct l'exa- 
men âppr~fôndi de llInsbitut génhal  da psychologie qui,vient< dl&re fond6 
b la Sorbonne. 

Allons, Messieurs les doctmra, u n  bon mouvement: S a n g e ~ q u e  let. corps, 
a; qui seul vous avez vou6~tms vos soins, tous vosefiorts, n'est que. levkhi* 
cule de l'esprit, eb pour1 les vbhicules n'oublïez pas touh: & faikoeJuilqui le 
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xx . 
Un rn&in, l a  déicision du rapport4 czomrnarriqu6e au domicile- de chaqus 

officier par un sergent, portait la note supplbmentaire suivanle : Sameai 
scri<r Ci 9 kures, le Colonel et M~~~Gassrias recevronit. Ils comptent que tous 
les officiers du dé t achamenévoud~o~~  bien  leu^ faire la plaisir d'assister B 
oette soirhe: Tsnua : drap molleton; giletblanc, casquette. 

Et b u 4  les camarades sans, exception avaient r6pondu 9: 1Ynvitation. du 
chef airne etfmiAme le lieutenad de~Beauch&ne qui commanderit le clétache- 
ment de Saint-Paul, avait reçu du colonel. une permis.sion de quarante- 
huit heures avec ordre de remettre le service Ci son sergent. Qtre dhtach6 1 
SaLint-Paul~btaitrfort~d6sir6, d0tail untcongé de six moi% que1 le grand chef 
n'accordait. qu'aux officiere les mieux ncrt8s,.. En 187.4, il& étaient t o ~ ~ s  
bien not8s- sans doute, car M. Gas~ia~s entrant un jowr au 1 mess sans se faire , 
annoncer : «*Je viens, dit-ii, Messieurs, faire un heureux ; dans un mois a 
lieu la rdBve de Saint-Paul, et je voudrais connaftre b plue désireux d'y 
aller. Qnel &(il?-» Trés discrets, aucun officier n'osa r6pondre : «:Mbi.»- 
« Allons, dit le colonel en riant, si personne n'y veut aller, M. de Beau- 
ch6m redoublera sa- période: >, La protestation fut générale : « Oh non, 
mon colonel'i B-«i Eh bien, messieurs, A part: M! Carrin? qui est le d m i m  
rtsnbt-6 dei h i n t - P t d ,  je vous laisse cette fbis l'ibres de me faire connattre 
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hlissementssdîenscignementprimaire et secondaire-et- de nommervenmeme
tenxps-descommissions ohargees d'en surveiller l'application.

3' Enfin, pour les cas de- maladieassez nombreux ou les nlIcctions physi-
ques sont- compliquées (Yatïections-d'ordre-plutôt psychologique, ceux entre
autres qui sonteclasees sous la dénomination vague (l'hystérie, les syndicats
décideront de leseoumattre avec-toua renseignementsnécessaires à l'exa-
men approfondi de l'institut général de [ysgrohologie qui vient d'en-e fonde
à la Soi-bonne.

Allons, Messieurs les docteurs, un_ bon mouvement; Songez que le corps,
a. qui seul vous avez voue-Ions vos soins, tous vos» elïorts, n'est quelevehi-
cule de l'esprit, et‘ pour leszvéhiculas n'oubliez pas tout: à fait-celuilqui le
conduit.

ALGOL.
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PIABBÈ BORNAVE
XX.

Un matin, la décision du rapport’ communiquée au domicilede chaque
officier par un sergent, portail la note supplémentaire suivante : Samedi
soirà 9 heimemle Colonel et Mv-Gaesias recevront. [la comptent que tous
les officiers du dôtneliemenbvoudron-hbienleur faire le plaisir d'assister à
cette soirée. Tenue: drap molleton, giletblanc,casquette.

Et tous les camarades sans exception avaient répondu ù» Pinvitalion-du
chat‘ aimé et. lnêlllfilû‘lieutenant dofieaucheno qui commandait le détache-
ment de Saint-Paul, avait reçu du oolonelv une permission de quart-ante-
huit heures avec ordre de remettre le service à son sergent. Être détaché à
Saint-Pnul.étnit.fortvd6siré, détail uncongä de six mois que‘ le grand chef
näiccordait qtfaun. officiers les mieux notes... En 13W, ils étaient tous
bien notes-sans doute, car M. (Bassins entrant un jour auvmcss sans se fairc_
annoncer zoJe viens, dit-il, Messieurs, faire un heureux miens un mois a

lieu la relève de Saint-Paul, et je voudmis connaître le plus désireux d'y
aller. Quel esttil?) Très discrets, aucun officier n'ose répondre : «moi.»-
c Allons, dit le colonel en riant, si personne n'y veut aller, M. de Beau-
oheno redouhlerarsa période; n» La protestation fut générale : a 0h non.
mon colonel‘! )—-c Eh bien, messieurs, à part M: Garrin qui est le dernier
rentré dosaint-Paul, je vous laisse cette fois libres de me l'aire connaître
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l e  nom de celui de vous qui va aller pendant six mais se plonger dans 
l'étude.. . Avec six mois de semblables loisirs, un officier a Iel temps &'écrire 
un gros volame sur la Stratégie. P Cette réflexion du colonel avait fait sou- 
rire les jeunes lieutenants qui songeaient à Saint-Pa111 bien moins pour s'y 
livrer à I'étirde des manœuvres nouvelles avec cavalerie et artilIerie qu'aux 
 partis^ de cliasse sur les belles habitations dont, de temps immémoria1,l'of- 
ficier commandant la petite garnison de Saint-Paul était l'invité habituel 
- c Voulez-vous aller A Saint-Paul, monsieur ValTas ? demailda le colonel 
avec un peu de malice.* - « Non, mon colonel, moins d'8tre désign6, au- 
quel cas j'obéirais. . - < C'est juste, Lieutenant, j'aubliais que vous avez 
commencéici l'i5tude de « i'attaque d'une place » et que votre présence est 
nécessaire à Saint-Denis ... Alors, Nlessieu~s, arrangez-vous ; pour une fois, 
je vous autorise à faire vous-mêmes 19électi.on du cornmandan€ de Saint- 
Paul, et, ajouta le colonel d'un air plus sérieùx, je dois prévenir 1'61u que 
je Iui assure de la distraction par le travail avec une récompense a a  bout. 
La carte d'état-major date de 1836 et n'a pas été revue depuis, il ;y a donc 
lieu de la reviser 5i cause des r o ~ ~ t e s  nouvelles qui sillonnent les propriétés 
et qui doivent être indiquées au point de vue d'es nîanœuvres que le gou- 
verneur, sur ma demand'e, prescrira dxns queiqms mois, et auxquelles 
prendront p a ~ t  toutes les troupes de la colonie. Le lieutenant qui va être 
désigné par vous, messieurs, pourra donc se livrer au plaisir de Ia topogra- 
phie e t  de la géod&sie, en s7aid8nt du cadastre de Saint-Paul. » A ces paro- 
les, les visages des officiers s'étaient légèrement renfrognés, mais chacun 
fit bonne contenance et le colonel se retira en ajoutant : << Allons, mes ca- 
marades, il s%git d'alkr gagner une proposition pour l'épaulette de capi- 
taine. » 

Après le d é p a ~ t  du chef, un gropement  général. s'exliala de toutes les 
lèvres. < 11 est malin, le col0 ! il n'a pas voulu désigner Iui-même le con- 
damné aux travaux forcés, dit Lionnet' en riant, mais il y a moyen de le 
contenter et si je puis émettre une proposjtion, je suis certain, d'avance, 
qu'elle rkunira tous les sufiages ; dosignez-moi. Ancien dessinateur di: 
plans au service des Ponts et Chaussées, je ne serais pas f9 c c  1 16 de me re- 
faire la main avec les instrumenls nouveaux, avec le crayon et l'encre de 
Chine ; ça vous va-bill P- « Oui, Lionmet, répondirent tous les lieutenanis 
5i l'unanimité, nous acceptons et avec reconnaissance. Vous irez à Saint- 
Paul. » Cela se passait le matin même de la réception du colonel. « Eli bien, 
mes amis, demanda-t-il, lorsque ces Messieurs furent tous entrés dans son 
salon tes premiers rendiis, quelle est la victime d6sigiiée pour se livrer aux 
travaux de topographie sous ce beau soleil tropical?* - « Moi, mon colo- 
nel, dit Lionnet, en s'inclinant trés simplement.» - « Le hasard a bien fait 

choses, dit le colonel. -- < Le hasard nYy est pour rien, parafi-il, dit le 

JOURNAL D ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES :07
 ._.  ___p

le nom de celui de vous qui va aller pendant si: mois se plonger dans
l'étude... Avec six mois de semblables loisirs, un officier a le temps d'écrire
un gros volume sur la Stratégie. w Cette réflexion du colonel avait fait sou-

rire les jeunes lieutenants qui songeaient à Saint-Paul bien moins pour s'y
livrer à l'étude des manœuvres nouvelles avec cavalerie et artilleriequ’aux
parties de chasse sur les belles habitationsdont, de tempsimmémoriaLPor-
ticier commandant la petite garnison de" Saint-Paul était l'invité habituel
_. c Voulez-vous aller à Saint-Paul. monsieur Vnllns ‘P demanda le colonel
avec un peu de malice.» — c Non. mon colonel, à moins d'être désigne, au-

quel cos ÿobéirais. a — c: Cïgstjzisle, Lieutenant, j'oubliais que vous avez

commencéici l'étude de c l'attaque d'une place i» et que votre présence est
nécessaire ù Saint-Denis... Alors. Messieurs, arrangez-vous; pour une fois,
je vous autorise à faim vous-mêmes Pélectiou du commandant de Saint-
Paul, et. ajouta le colonel d'un air plus sérieux, je dois provenir l'élu que
je lui assure de la distraction par le travail avec une récompense au bout.
La carte d'état-major date de I836 et n'a pas été revue depuis, il y a donc
lieu de la reviser à cause des routes nouvelles qui sillonnent les propriétés
ct qui doivent être indiquées au point de vue des manœuvres que le gou-
verneur, sur ma demande, prescrira dans quelques mois, et auxquelles
prendront part toutes les troupes de la colonie. Le lieutenant qui va être
désigne par vous, messieurs, pourra donc se livrer au plaisir de la topogra-
phie et de la géodésie, en s'aidant du cadastre de Saint-Paul. r A ces paro-
les, les visages des ofliciers s'étaient légèrement renfrognés, mais chacun
lit bonne contenance et le colonel se retira en ajoutant : c Allons, mes ca-
marades, il s'agit d'aller gagner une proposition pour Pépaulctte dc capi-
taine. »

Après le départ du chef, un grognement général sexliala de toutes les
lèvres. c ll est malin, le colo ! il n'a pas voulu désigner lui-même le con-
damné aux travaux forcés, dit Lionnet en riant, mais il y a moyen de le
contenter et si je puis émettre une proposition, je suis certain, d'avance,
qu'elle réunira tous les suffrages; désignez-rani. Ancien dessinateur du
plans au service des Ponts et Chaussées. je ne serais pas facho de me rc-
Tairc la main avec les instruments nouveaux, avec le crayon et l'encre du
Chine; ça vous va-t-il ‘I’ »— «z Oui. Liounet, répondirent tous les lieutenants
à l'unanimité, nous acceptons et avec reconnaissance. Vous irez a Saint-
Paul. n Cela se passait le matin même de la réception du colonel. 4 Eh bien.
mes amis, demanda-t-il, lorsque ces Messieurs furent tous entrés dans son
salon les premiers rendus, quelle est la victime désignée pour se livrer aux
travaux de topographie sous ce beau soleil tropical?» — c Moi, mon colo-
“31. dit Lionnct, en s'inclinant très simplementa- c: Le hasard u bien fait
les choses, dit le colonel. —— c Le hasard n'y est pour rien, parait-il, dit le
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commandant Bourgey, ces Messieurs m'ont appris, colonel, que R i .  Lionnet 
s'est offert volontairement. » - u J'en suis ravi alors, car je dois vous dire, 
Messieurs, que c'est le lieutenant Lionnet que j'aurais désigné; son consen- 
tement volontaire me fait plaisir. » Chacun alla saluer M m e  et Mlle Gassias. 
Ils étaient heureux, ajoutons-le, la femme du colonel les accueillant  OU- 
jours avec affabilité, de lui faire une ou deux visites par mois. 

La soirée fut vraimeni charmante et les docorations du salon, de la salle 
des rafralcliissements et du jardin avaient 6té installées par cles soldals intel- 
ligents et de bonne volonlé dirighs par un vieux sergent préposé au inaga- 
sin d'habillement et qui depuis p!us de quinze ans, était toujours maintenu 
dans cet emploi par le colonel du régiment de France Ci cause de ses bons 
services. Toutes les fois qu'une fbte, une soiree, ou un bal devait s'offrir et 
qu'il fallait décorer savamment les lieux qui devaient réunir les Graces, les 
Ris et les Jeux, on Btait certain de voir le sergent Gontard apporter ses 
lumiéres d'artiste décorateur et ,  comme dans ce charmant pays les fleurs 
poussent à profusion di1 bord de la mer au sommet des montagnes, une salle 
de bal y est toujours emplie da verdure et de fleurs. Entre les arbres du 
jsrdin, des guirlandes de camélias, de roses, d'ibiscus rouges et de lilas se 
mariaient délicieusement aux lanternes multicolores. 

Par la tiède température coloniale le plus grand nombre des invités se 
tenaient dans le jardin. M. le gouverneur, M m e  de Bormel, et les notables 
avec tous les officiers et les fonctionnaires de Saint-Denis, s'étaient re:idus 
Ci l'invitation du commandant des troupes et, sans qu'un programme eû:, 
6t6 dressé d'avance une série de distractions s'éiaient succédé et avaient fait 
de cette soirée une fête intime et joyeuse. Toutes les detnoiselles sont musi- 
ciennes à la Réunion,où il n'est pas rare de voir un quatuoï de piano, vio- 
lons et violonce1:e exécute par quatre demoiselles - le lieutenant Lhote- 
lier et Mlle Geneviéve Gassias avaienl débuté par un délicieux duo de flûte 
et de piano ; le capitaine adjudant major de Bourgny et lc lieutmant 
Lionnet avaient cliant,é le duo des Mousqnetaires : Saint Nicolas, ô mon 
patron ; le lieutenant Liiguet qui excellait dans le monologue et la clian- 
son comique, avait maintcnu la note gaie, enfin Mflaeneviéve en jouanl une 
valse créole avait donné le signal de la danse, aprés le déparl des hüuLes 
personnalités que de Bormel, le fils du gouverneur et son aide de camp, 
qualifiait irrespectueusement d'encombrantes, et les couples de valseurs 
tournérent bienti3t en cadence dans le salon et dans le jardin A l'ombre 
épaisse des manguiers, des bois noirs et des tanariniers. Un des plus jeunes 
et des pliis gracieux groupes doucement enlacé apparaissait souvent sous la 
lumiére et retournait dans l'ombre aimée des fiancés, c'était celui formci par 
1\1"0 Eveline S.. . et le lieutenant Vallas. La valse achevée, quelques dlanssurs 
~'6Laient assis sous les arbres, d'autres se promenaient parcourant 17al10e 
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commandant Bourgey, ces Blessieurs m'ont appris, colonel, que M. Lionnet
s'est offert volontairement. a -— a: J'en suis ravi alors, car je dois vous dire,
Messieurs, que c'est lc lieutenant Lionnet que j'aurais désigne; son consen-

tement volontaire me fait plaisir. » Chacun alla saluer M" et hl“ (Bassins.
Ils étaient heureux, ajoutons-le, la femme du colonel les accueillant tou-
jours avec affahilitô,de lui faire une ou deux visites par mois.

La soirée fut vraiment charmante et les décorations du salon, de la salle
des rafraîchissementset du jardin avaient etc installées par des soldats intel-
ligents et de bonne volonté dirigés par un vieux sergent préposé au maga-
sin d'habillementet qui depuis plus de quinze ans, était toujours maintenu
dans cet emploi par le colonel du régiment de France a cause de ses bons
services. Toutes les fois qu'une fête, une soirée, ou un bal devait s'offrir et
qu'il fallait décorer savamment les lieux qui devaient réunir les Graees, les
Ris et les Jeux, on etait certain de voir le sergent Gontard apporter ses

lumières d'artiste décorateur et, comme dans ce charmant pays les fleurs
poussent à profusion dn bord de la mer au sommet des montagnes, une salle
de bai y est toujours emplie de verdure et de fleurs. Entre les arbres du
jardin, des guirlandes de camélias, de roses, dîbiscus rouges et de lilas se

mariaient délicieusement aux lanternes multicolores.
_

Par la tiède température coloniale le plus grand nombre des invités se

tenaient dans le jardin. M. le gouverneur, M" de Bormcl, et les notables
avec tous les oflîciers et les fonctionnaires de Saint-Denis, s'étaient rendus
a l'invitation du commandant des troupes et, sans qu'un programme eût
été dresse d'avance une série de distractions sïitaientsuccédéet avaient fait
de cette soirée une fete intime et joyeuse. Toutes les demoiselles sont musi-
ciennes a la Réuniomoù il n'est pas rare de voir un quatuor de piano, vio-
Ions et violoncelle exécute par quatre demoiselles — le lieutenant Lhote-
lier et Mm Gencvièvc Gassias avaient débute par un délicieux duo de flûte
et de piano ; le capitaine adjudant major de Bourgny et le lieutenant
Lionnet avaient chanté le duo des Jlousquelaircs : Saint Nicolas, o mon

patron ; le lieutenant Lnguet qui excellait dans le monologue et la clmn-
son comique, avait maintenu la note gaie, enfin M“ Geneviève en jouant une

valse créole avait donni- le signal de la danse, après le départ des hautes
personnalités que de Bonnet. le fils du gouverneur‘ et son aide de camp,
qualifiait irrespectueusoment dï-ncoinbrantes.et les couples do valsent-s
tournèrent bientôt en cadence dans le salon et dans le jardin a l'ombre.
épaisse des manguiers, des bois noirs et des tamariniers. Un des plus jeunes
et des plus gracieux groupes doucement enlace apparaissait souvent sous la
lumière et retournait dans l'ombre aimée des liancés.c'était celui forme par
lil"- Eveline S... et le lieutenant Vallas.La valse achevemquelquesdanseurs
s'étaient assis sous les arbres, d'autres se promenaient parcourant l'allée



ombreuse qui entourait le jardin. Vallas et sa  fianc6e étaient assis causant 
doucement, lorsque le pr6lude d'une mazurka se fit entendre. 
- Mademoiselle Eva, me fera-t-elle l'honneur de m'accorder cette danse9 

dit un jeune homme en la saluant, e t  en affectant de ne point regarder le 
jeune officier assis près d'elle ; c'était Edgar de V...,l'ami d'enfance de Ml1. S. .. 

Rougissant et tremblant un peu la jeune fille qui ne s'était point attendue 
cetle invitation sembla prier du regard Maurice de rbpondre. Le lieutenant 

avail pâli ; il venait de sentir pour la seconde fois l'aiguillon de la jalousie le 
piquer. au cœur. 
- Eva, rép6ta le jeune avocat, en appelant cette fois par son nom celle 

qui avait reçu de lui le premier aveu d'amour, pourquoi semblez-vous hési- 
ter A m'accorder cette mazurka ? 

Voyant l'embarras de sa compagne, Vallas compril qu'il était temps de 
répondre. 
- Monsieur, dit-il avec une froide politesse qui dissimulait légèremeiit 

un sentiment de colère, vous sentez combien votre invitation a troublé 
mademoiselle. Vous n'ignorez pas que j'ai demandé sa main et qu'elle ne 
saurait danser avec un autre que moi sans ma permission ; notre tort a été 
de danser nous-mêmes. 
- Si je me suis adresse A mademoiselle, c'est que d'elle seule j'attendais 

une réponse, répliqua Edgar de V. .. en lançant cette fois un regard cour- 
roucé sur Maurice. 
- Cette réponse, j'ai cru devoir la faire pour elle, monsieur, reprit 

Vallas ; j'ajouterai que nous sommes chez le colonel Gassias où je serais 
désolé de voir naître le moindre motif de irouble, donc, si  mademoiselle 
desire vous accorder l'honneur que vous sollicitez d'elle, je ne saurais m'y 
opposer. 
- Vous me voyez réellement flatte de votre condescendance et de votre 

autorisation, monsieur l'officier, mais accepter serait de rna part faire une 
insolence B mademoiselle et je ne m'en sens pas le courage. 
- Je pensais ainsi, monsieur, ajouta Vallas feignant de n'avoir pas corn- 

pris, mais échangeant avec le jeune avocat un regard significatif. 
- Bravo Vallas, dii Lionnet en s'approchant du jeune couple avec la 

sœur d'Eva qu'il avait au bras, tandis qu'Edgar trés p91e disparaissait au 
milieu des danseurs, j'ai eu peur un moment que ta vivacité ne fiit mau- 
vaise conseillére'et tu as été sage comme Ulysse. 

Quelques instants aprés, Lionnet qui avait salué et quitté M'le Marie S..., 
Sa dauseuse, se promenait au fond du jardin en fumant une cigarette, lors- 
que Près d'une tonnelle il reconnut la voix d'Edgar de V... qui disait A quel- 
ques amis : « Le beau fiancé d'Eva vient de me donner une leçon qui mérite 
son salaire, il l'aura ! B 

Juunnnn. Ilblvllnu . ............__..._

  

ombreuse qui entourait le jardin. Vallas et sa fiancée étaient assis causant
doucement, lorsque le prélude d'une mezurka se fit entendre.
_ Mademoiselle Eva. me fera-t-elle l'honneur de m'accorder cette danse‘

dit un jeune homme en la saluant, et en affectant de ne point regarder le
jeuneollicierassis près d'elle; c'était Edgar de V...,l'amid'enl‘ancede 51"‘ S...

Rougissant et tremblant un peu la jeune fille qui ne s'était point attendue
à cette invitation sembla prier du regard Maurice de répondre. Le lieutenant
avait pilli ; il venait de sentir pour la seconde lois l'aiguillon de la jalousie le
piquer nu cœur.

— Eva, répéta le jeune avocat, en appelant cette fois par son nom celle
qui avait reçu de lui le premier aveu d'amour. pourquoi semblez-vous hési-
ler a m’accorder cette mazurka?

Voyant l'embarras de sa compagne, Vallas comprit qu'il était temps de
répondre.

—— Monsieur, dit-il avec une froide politesse qui dissimulait légèrement
un sentiment de colère, vous sentez combien votre invitation a troublé
mademoiselle. Vous n'ignore: pas que j'ai demandé sa main et qu'elle ne
saurait danser avec un autre que moi sans ma permission ; notre lort a été
de danser nous-mêmes.

— Si je me suis adressé a mademoiselle, c'est que d'elle seule j'attendais
une réponse, répliqua Edgar de V... en lançant cette [ois un regard cour-

roucé sur Maurice.
— Cette réponse, j'ai cru devoir la faire pour elle, monsieur, reprit

Vallas ; j'ajouterai que nous sommes chez le colonel Gassias où je serais
désolé de voir naltre le moindre molil de trouble, donc, si mademoiselle
désire vous accorder l'honneur que vous sollicitez d'elle, je ne saurais m'y
opposer.

— Vous me voyez réellement flatté de votre condescendance et de votre
autorisation, monsieur l'officier, mais accepter serait de ma part faire une

insolence à mademoiselle et je ne m'en sens pas le courage.
— Je pensais ainsi, monsieur, ajouta Vallas feignant de n'avoir pas com-

pris, mais échangeant avec le jeune avocat un regard significatif.
— Bravo Vallas, dit Lionnet en s'approchant du jeune couple avec la

sœur dT-Jva qu'il avait au bras, tandis qu'Edgar Ire-s pale disparaissait au
milieu des danseurs, j'ai eu peur un moment que ta vivacité ne fut mau-
Vaise conseillère et tu as été sage comme Ulysse.

Quelques instants après, Lionnet qui avait salué et quitté W“ Marie S...,
3€! danseuse, se promenait au fond du jardin en fumant une cigarette, lors-
qm‘ Près d'une tonnelle il reconnut la voix d'Edgur de V... quidisait a quel-
ques amis : c: Le beaufiancé d’Eva vient de me donner une leçon qui mérite
50D filaire, il l'aura l a



- Leçon au devant de laquelle vous êtes alié un pea imprudemment, 
monsieur, lui dit en  s'avançant b n n e t ,  qui n'étaif pas fhché. de se placer 
entre Vallas et son adversaire; Vous n'ignoriez nullement la situakion de mon 
ami et vous deviez vous abstenir d'aller h i t e r  M'le S.,. 
- Lieutmat ,  je pourrais vous ~épondre que vous vous melez ici & ilne 

mnversationr laquelle ... 
- Je n7a7r.ais pas été pilié de pendne par t ,b  le remnnais,.massieur l'ma- 

eat, & je ne crains pas de vous en  faine mesexcases, m i s ,  ainsi que vous l'a 
dit avec calme M. Vailas, nous sommes chez le colonel et il smait fâcheus 
que la moindre discussion s'y fût Blevke, Mlh Eva reste seule l'arbitre de la 
question ; elle a accordé s c ~  main à M. Vallas, laissez-moi, donc ajouter qu'en 
homme de parfaite éducation que vous bles, je dirai plus, en homme de covur, 
vous. devez vous résigner. 

A ces paroles, les quelques jeunes gens qui entouraient Edgar donnérent 
raison =lieutenant Lionnet et suppliérent leurami de se  retirer. - Fiançailles e t  hyménées sont deux, ajouta Edgar,& il y a loin de la coupe 
CFUX lévres ; lieutenant, je me tairai, soit ; mais dites à M. Vallas que la par- 
tie engagée entre1 novs deux est partie li6e. II a remporté la première mm- 
che, je demande à jouer la seconde. 

Mors Edgan. redevenu calme repassa fiérement d e ~ a n t  le couple des fian- 
d s  encore assis au jardin, entra au salon, salua l'e coloneI; Mm" et Ml'" Gas- 
sias et se retira sans laisser paraltre la vive blessure qu'il emportait au 
cœur. 

Le père d'Eva vint dire Q sa fille que sa mére l'attendait et serra la main 
de son futnr gendre en lui disant : - A! demain, j'ai B vous parler. 

Lorsqu'il fut seul avec Lionnet, Vallas lui di t  : - Je compte sur toi ef 
sur Giliani pour aller demain matin demander raison Q M. Edgar de l'in- 
sulte qu'il a faite ce soir Ci ma fiancée et à moi. 
- Pas encore, Maurice, c'est toi qui gagnes la première manclle, ton 

concurrent mallieiireux l'a reconnu lui-même devant ses amis et devant moi, 
il n'y a qu'un inslant, finissez la partie. Le provoquer en duel demain serait 
couvrir M l l e  S. .. de ridicule et cet acte inconsidër6 donnerait Q son père 
l'occasion toute simple de rompre ton mariage. Edgar, je l'ai vu, mordra son 
frein en silence. Fais comme lui et attends ... 
- Tu as raison, Lionnet, alIons-nous-en ; et les deux lieutenants, aprés 

avoir serré la main de leur colonel, ragagnérent lentement Ia Petite Ile en 
causant par une de ces belles nuits douces où le ciel est si rempIi d'étoiles 
qu'il semble un voile d'or, nuits dBlicieuseç dont, le souvenir est ineffaçable 
dans la mémoire de ceux qrri les ont vécues. 

g m navun armer:
 

— Leçon au devant de laquelle vous etes allé un peu imprudemxnent,
monsieur, lui dit en s'avançant Lionnet, qui n'était pas fâche de se placer
entre Vallon et. souadversaire. Vous nïguorieznullement la situation de mon

ami et vous deviez vous abstenir d'aller inviter MW S...
— Lieuternnnhjo pourrais vous répondre que vous vous mâles ici ù une

conversation à latpielle...
— Je n'avais pas été prié do prendee part, je le reconnais, monsieur Pavo-

cat,et je ne crains-pan de vous en faire meeexcusozgmais, ainsi que vous l'a
dil avec calme M. Valise, nous sommes chez le colonel et il serait falcheux
que la moindre discussion s'y fol élevée. MI" Eva reste seule l'arbitre de la
question ;elle a accordé sa main à M. Vallnsdaissez-moi‘donc ajouter (mien
homme dc parfaite éducation que vous Mes, je dirai plus, en homme de cœur.
vous devez vous résigner.

A ces paroles, les quelques jeunes gens qui entouraient Edgar donnèrent
raison antieutenant Lionnet et supptitrrenl leur-ami de se retirer.

— Finnçaillesethymenéessont deux, ajouta Edganet ily a loin de la coupe
aux lèvres; lieutenant,je me tairai, soit : mais dites à M. Vallos que la par-
tie engagée entre nous deux est. partie liée. ll a remporté la première man-

che, je demande à jouer la seconde. '

Alors Edgar‘ redevenu calme repasse fièrement devant le couple des fian-
cés encore assis au jardin, entra au salon, salua le colonel, M" et Mm Gas-
sias et se retira sans laisser paraître le vive blessure qu'il emportnit au

cœur.
Le père d'Eva vint dire à sa fille que sa mère l'attendait et serra la main

de son futur gendre en lui disant : — A‘. demain, j’ai à vous parler.
Lorsqu'il I'ut seul avec Lionnct, Valles lui dit‘: — Je compte sur toi et

sur Gilinni pour aller demain matin demander raison â M. Edgnr de l'in-
sulte qu'il n faite ce soir à ma fiancée ct à moi.

— Pns encore, l-laurice, c'est toi qui gagnes la première manche, ton
concurrent mnlheltreux l'a reconnu lui-même devant ses amis et devant moi,
il n'y n qu'un instant, finissez la partie. Le provoquer en duel demain serait
couvrir MW S... de ridicule et cet acte inconsidérô donnerait à son père
Voccasion toute simple de rompre ton mariage. Edganje l'ai vu, mordre son

frein en silence. Fais comme lui et attends...
— Tu as raison, Lionuet, nilons-nous-eu ; et les deux lieutenants, après

avoir serre la main de leur colonel, regagnèrent lentement la Petite lle en

causant par une de ces belles nuits douces où le ciel est si rempli d'étoiles
qu'il semble un voile d'or, nuits délicieuses dont le souvenir est incffaçnhle
dans la mémoire de ceux qui les ont vécues.



XXI 

Ouelclues jours après, tous les camarades d'infanterie de marine étaient 
rkuuis le soir dans le jardin de Giliani et de Lionnet pour fBter le dSpart 
du vieux Demonde promu capitaine et qui devait rentrer en France par un 

paquebot. Mam'zell Fine aidée de Mourdaïa, la petite indienne de 
Giliani, passaient les rafra?chissements ; la gaîté de cette belle Seunesse bril- 
lail autant que la lune qui, cette nuit-18 dardait ses traits argentés entre les 
feuilles des palmiers et des lianes qui couvrent la tonnelle ; lé capitaine de 
Uourgny avait chant6 la sérénade de don Pasquale de sa jolie voix de tenor 
léger, Lhatelier avait fait retentir les échos de ce ~ e t i t  coin charmant de 
quelques-uns de ses beaux airs de flûte que la brise doit parfois y rappor- 
ter encore ; enfin Lionnet avaït accompagné sur la guitare deux ou trois 
romances créoles roucoulées par sa brune amie. 
- Voyons, Fifine, demanda le capitaine de Bourgny, voulez-voiis d o ~  

mir un peu ? Vous permettez, Lionnet ... Nous allons lui demander si 
peut retrouver sur l'océan le Pairl-et-Virginie qui porte le cousin de notre 
ami Vàllas. 

La chose permise, Fifine fut mise en état d'hypnose-et questionnée. Ee3 
conversations et les rires avaient fait place CI l'.intérêt et au silence-et la jolie 
somnambule semblant avoir Iaissé partir son esprit au loin, dormait paisii 
ble sur une longue chaise de rotin dans laquelle elle aimait A fa-ire la. sieste. 
Tout U coup, semblant sortir d'un r&ve, elle commença A vaticiner non dans 
l'avenir mais dans le présent, en des phrases incoh6rentes. 
- Interrogez-la vous-meme, Vallas. 
Celui-ci s'approcha de la voyante et lui prit l'a main. Fifine éprouva cwmme 

une coinmotion~électrique dont l'effet parut éveiller sa lucidité. 
- Mam'zell. Fine, lui dit le jeme officier, mus rappelez-VOUS la 

scbne laquelle vous avez assisté chez Mlle  Violelta ; vous aviez aperçu 1b~ 
Paul-el-~irgi&ie, vous aviez vu l'abbb Bornave, mon cou9in se jeter A lk 
mer pour sauver-un matelot. Vrai ou non, Fine, pouvez-vous reprendre ce 
rBve, pouvez-vous, comme en tournant les pages d'un livre, voir le chapitre 
présent ? 

Ce navire ... doit Btre bien loin du cap de Bonne ESpérance ... dans le sud. 
le voYez-vous ? - Attendez ... s'écria Fifine, c'est la tempête ! j'ai beau 

je ne :vois plus le navire .... S o m b ~ é  1 - Que dites-vous, Fine ! 
Le P a u l - e t - ~ i r ~ i n i e  a sombré ? - Oui ... perdu, tempête 1 Voie d'eau ... 
Sombr6. - Et la voyante dit alors qu'elle distinguait une embarcation, 
Un grand canot battu par les lames et charge de marins.- Pouvez-vous les 
dbtinguer ? - Trbs mal, vous voyez bien que la nuit est sombre 1 - Pou- 
vez-vous en a ~ p m c h e r  ?.. - Oui, mais il fait noir!.. Attendez, ils sont. .. un 

JOURNAL n'a-Tunes nsïmromuiquza ...
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Quelques jours après, tous les camarades d'infanterie de marine étaient
réunis le soir dans le jardin de Giliani ct. de Lionnet pour foter le départ
du vieux Demande promu capitaine et qui devait rentrer en France par un

prochain paquebot. blanÿzcll Fine aidée de Mourdaïafla petite indienne de
Giliani,passaient les rafraîchissementælagain‘: de cette belle jeunesse bril-
lait autant que la lune qui,celtc nuit-là dnrtlait ses traits argentés entre les
feuilles des palmiers et des lianes qui couvrent la tonnelle ; le capitaine de
Bourgny avait chanté la sérénade de don Pnsqualc de sa jolie voix de tenor

léger, Lhotelier avait fait retentir les échos de ce petit coin charmant de
quelques-uns de ses beaux airs de flûte que la brise doit parfois y rappor-
ter encore ; enfin Lionnet avait accompagné sur la guitare deux ou trois
romances créoles roncoulees par sa brune amie.

— Voyons, Fifine, demanda le capitaine de Bourgny, voulez-vous dor-
mir un peu ? Vous permettez, Lionnel... Nous allons lui demander si elle
peut retrouver sur l'océan le Permet-Virginiequi porte le cousin de notre
ami Vallns.

La chose permise, Fitine lut mise en état d’hypnose‘el questinnnéo. Les
conversations et les rires avaient fait‘place à Pinteret et au silenceet la jolie
somnambulesemblant avoir laisse partir son esprit au loin, dormait
hic sur une longue chaise de rotin dans laquelle elle aimait à faire la sieste.
Tout ù coup, semblant sortir d'un rave, elle commença a vaticiner non dans
l'avenir mais dans le présent, en des phrases incohérentes.

— Interrogez-la vous-même, Vallas.
Celui-ci s’approcha de le voyante et lui prit la main. Filineéprouve comme

Un" tommotion illectricjuedont l'effet parut éveiller sa lucidité.
-— âtamäell Fine, lui dit le jeune oflicier, vous rappelez-vous la

Scène ù laquelle vous avez assisté chez M“ Violelta ; vous aviez‘ aperçu le
PWLN- Virginie, vous aviez vu l'abbé Bornare, mon cousin se jeter à la.
mer pour snuverun matelot. Vrai ou non. Fine, pouvez-vous reprendre 00
‘ÛWH pouvez-vous, comme en tournant les pages d'un livre, voir le chapitre
Présent v

Cc navire... doit être bien loin du cap de Bonne Espérance... dans le and.
le "OFGZ-vrous ‘P — Attendez... s'écria Fifine, c'est la tempête! j'ai beau
chercher je ne [vois plus le nnvirem. Sombre l — Que dites-must, Fine !äÆnÆ-el-Virginie a sombre? — Oui... perdu, tempete l Voie d'eau...

- — Et la voyante dit alors qu'elle distinguait une embarcation,Ëïtîmntl canot battu par les lames et chargé de marins.— Pouvez-vous les

vebffliw‘ ‘Ï —' “'55 Innl. vous noyer. bien que la nuit est sombre l — Pou-
” a“ “PPVOCIIGP '?-. — Oui. mais il fait noirL. Attendez, ils sont... un
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deux ... six ... huit ... neuf ... Ils sont neuf. Lc capitaine es1 A la barre. Les 
pauvres gens ! ils sont couverts d'eau ... ils 11: parlent pas ... ils sont mou- 
rants de faim sans doute ?... 

Ici, Fifine se tut, et malgré toutes les questions la somnambule demeura 
muette. 
- J'espbre, dit Giliani Vailas, que vous n'ajoutez pas foi tout ce 

qu'elle raconte, c'est une réminiscence de nos pensées Bmises depuis le 
jour où vous nous avez conté sa vision maritime qui crbe dans le cer- 
veau de cette fille toutes ces images incohérentes. Pour moi je n'en crois 
rien. - Cependant, Giliani, lui dit Lionnet, vous avez bien douté de ce 
qu'elle avait vu aux Seychelles, et le retard du Godnvery @dit par elle 
s'étant réalisé, vous avez étb le premier h avouer votre conviction. - C'est 
vrai, mais pour une fois qu'une somnambule dit la vérité combien d'autres 
OÙ elle est le jouet de son imagination. J'ai beau vouloir accepter Vos 
dires, il est bien difficile d'admettre que l'âme de cette jeune fille puisse 
s'extérioriser et s'envoler au loin comme un oiseau de mer. - Cela est 
vrai pourtant, mes amis, dit le capitaine de Bourgny, et les faits multipliés 
de toutes parts apporteront un jour la preuve que l'âme se libbre quand le 
corps repose, mais « les temps ne sont pas venus. B 

Lisez les comptes rendus des expériences faites aujourd'hui par plusieurs 
médecins qui btudient non plus le magnétisme de Mesmer, du baroa du 
Potet ou du général de Puységur, tout cela est vieux jeu et mis au rancart, 
mais une science plus moderne, la même qu'ils ont ra.jeunie en lui don- 
nant le beau nom d'liypnotisme. Vous verrez que tout ce que vous offre 
ici Fifine et qui vous surprend malgré son naturel, vous paraîtrait peut- 
être merveilleux si le sujet vous était présenté par des princes de la science. 
En Cochinchine, au village Cau-Li-Viaï non loin de Mytho, je me sou- 
viens d'une petite congaï Annamite qui, endormie par le Dr Girard de la 
Barcerie nous mettait en rapport avec nos camarades de Saïgon. Les faits 
notés et vérifiés par échange de courriers étaient exacts huit fois sur dix, 
l'imagination s'interposait seulement deux fois. Du reste, lorsque Vallas 
recevra de son jeune cousin des nouvelles venant de Nouvelle Calédonie ou 
des Ples Sandwich, nous serons encore ici, et nous jugerons quelle somme de 
crédulité nous devrons accorder aux vaticinations de cette belle enfant. 

Mais l'opinion de Giliani était partagée par le capitaine Pajol, un scep- 
tique quand m&me et par Genmeyer l'Alsacien qui, n'ayant jamais vu cela, 
déclarait le fait impossible. Quant ii Ll-ibtelier, il gardait son indbpendance 
et sifflait entre ses dents ; son opinion était que toutes ces pensées tradui- 
tes en langage parlé étaient sorties du cerveau de Fine endormie comme 
les sons s'échappent d'un orgue. - Je ne comprends guère votre com- 
Paraison musicale, mon cher flûtiste, lui répondit le lieutenant Luguet 
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deux... six... huit... neuf... lls sont neuf. Le capitaine est In barre. Les
pauvres gens ! ils sont couvert-i d'eau... ils n - partent pas... ils sont mou-

rants de faim sans doute ‘l...
Ici, Fifine se tut, et malgré toutes les questions la somnambule demeura

muette.
— J'espère, dit Giliani a Vallas, que vous nîijoutez pas foi à tout ce

qu'elle raconte, c'est une réminiscence de nos pensées émises depuis le
jour où vous nous avez conté sa vision maritime qui crée dans le cer-

veau de cette fille toutes ces imngesiucoherentes. Pour moi je n'en crois
rien. — Cependant, Gilinni, lui dit Lionnet, vous avez bien douté de ce

qu'elle avait vu aux Seyehelles, et le retard du Goclnuery prédit par elle
s'étant réalisé, vous avez été le premier a avouer votre conviction. -— C'est
vrai, mais pour une fois qu'une somnambule dit la vérité combiend'autres
où elle est le jouet de son imagination. J'ai beau vouloir accepter vos

dires, il est bien difliciled'admettre que l'âme de cette jeune fille puisse
ifextérioriser et s'envoler au loin comme un oiseau de mer. -— Cela est
vrai pourtant, mes amis, dit le capitaine de Bourgny, et les faits multipliés
de toutes parts apporteront un jour la preuve que l'âme se libère quand le
corps repose, mais c les temps ne sont pas venus. s

Lisez les comptes rendus des expériences faites aujourd'hui par plusieurs
médecins qui étudient non plus le magnétisme de Mesmer, du baron du
Polet ou du général de Puységur, tout cela est vieux jeu et mis au rancarl,
mais une science plus moderne, la même qu'ils ont rajeunie en lui don-
nant le beau nom Œhypnotisme. Vous verrez que tout ce que vous oiTre
ici Fifine et qui vous surprend malgré son naturel. vous paraltrait peut-
atre merveilleux si le sujet vous était présenté par des princes de la science.
En Cochincliine, au village Cau-ti-Viaînon loin de Mythe, je me sou-

viens d'une petite congaî Annnmite qui, endormie par le D‘ Girard de la
Barcerie nous mettait en rapport avec nos camarades de Saîgon. Les faits
notas et vérifiés par échange de courriers étaient exacts huit fois sur dix,
l'imagination sînterposait seulement deux fois. Du reste, lorsque Vnllas
recevra de son jeune cousin des nouvelles venant de Nouvelle Caledonie ou

des îles Sandwich, nous serons encore ici, et nous jugerons quelle somme de
crédulité nous devrons accorder aux vaticinntions de cette belle enfant.

Mais l'opinion de Giliani était partagée par le capitaine Pajel, un scep-
tique quand meme cl par Genmegjer PAJsacien qui, n'ayant jamais vu cela,
déclarait le l'ait impossible. Quant ù Lhôtelicr, il gardait son indépendance
et aimait entre ses dents ; son opinion était que toutes ces pensées tradui-
tes en langage parlé étaient sorties du cerveau de Fine endormie comme
les sons s'échappent d'un orgue. — Je ne comprends guère votre com-

pnraison musicale, mon cher Batiste, lui répondit le lieutenant Luguet



je pr6fbre croire que l'esprit de Fine endormie est un kaleïdoscope dans 
lequel elle voit les images qu'elle nous décrit. - Mais, mes amis, deux ou 
trois fois la somnambule nous a donné la preuve évidente que ce n'est pas 
en son cerveau, mais en dehors d'elle que se passait ce qu'elle décrivait 
comme si elle assistait A une scène vue dans une glace, ajouta l'adjudant- 
major. Mam'zell Fine rbveillée adressa son beau sourire à tous les officiers, 
sans savoir rien de ce qu'elle avait vu et conté, et comme la nuit était 
avancée on se sépara et chacun regagna sa demeure. 

Le rêve de Fifine n'était qu'interrompu, elle le continua dans la nuit et 
fort agitee elle se mit & parler en serrant le bras de Lionnet. 
- Un navire l'horizon ! Toutes voiles dehors 1 - Allons ma Finette, 

endors-.l~i, tu sais qu'il feut faire les malles pour Saint-Paul, si tu n'es pas 
plus sage que ça, je te laisserai ici avec Z'ette ta maman. Mais les gronde- 
ries de son ami ne pouvaient rien sur la voyante en Btat d'hypnose. - Voila 
le canot des naufragés, oui, ils sont bien neuf, le cousin de Vallas est là 
avec les deux autres missionnaires, ils ont aperçu le navire, l'espoir éclaire 
leurs visages abattus. Le capitaine se dépouille de ses vêtements et fait un 
signal Ci l'aide d'un aviron au haut duquel flotte une chemise blanche. 
- Tu ratiocines, ma Fifine, dors ou je vais au jardin m'étendre sur le 

rocking, tu ne vois que le Paul-et-Virginie depuis deux mois ... Que dis-je ? 
Tu ne le vois plus puisque tu l'as fait sombrer ; ce que je vois de plus clair 
moi, c'est que lu es une mauvaise fille qui m'empêches de dormir, et 
que je suis résolu à divorcer. 
- VoilCi le trois-mâts, je suis à bord, c'est un beau bateau qui vient du 

Cap. 
- Décidément, pensa Lionnet, je suis condamné à avaler le drame 

depuis le prologue jusqu'au sixiéme acte... c'est une nuit blanche passer 
prés de cette petite folle, et comme le grand lieutenant était plein de ten- 
dresse pour cette petite folle et qu'il savait comment la calmer, il prit dou- 
cement sa jolie tête BchevelBe et la plaça sur son épaule : a Et ce beau 
bateau, qui va sur l'eau, de quel c6té se dirige-t-il ? demande-le un peu au 
timonier puisque tu es bord, les timoniers sont trés polis, ma Fifine. - 
C'est vrai ! - 11 m'a : Un jour Rodrigue, deux jours A 1'Ile Mau- 
rice et dans huit à 1'fle de la Réunion. 
- Alors voila qui est bien, nous allons voir ton beau navire. Eh bien, 

Fifine, et tes naufragks, tu n'y penses plus ... Est-ce qu'ils vont manger le 
Petit mousse ? L'homme de vigie a signalé une embarcation au loin ; 
le timonier dirige sa lunette vers le point presque imperceptible. - Capi- 
taine. crie le marin, un grand canot dans le nord-est ... il est rempli de 
monde, on dirait des naufragés ... ils sont une douzaine. 
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je préfère croire que l'esprit de Fine endormie est un kaletdoscope dans
lequel elle voit les images qu'elle nous décrit. — Mais, mes amis, deux ou

trois fois la somnambule nous a donné la preuve évidente que ce n'est pas
en son cerveau, mais en dehors d'elle que se passait ce qu'elle décrivait
comme si elle assistait à une scène vue dans une glace, ajouta l'adjudant-
major. Mam’zell l-‘ine réveilléeadressa son beau sourire a tous les olïicicrs,
sans savoir rien de ce qu'elle avait vu et conté, et comme la nuit était
avancée on se sépara et chacun regagne sa demeure.

Le rêve de Fifine n'était quînterrompu, elle le continua dans la nuit et
tort agitée elle se mit ù parler en serrant le bras de Lionnet.

-— Un navire à l'horizon l Toutes voiles dehors! —— Allons ma Finette,
endors-toi, tu sais qu'il faut faire les malles pour Saint-Paul, si tu n'es pas
plus sage que ça, je te laisserai ici avec Z'ette ta maman. Mais les gronde-
ries de son ami ne pouvaient rien sur la voyante en état d'hypnose. — Voilà
la canot des naufragés, oui, ils sont bien neuf, le cousin de Vallas est là
avec les deux autres missionnaires, ils ont aperçu le navire, l'espoir éclaire
leurs visages abattus. Le capitaine se dépouille de ses vêtements et l'ait un

signal à l'aide d'un aviron au haut duquel [lotte une chemise blanche.
— Tu ratiocines, ma Filine, dors ou je vais au jardin m'étendre sur le

rocking, tu ne vois que le Permet-Virginiedepuis deux mois... Que dis-je ?
Tu ne le vois plus puisque tu l'as fait sombrer ; ce que je vois de plus clair
moi, c'est que tu es une mauvaise fille qui mïtmpeehes de dormir, et
que je suis résolu a divorcer.

— Voilà le trois-mûtsJe suis ù bord, c'est un beau bateau qui vient du
Cap.

— Décidément, pensa Lionnet, je suis condamné à avaler le drame
depuis le prologue jusqu'au sixième acte... c'est une nuit blanche à passer
près de cette petite folle, et comme le grand lieutenant était plein de ten-
dresse pour cette petite folle et qu'il savait comment la calmer, il prit dou-
cemrut sa jolie tete échevclèe et la plaça sur son épaule: c Et ce beau
habvau. qui va sur l'eau. de quel coté se diriget-il ‘P demande-le un peu au
limonirr puisque tu es a bord, les timoniers sont très polis, ma Fifine. -—

Ücst vrnil — ll m'a répondu : Un jour à Rodrigue, deux joursa l'lleMau-
Vîcc et dans huit à l'île de la Réunion.

— Mois voilà qui est bien. nous allons voir ton beau navire. Eh bien,
Flfinü. cl les naufragés. tu n'y penses plus... Est-cc qu'ils vont manger le
petit mousse ‘E L'homme de vigie a signalé une embarcation au loin;
le timouier dirige sa lunette vers le point presque imperceptible. — Capi-
l-ûine. criu le marin, un grand canot dans le nord-est... il est rempli de
monde. on dirait des naufragés...ils sont une douzaine. s
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- Eh bien, aprks, Fifine ?. .. phs,rien,voilB le rideau tombti, profitons de  
17entr'acte pour nous rendormir. 

Au jour, la vision s:acheva et Fine se prit B véhémenter de nouveau. 
- C'est la fin, pensa Lionnct. Sixiéme acte, seiziéme tableau, le crime 

puni,da vertu récompensée. ;Va, ma Fifine. Conte-moi vite la fin que je dorme 
enfin. 
- Sauvtis ! s'hcria Fifine,en poussant d'abord un cri de joie puis un san- 

glo t. 
- SauvBs 1 cela devait &tre. C'est fini 1 Quel int6r&t ces gens-lB avaient- 

ils Bse noyer ? dit Lionnet en riant tout seul, sa compagne ayant enfoui 
son visage dans ses bras et s'étant en dormie d'un sommeil calme. 

A l'exercice du matin, Lionnet prit Vallas B part pendant la pause e t  lui 
dit : a. SBrieusement, Maurice, crois-tu aux rêves de Fine ? - Oui, Lion- 
net, je suis d'une nature étrange,un sensitif inconcevable, et si je ne suis pas 
un voyant moi-même, je provoque chez un autre l'émission de projections 
télbpathiques et je t'avoue que chaque fois que je me suis approché de 
Fine j'ai senli par un léger lrouble celui que je jette en elle comme si un 
courant électrique naissait de ce contact amical et je crois développer sa 
clairvoyance. 
- Cela me paraît évident, mon cher Vallas, car Fine l'a ressenti. Enfiil, 

cette clairvoyance admise, si je te disais : Dans huit jours ton cousin Gas- 
ton Bornave débarquera Q Saint-Denis d'un navire qui n'est pas le Pnril-et- 
Virginie, me croirais-tu ? 
- Aussi vrai que je crois exacte la scéne du gabier tombé Ci la mer. 
- Alors, prends note du r6ve de cette petite folle. Ce matin au jour un 

grand trois-mâts qui se rend B l'île Maurice a sauvé ton cousin naufrag6 et 
cenavire dont nous saurions le nom, j'en suis trbs certain, si j'avais songi: Ci 
le demander Fifine, sera ici dans huit jours. Surtout,'pas un mot de cela, 
ajouta Lionnet, Giliani et les autres ne sont que trop disposés Q se moquer 
de la u Belle au bois dormant » et de moi son chfitelain ... Attendons ! 

Et la semaine passa comma passent toutes les semaines sur cette terre en 
6grenant le chapelet des événements de la vie, naissances, maladies, décés, 
joies, douleurs, beaux jours et belles nuits. 

'Un dimanche, la veille du jour où Lionnet partait pour prendre le  com- 
mandement de la petite garnison de Saint-Paul et où le capitaine Demonde 
devait s'embarquer pour rentrer en France, tous les camarades étaient réu- 
nis au  complet autour de la grande table du mess, c'était le jour des invi- 
tations, le commandant Bourgey, le vieux capitaine de place Boubé, et le 
lieutenant de Bormel fils du gouverneur déjeunaient au mess. 
- Un grand trois-mMs venant de Mauriee va mouiller en rade, dit en 

entrant le capilaine Pajol. Vallas palit et Lionnet qui iétiik son voisin lui 
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— Eh bien, après, Fitine plus riemvoilàle rideau tombthprotitons de
Fentrïicle pour nous rendormir.

Au jour, la vision sîacheva et Fine se prit à véhémenter de nouveau.

— Chat la (in, pensa Lionnot. Sixièmeacte, seizième tableau, le crime
puni,la vertu récompensée.Vanne FifinmConte-moivite la [in que je dorme
enfin.

—— Sauvés t s'écria Fitineden poussant d’abord un cri de joie puis un san-

glot.
— Sauvés 1 cela devait être. C'est fini 2 Quel intérêt ces gens-là avaient-

ils i151: noyer ‘i’ dit Ljnnnet en riant tout seul, sa compagne ayant enfoui
son visage dans ses bras et s'étant en dormie d'un sommeil calme.

A l'exercice du malin, Lionnet prit Vallasù part pendant la pause el lui
dit: c Sérieusement, Mauricc, crois-lu aux rêves de Fine ? —— Oui, Lion-
net, je suis d'une nature ctrangemn sensitif inconcevable,et si je ne suis pas
un voyant moi-môme, je provoque chez un autre l'émission de projections
lelepnlhiqucs et je t'avoue que chaque fois que je me suis approché de
Fine j'ai senti par un léger trouble celui que je jette en elle comme si un
courant électrique naissait de ce contact amical ct je crois développer sa

clairvoyance. '

— Cela me paraît évident, mon cher Vallas, car Fine l’a ressenti. Enfin,
cette clairvoyance admise, si je te disais : Dans huit jours ton cousin Gas-
ton Bornave débarquera à Saint-Denis d'un navire qui n'est pas le Paul-el-
ltïrginic, me croirais-tu ?

-— Aussi vrai que je crois exacte la scène du gabier tombe à la mer.

— Alors, prends note du rêve de cette petite folle. Ce malin au jour un

grand trois-mats qui se rend à l'île Mauricc a sauvé ton cousin naufragé et
ce navire dont nous saurions le nom, j'en suis très certain, si j'avais songé ù
Ic demander ù Fitîne. sera ici dans huit jouis. Surtoutjpas un mot de cela,
ajouta Lionnct, Giliani et les autres ne sont que trop ilisposés à se moquer
de la c Belle au bois dormant r» ct (le moi son châtelain... Attendons l

Et la semaine passa comme passent toutes les semaines sur cette terre en

égrenant le chapelet des événements de la vie, naissances, maladies, décès,
joies, douleurs, beauxjours cit-belles nuits.

Un dimanche, la veille du jour où Lionuet partait pour prendre le coni-
mandement de la petite garnison de Saint-Paul et où le capitaine Demande
‘devait ifembnrquer pour rentrer en France, tous les camarades étaient réu-
nis au complet. autour de la gronde table du mess, c‘él.nit le jour des invi-
tations, le commandant Bourgey, le vieux capitaine de place Boubé, et lc
lieutenant devBormel [ils du gouverneur déjeunaientau Incas.

— Un grand trois-mâts venant de Maurice va mouilleren rade, diten
entrant le capitaine Pejol. Vallas pûlit et Lionnct qui était non voisin vluî
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toucha le bras en lui disant tout bas : * Sois calme, nous verrons bien si 
Fifine a dit vrai. is 

0 

Alais le conseil était superflu, la nature sensitive du Basque prcnait le 
dessus ; Vallas aurait voulu se lever, fuir, courir au port, mais il se disait 
que ceder Ci une illusion serait folie, et il se contint, mais incapable de par- 
ticiper A la conversation, ni de boire, ni de manger, il aurait étouffé. 

On parlait de la traversée qu'allait faire le capitaine Demonde, de la joie 
de sa mére qu'il appelait hrespectuausernent mais si tendremennt m a  vieille 
hiormande ! 011 plaisantait Lionnet qu'on se ~epP6sentait arpentant les hau- 
teurs de .Saint-Pm1 un parasol d'une main, sa planchette Ci ,~6climé;tre de 
l'autre et la gaie88 @'allumait. Au moment'où le café allait a r e  servi, un 
sergent apparut et saluant demanda : - Monsieur Vallas. - ,Qu'y a-t-il ? 
dit le jeane officier en se levant, pBh comme un spectre ? - Mon lieute- 
nant, c'est m prebe qui  veut vous voir let vous parler. A ces mots, tous 
les ,offiaiers, camrne m m  par un ressort furent debout. Vallas renversant sa 
chaise dans la pkcipitatiun de son mouvement coucut vers la porte mais 
déjà le jeune abbé Gaeton Bornave,.c'était lui,avait franchi le seuil et ouvrant 
les bras s'était précipité dans ceux de Vallas .... - Ah Gaston, mon frérot . . 
- Mon bon Xlaurice ! et l'étreinte Men ie l l e  de ses d ~ u x  jeunes hommes 
qu'an aurait pris pour des jumeaux eut lieu ~entm deux de ces sanglots que 
provoque la joie ou la douleur, sanglots auxquels les quinze officiers pré- 
sents m6lèreirt leur bien vive émotion et vous ne serez point surpris, chers 
Iect teu~~,  lorsque je vous aurai dit que des bras de Vallas l'abb6 Bornave 
dont, depuis plus d'un an, 01% parlait à cette table, passa dans oeux des offi- 
ciers présents. Il faut avoir assisté à une scéne aussi hmotionnante pour 
comprendre tout ce que ,Dieu a placé de sensibilitk dans le cœur de 
l'homme. 

J'arrbterai 1Ci ce chapitre après avoir tir6 .les rideaux de la moustiquaire 
et fait l'ornbm et le.silence autour du jeune pr&tre vraiment naufragé et 
qui repose dans lalpetite maison de *Vallas où tous lm officiers l'ont escorté. 

Souvenir ineffagable pour Lionnet qui en me racontant la suite de cette 
histoire ,ne put se défendre de laisser tomber une larme. 

LÉOPOLD DAUVIL. 
(à silivre). 
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toucha le bras en lui disant tout bas : o: Sois calme, nous verrons bien si
Filine a dit vrai. n

‘

Itlais le conseil etait superflu, la nature sensitive du Basque prenait le
dessus ; Vallas aurait voulu se lever, fuir, courir au port. mais il se disait
que coder à une illusionserait folie, et il se continl, mais incapable de par-
ticiper à la conversation, ni de boire, ni de manger, il aurait étouffe.

On parlait de la traversée qu'allait faire le capitaine Demonde, de la joie
de sa mère qu’il appelait irrespectueusemenl mais si tendrement ma vieille
Normande f On plaisautait Lionnet qu’on se représentait arpentant les hau-
teurs desaintnPaul un parasol d'une main, sa planchette à æâclimetre de
loutre et la gaieté dallumait. Au moment où le café allait âtre servi, un

sergent apparut et saluant demanda :— Monsieur Vallas. — Qu'y a-t-il 7
dit le jeune ofticier on se levant. pale comme un spectre ? — Mon licuteo
nant,e'est un probe qui veut vous voir set vous parler. A ces mots, tous
les officiers, comme mus par un ressort furent debout. Vallas renversant sa

chaise dans la précipitation de son mouvement connut vers la porte mais
déjà le jeune abbé Gaston Bornare,c’était lui,avait franchi le seuil et ouvrant
les bras s'était précipite dans ceux de Vallasm.— Ah Gaston, mon frérot . .

— Mon bon Maurice l et l'étreinte fraternellede ces deux jeunes hommes
qu’on aurait pris pour des jumeauxeut lieu entre doux de ces sanglots que
provoque lajoie ou la douleur, sanglots auxquels les quinze officiers pré-
sents mélèrent leur bienvive émotion et vous ne serez point surpris. chers
lecteurs, lorsque je vous aurai dit que des bras de Vallas l'abbé Bornave
dont, depuis plus d'un an, on parlait à cette table, passa dans ceux des ofti-
ciers présents. Il faut avoir assiste à une scène aussi éanotionnantepour
comprendre tout ce que Dieu a placé de sensibilitédans le cœur de
l'homme.

.l‘nrr6terai n‘ ce chapitre après avoir tiré les rideaux de la moustiquaire
et fait l'ombre et le silence autour du jeune prêtre vraiment naufragéet
‘lui repose dans lalpetite maison de Vallasoù tous les officiers Pont escorté.

Souvenir inelÎaçablepour Liounet qui en me racontant la suite de cette
histoire ne put se défendre de laisser tomber une larme.

LÉOPOLD DAIÏVIL.
(à suivre).
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Soci6tds et groupes. 
D. - Il nous semble que les travaux des sociétés spirites, ne corres- 

pondent déj& plus aux exigences de l'époque. 
A notre avis on aurait parcouru la premiére étape, dont.l'objet était d'ap- 

peler l'attention de la science et de propager les doctrines dictées Q Kardec 
par les notabilites de l'espace. 

Nous devons,& l'heure actuelle, nous préparer,au moins dans notre hum- 
ble opinion, & parcourir la seconde, dont le but serait de démontrer prati- ' 

quement, par nos actes, que le spiritisme représente la démocratie et le 
socialisme philosophique ; qui mène à la paix de conscience, 9 la morale 
sociale et privée, en somme, & l'amélioration de l'homme et au bien g6n0- 
ral. 

Les moyens pour atteindre ce résultat si séduisant seraient la réfarme 
quant au mode et aux moyens d'évocation, l'unité d'action et l'École 
dominicale. 

La troisième époque dépendrait des précédentes. Elle aurait pour but 
l'établissement du royaume de Jésus sur la terre, par la diffusion de 
notre religion, qui de même qu'elle démontre l'immortalité et la justice 
doit prendre Jésus pour modèle. 

Que pourrait nous dire notre frère à ce sujet ? 
R. - La division que vous établissez peut s'admettre pour pouvoir 

mieux s'entendre, mais en réalité elle n'existe point. Néamoins suivons-la, 
comme je viens de le dire, pour qiie nous puissions nous entendre. 

La première étape est passée, ce que nous proposions s'est accompli : 
appeler l'attention générale et celle de la science en particulier. A cet effet, 
il était nécessaire que le magnétisme fiit reconnu, que l'on commençht 
l'étude des fluides et que les ph5nomènes spirites r6veillassent la curiosité. 
Tel fut l'objet du mouvement des tables parlantes, qui tout en tombant 
dans le ridicule, comme on devait s'y attendre, laissèrent le souvenir et 
l'idée qu'il y avait une bonne part de vérité. On forma des sociétés quoi- 
que mal dirigées, parce que les mobiles n'y étaien t nullement spirituels. De 
ces centres partit la propagande, qui appela l'attention sur les œuvres de 
Kardec. Les uns avaient vu leurs parents ou amis matérialisés ; d'autres se 
référaient & des forces yu1 se manifestaient par des coups et des mouve- 
ments d'objets ; il y avait beaucoup de vrai dans toutes ces manifestations, 
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V
Sociétés et groupes.

D. — Il nous semble que les travaux des sociétés spirites, ne corres-

pondent déjà plus aux exigences de l'époque.
A notre avis on aurait parcouru la première étape, dontPobjct était d'ap-

peler l'attention de la science et de propager les doctrines dictées à Kardec
par les notabilitésde l'espace.

Nous devonsdi l'heure actuelle, nous préparenau moins dans notre hum-
ble opinion, à parcourir la seconde, dont le but serait de démontrer prati- '

quement, par nos actes, que le spiritisme représente la démocratie et le
socialisme philosophique ; qui mène à la paix de conscience, a la morale
sociale et privée, en somme, a Pamélioration de l'homme et au bien gené-
ral.

Les moyens pour atteindre ce résultat si séduisant seraient la reforme
quant au mode et aux moyens d'évocation, l'unité d'action et l'École
dominicale.

La troisième époque dépendrait des précédentes. Elle aurait pour but
l'établissement du royaume de Jésus sur la terre, par la diffusion de
notre religion, qui de même qu’clle démontre l'immortalité et la justice
doit prendre Jésus pour modèle.

Que pourrait nous dire notre frère à cc sujet t’
R. — La division que vous établissez peut s'admettre pour pouvoir

mieux s'entendre, mais en réalité elle n'existe point. Néamoins suivons-la,
commeje viens de le dire, pour que nous puissions nous entendre.

La première étape est passée, ce que nous proposions s'est accompli :

appeler l'attention générale et celle de la science en particulier. A cet effet,
il était nécessaire que le magnétisme fût reconnu, que l'en commençnt
l'étude des fluides et que les phénomènes spirites reveillassent la curiosité.
Tel fut l'objet du mouvement des tables parlantes, qui tout en tombant
dans le ridicule, comme on devait s'y attendre, laissèrent le souvenir et
l'idée qu'il y avait une bonne part de vérité. On forma des sociétés quoi-
que mal dirigecsmarce que les mobilesn'y étaient nullement spirituels. De
ces centres partit la propagande, qui appela l'attention sur les œuvres de
Kardcc. Les uns avaient vu leurs parents ou amis matérialisés ; d'autres se
reférnient à des forces qui se manifestaient par des coups et des mouve—

mente d'objets ; il y avait beaucoup de vrai dans toutes ces manifestations. ‘hl-aï-n-nn
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,,a;s il y cil avait aussi dc fantastiques. Quelques-uns traçaient des des- 
,iris inconscieiits ; d'aiilres recevaient des coiiimunications. On obtenait 
ainsi des panoramas de la planete Jupiter, des discours de Napol6on, de 
çichron et de tout autre personnage connu, qui. par leurs erreurs et le style7 
btaicnt lout à fait inacceptables. Une telle propagande faile si brusquement, 
fui accablée de railleries et enfin tomba dans un ridicule tel, que les Bcri- 
vailleurs de la presse y puisaient journellement leurs sarcasmes ; quelques 
esprits venus pour orienter le mouvement furent alors incarnés ; et ceus- 
cil en 6tudiant et en recevanl l'inspiration, écrivirent les premiers ouvra- 
ges avec Kardec. Dès lors on respecta un peu plus le spiritisme et alors com- 
rnriica disparaître le verbiagc insipide, ainsi que la critique illogique et 
pr6judi~iable. Dans quelques centres, reduits eii nombre, mais bien inten- 
tionnés, et mieux prbparés spirituellement, parvinrent Li descendre quel- 
ques esprits dirigeants qui dictèrent des discours d'outre-tombe, deslines 
non seulement à appeler l'attention, mais aussi h dévoiler la vie spatiale. 

La deuxième 6tape se reporte A l'actualit6 ; mais on vient à peine de la 
commencer ; on dirait presque que nous sommes plutôt au moment de la 
transition. Quelques sociétés se sont formées qui possèdent, en effet, des 
personnes plus compbtentes qu'auparavanl, mais la tendance altruiste et 
spirituelle n'i, prédomine pas encore assez ; il y a encore beaucoup d'é- 
goïsme, de curiosité, de simple étude, de là que la direction spirituelle ne 
saut-ait, être aussi bonne que le demande l'élape A parcourir. liais il est 
temps de s'en occuper et, à cet effet,redoublons nos efforts dans l'espèce et 
quclques-uns se décident à revenir sur la terre dans ce même but. 

11 sera toujours plus facile de irouver des médiums parlants, et ainsi 
11ous pou!,rons, plus ou moins vitc, inculquer l'idée cle ce qu'il faut aus  
inassc, populaires, l'application du cliristiaiiisme, le conseil, la consolation 
1'e.poir cl le soulagement de ses iiifortunes qui l'aideront à se moraliser. 

Ln gcin6ratioil qui passe, a eu besoin de ce qui a fait l'objet de la prc- 
"ihc éinp" tail~lis cliic l'aotuelle troiive d&j& tout prépar6, une grande 
bi1)liobbi:que spirite, de bonncs Revues oi'i apprendre, 6vitant ainsi, tant soit 
Peu le5 fatales erreurs de l'&vocation sans ordre ni discr6tion. Ceci 
joinl h l'unit6 d'action, c'est-h-dire à la tendance unirorme au meme but : 
enseigner et iiloraliser : mais faites bien attention : il s'agit d'enseigner 

en lllaltrcs i i~izoz~ntei irs mais en humbles interprbtes de ce qui fut confié 
lant (le peine à Kardec par la direction spirituelle : et que ceux qiii se 

trouvent et se tmuveroiit par la suite à la tête des travaux, sachcnt donnrr 
l'eicm~le de la inoralc proscrite par la doclrine Christiano-spirite de 
l'Pcole domiilicale ou cn dehors de celle-ci. 

ne veut pas signifier qu'on ne doive pas faire des travaux vers le 
inais ccux-ci seulement dans les Centres spéciaux et par des per- 
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mais il y en avait aussi de fantastiques. Quelques-uns tracaient des des-
sins inconscients ; d'autres recevaient des communications. On obtenait
ainsi des panoramas de la planète Jupiter, des discours de Napoléon, de
tïicémxi et de tout antre personnage connu,qui. par leurs erreurs et le style,
àmlflul tout à fait inacceptables.Une telle propagande faite si brusquement,
fut accablée de railleries et enlin tomba dans un ridicule tel. que les écri-
milleurs de la presse y puisaient journellement leurs sarcasmes ; quelques
‘esprits venus pour orienter le mouvement furent alors incarnés ; et ceux-

çi,en étudiant et en recevant l'inspiration, écrivircnt les premiers ouvra-

ges avec Kardcc. Dès lors on respecte un peu plus le spiritismeet alors com-

mença ù (lisparaltre le verhiage insipide. ainsi que la critique illogique et
préjudiciable. Dans quelques centres, réduits en nombre, mais bien inten-
tiounés, et mieux prépares spirituellement, parvinrent à descendre quel-
ques esprits dirigeants qui dietùrent des discours d'entre-tombe, destinés
non seulement à appeler l'attention, mais aussi à dévoiler la vie spatiale.

La deuxième étape se reporte a l'actualité ; mais on vient à peine de la
commencer ; on dirait presque que nous sommes plutôt au moment de la
transition. Quelques sociétés se sont formées qui possèdent, en effet, des
personnes plus compétentes qu'auparavant, mais la tendance altruiste et
spirituelle n'y prédomine pas encore assez ; il _v a encore beaucoup d'é-
gcfisxxie, de curiosité, de simple étude, de n que la direction spirituelle ne

saurait être aussi bonne que le demande l'étape à parcourir. Maisil est
temps de s'en occuper et, à cet effet, redoublons nos elTorts dans l'espèce et
quelques-uns se décident à revenir sur la terre dans ce même but.

Il sera toujours plus facile de trouver des médiums parlants, et ainsi
nous pourrons. plus ou moins vite, inculquer l'idée de ce qu'il faut aux
massue Inopulaîres, l'application du christianisme, le conseil, la consolation
rvüruil‘ et le soulagement de ses infortunes qui l'aideront à se moraliser.

Ln génération qui passe, a eu besoin de ce qui a fait l'objet de la pre-
miirrc xZ-tnpe. tandis que l'actuelle trouve «léjù tout préparé, une grande
bîlnlicythi-qurwspirite, de bonnes Revues ou apprendre, évitant ainsi, tant suit.
P0“ 10.-‘ fatales erreurs de l'évocation sans ordre ni (liscrétion. (In-ci
joint à l'unité d'action, (fest-ù-dirr a la tendance uniforme au même but:
‘mscigm-W‘ v! moraliser: mais faites bien attention t il s'agit d'enseigner
00h en maîtres «fllllltfllfflllfämais en humbles interprètes dece qui fut confié
avec tant de peine à Kardcc par la direction spirituelle zet que ceux rpii setrouvent et se trouveront par la suite à la tête des travaux, sachent donnerl'ex; . . . . ..P “mW? de la morale prescrite par la doctrine Christiano-spirite deAäole dominicale ou en alchors de celle-ci.

“C! ne veut pas signifier qu'on ne doive pas faire des travaux vers le
pmgflïs, mais ceux-ci seulement dans les Centres spéciaux et par des per-
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sonnes ooinpé1cn:es. Mar.clier, peu B peu, vcrs 196galit6 par l'cnseigi~cment, 
vers la îraieriiit6 e t  enfin vers la spiriludisation, c'est notre but ct doit 
être cclui de toutes les Sociétcis spiriles ; de cet achemineincnt dbpcndra le 
bonheur g8néral et pai.ticulieis que se propose notre action suscit6e par 
l'amour du bien et celui de nos fréres inîkricurs. 

Ce sera le but que nous atteindrons la troisiéinc Btapc de laqiieile 
nous ~~~nmes,mallieureusernent,heaucoup trop éloigiltrs; mais on y pari7ien- 
dra ; et à cel effet, nolre appui ne i'era point dkfaut si los sociétés et les 
socibtaires savent le mc*.i.;tor. L e s  mkdiuins qui conviendront pour attein- 
dre ce but ne feront pas defaut, et ne manclueront pas non plus les grail& 
effets-physiques que la scienoe étudiera, acceptera coinme dos rcialitks et 
les reconnaîtra plus tard comme étant le produit de forces fluidiqnes dont 
nous autres esprits nous djsposons. Ainsi, la soience, le christianisme et 
le.spirilisme se seront fu.jionn6s dans un but* unique. 

Quand cela arriva-tiil '! Nous ne voulons le prtrdire. .Nous dirons seiilc- 
ment que nous croyons que, lorsque le grand mouvement socialisk,3 SC 

produira et la véritable dbmocratie commencera h se constiluer partoul, 
sous l'action de ce projet on atteindra .le bonheur reIatif dans le monde, 
parce yule le réel niexisle pour l'esprit qti'en s7approcl-iant, dans sa voieinfi- 
nie, du sein du fluide divin. 

D. - N'auriez-vous.plus~rien à ajouter au sujet du rôle de la science,et 
de la richesse dans le d6veloppement.d~ p~ogrés  spiïihicl 1 

R. - Les savani,$, les homxnes.plongés clans l'étude de la science, sauf 
d'honorables exceptions, s s  prévalent tellement de leur personnalité et de 
leur savoir, infatués d'eux-&mes ils ne s'occupent que de l'intellectuel, 
négligeantlce qui est spirituel. Ils sont certainement très utiles au progrès 
mondain ; mais, tout en étant moraux, ce qui n'est pas trés commun, ils 
méconnaissent Dieu, c'es[-à-dire, que dans leur orgueil ils mtrconnaissent 
tou~e~inielligence supérieure à celle de l'homme ; ces hommes-18 en retour- 
nant à l'espace, tomberont necessairement dans l'obscurité la plus pro- 
fonde parce, qu'ils nient la lumiére de la vtirjtb. Dans une si trjste situation 
ils n'ont cure que de leur science et en revenant sur la terre ils y sont appc- 
lés des gtinies ; mais l'intelligence supr&inc prdvoit tout, et cil les faisant 
servir au progrès moxdain,ils auront à leur tour leur récompense, quand il' 
sentiront le froid d s  Ieur &me au milieu de leurs bibliothèques, alors en 
Btudianb le  ph6nomène spirite ils parviendront rapidement au spiritualisine, 
et leurs .yeux exercés aux, grandes perspectives, vcrront s'étaler devant eux 
des horizans merveilleux. Ils atteindront hientôt les liautes régions, et le9 
paroles de J6sus trouveront leur application .« Les derniers .seront les Pre- 
miers B. 

Quant à ceux qui, maigre. le phcinominisrne, persistent 8. nier l'âme et 
1 
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i
sonnes compélezites. Mure-lier, pou ù peu, vers Pégnllto par Yunseigincmunt, J

tors la fraternité et euliu vcrs lu spirituuliastion. c'est notre but ct don, z
titre celui de toutes les Sociétés spirites ;dc cet acheminement dépnntlra [a J!
bonheur général et particulier que se propose notre action suscitée par -

l'amour du bien ct celui de nos frères intérieurs.
Ce sera le but que nous atteindrons à la tmisièiuo étnpu de luqttolle .

nous sommes,malheureusement,beaucouptrop éloignés; mais ony ponton. '
dru; et à cet oIÏut, notre nppui ne fera point défaut si lus sociétés ct les
sociétaires savent le mériter. Les-médiums qui conviendront pour attein-
dre ce but ne feront pas défaut, et ne manqueront pus non plus les grand;
efletsphys-iquesque la science étudiera, acceptera comme dos réalités et’
les reconnaltm plus land ou mine étant le produit du forces tluidiqnes dont‘
nous autres esprits nous disposons. Ainsi, la science, le christianisme‘ e u:
lcrspiritisme se seront fusionnés dans un but unique.

Quand cela urrivræ-tëil ‘.’ Nous ne voulons le prédire. Nous dirons soule-
mflll que nous croyons (plu, lorsque le grand mouvement socialiste: se
produira et la véritable démocratie commencera use constituer pairtout,
sous Pactiondc ce projet ou ntteindrale bonheur relatif dans le monde“
parce que le réel n'existe pour l'esprit qu'en siapprochanhdnns sa voie inti-
nie, du sein du fluide divin.

v "

D. — Näiurieæ-vouspluarien à ajouter au sujétdu rote de le science .etÏ
de-lu richesse dans le développement-du progrès spirituel l

R. —Al.zea savants, les hommaszplongés dans l'étude de In science, saut’
(Phonorables-exceptions, se prévalent: tellement de leur personnalité et 41€
leur savoir, infatués Jeux-mêmes ils ne Soc-cupcnt que de l'intellectuel,
négligeant-cc qui est spirituel. lls sont certainement très utiles au progrùæ
mondain ; mais, tout en étant moraux, cc qui n'est pas très commun, i l.

méconnaissent Dieu, c'est-ivoire, que donateur orgueil ils méconnaissent‘
toute-intelligence supérieure ù colle du l'homme; ces hommes-là en retour
unnt à Pcspacc, tomberont xiécessnirement dans thbsctnrité In plus pr_
l'onde parce qu'ils nient lu lumière do lu vérité. Dans une si triste silunt’ I:
ils n'ont-cure que de leur scienceet-on revenant sur la terre ils y sont np a.

tés des génies; mais l'intelligence suprême prévoit tout. et ou les l'aisa_
Hervir au progrès monduimits auront à lcur tour leur récompense, quand Ï
sentiront lc froid détour {une au milieu de leurs bibliothèques,nlom -

'

étudiant le phénomène spirite ils parviendront rapidement nu spiritualism
et loursycux exercés aux.grandes perspcctivcsflerront s'étaler devant I?"
des horizons merveilleux. ils atteindront bientôt les hautes régions, et l,
paroles de Jésus trouveront leurapplications Les dcrniersseront les p Ï
mien; n».

Quant à ceux qui, malgré- lc phénoiuinismc, persistent n‘ nier l'âme
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ses rnnni~stai ions nous pouvons lcs p1;lindre parce que tout en ayant reGu 
directement la lumière ils s'obstinent A la repousser. 

R ~ ~ ~ ~ ~ o I ~ s  maintenant les richcs ; el1 parlant en gériéral, il nous revient 
5 ln m6moire ce qu'en disait Jésus a Combien il leur est difficile d'entrer 
dans le chemin qui conduit aii ciel ! » Il y en a certainement q u e I q u e ~ - ~ ~ ~ ~  
qui font servir leur position Ci favoriser les désh6rités1 soit au profit de 
l'instruction, de la liberté, du socialisme, ou de la déinocratie chrétienne; 
ceiix-~i progressent rapidement, parce que les plaisirs sensuels que procure 

fortune,,n70nl pu Btbuffbr en eux les sentiments altruistes qu'ils ont con- 
quis tout en s'devant d'une humhle conclition. Ils sont mnllieureiisement 
une cxceplion : la majorilé des richcs ne résiste pas aux adulations de la for- 
tune et ne voit ni veut voir que ce qui convient Ci leur égoïsme, et ils arri- 
venL, dans leur aveuglement &.mépriser les peuples qui leur demanclent 11-e 
auinôrie pour l'amour de Dieu. Ceux-ci arriveat Ci se figurer qu'on leus doit 
tout, qu'ils sont des privilégiés et qu'ils peuvcnt meme acheter le salut de 
Ienr %me. 

Ah ! pauvres, bien pauvres riciles! Quelle erreur dans leur Igoïsme réDac- 
taire ! La cause de notre peine ne vient pas de ce qu'ils sont catlioliques. 
Non 1 parce que dans toutes les religiolis, dans  toute^ les croyances, il y a. 
des %mes ascendantes et d'autres stationnaires; c'est parce que, en @nBraI, 
ils sont aussi riches en argent qu'ils le sont en égoisme; c'est qu'ils croient 
trouvcr le bonheur dans leurs rêveries, qui finissent par devenir une corné- 
die énervante, de désillusion, de souffrance ou de dégoût; ce n'est paq pûr- 
ce qu'ils sont catholiques - Non ! - mais parce cju'ils croient trouver le ciet 
au clel& de la tombe, tanclis que ce qui les attend ce son1 les ténbbres 
.ct, peu peu, la conscience de leur passé stkrile, de leurs erreurs, de leur 
complet défaut de capital nécessairc pour achcter le ciel qn'ils désirent, qui 
Se trouve partout, parce qu'il est subjeclif, mais qui seulement peut deve- 
nir complct quand l'esprit surabonde en altruisme, en bonté, en Iiumilit8, 
en amour de Dieu et de tout ce qui existe. 

FIN. 

FELIPE SENILLOSA 
Pour la traduction. 

F. DE PALHANO 
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“(.5 muniùeslnlions nous pouvons les plnindw lulrce que tout en ayant reçu
directement, la lumière ils s'obstinent ù la repousser.

negnrdanus maintenant les riches; en parlant en général, il nous revient
à 1;, mémoire ce qu'en disait Jésus e Combien il leur est difficile d'entrer
dans le chemin qui conduit au ciel ! r ll y en a certainement quelquesqgns
qui l'ont servir leur position à favoriser les déshérités, soit nu profil de
riu-‘IFIICÎÎOD, de ln liberté, du socialisme, ou de la démocratie chrétienne;
ceux-ci progressent rapidement, parce que les plaisirs sensuels: que procure
la fnrtuno._n'ent pu étbulfer en euxles sentiments nltruistes qu'ils ont con-

quis tout en‘ s'élevant d'une humble condition. Ils mnt malheureusement
une exception : ln majorité (les riches ne résiste pas aux- adulntions de Infor-
tune et ne voit ni veut voir qucce qui convient à leur égoïsme, et ils arri-
vent, dans leur xiveuglemenlà- mépriser les peuples qui leur demandent une
anumûue pour l'amour de Dieu. Ceux-ci arrivent à se figurer qu'on leur doit
tout, qu'ils sont des privilégiés et qu'ils peuvent même acheter le salut de
leur âme.

Ah: pauvres, bien pauvres richcslQuelle erreur dans leur égoïsmeréfrac-
taire! La cause de notre peine ne vient pas de ce qu'ils sont catholiques.
Non! parce que dans toutes les religions. dans toutes les croyances, il y a
des filmesascendantes et d'autres stationnaires; c'est parce que, en général,
ils sont aussi riches en argent qu'ils le sont en égoïsme; c'est qu'ils croient
trouver le bonheur-dans leurs rêveries, qui finissent par devenir une comé-
die énervnnte, de désillusion, de souffrance ou de dégoût; ce n'est pas par-
cequîls sont catholiques— Non t — mais perce qu'ils croient trouver le ciel
au delà de la tombe, tandis que ce qui les attend ce sont les‘ ténèbres
et, peu a‘: peu, la conscience de leur passé stérile, de leurs erreurs, de leur
Complet défunt de capital nécessaire pour acheter le ciel (puits désirent, qui
se trouve partout, parce qu'il est subjectif, mais qui seulement peut deve-
nir complet quand l'esprit sut-abonde en altruiemc, en bonté, en humilité,
Un amour de Dieu_et de tout ce qui existe.

FIN.

FELIPE SENILLOSA
Pour la lraduclion.

l’. DE PALHANO



LA MORr N'EXISTE PAS 
Par Mm0 FLORENCE MARRYAT (Tradzzil de Z1An.glais). 

CHAPITRE XVII 
LA MÉDIUMNITO DE ICATIE COOIC 

En matiére de production de pliBiloménes physiques, les Cooli sont une 
très remarquable famille, les trois sœurs Btant de puissants médiums et cela, 
sans aucune sollicitation de leur part. Katie, la seconde, n'est certainement 
pas la moindre des trois, bien qu'elle ait donné plus de séances privées que 
sa sœur Florence et n'ait pas, h ce que je crois, présent6 les mêmes thmoi- 
gnages scientifiques. 

La premiére fois que j'eus l'occasion de constater la mudiumnité de Katie, 
ce fut dans l'appartement privé du Signor Rondi, dans un cercle de neuf ou 
clix amis. La chambre était petite et peu mt.ublée,comme l'est un atelier 
d'artiste. Le cabinet était formé par un rideau de fenêtre cloué en travers 
cl'un angle de la chambre derrière lequel une chaise fut placée pour le 
mBdium, remarquable petite fille mince et bien plus frêle que sa sœur Flo- 
rence, avec un visage chétif et des traits fins et délicats. 

Elle était vêtue pour la circonstance d'une robe noire très ajustee et 
cliaussée de bottines de 1-Iesse qui boutonnaient jusqu7A mi-jambe, et elle 
ine dit qu'elle les portait toujours aux séances (ainsi que faisait Miss Slio- 
\vers), parce que chaqile bottine ayant dix-huit boutons il fallait beaucoup 
de Lemps pour les inetlre et les retirer. 

Le gaz brûlait et avant de commencer la séance la porte fut fermée, et 
l'on colla des bandes de papier sur l'ouverlure h l'intérieur. 

Lrs assislants Btaient assis en demi-cercle en dehors du rideau ; le gaz 
fut baissé mais non éteint. Il n'y avait point dXobscurit6 ct l'on ne se tenait 
pas par la main. Je  mentionne ces choses afin cle bien inoiltrer combien 
les prbparatits utaient simples. 

'+ En quclques ininutes, le rideau fut ~ o u l e v ~  et une forme vêlue de blanc * 
qui dii se iloinmcr << Lily » apparut h nos yeuu. Elle répondit h plusieurs , 
questions relatives A ellc-même et son médium, et devinant quelques 
doules de la part de deux ou trois assistants, elle vint s'asseoir sur mon 

1 
genou, parce que j76tais la plus proche du rideau, et nie pria de passer la 

I 
main sur son corp; ct de dire qu'elle étai1 faite autrement que le rnbdium. , 

J'avais dBjà constaté qu'elle btait beaucoup plus lourde que Icatie C O O ~  

et qu'elle paraissait une jeune fille pesant de 9 5 10 stones (55 & 60 Irilos). 
1 

Je pasa i  easuLte ma main clu hrint en bas de son corps : elle avait les ! 
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LA MORT N’EXlSTE PAS
Par MW‘ FLORENCE Maanrn (Traduit de PAngIais).

CHAPITIIIÊ KVIl
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En matière de production de phénomènes physiques, les Cool: sont une
très remarquable famille,les trois soeurs étantde puissants médiums et cela,
sans aucune sollicitation de leur part. Kalie, la seconde, n'est certainement
pas la moindre des trois, bien qu'elle ait donné plus de séances privées que
sa sœur Florence et n’ait pas, a. ce que je crois, présente les mêmes tômoi’.
gnages scientifiques. '

La première fois que j'eus l'occasion de constater la médiumnitéde Katie;
ce fut dansfapparlementprivé du Signer Bondi,dans un cercle de neuf ou
«Iix amis. La chambre était petite et peu meublctgcomme l'est un atelie '

d'artiste. Le cabinet était forme par un rideau de fenêtre cloué en travers.
d'un angle de la chambre derrière lequel une chaise fut placée pour le’
médium, remarquable petite fille mince et bien plus frêle que sa sœur Flo-g
rence, avec un visage chétif et des traits fins et délicats.

_

Elle était vêtue pour la circonstance d'une robe noire très ajustée et:-
cliaussee de bottines de liesse qui boutonnnient jusqu'à rai-jambe, rt elle
me dit qu’elle les portait toujours aux séances (ainsi que faisait lllîss Sho-
wcrs), parce que chaque bottine ayant dix-huit boutons il fallait beaucoup
de temps pour les mettre ct les retirer. '

Le gaz brûlait el avant de commencer la séance la porte fut fermée, eÎ
l'on colle des bandes de papier sur l'ouverture à l'intérieur.

l

Les assistants étaient assis en demi-cercle en dehors du rideau: le g l
lut baissé mais non éteint. ll n'y avait pninl dbbsvuritt‘. rl. l'on ne se ton i,"
pas par la main. Ju nu-nlionne ces choses afin de bien montrer combie
les préparatifs étaient simples.

En quelques minutes, le rideau fut coutil-w’- et une fnrme vêtue de «V7-
qui dit se nommer c Lily > apparut à nos yeut. Elle répondit a plusieu Ë
questions relatives à (elle-même et ù son médium, et devinunt quelqu‘
doutes de la part de deux ou trois assistants. elle vint s'asseoir sur "-
genou, parce que jïîtuis la plus proche du rideau, et me pria de passer!
main sur son corps et de dire «jubileétait faite autrement que le méciiu l‘

J'avais déjà constate qu'elle était beaucoup plus lourde que Katic v u‘,
et ajuïilleparaissait une jeune fille pesant de ‘J ù t0 atones (55 à 60 kilos),

Je pazuai ensuite ma main du haut en bus de son corps 2 elle avait >-
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bien remplis, les bras et les jambes potelés, et il n'y avait pas moyen, 
m&me pour les observateurs les plus méticuleux, de la confondre avec Miss 
Cook. 
 di^ qu'elle était sur mon genou, elle exprima le désir de voir mon 

ainsi que le Signor Rondi passer derrière le rideau pour s'assurer que 
le liiédium était assis sur sa chaisc. Ils le firenl et trouvèrent IITatie seule- 
ment A demi entransée. Elle allongea son pied et dit : « Je  ne suis pas 
Lily, regardez mes bottines. » 

Mon mari avait en meme temps une main sur le genou de miss Cook et 
l'autre étendue pour sentir la forme assise sur moi. Il ne resta donc aucun 
doute en son esprit qu'il y avait bien 18 deux corps Ci la fois. 

LiJy passa alors sa main sur ma robe et, remarquant qu'elle (.,tait fine et 
&aude, me dit combien elle e0t souhaité en avoir une semblable. Je lui 
demandai : - « Avez-vous froid? B et elle di1 : - « N'auriez-vous pas froid 
si vous n'aviez que cette affaire blanche sur vous? » Tout en plaisantant, je 
pris mon manteau de fourrure qui était sur un sofa e t  le lui mettant sur 
les épaules, je lui dis d'en user. Lily semblait ravie, elle s'eoria : « Oh! 
que c'est chaud ! puis-je l'emporter avec moi? » - « Oui, répondis-je, à la 
condition de me le rapporter avant que je m'en retourne chez moi; je n'ai 
rien autre à mettre, rappelez-vous-le. » 

Elle me promitde le faire et me quitta. Un instant aprés elle cria : «Ouvrez 
le gaz ! » Ce que nous fîmes. Lily avait disparu et, avec elle, mon manteau 
de fourrure. Nous le cherchâmes tout autour de la chambre, il fut impos- 
sible de le retrouver. 

11 existait une armoire fermée qui servail au-Signor Rondi A serrer son 
malériel de peinture. J'insistai pour qu'il voulût bien l'ouvrir, quoiqu'il 
affiril~ât qu'il y avait plusieurs semaines qu'on n'y avait touclib, et nous la 
trouvâmes remplie de poussière et de dessins entassés, inais rien de plus, 
de sorle que la lumiere fut baissée encore et la séance continua. 

Un moinent apr&, le lourd v&le ment fut lance apparemment du pla- 
fond, certainement de quelque part au-dessus de ma tete et tomba droit 
Sur moi. 

Je  le mis de nouveau sur le sofa et n'y pensai plus jusqu'Ci ce que je ren- 
trasse chez moi. Alors, à mon grand étonnement et surtout Ci mon rbel 
désa~~ointement ,  je conslatai que la fourrure de mon manteau (lequel etait 
neuf) s'en allait toule ; ma robe en &tait couverte et, depuis ce jour, il me 
P..' 

le toute impossibilité de porter ce vêtement. Lily nous a dit qu'elle 
it d~matérialisé pour l'emporter ; de la vbracité de cette assertion, je 
'as de preuve, mais je suis bien sûre qu'elle ne l'avait pas remis en 

' etat Parfait où il était quand elle l'avait emporte. Une armée de mites 
Campée dedans ne l'aurait pas endommagée davantage et je puis affirmer 
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seing bien remplis, les bras et les jambes potelés, ct il n'y avait pus moyen,
même pourles observatuilrs les plus méticuleux, de la confondre avec lttiss
(look.

Tundjs qu'elle était sur mon genou, elle exprime le désir de voir mon

muri ainsi que le Signer Rondi passer derrière lo rideau pour s'assurer que
1.-. médium était assis sur sa chaise. Ils le tirent et trouvèrent Katie seule-
ment à demi entrunsèe. Elle ullongea son pied et dit: c Je ne suis pas
Lily,regardez mes bottines. z

Mon mari avait en mému teuxps une main sur le genou de miss Cool: et
l'autre étendue pour sentir la forme assise sur moi. ll ne resta donc aucun

doute un son esprit qu'il y avait bien là deux corps à la l'oie.
Lily passa alors sa main sur ma robe et, remarquant qu'elle était fine et

chaude, me dit combien elle ont souhaité en avoir une semblable. Je lui
demandai 2 — c Avez-vous froid? r et elle dit : — a Nüæuricaz-vous pas froid
si vous n'aviez que cette affaire blanche sur vous‘? n Tout en plaisanlanl, je
pris mon manteau de fourrure qui était sur un sofa et le lui mettant sur
les «ëpnules, je lui dis d'en user. Lily semblait ravie, elle s'écria z c 0h‘.
que c'est chaud! puis-je l'emporter avec moi? n» — c Oui, répondus-je, à la
condition de me le rapporter avant que je m'en retourne chez moi; je n'ai
rien autre à mettre, rappelez-vous-lo. u

Elle me promitde le faire et me qullltLUu instant après elle cria : «Ouvrez
le gaz! r Ce que nous limes. Lily avait disparu et, avec elle. mon manteau
de fourrure. Nous le cherchûmes tout autour de tu chambre,- il fut impos-
sible de le retrouver.

Il existait une armoire fermée qui servait au Signer Bondi a serrer son
matériel de peinture. J'insiste} pour qu'il voulût bien l'ouvrir, quoiqu'il
allirmnt qu'il y avait plusieurs semaines qu'on n'y avait touché, et nous la
trouvzlmes remplie de poussière et de dessins entassés, mais rien de plus,
de 50TH‘. que ln lumière fut baissée encore et la séance continua.

Un moment apräs, le lourd veto ment fut lancé apparemment du pla-
mm-lv Certainement de quelque part alu-dessus de nm tôle cl tomba dm“
511|‘ moi.

Je le mis de nouveau sur lc sofa et n'y pensai plusjusquï! ce que je l'en-
l-"Isac chez moi. Alors, a mon grand étonnement et surtout à mon réel
déflappointement,je conslatni que la fourrure de mon manteau (lequel était
:000 s'en ullait toute ; ma robe en était couverte et, depuis ce jour, il me1:“ de toute impossibilité de porter ce vêtement. Lily nous a dit qu'elle
fait dématérialisé pour l'emporter; de la véracité de cette assertion, jeP: p“ de preuve, mais je suis bien sûre qu'elle ne l'avait pas remieenhl» parfait où il était quand elle t'avait emporté. Une armée de miles

“m9150 dedans nu l'aurait pas endommagée davantage et je Pull‘ “mrm”



4 y2 REVUE SPIRITE 

-- 
que, jiisqu'à ce soir-IA, n ~ a  fourrure avait été aussi intacte que lorsque j'eli 
fis l'achat. 

Ma rencontre suivante avec Icatie Cook eut lieri, je crois, à une séame 
tenue dans Museum Street sur une ii-ivitalion de M. Ch. Blackburn qui est 
l'iin des plus ardents amis du spiritisme et qui a ddpensé de grosses som- 
mes d'argenl dans ses recherches. Les seuls invitCs avec mon mari et moi 
Btaient le gBnt5ral et hI1n"Iaclean. Nous nous assîmes autour d'une petile 
table privée de tapis avec le gaz hrillanl ct sails calSnet. Miss Cooli avait 
son sihge entre le g6iiéral Maclean el moi et, durant toute la soance, nons 
fûmes bien certains de sa présence entre nous dcux. Il est un fait, c'est que 
je n'ai jamais 13ch6 sa inaiil el mi.me, quand elle avait besoiii dc son mou- 
choir de poche, elle le prenait et s'en servait sa inaii-i suivie par la mienne. 
Elle ne tomba point en transe. Nous lui parlames de Zciiips en tci~îps et elle' 
nous r6pondit quoique d'une voix étoufl6c coinme ferait unc personne pous- 
sant des plaintes, malade ou cléfaillante. 

Pendant vingt inii-iutes il ne se produisit guère que les inanifestations 
liabituelles, puis la forme de Lily inat6cialist5e apparut au mil ieu de ln. table, 
nous parla et nous embrassa ii. tour de rôle. Son visage était très petit et 
elle était formOe jusqu'à la ceinture seulement, mais sa c!iair était parfaite- 
ment chaude et ferme. 

Pendant que Lily occupait la tablc en pleine vue cles~assistantset que 
j'avais la main sur le corps de Miss Cook, car je la pronle~lais consbam- 
ment de sou visage à ses genoux pour m'assurer que je ne tenais pas.iine 
main seulemcnt, ma chaise fut saisie par derrière et secouée, au moment 
meme, commé je tournais la têle en parlaut, un bras se passa autour de 
mon COU et de celui de mon mari qui étai l assis & côté de moi. C'6tait ma 
fille Florence qui nous parlait doucement à tous deus pendant qiie sa lon- 
gue chevelure e t  son vêlement hIanc; très doux cîfleuraient nos visages et 
nos mains. Sa cllcvclure était si  fournie et si longue qu'elle el1 frappait 
mes gcnoux pour bien in'cii faire constater la longucur et I'6paisscur. JO 
Iiii demandai de in'cn doililcr une m h h e  aiilsi qu'ui-i morceau de sarohe et 

i comme on n'avait pas de ciscaus, Lily se inatérialisa pliis coinplbtement c 

et, faisant le tour dc la table, el!e coupa iinc pihce (Inris la robe de Flo- 
1-ence avec Ic canif de mon mari, mai3 dit qri'cllc ne poiivait me rloililer :de 
clieveux pour cette fois. 

Les deux esprits deineiirèrcnt avec nous durant une deini-lieuïe ou plus 
peut-Gire, tandis que le général Afaclean et nîoi coiitinuions ir tenir le 
medium Miss Cook sous notre surveillance ; alors, son pouvoir s'affniblissa~~t 
ils disparurent, chacun des assistants étant dispos6 à prêter serment que 
deux, personnes avaient été parmi nous qui, jamais, n76taient entreos par la 
Porte. Mme Macleaii et moi étions les seules femmes présentes avecle nî6diu1-il , 
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que,jusqu'à ce soir-là, ma fourrure avait été aussi intacte que lorsque j'en
lis l'achat.

Ma rencontre suivante avec Katie Cool: eut lien, je crois, a une séance
tenue dans Btuseum Street sur une invitation de il. Ch. Blaekburn qui est
l'un dsplus ardents amis du spiritisme et qui a dépensé de grosses sont»

mes d'argent dans ses recherches. Les seuls invités avec mon mari et moi
étaient le général et M" Àlaelean. Nous nous asstmes autour d'une petite U
table privée de tapis avec le gaz brillant et sans cabinet. Mise: Cnok avait
son siège entre le général Mactaan et moi et, durant toute la séance, nous

fûmes bien certains de sa présence entre nous deux. ll est un fait, c'est que
_

je n'ai jamais lâché sa main et IIIÜKDO, quand elle avait besoin de son mou- J

choir de poche, elle le prenait et s'en servait sa main suivie par la Inicnne.
_

Elle ne tomba point en transe. Nous lui pat-lames de temps on temps et elle’ I,

nous répondit quoique-d'une voix étoutïée comme frrait une personne pous- -

saut des plaintes, malade ou défaillante.
Pendant vingt minutes il ne se produisit guère que les manifestations

habituelles, puis la forme de Lily matérialisée apparut au nzilicu de fa table,
nous parla et nous embrassa à tour de rote. Sou visage était très petit et
elle était formée jusquït la ceinture senlem eut, mais sa chair était parlaitea i

ment chaude et ferme.
l

Pendantque Lily occupait la table en pleine vue deaassistautaet que;
j'avais la main sur le corps de alias Cook, car je la promenais constam- '

ment de son visage à ses genoux pour m’assurer que je ne tenais pas une.
main seulement, ma chaise lut saisie par derrière et strcottée, au moment_
même, comme je tournais la tète en parlant, un bras se passa autour de
mon cou et de celui de mon Inari qui était assis ù coté de moi. C'était 11m7
filleFlorence qui nous parlait doucement ù tous deux pendant que sa lo .

gue chevelure rt son vêtement hlann très doux (aillent-aient nos visages et,»
nos mains. Sa rhmrcluro était si fournie et si longue qifelle on frappait’.

i
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mes älanonx pour bien nfou faire constater la longueur ot lïîzpaiisseur. J
lui demandai de m'en donner une mèche ainsi qu'un morceau de sa rohe s1-
comme on n'avait par: de «ciseaux, Lily se matérialise plus completemcn
et, faisant le tour de la tathle, elle coupa une [æièce dans lu rohe de F]
renne avec le canif de mon mari. mais dil qu'elle ne pOlWflll me ulnnncr 2d‘
cheveux pour cette fuis.

I

Les deux esprits demeurèrent avec nous durant une llt'IIll-ltt‘l|t'D ou pl l
peut-être, tandis quo le général Blaelean et moi coutinuions a tenir
médium ldiss Cool: sous notrr surveillance; alors, son pouvoir sralfnlblissan
ils diaparurenl, chacun des assistants étant disposé a prêter serment q '.

demgpersonnec avraient été parmi noua qui, jamais, n'étaient entrées pal‘ l
porte. MI" Manteau et moi étions les seules femmes [Jrésentes avec le médîu.
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~ ( ~ t i e  Cook et cependant, deux jeunes filles apparurent St nos yeux, se 
pencIihi*ent vers nous, nous parlhrent, nous embrassérent et placérent lems 
],ras nus autour de nos cous, toiit cela h la fois ; et la différence entre le 
llî&Jiiim et les matérialisations était 'bien marquée, j'ai déjh décrit leur 
extérieur. Les deux esprits avaient le corps et le .visage potelcis, los main.; 
de ma fille Florence citaient particuliérement grandes et fermes et sa clie- 

'"eiure dénouée descendait presque jusqu'h ses genoux. 
J'eus le plaisir de tenir une autre séance avec Icatie Coolr dans la même 

cliambre quand une nouvelle manifestation se produisit. ICatie, ainsi que je 
l'ai dit, est une petite feinmc avcc des bras assez courls; je s~ris  au contraire 
une grande femme avec de trbs longs bras ; ceprndant,, le bras de la main 
(lue je tenais s'allongea tellement qu'il atfeignait les assistants de Iiau:re 
c,-jt& de la table où il eût &té impossible h la mienne de la suivre. On aurait 
dit qiie son bras avait doublé,même trip16 sa longueur naturelle et cela B la 
vue de nous tous. 

Une autre fois encore ce fut dans la propre maison de Katie Coolc, oh, s i  
la tricherie eût 6th employée, elle avait toute facilité pour nous tromier, 
mais les manifestations furent les m&mes et certainement pas plus merveil- 
leuses que celles qu'elle avait produites clans les maisons étrangéres. Lily 
et Florence g apparurent h la fois et dans des circonstances qui ne perinet- 
laient pas d'admettre la fraude. Mon mari et ,moi étions accompagnés eii 
cette occasion par nos amis le capitaine et M m 0  Icendal et nous étions assis 
dans l'ordre suivant : moi, Katie, le capitaine I<eildal, Florence Cook,~moi~ 
mari, M m e  Cook et i\iImVKendal. C!iaque meriîhrc de la famille, je le ferai 
remarquer, était entre deux surveillants et leurs mains ne furent pas un 
seul instant laissées libres. 

Je dois ajouter que cette séance toute gratuitc, nous avait, été courtoiçe- 
inen1 accord& sur l'invitation de Rllno Cook, mére des mhdiums et que, s'il 
g avait eu qiielque déccption h redouter, nos amis et nous aurions pu, 
tout aussi bien, PlS.e Jaiasés seuls avec Icatie pendant que les autres mem- 
bres aurnieiît eu le loisir de prhparer au deliors une manifestation possible . 
d'esprits. 

Florence Coolc (Ifme Corner) fit tout d'abord, il est vrai, cluelques difficul- 
tes Pour s'asseoir avec nous, doanant pour raison que sa n16diumnité neu- 
tralisait habituellement celle de sa s au r ,  mais sa mère insista pour qu'elle 
"joignît au cercle, cle peur que son absence ne f î t  naître quelque suspicio~l. 

-*es Cook, il faut l'avouer, so?ît unanimes à ressentir une certaine rhpu- 
h donner séance et assurent trés francliernent que c'est avec Une 

I1e aversion qu'elles supportent les pouvoirs que les esprits leur ont im- 
contre leur propre volonté. 

S influences, en prenant possession. d'elles, los oat rendues incapables 
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[Çatie Cool: et cependant, deux jeunes llllos apparurent à nos yeux, se

[toucheront vers nous, nous-parleront, nous embrasserent et plaeerent leurs
bras: nus autour de nos cous, tout cela ù la fois ; et la dilTérenco entre le
médium et les matérialisations était bien marquée, j'ai déjà décrit leur
egifirieur. Les deux esprits avaient le corps cl le irisage polelés, les mains
de ma tille Florence étaient particulièrement grandes et fermes et sa che-

‘YPIUÏÜ démontée descendait presque jusqu'à ses genoux.
J'eus le plaisir de tenir une autre séance avec Katie Cook dans la môme

chambre quand une nouvelle manifestation sa produisit. Katie, ainsi que je
1'-.ii dit, est une petite femme avec des bras assez courts: je suis au contraire
une grande femme avec de très longs bras ; cependant, le bras de la main
que je tenais efallongea tellement qu'il atteignait les assistants de l'autre
coté de la table ou il ont été impossible à la mienne de la suivre. On aurait
dit que son lJPllS avait double, même triple sa longueur naturelle et cela à la
vue de nous tous.

Une autre fois encore ce fut dans la propre maison de Katie Cook, où, si
la tricherie eût été employée, elle avait toute facilité pour nous tromper,
mais les manifestations furent les mêmes et certainement pas plus merveil-
leuses que celles qu’ollc avait produites dans les maisons étrangèresnLily
et Florence y apparurent à la fois et dans des circonstances qui ne pennct-
laicnt pas d'admettre la fraude. “on mari et -moi étions accompagnés en

cette occasion par nos amis le capitaine et MW Kcndal ct nous étions assis
dans l'ordre suivant: moi, Katie, le capitaine liîendal, Florence Coule-mon
mari, 31"" Cool: et. 31"" Kcndul. Chaque membre de la famille, je le ferai
remarquer, était entre deux surveillants et. leurs mains ne furent pas un

seul instant laissées libres.
Je dois ajouter que cette séance toute gratuite, nous avait été courtoise-

munt accordée sur l'invitation de Mm (look, mère des médiumset que, s'il
y avait vu quelque déception à redouter, nos amis et nous aurions pu,
i011! aussi bien, être laisses seuls avec Katie pendant que les autres mam-

hms auraienteu le loisir de préparer au dehors une Innnifestalion possible
tŸcspriL-e.

Florence (look (film Corner) lit tout dïnhord, il est vrai, tiuelques diflienl-
"65 P0111‘ s'asseoir avec nous. donnant pour raison que sa médiumnité neu-

tralisait habituellementcelle de sa sœur, mais sa mère insista pour qu'elle
3° lûigult au cerclagilc peur que son absence ne fît naître quelque suspicion.

L88 (look, il faut l'avouer,sont unanimes in ressentir une certaine repu-
gnnncc a donner séance et assurent très franchement que c'est. avec une

ï
. réelle aversion qu'elles supportent les pouvoirs que les esprits leur ont im-

995438 contre leur propre volonté.
7 G08 influences,en prenant possession d'elles, leslont rendues incapables
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de tout travail pratique et cepeiidant, elles devaient vivre. C'est I ù ,  je crois, 
la seule raison qu'elles ont eue de faire de l'argent par l'exercice de leur 
mSdiumnité, mais, quant h moi, je les crois de bonne foi quand elles disent 
qu'elles considèrent que le don de cetle médiumnité est le plus grand mal- 
licur qui ait pu leur arriver. 

En cette derniére séance, des cerises et des boutons de roses tombèrent h 
profusion sur la table pendant la soirée. Il sera difficile d'admettre que ces 
choses aient pu ktre apportées secrètement dons la cliambrc avant la réii- 
nion des invités afin de les produire au moment opportun, alors que les 
deux mains des personnes iritéressées h ces productions d'apporls étaient 
solidement tenues par leurs voisins. Et il est encore moins facile de penser 
qu'une dame qui ne posséde qu'un revenu trés mince comme JIme Cook, 
se fût livrée A une telle dépense dans le but de convaincre, dans une séance 
non payée, des gens qui lui étaient étrangers ou indifférents. 

Quelle qu'elle soit, la médiumnilé paie trés mal qui la possède, et je suis 
effray6e de songer combien pire elle serait pour les pauvres médiums s'ils 
avaient A dépenser de l'argent pour acquérir les moyens de produire des 
phénoinénes, et particulièrement dans une ville comme Londres où, pour la 
circonstance, ils auraient cru devoir se procurer des fruits et des fleurs de 
serre chaude. 

Un dernier exemple des pouvoirs de Katie Cook et j'aurai fiai. 
Invitks un soir par M. Ch. Blackburn, nous étions réunis dans sa maison 

d'Elgin Crescent. La séance avait lieu dans une petite salle 8 manger, si 
petite, en effet, po~lr  le nombre des assistants que, comme nous étions assis 
en cercie 'aulour d'une table ronde, nos dos touchaient au mur de chaque 
côté, ce qui rendait irnpoqsible pour quiconque de traverser la chambre pen- 
dant que nous y étions. Le seul ii~cuble important en dehors de la table et 
des chaises, était un grand piano droit appartenant Q Mlr' Cook qui gardait 
en ce temps-18 la maison de AI. Blacliburn et qui tenait beaucoup (\ cet 
instrument. 

Katie Cook élait assise au milieu de nous comme d'liabitude. Au milieu 
de la séance, son guide Lily qui était matérialisé cria : t< Tenez-vous bien 
« les mains, ne les lâchez pas, quoi qu'il arrive.»Aiimême instant, sans rien 
voir, puisc~uc nous étions dans I'obscurité complèLe, nous pressentîines que 
quelque chose de grand et de lourd passait au-dessus de nos Mes. Une 
dame de la sociét4, devenant nerveuse, lâc ba la main de son voisiii en 
poussant un cri d'effroi. Au méme instant, un corps pesant s'effondra avec 
un fracas terrible de l'aulre côté de la salle et Lily s'kcria : « Quelqu'un a 
retiré ses mains ! » et M m u  Cook dit : « Oh ! c'est mon piano ! » Les lumié- 
res furent rallumées, alors nous trouvâmes le piano qui, de sa place primi- 
tive, avait ét6 enlevé et porté au-dessus de nos tktes au côté opposé où il 
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de tout travail pratique et cependant, elles «levaient vivre. C'est lin, je crois,
la seule raison qu'elles ont eue de faire de l'argent par l'exercice de leur
médiumnité, mais, quant à moi, je les crois de bonne foi quand elles disent
qu'elles conaidùrtent que lc don de cette médiumnité est le plus grand mal-
heur qui ait pu leur arriver.

En cette dernière séance. des cerises et des boutons de roses tombèrent a
profusion sur la table pendant la soirée. ll sera difficile d'admettre que ces

choses aient pu être apportées secrètement dans la chambre avant la réu-
nion des invites alin de les produire au moment opportun, alors que les
deux mains des personnes iutéresséesà ces productions d'apports étaient
solidement tenues par leurs voisins. Et il est encore moins facilede penser
qu'une dame qui ne possède qu'un revenu très mince comme Mm (look,
se fût livrée à une telle dépense dans le but de couvnincrmdunsune séance
non payée, des gens qui lui étaient étrangers ou indifférents.

Quelle qu'elle soit, lu médiumnité paie très mal qui la possède, et je suis
elTrayuS-e de songer combien pire elle serait pour les pauvres médiums s'ils
avaient à dépenser de l'argent pour acquérir les moyens de produire des
phénomènes, et particulièrement dans une ville comme Londres où, pour la
circonstance, ils auraient cru devoir se procurer des fruits et des fleurs de
serre chaude.

Un dernier exemple des pouvoirs de Katie (look et j'auraii lini.
invites un soir par .\l. Ch. Blackburn, nous étions réunis dans sa maison

d'Elgin Crescenl. La séance avait lieu dans une petite salle à manger, si
petite, en efTct, pour le nombre des assistants que, comme nous étions assis
en cercle autour d'une table ronde, nos dos touchaient au mur de chaque
coté, ce qui rendait impossible pour quiconque de traverser la chambre pen-
dant que nous y étions. Le seul Ineuble important en dehors de la table et
des chaises. était un grand piano droit appartenant il M " Cool: qui gardait
en ce temps-là la maison de M. Blackburxi et qui tenait beaucoup a cet
instrument.

Kntie Cool: était assise au milieu de nous comme d'habitude. Au milieu
de la séance, son guide Lily qui était matérialisécria : c ‘Tenez-vousbien
c les mains, ne les ltÏCilEZ pas, quoi qu'il arriveaihi même instant, sans rien
voir, puisque nous étions dans l'obscurité complète, nous presseuttines que
quelque chose de grand et de lourd paszflll au-dessus de nos têtes. Une
dame de la société, devenant nerveuse, lac ha la main de son voisin en

punissant un cri d'ell'roi. Au même instant, un corps pesant äclïondra avec '

un fracas terrible de l'antre coté de la salle et Lilys'écria z 4: Quelqu'un n -

retiré ses mains 1 n et Mm’ Cool: dit :4 Oh ! c'est mon piano ! » Les lumiè-
res lurent mllumécs, alors nous trouvûmes le piano qui, de sa place primi-
“V8. avait été enlevé et porte ail-dessus de nos têtes au côté opposé où il
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était tombé sur le plancl-ier et s'était sérieusement endommagé. Deux pieds 
sculpt&s étaient brisés et la table d'liarmonie mise en piéces. 

Ceux qui ont entendu les larneillations de la pauvre M m 0  Cook sui. la 
perte de son instrument favori et sur la d0pense que devait occasionner sa 

ont pu se demander comme moi sans doute, si la viclime de 
cette p #cuve si malencoiitreuse de la médiumnité physique de ses filles pou- 
vait conseiltir à en &tre la victime volontaire. 

FLORENCE MARRYAT 
Pour la traduction, 

LÉOPOLD DAUVIL 

Un nouveau livre spirite à traduire 

La Revue Spir i te  peut-elle rester indifférenke à ce fait gros de supposi- 
fions et de coilséquences, la publication d'un volume en langue italienne 
par le professeur Lapponi, médecin altacl16 au Vatican, qui a soigné le 
pape Léon XII1 avant sa mort. et donné ses soins à son successeur Pie X. 

Quelque ind6penclance que puisse avoir un professeur, il doit subir une 
certaine influence lorsqu'il est doublé d'un médecin appelé à tCiter le 
pouls du Saint Père et, s'il a publie son liv:e avec ce titre Epouvantable : 
TIjpnotlsme et Spir i t isme,  c'est que l'auteur avait dû en dire quelques mots 
ari successeur de saint Pierre qui, dit-on,ne s'en serait pas &mu outre mesure 
i'aurait parcouru el aurait dit à son médecin : « Faites iinpiimer,mon cher 
docteur. x. Nous espérons qu'un tel volume sera traduit dans toutes les lan- 
gues et que le clerg& voudra lire un livre approuve tacitemenl, tout au moins 
Par le pape Pie X.. . spirite, peul-6tre I l  .< Chi 10 sa? P 

L. D. 

Voici, au sujet de cc livre, ce que nous découpons dans le Journal des 
JJébals du 22 mai dernier. 

Spiritisme. - Le Eappoili, qui est le m6deciu du Souverain 
Pontife et l'une des autorites scientifiques du Vatican, vient de publier un 
grOs volume intitulé, i fypnotisnze et Spir i t i sme ,  étude médico-critique. L'émi- 
nent Professeur s'occupe depuis longtemps du ~roblème spirite. Sou 
Ouvrage r6surne les plus récentes découvertes des Lombroso,des Schiapa- 
relli, des Crookes dans ce mystérieux domaine et rassemble un grand nom- 
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Mail tombé sur le plancher et s'était sérieusement endommagé. Deux pieds
gcnlplôfi étaient brisés et la table d'harmonie mise en pièces.

un“ qui ont entendu les lnluenlatîuns de la pauvre MI" (look sur la
pom- alc son instrument favori et sur la dépense que devait occasionner sa

mslauretion, ont pu se demander comme moi sans doute, si la victime de
(‘ttfitltl p ‘cuve si malencontreuse «le la médiumnité physique de 5&4 filles pou-
vnil consentir à en (être la victime volontaire.

FLORENCE .\l.-\Rlt‘i"A'l'
Pour le traduction,

LIËOPOLD DAUVII.

tlii nouveau livre spirite à traduire

La Revue Spirilc peut-elle rester indifférente à ce l'ail. gros de supposi-
tions et de conséquences, la publication d'un volume en langue italienne
par le professeur Lapponi, médecin attache au Vaticau,qui a soigné le
pape Leon Xlll avant sa mort et donne ses soins à son successeur Pie X.

Quelque indépendance que puisse avoir un professeur, il doit subir une
certaine influence lorsqu'il est doublé d'un médecin appelé à taller le
pouls du Saint Père et, s’il a public’- son livre avec ce titre épouvantable :
Ilyisnotisnaeet Spiritisme, c'est que l'auteur avait de en dire quelques mots
au silo-cessent‘ de saint Pierre qui, dit-orgue s'en serait pas ému outre mesure

l'aurait parcouru et aurait dit à son médecin : c Faites impsimer,mon cher
docteur. a Nous espérons qu'un tel volume sera traduit dans toutes les lan-
gues et que le clergé voudra lire un livre approuvé tacitement,tout au moins
Pñr le pape Pie spirite, peul-être l! a: Clni In sa? p

'- L. n.

Voici, au sujet du ce livre, ne que nous découpons dans le Journal des
flëlmls du 2'! mai dernier.

Spirilisnw. — Le professeur Lappoui, qui est le médecin du Souverain
Pontife et l’une des autorités scientifiques du Vatican, vient de publier un
gros volume intitule, Hypnolîsroieet Spiritianze, élitde nnédiccvcriliqutnUémi-
nent professeur s'occupe depuis longtemps du problème spirite. Sou
°'“""’8° résume les plus récentes découvertes des LombrosmdesSchiapa-Ïcm. des Çrookcs dans ce mystérieux domaine et rassemble un grand nom-
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bre tfanecdotesqui paraissent démontrer la réalité de nos relations avec l'au-
delà. «.\l. Lapponi raconte des expériences dont il fut le témoin. [l a vu,-en
plein jour,.des médiums s'élever jusqu'au plafond alin d‘_y graver leurs ora-
cles. ll en a vu qui,par la seule force de leur volonté ou d'un pouvoir secret,
faisaient voler en l'air, pareils à des plaines, les meubles les plus pesanta‘.
Il a vu la matérialisation d'un esprit. « Au Inilieu de la chambre se forma
un petit nuage, ù Pintérieur duquel se développèrent ales lignes et des con-

tours; ces formes sïâpaissirent, sfanimercnt, prirent de la couleurjnsquïä
laisser paraître enfin un visage souriant, des j-eux qui brillaient, une poi-
trine dont on entendait le souflle, un cœur, dont l'assistance comptait les
battements. A la tombée du soir (car l'expérience s’était faite de jour et en

pleine lumière), cet esprit féminin échappe à tous les regards sans que l’on
pût distinguer où il était allé, par quelle route il s'était enfui. p Ce fait et
d’outrcs semblables,prouvent au professeur que les âmes des défunts quit-
lent parfois leur séjour pour visiter les lieux où elles ont vécu, pour revoir
les personnes et les choses qui leur furent chères, Le livre de M. Lappoluî
(‘ait grand bruit, comme on (levait s'y attendre, dans le monde ecclésiasti-
que. On ne doute point, étant donné la situation de Paixteur, qu'avant du‘
publier son ouvrage il n’ait demandé et obtenu ITmpr-fnzalur. Et l’on
Qétonne un peu de voir les tables tournantes si près du Vatican.

 

Une Spirite
M83 ELLA WHEELER WILCOX

31"" Elln Wlzetrlcr Wilcox dans un intéressant article sur a Ulmpuissanca:
de lu Mort >, publié dans le Son I-‘ravarisrrr Iïmmiraer du 9 décembre der-
nier, rapporte le lait suivant qui, dans son opinion, démontre jusqu'à l'évi-
dence la vérité de In doctrine. spirite:

«r ll y a quelq 10-‘- annôcs, «lit-elle, une «lame «Pexcelleilteéducatiomappar-
tenant par sa naissance et sa position aux meilleures classes de la société,
æiint me trouver. Bien qu'ayant des amis communs, nous ne nous étions
jamais vues auparavant. J’avais entendu parler de ses n-murquables facultés
psychiques; elle. ne sïétait cependant révélée qu'à un petit cercle (Pintimes
et n'avait jamais songe à en tirer prolit, d'autant qu'elle était née dans
l'aisance et avait épousé un homme fort riche.

Je lui racoutui ce que je savais (Pelle et la prini de nfaceordor la l'aveu!‘
d'une etpairienre.



.Elle parut embarrassée, et me répondit : 
« 11 ne me plaît pas de faire un jeil de celte force mystérieuse que je 

I,Os~$dc dcpuis .mon enfance. 31on pére a presque perdu la raison daris 
19$~udc cle ces phénoménes. Ifon mari est ennemi dOclaré de toute notre 
tloctrinc, aussi je me risque bien raremcnt fournir h qui que ce soit des 
preuves de mes facultés. J'avoue que c'est Q peiiic si je comprends les don, 
que je posséde et j'en sui4 presque effrayée. >> 

Cependant aprés que j'eus insisté, elle vouliit bien nie satisfaire. 
J'Btais alors B New-Yorlr et je vivais k I'hôtcl. J'envoyai un domesliqi~c 

cllez une clame dont les enfants allaient i t  I'Ccole, il me rapporta deux ardoises. 
Comme nous n'avions pas de crayon, j'offris au médium de tenter d'obtenir 
une communication, en plaçanl une feuille cle papier h lettre entre les deus 
tablettes. Contre la feuille de papier, je plaçai un fragment de mine de 
plomb si exigu qu'il n'aurait pu être mainten-ci sous l'ongle sans tomber. 

Seule je louchai le papier comme le crayon ; !le papier portait la marque 
de l'hôtel, je l'avais pris moi-même sur mon bureau. 

La piéce était trbs Bclairée. Je disposai le papier et le crayon entre les 
tablettes, dont chacune de nous prit une extrémité. Prcsque aussitôt le4 
deux ardoises réunics furent secouées et chassoes comme par une force irré- 
sistible. Des coups se firent entendre distinctement sur la table et sur le 
dossier de nia chaise. 

*Sur le-papier, d'une écriture ~I%S fine mais trés lisible, apparut un mes- 
sage tout empreint de tendresse maternelle ; il portait la signature de la 
mére de mon mari, morte dés sa pemiére enfance. Pauvre jeune mére dont 
la clouce et hrLlve existence s'&ait éooulée obscurément dans un village de 
la Xouvelle-Angleterre, dont la vie, !e nom menie Otaient h peine connus 
tl'uile personne sur cent dans tout le cercle cle ilos relations. 

Je replaçai d'autres feuilles de papier et je recus en tout six messages, 
tous de difforentes personnes, et cela sous la pleine clarté d'un'lustre élec- 
trique, dans rpa propre chambre et me servant de mes objets personnels. 

l'lusieurs de ccs messages contenaient des avis et cles informations que 
lemps est venu confirmer. 
11 ;Y a de cela huit ans. Je suis ccrtaine que ce ne fii l  pas une Iialliiciila- 

tioli, que je n'étais pas en &Lat d'Iiypnotisme, que les ardoises n'avaient pas 
616 truquaes et que moi seule avais touchB le papier et le crayon. Je saiq 
aussi qu'il il'existait dans celte expérience, aucun int6ret d:argent et je suis 
certaine cjue Ics inessages nolis furent communiqués par une puissance que 

scieilce n'a pas encore su d4finir. 
Aprés avoir 6th éclairée par une telle expérience, ce serait faire Feuve 
stupidité et de parti-pris que de nier le fait de nos communicatio~~s avec 

le monde de l'au-delà. Encore n'ai-je voulu choisir que cette seule preuve 

m — ïpp__

Elle parut embarrassée, et me répondit :

c Il ne me plaît pas de faire un jeu do cette force mystérieuse que je
possède depuis mon enfance. “on père a presque perdu la raison dans
pglude de ces phénomènes. Filou mari est ennemi déclaré de toute notre
doctrine, aussi je me risque bien rarement à fournir à qui que ne soit des:
prouves de mes facultés.J'avoue que c'est à peine si je comprends les dons
que je possède ct j'en älllfi presque elfrayée. s

Cependant après que j'eus insisté, elle voulut bien me satisfaire.
J'étais alors à Ncnv-Yoi-k ut je vivais à l'hôtel. Jkænvoyai un domestique

crhez une dame dont les enlants allaient a‘: IT-eole, il me rapporta deux ardoises.
Gomme nous n'avions pas de crayon, j’ofl'ris au médium de tenter d'obtenir
une communication,en plaçant une feuillede papier à lettre entre les deux
tablettes. Contre la feuille de papier, je plaçai un fragment de mine de
plomb si exigu qu'il n'aurait pu être maintenu sous l'ongle sans tomber.

Seule je touchai le papier comme le crayon ; ‘le papier portait la marque
de l'hôtel, je l'avais pris moi-même sur mon bureau.

La pièce était très ôclairée. Je disposai le papier et le crayon entre les
tablettes, dont chacune de nous prit une extrémité. Presque aussitôt le:
deux ardoises réunies furent secouees et chassées comme par une force irré-
sistible. Des coups se tirent entendre distinctement sur la tahle et sur le
dossier de ma chaise.

‘Sur le papier, d'une écriture très fine mais très lisible, apparut un rnes—

sage tout empreint de tendresse maternelle; il portait la signature de la
mère de mon mari, morte des sa première enfance. Pauvre jeune mère dont
in douce et hrevo existence s'était écoulée obscurément dans un village de
la Nouvelle-Angleterre, dont la vie, le nom mente étaient ù peine connus
d'une personne sur cent dans tout le cerelc de nos relations.

.Ie replaçni d'autres feuilles de papier et je reçus en tout six messages,
tous de «littércntcs personnes, et cela sous la pleine clarté [Yuntlustroélec-
l-rique, dans ma propre chambre et me servant de mes objets personnels.

Plusieurs de ces messages contenaient des avis et des informations que
lr- temps est venu continuer.

il y n de cela huit ans. Je suis certaine que ce ne fut pas une hallucina-
tîou, que je n'étais pas en état Æhypnotisme, que les ardoises n'avaient pas
lité truquées et que moi saule avais touché le papier rt le crayon. Je sais-
Lulssi qu'il n'existait dans cette expérience, aucun intérêt d'argent et je suis
‘trrtaine que les messages nous furent communiques par une puissance que
la science n'a pas encore au définir.

APNËS avoir m éclairée par une telle expérience. oe serait faire preuve
de stupidité et de parti-pris que de nier le fait de nos communicationsavec
1° monde de l'au-delà. Encore n'ai-je voulu choisir que cette seule preuve
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au milieu d'une foule d'autres que j'ai réuiiies dans le cours de ines recher- 
ches. 

Pour Iradi~ction cle l'anglais, 
M. GILLET 

LETTRE ET R~PONSE 

Bordeaux, 29 mai 1006 

Monsieur le Rédacteur en Chef de la Revrle S p i r i f e ,  

Est-il possible A une femme que sa pauvreté place dans l'impossibilité 
d'acheter et de lire tous les ouvrages des grands et nobles auteurs spirites 
de vous adresser une question ou mieux, une requete ? 

Abonnée h la Revzre depuis plusieurs anilées, je pourrais me contenter de 
votre publication toujours si soignée et si intéressante, mais inon égoïsme 
ine suggére, Monsieur, une pensée qui, si je pouvais la cominuiliquer & toli- 
tes vos lectrices, serait peut-être approuvée par le plus grand nombre. 

De tous ces auteurs dont les écrits doivent garnir, je suppose, une vaste 
bibliothèque, ne pourriez-vous, de temps en temps, prendre au hasard, sur 
ces rayons garnis de beaux livres que je ne verrai jamais s'étaler devant 
mes yeux, un volume dont vous détacheriez quelques pages. 

Si je ne puis toucher A tous ces mets délicieux j'ose en réclainer quelques 
miettes et la lecture d'un bon chapilre me permettra de croire que j'en con- 
nais l'auteur. 

Veuillez, monsieiir, faire de cette lettre ce que vous voudrez et croire A 
l'assurance de ma considération distinguée. 

T. B. 27, rue Cotre1 (Croix Blancl-ie). 

Paris, 2 juin 1906 

Madame, 

J'ai transmis votre lettre du 29 mai à M. Paul Leymarie, notre Directeur, 
ainsi qu'A plusieurs redacteurs de la Revue Spirite, et tous ayant aveo moi, 
apprécié la valeur de votre aimable « requête », nous avons décidé de publier 
votre lettre afin de vous donner satisfaction en faisant connaître votre idke 

toutes nos lectrices, puisque vous n'avez parlé que d'elles. 
Nous avons jugé fort simple votre demande et nous VOU3 promettons, 

523 nevua amarre
_ - .__——

au milieu d'une foule d'autres que j’ai réunies dans le cours de mes routier-
chus.

Pour traduction de l'anglais,
3l. GILLET

LETTRE ET RÉPONSE

Bordeaux, 2S! mai I006

Monsieur le Rédacteur en Chef de la lierne spirite,
Est-il possible à une femme que sa pauvreté place dans Pimpossihilité

d'acheter et de lire tous les ouvrages des grands et nobles ailleurs spirites
de vous adresser une question ou mieux, une requête ?

Abonnés: à la Revue depuis plusieurs années, je pourrais me contenter de
votre publication toujours si soignée et si intéressante, mais mon égoïsme
me suggère, lllonsieur, une pensée qui, si je pouvais la communiquer à ton‘-
tcs vos lectrices, serait peut-être approuvée par le plus grand nombre.

De tous que auteurs dont les écrits doivent garnir, je suppose. une vaste
bibliothèque,ne pourriez-vous, de temps en temps, prendre au hasard, sur
ces rayons garnis de beaux livres que je ne verrai jamais s'étaler devant
mes yeux, un volume dont. vous detacheriez quelques pages.

Si je ne puis toucher à tous ces mets délicieux j'ose en réclamer quelques
miettes et la lecture d'un bon chapitre me permettra de croire que j’en con-

nais l'auteur.
Veuillez, monsieur, faire de cette lettre ce que vous voudrez et croire s.

l'assurance de ma considération distinguée.
T. B. 27, rue (Iolrel [Croix Blanche].

Paris, 2 juin I906

taladame,
J'ai transmis votre lettre du 29 mai ù .\l. Paul Leymarie, notre Directeur,

ainsi qu’à plusieurs rédacteurs de la Revue spirite, et tous ayant avec moi,
apprécie la valeur de votre aimable 4: requête», nous avons décidé de publier
votre lettre alin de vous donner satisfaction en faisant connaître votre idée
à toutes nos lectrices, puisque vous n'avez parlé que d'elles.

Nous avons juge fort simple votre demande et nous vous promettons,



d'insérer dans nos colonnes, toutes les fois que la place rious le 
permettra, quelques pages copiées dans un bon auteur vivant ou disparu 
dont nous demanderons au hasard, ainsi que vous le désirez et le nom et le 
@hapitre & offrir à nos lecteurs. 

C'est à ce moyen que, pour êt.re vous agréable, nous venons d'avoir recours 
. et nous prenons dans la Voyante de Prévorst de Jutinus I<eriier les deux ou 

trois chapitres désignés que nous publierons dans notre prochaine livraison. 
VoilB, Madame, les miettes deinandées auxquelles nous ajoutons, en vous 

priant de vo~aloir hien l'agréer, l'expression de notre respectueuse sympa- 
thie. 

, LÉOPOLD DAUVIL 

Extraits des  auteurs spirites 

CHAPITRE VI 

PORTRAIT D E  LA VOYANTE 

Loiîgiemps avant le coi~mencement de mon traitement magnétique, 
Nme Hauffe &tait si complétement somnambule, que nous restâmes plixs tard 
convaincus que la période cle veille n'6lait qu'apparente chez elle. II n'est 
pas douteus qu'el!e élait alors bien plus rdellernent Bveillée que ceuv qui 
l'eiltouraient, car cet état, quoiqu'on ne le considére pas ainsi, était bien 
celui de la veille la plus parfaite. 

Dans cet étgt elle ne possbdait aucune force organique, et dépendait com- 
plètement dc celle des autres, qu'ellc recevait d'eux surtout par le canal 
des geus et l'cxtriimit6 des doigts. Elle disait qu'elle puisait sa vie dans 
l'air et  dans lcs én~aiîations nerveuses dcs :iulrcs, sans que ceux-ci perdis- 
sent rien. Mais il n'est, pas inutile de faii e remarquer qu'un certain nombre 
de personiles affirmaient qu'eilcs se trouvaient affaiblies lorsqu'elles res- 
taient longtemps dans son voisinage. Qu'elles éprouvaient des contractions 
dans les membres, un tremblement, etc ... Beaucoup aussi, en restant prés 
d'elle, accusaient une sensation de faiblesse dans les yeux et au creux épi- 
gastrique, pouvant aller meme jusq:~.'à l'évanouissement. Elle déclarait, du 
reste, que c78tait dans les yeux des hommes vigoureux qu'elle puisl ' t  le 

1s de force. 

JOIJIINAI. uïarunas PsYcnoLouIuuzn 42::
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madame, d'insérer dans nos colonnes, toutes les fois que la place nous le
permettra, quelques pages copiées dans un bon auteur vivant ou disparu
dont nous demanderons au hasard ainsi ne vouslc désirez et lc nom et leu ‘l
chapitre-ù offrir à nos lecteurs.

C'est à ce movcn ne, our être vous n réable nous venonsd'avoir recours
.

‘l P a

— et nous prenons dans la Voyante de Prënnrslde Jutinus Kerncr les deux ou
trois chapitres désignés que nous publierons dans notre prochaine livraison.

Voilà, Madame, les miettes demandées auxquelles nous ajoutons, on vous
priant de vouloir bien Pngréer, l'expression de notre respectueuse sympa-
lliie.

LËOPOLD DAUVll.

Extraits des auteurs spirites
LA VOYANTE DE PRÉVORST

De Justtnnn xerner (1788-4882)

CHAPITRE Vl

PORTRAIT 13E LA VOYANT?!

Longtemps avant le commencement de ruon traitement magnétique,
31"“ HuulTe citait si complètement somnambule.que nous restzimes plus tard
izolnvaincus que la période de veille n'était qlflappnrenbechez elle. Il n'est
pas douteux qu'elle était alors bien plus récilenmat tiraillée que ceux qui
Pentouraient, car oct état, quoiqu'on ne le considère pas ainsi, était bien
«uelni dc la vrille In plus parfaite.

Dans cet ëtçt elle ne possédait aucune force organique, et dépendait com-

plètement de celle des autres, qu'elle recevait d'eux surtout par le canal
Ilus yeux et l'extrémité des doigts. [Elle disait qu'elle puisait sa vic dans
l'air v! dans les émanations nerveuses des aintrc-s, sans que ceux-ci pcrclis-
i-rcnt rinn. Mais il n'est pas inutile de fniie remarquer qu'un certain nombre
d" lWr-ännues ziifirmaicnt qu'elles :0 trouvaient alïaiblies lorsqu'elles res-
taient longtemps dans son voisinage. Qu'elles (aprouvaicnt des contractions
‘i309 Ire! membres, un tremblement, etc... Beaucoup aussi, en restant près
(l'elfe. accusaient une sensation de faiblesse dans les yeux et au creux épi-
gastrùllm. pouvant aller même jusqT-Ii Vûvnnouissemcnt. Elle déclûrûïlo du
"est": que c'était dans les yeux des hommes vigoureux qu'elle puisml le
Plus de force.
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Elie recevait pllis de force dz ses parents que des dtrangors et lorsqu'elle 
fut toul à fait arî:iiblie, ce n'est que chez eux qu'elle put obtenir du aoula- 
gement. Le voisinage des personnes faibles ou malades l'affaiblissait, comme 
les fleurs perdent leur beau16 et périssent dans les même9 circonsl~nces. 
Elle se soutenait aussi aux dépens de l'air et m6ma par les plus grandc 
froids, elle ne potivait vivre sans izne fenetre oiiverte. 

Elle était sensible aux &manations fluidiques de toute sorle, dont nous 
n'avons aucun soupçon, sphcialemenl ii celles qui proviennent de5 inétaux, 
des plantes, des hommes ce cles animai~x. Toutes les subslailces impondé- 
rables, dc même que les différentes couleurs du prisme, procluisaiont sur 
elle des effets sensibles. Elle ressentait des influences électriques dont nous 
n'avons nulle conscience ; et, ce qui es1 presqiie incroyable, elle avait la 
notion surnalurelle ou la connaissance par inspiration dc ce qu'uil homme 
avait écril. 

Ses yeux brillaient réellemeilt d'une lueur spirituelle qui frappait immé- 
diatement tous ceux qui la voyaient et, quand elle était dans cet état, elle 
était plutôt un esprit qu'un habitant de ce monde mortel. Si nous voulioils 
la comparer à un être liumain, nous dirions qu'elle semblait être plotôt 
dans les conditions de celui qui, flottant entre la vie et la mort, appartient 
p h s  au monde qu'il va visiter qu'à celui qu'il est sur le point de quitter. 

Ceci n'est pas seulement une figure de poésie, mais l'expression d'un fail 
&el. Nous savons qu'au mornenl de la mort les hommes ont souveiit des 
reflets de l'autre monde et prouvent la connaissance qu'ils en ont. Rous 
voyons qu'un esprit quitte incomplètement le corps, avant d'être définiti- 
vement détaché de son enveloppe terrestre. Si nous pourrions ainsi main- 
tenir pendant des années une personne dans un état de mort imminente, 
nous obtiendrions l'image fidble de l'état de Mme Hauffe. Ce n'est pas une 
simple supposition, mais l'exacte vérité. 

Elle se trouvait souvent dans cet état où les pelTsonnes qui, coinmc elle, 
ont la faculté de voir les esprits, aperçoivent leur propre esprit hors de leur 
corps et paraissant entouré comme celui-ci d'une gaze 1EgBre. Elle se voyait 
souvent hors de son corps et en quelque sorte dédoublée. Elle disait : « 11 
me semble souvent que je sors de mon corps et que je plane au-dessus de 
lu i  et je fais des réflexions sur lui. Cela ne fournit pas de pensées agr6a- 
bles, parce que je reconnais mon corps. Mais si mon âme élait plus étroite- 
ment liée à ma force vitale, celle-ci serai1 en union plus intime avec me5 
nerfs ; mais les liens qui retiennent ma force vitale se relâchent de jour en 
jour. B 

ll semblait en vérité que la force vitale était retenue si faiblement par 
son système nerveux, que le plus faible mouvement suffirait pour la mettre 

13a nzvvz‘ EFIHITB

Elle recevait plus de force de ses parents que (les étrangers et lorsqu'elle.
fut tout ù fait affaiblie, ce n'est que chez eux qu'elle put obtenir du soula-
gement. Le voisinage des personnes faibles ou malades lïiffaiblissait,comme

les fleurs perdent leur beauté ct périssent dans les mêmes circonstances.
Elle se soutenait aussi aux dépens de l'air cl môme par les plus granit-
froids, elle ne pouvait vivre sans une fenetre ouverte.

Elle était sensible aux émanations nuidiqucs de toute sorte, dont nous

n'avons aucun soupçon, spécialement a celles qui proviennent tllh métaux.
des plantes, des hommes et (les animaux.Toutes les substances împomlé-
rables. de même que les dilTércntes couleurs du prisme, produisaient sur

elle des elIcts sensibles. Elle ressentait des influences électriques dont nous

n'avons nulle conscience; et, ce qui est presque incroyable, elle avait la
notion surnaturelle ou la connaissance par inspiration de cc qu'un homme
avait écrit.

Ses yeux brillaient réellement d'une lueur spirituelle qui frappait immé-
diatement tous ceux qui la voyaient et, quand elle était dans cet état, elle
était plutôt un esprit qu'un habitant de ce monde mortel. Si nous voulions
la comparer à un être humain, nous dirions qu'elle semblait être plutôt
dans les conditions de celui qui, flottant entre la vie et la mort, appartient
plus au monde qu'il va visiter qu'a celui qu'il est sur le point de quitter.

Ceci n'est pas seulement une figure de poésie, mais l'expression d'un fait
réel. Nous savons qu'au moment de la mort les hommes ont souvent des
reflets de l'autre monde et prouvent la connaissance qu'ils en ont. Nous
voyons qu'un esprit quitte incomplètement le corps, avant d'être définiti-
vement détaché de son enveloppe terrestre. Si nous pouvions ainsi main-
tenir pendant des années une personne dans un état de mort imminente,
nous obtiendrions l'image fidèle de l'état de M" Haulfe. Ce n'est pas une

simple supposition, mais l'exacte vérité.
Elle se trouvait souvent dans cet état où les personnes qui, comme elle,

ont la faculté de voir les esprits, aperçoivent leur propre esprit hors de leur
corps et paraissant entouré comme celui-ci d'une gaze légère. Elle se voyait
souvent hors de son corps et en quelque sorte dédoublée. Elle disait : a ll
me semble souvent que je sors de mon corps et que je plane au-dessus de
lui et je l'ais des réflexions sur lui. Cela ne fournit pas de pensées agréa-
bles, parue que je reconnais mon corps. Mais si mon ame était pluB étroite-
ment liée ù ma force vitale, celle-ci serait en union plus intime avec mes
nerfs ; mais les liens qui retiennent ma force vitale se relâchent de jour en

jour. p

il semblait en vérité que la force vitale était retenue si faiblement par
9°“ Sïûtème nerveux, que le plus faible mouvement suffirait pour la mettre



liberLi-. C'est alors qu'elle se voyait 1i0r.j dc son corps ou dedoublée et 
son corps perdait alors toute notion despesanteur. 

MI" "auffe n'avait rcçu ni instruction ni talents d'agrément. Elle n'avait 
appris aucune langue ; et ne connaissait rien ni en hisloire ni en géogra- 
phie, ni en histoire naturelle, elle ne possédait aucune des notions commu- 
*es Ci son sexe. Pendant ses longues anndes de soufïrances, la Bible et lt: 
]ivre des Psaumes avaient fait toutes ses étiides. Sa moralité Btait inconte+ 
table. Elle était pieuse sans hypocrisie ; elle considbrait ses longues sauf- 
frances et leur étrangc caractère comme l'effet des desseins de Dieu ?) sol] 
cigard et exprimait ses sentiments sous forme di3 poésies. 

Comme il m'est aussi arrivé d'écrire en vers, on s'est empresse de dire 
~qae c'est moi qui avais communiqué cette faculte Cil la malade par mon poil- 
voir magnatique ; mais elle parlait en vers avant que je la connusse; et ce 
ri'est pas sans. une grande raison qn'on,a appelé Apollon le Dieu des médc- 
cins des pobtes et des prophètes. Le somnmbuIisme doitne la facultd cFe 
prophétiser, de guBrir et de coinpoaer*des poésies. Combien les ancieni 
e'élaient'fait une juste iclke du~somnambulisme ! Comme nous le tro.~tvons 
clairement mêlé & tous leurs myst+rcs! Galien, le grand médecin, a dû hien 
plus delsuccbs aux songes nocturnes qu'à toute ss' science médicale. Je  con- 
nais une paysanne qui ne saik pas écrire et qui cependant, dans l'état som- 
nambulique, ne s'exprime qu'en vers. 

Les erreurs q m  le monde a répandues au sujet de M m e  Hauffe sont incon- 
cevables : jamais je ne lui ai vu donner une plus éclatante preuve de son 
penchant à la calomnie que dans cette circonstance. E31e aimait 31 dire : 
« Ils ont tout pouvoir sur mon corps, mais aucun sur'mon esprit. B Cepen- 
dant le grand nombre des personnes qui, poussées uniquement par la curio- 
sité, entouraient son lit, in'a causé bien des ennuis. Pour elle, elle recevait 
gracieusement tout le monde, quoique la fatigue qu'elle en éprouvait lui ail 
cauïté beaucoup de souffrance e t  elle prcnait constamment; la défense dc 
eeiis qui 11aviv8ient le plus calomniée. Les bons comme les mécliants étaient 
bien reçus par ellc. Elle savait distinguer les mauvaises intentions cliaqiif: 
fois qu'il en existait, mais elle ne s'en faisait pas juge. Beaucoup d~ 
p6clieiirs incrédules, qui citaient venus la voir, s'amendèrent et furent ame- 
n& ,raire à la vie future. 

Plusieurs années déjà avant que Mn]. Hauffe fût confit5e 3I mes soins, la 
terre, l'air et tout ce qui y respire, sans en excepter l'espéce humaine, 
avaient cessé de compter a ses yeux. Elle aspirait à beaucoup plus que ce 
<lue les inorteis ile pouvaient lui procurer. Ce>qn1elle voulait c'&aient d'auti-es 
cieux, d'autres aliments. une autre atmosphère que ceux qi ie  i~otre;~planbte 
Pouvait liii offiir. Elletétait presque l7btat clvosprit et apparteiiaitl déjà ai1 
monde des eqri ls .  Elle faisait partie du monde d'an dela de l'a tombe. et 

JUCIINÀL Il hlvulän (‘hauunuafluguna 1 "

on liberté. c'est alors cpiŸelle se S'0_\'.'ail hors de son corps ou. ilétloublée et
son corps perdait alors toute notion de-pcsanleilr.

31W llauffe n'avait reçu ni instruction ni talents d'agrément. Elle n'avait
appris aucune langue; et ne connaissait rien ui en histoire ni en gôogm.
phîe, ni en histoire naturelle. elle ne possédait aucune des notions-comme
nrs à son sexe. Pendant ses longues années de soutlranees, la Bible et la-
livre- des Psaumes avaient l'ait. toutes ses études. Sa moralité était ineonteç-
table. Elle était pieuse sans hypocrisie ; elle considérait ses longues sou!’-
frances et leur étrange caractèrecomme Pemst des desseins de Dieu a‘: son
nganl et exprimait ses sentiments sous forme du poésies.

Comme il m'est aussi arrivé (l'écrire en vers, on s'est empressé de dire
que c'est moi qui avais communiqué cette facultéa. la malade par mon pou-
voir magnétique ; mais elle parlait en vers avant que je la eonnusse; et ce

n"est pas sans une grande raison qu'on a appelé Apollon le Dieu des méde-
cins des poètes et des prophètes. Le somnambulismedonne la faculté de
prophétiaer, de guérir et de composer des poésies. Combien les" amcien-z
s'étaient fait une juste idée dtrsolnnambulvisme! Gomme nous le trouvons
clairement mêlé a tous leurs mystères! Gatien, le grand médecin, a du bien
plus de succès nux- songes nocturnes qu'à tonte sa. science médicale. Je con-

nais une paysanne qui ne saitpas- écrire et qui cependant, dans l'état som-

nambulique, ne s'exprime qu'on vers.

Les-terreurs que la mondearépandues au sujet de 51'" Haulïe sont incon-
cevables: jamais je ne lui ai vu donner une plus éclatante preuve de son
penchant à la. calomnie que dans cette circonstance. Elle aimait à dire:
1 lls ont tout pouvoir sur mon corps, mais aucun surmontesprit. p Cepen-
dant le grand nombre des personnes qui, poussées uniquement par la curio-
sité. entouraient son lit. m'a causé biendes ennuis. Pour elle, elle recevait
gracieusement tout le monde, quoique ln fatigue qu'elle en éprouvait lui ait
causé beaucoup de soulTrance et elle prenait constamment la défense de
cens: qui l'avaient le plus enlomniée. Les bons comme les méchants étaient
bien reçus par elle. Elle savait distinguer les mauvaises intentions chaque
lois qu'il en existait, mais elle ne s'en faisait pas juge. Beaucoup de
Pêcheurs incrédulcs, qui étaient venus la voir, sfnmondërenl et furent ame-

né“ à “faire à la vie future.
Plusieurs années déjà avant que M“ HaulTe fût eontiée à mes soins, la

terre, l'air et tout ce qui y respire, sans en excepter l'espèce humaine,
Wnienl cessé de comptera ses yeux. Elle aspirait à beaucoup plus que ce
(me les mortels ne pouvaient lui procurer. (‘x-qu'elle veillaitc'étaient d'autre»-
cicux, «l'antre-s aliments, une autre atmosphère que ceux que notrewplanète
pouvait lui om-ir. Elle-était presque à l'état d'esprit et appartenait‘ déjà "1'

mondedes esprits. Elle faisait partie du monde d=‘au delà de l'a tombe‘et
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etait plus qu'h moitid morte. Qu'il ait été possible, dans les premiéres 
aiinées de sa maladie, de la mettre, par un traitement bien adapté, dans un 
Btat plus capable de lui permettre de vivre clans les conditions ordinaires 
de notre monde, cela est extrêmement probable ; mais dans la dernicre 
phriode, cela Btait devenu tout A fait impossible. Cependant, griîce h des 
soins plus attentifs nous sommes parvenus A Iiii procurer une telle amélio- 
ration, qu'en dépit de tous les efforts faits pour empoisonner son existence, 
elle a coilsidér6 les aiinées passees Weinsberg coinme les moins pénible; 
de sa vie somnambulique. 

Ccmme nous l'avons dit, son corps fragile enveloppait son esprit coinme 
d'un voile de gaze. Elle éiait pelite, scs traits rappelaient l'orient, ses yeux 
&taient perçants el prophétiques et leur expression était encore augmentée 
par de long cils noirs. C'était une fleur délicate, vivant des rayons du soleil. 

Eschenmayer dit A son sujet, dans ses IlJystéres : « Ses dispositions natu. 
relles étaient douces, aimables et sérieuses. Elle se sentait toujours portée 
vers la contemplation et la priére. Scs yeux avaient quelque chose de spiri- 
tuel dans leur expression et ils restaient toujours clairs et brillants, malgré 
ses grandes souffrances. Ses regards Otaienl pénétrants et d'une grande 
mobilité pendant la conversation, parfois ils devenaient subitement figes et 
semblaient jeter des étincelles et l'on reconnaissait A ce signe qu'elle était 
en présence de quelqu'une de ses Ctranges apparitions. 

Quand il en élait ainsi, elle éclatait brusquement en paroles pressées. 
Lorsque je la vis pour la premiére fois, sa vie corporelle ne promettait plus 
uiie longue durbe, et elle avait abandonilé tout espoir de la voir remettre 
dans un élat qui pQt la rendre apteà se maintenir Jans ce monde. Quoique 
aucune fonction ne fûl profondéincnt altdrée, sa vic citait comme une torche 
qui s'éteint. Elle était, selon l'expression de Iierner, une proie entre les 
griffes de la mort et son Ame ne tenait plus au corps que par la puissance 
magnétique. Cliez ellc l'Arne et l'esprit semblaient toujours en opposition, 
de tellc sorte que la preiilière resLait cncore attachée au corps, tandis que 
le second éployait se9 ailes et volait vers d'autres régions B. 

CHAPITRE X 

C E  Q U E  1.A VOI'AN'I'E . iPERCEVAIT DANS LES YEUY IIUMAINS 

Lorsc~ue hllllU Hauffc regardait dans l 'ail droit d'une personne, derribre sa 
propre image réfléchie, elle en voyait une aulre, qui n70iait évidemment ni 
la sienne ni celle de la personne dans l'œil dc laquelle elle regardait Elle 
croyait que c'était le portrait de la pcrsonnalilé spirituelle de ceite personne. 
C1:ez beaucoup cette image interne se produisait plus nette que l'externe ; 

d'autres fois c'&ait le contraire. Ceci annonçail le caractère de la personne ; 
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était plus qu'à moitié morte. Qu'il ait été possible, dans les premières
aimées de sa maladie, de la mettre, par un traitement bien adapté, dans un

état plus capable de lui permettre de vivre dans les conditions culinaires
de notre monde, cela est extrêmement probable; mais dans la dernière
période, cela était ilcvenu tout ù fuit impossible. Cependant. grncc ù (les
soins plus attentifs nous sommes parvenus a lui procurer une telle amélio-
ration, qu'en dépit de tous les efforts faits pour empoisonner son existence,
elle a considéré les aimées passées ù Weinsberg comme les moins pénible;
de sa viu somnainbulique.

Comme nous l'avons dit, son corps fragile enveloppait son esprit comme

d'un voile de gaze. Elle était petite, srs traits rappelaient l'orient, ses yeux
étaient perçants et prophétiques et leur expression était encore augmentée
par de long cils noirs. C'était une fleurdélicate, vivant des rayons du soleil.

Esclienmayerdit a son sujet, dans ses Jlystéres: c Ses dispositions natu-
relles étaientdouces, aimables et sérieuses. Elle se sentait toujours portée
vers la contemplation et la prière. Ses yeux avaient quelque chose de spiri-
tuel dans leur expression et ils restaient toujours clairs et brillants, malgré
ses grandes soulïrances. Ses regards étaient pénétrants et d'une grande
mobilitépendant la conversation. parfois ils (levenaient subitement fixes et
semblaient jeter des étincelles et. l'on reconnaissait à ce signe qu'elle était
en présence de quelqu'un de ses étranges apparitions.

Quand il en était ainsi, elle éclatait brusquement en paroles pressées.
Lorsque je la vis pour la première fois, sa vie corporelle ne promettait plus
une longue durée, et elle avait abandonné tout espoir de la voir remettre
dans un état qui put la rendre aptea se maintenir dans ce inonde. Quoique
aucune l'onction ne fût profondément altérée, sa vie était comme une torche
qui s'éteint. Elle était, selon l'expression de Kerner, une proie entre les
grilles de la mort et son lime ne tenait plus au corps que par la puissance
magnétique. Chez elle l'âme et l'esprit semblaient toujours en opposition,
de telle sorte que la première restait encore attachée au rorps, tandis que
le second éployait ses ailes‘. et volait vers d'autres régions in.

IJIIAPITRE .\'

41|! QUI-Z LA VLWANTE APBRCHVAIT DANS LES YEUX IIUMMNS

Lorsque 11"" Haulfe mgardait dans l'œil droit d'une personne, derrière sa

propre image réfléchie, elle en voyait une autre, qui n'é!ait évidemment ni
la sienne ni celle de la personne dans l'œil de laquelle elle regardait. Elle
croyait que c'était le portrait de la personnalité spirituelle de cette personne.
Chez beaucoupcette image interne se produisait plus nette que l'entame ;
d'autres fois c'était le contraire. Ceci annonçait le caractère de la personne;
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et chez un grand nombre cette image était beaucoup plus belle et plus 
pure que l'autre. Si elle regardait dans l'œil gauche, elle voyait aussitôt de 
quelle maladie interne souffrait cette personne, soit de l'estomac, des pou- 
mons, ou de tout autre organe et elle faisait les prescriptions en conséquence. 
Dans mon œil gauche elle lut les prescriptions qui étaient indiquées pour 
elle-m6me. Dans celui d'un homme qui n'avait que cet œil gauche, elle vit 

& la fois sa maladie interne et l'image de sa personnalité interieure. 
Dans l'œil droit d'un animal, chien, oiseau, elle vit une flamme bleue, sans 
doute sa partie spirituelle ou 8me. A ce sujet, Schubert fait cette observa- 
tion : « Nous voyons souvent, dans les yeux d'un animal, des reflets d'un 
monde caché et secret, qui, CO mme & travers une porte,met en  communica- 
tion l'autre monde avec le nôtre. Frequemment dans les yeux d'un animal 
.expirant, inutilement mis à mort ou torturé par la main de l'homme, nous 
voyons une expression de sa conscience intime qui se prépare à porter témoi- 
gnage contre nous dans un autre monde. » 

Elle disait que ce n'était pas avec son œil charnel, mais avec cet œil spi- 
rituel qu'elle portait en dedans d'elle-même, qu'elle voyait la seconde image 
dans les yeux des autres et qu'elle voyait les esprits. C'était par cet œil 
intérieur que Jacob Bœhm regardait toute la crdation et reconnaissait les 
essences usages e t  propriétes des plantes, etc... Les regards de certaines 
personnes plongeaient immédiatement Mme Hauffe dans l'état somnambuli 
que. Les bulles de savon, les verres, les miroirs provoquaient sa vue spiri- 
tuelle. Un enfant ayant gonflé une bulle de savon, elle s'&ria : a Ah 1 Mon 
Dieu 1 j'ai vu dans la bulle de savon tout ce h quoi j'ai pensé, quelque loin- 
tain que ce soit, et non dans un court moment, mais dans toute ma vie et 
cela m'effraye 1 » je fis alors une bulle de savon et lui demandai de cher- 
eher & voir son enfant, qui était alors fort loin d'elle. Elle me dit qu'elle le 
voyait dans un lit et  cela lui fit un vif plaisir. Une autre fois elle vit ma 
femme, qui était dans une autre maison et décrivit avec précision l'endroit 
où elle était & cet instant, ce dont je m'assurai aussitôt avec soin. Ce n'était 
cependant qu'avec' difficulté qu'on la dbcidait à regarder dans les bulles de 
savon. Elle paraissait tremblante et craignait de voir quelque chose qui 
aurait pu l'effrayer. Dans une de ces bulles elle vit une fois un petit cercueil 
place devant une maison voisine. A ce moment il n'y avait aucun enfant 
malade, mais peu aprés la femme qui habitait 18 vint 8 accoucher. L'enfant 
ne vécut que quelques mois et M m e  Hauffe le vit emporter dans un cercueil. 
Si nous voulions qu'elle se rappelât les songes qu'elle avait oubliés, il suf- - 

'ait de la faire regarder dans une bulle de savon et ils se représentaient 
Sa mhoi re .  Elle voyait souvent dans un verre d'eau les personnes qui 
laient arriver chez elle. Mais lorsque invitée 5i essayer cet ordre de divi- 

nation, elle le faisait h contre-cœur, elle se trompait quelquefois, 
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et chez un grand nombre cette image était beaucoup plus belle et plus
Pum que l'autre. Si elle regardait dans l'œil gauche, elle voyait aussitôt de
quelle maladie interne aoulïrail cette personne, soit de l'estomac, des pou-
mons, ou de tout autreorgane et elle faisait les prescriptionsen conséquence.
‘Dans mon œil gauche elle lut les prescriptions qui étaient indiquées pour
ellc-mèlne. Dans celui d'un homme qui n'avait que cet œil gauche, elle vit
tout à la fois sa maladie interne et l'image de sa personnalité intérieure.
Dans l'œil droit d'un animal, chien, oiseau, elle vit une flamme bleue, sans

doute sa partie spirituelle ou anis. A ce sujet. Seliubert fait cette observa-
tion : c Noue voyons souvent, dans les yeux d'un animal, des reflets d'un
monde caché et secret, qui, co mine à travers une portennet en communica-
tion l'autre inonde avec le notre. Fréquemment dans les yeux d'un animal
expirant, inutilement mis à mort ou torturé par la main de l'homme, nous

voyons une expression de sa conscience intime qui se prépare àporter témoi-
gnage contre nous dans un autre monde. a

Elle disait que ce n'était pas avec son œil charnel, mais avec cet œil spi-
rituel qu'elle portait en dedans d'elle-maman.qu'elle voyait la seconde image
dans les yeux des autres et qu'elle voyait les esprits. C'était par cet œil
intérieur que Jacob Bœhin regardait toute la création et reconnaissait les
essences usages et propriétés des plantes, etc... Les regards de certaines
personnes plongeaient immédiatementM" llauiïedans l'état somnambuli
que. Les bulles de savon, les verres, les miroirs provoquaient sa vue spiri-
tuelle. Un enfant ayant gonfle une bulle de savon, elle s'écria : c A]; 1 mon
Dieu l j'ai vu dans la bulle de savon tout ce à quoi j'ai pensé, quelque loin.
tain que ce soit, et non dans un court moment, mais dans toute ma vie e;
cela nfelïrayel n je fis alors une bulle de savon et lui demandai de cher-
cher à voir son enfant, qui était alors fort loin d'elle. Elle me dit qu'elle 1e
voyait dans un lit et cela lui fit un vit‘ plaisir. Une autre fois elle vit ma

femme, qui était dans une autre maison et décrivit avec précision l'endroit
ou elle était à cet instant, ce dont je nfassurai aussitôt avec soin. Ce irétait
Cependant qu'avec: diffioultc qu'on la décidait à regarder dans les bulles de
"VOÈ. Elle paraissait tremblante et craignait de voir quelque chose qui
aurait pu Faffrayer. Dans une de ces huiles elle vit une fois un petit cercueil
Placé «levant une maison voisine. A ce moment il n'y avait aucun enfant
malade, mais peu après la femme qui habitait lù vint à accoucher. L'enfant
ne vécut que quelques mois et Mm‘ llauffe le vil emporter dans un cercueil.Ëêäîläîqoiilionsqu'elle se rappelflt les songes qu'elle ‘avait oubliés, il suf-
à

n alaire regarder dans une bulle de savon et ils se représentaient
sa mémoire. Elle voyait souvent dans un verre d'eau les personnes quiallaient arriver chez elle. Mais lorsque invitée a essayer cet ordre de divh

h mimi‘. elle le faisait a contre-cœur, elle se trompait quelquefois.
au



M- Hanpptyavait :ua iguidespirituei invisible,. c o ~ i e  tmt& .les s e m m  
h u h s P  bertdcëup~d'autres:~~sdmes+ qui . m t  cuhit4 bleurl&tr@inB&ie~~': 
Smatff )et b b m u p  d"intnes -sesant c r w  sou$ (la dir&ctioh:~dlun esprit! Ceb 
g6d5wc1 dt9n-t~ ilesi-avertissaitl no~1seuleineM'db. d i iners  qWi l e b  mena- 
çai&! eaxim6ms; rna'is:. a'assiti d e  ceux' gai~mna+yaient 'les. aQtres : il lewrr 
r6v6~~ect ) l&t~t )  dictait1leur ligne d e  conduite. 

Ua$ewmabdWd&.d'illi respecbû'bls citbyen d " H b i l b ~ m  awit mnstaml~ 
mmtip&srid"elle un. eapaitlicf~l m a  seu1emerrtiiapévint.de plbsimrsdang'ers - 
mciLrwanty rnaisf.lai pévenai t des wisQ& iqa'eli6 dlai t  recwoirl dei ses wnis6 
air~e3,bieu;izw,de~> d&&s:qai allai4ntise prodtlile dambsa fmifle' & f l m l e ~ -  
mplift:~dh'si&ritp~dpitf, Il! s w r ~ d i t  une f&&. visible t p i a  elle.& ce fut sot%%\ 
l'apparence d'un vieillard. Sa présefi& étaiti sentiecl nml setrlemeat d ' d I ~  
rnbiaa, ,mai&-anssi.ldes:S: a u t k s  : et lot.stpkli&* calrsait aveë Mi, i l s  s ~ ~ l h h r t  
I'air9agCté xxmrne par la~respirat&n, Bmump ,dé t Wuills eneme viva~ts-  et ' 
parfai thent  diknes derfbi pmv'mt &ttwter5'dh. grand m m b ~ e ~ d 6  fti$tb con-- 
ceprlarlt<ue dmnierf phhorrr&rte. 

Ulns jmne- filI~,aammr8e Ludwigei~:av'ait. tout à!. f&$tl perdu-l'usage ab 1w 
p m l b  & &ait paralysée d8.tods se& nnamlsresf$ dànar srtz pemiére  mfanee : 
Sarn&ej &son lit3,de mort;. cunfia & se3 a2i1~&~~&~1w,-l&soin d '&ber cette 
enfant sans appuiset elles remplirent' ptfmf,u&ilWent lètrr 'devair: jusqu?au 
jourrdù~mariâge dtsllyune d'ellw;.uii elle# oiibliérre~trleur prdk&$e: M%is, aus 
miliew des-f6tesnbptidesi.les trbis.jetines' femmes~se~~ppel.lemntlsubitement~~ 
leu~~a%andonrf6&.et' se reIidiî-ait erii p r h  d'ellb. B11& la tiiotw&r-rent 
debbuh2t [leur profondksurprise, et) appriFent de'sa"boiicliefq~& swmére-&taiti' 
venue et  lui:a~ait~donn6 Bcmang.er.-Ce !fut la sèralé' fa&. qu'on~l'entendit' pzrr=-- 
lep pendent todte sa maladie. ekpeni aprbs-dl&rnouruti. 

« Panfois, dits Jambliquëj un esprit+ inuisibls erre autour des- permnnes-. 
endonmies; pour 6loigneil dbelieu les~souffrarides dk ltCrrne au di11 corps et.( 
qddqueîois, lorspue, nous sommaillaas. oti pendant' des songes: q u s  nous+ 
envois.lecie1~1 nous- entenddne une voix( faibie'quiinoLls- indiver cB~~uPI '  nuuw 
devons faim, B- 

Jbaicotihu itn campagnardi qui\ pendant dw longneoi. annees, guérieeaitti 
les'maladies~panles pasaes-outle maeage; Vsicii.d!aprPrs. son1 propre r&it, 
COmWétlt il:y fut amen& Dàus salbente~neuv.iBme ann&;.il.futAâtteiink dlunel 
douleun &&ce; au~dessus da. l'œilt drait:: qui lui. rendit~,son~tra~ail: irnpos~i*~ 
blbrletoontw Iaqu~lle.&chotl&rent tous les icembders.. Dans une orroasiolr, 1h 
doitiekr ayadti persiste‘ penddnt trois jour$ ii prie1 Dieuz avw &1vaur d@ le' 
soulager : c'a* alt3r:rel quldnl &dtbrne+lui. apptrutf, fit avec#lei poune septapas- 
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CHNPlTRE‘ XI l‘
Uesrmr PROTECTEUR

Mvfinnfivavnitungnidespirituel invisiblmcomne toutes les somnamb-
birleveœ beeueoup-dmutresipersonnee- qui-ont cultivé leurrotre intérieur.-
Soeeateset. beaucoupdhutmeeesontcm5 eoustla diroctlonuPun esprit‘. Ce-
geniwou"dmronvleeuvertissaitvnonleeulemen-rdeedangers qui lee- mena-

çnionitenxqnemeeg-maip onssii de ceux qurmenaçeient les autres: il leur‘
révflüvelbleur‘diclaivleurligne de conduite.

Laifemme-däeädäevdfiln respectable citoyen dîteilltroæm avait eonstnm-r
mentlprùoirelle un esprit; qui non seulementllæprevinl de plixsieursrdangers»
menaçants,‘ meisileprevenelt des-visiteeqnblleallait receveir- de ennemis‘
nugtabioxyqueudosvdeeee-qnielleienvse produire danzrsa lentille et finales--
mentodtrsienwprapre. llrserenditinne foiewisihlexpou ellevet ce fut sous»

l'apparence d'un vieillard. Sa préseneeetejtïsentiernontseulementd'elleà
moIIIn-meis-aussi-deereutres: et lorsquälleicauseit avec lui, ilssentaient
l'air-agité commepar-lu respiration. Beaucoup-de tannins encore vivents-etï
parfaitementdignee demi peuvent ntteeternn-grand nomlrrede faits cour

cernant-tee dernier phénomène.
Une jeune= fillaÿnommôe Ludwigevievait-tout à" fait! perdurPusage ‘de le-

paroltr-et» était paralysée ale-Ions ses rnernbrensg-dùnssæpremiereëenfnnce;
Sombre; à-son litade mort‘, confia à ses autre-recevra, lesoin d'élever cette-
enfent sans appuret elles mmpllrenlÿponctuullelnent lenrsdevair‘, jusqu'au
jourtdutmefiege deIIPnne dŸGIIŒyOÜ-ellô’! oublierenrleurprotégée: Mkis, au‘
milieu:dee- fetosnuptides;les ltbi!‘jeunesfemmesee‘reppelerentsubitement"
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leur abandonnémet- se rendirent en'hâle-près‘d'ellè. Elles la trouvèrent" '

deboutg-à leur-profondesurprise, et‘- nppfirent desæbouclîe‘que se-mereeteit"
venue etluiavaibdonneàmnngen-Ce Ifut le seulcavfdls» qu'on'l'entendit'par»
ler pendent toute sa maladie etlpeuunpree-ellemonnilt Î

c: Pnnfois, ditdambliqne; un esprit invisible eue» autourdes personnes»-
cndormlee; pour éloigner. d'elles lesisoulfrnneee db l'âme ou dilleorps et" '

quelquefois, lomque- nous sommeillons-on pendant‘ des eongee- que‘ nous» -

envoielecielp. noue entendons une voir faibllrquirnous- indique «taque- non».
devons faire. æ

Pal‘ connu un campagnenliqui; pendant de longues années. gnerinnlb! ‘

leämalediee-perles passes-nulle message; Voiciydlaprèe- eennpropre Mail; ‘

comment ilïy lut amené. Dans sa-uenle-neuviemennnôegilfutatteint dlunew
douleur atibce-nu-dessusdolïnil-droilg.qui. lui- rendit: aonrtravnilï impuni”;
blheetvoontiwe laquelle échonemnt tous les remèdes.» Dans une occasion‘, l0
douleur ayant» persisté pendnnttrois jours, il primDieu-‘uvae-teneur du‘- 18e’
soulager : c'esteldrs-qulnnîfanwmelul apparut; fît‘ avec le pouce septplfl“
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ses, depuis l'œiI jusqu'au creux de l'estomac et il fut largement soulagé; il, 
répéta ensuite lui-m6me les passes et fut bientat entibrement guéri. 

Dans la collection des essais de Horst sur la sorcell8rie, nous lisons qu'rtne 
jeune fille était depuis longtemps affectée de clciudication, par suite d'ane 
déformation d'un os. On n'avait rien trouvé d'efficace, lorsqu'une nuit, lxos 

' se redressa de lui-m6me. L'enfant éveilla sa mére et son frére, 1eur.déman- 
dant s'ils njavaient pas vu et entendu l'ange qui s'était tronvé avec elfe. 
Il lui avait semble que quelque choge avait'heurth son os, après quoi il 
s'était redressé et depuis ce temps-lh toute claudication avait disparu. 

Elle. ne put jamais parler sans une profonde émotion de l'apparition de 
son esprit protecteur, s a  grand'mére Schmidgall, qui était son guide cons- 
tant et visible. Elle ne parlait cependant qu'avec beaucoup de répugnance 
de toutes les apparitions et communications du monde des esprits et ne le 
faisait, jamais sans en 6tre sollicitée. Sauf les cas oh cela se produisait par 
hasard, ou lorsqu'on la pressait de fd re  des révélations, nopq n'entendions 
jamais paqler de ces choses, d'un si grand intér6t cependant. &es appari- 
tions troublaient sa santé et ses pensées ; mais pour toutes, les personnes 
dignes de foi qui ont appris A la coonaltre, sa loyaut&, et son absolue convic- 
tion sont incontestables. 

A l'époque oh la faculté de voir les esprits était dans toute son activité 
chez elle, elle se croyait B l'état .de veille. Mais en réalité elle était dans cet 
état particulier que nous avons nommé sa vie intérieure. Sa grand'mbre lui 
apparaissait toujoursL8eas laifo~me- .,qdell.e:>axa&tpeladant sa vie, mais avec 
dgs attribgts différents., E$le.sembiait pp@er une robe avec upe ceinture et, 
sur sa tete, oq. voyait quelque chose compe,un voile q,ui couvrait les che- 
veux et sur les oreilles. Tous les esprits du sexe féminin, sans 
exception, portaielnt cette coiffpre. 

Nous avons dit plus haut comment il, lui avait pacv, une fois, qu'elle etait 
magnetisée par son espfit protecteur et comment avaient BtB &art68 les 
objets dos#, re voisinqge étajt,.nuisible. Ceci arriva encor,e ici, h Weins- 
berg, & trois heures du matin. Aprés J'avoiq magnetisée, l'esprit lui demanda. 
de se levgr et d'écrire, c e  qu'elle fit, et lui dit que cet ,écrit devait rester 
comme une instruction gopr son médecin, pour l a f a ~ o n  de la magnétiser. 
Mme qauffe pria l'esprit de la magnétiser toujours, mais l'esprit lui r6pon- 
di\: Si j'pvais le p y v ~ i r , d ' a g p  ainsi, vous auriez bientôt la ppssibilité de. 
quitter,ngtre lit et  de marcher 1 ,B 

Comme cela s96tai,t déjh pyesenté &.une période pré~édente,$,elle vogait 
une forme spectçale derribre la personne h laquelle e llg pprlait. 

SOY'ent c'était l'esprit protecteur de cette pprsonue, ou encore I'imagf..de 
'"" être intbrigur. Ainsi derriére uqe femme qu:elle n'avait jamais vue aVP%- 

nt, elle vit une fois une forme vaporeuse, avec des n t iembres 

JOURNAL nïïmuns Psvcnomnrçuzs 435
 Î_..

ses, depuis l'œil jusqu'au creux de l'estomacet il fut largement soulagé; il
répéta ensuite lui-menue les passes et fut bientôtentièrementguéri.

Dans la collection des essais de l lorst surla sorcellerie, nous lisons qu'une
jeune fille était depuis longtemps alïectéc de claudication, par suite d'une
déformation d'un os. On n'avait rien trouvé d'efficace, lorsqu'une nuit, l'os
se redresse de lui-môme. L'enfant éveillasa mère et son frère, lourdemen-
dant s'ils n'avaient pas vu et entendu l'ange qui s'était trouvé avec elle.
ll lui avait semblé que quelque chose avait heurté son os, après quoi il
s'était redressé et depuis ce temps-la toute claudicntionavait disparu.

Elle ne put jamais parler sans une profonde émotion de l'apparition de
son esprit protecteur, se grandänere Sehmidgall, qui était son guide cons-

tant et visible. Elle ne parlait cependant qu'avec beaucoupde répugnance
de toutes les apparitions et communications du monde des esprits el ne la
faisait jamais sans en être sollicitée. Sauf les cas où cela se produisait par
hasard, ou lorsqu'on la pressait de faire des révélations, nous n'entendions
jamais parler de ces choses, d'un si grand intérct cependant. Les appari-
tions troublaient sa santé et ses pensées; mais pour toutes, les personnes
digues de foi qui ont appris à la connaître, se loyauté, et son absolue convic-
tion sont incontestables.

A l'époque où la faculté de voir les esprits était dans toute son activité
chez elle, elle se croyait à 1'éta_t,de veille. Mais en réalité elle était dans cet
état particulier que nous avons nommé sa vie intérieure. Sa grancfmere lui
apparaissait toujours sons lai-forme . qulelletaaaitupeadant sa vie, mais avec

des attributs dilïérents. Ellesemblait pprter une robe avec une ceinture et,
sur sa tata, on voyait quelque chose commeun voile qui couvrait les che.
veux et retombait sur les oreilles. Tous les esprits du sexe féminin, sans

exception, pprtaient cette coilîpre.
Nous avons dit plus haut comment il, lui avait paru, une fois, qu'elle était

magnpêlisée par. son esprit protecteur et comment avaient été écartés les
objets dont. le voisinage était nuisible. Ceci arriva encore ici, a Vilains-
berg,a trois heures du mntin. Après l'avoir magnétisée, l'esprit lui demanda.
de se lever et d'écrire, ce qu'elle lit, et lui dit que cet écrit devait rester
comme une instruction pour son médecin, pour la façon de la magnétiser.
Mm llaulïepria l'esprit de la magnétiscr toujours, mais l'esprit lui répon-
dîtë c Si j'avais le pouvoir d'agir ainsi, vous auriezbientÿt la ppssibilitéde.
quitter votre lit et de marcher l s

Comme cela s'était déjà présenté aune periode prccédente_,,elle voyait,
Souvent une forme spectrale derrière la personne à laquelle elle parlait.
Sûllvent c'était l'esprit protecteur de cette pprsenne. ou encore l'image d”
s93‘ 5l“? intérieur. Ainsi derrière une femme qu'elle n'avait jamais N10. 801131-
ravant, elle vit une lois une forme vaporeuse, avec des membres minces et



des mouvements agités. Il fut reconnu que cette femme Btait d'un naturel 
extremement inquiet. 

Une autre fois, comme elle regardait par la fenbtre, une personne incon- 
nue vint à passer et la salua, mais elle recula brusquement et lorsque je 
lui en demandai la raison, elle me dit que derriére cette femme qui venait 
de passer, elle avait vu une forme d'homme d'un aspect désagréable et vêtu 
de noir. Je regardai dehors et je reconnus une femme d'un caractére trés 
mauvais et querelleur, qui venait cependant de loin et Btait absolument 
Atrangére B M m e  Hauffe. 

Derriére une jeune servante, qui vivait chez moi, elle vit souvent la forme 
d'un jeune garçon d'edviron onze ans. Je demandai h cette servante si elle 
avait un parent de cet 8ge et elle me dit que non. Cependant, plus tard, 
elle me dit qu'en réfléchissant Ci ma question, elle s'était rappelé que son 
frére, mort h l'âge de trois ans, en aurait eu exactement onze. Cette appa- 
rente augmentation d'âge de l'esprit reparaîtra de temps à autre. Il sera 
un jour démontré, dit Kant dans le songe d'une voyante, que même dans 
cette vie, l'âme humaine est en communication constante avec le monde 
spirituel, et  qu'ils sont susceptibles de s'impressionner réciproquement ; 
mais pendant tout le temps que tout va bien, ces impressions passent ina- 
perçues. . 

CHAPITRE XV 
EXTÉRIORISATION DU CORPS FLUIDIQUE 

Dans cette mbme journée du 2 mai dont nous parlons ci-dessus, vers neuf 
heures du soir, M m e  Hauffe pendant son sommeil sY6cria : « Ah ! Dieu ! . 
puis s'hveilla comme secouée par sa propre exclamation. Elle dit alors 
qu'elle venait d'entendre deux voix sortir d'elle-même. A l'heure même où 
ce fait se produisait, le Dr Fohr, de Bottwar, le médecin qui avait donné 
ses soins au décédé, se trouvant avec un oncle de M m 4  Hauffe dans une cham- 
bre voisine de celle où gisait le corps entendit les mots : « Ah ! Dieu 1 » si 
distinctement, qu'il alla voir qui était là, mais ne trouva que le corps. Le 
Dr Fohr m'écrivit Ci ce propos : « Aprés mon arrivée B Oberstenfeld où je 
trouvai M. W... mort, j'entendis distinctement, de la chambre voisine, oii 
se trouvait le cadavre, les mots : « Ah ! Dieu 1 » je pensai qu'ils sortaient 
de la biére et que M. W... était seulement en Btat de mort apparente. Je  le 
veillai pendant une heure, jusqu'h ce que je fusse convaincu qu'il Btait bien 
rbellement décédé. L'oncle n'entendit rien. Il est certain qu'il n'y avait 
personne dans la partie de la maison d'oh venait la voix. 

Elle expliquait ceci en disant que son désir intense de savoir comment 
allait son père avait permis à son âme d'accon~pagner son fluide nerveux 
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des mouvements agités. Il fut reconnu que cette femme était d'un naturel
extrêmement inquiet.

Une autre fois, comme elle regardait par la fenêtre, une personne incon-
nue vint à passer et la salua, mais elle recula brusquement et lorsque je
lui en demandai ln raison, elle me dit que derrière cette femme qui venait
de passer, elle avait vu une forme d'homme d'un aspect désagréable et velu
de noir. Je regardai dehors et je reconnus une femme d'un caractère très
mauvais et querelleur, qui venait cependant de loin et était absolument
étrangère à M“ Hauffe.

Deniers une jeune servante, qui vivait chez moi, elle vit souvent la forme
d'un jeune garçon d'environ onze ans. Je demandai à cette servante si elle
avait un parent de cet âge et elle me dit que non. Cependant, plus lard.
elle me dit qu'en réfléchissant à ma question, elle s'était rappelé que son

frère, mort à Page de trois ans, en aurait eu exactement onze. Cette appa-
rente augmentation d'âge de l'esprit reparaltra de temps à autre. c Il sera

un jour démontre, dit Kant dans le songe d'une voyante, que même dans
cette vie, l'âme humaine est en communication constante avec le monde
spirituel, et qu'ils sont susceptibles de sïnipressionner réciproquement;
mais pendant tout le temps que tout va bien, ces impressions passent ina-
PÜNÜÜSI I

CHAPITRE XV
EXTÉRIORISATION DU CORPG PLUIDIQUB

Dans cette même journée du 2 mal dont nous parlons ci-dessus, vers neuf
heures du soir, MW Hauffe pendant son sommeil s'écria : c Ah l Dieu l »

puis s'éveille comme secouée par sa propre exclamation. Elle dit alors
qu'elle venait d'entendre deux voix sortir d'elle-même. A l'heure même où
ce t'ait se produisait, le D’ Fohr, de Bottwar, le médecin qui avait. donne
ses soins au décédé, se trouvant avec un oncle de M-' llautTedans une cham-
bre voisine de celle où gisait le corps entendit les mots : c Ah t Dieu l > si
distinctement, qu'il alla voir qui était la, mais ne trouva que le corps. Le
D‘ Fohr m'écrivit a cc propos : c Après mon arrivée a Obcrstcnfeldoù je
trouvai M. mort, j’entendis distinctement, de la chambre voisine, où
se trouvait le cadavre, les ‘mots : c Ah l Dieu l r je pensai qu'ils sortaient
de la bière et que M. W‘... était seulement en état de mort apparente. Je lc
veillai pendant une heure, jusquäï ce que je fusse convaincu qu'il était bien
réellement décédé. L'oncle n'entendit rien. ll est certain qu'il n'y avait
personne dans la partie de la maison d'où venait la voix.

Elle expliquait ceci en disant que son désir intense de savoir comment
allait son père avait permis a son âme d'accompagner son fluide nerveux
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jusqu92i l'endroit oh il gisait et que son sentiment et ses pensées étant &ner. 
giquement fixés sur le médecin et ses capacités, il en était résulté que celui- 
ci avait pu entendre l'exclamation poussée par l'âme sur la biére, qu'elle 
répéta en reprenant son corps, lorsque je l'entendis moi-même. 

Comme ses parents m'avaient dit, une année avant la mort de son pére, 
qu'au début de son état magnétiqne, elle pouvait se faire entendre de ses 
amis, la nuit, lorsqu'ils étaient couchés dans le m&me village, mais dans 
des habitations différentes, par des coups frappés comme on le rapporte du 
déchdé ; je lui demandai pendant son sommeil si elle pouvait encore le 
faire et li quelle distance ? Elle me répondit qu'elle le pourrait encore 
quelquefois et que la distance n'existait pas pour l'esprit. Peu après cela, 
nos enfants et les domestiques étant déjh endormis, nous entendîmes, au 
moment de nous coucher, un coup paraissant frappé dans l'air au-dessus 
de nos tetes. Six coups furent ainsi frappés Ii une demi-minute d'intervalle. 
C'étai1 un son creux mais net, doux et bien distinct. Notre maison est tout 
li fait isolée et nous étions bien certains que les bruits ne pouvaient prove- 
nir d'aucune personne près de nous ou au-dessus de nous. Le lendemain 
soir, lorsqu'elle fut endormie, quoique je n'eusse parlé de ce fait li qui que ce 
fût, elle me demanda si je voulais qu'elle frappât de nouveau pour nous ? 
Comme elle ajouta que cela l'épuisait, je refusai. Elle me dit ensuite que 
ces coups étaient produits dans l'air par l'esprit et non par l'âme ; mais 
que la voix entendue prés de la bière de son pére s'était ppoduite lorsque 
son %me avait quitté son corps, en m&me tempsquel'esprit, sous l'influence 
des sentiments intenses qui l'animaient. 

Ces phénoménes ne nous surprendront pas, si nous voulons nous rappe- 
ler que les mourants, lorsque l'esprit est déjh sorti, mais que l'âme est 
encore attachée au corps, ont la faculte d'apparaître, avec leurs traits 
caractéristiques, 1i des amis éloignés. C'est ainsi qu'un parent de mon ami, 
le DP Seyffer. lui apparut au moment de sa mort et que le prince Hohen- 
lohe apparut au Dr OEsterler, son collègue li l'Académie. Je tiens de per- 
sonnes absolument dignes de foi le fait remarquable suivant. 

M. Hiibschmann, de Stuttgard, avait son pére en Bothnieet un frére li 
Strasbourg. Or il arriva qu'un matin, au lever du jour, les enfants de 
M. Hübsclimann l'éveillérent en criant : u Grand-père, grand-père, grand- 
pbre est arrivé I » M. Hübschmann regarda partout et ne vit rien. Il inter- 
rogea ses enfants, qui lui affirmèrent de façon absolue que leur grand-pére 
était bien 18, mais qu'ils ne savaient pas où il était allé. Quelques jours plus 
Lard, M. Hübschmann reçut une lettre de son frère, lui demandant avec 
inqui6tude s'il n'avait pas quelque nouvelle de leur père, car une circons- 
tance récente l'avait très vivement alarmé. En effet, tel jour et telle heure, 
qui correspondaient avec le moment oii les enfants avaient poussé l'excla- 
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jusqu'à l'endroit où il gisait et que son sentiment et ses pensées étant éuer.
giqucment fixessur le médecin et ses capacités, il en était résulté que celui—
ci avait pu entendre Pexclaninlion poussée par l'âme sur la bière, qu'elle
répéta en reprenant son corps, lorsque je Pentendis moi-même.

Gomme ses parents m'avaient dit, une année avant la mort de son père,
qu'au début de son état magnétique, elle pouvait se faire entendre do ses
omis, la nuit. lorsqu'ils étaient couchés dans le même village, mais dans
des habitationsdifférentes, par des coups frappés comme on le rapporte du
décédé ; je lui demandai pendant son sommeil si elle pouvait encore le
faire et à quelle distance ‘i Elle me répondit qu'elle le pourrait encore
quelquefois et que la distance xrexiatait pas pour l'esprit. Peu après cela,
nos enfants et les domestiques étant déjà endormis, nous entendtmes, au
moment de nous coucher, un coup paraissant frappé dans l'air au-dessus
de nos têtes. Six coups furenlainsi frappés à une demi-minute d'intervalle.
C'était un son creux mais net, doux et bien distinct. Notre maison est tout
à fait isolée et nous étions bien certains que les bruits ne pouvaient prove-
nir d'aucune personne près de nous on au-dessus de nous. Le lendemain
soir,loraqu'elle fut endormie, quoique je n’eusse parlé de cc fait à qui que ce

fût, elle me demanda si je voulais qu'elle frappat de nouveau pour nous ?
Gomme elle ajouta que cela Pépuisnit. je refusai. Elle me dit ensuite qui-
ces coups étaient produits dans l'air par l'esprit et non par l'âme ; mais
que la voix entendue pros de la bière de son père s'était produite lorsque
son ûme avait quitté son corps, en même temps quePesprit, sous l'influence
des sentiments intenses qui Pauimaient.

Ces phénomènes ne nous surprendront pas, si nous voulons nous rappe-
ler que les mourants, lorsque l'esprit est déjà sorti, mais que l'âme est
encore attachée au corps, ont la faculté d'apparaître, avec leurs traits
caractéristiques, à des amis éloignés. C'est ainsi qu'un parent de mon ami,
la D‘ Seylïer. lui apparut au moment de sa mort ct que le prince Hohen-
lohe apparut au D‘ Œsterlor, son collègue a Pitcadémie. Je tiens de per-
sonnes absolumentdignes de foi le fait remarquable suivant.

M. Hübscbmann, de Stuttgard, avait son père en Bothnieet un frère à
Strasbourg. Or il arriva qu'un matin, au lever du jour, les enfants de
M. ltübsclimann Pévcillèrent en criant : c: Grand-père, grand-père, grand-
PÛPG est arrivé l p M. Hübschmann regarda partout et ne vit rien. 1l inter-
mfiün ses enfants,qui lui aflirmèrent de façon absolue que leur grand-père
était bien là, mais qu'ils ne savaient pas où il était allé.Quelques jours plus
lard, M. Hübsclimann reçut une lettre de son frère, lui demandant avec
“Quiétude s'il n'avait pas quelque nouvelle de leur père, car une circons-
tance récente l'avait très vivement alarme.En effet, tel jour et à telle heure,
911i correspondaient avec le moment où les enfants avaient poussé l'exclu-



.mation signal&e plus ihaut, il avait ~ e n o m t r é ~  leur rpére i au rrnomefit:oh,i le 
. matin, il nntrait daa-s -son atelier. Xui4t *jouss ~aprbs,,~ailriva ilaxrnauiwelbide la 
)mort du vieillard. 11,Btait mort ,au -rnomentupr6ais ioù ilri6tait aBparu ~h $sa 
famille S1 St~tQgard.et.&~,St~as3sourg. 

.Le .Dr,Baadili, jeune .homme ,plein de talegt,rqui al$hi t  renducen Amhi- 
.que, détait aou6-8 .l'&tuderdes  langues etedes ~math8matiqussiret,iau it6moi- 
.$nage de sss amis, n'&tait nul lemnt dispos6 A ajoubr *foi taux*ahoaes ispiri- 
rtualles,.dit dans latldet.nibrei Settrs ?qu?il $leur $crivitcetiqui i s t  emoretsn heur 

  possession : r Il  vient de danriver  la ohose 81af.fllus erhraardinaice,: mon 
ami .Elweçt.,,qui moucut en 'Wuntembe~g+il y a..neuf,ans,rn'estipppairu et m'a 
dit : Tu mourras bientôt ! et ce .gui .est,plu:ue etrange, <clest Iqnelle jonrr~de 
son gpparition $tait pr&ck6ment le jour anniversaire de- .sa~propsmort .  >.> 

.Peu aprés.avair.dc~it cetterleittre,le,DrtBardili mouruttd'une>fag~n boutih f ~ i t  
inattendue. 

,Mmo ,Hauffe ,,me aacamta gue~geu de temps .auparavant, :&le s'&tait vue 
.,assise. sur ,un kabouret, ,en.costume &anc,ttandis~qu'ellet &taitrétandue dans 
son iit.,Elle fixa les yeux-sur ceette apparitim fit vouJutlcrier, .mais~alle ne le 
:put ; pendant qu'elle Eaisait oet effart,, tout s'éxmûuitrgaduellement. Elle 
.dit .A cehte ocsasion que sen âme -guitbait .s@n ~oosps,*:premait m e  foame 
adcienne, tandis que l'esprit (~estaitgen ,elle. Le %û .mai 11827, S1 ~zniueit, tan- 
dis gue $&tais prbs d'elle,-ekle se vit d e  nauveau, Gomme p&cédemmemt, 
m i s e  .sur a n  ,tabonret, ,c~uaw6e de ~&&âmenCs ,bhncs~qu;-elle psss6dait &en 
mais qu?eJle n e  portait pas .ala~s. ~ m l e  essaya tdebcrier, mais i l  rlui lut Smpes- 
sible de parler ni de se mouvoir .et n e  voyait ,rien ,auLzeï&~s,sa que..ce q u i  
venait de ,fixer ses regards. Peadant rqu'elle regardait ainsi, son finLeliigence 
n'était absarbbe que +par ,une id6e,,,q,u'elle .n?avait jam&s .eue jusque-1S11 et 
qu'elle exprimait de ,la ,façon suivante : Un jour ,pass6 .idans le :ciel vaut :des 
milliers pnssés.ici sur Lerre. Le fanbarne sex lava e t  vint,vers 6elle;)au ,moment 
où il arrivait B eue, un ahoc éiebtniquerparcoucait itout eon aorips, a o m e  
je lei,comtatai. Elle ,poussa dors  un &cri de frayeur et me t x a c d a  rce qu'tdle 
venait de voix. ,Elle se , ~ i t  encore idans d'autres o~casians. Une faie entre 
.aahes, Icommel jeam'en ahtais ,aper,gu, je :passai-entre e1le:et:le 'fantâme et 
.elle me <dit ensuite qu'en r~gissant tainsi, j e  11ui avais causé une fodte mn- 
satiun*, Gomme s'il lui efit sembl6 ,que je la ,séparais violemment ide son 

, &me. 
J e  ne,dirai rien ici au ,sujet.de cette ,vue d?el.lemême ni des cas où le fan- 

Mme fut visible ( pour les .aat~es.  Tous aes ph4nornénes ,ne sont  que tdes 
exemplesade <dou?de w e .  

JUSTINUS KERNBA. 

‘I‘u\—. 002Cm1 non-cocon-

 

Jnation signalée plus rhaut, il avait rencontré leur «pore murmomanhoù; le
matin, il entrait dans «son atelier. Huit jours xaprèsparriva «la nnnuvellevdo la
mort du vieillard. [Létait mort au mnmentupréois «où il ‘était apparu «à nm
famille il Stuttgard etiù Strasbourg.

Le DnBai-dili, jeune homme plein de lülûlitnqlll détail. ronclunen Améri-
que, slétait voué-à 'l’étudo-L|os=lan5ues otxdes mathématiques-nounoumémoi-
guago de ses amis, n'était nullement disposé à ajoutarvfoi-nuxwlhoeosnspiri-
etunllcsrdit dans ln dernière lettre qu"il JauInécrivibot-quiest enaoroaon leur
“losscssion : a ll vient de infarrivor la chose la plus extraordinaire‘: mon
ami t-Jlwergqui mourut en Wurtembergfily a neulïansgn-‘eatnpppnru et m'a
Jill. : Tu mourras bientôt ‘. et ce qui est plunétungn, «ales! :qne!le jonnde
son apparition était précisément le jour anniversaire desarpropro mort. 9

Peu après avoir-écrit commettre, loi)‘Burdili mourutærune façon toutùïfait
inattendue.

»M-" Hauflo umo raconta-guenpeu de temps auparavant,elle s'était vue
..asaisc sur un tabouret, en costume blancfiandinqu’ello était étendue dans
son lit. Elle fixa les yeux nui-cette apparition et voulutcrier, mais-elle ne le
put ; pendant qu'elle faisait cet olIort, tout sïsvanouitgracluellement.Elle
dilué cette occasion que son ame ‘quittait son corps, prenait une forme
aérienne, tandis quo Pesprit-restait-on elle. Le ‘Je-mai I827, à minuit, tan-
dis que jlétais pros d'elle,-elle se vitxlo nouveau, comme précédemment,
assise sur un tabouret, ucouverte de votamonts blancs-quiche possédait bien
mais qulello neppoctait paealors.Elloæessaya-deæzrîer,maisil lui futimpos-
siblo de parler ni de se mouvoir otne voyaitmien autreæzhoso que oe-qui
venait ale fixer ses regarda. Pendant iqulelle regardait sinon-son intelligence
n'était absorbée que par une idéopquïalle n'avait jamais eue jusque-là et
qu’ello exprimait de .la lagon suiranle : Un «joutnpassénlans lo .ciel vnuttdes
milliers pnssésici sur terre. Le fantomose leva et vintverstxllepaumoomonl
où il arrivait ù elle, un choc électriqumparooucntitout son corps, comme

je Ie« conetntailâllve. poussa alorsuncri de frayeur et me racontant: quldlle
venait do voir. Elle sourit encore dans d'autres occasions. Une l'oie outre
autres, 420mm: je'm'en =étais aperçu, je passai-entre elle etle fnotome et
-el.le rue-dit ensuite qu’en ngissnntaainsi, ije .lui avais causé une fonte sen-

sation, comme s’il lui eût semblé que jo la séparals violemment «le son
âme.

Je no.dirai rien ioi au ‘sujet de cette une däalleanemeni des cas où le l'an-
tome lut visible pour las autres. Tous ces phénomènes ne sont que «des
exemplesde double vue.

J USTINUS lfiERNiER.



.Cher iM~mieur  Leymarie, 

La h'evue Spirite voudrait-elle, dans son prochain numdro, remercier, au 
nom du Comité algdrien de propagande Spirite B (ex-socidth spirite 
algérienne) les généreuxEdanMmi?sc qui %ntc wihti-ibué à la fondation de la 
Bibliothéque Spirite d'Alger ? 

i Gnbe B la,t.,gbt5rositb des irbres e tdes  ,sœurs en croyance, de. France et 
.d'&énie, k a ~ B i M ~ é q u e , ~ s t  d6sormais.fondée <.et , peut, offrir. Lit;aes #.nom- 
breux lecteurs les .docilrnenxts ,hdispensab1es , p w r  étudier ,.avec *fr&itl l a  
Science .Spirite e t  la sublime.rnorale qui en découle. 
- Mecci donc.B.boussos,,fréres e t  saeuxs.encroyance de la Métropde etde 

notre - cbièice. &&&rie , qui ont ,si bien mmpris et mis :en, pratique Aa; belle 
aaxixime de. soli&rit&,que . aotre 1 Mattce Allan.Karclec, .plaoe ,au frontispice 
. de.-ses mures .  

.Paisse cetAexemfla,6tre.suivi et.naus pecinettre. ainsi l'installation. défini- 
- tive d~~ne:uaste;,,i?bliothbque auverte B. bus ,  Li. des. beures réguliéres,. pro- 
..curant l'&ude.mr,qlace et .la.lecture A domicile. 

Dans son magnifique ouvrage Rome, Emile Zola nous dit : 
« C'est par le livre ,et noix, par l'épée que I'humanit6 vaincra le  mensonge 

u et l'injustice, et conquerra la paix finale de la Fraternité entre les, pe~ples. 
«\Des livres, des livres encore ! et allons toujours plus en avant, dansplus 

« de-science, dans, plus de clarté, si nous voulons vivre, Btre sains, bons et 
4 forts. B 

Aux spirites de méditer et de mettre Li prorit ces syperbes. pensées. ,Que 
ceux qui savent Bcrire Bcrivent ; que ceux qui possédent achétent et rdpan- 
dent ces dc~its. La Bibliotheque spirite d'Alger propage mais a besoin 
d'aide. Elle compte donc sur la g6nérosit6 de tous. 

Dans sa derniére assemblée le Comit6 a décide de decerner le titre de 
Bienfaiteur de la  Bibliothéque spirite d'Alger à tout donateur de six livres 
au minimum. 

11 m'est doux de rappeler ici que c'est Madame votre excellente mére de 
Précieuse mémoire qui, la, premiére, reçut le titre de bienfaitrice de notre 

- Bibliothéque h laquelle elle adressa un lot d'ouvrages qui fut le noyau de 
dbbut. Elle nous Porta bonheur. 

Le Cornit6 renouvelle ses remerciements h son fils et B ses nombreux 
bieafaittXrs en  ass sa rira fit 'de sa reconnajssance~quicom~e omdra~inscrire 
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REMERCIEMENTS
 

..Gher «Monsieur Lcymarie,
La Revue spirite voudrait-elle, dans son prochain numéro, remercier, au

nom du c: Comité algérien de propagande Spirite r (ex-société spirite
algérienne) les géuéreuxadonhteueszquiantrcontribué à la fondation de la
Bibliothèque Spirite dätlger‘?
fiance ùlangénérositédes frères etules eœursen. croyance-derFrance et

Aätàgénie, lmBihliothéqueesl désormais. fondée net peut. olïrir. à: nseamem-
breux lecteurs les xiocumentsnindiepeneables,pour étudier ..avec;fmitrla
Science-spirite elle euhlimemorale qui en découle.

— Merci aloncotousnoeIréree et sœursencroyance dole. Métropole etde
notre chère. Algériequi ont si bieneoompris et mis on. pralâquelazhelle

“maximedoesolirlaritéguenotre Malice Allanliardec,place au frontispice
adossée cuivres.

.Puieee cetexemple étreusuivi. etnone permettre. ainsi l'installation.défini-
.tive dïunoœaeteihibliothéqueouverteà. tous, à des. heures régulières, pro-
curant lîétudeauxypiaceet la. lecture é domicile.

Dans son magnifique ouvrage Rame, Emile Zola nous dit :

a C'est parle livre et non, par l'épée que l'humanité vaincra le mensonge
a et l'injustice, et eonquerra la paix finale de le Fraternité entre tee peuples.

mDee livres, des livreeencorel et allons toujours plus en avant, dansplue
c «le-science, dans, plus de clarté, si nous voulons vivre, être seins, bons et
4 forte. D

Aux spirites de méditer et de mettre à profil ces superbespensées. Que
ceux qui savent écrire écrivent; que ceux qui possèdent achètent et répan-
dent ces écigits. La Bibliothèque spirite düklger propage mais e besoin
d'aide. Elle compte donc sur la générosité de tous.

Dans sa dernière assemblée le Comité n décidé de décerner le litre de
Bienfaiteur de la Bibliothèque spirite d'ériger à tout donateur de six livres
l“ minimum.

ll m'est doux de rappeler ici que c'est Madame votre excellente mère de
Précieuse mémoire qui, la, première, reçut le litre de bienfnitrice de notre

Bibliothèque à laquelle elle adressa un lot d'ouvrages qui fut le noyau de
début. Elle nous porta bonheur.

Le Comité renouvelle ses remerciements à son (ils et à ses nombreux
bienfaiteurseue-assurant ‘de sa reconneteeencærquieouque ranurirlnecrire



son nom au Livre d'Or de la bienfaisance, en matiére spirite, pour la jeune 
France d'outre-mer. 

Daignez agréer, cher Monsieur Leymarie, avec nos salutations empres- 
sées, l'assurance de notre profonde gratitude. 

Pour le Comité, 
Le Secrétaire perpéiuel, 

J. BOUILLY. - 

Simples congel l ~ ( ~ )  

La premiére des conditions ii remplir pour obtenir des communications 
spirituelles élevées et n'entrer en rapport qu'avec des entités psychiques 
bienfaisantes,c'est d'avoir une grande pureté d'âme. Tous les rituels de liaute 
magie exigent de l'évocation une purification rigoureuse, physique et 
morale,pour que son aura lumineuse puisse repousser par son rayonnement 
actif les attaques des forces malfaisantes de l'astral et exerce sur les essen- 
ces des degrés supérieurs une irrésistible attraction. Il faudra donc tout 
d'abord,cher lecteur, que tu sois animé du désir trbs vif de te perfectionner ; 
sache que chacune de tes actions, chacune de tes pensées se refléte rigou- 
reusement sur ton corps dynamique, sur ta personnalité psychonerveuse ; 
sache d'autre part, que dans l'univers suprasensible ceux qui se ressemblent 
tendent B se réunir, rappelle-toi sans cesse le principe inviolable : selon que 
tu assemé le hien en toi-même et en dehors de  toi, tu appartiens à la société 
de ceux qui,  comme toi, ont semé le bien en eux-mêmes et en dehors d'eux ; 
tu jouis de la protection et de l'amitié de ceux auxquels lu ressembles dans ta 
manière de semer le bien, car sur tous les plans de la vie les êtres intelligents 
récoltent ce qu'ils ont semé. Demande-toi toujours avant d'œuvrer quelle 
répercussion instantanée ton geste aura sur ceux qui t'entourent et sur toi- 
marne. Restreins. la sphére de tes besoins matériels au minimum possible ; 
ouvre ton âme aux aspirations les plus nobles : ne laisse jamais dire devant 
toi du mal de ton prochain, apprends A pardonner ii ceux qui te nuisent 
et sois généreux m6me envers ceux qui te liaïssent. Chaque fois que tu te 
trouveras en harmonie avec la loi supr6me d'amour, chaque fois que tu te 
conformeras au principe essentiel de charité, tu seras mis en communication 
immédiate avec les cercles d'esprits les plus élevés et tu recevras l'influx 
merveilleusement efficace des courants les plus purs du magnétisme du 
bien. Si, au contraire, tu te laisses pénétrer puis dominer par les désira 
malsains émanant des circuits terrestres inférieurs, alors tu sentiras dimi- 

(1) C'est pans le Voile d'Isis, journal du Dr Encausse (Papus)que nous avons copié cette 
.jolie pape. 
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son nom au Livre d'0r de la bienfaisance, en matière spirite. pour la jeune
France tfoutrc-mer.

Daignez agréer, cher Monsieur Leymarie. avec nos salutations empres-
sées, l'assurance de notre profonde gratitude.

Pour le Comité,
Le Secrétaire perpétuel,

J. BOUILLY.

Simples conte! la“
La première des conditions à remplir pour obtenir des communications

spirituelles élevées et n'entre!‘ en rapport qu'avec des entités psychiques
bienfaisanles,c’estd'avoir une grande pureté d'âme. Tous les rituels de haute
magie exigent de l'évocation une purification rigoureuse, physique et
morale, pour que son aura lumineuse puisse repousser par son rayonnement
actifles attaques des forces malfaisantes de Pastral et exerce sur les essen-

ces des degrés supérieurs une irrésistible attraction. ll faudra donc tout
d‘ahord,cher lecteur, que tu sois animé du désir très vit‘ de te perfectionner;
sache que chacune de tes actions, chacune de tes pensées se reflète rigou-
rcusement sur ton corps dynamique, sur ta personnalité psychonerveuse ;
sache d'autre part, que dans l'univers suprasensible ceux qui se ressemblent
tendent à se réunir, rappelle-toi sans cesse le principe inviolable : selon que
tu a: semé le bien en toi-même et en dehors de toi, lu appartiens à la société
de ceux qui. comme toi, ont semé le bien en eux-mêmes et en dehors d'eux ;
tu jouir de la protection et de l'amitié de cana: auxquels tu ressembles dans ta
manière de semer le bien, car sur tous les plans de la vie les être; intelligents
récoltent ce qu'ils en! semé. Demande-toi toujours avant d’œuvrer quelle
répercussion instantanée ton geste aura sur ceux qui l'entourent ct sur toi-
meme. Restreins. la sphère de tes besoins matériels au minimum possible ;
ouvre ton âme aux aspirations les plus nobles : ne laisse jamais dire devant
toi du mal de ton prochain, apprends à pardonner à ceux qui le nuisent
et sois généreux même envers ceux qui te haïssent. Chaque fois que tu te
trouveras en harmonie avec la loi suprême d'amour, chaque fois que tu le
conformeras au principe essentiel de charité, tu seras mis en communication
immédiate avec les cercles d'esprits les plus élevés et tu recevras l'influx
merveilleusement efficace des courants les plus purs du magnétisme du
bien. Si, au contraire, tu tc laisses pénétrer puis dominer par les désirs
malsains émanant des circuits terrestres inférieurs, alors tu sentiras dimi-

(l) c'est dans Ic Voile d'iris. journal du D‘ Encausse (Papunquc nous avons copié cette
jolie page.



nuer en toi les facultes sublimes qui te permettent d'aspirer et d'assimiler 
les rayons spiritualisants du soleil divin ; tu seras, hélas, peu St peu envahi 
par les ténébres extbrieures, tu deviendras la proie du Destructeur et tu 
retourneras aprés avoir été désagrégé en tes primes éléments St la matrice 
perpétuellement féconde où s'élaborent les univers. C'est pourquoi il est de 
toute n6cessit6 que tu exaltes avant toute opération magique le feu intérieur 
de la sagesse qui réside en chacun de nous mais que peu d'hommes savent 
découvrir. 

La seconde condition pour te mettre St l'abri des manifestations hostiles, 
c'est de ne jamais contraindre, par quelque procédé que ce soit, un esprit 
Ir se mettre en rapport avec toi. Tu pourrais amener ainsi les pires catas- 
trophes et c'est en songeant à ces pratiques de véritable magie noire que le 
maftre Eliphas Lévi a pu dire : « Les évocations sont des crimes. D Il faut 
qu'aprés avoir transformé ton &me en un miroir limpide, tu laisses opérer 
la seule vertu de ta pureté animique, les &tres les plus sublimes ne tarde- 
ront pas St venir s'y réfléchir et ii y inscrire en traits éblouissants leurs 
secrets enseignements. Ils s'entretiendront directement avec toi, tu traduiras 
leurs messages psychiques par intuition, soit que tes regards émerveillés 
perçoivent des visions symboliques dont tu trouveras aussitat le sens intime, 
soit que tes oreilles entendent des voix cristallines murmurer des paroles 
qui seront pour toi de véritables révélations, soit qu'enfin tes doigts mus- 
par une étrange impulsion tracent des phrases, des caractéres ou des des 
sins dont tu  auras le plus souvent une rapide interprétation. 

Ne recherche pas la production des ph6noménes remarquables de maté- 
rialisation, apports d'objets et transports Ir distance, car ils sont trés dange- 
reux lorsqu'ils sont provoqués. Laisse agir les lois de la Nature et, dans de 
bonnes conditions, au moment oii tu t'y attendras peut-être le moins, tu 
seras témoin des plus étonnants prodiges. Mais tu apprendras rapidement 

les redouter car, trop souvent, ils sont l'œuvre d'&tres inconscients ou 
malveillants et comme tels ils peuvent amener chez toi des troubles ner- 
veux plus ou moins graves. Un jour peut-&tre enfin, mais seulement si tu 
as acquis un rare degré de pureté, tu entendras soudain retentir dans l'air 
la sonorité argentine d'invisibles clochettes et tu te sentiras ensuite enve- 
loppé d'une étincelante aura. Tu seras en même temps averti par intuition 
de laPresence solennelle d'un Fils de la Lumiére, qui aprés avoir éprouvé 
tes qualites et tes facultés ouvrira graduellement St tes yeux émerveill6s les 
Portes du Sanctuaire et soulévera pour toi le voile sacré de l'éternelle Isis. 

Puisses-tu, cher lecteur, obtenir cette suprême faveur comme récom- 
pense de tes études consciencieuses et comme conclusion de ta longue e t  

initiation. 
R. BUCHIIRE. 
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nuer en toi les facultés sublimes qui te permettent d'aspirer et d'assimiler
les rayons spiritualisants du solcil divin ; tu seras, hélas. peu à peu envahi
par les ténèbres extérieures, tu deviendras la proie du Destructeur et tu
mtourneras après avoir été désagrégé en tes primes éléments à la matrice
perpétuellement féconde où s'élaborent les univers. C'est pourquoi il est de
toute nécessité que tu oxaltcs avant toute opération magique le feu intérieur
de ta sagesse qui réside en chacun de nous mais que peu d'hommes savent
découvrir.

La seconde condition pour le mettre à l'abri des manifestations hostiles,
c'est de ne jamais contraindre, par quelque procédé que ce soit, un esprit
à se mettre en rapport avec toi. Tu pourrais amener ainsi les pires catas-
trophes et c'est en songeant à ces pratiques de véritable magie noire que le
martre Eliphas Lévi a pu dire: c Les évocations sont des crimes. s Il faut
qu'après avoir transformé ton âme en un miroir limpide, tu laisses opérer
la seule vertu de la pureté animique, les êtres les plus sublimes ne tarde-
ront pas a venir s'y réfléchir et à y inscrire en traits éblouissants leurs
secrets enseignements. Ils fentretiendrontdirectement avec toi,tu traduiras
leurs messages psychiques par intuition, soit que tes regards émerveillés
perçoivent des visions symboliquesdont tu trouveras aussitôt le sens intime,
soit que tes oreilles entendent des voix cristallines murmurer des paroles
qui seront pour toi de véritables révélations,soit qn’enfin tes doigts mus-

par une étrange impulsion tracent des phrases, des caractères ou des des
sins dont tu auras le plus souvent une rapide interprétation.

Ne recherche pas la production des phénomènes remarquables de maté
rialisation,apports d'objets et transports a distance, car ils sont tresdange-
rcux lorsqu'ils sont provoqués. Laisse agir les lois de la Nature et, dans de
bonnes conditions, au moment où tu t'y attendras peutpetre le moins, tu
seras témoin des plus étonnants prodiges. Mais tu apprendras rapidement
a les redouter car, trop souvent, ils sont l'œuvre d'êtres inconscients ou

malveillants et comme tels ils peuvent amener chez toi des troubles ner-

veux plus ou moins graves. Un jour peut-être enfin, mais seulement si tu
33 acquis un rare degré de pureté, tu entendras soudain retentir dans l'air
la sonorité argentine d‘ invisibles clochettes et tu te sentiras ensuite enve-

I°PPÔ d'une étincelante aura. ‘l'a seras en même temps averti par intuition
de l“ Présence solennelle d'un Fils de la Lumière, qui après avoir éprouvé
t” qualités et tes facultés ouvrira graduellement à tes yeux émerveillés les
Portes du Sanctuaire et soulèvera pour toi le voile sacré de l'éternelle Isis.

puisses-tu, cher lecteur, obtenir cette suprême faveur comme récom-
p°ll3° de tes études consciencieuses et comme conclusion de la longue et
“Wfflgouseinitiation.

n. BUCHÈRE.



'"ne 'nanvirlle 'Revue 

Dans Ee ?'f,tghl #du 1'9 .mai 1'9W6, 'Ci ' la page"231, nous 'demandons la 
permissi@n L3ertrsrduire cc qui tsuit : 

"Notw-avons reçu kleux nirrnéros dii Magasin spiritualiste Bindou édite par 
Shitshir Kumar Ghose et vraisemblablement publié sous les auspices du 

vjoarnal,qw0tMien -'de Czilmitta IAmrt'ba'8azarTatplka:Le. premier numéro de 
~-c&te-petite piiblichtion noudhlliste mensnélle qui porte la date de mars 
,1906 est franchement'écrit dans les idées spiritualisteskt contient des exem- 
p1es'foi.t ihtéressants de médiumnïté et de rapports d'esprits avecles Indiens. 
- L7'tme*'de ces relations concerne une'fillétte Agée de cinq ans qui subite- 
ment  'fut ,prise .et possédée par l'esprit "d'nn' brahme du village, où il vivait 
'd'usure avant sa-mort &ente. Comme preuve 'évidente de son pouvoir, il 
&t 17iclée 'detfalre grimper cette petite fille au' haut d'un grenadier où elle 
s'assit comme ,élle*p5t. LCi,'l'espi'it annonça que dans une grande cité 

-_s&cir&elSl dffrir, sans dmtopour .racheter ses'fauks, u n e  somme Par -  
<gent, mais F e  cé4a exigealt 'des dépenses. Alors'il fit publier par'yenfant 
'4a!%ske des d6Jjit-eurs tepi luis avaient emprunté 'de 'l'argent,- les menaçant 
"de sariffrances 'tarriBles dans l'autre mon'de s'ils ne payaient promptement 

' 4enrs ju!A!es*'det+es. L'argent 'fut -payé, 1Zoffrande faite et en m6me temps la 
petite fille fut'délivrée du coiit~ôle exercé sur elle par le brahrne usurier. 

[Dans une ~s8rie 'd'articles, le"MagaSin 'Windolz'triite Clel la que~tion:~Com- 
"ment le -spiritualisme pé~îétra dansTT'In'de. Dans un autre :'Des projections 
de pierres'lancbes par les esprits. 'Exifin de très nombreux exemples sont 
domnés de T'évidence des fihénoménes occdltes explicables seulement par 
l'in2luence des Invisibles. 'Il est paf16 aussi, 'dans ces deux premiers numé- 
ros sur le « Patanjhla Yoga System > et 'des thbories hindoues concernant 
1'AprBd la'Mort. 

'L. D. 

Je. revenais, l'autre jour, de voir, à la Croix-Rousse, un mBtier ancien' 
d'une admirable patine, fort joliment orné .de tetes d'anges de style sculp- 
tees en,plein bois, qui bientôt prendra place à l'École municipale de Tis- 
sage, dans l'atelier reconstitue d'un tisseur à la grande tire du xviiia sibcle. 

Arrivé sur la place, si pittoresque avec son armée de vieilles échoppes 
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Dans ‘le "Lighl du l9 mai l906,'ù ‘la pnge"23t, nous demandons la
,permissionde‘ traduire ce qui «suit :

"Nous-avons reçu deux numéros du Magasin spirituatfsto Ilindou éditépar.
Shitsbir Kumar Ghosc cl vrraiscmblahlement publié sous les auspices du’

‘journalqtnotîdiendeCalcutta ‘ztmrfta‘Ba:ar'Palpfka.'Le_premier numéro de
cette‘ petite publication nouvélliste mensuelle qui porte la date nle mars A

‘i906’est franchemcntécrildans les idées spiritualistesct contient des exem- Ï

plesfort intéressants "de médiumnité et de rapporlsxfcsprilsavec les Indiens.
.

— L'une"de ces relations concerne umffillette âgée dc cinq ans qui sùbite- .-
‘mcntfut prise et possédée par ‘l'esprit ‘dîunhrahme du village, où il vivait.
'd’usurc avant sa mort récente. Comme preuve évidente de son pouvoir, il ‘A

eut l'idée deïfaire grimper cette petite fille au haut d'un grenadier où elle!’-
iiassît eommeelle-pnt. ' Ltyrcspfitannonçaque dans une grande cité V;
-sacnée'il devait- âffrir, sans doute pour racheter sesTautes, une somme d'ar-
-gent,'mais’que cela exigeait ‘des dépenses. Alors il fit publier par"l'enl'ant'
‘iwlistc des débiteurs qui lui‘ avaient emprunté de l'argent, les menaçant '

ede socitïrances terribles dans l'autre monde sîls nc payaient promptement‘
"lenrsjustcs-dettcs. Uargentfutpayéjblfrande‘l'aileet en même’ temps la
petite fille fut-délivrée du contrôle exercé-sur elle parle hrahme usurier.

‘Dans uneméric tfarticieag-le‘Magasin Hindou‘traite "dalla qucstionfComÿ
‘ment lc spiritualisme pénétra dansllnde. Dans 1m autre {Des projections
de pierres’ lancées par les esprits. Enfin de très nombreux exemples so t‘
donnés de l'évidence des phénomènes occultes explicables seulement par
Pitifluence des invisibles. ill est parlé aussi, dans ces deux premiers num_'
r05 sur le, 4 Palanjaln Yoga System a et ‘des théories hindoues concern '

l'Aprcs' la Mort.
‘ L0 DO

 

LA CHECllE ASPIBHE

Je revenais, l’autre jour, de voir, a la Croix-Rousse, un métier uncî H

d'une admirable patine, fort joliment orné de têtes manges de style
técs en plein bois, qui bicntét prendra place à l'École municipale de T ..

sage, dans l'atelier reconstitué d’un tisseur à la grande tire du 3mn‘ sied}
K

Arrivé sur la place, si pittoresque avec son armée de vieillesécho?



.par .de b ~ p s ,  vecdies ,de  ,moasses .rases, une ,,plaque q p p &  ,au 
rnodant ,d'une ,porte ,dlallée ,m:arrbh .par l'inattericlu d e  son i n s c r i p h :  . ~ r é c h e  saus la,proke.ectiani derDieu .et de lnosmaf tm ét prdeotews, islllan 
Kardec e t  Marie A'nge ~,banno.nçait-elle. 11 .ne .restait plusrqu?h ,monteplet à 
&ter, -d'autant plus qu'an cécriteau -s~ppl.herÿlaise~mnon~ait,~ue le :public 
btai t .admis. 

L'immeuble ,est s n e  maison ,de .canuts : on sait ae ,que cela signifie .sur 
Je plabau. Au \deuxiéime, porte A dcaite, s'ouvre la ca&che..!De :suite s ' d r e  
w vestibule éclair 6 par une fe.n&tse, .avec uae longue cbmquette qui 'fait 
coEce, t,çluelques <clmises .bien .al@éas, $un buffet sur laquel fun rrégiment 
de petites bouteilles de lait stérilisé sont rangées. Aux murs, des images 
gaies, enrubannées; partout un souci de coquetterie et de propret& 

Dans la pihce 'veisine,,!tauttautour, h ban rinterra3k,ta;e succkidmt les ber- 
ceaux }haut perchhs, .en fer laqué, ,garnis .avec un sain rparticdipir, 8 d'.une 
blanoheur ir~hprochdble. Rien de plus jali,et dlapparance:pll.us .sonupuleuee- 
ment hygidnique. Les anfmts seposent sur -de :la.balouffechwg8e fii&qimn- 
ment. Chaque berceau a son hate. 

Au d i e u  -de la :salle, mn, petit pa-rc h $barrié~es ibassesficontient ,la .mar- 
n~ailletrq~i s'meaie Bmmr~her~~e t  a franchir .les éiapes riedoutablestqui shpa- 

i rent ,les qsibges minuscules. Les deux, .kaukes ftmêtilw, .faites .paiir donner,ile 
plus .de kmibze possible .aux métiers, inondent de @or et~~d'air  ce calme 
asile,ioù, tous les :jwrs, ~sonttaccuedlis >de L2 & 45 [petits. 

L'appartement ioomprend enuope une cuisine sur  caur oii s e  prépare le 
.lait ~écessaire  à J'talimentatisn (de toute aette humamité en herbe. La~sau- 
pente classique sert de séclioir aux innombrables linges qu'nl faut aans 

i8aesse lessiver, car ,la nature n l e  fréguantes elrtganoes chez ,la dimtéule dc 
la :cr&he. 

La premibre obsematlion qui s5.n1pose, et rqui a ,sa .por,th-e ,pratique, a'est 
qu'on peut avec d u  go&t et de la simplicité installer lrés confortablement 
une or8ch.e dans !un looal plutôt restreint et qui semblait, par sa dcstina- 
tien premibre, ne Point devoir se prêter h un pareil service: ici le loyer est 
de 450 francs. 
Les frais généraux sont dans les marnes proportions modestes. Pour un 

Semestre, trois dames donnant tout leur temps aux poupons, qui restent Je 
hcmres du .matin ,7 heures , du .~ i r . s e  pactagent ,765 .francs camme .appoin- 

lement. ,Le lait iet les auires denrées <exigent une ,dé,pense ,de 334 ,fcancq,.le 
chauffage revient a 113 francs, l'éclairage A 76 -francs, le blanchissagel B 
K P 

francs. Somme toute, en un sernestice, l a  depense .s'est élevbe .h 1600 fr. 
iron. 
Isis le plus curieux est l7in%piratiantgui.a été A 1:origine de  la crbche. La 

trice reçut un jour de Marie Ange, .qui fut l'esprit familier d'Allan 

 

noircies pente tempe, vondies de moussesrnsoe. une plaque apposée .nu
montant «d'une ‘porte d'allée mîarretn par l'immonde de son inscription:
.. Crèche sous lmproteclion dcDiouet denosmattroset promoteurs, Allln
Kardec et Marie Ange wannonçait-«alle. lino restait phimqufà mont...“ à
visiter, dhutant plus qu'un éeritoousupplemenloirevnnnonoaitnqueleipuhlic
étaitndmis.

[Jimmeublenshune maison deucnnuts: on sait nuque celaaignifleu-aur
Je plnlnnu. Au deuxième, porte àdiäoite, s'ouvre la crùchcuwlle imite sfilfire
un vestibule éclaire par une leucine. nuec une longueJzmnquelte qui fait
uolIre. quelques chaises bientalignées, .un bulÏel surluquelnun régiment
«le petites bouteilles de lait stérilisé sont rangées. Aux murs, des images
gaies, enrubannées; partout un souci de coquetterie‘ et de propreté.

Dans la, pièce voisinentouhnutour, à bonninlervallg-aesuccèdent les ber»
œaux ‘haut perches-en fer laqué,garnis {avec un soin rpnrücalinr, n d'une
blancheur irréprochable. Rien de plus joli et dïnppateneesplussomptueuse-
ment hygiñniqu. Les enfants reposant sur-de nlahnloulîenhangoefroquem-
ment. Chaque berceau a son hôte.

‘Au nfilieuæie lnzsalle, -un__petit parc rborriñres ahassos-contientlmmar-
mailleqoin'essaie à marcher-net ù franchir les étapes rndoutahlemquisépa-
rcnLlee-siùges minuscules. Les dominantes tenants, fiaitespour«donnemlc
plusnle lumière possible aux métiers, inondent de jour cl «d'air ce calme

osilepoù, tous les jours, -.sont-aeuueillisde 1.2 à -l5.petits.
L'appartement A-oomprond- encore une cuisine sur com- où se propane le

lait nécessaire .à l'alimentation«do toute cette humanité en herbe. La nou-

pente classique sert de séchoir aux innombrables linges quiil l'eut sans

«nase lessiver, car in nature n «de fréquentes exigences chez la elieaxtùle de
locrùclie.

La première observation qui sîimpose, etxqui n sa pontée mrntiqne. n'est
qu'on peut avec dugoût et de la simplicité installer très confortablement
une crèche dans nun loonl plutôt restreint et qui semblait, par su destina-
tion prcnnière, ne point devoir se prêter à un pareil service: ici le loyer est
de 450 francs.

Les frais généraux sont dans les marnes proportions modestes. Pour un

semestre, trois dames donnant tout leur temps aux poupons, qui F39M!“ '10
7 heures du JnaLin ù .7 heures dusoir-se partagent J65 francs commeappoin-
lcmunt.Le laitæt les autres denrées exigent une dépense .de 334 .l'nancs,.le
‘ihwîïäge revient à [I3 francs, l'éclairage à ‘iüirancs, le blnneliissoge. à
53 francs. Somme toute, en un semeslze,la.di}pense.s‘eatelevéeà 1600 fr.
environ.

M053 l0 plus curieux est l‘inspiralion«gu.i.n.ùtéà lîorigine de la GPËOÏW- L“
dirœiricfi recul un jour de Marie Ange,.qui rut l'esprit familier dmllan

V."



Kardec, l'ordre de fonder une créche. Comment faire ? Où prendre l'ar- 
gent 1 Qu'A cela ne tienne : les esprits y ont de suite pourvu. 11s ont dicte 
A la directrice, qui est un médium renommé, les noms des personnes auprés 
desquelles il fallait adresser des sollicitations : et B toutes les adresses indi- 
quées les bourses se sont ouvertes : on put tout installer, faire prés de 
2,000 francs de réparations et mettre en réserve B la caisse d'epargne 
10,000 francs. L'avenir ne prbsente aucune incertitude, car les esprits ont 
dit : « Usez vos forces, nous les renouvellerons B. Ils ont envoy6 non seu- 
lement de l'argent, mais des poésies ; l'une dédiée : « Aux trois mamans 
de la créche spirite B, exalte leur œuvre, fait des vœux pour les nourrissons. 

Qu'ils vivent, ces petits protégés de nos morts 1 

Le monde spirite suit avec intér6t les succés de la créche de Lyon : toute 
une correspondance adressée la fondatrice, qu'on qualifie de « chére sœur 
en croyance »,:souligne dans la création nouvelle « la realisation pratique, 
sociale, des enseignements du spiritisme », qui a pour maxime 6 Hors la 
charité, point de salut P. 

La créche veut atteindre ce résultat, faire pénétrer la douce fraternit6 au 
cœur de la population par la mére et i'enfant. > On nous voit B l'œuvre, dit 
le dernier compte rendu, et la bonté divine nous paye si largement de nos 
efforts par les joies intimes qu'elle nous donne, que nous sentons que 
l'amour gagnera e t  changera en fraternels liens les rapports qui nous unis- 
sent Ii la mère et & l'enfant. Les plus récalcitrants s'adoucissent ! Les petits 
enfants aiment B danser en rond et chanter avec leurs mamans : a Gai- 
gai I le soleil, il fait mQrir le blé. B 

J'admire cette bonne naïveté et cette belle confiance. Et je suis parti 
enchanté de ma visite B la crèche spirite, pensant B part moi qu'il n'y a 
qu'A la Croix-Rousse que peuvent éclore des œuvres semblables. 

JUSTIN GODART 
Adjoint au maire de Lyon. 

GROUPE SPIRITE 

Nous apprenons la formation B Saint-Etienne d'un groupe spirite qui 
quoique de fondation récente a déjB su grouper un grand nombre de spiri- 
tes sincéres et convaincus. 

Le conseil d'administration est ainsi composé : 
Président : J. DORELLE 
Secrétaire : EUGBNE PORTEFAIX 
Trésorier : M. COPIN. 

—.- n- ._ .........  
 
 

  
  
 

 
 

  
  
 

Kardee. l'ordre de fonder une crèche. Comment faire ? Où prendre Par.
_

gent ‘l’ Qu'a cela ne tienne : les esprits y ont de suite pourvu. Ils ont dit,“
à la directrice, qui est un médium renommé, les noms des personnes supra;
desquelles il fallait adresser des sollicitations: et à toutes les adresses indie-
quéee les bourses se sont ouvertes : on put tout installer, faire près de"
2,000 francs de réparations et mettre en réserve à la caisse depargng,
10.900 Ïflncä- UûVünîr ne présente aucune incertitude, car les esprits on’
dit z c Usez vos forces, nous les renouvellerons p. lls ont envoyé non seul,
lemenl de l'argent, mais des poésies; l'une dédiée : c Aux trois mania
de la crèche spirite av, exalte leur œuvre, l'ait des vœux pour les nourriseo

.

Qn’ils vivent, ces petits protégés de nos morts 1'

Le monde spirite suit avec intérêt les succès de la crèche de Lyon : toute
une correspondance adressée è la fondatrice, qu'on qualifie de c chère sœu -

en croyance mfsouligne dans la création nouvelle a la réalisation pratique‘,
sociale, des enseignements du spiritisme n, qui a pour maxime c Hors -l
charité, point de salut a. '

La crèche veut atteindre ce résultat, l'aire pénétrer la douce fraternité
cœur de la population par la mère et l'enfant. a On nous voit à l'œuvre. n ‘v
le damier compte rendu, et la bonté divine none paye si largement de ni-
elïorts par les joies intimes qu'elle nous donne, que nous sentons q
l'amour gagnera et changera en fraternels liens les rapports qui nous un‘:
sent à la mère et à l'enfant. Les plus récalcitrants sädoucissent l Les g"
enfants aiment à danser en rond et chanter avec leurs mamans: c Gaiî
gai l le soleil, il fait mûrir le blé. s

.

J'admire cette bonne naïveté et cette belle confiance. Et je suis p _
enchanté de ma visite à la crèche spirite, pensant è part moi qu’il n'y. I‘
qu'à la Croix-Rousse que peuvent éclore des œuvres semblables.

JUSTlN GODART
Adjointau maire de Lyon.

GROUPE SPIRITE

Nous apprenons la formation à Saint-Etienne d'un groupe spirite
quoique de fondation récente a déjà su grouper un grand nombre de ep
les sincères et convaincus.

Le conseil d'administrationest ainsi composé :

Président: J. DonsLLa
Secrétaire : Encan: Pomarux
Trésorier : M. Cornu.
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Toutes les communications doivent Btre adressées au PrBsident au siége 
social, 3, rue Michelet. 

NOUS souhaitonsde tout cœur grand succés à nos fréres de Saint-Etienne. 

BIBLIOGRAPHIE 

Hypnotisme et Magn6tiame. 
Cours complet d'hypnotisme pratique. 

u L a  seule methode d'enseignement pouvant justifier un titre de Cours 
u complet d'Hypnotisme pratique est celle qui donne avant tout la pos- 

4 sibilité certaine d'obtenir tous les ph6nomènes et qui ne s'occupe du pour- 
4 quoi qu'aprbs avoir enseigné le comment. > 

Ainsi s'exprime dans son avant-propos l'auteur de cet ouvrage compact 
de 400 pages. 

C'est bien la première fois que parait un livre aussi complet et détaillé 
d'Hypnotisme pratique. M. Filiatre, expérimentateur averti, a pris à tache 
de passer en revuc les modes opératoires les plus variés. 

Cette œuvre de vulgarisation met à la portée de tous cette science qui est 
un des chemins par lequel certains de ses pratiquants sont arrivBs au Spiri- 
tisme, est vendue 3 fr. 75. 

A. G. 

- ... 
dton 
les 1 

enfil 

L9Ext6riorisation de la Motricit6, recueil d'exphriences et d'observa- -. 
ns par le colonel Albert de Rochas, 40 édition mise à jour, 1 vol. in-80 de 
) pages, avec figures dans le texte et 15 photogravures hors texte, prix 
'ancs. 

tous les scientistes courageux qui veulent bien, rompant avec les stu- 
les préjugés des Écoles, jeter un regard impartial sur les phénomènes 
c01-e peu connus du magnétisme et du spiritisme, nous recommandons 
livre admirablement instructif et documenté. Nous parlerons ici le lan- 
ge des faits qui est le plus éloquent et le plus persuasif. Nous y assiste- 
ns & des expBriences captivantes sous le contrôle de savants Bminents, et 
'IS nous inclinerons, comme eux devant l'évidence h laquelle notre esprit 

né ne voulait point d'abord se rendre. Nous Btudierons avec sincérité 
nanifestations des forces impondérables de :la Nature et nous pourrons 
ri baser notre conviction sur l'irrécusable témoignage des plus conscien- 

et des plus méticuleux cliercheurs. Nous félicitons sans réserve 
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Toutes les communications doivent elre adressées au Président au siège
social, 3, rue Miohelet.

Nous souhaitonsde tout cœur grand succès à nos frères de Saint-Etienne.
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BIBLIOGRAPHIE

Hypnotisme et Iaqnetmno.
Cours complet Œhypnotisme pratique.

un Fruxrns

a La seule méthode d'enseignement pouvant juatitler un titre de Cours
4 compte! dïlypnolismepratique est celle qui donne avant tout la pos-

c sibilitécertaine d‘ohtenir tous les phénomèneset qui ne s'occupe du pour-
4 quoi qu'après avoir enseigné le comment. r

Ainsi s/exprimedans son avant-propos l'auteur de cet ouvrage compact
de 400 pages.

C'est bien la première fois que paraît un livre aussi complet et détaille
(Pllypnotisme pratique. M. Filintre, expôrimenteteur averti, a prisà tache
de passer en revuc les modes opératoires les plus variés.

Cette œuvre de vulgarisation met à la portée de tous cette science qui est
un des chemins par lequel certains de ses pratiquants sont arrivée au Spiri-
tisme, est vendue 3 fr. 75.

A. G.

Ultxtertorlntton de la lotriclte, recueil d'expériences et d'observa-
tions par le colonel Allier! de Roches, 4' édition mise à jour, l vol. in-S‘ de
500 pages, avec figures dans le texte et l5 photogravure‘; hors texte, prix
8 francs. i

À tous les scientistes courageux qui veulent bien, rompant avec les stu-
Pîd” Préjugés des lïlcoles, jeter un regard impartial sur les phénomènes
enœfl’ PEU connus du magnétisme et du spiritisme, nous recommandons
c0 livre admirablement instructif et documenté. Nous parlerons ici le lan-
ÜSG des faits qui est le plus éloquent et le plus persuasif. Nous y assiste-
m“! à des expériences captivantes sous le contrôle de savants éminents, et

3"‘!nous inclincrons, comme eux devant Pcvidence à laquelle notre esprit‘e311? ‘D0 voulait point d'abord se rendre. Nous étudierons avec sincérité

enfin llljlâzäfestutlonades forces impondérables de '_|a ‘Nature ct noua pounîollñ
eh 0" notre conviction sur lürrécusahle témoignage des plus conscien-

u‘ 0l des plus méticuleux chercheurs. Nous félicitons sans 7659"”
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M. klberk de,Roclias dt8voir par ce travailk solide jeté. résoldment- Id pont 
qui doit ~e l i e r  le vieil occultisme à la moderne science ; clest- une .t&he.. 
véritrabiamntiutiie h,3aquelle nous applaudissone del tou& cmur. 

La Magie pratique, de Papus,,nouvelle Edition soigneusement revue et 
augment6e. Voici l'œuvre capitale du Malttre Papus et que tout étudiant 
sérieux en occultisme doit avoir dans sa bibliotliéque. C'est, à notre avis, 
la plus remarquable et la plus compléte encyclopédie des sciences occultes 
qui ait paru jusqu'à ce jour. La t~adition magique s'y trouve révél6e en des 
chapitres pleins de clwt8. NQUB, 3. trovwons 1s developpement lumineux des 
principes que Papus a vulgarisés daas se@ npmbreux travaux, nous y dPcou- 
vrons aussi des pages inédites oli le Maître nous initie ayx plus secqets 
rouages dB IWBivers et nous explique, aussi simplement que possible, les 
plus troublants mystéres. Nous saluons &onc avec plaisir Ia radition de cet 
ouapage ~ e m a ~ q m b l d  et- hi9 souhaitons tout le succés qu'il m6rite. Les cher- 
cheurs avisés puiseront à cette soume Pémnde da-documents, ils y recueik. 
l e r o s t , l a s ? r e ~ ~ ~ e m e a i t S  lea.plus sBimam8 SW. lessujets bs.pluo variéx; : la 
force nerveuse, le magnétisme, l'hypnotisme, la suggestion, l e . , m m n b l  
des exqitauts ~ j c l a q u ~ s ,  l>'eerFtraîwm& waghue, 1% m i ~ s ~ i p a g j o q u ~ s ,  la 
psychowétrie, la tékpatbie,. li:e~~o&terneaf,, las ta l i smw,  l w r i n j i l ~ ~ i ~ s s  M:4. 
netaires, la medecine he,rmmétique les philtyes, q m o ~ r ~  etc,., etc, Pr& 12 fw 

Les Ph6nomènes dits de mat6rialisation dqda Vqlqr(Lai;ni+~. 
Par CHARLES RICHET. 

Cette brochure, publiée par le professeur Richet dans la c ollection de 
Annales des Sciences pspchiyues et qu'on trouvera aussi à nos bureaux, cons- 
titue un dossier important et déflnitff des phénoménes & la vilka Qarmens 
et des poldmiques variées que, depuis prés de six mois, ont provoquées,, 
dans la presse et ailleurs, les curieuses exphiences d'Alger. 

L'&minent savant,, r6pondqnt à un désir universellement exprimé, a 
groupé dans, ce 1ivret.les diwrents, articies parss suca,essi\reme~t h ce, suht  

& dana les 4anaGes des Scie~çeg.  ps$çhiqueir, avec les ~epr9,duc\iong, ph@E9irf 
graphiques et, autre8 dal&esprik rnafér.i:iciljsfi $iep~.@~q~ 

Comme wno)usion, deux longs ariicles de MW. Richab eb d-a PBsWe? 
irnprhgn6a dkiie l e q u e  tou6e scientifique et ac4compaga$s da,piéces ju~6i;' 
fieatives, réduisent à néant les objections aoha~nbes, qnoique insuf&an~sT 
et les argnments de mauvaise foi qu'opposérent 4 la réalité de! ces manifes- 
tations, pourtant scrupuleusement observées par un expkrimentateur quaJi- 

I 
fi& certains de ces demi-savapts stigmatisés, il y a plus de deux siboles? 
par Pascal. 1 1 
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M. Albert‘ deARochas d'avoir par ce travail‘ solide jeté résolument le pont
qui doit relier le vieil occultisme a le moderne science; des!» une ‘tache-I
véritnblemonbutileà laquelle nous applaudissons de- tout cœur.

La llagle pratique, ale Papu;,_nouvel_le_ édition soigneusement revue et__ '

augmentée. Voici l'œuvre capitale du Maître Papus et que tout étudiant
sérieux en occultisme doit avoir dans sa bibliothèque.C'est, ù notre avis,‘
la plus remarquable et la plus complète encyclopédie des sciences occultes

.

qui ait paru jusqu'à ce jour. La tradition magique s'y trouve révélée en des,"
chapitres pleins de clarté. y- trouvons la développement lumineux des,
principes que Papus a vulgariser} dans ses nombreux travaux, nous y décou.
vrons aussi des pages inédites où le Maître nous initie aux plus secrets
rouages de PUnivers et nous explique, aussi simplement que possible, les:
plus troublants mystères. Nous saluons donc avec plaisir la réédition de cet.
ouvrage remarquable et» hi souhaitons tout le succès qu’il- mérite. Les cher--
cheurs avisés puisaront à cette source féconde de documents, ils y recueil»
leronltlosareaaoignanæntsleeplna aérienne sur» les sujets les plus variés: lat.
force nerveuse, le magnétisme. Phypnotisme, la suggestion, le. mnniæmen .4

des excitants psxchâqms, l'entraînement.magique, les. miroirs magiquoinlar‘
Psxchnnxétrie. la télépathie.l'enroulement. les talisman»les infiltrations _ .

nétairea, la médecine hermétique, les philtresd'amour. etc" etc, Pris; 1g.
1

Le: Phénomènes dito de matérialisation dole Villa
Par CmaLzs Rioux-r.

Cette brochure, publiée par le professeur Riehet dans la c olleetion d.
Annales des Science:psychique: et qu'on trouvera aussi à nos bu reauigeonlv’
titue un dossier important et définitif des phénomènes de la villa Carme
et des polémiques variées que, depuis près de six mois, ont provoqué -. .

dans la presse et ailleurs, les curieuses expériences dïälger.
v

Uéminent savant, répondant ù un désir universellement. exprimé, l, _'-
groupé, dans ce_ livret les dilférents.articles parus suceeseàrement à. ce, s ' ’

dans les annale; des Sciences psychiques. avec les repraductiona w

graphiques et. autresdflfosprît matérialisé Bien-chou.
Gomme conclusion, deux longs articles de M24. Riche! et de --

. ,

imprégnés-d'unelogique toute scienlifiquevel accompagnés dopiéoes '
_

licntives, réduisent à néant les objections sahel-nées, quoique insuflsnn
et les arguments de mauvaise lbi qubpposereut a la réalité de ces m

_tations, pourtant scrupuleusement observées par un oxpérimentateur qfl A’?
lié, certains de ces demi-savants stigmatisés, il y n plus de deux si
par Pascal.
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la campagne violente men6e Aar nos-adversaires et.les démas~pages rQentsr 
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Entretiens Eosthumes d ~ ~ g h f l o s o g h s  Pierre-da,Bhngar* dit, Ahailand,. 

Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur ce livre excellent, recueil- 
inéthoctiquende communications médianimiques, dont l'auteur invisible est 
l'Esprit de celui qui fut, au moyen âge, l'apôtre de la Libre-Pensée, Pierre 
de Béranger, dit Abailard. 

En raison du caractére Blevéidks instructions adressées par l'entité com- 
muniqpante &scrntgr~upe. depr4dileetioni naua sommas; tent$tdf&ablir*un 
rappraehement entre 1 cat: onvmgmet l e  livm admirabla d ë ~  W. Staintîm: 
Mos~s,  Enm'gnernents spiritualistss; aii dés- esprits.tf.és- sup&iéurs ont: avec 
une autorité convaincante et par la plume d'un medium réfractaire, 6tlBli' 
la rBalit.&.dh.modbrne Spiritbalihe. 

Mous sommes convaincu que les Ehtreliens poslh'umes d'kbailhrd mar- 
queront aussi une date dans les fastes dé 1'Avolution de noire.Doct , une. ' 

Une bioggaphie trks complhte renseigne le lecteur sur la-vie passion- 
nante du,philosophe,.amant &Héloïse, et. des,ylanches.de photograwure.hors 
texte, dont deux reproduisent, desdessins m4dianimiqllas dut maître; Hl.d!Ac, 
lécri; ajoutent un~caahetartistique 93 oe:.livm da '  sereine. penInsés. Pria 3) fr;. 50: 

Andhé' GAUDELETTE: 

Graphologie BlBmentaire, par  A. DE ROCHETAL. 
Vient: db parattire u n e  excellente étude de graphologie élhmentaire, au 

"";,x de 1. fa; 
L'auteur a condense en une soixantaine de pages l'essentiel des connais- 
lces graphologiques, et son exposé, quoique relativement court, contient 

série trés fournie d 9 ~ 6 s ~ v a t i o m  jpdicieuses,,q,ui- mettent rapidement le 

.- . .__.__...—.guuu 11T.‘
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qu'ont ébranléos dans leur croyance à la possibililûdesfi-Mfllérlûllfitlllflnlœ,
1a campagne violente menée par non-adversaires.elles demasquagcaraconta
de plusieurs médiums fraudeurs.
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Entretiens posthumesdu philosopheEtoærodnnunngar,dlt. Abattant.

Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur ce livre excellent, recueil
melhodiquede communications medianimiques, dont l'auteur invisible est
Plïaprit de celui qui fut, au moyen âge, l'apôtre de la Libre-Pensée, Pierre
de Berengar, dit Abailard.

En raison du caractère ôlevéides instructions adressées par l'entité com-
muniquante a aonugroupo dot-prédilection;noua sommes; tenteadletablir‘un
rapprochement entre: cet‘. ouvrage:et loælivm‘ admirable do-vW. Stainton‘
ltlowa, Enseignement: spiritunlütesgoù des» espñtsvltvès supérieure onlçavee
une autorité convaincante et par la plume d'un médium réfractaire,établi‘
la réaliwdh-modbrneSpirîtualiärne.

Noue sommes convaincu que les Entretien; posthumes dïïthailhrdmar-

queront aussi une date dans les fastes de Pévolution de notreDoctrine.
Une hiogaaphic très complète renseigne le lecteur sur la Vlc passion-

nante du philosophe,amant cflslôloïee,et desiplancheede photogranurehors
texte, dont deux reproduisent dasdoasina môdianimiques du=meltne=Hmdl
163i; ajoutent unvcaohebartietique àiomlivee doeorainn peneéerPdx 3.fr.-.50.

Âudré’ GAUDELETTEZ

Graphologie élomentalro, par A. on Rocnaun.

Yient-db paraître une excellente étude de graphologie élémentaire, au
Prix de 1 (n.

L'auteura condensé en une soixantaine de pages l'essentiel des connais-
sances tirûphologiques, et son exposé, quoique relativement court, contient
“"0 Série très fournie (Pbbsorvationajndicieuses,quimettentrapidement le
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profane au courant de cette science intéressante. La graphologie est en effet 
une science d'observation profonde. 

C'est B tort que beaucoup de personnes la considérent comme une science 
occulte : elle ajoute son contingent B un examen approfondi de la person- 
nalité humaine. Elle manifeste si bien les caracteristiques d'une mentalite, 
qu'une Bcriture quelconque se reconnaît au milieu d'une quantite d'au- 
tographes divers. 

u L'écriture, en effet, est un geste B, comme le dit fort bien l'auteur, et 
a tout geste émane du cerveau. B Elle différe meme pour chaque personne, 
selon l'impression du moment, et, dans ce cas, il faut grouper un certain 
nombre d'autographes émanant du même individu pour en deduire sa rdsul- 
tante caractéristique. 

L'historique graphologique permettrait de faire, sous un jour original, 
l'histoire des differents peuples. La medecine y trouve de précieuses indica- 
tions, et l'homme sincére y puise des renseignements utiles, qui lui per- 
mettent de découvrir la fourberie, si souvent voilde sous les apparences 
hypocrites de la plus loyale urbanité. 

P. H. 

Il manquait un petit livre simple, pratique et complet tout B la fois, pour 
formuler les Bl6ments d'astrologie. M. Joanny Bricaud vient de combler 
cette lacune en offrant au public le petit traite que nous lui présentons 
aujourd'hui. 

Le lecteur pourra se rendre compte que nous sommes 18 en présence d'un 
ensemble de notions expérimentales, ayant pour but de déterminer les 
potentialites latentes du cœur humain. 

Son but est double : l0 ddénir un caractére en connaissant son theme de 
nativité et 20 reconstituer sa nativité en se basant sur les facultds innées 
d'un caractére. Ce second point de vue est le plus intéressant, car il prouve 
que nous sommes en présence d'une science vraie. 

Tout le monde peut 6tablir un horoscope en consultant cet intéressant 
ouvrage qui est vendu 1 franc B la Librairie Spirite. 

P. HEIDET. 

Le Directeur-Gérant : 
PAUL LEYMARIE. 

Le Rédacfeiir en c h e f :  
LÉOPOLD D ~ u v n  

- 
Mayenne. - Imprimerie CH. COLIN. 
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profane au courant de cette science intéressante. La graphologieest on elïet
une science d'observation profonde.

C'est a tort que beaucoup de personnes la considèrent comme une science
occulte : elle ajoute son contingent a un examen approfondi de la person-
nalité humaine. Elle manifeste si bien les caractéristiques d'une mentalité,
qu'une écriture quelconque se reconnaît au milieu d'une quantité d'au-
tographes divers.

4 L'écriture, en elïet, est un geste r, comme le dit fort bien l'auteur. et
c tout geste émane du cerveau. in Elle diffère même pour chaque personne,
selon l'impression du moment, et, dans ce cas, il faut grouper un certain
nombre d'autographesémanant du même individu pour en déduire sa résul-
tante caractéristique.

Uhistorique grapliologique permettrait de faire, sous un jour original,
l'histoire des dilïôrents peuples. La médecine y trouve de précieuses indica-
tions. et l'homme sincère y puise des renseignements utiles, qui lui per-
mettent de découvrir la fourberies, si souvent voilée sous les apparences
hypocrites de la plus loyale urhanité.

P. H.
I
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Élément: d'astrologie.
l1 manquait un petit livre simple, pratique et complet tout a la fois, pour

formuler les éléments d'astrologie. M. Joanny Bricaud vient de combler
cette lacune en oflrant au public le petit traite que nous lui présentons
aujourd'hui.

Le lecteur pourra se rendre compte que nous sommes la en présence d'un
ensemble de notions expérimentales, ayant pour but de déterminer les
potentialités latentes du cœur humain.

Son but est double : 1° définir un caractère en connaissant son thèmede
nativité et 2' reconstituer sa nativite en se basant sur les facultés innécs
d'un caractère. Ce second point de vue est le plus intéressant, car il prouve
que nous sommes en présence d'une science vraie.

Tout le monde peut établir un horoscope en consultant cet intéressant
ouvrage qui est vendu l franc ù la Librairie Spirite.

P. HEIDET.

Le Directeur-Gérant : Le Rédacteur en chef.‘
PAUL LEYNARll-Z. LÉOPOLD DAUVIL.
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' Ouvrages d9ALLAN KARDEC sur le Spiritisme 

Le Livre des Esprils (Partie philosophique), 
contenant les principes de la doctrine spirite. - 
Vol. in-12, 4 6 e  édition. Prix : 3 fr. 50 c. 

Le Livre des Médiums (Partie expérimentale). 
Guide des médiums e t  des évocateurs, contenanl 
!a théorie de tous les genres de  manifestations, 
1 vol. in-If, 3Ïe édition. Prix : 3 fr. 50. 

L'Evanaile selon le Spiritisme (Partie morale). 

et  sur la terre, 1 vol. in-12, 16' édition. Prix : 
3 fr. 50. 

La Genèse, les Miracles et les Prèdictions 
selon le Spiritisme, un vol. in-12, 15O édition. 
Prix : 3 fr. 50. 

OEuvres posthiimes d'Allan Kardec. contenant 
sa biographie et  le discours prononcé sur sa 
tombe par Camille Flammarion, 2. édition. Prix : 

contenant l'explication -des maximes morales du 1 3 fr. 50: 
Christ, leur application et  leUr COncordance avec Le rèperloire dn Spiritisme, .par M .  Crouzet, Ie Spiritisme. 1 vol. in-l?. 38. édition. Prix : 3 fr. 50. 1 avocat, 3 fr. au lieu de 5 fr. ~~~d~ pour 

Le Ciel et l'Enfer, ou la Justice divine selon le 
Spiritisme, contenant de nombreux exemples sur 
la situation des Esprits dans le monde spirituel 

Ics spirites qui veulent faire des recherches aans 
les treize premières années de la REVUE e t  les six 
ouvrages fondamentaux. 

Qu'est-ce que le Spzrifisme? Introd~iction à la 
connaissance du monde invisible ou des Esprits, 
1 vol. in-12, 23O édition, 1 fr. 

Le spiritisme à sa plus simple expression. 
Exposé sommaire de  l'enseignement des Esprits et  
de leurs manifestations. Brochure in-18 de 36 pages, 
15 cent., O fr. 20 port payé : vingt exemplaires. 
2 franc.. par la poste 2 fr. 60 ccnt. 

Résiimé de la loi des phénomènes spirites. Bro- 
chure in-18,lO centimes ; par la poste 15 centimes. 

Caractères de la rèvélation spirite. Brochure 
in-1s. 15 cent. ; par la poste O fr. 20 : vingt exem- 
plaires, 2 francs ; par la poste, 2 fr. 60 cent. 

Les Fluides, O fr. 25. 
Esqzzisses géologiques de la terre, O fr. 25. 

EN VESTE : Buste d'Allan Kardec 
Bronze de O m. 30 de hauteur : 60 francs. O m. 20 : 40 francs. 
Portrait d'Alla11 Kardec. - Album . . . . . . . . . .  1 fr .  50 
Grand portrait d'Allan Kardec, photogravure . . . . . . .  1 fr. 50 
2 Tableaux-gravures du Médium Fabre. . . . .  1 fr. 50 et  3 fr .  50 
Portrait du Curé d'Ars et du Dr Demeure, chacun . . depuis 1 fr. » 
Tête de Christ du Médium Fabre : 5 fr., 3 fr. 50, 1 fr. 50 et 

O fr. 50. 
Photographies spirites, obtenues par William Crookes. 1 fi.. et  1 fr. 50 
3 dessins rnédianimiques de Victorien Sardou. 1 fr. 50, 2 fr. et  2 fr .  50 

Crookes (William). Recherches sur les et les Fin.. cosmogonie médiani 'm~~ue ...................... sairites.la force Dsvchisue.illustré. fr. 50 ,1111 granci ]intérêt.. 1 fr. 50 

D e  Rochas  (Colonel de). les fronliéres de  la Claire G... - Coureniri e! Prnb!>rr,-5 cplrite:. 

- 
Travaux d'un savant chimisle, membre du SXY. - Entretiens spirites. Communications 

bureau de la Société Royale de Londres. 1 spirites faisant suite aux Origines e t  les Fins. 2 fr. 

.... Science, 110 série, 2 fr. 50; 24 série. 3 fr. 5n. 
Stainton ~~~è~ (W.). Enseignements spiritua- 

listes (Port payé). ......................... 5 fr. 
R a p p o r t  s u r  le spiri tualisme, par le Comité de 

la SociCtb dialectique de Londres, avec les attes- 
tations orales et  Pcriles. Traduit de l'ang.lais Par 
le Dr Dusart, in-8' de 352 Pages, Port paye f r -  

C r o w e  (Mistress Catherine). Les Côtés obscurs 
clc la Nature ou Fantclmes et T'opants. - - - -  5 f r  

Gr imard.  Cne échappée sur l'infini, synthèse 
admirable de la philosophie spirite. son histoire 

' Our:-a-e 6ocunieot2 tr&s intéressant, sur papier ....... de lule,  format gr. in 5- carri., prix j fr. 
M. Sage. Mme Pipe$ e t  la société anglo-améfi- 

caine pour les recherches psycliiques. ................ Préface de Flammarion 3 fr. 50 - L~ zoiie entre l'autre monde ct 
celui-ci.. 3 fr. 50 

depuis la haute ailtiquitb.. .............. 3 fr. 50 Dails l'invisible. - Spiritisme et  médium- 
- La famille Hernadec, 

! l i t+ .  Traite de spiritualisme expérimental. 2 fr. so 
................... tlii nlus haut intérêt.. f .  X L K .  - Trois dualités de l'esoace : les Origines 

Ouvrages (PALLAN KARDEG sur le Spiritisme

Le Lira-e des Esprits (Partie philosonhique), et sur la terre. l vol. in-lz, la‘ édition. Prix :
contenant les prin
Vnl. in-lz. 40' édition. Prix : a fr. 5o c.

Le Mare des Hédium (Partie expérimentale).
Guide des médiums et des évocateurs. contenant
le théorie (le tous leu genres de manifestations.
1 vol. "In-li. 3T’ édition. Prix : 3 fr. a0.

Uliraulqilr xrlon le Spiritisme (Partie murale).
contenant l'explication des maximes morales du
(Ihrist, leur «application ct leur concordunce avec
le Splritieme. l voLin-tz,38‘ édition. Prix : 3 fr. 50.

Le Ciel et ränfer. ou lu Justice divine selon le
Spiritisme. contenant de nombreux exemples Iur
la situation des Esprits dans le monde Ipirltuet

s de Il doctrine spirite. — 3 fr. 5o.
La Genèse, in Miracle: et les Prédiction

selon le Spiritisme, un vol. in-n‘, 15' édition.
Prix : 3 fr. 50.

Œmvres çoslhumes dfltlhn Harder. contenant
au hiograpiie et le discours prononcé sur sa
tombe pnr Cnmille Pîammurion, 2' édition. Prix :
3 fr. 50.

Le répertoire du Spiritisme, par M. Cronuot,
avocat, 3 fr. au lieu de 5 fr. Guide précieux ur
les spirites qui veulent feire des recherche! ïm.
le: treize routières anodes de le Buvez et les et:
ouvrages domaniaux.

ABRÉGÉS
Qukæu-u- qui.’ i.‘ ñlnrilisrnrf’ lnIri-nlvicliinli n'y la

cunimipsnuggg‘ m. minuit: tllïlàlllll‘ ou du»: hsprtlr.
l vol. in-l'.'. 23' c-dmun. I fr.

Le spiritisme à sa plu: simple e; reaaion.
E; 05L- gummnirc de renseignement des

_

Spflll et
de ours manifestations.Brochufc_ln-18deae ses,
n. centq-olr. l0 port page : vm exeznp aires.
3 (une: : par In poste 2 . M een .

llesirrm’ «h- In Iu|'_ des phénomène‘: spirites, Bru-
(‘Imre mdh, locrntnxncn‘. par la poste lb centimes.

Caractère: de la révélation Ipirile. Brochure
in-IR. t5 cent; par la poste 0 rr. 2o ; win51 “un-plnires, : francs; plr 1l poste, 2 fr. en cent,

Les Fluides. o fr. 25.
Etqnùlel géologiques de la (erre. n fr. 25.

EN VENTE: Buste dïAllan Kurdes
Bronze de t) m. 3l) de hauteur : tif) francs. I] m. 20: 40 francs.
Portrait rPAllan Kardec. — Album . . . . . . . . l (r, 50
Gmml portrait dïällan Kardeç, photogravure . . . . . . . l I'r_ 50
2; Tableaux-gravures tlu Médium Fabre. . . . . H1‘. 50 et 3 fr, 50
Portrait du Curé d'.-\rs et du D’ Demeure, chacun . . de uis 1 fr_ p
Tête (le Christ du Wèdium Fabre t

0 fr. 510.
Photographies spirites, obtenues par William Crookes. l fr. et
3 dessins médiahimiques de Victorien Set-don. t fr. 50, 2 fr. et.

ï} in, 3 fr. :30, l fr. 4' et

t fr. 50
2 fr. 50

D0 Roches Cnluncl de}. les frnulièrri de l!
355cm3, 1re gène, 3 (r, su; 2- .‘-L‘Tl[‘..... .1 fr. 50.

Clliro G... — Souvenirs et Problème! spirites.flux-rage documenté très intéressant, sur papicr
ÜÛÊJIŸOD KOIÔI (“Ül- Ënsvilÿhirrttnnln epiritun‘ i d“ “n"- ("rmm Kr- i“ F" “mTlia Prix“- ---- 5 fr-

listes (Port paye). ..... .................... F: (r.

Rapporteur l0 Uplrltunlhme.pu‘ lr Comité du i-nino uur les recherches psychiques,
la Société dialectique de Londrce. avec les attes-
gallon; orales et écrites. ‘Traduit de l'a lais par
le l)‘ Dur-art. in-â‘ de 353 page!» Pofl PI)’ 5 Û‘-

Grave (Mlilress Cnuierinel. Les Cotée choeurs
«le lu Nature ou Fantômes et Voylnh...” ô f!‘

Grlmud. lÏ-nc ègjhappêr mr l'infini.W6admirable de la [ilnlnsiaphie spirite. son stout
depuis In llnttlt‘ nnliqiiiti- . . . . . . . . . ....... 3 fi‘. 50

Lu famille ‘IIÏTIÏÎIÜÛC. roman spiriluulùte
duplus hautintérét. . . . . . . . . . . . . . . . . .... 2 ÎI’. 50

croate; (William; Recherches sur let phñnfl-
mènu spif-ites. la fort-e psychique. illuatré. a (r. 50

Truvnnx d'un. sauvant Chimîstr. memlvrc «In
taureau «le la Socxête Rixyale de Loudreia.

M. Sage. “me Pipcfut la Muciùlè engin-numéri-
Pré ncc de Flnmmnrion............... 3 rr. b0

La Zone frontiènïcntre l'autre monde et
celui-cl................ .............. afr. b0
Dents 1.60a). Après mort- Exposé de la

phtluwph des eeprill. les bleue scientifiques etexpérimenter. eescoméguences morales. 1 (‘n50

-—— Dan! l'invisible. «T Spirilinme et médium-
nité. Truite de epiritnlhsmr expérimental. 2 fr. 50

XKX. —Tmis dualités de l'espace : les Origines
et les Fins. cosmogonie médianimiquc présentant
un grand intérêt . . . . . . . . . . . . . . . n-eeee-oe l fr. 50

XXX. — Entretiens a irites. Communicllinnn
ppirites faisant suite aux ñginu ctlcs Fins. l fr.



Publications spirites et spiritualistes périodiques 

Le Messager, journal bi-lllensuel, à Liège @el- 
gique). - Union postale, 5 fr. par an. 

La Tribune psychique, Organe de la 
SociéLE d'Etudes des phénoménes psychiques, 57, 
rue du fauEi. SL-Martin. Paris, (10.) 5 fr. par an. 

Revista Spiri ta,  mensuelle ; directeur, M. S. 
Jloura, & Bahia (Brésil), 

Lumen,  niens. Direct. Dr Quirition. L6pcz G6- 
me,, Panton,, 51, Carrada (Espagne). 

L a  Nueva Era .  - Zuleta 1 8  ; Mexico. 
Annales  des  Sciences psychiques, paraissant 

tous les mois, dirigées par le Dr DARIES, le prof. 
CHARLES RICHET. Kédact. en  chef, C. nE \TESME, 
6, rue Saulnier, Paris. - 12 fr. par an. 

L a  Vie  d'Outre-Tombe, reTue nlensuelle de la 
fédérbatioii des groupes spirites de Cliarleroi (Belsi- 
que), chez M. POUILLARD, 7 8 ,  rue St-Charles à 
Jumet-Gohyssart. 

L a  Lumière ,  re lue  mensuclle. 23, rue Poossiil, 
Paris. - ô i'r. par an, Etranger, 7 fr. 

Le Spiri tualisme moderne,  36, rue du Bac, 
Paris, bi-mensiicl, un an, 5 francs. 

La paix universelle, bi-mensuelle, 5,  cours 
Gambetta, & Lyon. - 3 fr. par an. 

Revue scientifique et morale  d u  Spiri t isme. 
Mensuelie. Frailce, $ 0  fi., pal* an. Etranger, 12 fr. - 40, boulevard Exelmans, Parrs. 

Le L o t u s  bleu, rcvtie théosophique nieilsuelle, 
10, rue Saint-Lazare, Paris, 10 fr. par an. 
" =Initiation, revue mensuelle, 5, rue de Savoie, 
Paris. - 10 fr.par an. 

Revue du ~~~d~ jnvisible. ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l ,  29, rue 
de Tournon, Paris. - France, 1 0  Pr., Etranger, 
12 fr. 

~~~~~~i~ de la Société c e t a e s  psychiques 
de  N a n c y  ; secrétaire, M. Tlionias, rue du fau- 
bourg Saint-Jean, 25, a Nancy. France, 5 fr. 
Etranger, 6 fr. 

L a  Revelacion, mensuel, caIle San Fernando 
no 34. a Slicante (Espagne). - Etranger, i pesetas 
50 cents. 

Verdade e t  Luz, mensuel, 6. rua dolavapés, A 
Sao Paulo (Brésil). 

Novo Sunce, meils. 1)irect. D- Gustav Gaj, à 
Jastrebarsko (Hongrie). 

Psychische Studien. journal mensuel, sous la 
rédaction du Professeur MAIER, docteur en philo- 
sophie. 0. MUTZE, Leipzig, Lidenstrasse 4. - Prix, 1 
'O lnarks par an. 

Zei tschr i f t  für  Spiritismus, jou:nal hebdoma- 
daire. Editeur et directeur. FIELGBA~AURR, Colo- 
gne. 0. 1\ir-rzE, Leipzig, Lidenstrasse, 4, Prix, 6 1 
marks par an. 

Norgendœnringen% mens. iXorxTège)- 
L e s  Merveilles de l a  vie, directeur M. VITOLT 

CHLoprcK1. 3 0 3  rue Vilcza, à 
LE- P r o g r s s  spi r i te ,  mensuel, 5 fr. par an, ctraij- 

gel* 6 fr. - 61, rue de l'Avenir, Les L~las  (Seine). 
La V i e  nouvelle e t  philosophie de l'sr-enir, 

hebdomadaire, 0. COURIER, &Beauvais. -France, 
l0 fr., postale, l2 fr. 

T h e  progressive Thinker ,  ,journal hebdoma- 
daire, rédacteur J. R. FRANCIS; Chicago-Illinois. - 

Pa'' an' 
T h e  Harbinger of  Iight, mensuel, à Melbourne 

(Australie). - 8 fr. par an. 1 - 
Bulletin d e  l 'Institut g6néral psychologique, / Ligh t  of  T ru th ,  journalhebdmadaire publié i 

i Xayenne, Imprimerie CH. COLIX. 

14, ruesde Condé, Paris. S envoie aux membres de 1 
ciété, 20 f17. par an. 
evue d u  Bien,  illustrée, Directeur Marc 

LEGRAND ; mensuelle, abonnemeut 6 fr., 110, rue 
du Bac, Paris. 

Bul le t in  d u  Cen t re  d'études psychiques d e  
Marseille, 41, rue de Rome. - M. ANASTAY, Direc- 
teur. 

Proceedings  o f  t h e  Socie ty  f o r  psychical 
Research, Kevue trimestrielle importante, 
chaque numéro, formant un volume. 4 fr. 50 : chez 
KERGAN Paul. TREISCH, TRUIWER et Cie, Ludgate 
Hill, à Londres. 

Light ,  journal hebdomadaire, 110, St-Marlin's 
Lane, TV. C. London recommandé. - 1 3  fr. 50 
par an. 

philosophical Journal, hebdomadaire, à San- 
Diégo, cal. (Etats-Unis). - 13 fr. par an. 

1 La Science Astrale,  revue consacrée à 1'Etude 
pratiqrie de  l'astrologie, Directeur Ch. BAR LE^, Un 
an, 1 0  fr., étranger, 1 2  fr. 

The Banner  of  Light ,  journal hebdomadaire, 
Boston, Mass., 9, Boslvorth Street. - 13 fr. par i 

Cincinnati, Ohio, 7.512 Race Street : C. STOWEL, 
éditeur. - 4 dollar par an. 

Luz  y Union,  directeur D.-J. ESTEVA MAEUTA, 
Barcelona (Espagne). 

L'Etjncelle,  organe de l'Union des églises, ~ e l i -  
gieuse-libérale, directeur : l'abbé JULIO, 111, rue 
Fontenay, à Vinceniies (Seine). Abonnement 5 fr. 
Etranger 7 fi: 

Le journal  d e  Magnétisme paraît tous les  
mois, sous ,la dlrectioli de M. H. Durville; abon- 

CS par an pour l'union postale : 23, :::%.!% Paris - 4c 
Revis ta  &pirita mensuelle, à Porto Allégre 

~i~ ~~~~d~ do sub  (Brésil). 1 
L a  Fra t e rn idad  universal, mensuelle. Dir. I 

fondat. Ugarte A Buenos-Ayres. 
A d'Onde Varnos, mens. Plaza Sotomayor, no 3, 

A Valparaiso (Chili). 
Reformador ,  mensuel, rua do Rosapios 9'7 

Rio-de-Janeiro (Brésil). I 

Constancia, revue hebdomadaire, di~ecteur,  
P. M. COSNE MARINO, rue Tucuman, 1736, à Buenos- 
Ayres (République Argentine). - 15 fr. par an. 

i 

Publications spirites et spirituallstes périodiques
Le M or. journal lai-mensuel, [Liège (Bel-

grqænc). — ÜIIIOD pastille, Il fr. par un.

La ‘tribune ohî ne. orgnnc mensuel de la
Société altitudes es p ènnmènes psïclniquoa. 51,
ruo du foub. Sl-Marliu, Paris, (10') 5 r; par au.

Annales des scianoes’ psychiques. punissant
tous les mois. diri-èns par l: D. Dnnlux, la prof.
Cnanuaa lhnrurr. ñédnct. on chef, C. m; ‘fusils.
fi, rue Snulnlcr, Paris. —— i! fr. par an.

LI Vie albums-Tombe.revue mensuelle de In
fédération nlca groupes spirites de Çlmrlgeroi {Helmi-

m‘). chez M. Poumnnn. ‘.8. rua: St-Clnarlcs à
umct-C-ohyssnrt.
La Lumière. wnn- un-ueulcllr. 23, ruc Pnus-sin,

Paris. — t‘. fr. par an. Étranger. î fi‘.
Le Spirltualtsme moderne. :1... nu-

Parle». bi-mcnsuvl. un an. 5 lrnnr-v.
La Psi: union-selle. hi-mcmuelle. 5. cuurn

Gambclln. à Lyon. — il ù‘. par m.

Revue maniaque et monta du Spirifllmo.
Mcmsuellc. France. lu (r. par an. manger. u fr.
— i0, boulevard l-kclmans. Paris.

La Lotus hlou. revu: théowphiqxrc næcusttoilo,
In. rut- Saint-Luxure, Paris, tu fr. par nu.‘
' Ijlnîtiatlon. revue mrnsurllc. 3, rue du Savoir.
Paris. — 10 flupalr an.

Revue du llonrln Invisible. Mensuel. 2B. ruedeïournon, PEPlS.-— France, l0 in, Etrnugur,
12 r.

Bulletin de la Société d'âme. psychiques
de Nnncy ; secrétaire, M. Tllomaa. l'un du inu-
bourg Saint-Jeun. 25, il Nnncy. France. 5 (r.
Étranger, 6 fr.

llu Bai‘.

Bulletin de l'Institut ènérnl psychologique. i

14, ruc 4.-. ümtlñ, Paris. - cmulc aux mcmlurçs de '

colt ici-té. 20 fr. par an.

La vue du Bien, illustrée, Directeur Marc
maman ; mcnlmotlc. abonnement 6 fr.. no. m:
du Bac, Paris.

Bulletin du centre d'études psychlquon do
Marseille.4l, rue du Home. — M. min-sur. Direc-
tcur. '

Procoodi s of tho sooloty for payement
Rama-ch, uvuu trimcstricllc très inlpunrtunlu,
chaquc animé-m, frlflîlîllllun volume. «l (r. 50; (‘lu-z
8311m1! Pnul. THEKCII, Tïlulsann et Car, Luzlgntc
Hill. à Loudrca‘.

Light. journal hebdomadaire. uo. St-Mulin‘:
Iane. W. C. London recommandé. -— 13 tr. 5o
par nu.

PhllooophlcalJournal. hcbdomndnim, à San-
Diégo, cal. tlîtaLs-Uuis). — l3 fr. par un.

La Science Axa-ale, œvuo consacrée à Pätude
pratique du l'astrologie. Dircctuul‘ Ch. Bnlulr. Un
an, 1o fla. èLralIgL-r. l! fr.

Tho Banner OÏ Light. jounlul hrlxluîrnladuirt‘.
Boston. Musa" ‘J, Bosworlln Strict. — l3 fr. pur
an.
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Ravlsta Splrlta. mcnaucllo; tlihcctdur. M. 5.
Mourn. à Bnhiu [Brfisil], .Lumen, meurt. Direct. D’ Quirition. Lôpez Gù-
mcr. Paul-ma. 5l. Cnrrnda (Espngnc).

La Nuavn En. — Zulula I5 ; Maxima.
L! Revçlacion. mensuel. celle Son Fcrnujdo

n‘ 34. à Alternan- llîsjzugnc). — lîtruzagcr. '. penchab0 conta. '

Vol-dada O1 Lux, mensuel. 6. rua do Lux-ailés, A
sua Pnnlo (Brésil).Novo Sunna mens. Lilxoct. D‘ Guslnv Glu. à
Jantrcbarsko (llungrnc).

Psyçhtsche Studlexî. journal! mcnsucl. nous la‘
rédactiondu Professeur Mana. dootour on philo-annphic. O. Munn, Loipzig, IlidcunirllsflcI. — Prix,
lu marks par un.

Zeitschrlft fllr Splritinmus, junmjl hcbtlflma-
dan-c. l-Lllitclar cl Llira-t-lcux‘. l-ïxumnnnvsn. (loin-
5nd. U. “l'un. Lfllptlg. l.idou«trns*c, l. Prix, d
marks par on. -

Norgondcnnrlngon. meus. Skier: (Nurwä-gc}.
Les tenailles-doIn via directeur M... Vaux-r

Guru-nanar. 3o, ruo Vdçzn. ñ arsovio.‘
Le Progrès spirite. mrnsuclflifr.

gcr Ll fr, — ül, rur: du lE-krenir. Les 'lls (äoino).
LaVit! nouvelle cl phlltlsophic du l'avenir,

hebdomadaire, (J, täarnmn. à llcnuvuig ..— Ffnngç‘
l0 in, Union postais‘. t2 fr.

Tho roçreuivo ‘rhlnkor.
clair-u. näuc em- J. B. Fumets:
l dollar par on.

‘Thé Harbtngor of llght, I’TlI‘fl'l|t'l,ñ Mrllnsurnä‘
(Auslmliv). — N» fr. pur an.

Light of Truth. jnurnalhcbdtrmndnirc lublù’: l
Cinuillllatl, Uhiu. 7.31’: llacc Slrnel z (j. ' owgz.’édilnur. — 4 dollar par an.

Lu: y Union, directeur D.-J. En!“ NAIIATA,
Barcelonn llùpagna).
_L‘Etlnoalle. organi- do l'Union du ègliacu. roliæ
musc-libérale, directeur : l'abbé Juuo. HI, rua
ontcnay. ù Viuccnncs [Ëinc]. Abonnementü fi‘.

Étranger T fr. .- 1

Le journal de Magnétisme parait luuo les
mais. nous la llll'('l.’ll|.'lldu .\l. Il. llurrlllc; allon-

unjsil-“inr

éâumnl hobdoml-o
iœgovllllnoia.—

ncnwnt l ‘v5 par un pour Yllulcsu portait: l3.
rut: St-M

_
Paris -— -l' arrondissement.

Ravin: tu mcnanetle. i. Porto Allègre
Rio Grandi» du Sub (Bran).

La Fraternldnfi universal.
fondu. Ugnrtc Il Bucnus-Ayrea.

A d'onde Vnmoc. mrns. Plana Sutummyur, n- 3,
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Roformador, msnsuol. run do Rosario. 9?. à
llio-do-Janciro {Brésil}.

Conmmcîn. ruvun‘ hcbdomaduiœ. directnurr‘.
l’. 5l. (louis Sluuxzn. ruc Tucumm, 1'430, Illumina-
Ayrm (llèpulzliqruc Argentine). —- i5 fi. par nu.
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Œurrc spiriliinlislc, d'une fistule parlée philosophique
Un volume in-8 avec: dessins ci. un portrait mëdiumniquu. Prix : 3 fr. 50

M E S P E N S É E S
ï‘ paru-s Pomme nu pnoez:

Par il!” Néva. —— Prix: 3 tr. 50
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par l'auteur, ermet d'apprécier les dons de délicate inspiration
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Influence personnelle: Par Jean FILIATRB
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_

pages avec photogravuros explicatives sur papier couché. résunÎint d'après” l‘

la méthode expérimentale toutes les connaissances humaines sur n = u‘
bilitée, les usages ct la pratique de toutes les branches de PH

__

‘

moderne.-— Prix : 3 fr. 75. '
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ALBERT DE RIÇICHJAS : Les Frontières de la Science. ._ 1r- série -.État açtuel de la Science psycbi ne. — Les propriétés physiques LlC la force
psychique. — La physique de a Magie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..

2 fr. 50
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revue. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. l fr.
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- L! Zone-Frontière entre l'autre monde et celui-ci . . . . .

3 fr. 5l!
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GABRIEL DELANNE. : Recherches sur 1a médiumnité. étutlu dos
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2 fr. 50
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Ouvrage recommandé

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. l fr. 50
Baron CH. DE REICHENBACH : Les phénomènesodiquos ou Rechenæ

chu hysi ne: et phyaiolagi ne: sur les dynamite-s du Jlagnëtisnae. de (‘Élec-
triez’ é, de aCllaleur, de la ïumîère, de la Cristallisation et de IUtf/inifé chi-
mique considérés dans leurs rapports avec la Force vitale. . . . . . . . . . .

3 fr-

_

J. MAXWELmLas Phénomènes psychiques. Recherches, Observa-
tions. Méthodes. 2' édit. l vol. in—8°. . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . .. 5 fr.

France DARGET: Poésies nouvelles précédées de premières poé-
.i°s'I0 I I I 0 O Il!‘I I o n o u . non u s o u q o I I I - a c u n o son o o I - n Ilûrlifrnnco Qfrn

— Pour la d l'anse des c Obarlé r . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 0 fr. 5o
CH. IYÜRINÛ : Les Contes de l'au-delà. sous la dictée des Esprits. Un

b ‘flint...I o I I son. | o o o n a o o u - - - nnc..-o n a . n - o - n u o n n a c u.
arr.

l‘
. _

' -- Eohos d'un autre monde. Révélations extra-terrestres, l vol.
‘jn-lô.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 3h25"

.

Oontîs’ et Interviews. Autres Révélations. Ëîdil. populaire” .. 9 Û‘.
t8 de PErrattcité. l" Partie: illorale e! Philosophie.‘2*‘ Partie :
plusieurs questions. t vol. in l6. . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..

3 Îr. 50
-—I..'A1manaoh de la. çhanoe, pour 1906 (50 figures) t rr.

franco t fr. 25
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NŒGGERÆIH Cil" RJ. — La Survie. — L: réalité, Sa manifestation,Sa philosophie. — Écnos m: LUiu-nm (quelques exemplaires relieà restent
eucore)(l)............. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .........-.... 45h50

FELIPE SENILIDSA:Évolutionde l'âme et de le Société, traduit
de l'espagnol, par A. EIIBLOT. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 l'r. 50

CAMILLE FLAMMARION: Lînoonnu et les problèmes psychiques.
Manifestations de mourants: apparitions; télépathie ; communications psy-chiques. suggestion mentale; vue à distance ; le monde des rêves; la divina-
tion de l'avenir

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 fr. 50
FALCOMER : Phénoménographle ou recherche: originales sur les

facultés peu connues de l'homme, avec l7 fig. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. l l'r. 50
Et). GRIMAHD : Une échappée sur l'infini. Vivxm- Mourir. —

Revivre. Un volume de 420 pages... . . . . . . . . . . . . . . . .. . 3 fr. 50
— La FamilleHernadeo, roman spîritualiste.......... 2 fr. 50

KATIE KINCHHÏSÈOÏTB de 868 apparitions. d'après les documents
nnglniignvrecillustrations,par un adepte. Préfacede V. Gebriel 0:14am: 2 l'r.

ADRIEN LIAJEWSKI.' médiumnité guérissante par l'application des
fluides èlectriq, magnetiq. et humains, 2l fig. hors texte . . . . .. 3 l'r.

La lflenovationreligieuse, par l'abbé X .. Cet ouvrage renferme sur l'or-
ganisation du monde, sur la cmonue et la divinité du Christ, de: détails très
intéressants et nouveaux ( puisé). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... 9 H350

D. M ETZGER: Médium:et groupes. Spiritisme et hypnotisme 0 [i250
A. EHNY : De l'identité des Eeprite...................... 0 l'r.50
ALBEBT LA BEAIJCIE: Les Grands Horizons de le vie. abrégé depsychologie moderne, prou-es expérimentales. . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..

2 fi‘.
Le Credo philosophiqued'un franc-maçon:grand in»8° de 180 page:

sur papier de luxe 2 l'r. Port payé . . . . . . . . . . . . . . . . . , , . . , . . . . . . . 2 l'r. 60
Comte CAHILLE DE. RENESSE : Jésus-Christ. ses apôtres et sestllficlplc! au x!" siècle . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 l'r.
L. GARDE‘ : Cherchons . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 2 l'r. n

— Le médium, D. D. Home, se vie et son caractèred'après des
documenteauthentiques...”. . . . . . . . . [l'r.

Autour c: desjndee et à. le planète Mars i», édité par la Société
d'études psychologiqueu de Gcnève . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ‘2 ÎLÔÛ

Etude philosophique: Le Christ. le christianisme ct la religion de
l'avenir, par Hzxni (Jossrnr (Général Fin‘) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

2 l'r. 50
Compte rendu du Commis smairz et SFIIIITUALISTE INTERNATIONAL, tenu à Paris,

du l6 au 27 septembre I900 Quvrnge de _730 p" gr. in-S. —— Section spi-rite. Section me nélique, Section hermétique, Section lhëosaphïquc, ‘prix:
l0 l'r., port pay . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..... l2 l'r.
H. 3l. LAZELLE, colonel de l'armée des États-Unis dïämériquc : Matière.

Force et Esprit. ou évidence scientifique d'une intelligence suprême, tu-  duit de Fanglaiepar C. Monoxsim, ancien professeur de l'école des Hautealg-Ï ,'Études commerciale: de Paris. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . _ . "2 1'559 '.

(Il Notre chére doyenne, la u Bossu biniou n de _ln Colonie spirite parisien .

un beau livre avant de le Méditer. Le nouvelle édition verra le Jour proehllne
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M. HAFFNER. — Comment on fait uelques expériences magné-
tiques et hypnotiques à Pétet de ve e. brochure.............. 2 fr.

Annie BIŒANT. — Réincarnation, traduit de l'anglais par la docto-
resse M'- Schullz. un vol. in-lô de IOS page: . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..

1 fr.
C. w. LEADBEATER: Lecredo chrétien Sou origine et sa significa-

tion. Traduit de l'anglais. Un vol. în-lô de 160 pages. . .. ..
l fr. 50

R. A. zfiiatnîrb de PAme. Ses véhicules el ses conditions d'existence.
Un vol. in-IG de 232 page: . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 l'r. 50

Franz HARTMANN. — Magie blanche et noire. œuvre d‘un érudit,
broché..." . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. Gù‘.

FABHE ŒOLIVET. — La. Langue hébraïque restituée, nouvelle
édition, 2 vol. iu—4° couronne, papier vergé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2b fr.

REVEL. -—- L’Evolution de le vie et de la Conscience. du règne
minéral an: règne: humain et ziirhumain. l vol. in-l2 broché... . 3 fr. 50

XXX.— Au Pays des Esprits, Roman vécu de; Myaléres de l'occul-
limne. Préface de PM-iss. l vol. iu-lô de 432 page!. . . . . . . . . . . . . . . 5 fi‘.

.

LËON DENIS : Après le mort. Exposé de la philosophiedes esprits. ses
nues ecienlifiq. et expérimenL, ses conséquences morales 117‘ mille). 2 l‘r 50

— Ghristinnisme et Spiritisme. La nouvelle révélation.
Doctrine des Esprits. Rénovation (ä' mille). . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 2 l'r. 50

—
’ Pourquoi la vie (67- mille). . . . . . . . . . 0 l'r. là

M" ALEK. MOREAU 2 Lumière Dt vérité. (Recommandéln 3 l'r.
ROSSI-PAGNONl et D. MARONI z Quelques essais de médiumnité

hypnotique. lrsdiiil de Yllalicn
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 l'r.

M. de KOBIAH: AtraversYlnvisible:conlesillust.pour lnJeunesse. 2 fr.
MAURICE BOUÉ DE VILLIERS:Les Chevaliers de le TableRonde

(Roman) comprenant: Le roi Arlhur, Parsifal, Lzincclol du Lac. prix 2 fr.
IJABBÉ JU_LIO t Secrets merveilleuxpnur la guérison de loules les

maladies physiques et morales: un vol. de 600 pages. relié maroquin souple,
avec Qportrnîls el '22 figures mystérieuses. Épuisé . . . . . . . . . . ..

20 fr. i»

— Prières merveilleuses 5 gravures . . . . . . . . . . . . . . . . ..
3 «.50

'

-— Biographiesde Jean Seinpé et de PabbéJulioAgr. 3 {n50
FABRE DES ESS.-\R'I‘S:LabbéHoussayfläibbèJulio) Biogr. ornée d'un

portrait . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. l fr.
— L'arbre gnostique par Srxésivs (Épuisé) . . _ _ . . _ . __ 2 lr.

M. HAFFNER, prof. de magnéL: Comment on endort" 0 fr. 60
PAPUS : Traitéélémentaire de Science occulte. mrllanl chacun à

même de comprendre et d'expliquer les lliéorics elles symboles employés ar
les anciens. par les alchimisles, les astrologues, les kabbulisles. — Tté it.
rcforidue el cousidér augmenté-e, ‘îfi-nncs ‘i l'r. 50 franco.

— Traité élémentaire de M-gie pratique. Nouv. édition. Revue et
Çiaugmenlée.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. l2 l'r.

‘a
« w DU TRAITDES AGES :L'envoûtementexpérimental. 1 l'r.
‘ l» des magi uee et philosophiques.Thenricsdiiversesde l'animate-

rps astral. xlériorisetion de la sensibilité. L'âme humaine I l'r.
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BAINS ET DOUCHES — CHAMBRE NOIRE POUR PHOTOGRAPHES

Prix de la Pension. chambre comprise. à compter du 5 in. par jour.
vin compris. -— Arrangements pou: Familles.

IWJEUNERS ET DINERS DEPUIS 3 FRANCÆ, VIN CÜBIPRIS

Prière de retenir les chambres huitjours dïarance.
Le Fropru-‘tatre de (‘Hôtel Je recommande tout particulièrement pour au niru qui pro-

viennent dirctlemcnt de les rignoblexdu Bordelais.

Boules de Cr/bta/ pour Médiums voyants
de 3 à ‘l0 francs, selon lu grosseur ct la qualité. Librairie sqipirile.Supports des boules en bois noir, Ofr. 75a. l I’r. et l fr. 2.’) selon a grandeur

centenaire (FALLAIT KARDBG — Portrait du Hutte
Édition d'une carte postale en simili-gravure.

Par unité. 0 fr. l0; par douze. lfr. , par vingt-cit: , lir. 75 ; par cinquante,
3 lr. ; par cent, 5 francs ; au-dessus de cent exemp aires à débattre.
 

Une de nos abonnées, MW Muxus Gas, ro riélairc à Vauvert Gai-d . clos
, . . . . .

P P
.des Amencuuns. nous pnc de faire savoir aux lecteurs de la Revue quelle

peut leur fournir du vin pur garanti naturel. Prix et échantillonssur donnande.

AVIS.— L: Futur ALPHABÉTÏQUE, très connu en Allemagne ct dans FEsl
de 1o Franco, nous a été souvent demandé par nos ubonnés. Il est plus pratique
que le guéridon classique, et peut se placer sur une table. ou tout autre meu-
ble. Nous lonverrons franco gare. avec son chariot, contre mandat poste de
l5 francs. Voir le c Guéridon alphabétique n», sur notre catalogue.

 

ozssm INÉDIT ou MÉDIUM Fanon;
Photographie 25x92 non collée. 4 fr. u?   
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lNSABOUXj
Tout premier choix

recommandés aux lecteurs de la Revue,
pour lesquels il sera fait des prix spéciaux.

  

s'adresse:- a M. L. GACON (Gendre de Mme me. LEYMARIE)
propriétaire à VILLENAVEDE RIONS, par LANGOIRAN (Gironde)

Rouge . . . . . . 150 francs la pièce de 228 litres.
Blanc. . . . . . . 200 francs -—— —

(Pris à Bordeaux. frais de transport et de congé à la charge du destinataire
, On livrera par {[2 et 7/4‘ de pièce. e

La Revue renverra les cnnnnandes et les lransuneltrn aussitôt à in propriété.

[na Paix et le Désarmement par les Femmes
Association fondée t Paris en 1899.

Anlorisée en i900par le Président du Conseil, Ministre de l'intérieur
tnr l'ariadu lllinistre des Affaires Étrangères c! du Préfet de Police.

Œuvre Humanitaire et Universelle
un! distinctionde Religions, d'opinions politique, ni de Nationelltél.

Puissante Fonmnxcn
Mme GAMILLE FLAMMARION

O/ficier de l'infractionpublique
Art, 5 des statut: : La cotisation annuelle est facultative al doit être envoyée

AU Sites SOCIAL, à la Trésorière. ou à la Présidente de lüflssociation, a LA
Pu: n u Dèsanusnsm un us Fumes n. l6. ruo Cassinî. à Paris.

 

Médaille d'or à PExposition internationalede Paris. 190D

LA 5mn‘: RENDU: A TOUS 
  

 ÜICRAINIÛ; IIIJIAGYHINII et. toute;
“ÀLAÜII. NIIVIÜQÜÜn GUÔPIIŒBîäîfcätîälänïâäïfi 'GRONIER
PRIX: 3 m LA BOÎTEne:Notice. Francema,Dûpanlotvllifi.PI”. 75. Rua LI BofltmPARŒ.

I? tout“ PHARMAGÆGB, "une: rr ÛTIANGIIo
Le: pilules anlînéavrafgiquu: du D’ Crauirr

sa»! iris rrçmn.'rva.vrr!c'c:

 



- 

. - TEENT DE PARAITRE 
= 

T,.  % LA 
- - .  - 
" - < .. , . 

zimiques dict&s&er b Cure' à'. 
à MadaMe LEFEBVRE, médium, . 

donnt3 maintes fois dearc&&ta mmunica- 
ient de faire œuvre de charité en s'adressant 

um dans une serie de conseils simples et de 
prières 

be p vend O fr. 50 à la Librairie 
- , q&&k%*-< -* 

$ 7  , 

-&.ZT.-U< '5."" <--- 
a * .- b . -. 

.'. ,2r-aa- J- -- -+- -. .-" A -.-, -+*--2 A- Oo;;;1 prions les p m n n e s  qoi 'disPoserbe q ux 
vetetpents pour les n6cessiteux, hommes, femmes, ou enf ln ï ,  de bien 
vouloir nous les adresser au bureau de la Revue, 42, rue Saint-Jacques; il _ xgqg~.~@~ - a  ea,t',beaucwg demande en i e  moment. On peut envoyer en port da.  

- - ' Notre regrettée Directrice $tait charitable, bien des pauvres l'ont appria 
, - ,.- pleufent son déPa& '- i . - %--+ c - v ~  -,Ü 

;I**r - - 
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7 .-*d%m@~r28. ru. uJEylau. = Voyante. 
lime DE PONCKY, 42, PU_B f a$p-i$e; - Voyan&w. Somnambulisme. 

Mm* PONTET, 4, avenue de Clich~, Intuition. 
Mme GAUFROY, 43, rue de Pop" ~t - Vnwants. - L,,,i à idrsdi 

inclus, de 3 heures à 5 heures. 
Mm MILIANE BELY, 108, boulevar?, nocl aouart. MBdium voyai 

2 h. .à 5 h. soir, dimanci - et@ups fkii6s exçept6s. - 
-- % . l-._i * 

>.<c .$. ~u6risops par la m k d i i l m ~ ; ~  - - - . F  7 
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ma,  71, Rue de la Mare, - voyante. - $crivain; - Qi16risseuse. ;-- 
jours de 1 heure a 5 heures, Jeudi et Dimanche exc*k$s. 

M. MA~EWUKI, profefe~sear de psycho-radiolhh~apie de masuagê magnétique, 
feçoit 1 Paris. 5. boulevard de Strasbourg, jeudi et dimanche sxceptbs, de 

n
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VIE ‘JT DE PARAITRE

LE SECRET DE LA VIE
LB maman nnvonn-LA vu: nrnnnnnnn

(Jommunications médianimiques dictées par le Curé ÆABS
à Aladanfe LEFEBÏ-YÏE, médium,

L'entité spirituelle qui nous a donné maintes fois d'excellentes communica-
tions signées t Le Ccnñ n‘.-\ns, vient de faire œuvre de charité en s'adressant
cette fois ù une Inodeste médium dans une série de conseils simples et de
prières.

_ _ _ _ _Cc petit recueil intitulé Le Sucre! Je la Vie se vend O fr. 50 à le Librairie
spirite, 42, rue Saint-Jacques, Paris.

ÿlppel à la Bienfaisance
Nous prions les personnes qui pourraient disposer "de vieux

vetements pour les nécessiteux, hommes. femmes. ou enfante. de bien
vouloir nous les adresser au bureau de la Revue, 42, rue Saint-Jacques; il

nous en est’ beaucoup demandé en ce moment. On peut envoyer en port dû.
Notre regreltée Directrice était charitable, bien des pauvres l'ont apprit et

pleurent son départ.

médiums recommandée. —- PARIS

MW‘ LAYiFONWRLl-B, 26. rue d'Eylau.——— Voyante.M“ D: Poscnr, 42, rue labode. — Voyance. — Somnambulinme.
Mm Fumer. ‘i, avenue de Cliehy. — Intuition.
M“ GAIIYEDY, 43. rue de Popmcourt. —- Voynnte. — Lundi à Vendredi

inclus, de 3 heures à 5 heures.
M“ Lhuasn Ban‘, 10S, boulevard‘ Rocheehouart. -- Médium voyant. -

Toue les jours, de 2 b. à 5 h. soir, dimanches et jours fériés exceptés.

Guérison: par la médiumnité.
MU‘ Mur. 7l. Rue de la Mare. — Voyante. — Écrivain. — Guérisseuse. —

Tous les jours de I heure à 5 heures, Jeudi et Dimanche exceptés.M. Muswsul. professeur de pgcho-radiolhérupic de message magnétique,reçoit à Paris. 5. boulevard de Strasbourg, jcudt ct dimanche exceptés, de
9 heures à (5 heures.

Mm 515711155. 33. rue de Flandre.Tous les jours (sauf le Jeudi et le Dimen-
che) à partir de 3 heures du soir.
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Ta. DAREL
Do la Spiritualisation de l'être : 1° par Pévotnlion :

2° par la morale :3« par le psychisme.
Ouyrage contenant deg règles précieuscs à appliquer aux recherches

äsychiques, ‘tant en _c_e qui concerne la médiumnité qu'au point de vuc du
évcloppement rclatll aux sciences occultes. Prix . . . . . .

3 fr. 50

La Folie, ses causes, sa thérapcuti ue au point de vue psychique
(avec une préface n D’ G. Gyel).

Étude raisonnée de la folie et des désordres qui caractérisent l'anomalie
des fonctions psyvlin-physiologiques. L'auteur y fait preuve dune connais-
sances approfondie du double ou péris rit. Vues ingénieuses; logique qui
sümposc. Traduit en allemand par la ' F. Hartmann. Prix . . . 4 fr.

Le Peupileroi,essai de sociologie universaliste.

Ouvrage basé sur la connaissance de l'individu et des lois universelles.
Brillant exposé des conditions les mieux propres à réaliser la synarchie.
cïaet-à-dirc l'harmonie et l'équilibre dans l état social actuel. Hauteur a’ap-
puie évidemmentsur les sciences psychiques pour établir sa conception spi-
ritualiste du monde. Prix. . . . . . . . . . . 3 fr. 50

  

La MORT. Pfltl-DEIJA et la VIE dans Pflü-Dfiti
Par le Baron GARL du PREL '

Traduitde l'allemand par MM Agathn Hcxuunnd ; introduction par le colonel
de Rocms. — f vol. in-8°, broché, orné d'un portrait. Prix : 8 f1‘. 50.
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LA PERSONNALITÉ HUMAINE, sa SURVIVANGE, SES
MANIFESTATIONS SUPRANORMALES. Par F. w. n. Munis.

Traduit parle D’ S. Jazvnfittvxrcu. f vol. in-8°, broché. . . . . 7 h‘. 50
 —— 

LES VOIX LOINTAINES . I. — Le Stage, paroles de Là-Bas, par
PAULGBINDBLPPÎI, broché. . . . . . . . . . . . . . . 3T1‘.
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auplus quu de la qucslion de la rbsurrection du Messie,rBdcmpleur pr, 
sum6 des héritier; responsablss du p5:'ié du 133' m l ! ~ 3 ~ 3 n S r V ~ ~  ~ ' I Y ~ L C J  

Une seule question, non de dogin:: mais d: pr,ibiqllo, divisa 18.3 prcnier 
Chrbtiens au sujel do la Pài~uc.  C c t i ~  fate d )nl se r8clamaienl dcs seotes 
nombreuses Otait c61ébrde, le quatorzième jour de la nouvellc lune la plus 
rapprochée de I'Oquinoxe d'hiver.Les Églises d'hsic plaçaient cette solennilé 
le même jour queles 1-IBbreux Celles d'Europe la reculaient jusqu'au climan- 
che après le quatorzième jour. Pend:lnt cent ans et plus, cette divergence 
passa inapercue, mais voici que la guerre fut subitement allumée par Vic- 
tor, êvêque de Rome, lequel Viclor - cal-il si1 dire p~ui.quoi? - o r d o n n ~  
aux 13glises d'Asie de séparer leur Prfique dc celle des Juifs et sur leur 
recus ... les excommunia toutes en bloc ! ' 

Et c'est alors que sur cetle question dc si pitcum importance, éclatèrcnl 
de furieuses querelles entre coilciles, syindes et évêques - à la granda joie 
dcs Gentils qui ne se privèrent pas de rire de cette levée de boucliers véri- 
tablement grotesque. Qu'importaient ces rires ailu Chrétiens? Dès longtemps 
nous sommes fixés sur les querelles des dbvots et celles-là furent dpiques. 
Injures,objurgatioils et anatliéme volèrent d'un bout à l'autre du champ de 
bataille, comme des flèches empoisonnées, si bien que l'lionnêle IrBnée, 
honteux d'un pareil scandale, tacha d'éleindre l'incendie. Peines perdlies, 
l'on s'ent8ta de part e l  d'antre, t~ ce poinl que cette tempête de sacristies 
n'aboutit à rien moins qu'A un schisme, schisme si prodigieusemenl intem- 
pestif et ridicule, qu'il fallul l'intervention du pouvoir séculier, autrement 
dit dc l'empereur qui, furieux de tan",e tspage, f e ~ m a  brulalement la 
bouche aux vocifbrailts les plus forcenbs. Toujours est-il que crtte pu& 
rile querelle suffit A rompre le dernier fil qui rattachait encore aux Églises 
cl Orient, l'gglise occidentnlc ... et ce qui est autrement gravc, fut Ie pie- 
micr pas hardiment tentt! ?t cette occasion par l'i?rêclié romain, vcrs la con- 
quête de la suprbmatie papale. 

Co premier pas ful suivi par bicn d'aulrzs ct c'est par le chapitre des 
fi11:iilces quc dBbuta le programme que clrcssèrent gsiillardemcill les Iiobilcs 
organisateurs du monde nouveau don1 ils prcssentaient la grandeur, l'impor- 
Lance.. . et sur tou~ le profil. 

En effet, tandis quc Icç sccles plus ou moins religieuses .;e subdivisaient, 
s'biniettaieilt, se perdant cil subtilités inepler sur la nature de Jésus, 
IIomme-Dieu, demi-Dieu ou quart de Dieu, rliie d'autre part les évfirlues et 
les docteurs corninengaient ou plutôt continuale~lt h se chamail!cr, sui tau- 
tes sortes de questions saugrenues, telles que celle dc la virginitd hypotliéti- 
que de la Vierge mère - sujet qui servit de texte de longues et affrio!antes 
considOrations anatomiques, sans doute agr6mentEes de réflexions plus ou 
moins 6grillardes - telies encore que celle de la chute, ou de la prochaine 
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tout auplus qui de la question du la résurrection du Mcssimrédiampteur pré-
sumé des héritiers responsables du pôshé de leu ' m ilenzantrauc uzicàtu

.

Une seule ipiestion, nou de dogme mais d: prntiuque, divise les premiers
Chrétiens au sujet de le Pùqun. Cette fête d mt se réclamaient des sectes
nombreuses était célébrée, le qnatorziùmo jourdc In nouvelle Innu la plus
rapprochée de l'équinoxe d‘hiver.Les Églises dätsie plaçaient cette solennité
le même jour que les Hébreux Celles d'Europc la reculaicnt jusqu'au diman-
che après le quatorzième jour. Pendant cent une et plus, cette divergence
passa inapercue, mais voici que ln guerre fut subitement allumée par Vic-
tor, évêque de Rame, lequel Victor —- eût-il su dire poufquni’? -—- ordonna ‘I
aux lïlglises dëtsie de séparer leur Pâque de celle des Juifs et sur leur '

refus... les excommunia toutes en bloc t
Et c'est alors que sur cette question de si pitcusa importance, éclnlèrcnl

de furieuses querelles entruconoiles,syuadeset évêques — à la grand.- joie
des Gentils qui ne se privérent pus de rire de cette levée de boucliers véri-
tablementgrotesque. Qwimportaient ces rires aux Chrétiens? Dès longtemps
nous sommes fixés sur les querelles des dévots et celles-là furent épiques.
lnjurespbjurgations ct nnnthème voteront d'un bout à l'autre du champ de
bataille, comme des flèches empoisonnées, si bien que Phounétc lréuén,

1honteux d'un pareil scandale, tñchn d’étaindrel'inccndic. Peines perdues,
l’on ïentola de part et d'autre, à ce point que cette tempele de sacristics
n'aboutit à rien moins qu'à un schisme, schisme si prodigieusement intem-
pestif et ridicule, qu'il fallut l'intervention du [iouroir séculicr, autrement
dit de l'empereur qui, furieux de tan: de tapage, ferma brutalement la
bouche aux vociférnnts les plus forcenés. Toujours est-il que cette pué-'
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rile (guet-elle suffit ù rompre le dernier lii qui ratlachailencore aux Églises
dflrient, l'Église occidentale... et ce qui est autrement grave, lut le pre-
mier pas hardiment tcnté inculte occasion par Plilréché lDmnÎKl, vers la cou-

quéte de la suprématie papale. .

Ce premier pas fut suivi par bien d'autres et c'est par le chapitre des '

liuanccs que débuta le [irogrnmlnc que ilrcssèrent gaillurdcmentles habiles‘
organisateurs du monde nouveaudont ils pin-sentaient le grandeur, [impur-r
tance... et surtout le prolit.

En elïet, tandis que les sectes plus ou moins religieuses se subdivisaicnt,
sïämieltaienl, sc [tordant en subtilités inapte-a sur la nature du Jésus,
Homme-Dieu, demi-Dieu ou quart de Dieu, que d'alun-e part les évêques
les docteurs commençaientou plutôt continuaient à se chamailler,sur leur
les sortes de (mentions saugrenucs. telles (lue celle de la virginité hypothé
que de la Vierge mure — sujet qui servit de texte à de longues et ailïriolantosf
considérations anatomiques, sans doute agrémentées de réflexions plus 0 '

moins égrillardes— telles encore que celle de lu chute, ou de la procha‘ s
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fil1 du monde. .. pendant ce temps, disms-nous, le.; ricl!esses atflunient pro- 
grCssiveinent dans les coffres du fiilur Vatican. Avec l'argent vinrent les 
l1onncurs. Cc n'est plus dans la plèbe que se recrutaienl !es néopliytes de 
1'fil;lisc papale, c'est jusqiie dans le palais des Césars qu'on en trouve, hien 

n'y aicnt p6n6ti-6 que par une porte dhrohée - Riarcin, maîtresse de 
commode, Prisca, femme de Dioclétien et Valéria, sa fille, sont devenues 
chrétiennes. 

Xous voici au commenccrnent dii ~ v ~ i è c l c  cl 1'011 petit constater h quel 
dcgrh di: décompositioi~ en était arrivu 1'6tat mental d r  la clit-&tienlé ... qui, 
dcpuis long!emps déjti, n'étai1 pllis chrétienne. LIWglise n'es1 plus une 
@lise, elle n'est plus que nominalement ce qu'on appelait, autrefois, 
« l'assemblée d'un groupe de fidblcs >t ; elle n'est plus que le fief de ses 
6v8rlues qui l'exploitent effrontément,publiquement,comme un simple trou- 
peau de rapport. L'obéissance passive estre conilue,accep.lée el passe & 1'6tat 
dc dogme. Que vient-on parler de vertu, de pureto, de bonnes ceuvrcs... la 
foi ne suffil-elle pas '? Avec le fatalisms de la pr6destination et sous le bon 

de la grâce, h quoi donc pouvait servir la morale et de quoi pouvait 
s1inqui8ier la conscience de l'homme qui n'avait plus qu'd se taire, ddas ie 
silence que lui imposait I'autocratie papale? Aussi allons-nous voir les perL 
versioils morales e't les extravaga~ces dogmatiques s'accroître et se multi- 
plier. 

C'est en se f a i s a~ t  le comgliee et l'allié des Bai-bares, que le Sacerdoce, 
h gran& coups dv bblier, dtimantèle le vieux monde dont ces deux associés 
vont se partager les débris. Mais on ne tuera 1'Empi re qu'avec l'aide cons- 
ciente ou non des empsreurs. 1,'exploitaiion du genre humain ne peut se 
fairc avec profit que par les faits et gasteq d'une sociSté hybride ayant polir 
raison sociale « Gûupillon, Sabre e l  Cie » et fonctionnant sous la haute 
direction du Saiiit-Esprit, Président inamovible du Conseil d'administration. 

L'Eglise primitive, les Apbtres, JBsus de Nazarct h !... que sont ces souve- 
nirs d'un autre Bge ? Il s'agit bien maintenant d'un nîonde spiriluel. - 
Voici le pouvoir, la ric!lesse, la dominltion, l'asservissement de 17humanit6 
entibre. A bienta1 le pape-roi ! En attendant voyons mourir les Césars. 

Ce fut une chose inlinonde que ce r6gime chsarien oii la plébe, d'une part, 
la soldatesclue, de l'autre, vendaien1 la pourpre d l'encan e l  oh « 1'011 inassa- 

souvent l'acheteur de la veille, pour toucher la prime payéc par l'nche- 
teur du lendemaiii. » Cc qu'il y avail de plus utrange, en ce temps de dbli- 
queScence morale, c'était de voir, dans ces monstrueuses cnclibres, qu'aprés 
'liaVe vacance, se presentaient toujours, avides et assoiffés, dc nouveaux 
Comp6titeurs. 

''est alors qu'arriva Constailtin. Comprenant combien de choses étaient' 
dans cette soci6té croulante, où chaque nouvel élu devait ramasser  
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[in du monde... pendant co temps, disons-nous, les richesses nltluznienl pro-
grggqivluncnl dans les‘ cnlïrcu du futur Vaticau. Avec l'argent vinrent les
honneurs. Cc n'est plus dans la plèbe quo ac recrulairnt les néophytes de
l'Église pnpnlc, c'est jusrpie dans le palais des Césars qu'on en trouve, bien
qu'ils n’_v aient pénétré que par une porte dérobée — Marcin, maltresse de
(Iommodc, Prison, femme de Dioclelien et Valéria, sa lillo, sont devenues
chrétiennes.

Nous voici au commencement du 1V‘ siècle et l'on peut consulter à quel
drgrd de décomposition en était arrive l'état mental du la chrétienté... qui,
dopuis longtemps düjà, n'était plus chrétienne. L'Église n'est plus une

Église, cllc n'est plus que nominalemcnt ce qu'on zippclait, autrefois,
c l'assemblée d'un groupe de lÎdÈlBS n ; cllc n'est plus que le lier do ses

évoques qui l'exploitant efîrontémermpulnliryuament,comrue un simple trou-
pruu de rapport. L'obéissance passive cati-o cnnnuemcoeptée et passa à Point
de dogme. Que vient-on parler do vertu, de pureté, (la bonnes œuvres... la
foi ne suflît-elle pas‘! Avec lc fatalisme de In prédestination et SDIL! lc bon
plaisir de la grâce, à quoi donc pouvait sarvir lu morale et de quoi pouvait
s'inquiéter la conscience do l'homme qui nuirait plus qu'à sa taire, dans le
silence que lui imposait Pautocratie papale? Aussi allons-noua voir les par‘-
versions morales et les extrnvapnoes dogmatiques s'accroître et se multi-
plier.

(Yest en se faisant le complice et l'allié des Barbares, que la sacerdoce,
à gmn 1s coups de bélier, démantole le vieux monde dont ces dan: associés
vont se partager les débris. Mais on ne tuera FEmpirc qu'avec l'aide cona-
cicnte ou non dias empereurs. L'exploitation du genre humain ne peut se
faire avec prolit que par les l'ait-s et gestes d'une socîfité hybride ayant pour
raison sociale c Goupillon, Sabre et C" n et fonctionnant sous la haute
‘direction du Saint-Esprit, Président inamovible du Conseil d'administration.

L'Église primitive, les Apôtres, Jésus do Nuzarcth l... que sont ces souve-
nirs d'un nutrc fige: L’ ll s'agit bien muintouant d'un monde spirituel. —

Voici le pouvoir, In richesse, la domination), l'asservissement de l'humanité
entière. A bicnlfit le pape-roi l En attendant voyons mourir les Césars.

Ce fut une chose immonde que ce régime cesnricn ou lu plèbe, d'une part,
la Soldulcsrltlo, de l'autre, vendaient la pourpre ù Pencan et ou c l'on massa-
cmil souvent l'acheteur de la veille, pour toucher la prime pagréo pur l'ache-
lenl‘ du lendemain. n [In qu'il y avait de plus étrange. on ce temps du déli-
‘l“°5cencc morale, c'était do voir, dans ces monstrueuses enchères, qu'après
°"°‘l“0 vacance, se présentaient toujours, avides ot assoilfes, do nouveaux
œmltétîteum.

6'”!!! alors qu'arrive Conslantin. Comprenant combien de 0110805 6'35"“ i‘
“"80? dans cette société croulanle, ou chaque nouvel élu devait ramasser
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dans la fange ou le sang la couronne qu'il allait poser sur  sa &te, le nou- 
vel empereur &rr&ta un instant sur le bord de l'abfme et dut se dire, en  
son gros bon sens d'lîomme avisé que n'arrête aucun scrupule : « A n'en pas 
douter, le Christianisme l'emporte. A Le mariage de raison du Césarisme et 
de l'Église semblait dés lors tout indiqué, s'imposer même par la force des 
choses, mais quel sort allait être celui de l'impérial époux? Une fois saisi par 
l'engrenage des discussions théologiques, le nouvel empereur ne put s'en 
arracher et le voilh qui, m8tamorphosé en pape, se mit h ergoter avec les 
évêques et A décréter des credo, ni plus ni moins qu'un simple marmiton de 
l a  cuisine de sacristie. 

Bref, voilh l'empereur Constantin devenu subitement cilrétien et dés lors, 
par ce fait meme, si  bien sanctifié et blanchi, qu'on se hâta de le canoniser 
en  feignant d'oublier les quelques assassinats qu'il avait, de ci, de 18, semés 
sur son chemin. Que fut-il en somme, ce chrétien couronné, cet &tre coiii- 
plexe et énigmatique? 11 ne serait pas facile de le dire. Fut-il athée, scepti- 
que, raisonnable ou superstitieux? Mystère. Peut-être trouverait-on un peu 
de tout cela, aussi bien dans ses actes que dans les prescriptions diverses qu'il 
adressa de temps h autre h ses éveques et dans lesquelles, il faut en conve- 
nir, ne manquait pas une certaine dose de bon sens. 

a Vous vous disputez, leur écrit-il, un jour, pour des choses que vous ne 
comprenez pas et qui h la v6rit6 sont incompréhensibles. Vous vous batail- 
lez, fréres contre fréres, en d'oiseuses discussions. Si vous ne pouvez vous 
accorder sur la question absurde qui vous divise - il ne s'agissait rien moins 
que de la divinitd de Jésus - gardez ces fadaises pour vous et n'en inquié- 
tez pas les peuples qui en somme n'en ont cure. Contentez-vous de vous 
entendre sur la foi que vous avez en Dieu. B 

C'était parler en sage ; pourquoi donc se lança-t-il, plus tard, dans les 
querelles théologiques ? Pourquoi s'efforça-t-il d'imposer au sacerdoce la 
formule d'un credo unique, au lieu de laisser s'aggraver les zizanies de ses 
évgques qui, forcément, se seraient émiettés en sectes belligérantes et sur 
lesquelles il aurait pu faire peser, au nom de l'ordre public, tout le poids de 
son autorité ? Planer au-dessus des Églises dans une neutralité sereine, 
n'être ni païen ni chrétien et s'enfermer dans son titre d9arbjtre et de ma!- f 
tre souverain, tel était le r61e auquel il devait se borner,sauvant dyun mgme 
coup et l'Église et l'empire. Qu'importait, en somme, que le Fils fitt cré6 
ou incréé et ne suffisait-il pas de fonder une religion sortable sur la base 
d'un credo assez élastique pour répondre h la fois aux aspirations spiritua- 
listes des mystiques et aux puériles fantaisies d'un vulgaire ? 

Voila ce que ne comprit pas l'empereur setni-christianisé qui, pour capter 
l'obéissance de ses év&ques, en même temps que s'assurer leur appui et 
l'occasion leur complicit6, eut la malencontreuse idBe de partager avec euX : 
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dans la fange ou le sang la couronne qu'il allait poser sur sa toto, le non-

vcl empereur s'arrêta un instant sur le bord de l'abîme et dut se dire, en

son gros bon sens d'homme avise que n'arrête aucun scrupule: c A n'en pas
douter, le Christianisme l'emporte. a Le mariage de raison du Césarienne ct
de l'Église semblait des lors tout indique, s'imposer meme par la force des
choses, mais quel sort allait elrc celui de Fimpérial époux? Une fois saisi par
l'engrenage des discussions théologiques, le nouvel empereur ne put s'en
arracher et le voila qui, métamorphose en pape, se mit à ergoter avec les
évêques et a décréter des credo, ni plus ni moins qu'un simple marmiton de
la cuisine de sacristie. '

Bref. voila l'empereur Constantin devenu subitementchrétien et des lors,
par ce l'ait même, si bien sanctifié ct blanchi, qu'on se hnta de le canoniser
en feignant d'oublier les quelques assassinats qu'il avait, de ci. delà, semée
sur son chemin. Que fut-il en somme. ce chrétien couronné, cet être com-

plexe et énigmatique‘! Il ne serait pas facilede le dire. Fut-il athée.scepti-
que, raisonnable ou superstitieux? Mystère. Peut-être trouverait-on un peu
de tout cela, aussi biendans ses actes que dans les prescriptions diverses qu'il
adressa de temps ù autre a ses eveques et dans lesquelles, il faut en conve-

nir, ne manquait pas une certaine dose de bon sens.

e Vous vous disputez. leur écrit-il, un jour, pour des choses que vous ne

comprenez pas et qui a la vérité sont incompréhensibles. Vous vous batail-
lez, frères contre frères, en d'oiseuses discussions. Si vous ne pouvez vous .'
accorder sur la question absurde qui vous divise — ilne s'agissait rien moins
que de la divinité de Jésus — gardez ces fadaises pour vous et n'en inquie-

_

tez pas les peuples qui en somme n'en ont cure. contentez-vous de vous
entendre sur la foi que vous avez en Dieu. a

C'était parler en sage ; pourquoi donc se lança-t-il,plus tard, dans les ‘

querelles théologiques ‘l Pourquoi s'efl‘orça»t-il d'imposer au sacerdoce la
formule d'un credo unique, au lieu de laisser s'aggraver les zizanies de ses '

évoques qui. forcement. se seraient émiettes en sectes belligéranteset sur
lesquelles ilauraitpu faire peser, au nom de l'ordre publie, tout le poids de‘
son autorité ? Planer au-dessus des Églises dans une neutralité sereine,
n'être ni païen ni chrétien ct s'enfermer dans son tilrc d'arbitre et de mat-ï
tre souverain, tel était le rôle auquel il devait se borner,sauvant d'un même
coup et l'Église et l'empire. Quïmportait, en somme,que le Fils fùteréä‘
ou incréé et ne suffisait-il pas de fonder une religion sortable sur la ba "

   
  
  
  

loccasion leur complicité, eut la malencontreuse idée de partager avec e



revenus de la couronne. Maladresse fatale et dangereuse. Selon le 
mol de Proudhon, u Constantin ouvrit les écluses et fit du fleuve chrétien un 
torrent dévastateur. » Les saints personnages, est -il besoin de le dire, accep- 
térent sans soureiller les largesses de leur maître et voyant grossir leur trb- 
sor redoublérent naturellement d'outrecuidance. Les basiliques de marbre 
et reluisantes d'or rivalisérent avec les plus beaux temples des Païens. Le 
palais de l'idolgtrie était prêt, l'idole seule manquait encore, mais ne se 
fit pas longtenips attendre. « Toujours est-il qu'en convoquant tous les pré- 
lats de ses provinces, dit Eugéne Nus, avec son ironie coutumibre, au grand 
concile œcuménique qui devait consacrer l'alliance du Césarisme et de 
l'Eglise, Constantin ne se doutait pas qu'il trouverait desévêques plus païens 
que lui-meme. 11 ne leur demandait qu'un Dieu .-- ils allaient lui en donner 
trois. » 

Voici donc ouverte la longue série des conciles et c'est par celui de Nicbe 
qu'elle débuta. Disons plut81 qu'elle continua,car il y en avait eu dbj& qua- 
tre ou cinq, mais combien peu importants & c8té de celui-ci.Lorsque Cons- 
tantin eut appris dans quelles régions inaccessibles allaient s'égarer les 
prélats belligérants, il s'imagina que l'intervention de son autorité, assai- 
sonnée de quelque bon sens, suffirait pour assagir les forcenés qui allaient 
se mesurer dans le champ clos de l'incompréhensible, et c'est en prevision 
de ce résultat hypothétique, qu'il chargea Osius, évêque de Cordoue, d'ex- 
pédier une missive aux chefs des deux factions, ce que fit l'honnête et naïf 
Osius qui, mQ par une bonne pensée, crut devoir appuyer le rescrit impé- 
rial par des réflexions personnelles et sans contredit fort raisonnables.-« Le 
Christianisme, dit-il & ses collégues, commence t~ peine à jouir de la paix et 
vous allez le plonger dans une discorde interminable. Aucun de vous, en 
somme, ne peut savoir si Jésus a été oui ou non engendré. Or, Ci coup sûr, 
si cet objet de dispute eQt Bté essentiel, soyez sors que Jésus-Christ en 
aurait parlé lui-même et que Dieu n'aurait pas envoyé son fils sur la terre, 
Pour nous empecher de savoir notre catéchisme. » 

Tentative inutXe, empereur et évêque y perdirent leur latin. Osius, tou- 
lefois, ne s'en tint pas 18. Pour contenter Constantin, il essaya de pacifier 
Ses confréres en deux ou trois conciles préparatoires ... où l'on ne fit que 
~'~njilrier et c'est alors que l'empereur impatienté, pour en finir - il le 

du moins - convoqua & NicOe tous les évêques d'Europe, d'Asie e l  
d'Afrique, espérant que les mauvaises têtes se trouveraient noyBes et rBdui- 
tes au silence par une majoritb de gens peu prbs raisonnables. 

de tous frais de voyage par la caisse de l'empire, éveques et car- 
dinaux arrivérent & tire-d'aile des quatre coins de l'horizon. 11 en vint trois 
cent dix-huit... que dis-je 7 plus de deux mille, même, s'il faut en croire le 
nat,: 

'rche Eutychius, si bien que l'empereur épouvanté par ces hordes 

 

certains revenus de la couronne. Maladresse fatale et dangereuse. Selon le
mot de ProudhomcConstantin ouvrit les écluses et lit du fleuve chrétien un

torrent dévastateur. n Les saints personnages. esbilbesoin de le dire,accep-
tèrenl sans sourciller les largesses de leur maître et voyant grossir leur tré-
gor redoublérent naturellement Œoutrecuidancc. Les basiliques de marbre
et reluisantes d'or rivalisèrent avec les plus heaut temples des Palans. Le
palais de Pidolatrie était prêt, l'idole seule manquait encore, mais ne se

fit pas longtemps attendre. a Toujours est-il qu'en convoquant tous les pre-
lats de ses provinces, dit Eugène Nus, avec son ironie coutumier-man grand
concile œcuménique qui devait consacrer l'alliance du Césarisme et de
l'Église.Constantin ne scdoutait pas qu'il trouverait des évoques plus païens
que lui-même. ll ne leur demandait qu'un Dieu -ils allaient lui en donner
trois. p

Voici donc ouverte la longue série des concileset c'est par celui de Nicée
qu'elle débuta. Disons plutot qu'elle continua,car il y en avait eu déjà qua-
tre ou cinq, mais combien peu importants à coté de celni-cLLorsque Gous-
tantin eut appris dans quelles régions inaccessibles allaient s'égarer les
prélats belligérants, il s'imagine que l'intervention de son autorité, assai-
sonnée de quelque bon sens, suffirait pour assagir les forcenés qui allaient
se mesurer dans le champ clos de Pincompréhensible, et c'est en prévision
de ce résultat hypothétique, qu'il chargea Osius, évéquc de Cordoue, d'ex-
pédier une missive aux chefs des deux factions, ce que (il. l'honnête et naïf
Osius qui, mû par une bonne pensée, crut devoir appuyer le rescrit impé-
rial par des réflexionspersonnelles et sans contredit fort raisonnables} Le
Christianisme, dit-il a ses collègues, commence a peine à jouir de la paix et
vous allez le plonger dans une discorde interminable. Aucun de vous, en

somme, ne peut savoir si Jésus a été oui ou non engendré. Or, à coup sûr,
si cet objet de dispute eût été essentiel, soyez sûrs que Jésus-Christ en

aurait parlé lui-môme et que Dieu n'aurait pas envoyé son [ils sur la terre,
pour nous empêcher de savoir notre catéchisme. u

Tentative inutäle, empereur et évêque y perdirent leur latin. Osius, tou-
tefois, ne s'en tint pas là. Pour contenter Constantin, il essaya de pacilicr
30s confrères en deux ou trois conciles préparatoires... où l'on ne lit que
sllnltlrier ct c'est alors que l'empereur impatiente, pour en finir — il le
°r°ïüit du moins — convoqua à Nicée tous les évoques d'Burope, d'Asie et
dlAlrlqüc. espérant que les mauvaises tctes se trouveraient noyées et rédui-
‘95 au silence par une majorité de gens ù peu près raisonnables.

_

Délmïôs de tous frais de voyage par la caisse de l'empire, évoques et car-dmâllx arrivèrent à tire-d'aile des quatre coins de l'horizon. ll en vint troiscentfidix-liuit...que dis-je ‘l plus de deux mille, meme, s'il fauten croire le
Patriarche Eutychius, si bien que l'empereur épouvante par ces hordes

 



gronillanies, jugea bon d'en ciclaircir les rangs. Que ne les a-t-il Bclairc 
davantage !. .. piiisqu'au dire de l'éveque Sabinus, la plupart n'étaient pas 
inoiils stupides r~u'ignorants ct gros-icrs ; sans comptcr cjue beaucoup d'en- 
tre eux,se souciant fort peu d'établir ou non l'étai civil du GaIilée11,n'Btaient 
venus au concile crue pour y d6hatire leurs affaires personnelles, de telle 
sorte qu'ils commcncbrcnt tout d'aborcl par s'apostrop~-icr, s'accnsanl r6ci- 
proquelnent avec un ind6cence inimaginable. 

Mais silence !... Voici Ics trois ccnt dix-huit prhlats Installés sur leurs sii 
gcs. - « Quand I'oinpcrcrir p6i16tra dans la salle, nous raconte un pieu 
écrivain, couvert de pourpre, rcspleridissant d'or et J e  pierreries, ses yeh, 
baissés ct la rougeur de son fronl respiraient une douceur e t  une majesté 
royale. B 

La s6nnce Fut ouverte sous la prbsidence de 1'8vêque de Cordoue plus ha1 
mentionné. De quoi s'agissait-il, en soinme, suivant l'ordrc du jour ? 
s'agisqait de clécicler, sinon Ci I'unai1iinit8, du inoins,à la majoribé des voi: 
si le Christ a été créé par le Pore. 

Oui, il a 616 crhh ; telle avrit été jusqu'h la fin du TIIO sibcle, l'opinic 
généralement admise. Les Apôtres, lesÉvang~listes, les Gnostiques les plhs 
fantasques, eux-iiiemes, qui ne voyaient dans le Clirist qu'une simple appa- 
rence théophaniyue, tous avaient déclarci cjue la source existe avant le ruis- 
seau, le foyer avant la flamme et cju'cntre la cause et l'eRet,il y a différence 
de na1iii.e. B Mais cette vulgaire logique du bon sons, bonne pour les clio- 
ses d'ici-bas, n'est pas de mise, paraît-il, dans les sphbres invisibles. A l'in- 
verse des anciens Sages de l'Inde qui formulent la loi d'unité par l'apho- 
risme bien connu : « Ce qui est en bas est comme ce yui est en haut », il 
arriva que lc Saint-Esprit de nature toute spEciale dont s'inspiraient cep- 
taines cerr elles, en l'an de gr9ce 325, clcicouvrit au bout dc 300 ans q 
c'est jiislcmcnt le contraire. 

Dans ce famcus concile se lrouvaient en pr6seiice deux camps opposé, 
le parti matérialiste dit cl'Atliail3se el le parti des hrianistes. 

Lcs partisans tl'Ariiis, loutefois, préfçraient ne pas s'engager au-delh 1 

la clEclaration clue le Fils Etait de substance seinblable h cclle du Pbre, m: 
niaicnt formelleiileilt~, d'autre part, que le Fils Mt, comme le Pére, sa 
commencement. 

Quant aux parlisans t17Athanase, ils étaicnt naturcllement d'un avis tc 
oppos6, ce qui  les entraîna clans lc plus beau galimatias qui soit jam 
sorti d'un encciphale hiimain. Écoutez, plut6t et comprenez si vous le pc- 
vez : 

« Le Fils qui est engendré est pourtant iilengendr8,ahsolumeilt comme'l~ 
Père. Ce Pils qui n'est pas un Pils, ne pouvant avoir de Pére, puisqu'il e d  
'""q~endré, prie cependant son Père dont il se déclare le Fils. Qu'est-c 
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grouillantcs, jugea lion d'an éclaircir les rangs. Que ne les a-l-il éclaircis
davantage l... puisqu'au (lire de l'évêque Sabinus, la plupart nï-laîent pas
moins stupides quîgnarants cl gros-iota; sans compter que beaucoupd'en-
tre eux, se souciaut fort peu d'établirou non l'état civil du Galiléemnïitaieut
venus au concile que pour y débattre leurs alïaires personnelles, de telle
sorte qu'ils commencèrent tout (l'abord par fapostraplner, afaccusant réci-
proquement avec un iudûcenci: inimaginable.

Mais silence l... Voici les trois cent dix-huit prélats installés sur leurs sib-
gcs. — c Quand l'empereur pénétra dans la salle, nous raconte un pian:
écrivain, couvert de pourpre, rosplemlissant d'or et de picrœrios, ses yeux
baissés ct la rougeur de son front respiraient une douceur ct une majesté
royale. p

La séance fut ouverte sous lu présidence de l'évêque «le Cordouo plus haut.
mentionné. De quoi s'agissait-il, en somme, suivant l'ordre du jour ‘i’ ll
s'agissait de décider, sinon ñ l'unanimité, du moins}: la majorité des voix,
si le Christ a été créé par le Pore.

Oui, il a été créé ; telle avait été jusqu'à la lin du m‘ siècle, l'opinion
généralement admise. Les Apôtres, les Ëvangélistos, les Gnostiques les plus
fantasques, eus-mêmes.qui ne voyaient dans le Christ qu’uno simple appa-
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rence théophanique, tous avaient déclare que la source existe avant le ruis-
seau, le loyer avant la flamme et quïsatrc la cause et l’cl1'et,ily a dimêreaee
de nature. r Mais cette vulgaire logique du bon sens, bonne pour les cho-
ses (Pici-has. n'est pas de mise, paraît-il,dans les sphères invisibleaA l’in- i

verse des anciens Sages de Plnde qui formulent la loi d'unité par Papho- l

risme bien connu : c Ce qui est en bas est comme ce qui est en haut r, il _

arriva que le Saint-Esprit de nature toute spéciale dont sÿinspiraiexit ccr- ,

laines ccnelles, en l'an de grâce 325, découvrit au bout de 300 ans que '

c'est justement le contraire.
Dans ce fameux: concile se trouvaient en présence deux camps opposés:

le parti matérialiste dit Llàtlxznnase ct le parti des ilirianietcs.
Les partisans trÂVtllSl, toutefois, préféraient ne pas s'engager au-delà de:-

la (lécluration que le Filsétait de substance semblable à celle du Père, mais,
niaiont l'ai-mollement, d'autre part, que le Fils fût, comme le Père, sans’;
commencement.

Quant aux partisans (PÀÜIRHEISG, ils étaient naturellement d'un avisto i1
opposé, ce qui les entraîna dans le plus beau galimatiaa qui soit H5}
sorti d'un encéphale humain. Écoutez, plutôt et comprenez si vous le pot! '

vez :

c Le Fils qui est engendré est pourtant inengenrlrnäahsolumontcomma
Pore. Cc Fils qui n'est pas un ‘Fils, no pouvant avoir de Père, puisqu'il
“mngûndré, prie cependant son Père dont il se déclare le Fils. Qu'en-PU
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dire, &rion que lous deux sont 6gau': en puissailce, comme ils le sont en 
eçsencc, quoique le Pére soit supérieur, ainsi que le Fils l'a cléclar6. A ce 
pCrc cl ce Fils, il faut ajouter le Sain[-Esprit, troisibme inengendré, tout 

fail egal aux deux autres, bien qu'il procéde de l'un d'eux e t  même de 
1'1111 et de l'aulrc. B- Tel lut le tlième nmphigouriclue sur lequel furent 

Ilrod6es nombre de variations non moins extravagantes que lui-même. 
L'on croit vraiment rBver, en relisant de pareilles clîoses et en supposant 

que l'on ~.cZt avoir sous les yeux une sorte de tkermoinétre intellectuel d 

l'on se demanderait jusqu'A quel degré, au-tlessous du zéro du bon sens 
vulgaire peuvent descendre la folie et l'imbécillité humaines. 

Elles furent donc débattues ces question insensées, clébattues h grand ren- 
fort de conciles et dans de telles conditions d'ignorance, de violence et 
d'intransigeance fanatique ... que, du coup, l'gglise fut coupée en deux. - 
Pourquoi s'en étonner, aprés tout ? Il est A coup sûr fort inutile de faire 
remarquer combien minuscules, insignifiantes et absurdes étaient les diver- 
gences quialium8rent tantde passions furieuses ; ne sait-on pas que, dans 
toute controverse théolcgique, plus sont minimes les divergences et plus 
sont démesurées les violences qu'elles provoquent. Ne sait-on pas quelle 
in6puisable quantité de fiel renferment les ?mes des dévots ? 

Certains historiens ont prétendu que Constantin lui-même exerça une 
influence indue sur les délibérations du concile. Qui saurait le dire et qu'im- 
porle après tout ? Toujours est-il que les coüclusions dernières furent faw- 
rables au parli d'Athanase ... Insigne maladresse ! Comment ces prélats 
affolés n'ont- ils pas eu l'esprit de comprendre qu'en basant leur orthodoxie 
de commande et tout imaginaire sur la parit6 d'origine et de puissance 
enlrc le Pére et le Fils, ils démentaient ce Fils lui-même qui ne s'était pas 
lasse de répéter : « Mon Pére est plus grand que moi >, si bien qu'ils fai- 
saienl du doux Jésus Ic premier des hérétiques ? Ne pouvaient-ils établir 
un trait d'union entre leur consubstantialité e l  la doctrine adverse, an sujet 
de !arlucllc ses palskisans, c'est-Mire les Ariens, p~oposérent vainement aux 
belligéranls une profession de foi formulée en ces termes : 

« Noils croyons en un Dieu unique, seul inengendré, seul Bternel, seul 
sans principe, seul tout puissanl, seul gouvernant et dirigeant toute chose, 

engendré son fils unique avant tous les siècles et par lequel il a ensuite 
l'univers et tout ce qu'il renferme. Nous confessons trois personnes : le 

'&re, le Fils et le Saint-Esprit. B 

Bien longtemps avant Arius, toute l'Église était arienne, sauf quelques 
Sectes juives qui ne voyaient en Jésus qu'un homme supérieur par ses vertus 
et quelyues philosophes unitaires qui avec raison ne voyaient dans les trois 

Personnes de la Trinilé que les trois < aspects » du même Grand fitre. 
De toutes ces hypothéses sur la nature divine, La ML& qui fût c~mpléte- 
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à dire, sinon que tous deux sont égaux on puissmzco, comme ils 1o sont en

egglîlïfil‘. quoique le Pore soit supérieur. ainsi que le l-‘ils l'a itoctaré. A ce

Pi-re et ù (‘c Fils, il faut ajouter le Saint-Esprit, troisième. incngendré, tout
in fait. aigu] aux deux autres, bien qu'il procède de l'un d'eux et même de
l'un et de l'autre. n— Tel Iul le tLè-mc nmphigourique sur lequel furent

ln-çidïnæsi nombre de variations non moins extravagantes que lui-même.
L'on croit vraiment rêver, en relisant de pareilleschoses et en supposant

que l'un pût avoir sous les yeux une sorte de tlermolnètre intellectuql
l'on se demanderait jusqu'à quel degrému-nlessous du zéro du bon sans

vulgaire peuvent descendre la folie et Pimbécillité humaines.
Elles furentdonc débattues ces cpiestion insensée-s, débattues à grand ren-

fort de conciles et dans de toiles conditions (Pignornncc, de violence et
dintransigeauce fanatique... que, du coup, l'Église fut coupée en deux. ——

Pourquoi s'en étonner, après tout 1’ ll est à coup sur fort inutile de faire
remarquer combien minuscules, insigniliautcset absurdes étaient les (livor-
gences qui allumèrent tant de passions lurieuses ; ne sait-on pas que, dans
toute controverse théologique, plus sont minimes les divergences et plus
sont démesurées les violences qu'elles provoquent. No sait-on pas quelle
inépuisable quantité dc liel renfermant les flmes des dévots L’

Certains historiens ont prétendu que Gonstantin lui-même exerça une

influenceindue sur les délibérations du concile.Qui saurait la dire et qu'im-
porte après tout ‘.’ Toujours est-il que les conclusionsdernières furent favo-
rables au parti dfiàthanase... Insigne maladresse t Comment ces prélats
afiblës n'ont-ils pas eu l'esprit de comprendre qu'on basant leur orthodoxie
de commando et tout imaginaire sur la parité d'origine et de puissance
entre le l’èrc et le Fils, ils dëmentaient ce Fils lui-même qui ne s'était pas
lits-SI‘: do répéter: c Mon Père est plus grand que moi a» si bien rpfils fai-
saient du doux Jésus la premier des hérétiques ? No pouvaient-ils établir
un trait d'union outre leur consubstantialité et la doctrine adverse. au sujet
de laquelle ses partisans, cïäst-à-dire les Aidons, pmposorent vainement aux
belligérants une profession de foi formulée en ces termes:
t Nous croyons on un Dieu unique, seul inengendré, seul éternel, seul

3"“ Principe, seul tout puissant, seul gouvernant et dirigeant toute chose,
‘ïûnl engendré son [ils unique avant tous les siècles et par lequel il a ensuite
CM6 l'univers et tout ce qu’i1 renferme. Nous confessons trois personnes : le
Père, le l-‘ils et le Saint-Esprit. 3

Bien longtemps avant Arius, toute l'Église était nriennc, saut‘ quelques
sec!“ juives qui ne voyaient en Jésus qu'un homme supérieur par ses vertus
e" ‘luclqucs philosophesunitaires qui avec raison ne voyaient dans les trois
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- -- 

ment extravaganteétait naturellement celle qui devait triompher, etpour qi 
rien ne manquât A ce chef-d'œuvre d'aberration, l'on déclara que c'était « en 
raison même de son absurdité qu'il fallait l'accepter. ! Dieu Etant I'inco m- 
préliensibilité absolue, ne pouvait se rencontrer qu'aux antipodes de la rai- 
son humaine dont la fonction est de nous mettre en état de coniprendre. 

Telle est l'explication, bien mieux, lajustification du Credo quia ahaurdrrm I 
-«Mon opinion,disait Athanase, est la seule que je ne comprenne Pas » - 
et c'est pour cela qu'il l'a adoptée puis si ardemment défendue. - Quels 
merveilleux cas de tératologie psychologique l'on pourrail découvrir, dans 
certaines cervelles orthodoxes !. . . 

Tout cela peut nous donner une idée de ce qui a dû se passer dans ce con- 
cile phénoménal. 

On devine & quels distinguo, flanqués de théses et d'antitliéses, se sont 
incontestablement livrés tous ces docteurs déséquilibrés pour déterminer le  
point précis ... A moins qu'il ne fiit hypothétique, où l'identique se sépare 
de l'homogéne, où les semblables, bien que semblables, diffèrent les uns 
des autres (1) et où trois personnages distincts, unis quoique divisés, sans 
cesser de se confondre, sont l'un, B droite, l'autre, A gauche et le troisikm 
2i savoir le Saint-Esprit, on ne sait où ... B moins que ce ne soit 1B O$ 1'1 
placé certains conciles, semblables B celui qui nous occupe et où son r6 
paraPt avoir été assez bizarrement déter miné. 

Dans toute querelle théologique, chaque déclaration de foi se rhume  d'ha- 
bitude dans un anathème bien senti. Celle de Nicée - qui, aujourd'hui 
encore, a force de loi dans l'Église catholique - ne manqua pas de se con- 
former B cet usage et c'est pourquoi elle se termine par l'aimable formule 
suivante : a ~ ' É ~ l i s e  de Dieu catholique et apostolique anathématise tov" 
ceux, quels qu'ils soient, qui croient et déclarent qu'il y a eu un temps ( 
le Fils n'existait pas, ou qu'il n'existait pas, avant d'avoir et6 engendré. B 

Arius et deux ou trois Bv6ques refusérent de se soumettre, préfkrant 
malédiction. Constantin qui ne voulait plus de disputes et qui B coup sOr 
mordait les doigts d'avoir convoqué cette bande de forcenés fanatique 
déclara que la formule d'Athanase « de meme substance » était la seule véi 
dique et envoya en exil tous ceux qui n'en voulaient pas. Et pour en fini 
une fois pour toutes, avec ce débat sur les « essences plus ou moins div 
nes qui troublait la paix universelle, fut promulgué un décret impbri: 
condamnant les écrits d'Arius A subir le supplice du feu. Quant 2i ceux ql 
ne les brilleraient pas ou ne les feraient pas briller par les autorités compt 
tentes, ils encourraient la peine de mort. 

(1) Deux mots grecs appliqués 1 la nature du Fils ont joué un grand rôle dans le 
cilc, l'un signifiait : de même substance. l'autre, semblable en siibstance. Athanase ad0 
tait le premier, Arius n'admettait quo le second. 
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ment extravaganteétait naturellementcelle qui devait triompher, et pour que
rien ne manquait à ce chef-d'œuvre (l'aberration, l'on déclara que c'était c en
raison meme de son absurdité qu'il fallait l'accepter» t Dieu étant l'incom.

préheusibilité absolue, ne pouvait se rencontrer qu'aux antipodes de la rai-
son humaine dont la fonction est de nous mettre en état de comprendre.

Telle est l'explication,bien mieux, lajustiticationdu Credo quïn nbsurdum 1
— c Mon opiniomdisait Athanase.est la seule que je ne comprenne pas r —

et c'est pour cela qu'il l'a adoptée puis si ardemment défendue. —- Quels
merveilleux cas de tératologie psychologique l'on pourrait découvrir, dans
certaines cervelles orthodoxes I...

Tout cela peut nous donnerune idée de ce qui a dû se passer dans ce con-

cile phénoménal.
On devine à quels distingue, flanqués de thèses et dïtntittieses, se sont

incontestablement livrés tous ces docteurs déséquilibrés pour déterminer le
point précis... à moins qu'il ne fût hypothétique, où l'identique se sépare
de Phomogène, où les semblables, bien que semblables, diffèrent les uns

des autres (l) et ou trois personnages distincts, unis quoique divisés, sans
cesser de se confondre, sont l'un, à droite, l'autre, à gaucho et le troisième,
a savoir le Saint-Esprit, on ne sait oix... à moins que ce ne soit là ou l'on
placé certains oonciles, semblables a celui qui nous occupe et où son rôle
parait avoir été assez bizarrement(téter miné.

Dans toute querelle théologique, chaque déclarationde foi se résume d'ha-
bitude dans un anatbcmebien senti. Celle de Nicée — qui, aujourd'hui
encore, a force de loi dans l'Église catholique — ne manqua pas de se con-
former à cet usage et c'est pourquoi elle se termine par l'aimable formule
suivante :1 L'Église de Dieu catholique et apostolique anathématîse tous
ceux, quels qu'ils soient, qui croient et déclarent qu'il y a eu un temps ou
le Fils n'existait pas, ou qu'il n'existait pas, avant d'avoir été engendré. s»

Arius et deux ou trois évoques refuseront de se soumettre, préférant la
malédiction.Constcutin qui ne voulait plus de disputes et qui ù coup sur se
mordait les doigte d'avoir convoqué cette bande de forccnés fanatiques,
déclara que la formule dfitthanase c de même substance a était la seule véri- '

dique et envoya en exil tous ceux qui n'en voulaient pas. Et pour en finir,
une fois pour toutes. avec ce débat sur les c essences plus ou moins divi-
nes n qui trouhlait la paix universelle, fut promulgué un décret impérial
condamnant les écrits dKlLrius à subir le supplice du feu. Quant à ceux qllÎ
nu les brùleraient pas ou ne les feraient pas brûlerparles autorités compé-
tentes, ils eucourraienl la peine de mort.

J.
l. 

(t) Deux mots grecs appliqués il la nature du Fils ont juuê un grand rôle dans le cdn- ‘

cilo. l‘un signifiait z de même substance. l'autre, semblable en urbatance. Athanue adop-
tait ta premier, Arias nïdmettail que le lccond.  



Telle fut, ajoute spirituellement Eugéne Nus, l'œuvre laborieuse du con- 
cile de Sicée « accouché par l'op6ration césarienne ., œuvre nefaste autant 
qu'inepte et qui n'a pu maintenir sa vie qu'h la façon des vampires qui, 
pour pouvoir subsister, boivent, de temps autre, quelques gorgees de 
sang. 

Et quand on songe que ce sont de semblables décisions, issues de pareil- 
les assemblées qui ont servi et servent encore de base h ces doctrines pr6- 
tendues intangibles dont se glorifie 1'Eglise - toujours infaillible, c'est bien 
entendu 1 Quel audacieux blasphéme que de faire toujours intervenir, dans 
ces grotesques logomachies humaines, la prétendue inspiration ... d'un « saint 
esprit quelconque, misérable pantin dont chaque concile tirait les ficelles 
lui faisant dire oui en tel endroit, tandis qu'en tel autre, il prononçait un 
non tout aussi cathgoriqbe. Saint-Esprit contre Saint-Esprit, anatliéme con- 
tre anathéme, scandales et profanations - tel est le spectacle qu'offrit h 
l'humanité ahurie et désemparée, cette Église qui était censée la diriger, 
l'éclairer, la sanctifier en vue de ses destinées ultérieures ! 

Étrange chose, en vérité, qu'une prétendue religion qui démoralise, cor- 
rompt, exploite dans l'ombre.. . aprés avoir criminellement soufflé sur le pâle 
flambeau dont les dernières lueurs vacillaieiit encore quelque peu sur la terre 
enténébrée. Quatre siécles s'étaient peine écoulés, que dejh s'&tait effacé 
dans la mémoire des hommes, jusqu'au souvenir de ce brillant Dieu Solaire 
qu'avaient naïvement adoré leurs ancêtres..,et ce fut, hélas, dans le crépus- 
cule de notre Occident, que vint s'&teindre l'aube qui, pendant tant de siè- 
cles, avait rempli d'une vague espérance les humanités du monde oriental. 

- 

Et quel fut l'auteur de ce recul contre-nature,de cette éclipse qui, pendant 
les mille années du moyen âge, assombrit notre Europe désespérée, sinon le 
pretre, le prêtre néfaste et criminel qui dans un but intéressé tira parti de 
son intelligence et de sa fourberie, pour exploiter impunhment ses frères 
in6volue~ et crédules. D'autres ont pu pécher par ignorance, mais lui, il 
savait ce qu'il faisait, sachant fort bien que de nulle valeur était la marclian- 
dise qu'il a vendue,qu'il vend et qu'il vendra, jusqu'h ce que ses acl~eteura 
déniaisés se detournent enfin et le bafouent suivant ses mérites. 

N'est-il pas l'agent de discorde qui a formulé les guerres religieuses, - 
Voire meme les guerres civiles, en divisant les races, en créant toutes sor- 
tes de dieux et en répartissant les hommes en castes ennemies? N'est-ce pas 
lui qui a créé les cultes de sapropre autorit&, se targuant d'être le repré- 

de la divinith sur la terre et c'est pour perphtuer ces cultes dont il 
bén6ficie, qu'il multiplie tous ces dogmes parasites qui sur le vénérable 
tmnc de l'arbre de la science, ont fait surgir toute une végétation malsaine 
de affolantes - depuis le péché dit originel et inexpiable, jus- 
qu'au chef-d'œuvre ecclésiasi,ique par excellence, & savoir le dogme des 

Juunnnu u anuuna n ununuuvungvnu gui.

 

Telle fut, ajoute spirituellement Eugene Nus, l'œuvre laborieuse du con-

cile de Nicée c accouché par l'opération césarienne av, œuvre néfaste autant
quîneptc et qui n'a pu maintenir sa vie qu'à la façon des vampires qui,
pour pouvoir subsister, boivent, de temps à antre, quelques gorgées de
sangï

Et quand on songe quo cc sont de semblables décisions, issues de pareil-
les assemblées qui ont servi et servent encore de base à ces doctrines pré-
tendues intangibles dont se glorifie l'Église — toujours infaillible,c'est bien
entendu l Quel audacieuxblasphèmeque (le faire toujours intervenir, dans
ces grotesques logomacliieshumaines, la prétendue inspiration... d'un c saint
esprit » quelconque. misérable pantin dont chaque concile tirait les ficelles
lui faisant dire oui en tel endroit, tandis qu'en tel autre, il prononçeit un

non tout aussi catégorique. Saint-Esprit contre Saint-Esprit, anathèmocon-

tre anathème, scandales et profanations —— tel est le spectacle qu'oll‘rit à
l'humanité ahurie et désemparée, cette Église qui était censée la diriger,
Péclairer, la sanctifier en vue de ses destinées ultérieures l

Étrange chose, en vérité. qu’uue prétendue religion qui démoralisé, cor-

mmpLexploiledans l'ombre... après avoir eriminellement soufflésur le pale
flambeaudont les dernières lueurs vacillaientencore quelque peu sur la terre
enténébrée. Quatre siècles s'étaient ù peine écoulés, que déjà s'était etïacé
dans la mémoire des hommes, jusqu'au souvenir de ce brillant Dieu Solaire
qu'avaient naïvement adoré leurs aneetresugsl ce fut, hélas, dans le crépus-
cule de notre Occident, que vint s'éteindre l'aube qui, pendant tant de siè-
cles, avait rempli d'une vague espérance les humanités du monde oriental.

Et quel fut l'auteurde ce recul contre-nature,de cette éclipse qui, pendant
les mille annéesdu moyen âge, assombrit notre Europe désespérée, sinon la
prétre, le prétre néfaste cl criminel qui dans un but intéressé tira parti de
son intelligence et de sa fourberie, pour exploiter impunément ses fœres
inévolués et crédules. D'autres ont pu pécher par ignorance, mais lui, il
snvaitce qu'ilt'aisail, sachant fort bienque de nulle valeur était la marchan-
dise qu'il a vendue,qu'ilvend et qu'il vendrænjusæjuït ce que ses acheteurs
déuieisrîs se détournent enfin et le lmfouent suivant ses mérites.

N'est-il pas l'agent de discorde_qui a formulé les guerres religieuses,
'0'"? même les guerres civiles, en divisant les races, en créant toutes sor-

leÿ (le dieux et en répartissant les hommes en castes ennemies? N'est-ce pas
Il“ ‘lui 3 créé les cultes de sapropre autorité, se targuunt d'être le repré-ïëntant de la divinité sur la terre et c'est pour perpétuer ces cultes dont il

lmîzléhcxexquîl multiplie tous ces dogmes parasites qui sur le vénérable

d
‘3 (le l arbre de la science, ont fait surgir toute une végétation malsaine

° “uPcrstitions alÏolantes — depuis le péché dit originel et inexpiable, jus-
‘ll-"îlll chef-d'œuvre ecclésiastique par excellence, à savoir le dogme des
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peines éternelles auxquelles prkside et qu'approuve le dicu cruel et vindic 
tiif inventé par ses dignes adorateurs. 

)C'était ljien la peine, vraimont, que survint 4 l'liearc OU se passèrent les 
hénemcnts que nous racontons, cet empereur ambilieux, ce Constantin n i  
païen, ni chrotien qui, pour consolider son trône au sein de la tourmeilte 
des passions déchaîn6es7 s'associa aux faabricants.de dogmes absurdes, pour 
d6er&lor, quoi donc? Ce qu7i!s lie comprenaient ni les une ni les autres e t  
dont se souciaient aussi peu les pliêtres du concile, que leurempereur auto- 
cra'te, sceptique et d6daigncux. 

filais, passons; il nous reste encore tant de cli@scs Ci dire. 

( A  szrivre). ET). GRIMARD 

Lorsqu7il y a lin an une tradixction de l'An@ais faisait connaître l'étrange 
ldbe du grand savallt Alfred Russel JiTallace que la Terre pourrail bien 6 r e  
a u  centre de l',lJnivers et revenait ainsi à reprendre le systéme de l'astr- 
m e  grec Ptolémée suivant lequel le soleil, les planètes et tous le5 astr 
de l'univers décrivent leurs orbes autour de la terre immobile, les savar 
du monde entier s'é-mureut et c'est la réfutation de l'rin d'eus et non d 
moins illustres, de M. Camille Flaininarion, que nous regardons comme 1 

devoir de publier aprés lui avoir demandé une autorisation qu'il nou? 
aairoy6c gracieusement par la leltrte suivante : 

A11 Directeur de la Revue spil-ile. 

Juvisy (Seiae-e't-'O1se) le 11 juin l906. 

Monsieur le Directeur, 

En songeant h l'immensitb du ciel el Ci 17étendue des problèmes asbron 
miques,mous m7exouserez d'avoir seulement lu tout h d'lieure l'aimable inT 
t a h n  qui m'a été faite par la Revtie spirite de l'annbe dernière ,de x6f~il 
la doctrine audacieuse de l'éininent savant anglais Alfred Busse1 Walla 
prétiendant que la terre lest au centre  de l'univers et le ERIL.I rnondc habii 
Cette rérutation, je l?ai faite Ci la Socibl6 Astronomique de Fcranoe, td 
vous l'adresse (en naus autorisant,.avec le plus grand plaisir, Ci extraire de 
diecours tout ce pui mous paraîtra d e  a a t u ~ e  A intéresser 70s lectieur-s- 

L a  d@.ootrine de 1.a ,plaralit6 des ,mondes habit8s et odle *de da plucalit6 d{ 
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peines éternelles auxquelles préside et qu'approuve le dieu cruel et vindica-
tif inventé par ses dignes adorateurs.

Cïitait bien la pnixie. vraiment, que surriut ù l'heure on se passèrent les
événements que nous racontons, cet. empereur ambitieux, ce Constnnlîn ni
païen, ni chrétien qui, pour consolider son trône au sein de la tourmente
des passions tiéchatuüeas, s'associe {IDX fabricantsdo (lagunes absurdes, pour
décréter. quoi donc z’ Ce qu'ils ne comprenaient ni les uns ni les autres et z
dont 5c souciaient aussi peu lcs prêtres du concile, que leur empereur auto-
crate, sceptique et dednigneux.

Mais, passons; il nous reste encore lent de clioaesù dire.
(<4 suivre). Et). GRIMARD

RÏQFUTAWÏON

Lorsqu'il y a un on une traduction de lüknglais faisait connaître l'étrange
idée du grand savant Alfred Russe] “l'allureque la Terre pourrait bienêtre
au centre de I'_Univers et revenait ainsi ù reprendre le système- de Pastro-
nome grec Ptolemée suivant lequel le soleil, les planètes et tous les astres

_ ,
de PUnivers décrivent leurs orbcs autour de la terre immobile, les savants '

du monde entier sïämurent et c'est la réfutation de l'un d'eux ct non des
moins illustres, de M. Cnmille Flammarion, que nous regardons comme un

devoir de publier après lui avoir demandé une autorisation qu'il nous a

octroyée gracieusement par la lettre suivante :

Au Directeur de la Revue spirite.
Juvisy (Seino-et-Oise) le 11 juin 1906.

Monsieur le Directeur,
En songeant à l'immensité du ciel et ù l'étendue des problèmes astrono-

uniques, vous mïzxeuserez d'avoir seulement lu tout ù l'heure l'amiable intri-
tation qui m'a été faite par la Jicruc spirite de l'année dernière de réfuter
la doctrine audacieuse de l'éminent savant. anglais Alfred Russcl Wallaœ
prétendant que la terreest au centre de l'univers et le seul monde habité‘ "

Cette réfutation. je Pal faite à la Société Astronomique de France, net 50'
vous l'adresse en vous autorisantmvoc le plus grand plaisir, à extraire de oc
discours tout ce qui vous paraîtra de nature à intéresser vos lecteurs.

La doctrine de in pluralité des mondes habitéset celle «de la pluralité des‘

 



existences de 1'5rne doivent être mnsid6r6es par nous tous comme b base 
même de la philosophie et de la religion de l'avenir. 

veuillez agréer, je vous prie, Nowieur le Direct'eur, l'assnrance de mes 
sentiments. 

CAMILLE FLAhJiMARION. 

Colzfércnce (le M. CAMILLE FLAMMARION, ancien PrLsirlent, 
Secrétaire général. 

J e  vais vous entretenir d'un sujet extrêmement sévère : la structrrre de 
l'zinivers sidéral, la place de notre monde dans cet zrniuers, e t  j'impiorerais 
de vous une attention bu te  spéciale, si vous n'&liez acco~tum0s à nos tra- 
vaux, si vos esprits n'étaient habitués & comprendre la splendeur de l'As- 
tronomie, dont vient de parler en termessi éloquents notre illustre Prksident, 
et si les membres de la Société Astronomique de France ne savaient qae 
nous avons fondé cette Association dans le but de nous instruire sans cesse 
par la contemplation des grands problèmes de I'infini. C'est parfois au prix 
de certains efîorts, - que nous remarquons d'autant mieux que, dans !a vie 
de cliaque jour, les ailes de notre esprit restent, en g&ildral, à l'état de 
repos. - Nous voudrions répondre ce soir 5i la thèse récemment lancée 
dans le monde intellectuel par l'&minent naluraliste srnglajs Alfred Russel 
Wallace, prbtendant que notre Soleil est au centre de la Voie lacthe, que 
la Voie lac@e représente l'univers entier, que le Soleil n'a pas d'autre fono 
tion que d'illuminer et de féconder la Terre, et que notre planete est le seul 
monde habité. *Depuis bien longtemps, depuis le p~emier  ouvrage que j%i 
eu l'honneur d'oflrir au monde des lecteurs, je soutiens la thèse coiutraire, 

je suis lieureux d'avoir ét6 invité h en tenir PcimBme le drapeau devant 
)US; car, Messieurs, je crois avec M. Poincaré que la lumibre intellectuelle 
TJa1lduc par l'Astronomie sur nos consciences est plus importante cncore 

que la luinière mat-érielle h laquelle nous devons la connaissance de i'uni- 
vers visible, et nous wons tous apprécié ici que laprerniere des scienoes est 

plus grande, encore plus magnifique par sa phiJowphie que paT son 
~ ~ g n e m a n t  physique. Or, cette fiumiére ne doit jamais être voilhe par 

p;rrce1qne 5023 influence sur l'ascension de ch pensée humaine 
subir aucune éclipse, et la tentative de M. Wallace deviendrait un 

ge s'il n'était promptement dissipé. 
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existences de l'âme doivent être considérées par nous tous comme ta base
même de la philosophieet de la religion de l'avenir.

Veuillezagréer, je vous prie, Monsieur le Directeur, l'assurance de nies

meilleurssentiments.
CA llll LLE FLÀMMARION.
 

La terre et l'homme dans l'univers
Conférence rie M. CAMlLIÆ ‘IÏALIMAHION, ancien Président,

Secrétaire général.
1-.

ltlizsmnus, Msssmuns,
Je irais vous entretenir d'un sujet extrêmement BÉVÈTC : la structure de

l'imirers sidéral, la place de notre monde dans cet univers, et. ÿimplorernis
de vous une attention toute spéciale, si vous n'étiez accoutumés à nos tra-

vaux, si vos esprits n'étaient habitués à comprendre la splendeur de I’As-
tronomic, dont vient de purlercn termes si éloquents notre illustre Président,
cl si les membres de le Société Astronomique de France ne sauraient que
nous avons fondé cette Association dans le but de nous instruire sans cesse

par la contemplation des grands problèmes de l'infini. C’cst parfois au prix
de certains efforts, — que nous remarquons d ‘initiant mieux que, dans la vie
de chaque jour, les ailes de notre esprit restent, en général, à l'état de
repos. — Nous voudrions répondre ce soir ù la thèse récemment lancée
dans le monde intellectuel par l'éminent naturaliste anglais Alfred Russel
Vînllacc, prétendant que notre Soleil est au centre du la Voie lactée, que
la Voir: lactée représente l'univers rntier, que le Soleil n’a pas {Poutre fonc-
tion quc d'illumineret de fécondcr ln Terre, i-tque notre planète est lc seul
monde habitat. allcpnis bien longtemps, depuis le premier ouvrage que j'ai
0l! l'honneur d'offrir nu monde des lecteurs, je soutiens la thèse contraire,
et l0 suis heureux (t'avoir été invita’: à en tenir icimeme le ilrapcaudevant
vous; car, Itlessicurs, je crois avec M. Poincaré que la lumière intellectuelle
Tépnuclm- pûl‘ Fâstronnmie sur nos consultations est plus importante encore
que la lumière matérielle à laquelle nous devons la connaissance de l'uni-
701? visible, et nous avons lousiapprôciû ici que la première des sciences estËäîfilärnälätgtrpuätn,‘ BDOÛÈ plus magnitique par ‘piiilosopliie que ‘par son

aucun
n op gsique. r,‘ cette lumière ne doit Jamais étire voilée par

. ne ‘Manage, parce que son influencesuri ascension de la pensée humaine
_

xt subir aucune éclipse, et la tentative do M. Vfulluce deviendrait unknuafies'il nïitaitpromptement dissipé.
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Alfred Russel Wallace, l'un des fondateurs de la théorie du transfor- 
misme, est depuis longtemps célèbre dans la science. La part qu'il a prise 
aux discussions psychiques de ces derniéres années montre en lui un carac- 
tére indépendant, qualité partout assez rare. Ce savant inspire I tous ceux 
qui le connaissent une vendration sincére. Qu'il soit Anglais, Français ou 
Allemand, sa nationalité nous est indifférente, car les astronomes ignorent 
les froritiéres. C'est un homme de science: ce titre nous suffit. Il ne doit point 
parler ii la légère, et ses inductions doivent être appuyées sur des bases 
sdrieuses. Aussi ce plaidoyer en (1) faveur de la royauté d e  notre planète 
a-t-ilété lu et commenté, et vraiment il ne pouvait passer inaperçu. 

Tout d'abord, l'introduction de l'article laisse deviner que le but de cette 
6tude n'est pas purement scientifique, mais quelque peu théologique. 11 y 
est question de I'enseignement chrétien, du Fils de  Dieu, de l'immortalité 
de l'âme, de l'agnosticisme et du matérialisme. Nous ne nous arreterons pas 
sur cet aspect de la discussion, mais il n'était pas inutile de le signaler. 
NOUS ne voulons examiner ces assertions qu'au point de vue de leur exacti- 
tude astronomique, de leur interprétation physiologique et de leur valeur 
philosophique. 

Dans toute discussion, il est facile d'btre loyal et sincère ; ce n'est pas 
une vertu. Il l'est moins d'être impartial, car on ne peut faire abstraction 
des connaissances et des opinions que l'on a acquises ; mais notre devoir 
le plus strict est de ne jamais modifier en rien les faits, sous prétexte des 
cons6quences regrettables ou heureuses qu'ils pourraient exercer sur les 
doctrines. La science n'apas d'autre objet que la v6rité. La vérité est sacrée, 
et elle s'impose par elle-même. Nous devons en être, en tout et toujours, 
les esclaves et les défenseurs. 

La thèse de M. Wallace est présentbe en cinq sections : 1" Le nombre 
des étoiles est-il infini ? 20 La distribution des étoiles dans l'espace; 3" La 
Voie lactde; 40 Notre amas d'étoiles; Ii. L'adaptation de la Tcrre pour la 
Vie. Etudions successivement chacun de ces chapitres. 

1. Le nombre des 6toiles est-il infini ? 

Voici le raisonnement de l'auteur : 

a On a souvent declare que le nombre des éloiles est infini et que, par 
c conséquent, l'univers est infini en étendue. Mais les dernières investiga- 
a tions télescopiques, comme celles de la photographie, 6 tablissent que la 
« proportion d'accroissement du nombre des étoiles diminue lorsqu'on arrive 
a aux derniéres grandeurs. Jusqu'Q la neuvième grandeur, le nombre de 

(1) The Fornightly Review, march, 1, 1903. 
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Alfred Russel Wallace, l'un des fondateurs de la théorie du transfor-
misme, est depuis longtemps célèbre dans la science. La part qu'il a prise
aux discussions psychiques de ces dernières années montre en lui un carne-
tère indépendant, qualité partout assez rare. Ce savant inspire à tous ceux

qui le connaissent une vénération sincère. Qu'il soit Anglais, Français ou

Allemand, sa nationalité nous est indifférente, car les astronomes ignorent
les frontières. C'est un homme de science: ce titre nous suffit. Il ne doit point
parler à la légère, et ses inductions doivent être appuyées sur des bases
sérieuses. Aussi ce plaidoyer en (t) faveur de la royauté de notre planète
a-t-il été lu et commenté, et vraiment il ne pouvait passer inaperçu.

Tout d'abord, l'introduction de l'article laisse deviner que le but de cette
élude n'est pas purement scientifique, mais quelque peu théologique. Il y
est question de l'enseignement chrétien, du Fils de Dieu, de l'immortalité
de l'âme, de Pagnosticismcet du matérialisme.Nous ne nous arreterons pas
sur cet aspect de la discussion, mais il n'était pas inutile de le signaler.
Nous ne voulons examiner ces assertions qu'au point de vue de leur exacti-
tude astronomique, dc leur interprétation physiologique et de leur valeur
philosophique.

Dans toute discussion, il est facile d'être loyal et sincère ; ce n‘est pas la
une vertu. Il l'est. moins d'être impartial, car on ne peut faire abstraction
des connaissances et des opinions que l'on a acquises ; mais notre devoir
le plus strict est de ne jamais modifier en rien les faits, sous prétexte des
conséquences regrettables ou heureuses qu'ils pourraient exercer sur les
doctrines. La science n'a pas d'autre objet que la vérité. La vérité est sacrée,
et elle s'impose par elle-môme. Nous devons en être, en tout et toujours,
les esclaves et les défenseurs.

La thèse de M. Wallace est présentée en cinq sections : 1° Le nombre
des étoiles est-il infini ‘l’ 2‘ La distribution des étoiles dans l'espace; 3° La
Voie lactée; 4° Notre amas d'étoiles; 5° L'adaptation de la Terre pour la
Vie. Ètudions successivement chacun de ces chapitres.

l. Le nombre des étoiles est-il infini?

Voici le raisonnement de l'auteur:
c On a souvent déclaré que le nombre des étoiles est inlini et que, par

a conséquent, l'univers est infini en étendue. Mais les dernières investiga-
c lions télescopiques, comme celles de la photographie, établissent que la

_

c proportion d'accroissementdu nombre des étoilesdiminue lorsqu'on arrive —

c aux dernières grandeurs. Jusqu'à la neuvième grandeur, le nombre de

(t) Thc Fornightty Rouleau, mardi, I. I905.



chaque classe est environ trois fois celui de la classe precbdente ; mais 
ensuite cette proportion diminue beaucoup. 
a D'autre part, si le nombre des étoiles Btait infini, le Ciel devrait en être 

plein et briller comme le Soleil. Donc, le nombre des étoiles est limité. » 

On pourrait écrire tout un volume pour la discussion de ce seul chapitre. 
En premier lieu, il importerait de ne pas confondre l'espace absolu avec 
l'univers. 11 me semble que nous ne pouvons pas ne pas considhier l'espace 
absolu comme sans bornes, illimit6, infini, car dés que notre imagination 
suppose une frontiére à cet espace, elle saute elle-même par-dessus. Je  sais 
bien que certains philosophes, et non des moindres, sont alles jusqu'h nier 
l'existence r6elle de l'espace, ont cru, par exemple, definir l'espace en disant 
que c'est ce qui sépare deux corps, de sorte que sans corps, il n'y aurait 
pas d'espace. Nous osons considérer cette définition comme un pur sopliisme. 
Le rien, le vide, serait encore de l'espace, c'est-A-dire un endroit (1) dans 
lequel on peut supposer des corps. 

Nous tenons donc l'espace comme infini. En résulte-t-il que l'univers soit 
necessairement infini ? Non. 

On peut supposer, comme va le faire M. Wallace, l'univers limité. Dans 
ce cas, le nombre des Btoiles n'est pas infini. 

J'ajouterai même qu'il ne l'est dans aucun cas, puisque nous pouvons tou- 
jours, au moins par la pensée, ajouter une étoile au nombre existant, une, 
dix, vingt, cinquante, cent, mille. L'espace est infini. Mais le nombre des 
Btoiles n'est pas infini (2). 

Nous pouvons accorder à M. Wallace que le nombre des étoiles n'est pas 
infini (ce substantif et cet adjectif sont d'ailleurs contradictoires) ; mais 
nous ne pouvons lui accorder comme demontre que l'univers entier soit 
représenté par le nombre des Btoiles connues ou à connaître par l'liomme. 
Il peut exister un nombre considérable d'astres Bternellement invisibles 

(1) C'est de la ta6tologie, objecteront certains esprits. Non pas. Mais je suis obligé do 
me servir de mots pour parler ou pour écrire. Notre conception de l'espace est liée A notre 
toucher, notre sens musculaire ; fort bien. Nos idées dérivent de nos sensations : sans 
contredit ; mais cela ne prouve pas du tout que les causes de nos scnsalions n'existent pas 
réellement. Nos impressions sont toutes relatives, c'cst incontestable ; mais cn dehors de 
nous il y a CE QUI EST - quelque inconnaissable pour nous en son essence. Le monde 
extérieur n'est pas conditionné A notre entendement. Sans nous, le Soleil, la Terre, Jupi- 
ter, Sirius, l'espace existeraient. 

(2) Plusieurs mathématiciens de haute valeur admettent que lc nombre des Btoiles est 
Ou Peut étre infini. On lit, par exemple, dans le Bulletin astronomique de l'observatoire 
de Paris, 1902, p. 225, sous la signature de M. Salet : « Le nombre des étoiles est infini, 
OU] du moins, peut étre infini. » Et l'auteur raisonne ensuite d'aprhs ce principe, Sur l'as- 
pect du Ciel étoil6. Or, puisqu'on peut, B volonté, augmenter en esprit le nombre 

es, commcnt ce nombre peut-il étre, d'autre part, considéré comme infini ? L'infini, 
t ce A quoi l'on ne peut rien ajouter. 
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c chaque classe est envinon trois fois celui de la classe précédente ; mais
c ensuite cette proportion diminue beaucoup.

4 D'autre part, si le nombre des étoiles était infini, le Ciel devrait en être
plein et briller comme le Soleil. Donc, le nombre des étoiles est limité. a

On pourrait écrire tout un volume pour la discussion de ce seul chapitre.
En premier lieu, il importerait de ne pas confondre l'espace absolu avec
l'univers. ll me semble que nous ne pouvons pas ne pas considérer l'espace
absolu comme sans bornes, illimité, infini, car des que notre imagination
suppose une frontière a cet espace, elle saute elle-même par-dessus. Je sais
bien que certains philosophes, et non des moindres, sont allés jusqu'à nier
l'existence réelle de l'espace, ont cru, par exemple, définir l'espace en disant
que c'est ce qui sépare deux corps, de sorte que sans corps, il n'y aurait
pas d'espace. Nous osons considérer cette définition comme un pur sophisme.
Le rien, le vide. serait encore de l'espace, desl-à-dire un endroit (1) dans
lequel on peut supposer des corps.

Nous tenons donc l'espace comme infini. En résulte-l-il que l'univers soit
nécessairement infini t’ Non.

On peut supposer, comme va le faire M. Wallace, l'univers limité. Dans
ce cas, le nombre des étoiles n'est pas infini.

J'ajouterai môme qu'il ne l'est dans aucun cas, puisque nous pouvons lou-
jours, au moins par la pensée, ajouter une étoile au nombre existant, une,
dix, vingt, cinquante, cent, mille. L'espace est infini. Mais le nombre des
étoiles n'est pas infini (2).

Nous pouvons accorder ù M. Wallace que le nombre des étoiles n'est pas
infini (ce substantif et cet adjectif sont d'ailleurs contradictoires); mais
nous ne pouvons lui accorder comme démontre que l'univers entier soit
représente par le nombre des étoiles connues ou à connaître par l'homme.
Il peut exister un nombre considérable d'astres éternellement invisibles

(t) C'est du la taitologic, objcctcront certains esprits. Non pu. Mais je anis obligé de
me servir de mots pour parler ou pour écrire. Notre conception de l'espace cal. liée il notre
toucher, il notre sens musculaire : fort bien. Nos idée: dérivent de no: sensations : sans

contredit ; mais cela no prouve pas du tout que les causes de nos sensations n-L-slstont pas
réellement. No; impression: sont toutes relatives, c'est incontestable ; mais en dehors du
nous il y . m, q" gn- — quelque inconnaiuabtc pour nous en sou essence. Le monde
extérieur n'est pas conditionné à notre entendement. Sans nous, le Soleil, la Terre, Jupi-
ter. Sirius, l'espace exiatoraicnt.

(3) Musicurs mathématiciensde haute valeur admettent que le nombre des ôtoiles est
°“ Peut être tnnni, on lit, par exemple. dans le Bulletin astronomique de l'observatoire
d“ PWÎI. I902. p. :127, son: ln signature de M. Salet : c Le nombre de: étoile! cil infini.
°"' d“ moins. peut. être infini. - Et l'auteur raisonne ensuite d'après ce principe, aur l'al-
N“ du Ciel étoilé. Or, puisqu'on peut, l volonté, augmenter en esprit le nombre des
“viles. comment ce nombre peut-il être, d'autre part, considéré comme infini 7 l'infini.
°'°" °e l quoi l'on ne peut rien ajouter.
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pour l'œil humain, soit ?I cause de l'immensité de lenrs distances, soit parc- 
que les radiations émises par ces astres sorrb en dchors de la gainme acca: 
sible aux impressions de notre r6tine. 

II peut se faire auqsi qri- le nombre des soleils éteints soit consid6rable 
melit plus grand clne celui ctcs soleils luinineuu. N O U ~  connaissons dbjli de 
éclipsvs d'otoiles, t6moin Algol et Ies systéine s de ce type. 

On a pi.6tendu que, si le nombre des étoiles 6tail infini, le ciel entie 
devrail briller de l'éclal resplendissant du Solcil, cn se fondant sur ce fa 

les sphéres concentrir~ues (lue nous pouvons imaginer aulour de nou 
s'accroissenl comme le carré de leurs rayons et que la quantité dc luinihre 
envoyee par cliaque étoile diminue suivant ln mbine loi, d'où ce résultat 
que si le nombre des étoiles était infini, lc ciel citoiici devrait être plein d- 
lumiére, &tre égal au Soleil en intensité lumineuse. hlais rien ne nous prouv 
que la luiniére des étoiles ne subisse aucunc extinction avec la distance e 
ne décroisse pas plus vite que le carré. Halley, Chéseaux, Olbers, W. Struve, 
qui ont altaqué ce probléine, ne l'ont pris résolu. L'espace peut n'êlre pas 
absolumenl transparent. N'est-il pas d7ailleu:s rempli de substances diver- 
ses, corpnscules mét80riyues, nébulosiicis varicies ? La matiére ncibuleuse 
est-elle nécessail.ernent lumineuse ? Non, sans doute, e t  la nYbulosit6 gra- 
duelleinent 6clair5e de 1'Btoile de Persée en paraît une preuve. 

Arrivons maintenant h la deuxième proposition. 

IH. - Distribution des étoiles dans l'espace 

L'auteur rappelle d'abord les mouvements propres des Btoiles, en vertu 
desquels cliaque étoile se meut à travers l'iminensitb, suivant des vilesses 
diverses, dont la plus considurable est celle de I'éloile 1830 Groombridg 
de 7" par an.(Il aurait pu sigilaler, comme supérieur encore, le moiivetnei 
de l'6toile Cordoba Vh, 2i3 ,  qui est de Sn, 7). Sur ces mouvements, ain 
CIUC SLIP ceux qui sont consfatés par la spectroscopie, il n'y a rie11 h dire ici : 
ce sont des laits d'observation. Il en ejL do mVms des parallaxes ou dis- 
tances. La plus proche clcs étoiles est si BloignBe cpe la distance de la 
Terre au Soleil, vue dc celte otoile, sous-tend un angle inférieur h t i r  

seconde d'arc (environ 7 clisibmx). On se rcndra compte de celte exigciï 
en pens3nt rjue la lettre O dc ce caractère, éloignée h un kilombtrc el clen 
représente un angle d'environ un dixième de seconde. C'est de cet ordi 
de grandeur apparente qiie s'oîîrent B nous les mouvements de persper 
tive des étoiles cau3és par le déplacement annuel de la Terre autour c 
So!eil. 

Cs  n'est pas l'éclat des éloiles qui indique leurs distances. Les plus bri 
lantes ne sont pas les plus proches. Ce sont les mouvemeills propres qu 
donnent Ia meiIIeure indication, les plus rapides signalanl les étoiles 1 6  
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ponr l'œil humain, soit à cause de l'immensité de leurs ilintnnces, soit parce
que les radiations émises par ces astres sont-en dehors de la gamme acces-
sible aux impressions de notre rétine.

Il peut se faire aussi que le nombre des soleils Ôlltlnlfl-Sflllconsidérable-
ment plus grand que celui «les soleils lumineux‘. Nous connaissons dqljh des
éclipses d'étoiles, témoin Mgol et les systèmes de ce type.

On n prétendu que, si le nombre des étoiles cloit infini, le ciel entier
devrait briller de l'éclat resplendissant du Soleil, en se fondant sur ce l'ait
que les sphères concentriques que nous pouvons imaginer autour de nous
s'accroissent comme le carré du leurs rayons et que la quantité de lumière
envoyée par chaque étoile diminue suivant le même loi, d'où ce résultat
que si le nombre des étoiles était infini, le ciel étoile devrait être plein de
lumière, être égal au Soleil en intensité lumineuse. Mais rien ne nous prouve
que le lumière des étoiles ne subisse aucune extinction avec la distance et
ne decroisse pas plus vite que le carre. Halley,Chésenux, Olbers, W. Slruve.
qui ont attaqué ce prohleuze, ne l'ont pas résolu. L'espace peut n’ûtre pas
absolument transparent. N'est-il pas d'ailleurs rempli de substances diver-
ses, corpuscules meteoriques, nebulosites variées ‘f Le matière nébuleuse
estaolle nécessairement lumineuse‘? Non, sans doute, et le nébulosité gre-
duellennent éclairée de l'étoile de Persee en parait une preuve.

Arrivons maintenant à la deuxième proposition.
n. — Distribution don étoiles dans l'espace

L'auteur rappelle d'abord les mouvements propres des étoiles, en vertu
desquels chaque étoile se meut ù travers l'immensité, suivant des vitesses
diverses, dont la plus considérable est celle de l'étoile lsglfl Groombrirlge,
de 7" par eu.(ll aurait pu signaler, comme supérieur encore, le mouvement
de l'étoile Cordoba Vh, 213, qui est de 8", 7). Sur ces mouvements, ainsi
que sur ceux qui sont constatés par la spectroscopic. il n'y n rien ù dire ici:
ce sont des laits d'observation. ll en est de lueur-w des parallaxes ou dis-
tances. La plus proche des étoiles est si éloignée que la distance de la
Terre au Soleil, vue de cette étoile, sous-tend un angle inférieur n une
seconde d'arc (environ î dixiemas}. On se rendra compte de cette exignîté
en pensant que la lettre o de cc caractère, éloignée ù un kilomètreet demi,
représente un angle d'environ un dixième de seconde. C'est de cet ordre
de grandeur apparente que sfolïrent ù nous les mouvements de perspec-
tive des étoiles causés par le déplacement annuel de la ‘ferre autour du
Soleil.

Cc n'est pas l'éclat des étoiles qui indique leurs distances. Les plus bril-
lantes ne sont pas les plus proches. Ce sont les mouvements propres qui‘
donnent la meilleure indication, les plus rapides signalent les étoiles le:

l

l



P!ll~ pro clic^, do m&ne qfile d'un3 colline bord de la mer on peut juger 
en moyenne de i'éloignement cles bateauv d'aprè.; leiirs déplacements appa. 
j-cnts, inalgr6 les différences i~éelles dcs vitesqes. C'est de ces consid8ra- 
tiogc que l'a~ileur part à la reclierclie de la forme cl dc ln striiclure de 
i' Univers. 

III. - La Voie lactee 

Toul le inonde connaîl la Voie lactoe, tous lcs yeux ont admiré, poildant 
lcs bclles soir6es d'élé, ce fleuve céleste qui semble traverser les plaines 
6th6r6cs d'un bout h l 'mlre du firmamc!it. Cetle ceinturc 6toi16e fait le 
tour du monde, et si In Terre citail tra.lsparenlc, nous la verrions paqser 
SOUS nos pieds comme au dessus de nos tetes. Elle dessine h pcii près un 
grand cercle sur la sp!iérc colesle, incliné cle 63 degr6s sur  l'écliptique, 
et s'approchant dix pôle nord et du pôle sud. Cet aspect laiteux, da.ns 
lcquel la mylhologio antique s'était amusée à glorifivr les gouttes de lai t 
Bchiipp6es des seins de Junon offerts au petit Hercule, doit son aspect A 
une cpantité innombrable de minuscules éloiles de Se, g3, IO), 1 te gran- 
deurs et au-dessouç, dont cl-iacune est trop faible pour frapper isolément 
notre réline, mais dont la r6unioil exerce cependant une action sensible. 
Une simple jumelle suffit pour séparer ces étoiles et les faire reconnaîtra, 
et le nombre augmente graduellement avec le pouvoin optique. 

Nos figures 1 et 2 montrent son aspecl h travers le ciel. On remarquera 
notamment sa  division en deux branches, du Cygne au Scorpion et au 
dclà. 

Mais oirtre ces petites étoiles qui repr6seatent la ceinture laclée, les 
Ctoiles de tous les ordres d16clat sont plus nombreuses dails la Voie lactee 
et dans son voisinage. Les cleux pôles de la Voie lactée sont les r0gions où 
il g a le moinsd'étoiles. Les ilutnérations faites par zoncs de 15 cn 15 degr6s 
montrent un accroissement g r a d ~ ~ e l  de ce; pôles juçqu'au plan de la Voie 
1ûclCc. Sir Jo1-i- 1-Ierscliel (1840) donne pour cel accroissement proporlion- 
11~1, coinine inoycn d7610ilcs par carre de 15', les chiffrscs 4-5-8-13- 
2 1-53. 

Les ~ l > ~ ~ ~ ~ ~ L i o n s  failes depuis sir John 1-Ierschel conlirment cet accrois- 
scrncli~. 

Noos voyons claircmsnt, notammc:lt, par 1cs statistiques stellaires de 
Scl~ia~arcl l i  sur le liolll:,re cles éI,oilcs de diverses grandeurs pour cliaque 
rcigion du cicl que l'aggloméralion csl inanifcste vers la zoric lactue. 
l'cnsenlble des inesLireç photom&Lriqucs de Picliering et  de 1'Uranométrie 

de Goulcl, l'auteur a partage Ic ciel en 36 zones par dcs paralléles 
de déclinaison fjcarl6s dc 50. Cllaclue zone a Ch6 divis&@ en trapèzes sph6- 

par des cercles Iiorail-es écartos de 5 O  de l'kquateur A 500 de décli- 

uuusnuu. procurant: AmnunuLulilQUHB ‘Q3
 9.-..-

plns proches, da-mème que crane colline au bord de la mer on peut juge.-
cn moyenne de l'éloignement«les bnwaux «l'après leurs déplacementsnppa.
renls, malgré les dilïérences réelles des vihesses. (l'est de ces considéra-
lions que l'auteur part ù la recherche de la forme et (le lu structure de
Tlînivers.

m. — La Voie lactée

Tout le monde connaît la Voie lactée, tous les yeux ont admiré, pendant
les belles soirées d'été, ce fleuve céleste qui semble traverser les plaines
éthéréus d’un bout a Poutre du llrmnment. Cette ceinture étoilée fait le
tnnr du monde, et si la Terre était transparente, nous la verrions passer
sous nos pieds comme au dessus de nos têtes. Elle dessine à peu près un

grand cercle sur ln sphère céleste. incliné «le 63 degrés sur l'écliptique,
et s'approchant du pûlc nord ct du pâle sud. Cet aspect laiteux, dans
lequel la mythologie antique s'était amusée à glorifier les gouttes de lait
échappées des seins de J unon olTerls au petit Hercule, doit son aspect a
une quantité innombrable de minuscules étoiles de 8°, t)‘, 10', Il‘ gran-
deurs et ait-dessous, dont chacune est trop faible pour frapper isolément
notre rétine, mais dont la réunion exerce cependant une action sensible.
Une simple jumelle suffit pour séparer ces étoiles et les faire reconnaîtra.
elle nombre augmentegraduellementavec le pouvoir optique.

Nos figures t et ‘J montrent son aspect à travers le ciel. On remarquera
notamment sa division en deux branches. du Cygne au Scorpion et au
delà.

Mais outre ces petites étoiles qui représentent la ceinture lactée, les
étoiles de tous les ordres d'éclat sont plus nombreuses dans la Voie lactée
et dans son voisinage. Les deux polos de la Voie lactée sont les régions où
il y a le moinsirétoilcs.Les numérations faites par zones de l5 en lâdegrés
montrent un accroissement graduel de ces pôles jnsqu’au plan de la Voie
lnlztér. Sir John: Hui-sahel (I340; donne pour cet accroissement proportion-
“01, comme nombre moyen d'étoiles par carré de 15', les chiffres 441-3-13-
2h53.

Les observations faites depuis sir John Herschel confirment cet accrois-
scmcuL '

Non-s voyons clairement, notamment, parles statistiques stellaires de
g Sclliuparclli sur le uomln-c des étoiles de diverses grandeurs pour chaque

"Ëkinn alu ciel que l'agglomération csl manifeste vers la zone lactée. Sur
l'ensemble des mesures plxotométriquos de Pickerîng et de PUranométrie
argentine. de Gould, Pauteur a partagé lc ciel en 36 zones par des parallùlos
de déclinaison écartés de 5°. Chaque zone n été divisée en trapèzes 51m6‘

- fiq“°5Dm‘ des cercles horaires écartés de 5° do l'équateur ù 50' de décli-
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naison ; de 10. de 50 ii 60 ; de 150 de 60 ii 80 ; de 450 de 80 8" 85, tandis 
que le cercle g 9 du pale a été partagé en quatre. Par 1% 1800 aires peu 
différentes les unes des autres ont été formées. La densité stellaire peut 
&tre indiquée par le nombre des étoiles pour chaque région, le nomb 
total des étoiles étant de 4303, le nombre moyen pour 1/200 de la sphéi 
entière étant 21,5, et le nombre moyen pour chaque surface étant de 10, 
On remarque parfaitement sur ces deux hemisphéres la direction de la Voie 
lactée (fig. 3 et 4). 

La carte d'ensemble construite par Proctor sur le grand atlas d'hrgelan- 
der, contenant les 324.198 étoiles de cet atlas, jusqu'h la dixiéme grandei 
exclusivement, carte que j'ai publiée il y a vingt ans dans mon Astronom 
populaire, montre avec évidence cet accroissement. 

De ces faits M. Wallace conclut, avec plusieurs astronomes, d'ailleurs, que 
la Voie lactee est une vaste agglomération annulaire d'étoiles et que nous 
sommes situés vers le centre de cette agglomération. Sir John Herschel, 
qui en a fait au cap de Bonne-EspBrance comme en ~ n ~ l e t e r r e  une étude 
s i  complbte, pensait que nous sommes plus voisins du caté austral que du 
caté boréal parce que ce côté austral est plus brillant et donne l'impression 
d'un plus grand rapprochement. Mais ce peut être IB une illusion, car-la 
Voie lactée est fort irréguliére et ies parties voisines du pale nord comme 
du pale sud sont toutes deux étroites comparativement aux parties situées 
B 90'. William Struve arrivait B une conclusion contraire. Ce qui frappe le 
plus le naturaliste anglais, c'est que la Voie lactée forme un 'grand cercle, 
incliné, comme nous l'avons dit, de 6 3 ~ s u r  l'écliptique, coupant ce cercle 
par 6h. 47m. et 18h. 47m. d'ascension ck??ite, avec ses pôles par 12h. 47m. 
et 270 de ddclinaison boréale, et oh. 47m. et 270 de déclinaison australe,- 
et c'est que nous sommes placés exactement dans le plan de la ligne mé- 
diane de l'anneau. Aucun astronome, ajoute-t-il, n'a été frappé de ce fait 
vraiment extraordinaire, qui nous porte B conclure h « some causal connec- 
tion between oixr system and the Galaxy ». Autrement dit, notre systérne 
solaire et l a  Voie lactée ont entre eux un rapport providentiel. 

M. Wallace n'est pas, comme il se l'imagine, le premier B &tre frappé 
de ce fait. En 1620, Kepler s'exprimait comme il suit dans son Epilome : 

« Le Soleil avec son. système est placé dans un lieu particulier et remar- 
« quable de l'univers, en comparaison des autres parties de la région des 
« étoiles fixes ; il est proche du centre de l'anneau stellaire qui forme la 
« Voie lactée. Cette position est indiquée par le fait que la Voie lactée pré- 
« sente h peu prés l'aspect d'un grand cercle. B 

En 1785, Kant écrivait dans son Histoire naturelle dii Ciel : 
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naison; de 10' de 50 ù (il); de 15' de 60 à 80 3 de 45° de 80 a‘ 85, tandis
que le cercle ù f)‘ du pôle a été partagé en quatre. Par là, 1800 aires pou
différentes les unes des autres ont été formées. La densité stellaire peut
être indiquée par le nombre des étoiles pour chaque région, lt‘ Ilombm
total des étoiles étant de 4303, le nombre moyen pour 15200 de la sphère
entière étant 2t,5, et le nombre moyeu pour chaque surface étant de 10,4.
On remarque parfaitement sur ces deux hémisphères la direction de la Voie
lactée (fig. 3 et l).

La carte d'ensemble construite par Proctor sur le grand atlas dflrgelan-
der, contenant les 324.198 étoiles de cet. atlas, jusqu'à la dixième grandeur
exclusivement. carte que j'ai publiée il y a vingt ans dans mon xlslroltomie
populaire, montre avec évidence cet accroissement.

De ces laits hLWallaceconclut, avec plusieurs astronomes,d'ailleurs,que
la Voie lactée est une vaste agglomération annulaire d'étoiles et que nous
sommes situés vers le centre de cette agglomération. Sir John Herschel,
qui en n fait au cap de Bonne-Espérance comme en Angleterre une étude
si complète, pensait que nous sommes plus voisins du coté austral que du
côté boréal parce que ce côté austral est plus brillantet donne l'impression
d'un plus grand rapprochement. Mais ce peut être là une illusion. car- la
‘Voie lactée est fort irrégulière et les parties voisines du pôle nord comme
du pôle sud sont toutes deux étroites comparativementaux parties situées
à 90’. William Struve arrivait à une conclusion contraire. Ce qui frappe le
plus le naturaliste anglais, c'est que la Voie lactée forme un "grand cercle,
incliné, comme nous l'avons dit, de 63°\sur l'écliptique, coupant ce cercle
par 6h. 47m. et 18h. 47m. d'ascension ermite, avec ses potes par 12h. 47m.
et 27° de déclinaison boréale, et oh. 47m. et 27' de déclinaisonaustrale,-
et c'est que nous sommes placés exactement dans le plan de la ligne mé—
diane de l'anneau. Aucun astronome, ajoute-t-il, n'a été frappé de ce fait
vraiment extraordinaire, qui nous porte à conclure à n: some causal connec-
tion between our system and the Galaxy av. Autrement dit, notre système
solaire et la Voie lactée ont entre eux un rapport providentiel.

M. Wallaoe n'est pas, comme il se l'imagine, le premier à être frappé
de ce fait. En 1620, Keplcr s'exprimait comme il suit dans son l-fpiloirxc :

4 Le Soleil avec son système est placé dans un lieu particulier et remar-
c quable de l'univers, en comparaison des autres parties de la région des
4 étoiles fixes; il est proche du centre de l'anneau stellaire qui forme la
c Voie lactée. Cotte position est indiquée par le l'ait que la Voie lactée prô"
4 sente à peu près l'aspect d'un grand cercle. a

En I785, Kent écrivait dans son Ilistoirc naturelle du (lit-I :



Les régions non comprises dans la trace blanch%tre de la Voie lactée 
cc sont d'autant plus riches en étoiles qu'elles se rapprochent davantage du 
4 milieu meme de la trace ; la plus grande partie des étoiles visibles & 

l'œil nu est renfermée dans une zone peu large et dont la Voie lactée 
occupe le milieu. » 

En 1761, Lambert écrivait dans ses Lettres cosmologiques : 

4 Notre Soleil est une étoile appartenant Ci un grand amas sphérique 
« formé par la totalité des étoiles dispersées dans toutes les directions de la 
« voQte céleste. Cet amas ainsi que les autres forment par leur ensemble 
4 l'aspect de la Voie lactée, de forine non pas sphérique, mais oblongue, ou 
6 disque d'un diamétre incomparablement plus grand que son épaisseur. 
« Nous ne sommes pas tout Ci fait au centre, mais du c6té de Sirius, et 
6 la Voie lacteen'est pas un grand cercle, mais un parallele voisin de cinq 
« degrés. » 

Nous étudierons tout Ci l'heure, aussi soigneusement que possible, les 
aspects de la Voie lactee. Mais avant d'y arriver, une section de l'article du 
naturaliste anglais doit être résumée ici comme les précédentes. 

IV. - Notre amas d'etoiles 

Les étoiles, dont la distance est connue, c'est-&-dire les plus proches, se 
voient dans toutes les directions. D'après les recherches de M. Kapteyn, de 
Groningue, ce fait indiquerait que ces étoiles formeraient un amas glohu- 
laire, presque concentrique avec la Voie lactée. Notre Soleil serait une 
étoile de cet amas. 

C'est, comme nous venons de le voir, ce qu'avait déjCi pensé le philosophe 
Lambert au xv111viéc1e. 

La démonstrati~n de M. Kapteyn a frappé M. Wallace, qui l'accepte 
comme certaine, renforcée d'autre part par les arguments de M. Newcomb 
Sur les mouvemeilts propres. « La nouvelle astronomie, dit-il, établit que 
notre Soleil est l'un des astres centraux d'un amas d'étoiles globulaire, et 
""" cet amas d'étoiles occupe une place presque centrale dans le plan de la 

ie lactoe. Nous sommes donc au centre de L'zzniuers. 
relie est la conclusion astronomique de l'auteur. Le dernier point de son 

rgumentation sera que non seulement notre systéme solaire est au centre 
l'univers, mais encore que, dans ce systéme, notre planete est la seule 

labitable. Nous arriverons plus loin la discussion de cette vue spéciale. 
mPorte d'abord de montrer ici que I'argumentation astronomique qui 
' ~bde  est trés loin d'être démontrhe. La question, comme on le devine,  
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c Les régions non comprises dans la trace blanchâtre de la Voie lactée
c sont d'autant plus riches en étoiles qu'elles se rapprochent davantage du
c milieu même de la trace; la plus grande partie des étoiles visibles à
c l'œil nu est renfermée dans une zone peu large et dont la Voie lactée
4 occupe le milieu. p

En I761, Lamherl écrivait dans ses Mure: cosmologique: :
c Notre Soleil est une étoile appartenant t‘: un grand amas sphérique

a formé par la totalité des étoilesdispersées dans toutes les directions de la
. voûte céleste. Cet amas ainsi que les autres forment par leur ensemble
1 l'aspect de la Voie lactée, de forme non pas sphérique, mais oblongue, ou

a disque d'un diamètre incomparablement plus grand que son épaisseur.
c Nous ne sommes pas tout à fait au centre, mais du côté de Sirins, et
4 la Voie lactéen'est pas un grand cercle, mais un parallèle voisin de cinq
c degrés. p

Nous étudierons tout à l'heure, aussi soigneusement que possible, les
aspects de la Voie lactée. Mais avant d'y arriver, une section de l'article du
naturaliste anglais doit être résumée ici comme les précédentes.

1v. — Notre amas d'étoiles

Les étoiles, dont la distance est connue, Gest-ù-dire les plus proches, se

voient dans toutes les directions. D'après les recherches de M. Kapteyn, de
Groningue, ce l'ail. indiquerait que ces étoiles former-aient un amas globu-
laire, presque concentrique avec la Voie lactée. Notre Soleil serait une

étoile de cet amas.

C'est, comme nous venons de le voir, ce qu'avait déjà pensé le philosophe
Lamhcrt au xvui‘ siècle.

La démonstration de 3l. Kapteyn a frappé M. Wallnce, qui l'accepte
comme certaine, renforcée d'autre part. par les arguments de M. Newcomb
sur les mouvements propres. c: La nouvelle astronomie, dit-il, établit que
notre Soleil est l'un des astres centraux d'un amas d'étoiles globulaire, et
que cet amas d'étoiles occupe une place presque centrale dans le plan (le la
Yoic lactée. Nous sommes donc ou centre de l'univers. n»

'l'ellc est la conclusion astronomique de l'auteur. Le dernier point de son

argumentation sera que non seulement notre système solaire est au centre
d“ "uniurers, mais encore que, dans ce système, notre planète est la seule
hûbîlablc. Nous arriverons plus loin à la discussion de cette urne spécial?-
“importe d'abord de montrer ici que l'argumentation astronomique qui
précède est très loin d'être démontrée. La question» °°mm° ‘m 1° dune‘
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est de nous rendre compte aussi esaclement que possible de la slruc tiire 
la 'Voie lactée. C'est ce que nous allons faire. 

LA VOIE LACTE'E ET L'UNIVERS 

Les premiéres investigations astronomiques rEellcs sur I'utendue et l'ar- 
rangelnent de la voie lactée sont clues au génie et h la persévarance du 
grand observateur William Herschel. Cominencées cn 1781 et continua 
jusqu'h sa mort (1822), scs publications sur cet imporénnt sujet, insér6 
aux Philosophical Tra.nsaclions do Iti SociétB royale de Londres, .mant~e,, 
des changements de vues considéral~les dus au progrés de ses découvertes, 
que l'on n'a pas toujours suffisammont remarqu6s ct qili ont si compléte- 
ment modifiu ses hypothéses primitives, qu'iIs les ont renversées de f o ~  ' 
en comble. 

« Tout d'abord, en 1784, l'illuslre astronome admit que les atoilcs étaie-, 
« cl'kgales dimensions et &galement distantes entre elles. Dans cette concep- 
« tion, le nombre des étoiles que l'on pouvait compter dans un champ 
« t6lescopique correspondait h I'allongement du rayon visuel. Hersch-' 
« venait de se construire un thlescope de 18,s pouces d'ouverture, grossi 
« sant 157 fois, dont le champ mesurait 15 minutes 4 secondes de diamétr 

q Ce champ montre un 8330008 de la voûte céleste entiére, et il en fau- 
« drait plus d'un million pour couvrir l'élendue du ciel. C'est ce que William 
u Herschel appela ses jauges célestes « gaging of the haevens, star-gages B. 
« 11 en fit 3400 entre 4Ei0+ et 300 de 8déclinaison. Le nombre des étoilj 
« inscrites dans ces jauges est extrbinement varié, depuis une étoile, ( 
meme 0, jusqu'à 588 comme moyenne de maxima. Il en déduisit, en distai 
ces d'une étoile de premiére grandeur, la distance .46 pour les minima et la 
distance 497 pour les maxima. 

On conçoit que si les jauges Btaient prises dans toutes les directions, ( 
u pourrait ainsi modeler la forme extérieure de l'univers ktoilé visible. Ma 
« wrnme les zones ciroompolaires soit boréales soit australes manque 
4 dans ce travai1,Herschel se contente d'une section de la Voie lactee et 
« conclut que « notre n6buleuse est un amas très étendu et ramifié qui i 

ec compose de beaucoup de millions cl'6toiles. » 'Les Btoiles du bord de cet 
couche seraient dans la constellation de l'Aigle, h 480 millions de fois 

u distance du Soleil 4 la Terre, espace que la lumiére parcourt en  7570 an 
u et dans la Licorne h 817 millions de la premihre unit6 ou 12 920 ans n 
<( lumiére. En faisant ce travail, Herschel découvrit un grand nombre ( 

« nébuleuses qu'il considbra comme des voies lactocs extérieures lointaine 
cr Nous ne eonaaiesons en auoune façon la forme exthrierire de 
amas stellaire. Elle p ~ r r a i t  &tre a u s i  bien camBe que aonde et ~p~~~~ 
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est «le nous rendre compte aussi exactementque possihln de In rstruclllm «le
la "Voie lactée. C'est ce que nous allons faire.

LA voua LACTÉE 1-:'r IJIÎNIYERS

Les premières investigations astronomiques rai-elles sur lïË-tendnc (‘l l'ar-
rangement de la voie lactée sont ducs au génie et à la persévérance du
grand Obfiervulcur \\'injam llorschel, (ÎDIIHIIGYIUÇËCS en 173i 0l. conlinuécs
jusqu'à sa mort (1822), ses publications sur cet important sujet. insérées
aux Pleilosophical Tramacliazas de la Société royale do Iaündres, mûnlrenl
des clmngoments de vues considérables dus nu progrès de S83 IÏÔCOIIVDPIBS.
que l'on n’a pas toujours suftisnmnnont remarques et qui ont si complém-
ment modifie ses hypothèses primitives, qu'ils les ont renversées de fond
en comble.

l
l
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l
l

4: Tout d'abord, en 173i, l'illustreastronome admit que les étoiles étaient
4 d'égaler: dimensions et égalementdistantes outre elles. Dans cette concep-
q lion, le nombre des étoiles quo l'on pouvait compter dans un champ
a télescopique correspondait à rallongement du rayon visuel. Hcrschel
c: venait de se construire un télescope de 18,8 pouces d'ouverture. grossis-
c sont 137 fois, dont le champ mixeur-ait l5 minutes 4 secondes de diamiètre.

4 Ce champ montre un 833000‘ de la voûte céleste entière, et il en fau-
4: druit plus d'un million pour couvrir Pûlenduedu ciel. C’est ce que ‘William
«x Hersclml appela ses jauges célestes c gaging of the hnevens,star-gages v.

c Il en lit M00 entre 45°+ et 30° de déclinaison. Le nombre des étoiles
c inscrites dans ces jauges est extrêmement varié, depuis une étoile, ou
meme 0, jusqiÿù 588 comme moyenne de maxima. Il on déduisit, en distan-
ces d'une étoile de première grandeur, la distance «i6 pour les minima et la
distance 497 pour les maxima.

c On conçoit que si les jauges étaient prises dans toutes les rlirectionsmn
c pourroitainsi modeler la forme extérieure de Punivers étoilé visible. Mais -

c comme les zones circompolaires soit boréales soit australes manquent.‘ '

c dans ce travaihiierschel se contente d’une section de la Voie lactée et en

e conclut que c notre nébuleuse est un amas très étendu et ramifié qui se’
c: compose de beaucoupde millions dïîtoilcs. p Les étoiles du bord rie cette’
c couche seraient dans la constellation de FAigIe, ù 480 millions de l'oie la
c distance du Soleil à la Terre, espace que la lumière parcourt en 7570 ans,
c et dans la Licorne à 817 millions de la première unité ou l2 920 ans i0’
c lumière. En faisant ce travail. Herschel découvrit un grand nombre ch‘
et nébuleuses qu'il loonsidéra comme des voies lnctées extérieures lointaineI-ï

c Nous ne connaissons en woune façon la forme extérieure de
4 amas stellaire. Elle pourrait aire aussi bien carrée que ronde et prodllî"

 
  
    
  

 
    
   



rail 3. nos yeux le même aspect circulaire par sa  projection sur le ciel. Une 
<c figure publiée aux Transacl ioi~s  de 1784 montre n d r e  aggloinérat,ion 
<< toiles (fig. 15) sous l'aspect d'une strate ou couche rectangultiirc s'ouvrant 
a deux feuillels et suppose que la projection de cette cauclie sur le fond 

(< du ciel produit l'apparence de la Voie lactée. C'Btait l'idée de Tliomas 
Wliriglit ( T h e  Theory  o f  the Uiliverse. Idondon, 1750)' sur laquelle I(ant 

a avait bas6 lui-même sa théorie. Un observateur situé vers le milieu, en S, 
« vcrrail, le rectangle a b c cl a /' projeté so,us l'aspect de la ceinture lactée 
<( A B C D El tanslis que sur les côtés les étoilos Bparses se proj,eteraiant 
<< ciairsemées, en F, G ,  II, 1, I<. » 

Le grand observateur ne tarda pas abandonner cette premiére idée UU 

peu fruste. L'année suivante, en 1785, il présenta un second Mémoire dans, 
lequel il discute de nouvelles jauges et montre notre univers stellaire sous 
la forme d'une couche oblongue, plale, excentriquement allongée, bifurquée, 
dont la projection sur le ciel donnerait également naissance A l'image appa- 
rente de la Voie lactée (fig. 6). Les rayons visuels SA, SB, SC, rencontrent 
beaucoup plus d'étoiles que SD ou SE, ou surtout que les rayons perpen- 
diculaires A ce plan. 

Les astronames s'arrêtaient alors A l'idée trés simple-trop simple - que 
les étoiles sont égales entre elles et distribuées A d'égales distances. Il n'y 
a aucune raison suffisante d'admettre cette égalité. Notre systéme plané- 
taire nous offre un exemple tout opposé. Or, l'une des qualités d'Hersche1 a 
Bté de ne s'obstiner en aucune opinion préconçue, l'autre de travailler sans 
cesse pour son seul plaisir et avec la plus complète indépendance d'esprit. 
En 1796, il commença 4 abandonner I'bypothése d'une distribution uniforme 
des étoiles dans l'espace. En 1802, dans un nouveau RIBmoire, il ajo~ite : 
« Je suis persuadé maintenant - no\v - la suite de mon examen conti- 
nuel, que la Voje lactée est con~posée d'étoiles distribuées tout autrement 
que celles qui nous entourent ». En 1817, il écrit : a Mes jauges iildiqiient 
plul6t des condensations. Elles inonLrent la richesse différente des diverses 
régions du ciel >>. En 1818 : « Si incs jauges cessent de rhsoudrc la Voie 
actke en Otoiles, ce n'est point parce que la nature en est douteuse, c'est 
Parce [lue cette agglomération stellaire est insondable (fatbomless). » 

Herschel abandonne ainsi entiérement sa premiére 
théorie. La Voie lactée n'est plus iine strate limitée, car elle est insondable 

ne pouvons en embrasser la totalité. En 1817, il résume ses déduc- 

'- « La Voie lact6e,vue B l'œil nu, offre une succession de taches çlai- 
diverses diff6rernment eondens6esl avec 1s tons d'intensités diffé- 

ntes.  

auunflnl. unluuun rnxuuoLomgulzn fa?
    

g mit à nos yeux te même aspect circulaire par sa. projection sur tu uieLUne
c, ligure publiùe aux Transaurliunsde 178i montre notre agglomérationd'e-
. tuiles(fig. m) sans l'aspect d'une strate ou couche rectangulaire. s'ouvrant
4 en doux feuilletsct suppose que la projection de cette couche sur le. fond
q du ciel produit l'apparence de la Voie lactée. C'était l'idée de Tlnolnas
a Wlxriglil(Tire ïïicery 0]‘ Hic IÎnivernrc. Londou, 1750), sur laquelle Kant
4 avait baud lui-même sa théorie.L'a observateur situé vers le milieu,en S,
q verrait 1o rectangle a b c d c, f projeté sous l'aspect de la ceinture lactée
4 .»\ B (J l) E, tandis que sur les otites les étoiles éparses se projeteraient
q: canin-siemens. en l’, G, ll, l,l{. s

Le grand observateur ne tarda pas ù abandonner cette première idée un

peu fruste. L'année suivante, en I785, il présenta un second itlémoire dans
lequel il discute de nouvelles jauges nl. montre notre univers stellaire sous
la l'urine d'une couche oblongue,plalazexcantriquemcntallongémbifurquée,
dont la projection sur le ciel donnerait également naissance à l'image appa-
rente de la Voie lactée (lig. fi). Les rayons visuels SA, SB, SC, rencontrent
beaucoup plus d'étoiles que SD ou SE, ou surtout que les rayons perpen-
diculaires à cc plan.

Les astronomes sälrretaient alors i’: l'idée très simple-trop simple — que
les étoiles sont égales entre elles et distribuées à d'égale-s distances. ll n'y
a aucune raison suffisante d'admettre cette égalité. Notre système plané-
taire nous offre un exemple tout oppose. Or, l'une des qualités dülerschel a
été de ne sbbstiner en aucune opinion pré-conçue, l'autre de travaillersans
cosse pour son seul plaisir et avec la plus complète indépendance d'esprit.
En 1796, il commença à abandonner Pliypothoscd'une distribution uniforme
des étoiles dans l'espace. En 1802, dans un nouveau hlemoirc, il ajoute z
4: Jcsuis persuade maintenant —— now — à la suite de mon examen conti-
nuel, que la Voie lactéeest composer d'étoiles distribuées tout autrement
que celles qui nous entourent a. Eu 18I7, il écrit : c Mes jauges indiquent
plutôt des condonsalions. Elles InunLrenl la richesse diitérente des diverses
régions du ciel r. En I818 :c Si mes jauges cessent de rftsontlw 11| VDÎB
actée en étoiles, ce n'est point parce que la nature en est douteuse, c'est
Pflrce que cette agglomération: stellaire est insondable (fathomleas).>

Progressivement, llerschel abandonne ainsi entièrement sa première
théorie. La Voie lactée n'est plus une strate limitée, car elle est insondable
°_" n°08 no pouvons en embrasser la totalité. En I817, il résume ses déduc-
"mlä comme il suit:
" ‘ I La Voie lactécflueù l'œil nu. olfre une succession de taches clai-

' "93 diverses dilféremment condensé-es, avec l8 tons d'intensités dilïé-
‘ Pentes.



468 REVUE SPIRITE 

2. - u Sa largeur est trbs inégale. Il y a des endroits où elle ne dépassf 
« pas 5 degrés. En d'autres elle va 3 16. Dans une partie de son cours, elle 
u présente une branche séparée de 120 degrés de longueur, et les deux 
4 branches occupent un espace de 22 degr6s. 

3. - a: Les plus puissants télescopes n'atteignent pas la limite de la Voit 
« lactée. 

4. - « L'éclat des étoiles d'Orion nous indique que cette région de la 
u Voie lactée est plus proche de nous. Il y a, au contraire, des vides dans 
« la Licorne et dans Céphée. B 

Ces Mémoires de 1817 et 1818 représentent les idées dbfinitives de Wil- 
liam Herschel, bien diffbrentes, comme on le voit, des premibres. La Voie 
lactde est zlne indéfinissable agglomération d'amas. En r6sumant ces idées,' 
William Struve ne put s'empêcher de s'écrier dans un Blan de noble admi- 
ration: 4 Heureux morlel que fut Herschel de jouir A I'bge de quatre-vingts 
ans de la pénktration d'esprit et de la clart6 et de jugemmt qui lui per- 
mirent de composer ces vastes études ! B 

Il est bien remarquable toutefois que l'esquisse qui vient d'être repro- 
duite (fig. 6),soit encore citée actuellement par presque tous les astronomes 
comme représentant le résultat des travaux d'Herschel, quand, dés 1802, il 
déclarait avoir changé d'avis. On semble en retard de plus de cent ans sur 
ce point historique (1). 

Puisque nous sommes conduits A faire ici une sorte de revue générale 
compar6e des travaux entrepris sur la solution du grand problbme de la 
constitution générale de l'univers, nous ne devons pas passer sous silence 
l'hypothése émise par Maedler en 1846, sur « le Soleil central de l'univers . 
qu'il place dans les Pléiades et qu'il identifie avec Alcyone, Cette hypothbse 
était principalement fondée sur la direction et sur la grandeur des mouve- 
ments propres. La période de rbvolution du Soleil autour de ce point était 
iixée A 18 millions d'annhes et sa vitesse B environ 5Okilométres par seconde. 

Dans ses ]?tudes d'Astr.onomie stellaire publibes en 1847, William Struve 
présente les déductions suivantes : 

« La Voie lactee n'est pas tout 3 fait un grand cercle du ciel, car en pre- 
« nant sa trace moyenne, elle approche d'un cercle paralléle distani 3 peu 
« prés de 920 de son pale boreal situé sur les bords de la Chevelure et des 
K Chiens de chasse, par 12h. 38m. d'ascension droite et + 31.5 de décli- 
« naison. Notre Soleil est un peu excentrique, vers la constellation de la 

(1) Méme en Angleterre. Un ouvrage qui vient de paraître (1903), The lwentieth CenturY 
Allas of poprzlar Astronomy, par le premier astronome de l'observatoire royal d'Édim- 
bourg, présente cette figure comme la synthèse des idBes d711erschel, ç( adopted by m o ~ t  
eminent astronomers B. 

468 nnvuz epmrrl:
 

2. —-—- c Su largeur est très inégale. l1 y a des endroits où elle ne dépasse
c pas 5 degrésEn d‘aul.res elle vnà l6. Dans une partie de son cours, elle
c présente une branche séparée de 120 degrés de longueur, et les deux
c branches occupent un espace de 22 degrés.

3. — c Les plus puissants télescopes n'atteignent pas la limite de la Voie
c lactée.

4. — a L'éclat des étoiles d'0rion nous indique que cette région de la
c Voie lactée est plus proche de nous. 1| y a, au contraire, des vides dans
«x la Licorne et dans Céphée. a

r
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Ces Mémoires de I817 et 18l8 représentent les idées définitives de Wil-
liam Herschcl, bien dilïérentes, comme on le voit, des premières. La Voie
lactée es! une indéfinissable agglomération d'amas. En résumant ces idées.’
William Struvc ne put s'empêcher de s'écrier dans un élan de noble admi-
ration: c Heureux mortel que fut Herschel de jouir à l'âge de quatre-vingts
ans de la pénétration d'esprit et de la clarté et de jugemznt qui lui per-
mirent de composer ces vastes études! a

ll est bien remarquable toutefois que Pesquisse qui vient d'être repro-
duite (fig. 6),soitencore citée actuellement par presque tous les astronomes
comme représentant le résultat des travaux iflierschel, quand. des I802, il
déclarait avoir changé d'avis. On semble en retard de plus de cent ans sur

ce point historique (l).
Puisque nous sommes conduits à faire ici une sorte de revue générale

comparée des travaux entrepris sur lu solution du grand problème de la
constitution générale de l'univers, nous ne devons pas passer sous silence
Phypolhèse émise par ltlacdleren I816, sur c: le Soleil central de Punivers a '_
qu'il placedans les Pléiadeset qu'il identifie avec Alcyons. Cette hypothèse .

était principalement fondée sur la (lirection et sur la grandeur des mouve-
ments propres. La période de révolution du Soleil autour de ce point était
Iixée à l8 millionsd'annéesetsa vitesse ù environ äokilomètrespar seconde.

[Jans ses Études dätslronumie stellaire publiées en I817, William Struvefl
présente les déductions suivantes :

1

Îê
j
Î‘se

«.1
E 
  
 

c: La Voie lactée n’esl pas tout à fait un grand cercle du ciel, car en pré‘ .

a nant se trncc moyenne. elle approche d'un cercle parallèle distant ù peu
c: près de 92' de son pôle boréal situé sur les bords de la Chevelure et de!
a Chiens de chasse, par 12h. 38m. d'ascension droite et + lit-ô de décli-
c nuison. Notre Soleil est un peu excentrique, vers la constellation de l“.

(t) Même en Ailglcterrc. Un ouvrage qui vient «le pnrlltre (nous), Thc luvenlielh Centnfll,
Alla: of popular Astronomy, par 1c premier astronome de Potiron-valoir: royal dËdlmÊ
bourg. présente cette figure comme la synthèse des idées Œllcrlcltol. c ldoptrd b_v mflif’
emlilent autrunomeuo.



a Vierge par rapport A la ligne de plus grande condensation (1).  Si nous 
u toutes les étoiles comme formant un grand systéme, celui de la 

Voie lactde, nous n'avons toutefois aucune idée sur son étendue réelle ni 
« sur sa forme extérieure. >> 

Dans le m&me ouvrage, aprés une discussion mathématique des densités 
stellaires résultant des zones de Bessel et d'hrgelander, le savant astronome 
russe conclut que « la couche la plus condensée des étoiles ne formepas un 
plan parfait, mais plutat un plan brisé, ou bien se trouve dans deux plans 
inclinés l'un sur l'autre d'environ 10 degrés, et dont l'intersectionest placée 
A peu prés dans le plan de l'équateur céleste, le Soleil se trouvant A une 
petite distance de cette ligne d'intersection, vers le point 13h. de l'équa- 

teur (2). B 
N'oublions pas ici les travaux de Sir John Herschel dans l'hémisphére 

austral, publiés en 1847, dans son magnifique ouvrage des Observations du 
Cap, mais accomplis réellement de 1834 A :838, et qui appliquérent kt ces 
régions jusqu'alors peu étudiées le systéme des jauges de son illustre pére. 
L'opinion conclue sur la forme de la Voie lactée est de la comparer kt un 
anneau, avec le Soleil un peu excentrique dans cet anneau, plus proche du 
c6té sud que du c6té nord. Cet anneau stellaire serait formé d'un nombre 
considérable d'amas. Dans cette appr6ciation, si nous pouvions voir la Voie 
lactée de dehors et de face, elle offrirait sans doute un  aspect analogue A 
celui de la nébuleuse annulaire de la Lyre. Le systéme solaire se trouve- 
rait relativement isole dans un vide immense (3). 

Ces observations, ces recherches, ces discussions sur le grandiose pro- 
bléme de la structure de l'univers sidéral éclairent graduellemenl la question 
sans en amener la solution, car le sujet en est aussi vaste que complexe, 
surtout A cause des irrégularités d'éclat et des sortes de déchirures de l'im- 
mense ceinture céleste. 11 y a m&me des vides, des trous, A travers lesquels 
il semble que l'on pénbtre jusqu'au fond du ciel. Continuons notre Btude 
comparative. 

« Le professeur américain Stephen Alexander a essayé de représenter ces 
n: variétés par la conception d'une nébuleuse en spirale, analogue A celle de 
* lavierge (Messier 99) (4). Mais quelque ingénieux que soit cet arrange- 
« ment, il n'est pas convaincant. 

Sir John Herschel (Outlines) se déclare opposé à cette conclusionet affirme le grand 
cercle. M. André (Astronomiestellaire) admet au contraire, que le Soleil n'est pas situé au 

du systéme, mais sur une normale au plan du cercle galactique, et que la Voie lac- '" Partage la sphBre céleste en deux ~ a r t i e s  dont les aires sont dans le rapport de 8 4 9, 
la plus grande contenant l'kquinoxe d'automne. 

(2) sll1des d'Astronomie stellaire, Saint-Pétersbourg, 1847. 
(3) Outlines of Astronomy. - Resulls of Astr .  obs.  Cape o f  Good Hope, Ig4'. 
(4) Astronomical Journal, vol. I I ,  1852 .  
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. Vierge par rapport a la ligne de plus grande condensation (I). Si nous
ç regardons toutes les étoiles comme formant un grand système, celui de la
. Voir». lactée, nous n'avons toutefois aucune idée sur son étendue réelle ni

4 sur sa forme extérieure. n

Dans le même ouvrage, après une discussion mathématiquedes densités
stellaires résultant des zones de Bessel etdfiàrgelandcr, le savant astronome
russe conclut que c la couche la plus condensée des étoiles ne formepas un

plan parfait, mais plutôt un plan brisé, ou bien se trouve dans deux plans
inclinés l'un sur l'autre d'environ I0 degrés, et dont Pintcrscctionest placée
a peu près dans le plan de l'équateur céleste, le Soleil se trouvant a une

petite distance de cette ligne d'intersection, vers lc point 13h. de l'équa-
teur (2).a

N'oublions pas ici les travaux do Sir John Herschel dans l'hémisphère
austral, publies en 1847, dans son magnifique ouvrage des Observations du
Cap, mais accomplis réellement de 1831 a I838, et qui appliqueront ù ces

régions jusqu'alors peu étudiées le système des jauges de son illustre père.
L'opinion conclue sur la forme de la Voie lactée est de la comparer a un

anneau, avec le Soleilun peu excentrique dans cet anneau, plus proche du
coté sud que du coté nord. Cet anneau stellaire serait formé d'un nombre
considérable d'amas. Dans cette appréciation, si nous pouvions voir la Voie
lactée de dehors et de face, elle olfrirait sans doute un aspect analogue a
celui de la nébuleuse annulaire de la Lyre. Le système solaire se trouve-
rait relativemcnt isolé dans un vide immense (3).

Ces observations, ces recherches, ces discussions sur le grandiose pro-
blème de la structure de l'univers sidéral éclairent graduellementla question
sans en amener la solution, car le sujet en est aussi vaste que complexe,
surtout a cause des irrégularités d'éclat et des sortes de déchirures de l'im-
mense ceinture céleste. ll y a meme des vides, des trous, à travers lesquels
il Semble que l'on pénètre jusqu'au fond du ciel. Continuons notre étude
Cümparativc. '

‘ L0 professeur américain Stephen Alcxander a essayé de représenter ces
1 Variétés par la conception d'une nébuleuse en spirale, analogue à celle de
t In Vierge (Messier 99} (i). Mais quelque ingénieux que soit cet arrange-
‘ ment, il n'est pas convaincant.
"l Sir John Hcrschel ;0ulù'ncs__. se déclare opposé ù cette conclusionet affirme le grlllld

“Ëlfi- M. André fatstronomieatcllairr,’admet au contraire, que le Soleil n'est pas situé lutänl" d“ ‘NIE-me, mais sur une normale au plan du cercle galactique, ct que la Voie lac-
Nflage lu sphère céleste en dcux pnrllrs dont le: lires sont dans In rapport de 8 l D.

Ph“ Grande contenant l'équinoxe d'automne. -'2' Émd" fPA-Ilronomiestellaire, Snirut-Pétcrsbotnrg. i547.m ÛWÙMJ or Aflronomy. — Itesuun o] Atlr. obJ. Cape o! flood Rapt, I947-
“) Âtlronomical Journal, vul. Il, leu.



37 u Wf VUE SPIRITE 

L'hile des tentatives les pIus laborieuses poirr essayer cl'expliiluar Irs 
« aaipects d e  i~ Voie laoct$e, est oclle de ~l'astp~i.iome anglais Proctor. 11 su$ 
« pose (fig. 7) qu'elle a la forme d'un serpent étendu en ovale, avec l e  
« deux extrémitbs ramcn6es vers le centre, laissant entre elles un espac 
« vide. Ce vide correspondrait au trou noir du sac à charbon de I'hém 
« sphére austral, et la double branche du Cygne au Scorpion, ainri que ] 

« doublement, plus petit, du circuit austral, seraient produits par la proje( 
« tion des deux extrémités du serpent ou fleuve coleste se repliant vers nou 
4 et se projetant comme le reste sur le fond du cicl (1). 

« Cet essai d'explication est des plus originaux. Mais il est peu probable 
« que l'une des branches de la Voie lactée soit beaucoup plus proche de 
« nous que l'autre. Du moins n'est-ce pas l'impression que l'aspect produit 
« sur nos yeux. 

« Ici, comme dans toutes les sciences, l'observation doit être la base fond, 
« mentale de toute hypothése. Aussi devonsinous examiner avec soin les éti 
« des directes failes, soi1 àl'œil nu, soit à l'aide d'instruments, sur les aspeci 
« de la Voie lactée. La première carte où la Voie lactée soit figurée avecprc 
a: cision d'aprés nature, est celle de Lubbock t2). Le premier atlas spécii 
« sur ce point est celui de l'astronome belge Houzeau, l'un des astrono-mi 
« les plus instruits et les plus modestes, en meme temps que l'un des carac 
« téres les plus éminents parmi les savants du siècle dernier. Dans son Uri 
*: nométrie yéreérale, publiée en 1878 (3)) digne de succéder à celle d'Arge 
« lander il expose les observations faites par lui à la Jamaïque, sur l'équateu 
< des deus lioinisphères célestes, entre le 38 janvier 1875 et le 28 févric 
« 1876. Ces observations ont été faites à l'œil nu, vérifiées quelquefois 
« l'aide d'une jumelle. L'un des grands mérites de cette œuvre est la repri 
« sentation de la Voie lactée par des plaques cl'égal éclat ou lignes isopho- 
« tes, comme on le fait dans les cartes hypsométriques pour les reliefs du 
« terrain. Au lieu d'un tracé continu et uniforme, on a ici l'aspect réel des 
« diverses intensités et des taches signalées déjCi par William Herschel avec 
« u n  grand soin. 

r L'esamen do ces cartes montre que ce n'est pas du bout lh  une mince 
« lent-ille uniforme d'agglom6ration d'$toiles avec un maximum dans son 
u plan Bqualtorial, et nous porte A conclure également que les statistiques 
« par zones de part et d'autre de ce plan donnent simplement des nombres 
« moyens qui ne correspondent pas à la distribution rBelle des étoiles dans 
« l'espace. 

( 1 )  Monthly Notices of the Royal Astronomical Society, 1869. - TheVniueVs of Sfdlr6, 
1878. - Old and New Astronomy, 1888. 

( 2 )  The Stars in s h  Maps, London, 1836. 
(3) Annales de ~~~~~~~~~~~~~e de Brizxelles. Nouvelle ,série, tome 1 (5 cartes). 
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c L'une des tentatives les plus laborieuses pour essayer d'expliquer les
c: aspects de la Voie lactée, est colle de l'astronome anglais Proctor. Il sep.
‘ P039 (fig. 7) qu'elle a la flamme d'un serpent étendu on ovûlô. avec les
c: deux extrémités ramenées vers le centre. laissant entre elles un eqnco
c vide. Cc vide correspondrait nu trou noir du sue in charbon de l'hémi-
« uphère austral, et ln double branche du Cygne nu Scorpion, ainsi que le
c doublement,plus petit, du circuit austral, seraient produits par la projec.
c lion des deux arxtrémités du serpent ou fleuve céleste se repliant vers nous
‘ 0l 30 projetant comme le reste surle fond du ciel (l).

c: Cet essai d'explication est des plus originaux. Mnisil est peu probable
c que l'une des branches de la Voie lactée soit beaucoup plus proche de
c nous que l'autre. Du moins n'est-cc pas l'impression que l'aspect produit
c sur nos yeux.

a: lei, comme dans toutes les sciences, l'observation doiletre la base l'onde-
c mentale de toute hypothèse.Aussi dcvona-nous examiner avec soin les étu-
c des directes faites, soit ùl'œil nu. soit ù l'aide d'instruments, sur les aspects
4: de la Voie lactée. La première carte où la Voie lactée soit ligurée avec pré-
: cision d'après nature, est celle de Luhbock (-2). Le premier atlas spécial
c sur ce point est celui de l'astronome belge llouzoau, l'un des astronomes
4 les plus instruits et les plus modestes, on même temps que l'un des carac-

c tères les plus éminents parmi les savants du siècle dernier. Dans son Ur -

4: nomélrie géraéralc, publiée on I878 (3), digne de succéder a celle dültrge-
c lander ilexpose les observations faites par lui à la Jamaïque, sur l'équateur,
c des deux hémisphères célestes, entre le :28 janvier I875 et le 28 février
c 187B. Ces observations ont été fuites à l'œil nu, vérifiées quelquefois ù
c l'aide d'une jumelle. L'un des grands mérites de cette œuvre est la repré-
c sentntion de ln Voie lactée par des plaques d'égal éclot ou lignes isopho-
c tes, comme on le fait dans les cartes hypsométriqucs pour les reliefs du
o: terrain. Au lieu d'un tracé continu et uniforme, on a ici l'aspect réel des
4 diverses intensités et des taches signalées déjà par William Hersehel avec
c un grand soin.

c L'examen de ces cartes montre que ce n'est. pas du tout là une mince
a lentille uniforme d'agglomération d'étoiles avec un maximum dans son

'

c plan équatorial, et nous porte à conclure également que les statistiques
t par zones de part et d’nulrc de ce plan donnent simplement des nombres
c moyens qui ne correspondant pas ù la distribution réelle des étoiles dans

_

c l'espace.
(t) MonthlyNnliru of Un Iioynt iutronomical Socicty, 1865. — Tlu Ünlfiûm of sure.’

181B. -— Ûld and Nain Aalronomy,1883.
(n) The Star: in n}: Mimi, hindou, I886.
(a) Annales de Pübserraloire de Bretelles. Nouvelle-série, tome l (5 carton].
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« La m&me impression nous est offerte par la repi-ésentation si soigneuse 

a de la Voie lactée due ail minutieux travail de l'observateur Boeddicker & 
l'observatoire de Lord Rosse en lrlande (1). » 

(à suivre). 

hamen critique des pharcs Isa p h  impwirtantes des ph&nombass 
psychiques et des dinérentes théoies Bmisss. 

(Su i le  el Flz. Voir le u0 de mai 1006). 

PHOTOGRAPIlIES DES ESPRITS. 

D'une nature entièrement différente et dc date rkcente, est le ph0nomène 
de la photograpliie des Esprits. 

Pour obtenir ce pbénoinène, voici comment on procéde : on fait l7acqui- 
sition d'une boîte avec un certain nombre de plaques & photographies, puis 
on se rend chez un pl-iotograpl-ie exp6rimenté et honnête. On entre avec lui 
dans la chambre noire et, après avoir marquE la plaque d'un signe distinc- 
tif, comme moyen de contrôle, on met cetle plaque soi-même dans la boîte. 
Cela fait, on sort de la chambrefnoire et l'on vient poser pour que le photo- 
graphe puisse prendre votre portrait. Quand la plaque est développée, on 
y voit apparaître, Ci c6té de votre figure, celles de une, deux ou même trois 
autres figures, souvent un peu vagues e t  indYfii~ies, mais pourtantsuffisam- 
ment distinctes pour vous permettre de reconnattre dans leurs traits, celles 
d'amis ou de parents décédés. Vous p,xamiilez la plaque et vous y retrouvez 
la inarque que vous y avez faite, avant de commencer l'opération. 

Comment ce phénombnc a-t-il pu se produire ? Peut-on invoquer la 
fraude pour l'expliquer ? Mais, le pliotographe est pour vous un  étranger ; 
il ne connaît pas davantage ni vos parents, ni vos amis, ni aucune des per- 
sonnes dont l'image est reproduite sur la photographie. 

La tl-iéorie du « subliminal ego » est-elle capable de nous donner la solu- 
tion de ce mystére ? Ici encore, nous nous lleurtons contre des difficult6s 
sérieuses, Pourtant, le matérialiste, le sceplique pour qui tout est simple, 
vous répond avec un grand sans-gêne, rien n'est plus facile Ci comprendre. 
Votre esprit &ait si fortement concentré sur l'image de ces personnes, votre 
dasir et votre volonté si puissants de les voir apparaître, que vous avez 

'IJ The Milky Way, front the north pole to  {O .  of muth dcclinatiola. London, 1892. 
cartes). F"
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c La môme impression nous est offerte par ln représentation si soigneuse
c «le la Voie lactée du un minutieux travail de l'observateur Boeddicker à
4 l'observatoire de Lord liesse en lrlande (l). a

(à suivre).

Examen critique de: phase: le: plu importante: de: phénomène:
psychiques et des difitrente: théories aubes.

(Suite e! fin. Voir le n‘ de mai 11306).

PHOTOGRAPHIES DB3 ESPRITS.

D'une nature entièrement dilïércnte et de date récente, est le phénomène
de la photographiedes Esprits.

Pour obtenir ce phénomène, voici comment on procède : on fait Pncqui-
sition d'une botte avec un certain nombre de plaques à photographies,puis
on se rend chez un photographe expérimenté et honnête. On entre avec lui
dans la chambre noire et, après avoir marqué la plaque d'un signe (listinc-
tif, comme moyen de contrôle, on met cette plaque soi-même dans la boîte.
Cela l'ait, on sort de la chnmbrenoire et l'on vient poser pour que le photo-
graphe puisse prendra votre portrait. Quand la plaque est développée. on

y voit apparaître, à coté de votre figure, celles de une, deux ou même trois
autres figures, souvent un peu vagues et indtïzlînies, mais pourtnntsuffisnm-
mcnl distinctes pour vous permettre de reconnaître dans leurs traits. celles
d'amis ou de parents décédés. Vous examinez la plaque et vous _\' retrouvez
la uunrque que vous y avez faite, avant de commencer l'opération.

_

Comment ce phénomène a-t-il pu se produire ‘l Pcut—on invoquer la
fraude pour l'expliquer 1’ Mais, le photographe est pour vous un étranger ;
il nu connaît pas davantage ni vos parent-ä, ni vos amis, ni aucunedes per-
sonnes dont l'image est reproduite sur la photographie. -

La théorie du c subliminal ego r est-elle capable de nous donner la solu-
lion de ce mystère ? lci encore, nous nous heurtons contre des difficultés
sérieuses. Pourtant, le matérialiste, le sceptique pour qui tout est simple,
vous répond avec un grand sans-gène, rien n'est plus facile à comprendre.
Votre esprit était si fortement concentré sur Pimage de ces personnes, votre
désir et votre volonté si puissants de les voir apparaître, que vous avez

n’ T"! 11mn; Wny. front thc norlh polc (o NI- of son!!! destination. landau. "93-
l‘ amont.



crée vous-même quelcjue part, dans un point de I'atmosphére ambiante, un- 
image qui était la leur. Votre pensée a produit une substance dont s'es 
imprégnée la figure de ces êtres qui s'est photographiée sur la plaque, dan 
la chambre noire. 

A cette hypothése, plusieurs objections peuvent 6tre faites. Outre qu', 
serait difficile, sinon impossible de concentrer sa pensée sur deux ou troi 
personnes simultanément, surtout dans la seconde de temps que dure 1 
pose, il y a lieu de se demander si ces choses sont possibles, pourquoi elle 
ne se produisent pas tous les jours et dans tous les cas ? Et de plus, si e 
effet, des portraits peuvent btre produits ainsi par la seule émission de la 
pensée sur la plaque sensible, pourquoi d'autres objets ne peuvent-ils pas 
y Btre reproduits de même? Comment expliquer que c'est la figure seule qui 
S'Y montre ? Et comment aussi justifier la présence d'autres figures totale- 
ment Btrangéres et inconnues des assistants, qui apparaissent souvent, en 
m6me temps sur la meme plaque ? 

La fraude pas plus que la théorie de la tblépathie ou du « subliminal ego. 
ne peuvent nous en donner la raison. Le spiritisme seul a fourni des preuves 
abondantes que les photographies ainsi obtenues sont la reproduction 
exacte des esprits présents aux sbances. On n'ignore plus, de nos jours, 
qu'on peut photographier des astres de l'espace. placés à une telle distance 
de la terre qu'ils sont invisibles à l'œil de l'homme et que l'astronome lui- 
mBme ne peut découvrir avec son télescope. La lumiére est si faible que 
l'œil ne peut en recevoir l'impression, mais elle est capable de se fixer sur 
la plaque sensible de la chambre noire. Par une raison analogue, la char 
bre noire du photographe peut reproduire la forme partiellement matéri' 
lisée des esprits de l'au-delà. 

Telle est l'explication la plus rationnelle qu'on puisse donner à la pro- 
duction des phénoménes de cette nature. 

MULTIPLE PERS ON NA LIT^. 
Voici encore un phénoméne qui met aux abois les savants et qui a donné 

lieu, de leur part, à une controverse des plus vives. Un grand nombre de 
cas de ce genre se sont produits dans les deux mondes et on cite surtout, 
comme Btant une énigme jusqu'ici inexpliquée, le cas extraordinaire de 
Mollie Fancher, aux États-unis d'Amérique, dont j'ai entretenu mes lec- 
teurs, dans une Revue précédente. Ce phénomkne se manifeste de la maniére 
suivante : Le sujet est aujourd'hui en pleine possession de ses facultés et 
de ses forces qui se traduisent-avec leur caractère normal, habituel ; tout 
coup par suite d'une chute, d'un violent choc moral ou de quelque autre 
cause inconnue et inexpliqube, la personnalité de ce sujet a subi un COP- 

plet changement ; il n'est plus selon toute apparence le même individu. 

___ unvun bruns;

._î__—n 

créé vous-même quelque part, dans un point de l'atmosphère ambiante,une
image qui était la lcur. Votre pensée a produit une substance dont s'est
imprégnée la figure de ces êtres qui s'est photographiée sur la plaque, dans
la chambre noire.

A cette hypothèse, plusieurs objections peuvent être faites. Outre qu'il
serait difficile, sinon impossible de concentrer sa pensée sur deux ou trois
personnes simultanément, surtout dans la seconde de temps que dure la
pose, il y a lieu de se demander si ces choses sont possibles, pourquoi elles
ne se produisent pas tous les jours et dans tous les cas ‘i’ Et de plus, si en
elIet. des portraits peuvent être produits ainsi par la seule émission de la
pensée sur la plaque sensible, pourquoi d'autres objets ne peuvent-ils pas
y être reproduits de même? Comment expliquer que c'est la figure seule qui
s’y montre ‘P Et comment aussi justifier la présence d'autres figures totale-
ment étrangeres et inconnues des assistants, qui apparaissent souvent, en

même temps sur la meme plaque ‘P
La fraude pas plus que la théoriede la télépathieou du « subliminal ego a

ne peuvent nous on donner la raison. Le spiritismeseul a fourni des preuves
abondantes que les photographies ainsi obtenues sont la reproduction
exacte des esprits présents aux séances. On n'ignore plus, de nos jours,
qu'on peut. photographier des astres de l'espace. placés à une telle distance
de la terre qu'ils sont invisibles à l'œil de l'homme et que l'astronome lui-
meme ne peut découvrir avec son télescope. La lumière est si faible que
Pœil ne peut en recevoir Pimpression, mais elle est capable de se fixer sur
la plaque sensible de la chambre noire. Par une raison analogue, la cham-
bre noire du photographe peut reproduire la ferme partiellement matéria-
lisée des esprits de l'au-delà.

Telle est l'explication la plus rationnelle qu'on puisse donner a la pro-
duction des phénomènesde cette nature.

MULTIPLE PERSONNALITÉ.
Voici encore un phénomène qui met aux abois les savants ct qui a donné

lieu, de leur part, à une controverse des plus vives. Un grand nombre de
cas de ce genre se sont produits dans les deux mondes et on cite surtout,
comme étant une énigme jusqu'ici inexpliquée, le cas extraordinaire de
Mollic Faucher, aux États-Unis dümérique, dont j'ai entretenu mes lec-
teurs, dans une Revue précédente. Ce phénomène se manifeste de la manière
suivante : Le sujet est aujourd'hui en pleine possession de ses facultés et
de ses forces qui se traduisentavec leur caractère normal, habituel ; tout à

coup par suite d'une chute, d'un violent choc moral ou de quelque autre
cause inconnue et inexpliquée, la personnalité de ce sujet a subi un com-

plet changement; il n'est plus selon toute apparence le même individu. ll
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,-,'a plus maintenant connaissance de son ancien « Ego B, il n'a plus le sou- 
venir de sa vie antérieure et il se présente sous des traits entièrement diffé- 
rents de ceux qu'on a reconnus en lui précédemment. Cette transformation 
peut durer plusieurs heures, plusieurs jours, plusieurs mois même et le 
sujet peut alors, après un laps de temps indéterminé, revenir h son état pri- 
mitif, mais toutefois sans avoir gardé le souvenir de l'altkration qu'a subie 
son esprit. La période de transformation est une lacune dans son existence 
et il reprend la chafne interrompue de sa vie antérieure, la où la solution 
de continuité s'est produite. Plus tard, la deuxième personnalit6 peut se 
représenter de nouveau, puis être suivie d'une troisième et même d'une 

q uatriéme et le sujet revenir Ci sa personnalité premiére, aprés avoir joué 
deux ou trois rbles différents sur le Lhéâtre de la vie. Ce serait perdre son 
temps, en vaines paroles, que d'invoquer ici l'une des théories présentées 
déjh pour expliquer ce phénomène ; aucune ne peut entrer en ligne avec 
celle du spiritualisme qui attribue ces phénoménes, avec raison, A « l'ob- 
session B '; c'est-&dire qu'un esprit désincarné prend complbte possession 
du contrale du sujet, pendant un certain temps et se manifeste avec les 
attributs qu'il est censé représenter. 

On explique de la m&me manière l'incarnation d'un esprit dans le corps 
d'un médium, se manifestant avec un degré de connaissances intellectuel- 
les dont il ne donne aucun signe quand il est 1i l'état normal. C'est ainsi 
qu'on a vu des médiums illettrks, ignorants dans toute l'acception du mot, 
discourir sur des sujets de philosophie et de science, parler et Bcrire avec 
une rapidité et une clart6 de jugement auxquelles ne pourraient pr6tendre 
les savants eux-m&mes, Q moins d'y consacrer un certain temps et d'avoir 
fait des études spéciales. 

D'autresfois le médium« en transe >, se met A écrire ou B parler dans des 
langues étrangéres, mortes ou vivantes, dont il ne connaît pas le premier 
mot ; car, généralement, les médiums appartiennent une classe de gens 
sans culture et souvent sans éducation. 

Comment le savant, sceptique et matérialiste,peut-il nous donner la solu- 
tion de ce probléme ? Comment se fait-il qu'une personne illettrée, inintel- 
ligente par nature, devienne tout coup, quand elle est l'état d'hypnose, 
d'une intelligence supérieure, d'élite, jusqu'à dépasser en mérite et en savoir 
des hommes qui ont consacré leur vie entiére à l'étude d'une seule branche 
de sciences ?N'est-ce pas 18 un fait qui bouleverse toutes les données admi- 
'"" dans le domaine scientifique ? 

lertains diront que toutes ces connaissances, acquises dans des vies anté- 
fies, existaient dans le sub-conscient du sujet et que sous l'influence de 

la Puissance hypnotique, elles se sont réveillées et venues se manifester au 
grand jour. Mais, à quoi servaient au médium tant de connaissances diverses, 
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n'a plus maintenant connaissance de son ancien c: Ego r. il “'11 Plus l0 sou-

venir de sa vie antérieure et il se présente sous des traits entièrement diffé-
rents de ceux qu'on a reconnus en lui précédemment. Cette transformation
peut. durer plusieurs heures, plusieurs jours, plusieurs mois même et le
sujet peut alorsmpres un laps de temps indéterminé, revenir ù son état pri-
mitif, mais toutefois sans avoir gardé le souvenir de l'altération qu'a subie
son esprit. La période de transformation est une lacune dans son existence
et il reprend la chatne interrompue de sa vie antérieure, la où la solution
de continuité s'est produite. Plus tard, la deuxième personnalité peut se

représenter de nouveau, puis être suivie d'une troisième et même d'une
q ualrièmc et le sujet revenir à sa personnalité première, après avoir joué
deux ou trois rôles dilïérents sur le théâtre de la vie. Ce serait perdre son

temps, en vaines paroles, que d'invoquer ici l'une des théories présentées
déjà pour expliquer ce phénomène; aucune ne peut entrer en ligne avec

celle du spiritualisme qui attribue ces phénomènes, avec raison, à c l'ob-
session a ; c'est-ladite qu'un esprit desincarné prend complète possession
du contrôle du sujet, pendant un certain temps et se manifeste avec les
attributs qu'il est censé représenter.

On explique de la même manière l'incarnationd'un esprit dans le corps
d'un médium, se manifestant avec un degré de connaissances intellectuel-
les dont il ne donne aucun signe quand il est tu l'état normal. C'est ainsi
qu'on a vu des médiums illettrés, ignorants dans toute l'acception du mot,
discourir sur des sujets de philosophieet de science, parler et écrire avec
une rapidité et une clarté de jugement auxquelles ne pourraient prétendre
les savants eux-mêmes, à moins d'y consacrer un certain temps et d'avoir
fait des études spéciales.

Dfiiutresfois le médiumczen transe æ se met à écrire ou à parler dans des
langues étrangères, mortes ou vivantes, dont il ne connalt pas le premier
U101 ; car, généralement, les médiums appartiennent à une classe de gens
sans culture et souvent sans éducation.

Comment le savant, sceptique et matérialistmpeut-ilnous donner la solu-
tion de ce problème ? Comment se l'ait-il qu'une personne illettrée,inintel-
“Sente par nature, devienne tout à coup, quand elle est à l'état d'hypnose,
d'une intelligence supérieure. d'élite, jusquïtdépassaren mérite et en savoir
des hommes qui ont consacré leur vie entière a l'étude d'une seule branche
de sciences '.’N'cst-cc pas là un fait qui bouleverse toutes les données admi-
s“ dans le domaine scientifique ‘P

_Certains diront que toutes ces connaissances, acquises dans des vies anté-
“Wïcs,existaient dans le sali-conscient du sujet et que sous l'influence3°
l‘ Puissance hypnotique, elles se sont réveilléeset venues se manifeste!’ N1
3m04 jouuxhtais, à quoi servaient aumédiumtant de connaissances diversité!»
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s'il ne pouvait en tirer aucun parti poor son inthrêt personnel et le hier 
être normal de ses semblables, d en da nt sa vie ? Dieu n'a rien fait d'inutil 
dans son œuvre, et il ne peul avoir voulu qu'un esprit, devenu supérieu 
par des Bvolutions diverses, vienne s'incarner et vivre sur cette terre poli 
ne faire aucun usage de sa supériorité intellectuelle. On a beau retourne 
la question dans tous les sens, aucun argument n'est aussi puissant, aus! 
convaiilcailt que celui du spirilualisme. 

Résumons maintenant ce que nous venons de dire et d6duisons-en nos 
conclusions : 

Nous avons déclaro, au dSbut de cet essai, qu'il est admis par les hommes 
de science de considérer comme étaiit la plus vraie, l'liypothbse : 

Io Qui explique le plus grand nombre de faits ; 
20 Qui ne peut être controversée par aucun autre fait ; 
Q 3  Qui est la plus simple et la moins recherchée ; 
40 Qui est susceptible de répondre aux exigences de faits nouveaux pou- 

vant se produire, et ne necessitant auGune modification pour expliquer de 
nouveaux faits. 

Rous avons passé en revue et disrute les trois hypothéses qui dominent 
aujourd21riui dans l'opinion des savants, « la tblépathie, le subliminal ego, 
ou subconscient et la clairvoyance B. 

Nous admettons, ilous auGres spiritualistes, que les théories sus-dites peu- 
vent expliquer certains phénoménes physiologiques, mais nous prétendons 
qu'elles sont impuissantes à rendre compte de tous les faits, en gonéral et t~ 
l'appui de notre assertion, nous avons cit6 dans le cours de cette étude,des 
exemples de faits, produits et attestés par des hommes dont on ne pourrait 
mettre en doute, la parfaite int6griM et que le spiritualisme seul peut expli- 
quer. Nous sommes donc autorisés 5i dire que la thBorie spiritualiste est la 
seule qui résolve tous les phcinoménes de psychologie qui se sont manifes- 
tés dans les temps anciens et modernes et qu'elle n'est plus une hypothése, 
mais une rdelle, une grande etvitale véril6: 

Venise, le 29 juin 1906. 
Prof. MOUTONNIER 
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s'il ne pouvait en tirer aucun parti pour son intérêt personnel et le bien.
âtre normal de ses semblables, mandant sa via ‘f Dieu n'a rien fait il’inutile
dans son œuvre, et il ne peut avoir voulu qu’un esprit, devenu supérieur
par des évolutions diverses, vienne rÿincnrner et vivre sur cette terre pour
ne faire aucun usage de sa supériorité intellectuelle. On n beau retourner
la question dans tous les sens, aucun argument n'est aussi puissant, aussi
convaincant que celui du spirituellsme.

Rüsuué

Résumons maintenant ce que nous venons de dire et. déduisons-eu nos
conclusions :

Nous avons déclaré, nu début de colossal, qu’il est admis par les hommes
de science de considérer comme étant la plus vraie. Phypothèse‘ 1

1° Qui explique le plus grand nombre de rails;
2° Qui ne peut être controverses par aucun autre l'ail ;
3' Qui est la plus simple et la moins recherchée ;
4° Qui est susceptible do répondre aux exigences de faits nouveaux pou-

vant se produire, et ne nécessitant aucune modification pour expliquer de
nouveaux faits.

Nous avons passe en revue et discuté les trois hypothèses qui dominent
aujourd'hui dans l'opinion des savants, 4: la télépathie, le subliminal ego,
ou subconscientct la clairvoyance ».

Nous admettons, nous autres spiritunlislos, que les théories sus-dites peu-
i i

vent expliquer certains phénomènes physiologiques, mais nous prétendons
qu'elles sont impuissantes à rendre compte de tous les laits. en général età
l'appui de notre assertion, nous avons cite dans le cours de cette etude,des
exemples de rails, produits et attestée pur des hommes dont on na pourrait
mettre en doute, la parfaite intégrité et que le spiritualisme seul peut expli-
quer. Nous sommes donc autorises à dire que la théoriespiritunlisle est la
seule qui résolve tous les phénomènes de psychologie qui se sont manifes-
ms dans les temps anciens et modernes et qu'elle n'est plus une hypothèse, '

mais une réelle, une grande et vitale vérité;

Veuise, le 29 juin 1906.
Prof. MOUTONNIER

 



ÉTUDE SUR LE SPIRITIS3fE (') 
Par A, MARION, PrC:sideni de la Cour d'appel d 'A lger .  

(OEUVRE POSTIIUME) (.sri ile,). 

§ 11 
DE NOS ~ O M M U N I G A T I O N S  AVEC LES ESPRITS 

Je  vais aborder un point fort d6licat et cn même temps dcs plus impor- 
tants. Je veux parler de rios communications avec les Esprils. 

A cet 6gard je conçois que, lorsqu'on n'a aucune connaissance de la 
doctrine spirite, lorsque surtout on n'a sur la mort et ses suites que de 
fatisses idées, I'on ait de la peine 5i croire que nous puissions communiquer 
avec ceux qui ne sont plus. Et cependant qu'on me permette cette affirma- 
tion, rien n'est plus certain. VoilB plusieurs années, ainsi que je l'ai do jh dit, 
que je fais partie d'un groupe spirile. Eh bien! je l'atteste en toute sinchité 
en toute conscience, rien n'est pius vrai. 

Et qu'on ne dise pas que j'ai été le jouet de quelque imposleur, qui au- 
rait abiisé de ma crédulité ! Je pardonnerais cette supposition s'il ne s'était 
agi pour moi que de trois ou qudtre expériences ayant eu lieu 5i différents 

, et longs intervalles. Mais qu'on ne le perde pas de vue, je parle de ce que 
j'ai été 5i même de constater pendant près de cinq années successives. 

D'un autre caté, et ceci est trés iinportant, le groupe dont je parle, ne 
constitue pas une rounion publique oii I'on reçoive tous ceux qui se présen- 
tent sans s'inquiéter de leur position, de leurs tendances, de leur caractére, 
ni enfin des sentiments qui les animent. Notre groupe est essentiellement 
privé ; nul ne peut y 6tre admis, s'il n'est parfaitement connu. Voilh d6jA 
une premiére garantie. 

11 en est une autre plus sErieuse cncorc : c'est que nul dc nous, le 
mklium compris, n'est guid8 par un intéret quelconque. Nous ne S Q ~ -  

mes mus, les uns etles autres, que par un seul mobile: celui de nous ins- 
truire, tout en venant en nide aux esprits souKrants. Pourquoi, dans ces 
conditions, aurions-naus cherché A nous tromper respectivement ? Dans 
toxlq les cas, croit-on, lorsque tout se prrsse entre des inùl~idus qui se con- 
naisScnt et se réunissent régoliérement toutes les semaines, que, si l'un de 

cOt voulu en imposer aux autres et abuser de leur créduijté, cela ebt 
pu chrcr aussi longtemps ? Peut-on admettre surtout que, dans le nombre, 

ne s'en fat pas trouvé au moins un assez mattre, ne Înt-ce qu'une 'fois, 

Voir bs n~uméms de la .Revue depuis 1905, et janvier A juiU&.1906. 
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ÉTUDE SUR LE SPIRITISME "’
Par A. hlAnlox, Prësîdcn! de la Cour «Frappe! «Fallger.

(au:vus rosrnwne) (suite).

âll
DE NOS COMMUNICATIONS AVEC LES ESPRITS

Je vais aborder un point for‘. délicat. et en même temps des plus impor-
tants. Je veux parler de nos communications avec les Esprits.

A cet égard je conçois que, lorsqu'on n'a aucune connaissance de la
doctrine spirite, lorsque surtout on n'a sur In mort et ses suites que de
fausses idées, l'on ait de la peine a croire que nous puissions communiquer
avec ceux qui ne sont plus. Et cependant qu'on me permette cette ami-ma-
tiomrien n'est plus oerlaimVoilùplusieurs années, ainsi que je l'ai déjà dit.
que je fais partie d'un groupe spiritcÆh bien! je l'atteste en toute sincérité
en toute conscience, rien n'est. plus vrai.

Et qu'on ne dise pas que j'ai été le jouet de quelque imposteur, qui au-

rait abusé- tle ma crédulité 1 Je pan-donnerais cette supposition s'il ne s'était
agi pour moi que de trois ou quatre expériences ayant eu lieu à différents
et longs intervalles. ltlais qu'on ne le perde pas de vue, je parle de ce que
j'ai été à même de constater pendant près de cinq années successives.

D'un autre côté, et ceci est très important, le groupe dont je parle, ne

constitue pas une réunion publique où l'on reçoive tous ceux qui se présen-
tent sans s'inquiéter de leur position. de leurs tendances, de leur caractère,
ni r-nlin des sentiments qui les animent. Notre groupe est essentiellement
privé ; nul ne peut y être admis. s‘il n'est pnrfaitcment connu. Voile déjà
une première garantie.

ll en tast une autre plus sérieuse encore: c'est que nul de nous, le
médium compris, n'est guidé par un intérêt quelconque. Nous ne som-

mes mus, les uns et les autres, que par un seul mobile: celui de nous ins-
truire, tout en venant en aide aux esprits snutïrants. Pourquoi, dans ces

cônditinnn, aurions-nous cherché à nous tromper respectivement? Dans
tous les ces, croit-on, lorsque tout se passe entre des individus qui se coa-
"flîssent et se réunissent régulièrement toutes les semaines, que, si l'un de
nous ont voulu en imposer aux autres et abuser de leur crédulité, ccln eût
P“ durer aussi longtemps ? Peut-on admettre surtout que, dans le nombre,
‘l ne s’en fût pas trouvé au moins un assez mattrc, ne (‘ut-cc qu'une fois,

E (l! Voir u: numéros de u. Revue dopuil ma. ctjnrlviurâ juiuoumo.
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de lui-meme pour surprendre la fraude et la dévoiler ? Ce serait avoir de 
nous une bien triste idée. 

Mais il n'en sera point ainsi, je l'espère du moins. 
Quoi qu'il en soit, je le certifie de nouveau ; ce que je vais dire avoir en- 

tendu, je l'ai bien entendu ; ce que je dirai avoir vu, je l'ai bien et sûre- 
ment vu. Mais, pour l'intelligence de ce qui va suivre, il est d'abord néces- 
saire que je fasse connaître comment ont lieu nos communications avec les 
Esprits. 

Elles se font au moyen d'un médium pris parmi nous, et qui a reçu du 
ciel une faculté toute sp6ciale. Mais, me demandera-t-on, qu'est-ce qu'un 
médium ? C'est l'agent, l'intermédiaire, le conducteur de l'influence spiri- 
tuelle. C'est en conséquence par lui que se transmettent dans les divers 
cercles ou groupes, les révélations ou communications des Esprits. 

Cette faculté n'est pas donnée A tout le monde. Si on ne l'a pas obtenue 
spontanément, ce qui arrive parlois, mais rarement, on ne l'acquiert que 
par des essais continus et successifs, que l'on est quelquefois obligé de pr 
longer pendant des mois entiers ; et encore, quelque prolongées qu'el1 
soient, ces tentatives sont souvent infructueuses. 

A ce propos on s'est demande si, pour être mbdium, il fallait se trouv 
dans des dispositions exceptionnelles. S'il faut croire Jakson Davis qui éti 
en 1852 le plus célébre des médiums dans l'Union: « une bonne dispositic 
u intellectuelle et morale n'est nullement nécessaire, mais une certai 
c disposition électrique ... u 

« Quoique, dit M. de Mirville, nous ne croyons pas plus A cette derniére 
< nécessité qu'à toutes les autres, nous regardons cependant comme évident 
*I que certaines dispositions physiologiques doivent favoriser ces assimila- 
e: tions spirituelles, et nous admettons très volontiers cette autre propositi( 

du même auteur, que l'électricité vitale peut être regardée comme le réc 
« pient de l'influx spirituel ... 3 

Quoi qu'il en soit, il y a plusieurs natures de mddiums, parce qu'il J 

a plusieurs sortes de médiumnités. -A ma connaissance il y en a cinq : 
l0 la voyante, 2' l'auditive, 30 l'intuitive, 4° la mécanique, 50 la somnambu1~- 

La premiére de ces médiumnités donne, A ceux qui en sont doués, 
faculté de voir dans un verre d'eau des apparitions de divers genres. A c 
égard, tout ce que je peux dire, c'est que j'ai bien assisté A quatre ou cil 
expériences ; mais, comme je ne pouvais rien voir par moi-même, p 
plus que les autres personnes présentes, et que d8s lors il ne m'a pas 
permis de rien contrbler, quelque confiance que je dusse avoir en la pe 

sonne qui prétendait voir, je nlose rien attester. 
Dans une circonstance pourtant il s'est passé un fait tellement caract6ri: 

q u e  je serais autorisé ne plus &mettre un doute quelconque. C'était 1 

nq 
as  
ité 

'3'“ nnvun arsnun

 

de lui-mémé pour surprendre la fraude et la dévoiler ? Ce serait avoir de
nous une bien triste idée.

Mais il n'en sera point ainsi, je l'espère du moins.
Quoi qu'il cn soit, je le certifie de nouveau ; ce que je vais dire avoir en-

tendu, je l'ai bien entendu ; ce que je dirai avoir vu, je l'ai bienet sûre-
ment vu. Mais, pour l'intelligence de ce qui va suivre, il est d'abord néces-
saire que je fasse connaître comment ont lieu nos communicationsavec les
Esprits.

Elles se t'ont au moyen d'un médium pris parmi nous, et qui a reçu du
ciel une faculté toute spéciale. Mais, me demandera-bon, qu'est-ce qu'un
médium‘? C'est l'agent, l'intermédiaire, le conducteur de l'influence spiri-
tuelle. C'est en conséquence par lui que se transmettent dans les divers
cercles ou groupes, les révélations ou communications des Esprits.

Cette faculté n'est pas donnée à tout le monde. Si on ne l'a pas obtenue
spontanément, ce qui arrive parfois, mais rarement, on ne Pacquiert que
par des essais continus et successifs, que l'on est quelquefois obligé de pro-
longer pendant des mois entiers; et encore, quelque prolongées qu'elles
soient. ces tentatives sont souventinfructueuscs.

A ce propos on s'est demandé si, pour être médium, il fallait se trouver
dans des dispositions exceptionnelles. S'il faut croire Jakson Devisqui était
en 185:2 le plus célèbre des médiums dans I'Union:c une bonne disposition
c intellectuelle et morale n’est nullement nécessaire, mais une certaine
s disposition électrique... c

c Quoique, dit M. de Min-ville, nous ne croyons pas plus à cette dernière
c nécessité qu'il toutes les autres, nous regardons cependant comme évident
c que certaines dispositions physiologiques doivent favoriser ces assimila-
o: tîons spirituelles, et nous admettons très volontierscette autreproposition

c du mémc auteur, que l'électricité vitale peut être regardée comme le réci-
c plant de l'influxspirituel... >

Quoi qu'il en soit, il y a plusieurs natures de médiums, parce qu'il y
a plusieurs sortes de médiumnités. A ma connaissance il y en a cinq:
l" la voyante, 2' Pauditive,3" Pintuitîve, 4° la mécanique, 5° la somnambule.

La première de ces médiumnités donne, ù ceux qui en sont doués, la
faculté de voir dans un verre d'eau des apparitions de divers genres. A cet
égard, tout ce que je peux dire, c'est que j'ai bien assisté ù quatre ou cinq
expériences; mais. comme je ne pouvais rien voir par moi-même, p89
plus que les autres personnes présentes, et que des lors il ne m'a pas été
permis de rien contrôler, quelque confiance que je dussc avoir en la p01"

sonne qui prétendait voir, je n'ose rien attester.
Dans une circonstance pourtant il s'est passé un fait tellement caractérisé.

que je serais autorisé à ne plus émettre un doute quelconque. C'était un
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soir; quatre ou cinq personnes étaient réunies chez moi. La conversation 
vint à rouler sur le spiritisme et, à cette occasion, on parla de ce que l'on 
pouvait voir dans un verre d'eau. Je  donnai h ce sujet quelques explications. 
Puis, m'adressant tout à coup à une dame qui avait paru écouter attentive- 
raent, je l'engageai à tenter I'exptirience. Je  ne sais pourquoi ; mais j'avais 
le pressentiment que cette tentative devait réussir. 

Je l'invitai donc à regarder dans un verre mi-plein d'eau, que je plaçai 
sous ses yeux. Ainsi que je m'y attendais, elle commença par refuser et 
même avec un certain dédain; cependant, sur mes insistances, elle finit par 
consentir et quel fut son étonnement de distinguer presque aussitbt des 
têtes humaines parfaitement dessinbes. 

Pour donner à son exphrience un caractère plus saisissant,on engagea cette 
dame à évoquer en souvenir son mari, - mort depuis plusieurs années. Elle 
le fit sans méfiance aucune ; mais h peine eut-elle jet6 les yeux sur le verre 
qu'elle le repoussa brusquement et qu'elle se rejeta en arrière avec toutes 
les apparences d'une grande émotion. Elle venait, dit-elle, d'apercevoir très 
distinctement les traits de son mari. 

AprBs qu'elle se fat un peu calmée, nous l'engageâmes à renouveler cette 
tentative'mais nous ne pQmes jamais l'y décider. On lui conseilla alors d'évo- 
quer un autre membre de la famille moins rapproché, elle ne s'y résolut qu'à 
grand'peine et cette fois, elle fut encore vivement émue, je pourrais dire 
effrayée, parce que, comme lorsqu'il s'était agi de son mari, la personne par 
elle demandée lui était apparue. 

Maintenant qu'ajouterais-je ?Cette dame avait-elle réellement vu ce qu'elle 
nous disait avoir aperçu? N'était-ce pas là plut& l'effet de son imagination ? 
Ce que je peux dire, c'est qu'ayant, quelque temps après, prié cette même 
dame de renouveler cette expérience, j'ai pu me convaincre par le jeu de 
sa physionomie, que je suivais attentivement, qu'elle voyait r6ellement 
quelque chose et par conséquent les figures ou les objets qu'elle me dépei- 
gnait. 

, Toutefois dois-je affirmer ? Je le pourrais ; mais je me borne à raconter. 
Quant A la mediumnit6 auditive, voici en quoi elle consiste et comment 

elle se manifeste. Quelques individus prhtendent que,dans cerlains moments, 
ils entendent intérieurement la voix des esprits. Ceux-ci leur parleraient, 
ils leur répondraient et il s'établirait entre eux une conversation. 

Je ne crois pas que cette médiumnité soit très commune. Un des indivi- 
dus qui faisait partie de notre gcoupe disait avoir fréquemment de ces sortes 
de communication. 

Cela était-il bien vrai? Je l'ai vu A l'muvre au pied du lit d'une jeune Per- 
'Onne malade, dont, au moyen de quelques passes magnétiques, il calmait 
les souffrances. S'il faut l'en croire, il agissait sous l'inspiration des esprits 
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soir; quatre ou cinq personnes étaient réunies chez moi. La conversation
vint à rouler sur le spiritisme et, à cette occasion, on parla de ce que l'on
pouvait voir dans un verre d'eau. Je donnai à ce sujet quelques explications.
Puis, m'adressant tout à coup à une dame qui avait paru écouter attentive-
mcnLje Pengagcai à tenter l'expérience. Je ne sais pourquoi; mais j'avais
le pressentiment que cette tentative devait réussir.

Je Pinvitai donc à regarder dans un verre uni-plein d'eau, que je plaçaî
sous ses yeux. Ainsi que je m'y attendais. elle commença par refuser et
même avec un certain dédain; cependant, sur mes insistances, elle llnit par
consentir et quel lut son étonnement de distinguer presque aussitôt des
têtes humaines parfaitement dessinées.

Pour donner à son expérience un caractèreplus saisissanhon engagea cette
dame à évoquer en souvenir son mari,—mort depuis plusieurs années. Elle
le tit sans méfianceaucune ; mais à peine eut-elle jeté les yeux sur le verre

qu'elle le repousse brusquement et qu'elle se rejeta en arrière avec toutes
les apparences d'une grande émotion. Elle venait, dit-elle, d'apercevoir très
distinctement les traits de son mari.

Après qu'elle se fût un peu calmée,nous Pengageames à renouveler cette
tentativemaisnous ne pûmes jamais l'y decidcnOn lui conseilla alors d'évo-
quer un outre membre de la famillemoins rapproehémllc ne s'y résolut qu'à
gmnd’peine et cette fois. elle fut encore vivement émue, je pourrais dire
elTrayée, parce que, comme lorsqu'il s'était agi de son mari, la personne par
elle demandée lui était apparue.

Maintenant quäjoulerais-je‘Ecette dame avait-elle réellementvu ce qu'elle
nous disait avoir aperçu? N'étail-ce pas la plutôt Pelîet de son imagination?
Cc que je peux dire, c'est qu'ayant, quelque temps après, prié cette même
dame de renouveler cette expérience, j'ai pu me convaincre par le jeu de
sa physionomie, que je suivais attentivement. qu'elle voyait réellement
quelque chose et par conséquent les Iigures ou les objets qu'elle me dépei-
gnail.

Toutefois doislje aftirmer Z’ Je le pourrais ; mais je me borne ù raconter.
Lluant à la médiumnité auditive, voici en quoi elle consiste et comment

elle se munifestimQuelques individus prélendentque,dnnscertains moments,
ils entendent intérieurement la voix des esprits. Ceux-ci leur porteraient,
ils leur répondraient et il s'établirent entre eux une conversation.

J6 ne crois pas que cette médiumnité soit très commune. [Î n des indivi-
du.‘ qui faisait partie de notre groupe disait avoir fréquemment de ces sortes
‘le communication.

Cela était-il bien vrai? Je l'ai vu à l'œuvre au pied du lit d'une jeune por-
“nnc malade, dont, au moyeu de (juelques passes magnétiques, il calmnll
l" Soutïrnnccs. S'il l'eut l'en croire, il agissait sous l'inspiration des GSPTÜS
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y ni, lui parlant A t'oreille, lui indi(1uaien.t la partie du C O P ~ S  sur laquelle 
efforks devaienl insister, s'il fallait p~6cipiter ou rnocl6rer ses mornement? 
meme les discontinuer. 

EQ parlant ainsi mon mnfrkre cn spiritisme me paraissait &ire de la mi 
leure foi possible. Mais n'on atr~i t- i l  pas 6th ainsi? L'histoire 
nous a ~ p r e n d - ~ l l e  pas que des personnages C 8 l é b l ~ ~  ont R Ç U ,  eux al112 
de pareilles de la part d'esprits invisibles ? Je ne veux cer- 
iaiiiement pas citer hous ceux qui se sont trouvés dans ce cas ; mais il en 
est un, le plus remarquable de tous, sur  lequel il me semble utile de dire 
quelqnes mots. 

N'est-il pas vrai que Socrate, cet illustre philosophe, avait rS, sa djsp~sition 
ui~? Esprit familier avec liequel il conversait ct dont: il recevait les avis et les 
inspirations? c'étâib public et connu de tous dans AthBrmes. Aar reste il 
disait à qui voulait l'entendre. e La faveur &Jeste, disail-il, m'a accord6 
a dan merveilleux qui ne m'a pas quitté depuis mon enfantee. C'esl; une vc 
a qui, Iorsqii'elle se fait entendre, me détourne de  ce que je vais faire et 
« m'y pousse jamais ... » 

Dans une oecasioa, s'adressant B son ami Cüiton, il s'exprimait aine 
<< II me semble que j'entends t ~ u t  ce que j e  viens de dire, comme les.coi 
u bailtes croient entendre les eornets et les flûtes ; et le WEI da toutes c 
é; paroles r6sonn.e si fort a( mes oreilles qu31 m'empêche d'entendre tout 
ec que l'on me  djt ailleurs ... ». 

Platon rapporte en effet que, dans ces cas Ih, il lui, arrivait de s'arr&l 
Oout St coup,dans quelque cmdroit qu'il piit so ttouves, ainsi, par exemple, 
sibge d e  Potidde ; et chacun respectait cette irnmob'ilit6 qui &ait un sig 
cexkain de se conversaitiata mec SOB Esprit familier, 

Pourquoi dbs lèsors cette m6diumnil6 à un degt6 plus ow moins grand 
n'existerait-elle pas de nos jours ? Au reste, comme je l'ai d&j$ dit, que d'in- 
dividus depnis lors ont joui de cette faculto ! 

La ni6di~imnilé, dont j'ai Lt m'occuper en troisième lieu, est celle diEt 
intuidive, a'ost-à-dire, celle par laquelle la vbritb se manileste d'elle-m6r 

notre intelligence. On ne saurait croiro de quelle ressourQe elle est po 
celui qu i  en es6 favorisé, 

Je suis un exeiaple des plus reinarquables de ce que l'on pevE avm el1 
Ainsi lorsqile jla fus. admis pour la prcmibre fois dans lo groupe spirita, q 
$ai frtiquenté depuis, je n'avais même rien lu sur la matkiére. Bien plx 
j'6éais dans la disposition d'esprit de ceux qui nous combattent aujourd'h 
et par conséquent dans un courant d'idées contraires. Et cependaint on ne 
peut croire avec quelle facilibé je compris et j'appréçiai tout ce qui se faisait 
et disait. Ce fut au point que je pas nie m6ler St la discussion et y appor- 
ter des apeüçus qa'une élude préalable eQt pu seule *te fournir. Et ce 

Ur 

te. 

4'18 nzvuu arum-r:
 

qui, lui parlant à l'oreille,lui indiquaient la partie du corps sur laquelle ses
ellbrts devaient insister, s'il fallait précipiter ou nrotlérel‘ 305 mmlïûmcnlset
même les discontinuer.

En parlant ainsi mon confiera en spiritisme me paraissait être de la meil-
leure toi possible. Mais pourquoi n'en aurait-il pas été ainsi t’ L'histoire ne

nous apprend-elle pas que des personnages célèbres ont reçu, eux aussi,
de pareillescommunications de lu part d'esprits invisibles? Je ne veux cer-

taiuemont pas citer tous ceux qui se sont trouvés dans ce cas ; mais il en
est un, la plus remarquable de tous, sur lequel il me semble utile de dire
quelques mots.

N'est-il pas vrai que Sourate, cet illustre philosophe, avait ù sa disposition
un Esprit familier avec lequel il couver-sait. et dont il recevait les avis et les
inspirations? c'était public et connu de tous dans Alhènee. Au reste il le
disait a qui voulait l'entendre. a La faveur céleste, disait-il, m'a accerdeun
a don merveilleux qui ne m'a pas quitté depuis mon enfance. C'est une voix
a qui, lorsqu'elle se fait entendre, me détourne de ce que je vais faire et ne
a m'y pousse jamais... n.

Dans une oecasion, süidressruit à son ami Criton, il äexprimait ainsi :
c: Il me semble que j'entends tout ce que je viens de dire, comme les.eory-
c hautes croient entendre les cornets et les flûtes; et le son de toutes ces

c paroles résonne si fort à mes oreilles qu'il m'empêche d'entendre tout ce
a que l'on me dit ailleurs... n»

Pluton rapporte en effet que, dans ces ces là, il lui arrivait de s'arrêter
tout à coup,dans quelque endroit qu'il put se trouver, ainsi, par exemple, au

siège de Potitlée; et chacun respectait cette immobilitéqui était un signe
certain de sa conversation avec son Esprit fmnilier.

Pourquoi des lors cette médiumnité à un degré plus ou moins grand
n'existerait-elle pas de nous jours ‘2 Au reste, comme je l'ai déjà dit, que ilia-
dividus depuis lors ont joui de cette l'acuité l

Lu médiumnité, dont j'ai ù m'occuper en troisième lieu, est celle dite:
intuitive, c'est-indice, celle pur laquelle la vérité se manifeste d'elle-anime
à notre intelligence. On ne saurait croire de quelle ressource elle est pour
celui qui en est favorise.

Je suis un exemple des plus remarquables (le ce que l'on peut avec elle.
Ainsi lorsque je fus admis pour la première fois dans le groupe spirite, que
j'ai fréquente depuis. je n'avais même rien lu sur la. matière. Bien plus,
j'étais dans la disposition d'esprit de ceux qui nous combattent aujourd'hui
et par conséquent dans un courant d'idées contraires. Et cependant on ne
peut croire avec quelle facilitéje compris el ÿappréciai tout ce qui ne faisait
et se disait. Ce fut au point que je pus me mêler à la discussion et y appor-
lm‘ des aperçus qu'une étude préalable eût pu seule me fournir. Et cela

 



sans effort, il inc semblait que je ne faisais que rappeler d'anciens souvenirs, 
Cettc inodiumnité nous est également utilc m6me en ddhors du spirilisme. 

Elle permet aux Esprits de faciliter nos travaux en éclairant nos pensées et 
el, sccondant notre application. C'est par lh que lcur interventioii vient 5 
notre aide dans toutes les phases de nolre vie. A ce propos, quand jc rap- 
pelle mes souvenirs, quand je songc Ci ces clartés subites, CI ces lueurs sou- 
daines, qui sont venues parfois porter, dans des moments difficiles, la lumibre 
dans mon esprit, je n'li6site pas Ci dire, dQt mon amour-propre eii souffrir, 
que je leur dois beaucoup pour lcur assistance dans diverses circonstances, 
qu'il se soit agi de ma vie publique ou de ma vie privde. 

Au resle les Esprits ne nous cacheilt pas ce cp'ils font pour nous; seule- 
ment ils ne nous laissent pas ignorer que ce concours, ils ne le donnent qu'a 
ceux qui, par les connaissances qu'ils ont acquises, se trouvent dans le cas 
d'en profiter. C'est donc, si je puis m'exprimer ainsi, c'est en quelque sorte 
un appoint qu'ils apportent, 5i condition toujours que nous fournirons le fond. 

Mais, me dira-t-on, les Esprits sont donc toujours avec vous? La religioil 
catholique nous enseigne que nous sommes continuellement assistEs d'an- 
ges, qu'elle nomme nos anges gardiens. Ce qu'il y a de vrai dans cela c'est 
que ces anges ne sont autres quenosEsprits protecteur$ qui, soit par recon 
naissance pour un service reildu dans le courant d'une existence commune, . 

quelque époque qu'elle ait eu lieu, soil par l'affection que, dans la m&me 
période de temps, nous avons su leur.inspirer, se font undevoir et un bonbeur 
de veiller sur nous. Ce sont eux qui nous donnent les bons conseils quo 
nous recevons dans notre for intérieur ; ce sont eux qui nous adresseut Bes 
reproches par lesquels notre conscience est troublée quand nous avms mal 
fait. 

Car, qu'on ne le perde pas de vue, nous sommes to~ijours SOLIE le regard 
de ceux dont nous sommes séparés. Un pére, une mére n'abandonnent jamais 
l'enîant clu'lls ont laisse sur la terre. C'est pour las premiers un grand 
bonlieur de pouvoir influer jusrlu'li. un certain point sur la direction de 
celui qu'ils aiment toujours, et pour ce dernier c'est une excitation à se bien 
coiicluire, parce qu'il sait qu'il n'est jamais seul et que ses bonnes et ses 
mauvaises actions ont pour téinoins ceux dont i l  a sans doute gardé un ton- 
chant souvenir. 

S'il en est ainsi, et je ne vois pas pourquoi cela ne serait pas vrai, ce que 
je viens de dire en ce qui concerne la médiumnité intuitive, n'a rien qui 
doive surprendre et rien alors que nous ne puissious accepter. 

( B  s u i v r ~ ) .   
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sans olïart, il me semblait que je ne faisais que rappeler d'anciens souvenirs,
(lutte uuîdiumnitenous est également utile meme en zlehors du Hpirili3me_

i-jllu PUTIÏIFl aux Esprits de faciliternos travaux en éclairant nos pensées .31
en si-tmndnnt notre npjilicution. C'est par lù que leur intervention vient ù
notre aide dans toutes les phases de notre vie. A ce propos, quand je rap-
pelle mes souvenirs, quand je songe i‘: ces alertes subites, a ces lueurs sou-
llftlltflfihqlllsont venues parfoisporter. dans des moments ilitliciles,la lumière
dans mon esprit. je n'irez-lite pas ù dire, dût mon amour-propre eu stiuflrir,
que je leur dois beaucouppour leur assistance dans divemes circonstances,
qu'il se soit agi de ma vie publique ou (le mu vie privée.

Au reste les Esprits ne nous cachent pas ce qu'ils font pour nous; seule-
ment ils un nous laissent pas ignorer que ce concours. ils ne le dounentquït
ceux qui, par les connaissances qu'ils ont acquises, se trouvent dans le cas
(Peu profiter. C'est donc, si je puis m'exprimer ainsi, c'est en quelque sorte
un appoint qu'ils apportent, à condition toujours que nous fournirons le fond.

Mais, me dira-t-on, les Esprits sont donc toujours avec vous’? La religion
catholique nous enseigne que nous sommes continuellement assistés d'an-
ges, qu'elle nomme nos anges gardiens. Ce qu'il y a de vrai dans cela-c'est
que ces anges ne sont autres que nos Esprits protecteurs qui. soit par rrcon
naissance pour un service rendu dans le courant d'une existence commune,

quelque époque qu'elle ait eu lieu, soit par Paffection que. dans la même
période de temps, nous avons su leur inspirer, se l'ont undevoir et un bonheur
(le veiller sur nous. Ce sont eux qui nous donnerai. les lions conseils qui!
nous recevons dans notre l'or intérieur ', ce sont eux qui nous adressent ces

reproches par lesquels notre conscience est troublée quand nous avons mal
l'ait.

Car, qu'on ne le perde pas de vue, nous sommes toujours sous 1c regard
(le ceux dont nous sommes separésnUupcre. une mère ifabandonneutjamais
l'enfant qu'ils ont laissé sur la terre. C'est pour les premiers un grand
bonheur de pouvoir influer jusqu'à un certain point sur la direction de
celui qu’i1s aiment toujours, et pour ce dernier c'est une excitation in se bien
conduire, parce qu'il suit qu'il n'est jamais seul et que 3C8 bonnûâ 0l 8'35

mnuæwiiscs actionsont pour témoins ceux dont il a sans doute garde un lou-
chaut souvenir.

S'il un est ainsi, et je ne vois pas pourquoi cela ne serait pas vrai, ce que
je riens de dire en ce qui concerne la médiumnité intuitive, n'a rien qui
doive surprendre et rien alors que nous ne puissions accepter.

(à cuivre).
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XXII 
- Enfin, mon bon Maurice, me voici, grâce Ci tes soins si tendres et 

fraternols, remis de mes fatigues ; je  me sens parfaitement dispos et rétabli, 
tu vas me laisser me lever afin d'aller m'étendre Ci l'ombre dans le jardin de 
tes excellents voisins. Combien je suis touché, frérot, de l'intérêt si bien - 
veillant que me témoignent tous ces officiers, surtout les lieutenants Giliani 
et Lionnet en qui j'ai comme retrouve des amis. 
- Repose-toi encore aujourd'hui, mon cher Gaston, n'abuse pas de tes 

forces, tu sais que notre aimable D* Mac-Aulife t'a condamné & huit jour 
de chambre et à huit autres de convalescence. Nous irons au jardin, mai 
tu ne verras pas la ville avant une semaine. Ne parle pas trop ; je sais bie 
que, de tes lèvres, sont prêtes à s'envoler cent réponses vers autant de ques- 
tions que les miennes brûlent de t'adresser ; mais, le docteur a coupé les 
ailes aux unes et aux autres et j'ai promis d'observer son ordonnance. Pau- 
vre frére, tu étais si épuisé & ton arrivée que tu as dormi vingt heures sans 
ouvrir les yeux. Toute la ville de Saint-Denis s'est intéressbe Ci ton sort et 
celui de tes deux compagnons et des autres naufragés qui sont & l'h6pital 
militaire dans des chambres d'officiers et entourés de soins que leur prodi - 
guent les bonnes sœurs, l'abbé Dupérier, l'excellent aumônier et tous les 
medecins. - Oh 1 oui, mes pauvres compagnons ! en mon égoïsme je les ai un peu 
oubliés, mais combien j'ai hâte de voler vers eux. 
- Tranquillise-toi, Gaston, tous les jours mes amis sont allés prendre de 

leurs nouvelles et leur porter des tiennes ; le capitaine, les deux mission- 
naires et les matelots sont tous, ainsi que toi, hors de danger et sitat que 
ta garde-robe sera remplacbe et que tu pourras sortir, nous irons en voi- 
ture à l'hôpital voir tous les naufragés. 

Il est venu beaucoup devisiteurs depuis cinq jours; la colonie entière t'a 
adressé bien des marques de sympathie de meme qu'Ci tes fréreç de mal- 
heur. M. le gouverneur de Bormel, monseigneur Delannoy évêque de la Réu- 
nion,M. le procureur général Lefévre, le colonel Gassias, M. le médecin en 
chef Beaumanoir, l'abbé Péroux curé de la cathédrale, les membres du 
clergé, enfin tous les officiers et les fonctionnaires sont venus pour te voir 
et on1 été reçus chez Lionnet chargé de faire respecter la consigne sévère 
du docteur du  rkgiment, et tu auras Ci jeter les yeux sur plus de deux cents 
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— Enfin, mon bon Maurice, me voici, grâce à les soins si tendres et si
fraternels, remis de mes fatigues ; je me sens parfaitement dispos et rétabli,
tu vas me laisser me lever afin d'aller m'étendre à l'ombre dans le jardin de
tes excellents voisins. Combien je suis touché, frérot, de l'intérêt si bien-

veillantque me témoignent tous ces officiers, surtout les lieutenants Giliani
et Lionnet en qui j'ai comme retrouvé des amis.

— Repose-toi encore aujourd'hui, mon cher Gaston, n'abuse pas de tes
forces, tu sais que notre aimable D’ Mac-Aulife t'a condamné à huit jours
de chambre et à huit autres de convalescence. Nous irons au jardin, mais
tu ne verras pas la ville avant une semaine. Ne parle pas trop; je sais bien
que, de tes lèvres,sont prêtes à s'envoler cent réponses vers autant de ques-
tions que les miennes brûlent de t'adresser ; mais, le docteur a coupé les
ailesauxunes et aux autres et j'ai promis d'observer son ordonnance. Pau-
vre frère, tu étais si épuise àton arrivée que tu as dormi vingt heures sans
ouvrir les yeux. Toute la ville de Saint-Denis s'est intéressée à ton sort et à
celui de tes deux compagnons et des autres naufragés qui sont à l'hôpital
militaire dans des chambres d'officiers et. entourés de soins que leur prodi-
guent les bonnes sœurs, l'abbé Dupérier, l'excellent aumônier et tous les
médecins.

«- Oh l oui, mes pauvres compagnons I en mon égoïsme je les ai un peu
oubliés, mais combienj'ai hâte de voler vers eux.

— Tranquillise-toi,Gaston, tous les jours mes amis sont allés prendre de
leurs nouvelles et leur porter des tiennes ; le capitaine, les deux mission-
naires et les matelots sont tous, ainsi que toi. hors de danger et sitôt que
ta garde-robe sera remplacée et que tu pourras sortir, nous irons en voi-
ture ù l'hôpital voir tous les naufragés.

ll est venu beaucoupde visiteurs depuis cinq jours; la colonie entière t'a
adressé bien des marques de sympathie de mémc qu'à les frères de mal-
heur. M. le gouverneurde BormeLmonseigneur Dclnnnoy évêque de la Réu-
nionJl. le procureur général Lefèvrc, le colonel Gnssias, M. lc médecin en

chef Beaumanoir, l'abbé Péroux curé de la cathédrale. les membres du
clergé, enfin tous les officiers et les fonctionnaires sont venus pour le Voir
et ont été reçus chez Lionnet chargé de faire respecter la consigne sévère
du docteur du régiment, et tu auras a jeter les yeux sur plus de deux cenlB
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cartes de visite. C'est que les journaux de Saint-Denis ont appris toute 
l"le l'histoire de votre naufrage, de votre sauvetage, sans omettre de par- 
ler d'un acte de dévouement accompli en pleine mer par certain abbé Gas- 
ton Bornave. - Maurice, qu'avait-on besoin de parler de cela ? Pourquoi Dieu ne 
m'a-t-il pas donné la force de sauver ceux qui ont disparu sous nos yeux, 
au moment où nous quittions le Paul-et-Virginie ? Je  n'ai pu que les bénir 
au moment où leurs ames purifiées par cette fin cruelle allaient franchir les 
portes de l'au-del8. 

Mais Vallas imposant doucement silence son cousin l'obligea 1i repren- 
dre un repos encore nécessaire. A quelques jours de 18, Lionnet, dont le 
colonel Gassias avait différé d'un mois le depart pour Saint-Paul, entra 
prendre des nouvelles du jeune pretre et l'inviter Ci venir passer une heure 
ou deux à l'ombrage de son jardin, oii Giliani et qiielques officiers, heureux 
de le savoir un peu remis de ses fatigues, l'attendaient pour le féliciter. 

La soirée était douce et Gaston Bornave, allongé sur le long fauteuil in- 
dien de Lionnet et entour6 d'un auditoire bien sympathique formé par les 
officiera d'infanterie de marine, raconta les événements de sa longue et péni- 
ble traversée et les souffrances endurées par les survivants du Paul-et-Vir- 
ginie. Il avait appris par Vallas que la clairvoyance de Mam'zell Fine leur 
avait dévoilé, au moment où ils s'accomplissaient si loin d'eux, les faits dont 
le pr&tre basque consentit à faire le récit exact. Fifine lui fut prbsentée sur 
la demande instante de Gaston qui n'osa point arrêter l'élan de respect et 
de vénération que manifesta la jolie mulâtresse en se jetant h genoux 
devant lui et en couvrant ses mains de baisers el de larmes. C'est qu'un 
lien invisible et mystbrieux avait, sans que personne p8t en comprendre la 
cause, uni l'&me de cette fille Ci celle du jeune missionnaire au-devant de 
qui elle était allée si loin comme pour l'attirer vers la petite île de l'océan 
Indien. 

« Le trois-mats Paul-et-Virginie, dit l'abbé Bornave, était un navire 
dbjh vieux etfatigué par de nombreuses traversées entre la France et l'Océa- 
nie et qui, malgré les représentations que son capitaine M. Despelétes, un 
Basque de Saint-Jean-de-Luz, avait adressées aux armateurs, n'avait pu 
Obtenir toutes les réparations que la prudence et l'intérêt meme des pro- 
priétaires auraient da imposer pour assurer la sAcurité de l'équipage et la 
préservalion du char, mement. 

Au bout de quelques semaines l'eau s'était montrée dans la cale où deux 
"ts barriques de vin étaient arrimées et oii la présence de l'eau de mer 
'"t Pr6senté peu d'inconvénient. A Teneri-ffe un calfatage rapide avait 

l'equipage et les deux missionnaires qui se rendaient avec moi en 
' h i e .  Notre traversde jusquZau Cap de Bonne Esphrance se fit sans encorn- 
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cartes de visite. C'est que les journaux de Saint-Denis ont appris à toute
l'tle l'histoire de votre naufrage, de votre sauvetage, sans omettre de par-
ler d'un acte de dévouement accompli en pleine mer par certain abbé Gas-
ton Bornave.

— Maurico, qu'avait-on besoin de parler de cela '3' Pourquoi Dieu ne

m'a-Lit pas donne la force de sauver ceux qui ont disparu sous nos yeux,
au moment où nous quittions le Pnul-el- Virginie 2' Je n'ai pu que les bénir
au moment où leurs amas purifiées par cette fin cruelle allaient franchir les
portes de l'au-delà.

Mais Vallas imposant doucement silence à son cousin l'obliger: ù repren-
dre un repos encore nécessaire. A quelques jours de la, Lionnet, dont le
colonel Gassias avait dilïére d'un mois le départ pour Saint-Paul, entra

prendre des nouvelles du jeune prêtre et l'inviter à venir passer une heure
ou deux à Pombrage de son jardin, où Giliani et quelques olticiersmeureux
de le savoir un peu remis de ses fatigues, Falteudaient pour le féliciter.

La soirée était douce et Gaston Bornave, allonge sur le long fauteuilin-
dien de lionnet et entouré d'un auditoire bien sympathique formé par les
officiersd'infanterie de marine,racontales événements de sa longue et péni-
ble traversée ot les souffrances endurées par les survivants du Panl-el-Vir-
ginie. 1l avait. appris par Vallas que la clairvoyance de Mam'zell Fine leur
avait dévoilé, au moment où ils säaceomplissaientsi loin d'eux, les faits dont
le prêtre basque consentit a faire le récit exact.Fifine lui fut présentée sur

la demande instante de Gaston qui n'ose point arrêter l'élan de respect et.
de vénération que manifesta la jolie mulatresse en se jetant à genoux
devant lui et. en couvrant ses mains de baisers e: de larmes. C'est qu'un
lien invisibleet mystérieux avait, sans que personne put en comprendre la
cause, uni l'âme de cette filleà celle du jeune missionnaire au-devant de
qui elle était allée si loin comme pour l'attire: vers la petite tle de P006311
Indien.

c Le trois-mats Paul-el-Virginie, dit l'abbé Bornave, était un navire
déjà Vieux et fatigué par de nombreuses traversées entre la France et Pflcéa-
nie et qui. malgré les représentations que son capitaine 3l. Despeletes, un

Bæïllle de Saint-Jean-de-Luz, avait adressées aux armateurs, n'avait pu
obtenir toutes les réparations que la prudence et Pinteret meme des pro-
Prîütnires auraient dû imposer pour assurer la sécurité de l'équipage et la
Préservation: du chargement.

< Au llütll de (ptelques semaines l'eau s'était montrée dans In cale où deux
“m” hûrriqucs de vin étaient nrrimees et oii la présence de l'eau dû m0!‘
“llmil présenté peu d'inconvénient. A Teneriffe un ealfatage rapide avait
rassuré l'équipage et les deux missionnaires qui se rendaient avec moi en

Ocûanie. Notre traversée jusqu'auCap de Bonne Espérance se lit sans encom-



bre; inais, après avoir doublé la terrible pointe africaine, la grosse mer, 1 
longues et puissantes lames n'avaient pas tard6 à secouer terriblement 
Paul-et- Virginie dont les membrures craquaient d'une façon sinistre, et bie 
t6t le maîlre calier vint aveitir le capitaine que l'eau entrait par une vo 
qu'il serait peutdtre difficile d'aveugler complètement. Le capitaine Despl 
Iètes, le lieutenant Augier et plusieurs matelots d'escendirent d'ans la ca 
qui se remplissait visiblement. Les pompes furent installées et demandbrei 
le secours incessant de nos bras. 

« Un matin, le capitaine avoua qu'il n'était plus possible d7arr&ter l'eau qui 
pénétrait par pliisieurs ouvertures existant entre les bois du bordage et 
nous déclara qu'il allait virer de bord et regagner Table bay. Malheureuse- 
ment cette manceuvre nous mit le vent en poupe et fatigua énormément 
navire. Pour comble de malheur, une forte tempete s'éleva deux jours apr~ 
et l'eau balaya tout ce qui était, sur le pont. La foudre brisa notre mat I 

misaine qui par une cltance inesp6ri5e s'abattit sur tribord et tomba à 
mer, mais il était évident quel'eau' emplissant la cale les soutes et I'entr 
poni, il fallait alléger le bâtiment. 

a Jour et nuit, continua I'abH6 Bornave, tout Ie monde mit la main à 
manmuvre et aux pompes, puis l'on dut jeter h Ia mer six cents barils 
f a r i ~ e  et trois cents caisses de mas-chandises destinées aux condamnés 
la NouveIle Caiédonie; mais c'était livrer la place vide h l'eau de mer q 
envahit en peu d'heures toub l'èntrepont. Un matin, le brave capitaine n'e 
pas besoin de nous dire queIe navire allait sombrer. 11 fit mettre dans le grand 
canot des biscuits, des conserves de viande salée, deux barils d'eau et un 
tonnelet de rhum puis, I'embarcai,ion déliée de ses supports fut mise à la 
mer. A midi, sous une mer démontée et une pluie torrentielle tout le monde 
descendit à l'aide d'une échelle de cordes dans le canot difficile A aborder 
vu l'état die la mer. Le capitaine Despelétes, un vieux loup de mer qui avait 
déjA passé par semblable épreuve, descendit le dernier et allait saisir la 
harre pour s'éloigner au plus vite lorsque le navire, qui roulait comme uii 
immense bouchon de liége's'abattit sur le canol et Bcrasa cinq hommes qui 
tombèrent h la mer où ils disparurent sans qu'il fût possible de leur tendre 
les mains ni leur jeter un bout de corde. Un second retour du navire attei- 
gnit encore l'embarcation cjui chavira et nous précipila tous 1i la mer avec 
les vivres et les avirons. Trois hommes et le lieutenant Augier se noyèrent 
encore et lorsque les plus heureux purent ren~onler 5i bord, nous n'étions 
plus que neuf sur dix-huit. Un matelot fut assez habile pour sauver un baril 
d'eau et lorsque nous nous fûmes éloignBs du navire nous ne vîmes plus 
que sa mature hors de l'eau se balançant au roulis et se d6coupant dans le 
ciel blaîard. Quelques minutes après le Paul-et- Triryinie avait d >uC 

jamais dâns les flots. 
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hrc; mais, après avoir doublé. la terrible pointe africaine, la grosse mur, les
longues et ptiissnntcs lames n'avaient pas tordu‘. à secouer terriblement le
Pani-el-Virginie dont les mcmbrures craquuient (Ÿune façon sinistre, et bien-
lotlc maître calier viul avertir le capitaine que l"cau entrait par une voie
qu'il serait peut-être difficiledïxveuglor complètement. Le capitaine Despe-
letca, le lieutenant Augier ct plusieurs matelots descendirent dans la cale
qui se remplissait visiblement. Les pompes furent installées et demandèrent
le secours incessant de nos bras.

c Un matin, le capitaine avoun qu'il n'était plus possible d'arrêter l'eau qui
pénétrait par plusieurs ouvertures existant entre les bois du bardage ct
nous déclara qu'il allait virer de bord et regagner Table bay. Malheureuse-
ment cette manœuvre nous mit le vent en poupe ct fatigue énormément le
navire. Pour comble de malheur, une forte tempete s'attire deux jours après
0l l'eau bulnya tout ce qui était sur le ponl. La foudre brisa notre mât de
misaine qui par unn chance inespérée sÿabattit sur tribord et tomba à la
mer, mais il était évident que l'eau‘ emplissent la cale les saines et l'entre-
pont, il fallait alléger le bâtiment.

c Jour ct nuit. continua l'abbé Bornave, tout le monde mil la main à la
manœuvre et aux pomp, puis l’on dut jeter à la mer six cents barils de
farine et. trois cents caisses de marchandises destinées aux condamnés de
la Nouvelle Calédonia, mais c'était livrer la place vide à l'eau de mer qui
envahit en peu d'heures tout; Fontrepont. Un matin, le brave capitaine n'eut
pas besoin de nous dire que le navire allait sombrer. Il filmettre dans le grand
canot des biscuits, des conserves de viande salée, deux barils d'eau et un >
tonnolet de rhum puia,l'cmbarcation déliée de ses supports (‘ut mise ù la J
mcr. A midi. sous une mer démontée et une pluie torrentielle tout le monde
descendit i‘: l'aide d'une échelle de cordes dans le canot. diflicileà aborder i
vu l'état de la mer. Le capitaine Despelèles, un vieux loup de mer qui avait
déjà passe par semblable épreuve, (loscondit le dernier et allait saisir la

_,

barre pour s'éloigner au plus vite lorsque le navire, qui roulait comme un
immense bouchon de liège,s'aballil sur le canot et. écrase cinq hommes qui ‘V

tombèrent à la mer oii ils (lisparurent sans qu'il fût possible de leur tendre
les mains ni leur jeter un bout de corde. l'a second retour du navire attei-
gnit encore l'embarcation qui chavire cl nous précipita tous à la mer avec _«
les vivres et les avirons. ‘IN-ois hommes et le lieutenant Augier se noyèrenl

_

encore et lorsque les plus heureux purent remonter à bord, nous
'

plus que neufsur dix-huit. l'a Inatelot fut assez habile pour sauver un baril ;
d'eau et lorsque nous nous fûmes éloignés du navire nous ne vîmos plus

_

que sa mature hors de l'eau se balançant au roulis et se découpant dans IOÎ
ciel blafard. Quelques minutes après le Paul-cl-Virginie avait disparu p00‘?
jamais dans les flots.
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NOUS( étions trempes, grelottants d e  froid et la plos horriblb détresse 
envahissait le cœur de ohaciua de POUS qui voyait la rmrt se  dresser mmtte 
et implacable. 

Les deux autres missionnaires- priaient avec ferveur. le ciel1 de nous pren- 
dre en pitié. Mei, je songeais au pay5 que je ne devais point revoir, B toi 
Vallag, sans me douter que,par un myst6rieux pouvoir, cette fille vous faisait 
a3sister B cetle scéne horrible. Un & t ~ e  cher, un ami dont je vous parlerai 
et qui, par la philosophie qu'il m'avait fait partager; avait banni de mon 
cce.urtla crainte de la morl, m'apparurt soudain. Je  svis certain d'avoir vu 
le saint abb& Marcha1 me sourire et ses lèvros murmurer le mot : Courage ! 
Durant les cpatre longs jours remplis d'angoisse 0% notre canot fut le 
jouet des flots, j'ens seul, sans doute, en mon $me la conviction que nvus 
serions s~uvds. Le troisiéme jour, la mer s'apaisa, le' ciel s'éclaircit e t  quel- 
ques rayons de soleil nous séchbren~t u n  peu, mais nous &ions épuisés par le 
manque de nourriture et de sommeil et les plus courageux perdaient toute 
espbrance. 

Quelle fut notre joie et quel cri s'échappa de nos poitrines lorsque le 
quatrième jour au lever du soleil nous aperçûmes, B qnelques milles dans 
le Sud, un navire couvert de voiles qui, d'aprbs l'eslime du capitaine, ne 
devait pas passer loin de nous. 

J'é!evai mon %me \@lis Dieu) et ma coi~viction est que des etres chers, invi- 
sibles de nous, avaient assisté h notre naufrage et nous venaient en aide 
en envoyant ce bâtiment notre secours. II dut nous apercevoir aprés que 
le capitaine s'étant dépouillé de sa chemise l'eut hissée au bout du seul 
aviron! reste-au fond du canot, car un signal nous fut adressé par des pavil- 
lons hissés B l'artimon et pa r  un coup de vanon qui eut pour effet de nous 
faire pleurer tous comme des enfants. 

A 10 heures du matin, nous Btioûs à coiitre-bord des Detix-Frèr.es du 
Kavre et, quelques- instants aprés, tous sauvds. 

Une fois sdr le pont du navire, où II fallu1 nous hisser l'un aprés l'autre 
tant nous éitions épuisés par la faim et l'insomnie, nous nous etnbrassames 
et toinbsmes h genoux en adressant au ciel ces remerciements qui s'exlia- 
lent des cœurs les plus endurcis. 

Sais-tu, mon Glier Maurice, quelle image alors s'éveilla nettement en ma 
m6inoire? celle de cette gitane espagnole que deux fois j7ai rencontrée, la 
Premiére, avec toi et la seconde seul alors qu'elle me prédit que je ferais 
"aufrage dans une tempete; ses prédictions ne se sont que trop t6t réalisées 
et le jour oii je fus sauvé, je devinai que j'allais vers toi, Maurice. En ce 
moment, j'oubliai tous mes maux... et, aujourd'licii je les bénis, chers amis 
qui m'entourez. 

-Oh !mon bon Gaston, s?8cilia Vallas seeotié par un saiiglot en se jetant t
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Nous étions trempés, grelottants de froid et la plus horrible (Inti-ange
envahissnit le cœur de chacun de nous qui voyait la mort se dresser muette
et. implacable.

Les deux autres missionnaires priaient avec ferveur le ciel de nous pren-
dre eu pitié. Moi, je songeais au pays que je ne devais point revoir, ù‘ toi‘
Vallaansans me douter que,par un mystérieux pouvoir, cette fille vous faisait
assister à cette scène horrible. Un être cher, un ami dont je vous parlerai
et qui, par la philosophie qu’il m'avait l'ait partager; avait banni de mon
cœur la crainte de la mort, mïtppnnlrt soudain. Je suis certain d'avoir vu
le saint abbé Marcha! me sourire et ses lèvres murmurer le mol : Courage l
Durant les quatre longs jours remplis d'angoisse où notre canot fut le
jouet des llots,j'eue seul, sans-doute, en mon aine la conviction que nous
serions sauvés. Le troisièmejour, la mer s'apaise, le ciel sÿéelaircit et quel-
ques rayons de soleil nous séchèrent un peu, mais nous étions épuisés parle
manque de nourriture et de sommeil et. les plus courageux perdaient toute
espérance.

Quelle fut notre joie et quel cri iéchappa de nos poitrines lorsque le
quatrième jour au lever du soleil nous apex-eûmes, à quelques milles dans
le Sud, un navire couvert de voiles qui, d'après l'estime du capitaine, ne
devait pas passer loin de nous.

J'élcvai mon lime vers Dieuet ma conviction est que des etres chers, invi-
sibles de nous, avaient assisté à nolro naufrage et nous venaient on aide
en envoyant cc bâtiment ù notre secours. Il dut nous apercevoir après que
le capitaine s'étant dépouillé de sa chemise Peut hissée au boul du seul
aviron’ resté- au fond du canot, car un signal nous fut adressé par des pavil-
lons hissée a Parlimon et par un coup de canon qui eut pour effet de nous
faire pleurer tous comme des enfants.

A l0 heures du matin, nous étions à contre-bord des Deux-Frères du
Havre et, quelques instants après, tous sauvés.

Une fois sur lc pont du navire, où il fallut nous hisser l'un après l'autre
tant nous étions épuisés par la faim ct l'insomnie, nous nous cmbrassames
et tombàmes-ù genoux on adressant au ciel ces remerciements qui s'exile-
lent «les cœurs les plus endurcis.

Sais-lu, mon cher Mnurice, quelle image alors sféreilln nettement en ma

mémoire? celle de cette gitane espagnole que deux fois j’ai rencontréc, la
Première, avec toi et la seconde seul alors qu'elle me prédit que je ferais
naufragedans une tempolmses prédictionsno sa sont que trop lot réalisées
“Ï le jour où je fus sauvé, je dcviuai que j'allais vers toi, Maurice. En ce

mlïment, ÿoubliai tous mes maux... et, aujourd'hui je les bénis, chers amis
9'“ Itfenlourez.
* Ohlmon bon Gaston, eïécria Vallna secoué par un sanglot en se jetant



sur le jeune missionnaire qu'il htreignit dans ses bras, oui, tout ce qu'a d 
cette « diabolica » s'est réalisé ; mais dans toute cette série de tristes ave 
tures le seul coupable n'est-il pas moi qui,par ma désobéissance aux voloi 
tés de mon pére ai causé tous tes malheurs. Giliani et Lionnet ici présen 
&\qui j'ai raconte ces choses extraordinaires, te diront quels regrets ont pénc 
tré en  mon âme. Si j'étais resté au sdminaire, tout autre etit été ta vie, 1 
serais allé à Saint-Cyr et tu occuperais peut-8tre ici ma place ... je veux dire 
ta place, avec l'épaulette que je t'ai volée. 
- Allons, Vallas, tais-toi, penser de telles choses serait blasphémer, es-tu 

encore un enfant pour pleurer Y... Ce qui est arrivé était écrit, dirai-jc 
comme l'Arabe,et tu as fait ton devoir en te dhrobant au sacerdoce puisqu 
tu n'avais pas la vocation. Tu as fait un bon soldat, tu t'es conduit vaillan 
ment et le sang que tu as versé à 0rlkans en défendant la Patrie, San 
généreux qui l'a &Lé payé de l'épaulette et qui a racheté ce que tu crois êti 
une faute. J'étais libre de faire comme toi, j'ai cédé aux priéres de mo 
pére et de ma mére, l'avenir nous dira si comme toi, je n'ai pas Li mye 
repentir. Les jours d'6preuves sont passés, des jours de bonheur leur suc 
cCderont sans doute ! >> 

Cette scéne touchante avait bien ému les officiers présents qui tous tBmo 
gnérent leur admiration pour le caractére si noble du jeune abbé Bornavc 
et la nuit étant avancée, chacun regagna sa demeure voisine. 

XXIII 

Le temps fuit, les événements vont se précipiter. Les naufragés du P ~ L  
el Virg in ie  ont oublié leurs maux et ont suivi le fil de leur destinée : 1 
capitaine Despelétes et ses matelots ont été rapatriés par un paquebot ; les 
deus missionnaires sont partis sur un trois-mâts de Nantes qui portait des 
marchandises en Australie, d'oh ils passeraient en Calédonie et de là au- 
Nouvelles Hebrides. 

Rien comme le mallieur n'unit plus fermement les hommes qui l'ont s u ~  
porte ensemble, et tous les naufragés s'étaient pressés dans les bras e 
s'adressant dcs adieux touchants. Lc jour oii les deux missionnaires quitt< 
rent l'île de la Réunion sur le navire qui devait les emporter pour toujoui 
peut-etre loin de leur patrie, l'abbé Bornave et Vallas les accompagnére~ 
h bord et les quatre Basques aprés s'etrc adressé des vœux de santé et d 
paix se séparèrent pleins d'dmotion. 

Quant à l'abbé Bornave, il était, jusqu'à nouvel ordre, retenu Li Sain 
Denis par Monseigneur Delannoy Bvêyue de la RBunion qui avait resçen 
une affection sincère pour le héros di1 Panl-et- Virginie .  Les visites que Va 
las avaient faites A Sa Grandeur avec son cousin avaient déterminé le ba 
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sur le jeune missionnaire qu'il étreignit dans ses bras, oui, tout ce qu'a dit
cette c diabolica i» s’est réalisé ; mais dans toute cette série de tristes aven-
tures le seul coupable n'est-il pas moi qui,par ma désobéissance aux volon-
tés de mon père ai causé tous tes malheurs. Gilinni et Lionnet ici présents
alqui j'ai racontéces choses extraordinaires,te diront quels regrets ont péno-
tré en mon âme. Si j'étais resté au séminnim, tout autre eût été ta rie, tu
serais allé a Saint-Cyr et tu occuperais peut-être ici ma place... je veux dire
ta place, avec Pépaulette que je t'ai volée.

— Alloosflfallas, tais-toi, penser de telles choses serait blasphémer, es-tu
encore un enfant pour pleurer ‘I... Ce qui est arrivé était écrit. dirai-je,
comme l'Arabe,et tu as fait ton devoir en te dérobent au sacerdoce puisque
tu n'avais pas la vocation. Tu as t'ait un boa soldat, tu t'es conduit vaillam-
ment et le sang que tu as versé à Orléans en défendant la Patrie, sang
généreux qui t'a été payé de Pépauletleet qui a racbetcce que tu crois âtre
une faute. J'étais libre de faire comme toi, j'ai cédé aux prières de mon

père et de ma mère, l'avenir nous dira si comme toi, je n'ai pas ù nfen
repentir. Les jours d'épreuves sont passes, des jours de bonheur leur suc-
céderont sans doute 1 a

Cette scène touchante avait bien ému les officiers présents qui tous témoi-
gnèrent leur admiration pour le caractère si noble du jeune abbé Bornave,
et la nuit étant avancée, chacun regagne sa demeure voisine.

XXlll

Le temps fuit. les événements vont se précipiter. Les naufragesdu Paul
cl Virginie ont oublie leurs maux et ont suivi le [il de leur destinée: le
capitaine Despelètcs et ses matelots ont été rapatriés par un paquebot ; les
deux missionnaires sont partis sur un trois-mâts de filantes qui portait des
marchandises en Australie, d'où ils passeraient en Calédonie et de la aux

Nouvelles Hébrides.
Rien comme le malheur n’unil plus fermement les hommes qui l'ont sup- -

porte ensemble, cl tous les naufragés sfétaient pressés dans les bras en

s'adressant des adieux touchants. Le jour où lrs deux missionnaires quittè-
rent l'île de lu ltéunion sur lc navire qui devait les emporter pour toujours
peut-être loin de leur gialric, l'abbé Box-narc- et Vnllns les accompagneront
ù bord et les quatre Basques après s'en-c adressé des voeux de santé et de
paix se séparèrent pleins (l'émotion.

Quant ù l'abbé liornavc, il était, jusqu'à nouvel ordre. retenti a Saint-
Dcnis par hlonseigncm- Delaimoy (srtrquc de la ltzëunion qui avait ressenti
une affection sincère pour lc héros alu Paul-r!-Yirgiuicdntsvisitns que Vai- ;
las avaient faites ù Sa Grandeur avec son cousin avaient déterminé le bon "
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&&que 3 conserver le jeune prêtre en s'autorisant de la disparition de plu- 
sieurs desservants des quartiers renvoyés en France comme malades. Une 
lettre adressée ii Monseigneur de Bayonne lui avait valu une réponse si 
pleine d'éloges B l'adresse de Gaston que le prélat Dionysien n'avait pas 
hésite un instant ii garder l'abbé Bornave qu'il avait nommé vicaire de 
l'église du quartier du Butor & l'est de Saint-Denis. 

Par sa douceur, sa bienveillance, sa charité et ajoutons, par son extérieur 
noble et beau, l'abbé Bornave s'était promptement attiré la sympathie de 
la population ouvriére et de couleur qui est celle de cette partie de la ville. 

Vallas venait souvent voir son cousin et l'abbé était une fois par semaine 
l'invité des officiers d'infanterie de marine au milieu desquels il avait trouve 
des amis.Tous savaient que Gaston avait aspiré h la carriére militaire et ils 
l'accueillaient avec une franche camaraderie comme un des leurs. 

La ressemblance entre les deux cousins s'&ait accentuée, tous les deux 
étaient de taille semblable, leur voix etait presque la même et l'accent bas- 
que, si énergique, ajoutait encore & l'illusion. Tous les deux étaient bruns 
et portaient de la même façon, taillée en pointe, la barbe que les officiers 
et les pretres sont autorisés Ci garder librement aux colonies. Un soir, chez 
Giliani,Vallas eut l'idée de vérifier cette ressemblance et échangea ses v6 te  
ments avec ceux du pr&tre qu'il habilla en officier, puis, sans sortir de la 
petite île, ils allérent serrer la main des camarades qui les reçurent tous 
sans s'être aperçus de la substitution des costumes. 
- Et quand je pense que mon pére voulait que je portasse cette soutane ! 

dit Vallas en la dépouillant. 
- Et moi, répliqua Gaston en soupirant et en quittant & regret le dol- 

man qui lui allait si bien, je songe que le mien n'a pas voulu que je revê- 
tisse ce costume militaire 1 - Et qui te sied si bien, Gaston ! 

deai 
elle; 

Je lis une question sur les lévres de quelques lectrices : Et ce mariage du 
lieutenant Vallas avec la belle M''"va S.., il n'est donc pas encore cé16- 
bré ? 

Non, mesdames, et ce n'est ni de leur faute ni de la mienne ; malgr6 leur 
désir je ne modifierai rien h l'histoire que me raconta mon ami Lionnet e t  - ces pages retrouvées, copiées mensuellement,font peut-être trouver un 

longue ..... si toutefois elle peut offrir quelque intéret. Je l'offre comme 
ssement aux lectrices qui, comme mon aimable correspondante de Bor- 
ux, réclament de la lecture plus sérieuse, au point de vue spirite, mais 
s verront que notre chére doctrine trouve son application dans cette his- 
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évêque à conserver le jeune pretre en sÿautorisant de la disparition de plu.
sieurs desservanls des quartiers renvoyés en France comme malades. Ung
lettre adressée à Monseigneur de Bayonne lui avait valu une réponse si
pleine d'éloges à Pailresse de Gaston que le prélat Dionysien n'avait pas
hésité un instant a garder l'abbé Bornavc qu'il avait nommé vicaire de
l'église du quartier du Butor à l'est de Saint-Denis.

Par sa douceur, sa bienveillance,sa charité et ajoutons, par son extérieur
noble et beau, l'abbé Bornave s'était promptement attiré la sympathie de
la population ouvrière et de couleur qui est celle de cette partie de la ville.

Vallon venait souvent voir son cousin et l'abbé était une fois par semaine
l'invité des officiers d'infanterie de marine au milieu desquels ilavait trouvé
des amirLTous savaient que Gaston avait aspiré à la carrière militaire et ils
l'accueillaientavec une franche camaraderie comme un des leurs.

La ressemblance entre les deux cousins s'était accentuée, tous les deux
étaient de taille semblable, leur voix était presque la même et l'accent bes-
que, si énergique, ajoutait encore à l'illusion. Tous les deux étaient brune
et portaient de la meme façon, taillée en pointe. la barbe que les officiers
et les prêtres sont autorises à garder librement aux colonies. Un soir, chez
GilianLVallaseut Pidée de vérifier cette ressemblance et échanges ses veto-
ments avec ceux du prêtre qu'il habille en officier, puis, sans sortir de la
petite lle, ils allèrent serrer la main des camarades qui les reçurent tous

sans s'être aperçus de la substitution des costumes.
-— Et quand je pense que mon père voulait que je portasse cette soutane l

dit Vallas en la dépouillant.
— Et moi, répliqua Gaston en soupirant et en quittant à regret le dol-

man qui lui allait si bien, je songe que le mien n'a pas voulu que je revo-
tisec ce costume Inilitaire 1

— Et qui te sied si bien, Gaston l

XXIV

Je lis une question sur les lèvres de quelques lectrices : Et ce mariage du

Lieutenant Vallas avec la belle M"' Eva S.., il n'est donc pas encore célé-
ré ?

N011. mesdames, et ce n’est nide leur faute ni de la mienne ; malgré leur
désir je ne modillerai rien à l'histoire que me raconta mon ami Lionnet et
9'10 ces pages retrouvées. copiées mensuellemenufoat peut-être trouver un

Peu longue..." si toutefois elle peut olïrir quelque intérét. Je t'offre comme

‘allaitement aux lectrices qui, comme mon aimable correspondante de Bor-
dtlilllx, réclament de la lecture plus sérieuse, au point de vue spirite, mais
9110s verront que notre chère doctrine trouve son application dans cette his-



taire vraie que certain ,général illustre pourrait raconter mieux que moi puis 
qu'il fut #l'un des témoins de ,ce drame. 

Aprés six mois,, de mariage de mon pauvre ami Vallas n'était pas eitcore 
boni. L'ingénieur col~nial,  pére d'Eva, pour un inolif qu'il avait laissé c m -  
prendre auxlieutenants Lli6telier et Lionnet, n'avait pas VOULU constitmer 11 

capital demandé, mais il s'était engagé A donner sa tiilie Eva une renle d 
3.600 francs en prenant une hypotl-iégue sur ses deux villas et le  colon^ 
Gassias avait transmis la demande au gouverneur ,qui ,l'avait adressée a 
Ministre de la marinç, en l'appuyant d'un ,avis favorable. Aprés da gueri 
on avait favorisci les mariages d'officiers et les ministres s'étaient montres 
plus coulants sur la question de la dot, ce fut l'excuse du colonel. 

A cette Bvoque, ces pièces administratives demandaient plusieurs mois 
pour arriver en France et, avec les retards de la bureaucratie pour reven 
B la Réunion - si l'on ajoute à cela le temps nécessaire Ct l'obtention dc 
papiers de famille, on comprendra pourquoi tant de mois s'étaient écoulc 
avant de voir naître la solution tant désirée, par les deux fi ancés dont l'affec- 
tion mutuelle avait grandi avec une épreuve si longue. 

Quelle ne fut donc pas leur déception cruelie lorsque la réponse mini- 
térielle se traduisit par un nefus. Le ministre d ' a l o r s , ~  amiral B cheval .si 
les règlements, cons.ulta le gihjénéral du but-eau des troupes qui, ne coaaai 
sant pas les inténessBs et vmlaat revenir aux vieux errements réglementa 
res, répondit par un refus etadrasxa un blâme au colonel Gassias. 

Ce fut secommencer et cette fois l'i3ag;Bnielur S.. , fut bien obligh dd:$coi 
ter les priéres de sa fille et de sa femme et de finir par où il anrait t 

commemer, c'est-Adire par constit.uer La dot. Une seconde demande c 
rtgles reprit le chemin de France en donnant cette fois aux dewr fiancé 
dont la situation devenait quelque peu difficile aux yeux du monde, l'espc 
certain de s'épouser enfin dans trois mois, si toutefois 1e.ministére melt: 
quelque complaisance A ne pas laisser la demande s'oublier dans un cartoLA. 
Mais h6las de tristes événements allaient avoir le temps de s'accomplir. 

Ma plume a b ~ r d e  un chapitre qui, je le sens, est difficile écrire et 
demande une dblicatesse de tact que je voud~ais m'efforcer d'smprunler 2i 

ceux qui possédent oe don de voibr avec po6sie,ce qu'il ne kut pas dire et 
laisser comprendre. 

N'invenhant rien dans cette vieille bishoire, mais &vant l'admver,jetnqen 
puis omettre CO que j'ai Bprouv6 le,plus de phisir 21 re l l re , l  tendre p a w h  
qui mit uns d6licierise, jeune fille chaste et pure et .i'abb8 Gaston Borna* 
non .mniju chade. Que de &flexions se .pressent ,en f ~ u l e  en mon ssprik 
d ' h m e ,  de  phibmphs ei de. spirite en re&o,piant des gages ob pati namsil~t 
ne kless ra  lex yeux d'une femme.et flue ne liront, pas wns  émotion c@lJ~'@ 
qui, sans fsoiwer leme sentiments rctligienar, admdtront dans. la .wnsibiL 

‘là: nnvun aruutn

  

mire vraie que certain général illustre pourrait raconter mieux que moi puiss-
qu'-il fut l'un des témoins de ce drame.

Après six mois, le Inariage de mon pauvre ami Vullns Ifétait pas encore
béni. L'ingénieur colonial,père (PEvn, pour un motifquîl avait laissé com-
prendre auxlieutcnants Lhùtolier et Lionnet, n'aimait pas voulu constituer le
capital demandé, mais il sfétait engagé à donner ù snfiüc Evn une rente de
3.600 francs en prenant une hypothèque sur ses deux s-illas et le colonel
Gassias avait transmis la demande au gouverneur qui l'avait adressée au

Ministre do la marine, en lïtppuyant d'un avis favorable. Jtprùs la guerre
on avait favorisé les mariages (Pofliciers et les ministres sïttaient montrés
plus coulanls sur la question de la dot. ce fut l'excuse du colonel.

A cette évoque. ces pièces administratives demandaient plusieurs mois
pour arriver en France et. avec les retards de la bureaucratie pour revenir
à la Réunion —— si l'on ajoute à cela le temps nécessaire à l'obtention des
papiers de famille,on comprendra [roux-quoi tant de mois s'étaient écoulés
avant de voir xiattre la solution tant désirez: par les deux li nncés dont l'alloc-
tion mutuelle avait grandi avec une épreuve si longue.

Queue ne tut donc pas leur déception cruelle lorsque la réponse minis-
térielle se traduisit par un relus. Le ministre d'alors,un amiral à cheval sur
les règlements,consulta le général du bureau des troupes qui, ne connais-
sent pas les intéressés et voulant revenir aux vieux errements réglementai-
res, répondit par un refus ct adressa un blâme au colonel Gassias.

Ce fut à recommenceret cette fois Fingéuieur S..,fut bienobligé d'écou-
ter les prières de sa lillcet de sa femme et de linir par ou il aurait du
commencer. cïast-ù-dire par constituer la dot. Une seconde demande en

règles reprit le chemin de France en donnant cette fois un: deux fiancés.
dont la situation devenait quelque peu diflicilcaux yeux du monde, l'espoir
certain de säêpouser enfin dans trois mois, ai toutefois leministèra mettait
quelque complaisance i‘: ne pas laisser la demande s'oublier dans un carton.
Mais hélas de tristes événements allaient avoir le temps de s'accomplir.

Ma plume aborde un chapitre qui, je le sans, est diflicilu à écrire et
demande une délicatesse de tact que je voudrais m'efforcer d'emprunter à
ceux qui possèdent ce don de voiler avec poésie, ce qu'il ne faut pas dire et
laisser comprendre.

Nïnventnnt rien dans cette vieillehistoire, mais devant Pachevenjen'en
puis omettre ce que j’ai éprouvé te,plna de plaisir à relireJa tendre passion
qui unit une délicieuse jeune fille chaste ct pure et l'abbé Gaston Bornave
non moins chaste. Que de réflexions sepreaacntæaa foule en mon esprll
d'homme,de philosopheet dejpirite en recopiant des page: où pas uzLmot
nehleasern les yeux d'une femmect que ne liront pas sans émotion celles
qui. sans froisser leurs sentiments religieux, admettront dans. la sensibilité l



de leur cœur qu'une vocation innée peut seule,ciiez un prêtre, faire rospec- 
ter toute sa vie les vœux inhumains qu'il a prononcés au pied des autelis. 

Je m'arrêterai 1Ci pour préparer les esprits de me3 lecteurs au récit d'une 
passion d'âmes qui ne rappellera en r i m  les amours de des Grieux et de 
Manon Lescaut. 

( A  suivre) .  
LGOPOLD DAUYIL. 

C r d o  et Pater S,pirQtes 

Nous recevons d'un frhre en cro;yance un Credo et un Paler Noster dictes 
un seir.et spontanément par l'âme du maître, Allan Kardec. 

Lahhésitation (qu'a mise notre correspondant nous commiiniquer ces bel- 
les et sublimes pensées est coupable & nos yeux dt si quelque lecteur en les 
parcouratit peut douter qu'elles aient été dictées par Xllan Kardec, il no 
niera pas du  moins qu'elles ne l'aient été par un esprit fort élevé. 

Qes prikres medianimiques ont été écrites avec les majuscules et les traits 
qu'il y a .lieu de respecter. 

- Je  crois en Dieu, de toute Éternité, de toute Puissance, de toute Jus- 
tice, Souverain Maître Créatetir des etres  et des Clioses. 
- Je  crois en Dieu, de toute RBdemplion, de toute Miséricorde, de tout 

Amour, Père Juste et Bon des humanités des Mondes. 
- Je  crois en Dieu, de toute Sagesse, de toute Science, de tolite Lumiére, 

fissence des harmonies spirituelles et materielles de l'univers. 
 éternel, 
L'Incréé, 
'L'Infini ; 

Saurce ,de Vie, 
Srounce de V6rit6, 
Source de ltEls$érance ; 

N û t ~  Dieu, 
Rotre Qréateur, 
Notre Pére. 
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de leur cœur qu'une vocation innée peut seulcmhoz un pretre, l'aire respec-
ter toute sa vie les vœux inhumains qu’il a {prononcés au pied «les anxtele.

Je m'arrêterai Iù pour parepnrer les esprit-r de Inca lecteurs au récit d'une
passion dïtmes qui no rappellera on rien les amours de des Grioux et de
hlnnon lxascnut.

(A suivre). LÈOPOLD DAuvxL.

Credo et Pater spirites
Nous recevons d'un frère en croyance un Credo et un Palcr Noster dictés

un soir-ct spontanément par l'âme du maître, Allan Kardec.
Dhésitation qu'a mise notre correspondant. à nous communiquer ces bel-

lcs et sublimes pensées est coupable à nos yeux cl si quelque lecteur en les
parcourant peut douter qu'elles aient été dictées par Allau Kardcc, il ne

niera pas du mores qu'elles ne l'aient été par un esprit fort élevé.
ces prières médiauimiquesont été écrites avec les majuscules et les traits

qu'il y a licu de respecter.
 

CREDŒD

— Je crois en Dieu, de loutc Ëlterniw, dc loute Puissance, de toute Jus-
tice, Souverain Maître (Ïrénteur des Ètres et des Choses.

— Je crois en Dieu, du toute Rédemption, detoutc Miséricorde, de tout

Amour, Père .l_nste et Bon des humanités des Mondes.
— Je crois en Dieu,dc toute Sngcssefllc toute Science,de toute Lumièrr.

Essence des harmonies spirituelles et matérielles de PUniVors.
UÈternel,
Ulncréé,
Ulnlini ;

Source ‘de Vie,
Source de Vérité,
Source de “Espérance ;

Notre Dieu,
Notre Olüntcur,
Notre Père.



--- --- 
- Je m'incline, mon Dieu, avec respect et humilité, avec résignation t 

soumission devanl Ta Souveraine Volonté, en Te priant de l'accomplir sui 
vant Ton Esprit et suivant Ton Cœur, dans le rayonnement de Ta Justicei 
de Ton Amour infini, dans l'harmonie de Ta Sagesse éternelle. 
- Je  crois, Divin Créateur, B la rénovation de la Cliair dans les inces- 

santes évolutions de la Nature ; les éléments de toute enveloppe terrestre, 
separde du principe vital qui l'anime, ne disparaissent point, retournant B 
l a  Massedispensatrice de nouvelles forces et de nouvellesformes matérielle! 
- Je crois, O ! Pére Celeste, l'immortalité de mon Ame qui, dés l'in 

tiale éclosion de son Unité, tend de plus en plus B se dbpouiller des influe&- 
ces inférieures de son Origine,~our se rapprocher du rayonnement de Ton 
Amour. 
- Je  crois, O I Justice, O ! Bont6 infinie, B l'expiation et la Rédemption 

des mefaits de toute humanité, par les étapes d'incarnations successives de 
17Ame, établies et graduées, dans l'appréciation juste et pondérée des con- 
séquences et des responsabilités de ses actes. 
- Je  crois, O ! Sagesse éternelle, à la lente, progressive e t  logique Loi de 

l'avancement, du perfectionnement, de l'élévation de l'Arne, de mon Esprit. 
frére de toute Créature humaine et, comme Elle, enfant du Divin Créateu 
en  suite des effets expiateurs et méritants obtenus par ses incarnations te 
restres et par ses séjours intermédiaires dans I'Erraticité. 
- Je  crois, O 1 Source de Vie et d'Amour, la Communion constante des 

Esprits désincarnées et des Esprits incarnés, et je T'implore, Dieu Tout 
Puissant, de permettre que cet Acte d'Union s'accomplisse toujours dans un 
mutuel et universel esprit de Charité, avec le respect de Tes Lois divines, la 
Soumission Ta Sainte Volonté et la Confiance absolue en Ta Miséri- 
corde infinie. 

Ainsi soit-il. 
Dictk par ALLAN KARDEC. 

Notre Dieu, notre Créateur, notre Pére, que la seule pensde de Ton Nom 
fasse naître, en tous les Esprits désincarnés et incarnés, le désir commun 
de le sanctifier, en nous inclinant devant Ta Volonté el en nous unissant 
dans un sentiment fraternel de mutuelle Charité. 
- Daigne, Seigneur, donner à 1'Ame le secours qui lui est nécessaire 

pour se diriger et s'améliorer dans l'incarnation et dans la desincarna- 
tion . 

  

— Je m’incline, mon Dieu, avec respect et humilité, avec résignation et
soumission devant Ta Souveraine Volonté, on Te priant de l'accomplir sui-
vant Ton Esprit et suivant Ton Cœur, dans le rayonnementde Ta Justiceet
de Ton Amour infini, dans Pharmonie de Ta Sagesse éternelle.

—Je crois, Divin Créateur, à la rénovation de la Chair dans les inces-
santes évolutions de la Nature ; les éléments de toute enveloppe terrestre,
séparée du principe vital qui l'anime, ne disparaissent point, retournant à
la Masse dispensatrice de nouvelles forces et de nouvelles formes matérielles.

-— Je crois, O 1 Père Céleste, ù l'immortalité de mon Ame qui, des l’ini-
tiale éclosion de son Unité, tend de plus en plus ù se dépouillerdes influen-
ces inférieures de son Origine,pour se rapprocher du rayonnement de Ton
Amour.

— Je crois, 0l Justice, 0 l Bonté infinie, à l'expiration et à la Rédemption
des méfaits de toute humanité, par les étapes dïncarnationssuccessives de
PAme, établies et graduées, dans l'appréciationjuste et pondérée des con-

séquences et des responsabilitésde ses actes.
-— Je crois,0l Sagesse éternelle, à la lenteprogressive et logique Loi de

l'avancement, du perfectionnement, de l'élévation de l'Ame,de mon Esprit,
frère de toute Créature humaine et, comme Elle. enfant du Divin Créateur,
en suite des elIets expiateurs et méritants obtenus par ses incarnationster-
restres et par ses séjours intermédiaires dans PErraticité.

-— Je crois, 0! Source de Vie et dEAmour, a la Communion constante des
Esprits désiucarnées et des Esprits incarnés, et je Tümplore, Dieu Tout
Puissant, de permettre que cet Acte d’Union sïtccomplisse toujours dans un
mutuel et universel esprit de Charité, avec le respect de Tes Lois divines. la
Soumission à Ta Sainte Volonté et la Confiance absolue en Ta Miséri-
corde infinie.

Ainsi soit-il.
Dicté par Anus KMIDEC.

P21 TER Il?0STER

Notre Dieu, notre Créateur, notre Père, que la seule pensée de Ton Nom
fasse naître, en tous les Esprits désincarnés et incarnés, le désir commun
de le sanctitier, en nous inclinant devant Ta Volonté elen nous unissant-
dans un sentiment fraternel de mutuelle Charité.

— Daigne, Seigneur, donner a PAme le secours qui lui est nécessaire
poursediriger et s'améliorer dans l'incarnation et dans la désincama-
lion.

_

.



- Daigne donner aussi, l'aide materielle il l'évolution de l'Incarné, afin 
qu'il puisse en remplir toutes les obligations, soit envers lui-meme, soit 
envers Tous Ceux qui vivent auprés de lui. 
- Nous T'implorons, Dieu de Justice et de Bonté, de nous pardonner 

toutes les fautes que nous avons pu commettre, aussi bien dans de précé- 
dentes incarnations que dans celle qui nous fait palpiter actuellement, en 
te priant de vouloir bien en éclairer notre Conscience, afin que nous accep- 
tions, avec entiére soumission,les épreuves m6ritées qui peuvent en ddpendre, 
et qu'elles soient, pour notre Ame, une rhparation profitable à son avance- 
ment, mais qui ne pourrait être acceptée par Ta Miséricorde, si nous par- 
donnions Bgalement toutes les offenses qui peuvent nous être faites et sans 
en conserver aucune arriére-pensbe. 
- Daigne encore, Dieu Tout Puissant, donner à l'Arne incarnbe, le se- 

cours fraternel des Esprits désincarnés qui, par suite de leur élévation, 
peuvent l'aider à franchir 1'6tape de cette vie présente, en l'incitant à ne 
point succomber aux tentations de l'infériorité morale et mathrielle, la sou- 
tenant dans ses dpreuves, la pr6servant et la délivrant de toutes atteintes 
de mal. 

Ainsi soit-il. 
Uicté par ALLAN KARDEC. 

Laval, 2 juillet 1906. 

Monsieur le R6dacteur en chef, 

Votre lettre du 29 juin a été lue avec plaisir et d'autres que moi en ont 
tiré profit. 

Je suis plus prés de vos opinions et de celles de l'abbé Marcha1 que vous 
ne croyez, et l'extrait que je vous adresse de l'une de nos derniéres séan- 
Ces, la 207. (vous voyez que notre petit cercle provincial est ancien et cons- 
tant) vous montrera quels bons esprits veulent bien nous guider dans la 
voie de la vérité. 

Toutes les predictions qui nous ont Bté faites se sont réalisées. 
Nos guides nous ont dit que « le Spiritisme sauvera la France B. NOUS le 

C r O ~ o n ~  et le répétons. 
Veuillez agréer, Glier monsieur, l'expression de mes sentiments fraternels 

voués. 
A. L. professeur. 
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— baigne donner aussi, l'aide matérielle a l'évolution (le Plncarné, afin
qu'il puisse en remplir toutes les obligations, soit envers lui-même. soit
envers Tous Ceux qui vivent auprès de lui.

_ Nous Tîmplorons, Dieu de Justice et de Bonté, de nous pardonner
toutes les fautes que nous avons pu commettre, aussi bien dans de précé-
«lentes incarnations que dans celle qui nous fait palpite!‘ actuellement, en

te priant de vouloir bien en éclairer notre Conscience, aiin que nous accep»
lions,avec entière aoumissionflesépreuves méritées qui peuvent en dépendre.
et qu’elles soient, pour notre âme, une réparation profitable à son avance-

ment, mais qui ne pourrait être acceptée par Ta ltiiséricorde. si nous par-
donnions également toutes les offenses qui peuvent nous être faites et sans

en conserver aucune arrière-pensée.
—— Daigne encore, Dieu Tout Puissant, donner à Hume incarnée, le se-

cours fraternel des Esprits désincarnés qui, par suite de leur élévation,
peuvent l'aider a franchir l'étape de celte vie présente, en Pincitanl à ne

point succomber aux tentations de l'intériorité morale et matérielle, la sou-

tenant dans ses épreuves, la préservant et la délivrant de toutes atteintes
de mal.

Ainsi soit-il.
Diclé par ALLAN Ksnnzc.
 

Une séance spirite en province

Laval, 2 juillet 1906.
Monsieur le Rédacteur en chef,

Votre lettre du 29 juin a été lue avec plaisir et d'autres que moi en ont
tiré profil. .

Je suis plus prés de vos opinions et de celles de l'abbé Ittarchal que vous

ne croyez, et Pextrail que je vous adresse de l'une de nos dernières séan-
ces, la 207‘ (vous voyez que notre petit cercle provincial est ancien et conn-
tant) vous montrera quels bons esprits veulent bien nous guider dans la
V°ÎO de la vérité.

Toutes les prédictions qui nous ont été faites se sont réalisées.
N08 guides nous ont dit que « le Spiritisme sauvera la France n.Nous le

°"°)'0ns ct le répétons.Veuillezagréer, cher monsieur, l'expression de mes sentiments fraternels
0l- dévoués.

A. L. professeur.



Nous n'osons publier le nom ni l'adresse de notre distinguo correspon- 
dant ti qui nous ne refusons point le plaisir de publier (sans commei~taires) 
l'extrait de la 207% séance de son cercle sévérement composé. 

L. D. 

,207' séance.  

Samedi, 29 juin 1906. 

L'Esprit -. d'aldurcs trés vigoureuscs - n'est jarnalis venu, mais il a sou- 
vent assisté à des réunions spirites C'est le protecteur de notre groupe qui 
l'envoie. Mort il y a 150 ans, il habitait la Hesse comme riche propriétaire 
foncier (au8 Bessen gaburbig,reicher Cusbasitzer). MariO, catholique, oroyant 
sincére, il était i n ~ n l é  au premier degr6 astral à sa morl et se trouve main- 
tenan't au sixibine, degré supérieur. Il ajoute : « Man kann franzœsisch spre- 
« chen, slur drücke ich mich hicter an1f de~itsdli aus. » (On peut parler 
français, mais je m'exprime plus facilement en allemand) et, en eff2t. il 
va se servir de cette langue avec une rare élégance ; nous donnerom seu- 
lement la d traduction. 

Invité ii nous dire un mot sur l'objet de sa visite, il écrit : « Je remarque 
en ce groupe le désir d'être renseigné sur l'état du pays et ce qui s'y pré- 
pare. Je dirai avant tout qu'il faut s'armer de beaucoup de patience ; car il 
va se passer de longues années avant que s'établisse un calme favorable au 
progrés régulier. La chose ii souhaiter serait que les deux partis oppos6s 
pussent éviter les mesures extrêmes. H6las ! quand les principes absolus 
entrent en lutte ils sont comparables au balancier dont chaque coup se fait 
ressentirde l'autre côtéavec la m6meviolencc1 faisant oublier le point calme 
et sage qui s'appelle le juste milieu. Et  clans cette poussée des deux camps 
aduerses, il y aura lieu de craindre que les forces vives du pays ne s'kpui- 
sent. 

,Chacun devra Elonc, suivant ses moyens, tâcher de lletenir et de ma&éver 
cette for% centrifqe. Toute exagération se  venge, prwoque des représail- 
les -et secoue les hases de l'édifice s~cia.1. 4 

Poeez-moi maintenant lesiquestions tque vous voildrez. >b 

- L'agitation vous semble donc devoir 6tre longiie en France ? Oui, des 
troubles s6rieux y sont à craindre. 
- ,La RApubliquie se ,maintiendra-t-elke ? Oui. 
- Le Socialisme finira-t-il par triompher ? Oui. 
- LLagitakion seligieme va-t-elle finir avec le concile des évêqu% a 

Paris 7 Non, la paix avec le clergé ne sera qu'un armistice. 
Il .ajoute, xrn peu eprés, que le signal des hostilités viendra de Rome ; 

 

Nous n'osons publier le nom ni l'adresse de notre alistixlgui‘. correspon-
dant a qui nous ne refusons point. le plaisir de publier (sans commentaires}
l'extrait du la 207- sénncoclo son cercle sévèrement composé.
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207‘ séance.

Samedi, 29juin I006.

L'Esprit —- cY-alltires très vigoureuses -— n'est jamais venu, mais il a son-

vent assisté à des réunions spirites. C'est le protecteur de notre groupe qui
l'envoie. Mort il _\' a 15D ans, il habitait la Hesse-eemnxe riche propriétaire
foncier(ans Hessen gaburügrcicher Gusbmiitzrr). Marie.calholiqumcroyant ‘

sincère. i1 était mente au [iremier degré astral à sa mort et. se trouve maiu- l
tenant an aixülnedegré snpôrieunllajoute: c Man kann franzœsisch spre-
c: uhen, nnr drùoke ich mich leicter an!‘ dcutsch nus. r (On peut parler
français, mais je m'exprime plus facilement en allemand)et, en effet, il i
va se servir du cette langue avec une rare élégance; nous donnerons seu-
lement la vtraduction.

.

invité à nous dire un mot sur l'objet de sa visite, il écrit : a Je remarque
en ce groupe le désir d'être renseigné sur l'état du pays et ce qui s'y prc- i‘

pare. Je dirai avant tout qu'il faut s'armer de beaucoup de patience ; car il
va se passer de longues années avant que détablisse un calme favorable au

progrès régulier. La chose a souhaiter serait que les deux partis opposés «

passent éviter les mesures extrêmes. Hélas! quand les principes absolus
entrent en lutte ils sont comparables au balancier dont chaque coup se l'ait V

reasenlirde l'autre côtcavec la memeviolencc,faisant oublier le peint calme f
et sage qui sïappatle le juste milieu. Et dans cette poussée des deux camps .'
adverses, il yaurn lieu de craindre que les forces vives du pays ne s-‘épui- '

sent. '

  
  
  
 

‘Chacun devra donc, suivant ses moyens, tacher de retenir et de modérer‘;
cette force centrifuge. Toute exagération se venge, provoque des represaii-

4

les et secoue les bases de l'édifice social. '

Posez-moi nnaintennnt lesiqnestiona que vous rendrez.»
— L'agitation irons semble donc devoir être longue en France t‘ Oui, de!

troubles sérieux y sont à craindre.
— La Ràpuhliqne se maintiendra-bellet’ Oui.
—— Le Socialisme (iuira-t-il par triompher ‘P Oui.

.

--— Lägitation religieuse va-t-elle finir avec le concile des ùveqnæÔ-i
Paris ? Non, la paix avec le clergé ne sera qu'un armiaticc.

il ajoute. un peu après, que le signal des hostilités viendra de 110m0?
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le papc lui est syinpathique, mais les intransigeants qui l'entourent le con- 
seillent mal. 11 est souffrant et mourra environ dans deux ails. 

Sur une questioz~, l'Esprit ri:poncl qu'au sixième degré supérieur il 
peut lire par lui-mgme dans I'avcniï jusqu'a dix ans ; pour des ovénements 
plus Bloignés, il lui faudrail recourir A des amis plus 6lev6s. Il n'entrevoit 
pas de guerre prochaine entrc la France, l'Allc~nagiie et l'Angleterre. Il 
?joute : 

« Je dois faire remarquer que c!zacun de nous posséde une qualité pro- 
pre en vertu dé laquelle il pcrc,oit plus distinctemen1 certaines parkies de la 
v6rit6 et s'en approche mieux. Un Esprit velativemen't baq peut voir plus 
clair dans sa par.tie qu'un aulre plus klev6, si l'on vient h c~uestionner ce 
dernier dans une partie qui lui egt .étrangère. 
- Croyez*vous, demande qiielqu'sin, que l'on puisse envisager le Gtrriat 

comme le roi de notre système solaire et plan6laire, d616gu6 par Dieu pour 
nous révGler la v6riE6 :> 

< Oui,maia# la condition de lie pas 1-egarder le 'Christ uniquement comme 
un rayon qui éclaire et écliauffe telle ou telle région du mond5, mais comme 
un soleil qui lance pa~tout  ses feux. Quoique s3s rayons nous ftWanent au 
plus près, ils partent néanmoins jusqu'aux  mondes les plus $oinLai.ns*de la 
cr6ation. Un Espi-il d'une telle él6valion ne connaît plus de lirnrites. ma& 
seuleinen t des dey?& (Abs tufungen). 

Le Christ peut être compar6 Li un sou~erain absolu dans son empi~e ,  mais 
qui exerce encore une influence consicléra%le en d'autres royaumes et dont 
le champ d'action n'est pas limité par les frontikres de son pays. 

Le Christ a 6t6 en Dieu é2ernellemeat. Une comparaison apporterait 
peutdbe un peu de lumière ici. 'De mêrme que du soleil .se détache une p h -  
nbte qui, formire des memes éléments primitifs que lui, oonstitue cependant 
one création nouvelle, ainsi le Christ est né de la Divinité, est &man6 d'elle 

l'origine et constitue cependant une individualitk propre. >, 

- Y a-t-Tl d'autres entit6s qui se soient jamais détachées de Dieu, comme 
le Christ ? 

"'Tout ce qui -vitest dans ce cas, mais en petit ce que 'le G h d t  est en 
grand. B - Alors, d o n  la fameuse expression, le Christ serait « le premier né 
des créafures P, appelé A nous servir de modèle et à nous matitrer la voie? - « Oui. >> - Veuillez nous donner, en deux mots, un conseil pratique pour finir. 
' Chacun de vous doit rechercher le but essentiel de son existence et lui 
bordamer tous ses actes. >> 

ntlulnzlrnoa .- .....-.—.. .-. . .__..

 

[a papa lui est sympathique, mai-ales intnmsigiäzltits qui Pentourentle con-

seillent mal. Il est souffrant et. Inourrn environ dune «leur: nue.

Sur une question. lîîsprit riipnnrl qu'au sixième degré supérieur i]
peut lire par lui-môme dans l'avenir jusqu'à (lix uns‘: pour des évènements
plus éloignés, Il lui faudrait recourir x‘: clos amis Itlllä élevés. lI nïentreroil
pas (le guerre prochaine entra lu Fruucn, PAIIrInngnc et P/tngleterre. [I
ajoute :

ct Je dois faire remarquer que clmcun de 1101H possède une qualité pro-
pre en vertu de laquelle il perçoit plus distinctement certaines parties de la
vérité et s'en approche mieux‘. Un Esprit mlntiveixient base peut voir plus
clair dans sa partie qu'un autre plus élevé. si l'on vient. ù qtlurä tionner ce
dernier duns une partie qui lui est étrangère. a

— t ‘noyer-vous, demande quelqu'un, que l'on [Iuisse envisager le Çhrist
comme le roi de notre système solaire et planétaire, délégué par Dieu pour
nous révéler lavérité l‘

c Oni,maisù la condition de ne pas regarder le Christ uniquement comme

un rayon qui éclaire et èchaulïe telle ou telle région du monde, mais comme

un soleil qui lance partout ses feux. Quoique ses rayons nous frappent nu

plus près, ils portent néanmoins jusqu'aux mondes les plus lointaine-de la
création. Un Esprit d’une telle élévation ne eonnalt plus de limites, mais
seulement des degrés (Abstufungen).

Le Christ peut être cornpareù un souverain absolu dans son empire, mais
qui exerce encore une influence considérable en d'autres royanmesat dont
la champ d'actionn'est pas limité par les frontières de son pays.

Le Christ a été en Dieu éternellement. Une comparaison apporterait
peut-être un peu de lumière ici. De même que du soleil se détache une pla-
nète qui, formée des memcs éléments primitifs que lui, constitue cependant
une création nouvelle, ainsi le Christ est né de la Divinité. est émane d'elle
à l'origineet constitue cependant une individualité propre. a

— Y a-t-il (Feutres entités qui se soient iamais détachées de Dieu, comme
le Christ‘!

< Tout ce qui vit est dans ce cas. mais en petit ce que le Christ est en

Emml. D

* Alors. selon la fameuse expression, le Christ serait c le premier ne
"05 créatures >, appelé ù nous servir de modèle et à nous montrer la voie‘?
* ‘t Oui. il

* Veuillez trous donner, en deux mots, un conseil pratique pour finir.
" Chacun de vous doit rechercher le but essentiel de son existence et lui

“llbordonner tous ses actes. r
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MORT N'EXISTE PAS 

CHAPITRE XVIII 

Un soir,j'allais prendre le thé chez une amie,M1lo Schonberg, Ci Shepherd's 
Busch (1) quand elle nous proposa d'aller Ci une séance donnée par 
Mm0 Henry Jencken (Kate Fox) (2) qui demeurait tout prés. J'acceptai cette 
idée avec empressement car j'avais entendu dire de grandes choses du 
médium en question et n'avais jamais eu l'occasion de les constater. 

Je  fus donc considérablement désappointée lorsque, ayant envoyé chez 
elle demander si elle pouvait nous recevoir ce soir-18, nous regames un 
message pour dire que M. Jencken, son mari, était mort le matin et qu'elle 
ne pouvait voir personne. 
Ml" Schonberg et moi cherchâmes immédiatement dans notre esprit ce 

que nous pourrions faire de notre temps et elle suggéra la pensée d'aller 
chez Mm* Fitzgerald. - a: Quelle est cette Mme Fitzgerald?» demandai-je.- 
« Un puissant médium »? répliqua mon amie, que j'ai rencontré chez Mme Wil- 
son la semaine derniére, et qui m'a donné la permission d'allez chez elle... 
e Allons-y ensemble. » Et nous nous mîmes en marche vers la résidence de 
Mme Fitzgerald dans Goldhawk Road (3). Je  mentionne seulement ces circons- 
tances afin de montrer combien ma première visite chez elle fut loin de toute 
préméditation. Nous arrivâmes 8 sa demeure et fiimes introduites dans la 
chambre des séances, Miss Schonberg donnant seule son nom. 

Peu de minutes aprés,la porte s'ouvrit et une femme petite et jolie,v&tue 
de velours noir, entra. Miss Schonberg la salua et fut sur le point de pré- 
senter quelques explications concernant ma présence 18, quand Mme Fitz- 
gerald vint droit 8 moi et me prit la main. Ses yeux semblaient se ,dilater 
et se contracter comme l'ouverture et la fermeture d'une lumiére, et d'une 
maniére que j'ai souvent vue depuis, puis elle prononça rapidement : 

« Vous avez été mariée une fois ; vous avez été mariée une seconde fois ; 
4 et vous serez mariée une troisième fois. » Je  répondis : « Si vous savez 
4 quelque chose, madame Fitzgerald, vous devez connaltre que je suis trés 
4 attachee 8 mon mari et que votre information ne me cause aucun plaisir A 

(1) Buisson du jeune berger. 
(1) Kate Fox, celle qui avait donné par sa médiumnité les premiéres manifestations qui* 

en Ambrique, ont donné lieu I l'étude du Spiritisme (1847).  
(8)  Route du faucon d'or. 
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LA MORT N’EXISTE PAS

CHAPITRE XVlll
LA Memumvmä: ne BBSSIE FITZGBRALD.

Un soir,j'allais prendre le thé. chez une amie,M"° Schonberg. ù Shepherd‘:
Bnsch (l) quand elle nous proposa d'aller à une séance donnée par
MW Henry Jencken (Kate Fox) (2) qui demeurait tout près. .l'acoeptni cette
idée avec empressement car j'avais entendu dire de grandes choses du
médium en question et n'avais jamais eu l'occasion de les constater.

Je fus donc considérablement désappointée lorsque, ayant envoyé cher.
elle demander si elle pouvait nous recevoir ce soir-là, nous reçnmes un

message pour dire que M. Jencken, son mari, était mort le matin et qu'elle
ne pouvait voir personne.

M"- Sehonberg et moi chai-charmes immédiatement dans notre esprit ce

que nous pourrions faire de notre temps et elle suggère la pensée d'aller
chez M“ Fitzgerald. — c Quelle est cette MI‘ Fitzgerald?» demandai-je.-
c Un puissant médiums, répliqua mon amie, que j’ai rencontré chez M" Wil-
son la semaine dernière, et qui m'a donne la permission d'aller chez elle...
c Allons-y ensemble. s Et nous nous mimes en marche vers la résidence de

_

M" Fitzgerald dans GoldhawkRoad(3). Je mentionneseulement ces circons-
tances afin de montrer combienma première visite chez elle fut loin de toute
préméditation. None nrrivames a sa demeure et fûmes introduites dans la
chambre des séances, Miss Schonberg donnant seule son nom.

Peu de minutes aprèsJa porte s'ouvrit et une femme petite etjelie,v6tue_
de velours noir, entra. hliss Sehonbergla salua et fut sur le point de pré-
senter quelques explications concernant ma présence là, quand M" Fit!-
gerald vint droit à moi et me prit la main. Ses yeux semblaient se dilater
et se contracter comme l'ouverture et la fermeture d'une lumière, et d’une Ç-
manière que j'ai souvent vue depuis, puis elle prononça rapidement =

c Vous avez été mariée une fois; vous avez été mariée une seconde fois;
c et vous serez mariée une troisième fois. s Je répondis : c Si vous savez
c quelque chose, madame Filzgerald, vous devez connaître que je suis très
c attachée à mon mari et que votre information ne me cause aucun plaiairâ

Il) Buisson du jeune berger.
(I) Kate Fox, celle qui avait donné par sa médiumnité les premières manifcntationsqui.

en Amérique, ont. donné lien i Pétudc du Spiritisme (I857).
(U) Roule du faucon d‘or.
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a: entendre. »-a:  Non, dit-elle, non ! je ne le suppose pas, mais vous ne pouvez 
« pas changer le destin. » Elle continua alors, me parlant de choses de ma 
vie passée qui avaient eu la plus grande influence sur toute mon existence, 
choses d'une nature si privée et si importante qu'il devient impossible de les 
écrire ici et pour cette raison doublement convaincante pour la personne 
qu'elle concerne. Puis Mule Fitzgerald se dirigea vers son piano et com- 
mença à jouer l'air de la ballade qui est si étroitement liée dans mon esprit 
à John Powles : Tzz es parti loin de mes yeux I pendant qu'elle se tour- 
nait et inclinait la tête vers moi disant: « Il est ici ! >, 

De fait, aprés une couple d'heures de conversation avec elle, je sentis que 
cette étrangére au costume de velours noir avait mis à jour tous les secrets 
de ma vie et que j'étais apparue à nu devant elle. Je fus étrangement attirée 
par elle. Sa personnalité me plaisait ; sa*vie isolée, passée entre ses deux 
bébés, dans Goldhawk Road, nie rendit trés désireuse de lui donner société 
et plaisir; de plus, ses dons étonnants de clairvoyance et de médiumnité à 
transe, tout concourait pour me faire gagner son amitié et je lui donnai 
une cordiale invitation pour ma maison de Regent's Park où,pendant quel- 
ques annaes, elle fut une visiteuse assidue et toujours stîre d'un aimable 
accueil. C'est bien Ci sa bonté que je dois d'avoir eu l'occasion première 
d'étudier tout à loisir la médiumnité avec transe, et nous devînmes en peu 
de temps si familiers avec son contrôle le plus constant, Dewdrop « goutte 
de rosée »(une jeune fille indienne pcau rouge) et si accoutum4s à parler par 
Mme Fitzgerald avec nos amis disparus, que nous saluions son arrivée chez 
nous comme le signal de tenir une séance spirituelle. Dans l'intbrêt des 
non initiés et des curieux, je pense que je ferai bien de décrire ici ce que 
veut dire médiumnité avec transe. 

Une personne ainsi douée a le pouvoir de se donner (lui ou elle-meme) au 
contrôle des influences désirties qui la font dormir d'un sommeil si  profond 
-' si semblable Ci la mort que son propre esprit quitte son corps pour un 

[nps et que d'autnes esprits, parfois vivants, mais le plus souvent morts, 
krent dans ce corps et s'en servent comme s'il était le leur propre. 

ai mentionné daris le chapitre Esprits des Vivants comment mon ami 
nl dans l'Inde conversa avec moi de cette manière par Bessie Fitzge- 
et de même coinment Florence me parla par les lèvres inconscientes de 

)el Keningale Coolr. 
aturel1ement je sais bien qu'il est très facile pour un.mbdium de clore 
~lement  les yeux, de dire qu'il est entransé, de dkbiter un las de lieux 
Imutls que des fous, bouclie béante, acceptent comme un  nouvel évan- 

Je sais qu'il devient impérieux d'éprouver avec sévérité cette classe de 
liums par ce qil.ils prononcent et de ne leur accorder aucune confiance 
OUs n'btes pas convaincus que les choses dont ils 1 nt le peuvei 
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. entendre. »—« Non, dit-elle, non t je ne le suppose pas, mais vous ne pouvez
c pas changer le destin. a Elle continua alors, me parlant de choses de ma

vie passée qui avaient eu la plus grande influence sur tonte mon existence,
choses d'une nature si privée et si importante qu'il devient impossible de les
écrire ici et pour cette raison doublement convaincante pour la personne
qu'elle concerne. Puis Mm‘ Fitzgerald se dirigea vers son piano et com-

mençaàjouer l'air de la ballade qui est si étroitement liée dans mon esprit
tu John Powles : Tu es parti loin «le mes yeux: .' pendant qu'elle se tour-
naît et inclinait la tale vers moi disant: q: Il est ici t s

De l'ait, après une couple d'heures de conversation avec elle, je sentis que
cette étrangère au costume de velours noir avait mis à jour tous les secrets
de ma vie et que j'étais apparue ù un devant ellcJe fus étrangement attirée
par elle. Sa personnalité me plaisait; sa_vie isolée, passée entre ses deux
bébés. dans Goldhawk Road.me rendit très désireuse de lui donner société
et plaisir; de plus. ses dons étonnants de clairvoyance et de médiumnité a
transe, tout concourail pour me l'aire gagner son amitié et je lui donnai
une cordiale invitation pour ma maison de Regenfs Pari; otnpendant quel-
ques années, elle fut une visiteuse assidue et toujours sûre d'un aimable
accueil. C’est bien a sa bonté que je dois d'avoir cu l'occasion première
d'étudier tout a loisir la médiumnité avec transe, et nous devtnmes en peu
de tempe si familiers avec son contrôle le plus constant, Dewdrop c goutte
de rosée >(une jeune filleindienne peau rouge) et si accoutumés à parler par
hl" Fitzgcrald avec nos amis disparus, que nous saluions son arrivée chez
nous comme le signal de tenir une séance spirituelle. Dans l'intérêt des
non initiés et des curieux, je pense que je ferai bien de décrire ici ce que
veut dirc médiumnité avec transe.

Une personne ainsi douée a le pouvoir dc se donner (lui ou elle-même) au

contrôle des influences désirées qui la font dormir d'un sommeil si profond
et si semblable ù la mort que son propre esprit quitte son corps pour un

tennps ct que (Feutres esprits, parfois vivants. mais le plus souvent morts.
entrent dans ce corps et s’cn servent comme s’il était le leur propre.

J'ai mentionne dans le chapitre [Esprits des tilt-nuls comment mon nmi
Vivant dans Plude converse avec moi de cette manière par Bessic Fitzgo-
mtd et de même comment Florence me parln par les lèvres inconscientes de
Mnhei Keningnlc Cook.

Naturelle-raient je sais bien qu’i| est très facilepour un médium de clore
smlllleanent les yeux, de dire qu'il est tintransé, de débiterun tas de lieux
communs que «les tous, bouche béante, acceptent comme un nouvel évan-
güe- Je sais qu'il devient impérieux d'éprouver avec. sévérité cette 010550 d‘?
“Îédlutlls par ce qu'ils prononcent et de ne leur accorder aucune confiance
s‘ "W8 n'êtes pas convaincus que les choses dont ils parlent ne peuvent



avoir été connues de personne que de l'ami dont ils se prétendent 1'init.e 
préte. 

Tout ceci, je l'ai ép~ouvé moi-même par des essais r6pétt;s et par ml 
recherches, mais le malheur. est que, plus les preuves son8 convaincantl 
et intimes et plus il est' clifilcile de les rendre publiques. Je dois toutefa 
me contenter de dire que quelques-uns d'e mes amis morts (ou ainsi d'kilor 
inés) revinrent si fréquemmcnl moi par Bessie Fitzgerald et se fa:i?iIiai 
sércnt si complétement avec ma vie actuelle que j'oubliais quelquefois quai 
avaient quit16 ce monde el que je volais vers eus (ou plulôé vers Bessi 
pour chercher leurs avis et deinander leur sympathie aussi naturellement 
que s'ils avaicnt été sous leur forme terrestre. De ceux-1B ma fille Florence 
élail nécessairement le plus souvent avec moi et, elle el Goutte-de-rash 
partageaient généralement le temps que Mm' Fitzgerald' passait avec noi 
entre elles. Je n'ai jamais vu un guide plus complétement identifié avc 
son médium que cette « Dewdrop P avec Bessie. Il'était parfois difficile ( 

connaftre qui était la el l'on ne pouvait jamais être certain tant qu'd 
n'avait pas pai-liJ de savoir auquel des deux, l'esprit ou le mkdium, o'n ava 
affclire. Mais d8s qu'elle pariait, il n'y avait pas moyen de se méprendt 
Leurs câractéres etaient si dif'f&ilents; Bessie IWzgerald une petite femn 
tranquille au parler doux, dévou6e 5i ses en fanis et généralement réservér 
Dewdrop, une jeune Ind'ienna Sioux, avisée et perspicace comme les gens 
de sa tribu, tranchante et insolente cornine un Yankee, avec un fonds de 
diablerie qui païfois amenait de très grands inconv8nients. 

Elle avait l'habitude de jouer 5i M m e  Fitzgerald des toms qui auraient 
lui! causer de sérieuses mésaventures comme de s'incarner en elle dans L 

omnibus, parlant par sa bouche son jargon indien aux voyageurs de façon 
leur faire dresser Iks cheveux sur la 18te et leur faire croire qu'ils étaie] 
en présence d'une folle. 

Un soir, nous avions une r6unioil nombreuse composée en partie de gel 
de tliéAtre entiéremenl btrangera au spiritisme, nous esceptés. JPe' Fitzgt 
rald avait été conviée h cette soirée, mais avait d6cliné l'invitation parc 
qu'elle ne fréquentait pas les personnes en dehors de ses connaissance: 
Nous filmes donc assez surpris, quand les invités furen t réunis, d7entend 
annoncer son noin et de la voir entrer en costume du matin. Je jetai 11 
yeux sur clle et tout de suite je vis qu'elle n'était point elle-meme, mais 
Dewdrop. Les grands pas qu'elle faisait en marchant, la plaisante allure 
avec laqucllc elke sautait d'un cdt6 B l'autre,l'air diabolique de ses yeux, tout 
annonçait le coutrale indien. Pour compliquer le mal elle alla droit au.col0- 
ne1 Lean et, se jetant par terre tt ses pieds, elle appuya affectueusement sa 
tZle sur son genou et dit : *: 8fe v'la de la partie. » Qu'on imagine I'étann- 
ment de nos invitBs ! Je  fus obligEe immBdiateinent, pour la d6fkti 
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zwoir été connues de personne que de l'ami dont ils sa prétendent l'inter-
pré-te.

Tout ceci, je l'ai éprouvé Inoi-méme par des essais répétés et par mon
recherches, mais le malheur est que, plus les preuves sont convaincantes
et intimes et plus il est‘ difficile de les rendre publiques. Je dois toutefois
me contenter de dire- que quelques-uns de mes amis morts (ou ainsi dénom-
més) revinrent si fréquemment à moi par Bassin Fitzgerald et se familiari-
sèreut si complètement avec mu vieucluelteque j'oubliais quelquefois qu'ils
tlïfllüflt quitté cc monde et que je relais vers eux (ou plutét vers Bassin}
pour chercher leurs avis et demander leur sympathie aussi naturellement
que s'ils avaient été sous leur forme tertestro. De ceux-là ma lllte Florence
était nécessairement. le plus souvent avec moi et, elle el Goutlesde-rosée
partageaient généralement le temps que M" Fitzgerald passait avec nous

entre elles. Je n'ai jamais vu un guide plus complètement. identifié avec

son médium que cette c’ Deivdrop n avec Bessic. ll était parfois difficilc de
connaître qui était là et l'on ne pouvait jamais etre certain tout qu'elle
n'avait pas parlé de savoir auquel des deux, l'esprit ou le médium,on avait
allhire. Mais dès qu'elle parlait, il n'y avait pas moyen de se méprendre.
Leurs caractères étaient si différents; Bassin Fitzgerald une petite femme
tranquille au parler doux, dévouée uses enfants et généralement réservée‘; i‘.

'

Dewdrop, une jeune Indienne Sioux, avisée et perspicace comme‘ les gens «_
de sa tribu, tranchante et insolente comme un Yankee, avec un fonds de '

diablerie qui parfois amenait de très grands inconvénients.
Elle avait l'habitude de jouer à M" Fitzgerald des tours qui auraient pu?

lui‘ causer de sérieuses mésaventures comme de s'incarner en elle dans un '

omnibus, parlant par sa bouche son jargon indien aux voyageurs de façon‘ a ' '

leur taire dresser les cheveux sur la tète et à leur faire croire qu'ils étaient '

en présence d'une folle.
Un soir, nous avions une réunion nombreuse composée on partie do gens‘

de théâtreentièrement étrangers ou spiritisme. nous exceptés. i» I" FitzgcH-i
rald avait été conviée il cette soirée, mais avait décliné l'invitation parc"
qu'elle ne fréquentait pas les personnes en dehors de ses connaissances.’
Nous fûmes donc assez surpris, quand les invités furent réunis, d'entendre‘
annoncer son nom et de la voir entrer en costume du matin. Je jetai-los-
yeux sur elle et tout de suite je vis qu'elle n'était point elle-Infime, maï!’

  
             
 
  

  
 

  

Dewdrop. Les grands pas qu'elle faisait en marchant, la plaisante allure;
avec laquelle elle sautait d'un coté à l'nutrc,l‘air diabolique de ses yeux, to -'
annonçait le contrôle indien. Pour compliquer le mal cile alla droit au-ool" '_
nel Lean et, se jetant par terre ù ses pieds, elle appuya affectueusement =- '-

této sur son genou et dit : c Me r’la do la partie. o Qu'on imagine Pétonni.
ment de nos invités! Je filsobligée immédiatement, pour la défense de m
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amie, de leur expliquer 15 cause de ceti é t ~ t  bizarre - et, cluoiqn'ils ae%mon~ 
tflasserit pllitôti inc~Odules, ils furent immendment inMress6s et la visite de 
Dewdrop devint I'événen~ent de la soirée. Elle parla h ohacun s6parémen6, 
lui dit ses petites v6rit&s,prophétisant l'avenir cl'une~maiiière qui mettait sur 
plus #une joue la1 p%Ieur de l'cffroi ou le rouge du1 senCime1111 do  Iionte et 
ce fui une véritable dispute entre- les hommes 8 qui prendrait Dewdrop 5 
la table du souper. Elle devintlun moment très gaie, faisant Ci liau@e vviv des 
remarques personnelles qui fupent parfois trés p6nibles h entendtre et ~ L I C  

Bessie se seraib plutôt coupé la langue que de profhrer. Elle mangea trarp 
de plats qui auilaieni rendu Bessie malade~pour une semaine. Ill était une 
autre parkicularilé 6trange du conk6le Dewdrop, : Mon seulement elle 
d6p~ssédait l'esprit, mais elle s''emparait. du nibcani%rnek in té ri eu^ ddha COFps 
de son, médium. Bessie, dans sou Otat normal, &ait irne femnvu ti*ès délicate 
avec le cœxr et les poumons faibles'et c0ntrain.t.e Cil beaucoup de ménage- 
inen& d m s  son dgime; Elle manrigoait comme uai moineau] of lbs choses les 
plus simples. 

D'autre part, Dewdrop aimait les mets ind'ipstes et les déwrait libre- 
ment et Bessie mra di8 n'avoir jamais éprouvé d'incon~~éniento de la nour- 
riCiuve absorbée de cette façon sous l'infioence del Dewdrop. Un jour que 
Mms Fitzge~ald dfnait avec nous, nous avions au dessert des pommes dont 
elle aurait volontiers goûié, mais elle avait trop peur des suites - « Je  
n;om pas, dkait-elle, car si je venais A manger une pomme cnue, j'en 
amais une indigestion d'une seinaine. » Etle prit en plhce quelques f~iiits 
3ecs et nous termini~ns le repas quarnd je vis samain s'avancer Ci la dérobée 
etsaisir une pomme. Je la regardai en: face, Dewdtop avait pris sa place - 
« Dewdrop, dis-je avec autorité, v o u ~  ne mangerez pas cela, vous allez faire 
« mal Ci Bessie, remettez cette pomme immédiatement. » « Non, r6pondit 
« Dewdrop tirant l'assiette A elle, j'aiine les pommes, j'ai toujours voulu 
« quc u Medy » en inangest et elle ne veut pas, albrs il faut qu'elle s'en 
a aille jusqu'h ce' que j'en aie croc1116 autaut que je veux. » Et, en effet, elle 
en mangea trois ou quatre eC Bessie n'en aurait jamais eu connaissance si 
je ne l'en avais informée. Dans celte ciiconstaace où elle vint sans ctre 
invitbe, Dewdrop resta avec nous jusqu'h la fin, rentra dans un cab et 
"'barqua Mme Fitzgerakd chez elle sans qu'elle ait eu conscience d'avoir 

hitt6 sa maison. 
El1 ce temps, nous &ions consiamment l'one cllez Pautre et j'ai passk 

"lefi des soirkes avec Bessie dans Goldl~a\vlr Road, sa servante étant au 
et ses petits enfants endormis dans la chambre au-dessus. Son 

garçon était alors un gros baby d'environ quinze mois qui s?6veillait sou- 
vent et criait après sa mère. Si Dewdrop Blait présente elle se montrait 
toujours très impatiente de ces interruptions. « VOIIS tourmentez pas de 
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amie, do leur expliquer la’ canne du cet. état bizarres — ohquoîqtlïls sermon»

Llfläüflnt plutûl; incnédulns, ils [tirent immensément intlltrasséa et in visitadn
Den-ulrop devint ÏÔVÔIIGRIGIII de la soirée. Elle parla à chacun séparément,
lui dit ses petites voritèsnpmphàtîsant l'avenir dune‘manière qui mettait sur

plus d"une joua la. pâleur de l'effroi ou le rouge dtrsontimenl‘ do honte al
ce lut une véritable dispute antre‘ les boutures à qui prendrait Dewdrop a
lu tublc du souper. Elle devint; un Inomcnt très gaieflaisant à lmutb voix des
remarques personnelles qui furent parfois très pénihlasv à entendra ut qur
Bessio se serait plutôt coupa la langue quo de proférer. lillc mangez: trop
«le plate! qui auraient rendu Bassin matadorpour uur semaine. il» était une

autre particularité étrange du contrôle Dewdrop t Non seulvmetat elle
ulûpuaaédait lio-aprit, mais elle s'emparant du mécanismeintériour duvcorps
de son- rnédium. Bassin, dans sonétat normal, était une femme très délicate
avec le cœur al. les poumons faiblasïetcontrainte à: beaucoup de ménage-
monta dans son régime. Elle mangeait comme un. moineauet les choses les
plus simples.

D'autre part, Devrdrop aimait les mets indigestas et. les dévorait libre-
ment et Bassin m'a dit; n'avoir jamais éprouvé d'inconvénientsdo la nour-

riture absorbée de cette façon nous l'influence du Dowdrop. Un jour que
il”Fitzgerald dinait avec nous, nous avions au dessert des pommes dont
clla aurait volontiers goûté, mais elle avait trop peur des suites — a Je
niose pas, disait-alla, car si je vanaisa manger une pomme crue, j'en
aurais une indignationd'une‘ semaine. a Elle prit en place quelques fruits
sacs et. nous terminions le rapas qnandvje vis sa main s'avancer à 1a- dérobée
etsaisir une pomme. Je la regardai en- face, Dawdrop avait pris sa place —

- Dawdromdis-joavecautorité, vous no- mangerez pas cela, vous allez faire
c mal à Bessie, remettez cette pomme immédiatement. r q Non, répondit
a Dewdrop tirant. Passietta à elle, j'aime les pommes, j'ai toujours voulu
4 que c lllcdy p en Inaugcält et elle ne veut pas, alors il faut qu’ellc s'en
t aillcjnsquïn calque j'en nia croqué autant que je vaux. a» Et, on offahellc
on nmngea tmis ou quatre et llessie n'en aurait jamais en connaissance si
i9 ma l'en avais informée. Dans cette circonstance où elle vint sans ûlru
invitée, Dewdrop resta avec nous jusqu'à la Iln, rentra dans un cab cl.
débarquu M" Fitzgerald chez clic sans qu'elle ait en conscience «l'avoir
quitté sa maison.

En cu temps, nous étions constamment l’uuc chez l'autre et j"ai passébien des soirées avec Bassin dans (ioldhawk Rond, sa servante étant au
marché ct ses petits enfants endormis dans la chambre ana-dessus. Son
Sflrcon était alors un gros baby d'environ quinze mois qui sïéveillait sou-

“!!! et criait après sa mère. Si Deuuglrop était présente alla sa montrait
hmlûtlm très impatiente de ces intorruptions. c Vous tourmente: pas de
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Georges, disait-elle, je vais monter le calmer. B Alors, elle disparaissa, 
quelques minutes pendant que Bessie s'éveillait et causait avec moi; en I'e: 
pace d'un clin d'œil, Dewdrop était revenue. 

Un jour, apparemment, Georges ne voulut pas être calmé, car dès son 
retour, Dewdrop me dit : « 11 n'est pas sage, j'ai dQ le mettre par terre, il 
est sur le paillasson en dehors de la porte. » Et 18, en effet, nous trouvâmes 
le pauvre bebé pleurant dans sa chemise de nuit. 

N'étant pas capable de marcher, comment avait-il pu venir de 1'6tage 
supérieur jusqu'en bas? je laisse 8 mes lecteurs le soin d'en décider. 

La fillette de Bessie, Mabel, promettait d'être un médium aussi étonnant 
que sa mére. Elle rentrait toute rouge de son jeu avec les enfants-esprits 
dont elle parlait aussi familièrement que de ses petits voisins de la porte à 
c6té. Je  l'ai surveillhe jouant la balle avec un enfant invisible et j'ai vu la 
balle lancée, arr6tée en l'air à moitié chemin puis renvoyée comme si un 
enfant vivant avait At6 opposé à Mabel. J'ai perdu plusieurs enfants en 
couches pendant mon second mariage et le plus âgé, une fille, semblait etre 
le compagnon habituel de Mabel. 

Elle parlait toujours de ce que la fille de M m e  Lean (comme elle l'appe- 
lait) avait fait ou dit ; et un jour elle eut une violenle envie de pleurer 
parce que sa mbre ne voulait pas lui acheter une robe comme en portait la 
fille de M m e  Lean. 

A propos de ces enfants mort-nés, j'eus une curieuse expérience avec 
M m e  Fitzgerald. Je  n'avais aucune idée jusque-18 que les enfants nés ainsi 
possédassent une âme et vécussent encore, mais Florence me détrompa 
lorsqu'elle me dit qu'elle était charg6e de ses petits fréres et sœurs. Elle 
me declara m&me connaître les noms sous lesquels ils étaient connus dans 
le monde des Esprits. Quand un bébé mort-nt5 est lancé de l'autre côth, elle 
disait qu'il élait confié au plus proche de ses parents qui l'appelle d'un nom 
qu'il choisit. Ainsi, ma première fille fut baptisée par la mére du colonel 
Lean « Gertrude B en souvenir d'une amie de cœur et ina seconde fut nom- 
mée par mon pére « Joan » comme étant son nom de fille préférB. 

En faisant une enquêtc postérieure, nous trouvames que RII'"o Lean avait 
une amie appel6e Gertrude et que Joan Btait bien pour le capitaine Marryat 
le beau idéal » pour un noin de femme. Pourlanl cela signifie peu de 
chose. Je devins trés désireuse de voir ces bébés inconnus de moi ou de 
parler avec eux el je pris l'habitude de tourmenter Florence pour me les 
amener. Elle me fit des remontrances à ce sujet : e Chère mére, soyez rai- 
< sonnable. Rappelez-vous ce que sont des hébas ct que ce monde est tout 
« h fait etrange pour eux. Quand vos enfants de la terre etaient petits vous 
« ne permettiez pas qu'on les apportât devant des étrangers par crainte de 
a leurs cris. Gertie e l  Yvonnie se comporteraient de mbme si je vous les 
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Georges, disait-elle, je vais monter le calmer. s Alors, elle disparaissait
quelques minutes pendant que Bessie äéveillaitet causait avec moi; en l'es.
pace d'un clin d'œil, Dewdrop était revenue.

Un jour, apparemment, Georges ne voulut pas être calmé, car dès son

retour, Dewdrop me dit z c ll n’est pas sage, j'ai dû le mettre par terre, il
est sur le paillasson en dehors de la porte. n Et là, en effet, nous tronvames
le pauvre bébé pleurant dans sa chemise de nuit.

N'étant pas capable de marcher, comment avait-il pu venir de l'étage
supérieur jusqu'en bas? je laisse à mes lecteurs le soin d'en décider.

La fillettede Bessie, ltlabel, promettait d'être un médium aussi étonnant
que sa mére. Elle rentrait toute rouge de son jcu avec les enfants-esprits
dont elle parlait aussi familièrement que de ses petits voisins de la porte à
coté. Je l'ai surveillée jouant à la balle avec un enfant invisible et j'ai vu la
balle lancée, arrélée en l'air à moitié chemin puis renvoyée comme si un

enfant vivant avait été opposé à Mabel. J'ai perdu plusieurs enfants en

couches pendant mon second mariage et le plus âgé, une fille, semblait être
le compagnon habituel de Mabel.

Elle parlait toujours de ce que la fille de M" Lean (comme elle Peppe-
lait) avait fait ou dit ; et un jour elle eut une violente envie de pleurer
parce que sa mère ne voulait pas lui acheter une robe comme en portait la
fille de M" Lean.

A propos de ces enfants mortpnés, j'eus une curieuse expérience avec

M” Fitzgerald. Je n'avais aucune idée jusque-la que les enfants nés ainsi
possédassent une âme et vécussent encore, mais Florence me détrompa
lorsqu'elle me dit qu'elle était chargée de ses petits frères et sœurs. Elle
me déclara même connaître les noms sous lesquels ils étaient connus dans
le monde des Esprits. Quand un bébé mort-né est lancé de l'autre côté, elle
disait qu'il était confié au plus proche de ses parents qui l'appelle d'un nom
qu'il choisit. Ainsi, ma première fille lut baptisée par la mère du colonel
Lean c (iertrude > en souvenir d’une amie de cœur et mu seconde fut nom-
tuée par mon père c Joan :- comme étant son nom de lillepréféré.

En faisant une enquête postérieure, nous lrouvâmes que l!" Lean avait
nne amie appelée Gertrudc et que Jean était bien pour le capitaine Marryat
le « beau idéal > pour un nom dt‘. lemme. Pourtant cela signifie peu de
chose. Je devine très désireuse «le voir ces bébés inconnus de moi ou dô-

.

parler avec eux et je pris l'habitude de tourmenter Florence pour me les =

amener. Elle me fit des remontrances à ce sujet: c Chère mère, soyez rai-
c sonnnble. Rappelez-vous ce que sont des bébés et que ce monde est tout
a in fait étrange pour eux. Quand vos enfants de la terre étaient petits vous "

c ne permettiez pas qu'on les npportât devant des étrangers par crainte de."
a leurs cris. Gertie et Yvonnie se comportcraient (le méme si je vous 165E
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maintenant. Mais je la tourmentai jusqu'h ce qu'elle en fft la 
lentative et Gertie revint par Mmo Fitzgerald. Il se passa beaucoup de temps 
avant que nous pussions, en la cajolant, la déterminer A rester avec nous . 

quand elle eut surmonté sa premiére timidité elle parlait comme une 
pelite sauvage. Gertie ne connaissait la signification de rien, ni le nom de 
quoi que ce fût. A ses incessantes questions : « Qu'est-ce qu'un pére ? 
Qu'est-ce qu'une mére ? Qu'est-ce qu'un chien ? » il était trés difficile de 
répondre ; mais elle aurait jacassé A propos du monde des Esprits et de ce 
qu'elle y faisait avec toute la volubilité possible. 

Elle nous dit qu'elle connaissait très bien son frére Francis (le garçon qui 
s'était noyé h la mer), qu'elle faisait la course avec lui, que Francis la 
poursuivait et, quand il l'attrapait il la tenait sous la fontaine et l'écume: 
mouillait sa blouse et la faisait paraître comme de l'argent. 

Le mot « chivied-poursuivre B résonnait A mon oreille comme un mot de 
caractére mondain, terrestre ; je demandai Gertie oh elle l'avait appris 
et elle me répondit : u Francis dit « chivy » et moi je le dis aussi. » Et 
c'était en effet une de ses expressions. Gertie prit au bout de quelque t e m p  
un si vif intérêt 'a mes bibelots et A mes porcelaines que dans la  crainte de 
danger, je lui achetai une poupée pour voir si elle jouerait avec. Tout d'a- 
bord elle ful grandement enchantée du <: petit esprit », comme elle l'appe- 
lait, et le berçait comme aurait fait un enfant mortel. Mais quand elle com- 
mença a me questionner pour savoir pourquoi la poupée ne la regardait pas, 
ne lui répondait pas, ne bougeait pas et que je lui répondis que c'est parce 
qu'elle n'était pas en vie, elle fut terriblement désappointée. u Pas en vie ! B 

&pétait-elle « c'est donc pas Dieu qui l'a faite ? » et lorsque j'eus répondu 
par la négative, elle jeta la poupOe A l'autre bout de la chambre et ne la 
regarda plus. 

Gertie avait environ ciriqans A cette époque et semblait avoir une grande 
id& de son importance ; elle s'annonçait toujours comme « La princesse 
Gertie » et était trés digne en son maintien. Un jour qu'une dame était pré- 
selltc, Gertie vint et lui demanda de l'embrasser et au lieu de lui donner 
Sa figure elle étendit sa main en lui disant : « Vous devez m'embrasser la 
]nain. D 

Yvonnie (comme Joan s'appelait elle-même) n'avait que dix-huit mois 
et avait l'habitude tle se manifester en poussant des grognements comme 
Une enfan1 traînée de force devant des étrangers et le seul mot que nous 
PQmes en tirer fut «prunes au sucre B. En conséquence j'en mis quelques- 
unes devant elle pour la satisfaire, mais elle s'en remplit la bouche jus- 
qu'& btouffer le médium et Florence me gronda de mon inconséquence et 
me menaça de ne plus ramener Yvonnie sur cette terre. 

II Y avait encore trois autres enfants, des gargons, que j'étais également 
32 l;
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ç apportais maintenant. Mais je la tourmentai jusqu'à ce qu'elle en ftt la
[entative et Gertie revint par M" Fitzgernld. ll se passa beaucoupde temps
avant que nous passions, en la cajolanl, la déterminer à rester avec nous

et quand elle eut surmonte sa première timidité elle parlait comme une

petite sauvage. Gcrtie ne connaissait la signification de rien, ni le nom de
quoi que cc fût. A ses incessantes questions: c Qu'est-ce qu'un père ?
Qu'est-ce qu'une mère? Qu'est-ce qu'un chien? r il était très difficilede
répondre ; mais elle aurait jacassé i1 propos du monde des Esprits et de ce

qu'elle y faisait avec toute la volubilitepossible.
Elle nous dit qu'elle connaissait très bien son frère Francis (le garçon qui

s'était noyé a la mer), qu'elle faisait la course avec lui, que Francis la
poursuivait et, quand il Paltrapait il la tenait sous la fontaine et l'écume:
mouillait sa blouse et la faisait paraître comme de l'argent.

Le mot c chivied-ponrsuivre a résonnait a mon oreille comme un mot de
caractère mondain, terrestre ; je demandai à Gertie où elle l'avait appris
ct elle me répondit : c Francis dit c clin-y a et moi je le dis aussi. n Et
c'était en effet une de ses expressions. Gertie prit au bout de quelque temps
unsi vif interet à mes bibelotset a mes porcelaines que dans la crainte de
danger, je lui achelai une poupée pour voir si elle jouerait avec. Tout d'a-
bord clle ful grandement enchantée du a petit esprit s, comme elle l'appe-
lait, et le berçaitcomme aurait fait un enfant mortel. Blais quand elle com-

mençaitmequestionner pour savoir pourquoi la poupée ne la regardait pas,
ne lui répondait pas, ne bougeait pas et que je lui répondis que c'est parce
qu'elle n'était pas en vie, elle fut terriblementdésappoinwe. c Pas en vie!»
répétait-elle c c'est donc pas Dieu qui l'a l'aile ‘P r et lorsque j'eus répondu
par la négative. elle jeta la poupée à l'autre boul de la chambre et ne le
regarda plus.

(ierlic avait environ cinq ans a cette époque ct semblait avoir une granule
idée do son importance ; elle s'annonçait toujours comme c La princesse
Gcrtie n» et était très digne en son maintien. Un jour qu'une dame était pre-
Sente, Gertie vint et lui demanda de l'embrasser et au lieu de lui donner
5a ligure elle étendit sa main en lui disant t c Vous devez nÿembrasser la
Inain. n

Ytmïnie (comme Jean s'appelait elle-meme) n'avait que (lis-huit mois
0l avaitfliabitude«le se manifester‘ en poussant des grognements comme
“"0 Enfant traînée de force devant des étrangers et le seul mot que nous
Pûmes en tirer fut cpruuas au sucre a. En consequenceÿen mis quelques-“Ütäs devant elle pour la satisfaire. mais elle s'en remplit la bouche jus<
q“à étnulïei- le médium et Florence me gronde de mon inconsoquenceet
me menaça de ne plus ramener Yvonnicsur cette terre.
" J’ avait encore trois autres enfants, des garçons, que j'étais également
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d6~iaeuse de rev~ip;,  mais F u r  , wne raison inexplicabJe, Flosanea mod it 
qu'il leur Bbait impossible (de se imanifester.) Les petites filles vinsant tau- 
tefnois jusqii'h ce que nous .fussions taut & fait familières avec elles. 

l e  aaia convainoue que ~6s;mit oela doit >paraître enfantin, #mais si c d a  ,n'a- 
vait pas ,dûmnO lieu ih aine remarquable &preuve inverse,, je' n'aurais rien 
relaté del tout cela. Taut le mervdleux de ces faits sera démontré plus 
loin. 

En ce tmps-lb Mme Fitzgerald souffrait beaucoitp d'insomnie et déclarait 
qu'après les visites qu'elle me f ~ s a i t  elle se seutail mieux. Un soir donc 
qu'elle etait restée avec .nous plus tard .que de coutume, je lui proposai de 
demeurer Q la maison, de partager .mm lit et ,de s'en retourner cllez elle le 
lendemain matin. Elle y consentit et, & l'heure habituelle nous. nous. reti- 
râmes pour reposer ensemble. J'eus soin defermes la porte de la  chaimbre A 
caucher et de garder le gaz a l lwB Gan Bessie Btait ,si nerveuse d e  ce  qu'elle 
pourrait vair~qu'elle ne serait restée dans l'obscurité pour rian au mande. 

Le lit que nous partagions était ce qu'on appelle un demi-debout avec 
un oie1 et des rideaux sur les cBt6s. AussitBt que Bessie y futflentrée elle 
s'enfgnça saus les draps comme une dormeuse et s'endormit potond6ment. 
J'étais kop  curieuse de voir ce qui pouvait arriver pour suiv~r& son exemple, 
aussi, ma tête restait sur l'oreiller, mes yeux grands ouverts et regardant 
de tous cbtés. AussitBt je vis les rideaux du côté opposé du lit doucemen t 
seooués,~guis une main blanche et nn bras apparaître et passertde haut. en 
has sup.la pro6ininence que reprhsenbait le corps de Bessie Fitzgerald i diiza. 
lement, après s'êke avancée et retirée plusieurs fois, une figure de femme 
Bmergea et alla ,au pied du lit et se tint là (me regardalit. Elle Btait, s e l ~ n  
foute apparenceaussi solidement formée que peut l?ali*e une cr6ature humaine 
et était aussi distincte que vue en plein jour. Sa tête et son buste me nap- 
pelèrent toul. de suite la c618bre.'Clgtie, ltellement ils Btaient classiquement 
gracieux. Ses cheveux e t  sa peau étaient beaux, ses yeux lumineusement 
limpides et doux, taute son attitude pleine, de modestie digne. Elle était 
velue d'une ,matière blanche, crêmeusc, épaisse et douce et mOlangée d'or 
sambre. Elle lie portait aucun ornement mais dans sa main droite elle (tellai 
une longue branche de palmier, d'olivier ou de myrthe, quelque chose de 
!ra?.iE et Id'effilé et de vert foncé. On ne pourrait dire qu'elle ine souriait mais 
il existait m e  indescriptible apparence de paix et de trancji~illité auéour 
d'elle: 

Quand je iddcrivis le matinl celle apparition Bessie, elle reconnut iinmé- 
~liateiacnt~ celle de son contrdle « Goodness (Bonté) qu'elle avait vue par 
cladruoyance, mais elle m'affirma que j'étais la seule perscmne qui lui est 
jamais donné une deuci*iption exacte de cette influence qui Btail la meilleum 
et la plius pure âutouir d'elle. 

{ï ‘nanas cru-nu.

  

‘déajneufie de revoir-munis pour une raison inexplicable, Florencemodit
qu'il leur était impossible de se manifester. Les petites filles vinrent teu-
teïois jusqu'à ce que nous fussions tout ù l'ait familières avec elles.

Je euh convaincue que tout cela doit paraltrc enfantin. mais si «sala n'a.
voit pas donne tienne une remarquable épreuve inverse..je n'aurais. rien
relate dotant cela. l'ont lu- merveilleux de ces l'aile 3cm démontre plus
loin.

En ce temps-In Mm‘ Fitagornld souffrait beaucoupdïneonmie et déclarait
qu'après les visites qu'elle me faisait elle se aentail mieux. Un soir donc
qu'elle était restée avec nous plus tard que de coutume, je lui propoaai de
demeurer àla oraison, de partager mon lit et de.s’cn retourner chez elle le
lendemain matin. Elle y consentit et, ù l'heure habituelle nous nous reli-
rùmes pour reposer ensemble. J'eus soin (le fermer la porte de lu chambre à
coucher et dagarder. le gaz allumé can Bessie était-si nerveuse de ce qu'elle
pourrait voir-qu'elle ne serait-restée dans l'obscurité pour rien au inonde.

Le lit que nous partagions était ce qu'on appelle un demi-debout avec

un ciel et des rideaux sur les cotés. Aussitôt .quc Bessie y fut. entrée elle
s'enfonce sous les draps comme une dormeuse et. s'endormit profondément.
J ’étais trop curieuse de voir ce qui pouvait arriver pour suivre son exemple.
aussi, ma tete restait sur l'oreiller, mes yeux grands ouverts et regardant
de tous côtés. Aussitôt je vis les rideaux du côté opposé du lit doucement
secoués: puis une main blanche et un bras apparaître et paseerde haut en
bas sur» la proéminence quo représentait le corps de Bessie Fitzgerald ;- fine.
lcment, après s'être avancée et retirée plusieurs fois, une figure de femme
etinergea et alla au pied du lit et se tint là ‘me regardant. Elle était, selon
tonte apparence aussisolidementformée que peut l'être unecréature humaine
et était aussi distincte que vue en plein jour. Sa talc ct son buste me rap-
pelèreut tout de suite la célèbre Clylie.tellement ils étaient classiquement
gracieux. Ses cheveux et sa peau étaient beaux, ses yeux lurnineusemeut
limpides et doux, toute son attitude pleine. de anodeatie digne. Elle était
velue d'une matière blanche, crémeuse, épaisse et douce et mélangée d'or
sombre. Elle ne portail aucun ornement mais dans sa main droite clleetenai
une longue branche de palmier, (l'olivier ou de myrthc, quelque chose de
haut et d'utilitéet de vert foncé. On ne pourrait «lire qu'elle me souriait mais .

il existait une indescriptible apparence de paix et de tranquillité autour
d'elle‘.

Quand je nlécrivis le matin cette apparition à liez-taie. elle reconnut immé- '

illuminent celle do son contrôle a Gooclness r (Bonté) qu'elle avait vue par '

clairvoyance, mais elle mäüirma que j'étais la seule personne qui lui-eût
jamais donné une description exacte de cette influence qui étnit la meilleure
ct la plus pure autour d'elle.
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hps&s, Goodness eOlt demeure dans cette position quelques minutes, 
elle pet<ru~na derriére le rideau qui servait de cabinet et Florence apparut 
et enkebinL avec moi une conversation Li voix basse. Puis une figure Som- 
bre, mais rien qu'une t&te qui dit dtre celle de Dewdrop regarda quatre ou 
cinq fois et di~spa.ru1. Alors, une voix dit : < C'est fini ; bonne nuit » et je 
me retûuruai vers Bessie qui sommeillait prés de moi ct je m'endormis à 
mon tour, 

Après cela elle venait souvent quand elle souffrait plus que d'habitilde de 
ses insomnies, passer la nuit avec moi et de semblables manifestations se 
produieaient lorsque nous étions ensemble et seules et elle me disait que 
mon magnétisme la faisait dormir. 

La médiumnité de Mme Fitzgerald n'était pas seulement utilisee dans le 
but unique de satisfaire la curiosité ou de prédire l'avenir. Elle était douhe 
d'un surprenant diagnostic pour les maladies et demeura longtemps au 
service d'un médecin bien connu. Elle se dissimulait dans un coin de son 
salon d'attente et le renseignait fort exactement sur la maladie de chaque 
patient qui entrait. Elie me disait qu'elle pouvait voir l'intérieur de chaque 
corps aussi parfaitement que s'il était de verre. 

Mais ce don l'amenait à contracter, par un effet réflexe, quelque chose du 
mal qu'elle décrivait et après un moment, la force lui faisant défaut, elle 
Btait contrainte de cesser. 

Son contrale Dewdrop é l a t  ce qu'elle appelait « un esprit de inétal P 
c'est-A-dire que son avis était très véridique en ce qui concerne toutes les 
spéculations et transactions monétaires. Beaucoup d'agents de change et de 
gens de la cité civaient coutume de consulter Bessie avant de s'engager 
dans une combinaison et elle reçut bien des présents de valeur pour prix 
de son assistance A préparer une « affaire d'or ». Un monsieur laissa même 
en mourant une grosse somme d'argent Ci son petit garçon en reconnais- 
sance de la fortune que Dewdrop l'avait aidB h accumuler. 

Les gens qui rioailent du spiritisme et le déclarent sans utilité savent peu 
combien d'avantages on peut trouver dans les conseils des Esprits quand on 
leur prdte confiance. Je n'ai jamais été plus f&chée que quand j'ai négligb 
de ineltre Li profit les avis de médiums qui m'avaient prouvé qu'ils étaient 
dignes de foi. 

Dans l'aulomne de 1883 j'ai interprét6 ma propre pièce: Leltres d'Anzonr 
devant le public anglais de province et elle eut un immédiat et indéniable 
sUccè~. Des offres d'engagements pleuvaient avec rapidité, e t  j'avais déjh 
inscrit bien des dates pour tout le printemps de 1884 quand M. Edgar Bruce 
m'offrit un engagement au théâtre du Prince de Galles (alors théâtre du 
Prince) près d'être ouvert Li Piccadilly. J'attendais depuis longt,emps et 
assez anxieusement un engagement pour l'uns des scènes de Londres, te 
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Après. que (ioodneas eût demeure dans cette position quelques minutes,
elle retourna derrière le rideau qui servait de cabinet et l-‘lorence apparut
et enuetint avec moi une conversation à voix basse. Puis une figure som-

bre, mais rien qu'une tete qui dit être celle de Dewdrop regarda quatre ou

cinq fois et disparut. Alors, une voix dit: c C'est lini 3 bonne nuit n et je
me retournni vers Dessin qui sommeillent près de moi ct je nfendormis à
mon tour.

Après cela elle venait souvent quand elle soulïrait plus que d'habitude de
ses insomnies, passer la nuit avec moi et de semblables manifestations se

produisaient lorsque nous étions ensemble et seules et elle me disait que
mon magnétisme la faisait dormir.

La médiumnité de t '"' Fitzgerald n'était pas seulement utilisée dans le
but unique de satisfaire la curiosité ou de prédire l'avenir. Elle était douée
d'un surprenant diagnostic pour les maladies et demeura longtemps au
service d'un médecin bien connu. Elle se dissimulait dans un coin de son

salon d'attente et le renseignent lort exactementsur la maladie de chaque
patient qui entrait. Elle me disait qu'elle pouvait voir l'intérieur de chaque
corps aussi parfaitement que s'il était de verre.

Mais ce don l'amenant à contracter, par un clTet réflexe. quelque chose du
mal qu'elle décrivait et après un moment, la force lui faisant défaut, elle
était contrainte de cesser.

Son contrôle Dewdrop était ce qu'elle appelait c un esprit de métal r

«fest-à-dire que son avis était très véridique en ce qui concerne toutes les
spéculations et transactions monétaires. Beaucoup d'agents de change et de
gens de le cité avaient coutume de consulter Bassin: avant de s'engager
dans une combinaison et elle reçut bien des présents de valeur pour prix
de son assistance à préparer une « affaire d'or r. Un monsieur laissa môme
en mourant une grosse somme d'argent à son petit garçon en reconnais-
sance de la fortune que Dewdrop l'avait aidé à accumuler.

Les gens qui ricunentdn spiritisme et le déclarent sans utilité savent peu
combien d'avantages on peut trouver dans les conseils des Esprits quand on
leur prête confiance. Je irai jamais été plus tachée que quand j'ai négligé
de mettre à profil les avis de médiums qui m'avaient prouvé qu'ils étaient
dignes de toi.

Dans l'automne de 1883 j'ai interprété ma propre pièce: Lettres dïlmonr
dOVantIe public anglais de province et elle eut un immédiat et indéniable
Succès. Des offres d'engagements pleuvnient avec rapidité, et j'avais déjà
inscrit bien des dates pour tout le printemps de 188i quand il. lîdgar Bruce
mblïrit un engagement au théâtre du Prince de Galles (alors thentre du
Prince) près d'être ouvert à Piccaditly. J'attendais depuis IDDSWWPS el-
‘läeæez nnxieuscment un engagement pour l'une des scènes de lnndres, te
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ÿétais désireuse d'accepter, me demamlant pourtant s’il était bien sage
d'abandonner mes engagements provinciaux. Jïâcrivis à Bcssie de deman-
der à Dewdrop ce que je devrais faire; la réponse fut : c: N’aceeptez pas,
c’est seulement un éclat de lumière dans le bassinet. n Lit-dessus, j'envoyai
demander a 3l. Bruce combien de temps serait la durée probable de mon

engagement et il m'assura qu'il comptait que Palais de Vérité durerait un

an au moins et que, de cette façon, je pouvais me considérer comme mem-

bre de la troupe. .

IÀ-dessus, je résiliai tous les engagements de ma pièce, je revins à Lon-
drcs et parus sur le théâtre du Prince juste onze semaines et j'eus quatre
procès à soutenir pour ma peine avec mes anciens directeurs.

Une des remarques communes faites par les gens stupides est celle-ci:
Si les esprits savent quelque chose qu'ils me disent le nom du cheval ga-
gnant du Derby et alors je croirai en eux.

Je parlais de cela une fois à Dewdrop qui me dit : c Nous pourrions le
c dire, si nous voulions, mais il ne nous est pas permis de le l'aire. Si le spi-
«z ritismeétait employé pour de telles choses, tout le monde s'y jetterait pour
c se tromper les uns les autres ; mais, si vous voulez me promettre de ne pas
c ouvrir ceci avant que le Derby soit couru, je vous donnerai le nom du
c gagnant dans une enveloppe cachetée pour vous prouver que c.e que je
c vous dis est la vérité. n Nous lui donnàmes les objets requis et elle fit

quelques traits au crayon sur un morceau de papier et le scella ensuite.
C'étaitl’année ou 4 Shotover a gagna le prix du Derby. Le lendemain de la
course nous ouvrtmes l'enveloppe et trouvàmes le dessin d’un homme avec

un fusil à la main,une haie etun oiseau s‘enl'uyant de l'autre coté; simple
ébauche mais parfaitement intelligible pour qui sait lire entre les lignes.

J'étais au théâtreun soir avecBessiedans une loge quandjem‘aperçus que
Dewdrop avait pris sa placebewdropétait folle du théâtreet ses remarques
étaient si bouffonncs et si naïves qu'elles étaient pour moi un constant amu-

sement. Cette fois, elle me dit dans l’entr’acte. — c N'ayez-trous cet homme
sur la rangée de face des stalles avec sa téte chauve assis près de la vieille
dame au cou gras?» —« Uuiwépliquai-je. >—« Faites attentiomditDewdrop
je vais (lescendre-lù pour avoir quelque amusement. lfabord, je vais cha-
touillerla tête du vicuxycnsuitc je grattcrni le cou de la vieille femme. Main-
tenant, vous et c talédie a» attention! n Le moment suivant Bessie me parla,
avec sa propre voix et je lui dis ce que Dewdrop se proposait de faire : 4: Oh!
les pauvres créatures! dit-elle avec pitié, comme elle va les tourmenter! r '

Ce futtrès amusant de regarder la suite. D'abord le vieillard porta la main
sursa tète chauve, puis il prit son mouchoir et l’agita,puis s'essaye avec, et
enfin, se frotte ferme pour dissiper Pirritation cmissante. La vieille dame ‘

commença ensuite le même manège avec son cou et trouvant que cela ne
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servait A rien, jeta un regard furieux sur le bonliomme comme s i  elle l'accu- 
sait de lui faire cette plaisanterie ; en somme ils étaient tous deux si éVi- 
demment Ci la torture que les deux temoins de la loge ne doutèrent pas que 
Dewdrop eût tenu sa promesse. Quand elle revint, elle me dit : « Ne 
«m'avez-vous pas vue passer le long des stalles avec mes mocassins,mes col- 
« liers, mes plumes et ma peinture de guerre pour chatouiller la tete du 
« vieux? » - ac Je ne vous ai pas vue, Dewdrop, répondis-je, mais je suis 
« sûre que vous Btiez-1&.» - « Ah Ile vieux drale m'a bien sentie et la bonne 
ac femme aussi,répondit-elle. » - Bessie Fitzgerald est maintenant M m 0  Rus- 
sel Davies et a transport6 ses séances dans Upper Norwood. Personne de 
ceux qui y assistent ne peut manquer de se sentir intéressé par les ph6no- 
ménes variés qu'il y rencontrera. 

FLORENCE MARRYAT. 
Pour la traduction, 

LEOPOLD DAUVIL 

A PROPOS DE DEUX LIVRES RECENTS 

Bien des livres ont vu le jour cette année. 
Le spiritisme a produit les siens et, dans le nombre, il en est deux qui 

ont plus particulièrement attiré l'attention et je pense qu'il n'est pas inu- 
tile de dire quelques mots de leur conception toute différente. 

« Souvenirs et prohlBmes spirites P,  dus & la plume très masculine de 
M m e  Claire Galichon, sont le récit de toute une vie de lutte morale, du com- 
bat qui s'est livré entre ses aspirations religieuses et son violent désir de 
connaître une vérit6 qui veut qu'on l'aide Ci sortir de son puits. M m o  Claire 
Galichon a r6ussi amplement avec aisance et finesse et dans un style que 
dirige un sens droit et pond6ré, Ci faire passer en notre esprit et en celui de 
tous les lecteurs qui nous ont communiqué leur impression, une conviction 
sincère des faits énoncés. 

Parmi les nombreuses lettres de félicitations qui ont 6th adressées A I'au- 
Leur et que les yeux indiscrets d'un rédacteur avide ont eu le plaisir de par- 
courir, grâce & l'amabilité de la gracieuse femme de lettres qu'est MmJ Claire 
Galichon, nous avons demande la ~ermission d'en copier une et de la 
publier. Elle est du maître, de Léon Denis, et une telle appréciation doit faire 
la fortune d'un livre. Je  l'imprime donc, l'auteur d'Après la Mort me par- 
donnera et celui des Souvenirs et Spirites ne saura m'en vouloir. 
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servailù rien,jela un regard furieux sur le bonhomme comme si elle l'accu-
sait de lui l'aire cette plaisanterie; en somme ils étaient tous deux si ovi-
demment à la torture que les deux témoins (le la loge ne douterent pas que
Dewdrop eût tenu sa promesse. Quand elle revint, elle me dit : 4: Ne
c m’nvez.vous pas vue passer le long des stalles avec mes moeassins,mes col-
c liers, mes plumes et ma peinture de guerre pour chatouiller la tète du
c vieux‘? x — c Je ne vous ai pas vue, Dewdrop, répondis-je, mais je suis
c sûre que vous étiez-là.» — c Ah lle vieux drôle m'a bien sentie ctlo bonne
c femme aussiJepondit-elle.»— Bessie Filzgeraldest maintenant M" Rus-
sel Davies et a transporte ses séances dans Upper Norwood. Personne de
ceux qui y assistent ne peut manquer de se sentir intéressé par les phéno-
mènes variés qu'il y rencontrera.

FLORENCE RIARRYAT.
Pour la traduction.

LEOPOLD DAUVIL
 

A PROPOS DE DEUX LIVRES RÉCENTS
Bien des livres ont vu le jour celte année.
Le spiritisme a produit les siens et, dans le nombre, il en est deux qui

ont plus particulièrement attire l'attention et je pense qu'il n'est pas inu-
tile de dire quelques mots de leur conception toute différente.

c Souvenirs c: problèmes spirites r, dus à la plume très masculine de
Mm‘ Claire Galichon, sont le récit de toute une vie de lutte morale, du com-
bat qui s'est livré entre ses aspirations religieuses et son violent désir de
connaître une vérité qui veut qu'on l'aide à sortir de son puits. MW Claire
Galiclnon a réussi amplement avec aisance et finesse et dans un styleque
dirige un sans droit et pondéré, à faire passer en notre esprit et en celui de
tous les lecteurs qui nous ont communique leur impression, une conviction
sincère des faits énoncés.

Parmi les nombreuses lettres de félicitationsqui ont été adressées à l'au-
teur et que les yeux indiscrets d'un rédacteur avide ont en le plaisir de par-
courir, grâce à l'amabilitéde la gracieuse lemme de lettres qu'est M" Claire
Galichon, nous avons demandé la permission d'en copier une et de la
Publier. Elle est du maître, de Léon Denis, et une telle appréciation doit faire
la fortune d'un livre. Je Pimprime donc, l'auteur dK-‘iprès la Mort me par-
donnera et celui des Souvenirs et problèmes Spirfles ne saura m'en VOÜÎOÎP-



Tours, 20 avril 1906. 

« Vous a7rez eu, madame, la charmante altenbion ,de me faire parvenir, 
a votre bel ouvrage que je n'ai pu l i ~ e  qu'h mon retonr~d'bne >tournée de 
u GnfSrenoes qui  n'a ?as dupé moins de,trois mois. 

* Encore, en rentrant chez moi, ai-je trouvé assis A mon foyer un vilain 
< fantame noir « la grippe , qui m'a saisi de ses mains 'tenaces et dont' 
u 1'Btreîntt: commence seulement A se détendre. 

u 'VoilB, madame, mon excuse avec 17explicaii.on de mon silence forcé. 
u Anjourd'hui, je viens voue remercier et VOUS fëliciker. VOUS avez accom 

u pli ce tour de force, u dire #une façon agrkable et entraînante des chose! 
a souvent graves et profondes. . 

u Votre livre fera du bien & tous ceux qui le liront e t  je me ferai ui 
devoir et un plaisir de le signaler et de le recommander. 

u Croyez-moi, madame, votre respectueux admirateur. 
LEON DENIS 

Je  in'aperçois, A la fin de cette lettre de n;on distingué ami, que je corn 
mets tout simplement une indiscrélion malu., . uneide plus 1 

Mm9 Galichon mérite doublement le titre de femme de lettres non seule- 
ment par l'usage d'un style entraînant mais encore par sa connaissance de 
plusieurs langues, l'italien, 17al'Iemand 'et l'anglais qu'elile parle comme je 
voudrais les parler. J%i dit 'ce que je pense bien s i n c h m e n t  de son l*re, A 
lui d e  faire son chemin-parmi les f l m ~ s .  

LVautre volume que j'ai lu et relu avec non moins de plaisir est d'une 
essence toute différente. 11 est né sans conception. II a pour titre : 

e Entretiens posthumes du philosophe Pierre de Rëranger (dit Abailard). 
et a vu le  jour sans que les mains qui l'on écrit aïent rien demandé 'au cer- 
veau qui demeurait impassible. 

J'ai eu le plaisir d'assister h deux seances en le charmant et discret salon 
oh deux mains unies couraient rapidement sur la table alphabétique ou psy- 
chographe pendant qu'une troisième, armée d'un crayon avait peine h trans- 
crire les lettres épelées avec volubilité. Une page était couverle en cinq 
minutes, sans qu'aucun des témoins eût la possibilité de rien comprendre 
aux pensées rapides, d6taillées en lettres comme si elles sortaient d'un appa- 
reil Zélégraphique. 

De temps en temps trois coups rapides signalaient un arrêt necessaire 
pour permettre Ct M. de la M..., l'écrivain télégraphiste, de classer lei; mots, 
de les relier, de mettre la ponctuation, de corriger et de relire. 

Tours, 20 avril 190B.

c Vous avez eu, madame, la charmante attention de me faire parvenir‘
a votre bel ouvrage que je n'ai pu lire qu'à mon retour d'une tournée de
c (ÏOHÏÔIÆBDCBS qui n'a pas dure moins de trois mois.

c Encore, en rentrant chez moi, ai-je trouvé assis a mon foyer un vilain
c fantôme noir c la grippe æ qui m’a saisi de ses mains ‘tenaces et dont‘
c l'étreinte commence seulement ù se détendre.

c Voilà, madame. mon excuse avec l'explication de mon silence forcé.
c: Aujourd'hui, je viens vous remercier et vous féliciter. Vous avez accom-

a pli ce tour (le force” (lire d'une façon agréable et eutralnante des choses
c: souvent graves et profondes. x

c Votre livre fera du bien à tous ceux qui le liront et je me ferai un

devoir et un plaisir de le signaler et de le recommander.
a: Croyez-moi, madame, votre respectueux admirateur.

LËON DENIS

Je m'aperçois, à la [in de cette lettre de mon distingué ami, que je com»

mets tout simplement une indiscrétion mais... unmde plus l
MW- Galiehon mérite doublement le tilre de femme de lettres non seule-

ment par l'usage d'un style entraînant mais encore par sa connaissance de
plusieurs langues. l'italien, l'allemandet l'anglais qu'elle parle comme je
voudrais les parler. J'ai dit/ce que je pense bien sincèrement de son livre, à
lui de faire son chemin parmi les fleurs.

o

L'autre volume que j'ai lu et relu avec non moins de plaisir est d'une
essence toute différente. Il est né sans conception. Il a pour titre :

c Enlretiens posthumesdu philosophe Pierre de Iférarlyer (dit .4 baîlard) a

et a vu le jour sans que les mains qui l'on écrit aient rien demande au cer-

veau qui demeurait impassible.
J'ai eu le plaisir d'assister a deux séances en le charmant et discret salon

où deux mains unies couraient rapidement sur la table alphabétique ou psy-
ehographe pendant qu'une troisième, armée d'un crayon avait peine ù trans-
crire les lettres épelees avec volubîlité. Une page elait couverte en cinq
minutes, sans qu'aucun des témoins eût la possibilité de rien comprendre
aux pensées rapides,détailléesen lettres comme si elles sortaient d'un appa»
reil télégraphique.

De temps en temps trois coups rapides signalaient un arrêt nécessaire
pour permettre à M. de la llrl.... l'écrivain tèlégraphiste, de classer les mots,
de les relier, de mettre la ponctuation, de corriger et de relire. aubin.‘.



- - 

Les mains des pythies &aient celles de Mme Marie de Valpincon et de 
~d~ Cornélie, dont 'les index juxtaposés sur une petite &bile, sorte de godet 
en corne avec, bec indicateur, gli~saienl d'une lettire A l 'aut~e comme( une 
mouclie dorée qu'on suit en soil'vol sans voir ses ailes s'agiter. Voii$ pour- 
quoi l'œuvre imprimée ne porte pas de nom d'8uWur. C'est le ph+losophe 
Abailard lui-merile qui, aprés avoir aafionaé A M*e4de'V;.. qu'il IuPdicterait 
ce volume, a bien voulu réponclre A tontes les que$tions qui lui ont 6t6 
pos6es. 

L'intqoduction seulé due Mae de V I . . ,  et qu'il était <utile de donner, 
explibue par quel hasard ceg livre nous est amA6 d?outre44itnbe et.& &&dicté 
par l'un des plus savants théologiens du moyen âge. 

Avant de >p8ndtteridans 16 sujeb, M-'da# Vi .. donne, en une soixantaine 
de pages, le récit net et succinct de la vie de~pieirre BBranger etdeeres arnoucs 
historiques et malheureuses avec la belle HéloYss: Leuv joli tombeau gothi- 
que m'a fait souvent &ver et le livre actuel a complété ma rêverie. 

Ce volume a été comment6 de diverses maniéres. On a émis plus géné- 
ralement cette idék qu'en, ses pelisdés actuelka aprés 'tant .de siécles, le 
philosophe a pris un caractère paterne1 et bienveillant, mgme bonhomme 
comme >si, reconnaissantl'ina.tiité des k t t c s  univamitUres et scolastiques 

contrer des lutteam tels que saint Bernard et- ses p8&isaas, il v~û la i t  vivre 
paisiblement 2au milieu de quelques amis 'd'autrefois ret~ouvés su0 Serre; 

Quel1 e que soit' l'origine des entreliens posthomes, un-grand int&%t.s'at- 
tach& à c e  li.rre, et 18 g8n6rosil8, le ~dt?$i.nt6resserneaL mec  lesquels Mme dé 
Valpinçon lerépand uioussont~un-sQr garant de~san  succé.s,- 

LÉOPOL'D' ' DXUVIL' 

Voici une communication spirite. 
Elle est courte mais significative : 

« Mds amis, unissez vos efforts, ils vont devenir si  nécessaires! Serrez les 
rangs, concentrezbvos forces, formez~le~ce~de~ddquel  s'échappera la tratfi6c? 
lumineuse. 

La,ssci&té est perdue, déchue, si elle nelcomprend point. la n6ceaité du 
repiremen t . 

Le trouble est dans les$ -conscienoeg, la folie est dans $les uills'ai Plus de  
ilme, plus d'apaiserneat;possiljle. C'EST %A R&voL-~~TIoN-cEIPA?NE f 

  

Les mains des pythies étaient celles do MI‘ Marie du Valpinçon al de
Mm“ Cornette, dont les index juxtaposés sur unc petite sbbilo.sorte de godet
en corne avec‘ bec indicateur, gliesniont d'une lettre à l'autre comme une

mouche dorée qu'on suit en sunvol sans voir ses ailes æfagitor. Voilù pour.
quoi Pmuvrre inupriixiée ne porto pas de nom d'auteur. (l'est le philosophe
Ahailnrd lui-memo qui, après avoir annoncé à M‘- do» V... qu'il lui‘ dicternil
cc volume, u bien voulu répondre ù toutes les questions qui Iui ont été
pus/tics.

L'introduction seule «lue ‘ù M" de V..., et qu'il etnitutile de donner,
explique par quel hasard ce livre noue ‘est. arrivé d'outre»tomhe etln ètddiolfi
pur l'un des plus savants théologiensdu moyen âge.

Avant do pénetrerldane la sujets, M" do’ Vu. donne, en une soixantaine
de pagosJe récit not et succinct de la vie «la-Pierre Béranger etdo ses amour-I

historiques et malheureuses avec la belle Hcloïsea‘ Leur joli tombeaugothi-
que m'a l'ait souvent rêver et le livre actuel a complété ma rêverie.

Ce volume a été commenté de diverses manières. On a émis plus géné-
ralement cette idée qu'en-ses pensées actuelles après tant. de siècles, le
philosophe a pris un caractère paterno ot bienveillant,même bonhomme
comme ‘si, reoonnaîssant- Hnnnitd des luttes universitaires et soolastiques
contre des lutteurs telsque saint Bernard et. ses partisans, il voulait vivra
paisiblement au milieu de quelques amis d'autrefois retrouvés sur terre.

Quelle que soit‘ l'origine des entretiens posthumes. un grand intérêt-s'at-
tache à ce livre, et la générosité. le ddsintéressement avec lesquels MW de
‘Jalpinçon le répand nons-sontun‘sûr garant detson succès.-

LÉÛPOLD‘ DAUVIL‘
 

Révolution... et‘ Révélation

Voici une communication spirite.
l-Jlle est courte mais significative :

< Mes amis, unissez vos efforts, ils vont. devenir si nécessaires! Serrez les
rangs, conoentrervos forces, formozlencercladuquel äéchnppera la traînée
lumineuse.

La société est perdue, déchue, si elle nercomprend point- la nécessité du
revirement.

Le trouble est dans les consciences, la folie est danoise villa. Placide
calme, plus nfapaiaement-possible. C'EST u ntvounnoarcennun!



La masse, féroce et divagante, veut secouer le joug. Le socialisme révo- 
lutionnaire n'entend plus que la voix de ses meneurs, et les malheureux et 
insensés, foulant aux pieds les choses les plus sacrées, vont s'entretuer. 
O ruines de Jérusalem, 6 ruines du Temple, VOUS n'étiez que le prélude 

de la ruine finale de 1'Eglise moderne. 
Les fausses doctrines ont vécu, le spiritualisme va émerger du feu, il va 

se dresser sur les cendres fumantes et s'imposer aux hommes noirs de pou. 
dre. 

Le drapeau de la solidarité, de la fraternité, flottera au-dessus de son 
indestructible édifice. Son étendard,sublime enseignement,aura pour devis 
PAIX, AMOUR, LUMIARE. 

Et les hommes, parvenus au sommet de la route, ne vivront plus déso 
mais que pour cet amour fraternel. B 

Cette communication est signée d'Allan Kardec. 

Clémenceau, dans son duel oratoire avec Jaurès, parlait de la faillite d 
christianisme et montrait Jésus impuissant à créer la Fraternité. 

A l'encontre de Clémenceau, nous pensons que, s'il est vrai d'affirmer-que 
le catholicisme n'a plus de sève, il est faux de croire à l'avortement de la 
doctrine de Jésus. Cette doctrine, c'est l'Amour, et l'aspiration à l'amoi 
est le seul trait commun à tous les partis, à toutes les écoles. Les anarchi! 
tes, eux-memes, prétendent travailler à l'établissement de l'amour sur 1 

terre. Or, quiconque travaille en vue de la Fraternité, travaille, qu'il le 
veuille ou non, au triomphe de la Doctrine de JBsus, de la Doctrine .Juive spi- 
ritualiste, identique à l'ésot6risme bouddhique. 

Le catholicisme, malgré ses excés, malgré ses erreurs, malgré son anti- 
christianisme si fréquents, a été un agent merveilleux de progrés. 

Vous voyez le sang versé ; je le vois avec la m6me horreur qi:e vous ; 
mais il faut voir, également, le bien immense répandu sur les ames, les 
prodiges de sainteté de renonciation obtenus. Ceux qui font du catholi- 
cisme, une apologie sans restrictions, se trompent. Ceux qui le condamnent 
se trompent également. 

Pour bien juger il ne faut ni aimer, ni haïr. 
Le catholicisme va aller rejoindre dans la tombe le judaïsme, mais ce 

sont deux grands morts, plus grand9 encore couchés dans leurs cercueils 
que leurs fossoyeurs : l'athéisme et le matérialisme. 

Et lorsque l'humanité, sentant tressaillir, en elle, 1'8me divine, vivra de 
fraternité, dans le bonheur conquis, les deux grands morts se dresseront 
hors de leur tombe, et nous montreront l'Évangile, où tout est Bcrit ! 

II est fâcheux, - bien fâcheux - que la foi spirite soit si tibde. On ne 

HUI MEVUK Blfllllla

 

l.a masse, féroce et divagante, veut secouer le joug. Le socialismerévo-
lutionnaire n'entend plus que la voix de ses meneurs. et les malheureux et
insensés, foulent aux pieds les choses les plus sac-rées. vont sTnlrfl-luür.

0 ruines de Jérusnlom, o ruines du Temple. vous n'étiez que le prélude
de la ruine hnale de l'Église moderne»

Les fausses doctrines ont vécu, le spiritualisme va émerger du feu, il va

se dresser sur les cendres fumantes et s'imposer aux hommes noirs de pou.
dre.

Le drapeau de la solidarité, de la fraternité, llottera au-dessus de son

indestructible édifice.Son étcndard,sublima enseignemenhaurapour devise:
PAIX, Anoua, Lumens.

Et les hommes, parvenus au sommet de la route, ne vivront plus désor-
mais que pour cet amour fraternel. s

Cette communication est signée d’Allan Kardec.

Clémenceau, dans son duel oratoire avec Jaurès. parlait de la faillite du
christianisme et montrait Jésus impuissant à créer la Fraternité.

A l'encontre de Clémenceau, nous pensons que, s'il est vrai d'ami-marque
le catholicismen'a plus de sève, il est faux de croire à l'avortement de la
doctrine de Jésus. Cette doctrine, c'est l'amour, et l'aspiration à l'amour
est le seul trait commun a tous les partis, a Ioules les écoles. Les anarchis-
tes, eux-mémés, prétendent travailler à Pétablissement de l'amour sur la
terre. Or, quiconque travaille ou vue de la Fraternité, travaille. qu'il le
veuilleou non, au triomphe de la Doctrine de Jésus, de la Doctrine Juive spî»
ritualùte, identique à l'ésotérismebouddhique.

Le catholicisme,malgré ses excès, malgré ses erreurs. malgré son anti-
christianismesi fréquents, a été un agent merveilleux de progrès.

Vous voyez le sang versé; je le vois avec la même horreur que vous;
mais il faut voir, également, le bien immense répandu sur las amas, les
prodiges de sainteté de renonciation obtenus. Ceux qui font du catholi-
cisme, une apologie sans restrictions. se trompent. Ceux qui le condamnent
se trompent également.

Pour bien juger il ne faut ni aimer, ni haïr.
Le catholicisme va nllar rejoindre dans la tombe le judaïsme, mais ce

sont deux grands morts, plus grands encore couchés dans leurs cercueils
que leurs fossoyeurs : l'athéismeet le matérialisme.

Et lorsque l'humanité. sentant tressaillir, en elle, l'aime divine, vivra de
fraternité, dans le bonheur conquis, les deux grands morts se dresseront
hors de leur tombe, et nous montreront PÉvangiIe, ou tout est écrit 1

ll est fâcheux, — bien fâcheux -— que la foi spirite soit si tiède. On ne
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peut même pas trouver en France, l'argent nécessaire pour fonder un 
journal spirite il un SOii. 

Espérons que les Esprits de lumiére susciteront, ici et partout, des zéla- 
leurs, des propagandistes, des m6diums permettant de multiplier les preu- 
ves. 

Ce n'est pas assez que le bonheur de quelques milliers de privilégiés 
cbmmuniquant avec les disparus 1 

Il faut que le spiritisme devienne un grand bienfait social. 
Jusqu'ii ce jour les fluides grossiers de l'humanité ont empêché le plein 

rayonnement terrestre des grandes âmes de l'espace. 
Le jour où ce rideau épais se sera d6chiré el. où le fluide d'en haut péné- 

trera sans obstacle les périsprits humains, l'amour s'établira parmi nous, 
Souverain ! Voila un souverain que nul ne voudra détrôner. 

ALBIN VALABREGUE. 

E N F I N  

Gaisin, 14 juillet 1906. 

Mon cher ami et F. E. S. 

Votre lettre, envoyée le 24 juin de Paris, m'est arrivée seulement hier. 
Quelle est la cause de ce retard ? Dieu le sait. Mais j'estime que notre cen- 
sure russe et les grèves incessantes de3 postes et chemins de fer y sont 
pour quelque chose. D'ailleurs cela ne devrait éto nner personne, attendu 
que dans un pays, où i'anarchie régne en maîtresse et où l'on n'est sûr ni 
de sa vie ni de son bien, on peut s'attendre B toutes les plus d6sagréables 
surprises. 

Merci de tout cœur pour les bonnes paroles que vous nous envoyez. J'ai 
lu le petit article amical nous concernant dans la Revrze de mars et le len- 
demain je vous ai répondu un mot pour vous remercier cordialement, ainsi 
que tous les rédacteurs et tous nos fréres spirites de Paris. J'espére que 
Vous l'avez repu. J'ai beaucoup de choses intéressantes sur l'intervention des 
Esprits protecteurs qui nous entourent 3 raconter 51 vos lecteurs, mais, pour 
Pouvoir travailler tranquillement, il me faut avoir la tête libre de tous SOU- 

cis. Quand on se couche seulement vers le matin, armé jusqu'aux dents, 
que l'on voit tous les soirs des incendies dans les village s avoisinants, et 

e l'on reçoit des lettres vous menaçant de jacquerie et de mort, l'envie 
h i r e  des articles vous passe,et l'on n'est capable d'aucun travail Sérieux. 
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peut même pas trouver en France, l'argent nécessaire pour fonder un

journal spirite n un sou.

Espérons que les Esprits de lumière susciteronl, ici et partout, des zéla-
leurs, des propagandistes. des médiums permettant de nmltiplier les preu-
V08.

Ce n'est pas assez que le bonheur de quelques milliers de privilégiés
cbmmuniquant avec les disparus l

Il faut que le spiritisme devienne un grand bienfait social.
Jusqu'à ce jour les fluides grossiers de l'humanité ont empêché le plein

rayonnement terrestre des grandes âmes de l'espace.
Lejour où ce rideau épais se sera déchiré et où le fluide d'en haut péné-

trera sans obstacle les périsprits humains, l'amour s'établira parmi nous,
Souverain! Voila un souverain que nul ne voudra détrôner.

ALBIN VALABREGUE.

ENFIN!

Gaisin, l4 juillet 1906.
Mon cher ami et F. E. S.

Votre lettre, envoyée le 2-! juin de Paris, m'est arrivée seulement hier.
Quelle est la cause de ce retard i’ Dieu le sait. Blais j'estime que notre cen-
sure russe et les grèves incessantes des postes et chemins de fer _v sont
pour quelque chose. D'ailleurs cela ne devrait étonner personne. attendu
que dans un pays, où l'anarchie règne en maîtresse et où l'on n'est sûr ni
de sa vie ni de son bien, on peut s'attendre à toutes les plus désagréables
Surprises. '

Merci de tout cœur pour les bonnes paroles que vous nous envoyez. J'ai
lu le petit article amical nous concernant dans la Revue de mars et le len-
demain je vous ai répondu un mol pour vous remercier cordialement, ainsi
‘W8 tous les rédacteurs et tous nos frères spirites de Paris. J'espère que
vous Parez reçu. J'ai beaucoupde choses intéressantes sur l'intervention des
B5PPÎIS protecteurs qui nous entourent à raconter à vos lecteurs, mais, pour
P°llvoir travailler tranquillement, il me faut avoir la téte libre de tous sou-
°'°- Quand on se couche seulement vers le matin, armé jusqu'aux dents,
‘lue l'on voit tous les soirs des incendies dans les villages avoisinants. et
‘N0 l’on reçoit des lettres vous menaçant de jacquerie et de mort, l'envie

‘l ÿécfîfe des articles vous passe,et l'on n'est capable d'aucun travailsérieux.



300 REVUE SPIRITE 
-- -- -- - 

Mon Dieu ! quand donc ce terrible Btat de clioses finira-t-il enfin ? - un 
Biat, qui ferait croire que les gouvernants et les gouvernés ne sont que 
des loups A face humaine 1 - Quand Dieu dans sa bonté infinie permettra 
que la tranquillité revienne, je reprendrai mes t r a v a u ~  pour servir notre 
sainte cause jrisqu'li la fin de mes jours, in hac lacrymal-nm valle. 

Ma femme vous salue cordialement. Saluez, s'il vous plaît, tous nos 
fréres spirites. 

Bien affectueusement B vous, 
J. DE I<RONI-IELMt 

A PROPOS DE LA BAGUETTE DIVINATOIRE 

La gazette . NaCional-Zeitlzng de l'Allemagne du Nord publie un article 
intitulé : « Les sources d'eau dans l'Afrique allemande B. A la fin de l'ar- 
ticle se trouve ce qui suit : « La nouvelle que l'on cherche des sources 
d'eau dans l'Afrique du Sud-Ouest allemand avec l'aide dc la baguette divi- 
natoire, et que ces recherchks sont couronn6es de succès, a déchaîné-dans 
la bonne ville de Brême une véritable explosion d'indignation. Sur la pro- 
position du géologue Wolff, le gouverneur du Sud-Ouest africain a étB 
bl%mé de se laisser aller ainsi aux préjugés et superstitions d'autrefois. Le, 
correspondant termine son article en* disant : J"ai2 aesisté moi-m6me A la 
decouverte de soui.ces avec l'aide d'une baguette diainatoixe dans plusi~urs  
endroits de l'Allemagne du Sud, et je puis assurer, ,quzIs soient s o r c i e ~ ,  
ou non, que ceux qui savent découvrir dessousces,au moyen des beguetteej 
rendent de grands services A,l'agiculture. . 

JOSEPH D E  K;RONHELM. 

LWsservatore Rb mano, organe bien connu, raconté l'ïntdressante histoire 
suivant6 : 

a D'ans le village de Fittignano, A 10' kilométres de Pise; une petife filTe 
&Yait, depuis quelque temps assez fréquemment, que le corps d'one sainte 
Btait .enterrB sous la cuisine de Id maison .de ses panent&. T6ut d'dbord on 
ne fit aucune attention aux dires dé l'enfant, et on la prit pour une exaltée. 
A la longue cependant, on fut frappé de l'insistance qu'eIle mettait B raA 
conter toujours le  meme réve et l'on .fouilla le sous-sol de cette cuisine. A 
une dizaine de métres de profondeur on trouvawu corps intact, dans l'att?: 

300 REVUE SPIRITI‘

Mon Dieu 1 quand donc ce terrible état de choses linirn-t-ilenlin ‘i’ — un
état, qui ferait r-roire que les gouvernants et les gouvernés ne sont que
des loups a face humaine 2 — Quand Dieu dans sa honte infinie permettra
que la tranquillité revienne, je reprendrai mes travaux pour servir notre
sainte cause jusqu'à la lin de mes jours, in hac lnrnymarnm val/v.

Ma femme vous salue cordialement. Saluez, s'il vous plaît, tous nos

frères spirites.
Bien aflbelueuecmentà vous,

J. DE KRONHELDI

A PROPOS DE LA BAGUETTE DIVINATOIIÏIË

La gazette"Itïitionai-Zeitnng de Pàllemagne du Nord publie un article
intitulé : c: Les sources d'eau dans l'Afrique allemande n. A la lin de l'ar-
ticle se trouve ce qui suit : c La nouvelle que l'on cherche des sources
d'eau dans l'Afrique du Sud-Ouest allemand avec l'aide de la baguette divi-
natoire, et que ces recherches sont couronnées de succès, a déchaîné.dans
la bonne ville de Brome une véritable explosion d'indignation. Sur la pro-
position du géologue Wolfl‘, le gouverneur du Sud-Ouest africain a été
blâme de se laisser aller ainsi aux préjugés et superstitions d'autrefois. Le
correspondant termine son article env-disant : J’ai- aeeiste-moi-meme à la
découverte de sources avee- Paidedfnne baguette divinatoire dans plusieurs
endroits de lfikllemagnedu Sud, et je puis. assurer, qu'ils soient sorciers,
ou non, que ceux qui savent découvrir danseur-ces,“ moyen des baguettes;
rendent de grands services à l'agriculture. r

JOSEPH DE KRONHELM.
 

UN RÊVE RÉALISË

[Jûsraruarore Romano, organe bien connu, raconte Pîntôressante histoire.
suivante :

< Dans le village de Fittignano, à 10' kilomètres de Pige, une petite filTÙ
rêvait, depuis quelque temps assez fréquemment, que le corps d'une saint!
était enterré sous la cuisine de la maison de eeepanente. Tout d'abord 05

ne fil aucune attention auxdires de l'enfant,et ou la prit pour une exaltâeà
A 1a longue cependant, on fut frappe de l'insistance qu'elle mettait à r!‘
conter toujours le même rêve et l'on fouille le sous-sol de cette cuisine. K
une dizaine de mètres de profondeur on trouva’ un corps intact, dans Pattf-f-
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tude du sommeil. Que  >l'on juge de la stup6factiori g6nérah B cette décou- 
verte 1 - Des sp4ciaListes s'assernblérent, earaminbrent de corps <et7 finale, 
rn~enl, dbcidbrent que l'on se trsuvait en  présence du corps de la Bienheu- 
e u s e  Cheravdesca, logée vers i'anl1200 $dans les environs -de, Fittignano. - 
Le corps ainsi retrouvé da !a Bienheureuse Gherardesca sera procl~ainement 
tmnspdt6 Q Pise, o i ~  des f6tes solennelbs seront organisees à #cette 'occa- 
sion. B 

JOSEPH DE KRONIFELM. 

AVIS AUX SPIRITES 

La Revue Spirite répéte à ses lecteurs qu'elle ouvre ses colonnes à tous 
les correspondants qui désireraient Iui faire part de faits intéressants. 

Les manuscrits sont tous lus mais ne sont pas rendus, à moins de demande 
expresse de renvoi. 

II est presque toujours répondu aux correspondants CI 17exception de ceux 
dont les articles n'offrent aucun intér6t. 

La Revue Spirite fondGe par Allan Kardec n'a jamais payé ses rédacteurs, 
ce qui est pour ses lecteurs un gage précieux de sincérité et de familiale 
et fraternelle entente. 

La rédaction prie tous les abonnés de rhpandre la revue afin d'en multi- 
plier les lecteurs et de procurer ainsi un plus grand nombre d'abonnés dont 
le devoir est de rêpandre notre doctrine. 

I L. D. 

Effets- de. la '' poudre mysforleuse ?' 

7usieurs  ldkfi~es parues dana Ie Li@ ont insinua q u ' ~ w ~  ~cerkailne 
I~osition peut seprocurer d'une personne habitant B1radJfordg c m -  
t des poison.; ; tels que : opium, datura, etc. ; d'autres, au mntraire, 

affirment que dans le domaine de l'occultisme elle est sans effet; j'ai 
pensé qu'il serait intéressant de fàire connaPtre ses effets sur une p e r m e  
lrn~artiale. Toi t  d'abord aprés ravoir contrûl6e psychiquement, e t  woir 

nnu qu'elle ne contenait aucun principe nuisible, j'en fisrexpérience 
me il Btait prescrit. 

l
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lude du sommeil. Que l'on juge de la stupéfaction: générale à cette décou-
verte E — Des spécialistes säesomblèrent, cxaniinerent le corps ct, finale-
ment, décidèrent que l'on sc trouvait en présence du corps de la Bienheu-
reuse (Ilmrardesca, logée vers l'un 1200 dans les environs de Fittignano.-
Lc corps ainsi retrouvé de la Bienheureuse Cherardesca sera prochainement
[ranspofté ù Pige, où des l'êtes solennelles seront organisées a cette occa-

sion. r

JOSEPH DE KRONHIËLTH.

AVIS AUX SPIRITES
 

La Revue Spirile répète à ses lecteurs qu'elle ouvre ses colonnes à tous
les correspondants qui désireraient lui faire part de faits intéressants.

Les manuscrits sont tous lus mais ne sont pas rendus, à moins de demande
expresse de renvoi.

Il est presque toujours répondu aux correspondante à Pcxception de ceux
dont les articles n'offrent aucun inlérût.

La Revue spirite fondée par Allan Kurdes n'a jamais payé ses rédacteurs,
ce qui est pour ses lecteurs un gage précieux do sincérité et de familiale
et fraternelle entente.

La rédaction prie tous les abonnés de répandre la revue afin d’en multi-
plier les lecteurs et de procurer ainsi un plus grand nombre d'abonnés dont
le devoir est de répandre notm doctrine.

L. Il.
 

Effets-de la “ poudre mystérieuse "

Fhrlrait de la cornepnndancedu c LIGE!‘ s-

Plusicurs lettres parues dans le Ligbl ont ineinué quïme- certaine
composition (qu'on peut seprocurer d'une personne habitent Bndfordfycon-
lient des poisons ; tels que : opium, dature, etc. ; däutres, au contraire,
nous affirment que dans le domaine de Poecultismc elle est sans effet; j'ai

93h55 qu'il serait intéressant de faire connaîtreses oflcts sur une personneimPWliaIc. Tout d'abord après l'avoir contrôlée psychiquement, et Ïtvoîl‘
‘econnu qu'elle ne contenait aucun principe nuisible. j'en csrexpérwnœE °°T0Inc il était prescrit.
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Pour mon compte, je crois pouvoir affirmer que cette substance est com- 
posée de bois de santal ou peutdtre de bois de cédre, additionné d'huile 
essentielle de santal. Je crois aussi qu'elle a été fortement magnétisée par 
un occultiste expérimenté, car aussiti3t que je pris le paquet dans ma main 
avant de savoir ce qu'il contenait, j'eus beaucoup de peine à ne pas tomber 
en transe. Chaque fois que j'employai la poudre je remarquai cette particu- 
larit6 ; avant que la fumée ne se dégageât, il se formait une petite flamr 
bleue qui prenait,en s'élevant, la forme d'une coupe et s'évanouissait ensui 

Nous en fîmes, mon fils et moi, la premiére exphrience dans la pénor 
bre, assis A quelque distance afin d'éviter d'en absorber la fumée. 

En comparant nos observations, je constatai que nous avions éprouvé 1 
m6mes impressions ;il nous sembla que notre cerveau se dégageait, - po 
moi, il me parut que mon cerveau était baigné d'eau fraîche, :en meme 
temps que nous éprouvions un léger malaise autour de la t6te. 

Pendant quelques instants nous ne perçilrnes rien, puis mon fils vit 

parattre un temple de pierre, dans 1'Indoustan A ce qu'il crut. C'était sur 
versant d'une colline,devant s'étendait un massif de ronces'et, derriére, u 
de ces jongles épaisses, repaire favori des tigres. L'intérieur était nu, sa 
quelques bancs de bois. On apercevait, assis à terre, plusieurs Chinois I 

haute mine, vêtus de robes somptueuses ornées de figures chinoises brodé 
en bleu. C'était assez régulier, puisqu'il s'agissait d'lin Temple indien. Dai 
le même instant, mon fils me voyait debout sur le seuil du Temple dans UI 

autre direction, et vis-à-vis de moi, aussi visible que s'il eQt été en vie, i 

tenait un prêtre chinois rev6tu d'une robe d'un jaune sombre. 11 se tena 
prosterné devant un brasier de braises ardentes, qui brQlait à sa gauche; 
droite était un coffre précieux fait d'ivoire et de bois de santal dont le co. 
vercle était orné d'une guirlande d'incrustations de couleur sombre. 

lit 
A 

I l .  

les 
Ur 

Le pr6tre l'ouvrit, en tira un petit rouleau sur lequel se voyaient des carac 
téres d'or ; il le tint quelques instants au-dessus du brasier ; aussitat, d'ur 
de ses extrémités, une merveilleuse ameraude se datacha et tomba dans r 
main. Il la garda quelques instants, la lumiére dardait en plein sur la gemn 
qu'il me tendit sur samain ouverte. 

A ce moment les derniéres fumees disparurent et la vision s'dvanouit. C 
qui me frappa par-dessus tout, c'est que chaque objet m'apparaissait aus 
clairement que si j'eusse été présent dans le Temple. 

Voulant me rendre compte des effets que produirait la fumée dans l'obscu- 
rité compléte, je renouvelai l'expérience quelques jours aprés, vers onze 1 

heures du soir. Avant d'enflammer la poudre nous baissâmes le gaz aussi 
bas que possible. Cette fois je n'éprouvai aucune sensation physique ; mais, 
dbs que la fumée s'6leva,il me sembla que, de nouveau, j'étais dans un Tem- 
ple, cette fois en Gréce. 1 

< 

i 
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Pour mon compte, je crois pouvoir aftirmer que cette substance est nom-

posée de bois de santal ou peut-être de bois de cèdre. additionné d'huile
essentielle dc santal. Je crois aussi qu'elle a été fortement magnétisée par
un occultislc expérimenté, car aussitôt que je pris le paquet dans me main
avant de savoir ce qu'il contenait,j’eus beaucoup de peine à ne pas tomber
en transe. Chaque fois que ÿemployai la poudre je romarquai cette particu-
larité ; avant que la fumée ne se dégagent, il se formait une petite flamme
bleue qui prenainen s'éle\'nnl.la forme d'une coupe et s'évanouissent ensuite.

Nous en flmes, mon lits et moi, la première expérience dans la pénom-
bre, assis à quelque distance afin d'éviter d'en absorber la fumée.

En comparant nos observations, je constat/ai que nous avions éprouvé les
mômes impressions ;il nous sembla que notre cerveau se dégageait, —-—— pour
moi, il me parut que mon cerveau était baigné d'eau fraîche, ïen marne
temps que nous éprouvions un léger malaise autour de la tète.

Pendant quelques instants nous ne perçûrncs rien. puis mon fils vil
paraître un temple de pierre, dans Plndoustan à ce qu'il crut. C'était sur le
versant d'une colline,devant s'étendait un massif do roncesct, derrière, une
de ces junglesépaisses, repaire favori des tigres. L'intérieur était nu, saut‘
quelques bancs de bois. On apercevait, assis à terre, plusieurs Chinois de
haute ruine, vetus de robes somptueuses ornées de figures chinoises brodées
en bleu. C'était assez régulier,puisqu'il s'agissait d'un Temple indien. Dans
le même instant, mon (ils me voyaitdebout sur le seuil du Temple dans une
autre direction, et vis-à-vis de moi, aussi visible que s'il eût été en vie, sa

A

tenait un prêtre chinois révolu d'une robe d'un jaune sombre. l| se tenait i

prosterné devant. un brasier de braises ardentes,qui brûlait à sa gaucho; à
_

i

droite était un coffre précieux fait d'ivoire et de bois de santal dont le cou-
vercle était orné d'une guirlande d'incrustation de couleur sombre.

  
      
  
  
 
  
 
  

Le pretre Pouvrit, en tira un petit rouleausur lequel se voyaient des carac-
tùres d'or ; il le tint quelques instants âu-dessus du brasier ; aussitôt, d'une»,
de ses extrémités, une merveilleuse émeraude se détache et tomba dans sa;
main. ll la garda quelques instants,la lumière dardail en plein surla gemme -

qu'il me tendit sur sa main ouverte.
A ce moment les dernières fumées disparurent et la vision s'évanouit. C0’

qui me frappa par-dessus tout, c'est que chaque objet ufapparaissait aussi
clairement que si fausse été présent dans le Temple.

Voulant me rendre compte des effets que produiraitla fumée dans Pobscll‘
rité complète, je renouvelai l'expérience quelques jours après, vers onzÿ;
heures du soir. Avant d'enflammerla poudre nous baissûmes le gaz aussi
bas que possible. Cette fois je n’éprouvai aucune sensation physique; maîfii
dèsque la fumée s'éleva,it me sembla que, de nouveau, j'étais dans un Tamil
P10. cette fois en Grecs. i



JOURNAL D'&TUDES PSYCHOLOGIQUES 500 

Les murs intérieurs otaient construits en pierres de couleur verte é mar- 
bre ou jade; des piliers, merveilleusement sculptés, supportaient la voûte, 
l,insLar de e Roslin Chapel. » Au centre, on voyait un bassin plein d'eau, 
assez profond et d'une forme allongée, dans lequel s'ébattaient des pois- 
sons dorés. Comme je les regardais, Q ma droite, un bras, rev&tu d'un voile 
sombre, sufgit devant moi. La main, d'une forme exquise, portait une 
bague antique en or martelé, orn6 d'un gros rubis, au centre duquel était 
curieusement enchBss6 un diamant Btincelant. A l'extr6mité de cette salle, 
vis-Q-vis de moi, s'ouvrait une petite cellule (comme celles qu'emploient les 
m6diums évocateurs) ; les parois en étaient de pierres plus sombres que 
celles du Temple. Dans la cellule j'aperçus le plus hideux animal, c'était 
un fantatisque chat noir plus fort qu'un lion, il ouvrait des yetis et une 
gueule immense d'où s'échappaientdes flammes rouges. Je compris que j'ktais 
dans une salle d'initiation et que ce monstre n'était qu'une forme aslrale 
placée là comme gardien pour éloigner quiconque tremblerait devant lui. 
Comme il se dressait, ouvrant la gueule et roulant des yeux en me fixant, 
je prononcai quelques paroles de conjuration et il disparut Q 1'instant.Aussi- 
tôt, tout près de moi, apparut de nouveau la main divine aussi distincte 
que si c'eût étb une main humaine. Malheureusement un bruit se fit enten- 
dre dans la maison, ce qui vint me distraire et la vision disparut. La pièce 
demeura toute la nuit pleine de la fumée produite par la poudre. Dans la 
suite j'ai recommencé plusieurs fois cette expérience, en plein jour, dans 
l'obscurité, dans la pénombre. Cliaque fois la fumée d6termina une appa- 
rition dont tous les objets se montrèrent aussi distinctement, aussi claire- 
ment que dans la  vie rbelle, sans me causer le moindre malaise. 

Je puis garantir que cette substance peut être employée sans crainte et 
avec les meilleurs résultats. à condition, bien entendu, que celui qui fera 
l'expérience aura su développer ses facultes psychiques. Quant Q ceux dont 
les facultés psychiques sont nulles,cette substance ne produit sur eux aucun 
effet bon ou mauxais. 

Mr. B. Woodcoclr, 2 1, Princeville Road, Bradford, nous informe qu'il vient 
de recevoir une nouvelle provision de la « Poudre \lystérieilse , qu'il sera 
~lcureus de pouvoir offrir aux «I'ervents adeptes »,aux conditions dOjh men- 
tionn6es clans le Liqht du 3 mai dernier. 

Le prix de la substance est de 2 fr. 50, prix d'un petit paquet d'6chantil- 
lori qui suffira une vingtaine d'expbriences. Dans 17envoi seront jointes les 
instructions, 

Ce prix est destiné uniquement à nous compenser de nos frais et de nos 
boursés. 

Traduit de l'anglais 
Par M'le M.  GILLET. 
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Les murs intérieurs étaient construits en pierres de couleur verte : mar-

b“; ou jade; «les piliers,merveilleusementsculptés. supportaient la voûte, ù
l'instar de c Roslin Clmpel. au An centre, on voyait un bassin plein d'eau,
3554:7. profond et d'une forme allongée, dans lequel sfébattaient des pois-
son-‘. dorés. Comme je les regardais, ù ma droite, un bras, revêtu d'un voile
salubre, surgit (levant moi. La main, d’una forme exquise, portait une

bague antique en or martelé, orné d'un gros rubis, au centre duquel était
curieusement enchassé un diamant étincelant. A l'extrémité de cette salle,
visa-vis de moi,s'ouvrait une petite cellule (comme celles quïämploient les
médiums évocateurs) ; les parois en étaient de pierres plus sombres que
celles du Temple. Dans la cellule jïlpcrçus le plus hideux animal. c'était
un tantatisque chat noir plus fort qu'un lion, il ouvrait des yeux et une

gueule immense d'où sïàchappaientdes flammes rougesJa compris que jäïzlais
dans une salle d'initiation et que ce monstre n'était qu'une forme astrale
placée la comme gardien pour éloigner quiconque tremblerait devant lni.
Comme il se dressait, ouvrant la gueule et roulant des yeux en me fixant,
je prononçai quelques paroles de conjurationet il disparut à l’instant.Aussi-
un, tout près de moi, apparut de nouveau la main divine aussi distincte
que si c'eût été une main humaine. Malheureusement un bruit se lit entenv
dre dans la maison, ce qui vint me distraire et la vision disparut. La pièce
demeura toute la nuit pleins de la fumée produite par la poudre. Dans la
suite j'ai recommencé plusieurs fois cette expérience, en plein jour, dans
l'obscurité, dans la pénombre. Chaque fois la fumée détermine une appa-
rition dont tous les objets se montrèrent aussi distinctement, aussi aviaire-
ment que dans lu vie réelle, sans me causer le moindre malaise.

Je puis garantir que cette substance peut titre employée sans crainte ct
avec. les meilleurs résultats. à condition, bien entendu, que celui qui fera
l'expérience aura su développer ses facultés psychiques. Quant à ceux dont
les facultés psychiques sont nulles,cette substance ne produit sur eux aucun
elfe! bon ou mauxais.

tir. Il.Woodeock, 2l, PrincevilleRond, Brarllord, nous informe qu'il vient
de recevoir une nouvelle provision de la 4 Poudre hlystéricuse r qu'il ärrn

heürvux de pouvoir olTrir aux «fervents adeptrs maux conditions déjà nwtl‘

tionnén-a dans le Lflqhl du I: mni dernier.
L‘! prix de la substance est de 2 fr. 50, prix d'un pclil paquet 4330110051-

l°° ‘lui sutlîra ù une vingtaine d'expériences. Dans l'envoi seront jointes les
Instructions.

C” Prix est destiné uniquement à nous compenser de nos frais ct de nos
déhtîürsés.

Traduit de l'anglais
Par M"' M. Glu-IT-
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Chimie 
Par le Dr GEORGES W. CAREY, Professe i~r  d e  chimie biologique. 

Dans un article sur !â-« Matéi-ialisaîion et les Sciences psychiques » p 
David T. Appleton, publié dans le fight o f  T r i ~ t h  le 2 juin 1906, no 
remarquons les obseraaLions suivantes : 

« Dans la matérialisation, lorsqu'elle se produit comme d'ordinaire t 

séance publique, la rnatiére préexistante in.dispensable Ci l'esprit pr6t li se 
,matérialiser émane du medium lni-meme et pr~~bablement aussi, dans une 
certaine mesure, des personnes présentes. » 

L'articie de Mr. Appleton est remarquable,et je n'interviens certainement 
pas pour le critiquer, mais pour lui offrir mon concours. A proprement par- 
ler, les Esprits eux-mémes sont déjà matérialisés car l'esprit est une subs- 
tance, par consbquent une matihre. 

La puissance de mouvement qui caractérise les corps spirituels est si éle- 
vke qu'on ne peut normalement réussir Ci la comprendre si on la oompare 
au monvament des corps matériels. 

L'élBment des corps spirituels est le gaz nitrogène, qui est un minéral li 
la plus haute, à la derniére p ~ i s s ~ n c e ,  c7esk;-à-dire : à 10 activité. 

Les sels minéraux qui sont l'essence m6ma des corps spirituels, cons& 
tuent simplemernt le degr6 d'activité le moins éiev6 du gaz nitrogbne. 

La « Société d'Alimentation atmosphériqne », Btablie prés des chutes du 
Niagara, est parvenue li extraire le nitrogbne contenu dans l'air, et  débite 
ce produit minéral destiné A fertiiiser le sol. 

Pour que les Esprits revêtent une forme visible à l'optique humaine, il 
faut qu'ils s'imprégnent des sels minéraux contenus dans le sang bumain. 
Par conséquent, dans toute iûat6rialisation réelle, l'Esprit s'attache tout 
d'abord au médium, aux spectateurs, aux fleurs qui ornent la salle, ou aux 
plantes voisines,ou même au plâtre des m~trailles et aux boiseries des meu- ' 

bles. Ces sels minéraux (les doizze pierres fondamerztales) on1 une affinité \ 
4 

avec les éléments de l'air, avec la substance universelle au sein delaquolle I 
I nous existons, et don1 ilos tissus mêmes sont formes. Voila comment cette 1 

combinaison chimique, une fois réalisée, dbiermine l'image. 
1 

10 Toute forme visible animale ou végétale, quelque subtile qu'elle soit, 1 
résulte d'un élément minéral. 

20 Le; images passagères sont produiles par les Esprits, s'impségnan~ 1 i premièrement de gaz nitrogène, c'est-à-dire d'une solution qui 
reprbsenlb le mouvement à sa suprsme puissance. Deuxièmement,en absor- 
bant et tirant. de la chair humaine, des fleurs ou des vt5gbtaux7 les sels miné- i 

3 
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La llalèrialisalion «Paires la Ghiie
Par le D’ Gnomes W. CAREX’, Professeur de chimie biologique.

m

Dans un article sur la c étutérialîsntion et les Sciences psychiques s par
llavicl '1'. Appleton, publié dans le Ught n/ Trulli le 2 juin I906, nous
remarquons les observations suivantes :

c Dans la matérialisation, lorsqu'elle se produit comme d'ordinaire en
séance publique, la matière préexistante indispensable à l'esprit pret à se
matérialiser émane du médium lui-même et probablement aussi, dans une ‘

certaine mesure, des personnes présentes. n

L'articlede Mr. Appleton est remarquahttgct je n'intervienne certainement
pas pour le critiquer, mais pour lui olTrir mon concours. A proprement par-
ter, les Esprits eux-mêmes sont déjà matérialisés car l'esprit est une subs-
tance, par conséquent une matière.

La puissance de mouvement qui caractérise les corps spirituels est si éle-
vée qu'on ne peut normalement réussir à la comprendre si on la compare
au mouvement des corps matériels.

L'élément des corps spirituels est le gaz nitrogéne, qui est un minéral ù a

lu plus haute, à lu dernière puissance, c'est-édite : à 1° activité. i

Les sels minérauxqui sont l'essence même des corps spirituels, consti- i

tuent simplement le degré d'activitéle moins élevé du gaz nitrogènc.
La a: Société dï-Xlimentntionatmosphérique s, établie prés des chutes du

Niagara, est parvenue à extraire le nitrogène contenu dans l'air, et débite,
ce produit minéral destiné à fertiliser le sol.

_

Pour que les Esprits revetent une forme visible à l'optique humaiue,.il'-
faut qu'ils sfimprègnent des sels minéraux contenus dans le sang humain.
Pur conséquent, dans toute matérialisation réelle, Pl-Ispril s'attache l. '

(l'abord au médium, aux spectateurs, aux Heurs qui ornent la selle, ou mm
plantes voisines,ou meme nu plâtre des murailles et aux boiseries des meu

 
  

 
 
  

bles. Ces sels minéraux (les «luuze pierres [on domaniales) ont. une affinité
avec les éléments de l'air, avec la substance universelle un sein de laquelle",
nous existons, et dont nos tissus memes sont formés. Voilà comment cati?!
combinaison chimique, une fois réalisée, détermine l'image.

l° Toute forme visible animale ou végétale, quelque subtile qu'elle soit.
résulte d'un élément mincirnl. h

20142..‘ images: passagères sont produites par les Esprits, sïmprégnan
premièrement de gaz nitrogène, c'cst«ù-dire d'une sohttioxx minérale
représente le mouvement à se suprême puissance. DeuxièmemenLenahso _i
hnnt et liront‘ de la chair humaine,des fleurs ou des végétauxJcs sels min '
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raux indispensahIes pour former une image que notre nerf opLique puisse 
percevoir. 

SU L7anhlyse des cendres des substances vPg6tales et anssi des cendres du 
corps hiimain, a amené la découverte de la formule cl1imiqiie (combinai- 
son des (iOuze minéraux) qui constitue les éléments de toute forme mat& 
rialisée. C'est 18 ce psychoplasma, cette substance mimique que les Esprits 

des mortels,lorsqu'ils nous parlenl des conditions qu'il faut remplir 
pour qu'ils nous apparaissent. 

4"our nous, les malGrialisations pourront 6tre contrôlées, si nous nous 
tenons sur le terrain de la aliimie,de même que les Esprits demeurent dans 
lc domaine spirituel. 

Songez bien que si la chainbre noire est nécessaire au photographe il lui 
faut aussi des produits chimiques spéciaux sans lesquels, la photographie 

impossible. 
Les douze sels élémentaires doivent 6tre préparés i~ la plus liaute puis- 

sance et placés dans l'eau, près des fleurs, sur le lieu el & l'instant oii l'on 
désire voir apparaître l'Esprit sous sa forme matdrielle. 

Los Angeles, CaIifornie. 
Tradui t  d e  l'alzglais, 

Par M u W .  GILLET. 

La vieille phalailge des spirites de la première heure s'éclaircit chaque 
année et ne compte plus guère que des septuagénaires et quelques rares 
octogénaires. 

L'ul1 d'eux, M. Pierre-Benoiai MARTIN, est a116 presque jusqu'A la limite 
de notre existence liumaine. Il s'est éteint !I Paris dans sa quatre-vingt- 
douzibmc année. 

CC beaii vieillard, un des amis d'hllûn Kardec, avait adopté sa doctrine 
naissanie ct travaille avec le Maître ainsi qu'avec Gaëtan Leymario, son suc- 
"sseur ;l la Revue spirite. 

Pendaiil longtemps M. Martin habita la Belgique où il dirigea le ilifonileiir 
irile cie Urclzelles et fut président de la Fcdératjon Spirite Belge. 
Nous regrettons vivement d'avoir reçu et connu trop tard la nouvelle de 

Sa mort et la date de son enterrement car la R e v r ~ e  spirits eût tenu hon- 
'@~r de se faire représenter h ses obsèques e t  dc lui adresser le fraternel 
adieu. 

a rédaction tout entière adresse A sa veuve, h ses fils, A ses filles, et 
Petits-enfants l'expression de ses unanimes regrets. 

L 
ses 
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raux indispensables pour former une image que notre ncrt‘ optique puisse
porc-ternir. _

3. L'analyse des cendres des substances végétales et aussi des cendres du
mrps humain, n amené la ulécnnrerle de In formule chimique (combinai-
son des qnuze minéraux) qui constitue les éléments de toute forme maté-
rialiséeJÎJestlùce psychoplnsma, cette substance nnimiquo que les Esprits
nxigfini. des morte.ls,lorsqu'ils nous parlent des conditions qu'il faut remplir
pour qu'ils nous nppnmissenl.

t" Pour nous, les mnlérinlisations pourront étre contrôlées, si nous nous

tenons sur le terrain de la nhimiegde mémoque les Plsprits demeurent dans
lt‘ domaine spirituel.

Songez bien que si la chambre noire est nécessaire au photographe il lui
Ïnut aussi des produits chimiques spéciaux sans lesquels, le photographie
srrnit impossible.

Les douze sels élémentaires doivent être préparés ù la plus haute puis-
sance et placés dans l'eau, près des fleurs, sur le lieu et à Pinslant où l'on
désire voir apparaître l'Esprit sous sa forme matérielle.

Les Angeles, Californie.
Traduit de l'anglais,

Par MW M. GILLET.
 

NÉCROLOGIE

Lu vieille phalange des spirites de In première heure sfiêelaircit chaque
année et ne compte plus guère que des septuagénaires ct quelques rafles

octogénaires.
L’un d'eux, M. Pierre-Renard lltums, cet. allé presque jusqu'à la limite

de Itulra existence humaine. ll s'est éteint ù Paris dans sa quatre-vingt-
douziùulr année. '

Cr livnu vieillard. un des amis dï-tllnzi Knrdcc, :wnit adopté sa doctrine
naissante et lrnrailléavec le Mettre ninsi qu'avec Gaëlun Lryunnrire, son sur»

‘méfie-In ù lu lierne apirtle.
Pendant longtemps hl. Martin hnhila la Belgîque ou il dirigea le Jlonilcur

“Pïrtlv de Ifrurcllea et fut président de la Fédération Spirito Belge.
Nous rr-grettons vivement d'avoir reçu et connu trop tard la nouvelle de

53 mort ct la date de son enterrement rnr lu lierne xpirilc ont tenu é hon-
“WP de se faire représentera‘: ses obsiaqucs et de lui adresser le fraternel
adieu.

L‘! rédaction tout entière adresse ù sa veuve, ù ses (ils. à 305 “"95; 9l i‘
8°“ Petits-enfants l'expression de ses unanimes regrets.



Si leur croyance est celle de leur pére et aïeul vénérable, tous ils savent 
que l'épreuve de cette vie achevée, ils le retrouveront aprés avoir franchi a 
leur tour le seuil de l'Au-del& et que la séparation qu'ils déplorent n'est 
point éternelle. 

« Ames Slaves » 
&tude psychologique el sociale d r ~  peuple russe par TOLA DORIAN. 

A cette époque complexe et tumultueuse où les regards du monde enti 
se tournent vers la  grandiose Bvolution qui s'accomplit en Russie, - év 
lution terrifiante et pourtant fatale, où un peuple entier se léve pour récl 
mer ses droits individuels et sociaux - un livre vient de paraître, un liv 
où celte âme slave, peinte d'une façon saisissante el pittoresque dans ui 
magnifique préface, semble être comme une cassette d'un inétal précieux 
ouvrée avec un art infini et contenant des bijoux d'or et d'airain sertis de 
joyaux d'un prix inestimable. 

Il faut lire ce livre pour se pénétrer des causes profondément psycholo- 
giques entraînant de nos jours toul un peuple si jeune encore, patient, ardent 
et résigne B la révolution la plus stupéfiante qui, depuis 1789, ait étonné 
l'univers. Ames slaves est une œuvre sincére et haute. - 1 vol. in-18 jésus, 
avec portrait de l'Auteur. Prix : 3 fr. 50. 

M. Charles D'ORINO, à la faveur d'un commerce toul inlime avec les grands 
Esprits, a reçu et transcrit leurs communications, qu'il publie aujourd'hui 
en deux ouvrages distincts : les Reflets (le 1'Erraticité au prix de 3 fr. 50 et 
les Contes et Inlerviezus, au prix de 2 francs. 

Le lecleur aura la Ilonne fortune d'y rencontrer la soliitioi~ des plus hauts 
problèmes philosopliiques e t  religieux, telle qu'elle est apparue Ci ces âmes 
d'élite dans les sphbres supra-terrestres où elles évoluent, ainsi qu'une foule 
de dtiiails d'une singulikre précision sur l'existence des désincarnés dans 
l'Au-del&. 

Le Directeur-Gérant : 
PAUL LEYMARIE. 

Le Rédacterir en chef : 
LÉOPOLD DAUVIL. 
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Si leur croyance est celle de leur porc et aïeul vénérable, tous ils savent
que l'épreuve de cette vie achevée, ils le retrouveront après avoir franchi à
leur tour le seuil de PAu-delà et que la séparation qu'ils déplorent n'est
point. éternelle.
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c: Amas Slaves n -

Étude psychologique cl sociale du peuple roue par Ton Domax.

A cette époque complexe et tumultueuse où les regards du monde entier
se tournent vers la grandiose évolution qui s'accomplit on Russie, -— 6vo-
lution terrifiante et pourtant fatale, où un peuple entier se lève pour récla-
mer ses droits individuels et sociaux — un livre rient de paraître, un livre
ou cette âme slave, peinte d'une façon saisissante et pittoresque dans une

magnifique préface, semble être comme une cassette d'un métal précieux
ouvrez avec un art infini et contenant des bijoux d'or et d'airain sertis de

  
    
  
 
  
 

joyauxd'un prix inestimable.
Il l'eut lire ce livre pour se pénétrer des causes profondément psycholo-

giques entraînant de nos jours tout un peuple si jeune encore, patient, ardent
et résigne a lu révolution la plus stupéiiante qui, depuis I780, ait étonné

l

l'univers. aime! slaves est une œuvre sincère et haute. — I vol. in-lS jésus,
avec portrait de PAuteur. Prix : 3 l'r. 50.

hl. Charles n‘ 03130,11 la faveurd'un commerce tout intime avec les grands-
Esprits-s, n reçu et transcrit leurs communications. qu'il public aujourd'hui"
en deux ouvrages distincts : les Ifrflels de PErraIicité au prix de 3 fr. 50 et
les Contes et Inlcrruicttvs, au prix de 2 francs.

Le lecteur aura la bonne fortune d'y rencontrer la solution des plus hauts
problèmes philosophiqueset religieux, telle qu'elle est apparue ù ces âmes
d'élite dans les sphères supra-terrestres où elles évoluent, ainsi qu'une fonlô.
de détails d'une singulière précision sur l'existence des désincarnés dan!
l‘Au-delù.

__ï___
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Le Directeur-Gérant : Le Rédacteur en chef :

PAUL LETNARIB. LÉOPOLD DAUVIL.
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Ouvrages CPALLAN KABDEG sur 1e Spiritisme
 

‘Le Livre du Esprit: (Pu-tic philolophique). et sur la toi-ra. i vol. trin; m. “mon 9m:contenant les
Vol. in-n. ts- èdition. Prix t 3 fr. ûo c.

La livra du Médium: (Partie expérimenhlo).Guida des médiums cl des évocateurs. contenant
la théorie de tous Ioa nros do manifestations,
I vol. ‘in-la, 37' édition.gris : 8 fr. 50.

DEMI! île selon le Spiritisme (Partie mutile).
oontnmm l'explication des maximes moules du
Christ, leur application et. leur oonoonhneo avec
le Spiritisme. l voLin-II,35' édition. PHI : 3b. I0.

Le Ciel et Plïnfcr, ou In Justice divine aelon le
Spiritisme. contenant do nombreux exemples sur
la ailuution des Esprits dans le manade spirituel

principes de la doctrine apuitc. — a fr. sa.
La Genèse, le: Fronton e! la Prédiction;selon le Spiritisme. un vol. in-u, 15- édition,Prix : 3 fr. 50.
Œlwru 11mm un x a , i.

au trios-moite’ et l‘ dlscoÿslia ËËnoŸÎuË-“Ïtartine porComltlo mrnarion, ' édition. Prix :a r. l0. "

h: tro mien do la‘.,.'.......“'r.z"“°'.......::. ‘W-

ABRÉGËS
Qu'ont-te qur le Spirilixaueä’ lnlr-‘nlractinn à la‘

umnniissnnrc du monde invisible ou des Esprits,
l vol. in-lî. 23' édition, l h‘.

Le apirilisme à sa plus cimplo
E:

_

soiumnirc de l'enseignement der
do manifestation.Brochurqin-is de mm.Jà-oonkg-olr. :0 port é a v: euro .

a franco; par la poste: .69

a

ion.

ïlësvnu‘ de 14| lai du phénomènes Jpiriter. Bro-chure iu-is, 1o cantines; par la poste 1a ceutlmm.
_

Carulëm de la rdudlnlion spirita. BrochnrgIn-IE. ‘I5 ‘tout: pu‘ in nom o fr. ou : vingt axons-prita et plains, 1 franco; par la poule, a n», m gang
Lu Fluides, 0 fr. :5.

_

Esquisses géologique: de la terre, o rr. 25.

EN ‘VENTE: Buste dïAllnn Kurdes
Bronze de 0 m. 30 de hauteur : G0 francs. 0 m. ‘20: 40 francs.
Portrait rlÏ-tllnn Kanlcc. — Album
Grand portrait t|‘.-\lhm Harder, photogravure . .

2 Tablenux-grax-ures du Médium Fabre. . . .

Portrait du Curé «PAN et du D‘ Demeure, chacun
. .

Tête de Christ du Médium Fobro :5 fin, 3 lr. 50, l tr. 50 et
_

0 lr. 50.
» —‘ Photographiea spirites, obtenues par William Crookes. l fr. et

3 dessina médinnimiques de Victorien Sardou. IIr. 50, 2 fr, et,

.........1r.-.5o
. . . . tir. 50
lfr. 50 et :_3‘l'r. 50depuis lrr. r

l lr. 50
2 (r. 50

Do Roches Lüolonel do). lo-rrmntièrcs do la.__8n_:_i1ç_n_ço‘.__t': série, 2 (r. 5o; r Sono“... J fr. 50.
' ïfiälälflflr-Üfllfl(W4. Enaoigncmontl spiritun»listes (Port pay6)...,....................... i fr-

Ra tlurlelpüritn-llllfilæ?”le Comité de
In 30533 dialectique de lunaires. oyeoteqattoa-
unions orulcs ct écrites. Traduit du l‘ l! pli‘
le D’ Dusnrl. in-a‘ de 352 plan. F"! puy 5 fr.

Crows (lllstrcu Cnthcrincl. Les Côtés obscurs
de In Nature ou Fantômes r1 Vnyanln... .. â fr

Grlmard. L'an‘ èclmpgrèz- sur l'infini. wnlhèsc
admirable Il: lil philosophie lpirite. iñn llîwtnîhe
depuis la hnnle antiquité . . . . . . . . .

3 (r. b0
— La famille llcrnndec. roman spiritunliate

du plus haut intérêt... ................... 2 (r. 50
Crookes (\\"tllinm':. Rcchcwlncs sur les [flaéuo-

mènes spiritusJa force psychiquoftllustrè. a [i350
Travaux d'un savant chimiste. membre du

bureau do ln Société B0311: de Londnts.

Claire G... — Souvenirs ot Problèmes spirites.film-rage documenté très intéressant, sur plpierde luxe, format gr. in e‘ carré, prix....... à rr.
I.-8ago.'Mono Piper et la société angle-oméga.aulne ur les rcchorchos psychjqucg,Pré ace dc l-‘lnmmnritm............ ... a fr. 5o

—

_

La Zone lmntièrirvnlro Ylulre monde etCflhll-Cln '
oauonooc - - . . . ..In-—....-....Ÿ..

Deuil (L603) Apaissja mort. Exposé de laphilosophiedos esprits, a huos scientifiques ctcxpcrimenmles, sesoonséquonces moi-alu, 215550
_ Dans l'invisible. ï Spiritisme ct médium-nilù Traité do Ipiritualtsmo expérimental. 2 n. 5o
XXX.— Troisiînaïitésde l'espace zles Origînosct les l’

un grau 1 n-_ 5o
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naïfs avaient élé ceux qui, après lc concile de Nicée, s'&aient 
ligur6 - l'empereur Constantin tout le premier, sans doute - que le fameux 

qui en était sorti 6tablirait sur une base solide l'empire de la foi,d9un 
l'autre dc l'Empire. Vacillante, furieusement ballottbe, pendant prbs 

d'un siècle, entre Arius et Athanase, selon que l'empereur rbgnant opine 
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LE CHRISTIANISME

SON RÔLE DANS L'ÉVOLUTION RELIGIEUSE

XII

ü ‘Ïmixhicxi naïfs avaient été ceux qui, après lc (îoncllc de Nicéc, s'étaientCil’?* l'empereur Cunstanlin Loutle premier, sans doute-que le fameux

bout" ‘lulen: était sorti établirait sur une base solide l'empire de la l'oi,d‘un
Il l'autre de Plfimpire. Vacillante,furieusement bnlloltôc, pendant près

“Il siècle, cnlrc Arius et Alhnnaso, selon que l'empereur régnant opiue
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pour l'un ou pour l'autre, l'orthodoxie épiscopale ne sait B quel symbole 
vouer. 

Les tergiversations commencent dée le régne du dit Constantin lui-mer 
qui, aprés avoir proscrit Arius et glorifié son rival, rappelle le proscrit et 
envoie en exil Athanase tombe en disgrscc. Que lui importait, en somme, 
h cet empereur fantasque ? Quaiid il invita les éveques B lui fabriquer un 
christianisme d'état, il s'inquiétait fort peu des positions respectives qu7 
assigneraient au Fils et au Pére et ce qui le prouve, c'est qu'au moment 
trépasser, il se fit baptiser A tout hasard par un év6que arien. Toujours e 
il qu'en constatant que l'Arianisme, bien loin de s'éteindre, prenait u 
extension inattendue, il rappela Arius et chercha le moyen de réconcilie 
si possible, les deux factions qui se partageaient l'Église. 11 crut que le pl 
efficace des moyens A tenter était la suppression pure et simple du mot q 
les divisait et en conséquence il proposa d'effacer le mot « consubstantiel 
du credo nicéen dont Arius acceptait les autres déclarations. Que ce de 
nier acwptbt cette modification, c'était fort bien, mais Alhanase n'était, p 
de cet avis et il protesta avec une telle fureur, qu'il fut deporté en Gau 
par ordre de l'empereur qui, de plus en plus i 
querelles, décida que la question serait définiti 
férence publique qu'il se chargeait de présider en persa,,,,,. 

Projet superflu ; l'épreuve ne put se faire par suite de raisons majeurc 
Au moment, en effet, oh Arius, au comble de la faveur impériale et pop 
laire, arrivait, porté en triomphe par la foule, dans l'Église épiscopale, 
fut frappé de mort subite « par le doigt de Dieu » disent les historiens. i 

fameux doigt de Dieu - peut-on se demander - ne fut-il quelque peu ai 
par les acharnés dkfenseurs de « la même substance ? » Les Ariens ne ma 
quèreilt pas de l'insinuer ; mais l'on peut aflirmer que si l'attaque d'ap 
plexie se fût abattue sur Athanase, c'est cette mème insinuation qui eût t 
formuléc contre les partisans d'Arius. 

La rnort de ce dernier fut suivie de prés par celle de Constantin, lui-in& 
qui, sentant approcher son heure dernière, eut la malencontreuse idée 
partager l'Empire entre ses trois fils survivants et deux neveux qui lui re 
taient. Trop équitable fut ce partage. Il faut croire que le bravc Constanl 
oiiblia, dans ce moment d'émotion familiale, comment - avec l'aide u~ 

Dieu - il avait trait6 son beau-père et ses deus beaux-frères, pour éviter 
les suites regrettables qu'eût amenées le partage clc l'État. Mais s'il oublia, 
ses enfants se souvinrent, si bien qu'usant du procédé d'6limination qu'e 
ploient généralernenl les héritiers royaux ou impériaux, en pareille occurrenc 
les trois fils tuérent les deux neveux manifestement superflus, aprés qu 
ces memes fils regrettant d'être encore au nombre de trois, prirent les dis-' 
positions les plus opportunes pour n'etre plus que deux. - Famille char- 
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pour l'un ou pour l'autre, l'orthodoxie épiscopale ne sait à quel symbole se
vouer.

Les tergiversations commencent des le règne du dit Conslantin lui-même-
qui. après avoir proscrit Arius et glorifié son rival, rappelle le proscrit et
envoie en exil Athnnase tombé en disgrâce. Que lui importait, en somme.
à cet empereur fantasque ‘l Quand il invita les évêques à lui fabriquer un
christianisme d'état, il s'inquiétait fort peu des positions respectives qu'ils
assignerajent au Fils et au Père et ce qui le prouve, c'est qu'au moment de
IPÔPGSSOI‘, il se fit baptiser ù tout hasard par un évêque aricn. Toujours est-
il qu'en constatant que PArianisme, bien loin de s'éteindre, prenait une
extension inattendue, il rappela Arius et chercha le moyen de réconcilier,
si possible, les deux factionsqui se partageaient PËglisc. ll crut que le plus
efficace des moyens à tenter était la suppression pure et simple du mot qui
les divlsait et en conséquence il proposa (l'effacer le mot c consubstanticl p

du credo nicéen dont Arius acceptait les» autres déclarations. Que ce der-
nier ncoeptat cette modification, c'était fort bien, mais Athanasen'était pas
de cet avis et il proteste avec une telle fureur, qu'il fut déporté on Gaule,
par ordre de l'empereur qui, de plus en plus énervé par ces interminables
querelles, décida que la question serait définitivement vidée dans une 'con-
férence publique qu'il se chargeait de présider en personne.

Projet superflu ; l'épreuve ne put se faire par suite de raisons majeures.
Au moment, en effet, ou Arias, au comble de la faveur impériale ct popu-
laire, arrivait, porté en triomphe par la foule, dans l'Église épiscopale, il
fut frappé de mort subite c par le doigt de Dieu ndisent les historiens. Ce
fameux doigt de Dieu — peut-on se demander — ne fut-il quelque peu aidé

_

par les acharnés défenseurs de c la même substance‘? r Les Aricns ne man-

j

î
 

 
 

 
    
  

querent pas de Piusinuer ; mais l'on peut affirmer que si l'attaque d'ap
plcxie se fût abattue sur Athanase, c'est cette même insinuation qui eût été
formulée contre les [iartisaus d'Arius.

La mort de ce dernier fut suivie de près par celle de Constantin, lui-même
qui, sentant approcher son heure dernière, eut la malencontreuse idée d!
partager Plimpire entre ses trois lils survivants et deux neveux qui lui res-

taient. Trop équiteblc fut ce partage. ll faut croire que le brave Constantill
oublia, dans ce moment d'émotion familiale, comment — avec l'aide de
Dieu —- il avait traité son beau-pierre et ses deux beaux-frères,pour éviter‘
les suites regrettable-s qu'ont amenées le partage de l'l7llat.Mais s'il oubli!»
ses enfants se souvinrent, si bien quïzsant du procédé d'élimination quïäfll.
ploient généralementles héritiers royauxou impériauzgenpareilleoccurren
les trois [ils tuèreul les deux neveux manifestement superflus, après q '_
ces mêmes fils regrettant d'être encore au nombre de trois, prirent les i

positions les plus appui-tunes pour n’etrc plus que deux. I '11I:ê.t:o àn
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mante et avisée, A n'eu pas douter, mais qui eut le tort de ne pss aller jus- 
qu'au bout dans cette voie de simplificalion, car deux c'était encore trop, 
parait-il, étant donne que ce dualisme d'empereurs,bien qu'ayant duré plus 
de dix*ans - chose & peine croyable - fut le commencement de la division 
de l'Empire. L'Occident, avec Rome pour capitale, échut h Constant. 
L'Orient, comprenant la Gréce, gard,a son empereur Constance (autrement 
dit Constantius) qui naturellement eut pour sejour Constantinople. 

hlais voici que l'hydre &es querelles religteuses qu'on aurait PLI croire 
momentanément endormie, ne 'tarda pas A redresser sa tête sifflante. Côns- 
tant, le romain, était tout uniment catholi'que, c'est-&-dire athanasien. Cons- 
tance, pour faire contre-poids, se déclara arien, siir quoi, son bon frére, dans 
un sentiment de charité chr6tienne, sans doute, n'eut r ien  de plus pressé 
que de lui jeter dam les jambes le malencontreux Alhanase, véritable bran- 
don de discorde. Le dit Athanase rappelé du fond de la Gaule, fut donc 
replacé sur son siège d'Alexandrie, où Constance eut la faiblesse de le lais- 
ser s'etablir. 

Quoi de plus naturel, dés lors, que le gâchis redoublât, et Dieu sait s'il 
profita de l'occasion. A la sourde compétition des deux frères rivaux, s'adjoi- 
gnit celle des deux orthodoxies, toutes deux « chrétiennes B, c'est bien 
entendu et l'on pourrait presque dire, en employant une image quelque peu 
bizarre, que c'est 5i coups de conciles que recommença la guerre. Des armées 
d'6v&qucs se rEclamant tous d'un Saint-Esprit de première catégorie, s'as- 
semblèrent de part et d'autre dans les villes d'orient et d'occident et se bom- 
bardérent d'anathèmes. 

Repr6sailles inutiles où s'ébauchait, par la force même des choses, le grand 
schisme inévitable. En face l'un de l'autre, se dressaient les deus évêques des 
cleux capitales, luttant pour la prépondérance sacerdotale. Mais que pouvait 

patriarche de Constantinople, nouveau venu dans sa ville sans histoire et 
sans prestige, contre celui de Rome, d6j& pontife en vertu de son prétendu 
titre de successeur de saint Pierre », se prévalant, en  outre, de l'antiquit6 
de sa métropole illustrée par ses premiers martyrs et maîtresse du pouvoir 
civil que laissait tomber de ses mains dhfaillantes un Sénat fantaine, simple 
'pave d'un lointain passe? Quand les barbares viendront s'abattre sur le cada- 

de la Rome politique, qui donc trouveront-ils en face d'eux, sinon l'éve- 
de Rome cachant mal, sous sa mître épiscopale, la tiare & trois couron- 
du futur pape de l'universelle chrétien'cé? 
c'est aIors, d'autre part, que survint l'une de ces catastrophes inaîten- 

dues que I'liistoire ironique et sereine semble se plaire jeter parfois dans 
lJenchafnmient des choses contingentes. 11 g avait deux empereurs, or, voici 

[ n'y en a plus qu'un. Constant est assassiné par un de ses officiers, 
Magnence, qui s'empara du trane. Empereur BphérnBre, du reste, que 

."_
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mante-let avizée, a n'en pas douter, mais qui eut le tort de ne pas aller jus.
‘ Il t. 8 ‘ ll ‘E d ' ' -' 9 '(iïi-‘iilt-iloätentltllîlftfléc m“ de slîlnphnînhon’c“ de-ux céîml encore trop’

i
d. ‘n. h

que ce ua isme d empereursfliien qn ayant duré plus
de il!‘ nal- c ose peine croyable -— fut le commencementde la division

d‘? 1_ hmPlm- 1- 053150111. avec Homo pour capitale, éolint à Constant

P0331“: Oüllnpreuant lu Grèce, garda son empereur Constance (autrement
dit“ {Jfistûillltlâ}quïnnturellementeut pour séjour Conslantinople.

A ais uilroici que ldhgvdra des querelles religieuses qu'on aurait pu croire
maman nemenl en ormie, ne ‘tarda pas ù redresser sa toto aimante Cons-
tant, le romain, était tout iinimant catholique,«feel-à-dire athnnnsien. Gong.
lance» profil‘ ÏIIIPG GODÙFfF-Polds. 80 déclara amen, sur quoi, son bon frère, dans
un sentiment de‘ charité. chrétienne, sans doute. n'eut rien-de plus pressé
que de lui Jeter dans les jambes le malencontreuxAllianaae, véritable bran-
don de discorde. Le dit. Athanese rappelé du fond‘ de la Gaule, fut donc

rvplnizkétäslqr son siège dätlexandrie, où Constance eut la faiblesse de le lais.
sur s t. ir.

Lluoi de plus naturel, dès lors. que le gâchis redoublat, et Dieu sait s'il
profita de l'occasion. A la sourde compétition des deux frères rivaux,s'adjoi»
gnit celle des deux orthodoxies, toutes deux c chrétiennes ), c'est bien

Ëfilzlîäïuet lblnäpzurrait presque dire, en employant une image quelque peu

d‘
, que e e coupe de eoncilasque recommença la guerre. Des armées

æïîllläüfl Ë: rüclnîïîîn‘: tous d"un lSmnt-Esprit de première catégorie, s'as-
e ren e par e ‘autre ans es villesd'0rient et d'0ccident et se bom-

barderent dïinatlièmes.
Représailles inutilesoù sïëbauehnihparln force meriia des choses, le grand

schisme inévitable. En lace l'un de l'autre, se dressaient les deux évêques des
deux capitales, ltîllânl pour la prépondérance sacerdotale. Mais que pouvaitl‘; patriarche de Constantinople, nouveau venu dans sa ville sans hisloifg e;

“l:ZVEWKB» 0011i"! cclurde Reine, déjà pontife cii vertu de son prétendu
d” l

e successeur de saint Pierre a, se près-niant, en outre. de l'antiquité
civî‘ zllrutlropole illustrée par ses premiers martyrs et maîtresse du pouvoir

e .
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-ûmvëlmuîll-‘âîûltïrlonlbarmile ses mains défaillantesun Sénat fontaine, simple
ne d 1

oin in passé. Quand les barbares viendront s abattre sur le cada-
az- - - - . , .

que d Ëlïomc politique, qui donc trouvai-outils en face d eux, sinon Fève»
0 unie ‘h t l '
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° (‘Sljal-ors: d autre part, que snrinnt l une de ces catastrophes inatten-

ll‘ ‘lue l histoire ironique et sereine semble se plaire à jeter parfois dans

“Ëiîhïltînementdes choses oontingcntcs. ll y nvnit clou: empereurs, or, voici
"Ï ‘"1 ‘l Plus qu'un. Constant est assassiné pnr un de ses officiers.

muni“ Itîagnence u' ‘ il
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culbuta bien vite Constance, lequel, désormais, comme son père, réunit si 
sa tete les couronnes des deus Empires. 

VoilSi donc tout le monde romain englobé dans l'Arianisme, par l'ordre ( 

l'Empereur d'orient et d'occident. Les conciles recommencent. Les Athan< 
siens se débattent désespérément, mais sans espoir ni succés. Constance tie 
les év6chés, s'il ne tieiit pas les bvaques, si bien que ceux-ci, expulsés de leu- - 
Bglises, se mettent A réfléchir, puis reconnaissent que la moins problémati- 
que des « subslances P, théologie ti part, est encore la prébende temporelle ... 
ce  qui les amène A changer d'orthodoxie. L'évêque de Rome, lui-même, 
d6possédé de son titre et des émoluments y annexés, s'aperçoit après deux 
années d'exil, qu'il s'est trompé, qu'il fut arien dès son berceau ... Pourquoi, 
dès lors, ne pas troquer son ancien symbole contre un symbole plus nutri- 
tif ? Athanase, lui seul, résista liéroiquement et du fond de sa retraite pro- 
testa si bien contre son empereur, qu'il traitait de scélérat et d'antechrist, 
qu'il eut le désagrément de voir sa tête mise 21 prix, désagrément qu'il 
esquiva, du reste, puisqu'il mourut plus tard A Alexandrie, comblé de jours 
et d'honneurs. 

Athanasiens et Ariens se valaient bien en somme, ne valant cher ni les 
uns ni les autres, et ce qui le prouve, c'est que ces derniers, nous parlons 
des évêques ariens, se voyant protégés par l'empereur qui eut le grave tort 
d e  n'en museler aucun, firent massacrer tous leurs compétiteurs, partisans 
ou  amis d'Athanase,perpétrérent mille horreurs, inventérent mille supplices 
auxquels n'échappérent même pas quelques malheureuses femmes qui, 
soupçonn6es d'être athanasiennes, furent exposées toutes nues aux regards 
d e  la populace. 
u Les persécutions des chrétiens ariens contre les chrétiens du parti 

~pposé ,  nous racontent quelques historiens contemporains, ne furent pas 
moins terribles que celles des païens contre les chrétiens en gén6ral.» a En 
ce  temps-18, écrit Ruffin, l'aspect de l'Église était Iioilteux et dégoûtant. 
Elle n'était plus déchirie par ses ennemis du dehors, mais par ses propres 
enfants. B 

Et c'est alors qu'intervint un intermède de paix relative, due 8 un empe- 
reur païen,celui de tous qu'a le plus liai et calomnie l'figlise et qui,cepen- 
dant, valut mieux que tous les autres ensemble - nous parlons ici de 
Julien dit 1' u apostat ». 

Lorsqu'après la mort de Constantin, ses fils, suivant la tradition coutu- 
mière, firent massacrer leurs parents, Constance garda provisoirement et 
titre de . provision dynastique x deux petits cousins germains, pour conti- 
nuer sa race, si Dieu - ne faut-il pas se précautionner en vue des décrets 
de  la Providence? - si Dieu jugeait A propos de le priver de SC ou 
de ne pas lui donner d'enfants. L'aîné, Gallus, avait douze : re, 

:S frères, 
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culbula bien vite Constance, lequel, désormais, comme son père, réunit sur

sa tête les couronnes des deux Empires.
Voila donc tout le monde romain englobe dans lürianisme,par l'ordre de

Ylîmpereurd'0rient et d’()ccident. Les concilesrecommencent. Les Athann-
siens se débattent désespérément. mais sans espoir ui succès. Constance tient
lesévechéssil ne tient pas les évoques,si bien que ceux-ehexpulsos de leurs
églises, se mettent à réfléchir, puis reconnaissent que la moins problémati-
que des a substances s, théologieà part, est encore la prébende temporelle...
ce qui les amène à changer Œorthodoxie. L'évêque de Home, lui-môme,
dépossédé do son titre et des émoluments y annexés, s'aperçoit après deux
années d'exil, qu'il s'est trompe, qu'il fut arien des son berceau... Pourquoi,
des lors, ne pas troquer son ancien symbole contre un symbole plus nutri-
tif ? Alhanase, lui seul, résista héroîquement et du fond de sa retraite pro-
teste si bien contre son empereur, qu'il traitait de scélerat et dhutechrist,
qu'il eut le désagrément de voir sa toto mise à prix, désagrément qu'il
esquive, du reste, puisqu'il mourut plus lard a Alexandrie, comblé de jours
et d’houneurs.

Athauasienset Ariens se valaient bien en somme, ne valant cher ni les «-

uns ni les autres, et ce qui le prouve. c'est que ces derniers, nous parlons
des évêques ariens, se voyant protégés par l'empereur qui eut le grave tort
de n'en museler aucun, firent massacrer tous leurs compétiteurs, partisans
ou amis d'Athanase,perpétrerentmillehorreursflnventerent mille supplices .

auxquels nïfichappèrent même pas quelques malheureuses femmes qui, .

soupçonnées d'être athanasiennes,furent exposées toutes nues aux regards '

de la populace. '

4 Les persécutions des chrétiens ariens contre les chrétiens du parti"
opposé, nous racontent quelques historiens contemporains, ne furent pas‘
moins terribles que celles des païens contre les chrétiens en général.» c En“
ce temps-là, écrit Ruffin, l'aspect de l'Église était honteux et dégoûlant.‘
Elle n'était plus déchirée par ses ennemis du dehors, mais par ses propr
enfants. a

Et c'est alors qu'intervint un intermède de paix relative, due à un em ‘v

reur paîemcelui de tous qu'a le plus haï ct. calomnie l'Église et qui,cep0 f
dont, valut mieux que tous les autres ensemble — nous parlons ici d
Julien dit r . apostat ..

'

Lorsqwapres la mort de Conslantin, ses (ils, suivant la tradition coul ‘.

mière, firent massacrer leurs parents, Constance garda provisoirement 8l-
titrc de c provision dynastique a deux petits cousins germains, pour
nuer sa race, si Dieu — ne fautnil pas se précautiouner en vue des déc *'
de la Providence? — si Dieu jugeait a propos de le priver de ses frai-es. j.‘
de ne pas lui donner d'enfants. L'une, Gallus, avait douze ans. 1'14"" ‘a’

  
  
  

  
  

  
   



Julien, en avait six. Constance, toujours prévoyant et bien intentionné, les 
fit élever pieusement, en vue di1 salut de leur âme.Aux deux petits cousins, 
fL1rent donc imposbes les observances de tous les saints exercices, sans qu'it 
en mapquât un seul : jeûnes, vigiles et quatre-temps. Ce régime intensif 
ne fut-il pas l'une des causes de l'ultérieure a apostasie » du jeune Julien 
gorge jusqu'h saturation de toutes les mômeries religieuses ? On peut se le  
demander, sans outrager la vraisemblance. 

Constance demeurant privé de rejetons directs, en dépit des années qui 
se succédaient et s'inquiétant de l'avenir de sa ligntre, fit venir les deux 
fréres h Constantinople, les traita en princes du sang, donna pour feinmo B 
Gallus l'une de ses saurs ,  Alexandra, et le nomma gouverneur gén6ral tles 
Gaules. La jeune Alexandra, en femme de pure race impiiriale et violem- 
menB dbsireuse de s'asseoir tôt ou tard sur un trône, décida son mari à cons- 
pirer contre son frére Julien qui la g&nait considérablement dans ses bcaux 
r6ves d'avenir. Constance jugeant dangereuses ces anlbitieuses vellbitée, 
coupa le mal dans sa racine et fit décapiter Gallus, l'infortuné mari d'une 
femme trop versée dans la connaissance des saines traditions dynastiques, 
Julien, moins ambitieux que sa belle sœur dEçue,n7avait aucune envie d'es- 
calader un tr6ne et montrait plus de goîil pour les lettres que pour les prE- 
rogatives du pouvoir. Assidu aux écolcs de Constantinople, il y eut pour 
maître principal le païen Libanius dont Constance ne tarda pa? h le siiparer. 
Après quoi, ce dernier devenu jaloux de la popularilé qu'attirait, sur le trop 
remarcjuable élève sa passion pour l'étude, l'exila Nicornéde, puis ii Per- 
game, où Julien fit venir Edénius, Clève de Jamblique, l'un des derniers 
représentants h l'École des Gnostiques païens qu'illustraient Plotin et son 
disciple Porphyre, tandis que la Gnose chrétienile était enseignée par Ori- 
géne et Clément d'Alenandrie.Tous ces grands penseurs furent pour la plu- 
part les professeurs de Julien qui, pour compléter ses études, alla trouver 
1.laxime d7Epliése, autre élève de Jamblique lequel l'initia aux Mystéres 
sacrés. 

C'est dans ce milieu d'intellectualité si haute, que vivait el se développait 
le futur héritier du trbne ; mais que d'imprudences accumuliie~ lui faisait 
commettre son inexlinguible désir de s'blever toujours davantage ! Sa vie 
n'eût tenu quyd lin fil, si Constance avait eu vent de ses incartades scieilLifi- 
«ues. Se rendant comple du danger que créaient pour lui de semblables 
dispositions, le jeune pllilosophe se fit raser les cheveux, pour conserver sa 
tele et revillt 5 Nicornéde, où il pratiqua le culte de; Ariens. « Contraire- 
ment A ce que raconte la fable, écrit Libanius, le lion se revktit de 13 peau 
de l'âne. » Mais peu s'en fallut que la peau de l'àne e l le -mhe fût impuis- 
sante 5i conjurer le péril. 

Constance qui n'avait pas oublié l'aventure de Gallus et qui, pour tout. t
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Julien, en avait six. Constance, toujours prévoyant et bien intentionné, les
lit élever pieusement, en vue du salut de leur âme.Aux deux petits cousins,
furent donc imposées les observancea de tous les saints exercices, sans qu'il
en mnpquat un seul zjeüncs, vigiles rt quatre-temps. Ce régime intensif
ne fut-il pas l'une des causes de l'ultérieure o: apostasie a du jeune Julien
gorgé jusqu'à saturation de toutes les mûmeries religieuses? On peut se le
demander, sans oulragcr la vraisemblance.

Constance demeurant privé (le rejetons directs, en dépit des années qui
se succédaicnt cl s'inquiètent de l'avenir de sa lignée, lit venir les deux
frères ù Constantinople, les traite en princes du sang, donun pour femme ù
(‘salins l'une de ses sœurs, Alexandra, et le nommagouverneur général des
Gaules. La jeuneAlexandra, en femme de pure race impériale et violem-
ment désireuse de s'asseoir lot ou tard sur un tronc, décida son mari a cons»

pirer contre son frère Julien qui la gênait considérablement dans ses beaux
rêves d'avenir. Constance jugeant dangereuses ces ambitieusesvelléités,
coupa le mal dans sa racine et fit décapiter Gallus, Pintortuné mari d'une
femme trop versée dans la connaissance des saines traditions dynastiqucs.
Julien, moins ambitieuxque sa belletsœur déçue,n'avait aucune envie d'es-
calnder un trône et montrait plus de goût pour les lettres que pour les pré-
rogatives du pouvoir. Assidu aux écoles de Constantinople, il y eut pour
maître principal le païen Libanius dont Constance ne tarda pas à le séparer.
Après quoi, ce dernier demnu jaloux de la popularité qwattirait. sur le trop
remarquable élève sa passion pour l'étude, l'asileà Nicomède, puis il Per-
game, ou Julien lit venir Edénius, élève de Jamblique, l'un des derniers
représentants à l'École des Guostiques païens quîllustraient Plotin et son
disciple Porphyre, tandis que la Gnose chrétienne était enseignée par Ori-
gènc et Clément d'Alexandrie.Tousces grands penseurs furent pour la plu»
part les professeurs de Julien qui, pour compléter ses études, alla trouver
Maxime d‘Ephese, autre élève de Jamblique lequel l'inilia aux ôtystères
ancré;

C'est dans ce milicu dintollectualité si haute, que vivait c! se développait
le futur héritier du trône‘, mais que dîmprudences accumulées lui faisait
commettre son inextiuguiblc désir de s'élever toujours davantage 1 Sa vie
n'eût tenu qu'à un [iLsi Constance avait cu vent de ses incartndes scientifi-
ques. Se rendant compte du danger que créaient pour lui de semblables
dispositions, le jeune philosophese lit raser les cheveux, pour conserver sa

tête et revint ù Nicomùde. où il pratique le culte de; Ariens. a Contraire-
“Wît à ce que raconte la fable, écrit Lihanius, le lion se revêtit de la peau
de l'aine. > Mais peu s'en fallut que la peau de l'une elle-meule fut impuis-
sante a conjurer le péril.

Constance qui n'avait pas oublié l'aventure de Gallus et qui, pour tout
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de bon, en avait aesez de ses gênants pelits-cousins, voulxit envoyer Julie 
rejoindre son frére dans le paradis d'Arius ou d'Athanase ... ce qu'il ebt fait, 
Q n'en pas douter, sans l'intercession de l'impératrice Eusébie qui détoiirna 
de ce projet macabre son irascible Opoux. Le jeune savaint fut donc envoy6 
provisoirement Athénes, où il poursuivit ses Ctudes philosop~iques sous 1 
direction de Grégoire de Naziance et de Basile qui, plus tard, furent promu 
21 la dignit6 de saints. 

Au milieu de ces tergiversations, de ces projets et contre-projets qui ag 
taient l'&nie foroce mais heureuseinent versatile du maître de l'empire, le 
affaires clu dit empire n'allaient pas toujours au gr6 de ses désirs. De trés 
fâcheilses noiivelles lui arrivaient de temps A autre de la Gaule : armée 
démoralisBe, finances dilapidées, Germains devastant les fronéiéres, pqu- 
lations en pleine révolle ; tout allait mal, la-bas, aux confins des pays bar- 
bares. 

Ces inquiétants pronostics furent-ils la cause d'un revirement dans l'es- 
prit de Constance ? Il senait diliicile d'en douter. Tou,jours est-il qu'il rap- 
pela Julien de l'espèce d'exil auquel il l'avait condamné, le d6créta Césaï, 
autant dire vice-empereur, lui donna pour femme une autre de ses sœurs, 
HBlène, et I'expbdia en Gaule, muni des pouvoirs les plus étendus. «+Aa 
Eieu d e  l'hamme d'État et du guerrier qu'il fallait en pareille circonstance, 
Bcrit Ammien hIarccllii~, envoyer là-bas ce jeune homme élève des Muses, 
nourri dans le giron de Minervc, sous les ombrages de l'Académie, c'&tait 
l'exposer A un Bchec certain, ruiner sa popularité et peut-être l'envoyer A la 
mort. » Peut-on soupc,onner Constance d'avoir caressé la pe~spective d'une 
aussi tragique Oventualilé 1.. . 

Toujours est-il que s'il l'avait fait, ce calcul peu dhlicat, il dut être pro- 
digieusement déçu. Ne voila-t-il pas, en effet, que dès son arrivée e n  
Gaule, cet adolescent, c e  fils des Muses, s'improvise non seulement admi- 
nistrateur habile, mais encore général expérimento. DXclatants succBs 
montrent bientôt de quoi Btait capable ce jeune César. Les Barbares eont 
battus en vingt  enc contres et la guerre transportée au dela du Rhin. « Ce 
prince, dit Rilontesquiexi, par sa sagesse, sa conduite, sa valeur et une suite 
d'actions héroïques, chassa les Barbnres au point que la terreur de son nom 
les contint tant qu'il vécut. Chaque année, au retour de ses expéditioqs, 
Julien prenait ses quartiers d'hiver dans a sa c h h e  Lt~rtbce B - nom primi- 
tif de notre vieux Paris, ainsi que chacun sait - qu'il se plut Q embellir 
oii "11 habitait dans le fameux palais des Thermes [dont il nous est resté de  
si pittoresques vestiges. Toute la Gaule pendant les cinq années qu'il 9 
resta de '355 à 360, bénit son administration et la douceur de son gouver- 
nement. 

Tout était donc pour le mieun aux lointains cmfins de I'smpire, mais ah- 

 

de iJOD, en avait assez de ses genants petite-cousins, voulut envoyer Julien
rejoindre son frère dans le paradis däkrius ou dU-tthanasc... ce qu'il eût fait,
à n'en pas douter, sans Pintercession de l'impératrice l-Iusebie qui détour-na
de ce projet macabre son irascible époux. Le jeune savant fut donc envoyé
provisoirement à Athianes, oii il poursuivit ses études philosophiquessons la
direction de Greg-cire de Nuziunoe et. de Bnsile qui, plus tard, furent promus
ù la «lignite de saints.

Au milieu de ces tergiversations. de ces projets et contre-projets qui agi.
taicnt l'âme féroce mais heureusement versatile du mettre de l'empire, les
nlTuires du dit empire Ifallaient pas toujours au gré de ses désirs. De très
fâcheuses nouvelles lui arrivaient de temps in autre de la Gaule : armée
démoralisée, linnnccs dilapidées, Germains déirastant les frontières, papu-
Iations en pleine révolte; tout allait ma], Ià-læes, aux confins des pays bar-
haras.

Ces inquiétants pronostics furent-ils la cause d'un revirement dans l'es-
prit de Constance ? ll serait difticile d'en douter. Toujours cet-il qu’il rap-
pela Julien de l'espèce d'exil auquel il Pavait condamné, le décrète César,
autant dire vice-empereur, lui donna pour femme une autre de ses sœurs:
Hclt-ne. et (‘expédie en Gaule, muni des pouvoirs les plus étendus. <_An
lieu de Phomme d’État et du guerrier qu'il fallait. en pareille circonstance,
écrit Ammien hlarcellin, envoyer là-bas ce jeune homme élève des Muses,
nourri dans le giron de Minerve, sous les ombrages de PAeademic, c'était
l'exposer à un échec certain, ruiner sa popularité et peut-être l'envoyer à la
mort. a» Peut-on soupçonner Constance d’avoir caressé la perspective d'une
aussi tragique éventualité

Toujours estuil que s'il l'avait fait, ce calcul peu délicat. il dut etre pro-
digieusement déçu. Ne voilà-t-il pas, en effet, que dès son arrivée en

Gaule, cet adolescent, ce lits des ltluses, s'improvise non seulement admi-
_

nistratour habile, mais encore général expérimenté. Dñcletnnts succès '

montrent. bientôt de quoi ôtnit capable ce jeune César. Les Barbares sont
battus en vingt rencontres et la guerre transportée au delà du Rhin. c Ce '

prince, dit Montcsquien, par sa sagesse, sa conduite, sa valeur et une suite
d'actions héroïques, chasse les Barbares au point que la terreur de son nom
les rontint tant qu'il vécut. v Chaque année, au retour de ses expéditions,
Julien prenait ses quartiers d'hiver dans c sa chère Lutèce n — nom primi-
tif de notre vieux Paris, ainsi que chacun sait — qu'il se plut à embelliret

_

où il habitait dans le fameux palais des Thermes dont il nous est reste de
si pittoresques vestiges. ’t'eute la Gaule pendant les cinq années qu'il q»
resta de 355 à 360, bénit son administration et la douceur de son gourm-
nement.

Tout était donc pour le mieux aux lointains confins de læmpirvepmaislà‘ î
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bas, lrbnait Constance et de quelle jalousie f6roce ne fut-il pas enflamm6, 
alors qu'il ,apprit avec quelle rapidité s'était accrue la popularit6 (de ce dan- 
gereux dOlégué- Ne pouvant supporter l'idée qu'un semblable \rival se dres- 

petit-et1.e en face de lui, il voulut lui reprend~e cette arm6e qu'il venait 
de cr6er de toute-ibces et lui ordonna de lui renvoyer ses légions. 

Lui renvoyer ses légions ! c'élait facile dire -les Gempereairs ne doutent 
de rien - mais encore eQt-il fallu que les légionnaires y consentissent, or 
les voila qui se revoltent et sans plus tarder  proclame^ «Auguste a le pau- 
vrc Julien surpris et 1déso16. C'es1 en vain qu'il les supplie, les conjure, 
leur ordonne de se soumettre la volonté du maiitre. Les soldds s'insur- 
gent, refusent d'obéir. Lui seul est le clief possible, puisque lui seul est 
accepté. Ils l'entourent, le somtnent de rester A leur tête, le menacen 
enfin. .. Il  faut qu'il règne ou qu'il meure ! 

Aux lettres désolBes que Julien adresse l'empereur, celui-ci ne répond 
ciue par des injures. « Toi que j'ai recueilli quand tu étais oaphelin I,.. » 
Ce mol monstrueux autant que b&te dessille les yeux &lu prince incriminé. 
« Ah c'en est trop, s'écrie-t-il; c'est le rneu~ti;ier de ma famille qui me 
reproche maintenant d'&tre orphelin !. .. B Et  désofimais, en rkvol-te, indigné, 
poussé Li bout, il groupe ses l&gions, p w r  se défend~e tout an moins, sinon 
pour attaquer. 

Il fallait bien, en effet, qu'il se dbfendft, puisque rassemblant ii la hâte 
ses troupes impériales, Constance se mit en marche pour châtier 1' n usur- 
pateur ». 

Usurpateur, bien malgré lui, Julien prend forcément la direction de son 
armée. Il suit les bords du Danube, péaétre en Illyrie et s'arrbte pour assié- 
ger Aquilée ... lorsqu'il apprend la mort de l'empereur, foudroyé par une 
fiévre inattendue. A G C ~ S  de rage, faut-il dire sans doute. 

Et voila le jeune CBsar, seul hbritier du tr8ne, qui fait à Constantinople 
son entrée triomphale. Oui, le voilh maître, ce Julien, et qui plus et mieux 
quc lui eût mérjté de l'ôtrc, en d6pit des scandaleuses calomnies dont Ca 
poursuivi l'Église? « Faites pour un instant abstraction de toute question 
religieuse, dit encore Montesquieu en parlant de lui, cherchez dans l'histoire, 
vous n'y trouverez, ni avant ni aprbs lui, un prince plus digne de gouverner 
les honimes. » 4 C'était, ajoute d'autre part Montaigne, dont l'attestation 
vient confirmer ce jugement, c'était un trbs grand hommeet rare que cet 
empereur Julien qui avait fion Êime vivement teinte des discours de la philo- vrs 
Sophie auxquels il faisait profession 'de régler tautes SOS actions et de vrai, 

n'est aucune sorte de vertu de quoi il n'ait laissé les plus notables 
exemples. .» 

*a 

Du Teste, ~roqm-le à I'ceurre. 'Ne 6oommencst-il yrrs tout d'abord ~par:pr@- 
Q ~ B ~ W  la  liberté religieuse e t  par . a t i j u ~ e ~  'les 1chf6tiens dese tolbwr 
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bas, tmnait Constance cl de quelle jalousie féroce ne fut-il pas enflammé,
alors qu'il apprit avec quelle rapidité s'était accrue la popularité de ce dan.
gel-eux délégué. Ne pouvant supporter l'idée qu'un semblablerival se dres-
sait peut-élu: on lace de lui, il voulut lui mprcndre cette armée qu'il venait
de cru-cr de toutesupièees et lui ordonna de lui renvoyer ses légions.

Lui renvoyer ses légions l c'était facileà dire — les-empereurs ne doutant
du- rien -— mais encorr eût-il fallu que les légionnaires y consrntisscnt, or

les voilà qui se révoltent et sans plus tarder proclament «Auguste a» le pau-
vre Julien surpris et désolé. C'est on vain qu'il les supplie, les conjure,
leur ordonne de se soumettre à ‘la volonté du maître. Les soldats s'insur-
gent, refusent d'obéir. Lui seul est le chef possible, puisque lui seul est
accepté. lls l'entourent, le somment de rester a leur tùte, le menncen

enlin... ll faut qu'il règne ou qu'il meure !
Aux lettres désoleee que Julien adresse à l'empereur, celui-ci ne répond

que par des injures. c Toi que j'ai recueilli quand tu étais orphelin l... >

(le mot monstrueux autant que bête dessille les yeux du prince incrimine.
a Ah c'en est trop, s'écrie-tél; c'est -le meurtrier de mn famille qui mc

reproche maintenant d'être orphelin l...» Et désormais, en révolte, indigné,
poussé à bout, il groupe ses légions, pour se défendre tout au moins, sinon
pour attaquer.

1l fallait bien, en eHet, qu'il se défendit, puisque rassemblant à la hate
ses troupes impériales, Constance se mit en marche pour châtier l' q usur-

pateur r.

tlsizrpateur, bien malgré lui, Julien prend forcément la direction de son
armée. Il suit les bords du Dnnnbe, pénètre en Illyrieet s'arrête pour assié-
ger itquilée... lorsqu'il apprend la mort de l'empereur, foudroyé par une

lièvre inattendue. Accès de rage, l'eut-il dire sans doute.
Et voilà le jeune César, seul héritier du tronc, qui fait ù Conslantinople

son entrée triomphale. Oui, le æ-oila maître, ce J ulien, et qui plus et mieux
que lui eût mérite de l'être. en dépit des scandaleuses calomnies dont l'a
[Inursuivi l'Église? c Faites pour un instant abstraction ilc toute question
religieuse. dit encore lllontesquieu en parlant de lui,chercliezdans l'histoire
Vous n'y trouverez, ni avant ni après lui, un prince plus digne de gouverner
les hommes. > 4: C'était, ajoute d'autre part Montaigne, dont l'attestation
vient confirmer ce jugement, c'était un très grand homme et rare que cet
“nïpomur Julien qui avait. son âme vivement teinte des discours de la plrilllq:
"°l1hie auxquels il faisait profession de régler toutes ses actions et de vrai,
il n'est aucune sorte de vertu de quoi il n'ait taie les plus notables
‘Xemples. z»

Du reste, voyez-de à l'œuvre. ‘Nocommenco-t-ilpas tout d'abord parmi:-
‘dfimerla liberté religieuse et par adiurer les zcluetiens dose tolérer laaruns



les autres et de ne plus troubler le repos de l'État, s'abstenant,pour sa part, 
de se rnêler aux querelles ineptes et féroces de ces incorrigibles sectaires, 
de ces coteries d'évêques devant lesquelles il fallait s'incliner, & moins 
d'être leur chef. .. et parfois leur complice. 

Quoi qu'on ait pu dire de lui, déclarent les historiens les plus sérieux, ce  
fut un monarque accom~li.  Il fit une guerre impitoyable & tous les abus, au 
luxe, la mollesse. Il réforma toute la maison impériale, en retrancha 
toutes les prodigalités, toutes les charges inutiles, appliquant les économies 
qui en résultèrent & l'ensemble du peuple auquel on remit le cinquième 
de tous les imp6ts. Ses libéralités étaient sans bornes et l'histoire ne peut 
lui reprocher ni un acte de cruauté, ni un acte de vengeance. 

Toutes les qualités brillantes de l'homme de guerre et du souverain, 
toutes les forces morales qui nous rendent maître de nous-même, furent 
manifestées et mises en œuvre par ce platonicien stoïqiie,issu pourtant d'une 
race malsaine et né dans un milieu dès longtemps corrompu. 

La calomnie cléricale n'a trouvé & lui reprocher que ce qii'elle appelle 
son « apostasie B. Or, en quoi donc consistait-elle? Oui, certes, il les a 
reniés tous ces faux chrétiens don1 il connaissait les haines, les violences, 
les turpitudes ... et quel est l'homme à l'&me honnête qui n'eût pas rougi de . 
se commettre avec eux? Etait-ce du christianisme ces ridicules et insolubles 
débats sur la « C O  ou non snhstance » que renouvelaient à tous propos les 
évêques vociférants des conciles? Et les fraudes, !es violences, les infamies 
de ces évêques que nous avons vus & l'œuvre et que nous retrouverons plus 
loin, était-ce de l'apostolat ? - « En prêchant la tolérance, dit Ammien . 
Maïcellin, l'Empereur savait bien ce qu'il faisait, n'ignorant pas que les 
chrétiens entre eux sont les pires des bêtes féroces. >> 

Ces appels la tolérance furent bien inutiles du reste,car les bêtes féroces 
ne se calmèrent pas. Dans une des lettres qu'il a laissées, Julien s'en plaint 
en ces terme; : c< Sous mes prédécesseurs, plusieurs chrétiens ont été chas- 
sés, emprisonnés, persécutés. L'on a égorgé une multitude de ceux qu'on 
appelle hérétiyrzes, LI Sarnosale, en Bithynie, cn Galatie et aulres provinces, 
où l'on a ruiné des villes entières. Sous mon règne, au contraire, les biens 
confisqués ont été rendiis,ce qui n'a pas empêché les chrétiens de se plain- 
dre de ce qu'il ne leur est plus permis de se massacrer entre eus. * 

En supposant meme que Julien en ait eu le désir, e0t-il pu reprendre en 
sous-œuvre, pour le rdnover en partie, ce christianisme ainsi dénaturé, 
souille! par ses propres adhérents? Il les connaissait trop pour essayer de le 
faire.Peut-être aurait-il voulu emprunter à la religion nouvelle ses principes 
fondamentaux pour les inculquer aux polythéistes qui ne savaient plus eux- 
mêmes ce qu'ils croyaient. Tout nous autorise & supposer rêva de trans- 
former le paganisme, en lui conservant son étiquette, mais en transfusant 

   

les autres et de ne plus troubler le repos de PÉtat, s'abstenant,pour sa pnrt,
de se mêler aux querelles ineptes et féroces de ces incorrigibles sectaires,
de ces coteries d'évêques devant lesquelles il fallait s'incliner. a moins
d'élus leur chef... et parfois leur complice.

Quoi qu'on ait pu dire de lui, déclarent les historiens les plus sérieux, ce
fut un monarque accompli. ll lit une guerre impitoyable à tous les abus, au

luxe, à la mollesse. Il réforme toute la maison impériale, en retranche
toutes les prodîgalités, toutes les charges inutiles, appliquant les économies
qui en résulterent a l'ensemble du peuple auquel on remit le cinquième
de tous les impôts. Ses libéralités étaient sans bornes cl l'histoire ne peut
lui reprocher ni un acte de cruauté, ni un acte de vengeance.

Toutes les qualités brillantes de l'homme de guerre et du souverain,
toutes les forces morales qui nous rendent mettre de noua-môme, furent
manifestées et mises en œuvre par ce platonicicnstotqtle, issu pourtant d'une
race malsaine et né dans un milieu des longtemps corrompu.

La calomnie elerieule n'a trouvé à lui reprocher que ce qu'elle appelle
son c apostasie l. Or, en quoi donc consistait-elle? Oui, certes, il les a
reniés tous ces faux chrétiens dont il connaissait les haines, les violences,
les turpitudes... et quel est l'homme à l'âme honnête qui n'eût pas rougi de
se commettre avec eux? Était-cc du christianisme ces ridicules et insolubles
débats sur la c ce ou non substance n que renouvelaicnt à tous propos les
évêques vociférants des conciles? Et les fraudes, les violences, les infamies
de ces évêques que nous avons vus à l'œuvre et que nous retrouverons plus
loin, était-ce de Yapostolat ? — c: En prechant la tolérance, dit Ammien
lltarcellin, I‘Empcreur savait bien ce qu'il faisait, n'ignorent pas que les
chrétiens entre eux sont les pires des bêtes féroces. a»

Ces appels à la tolérance furent bien inutiles du reste,car les bêtes féroces
ne se calmer-eut pas. Dans une des lettres qu'il a laissées, Julien s’en plaint
en ces termes: a Sous mes prédécesseurs, plusieurs chrétiens ont été clias- '

ses, emprisonnés, persécutés. L'on a égorge une multitude de ceux qu'on
_

appelle laéréliqnes, à Samosale, en Bithynie, en Galatie et autres provinces.
un l'on a ruiné des villes entières. Sous mon règne, au contraire, les biens
confisqués ont été rcndus,ce qui n'a pas empêché les chrétiens de se plain-

l

dre de ce qu'il ne leur est plus permis (le se massacrer entre eux. I

En supposant même que Julien en ait eu le désir, eût-il pu reprendre en

sous-œuvre, pour le rénover en partie, ce christianisme ainsi dénaturé.
souillé par ses propres adhérents‘? ll les connaissait trop pour essayer de l0
faire. Peut-être aurait»il voulu emprunter a la religion nouvelle ses principe!
fondamentauxpour les inculquer aux polylhéistes qui ne savaient plus aux‘
mêmes ce qu'ils croyaient.Tout nous autorise t1 supposer qu'il reva de tram--
former le paganisme, en lui conservant son étiquette, mais en transfusanl.
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dans ses veines la grande forniule évangélique : « Charité, Fraternité 
N'y Btait-il pas tout disposé, ce prétendu apostat qui disait : « Notre sollici- 
fjude doit s'étendre jusqu'aux malfaiteurs enfermés dans les cachots ., ou 
bien encore : a Ne refusons pas de faire béiiéficier de nos bienfaits même 
nos ennemis, car ce n'est pas aux mccurs ni au caractère que nous doc- 
Dons, mais Ci l'homme lui-meme. » 

N'était-il pas bien plus cliretien que les faroucl.ies christolâlres de son 
tcmps, ce dernier fils de la Gnose, né trop tard et mort si tat? 

L'on sait en effet qu'il n'eut pas le  temps d'expérimenter son systèmc. 
Voulant venger l'empire romain des dksastres que les Perses lui avaient falait 
Bprouver depuis soixante ans, il organisa une expOdition dans cc but. Ses 
premières armes furent heureuses; il reprit plusieurs villes ets'avança juscju'h 
Ctésiphon, mais ne trouvant plus ni vivres pour ses troupes, ni fourrages pour 
sa cavalerie, dans un pays qu'avaient incendie les ennemis, il fiit contraint 
de batlre en retraite et il touchait déjà aux frontières romaines, lorsqii'il 
tomba mortellement blesse par une flèche ... partie l'on ne sait, d'oh, le 
26 juin 363. 

C'est à l'âge de trente-deux ans, que périt ce jeune souverain dont le règne 
eQt pu être si glorieux. Il mourut comme Alexandre le Grand, autre jeune 
conquérant, fauché en plein triomphe, mais d'une tout autre façon. Celui- 
ci grisé par le succès, perdant la tête dans sa gloire, mourant des suites de 
ses débauches, après avoir achevé son œuvre ; celui-18 disparaissant avant 
d'avoir commencé la sienne - celle qu'Ci coup sûr il r&vait - mais ayant 
tout au moins accompli la promesse qu'il s'était faite de prendre Rlarc-Aurèle 
pour modèle de conduite. Il employa les quelques heures qui précédèrent 
sa mort Ci s'entretenir, avec Maxime d'Ephèse, de la grandeur de l'âme 
humaine et de ses futures destinées. Ses dernihres paroles nous ont été con- 
servées par Ammien Marcellin, témoin de sa vie presque entière. 
- « Amis, dit-il h ceux qui entouraient son lit de inort,le temps est venu 

Pour moi de quitter la vie. Ce que la nature me redemande, déhileur de 
bonne foi, je le lui rends allègremelit. Je  remercie le « Dieu éternel . de 
m'enlever de ce monde au milieu d'une course glorieuse. »-Nobles paroles 
qui nous donnent une idée de la haute philosophie aux inspirations de 
layuelle avait obéi ce jeune héros, dans les péripbties diverses de sa vie si 

mais si bien remplie. Ce large monoth6isme que n'eût pas renié le 
grand Origéne, lui-meme, était trop élevé pour l'époque et cet anachro- 
nisme fut la seule faute que purent liii les siècles postérieurs - 
faute vénielle, certes et combien glorieuse ! 

(A su ivre). 
ED. GRIRIARD. 
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dans ses veines la grande formule évangélique : c Charité. Fraternité a,

N'y valait-il pas tout disposé, ce prétendu apostat qui disait : c Notre sollici-
tude doit s'étendre jusqu'aux malfaiteurs enfermés dans les cachots n», ou
bien encore : c Ne refusons pas de faire bénéficier de nos bienfaits même
nos ennemis, car ce n'est pas aux mœurs ni au caractère que lions don-
nous, mais à l'homme lui-même. s

Näêtait-il pas bien plus chrétien que les farouches christolàlres de son

temps, ce dernier lits de la Gnose, né trop tard et mort si tôt‘?
L'on sait en el]'et qu'il n'eut pas le temps d'expérimenter son système.

Voulant venger l'empire romain des désastres que les Perses lui avaient fait
éprouver depuis soixante ans, il organisa une expédition dans ce but. Ses
premières armes furent heureuses; il reprit plusieurs villesets‘avançajnsnquä‘:
(Itésiphon,mais ne trouvant plus ni vivres pour ses troupes, ni fourrages pour
sa cavalerie, dans un pays qu'avaient incendié les ennemis, il fut contraint
de battre en retraite et il touchait déjà aux frontières romaines. lorsqu'il
tomba mortellement blessé par une flèche... partie l'on ne sait d'où, le

- 2s juin 363.
C'est à l'âge de trente-deux ans, que périt ce jeune souverain dont le règne

eût pu être si glorieux. ll mourut comme Alexandra le Grand, autre jeune
conquérant, fauché en plein triomphe, mais d'une tout autre façon. Celui-
ci grisé par te succès, perdant la tete dans sa gloire. mourant des suites de
ses débauches, après avoir achevé son œuvre ; celui-là disparaissant avant
d'avoir commencé la sienne -— celle qu'à coup sûr il rêvait — mais ayant.
tout au moins accompli la promesse qu'il s'était faite de prendre htarc-Aurèle
pour modèle de conduite. Il employa les quelques heures qui précédèrent
sa mort ù s'entretenir, avec lttaxime dW-Zphèse, de la grandeur de l'âme
humaine et de ses futures destinées. Ses dernières paroles nous ont été eon«

serrées par Ammien Marcellin, témoin de sa vie presque entière.
— c Amis, dit-il ù ceux qui entouraient son lit de mort,le temps est venu

P01" moi de quitter la vie. Ce que la nature me redemande, débiteur de
bonne foi, je le ‘lui rends allègrement. Je remercie le c Dieu éternel n de
nfenlever de ce monde au milieu d'une course glorieuse. >——Nol)les paroles
‘lui nous donnent une idée de la haute philosophie aux inspirations de
laquelle avait obéi ce jeune héros, dans les péripéties diverses de sa vie si
courte. mais si bien remplie. Ce large monothéismeque n'eût pas renié le
3mm! Origene. lui-môme, était trop élevé pour l'époque et cet anachro-
nisme fut la seule faute que purent. lui reprocher les siècles postérieurs —

faute vénieile, certes et combienglorieuse E
(à auivre).

ED. GRIMARD.



La 'ferre et l'homme dans l'univers 
(sz~ite). 

Conférence de M. CAMILLE FLAMRqARION (1) 

(Stzite et fin). 

a Dans une analyse attenhive des régions australes de la voie lactée pour 
u la préparation des cartas de l'uranométrie argentine, M. Gould avait une 
* tendance h oonclure qu'il y a 18 une ou m6me plusieurs Voies lactées 
u superposées C2). 

u Nous avons déjh signalé plus haut la carte des zones d'Argelander, dans 
laquelle Proctor a réuni les 334.198 étoiles de ce grand atlas, s'é%enclant du 
pale nord juequ'h 20 au sud de I'oquateur. Ces observations n'atteignenl pas 
la  dixième grandeur et s'arrêtent h 9 112. Nous voyons par cette carte que 
la Voie lacthe ressort beaucoup moins qu'à l'œil nu. Cf4 effet est dG à ce que 
nous ne percevons h l'œil nu que jusqu'à la sixième grandeur et que toutes les 
etoiles de septième, huitième et neuvième grandeur nous restient invisibles, 
tandis que dans la Voie lactée leur agglomération plus sexrke influence nutre 
rétine. Ces étoiles d'Argelander ne suffiserrt pas d'ailleurs h la p~oduction de 
la lumière lactée, et il s'y ajoute des étoiles encore plus faibles, de dixième 
grandeur et au-dessous. 

a De pers6vérants chercheurs, Plassman (3), Stratonuff (4)' Kapteyn (Sb, 
u Easton (6) ont spécialement creusé cette questim des petites Btoiles deka 
"a: Voie lactée. Leurs recherches s'accordent pour montrer que cette luear 
-x est due principalement h des étoiles inférieures h la dixiéme grandeur, e t  
a il en est de m6me de l'examen des photographies admirables de 
u régions dues A MM. Wolf et Barnard. M. Easton a oonstruit une carte iso- 
i< photique de la Voic lactoc plus mintitieuse encore que oelle de Houzeau, 
a: dans laquelle les intensités sont représentées paT six teintes gracluel4es dt 
i« déterminées par la photographie ('7). Le résultat de cette repréçentatution 1 
4 est qv'il y a là des accumulalions d'&toiles ayant entre elles une eertahe 
r cohérence, non Bparpillées dans l'espace e t  très éloignées de nous, mo* i 

1 

(1) Voir Reuiie d'août, pagcs 459 et  suivantes. 
(1) Uranomelria Argentins, 1879, pagc 381. 
(3) ,Mitteilungen d. Vercin r. Freundc der Astronomie, 1893; iHimmelshunde, 18Y3. 
(4) Public. Obscrv. Taschkent II, 1900. 
(5) Public. Astr. Labor. Groniiigen, 8. 
(6) La distribiition de la liimiére galnctiqiie. Amsterdam, 1903. 
(7) Nom avons essaye en vain de reproduire cette belle carte par la photogravure : el1& 

est bleue e t  i ~ e  donne aucune impression. 
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La terre et l'homme dans l'univers
(suite).
 

Corafërence de M. CAMILLE FLAMMARION (l) :

(Siliic e! fin).
a Dans une analyse attentive des régions australes de la voie lactée pour

c la préparation des cartes de Pljranométrie argentine, M. Gould avait une
c tendance à conclure qu'il y a là une ou môme plusieurs Voies locales
c superposées (2).

c Nous avons déjà signalé plus haut la carte des zones dlkrgelander, dans
laquelle Proctor a réuni les 321.198 étoiles de ce grand atlas, s'étendant-du
pôle nord jusqu'à 2° au sud de l'équateur. Ces observations n'atteignent pas
la dixième grandeur et särretent ù il Nous voyons par cette carte ‘que '

la Voie lactée ressort beaucoup moins qu'a l'œil nu. C--l. eflel est de à ce que
l

nous no percevons à l'œilnu qucjusquïi la sixièmegrandeur et que toutes les.
étoiles de septième, huitième et neuvièmegrandeur nous restent ‘invisibles,
tandis que dans la Voie lactéeleur agglomérationplus serrée influencenotro
rétine. Ces étoilesdäàrgelauder ne sutlisenl pas d'ailleursà la production de
la lumière lactée, cl. il s'y ajoute des étoiles encore plus faibles, de dixième
grandeur et ait-dessous.

.

a De persévérante chercheurs, Plassman (3), Stratonofl‘ (4), Kapteynüÿ,
c Easton (6) ont spécialement creusé cette question des petites étoiles deuil .-

4 Voie lactée. Leurs recherches s'accordent pour montrer que cette lueurs
c est duo principalement à des étoiles inférieures à ludixième grandeur,et.
c: il en est de même de l'examen des photographies admirables de on.
c régions dues ù MM. Woll‘ et Bnrnard. M. Easton a construit une carte iso-j
4 photique de la Voie lactée plus minutieuse encore que celle de liouzoalt.‘
c dans laquelle les intensités sont represenlées par ais: teintes graduellesel
c déterminées par la photographie (7). Le résultante cette représentation‘
4 est qu'il y a là des accumulations d'étoiles ayant entre elles une ccrtaifi
c cohérence, non éparpillées dans l'espace et. ‘troc éloignées de nous, nm!-

 
 
  
    
 
      
  

(l) Voir Ilerne d'août. pages l5‘) et suivantes.
(I) Llrunomelrin Argentine. 187-9, page 38|.
(I) Miltoilungond. Vcroln r. Frcundc der Astronomie. I893: fllmmolnkuodc. I893.
(t) Public. Obsorv. Taschkcnl Il, 1900.
(s) Public. Antr. Lnbor. Groningen, s.
(o) La distribution de la lumière gaiacliqile. Annulez-dam, 1903.
(7) Nous-avons essayé en vain de reproduire celle hclle carte par la photogravure = 0"‘

est hlouo et. uo donne aucune impression.



tnrant que ce  n'est pas lh un système annlilaire, mais une série de cmichcs 
d>btoiles plus on moins irréguliérernent condensbes. La plus grande accu- 
mulalion se trouve dans le Cygne, dans les deux branches, qui seraient Ci 
des distances différentes, ce qui n'exclut pas la possibilité que des groupes 

< isolés se projettent sur les branches, lesqiielles peuvent se composer d'une 
&rie d'amas plus ou moins intimement liés entre e u x  11 y aurait, dans les 

e: eiivirons de y du Cygne, une énorme agglomération stellaire, centre de 
a courants d'amas, dont le plus important se rapproche du Soleil dans 
« Cépliée, puis se reootirbe h travers Cassiopée en  s'éloignant de plus en 
« plus pour former àa branche cle l'Aigle et nous entourer par l'li0misphérc 
« austral. 

u Pour M.  StratonoIT, la Voie lactde, du moins dans ses parties les plus 
« rapprochées de nous, est une aggioméraiion de grandes condeilsations 
< de nuées stellaires, se Louchant mutizellement, entrant l'une dans l'autre, 
a et distribuées le long de la galaxie. Le Soleil fait partie de la premiére 
a condensation qui, d'ailleurs serait formec d'un certain nombre de conden- 
« sations différeiîtes. 

« La complication parait plus grande encore Ci M. Backhouse (1) qui a fait 
« une longue étude de la Voie lactée dans les deux hémisphères e t  pour 

.x lequel les spéculations précédentes restent insuffisantes. !Cet astronome 
« est port6 à croire qu'une certaine matiére n5buleuse, à divers états de 
« Iiiminosité, et meme obscure, entre pour une partie dans les effets obser- 
« vés, notamment en ce qui concerne les régions sombres ou 4 sacs Ci char- 
« bon B dont l'un est remarquable entre t du Cygne et Y du Dauphin. >, 

11 m'a semblé qu'il était indispensable de comparer tous ces travaux pour 
acqukrir une connaissance aussi approchée que possible de la slructure de 
l'univers visible. Mais il me semble aussi que l'observation directe est encore 
celle qui peut le mieux nous instruire ici, et que l'examen attentif de la Voie 
lactée par une nuit d'kt6 bien obscure nous donrie la meilleure impression 
de réalité.Éclaiy6s par les discussions préc6dentes, nous distinguons dans 
cette vaste ceinture celeste des agglomérations très diverses en densité stel- 
laire comme en  étendue, et nous sentons que loin d'être un systéme régu- 
lier comparable, par exemple, au systéme solaire ou aux systèmes de diffé- 
rents ordres imaginés par Lambert, la Voie lactée est une image de pers- 
pective formée par la superposition d'une multitude innombrable d'amas 

disséminés Ci d'immenses distances, dans un plan principal. 
Cette concl~~sion est renforc6e par le fail que presque tous les amas 

au lieu de se voir dans toutes les directions, se trouvent précisé- 
dans le plan de la Voie lactée. 

Publications of West Hendon House Obscrvatory. Sunderland, 1902. 
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‘ "an; que en n'est pas la‘: un système annulaire, mais une série «le couches
. (lY-toilrs plus ou moins irrégulièrementCondensées. La plus grande accu.

. mutation se trouve dans le Cygne, dans les deux branches, qui seraient à

. des distances ditïérentos.ee qui n'exclut pas la possibilitéque des groupes
a isolés se projettent sur les branches, lesquelles peuvent se composer d'une
c série d'amas plus ou moins intimement liés entre eux. ll y aurait,dans les
q environs de T du Cygne, une énorme agglomération stellaire, centre de
4 courants d'amas, dont le plus important se rapproche du Soleil dans
a‘ Céphée, puis se recourbe à travers Cassiopéce en s'éloignant. de plus en

.1 plus pour former la branche de PAigIe et nous entourer par l'hémisphère
4 austral.

4 Pour M. Stratonofl‘, la Voie lactée, du moins dans ses parties les plus
c rapprochées de nous, est une agglomération de grandes condensations
« de nuées stellaires, se touchant mutuellement, entrant l'une dans l'autre,
a et distribuées le long de la galaxie. Le Soleil l'ait partie de la première
c condensation qui. d'ailleurs serait formée d'un certain nombre de conden-
4 sations différentes.

a: La complication parait plus grande encore ù M. Backhouse (t) qui n lait
c une longue étude de la Voie lactée dans les deux hémisphères et pour

.c lequel les spéculations précédentes restent insuffisantes. Cet astronome
c est porté a croire qu'une certaine matière nébuleuse, a divers états de
c luminosité, et même obscure, entre pour une partie dans les etîets obser-
< m, notamment en ce qui ooncerne les régions sombres ou c sacs à char-
« bon s dont l'un est remarquable entre E du Cygne et 7 du Dauphin. p

l1 m'a semblé qu'il était indispensable de comparer tous ces travauxpour
acquérir une connaissance aussi approchée que possible de la structure de
l'univers visible.Mais il me semble aussi que l'observation directe est encore
celle qui peut le mieux nous instruire ici,et que l'examen attentif de la Voie
lactée par une nuit d'été bien obscure nous donne la meilleure impression
de la réalitéulïclaiyéspar les discussions précédentes, nous distinguons dans
cette vaste ceinture céleste des agglomérationstrès diverses en densité atel-
laire comme en étendue, et nous sentons que loin d'être un système régu-
lier comparable, par exemple, au système solaire ou aux systèmes de diffé-
rents ordres imaginés par Lambert. la Voie lactée est une image de pers-
pective l'armée par la superposition d'une multitude innomhrable d'amas
Slflllaircs disséminés à dïmmenses distances, dans un plan principal.

Cette conclusion est renforcée par le t'ait que presque tous les amas
dlémllfiâ. nu lieu de se voir dans toutes les directions, se trouvent précisé-
ment dans le plan de la Voie lactée.

“l Publications ol‘ “leu. llendon llouse Observatory. Sundertand. I905-



Il est extrêmement reinarquable que ,,, ,,,,,a d'étoiles s'accumulent j~ 
temeiit dans le plan de la Voie lactée, tandis que les nébuleuses semble 
fuir ce plan et s'accumuler dans un sens perpendiculaire. PIUS il y a d'et( 
les, plus il y a d'amas stellaires. Moins il y a d38toiles, au contraire* et pl 
il y a de nébuleuses. C'est ce que \Villiam Herscliel avait d é j ~  remarql 
lorsque, dan5 ses jauges du ciel, le nom),re des étoiles devenant rare, il dis 
h sa sceur, son çecrétaire : « préparez-VOUS h écrire, les nébuleuses vo 
arriver. » 

Dès le milieLi du dernier, William Slruve avait signalé, d'après 1 
travaux de \villiam Herschel d'ailleurs, cette prbdominance des amas d'& 
le3 dails la Voie laclée ct l'bloigliernent contraire des n8biileuses. <( En ré 
nissallt, dit-il,les amas trouv0s par I-Ierschel, et en considérant les amas d 

de la Voie lacthe colnmc h i  appartenant, nous avons un nombre 
total de 263 amas, dont 223 dans la Voie lactée et 35 en dehors. En lui sup- 
posant une largeur moyenns de 10 degrds, elle prend dans son &endue 
Loialc, visible h Slough, un douziéme de la voûte coleste et un neuviéme de 
la partie du firmament visible pour Nous apprenons donc par 18 
que la Voie lactée est 51 fois plus riche en amas d'étoiles que les autres par- 
ties du ciel. I1 faut donc la regarder comme une collection immense d'amas 
d'étoiles très irrégu!ièrement condensds. Mais, en m6me temps, elle es 
pauvre en nébuleuses non résolubles,et ce sont précisément les regions voi 
sines de l'un des pôles de ce cercle, dans les constellations de la Vierge et 
de la Chevelure, où ces nébuleuses se trouvent en abondance. Cette cir- 
coiistaiice remarquable me paraît parler le plus directement pour I'IiBtér 
généitA des amas d'étoiles et des nébuleuses (1). » 

Les catnlogues de GVilliam Rerscliel contiennent environ deus mi 
nébuleuses. En 1564, sir John Harschel publia son catalogue générai, au 
menlé, des découvertes faites par lui dans l'hémisphbre austral, renferma 
5070 nébuleuses, et, en 1888, nous avons eu le catalogue de Dreyer, en re ... 
fermant 7840, ensuite un supplément de 1529 nouvelles, et depuis, de nou- 
velles dbcouvertes qui portent ce noinbre au dela de 10.000, tant nébuleu- 
ses cju'amas d'éloiles (2). La distribution des nébuleuses dans l'espace a 6t6 
étudi6e et discutbe par Clevcland Abbe en 1867 (3), puis par Proctor en 
1E63 (4),  et exposée sur des cartes spéciales. Ces représentations de Proctor 
sont nombreuses dans ses ouvrages et fort instruclives. L'une des meilleures 
(quoique Ia Voie lacté3 boréale laisse Q désirer) est la double carte sur 
laquel!e Sidney Watcra a rnonLr6 cette distribution des amas d'étoiles et 
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(1) É l u d e s  d'.Ls!~.onomie s ' e l ln i~e ,  1847, p. 40 et note 57. 
( 2 )  Jfémoirs o f t h e  R. '1. S., 1888.  
(3)  Monlly  ~Vo t i ces .  
( 4 )  Id. 
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ll est extrêmement remarquable que les amas d'étoiles s'accumulentjus»
tement dans le plan de la Voie lactée, tandis que les nébuleuses semblent
fuir ce plan ct s'accumuler dans un sens prpcndioulairc. Plus il J‘ " d'émi-
les, plus il y a d'amas stellaires. Moins il y a d'étoiles, au contraire. et plus
Îl y n de nébuleuses. C'est ce que William llerschel avait déjà remarqué,
lorsque, dans ses jauges du cie|,le nombre des étoiles devenant rare. il disait
à sa sœur, son secrétaire : a Préparez-vous ù écrire, les nébuleuses vont
arriver. s

Dès le milieu du siècle dernier, ‘svilliam Struve avait signalé, d'après les
I

travauxde William llerschel «Pnillcurs,cette prédominance des amas d'étoi— '

les dans la Voie lactée et Péloigneiuentcontraire des nébuleuses. c En réu-
'

nissant, clit-il,lcsnmns trouvés par llersclzcLel. en considérant les amas dits
_

voisins de la Voie lactée comme lui appartenant, nous avons un nombre -

total de 263 amas, dont 2'25 dans la Voie lactée et 3B en dehors. En lui sup.
posant une largeur moyenne de 10 degrés, elle prend dans son étendue
lolnlo, risible à Slough, un douzième de la voûte céleste et un neuvième de

.

la partie du firmament visible pour l-lerschel. Nous apprenons donc par là
.

que la Voie lactée est 54 fois plus riche en amas d'étoiles que les autres par- _'
lies du ciel. Il faut donc la regarder comme une collection immense d'amas _Ç
d'étoiles très irrégulièrement condensée. lllois, en même temps, elle est j
pauvre en nébuleuses non résolubles,et cc sont précisément les régions voi- '

sines de l'un des pôles de ce cercle, dans les constellations de la Vierge et
.

de la Chevelure, où ces nébuleuses se trouvent en abondance. Cette cir-
constance remarquable me parait parler le plus directement pour Phétéro-
généité des amas d'étoiles et des nébuleuses ( l}. p

Les caîaloguos de William llersebel contiennent environ deux mille:
nébuleuses. En i861, sir John llcrscliel publia son catalogue général, aug»,
monté des découvertes faites par lui dans l'hémisphère austral, rcnfcrmantf
5079 nébuleuses. et, en 1888,nous avons eu le catalogue de Dreyer, en ren-‘
fermant 78-10, ensuite un supplément de I529 nouvelles, et depuis, de nou.
vellcs découvertes qui portent cc nombre au delà «le 10.000, tant nébuleu-
ses qu'aimer; «Péloiles (2). La distribution des nébuleuses dans l'espace a é ;

étudiée et discutée par Clcvrland Abbc en 18H? {Il}, puis par Proctor en
1S6) (-1), et exposée sur des cartes spéciales.Ces représentations de Proclâll
sont nombreuses dans ses ouvrages et fort instructives. L'une des meilleu
(quoique la Voic lactée boréale laisse à désirer) est la double cartes _'
laquelle Sidnoy ‘Nota-ra a montré cette distribution des amas d'étoiles

l

(l) Étude: ullîsîronnnlie rellaire, I857, p. l0 cl. nolc 5T.
(2) 116114051‘: nflhcR. A. 5., 188-3.
(3) Hantly Notices.
(i) Id.



des nébuleuses (fig. 8-g), si remarquablement contraire (1). Le systéme de 
la Voie lactée et les amas d'étoiles forment un m&me ensemble (2). 

Les photographies de Barnard aux Observatoires de Lick et de Yerlres, 
celles de Wolf it Heidelberg, les recherches de Newcomb sur le nombre et 
la lumière des étoiles, pourraient etre examinées ici comme dociiments 
complémentaires des faits généraux qui viennent d'13tre expos8s; mais nous 
devons nous limiter it l'essentiel, et l'ensemble qui précéde suffit, me sem- 
ble-t-il, pour nous permettre de fixer nos idées sur la structure de l'univers 
visible, au moins comme répondant provisoireinent it l'étal actuel de nos 
connaissances. 

Voici les déductions qui nous paraissent le mieux fondées : 
, Nous devons considérer les étoiles, les amas (4) et la Voie  lactée comme 

formant une immense agglomération génkrale, trés hétérogéne. 
La forme de cet univers stellaire nous est inconnue. Toutefois, nous pou- 

vons l'assimiler A une sphère irréguliére, aplatie, dont la Voie lactée mar- 
querait l'équateur. 

Le diamètre équatorial est beaucoup plus gt-and que le diamètre polaire. 
Les amas d'étoiles, et les étoiles elles-mêmes, sont disséminés principa- 

lement dans le plan équatorial et dans les plans voisins. 
Il n'en est pas de même des nébuleuses irrésolubles ou gazeuses : celles- 

ci se montrent de part et d'autre de la Voie lactée, s'éloignant vers ses deux 
pôles et dans les régions circompolaires, surtout celles au spectre continu 
du type de la nébuleuse d'hndroméde. 

Devons-nous en conclure, avec plusieurs astronomes (5 ) ,  qu'elles ne font 
pas partie de notre univers et admettre la coexistence de deux principes 
distincts, (< un principe nébuleux et un principe sidéral B 7 Devo ns-nous 
penser que les nébuleuses sont extérieures et étrangères it notre groupe 
stellaire ? Cette conclusion ne me paraît pas fondée, car les i~obuleuses se 
montrent aux deux côt6s du plan de la Voie lactée, et vont en se conden- 
sant t~ peu prés symétriquement vers la direcbion de ses pôles, contrairement 

la densité des étoiles. Cette distribution si remarquable n'est pas acci- 
denielle. Nous devons les considérer comme faisant partie de notre univer$, 
ainsi que tout ce que nous connaissons, ou à peu près. 

Les faits se présentent coname s i  les forces q u i  ont présidé à l'évolutioii 

(l) PROCTOR ET RANYARD, Old and New Astronomy, 1892, p. 728-729. 
(2) La Coïncidencesi caractéristique des amas d'étoiles avec la Voie l a c t h  se juge mieux 

encore, peut-être, sur la carte 23 du bel Atlas de  Stratonoff (Tachkent, 1901). 
(3) Dails ces deux cartes (8 et  n), les amas d'étoiles sont rcpr&aentés par do petits carrés 

et las nébuleuses par des points ronds. 
(4! Les amas globulaires font U I ~ C  sorte d'exception. Un tiers se trouvent réunis entre 

Sr"r~ion et Ophiuchus (19 h. et %O), tandis qu'il n'y eii a aucun dans la rkpion opposée. 
j) W. STRUVE: É'tudes d'dst~onornie stellaire; As~nir ,  Traite d'as tellaire. 
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des nébuleuses (fig. 8-9), si remarquablement contraire (l). Le système de
[a Voie lactée et les amas d'étoiles forment un même ensemble (2).

Les photographies de Bernard aux Observatoires de Lick et de Ycrkes,
celles de Wolt‘ ù lleidelberg, les recherches de Newcomb sur le nombre et
1a lumière des étoiles, pourraient être examinées ici comme documents
complémentaires des faits généraux qui viennent d'etre exposés; mais nous

devons nous limiter à l'essentiel, et l'ensemble qui précède suflit, me sem-

ble-t-il, pour nous permettre de fixer nos idées sur la structure de l'univers
visible, au moins comme répondant provisoirement à l'état actuel de nos

connaissances.
Voici les déductions qui nous paraissent le mieux fondées :

Nous devons considérer les étoiles, les amas et la Voie lactée comme
formant une immense agglomérationgénérale, très hétérogène.

La forme de cet univers stellaire nous est inconnue. Toutefois, nous pou-
vons Passimiler à une sphère irrégulière, aplatie, dont la Voie lactée mar-

querait l'équateur.
Le diamètre équatorial est beaucoupplus grand que le diamètre polaire.
Les amas d'étoiles, et les étoiles elles-momies, sont disséminés principa-

lement dans le plan équatorial et dans les plans voisins.
Il n'en est pas de même des nébuleuses irrésolubles ou gazeuses : celles-

ci se montrent de part et d'autrede la Voie lactée, s'éloignant vers ses deux
pôles et dans les régions circompolaires, surtout celles au spectre continu
du type de la nébuleuse «Titndromède.

Deviens-nousen conclure, avec plusieurs astronomes (5), quelles ne t'ont
pas partie de notre univers et admettre la coexistence de deux principes
distincts, 4 un principe nébulenx et un principe sidéral a? Devoirs-nous
penser que les nébuleuses sont extérieures et étrangères ù notre groupe
stellaire ‘P Cette conclusion ne me parait pas fondée, car les nébuleuses se

montrent aux deux cotés du plan de la Voie lactée, et vont en se conden-
Saut à peu près symétriquement vers la direction de ses pôles,contrairement
ù la densité des étoiles. Cette distribution si remarquable n'est pas acci-
dentelle. Nous devons les considérer comme faisant partie de notre univers,
ainsi que tout ce que nous connaissons, ou in peu près.

Les faits 8c présentent comme si les forces qui ont préside‘ à Pétrolnlion

l‘) Pläocron n Rasnnn, Old and Nain Aatronomy. I801, p. 728-729.
l‘) L! coïncidencesi caractéristique des amas d'étoiles avec la Voiclnctêc se juge mieux

mmmï‘. peut-être, sur la carte 23 du bel Atlas de Stratonol!‘ (Tactikont. I001).
(3) Dans ces deux cartes (H et 9), les amas d'étoiles sont. représentée par dc petits carré:

tl les nébuleuses par des pointa ronds.
Ü.‘ Le: amas globulaire: tout une sorte d'exception. L'a tiers se trouvent réunis entre 1c

Scorpion et Opliiuchus (1e h. ct 2G‘), tandis qu'il n'y eu a aucun dans la nëgiun opl-‘Mèc-
(5) ‘W. Srauva, Étude: dutstronomie stellaire.- Asx-ni,Traité d'astronomie stellaire.



générale de nolrs m i v e r s  sidéral s'étaient exercées avec plus d'intensité el 
pliis d'activité claras la zone éynatoriale 9ne dans les zones é l o i ~ n é e s ,  qui 
seraient restées en retard, moins denses en Btoiles actuelles ou futures, 
plus froides et poar ainsi dire endormies (C'est un peu le cas du Solei1,dans 
lequel les taches se montrent principalement de part et d'autre de l'équa- 
teur). Tout est plus avancé dans cette zone équatoriale stellaire que vers 
ses pôles. Notre saleil lui-même y est en son été. Les étoiles rouges y s m t  
agglomBrées (1). 

Ces nébuleuses nous présentent peut-être la matiére siclérale antérieure 
A la formation des éléments prétendus simples : les quatre raies brillantes 
de longueurs d'onde 4341,4861, 4957 et 5001, qui caractérisent leurs spec- 
tres, ne peuvent être identifibes avec certitude avec celles d'aucune suhs- 
tance connue sur la Terre, et jusqur& nouvel informé, cette matière a Bté 
nommée nel~nlnm.  L'élément dont ces raies se rapprochent le plus pourrait 
bien être l'hydrogène, le plus simple de tous. Selon toute probabilité, cette 
n~atiére est encore en son état primitif. Ces nébuleuses deviendront-elles 
des étoiles? Nous pouvons le penser, non seulemeizt parce que la transfor- 
mation des nébrileuses en soleils et en  systèmes planetaires explique assez 
bien la genèse de l'univers, mais enûore parce que nous voyons la rnatiére 
nébuleuse associBe aux amas d'étoiles et: & leur Bvolution, dans les Pléiades, 
dans la nébuleuse d'Orion, et en d 'aut~es exemples 

D'ailleurs, les belles découvertes de M. Barnard nous montrent que Bar  
matiére nébuleuse est encore trés rhparrdue dans l'univers sidéral. 

Dans cet ensemble, notre solei1 n'a aucune situation pr6pondBrante. Il 
n'est pas plus au centre crue son voisin . du Centaure (qui plane Ci 41 tril- 
lions de kilomètres d'ici), ou que notre autre voisine la 61. du Cygne (qui 
plane & 69 trillions), ou que la plupart des Btoiles dont la parallaxe a pu &bre 
déterminke. Prétendre que nous sommes le centre et le but do  l'univers 
équivaut au raisonnement d'un habitant du no 172 de la rue de Rivoli qui 
s'imaginerait 6tre le ceritre de Paris et le but de la construction de cette 
capitale. Tous les habitants de ce quartier auraient le mZme prétextc & la 
même illusion. 

Il y a plus. Tout en indiquant pour notre perspeclivc une structure da 
l'univers visible, la Voie lactée ne représente pas cependant un plan absolu 
comprenant notre soleil, car des astres trés importants brillent non dans la 
zone centrale, mais sur les bords. Considérons les trente étoiles les plus bril- 
lantes du eicl, avec leur valeur pliotom8trique (Aldébaran prise pour unité). 

(1) Une carte des dtoiles rouges que j'ai construite cn 1877,  et qui est  restée inédite, 
montre que ces étoiles sont distribuées en génCral le long de la Voie lactée, ce qui indi- 
que également une évolution plus avancée. 
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générale de noire tmieers sidéral s'étaient exercées ncec plu: d'intensité u]
plus d'activité dans la zone équatoriale que dans les zones éloigné”, qui
seraient restées en retard, moins denses en étoiles actuelles ou futures,
plus froides et pour ainsi dire endormies (C'est un peu le cas du SoleiLdan;
lequel les tachesse montrent principalement de port et d'autre de Péqua.
leur). Tout est plus avance dans cette zone équatoriale stellaire que ver;
ses polos.- Notre soleil lui-même y est en son été. Les étoiles rouges y sont
agglomérées(l).

Ces nèbuleuses nous présentent peut-être la matière sidérale antérieure
à la formation des éléments prétendus simples : les quatre raies brillantes
de longueurs d'onde 434|, 4861, 4057 et 5004, qui caractérisent leurs spee-
tres, ne peuvent être identifiées avec certitude avec celles d'aucune subs-
tance connue sur la Terre, et jusqu'à nouvel informé, cette matière noté
nommée nebulnm. L'élémentdont ces raies se rapprochent le plus potin-ait
bien être l'hydrogène, le plus simple de tous. Selon toute probabilité,cette
matière est encore en son état primitif. Ces nébuleuses deviendront-elles
des étoiles? Nous pouvons le penser, non seulement parce que la transfor-
mation des nébuleuses en soleilset en systèmes planétaires explique assez
bien lu genèse de l'univers, mais encore parce que nous voyons la matière
nébuleuse associée auxamas d'étoiles et à leur évolution.dans les Pléiades,
dans la nébuleuse d'0rion. et en d'autres exemples

D'ailleurs, les belles découvertes de M. Bernard nous montrent que la
matière nébuleuse est encore très répandue dans l'univers sidéral.

Dans cet ensemble, notre soleil n'a aucune situation prépondérante. l1
n'est pas plus nu centre que son voisin n. du Centaure (qui plane à 4l trilq
lions de kilomètres d'ici), ou que notre autre voisine la Bl- du Cygne (qui
plane à 69 trillions),ou que la plupart des étoiles dont la parallaxe a pu èlre
déterminée. Prétendre que nous sommes le centre et le but de l'univers
équivaut nu raisonnement. d'un habitant du n‘ 172 de la rue de Rivoli qui
sïmngînerait être le centre de Paris et le but de la construction de cette h

capitule. Tous les habitants de ce quartier auraient le même prétexte à le
même illusion.

Il y a plus. Tout en indiquant pour notre perspective une structure du
.

l'univers visible, la Voie lactée ne représente pas cependant un plan absolu
comprenant notre soleil. car des astres très importants brillent non dans la
zone centrale, mais sur les bords. Considérons les trente étoiles les plus bril-

_

tantes du ciel, avec leur valeur pliotometrique (Aldébarauprise pour unité)’ '

(t) Une carte des étoiles rouges que j'ai construite en 1877, et qui est restée inédite:
montre que ces étoiles sont distribuées en général le long de la Vote lactée, ce qui indi-
que également une évolution plus avancée.

a
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Ces trente étoiles peuvent 6tre considérées comme les pLus importantes 
de celles que nous voyons de la Terre; dans tous les cas comme les plus 
lumineuses intrinsbyuement, car leur éclat ne provient pas de leur rappco- 
cliement; plusieurs comme Canopus, Rigel, Achernar, Bételgeuse, Antarés,, 
Deneb, etc., n'offvant aucune parallaxe ni aucun mouvement propre sens& 
bles, Or, il est remarquable que si cinq d'entse elles (cr et P Centaure, a de 
la Croix, Deneb e l  a PersBe) brillent en pleine Voie lactée, huit autres bril- 
lent juste szir les bonds : Sirius, Capella, Altaïr, &tarés, P de la Croix, E et 
s du GrandChien, ainsi que P Taureau. Des dix-sept restantes, plusieurs en 
sont peu éloignées, telles que Procyon L+ l'Ouest, Bételgeuse et Aldébaran à 
l'Est, ou VBga plus proche encore, ou Canopus, ou meme Castor et Pollux, 
ainsi que les Btoiles d'Orion. Tous ces soleils sont voisins de l e  Voie lactée. 
Seuls en sont écartés Arcturus, Achernar, l'Épi, Régulus, Fomall-iaut et 
a Grue. 

Ainsi, les étoiles brillanies font également partie du système g6néral de 
la Voie lactée. Mais notre Soleil n'y occupe pas une place prépondbrante. 
Toutes les Btoiles que nous venons de nommer peuvent d'ailleurs être con- 
sidérées comme plus importantes que nohe Soleil, car B leurs distances cet 
aslrc serait une étoile de 20, 30, 48, 58, Go grandeur et au-dessous. Vu de Cano- 
Pus ou de Rigel; notre éblouissant foyer serait un point imperceptible h 
l 'ail nu ; leurs parallaxes ont été trouvees nulles. Canopus surpasse de plus 
de dix mille fois notre Soleil en éclat ; Arcturus de Iiaiit mille. 

Lc raisonnement du savant naturaliste s'appliquerait tout aussi bien aux 
étoiles ,oisines de celle dont les rayons nous ensoleillent, à l'étoile du Cen- 
taure, par exemple, ou h la 615 du Cygne, toutes deux, comme nous, dans. 
le plan galactique. Notre Soleil ne différe de ces deux voisins que par son 
llulnilit6. Le premier a, de plus, l'avantage d'êlrc un splendide sysléme 
binaire, et sa masse surpasse de plus de deux fois celle du Soleil ; nous ne 

pas les planètes qui peuvent circuler autour de l'un ou l'autre 
de ces deux soiajis jumeaux, dont Ia révolution niutuelle est de près d'un 
Siécle, et leur invisil~ilit6 n'a rien qui puisse nous surprendre, puisque si 
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Ces trente étoiles pouvant etre considérées comme les plus importantes
de celles que nous voyons de la Terre, dans tous les cas comme les plus
lumineuses intrinsèquement, car leur éclat ne provient pas de leur rappro-
chement; plusieurs comme Canopusi. Higel, Achernar, Bételgeuso, Anlarès,
Deneb, etc., n'eurent aucune parallaxe ni aucun mouvement propre sensip
lllfis. Or, il est remarquable que si cinq (feutre elles (z et 8 Centaure, a de
la Croix, Demain et a Pensée) brillenten pleine Voie lactée, huit autres bril-
lent juste sur les Iumds : Sirius, Capelle, AltaIr, Antarès, B de la Croix, 4 et
a du Grand Chien, ainsi que l3 Taureau.Des dix-sept restantes, plusieurs en
sont peu éloignées, telles que Procyon à l'0uest, Bélelgeuse et Aldébaranà
Pilet. ou Véga plus proche encore, ou Canopus, ou même Castor et Pollux,
ainsi que les étoiles d'Orion. Tous ces soleils sont voisins de la Voie lactée.
Seuls en sont écartés Arcturus, Acheruar, PÉpi, Régulus, Fomelhaut et.
4 Grue.

Ainsi, les étoiles brillantes l'ont également partie du système général de
lu Voie lactée. Mais notre Soleil n'y occupe pas une place prépondérante.
‘Toutes les étoiles que nous venons de nommer peuvent däîllours être con-

sidérées comme plus importantes que notre Soleil, car à leurs distances cet
astre serait une étoile de 2°, 3-, 4-, 5-, Il‘ grandeur et au-dessous. Vu de Cano-
PIIS ou de ltigul; notre éblouissant foyer serait un point imperceptible ù
lïnil nu ; leurs parallaxcsont été trouvées nulles. Canopus surpasse de plus
de dix mille fois notre Soleilen éclat; Arcturus de huit mille.

Lc raisonnement du savant naturaliste s'appliquerait tout aussi bien aux

élniles voisines de celle dont les rayons nous ensolaillenl, à l'étoile z du Cen-
taure, par exemple, ou ù la fil‘ du Cygne, toutes deux, comme nous. dans
le plnn galactique. Notre Soleil ne (litière de ces deux voisins que par son

llnmilitæi. Le premier a, de plus, l'avantage d'élu: un splendide système
binaire, et. sa masse surpasse de plus de daim l'oie celle du Soleil ; nous DG

ÿ

Whnuissons pas les pleurotes qui peuvent circuler autour de l'un ou Faulre
L d“ ces deux soleils jumeaux, dont la révolution mutuelle est de près d'un

L Siècle, et leur invisibilitô n'a rien qui puisse nous sufPmndro. puisque si



notre Soleil était vu d'alpha du Centaure, Jupiter serait une étoile de 2 
grandeur, serrée A 5" seulement du Soleil qui, lui-m&me, ne serait qu'ui 
brillante étoile de seconde grandeur. La 610 du Cygne est également un SJ 

téme double, animé d'un mouvement propre très rapide. Le même raiso 
nement serait applicable A Sirius, attendu que vue de cette radieuse étoile 
(la plus brillante de tout notre ciel) la Voie lactée se présente également 
sous l'aspect d'une couronne faisant le tour du firmament, et que Siri-- 
n'est pas moins au centre que nous, la distance de neuf années de lumié 
qui nous en sépare étant, elle aussi, assez insignifiante relativement Q ce1 
des confins de la Voie lactée, qui semble devoir &tre représentée par , 
moins 10.000 ans de voyage de la lumiére. 

Et puis, si notre Soleil était actuellement au centre du systéme stellai~ 
il n'y resterait pas. M. Wallace oublie les mouvements formidables qui 
emportent chaque atome sidéral dans le tourbillon infini. Notre systéme 
solaire s'envole A grande vitesse (1) vers la constellation d'Hercule et fran- 
chit en 65.000 ans une distance égale à celle qui nous sépare de l'étoile a du 
Centaure. Ce n'est là qu'un instant dans l'histoire de l'univers. Pour les géo- 
logues, vingt millions d'années représentent une période qui n'est pas extr8- 
mement longue : en  admettant que le mouvement du Soleil s'effectue en 
ligne droite (plus ou moins), cette période suffirait pour nous transporter 
aux confins de la Voie lactée. 

La ihhse de M. Wallace est donc depourvue de base astronomique. La 
Voie lactée ne forme pas un systéme régulier : c'est une agglomération de 
nuées d'étoiles. Dans cette agglomération, notre Soleil n'est ni prépondé- 
rant ni central. Cette thèse serait peut-8tre excusable chez un habitant du 
systéme de Sirius, ou de Capella, ou d'hntarés. Elle ne l'est point pour un 
indigéne de notre modeste hameau. S'il y avait un soleil central, et si c'était 
le nbtre, l'illusion serait permise. Mais il n'y a rien de pareil. Le sysléme 
solaire est une monarchie, avec le Soleil pour roi;  le systéme stellaire est 
une république, une fédération, sans autorité dominante. 

Pour essayer de nous rendre compte du nombre des étoiles de notre uni- 
vers - sans nous préoccuper de l'espace infini et des autres univers possi- 
bles - nous pouvons faire avec lord Kelvin (2) le raisonnement suivant : 
Supposons une sphére de rayon 3,09 X 10LO kilomètres (c'est la distance à 
laquelle une étoile aurait une parallaxe de 09',001) contenant, uniformément 
distribude, une quantite de matière égale mille millions de fois la masse 
du Soleil. La vitesse acquise par un corps placé originairement en repos à 
la surface de cette sphére serait d'environ 20 liilométres par seconde au bout 

(1) Probablcmcnt 18 kil. et delni par secondo, vers AR = 273O,6 et D = + 2g0,5. 
(2)  On the Clustering of Gravitational iîfatler in and part of the Universe. The Obser- 

untol-y, nov, 1901. 
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notre Soleil était vu d'alpha du Centaure, Jupiter serait une étoile de 2b-
grandeur, serrée à 5" seulement du Soleil qui, lui-même, ne serait qu'une
brillanteétoile de seconde grandeur. La 61' du Cygne est également un sys.
terne double, animé d'un mouvement propre très rapide. Le même raison-
nement serait applicable à Sirius, attendu que vue de cette radieuse étoile
(la plus brillante de tout notre ciel) la Voie lactée se présente également
sous l'aspect d'une couronne faisant le tour du firmament, ct que Sirius
n'est pas moins au centre que nous, la distance de neuf années de lumière
qui nous en sépare étant, elle aussi, assez insignifiante relativement à celle
des confins de la Voie lactée, qui semble devoir etre représentée par au
moins 10.000 ans de voyage de la lumière.

Et puis, si notre Soleil était actuellement au centre du système stellaire,
il n'y resterait pas. M. Wallace oublie les mouvements formidables qui
emportent chaque atome sidéral dans le tourbillon infini. Notre système
solaire s'envole à grande vitesse (t) vers la constellation d’Heroule et fran-
chit en 05.000 ans une distance égale à celle qui nous sépare de l'étoiles du
Centaure. Ce n'est là qu'un instant dans l'histoire de l'univers. Pour les géo-
logues, vingt millionsd'années représentent une période qui n'est pas extré-
mement longue : en admettant que le mouvement du Soleil s'etl'ectue en

ligne droite (plus ou moins), cette période suffirait pour nous transporter
aux confins de la Voie lactée.

La thèse de M. Wallace est donc dépourvue de base astronomique. La
Voie lactée ne forme pas un système régulier : c'est une agglomération de
nuées d'étoiles. Dans cette agglomération, notre Soleil n'est ni prépondé-
rant ni central. Cette thèse serait peut-être excusable chez un habitant du
système de Sirius, ou de Capelle, ou dätntarès. Elle ne l'est point pour un

indigène de notre modeste hameau. S'il y avait un soleil central, et si c'était
le notre, l'illusion serait permise. Mais il n'y a rien de pareil. Le système i

solaire est une monarchie. avec le Soleil pour roi; le système stellaire est
une république, une fédération, sans autorité dominante.

Pour essayer de nous rendre compte du nombre des étoiles de notre uni»
vers — sans nous préoccuper de l'espace inlini et des autres univers possi-
bles —- nous pouvons l'aire avec lord Kelvin (2) le raisonnement suivant : -

Supposons une sphère de rayon 3,09 >< l0" kilomètres (c'est la distance à
_

laquelle une étoileaurait une parallaxe de 0",00l) contenant, uniformément '

distribuée, une quantité de matière égale à mille millions de lois la masse
du Soleil. La vitesse acquise par un corps placé originairement en repos à
la surface de cette sphère serait d'environ 20 kilomètres par seconde au boul»

(l) Probablement Iskil. et demi par seconde. ver: Ait = 27336 et D a + 20'39-
(ïl On lhe Cluslering of Graritationat Halte:- in. and par! of Hue Univerte. The Obser-
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cinq millions d'années, et de 108 kilométres par seconde ail bout de 
vingt-cinq millions d'années, en admettant que l'accélération reste cons- 
t a n t ~  pendant un aussi long espace de temps. Or, ces nombres sont de l'or- 
drc des vitesses mesurées dans les mouvements des étoiles. Si au lieu de 

inillions de soleils dans cette sphbre nous en supposions dix fois plus, 
les vitesses qui en rosulteraient seraient beaucoup plus grandes que celles 
cluc l'on observe, de sorte quc la premiére supposition peut être regardcc 
comme ~pprochée de la réalité. 

Admetlons-le, ce milliard d'étoiles, et remarquons que ce nombre paraît 
un maximum relalivement aux indications de l'observation télescopique ct 
même de la photographie, malgré Ics plaques blanches des expositions d e  
longue durée; admettons-le Ci cause de son accord avec les mouvements 
propres. Prouverait-il que ce milliard existe seul dans l'infini, et que, par 
exemple, il n'y a pas un second milliard A un million de fois la parallaxe 
prCcédente, et un troisiéme, et un qualriéme, el cent, et mille milliards d'uni- 
vers analogues ou autres? En aucune façon. 

Les univers, d'ailleurs, pourraient être séparés les uns des autres par des 
espaces absolument vides, dépourvus cl'bther, et invisibles les uns pour les 
autres. 

Il semble même que nous connaissions déjA, des &toiles qui il'appartien- 
nent pas Ci notre univers sidéral. Je citerai, par exemple, avec Newcomb, 
1'Ctoile 1830 Groombridge, la plus rapide dont le mouvement ait ét& déter- 
miné. Ce mouvemenl est évalué Ci 320.000 métres par seconde, et la force 
attractive de notre univers entier ne peut pas avoir déterminé cette vitesse, 
Ci moins de supposer des communications d'énergie dues A des passages de 
l'étoile dans le voisinage immédiat de masses consiclérablcs (dirigées juste 
dans un sens pbriastral). Selon toute probabilité, cette étoile vient du dehors 
et traverse notre univers comme un projectile. 

011 en pourrait dire autant, sans doule, de l'&toile 9352 du catalogue de 
Lacaille, d'Arcturus et de i~ Cassiopée. 

Jusqu'A présent, les mouvements propres ne suffisent pas pour expliquer 
'aspect apparent du ciel &toilé ni la prépoildérance de la voie lactée. Des 
iles trés 6loignBes les unes des autres sont emportées par un mouvement 
'Prc commun. Les systèmes stellaires que j'ai découverts il y a 10i1g- 
lps d&j& (1) montrent avec Evidence ces assocjalions.  PI^ carte g6nérale 
' inouvements propres (2) établit cette diversil6 des systèmes stellaires 

-lS notre immense république sidérale. 
*insi donc, Ia supposition que noire Soleil est au centre cle l'univers sidé- 

Comptes rendl is  d e  I'Acndintie des  Sciences, 1877 .  
S l ,a~td  At las  Cèlesle,  1877 .  
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de cinq millions d'années, et de IOB kilomètres par seconde au bout, de
vingt-cinq ntillions d'années, en admettant que l'accélération reste cons.

tante pendant un aussi long espace de temps. Or, ces nombres sont de l'or-
dr‘! des vitesses mesurées dans les mouvements des étoiles. Si au lieu de
mille millionsde soleils dans cette sphère nous en supposions dix fois plus,
les vitesses qui en résulteraient seraient beaucoup plus grandes que celles
que l'on observe, de sorte que la première supposition peut être regardée
comme approchée de la réalité.

Admettons-le,ce milliard d'étoiles. ct remarquons que ce nombre pari-t’.
un maximum relativement aux indications de l'observation télescopique et
nutme du la photographie, malgré les plaques blanches des expositions (le
longue durée; admettons-le a cause de son accord avec les mouvements

propres. Prouverait-il que ce milliard existe seul dans l'infini, et que, par
exemple, il n'y a pas un second milliard à un million de lois la parallaxe
précédente, et un troisième, et un quatrième, et cent, et millemilliardsd'uniu
vers analogues ou autres? En aucune façon.

Les univers, d'ailleurs. pourraient aire séparés les uns des autres par des
espaces absolument vides, dépourvus Œéther, et invisibles les uns pour les
autres.

Il semble même que nous connaissions déjades étoiles qui n'appartien-
nent pas à notre univers sidéral. Je citerai, par exemple, avec Neivcomb,
l'étoile 1830 Groombridge, la plus rapide dont la mouvement ait été déter-
miné. Ce mouvement est évalue ù 320.000 mètres par seconde, et la force
attractive de notre univers entier ne peut pas avoir détermine cette vitesse,
à moins de supposer des communications d'énergie ducs a des passages de
l'étoile dans le voisinage immédiat de masses considérables (dirigées juste
dans un sens périastral). Selon toute probabilité,cette étoilevient du dehors
et traverse notre univers comme un projectile.

On en pourrait dire aillent, sans doute, de l'étoile 935:2 du catalogue de
Lacaitlc, däftrcturus et de P» Cassiopéc.

Jusqu'à présent,‘ les mouvements propres ne suflîsent pas pour expliquer
ni l'aspect apparent du ciel étoilé ni la prépondérance de la voie lactée. Des
étoile-a très éloignées les unes des autres sont emportées par un mouvement
Pmpm commun. Les systèmes stellaires que j'ai découverts il y a long-
“WPS déjà (l) montrent avec évidence ces associations. Ma carte générale
‘ÏBS nlouvemcnts propres (2) établit cette diversité des systèmes stellaires
dans notre immense république aider-ale.

. Ainsi donc, la supposition que notre Soleil est au centre de l'univers sidé-
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rai est une erreur. La supposition qu'il en est l'astre prépondhrant est un 
autre erreur. L'idée plus bizarre encore soutenue par hl. Wallace que ce 
Soleil central aurait pour seule fonction d'bclairer notre petite planéts et 
d'assurer la vie Ci sa: surface est plus insoutenable encore, ainsi que celle de 
prhtendre que les conditions de la vie appartiennent la Terre seule. Il est 
surprenant qu'un aussi vaste esprit que celui du savant naturaliste anglais 
s'enferme dans un horizon aussi étroit. C'est un Btonnement de voir cet 
homme éminent, dont les tliéories sur l'évolution réclarnenl l'action du lemps 
comme principal facteur dans la succession des espèces terrestres, avoir 
oubli6 ici d'appliquer le même principe aux autres mondes, par exemple à 
Jupiter, le monde de l%venir dans notre systéme. Notre époque actuelle n'a 
pas d'in~portancespéciale. De quel droit supposer, d'autre part, que les limi- 
tes de notre savoir représentent les limites de la puissance de la nature 1 
Nous avons tous les jours les pre.ves d u  contraire. La tentative de M. Wal- 
lace  est de rétr6cir notre horizon et dv nous ramener au temps de Ptol6mée, 
dans la prison d'un firmament inutile. La grandeur de l'astronomie moderne 
est, au contraire, de faire s'envoler en éclats toutes les barriéres, car notre 
science n'est qu'une ombre en face de la rhalité. 

Le dtiveloppement exigé par l'étude astronomique prhcbdente m'interdit 
d'entreprendre ici toute discussion sur les co izd i t io~~s  de la V i e  et de mon- 
trer que la chimie terrestre n'enferme pas nhcessairement le cercle vital 
universel. Limiter l'œuvre de la nature CI la sphére de nos connaissances, 
c'est faire un raisonnement singulièrement, puéril. Autrefois, nos péres con- 
sidhraient les quatre éléments : < la terre, l'eau, l'air et le feu P comme le  
principe de tout, et voyaient en eux la substance essentielle et nécessaire, 
Que de divagations solennelles ne peut-on lire Ci ce propos ! Aujourd'iiui, 
nous afiirmons la nécessité du carbone pour la constitution des organismes 
vivants. Mais personne ne sait ce que c'est que le carbone. Nos successeurs+ 
Ci leur tour, souriront de nos aîfirmalions, et sans doute les habitants des 
systbmes de Rigel et de Deneh, étoiles caractérisées par les raies du titane 
et dc la silice, ne comprondraient-ils rien Ci la prétendue n6cessité du car- 
bone. Mais il est presque inutile de discuter ici les conditions de la vie ter- 
restre,puisque notre planèle n'a point la place centrale et finale que M. Wal- 
lace a essaye de lui attribuer. Puisque la thése soutenue est inexacte, ses1 
prétendues conséquences sont nulles. Nous ne pouvons cependant les pa* 
ser SOUS silence. 

LES CONDITIONS DE LA VIE 

Le but de M. Wallace est d'arriver Ci faire croire que notre planéte est 
le seul monde habitable; et tel est, en effet, l'objet de sa  derniére démons- 
tration. Il pose en principe l'unité de composition chimique de I'Univers et? 
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dessin-ei- in vie a sa surface est plus insoutenable encore, ainsi que celle du
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science n'est qu'une ombre en face de la réalité.
Le développement exigé par l'étude astronomique précédente m'interdit

d'entreprendre ici toute discussion sur les conditions de la Vie et de men-

trer que la chimie terrestre n‘enferme pas nécessairement le cercle vital »—

universel. Limiter l'œuvre de la nature à la sphère de nos connaissances,» ‘
c'est faire un raisonnement singulièrement puéril. Autrefois, nos pères cen-
aidéraient les quatre éléments : c la terre, l'eau, l'air et le feu r comme la
principe de tout, et voyaient en eux la substance essentielle et nécessaire‘.
Que de divagations solennelles ne peut-on lire à ce propos l Aujourd'hui-
uous allirmons la nécessité du carbone pour la constitution des organism -

vivants. Mais personne ne sait ce que c'est que le carbone. Nos successeur _
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systèmes de liigel et de Deneb, étoiles caractérisées par les raies du
et du la silice, ne comprendraient-ils rien à la prétendue nécessité du
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maire,puisque notre planète n'a point la place centrale et finale que ltLWal
lace a essayé de lui attribuer. Puisque la thèse soutenue est inexacte, =
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comme conséquence, deelare que partout où la vie pourrait exister, elle 
doit fatalement,&tre organisée sur les meines bases fondamentales que ohez 
nolis. D'aprés le naturaliste d'outre-Manche, pour qu'un monde soit habité, 
il faut qu'il soit non seulement analogue, mais identiylie à celui que nous 
habitons : 

« 1 0  Distance du Soleil convenable pour la température du sol, 1'6vapora- 
« tion de l'eau des mers, les nuages et les pluies ; 

« 20 Une atmosphère d'étendue et de densité suffisantes pour la circula- 
« tion générale telle qu'elle est ici; 

« 30 Des mers et des marées, par consoquent une lune pour les produire. 
« Sans marees, pas d'6tres supérieurs ; 

« 4 0  Que les mers soient trbs profondes et que la quantité d'eau représente 
« treize fois celle du relief du sol;  

« 50 Enfin, de la poussière. Sans poussière, pas de nuage pluvieux, Les 
« déserts sont donc également nécessaires, ainsi que les volcans, pour 
« répandre de la poussiére dans l'atmosphére et permettre à chaque mole- 
4 cule de vapeur d'eau de se condenser autour d'un petit grain. B 

Etant supposées ces cinq conditions iil6luctables1 on conçoit que M. \Val- 
lace ne trouve pas facilement un  second monde identique au nôtre. Dans 
notre système solaire, la Terre est seule à la distance convenable, évidem- 
illent. Les autres planètes sont trop prés ou trop loin du Soleil. Pour les 
autres systbmes, on ne sait pas ; mais oe serail bien juste qu'il y eût préci- 
sément une autre situation calorifique identique. L'atmosphére de Mars n'est 
pas assez dense pour une respiration confortable.Véniis est inhabitable puis- 
qu'elle manque de lune. Quant à la poussière, il y en aurait peut-être trop 
sur Mars, mais il n'y en a évidemment pas assez sur Jupiter. Pourtant, 
Jupiter a certainement des nnages, et beaucoup. Il faut croire que 1'6minent 
naturaliste ne 1% jamais regarde. 

Les arguments de M. Wallace sont plus ou moins originaux ; mais son 
raisonnement est vieux comme le monde; c'est toujours le m6me : ou nous 
ressembler, ou ne pas exister. Ces singuliers biologistes ne conçoivent la 
vie que dans l'identité. Je  n'ai jamais pu m'empêcher de comparer leur rai- 
sonnement - toute révbrence gardée - A celui que les poissons pourraient 
avoir en leurs gîtes transparents. Vous voyez d'ici deux goujons apercevant 

PBclleur A la ligne. « Tims 1 un poisson liors de l'eau ! C'est impossible. P 
'* k u r 6 m e n t ,  pense l'autre, mais pourtant il me semble. .. » Si ces habir 
tants des eaux sont tost ti fait igearants, ils arriveront peut-8tre h admettre 
léxistence r k l l e  du pbcheur*. Mais si nous leur supposons, par hypothèse. 

inslructian scienti~fifiqme rbelle, plus ils otudieront les conditions vitales 
de l'être h o r ~  de l'eau et moins ils les admettront. Saas avoir même le grade 
de docteurs- b-rcimces, ilssepont assez forts pour 6t.w convaincus de l'im- 
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comme conséquence, déclare que partout où la vie pourrait exister; ana
doit fatalemantetraorganisée sur les mômes bases fondamentales que chez
nous. D'après la naturaliste d'entre-Manche, pour qu'un monde soit habité,
j] faut qu'il soit non seulement analogue, mais identique a celui que nous

habitons :

4c l“ Distance du Soleil convenable pour la température du sol, l'évapora-
c tiun de l'eau des mers, les nuages et les pluies;

2" LŸnc atmosphère (l'étendue et de densité suflisnntes pour la circula-
4 tion générale telle qu'el le est ici;

c 3P Des mers et des marées, par conséquent une lune pour les produire.
. Sans marées, pas d'êtres supérieurs;

c t" Que les mers soient lrirs profondeset que la quantité d'eau représente
.. treize fois celle du relief du sol:

c fr’ Enfin, de la poussière. Sans poussière, pas de nuage pluvieux. Les
c déserts sont donc également nécessaires, ainsi que les volcans, pour
a répandre de la poussière dans l'atmosphère et permettre à chaque molé-
«l cule de vapeur d'eau de se condenser autour d'un petit grain. s

Étant supposées ces cinq conditions inéluclables,on conçoit que M. Wal-
lacs ne trouve pas facilement un second monde identique au notre. Dans
notre système solaire, la Terre est seule à la distance convenable, évidem-
ment. Les autres planètes sont trop prés on trop loin du Soleil. Pour les
autres systèmes, on ne sait pas; mais ce serait bien juste qu'il y eût préci-
sément une autre situation calorifique idontique.L'atmosphèrede Mars n'est
pas assez dense pour une respiration oonforhnblefVénusest iuhabitablepuis-
qu'elle manque de lune. Quant à la poussière, il y en aurait peutoetre trop
sur Mars, mais il n'y en a évidemment pas assez sur Jupiter. Pourtant,
Jupiter a certainement des nuages, et beaucoup. l1 faut croire que l'éminent
naturaliste ne l'a jamais regardé.

Les arguments do M. Wallons sont plus ou moins originaux; mais son
raisonnement est vieux comme le monde; c'est toujours le même : on nous
ressembler, ou ne pas exister. Ces singuliers biologistes ne conçoivent la
vin que dans Fidentité. Je n'ai jamais pu m'empêcher de comparer leur rui-
sonncrnent — toute révérence gardée — à celui que les poissons pourraient
avoir en leurs gîtes transparents. Vous voyez d'ici deux goujons apercevant
m‘ Pêcheur à la ligne. c Tiens l un poisson hors de l'eau ! C'est impossible. s
“i Assurément, pense l'autre, mais pourtant il me sembla... p Si ces balai.-
"nh des eaux sont tout à fait ignorants, ilsarriveront peut-être à admettral'existence réelle du pêcheur. Mais si nous leur supposons, par hypothèse,
“"5 instruction scientifique réelle, plus ils éludioront les conditions vitales
d° l'être hors de l'eau et moins ils lesadmettrontasans avoir memo le grade4° “fleurs-ès-aeimcos, ilsseront assez forts pour être convaincus de l'im-



possibilité de la vie hors de leur Elément. Et ils iront m6me jusquYaux 
nuances de détail expos6es par le Dr Wallace si, par exemple, ils voient 
arriver dans leurs parages un petit saumon remontant la rivière. « D'oh 
vient-il? » - « De l'eau salée, » répond son voisin. -- « De I'eau sali - 
Impossible. On ne peut vivre que dans I'eau douce. » Et si le saumon 1 
parlait de la mer,ils n'auraient pas la sottise d'y croire, car ils savent par t 
dition que l'eau salEe n'est pas habitable. 

N'est-ce pas 19, Messieurs, le raisonnement des citoyens de notre plan 
pre ?nt leur Iiorizon pour les bornes du inonde? 

bt, d'autre part, n'est-ce pas nous croire bien parfaits que de supposer 
ainsi que les habitants des autres mondes doivent nous ressembler ou ne pas 
exister? On a pensé, on a écrit, que Dieu avait créé l'homme Li son image! 
La vanité iiaturelle y aidant un peu, on l'a cru. Et, lorsque l'homme a voulu 
représenter Dieu, il n'a rien pu imaginer de mieux que de lui rendre la 
pareille et d'en faire un Hommc. Un philosophe grec a ajouté, d'ailleurs, q 
si les bœufs pouvaient avoir une idée de Dieu, ils le considéreraient évide 
ment, eux aussi, comme un être semblable h eux, comme un grand bœ 
Tout cela n'est-il pas un peu enfantin? Oh! si nous étions admirablemc 
r6ussis - ce qui devrait &tre, vraiment, s'il n'y avait qu'un seul monde - 
serait peut-être excusable. Mais que l'humanité se contemple, et qu'elle ju 
elle-m&me de sa perfection ! Que tous les habitants des myriades de mond 
qui se succèdent dans l'étendue des cieux soient pareils 9 nous ! Ne trouve 
vous pas 19 une certaine audace, sinon une ironie majeure? Car enfin, Mt 
sieurs, cette race humaine n'est-elle pas encore un peu grossibre, disons 
mot, un peu animale? La première condition de la vie n'est-elle pas de 
manger, et l'organe le plus essentiel Ci l'entretien de la vie n'est-il pas ... 
tube digestif? Il n'y a pas 18 de quoi &tre fiers. Et j'avoue, pour ma pa 
ne pas voir nécessairement dans les populations du ciel entier une mangeai1 
et une tuerie perpétuelles ... 

Non, Messieurs, la "variété est infinie dans les champs étoilés, comme 
dans les prairies de la Terre. De plus, nous pouvons, nous devons saluer 
dans la Vie le but meme de l'esisience des choses, but perpétuellement 
atteint sur le Globe,notre seul champ possible d'expérience et d'observation. 
Oui, la Vie apparaît comme un 'loi inductable, comme une force impérieuse l 

Li larjuelle tout obéit, comme le résultat m&me de I'association des atomes. 1 
La Terre se montre Li notre étude comme une coupe trop étroite débordant ' 

l 
de toutes parts. Du fond des eaux, des vallées et des montagnes, du man- 
teau de vdgbtation qui tapisse le sol, de l'humus des champs et des bois, de 
l'air que nous respirons, s'élève un bruissement immense, prodigieux, peP 1 
pétuel. ficoutons ! C'est la grande voix de la nature, faite de tout - i X  l 

inconnues el  mystérieuses qui nous parlent sans cesse, voix des la 1 
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possibilité de la vie hors de leur élément. Et ils iront meme jusqu'aux
nuances de détail exposées par le D’ Waltnee si, par exemple, ils voient
arriver dans leurs parages un petit saumon remontant la rivière. a: D'où
vient-il‘? p — c De l'eau salée, p répond son voisin. -- 4 De l'eau salée?
Impossible, (in ne peut vivre que dans l'eau douce. n Et si le saumon leur
parlait de la mer,ils n'auraientpas la sottise d'y croire.car ils savent par lra.
dition que l'eau salée n'est pas habitable.

N'est-ce pas là, Messieurs, le raisonnement des citoyens (le notre planète
pre ‘lut leur horizon pour les bornes du monde?

1:21, d'autre part, n'est-ce pas nous croire bien parfaits que de suppose;-
ainsi que les habitants des autres mondes doivent nous ressembler ou ne pas
(axister? Ûn a pensé, on a écrit, que Dieu avait créé l'homme à son image!
La vanité naturelle y aidant un peu, on l'a cru. Et, lorsque l'homme a voulu
représenter Dieu, il n'a rien pu imaginer de mieux que de lui rendre la
pareilleet d'en faire un llommmUn philosophegrec o ajoutegdütilleurs,que
sites bœufs pouvaient avoir une idée de Dieu,ilsle considereraientévidem-
ment, eux aussi, comme un être semblable à eux, comme un grand bœuf.
Tout cela n'est-il pas un peu enfantin? 0h! si nous étions admirablement
reussis- ce qui devrait âtre, vraiment,s'il n’y avait qu'un seul monde — ce

serait peut-être excueableàlnis que l'humanité se contemple,et qu'elle juge
elle-même de sa perfection! Que tous les habitants des myriades de mondes i
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et une tuerie perpétuelles...
Non, fllossicurs, la ‘variété est infinie dans les champs étoilés, un;

dans les prairies de la Terre. De plus, nous pouvons, nous devons salue
dans la Vie le but nui-me de l'existence des choses, but perpétnellemen
atteint sur le Globe,nolreseul champ possible d'expérienceet dbhservnüo
Oui, lu Vie appnrattcomme un loi inéluctable, comme une force impérie u.
à laquelle tout obéit, comme le résultat menue de l'association des atom.

leau de végétation qui tapisse le sol, de l'humus des champs et «les bois. ï
l'air que nous respirons, s'élève un bruissement immense, prodigieux, '

'

pôluel. Êcoutuns I C'est la grande voix de la nature, faite de toutes les "ñ
inconnues et mystérieuses qui nous parlent sans cesse, voix des flots dl?



- 
mer, vois du vent dans la forêt,voix des airs et des eaux, voix des trois celit 
mille espèces d'insectes qui emplissent tout et qui de la surface de notre 
planete font un monde fantastiquement vivant, entretenu pai. la force en 
apparence aveugle de l'Instinct. Une goutte d'eau renferme des milliers 
d'êtres,parmi lesquels nous ne pouvons pas ne pas remarquer les215 familles 
d'infusoires décrites sous le microscope du naturalisteEhrenbergh, si variées 
dans leurs formes bizarres, et si prodigieusement fécondes qu'un seul roli- 
férc peut produire seize millions d'êtres en deux semaines. Un gramme de 
poussière des rues de Paris renferme 130,000 bactéries. Les micro-orga- 
nismes ne se rencontrent pas seulement dans l'air et dans les eaux, ils four- 
millent encore dans la terre végétale où ils jouent un r61e de la plus grande 
importance. Récemment Kramer en a compté jusqu'9 650.000 par gramme. 
Fouillons le sol dans un jardin, dans un champ, dans une prairie, nous 
lrouvons des vers occupés 9 fabriquer du limoil assimilable. Soulevons une 
~bierre dans un chemin creux, nous mettons au jour toute une population 
grouillante. Parcourons un domaine,nous rencontrons des fourmilières, des 
monticules de taupes, nous faisons fuir des lézards qui folâtraient au soleil, 
nous entendons les oiseaux gazouillant près des nids, nous sommes enve- 
loppés de bourdonnements d'insectes, des nuées de inoucherons voltigent au 
soleil, et, le soir, quand tout le concert diurne semble s'apaiser, c'est le chant 
du grillon solitaire et craintif,ou le coassement de la grenouille, ou la petite 
cloche du crapaud, tandis que le ver luisant, étoile terrestre, s'allume dans 
l'herbe épaisse. Partout la Vie, répandue en germes innombrables, se perpé- 
tuant même en parasites au détriment d'elle-meme, imposée par une repro- 
duction sans arrêt ni trêve, et cela dans tous les siècles, les pierres mêmes 
dont nous bâtissons iios habitations étant pleines de fossiles si prodi,' aieuse- 
ment multipliés qu'un grainme de ces pierres renferme parfois des millions 
de carapaces de coquilles! Qui n'a admiré au microscope les splendides 
rosaces des diatomées, dont chacune pèse 9 peine un millionième de mil- 
ligramme, et qai nous offrent une perfection de construction supérieure A 
celle de nos plus belles rosaces de cathédrales ? 

Et c'est devant ce spectacle de la Vie immense, prodigieuse, formidable 
de notre atome terrestre, malgrb ses imperfections planbtaires, ses saisons 
absurdes, ses cyclones dévastateurs, ses tremblements de terre, ses volcans 
llomicides, son atmosphère non nutritive, et toutes ses déplorablesconditions 
biologiques, que l'on voudrait nier l'existence de la vie et de la pensée dans 
les sphères splendides de l'infi~ii 1 C'est nier le Soleil, c'est nier la Lumiére 1 

Avouons plutôt que si notre misérable globule est habité, c'est parce que 
la Nature n'a pas pu faire autrement, c'est parce que la Vie est une loi uni- 
verselle. 
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mer. voix du vent dans la forehvoix des airs et des eaux, ‘voix des trois cent.
mille espèces d'insectes qui emplissent tout et qui de la surface de notre
planète font un monde fantastiquement vivant, entretenu par la force en

nplnnrence aveugle de Plnstinct. Une goutte d'eau renferme des milliers
«Peu-es, parmi lesquels nous ne pouvons pas ne pas remarquer lesàlä famines
dünfnseires décrites sous la microscope du naturalisteEhrenbt-rgli,si variées
dans leurs formes bizarres,et si prodigieusement fécondes qu'un seul roti-
Rarn peut produire seize millions d'etres en deux semaines. Un gramme de
poussière des rues de Paris renferme 130.000 bactéries. Les micro-orga-
nismes ne se rencontrent pas seulement dans l'air et dans les eaux, ils l'our-
millent encore dans la terre végétale on‘: ils jouent un rûle de la plus grande
importance. Récemment Kramer en n compté jusqu'à 650.000 par gramme.
Fonillons le sol dans un jardin, dans un champ, dans une prairie, nous
trouvons des vers occupés ù fabriquer du limon assimilable. Soulevons une

pierre dans un chemin creux. nous mettons au jour toute une population
grouillante. Pareourons un domainemous rencontrons des fourmilière-s, des
monticnlcs de taupes, nous faisons fuir des lézards qui folatraient au soleil,
nous entendons les oiseaux gazouillant près des nids, nous sommes enve-

loppés de bourdonnements d'insectes, des nuées de moucherons voltigcnt au

soleil, et, le soir, quand tout le concert diurne semble s'apaiser,c'esl le chant
du grillonsolitaire et craintif,ou le ooassement de la grenouille,ou la petite
cloche du crapaud, tandis que le ver luisant, étoile terrestre. sÿallulue dans
l'herbe épaisse. Partout la Viemépandue en germes innombrables,se perpé-
tnunt meme en parasites au détriment d'elle-même, imposée par une repro-
duction sans arrêt ni trêve. et cela dans tous les siècles. les pierres mêmes
dont nous bâtissons nos habitationsétant pleines de fossiles si prodigieuse-
ment multipliés qu'un gramme de ces pierres renferme parfois des millions
d!‘ carapaces de coquilles! Qui n'a admire au microscope les splendides
rosaces des diatomées, dont chacune pèse f! peine un millionièmede mil-
ligrmnme, et qui nous offrent une perfection de construction supérieure à
celle de nos plus belles rosaces de cathédrales?

Et c'est. devant ce spectacle de la Vie immense. prodigieuse, formidable
du notre atome terrestre, malgré ses imperfections planétaires, ses saisons
absurdes, ses cyclones dévastateurs, ses tremblements de terre, ses volcans
homicides, son atmosphère non nutritive, et toutes ses déplorablesconditions
biologiques, que l'on voudrait nier Pexistence de la vie et de la pensée dans
les sphères splendides de l'infini 3 C'est nier le Soleil.c'est nier la Lumière!

Àvouons plutôt que si notre misérable globule est habité, c'est parce que
l‘! Nature n’a pas pu l'aire autrement, c'est parce que la Vie est une loi uni-
Verselle.



'$34 REVUE SPlRi'FE 

Résumons-nous, Messieurs.Le résultat de cet exarnei1,dans lequel je vol 
rehercie de m'avoir suivi avec tant de bienveillance, est que notre planbte 
n'a aucune supériorité marquée dans notre sysléine solaire ; que notre Soleil 
n'occupe aucune place prepondérante dans l'agglomération de millions et de 
millions de soleils qui constitue notre univers sid6ral; que cet univers sidé- 
rai, quelle que soit son immensité, n'est qu'un point au sein de l'infini sans 
bornes ; qu'il n'y a aucune raison pour que des milliards d'autres univers 
n'existent pas, plu; vastes et plus merveilleux encore que celui que nous 
connaissons; et que toutes nos conceptions sur la vie, sur la nature, sur 
l'espace et sur l'éternité ne sont que des impressions de t&les de libellules 
flottant dans un rayon de soleil. Nous vivons dans le relatif et dansl'Inconizn, 
et nous voyons se dissoudre la trame aérienne de nos existences au sein 
d'un ABSOLU, SANS LIMITES, SANS COMMENCEMENT ET SANS FIN. Le monde 
mathriel est partout au vestibule des cieux. 

- - 

Personne ne devait le voir. Il ne devait donner aucune séance. On savait 
seulement qu'il était arrivé en France venant de San-Francisco et qu'en 
débarquant il avait appris la terrible catastrophe qui avait ruiné la belle 
citC californienne par les tremblements de terre, par le feu et m&me par 
les vagues de 1'0cBan. On disait: « Miller est arrivé, Miller est à Paris, à 
Nancy, à Naples, B Rome, voire en Allemagne. B 

Un médium peut avoir le don d'ubiquité ; mais &tre P la fois en tant 
d'endroits ... la chose était impossible. 

A la Bevzze spirite nous pensions : Miller viendra puisqu'il s'y est fait 
adresser sa correspondance. 

Quel ne fut pas notre Btonnement d'entendre dire un jour « Miller est 
bien à Paris, Miller donne des séances. P 
- C'est un fait dont vous me permettrez de douter, dit au porteur de 

nouvelles le colonel de Rochas qui était en ce moment au bureau de la 
Revno, Miller sait que je l'attends, que j'ai sacrifié plusieurs projets pour le 
rencontrer.. . Il m'est impossible de supposer qu'il cherche à m'éviter. » 

Le fait elait pourtant exact. Miller avail donné une séance le 20 juillet 
rue du Bac, 23, chez M. et Mme Letort, en présence de quinze spectateurs et 
l'un de nos amis, qui avait rencontre M. Gabriel Delanne, affirmait que 1s 
medium san franciscain devait donner d'autres séances dans un quartier 
fort Bloigné chez un Monsieur dont on avait promis de taire le nom. 

Que nos lecteurs veuillent bien :maintenant se reporte? ,A notre numéro 
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Résumons-nous, Messieurs. Le résultat de cet exumciydans lequel je vous

remercie de m'avoir suivi avec tant de bienveillance,est que notre planète
n'a encline supériorité marquée dans notre système solaireçque notre Soleil
n'occupe aucune place prépondérante dans l'agglomération du millionset de
millions de soleils qui constitue notre univers sidéral; que cet univers sidé-
ral, quelle que soit son immensité, n'est qu'un point au sein de l'infini sans

bornes; qu'il n'y a aucune raison pour que des milliards d'autres univers
n'existent pas, plus vastes et plus merveilleux encore que celui que nous
connaissons; et que toutes nos conceptions sur la vie, sur la nature, sur

l'espace et sur Péternité ne sont que des impressions de têtes (le libellules :
flottant. dans un rayon de soleiLNousvivonsdnnsle relatif et dansflnconnu,

_

et. nous voyons se dissoudre la trame aérienne de nos existences au sein
d'un ABSOLU, sans LIMITES. 3ms coxuescnmæsr rrr 5ms nu. Le monde l
matériel est partout nu vestibule des cieux. i

 

LE MÉDIUM MILLER ;
 

Personne ne devait le voir. ll ne devait donner aucuneséance. On savait
seulement qu'il était arrivé en France venant de San-Francisco et qu'en
débarquant il avait appris la terrible catastrophe qui avait ruiné la belle
cité californienne par les tremblementsde terre, par le feu et même par
les vagues de l'océan. On disait: c Millcr est arrivé, Miller est à Paris, à
Nancy, à Naples, à Rome, voire en Allemagne. r

Un médium peut avoir le don (Ÿubiquité; mais être l la fois cn tant '_
d'endroits... la chose était impossible. l

A la Revue spirite nous pensions: Miller viendra puisqu'il s'y est fait
adresser se correspondance.

Quel no fut pns notre étonnement d'entendre dire un jour 4 Miller est;
bien à Paris. Millcr donne des séances. »

_ 4 Chat, un fait, dont vous me permettre: de douter, dit nu porteur de ;
nouvelles le colonel de Roches qui était en ce moment nu bureau de la
lleruc, Mille-r sait que je l'attends, que j'ai sacrifié plusieurs projets pour l0

.

rencontrer... ll m'est impossible de supposer qu'il cherche à mïsviter. a
‘Lo l'ait était. pourtant exact. Miller avait donne une séance le 20 juillet

rue du Bac. '23, chez M. et M“ Lctort, en présence de quinze spectateurs et.
l'un de nos amis, qui avait rencontré M. Gabriel Delanne, aflirmait que lo__
médium san franciscain devait donner d'anus séances dans un quartier.
fort éloigne chez un Monsieur dont on avait promis de taire le nom.

A i

Que nos lecteurs veuillent bienmaintenant se reporte; _ù notre numéro-
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de la Revue spirite de juillet de l'année dernviére, page 395, afin d'y relire 

Une lettre de Van deT Naillen >> le savant auteur de ces trois volumes : 
les temples d e  L'Ninzalaya, Dans le sanctuaire e t  Balthazar le  Mage, 

lettre adresshe au colonel de Rochas. Ils y retrouveront avec plaisir le récit 
des belles séances données par le médium Miller chez le baron et la 
baronne von Zimmermann en prhsence de plusieurs notabilit6s. L'admira- 
lion f ~ i t  générale devant ces splendides matérialisations où, dit le savant 
californien, a les fantômes étaient si extraordinaires, les esprits si naturels ,  
4 si  i71croyahlement hulnairts que  nonol~staiat qrz'il m e  fiil permis  d e  visiter le 
« c ~ h i n e t  à fodtd, d'être e i ~ f e r m é  avec le médinrn dans le llzênxe cahinet  et d e  
« l u i  tenir la m a i n  pendant  que  les fantdrnes faisaient leirr appari t ion,  cari- 
4 saient auec moi ,  parlaient a u x  spe~t~aterrrs que  - lo~z t  e n  n e  poiivant point 
« parvenir $ m e  persuader qu' i l  y avait fraude - j e  n'étais.poi7rt absolument  
a convaincu. » 

Un mois plus tard M. Van der Naillen assistait ?I une autre seance 
qu'il décrit comme une soirée msl~eilleuse: Ce q u i  teut l iea est vraiment  
« incroyable .  Des forrnespefites e t  graniles, hommes et femmes, un Égypt ien  
« ayant  sept pieds d e  hauteur,  une jezzne fille d e  14 ans parlant  u n  français 
« exyliis apparurent successivement; pn i s  v in t  u n  grand Allenzand à vo ix  sin- 
I< grilière, proche parent de la baronne,  grii f z ~ t  parfai tement  reconnu par 
.a: elle, Zni parla et l'embrassa. E n f i n  u n e  séance tout A fait extraordi- 
« naire. E= 

Cette lettre au colonel de Rochas avait pour %ut de l'inviter au n m  des 
Zimmermann ?I quitter son château paisible de l'hgaélas, A traverser 
l'Oc6an et l'hnérique, - frais de voyage en première classe en chemin de 
fer ct  sur le transatlanlique oEerts par ces fortunés barons - afin de cons- 
tater la puissance du médium. 

Toutefois avant d'envoyer cette lettre M. Van der Naillen proposa au 
m6dium une dernière séance d6cisive et entourée de tous les moyens de 
vérification de manière : à écarter toute possibilité de fraude, de collusion . 

el de doute. a 
Lc médium accepta toutes les conditions. 
La s6ance eut lieu A Palace-Hatel ; elle eut pour témoins le baron ct sa 

femme, RI. Van der Naillen, le Dr Car1 Kenz, le Dr Burgen, un professeur 
et quelques autres personnalités marquantes de San Francisco 

Le médium accepta des effets achelés le matin même aprés avoir Bt6 
deshabille pour la circonstance. Il fut attaché sur sa chaise et les bouts de 

e cousus aux vêtements du medium ou cloues au parquet. 
rminez la lecture de cette lettre et vous avouerez qi'aprbs une séance 

---.ne celle-18 il n'est permis A personne de douter des pouvoirs médis- 
nimiques ni de la loyaut6 de M. Miller. 

>
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de In fier-ne spirite de juilletde l'année dernière, pagn :595, nlin d'y relire
4 (‘ne lellrc de Vnn der Nnillcn » le savant auteur de ces trois volumes :

Daim ira temple; de Pllimnlagp-u, Dans le sanctuaire cl. Balllmmr le Jtnge,
lettre adressée nu colonel de Roches. Ils y rctmuvcroilt avec plaisir le récit
dpg belles séances données par le médium lllillcr chez le baron et la
baronne von Zîmmermann en présence de plusieurs notabililés. L'admini-
non tut générale devant ces splendides mntérialisations où, dit le savant
californicn, c: les fantômes étaient si extraordinaires. les esprits si naturels,

 

4 si incroyablement!humains que nonobstant qu'il me [m permis de visiter le
4 wæbiuet à fond, d'être enfermé avec le médium dans le même cabinet et de
c fui tenir la main pendant que les fantômes faisaient leur apparition, cnuo

c anion! avec moi, parlaient aux spectateurs que —— tout en ne pouvant point
4 parvenir à me persuader qu'il y avait fraude ——je n'étais point absolument
n: convaincu. r

Un mois plus lard 3l. Van der Naillen assistait à une autre séance
qu’il dûcril comme une soirée merveilleuse: c Cc qui eut lieu est trraiment
c incroyable.Des formes petites et grandes, hommes et femmes, un Égyptien
a: ayant sept pieds de hauteur, une jeune fillede t4 ans parlant un français
4: (LIT/Mis apparurent successivement; puis vint un grand Allemandà unir sin-
q: ggzztière, proche parent de la baronne, qui fut parfaitement reconnu par
c site, lui parla et l'embrasse. Enfin une séance tout à fait extraordi-
4 nnirc. o

Cette lettre au colonel de Rochns avait pour but de l'inviter au nom des
Zimmermann à quitter son château paisible de PAgnéIas, à traverser
I'Océan et lhxmérique, — frais de voyage en première classe on chemin de
l'en-ut sur le transatlantique offerts par ces fortunés barons — afin de cons-
lnlcr la puissance du médium.

'l‘oulefois avant d'envoyer cette lettre M. Van der Naillcn proposa au
médium une dernière séance décisive et entourée de tous les moyens de
vérification de manière : il écarter toute possibilitéde fraude, de collusion
et «le doute. a

Le médium accepta toutes les conditions.
La séance eut licu à Palace-Hôtel ; elle eut pour témoins le baron r-l sa

rmlme. .\l. Van der Nuillcn, le D‘ Cari Kenz, le D‘ Burgen, un professeur
(Ÿélcclricilé et quelques autres personnalités marquantes de Sun Frnncisco

Le médium accepta des alTets achetés le matin même après avoir été
déshabillé pour In circonstance. Il fut attaché sursn chaise cl. les bouts de
“esse cousus aux vêtements du médium ou cloués au parquet.

Terminez la lecture de cette lettre et vous nvouerez qu'après une séance
“m1110 celle-là il n'est permis à personne de douter des pouvoirs média-KJËMÎques ni de la loyautédo M. Millcr.
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Le dernier paragraphe de cette lettre au colonel dc Rochas ne saura 
htre coiisidért! comme inutile et je tiens 9 le reproduire. 

a L3itlée de voizs denzailder de venir ici, cher coloiael, est qu'à San-Fra, 
a cisco les conditions sont fizvorahles aux manifestations. Le n~éclium c 
u entouré de qrzelyuespersonries qui lrzi sont sympathiyries et lui clonnent cl 
u forces ; i l  y serait pllis à l'aise pour ses séances avec vorzs yrz'aii milieu , 
4 persoianes étrangères dans rria aiilre p ays oii il ne connailrait pas les ass 
u Iants. Prenant tout cela en colasidéralion, i l  apeur  de se lancer dans l'i, 
« connzz. Mais, rzne fois que vorzs serez venu, yue voiis azzrez piz vorzs conuni 
a cre que les manifeslations qui oie,! lieu ere sa présence sont vraies, il n'h 
a siterait pas à aller en France donner des séances sous votre égide. » 

J'en appelle, aprés la lecture de cette letlre, 9 l'impartialité de mes lt 
teurs. Miller, Bvidemment, eut connaissance de la teneur de cettecorrespon- 
daiîce,cela est de toute logique. Il connut la r6ponse du colonel de Rochas 
qui, un peu souffrant et retenu par des travaux, se vit dans l'impossibilit6 
de  faire ce long voyage et cette double traversoe, enfin de rompre brusqu 
ment avec ses habitudes ce qui n'est pas toujours permis quand on 
soixante ans. 
- Que devait donc faire le médium Miller à son arrivée en France? 

Songer d'abord à ses affaires, puisque la calastroplie de San Francisco 
avait dû compromettre sa fortune. M.  Miller est jeune, énergique, homr-- 
d'ordre, nul doute qu'il ne répare les pertes causécs par la terrible cat: 
trophe. Plaie d'argent n'est pas mortelle ! Libre de donne: des séances 
l'était de même qu'il l'était de refuser d'en donner ; mais si je me fur 
appelé ICIiller, j'aurais considAr6 comme mon devoir, apfès l'iilvi!ation fa 
a u  colonel de Rochas par Van der Naillen, de lui écrire ce qui suit : 

« Monsieur le Colonel, 

u De fous c6tés on me supplie de donner des séances... je suis tenté 
cdder, mais je viens vous renouveler moi-même en France I'invitatj 

« qui vous fut adressée par mes amis do San-Francisco, car j'entends b 
« ne donner aucune séance t~ des inconnus si vous ne pouvez assisler ti 

u preniiére. » 

Mon opinion, la voil9, ce qui ne veut pas dire que j'aie le droit de doni 
da moindre leçoii de tact à M. Miller. 
- Un jour, il y a une quinzaine, je reçus de mon ami Delanne, direct1 

d e  la Revue scientifique et morale du spiritisme, une invitation pour assist 
chez un monsieur inconnu, CI une séance de Miller. C'Btait la quatriè 
d o n d e  par le médium, Je suppose qu'il avait approuvo cette invitation fa 
au  rhdacteur en chef de la Revue Spirite; et convaincu que j'alla is enfin v 
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Le dernier paragraphe de cette lettre au colonel de Rochas ne saurait.
être considéré comme inutilect. je liens à le reproduire.
. Lima. d, m"; «lcmonder de venir ici,eficr colonel, est qu'à Ëm-Frnn.

c citron les ronvlitiurts son! favorables aux nlailifestations. Le médium est  
    
 

 
   
 
   
 

4 entouré de quelques personne: qui lui sont sympathiques c! lui donnent de:
4 forces; ily serait pins à l'aise pour ses séances avec vous qu'au milieu ch;
c personnes étrangères dans un autrep {rua m‘: il ne commilrnit pas le‘: assis.
4 touts. Prctmnl tout cela en considération, il npcur de se lutteur dans l'in-
c connu. ÂÏIÏJ, une [où que vous acre: venu, que POU-l’ aura: [m vous corwain-
c cre que les manifestations qui ont lieu un sa [Jréscnce sont vraies, il n'hé-
c silernilpas à aller en France donner des séances sous votre égidc. r

J'en appelle, après la lecture de cette lettre, à l'impartialité de mes lec-
teurs. titiller,évidemment, eul connaissance de la teneur de cette correspon-
dance,cela est de toute logique. 1l connut la réponse du colonel de Rachat!
qui, un peu soulfrant et retenu par des travaux, se vil dans l'impossibilité
de faire ce long voyage et cette double traversée. enfin do rompre brusque-
ment avec ses habitudes ce qui n'est pas toujours permis quand on a
soixante uns.

— Que devait donc faire le médium Millor à son arrivée en Franco?
songer d'abord à ses atïaires, puisque la catastrophe de Son Francisco
avait do compromettre sa fortune. M. Millet‘ est. jeune, énergique, homme
d'ordre, nul doute qu'il ne répare les pertes causées par la terrible cutas-

.

tropho. Pluies d'argent n'est pas mortelle l Libre de donner des séances, il l

l'était de même qu'il l'était. de refuser d'on donner ;mais si je me fusse
appelé Millet‘, j'aurais considéré comme mon devoir, après l'invitation faite
au colonel de Rochas par Van der Naillen, de lui écrire ce qui suit :

c Monsieur le Colonel,
c Dn tous 001455 on me supplie du donner des BÛŒJCGS... je suis tenté de

c céder, mais je viens vous renouveler moi-moine en France Pînvitolion
c: qui vous tu‘. adressée par unes amis de Son-Francisco, car j'entends bien
4 ne donner aucune séance à des inconnus si vous ne pouvez assister ù la
4 promioro. r

Mon opinion, la voilà, ce qui ne veut pas dire que j'aie le droit de donn '

la moindre leçon de tact à M. hlillcr.
I

—- Un jour, il y n une quinzaine, je reçus de mon ami Delanne, directe!!!
de la Revue scientifique e! morale du spirflisnne, une invitation pour assister}
chez un monsieur inconnu, à une séance de Miller. C'était la quatrièmÔ.
donnée par le médium. Je suppose qu'il avait approuvé cette invitation f '

au rédacteur en ohol de la Revue Spirimet convaincu que j'allais enfin voÎÎ



une suance belle et incomparable, jc fus exact au rcndez-vous. Prosenté par 
Delnnnc au médium h qui je remis une lettre qui l'attendait depuis quinze 
iou:.~ A la Librairie spirile, mapremiére question fut : u Avez-vous vu le colo- 
.cl de Rochas? Vous savez qu'il est ici et est fort surpris que vous ne l'ayez 
pas avisé de votre arrivhe. » M. Miller désire ne voir personne, me répon- 
dit un voisin. - Je ne pus cacher la surprise qui s'empara de moi h ces 
mots. M. Miiler ne voulait voir personlie el le salon de M. X... était plein. 
On avait fait vingt-cinq invitations et diTc indiscrets s'étaient glissés dans le 
salon. Total trente-cinq as~istants,parini lesquels je reconnaissais M m e  B.,,. 
Mm",.., M m e  V ..., la gonérale B.. , le général Fix, M. de Vesme, Gabriel 
Delanne, le Dr Moutin, M. Gaillard avocat, ancien député ... Je  ne pus m'em- 
pecl-ier de reconnaîlre que le médium n'avail pas peur de se lancer daris 
17incoiznu, daizs r1n autre p,*tys où il ne coiritailrait pas les assistants. Et la 
séance suivit son cours. Et j'y assistai, et à la fin je me retirai silencieux 
et perplexe. 

Je  me deinandais si j'avais bien le droit de donner aux lecteurs de la 
Revue le compte rendu de cette soir&, mais en lisant dans l'Écho dtz Mer- 
Yeilleuz du ler de ce inois d'août une séance avec Miller, récit un peu 
enthousiaste fait par M. et M m e  Letort de la soirée du 20 juillet donnée chez 
eux, j'ai pensé que j'avais le droit de dire, moi aussi, mon opinion bien 
franche sur le médium Miller et c'est ce que je vais faire. 

Aprés que Miller eut, avec une charmante courtoisie, placé lui-même les 
trente-cinq assistants, je demandai A Delanne si les précautions seraient 
toutes prises et si le médium serait déshabillé. On me répoiîdit en m'en- 
voyant avec M. Gaillard et M. Letort mettre les sce:Iés au dehors sur une 
porte contre laquelle s'appuyait l'un des rideaux du cabinet. En rentrant 
dans le salon obscur, je demandai à haule voix si le mkdium avait été visité, 
et le médium me répondit lui-meme, sur un ton dénotant un  certain mécon- 
teiltement : u Il est trop tard, il fallait le demander plus t6t. » - C'est ce 
que je n'ai pas.manqu6 de faire, lui répondis-je. Alors beaucoup de per- 
sonnes, qui avaient assisté à la préc0denie séance, di:*cnt ensemble : - Ce 
n'est pas la peine, - c'est inutile, - nous avons confiance en le médium. 
- Vous pouvez visiter le cabinet, me dit le médium. A mon tour de répon- 
dre : u c'est inutile. » s 

- Je dénonce tout de suite la lumiére comme ayant été iilsuffisailte toute 
la soirée. 
- Chaque fois qu'une manifestation fut sur le point d'avoir lieu, le 

médium ou son guide donnait l'ordre de baisser la lumiére. 
Le cabinet au lieu d'etre triangulaire, c'est-h-dire formé par un rideau 

tendu dans un coin du salon avec une ouverture au milieu, était carre avec 
deux ouvertures. 

ouuuunu uununuo a uauuuuvulgunn 3d!
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une séance belle et incomparable,je fus exactau rendez-vous. Présente par
nclnnne au médium ù qui je remis une lettre qui l'attendait depuis quinze
jours ù la Librairiespirite, mapremiùre question fut :c Avez-vous vu le colo-
nnl de Roches‘? Vous savez qu'il est ici et est fort surpris que vous: ne Payez
pas avisé de votre arrivée. n M. Millcr désire ne voir personne, me répon-
dit un voisin. — Je ne pus cacher la surprise qui s'empara de moi à ces.
gnols. M. Miiler ne voulait voir personne et le salon de M. X... était plein.
Ou avait fait vingt-cinq invitationset dix indiscrets s'étaient glisses dans le
salon. Total trente-cinq assistants. parmi lesquels je rcconnaissais Mm‘ 1L...
Mm L..., Mm‘ V..., la générale 15..., le général Fix, M. de Vesme, Gnbriel
Delanne, le D’ Moulin, M. Gaillard avocat, ancien député... Je ne pus m'em-
peclier de reconnaltre que le médium n'avait pas peur de se lancer dans
l'inconnu, dans un autre [mys où i! ne commilnæi! pas tes assistants. Et la
séance suivit son cours. Et j'y assistai, et à la [in je me retirai silencieux
et perplexe.

Je me demandais si j'avais bien le droit de donner aux lecteurs de la
Revue le compte rendu de cette soirée, mais en lisant dans PÉcùo du Mer-
veilleur du l" de ce mois d'août [me séance avec Jlillcr, récit un peu
enthousiaste fait par M. et M'- Lctort de la soirée du 20 juilletdonnée chez
eux, j'ai pense que j'avais le droit de dire, moi aussi, mon opinion bien
franche sur le médium Miller et c'est ce que je vais faire.

Après que Miller eut, avec une charmante courtoisie, place lui-môme les
trente-cinq assistants, je demandait: Delanne si les précautions seraient
toutes prises et si le médium serait déshabillé. On me répondit en m'en-
voyant avec M. (initial-d et .\l. Letort mettre les scellés au dehors sur une

porte contre laquelle s'appuyait l'un des rideaux du cabinet. En rentrant
dans le salon obscur, je demandai a haute voix si le médium avait été visité,
et le médium me répondit lui-même,sur un ton dônotant un certain mécon-
tentement : c [l est trop tard, il fallait le demander plus tôt. » — C'est. ce

que je n'ai pas_manque de faire, lui répondis-je. Alors beaucoup de per-
sonnes, qui avaient assisté i‘: la précédente séance, dirent ensemble : — Ce
n'est pas la peine. — c'est inutile, — nous avons confiance en le médium.
ä Vous pouvez visiter le cabinet, me dit le médium. A mon tour de repou-
drc : a c'est inutile. > .

— Je dénonce tout de suite la lumière comme ayant été insuffisante toute
la soirée.

— Chaque fois qu'une manifestation fut sur le point d'avoir lieu, le
médium ou son guide donnait l’ordre de baisser la lumière.

Le cabinet au lieu d'être triangulaire, c'est-l'ultra formé par un rideau
lündu dans un coin du salon avec une ouverture au milieu, était carré avec
deux ouvertures.
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La lampe au lieu d'6tre placée en face du cabinet était mise dans un coin 
du salon sur le prolongement du rideau ce qui laissait les apparitions dans 
une obscurité qu'on a le droit de croire calculée. 

Avant d'entrer dans le cabinet, le inOdiuin, qui eût dû Otre placd en ayant 
sinon au milieu du salon, s'&tait mis dans le coin mort et obscur formé par 
l'angle du cabinet et une cl-ieminée où il fut absolument invisible. 

Delanne et la générale B..., ont affirmé plusicurs fois qu'ils lui tenaient 
les mains. Je n'ai pas lieu d'en douter. C'est alors qu'on a annoncé qu'une 
main apparaissail au-dessus de la cheminée. Elle ne fut visible que pour 
un tiers des ass i s t~ i~ ls  et si peu distinctement qu'elle fut décrite de plusieurs 
manières. Moi, je ne l'ai pas vue. 

Un moment le Dr Moutin et une dame déclarérent avoir été touchés par 
une main sur la t6te et sur les bras. Sans connaître le monsieur qui sépa- 
rait les deux personnes touchées je déclare que personne n'a vu cette main. 

Le médium annonce Ci haute vois : « Maintenant j'entre dans le cabinet. B Un 
instant aprés il pria l'assistance de chanter; et, comme un chœur ne s'orga- 
nise pas au commandement ce fut une réelle cacophonie dans laquelle la 
2Warseillaise, dite par deux ou trois voix et le canon de Frère Jacques, dor- 
mez-vous? par le reste se mariaient s i  peu harmonieusement que des esprits 
mélomanes se seraient bien gardés de revenir sur terre assister Ci pareil 
concert. 

Premier phénomène : une sorie de vapeur floconneuse iapparut au som- 
met du rideau et descendit lentement jasqu'h terre où, aprés deux ou trois 
légéres secousses Ci droite et à gauche, se déploya et prit la forme d'un s p c -  
kre vêtu d'un linceul. .. Cette apparition n'a rien dit et a disParu dans le 
cabinet par la fente du rideau. 

Cette expérience fut encore rép6tée :' m6me apparition d'un nuage flo- 
conneux ressemblant Ci de la mousseline. Même descente lente, meme 
déploiement de forme, m6me disparition. 

Après cela six ou huit apparitions sortirent, l'une après l'autre, du cabi- 
net par le rideau central, toujours les memes, autant que j'en pus juger dans 
la profonde obscurité d'une lumiére donnée par une lampe trop éloignée et 
trop baissée, formes de religieuses écartant les bras, mais le visage toujours 
invisible et parlant tout bas en anglais. 

Un moment l 'ouve~ture latérale du c8té de la cheminde s'écarta et j'aper- 
çus deux formes semblables, toujours entourées de mousseline et muettes, 
pendant qu'une Lroisiéme, sortie du rideau, parlait bas en anglais. Si les 
trois apparitions avaient parlé simultanément il y aurait eu 18 une preuve 
pliis qu'incontestable. 

En résumé, avec la lumiére trop faible, je n'ai pu voir, d'une façon satis- 
faisante, les formes des apparitions. Comme j'avais apporté une 1: J- 
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La lampe au lieu d'être placée en face du cabinet était mise dans un coin
du salon sur le prolongement du rideau ce qui laissait les apparitions dans
une obscurité qu'on a le droit de croire calculée.

Avant (l'entrer dans le cabinet, le nlÔtllulÏLqtll eût dû être placé en avant
sinon au milieu du salou.s'était mis dans le coin mort et obscur formé par
l'angle du cabinet et une cheminée où il fut absolument invisible.

Delanna et la générale 13..., ont affirmé plusieurs fois qu'ils lui tenaient
les mains. Je n'ai pas lieu d'en douter. C'est alors qu'on a annoncé qu'une

‘

main apparaissait au-dessixs de la chomixiée. Elle ne fut visible que pour ,

un tiers des assistants etsi peu distinctement qu'elle fut décrite de plusieurs
manières. hlohje ne l'ai pas vue.

Un moment le D‘ Moulin et une dame déclarèrent avoir été touchés par
une main sur la tète et sur les bras. Sans counallre le monsieur qui sépa-
rait les deux personnes touchées je déclare que personne n'a ru cette main.

Le médiumannonce à haute voixtc Stainlenantÿentredanslecabinet. aUn
instant après il pria l'assistance de chanter; et, comme un chœur ne s'orga-

l

aise pas au commandement ce fut une réelle cacophonie dans laquelle la 4Marseillaise, dite par deux ou trois voix et le canon de Frère Jacques, dor-
max-vous? par le reste se mariaient si peu harmonieusementque des esprits
mélomanes se seraient bien gardés de revenir sur terre assister à pareil .

concert.
Premier phénomène : une sorte de vapeur lloconneuse ‘apparut au som-

met du rideau et descendit lentement jusqu'à terre où. après deux ou trois
légères secousses a droite et a gauche,se déploya et prit la forme d'un spec-
tre velu d’un linceul... Cette apparition n'a rien dit et a disparu dans le .

cabinet par la fente du rideau.
Cette expérience fut encore répétée 2' meme apparition d'un nuage tle-

.

conncux ressemblant à de la mousseline. Même descente lente, même Ç‘:
déploiement de forme, même disparition. i‘

Après cela six ou huit apparitions sortirent, l'une après l'autre, du cabi-b
net par le rideau central, toujours les marnes, autantque j'en pus jugerdanfl
la profonde obscurité d'une lumière donnée par une lampe trop éloignée et -'

trop baissée, formes (le religieuses écartant les bras, mais le visage toujours
invisible ct parlant tout has en anglais.

Un moment l'ouverture latérale du coté de la cheminée s'écarte et jäpcf‘.
çus deux formes semblables, toujours entourées de mousseline et muettäa "

pendant qu'une troisième. sortie du rideau, parlait bas en anglais. Si I88-
trois apparitions avaient parle simultanément il j‘ aurait eu là une pren”
plus qu'incontestable.

En résumé, avec la lumière trop faible, je n'ai pu voir, d'une façon sali!‘
faisante, les formes des apparitions. Comme j'avais apporté une lampe 6l
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triquel j'avoue que j'eusse commis l'indiscrétion d'e m'en servir si j'en avais 
eu la possibilité, c'est-h-dire, si l'une des petites religieuses se fiit avancée 
,II milieu du salon. Sans la toucher, de crainte d'être nuisible au médium, 
je me serais élancé entre elle et le cabinet que j'aurais ouvert. Et si j'y avais 
trouvé le médium entransé, je lui eusse fait là une réelle ovation ; mais les 
esprits ne me permirent pas cet acte repréhensible. A la fin, un esprit, tou- 
jours une espéce de nonnc, chanta un couplet avec l'homme de la lampe, 
mais après avoir entendu tous les autres esprits parler 8 voix si basses, le 
fausset de celle-ci me sembla 16gèremeiit masculin. 

Je me resume et je dis hautement qu'entre les trois séances dont parlait 
M. Van der Naillen et celle 8 laquelle d'ai assisté, il y a une différeiice 
Onorme. Je n'ai pu visitek. le medium ni avant la seance, parce qu'il était 
trop tard, ni aprhs, parce qu'il était si fatiguk qu'il disparut. 

Si M. Van der Naillen put écrire : c'est vraiment exlraordinaire - j'ai vu, 
j'ai entendu - des esprits différents qui sont apparus, qui ont causé avec 
moi, avcc les assistants pendant que j'étais dans le cabinet avec le médium, 
je dis moi, j'ai trés mal vu des formes entourées de mousseline, parlant 
très bas, et pas un instant je n'ai pu voir leur visage. 

Un seul esprit -un seul, - qui serait venu jusqu'à moi, qui m'aurait tendu 
une main pendant que de l'autre il aurait découvert son visage, et j'eusse- 
affirmé la réalité des apparitions, tandis que je suis parti perplexe, n'accu- 
sant nullement M. Miller de m'avoir trompé, puisqu'il donnait une séance 
gratuite, mais mécontent du lampiste qui a refusé la lumière et des esprits 
qui semblaient trop la craindre. 

Depuis, j',ai écrit $I Delanne ce que je pensais de cette soirée. Il m'a 
affirme-la parfaite loyauté du médium, reconnaissant que, ce soir-18, on n'a 
pas pris toutes les mesures préventives, enfin qu'il a manqué une expé- 
rience aprés laquelle il n'y aurait plus eu de doute 5i garder : V o i r  e n  même 
temps le nzédirim et l 'esprit .  

En terminant, j.e prierai M. Miller de ne voir en moi qu'un ami. 
Apres avoir lu la lettre de M. Van der Naillen, il m'est interdit de dire 

"""1 n'es1 pas un excellent et loyal médium; mais, quand on est certain de 
pouvoirs médianimiques comme il l'est des siens, on ne laisse le doute 
ktrer dans aucun esprit et, comme me le disait le cher colonel de 

nochas qui je racontais ma déception, les médirzms irréprochables comme 
E u s a ~ i ; t  ne font pas d e  d i f kcu l tés  pour  se prêter à toutes les vérificn- 
lions, pourou qu' i ls  aient  confiance dans la « prudence B des ezpérimera- 

" S .  

st parce que je dirige cette Revue, c'est parce que je suis spirite loyal 
e ne veux y écrire que ce que 170n doit croire. 
ler est un medium français et je ne veux pas qu'on . ire de lui vienne di 
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trique. j'avoue que fausse commis Pindiscrétion de m'en servir si j'en avais
en In possibilité,c-‘est-à-dirc, si l'une (les petites religieuses se fol avancée
au milieu du salon. Sans In toucher, de crainte d'étre nuisible nu médium,
je me serais élancé entre elle et le cabinet que j'aurais ouvert. lit si j'y avais
mauve le médium enlransé, je lui eusse l'ait là une réelle ovation ; mais les
esprits ne me permircntpas cet acte répréhensible. A la lin, un esprit, tou-
jours une espèce de nonne, chanta un couplet avec l'homme de la lampe,
mais après avoir entendu tous les autres esprits parler à voix si basses, le
fausset de celle-ci me sembla légèrement masculin.

Je me résume et je «lis hautement qu'entre les trois séances dont parlait
.\l. Van der Naillen et celle à laquelle j'ai assisté, il y a une différence
énorme. Je n'ai pu visiter le médium ni avant la séance. parce qu'il était
trop tard, ni après, parce qu'il était si fatigué qu'il disparut.

Si M. Van der Naillen putéerirc: c'est vraiment extraordinaire ——- j'ai vu,
j'ai entendu —— des esprits différents qui sont apparus, qui ont causé avec

mai, avec les assistants pendant que j'étais dans le cabinetavec le médium,
je dis moi, j’ai très mal vu des formes entourées de mousseline, parlant.
très bas, et pas un instant je n'ai pu voir leur visage.

L'a seul esprit — un seul, — qui serait venu jusqu'à moi.qui m'aurait tendu
une main pendant que de l'autre il aurait découvert son visage, et ÿeussc-
allirmé la réalité des apparitions, tandis que je suis parti perplexe, n'accu-
sant nullement M. Miller de m'avoir trompé, puisqu'il donnait une séance
gratuite, mais mécontent du lampiste qui a refusé la lumière et des esprits
qui semblaienttrop la craindre.

Depuis, j'ai écrit. à Delanne ce que je pensais de cette soirée. 1l m'a
affirmé ‘la parfaite loyauté du médium, reconnaissant que, ce soir-là, on n'a
pas pris toutes les mesures préventives, enfin qu'il a manqué une expé-
rience après laquelle il n'y aurait plus eu (le doute à garder : ‘Voir en même
temps le médium et l'esprit.

En terminant, je prierai lll. Miller de ne voir en moi qu'un ami.
Après avoir lu la lettre de M. Van der Nnillen, il m'est interdit de dire

qu'il n'est pas un excellent et loyal médium; mais, quand on est certain de
505 [iouvoirs médinnimiques comme il l'est des siens, on ne laisse le doute
Pénétrer dans aucun esprit et, comme me le disait le cher colonel de
Roches a qui je racontais ma déception, les médiums irréprochable: comme

EU-‘flpin ne [ont pas de difficultés pour se prêter à lentes les rérifica-“m”. Püun-u qu'ils aient confiance tian: la «r [irudence v des expérimen-‘Meurt
Ocñl parce que je dirige cette Revue, c'est parce que je suis spirite loyal

3“ J"- ne veux y écrire que ce que l'on doit croire.iMiller est. un médium français et je ne veux pas qu'on vienne dire de lui
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qu'il « bluffe » et qu'on l'a démasqué comme on a dkmasqué les médiums 
anglais Eldred, Cradocli et quelques autres. 

Avant de me retirer j'ai demandé l'opinion de quelques amis, entre autres 
celle du gbnbral Fix, de M. de Vesine, du Dr ililouiin et de M. Gaillard. 
Ils ne m'ont pas prié de la publier, mais je puis dire sans mcntir qu'elle 
est conforme A la mienne. 

On m'a dit depuis que le médium Miller a quitlé Paris navré de I'ingra- 
titude des Spirites et jurant de ne plus donner de séances. A cela je répon- 
drai qu'il a tort. En effet, si trois ou quatre assistants trop soupçonneux 
ont parlé franc, trente spectateurs lui ont adressé mille compliments et 
l'ont quitté convaincus de sa loyauté. 

M. Miller qui connaît sa puissante médiumnité ne s'appartient pas et je 
lui rappellerai, amicaleinent, en terminant, ce petit conte : 

Un vilain hibou jaloux avait osé mitiquer la voix d'un petit rossignol et 
celui-ci, fâché, avait juré de ne p!us chanter : 

Mais quand Phœbus eut prit son vol 
Et que vint la nuit radieuse, 
On entendit du rossigiiol 
La voix douce et mélodieuse. 

LEOPOLD DAUVIL 

Le Docteur Ciiuseppe Lapponi 
Médecin dii Vatican, Professeur d'aiztilropologie appliqzzde à L'Académie 

Roinaine et de conférertces d'histoire juridiqzze et le Spiritisme. 

Un livre portant le titre captivant d7Hypnotisrne et Spiritisnze, étude 
médico-critique, vient de paraître. Cet ouvrage, vu la position illustre 
qu'occupe son auteur et l'autorité de son nom, a fait sensation non seu- 
lement dans le monde des savants, mais aussi et surtout parmi le clergé. 

l 

L7entliousiasme a été tel que peu de temps a suffi pour en écouler !a prc- 
miére édition et pour décider le Professeur Lapponi 5i en faire publier une 
deuxième ; cédant, d'ailleurs, aux nombreuses sollicitations qui lui ont été 

de son livre. 

i adressées de toutes parts, ainsi qu'il le déclare lui-même dans la pr6face 1 

A quoi faut-il attribuer ce succés? L'auteur a-t-il trouvé la solution du 
prob!ème qui occupe et trouble l'esprit des savants et des philosophes depuis 

i 
.i 

tant de siècles? A-t-il recueilli sur les lèvres de Léon XII1 expirant, les 1 
secrets d'outre-tombe que Dieu aurait r8vélés ail Souverain Ponti fe; enti 
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qu'il a: bluffe o et qu'on l'a démasque comme on a dctmasque les médiums
anglais Eldred, Cradocl: et quelques autres.

Avant de me retirerfni (lemamlû l'opinion de quelques nmismntre autres
celle du général l-‘ix, de M. de Vcsme, du l)' Moulin et de M. Gaillard.’
Ils ne m'ont pas prié de la publier, mais je puis dire sans mentir qu'elle
est conforme à la mienne.

On m'a dit depuis que le médium ülillera quitté Paris navré de Pingra-
titude des Spirites et jurant de ne plus donner de séances. A cela je répon.
drai qu'il n tort. En elTet, si trois ou quatre assistants trop soupçonneux  

  
  
     
 

ont plaide franc. trente spectateurs lui ont adressé mille compliments et
l'ont quille convaincus de sa loyauté.

lll. Miller qui connatt sa puissante médiumnité ne ifappartient pas et je
lui rappellerai, amicalemnt, en terminant, ce petit conte :

Un vilain hibou jaloux avait osé critiquer la voix d'un petit rossignol et
.

celui-ci, reclus. avait juré de ne plus chanter :

Mais quand Phmbus eut prit son vol
Et que vint la nuit radieuse,

- On entendit du rossignol
La voix douce et mélodieuse.

LÊOPOLD DAUVIL

Le Docteur Giuseppe Lapponi
illénlecin du Velicau,Professeur d'anthropologieappliquée il lC-lcadémic

Ranzziine e! de conférences «Naistoire juridique cl le Spiritisme.

Un livre portant le titre captivant Œlfypnolisme et Spiritisme, étudl:
médico-eritique, vient dc paraître. Cet ouvrage, vu la position illustre.‘
qu'occupe son auteur et l'autorité de son nom, a l'ait sensation non seu-
lement dans la monde des savants, mais aussi et surtout parmi le clergé;
Uentliousiasme a été tel que peu de temps a suflî pour on écouler la preg
micro édition et pour décider le Professeur Lapponi à en l'aire publier un?
deuxième; cédant, d'ailleurs, aux nombreuses sollicitations qui lui ont
adressées de toutes parts, ainsi qu'il le déclare lui-môme dans la préfad:
de son livre. .q

A quoi faut-ilattribuer ce succès’? L'auteur a-t-il trouvé la solution
problème qui occupe et trouble Pcsprit des savants et des philosophesdop
tant de siècles? A-t-il recueilli sur les lèvres de Léon Xlll expirant. '

secrets «Foutre-tombeque Dieu aurait révélés au Souverain Pontife; 0U l.
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nous et nos morts, notrc &terne1 souci ? Nous démontre-t-jl par quels rap- 
p o r t ~  intimes et mystérieux le corps est uni à l'ame ct l'&me tient au corps? 
Si,par dela le tombeau, l'esprit doit renaître encore dans un oubli nouveau? 
ou si, delivré de ses chaînes mortelles, il peut jouir en paix de scs droits 
kternels ? 

Lui qui hante les lieux saints et vit dans l'enceinte des palais des papes, 
oii le souffle brillant des passions humaines ne vicie point l'atmosph&re, 
vient-il, nouveau prophéte, nous faire connaître les lois qui unissent entre 
eus tous les @tres de l'espace? Ou bien, esprit humble et soumis aux influen- 
ces de son entourage, reconnaissant hélas! son impuissance, n'est-il que 
l'écho des traditions du passé et l'instrument passif de ses maîtres? En un 
mot, est-ce une ére nouvelle de paix et de sBr6nité qui s'ouvre à notre âme 
avide de lumiére et de vérit6 ? - Les pages qui suivenl répondent à ces questions et vous permettront, 
chers lecteurs, de juger l'œuvre du Dr Lapponi. 
- Dans son dernier muméro, sous le titre de : Un noizceazz livre à traduire, 

notre Revue vous a fait espérer que quelqu'un entreprendrait ce travail et 
vous en donnerait la primeur. Répondant A l'invitation de la Rédactio11,j'ai 
pensé pouvoir m'acquitter de cette tâche et faire connaître aux abonnbs, un 
ouvrage que nul ne doit ignorer et qui, quelle qu'en soit la valeur, est 
appelé à faire le tour du monde. 

Le livre du Dr Lapponi est divise en deux parties : l'une, s'occupe de 
l'exposé des faits de l'hypnotisme et du spiritisme ; l'autre est dédibe à 
l'examen des phénoménes et à leur interprétation. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans l'étude dcs diffhrences qui existent, 
selon lui, entre l'hypnotisme et le spiritisme, ce serait nous entraîner dans 
des longueurs qui intéressent plut& les médecins que les adeptes du spiri- 
tisme el nous nous occuperons uniquement de la partie qui coilcernc nolre 
doctrine. 

Voici ce qu'a Bcrit le Dr Lapponi : 

Mature du Spiritisme et de ses manifestations diverses. 

El  tout d'abord, nous pouvons dire que c'est une chose prouvée que le 
S~iritisiile a été imporl6, de nos jours, des pays où le manque d'hquilibre 
mental, l'excentricité,I'amour du merveilleux sont des choses exlrêmemenf. 
Colnmuiies. L'Amerique, I'Angleterrc et la France occupent mallicureuse- 
- ?nt le premier rang parmi les nations qui se sont livrées à ces études e t  

en trouve l'explication dans la vie agitée que nlénent ccs peuples. 
A,ioutons A cela que les mediums sont les provocateurs ou les inter- 

liaires des phénoménes spirites, sont tous plus ou moins désbquilibrés 
lévropathes. Ils ressemblent beaucoup aux devins, aux pytl)ies et aux 
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nous ut nos morts, notre éternel souci '.’ Nous démontre-ta’! par quels mp-
ports intimes et mystérieux le corps est uni à l'âme et l'âme tient au corps?
5L par ilolù le tombeau.l'esprit doil renaître encore dans un oubli nouveau?
ou si, délivré de ses chaînes mortelles, il peutjouir en paix de ses (traits
{ulcrnflln z’

Lui qui hante les lieux saints et vit dans l'enceinte des palais des papes,
m‘: le souffle brûlant des passions humaines ne vicie point l'atmosphère,
vient-il, nouveau prophète, nous faire connaîtra les lois qui unissent entre
aux tous les êtres de l'espace‘? Ou bien,esprit humble et soumis aux influen-
ces de son entourage, reconnaissant hélas! son impuissance, n'est-il que
l'écho des traditions du passé et l'instrument passif de ses maîtres‘! En un

mot, est-ce une ère nouvelle de poix et de sérénité qui s'ouvre à notre ame
nvidc de lumière et de vérité?

-— Les pages qui suivent répondent ù ces questions et vous permettront,
chers lecteurs, de juger l'œuvre du D‘ Lupponi.

—— Dans son dernier muméro, sous le titre de: Un nouveau livre à traduire,
notre Revue vous a l'ait espérer que quelqu'un entreprendrnit ce travail et
vous en donnerait la primeur. Répondant à Pinvitation de la RédactionJni
pensé pouvoir m’acquitter de cette tache et faire connaître aux abonnés, un

ouvrage que nul ne doit ignorer et qui, quelle qu’en soit la valeur, est
appelé à faire le tour du monde.

Le livre du D‘ Lapponi est divisé en deux parties: l'une, s'occupe de
l'exposé des faits de Plxypnotismeet du spiritisme; l'autre est dédiée a
Pexnmen des phénomènes et à leur interprétation.

Nous ne suivrons pas l'auteur dans l'étude des différences qui existent,
selon lui, entre Phypnotisme ol. le spiritisme, ce serait nous entraîner dans
des longueurs qui intéressent plutôt les médecins que les adeptes du spiri-
tisme et nous nous occuperons uniquement de la Inertie qui concerne notre
tlüulrinc.

Voici ce qu'a écrit le D’ Lnpponi :

Nature du spiritisme et de ses manifestations diverses.
lîl tout d'abord, nous pouvons dire que c'est une chose prouvée que lr

Splrilisiur a été importé, de nos jours, des pays où le manque d'équilibre
fllcnlnl. l’oxeentricité,l'omour du merveilleuxsont des choses extrêmement
“immunes. Lfitmérique, l'Anglelerre et lu France occupent malheureuse-
“mnl le premier rang parmi les nations qui se sont livrées ù ces études et
°“ En trouve l'explication dans la vie agitée que mènent ces peuples.

Ajoutons ù ccln que les médiums qui sont les provocateurs ou les inter-

_

mûdinires des phénomènes spirites, sont tous plus ou moins déséquilibrés
Ë 0“ névropathcs. Ils ressemblent. beaucoup aux devinä. R“! Pïlhi” °l- a“
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sibylles de l'antiquité et c'est avec raison que les Anglais ont defini 1, 
état d'esprit, sous le nom de « transe B ; oe qui veut dire passage d'un 6 
à un autre état d'btre, indiquant par là que dans ces conditions, ils s( 
inconscients, posséd6s et par suite, malades el irrespoasables. 

Mais cc n'est pas tout. L'histoire du Spiristirne, dit le savant Professew; 
nous offre une phase de l'évolution du progrès qui s'accorde mal avec la 
sinc6ritd des manifestations des êtres supérieurs. Les esprits ont commer 
à se manifester par des bruits, ceux-ci ont 6té suivis de ph6naméncs m6c 
niques ou biologiques ;puis, est venuc, B son tour,'la correspondance écr 
ou parlbe, d'abord avec l'aide des m6diums,puis avec des auxiliaires, ou sa 
auxiliaires appropries et enfin on a obtenu des apparitions et des mathria 
sations. Telle est, en quelques mots, la genèse du Spiritisme.Ces apparitia 
et ces manifestations, avant l'arrivée de Crookes se montrèrent absolume 
refractaires à se fixer sur les plaques photographiques ; puis, Crookes 
un grand nombre d'autres ont rBussi parfaitement 9 les fixer et à les repi 
duire en pllotographie. Tout cela me paraîl en verite hien etrange. On diri 
que les Esprits ont da, pour ainsi dire, étudier les moyens de se manifest 
et de se perfectionner par des expériences faites dans les familles du mon. 
de l'au-delà. Mais, il se pourrait encore que les Esprits aient pensé- qu 
61ait prudent de se manifester peu à peu, afin de maintenir la cusiosiké d . 
hoinines ; de iae pas épouvanter par la profusion les eceurs timides, ni troi 
bler les masses par l'excessive quadit6 de merveilles dont ils sont cap 
bles. Un autre fait non moins surprenant, c'est la facilite avec laquelle 1 
esprits savent adapter leurs goûts à ceux de' leurs coréligionnaires d6voué 
On dirait que semblahIes à la Pythonisse de l'antiquité,laquelle avant do rei 
dre ses oracles prit parti pour le roi Philippe, de même aujourd'hui lCp 
esprits.paiTtagont l'opinion de ceux qui les consultent ; ils soiit pieux avec 
les personnes pieuses; affables avec ceux qui sont sensibles A leurs ten- 
dresses ; politiques avec ceux qui le sont; affairés avec les commerçants ; 
savants avec ceux qui profcssent leur doctrine ; frivoles avec ceux qui 
aiment le plaisir, communs et grossiers avec le vulgaire. C'est ainsi qu'en 
Angleterre, les esprits sont sceptiques, raisonneurs, circonspects; qu'en 
Allemagne, ils sont mystiques, sp6culatifs, transcendantaux et en France, 
libertins, génhreux, Btourdis, frivoles. Aux États-unis d'Amhrique, ils sont 
au contraire, positifs, dogmatiques, hardis et proclament la m6tempsycose; 
tandis qu'ailleurs et surtout chez nous, en Italie, ils se disent panthéistes, 
atlides, mat6rialistes.Chez les Mormons et dans l'État d'Utah, ils approuve~lt 
et exaltent la polygamie ; tandis que dans d'autres pays encore, ils dBcla- 
rent permis et juste Pavortement volontaire Ih où il est c ~ r n m u n é m n t  pra- 
tiqu6. 

En Russie, ils célébrent hautement la religion orthodoxe, et eB 1% 

ice 
;a- 
ite 

M2 have: smart:
  

sihyllcs du l’untiquito et c’est avec raison que les Anglais ont défini leur
état d'esprit, sous le nom de c transe n ; ce qui veut dire passage d'un état,
à un autre etat d'être, indiquant par le que dans ces conditions, ils sont.
inconscients, possèdes et par suite, malades et irresponsables.

Mais ce n'est pas tout. L'histoire du Spîrîstime, dit 1c savant Professeur,
nous offre une phase de l'évolution du progrès qui s'accorde mal avec la
sincérité des manifestations des êtres supérieurs. Les esprits ont commencé
à se manifester par des bruits, ceurei ont me suivis de phénomènes méca-
niques ou biologiques ;puis, est venue, à son tour,'lacorrespondance écrite
ou parleo.d'abord avec l'aide des mediumsmuisavec des auxiliairemousans i
auxiliairesappropriés et enfin on a obtenu des apparitionset des matériali- l‘
sationsfifelle esl,en quelques mots, la genèse du SpiritlsmenCes apparitions
et ces manifestations, avant l'arrivée de Crookes se montrèrent absolument i
réfractairesà se lixer sur les plaques photographiques; puis, Crookes et
un grand nombre d'autres ont réussi parfaitement a les fixer et à les repro- _.
«luire en photographie.Tout cela me parait en vente bien étrange. On dirait
que les Esprits ont dû, pour ainsi dire, étudier les moyens de se manifester '

et de se perfectionner. par des expériences faites dans les familles du monde à
de l'au-delà. Biais, il se pourrait encore que les Esprits aient pensé-qu'il
etait prudent de se manifester peu à peu, afin de maintenir la curiosité des
hommes; de ne pas epouvanter par la profusion les cœurs timides, ni trou.
hler les masses par Pexcessive quantité de merveilles dont ils sont capa-
bles. Un autre l'ail non moins surprenant, c'est la facilite avec laquelle les '

esprits savent adapter leurs goûts à ceux de leurs coreligionnaires dévoués.
On dirait que semblables à la Pythonissede l'antiquité, laquelle avant de ren—

_

dre ses oracles prit parti pour le roi Philippe, de même aujourd'hui les
esprits partagent l'opinion de ceux qui les consultent ; ils sont pieux avec '

les personnes pieuses; atfahles avec ceux qui sont sensibles à leurs ton-s
dresses; politiques avec ceux qui le sont; aflairés avec les commerçants :
savants avec ceux qui professont leur doctrine ; frivoles avec ceux qui
aiment le plaisir, communs et grossiers avec le vulgaire. C'est ainsi qu'en

l

Angleterre, les esprits sont sceptiques, raisonncurs, circonspccts; qu'en
Allemagne, ils sont mystiques, spéculatifs, transcendantnux et en France,
libertins, généreux, étourdis, frivoles. Aux États-Unis dïtmérique, ils sont-
nu contraire, positifs, dogmatiques, hardis et proclament la métempsycoseî l

tandis qu'ailleurs et surtout chez nous, en ttalie, ils se disent pantliéistœ,
athées,matérialistesÆhez les Mormons et dans PÉtat d'Utah, ils approuvent)
ct exaltant la polygamie; tandis que dans d'autres pays encore, ils décla-
rent permis et juste l'avortement volontaire u où il est communément p!!!‘
tiquô. '

En Russie, ils célèbrent hautement la religion orthodoxe, et eneouragenÙ

  
        



de nos jours, le nihilisme. En Espagne, au contraire, il font des veux  poar 
que toutes les soci6tés spirites s'unissent et s'incorporent dans la  franc^ 

affirmant que le spiritisme a de commun avec eilc, le mgme 
but, les principes et les maximes fondamentales de ses doctrines. Toutefois, 
si partout les esprits sont d'accord sur un point, c'est sur celui de décrier 
la religion catliolique romaine dont ilserait proférable de n'en rien dire pour 
cn parler mal. 

En consuquence de ces faits, a surgi naturellement le doute que le spiri- 
tisme est dû h des hallucinations ou ii des illusions, ou bien que c'est du 
charlatanisme. 

Los savants ont pensé pouvoir expliquer le spiristisme et ses manifesta- 
tions singuliéres par l'une ou l'autre de ces deux liypotliéses. 

2. - Mais, pouvons-nous admettre que tout'dans le spiritisme, se récluise 
3 des liallucinations et à des illusions ? Non sans doute ; de même qu'il est 
a b ~ ~ ~ d ~  d'admettre que tout ce qu'on raconte des écritures de tous les temps, 
dspuis l'antiquité la plus reculée jusqu'h nos-jours et ce que les historiens 
de toutes les nations du globe ont écrit, soit qu'ils fussent barbares ou civi- 
lises, au sujet du commerce sensible des vivants avec les &tres immatériels 
supérieurs, tout est entièrement l'œuvre d'esprits malades. Il n'est pas, en 
effet, croyable que, sur un point aussi important, les hommes les plus émi- 
nents de tous les temps et de tous les lieux aient eu des illusions etdes hallu- 
cinaiions du même genre, et façonnées plùsou moins sur le même modèle. Et 
il n'est pasmoins absurde d'admettre que pendant la durée de prés d'un demi- 
siécle, un nombre indéfini de personnes, presque nos contômporains, dans 
les diverses parties du globe, de diversespériodes d'âge, de diverses condi- 
tions  personnelle^, et d'un degr6 diffhrent de culture mentale, soient tombées 
en proie au même genre d'hallucinations et d'illusions au sujet de certains 
faits constamment r6pétks. Que parmi ceux qui se livrent ti l'étude du spi- 
ritisme, il se trouve un grand nombre de novropathes, ce qui veiit dire seu- 
lcment que ces sujets plus que les autres sont enclins Ci l'amour du mer- 
veilleux; et que les phknomènes extraordinaires observés par des personnes 
lion pr6parées A certaines surprises peuvent amener Ci la longue, un trou- 
ble dans le systbme nerveux, même chez ceux qui ont l'esprit assez sain. 

Le professeur Lombroso, avec tout son scepticisme, aprés avoir récem- 
ment (1892) assiste A Milan, h quelques séances spirites d'Eusapia Palla+ 
dino, fut obligé de dire Ci cedains de ses amis : a Après cette autre preuve 
je m'en vais, parce que je sens que je deviendrai fou ; j'ai besoin de laisser 

mon esprit. Y, 

En outre, le déplacement d'objets mobiliers, le passage instantané d'objets. 
d'un lieu dans un autre, d'une maison dans une autte, constat6 par des per- 
'Onnes arrivhes inopinément, alors que l7expbPienee &tait d8j& finie, Prou- 
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de nos jours. le nihilisme. En Espagne, au contraire, il t'ont des vœux pour
que toutes les sociétés spirites s'unissent et sîncorporent dans la franc-
mgçonnerie, affirmant que le spiritisme a de commun avec elle, le même
but, les principes et les maximes fondamentales de ses doctrines. Toutefois,
si partout les esprits sont d'accord sur un point, c'est sur celui de dûctier
1,, religion catholiqueromaine dont ilserait préférable de n'en rien dire pour
un parler mal.

En conséquence de ces faits, a surgi naturellement le doute que le spiri-
tisme est du à des hallucinations ou à des illusions, ou bien que c'est du
charlatanisme.

Les savants ont pense pouvoir expliquer le spîristisme et ses manifesta-
tions singulières par l'une ou l'autre de ces deux hypothèses.

2. -—— Blais, pouvons-nousadmettre que toutulans le spiritisme, se réduise
si des hallucinations et a des illusions ? Non sans doute; de memc qu'il est
absurde d'admettre que tout ce qu'on raconte des écritures de tous leslemps,
d puis l'antiquité la plus reculée jusqu'à nos-jours et ce que les historiens
de toutes lœ nations du globe ont ecrit, soit qu'ils fussent barbares ou civi-
lisés, au sujet du commerce sensible des vivants avec les êtres immatériels
supérieurs, tout est entièrement l'œuvre d'esprits malades. il n’est pas, en

etïet, croyable que, sur un point aussi important, les hommes les plus émi-
nents de tous les temps et de tous les lieux aient eu des illusionsetdes hallu-
cinations du même genre, et. façonnéesplusou moins sur le meme modèle. Et
il n'est pas moins absurde d'admettre que pendant la durée de près d'un demi-
siècle, un nombre indéfini de personnes, presque nos contemporains, dans
les diverses parties du globe, de diverses périodes d'âge, de diverses condi-
tions personnelles, etd'un degré ditïérent de culture mentale,soient tombées
eu proie nu meme genre Œhallucinntions et d'illusions au sujet de certains
faits constamment répétés. Que parmi ceux qui se livrent à l'étude du spi-
ritismc, il se trouve un grand nombre de nevropathes,ce qui veut dire seu-
lement que ces sujets plus que les autres sont enclins à l'amour du mer-

veilleux; et que les phénomènes extraordinaires observes par des personnes
non [xi-épurées à certaines surprises peuvent amener à la longue, un trou-
ble dans le système nerveux, même chez ceux qui ont l'esprit assez suin.

Le professeur Lombroso, avec tout son scepticisme, après avoir récem-
mfint (1892) assiste à Milan, à quelques séances spirites dïiusapia Palla-
dim. fut oblige de dire à certains de ses amis: c Aflts cette autre preuve

_je m'en vois, parce que je sens que je devicndrai fou ; j'ai besoin de laisser
"Poser mon esprit. p

En outre, le déplacementd'objets mobiliers,le passage instantané dïfibjm-

d'un lieu dans un autre, d'une maison dans une autre. constate par dfif P91"
“mies arrivées inopinément,alors que l'expérience eteitdéjà fini!» W011”
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sans aucun doute que tout rie peul pas être l'effet d'une illusion ou dlu 
hallucination. 

Enfin, on ne peut pas non plus admettre que les appareils de physiq 
servant de contrale il Crookes pour constater la réalité des faits observ 
ont été victimes d'une illusion ou d'une hallucination ; et encore moiiis, 1 
plaques photographiques sur lesquelles il a cherch6 B reproduire certai 
ph6noménes qui dans le principe, se sont montrés tantbt sensibles et tailt 
réfractaires aux impressions lumineuses rbfléchies par les objets fixés. 

Et alors m&me qu'on voudrait admetlre que l'illusion et l'hallucinatic 
peuvent expliquer quelques faits isolés du spiritisme, il est certain que ces 
memes causes pathologiques ne peuvent donner la clef de tous. 

3. - Ayant éliminé ainsi, au moins dans la majeure partie, les sbduisan- 
tes hypothhses des illusions et des hallucinations, nous nous demandons : 

u Est-il croyable que tout ce qui ne peut, en spiritisme, être expliqué & 
l'aide de l'liypothèse des illusioi~s et des hallucinations, doive être attribué 
au charlatanisme ? 

En traitant la question de la réalité objective des phénoménes spirite 
nous avons dé39 démontré implicitement, qu'une telle hypothése ne pe 
être admise ni par l'existence des faits, ni par les explications qu'on ( 

donne. Notre avis, sous ce rapport, est aussi celui du professeur char1 
Richet qui dit, dans La Revue philosophiqrze de septembre 1895, qu'il est répu- 
gnant de supposer que des personnes distingukes, occupant une position 
sociale tout B fait sup&rieure, et qui sont d'une moralité qui semble être 
au-dessus de tout reproche, se soient entendues dans toutes les parties du 
monde pour raconter des faits mensongers, et aient voulu en imposer sans 
en retirer aucun intérêt ou bhnéiice ? A moins de tomber dans une exagé- 
ration évidente de scepticisme, il est impossible de supposer qu'il n'y ait 
dans le spiritisme, que de la fraude et des mençonges. » 

Par conséquent, s'il y a du cliarlalanisme dans le spiritisme, cela doit 
6tre attribué uniquement & ceux qui, dans un but de lucre ou toul autre 
motif, se servent d'instruments pour imiter les faits merveilleux du spiri- 
tisme. 

11 est incontestable que le spiritisme se prete beaucoup et plus même que 
l'hypnotisine, à la fraude et h la tromperie ; puisque ses manifestations se 
produisent entre des personnes ignorantes et disposBes A accepter comme 
vraies les myslifications les plus grossiéres, les faits les plus étranges et les 
plus invraisemblables. 

II est en oulre incontestable, qu'il y a inêinc, de l'aveu de ses plus zé16s 
défenseurs, une grande tendance à tirer parti du spirilisme, dans un but 
mercantile. II n'est donc pas invraisemblable de croire que quand le nom- 
bre des médiums a commencé à se multiplier, certains d'entre eux n'aient 
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sans aucun doute que tout ne peut pas être l'cl'l‘ctd'une illusion ou d'une
hallucination.

Enfin, on ne peut pas non plus admettre que les appareils de physique
servant de contrôle à Crookes pour constater la réalité des faits observés
ont été victimes d'une illusion ou d'une hallucination ; et encore moins, les
plaques photographiques sur lesquelles il a cherche à reproduire certains
phénomènes qui dans le principes: sont montres tantôt sensibles et tantôt
réfractairesaux impressions lumineuses réfléchiespar les objets fixés.

Et alors même qu'on voudrai‘. admettre que l'illusionet Phallucination
peuvent expliquer quelques faits isoles du spiritisme, il est certain que ces
mêmes causes pathologiques ne peuvent donner la clef de tous.

3. — Ayantéliminé ainsi, au moins dans la majeure partie, les séduisan-
tes hypothèses des illusions et des hallucinations, nous nous demandons t

4 Est-il croyable que tout ce qui ne peut, en spiritisme, être explique ù
l'aide de l'hypothèse des illusions et des hallucinations, doive etre attribué
au charlatanisme7

En traitant la question de la réalité objective des phénomènes spirites,
nous avons déjà démontré implicitement, qu'une telle hypothèse ne peut
être admise ni par l'existence des faits, ni par les explications qu’on en

donne. Notre avis, sous ce rapport, est aussi celui du professeur Charles
Riehet qui dit, dans La Revue philosophiquede septembre 1895, qu'il est répu-
gnant de supposer que des personnes distinguées, occupant une position
sociale tout à l'ait supérieure, et qui sont d'une moralité qui semble être
eau-dessus de tout reproche, se soient entendues dans toutes les parties du
monde pour raconter des faits mensongers, et aient voulu en imposer sans‘
en retirer aucun intérêt ou bénéfice ? A moins de tomberdans une exagé-
ration évidente de scepticisme, il est impossible de supposer qu'il n'y ait :_
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Par conséquent, s'il y n du charlatanisme dans le spiritisme, cela doit
être attribué uniquement à ceux qui, dans un but de lucre ou tout outre.
Inotil‘, se servent d'instruments pour imiter les faits merveilleux du spiri-
tisme.

l1 est incontestable que le spiritisme se pretc beaucoupet plus même que
Fhypnotisme, à la fraude et ù la tromperie; puisque ses manifestations se
produisent entre des personnes ignorantes et disposées à accepter comme
vraies les mystitieations les plus grossières, les faits les plus étranges et les.
plus invraisemblables.

Il est en outre incontestable, qu'il y a même, de l'aime de ses plus zélés.
défenseurs, une grande tendance à tirer parti du spiritisme, dans un but
mercantile. Il xfest donc pas invraisemblable de croire que quand le nom-'
bro des médiums a commence à se nlultiplier, certains d'entre eux n'aient
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voulu avoir sur les autres une certaine suprématie qu'ils étaient en droit 
de s'arroger par raison d'antériorité ou qu'ils jugeaient être utile h leurs 
affaires. 

Et si pour continuer ou conserver cette supériorit6, ils ont eu besoin de 
recourir au charlatanisme pour les faits les plus communs, il n'est pas impro- 
bable que ces médiums ne s'en soient servis franchement et largement, 
satisfaits de pouvoir fasciner l'esprit du public devant lequel ils étalaient 
leur puissance. Ici, l'auteur passe h l'examen des faits oh la supercllerie des 
m6diums Douglas Horne et des Frères Davenport, ainsi que du photogra- 
phe Buguet de Paris a été dévoilée et reconnue ; mais, il ajoute qu'on ne 
doit pas oublier que bien souvent les interruptions des manifestations spiri- 
tes ont eu lieu et on1 détruit violemment les conditions indispensables h leur 
~roduction et que les acc,usalions de fraude contre certains médiums, ne 
concernent pas seulement un petit nombre de faits sp6ciaux mais qu'en outre 
ils out été invoqués et admis sans aucune espéce de contrale scientifique 
sérieux. Ainsi, au lieu de saisir l'occasiou propice pour étudier h fond cer- 
tains phénomènes singuliers, on a cru peul-être qu'il était plus commode 
et plus opportun, de garder le silence sur tout, en s'efforçant que la presse 
publique ne puisse reproduire de tcls faits, soit par défaut de renseigne- 
ments, ou de données inexactes ou sans aucune authenticité sérieuse. 

Il ci,e ensuite les expériences faites pendant l'hiver 1884 chez le baron Hel- 
ienbaci~, e;i présence des archiducs Jean et Rodolphe d'Autriche, avec le 
célèbre médiuin Harry Bastian qui fut pris en flagrant délit de fraude. Un 
procès-verbal de cette séance fut dressé et la traduction en fut faite dans 
plusieurs langues. Ici encore le Dr Lapponi fait observer qu'en effet, il est 
hors de doute que dans le grand nombre de faits merveilleux produits et 
revendiqués par le Spiritisme il y en a quelques-uns qui sont l'œuvre du 
charlatanisme ou de vulgaires tours de force ; mais toutefois, dit l'auteur, il 
ne faut pas oublier que dans ce cas, alors mkme qu'on eût découvert la ruse 
du mbdium, il restera toujours un mystère sur le mode d'obtenir les rensei- 
gnements intimes et secrets, dont la révélation a rempli de surprise et de 
bouleversement les illustres spectateurs. 

4. - Certains savants, ajoute t-il, qui ontexaminé les phénomènes spirites, 
disen1 qu'outre les illusions, les hallucinations et le charlatanisme, certains 
médiums persuades qu'ils agissent avec une entière bonne foi et on ne peut 
pas soupçonner la manière dont se produisent certains faits merveilleux, 
sont inconscients de leurs actes; surtout dans les manifestations des coups 

et du mouvement des meubles. Suivant le Dr Flint, professeur 
l'université de Buffalo en Amérique et le professeur Maurice Schiff de Flo- 
rence, ces bruits et coups frappés, attribués B tortaux esprits,~ sont produits 
par la contraction rapide de certains muscles non r6vélée par  les mauve- 
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voulu avoir sur les autres une certaine suprématie qu'ils étaient on droit
de s'arroger par raison (l'antériorité ou qu'ils jugeaient aire utile à [cm-s
alfairca.

Et si pour continuer ou conserver cette supériorité. ils ont au besoin de
recourir au charlatanismepour les faits les plus communs, il n'est pas impro-
bable que ces médiums ne s'en soient servis franchement et largement,
satisfaits de pouvoir fascinerYesprit du public devant lequel ils étalaicnt
leur puissance. lci, l'auteur passe à l'examen des faits où la supercherie des
médiums [Jonglas Homo ct des Frères Davenport, ainsi que du photogra-
phe Buguet de Paris a été dévoilée et reconnue ; mais, il ajoute qu'on ne
doit pas oublier que bien souvent les interruptions des manifestations spiri-
tes ont eu lieu cl ont détruit violemment les conditions indispensables a leur
production et que les accusations de fraude contre certains médiums, ne
concernent pas seulement un petit nombre de faits spéciaux mais qu’en outre
ils ont été invoqués et admis sans aucune espèce de contrûle scientifique
sérieux. Âtnfij, au lieu de saisir l'occasion propice pour étudier à fond cer-
tains phénomènes singuliers, ou a cru peul-être qu'il était plus commode
et plus opportun, de garder lc silence sur tout, en s'efforçant que la presse
publique ne puisse reproduire de tels faits, soit par défaut de renseigne-
ments, ou de données inexactes ou sans aucune authenticitésérieuse.

Il ciic ensuite les expériences faites pendant l'hiver 1884 chez le baron Hel-
lenbacii, eu présence des archiducs Jean et Rodolphe dätutricbe, avec le
célèbre médium llarry Baslian qui fut pris en flagrant délit de fraude. Un
pinces-verbal de cette séance fut dresse ct la traduction en fut faite dans
plusieurs langues. lei encore le D* Lapponi fait observer qu'en effet, il est
hors de doute que dans le grand nombre de faits merveilleux produits ct
revendiqués par le Spiritisme il y cn a quelques-uns qui sont l'œuvre du
charlatanisme ou de vulgaires tours de force ; mais toutefois, dit l'auteur, il
ne faut pas oublier que dans ce cas, alors même qu'on eût découvert la ruse

du médium, il restera toujours un mystère sur le mode d'obtenir les rensei-
gnements intimes et secrets, dont la révèlationa rempli de surprise et de
bouleversement les illustres spectateurs.

‘i. — Certains savants, ajoute t—il, qui onlexaminé les phénomènes spirites,
disent qu'outre les illusions, les hallucinations et le charlatanisme, certains
médiums persuadés qu'ils agissent avec une entière bonne foi et on ne peut
P85 soupçonner la manière dont se produisent certains faits merveilleux,
sont inconscients de leurs actes; surtout dans les manifestations des coups
frappés et du mouvement des meubles. Suivant le D‘ Flint, professeur à
l'Université de Butïalo en Amérique ct le professeur htaurice Schill‘do Flo-
Tûnce, ces bruits et coups frappés, attribués a tortaux esprits,’ sont produits
p“ la contraction rapide de certains muscles non révélée par les ‘mouvo-

u
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ments extérieurs du corps. Les contractions de ce genre peuvent &tre p&- 
voquées p r  des muscles isolés, e t  à volont6. . 

Le Dr Schiff qui s'élait livr6 longtemps Q ce genre d'exercices, y dta' 
devenu trés habile e t  pouvait faire entendre, 41 sen gré, des bruits et de, 
coups dans les tables et les meubles, sans qu'il Kat possible d'en dérnwtoer 
la cause. Plus tard, les doclsurs .français Velpeau et Gloquet dt5mmtrbrôn.t 
que non seulement ces bruits pouvaient 6tre p~od.u$,ts par l'os long et $&le 
de la jambe, qu'on nomme «le pérané s, mais par toiite.autre partie $du corps, 
par les é.paules, par les coudes, les hanches, le c6té inberne des pieds, &t 
~nême par l a  .region lombaire de la colonne vertébrale. 
Le Dr Sch.iff prétend en outre, mais il n'en a pas fourni la preuve, qu'il 

sucpis et ~démontrh .aprBs, la wt5fiit6 de ces caups pratiqués ,par ies smui 
Fox, à Roohestec. 

Il est &iden& csndut  l'auteur, qwe si des bruits spéoiaux peuvent a r e  
prodmits avec Je mécanisme indiqiat5 .par le D r  Schiff, sans en avoir cons- 
cience, rien de plus logique que de supposer que dans les iaanifestaticms 
produites avec franchise, il ne puisse s'en présenter non sedement quel- 
qms+nes d'invebnnt&i.ms, mais encore incons~ientes. Et ce sont s u r t a ~ 2  
celiewlà ,que les simples d'esprit se~aient  portés à croire qu'elbs sont l'œu- 
vre des .Espri~ts, alors qae ce ne sont que de simples faits biologiques, pour 
la plupart in.v(~?ontaires et causés par maladresse. 

Passant a m i t e  à l'examen des phénornénes obtenus par la çlairaudience 
&ns les s&n;ces spiribs,.on admet comme prouv6e da possibilité de l'inte* 
m a i o n  de certains médiums ou d'un compére ventriloque. Il est à remar- 
qaer, en &et, que &es vmtriloques, b u t  en aya.nt l'air de se taire, peuvent 
faire entewdre des voix my$Mrieuses dont il semble difficiie d'btabljr l'ori- 
gine, mais qui partent de J e u r ~ ~ p s ,  Q leur gré, et qui sont produites B des- 
sein par un rnhcanime physiologique particulier non encore complbtement 
&ciairci. 

50 Quant aux tabks tournantes, certains savants prétedent  que parmi 
les personnes gui f m m t  ,la clxrîne, il pvut s'en trouver qui par suibe d'une 
attention prolongée et du vif désir de voir le ph6notnéaae se produire, tombe 
presque instaiitarmBment en $tat d'hypnotisme. Alors la personne qui est dans 
cei étai, n'ayant plus conscience de sa condition et n'ayant d'autre pende  
qriae l'idée dix8 de la rotation di1 mobilier, lai imprime inconsciemment de 
mauvement; et le meuble céde et se .déplace, ctvr on sait qus.celui qui e d  
en 6tat d'hypnotisme, pmit dépbyer une force considérable. A peine le s igm 
du mmvsment de déplxemerat est-il don& que toutes les personnes qai 
f a t  la chfne se lévent, et en secondent le mouvemeat i n i h l ,  croyant WU- 
lement. le .suivre, Twtefois, l'individa, cause invo1ontair.e et inconsciente du 
phdnoméae, au~ssitat l'impnlsim d&e, revientl lui ; e t  comme il ne gar* 

510 arum: arum-r:
  

mente extérieurs du corps. Les contraotions de ce genre peuvent otœ pro»
voquées par des muscles isolés, et ù volonté.

Le l)‘ Sehifl‘ qui s'était livre longtemps à ce genre d'exercices, ybtaît
devenu très habileet pouvait faire entendre, à son gré, des bruits et des
coups dans les tables et les meubles. sans qu'il ou possible«d'en dôtnontœr
la cause. Plus lard, les docteurs français Volpeau et Cloque! démontreront
que non seulement ces bruits pouvaient être produits par l'os long et grêle
de la jambe, qu'on nomme c le péroué r, mais par toute autrepartie du corps,
par les épaules, par les coudes, les hanches. le coté interne des (iode, et
même perla région lombaire de la colonne vertébrale.

Le l)‘ Schill’prétend un outre, mais il n'en a pas fourni la preuve, qu'il a

surpris et démontré après, la vérité de ces coups pratiqués par les sœurs

Fox. à Rooheeter.
Il est évident, conclut l'auteur, que si des bruits spéciaux peuvent être

produits avec le mécanisme indiqué par le D' Schifl‘, sans en avoir cons-

cience, rien de plus logique que do supposer que dans les manifestations
produites avec franchise, il ne puisse s'en présenter non seulement quel-
quea-unes dînvolontnires, mais encore inconscientes. Et ce sont surtout
celles-là que les simples d'esprit seraient portés à croire qu'elles sont l'œu-
vre des Esprits, alors que ce ne sont que de simples l'aile biologiques, pour
la plupart involontaires et causés par maladresse.

Passantensnite à l'examen des phénomènes obtenus par la clairaudience
dans les séances spiritesmn admet comme prouvée la possibilitéde l'inter-
vention de certains médiums ou d'un compère ventriloque. ll est à remar-

quer, en cfirt, que les ventriloques, tout en ayant l'air de se taire, peuvent
faire entendre des voix mystérieuses dont il semble dilliciled'établir l'ori-
gine, mais qui parlent de leur corps, à leur gré, et qui sont produites à des-
sein par un mécanismephysiologique particulier non encore complètement
éclairci.

5° Quant un: tables tournantes. certains savants pxélendcnt que parmi,-
les personnes qui forment ln chaîne. il pcuts'en trouver qui par suite d'une.

_

attention prolongée et du vif désir de voirie phénomène se produire, tombe‘.
presque instantanémenten état d'hypnotisme.Alors la personne qui est dans

.

est état, n'ayant plus conscience de sa condition et n'ayant (l'aunepensée.’
que l'idée fixe de la rotation du mobilier, lui imprime inconsciemmentle
mouvement; et le meuble cède «et se déplace, ‘coron sait que celui qui ail-g‘
en état «fhypnotisme, peut déployer une l'orne considérable. A peine le signû:
du mouvement de déplacement est-il donné que toutes les personnes
fontla cbatne se lèvent, et en secondent le mouvement initial, croyant sur;

tentent le suivre. Toutefois, l'individu, cause involontaire et inconscientsGlu
phénomène, aussitôt l'impulsion donnée, revlenlà lui ; et 0001m8 il ne 8 A

hiatus-hait’....
 
 
    
  
   
  



aucun souvenir *de ce qui s 'd t  passé quand il dtail en (état d'hypnotisme, ,il 
ignore lui~rn&me ce qtî'il n'fait )Fit dl -repouese ,tout ,reproche de superche~ie 
doilt on veut l'accuser. 

'D'après 'l'opirfion d'autres savants, on Ine devrait voir dans les tables tour- 
nantes que du cha$latt-rnisrne involontaire peub-8tre meme inconscient quoi- 
que d'&tarit pas privt5 de son caraotere de charlatanisme. 

Telles soat les oonclusions qui ont été dictlées et Bcriles dans le rapport 
fait le 21 mars 1876 B la Société physique de l'université de Sainb-Péters- 
bourg partune~Cammission~nommOe par eHe pour examiner l'état de laques- 
tian. LaiCommission-rejette la ~éa l i té  de ,la pliipart des phhomènes dbcrits; 
en explique certains autres par l'hypothéere des illusions,.des haiiucinabions 
ét par l'habileté des jongleurs; pour Ld'autres encore, elle admet l'impos- 
ture peut-Bbre'involotitaire et :inconsciente ; etldonne pourrles tables tour- 
mantes aneexplication ,presque semblable cellequi a 4th établie plus haut. 

16. .-!Mais, rfait obrJarver.le savant docteu1-, pouvons-nous acquiescer à de 
semblables jugements, port6s même par un  si grand ,nombre de personnes 
dminentesvet )respectables *sous tous iles rapports ? 11 me semble que nan; 
si nous ne voulons .pas oublier combien peu idans l'espèce des >phénoménes 
passés ont te earactère.de la personnalité scientifique la plus BlevBe et,qui 
sont du domaine de l'hypnotisme. (Dans-ce .nombre, ont été mentionnés, 
dans des rapports circonslanciéset conservés dans les Archives de la saience, 
ceux de Bailly, s n  1784, de Dubois d'Amiens, en 1837 et du Double en,l&40, 
à 19Acad6mie de médmine de 1Paris:et qui ont ét6 regardés comme derla 
fraude et du charlatanisme. - Toutefois, qnoi qu'iban soit, !l'hypnotisme>a 
suivi.$a woie et.s7est affirmé de nos jours comme une des plus~belles~con- 
quêtes scientifiquesmodernes. Et la Sooiétb royale des Sciences~de Londres 
'n'a-t.el1.e pas accueilli arec) mépris les lettres sur; 1'6lectricitéprésent6es par 
Benjamin ,Franklin, l'inventeur du paratonnerre, en les. jugeant indignes. de 
figurer dans les actes? - Et en 1801, Robert Fulton n'a-t-il pas vu les 
savants cle France d'alors repousser comme absurde l'idée irl'appliquer la 
'force motrice de la vapeuriaux bateaux ? 

Il nous paraft manifeste, continue le Dr Lapponi, que si dans certains cas 
'Parfois, des ph4nomènes soi-disant spi~i tes  oat été produits d'une manibre 
plus ou moins, gmssiérr: par des artifices de jonglerie, cela ne suffit pas. pour 
%tre autorise eonclurc qu'il en a été de m6me,lde tous les cas indistinc- 
tement. Et quelbs.sont les choses de ce inonde quin'ont pas,été l'objet du 

-~harlatanisme,~ de la fraude et de la tromperie '? La medecine a eu ses char-, 
latans; la science, ses faux aphtres; lkbanque ses faux-monnayeurs, ses £al- 
~~ficat ions de titres de crédit. Mais, parce, que dans . toutes ces elzsses  la 
"Brilé a été adult0i.8e, pouvons-nous conclure que tout estafaux? Une déduc- 

de ce rgenmfaite pour le spiritisme, serait &rangement illogique et 
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aucun souvenirde ce qui s'est passé quand il était en état dïzypnotisme, lit
ignore hii-‘mémc ce qu'il aifaitlet il ‘repousse tout ‘reproche de supercherie
dont on veut Paccuscr.

IVnprés-lkipiniond'autres savants-onnevdevruit voir dans les tables tour-
nantes que ducharlatanismeinvolontaire peut-être môme inconscient quoi-
que n'étant pas privé de son caractère de charlatanisme.

‘Telles sont les conclusions qui ont été dictées et écrites dans le rapport
fait ic 2l mars 187B ù la Société physique de l'Université de Saint-Poten-
bourgpnr unefiommissionnommée par elle pour examiner l'état de laques-
tion. LnlCommissionrcjette la réalité de la plupart des phénomènesdécrits;
en explique certains autres par l'hypothèsedes illusions,-deshallucinations
et par l'habileté des jongleurs; pour d'autres encore, elle-admet l'impos-
ture pcut-etreinvolontaire et inconsciente; etvdonne pour-les tables lour-
nantes uneexplicationpresque semblable à celtequi a été établie plus haut.

t'a. —- Mais, rfait observer le savant-docteur, pouvonsmous acquiescer à- de
semblables jugements, portés-môme par un si grand nombre-de personnes
éminentcsret respectables sous tousltes rapports ? ll me semble que non;
si nous ne voulons pas oublier combien peu dans l'espèce des phénomènes
passés ont le caracterede la personnalité scientifique la plus élevée etqui
sont du domaine de Phypnoüsme. Dans ce nombre, ont été mentionnés,
dans des rapports circonstanciéeet conservés dans les Archives de la science,
ceux de Bailly,en 1784, de Duhois dmmiens, en I837 et du Double en 1840,
a PAcadérnie de médecine de «Patient qui ont été regardés comme de-ln
fraude et du charlatanisme. — Toutefois, quoi qu'ilnen soit,rt'hypnotisme,a
suivi-sa voie etusïzst-aftirmé de nos jours comme une des plusbellescon-
quêtes scientifiquesmodernes. El ln Société royale des Sciences-de Londres
n'a-telle pas-accueilliaveemépris les lettres sur l'électricitéprésentéespar
Benjamin Franklin, l'inventeur du parutonnerre, en les.jugeant indignesde
figurer dans les actes? — Et en 180i, Robert Fulton n'a—t-il pas vu les
savants de France d'alors repousser comme absurde l'idée d'appliquer la
lbrce motrice de la vapeurzaux bateaux 1’

il nous paraît manifeste, continue le i)’ Lapponi, que si dans certains cas

‘parfois, des phénomènes soi-disant spirites ont été produits d'une manière
Nus ou moins grossière par des artifices de jonglerie, cela ne suffit pas. pour
âtre autorisé à conclure qu'il en a été de mémé, de tous les ces indistinc-
tement. Et quelles sont les choses de ce monde qui n'ont pas-été l'objet du

‘ûhartntanisme, de la fraudeet de la tromperie ‘.’ La médecine n eu ses char-_“i393: lascience, ses faux apôtres; la banque ses faux-monnayeurs,ses. [at-
‘fiiiîcations de titres de crédit. Mais, parce que dans toutes ces chosesJa
‘Véritéa été adultérée, pouvons-nous conclure que tout est faux? Une déduc-

h 450D de cegenveufaitc pour le spiritisme, serait étrangement illogique et



inadmissible, surtout si l'on consiclére que dans un grand nombre de c 
les phénoménes spirites sont produits avec l'aide de médiums ignorar 
naïfs, souvent même imbéciles et crétins. 

Et bieri certaineinent, si parmi ceux qui se sont occupés de spiritisme 
en est qui en ont fait un objet de lucre, ou qui ont transformé les ex] 
riences en jeux de société où dominaient le burlesque et le ridicule, c 

Iàits ne sont pas attestés par les quelques millions d'individus, pour qui 
pratique du spii*itisme est familibre et consid6rée comme étant sacrBe. 

La plus grande force qu'on puisse donner à cette affirmation est de 
rappeler que jusqu'ici personne n'a os6 qualifier de supercherie, les mai 
festalions spirites observées et expérimenlalement contrbl6es par Crool 
avec le concours de ses propres médiums et notamment celles qui conc 
nenh la célébre indienne Kalie produites par l'intermédiaire de M'le Cook. 
La même chose peut être dite des remarquables apparitions observbes par 
le professeur Ricliet et certains de ses collégues, et celles qui ont été décri- 
tes déj8 plusieurs fois sous le nom de a télépathie B. A l'appui de ce ( 

précède, nous citerons le fait important mentionné par le comte hdolp 
Poninslii, dans une conférence qu'il a donnée A Leipsick en 1872 et qu 
Bté reproduite par 0. Mutze. Ce fait est le suivant : Une recompense 
10.000 francs avait Bté offerte et déposée dans une banque par une Socic 
américaine, au célébre matérialiste Büchner ou à tout autre qui serait cal 
ble de découvrir et de demontrer la fraude et l'inconsistarice de certai 
phénoménes spirites, mais sans qu'elle pût être décernée. Et cet aut 
exemple que nous nous plaisons à reproduire, où une somme de 30.000 
fut promise le 1" octobre 1868 A Cliston, par le professeur Jean Damia 
aux professeurs Tyndall et G.-H. Leves, s'ils parvenaient à démontrer p 
des faits, la fausseté ou la fraude de phénoménes authentiques de spiritism 
Les deux adversaires mis en demeure furenl obliges d'abandonner 
terrain. 

En outre de ceci, il est bon d'ob~erver que les fameuses découvertes qui 
ont été publiées de la fraude de ceriains mbdiums, ne concernent tout au 
plus que quelques-unes de leurs opérations multiples et merveilleuses; et le 
silence est gardé absolument sur tout le reste. Mais ce fut de peu d'impor- 
tance, car le compte.rendu de ces phénoménes frauduleux ne fut rieil moins 
que satisfaisant, les particularités et les moyens employés à les produire 
Btant en opposition absolue avec les phénoménes congénéres, quels qu'ils 
fussent. Ainsi pour ne citer qu'un exemple parmi les faits nombreux obte- 
nus avec Eusapia Paladino, on n'a jamais pu comprendre cornment ce 
médium, attachtr sur un divan par les mains et les pieds, sans ait 
pu faire entendre les sons d'un instrument, pincer les personnes placées 
Poin d'elle, secouer les rideaux des fenêtres et déplacer des tablc s > ss lourde 
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inadmissible, surtout si l'on considère que dans un grand nombre de ces,
les phénomènes spirites sont produits avec l'aide de médiums ignorants,
naïfs, souvent méme imbécileset crétins.

Et bien certainement, si parmi ceux qui se sont occupés de spiritisme, il
en est qui en ont fait un objet de luere, ou qui ont transformé les expé-
riences enjeux de société où dominaient le burlesque et le ridicule, ces
faits ne sont pus attestée parles quelques millions dïndividus, pour qui la

l

pratique du spiritisme est familière et considérée comme étant sacrée. ,
La plus grande force qu'on puisse donner in cette allirmation est de se

rappeler que jusquüci personne n'a osé qualifier de supercherie, les mani-
feslations spirites observées cl expérimentalement contrôlées par Crookes l

avec le concours de ses propres médiums et notamment celles qui concer-

nent la célèbre indienne Katie produites par l'intermédiaire de M"' (look.
La méme chose peut elre dite des remarquables apparitions observées par
le professeur Richet et certains de ses collègues. et celles qui ont été décri-
les déjà plusieurs fois sons le nom de c télépathie >. A l'appui de ce qui ,

précède, nous citerons le fait important mentionné par le comte Adolphe
Poninslai, dans une conférence qu'il a donnée à Leipsick en I872 et qui a
été reproduite par 0. lt-lutze. Ce fait est le suivant : Une récompense de
10.000 francs avait été offerte et déposée dans une banque par une Société
américaine, au célèbre matérialiste Buchner ou à tout autre qui serait capa-
ble de découvrir et de démontrer la fraude et Finconsislance de certains '

phénomènes spirites, mais sans qu'elle pût être décernée. Et cet autre
exemple que nous nous plaisons a reproduire, où une comme de 30.000 fr. '

fut promise le l" octobre 1868 à Cliston, par le professeur Jean Damiani »

aux prolcsseurs Tyndall et G.-Ii. Loves, s'ils parvenaient ù démontrer par _

des faits, la fausseté ou la fraude de phénomènesauthentiquesde spiritisme.
Les deux adversaires mis en demeure furent obligés d'abandonner le
terrain.

En outre de ceci, il est bon d'0 serrer que les fameuses découvertes qui’
ont été publiées de la fraude de certains médiums, ne concernent tout n07
plus que quelques-unes de leurs opérations multiples et merveilleuses; et 10;.
silence est gardé absolument sur tout l reste. Mais ce fut de peu d‘impo_r-"
tance, car le compte-rendu de ces phénomènes frauduleuxne fut rien moine,
que satisfaisant, les particularités et les moyens employés à les produifl
étant en opposition absolue avec les phénomènes congénères, quels qufill‘
fussent. Ainsi pour ne citer qu'un exemple parmi les faits nombreux 0h10‘,
nus avec Eusapia Paladino. on n'a jamais pu comprendre comment '69
médium, attaché sur un divan par les mains et les pieds, sans apparaître-ai '

pu faire entendre les sons d’un instrument, pincer les personnes placéûfi
loin d'elle, secouer les rideaux des fenêtres et déplacer des tables lourdes
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phénoménes exécutés devant la Société des Recherclies Psychiques de Lon- 
dres et attestés m6me par des journalistes anglais qui n'ajoutent aucune foi 
au Spiritisme. 

On a dit que la Paladino, par une certaine contorsion d'une main et d'un 
pied était parvenue ir faire croire aux savants placés en observation dans Ia 
pénombre, exerçant le contrale le plus rigide, qu'ils pensaient tenir ses 
deux mains et ses deux pieds, tandis qu'en réalité ils n'avaient en leur pou- 
voir qu'une seule main et un seul pied. Il ne me paraPt pas croyable qu'on 
ait pu faire tomber dans un piége aussi grossier des personnes comme celles 
devant lesquelles la Paladino exhcutait ces phénoménes. Pourtant, suppo- 
sant qu'il en fat ainsi, sans l'admettre, le médium n'avait h sa disposition 
qu'une seule main et un seul pied, puisque l'autre main et l'autre pied 
étaient tenus par les assistants ; or, pour pouvoir produire ces faits extraor- 
dinaires dans ces conditions, une main et un pied ne pouvaient suffire ; il 
failait que plusieurs compéres lui vinssent en aide pour exécuter le truc, oii 
bien que ses membres pussent s'allonger et se raccourcir alternativement, 
comme les tentacules des polypes. Quelle foiajouter alors h certainesdémons- 
trations de découvertes de fraudes? Les prétendues découvertes des trucs 
de spiritisme ne doiveut-elles pas, dans tous les cas, être en harmonie avec 
la vérité ? 

7. - Du reste, il y a ,des phénoménes de spiritisme qu'aucune ruse de piw- 
tidigitateur, qu'aucun charlatanisme ne peut reproduire. 

M. J.., du théâtre de Robert Houdin de Paris a déclaré qu'il était impos- 
sible que le hasard ou l'agilit6 ptit réussir h reproduire le plus grand nom- 
bre des faits extraordinaires du spiritisme. Et le prestidigitateur Bellachini 
de la Cour de Berlin a fait absolument la meme dbclaration. 

8. - Il convient de remarquer, d'autre part, que l'on a dit que certains 
phhnoménes spirites pouvaient être reproduits par les charlatans, mais per- 
sonne n'a indique les moyens dont ils se servaient. Est-il croyable que parmi 
tant d'adeptes de Ia doctrine spirite, qu'aucun serment ni promesse ne liaient 
aucun n'ait été pris de dégoût h la vue de ces trucs et ne soit venu jamais 
rien révéler au public ? Est-il croyable qu'aucun des nombreux initiés n'ait 
jamais soupçonnb que la révélation des moyens employés pouvait 6tre pour 
lui une source de lucre et qu'en tout lieu et toujours il ait repoussé la ten- 
tation de faire ainsi tout autre chose que d'honnêtes profits ? Récemment 
dans un but de gain, Leo Taxil, Margiotta' et  d'autres savaient bien qu'un 
jour ou l'autre ils auraient été taxés d'odieux menteurs, en trompant le bon 
Public par de fausses révélations de mystéres de la franc-maçonnerie ? Com- 
ment jamais personne de ceux qui sont initiés aux secrets et aux superche- 
ries spirites n'a- t-il pensé ou n'a-t-il été induit A faire des révélations sérieu- 
ses, avec la certitude devant les yeux, d'acquérir non seulement de la renom- 
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phénomènes exécutés devant la Société (les Recherches Psychiques de Lon-
dres cl. attestée môme par des journalistes anglais qui nhjoutent aucune foi
nu Spiritisme.

On a dit que la Paladiuo, par une certaine eontorsion d'une main et d'un
pied était parvenue à faire croire aux savants placés en observation dans la
pénombre, exerçant le contrôle le plus rigide, qu'ils pensaient tenir ses

deux mains et ses deux pieds, tandis qu'en réalité ils n'avaient en leur pou-
voir qu'une seule main et un seul pied. Il ne me paraît pas croyable qu'on
ait pu l'aire tomber dans un piège aussi grossier des personnes comme celles
devant lesquelles la Pnladino exécutait ces phénomènes. Pourtant, suppo-
sant qu'il en ml ainsi, sans l'admettre, le médium n'avait à sa disposition
qu'une seule main et un seul pied, puisque l'autre main et l'antre pied
étaient tenus par les assistants; or, pour pouvoir produire ces faits extraor-
dinaires dans ces conditions, une main et un pied ne pouvaient sulfite; il
fallait que plusieurs compères lui vinssent en aide pour exécuter le truc. ou
bien que ses membres passent s'allonger et se raccourcir alternativement.
comme les tentaculesdes polypes. Quelle foi ajouter alors à certaines démons-
trations de découvertes de fraudes? Les prétendues découvertes des trucs
de spiritisme ne doivent-elles pas, dans tous les cas, être en harmonie avec
la vérité ‘P
7.- Du reste,ilya des phénomènes de spiritisme qu'aucune ruse de pres-

lidigitateur, qu'aucun charlatanisme ne peut reproduire.
M. J.., du théatre de Robert Houdin de Paris a déclaré qu'il était impos-

sible que le hasard ou l'agilité put réussir à reproduire le plus grand nom-
bre des faits extraordinaires du spiritisme. Et le prealidigitateur Bellachini
de la Cour de Berlin a fait absolument la même déclaration.

8. — ll convient de remarquer, d'autre part, que l'on a dit que certains
phénomènes spirites pouvaient être reproduits par les charlatans, mais per-
sonne n'a indiqué les moyens dont ils se servaient. Est-il croyable que parmi
tant d'adeptes de la doctrine spirite, qu'aucun serment ni promesse ne liaient
aucun n'ait été pris de dégoût à la vue de ces tnxcs et ne soit venu jamais
rien révéler au public '.’ Est-il croyable qu'aucun des nombreux initiés n'ait
jamais soupçonné que la révélation des moyens employés pouvait être pour
lui une source de lucre et qu'en tout lieu et toujours il ait repoussé la ten-
tfiüon de l'aire ainsi tout autre chose que (Yhonnétes profits ‘? Récemment
5'305 un but de gain, Leo Taxil, Margiotta’ et d'autres savaient bien qu'un
-l°“|' ou l'autre ils auraient été taxés d'odieux menteurs, en trompant le bon
Public par de fausses révélations de mystères de la franc-maçonnerie? Com-
“ïenl jamais personne de ceux qui sont initiés aux secrets et aux superche-
"95 spirites n'a-Hi pensé ou n'a-Lit été induit à faire des révélationssérieu-

L mmvec la certitude devenuesyeux,d’acquérirnon seulement de la renom-



n168 ei de l 'a~gent ,  mais aussi des applaiidissement,~ de toutes les bonnes et 
homnAtes gens ? 

Enfin, est-il croyable que tant de personnes se livrant A la pi*ntique d u  
spiritisme, dans l'intimât6 de la famille; voudraient se. tromper elles mêmes 
en recourant &des ruses-et h des artifices pour obtenir des e&ts sugposés 
Etse produits par les esprits, alors qu'ils savent que ces ph6nosriénes sent la 
manifesLation de leur vodont6 la plus explicite et la plus d61ib6rBe, et qp,'ik 
ont' 614 obtienus,par des exp6cIierdfs autpes que secrets et mysl6rieuz ? Est-il, 
croyable que ceux quiL voulant inhrroges avec le plus grand drieux, l'es- 
prit 6voquB de quelque personne chbne, veuleni se moquer d'eux-m6mes paic 
des ~Bponses embrouillées, stupides, dépbeBes, obscbnes, impies et hors d e  
PMPOSI telles qu'en iQnt des esprits trompeups et mhchants qui se s u b s t i ~  
h e n t  oouvlenl, auix aubes ? C h l  me p a î t  tellement absurde que pour cette 
s u l e  raison. je me cs~ains pas d?affirmep qu'il est impassible d'adm~ttse qpe 
Yi4 ph&noméls.es spiritfes soienk toujours l'ceuv~e de la supercherie eh de la 
fraude des. rné&ims et càwleurs oompbros. » 

(3 suivre): Traduit de l'lbakien 
Proc C. RFOWTONNZEB. 

Venise (TZaE6 l e  l e r  aoal 1906. 

ETUBE SUR LEI SPtRFTIÇME (') 

(OEUVRE POSTHUME) (suite)'. 

J:ai encore h parler de deux. autres sortesde m6diumnit6. Je m?occupe- 
rai( tout dlah0r.d de celle. dite :. mhcanique, Ceux qui. sont. dau6sr de cette 
faculté. écsivent. sous la pression et Pinsairation des esprits et c'est vraia 
ment ourieux de les voir faire, 

Effectivement. dans. ces moments-là,, ce sont des pages entiéres qpe2 le 
medium omit. aveLune capidit6 fhbrile. Et qp'on ne s'imagine pas qp'il 
s'agit, de ~ h r a s e s  incorr,ectes, décousues,, n'ayant pour ainsi dire aucun 
sens3 auûun ra~poxt  entre elles ;,ce serait une grande erreur.. J'ai vu &orire 
sous mes yeux certains passagesj dont j'aurais désir6  ouv voir me dire I'au- 
teur .. 
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môe et de l'argent, mais aussi des applaudissementsde toutes les bonnes et.
honnoles gens‘!

Enlin, Lest-il croyable que tnnt de personnes se livrant in la pratiquevdu
spiritisme, dans l'intimité de la famille, voudraient se- tromper elles marnes
en recourant ù-des ruses et a des artifices pour obtenir des elliets supposés.
âtre produits par les esprits, alors qu'ils savent que ces phénomènes sont la.
manifestation de leur volonté la plun explicite et. la plus délibérée, et qtl-‘ils.
ont‘ été obtaenuepni- des expedients autres que secrets ct mystérieux? Est-il:
croyable que ceux qui. voulant interroger avec. le plus grand sérieux. l'es»
prit évoqué-de quelque personne chêne, veulent an. moquer d'eux-mômes pu
des réponses embmnillees, stupides, déplacées, obscènes, impies et hors de
propos, telles qu'en l'ont. des esprits tnumpeura et méchants qui se substi-
tuent souvent aux autres ‘P Cela. me panntt lellementabsuxfleque pour cette
seule raison je ne crains pas d'ami-mer qu'il est. impossible d'admettre qpn
lbs phénomènes spirites soient lnujoura l'œuvre de la supercherie et de la.-
fraude des médiums et deleurs compères. r

guiprg), dÜ FuJÛEGD
Prof. C. MÛUTONNIËR.

.._A_I—_L.)
magma».o_—_.

..

_
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Venise (Itnlîe) le 1-’ août I906.

 

ÉTUDE SUR LE SPLRITISME m
Par A. Maman‘, Présfrfenl de la Cour Jappe! rlfitïger.

(mauves rosïnvuz} (suite).

5:1’)
serre nu rnàcénzx-r

JÎai encore ù parler de deux autres sortes-de médiumnité. Je m'occupe-fi
rni- tout.- dîahnrd de celle: dite z. mécanique- Ceux qui aontdouôs- de ceth
l'acuité écrivent sous tapi-fission et l'inspiration: des esprits et c’est vraie:
ment curieux de les voir faire.

Efiectivemeut, dans ces moments-linerssont des pagcsentièrcs quev-lfi
médium écrit. avec une rapidité fébrile. Et qu'on ne s'imagine pas qpïl:
s'ngit.de phrases incorrectes, dücousueah n'ayant pour ainsi dîne aucnlî‘
sens, aucun rapport entre elles;_ce serait une grande erreur.. J'ai vu écrire
sous mes yeux certains passages, dontÿnurnis désiré pouvoir me dire l'auv-
teur..

U-LVairJcmnui-nbmædala Bewo-Aieputs-ffiob-otjumnibn lisant 1900i. ‘.
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A ce propos une explication me paraît nécessaire pour repousser Ger- 
taines attaques dirigoes contre notre doctrine. On a fait grand bruit deoes 
commuilications étranges qui étaient p~oduites comme provenant do s ~ i -  
disant grands personnages, et qui, cependant, pbchaient par le style et 
m&me par l'orthographe. 

Quant Q ces derniéres fautes, s"1 n'y avait que cela, ce serait peu de 
chose. Elles n'accuseraient, en effet, que l'ignoranûe du m6dium clont on 
se serait servi. On en sera convaincu si on ne perd pas de vue que l'Esprit, 
dictant avec une vitesse extrBme, ne peut pas se pr6acouper de quelle 
manibre les mots sont tracés sur le papier. Comment le ferait-il lorsque 
parfois et méme assez souvent l'on n'a pas le temps de les achever? Dans 
ce cas, c'est ensuite à celui qui met au net A transcrire tout au r n ~ i n s  selon 
les réales de l'orthographe ce qui a Bk6 écrit sous la dictég, 

En ce qui touche le style, c'est différent ; je serais donc prBt Q m'inclin9r 
&les détails, dans lesque,ls je vais entrer, s e  venaiest pal8 dbmoptrer qu'on 
ne peut réellement en tirer coetre nqqs aucun avantnge. 

Ce qu'il y a de fâcheux pour la spiritisrnë~'est qye, pour big. des gens, 
il excite plus de çariosité que de ferveur. Ces personses s'mnbarrassent 
peu du but de notre doctrine, mais elles t r~uvept  qgréabje de passey. Mn 
moment I consulter les Esprit%% Voyans, se dit-on, ce que tel pers~ilgage 
répondra et, profitant de oe qGe l'on a un mBdium à sa disposition, on 
fait des évocatio~s et sauvf;pt c'est à pl~sieurs  siécles que 1 7 ~ n  r e w ~ a t e  
pour aller chercher le d f i f ~ ~ ~ t  que l'os veut interrager-. 

On le camprend sans peine, ces $vocabions demeurent presque 4oujo~rs 
sans résultat direct, soit parce qu'il est pro4itkle que, VU le temps qui s'est 
écouI4 depuis sa mort, l'Esprit bvaqué a btO réiacarn6, s ~ i t  parcei que, con- 
naissant l'intantiop de ceux qui le dgmandeot, il ne veut pas leur servir 
.diamuaemsnt, Les Esprits opt, en  effet, leyr s~sca~ t ib i l i t k ;  nous e~ ~ v p q s  
su de fréquenta exemples. 

Alors qu'arrim-bil ? 11 arrive qu'un Esprit Q Q ~ U B N ~ ,  gui rade aux ales- 
tours, se prése& 4 la plaw de celui qui a 6ké évaqué, et dicte une con- 
munication mns trop se pvéoc~uper de la mapiére dont elle sera conoue, 
tout en r,h$ch@nî, wpedqot, B faire une réponse app ropnh  la danande. 
J ~ s ~ u e l , ?  il n'y aurait pas grapd mal. Mais, et c'est lQ le f%cbeux, on a A 
regretter que, dans leur ignosapce, ceux qui ont provoqué la communi- 
cation, ns. l'acceptent quelque débotuerise qu'elle puissn êbre et n'aient 
meme la stupidité d'en faire parade, 

Cekte interve~tion de la p ~ r t  des @spath, Ugers n'est paf$ trés rare. Par- 
fois, en ~ g e t ,  ils  nt cherchi, daris le cours de nos s é a n ç ~ ,  à POU$ tconrbper. 

sérieux, les seuls qpe w u 8  pussions B w 5 a s : .  Au,f~nd,,wi ûn na von- 
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A ce propos une explication me parait nécessaire pour repousser car-
laines attaques dirigées contre notre doctrine. Ûn u fait grand bruit de ces
communications étranges qui étaient produites comme provenant do soi-
dlsnnt grands personnages, et qui, cependant, püchnient par le style et
même pur l'orthographe.

Quant ù ces dernières fautes, s'il n'y avait que cela, ne serait peu de
chose. Elles nhccusernieut, en clIet, que l'ignorance du médium dont on

et: serait servi. On en sera convaincu si on ne perd pas de vue que I'Eaprit,
tlictant avec une vitesse extrême, ne peut pas se préoccuper du quelle
manière les mots sont tracés sur le papier. [lommunt le ferait-il lorsque
parfois et même assez souvent l’on n’a pas le temps de les achever‘? Dans
ce cas, c'est ensuite à celui qui met au net ù transcrire tout au moins selon
les règles de l'orthographe ce qui n été écrit sous la dictée,

En ce qui Louche le style, c'est ditférent ; je serais donc prêt à rrrincliner
si les détails, dans lesquels je vais entrer, ne venaient pas démontrer qu’on
ne peut ieellemcnl en tirer contre nous aucunavantage.

Ce qu'il y a de fâcheux pour le apiritismeicüastque. pour bien des gens,
il excite plus de curiosité que de ferveur. Gus personnes îembarraasent
peu du but de notre doctrine, mais elles trouvent agréable de passer un
moment à consulter les Esprits. Voyons. se dit-non, ce que tel personnage
répondra et, profitant de ce que l’on a un médium à sa disposition, on
fait des évocations et souvent c'est à plusieurs siècles que l'on remonte
pour aller chercher le défunt que l'on veut interroger.

On le comprend sans peine, ces ovocations demeurent presque toujours
sans résultat direct, soit parce. qu'il est pfohiäblfi Q119- V“ 1° W33?“ qui 9'35‘
«Eooulé depuis sa mort, PEsprit évoqué a été réincarné, soit parce que. 000°

unissant l'intention de ceux qui. le demandant. il D0 ‘mil P89 leu!‘ 53ml?
düimusement. Les Esprits ont, ou elIet. leur susceptibilité; nous en avons
ou de fréquents exemples.

Alors qu'arrive-duit ? ll arrive qu'un hïsprit moqueur, qui rafle aux alen-
tours, se prenante à la place de celui qui a été évoqué. et dicte une com-

municntion sans trop se préoccuper du in manière dont elle uera 00590€.
tout en Gllexcltflulcependant à faire une réponse appropriée à la demande-
J usquealù il n'y aurait pas grand mal. Mois, et c'est là le fâcheux. on a ù
regretter que. dans leur ignorance, ceux qui ont provoqué la communi-
cation, no lüicceptant quelque défectueuse qu'elle puisse être ct n'aient
même lu stupidité d'en faire parade.

Cette intervention de la part des Esprits légcm n'est p85 très rare. Par-
ÏDiI. en elIet, ils ont cherche. dans la cours de non séances, à mettront»:-
MÜS. bientôt démasquée, ils étaient foncés de eider la plane ù des 1559m5
Plus sérieux, les seuls quo nouer pussioneéeouhæ. Au Iondtsi aune vou-
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lait pas accepter cette explication, quel argument pourrait-on en tir, 
contre noire doctrine? Dira-t-on que nous sommes les jouets des Esprit 
Soit, je veux admettre que, quelquefois, même les plus habiles peuvent s 
laisser prendre. Mais en définitive, je le répéte, que peut-on en induire 
Rien qui puisse nous être oppos8; car dés le moment que, sérieuses ou non, 
les communications entre les Esprits et nous sont réelles, ce que nous vou- 
lons démontrer est établi et pour le moment nous ne saurions nous préon- 
cuper d'autre chose. 

Quoi qu'il en soit, quand un groupe est composé d'homines sérieux, CO 

vaincils el désireux de s'instruire, ce n'est pas à de semblables Bvocatio 
qu'ils passent leur temps, quand ils sont réunis. Ils l'emploient 5i discul 
sur des questions de fond sur lesquelles l'Esprit protecteur du groupe, 1 

d'autres Esprits Q connaissances spéciales ont ét6 consultés 5i une préc 
dente séance. 

Le plus souvent les communications concernent exclusivement les Espr 
qui se présentent spontanément. Elles sont alors trés variées. Elles pren- 
nent surtout leur intérêt dans le changement qui a pu s'opérer entre la 
condition qu'avait l'Esprit avant sa mort terrestre et celle qui lui a été fa;'- 
depuis; car leur situation (je parle des Esprits en général), n'est pas égi 
pour tous. 11 existe en effet enlre eux'comme sur terre, une certaine hiér 
chie. Il y a des Esprits inférieurs et des Esprits supérieurs : seulement ce 
supériorité ne tient ni 5i la fortune, ni à la naissance. Elle est uniqueme 
la conséquence des progrés qui ont été faits et qui leur ont permis de s'é 
ver dans les divers degrés de la vie spirituelle.C7est ainsi que peu à peu 
Esprits franchissent la distance qui les sépare de la divinité. 

A propos de ces coinmunications, on a soulevé une objection, qu'or, a 
présentée comme péremptoire, mais qui ne dénote qu'une chose, c' 
combien est grande l'erreur où l'on est sur tout ce qui concerne le spi 
tisme. Puisque vous avez, nous dit-on, les Esprits à votre dispositic 
puisque vous communiquez avec ces êtres immatériels et puissants, A ( 

rien n'est caché et rien n'est impossible, vous devez pouvoir et sav 
vous-mêmes. Donnez-nous donc des preuves de ce pouvoir et de ce savc 

Une chose digne de remarque, c'est de voir, quand il s'agit de notre dc 
trine, comment on se complaft h tout dénaturer pour l'arranger ensui'tt 
sa guise et comment on se gêne peu pour nous prêter des systémes 
fantaisie afin de se donner la satisfaction de les combattre plus 51 l'ai 
Ainsi où a-t-on vu que nous ayons jamais prétendu que les Esprits voit 
tout, savent tout et ont une puissance illimitée. Mais alors ils n'aurait 
rien Q envier A Dieil, dont ils seraient les égaux; quelque extravagants 
ridicules qu'on veuille bien nous supposer, nous n'avons certainement 
dire une époque quelconque une possible absurdité. 
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lait pas accepter cette explication, quel argument pourrait-on en tirer
contre notre doctrine? Dlra-t-on que nous sommes les jouets des Esprits?
Soit, je veux admettre que, quelquefois, même les plus habilespeuvent s'y
laisser prendre. biais en définitive, je le répète, que peut-on en induire “P
ltien qui puisse nous âtre opposé; car des Io moment que, sérieuses ou non,
les communications entre les Esprits et nous sont réelles, ce que nous vou—
Ions démontrer est établi et pour le moment nous ne saurions nous préoc-
cuper d'autre chose.

Quoi qu'il en soit, quand un groupe est compose d'hommes sérieux, con-
vaincus et désireux de s'instruire, ce n'est pas à de semblables évocations
qu'ils passent leur temps, quand ils sont réunis. lls Pemploient ù discuter
sur des questions de fond sur lesquelles l'Esprit protecteur du groupe, ou

d'autres Esprits à connaissances spéciales ont été consultes a une précé-
dente séance.

Le plus souvent les communicationsconcernent exclusivementles Esprits
qui se présentent spontanément. Elles sont alors très variées. Elles pren-
nent surtout leur intérêt dans le changement qui a pu s'opérer entre la
condition qu'avait PEsprit avant sa mort terrestre et celle qui lui a été faite
depuis; car leur situation (je parle des Esprits en général), n'est pas égale 4

pour tous. ll existe en elïet entre euincomme sur terre, une certaine hiérar-
chie. ll y a des Esprits inférieurs et des Esprits supérieurs: seulement cette
supériorité ne tient ni à la fortune, ni à la naissance. Elle est uniquement
la conséquence des progrès qui ont été laits et qui leur ont permis de s'éle-
ver dans les divers degrés de la vie spirituelle.C’est ainsi que peu à peu les
Esprits lranchissent la distance qui les sépare de la divinité.

q

A propos de ces communications, on a soulevé une objection, qu'on a _-
présentée comme péremptoire, mais qui ne dénote qu'une chose, c'est
combienest grande l'erreur ou l'on est sur tout ce qui concerne le spiri-

_

tisme. Puisque vous avez, nous dit-on, les Esprits à votre disposition,
puisque vous communiquez avec ces êtres immatériels et puissants, ù qui .'
rien n'est caché et rien n'est impossible. vous devez pouvoir et savoir r

vous-menues. Donnez-nous donc des preuves de ce pouvoir et de cc savoir.
Une chose digne de remarque, c'est de voir, quand il s'agit de notre doc- 4'

trine, comment on se complatt à tout dénaturer pour Parranger ensuite à Ï
sa guise ct comment on se gène peu pour nous prêter des systèmes de"
fantaisie afin de se donner la satisfaction de les combattre plus à l'aise...
Ainsi on a-t-on vu que nous ayons jamais prétendu que les Esprits voient;
tout. savent tout et ont une puissance illimitée. Mais alors ils n'auraient"
rien ù envier ù Dieu, dont ils seraient les égaux; quelque extravagants 0|! '

ridicules qu'on veuille bien nous supposer, nous n'avons certainement p11?
dire ù une époque quelconque une possible absurdité.
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Quoi qu'il en soit, puisqu'ii le faut, expliquons-nous h cet égard. 
11 est bien évident, en ce qui concerne l'étendue de la vue, que du lieu 

q,l,ils habitent, alors surtout qu'ils peuvent se transporter partout où ils le 
désirent, les Esprits doivent être témoins de beaucoup de faits. Mais de 18 
;, voir tout, il y a bien loin. Il tombe en effet sous les sens que bien des 

leur sont nécessairement et forcément cachées. Ce n'est pas tout, 
meme pour ce qu'il leur est permis d'apercevoir, c'est comme s'ils ne le 
voyaienk pas, car il leur est sévèrement interdit de le révéler, surtout si 
cette révélation pouvait, d'une manière ou d'autre, nuire h qiielqu'un. Leur 
condition à cet égard est telle que toute question, si peu qu'elle soit indis- 
crète, reste sans réponse, on n'en reçoit qu'une tellemenl évasive qu'il est 
facile de comprendre que l'Esprit ne veut ou ne peut pas nous suivre sur 
le terrain où nous avons voulu l'amener. 

Mais, est-ce que nous aurions besoin de dire de pareilles choses ? Com- 
ment a-t-on pu croire que Dieu aurait livré le secret, l'honneur des familles, 
la fortune des uns et des autres à l'indiscrétion d'un Esprit ? Et qui 
ne réfléchit aux conséquences etranges et fâcheuses d'une pareille situation, 
pour être convaincu qu'il ne peut pas en être ainsi ? 

C'est comme en ce qui touche le pr6tendu savoir universel des Esprits. 
Quelle singulière erreur ! Mais d'abord qu'a-t-on voulu dire en leur 
attribuant une pareille faculté? S'est-on imaginé, par exemple, que l'ave- 
nir même ne doit avoir rien de caché pour eux ? ou bien seulement qu'ils 
ont, sur toutes matières, les connaissances les plus complètes et les pl& 
étendues ? Que l'on s'explique. Mais A quoi bon ? Nous pouvons répondre A 
tout. 

Aussi pour ce qui est de l'avenir, ne sait-on pas, qu'A part ces rares exem- 
ples où, avec sa permission, quelques inspirés ont pu le dévoiler et encore 
d'une maniére toujours un peu obscure, Dieu en a réservé pour lui seul la 
Prescience ? Les Esprits ne sauraient donc sur ce point nous &tre d'aucune 
utilité. Qu'à leur point de vue ~ersonnel  ils puissent apprBcier les Bvénements 
Présents et préjuger ensuite ceux qui pourront survenir, c'est possible, 
c'est probable même; mais en cela ilsrie font que ce qu'il nous est donne de 
faire. En ce que, du reste, nous faisons nous-mêmes. Aller au delà ce serait 

bouleverser toutes les idées saines et raisonnables. 
2uant aux connaissances qu'ils auraient sur toutes choses, c'est encore 
la fantaisie. Que l'on htudie sérieusement notre doctrine et l'on verra 

cela ne peut pas être. 
Effectivement qu'avons-nous dit? qu'une fois notre vie terrestre terminée, 
Esprits vivaient de la vie spirituelle ; mais nous n'avons pas ajout6 qu'h 
'9 occasion il se faisait un changement notable et complet dans leur 

ndement. Bien loin de la, nous avons enseigne q taient les 
- - " b t  

ente 

iounnuu. n'a-renne rsvcnowolçnzs
 _' “îî

Quoi qu'il en soit. puisqu'il le faut, expliquons-nous in cet égard.
11 est bien évident, en ce qui concerne l'étendue de la vue, qui; du fie“

qu'ils habitent, alors surtout qu'ils peuvent se transporter partout où i|5 1e
désirent, les Esprits doivent être témoins ile beaucoup de faits. Mais de Il.
s. voir tout, il y a bien loin. ll tombe en effet sous les sens que bien des
choses leur sont nécessairement et forcément cachées. (le n'est pas tout.
même pour ce qu'il leur est permis d'apercevoir, c'est comme s'ils ne le
voyaient pas, car il leur est sévèrement interdit de le révéler, surtout si
cette révélation pouvait, d'une manière ou d'autre, nuire à quelqu'un. Leur
condition in cet égard est telle que toute question, si peu qu'elle soit indis-
crete, reste sans réponse, on n'en reçoit qu'une tellement évasive qu'il est
facile de comprendre que l‘Esprit ne veut ou ne peut pas nous suivre sur

le terrain où nous avons voulu l'amener.
Mais, est-ce que nous aurions besoin de dire de pareilles choses ‘i Com-

ment a-t-on pu croire que Dieu aurait livré le secret, l'honneurdes familles,
la fortune des uns et des autres à Pindiscrétion d'un lâsprit t Et qui
ne réfléchit aux conséquences étranges et fâcheuses d’une pareille situation.
pour être convaincu qu'il ne peut pas en être ainsi ?

C'est comme en ce qui touche le prétendu savoir universel des Esprits.
Quelle singulière erreur l Mais d'abord qu'a-bon voulu dire en leur
attribuant une pareille faculté? S'est-on imaginé, par exemple, que l'ave-
nir même ne doit avoir rien de caché pour eux ‘i’ ou bien seulement qu'ils
ont, sur toutes matières, les connaissances les plus complètes et les plus
étendues ? Que l'on s'explique. Mais à quoi bon ? Nous pouvons répondre à
tout.

Aussi pour ce qui est de l'avenir, ne sait-on pas, qu'à part ces rares exem-
ples où, avec sa permission, quelques inspirés ont pu le dévoiler et encore
d'une manière toujours un peu obscure,l)icu en a réservé pour lui seul la
prescience? Les Esprits ne sauraient donc sur ce point nous être d'aucune
utilité.Qu'à leur point de vue personnel ils puissent apprécier les événements
Présents et préjuger ensuite ceux qui pourront survenir, c'est possible,
c'est probable même; mais en cela ilsne (‘ont que ce qu'il nous est donné de
l'aire. En ce que, du reste, nous faisons nous-mêmes. Aller au delà ce serait
Vraiment bouleverser toutes les idées saines et raisonnables.

Quant aux connaissances qu'ils auraient sur toutes choses, c'est encore
de la fantaisie. Que l'on étudie sérieusement notre doctrine et l'on verra
‘lue cela ne peut pas être.

Ëtïcclivementqwavons-nousdit? qu'une fois notre vie terrestre terminée.
'°5 Esprits vivaient de la vie spirituelle ; mais nous n'avons pas ajouté qu'a
“"6 occasion il se faisait un changement notable et complet dans leur
“timidement. Bien loin delà, nous avons enseigne qu'ils refihlîfllll le!
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mêmes, n'ayant ni plus, ni1 moins da facultés qu'ils n'aaaienl pr6c6demmer 
SBns dbute, durant le murs de cette nouvelle existence, il  leu,^! est don 
d'acquérir par l'étude et, s'ils le font, ils en ressentiront les bienfaits lc 
de leur réincarnation ; mais quane B nous, nous ne devons, nous ne po 
vons en tirer aucun profit. S'il en Btait autrement, on aurait d'&rang 
résultats. Effectivemenk les Esprits pensant pour nous, 6tudiant pour 
acqubrant pour nous, nous serions toua également instruits, Bgaleme 
savants sur  toutes choses sans avoir besoin de nous donner la maind 
peine, le moindre souci ; nous n'aurions plus, en un mot, qu'h pro~fiter i 
leurs dhcouvertes. Que deviendrait, dans ces conjanoEurea, cette loi da pz 
grés personnel qui r6git la destinBe de tcsus les hommes ? 

Mais, m'bbjec.Lera-t-on peut-être, vous nous avez dit. ci*dessus qwe 1 
Esprits nous venaient parfois en aide dans certaines circon~~anceik. G'a 
vrai et je le confirme. Mais qu'on y ppenne garde, c'est par inkui&io,ri et  n( 
par r&véE&ion, ce qni est bien différent. Et puis que fank-ils dans t~esoosa- 
sions ? Ils n'agissenk d'abod que comme simples coaseiIIe~sl. D'un auk~e 
CM&: ils ne fo&, et. encore d8aas une jusle mesur@, que muslfac$it@~ latvoie 
dans laquelle nous sommes &jà enbrés, parce que cerix-k' seuls peuvdgrwt, 
d t ~ e  aid&s, p a ~  eux qui so& apLes B les compmdrts et k ponwir utiliser leur 
assistriaice. Il &y a 1A'~ien qai ne puisse être admis, s t  ricm swrbr~t  qui ~ i t  
ih naiuoe h f a i x  supposer un savair e-aceptSorsnel. 

Au ~wkeî& ne fmtpas croire que les Esprits &+nt une pâaei1l.e pW@nti~pi 
C'es& tellemcarth vrai qee Çoukes les fois qme nous wonsr agihé une cyue&sn 
moa e m ,  ifs anil EU kb min de nous dire qudils m nom cbmaient qu'une opl- 
nion personnelle, plus ou moins éclairée sans doute, mais que nous étie~ls . 
l ib~es  da d&cukr-* ce que parfais nous mws fait avw sawés. 

cse que j e  viens de dise sur les deux premjiém fawa1té.s dont a 
vatdu gratifier 10%. Esprits, a b j s  he&n rslever ce qvi a 6k6 dit SUD heur 
pdbsnduet psrissanca 1 Cela 1% ma pliraft pas utile ; capendaat, déalsew de 
prauxap A b u s  que ja ne veux fuir &vant aucune di ,hul t$ veiqi ho e~pki- 
caûio.nh qua je puis b n ~ n i r  $ce  su,j?et: 

Tout' d'abord, il fawt le m.econnaiIélie,iI est trés vaai que; par 1YBdo~rnBdiaïire 
de eerbaia m6diome, orna eonshté  de^ faits vraimeut surpaesenk. Pa~ate~i . ]  
ceux qui ont aussi oceup6 l'atkention publique, il, faut oitm sudout, h- l 

1 

niel Dungias Hame, qui,par des  expérimentation^^ a jete tous, aew qui en 
cnb. 616 les LBmains, daas 1'Btonnement le plus grand, je pwui.rai$ dire la ~ 
stupéfaction. l 1 Ga n'est pas, tsnit. Sri on vewt ~ F S  la livre d6jB b;ikB de M, J B B Q ~ ~ ~ O ~ , ,  On Y , 
vara.  QU@ cet autew parle de faabs phus. marvellleux -car@, qui spsont pas- , 
W~géis ol~arnaailirs QU jo~&surs, qw 1'm reneoatnel daas; tefi pwysi 1 

_1 
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momies, ifoynnt ni plus, ni- moins de facultés qu'ils n'avaientprécodemmong“
Sana doute, durant le cours de cette nouvelle existence, il leur est donnfi
d'acquérir par l'étude et, s'ils le t'ont, ils en reæentiront les bienfaitsloi-g 4

de leur réincarnation ; mais quant ù IIOIIS, nous ne devons, nous ne pou.
vous on tirer aucun profil. S'il en etnit autrement, on aurait Œétrangu
résultats. EtTeæ-tivemcnl les Esprits pensant pour nous. étudiant pour non.’
acquérant pour nous, nous serions tous également instruits, égalcmeg;

_

savants sur toutes choses sans avoir besoin de nous donner la moindœ
4

peine, le moindre souci ; nous n'aurions plus, en un mot, qu'à profiter de,
leurs dficouvcruæs. Que deviendrait, dans ces conjonctures. cette loi d! pro».
grès [wrsonnel qui régit la destinée de tous les hommes ‘l’

Mais, mbbjectera-t-on peul-être, vous nous avez dit ci-dessizs que les.‘
Esprits nous venaient parfois en aide dans certaines circonstances. C'est‘
vrai et je lis-confirme;Mais qu'on y prenne garde, c'est par intuition et non__
par révolution, ce qui est bien différent. Et puis que t'ont-ils dans ces oeel-

_

siens ? Ils n'agissent d'abord‘ que comme simples conseillers. Dfun autre
coté‘ ils ne l'ont, et encore dans une juste mesure, que nous faciliterla. voie i

dans laquelle nous sommes déjà entrés. parce que ceux-là seule peuvent
être aidés par eux qui sont aptes à les comprendre et à pouvoir utiliser leur.
assistance. ll n’_v a là rien qui ne puisse être admis, et rien surtout qui
de nature à l'aire supposer un savoir exceptionnel.

Au restait ne fautpaa croire que les Esprits aient une pareille prétention’
Clest tellementvrai que toutes les l'oie que nous avona agité une queäifll’
avec eux, ilaontou le soin de nous dire qu'ils ne nous donnaientqtlïlllflûfliï‘
nion personnelle, plus ou moins éclairée sans doute, mais que nous
libres de discuter, ce quo parfois nous avons l'ait. avec succès. .

Après ce que je viens de dire sur les deux premières facultés dan! cet.
voulu gratifier tee Esprits. ai-je besoin de relever ce qui a été dit sur » i

prouver à tous que je ne veux fuir doivent aucune difficulté, voici loue
cations que je pnie fournir i ce sujet..- _À

‘l'ont’ d'abord, il faut le reconnaître,il est très vrai que. perriutennédi
de certains médiums, ona constaté des l'aile vraiment aurpnewælle. P '

’

ceux qui ont aussi occupé Pattention publique, il faut citer surtout M'a.
Dïfil 9008i“ 50m0» qllisPlr des expérimentations, a jeté tous ceux. qui!’
ont été les témoins, dans Pétonnoment le plus grand. je pourrais dira ‘

stupéfaction. '

i,

Cc u’eat pas tout. Si on veut lire le livre déjà cité du M. Jaeolliok.on g.
verra que cet auteurparle dc faits plus merveilleux encore. qui 16'900! -l 4

e65 sous ses yeux. dans l'huile môme. en tata-amen avec un de ces v Ï
appelés charmante ou jongleurs. que l'on rencontredanace page.

 



Est-ce B cette puissance que l'on veut faire allusion ? S'il en est ainsi, je 
me Ililte de dire qrie je n%i nul int6r6t Li contestbr qu'il existe des hommes 
doués d'une force ayant une nature particuliére et que, sous leur pression, il 

se produire certains phénoménes. C'est l'opinion de plusieiirs savants 
qui ont fait assez récemment ce sujet, avec M. Horne,les expbriences 

et les études les plus approfondies. 
Tel est l'avis de M.  Jacolliol qui s'exppime comme suit : « Puisque je 
me suis laissé entralner sur le terrain des appréciations personneIlcs, je 

' 

u conelus de tout ce que j'ai vn dans l'Inde, an le dégageant du fantasti- 
u que dont les Indons aiment Q s'entourer, qu' i l  doit  y avoir dans l 'homme 
« ilne force spdcia'îe agiscyan t SOUS une (PGeelion irlconrtue e f  souvent inirztel- * 

l iyents ,  for-ce dont  les lois demarlderit à êire éttidiées par des hommes spé- 
u c innx  exempts d e  préjngds et de mntiize. » 

Mais qae l'on admette ou que l'on repousse ces récits extraordinaires, ce 
qu'il faut toujours considérer, clans le premier cas, c'est, d'une part, qu'i! 
ne s'a@ qrie de phénomènes physiques, et de l'autre que la force propre 
du médium entre pour beaucoup dans ces manifestai,ions. 

C'est ce qui ressort du travail de M. WiTEiarn Croakes, & 1"occasion de ses 
recherches exp6rimental'es sur la force psychique. -x Les expdriences, dit-il, 
c que j'Bi t ez r tb ,  ont 6th très nombreirises ; mais, v u  notre connaissaneo 
« imparfaite des. condikfons qui sont Fmrrt'bles on appos8es aux d 4 s  d e  
« cette f m e ,  ainsi que fa i%ç.on évidemment capricieuse dont eIEe se pw- 
u duit, et aussi parce qua M. &me b i~ rnême  est sujet% Li d5nexpIieab:les 
« fltix et ref lux de la force, il est arrivé rarement qu'un r6sultat obtenu dans 
« une oiccasio~8, ait pu être confirmé dans une autre e t  être mis Li l'épreuve 
6 comme appareil sp6cialement disposé dans cette intention ... B 

Laissons donc tous ces faits A l'écart et cela parce que n'étant, ainsi que 
je l'ai déjh dit, que le résultat de 1ta co~dina ison  de* fluides réunis des 
Esprits et des mbdiums, ils prouvent bien, si l'on veut, qu'il existe chez 
les premiers une. certaine puissance, mais ils démontrent en méme temps 
qu'elle est contenue sous certains rapports, dans des limites qu'ils ne sau- 
raient franchir. Il ne peut donc etre question pour eux d'un pouvoir absolu, 
ilfimité. 

J e  pourrais m'arreter ici ; mais il est un autre point de vue1 auquel on 
n'a probablement pas songé, et sous lequel cependant I'intervention possi- 
ble, probable m6me des esprits doit être examinée. Je veux parier du r61e 
qu'ils peuvent quelquefois jouer dans l'univers. A cet égard, il est admis 

l'ils sont souvent appelés, dans diverses circonstances, Li exercer une assez 
'ande influence sur I'ensemble de nos destinées en général. C'est lors- 
JUS reçoivent ce qu'ils appellent une mission dans Ie but de se m6rer B 

Lains év61 av"
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lCsl-ro in cette puissance que l'on veut faire allusion ? S'il en est ainsi, je
me tuile de dire que je n'ai nul inlénït à contester qu'il existe (les hommes
doué-s d'une force avant une nature particulière et que, sous leur lymsgion, i]
[puisse se produire certains plsénomùnesiÿest l'opinion de plusieurs savants
anglais qui ontfait assez récemment à ce SIÜGLIWBC M. Hommlesexpériences
et les études les plus approfondies.

‘t'ai est l'avis de M. Jaeolliot qui n'exprime comme suit : c: Puisque je
. me suis laissé entraîner sur le terrain (les appréciations personnelles, je
4 cronclus de tout ce que j'ai ru dans l'inde, en le dégageant du fantasti-
. que dont les lndous aiment ù s'entourer. qu'il dm’! y avoir dans l'homme
.. une firrce spéciale agissant sous une dîrectïmt inconnue et soureul ininlrF
4 liycnle. force «t'ont les lois clcniandcnl ai élan: étudiées par des hommes spé-
c riens.‘ exempts de pr-ëjug/és cl de marine. a

Jla-is qnePon admette ou que l'on repousse ces récits extraordinaires, ce

qu'il tant toujours considérer, dans le premier cas, c'est, d'une part, qu'il
ne s'agit que de phénomènes physiques, et de l'autre que la force propre
du médium entre pour beaucoup dans ces manifestations.

C'est ce qui ressort du travail de M. Wiiliam Grookes, à l'occasion de ses
recherches expérimentalessur la force psychique. c Les expériences, dit-il,
a que j'ai tentées, ont été très nombreuses; mais, vu notre comiaissance
«n imparfaits des‘ conditions qui sont favorables on opposées aux eflets de
c cette force, ainsi que la façon évidemment capricieuse dont elle se pro-
c duit, et aussi parce que M. Home lui-même est sujet à dînexplicables
< fluxet reflux de la force, il est arrivé rarement qu'un résultat obtenu dans
a une occasion, ait pu etre confirmé dans une autre et être mis ù l'épreuve
c comme appareil spécialement disposé dans cette intention...»

Laissons donc tous ces faits à l'écart ct cela parce que n'étant, ainsi que
je l’ni déjà dit, que le résultat de la combinaison des fluides réunis des
Esprits et des médiums, ils prouvent bien, si l'on veut, qu'il existe chez
les premiers une. certaine puissance, mais ils démontrent en même temps
qu'elle est contenue sous certains rapports, dans des limites qu'ils ne sau-

raient franchir. li ne peut donc etre question pour eux d'un pouvoir absolu,
illimité.

Je pourrais m'arrêter ici; mais il est un autre point de vue, auquel on
n'a probablement pas songé, et sous lequel cependant l'intervention possi-
ble, probable môme des esprits doit être examinée. Je veux parler du rûle
‘tlfils peuvent quelquefois jouer dans l'univers. à cet égard, il est admis
qu'ils sont souvent appelés, dans diverses circonstances, à exercer une asse:
Grande influence sur l'ensemble de nos destinées en général. C'est 10th
qtfils reçoivent ce qu'ils appellent une mission dans le but de se mater à
certains événements.
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-- 
Cela n'est pas douteux pour l'un des penseurs les plus distingués de 

notre époque, Frédéric Sclilegel. D'aprés lui, l'histoire ne serait que a: la 
t< lutte incessante des nations et des individus contre les puissances invisi- 
bles ... » 

Voici ce que dit h ce sujet M. Alphonse Esquiros dans son ouvrage inti- 
tulé : La vie fziture au point de une socialiste : =x C'est une idée trés an- 
a cienne, dont on retrouve l'origine dans les traditions des Celtes, nos 
* anc6tres) que les morts, délivrés de leur enveloppe grossiére, continuent 
a d'habiter les régions élevées de notre globe, qu'ils assistent sous une  
« forme invisible Ci nos luttes, A nos épreuves, qu'ils aident m6me de leur 
a concours et de leur influence voilée les progrés du genre humain ... Leur 
a présence au milieu de nous ressemble A celle des Dieux homériques ; 
a mêlés h nos r6volutions, ils jouissent des événements et des résultats 
« qu'ils ont préparés. La part d'action qu'ils prennent au mouvement de 
« l'histoire n'est peut-être pas médiocre. Si la différence des organismes 
a: met entre eux et nos sens une distance matérielle,elle n'empêche point la 
« communion des âmes ... » 

M. Esquiros est évidemment dans la vérité. C'est ainsi, d'aprés la révéla- 
tion des Esprits eux-mêmes, que les choses se passent. Toutefois qu'on ne 
présume pas de 1h que les Esprits jouissent d'un pouvoir exceptionnel, sur- 
tout d'une puissance dont ils pourraient nous abandonner une partie quel- 
conque. Leur influence, comme dit M. Esquiros, est voilée, nous ne pou- 
vons en ressentir que les effets intimes. Au reste la raison et le bon sens 
nous disent qu'il ne peut en 6tre autrement. 

( A  suivre.) 

PREUVES D'IDENTITE 

Tout récemment, mon ami et collaborateur,André Gaudelette, a publié un 
trés intéressant article,notamment dans la Revue Spirite,sous le titre : R: Un 
fait authentique ». M. Clémens, qui fut autrefois un ami de M. Leymarie 

' 
pére, m'aconfié le détail de deux experiences également édifiantes qu'il desire 
livrer aux réflexions des abonnés. La prudence de M. Clémens est un s Q ~  
garant de la réalit6 de faits qui le concernent personnellement et dont le 
développement fut observé dans les conditions du plus rigoureux contrôle. 
J e  me suis attaché conserver dans la narration qui va suivre les termes 
mêmes et les expressions de l'auteur. 1 I 

1 
1 
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Cela n’est pas douteux pour l'un des penseurs les plus distingués de
notre époque, Frédéric Sclnlegel. D'après lui, l'histoire ne serait que 1 ta
c lutte incessante des nations et des individus contre les puissances învisi-
blés... D

'

i
Voici ce que dit à ce sujet M. Alphonse Esquires dans son ouvrage înu.

tulé : La nie future au point de rue socialiste z c C'est une idée très an-  
   
       
    
  
 

 
 
 

c cienne, dont on retrouve l'origine dans les traditions des Celtes, nos
c ancêtres, que les morts. délivrés de leur enveloppe grossière, continuent
a d'habiter les régions élevées de notre globe, qu'ils assistent sous une
c: forme invisible à nos luttes, à nos épreuves, qu'ils aident même de leur
c concours et de leur influence voilée les progrès du genre humain... Leur
c présence au milieu de nous ressemble ù celle des Dieux homeriques; _'
c mêles a nos révolutions, ils jouissent des événements ct des résultats
c qu'ils ont préparés. La part. d'action qu'ils prennent au mouvement de

_

a: l'histoire n'est peut-être pas médiocre. Si la différence des organismes
c met entre eux et nos sens une distance malérielle,elle n'empêche point la
c communion des âmes... n

M. Esquiros est évidemment dans la vérité. C'est ainsi, d'après la revéla- '

tîon des Esprits eux-mêmes, que les choses se passent. Toutefois qu'on ne
présume pas de là que les Esprits jouissent d'un pouvoir exceptionnel, sur-
tout d'une puissance dont ils pourraient nous abandonner une partie quel-
conque. Leur influence, comme dit M. Esquiros, est voilee, nous ne pou-
vons en ressentir que les ellèts intimes. Au reste la raison et le hou sans
nous disent qu'il ne peut en être autrement.

(A suivre.)

PREUVES D'IDENTITÉ

Tout récemment,mon ami et collaborateunAndre Gaudelettem publie uni.
très intéressant articlemotammentdans la Revue spirite, sous le titre : c Un;
l'ait authentique n. M. Clémens, qui fut autrefois un ami de M. Leymeri0Ï_s
père, mïxcoutie le détailde deux expériences égalementédifiantesqwildéaîrtt,
livrer aux réflexions des abonnés. La prudence de '.\l. Clémens est un sût‘!
garant de la réalité de faits qui le concernent personnellement et dont la;
développement fut observé dans les conditions du plus rigoureux contrôla-
Je me suis attache à conserver dans la narration qui va suivre les termeÿ
mêmes et les expressiions de l'auteur. q



Le Liyht du 24 mars publia un article de l'éminent écrivain Mo W. Wil- 
cox, qui avait déjk paru dans un journal non spirite de San Francisco, connu 

le nom de l'l?xanzineur. Le témoignage d'une personne comme M m e  Wil- 
ÇOX est d'un grand poids et le fait qu'elle relate apporte, comme elle le 
déclare d'ailleurs elle-même, une preuve manifeste de la communication 
d'intelligences étrangères, k la fois k l'expérimentateur et k son médium. 
Cette dame, au cours d'un séjour qu'elle fit A New-York, se trouva en rela- 
tions avec une personne cultivée, d'esprit curieux et prudent qui occupait 
une situation sociale en relief. Elle était ce qu'on appelle une « sensitive B, 
mais ses singulières facultés n'0taieiit connues que de quelques amis intimes 
seulement. Ses proches n'aimaient pas A la voir expérimenter dans ce trou- 
blant domaine et son mari ne permettait que de rares séances avec eux, et 
naturellement, il n'était pas question ici de rhtribution pécuniaire. M m e  Wil- 
cox, qui n'élait pas encore très convaincue de la réalité des phénomènes, 
&tint, après quelques difficultés, d'organiser une séance chez elle avec cette 
dame X... Elle emprunta aux enfants d'une voisine et amie deux ardoises 
entre lesquelles elle insinua une feuille de papier repérée et un petit mor- 
ceau de mine de plomb, puis elle serra les ardoises ensemble, sans  laisser 
toncher A quoique  ce soit p a r  l e  méditzm. Elle maintenait toujours les ardoi- 
ses pendant que la dame X... posa les mains dessus avec elle. La séance 
commença. La pièce était vivement éclairée par l'électricitb et elle s'y trou- 
vait seule avec le médium. 

Presque aussitôt une « force B agita les ardoises, provoquant des inouve- 
meiles qui semblaient y produire de violents tiraillements, brusques et sac- 
cadés. o n  entendit ensuite des coups trbs distinctement frappés dans la pièce 
et même sur le dossier de la chaise de hImc Wilcox ... puis, quand elle ouvril 
les ardoises, elle y irouva sur le papier la trace d'une Bcriture fine, inais très 
lisible, porlant la-signature de sa belle-mère qui mourut k une époque, où le 
mari de Mm' Wilcox était encore enfant. Cette jeune mère avait vécu dans 
un petit village ignoré, loin de New-York, et n'était qu'A peine connuc dc 
Quelques amis de M. Wilcox. 

On recommenpa13expérience, une autre feuille de papier blanc fut ~eplacbe 
Par Mm0 Wilcox entre les ardoises et on les trouva, un  moment après, cou- 
vertes d'écritures différentes, présentant sis spécimens en lout et dont le 

, i iées et recon- contenait des appréciations et affirmat,ioiis qui furent vém'f 
es exactes par la suite. 
En rBsum6, M m e  Wilcox déclare : 
1' Qu'elle n'&ait sous l'influence d'aucune force hypnotique, le jouet 

@aucune hallucination ; 
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Exrénlasces m: M. Cabanas.

Le Light du 2l mars publia un article de l'éminent écrivain M‘ W . Wil-
cox, qui avait déjà paru dans un journal non spirite de Sen Franciscmconnu
5ans le nom de Wïæazaimenr,Le témoignage d'une personne comme lit“ Wil-
rcx est d'un grand poids et le fait qu'elle relate apporte, comme elle le
déclare d'ailleurs elle-même, une preuve manifeste de la communication
dîntelligences étrangères, à la fois ù l'expérimentateur et a son médium.
Cette dame, au cours d'un séjour qu'elle lit à New-York, se trouva en rela-
tions avec une personne cultivée, d'esprit curieux ct prudent qui occupait
une situation sociale en relief. Elle était ce qu'on appelle une c sensitive a»,
mais ses singulières facultés n'étaient connues que de quelques amis intimes
seulement. Ses proches n'aimaient pas à la voir expérimenter dans ce trou-
blant domaine et son mari ne permettait que de rares séances avec eux, et
naturellement, il n'était pas question ici de rétribution pécuniaire. M" Wil-
uox, qui n'était pas encore très convaincue de la réalité des phénomènes,
obtint, après quelques difticultés, (Porganiserune séance chez elleavec cette
dame Elle emprunte aux enfants d'une voisine et amie deux ardoises
entre lesquelles elle insinua une feuille de papier repérée et un petit mor-

ceau de mine de plomb, puis elle serra les ardoises ensemble, sans laisser
ttaixelier à quoique ce soi! par le nnédium. Elle maintenait toujours les ardoi-
ses pendant que la dame X... posa les mains dessus avec elle. La séance
commença. La pièce était vivement éclairée par l'électricité et elle s'y trouv
vait seule avec le médium.

Presque aussitôt une a: force a agite les ardoises. provoquant des mouve-

ments qui semblaient y produire de violents tiraillements,brusques et sac-
eademOnentendit ensuite des coups très distinctement frappés dans lu pièce
et même sur le dossier de la chaise de Mm Wilcox...puis, quand elle ouvrit
les ardoises, elle y trouva sur le papier la trace d’une écriture line. mais très
lisible, portant la ‘signature de sa belle-mèrequi mourut ù une époque, où le
mari de à “" Wilcox était encore enfant. Cette jeune mère avait vécu dans
un petit village ignoré, loin de Ncw-York, et n’était qu'à peine connue de
quelques amis de M. Wilcox.

on recommençal'expérience, une autre feuillede papier blanc fut replacée
Par 3l“- Wilcoxentre les ardoises et on les trouva, un moment après. cou-

vertes d'écritures différentes, présentant six spécimens en tout et dont le
l-Gxle contenait des appréciationset nflîrmationsqui furent vérifiéeset recon-
nues exactes par la suite.

En résumé, M“ Wilcox déclare : .

l‘ Qu'elle n'était sous l'influence d'aucune force hypnotique. ni 1° l0“!
d'aucune hallucination;
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20 Qu'elle avait seule préparé et manié les objets qui servirent A I'exF 
rience aprés se les 6tre procurés elle-meme ; 

30 Que le mudiun1 se pretait B l'expérience par pure ~ o m p l h i s a ~ ~ ~  
qu'ellene trouve dans la science physique aucune loi permettant d'expliqut 
aucune expérience ~apab le  de reproduire des pln6nom.énes identiques. 

Cette expbrience m'en rappelle une autre du même genoe que j'eus 
bonne fortune de ~éal iser  un jour, 2i San-Francisco, avec le c0lébre m6diu 
Fred Evans, 

Étant ua jour avec un confrére qtii connaissait M. Evans, il me propo 
de l'accorsipagmr chez lui en visite amirzale. d'acceptai, et peu aprbs, j'&k 
prbsentd h 1'improviste.a~ medium qui nous fit bon accueil. C'était alors I 
homme d'une tpemtaine d'annhes, d'apparence robuste et en ,parfaite sant 
Ses maniéres -étaient correctes, sa conversation simple et San8 empliiasa. 

Le médium, ainsi que mon confrére, ne connaissaient abeoiiiment rien i 
ma famille e t  je n'avais aucune auke relation ?i San-Francisco. Ap&s avc 
oaush peada ni ~ ~ l p u e s  instants de m médiumnité, M. Evans me propo 
fort aimablement, de me donner une petite séance d'dcritzzre directe. 

Sur mon acceptation emp~esué-e, il me fit passer avec lui dans une pié, 
voisine, .éclair& par le radieux soleil de janviec, si connu dm 1voyageKrs)en 
Californie et nous pfirnes place de  chaque côtt! d'une petite ,table en  bois 
-blanc. M. Evans kne prih de chaisix demx xai.do& dams ua  tas qui jonchait 
le parquet, de-les bienexaminor et  de les plracer s m  la table. J e  m'exQdait 
et je le vis meStre entre les deux ardoises un petit -morneaiil de crayon d'ai..- 
doise, les fermer l'une contre l'autre e t  les placer sur la babae SOUS &ês . 
yeux. 

A partii. de cet  bn&%nt, il se recuh ti u ~ e  certaine distance de la table, 
laissant les ardoises prés de moi, mais ni Zizi, ni  moi, nous n'y touckA~~& 
avant la fia de Ba séance. 

Il y avait &galement sur la table 'un crayon rouge et un crayon bleu. 
Voyant que je les regardais,M.Evansme dit: je laisse toujours quelque objet 
de c~u leuqca r  quelqiiefois « ils P s'en servent pour dessiner ou pour écrire, 
et il ajsuta : « Q'entends souvent, avant d'avoir de l'éc~iture, das noms, 
quand ils ne sont pas reconnus par le a sitter .» (personne qui assiste A la 
.séance) mes guides u les » eloignent $pour « 16s B eempecher ,de prendm 1% 
place de &ax q@i veulefit communiquer. P 

Je  ne ?&pondais rien h tovt cela : je Be voulais pas fournir d'indices, Car', 
dam ces études, on 'sait combien il fast p ~ z  de chose pour vicier le caraetbre 
d'authenticité d'un phénombne de cette espéce et dOtruire s a  vale 1- 

fique. 
Je  me bdrnais d o m  regarder, h[8couter,et j'entendais parfaitment bien" i 

des g5a le grincement du crayon entre les ardoises, que je ne,quit&aisppas 
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2° Qu'elle avait seule prépare et manie les objusts qui servirent à l'ex“. '

rieucc après se les être procurés elle-môme;
3° Que le médium se prêtait à l'expérience par pure complaisance 5l

'

qu'elle ne trouve dans la science physique aucune toi permettant Œexpliqum '

aucune expérience capable de reproduira: des phénomènes identiques. ‘ '

Cette expérience m'en rappelle une autre du même genee que j'eus h '

bonne fortune de réaliser un jour, à San-Francisco, avec le célèbre médium '-
Fred Evans.

Étant un jour avec un confrère qui connaissait M. Evnns, il me propagg.
de l'accompagnerchez lui en visite amicale. Jäcceptai, et peu après, jetai;
présente ù lïmpmvistcau médiumqui nous fit bon accueil. C'était alors un-
homme (Pane trentaine d'années, [Pnppnrencc robuste et en parfaite santé.
Ses manières étaient contactes. sa conversation simple et sans emphase.

Le médium,ainsi que mon confrère, ne connaissaient absolument rien du;
ma famille et. je n'avais aucune autre relation à San-Francisco. Aprùs avoir-i‘
cause pendu nt quelques instants de se médiumnité, M. Evaus me proposgï _'
fort aimablement, de me donner une petite séance d'écriture directe.

Sur mon acceptation empressee, il me lit passer avec lui dans une pions,
voisine, éclairée par le radieux soleil de janvier, si connu des voyageurs z .

Californie et nous primes place de chaque côté d'une petite table en - a

blanc. M. Evans me pria de choisir deux ardoises dans un tas qui jonchaii-
1e parquet, dodos bienexaminer et du les placer sur la table. Je mbxéoutütâ

doise, les fermer l'une contre l'autre et les placer sur la table sous

yeux. ‘I
A partir de cet instant, il se recul: à une certaine distance de la l‘ -Ï

laissant les ardoises près de moi, mais ni lui, m’ mm‘, nous n'y toue r

avant la fin de la séance.
Il y avait égelonmnt sur la table un crayon rouge et. un crayon h

Voyant que je les rcgardaisJLEvans-mu dit: je laisse toujours quelque f
de couleuigcar quelquefois 4 ils a» s'en servent pour dessiner ou pour ecri _.
et il ajouta n: {l'entends couvent, avant d'avoir de l'écriture, des noms"
quand ils ne sont pas reconnus par le a siltcr n» (personne qui assista àr

place de ceux qui veulent communiquer. r
_Je ne répondais rien-à tout cela : je ne voulais pas fournir d'indices, ‘ ' "

dans ces études, on sait combien il feu! peu de chose- pour vicier le cal‘ "

d'authenticitéd’un phénomène de cette espèce et détruire sa valeur ac‘
tique.

,

Je me harnais donc à regardenà écontenetjïsntendaisparfaitement b' l‘
le grincement du crayon entre les ardoises, que je ne quittaisgpasdolô’ l,
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Enfin, le crayonrs'arrêta, trois coups se ,firent entendre et Enans m dit : 
>e crois yue vovs aurez satidaotion, veuillez netourner les ardoises. Q 

iJe vis, en effet, avec émotion et ,en pleine lurnibre, froiû écriLure.~.difé- 
rentes si,pées de trois noms yni nz'étaimet conn7i.s. La premiére communica- 
tion était lécrile en blanc j e t  signëesu Ton spére I P et un pr6nom qui n'&tait 
pas exactement le sien, mais un diminutif, un dérivé qu'on avait coutunze de 
lri;,donner dans sa jeumeme. Le texle de la comunioation clisait,entre.aiitres 
choses, que je partirais pour ,l'Europe '7rers le mois d'août de l'année con- 
rante. Nous étions alaw en janvielr*et je n'avais aucun projet, !aucun plan de 
ce genre. Bien plus, j'avorre m6me que, par la suite, je n'ai jamais songé A 
me conformer 9 ce qui m'avait été écrit a cet égard, et j'avais un peu oublié 
cethe ammunicatian, quand les circonstances me doterneinèrent 1i guit,ter 
New-York, le 28 juillet suivant, pour oenir A Panis ... Or, +qnatre ans aupana- 
vant, 1i Pa9ris meme, et paT l'écritare directe également, j'avais reçu l'avis, 
par une coinmunication obtenue avec §lade, et où I'iwisible interiIocuteur 
se disait 6tre l'esprit de mon pére, que j'irais en Amhrique et qu'ensuite je 
reviendrais A &ris. Evans ignowit tous ces détails, il jgnorait également la 
mort de mort pére. 

La deuxiéme écriture était de trois conleurs, la premikre ligne : bleue, la 
seconde :.mtige, le .eesberen hlanc, e t  c'&ait signé : a Votre beaugére B. Le 
prkrrcm suiaait,~6aomi reLativcernent p u  connu m Amériqire. Il n'avait pas 
été pronomé pair Evam p d a n Z  la shnce ,  au moment où il disait awoi~- 
entendu $autres noms. La~oammunici.cation commençait ainsi u en anglais B : 

Avec l'aide aimable d'autres besprits amis, je pais écrim ces quelques 
lignes ... », etc ... Or, mon beau-pére éta$t artiste peintre et ne connaissait 
pas du tout la langue anglaise qui était familiére aux deux autres signatai- 
res des deux autres commuilications. En outre, on pouvait supposer que 
l'emploi des couleurs dans l'écriture avait pour but de symboliser sa profes- 
sion et sa nationalité. 11. Evans ignorait d'ailleurs tout cela. Enfin, la troi- 
siéme communicaLiori. en blanc était sigilde d'un nom bien connu, d'une 
entité qui s'citait déjh manifestée par d'autres m6dinms ou directement. II 
semblait qu'il y eut entente entre les trois esprits ... et de plus, il y avait dans 
Ces quelques lignes un mot évidemment écrit avec une intention spéciale A 
mon 6gard et qui n'avait de sens que pour moi seul. C'était une véritable et 
magnifique preuve d'identité. 

M. Evans, toujours dans son état normal, m'expliquait le modus operandi 
des invisibles pour produire ces merveilleux réuultats. Les guides affirmaient 
que la genése de l'opération avait lieu en deliors des ardoises et m6me de la 
maison et que les élciments nécessaires avaient été puisés dans les objets 
qui nous entanraient, ainsi que dans nos u auras a, - ceci pour la partie 
%térielle de l'exp6rience. - Ces U m e n t s  Btaient ensuite comme projetés 

--_......._ - ..-.._..- -_--.._-...,,...... ma:

 

Enlin, le crayon n'entrent, trois coups se uftrent entendre et Evansmedjj ;

. te crois que vous aurezsatisfaction,veuillez netoumer les ardoises. a

Je vis. en -ett'et, avec émotion et ‘en pleine lumière, rmia éerifurea «If/fé-
rentra signées de trais nnms qui nflétaiezut connus. La première communica-
tion était cuite en hlaneet signée -c Ton père! > et un prénom qui n'était
pas exactement le sien. mais un diminutif,un dérivé qu'on nuer’! coulume de
hn‘ donner dans sa jeunesse. Le texte de la communication disait, entre autres
choses. que je partirais pour ‘Plâorope vers le mois d'août de l'année cou-

rente. Nous étions alors en janvier et je n'avais aucun projet, aucun plan de
ce genre. Bien plus, j'avoue mémé que, par la suite, je n'ai jamais songé ù
me conformer à ce qui uÿavait été écrit ùcet égard, et j'avais un peu oublie
cette communication, quand les circonstances me détermineront à quitter
New-York, le 28 juilletsuivant, pour venir a Partis... Or, quatre ana impute-
vant, à Paris meme, et par l'écriture directe également, j'avais reçu l'avis,
par une communication obtenue avec Stade, et ou l'invisible interlocuteur
se disait être l'esprit de mon père, que j'irais en Amérique et quensuito je
reviendraisà Paris. Evans ignorait tous ces détails, il ignorait également la
mort de mon père.

La deuxième écriture était de (rois couleurs, la première ligne: bleue, la
seconde rreuge, le reste en blanc, et c'était signé : c Votre beau-spéres. Le
prénom snivaitgpréuom relativementpeu connu en Amérique. il n'avaitpas
été ‘prononcé par Evane pendant la séance, au moment ou il disait avoir
entendu d'autresnoms. laconununicatiducommençaitainsi 4 en anglais >:
c Amer.- l'aide aimable «l'autre: esprits amis, je puis écrire ces quelques
lignes... i», etc... Or, mon beau-père était artiste peintre et ne connaissait
pas du tout la langue anglaise qui était familière aux deux autressignatai-
res des deux autres communications. En outre, on pouvait supposer que
l'emploi des couleurs dans l'écriture avait pour but de symboliser sa profes-
sion el. sa nationalité. ‘il. Evans ignorait d'ailleurs tout cela. Enfin, la troi-
sième communication en blanc était sîgiléc (l'un nom bien connu, d'une
entité qui s'était déjà manifestée par dhtltres médiums ou directement. ll
semblait qu'il _v eutentente entre les trois esprits... et de plus, il _v avait dans
ces quelques lignes un mot évidemment écrit avec une intention spéciale ù
mon égard et qui n'avait de sens que pour moi seul. C'était une véritable et
makuilique preuve d'identité.

s'il. lin-nus, toujours dans son état normal, m'expliquait le nmclals npcrnndfdes invisibles pour produire ces merveilleuxrésultats. Les guides affirmaient
9"“ il! genèse de l'opération avait lieu en dehors des ardoises et même de la
mlllfiûn et que les éléments nécessaires avaient été puisés dans les objets
‘Il-li nous entouraient, ainsi que dans nos c auras r — ceci pou!‘ l‘ Pari“
"ûl-ériellede l'expérience. — Ces éléments étaient ensuite comme projûiés



de l'espace sur les ardoises ou sur le papier préparés pour les recevoir. 11 
disait aussi que les esprits éprouvent souvent de grandes difficultés & établir 
la communication et A se mettre en rapport avec les intéressés. II y avait 
surtout grande difficulté B établir le lien entre les esprits messagers et la 
personne qui reçoit le message, à cause de 17~loignement, de la densité flui- 
dique et morale. 

Pendant qu'Evans parlait ainsi, je copiais fidélement les trois communi- 
cations et en songeant ensuite cette belle expérierice, je reste toujours, 
comme Mme Vilcox, prZt Ci affirmer que je ne trouve pas d'autre explication 
que la théorie spirite ... Je serais toutefois trés heureux si nos savants pou- 
vaient m'en donner une autre. 

Telle est la judicieuse coilclusion de M. Clemens et nous profitons de la 
publication de ce1 article pour rappeler que, tout récemment, il a fait parat- 
tre chez M. Leymarie une brochure intéressante à lire et B méditer sous le 
titre de L'IrlLerveiztioiz des Iizvisil~les daru I7IIistoire Moderne. 

On trouve dails cet ouvrage de curieuses révélations sur l'enchaînement 
des faits historiques qui aboutirent à la Révolution Française, presque con- 
jointement & l'émancipation des États-Unis d'hméi8ique et à l'abolition de 
l'esclavage des noirs. 

La librairie Leymarie vient de publier également une communication 
inédianimique sur ~'1ttr.e Srrprême et ses lois,obtenue dans de curieuses con- 
ditions,reiatées dans la préface, et manifestement supranormale par la faculté 
de production spontanée et ininterrompue du médium écrivain, employé de 
chemin de fer et inexperimenté jusque-là au sujet des phénomènes psychi- 
ques. La Revue Spirite du mois de mai 1905 en a d'ailleurs fait mention, 
ainsi que de L'Intervention des Iilvisibles clar~s l'Histoire ~Woderi~e, par M. Clé- 

PAUL HEIDET 

PAGES RETROUVÉES 
(suite). 

L'ABBE BORNAVE 

XXV 

- Eh bien, ma pauvre Eveline, ton mariage se fait toujours attendre et , 
le ministre est bien cruel envers ton fiancb et toi ... l 

- Je  pense, ma bonne Violetta, que toutes les piéces adressées à paris 
sont maintenant entre les mains de l'amiral, maître de nos destiné 

 

de l'espace sur les ardoises ou sur le papier préparés pour les recevoir. l]
disait aussi que les esprits éprouvent souvent de grandes diflicultés à établir i
la communication et à se mettre en rapport avec les intéressés. ll y ami; I
surtout grande difficulté a établir le lien entre les esprits messagers et la.
personne qui reçoit la message, à cause de l'éloignement, de la densité nuL;

 

  
 
 
   
 
 
  
 
 
   
 
  
 

dique et morale.
Pendant qtflâvnns parlait ainsi, je copiais fidèlement les trois communi. a

cations et en songeant ensuite ù cette belle expérience, je reste toujours,-
comme M“ Vilcox, prêt à aflirmcr que je ne trouve pas d'autre explication
que la théorie spirite... Je serais toutefois très heureux si nos savants pou-
raient m’en donner une autre.

Telle est la judicieuse conclusion de M. Clemens cl nous profitons de la";
publication de cet article pour rappeler que, tout récemment, il a fait parais

‘-

tre chez M. Leymeric une brochure intéressante à lire et à méditer sous le »,

titre de L'intervention des Invisibles dans (‘Ilisloire Moderne.
i

On trouve dans cet. ouvrage de curieuses révélations sur Pcnchalnementà
des laits historiques qui abontirenl ù la Révolution Française, presque conlr.
jointemenl à l'émancipation des États-Unis dütmérique et à l'abolition de.
l'esclavage des noirs.

_

'

La librairie Leymurie vient de publier également une communication-
médianimique sur L'Ê(re Suprême et ses lois, obtenue dans de curieuses cour.
ditionsneialéesdans la préface,et manifestement supranormaleparla faculté
de production spontanée ct ininterrompue du médium écrivain, employé de.
chemin de fer et inexpérimenté jusque-là au sujet des phénomènes psychiä,‘
ques. La Revue spirite du mois de mai I905 en n d'ailleurs l'ait mention,
ainsi que de LVntenreiltiontiesInviaiNes dans Plfiätoïre rlfnzicrrat‘, par M. Clés
mens.

PAUL HEIDET
H

PAGES RETROUVÉES
(suite).

UABBÈ BORNAVE
XXV

-— Eh bien, ma pauvre Eveline, ton mariage se fait toujours attendre
le ministre est bien cruel envers ton fiancé et toi...

— Je pense, ma bonne Violette, que toutes les pièces adressées à P
sont maintenant entre les mains de l'amiral, maure de nos destinées; Il» '_
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Gouverneur les a chaleureusement appuy6es et Maurice disait hier mon 

que, dans un mois, nous pourrions enfin Btre unis devant Dieu et 
devant les Iiommes. Parlons donc d'autre chose, Violetta ; tu ne m'as pas 
encore donné ton impressionTau sujet de l'abbé Bornave que mon fiancé et 
moi t'avons présenté depuis cieux mois. Comment l'as-tu trouvé ? 

cette question inattendue la jeune et belle fille rougit Btrangement et 
c'est en balbutiant qu'elle répondit : - Je le trouve trés bien. Comme il res- 
semble h M. Vallas I 
- Alais, ma chérie, je songe A une chose, n'est-il pas ton confesseiir? 
- Non, Eveline, et tu vas trouver.,&trange ce que je vais te confier, 

l'abbé Bornave n'a pas voulu me confesser. C'est en tremblant, je l'avouc, 
que je me suis approchee du confessionnal, lorsque j'ai su que ce jeune prê- 
tre y attendait ses pénitentes. 

J'y suis entrée et me suis agenouillée,attendant anxieuse qu'il m'adressfit 
la parole et ma surprise fut grande lorsqu'il me dit qu'il aimerait mieux me 

" voir aller demander l'absolution h M. le Cure. 
- Et depuis, ma chérie, as-tu revu l'abbé Bornave ? 
A cette seconde question, Violetta ne put cacher le trouble qui s'était 

emparé d'elle et murmura.. . - Oui, Éva, je l'ai revu, mais ne me demande 
rien de plus. 
- Chère Violetta, il me semble que mes questions t'ont fait de la 

peine 4 
- Oh non, ma bonne Éva ... et la brune enfant, ne pouvant plus mattri- 

ser son Bmotion, se mit A sangloter. 
- Mon Dieu ! qu'as-tu donc, Violetta? et, courant vers son amie, Éva 

la prit dans ses bras et la couvrant de baisers, lui dit tout bas : Un secret, 
mignonne ? - Oui, Eva, un secret ; pourquoi avez-vous amené ici l'abbé Bornave? 
et les pleurs de la pauvre enfant redoublérent. 

Puis'laissant tomber doucement sa tête sur 1'8paule de son amie, elle lui 
dit bien bas : Est-ce que c'est mal d'aimer un prbtre? - Ma chérie, que puis-je te répondre? Oui, c'est mal sans doute ... Que 
dois-tu attendre d'un pareil amour. Tu l'as donc revu seul? Est-ce qu'il t'a 
dit qu'il t'aime 7 
- Oh non, jamais, je te le jure : jc serais morte de honte s'il savait que 
l'ai regardé d'un œil coupable. Je t'ai tout dit, crois-tu que Dieu me par- 
nnera ? 

ine 
1 , , l  

- Oui, adorable amie, oui Dieu te viendra en aide, et tu oublieras un 
'tant d'erreur, car tu sais bien qu'un pretre a prononce des vœux qui 
[oignent du mariage. Or tu ne voudrais pas qu'il fût criminel en t'aimant 
mme un... autre homme. 

36 
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Gouverneur les u chaleureusement appuyées et blaurice disait hier a mon

parc que, dans un mois, nous pourrions enlin être unis devant Dieu et
devant les hommes. Parlons donc d'autre chose, Violelta : tu ne m'as pas
encore donne ton impressionfnu sujet de l'abbé Bornave que mon fiancé ct
moi t'avons présente depuis deux mois. Comment l'as-tu trouve?

A cette question inattendue la jeune et belle lille rougit étrangement et
c'est en balbutiant qu'elle répondit : — Je le trouve très bien.Commeil res-

semble à M. Vallas l
— Mais. ma chérie, je songe ù une chose, n'est-il pas ton confesseur?
— Non, Eveline, et tu vas trouverjitrangc ce que je vais te confier.

l'abbé Bornave n'a pas voulu me confesser. C'est en tremblant, je l'avoue.
que je me suis approchée du confessionnal, lorsque j'ai su que ce jeune pre-
tro y attendait ses pénitentes.

J'y suis entrée et me suis agenouilleemttendantanxieuse qu'il mfiadressût
la parole et ma surprise fut grande lorsqu'il me dit qu'il aimerait mieux me

‘ voir aller demander l'absolution à M. le Cure.
-—— Et depuis, ma chérie, as-tu revu l'abbé Bornave?
A cette seconde question, Violette ne put cacher le trouble qui s'était

emparé d'elle et murmura... — Oui, Éra, je l'ai revu, mais ne me demande
rien de plus.

— Chère Violette, il me semble que mes questions t'ont t'ait de la
peine? .

— Oh non, ma bonne Éva... et la brune enfant, ne pouvant plus maîtri-
ser son émotion, se mit à sangloter.

— Mon Dieu! qu'as-tu donc, Violette? et. courant vers son amie, Ëva
la prit dans ses bras et la couvrant de baisers, lui dit tout bas : L'a secret,
mignonne‘!

— Oui, Éva, un secret; pourquoi avez-vous amené ici l'abbé Bornave?
et les pleurs de la pauvre enfant redoublerent.

PuisJaissaut tomber doucement sa tète sur l'épaule de son amie, elle lui
dit bien bas: Esbce que c'est mal d'aimer un prêtre‘?

— Ma chérie, que puis-je te répondre? Oui, c'est mal sans doute... Que
dois-tu attendre d'un pareil amour. Tu l'as donc revu seul‘! Est-ce qu'il t'a
dit qu'il t'aime ‘P

— Uh non, jamais. je te le jure : je serais morte de honte s'il savait que1° l'ai regarde d'un œil coupable. Je t'ai tout dit. crois-tu que [lieu me pan-donnera?
m Oui. adorable amie, oui Dieu te viendra en aide, et tu ou blieras unimitant d'erreur, car tu sais bien qu'un prêtre a prononce des vœux quiPéhignent du mariage. Or tu ne voudrais pas qu'il fût criminel en t'aiment

“Mme un... autre homme.
u



- Non fiva, tu me coun: is que je mourrais si 17abb0 Bornaae 
m e  faisait nn aveu dofendu Ne parlons plus de cela et jure-moi d'oublier 
ce que je viens de te confier. Jc sens que cet acte loyal m'a fait du, bien, 
« Parlons p luut  de toi et de ton bonlleur procllain ; un mois est bien 
passé surtout, Q ce qu'on dit, pour des amoureux comme vous, qui se ren- 
contrent tous les jours. 
- C'est vrai, ma Violelta, mais je vois moins Vallas depuis que son 

cousin l'abbé est Q Saint-Denis; il me demande souvent la permission d'aller 
causer avec lui, et je ne puis lui refuser ce plaisir. 
- Tu aimes bien M. Vallas, Éva, mais si, pour une cause qu'il ne faut 

pas @voir, le Ministre reculait encore votre mariage, que feriez-vous ? - Ta question, chère Violetta, n'a rien qui puisse nie laoubler car elle a 
ét6 prévue : M. Vallas donnerait sa démission et nous m u s  marierions sa,ns 
la permission1 de M. le Ministre. 
- Espérons que ton fiancé ne sera pas r6duit Q pareille alternative, tu te 

marieras avec ton bel officier, il t'emmènera en France oh tu seras heureuse 
et, comme tu me l'as dit, quand il sera oapitaine, i l  fera des démarches pour 
revenir A la Réunion. 

En ce moment, ln Cafrine Zézette, servante de VioIetta, entra avec Fifine, 
sa fille et Taïl6, la suivante de M'le Éveline. 
- Bonjour Fine, lui dirent les deux amïes, as-tu quelque chose CI nous 

dire ? - Non, mesdemoiselles, j'arrive de Saint-Paul pour voir Maman Zen' 
et passer quelques jours ici. 

Éva et Violetta n'ignoraient pas la liaison de iîIam'ze1l Fine avec le lieu.- 
tenant Lionnet, mais quelque s6vère qu'on soit aux colonies pour la con- 
duite des jeunes filles, le temps n'a pas encore effacé le préjugé de la cou- 
leur et ce qui serait regardé comme un crime chez une demoiselle de famille 
semble naturel lorsque la coupable est une fille de couleur. 

Depuis quclques années les mariages légaux et religieux se sont multi- 
pliés entre les mulâtresses et ce qu'on appelle « les petits blancs ., mais le 
nombre des divorcesaugmentant en meme temps, a rendu ces unions 1éga- 
les si inutiles que les mariages libres d'autrefois valaient encore mieux, car 
ils attiraient peu l'attention ou plutôt étaient regardtrs avec indifférence. ; 

11 &ait tard, la nuit allait venir et il fallait qu'Éva rentrât Q saint-~enis; 
elle einbrassa donc bien tendrement Violetta en mvrmurant son oreille : 
6 Prie Dieu, tu oublieras. » Et, suivie de TaïlB, sa jeune malaba j b .  

regagna la ville. 
Violetta resta seule avec Fifine qui était de son %ge et qu'elle affection' 

riait. sincèrement. Moins d6licate et moins discrète que M'La &a, la muiltresse 
se mit Q parler de l'abbtr Bornave avec indifférence, sans se douter que: toiit 

la fois elle causait au cœur de Violetta du plaisir e t  de la peine. 1 

 

— c: Non Éva, tu me connais, tu nais que je mourrnis si l'abbé Romane
me faisait un uven défendu Nu parlons plus de cela ol jure-moi (Ïonblieg-
ce que je viens de te confier. .lo sans quo col acte loyal m'a fait. du, 1,53m
n Parlons plutôt de toi et de ton bonheur proclmin ', un mois est. bien vite
passé surtougà ce qu'on dit, pour des amoureux comme vous, qui se ma,
centrent tous les jours. 3

— (jest vrai, mn Violette, mais je vois moins Vnllas depuis que son
'

cousin l'abbé est à Saint-Denis: il me demande souvent la permission d'aller
causeravec lui, et je ne puis lui refuser ce plaisir. l

— Tu aimes bien 3l. Vallon, Éva, mais si, pour une cause qu'il ne l'eut
pas prévoir, le Ministre reculait encore votre mariage, que feriez-vous i‘

— Ta question. citera Violette, n'a rien qui puisse me troubler car elle a 1
été prévue z M. Vallasdonnerait sa démiaæion et nous nous rnarierions
la permission de M. le Ministre.

— Espérons que ton France ne sera pas réduit à pareillealternative. tu le "
marierasavec Ion bel officier, il Uommùnera ou France où tu seras heureuse '

et, comme tu me l'as dit, quand il sera capitaine, il fera des démarches pour r. -

revenir à la Réunion.
En ce moment, la Cnfrino Zézatte, servante de Violette, entra avec Fifine;

sa fille et Tollé, la suivante de Il?" Ëveline. ‘

—— Bonjour Fine, lui dirent les deux amies. as-tu quelque chose à nous‘
dire‘? — Non, mesdemoiselles, j'arrive de Saint-Paulpour voir Maman Zott’
et passer quelques jours ici. '

Éra et Violette nîgnomient pas la liaison de Illernäell Fine avec le lieus!‘
tenant Lionnet, mais quelque sévère qu'on soit aux colonies pour la co _
duite des jeunes filles, le temps n'a pas encore ellncâ le préjugé de lu on i.
leur et ce qui serait regardé comme un crime chez une demoiselle de l'a v '-
scmble naturel lorsque ln coupable est une lille de couleur.

Depuis quelques nnnees les mariages légaux et religieux se sont mul
pliés entre les mulätresaes et ce qu'on appelle 4: les petits blancs r, mai:
nombre des divorccsntngmentant en même temps,a rendu ces unions 165 Ï‘
les si inutiles que les mariages libres d'autrefois valaient. encore mieux, ‘*

  
  
  
     
 
  
 
 
  

elle embrassa donc bien tendrement Violette en murmurant à son 0re‘ '
a Prie Dieu, tu oublions. n Et, suivie de Tollé, sa jeune mnlabare, Ml” '-

regngna la ville.
Violeun resta seule avec Filino qui était de son âge et qu'elle afiec '1'.‘

unit sincèrement. Moins délicateet moins discrète quo M“- Êve, tamulñ v‘ -‘

sa mit à parler de l'abbé Bornavc avec indifférence, sans ne douter qui!" ’

à la fois elle causait au cœur de Violette. du plaisir et de la peine.  



L'arnh du lieutenant Lionmek bavarda longtemps, racoaitiant ce que savait 
d&jA celle qui~l'6couta.it distraitement, cket-A-dire ce qn'elle avaitentendsdire 
de l'histoire de Vallas et de l'abbé Bornave, pais Fifine crut intéressant de 
conter aiissi l'exisklrce qu'ellemenail A Saint-Paul. L'officier lui avait clioisi 
une jolie maisonnette dans le quartier du Berriica, où elle allait tous les 
jours se baigner dans les eaux si frafches et si claires du torrent. Elle parla 
cies travam de son ami et des sairées qu'il venait passer avec elle pour se 
délasser de ses$ fatigues avant d0 rentrer au qua~tier q,u'il, Btait tenu d'ha- 
hiter. . 

La oasevne de Saint-Paul, qui abritait dors  un  dbtachement de quarante 
soldat9 d'inianterie de marine et qui a2ét6,je crois, abandonnee depuis, était 
un ancien magasin. de la  puissante Coinpagnie des Indes et avait été cons- 
truit h la fin du régne de Louis XVI. II y avait d6jA deux mais que lelieute- 
nani LiomeZiy Btaitdétaché sans y trouver trop d'ennui. Ses matinées étaient 
employées par lui aux levés faits sur le terrain et l'aprés-midi h dessiner les 
bpnres qui devaient apporter les corrections* à la vieille caste d'état-major. 

Le dimanche, il recevait deux ou trois camarades qui venaient de Saink- 
Denis A cheval pai- la belle route de la. Montagne e t  de la Possession et pas- 
saienh h jou~n6e. avec luiat 

Un jour, Vallas et son cousin étaient arrivés en voiture et Mamzelle Fine 
fur l'imi2aitio~ expresse des. deua visiteurs, avait elle-même servi le repas 
et pris le cafB avec les trois amis. 
- Voulez-vous dormir, Fifine, avait demandé apres la sieste Vallas qui 

désirait montrer A l'abbé Bornave l e  pouvoir de celle qui avait assisté au 
naufrage du Pazsl-et-Virginie et en avait si bien dkcrif les cruels incidents. 

Sans penser aux conséquences d'une seance d'hypmotisme, Lionmt, pour 
complaire; &,son ami, plongea s e  compagne dans le sommil  magnétique. 
Alors elle dit  au jeune abbé et, B Vallae des choses q,ui se passaimk B la 
mZme heure au pays basque, faits qu'il est inutile.de rappeler ici,.mais que 
Lionnet in'a~euca avoir étt5 notés e t  vériiihe. 

Comme Eine. auait 8tte d$magn&ti&e par le lieuiienmt, elle se l e ~ a  en 
l'écartant avec i h c e  et. s'6cria en reggasdaut Vallas et i'abbB Bornave,.. 
Du sang ! du sang sur vous deux 1 - Tais-toi, folle, dit b n n e t ,  en soufflantl sur les yeux. de la. voyante, et 
en 1'6veillan~.., assez, avec ce sang ! ix en vois partout 1 - Cela, mes cher3 amis,. n'a pas le sens commun... . Si je parle de vous le 

+ cette petite folle, je suis certain que le rnattin elle aura r$vé de coups 
poignard ou. de coupa d'dpée,. se qui, je. le rkpbte, n'a aucune raison 

d'gtre. 
Aumi) Valha et le jewne ab& ne gandbnent-ils aucune impression &&heuse 

de4 paroles. de F i h e  et mvinvent-ils A Sabat-Denis paisiblement, 
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L'amie du lieutenant Lionne! bavarde longtemps, racontant ce que savait
déjà celle quiPecouteitdistraitnmont,n'entre-direce qtÿelle avaitentenduadirrc
de l'histoire de Vallns ct de l'abbé Bornave, puis Fifine crut intéressant de
rnnlul‘ aussi l'existence qu'elle menait a Saint-Paul. lfiomeier lui avait choisi
une jolie maisonnette dans le quartier du ÜBFIIÎCR, où elle allait tous lue
jours se baigner dans les eaux si fraîches et si claires du torrent. Elle parla
des travaux de son ami et deavsoiréee quîil venait passer avec elle pour se
délaisser de ses fatigues avant de rentrer au quartier qu'il était tenu d'ha-
Iuilcr.

La caserne de Saint-Paul, qui abritait alors un détachement de quarante
soldats (l'infini/criede marine et qui colonie croie, abandonnée depuis, était
un uncien magasin de la puissante Compagnie des Indee et avait été cons-
truit à la lin du règne de Louis XVL ll y avait déjà deux mois quc lelieule-
unnt Lionnety étaitdétachesans y trouver trop d'ennui. Ses matinéesétaient
rmployées par lui aux levés faits sur le terrain et l'après-midi à dessiner les
ùpurea qui devaient apporter les corrections à la vieille carte d'état-major.

l.e dimanche, il recevait deux ou trois camarades qui venaient de Saint-
Dcnis à cheval par labelleroute de la Montagne et de la Possession ct pas-
saient la journée avec lui.

Un jour, Vallaa et son cousin étaient arrivés en voiture ct Mamzolle Fine
sur linvitation expresse des deux visiteurs, avait ellewnème servi le repas
ct pria le café avec les trois amis.

— Voulez-voua dormir, Fifine, avait demandé après la sieste Vallas qui
désirait montrer à l'abbé Bornave le pouvoir de cette qui avait assisté au

naufrage du Paul-el-Virginie et en avait si bien décrit les cruels incidente.
Sans penser aux conséquences d'une séance Œbypnotieme, lionnet, pour

complaire àaon ami, plongea sa compagne dans le nommait magnétique .

Alors elle dit. au jeune abbé et‘ à Vallas» des choses qui se passaient à la
même heure au pays basque, laits qu'il est inutile‘de rappeler ici, mais que
Liounet m'assure avoir été notés et vérifiés.

Comme Fine allait être demagnetiscèe par le lieutenant, elle se leva, en
l'état-tant avec farce et s'écria en regardant Vallas et l'abbé Bornavc...
Du sang! du sang sur vous deux!

— l'ais-toi, folle, dit Lionuet, en soufflant sur les yeuxœle la voyante, et
fin Févcillanl...assez, avec ce sang l tu en vois partout!

-— Cela, men chers amis, n'a pas le sans commun... Si je parle de voualc
‘m!’ ù cette petite folle, je suie certain que le matin elle aura rové de coupsj“ POÏgnuL-d ou. de coups d'épée, ce qui, je le répète, n'a aucune raison

'êlre.
5180i. Vallaset le jeune abbé ne gardaient-ils aucune impression mfihñufiü

'— 'd°""Pûrnlcade Filine et revinrent-ils»à Snint-Denia-paiaiblement.



- A bientdt, leur dit Lionnet, en les accompagnant h leur voiture, sorte 
jolie charrette anglaise que conduisait un jeune cocher indien vêtu de blc 
et portant sur la tête un beau turban de soie bleue. 
- Oui, A bientdt, rBpéta Mam'zell' Fine d'un ton étrange. 

XXVI 

ut: 

inc 

J'aborde maintenant un chapitre délicat, dans lequel je parlerai de ce qi 
y a de plus doux pour les cœurs de deux jeunes gens chastes et purs, 
cette attraction divine de deux âmes placées sur terre pour aimer. 

Un matin donc, Violetta était all6e à l'église du Butor pour assister à 
messe et se prdparer, par la confession, au sacrement de la communion. 
entrant au tribunal de la pénitence, elle avait appris que c'était l'abbé BI 
nave qui y entendait les aveux des pécheresses. 

Toute tremblante, elle s'&ait agenouillée dans le réduit sombre et av 
murmuré doucement : Mon père. 
- C'est vous, mademoiselle Violetta? lui avait dit A voix basse le jeu 

abb6.. . 
- Oui, mon père. Voulez-vous entendre ma confession? 
- Non, mon enfant. J'aimerais mieux vous voir aller au confessiopnal 

M. le curé. 
Trés Bmue, Violetta se retira et rentra chez elle, en proie à un trou]: 

facile à concevoir. 
Dans la soirée, comme elle était assise sur le banc de son jardin, elle j 

surprise de voir l'abbé entrer suivie de Zézebte. 
- Voulez-vous recevoir ma visite, mademoiselle Violetta? - Oui, monsieur l'abbé. 
- Vous avez dû &tre étonnée, mademoiselle, de l'accueil fait ce matin par 

le pretre, h une pénitente qui Btait venue réclamer son ministére. .. 
- En effet, monsieur l'abbé. 
- Eh bien, dussiez-vous mal penser de moi, je viens franchement vous 

dire des choses que dicte ma conscience. Je  connais toute la pureté de votre 
âme, car mon cousin Vallas et sa fiancée m'ont beaucoup parlé de vous et 

b 
je ne me sens pas digne de scruter votre conscience, je ne crois pas avoir * 
le pouvoir de remettre des péch6s imaginaires comme doivent être les vatres 
et je viens vous expliquer un état d'Cime que vous comprendrez, mademoi- ' 
selle, car j'ai jugé votre intelligence bien supérieure A celle de toutes les 
femmes qui viennent s'agenouiller dans le confessionnal et s'en retournent 
avec la conviction qu'elles n'ont plus rien A se reprocher parce qu'un homme, 1 

revetu de la robe de pretre, leur a fait entendre l'absolz~o te. 1 

D'après l'Église catholique, l'absolution remet l'âme en état de grâce, et 
I 

je me range B l'opinion de l'Église protestante, qui n'admet pas ce 1 

ait 

m” IIBIIJB nrnnnsn

 ll
— A bientôt, leur dit Lionnet,en les accompagnantù leur voiture, sorte de

jolie charrette anglaise que conduisait un jeune cocher indien vêtu de blanc l
et portant sur la tête un beau turban de soie bleue.

— Oui, ù bientôt, répéta Mamïell’ Fine d'un ton étrange.
XXVI  

  
  
  
  
 
 
 
  

J’aborde maintenant un chapitre délicat, dans lequel je parlerai de ce qu'il
y a de plus doux pour les cœurs de deux jeunes gens chastes et purs, dg
cette attraction divine de deux âmes placées sur terre pour aimer.

Un matin donc, Violette était allée à l'église du Butor pour assister à la
messe et se préparer, par la confession, au sacrement de la communion. En
entrant au tribunal de la pénitence, elle avait appris que c'était l'abbé Bor- 1
nave qui y entendait les aveux des pecheresses.

Toute tremblante, elle s'était agenouillé»: dans le réduit sombre et avait '

murmure doucement : Mon père.
_

— C'est vous, mademoiselle Violette? lui avait dit à voix basse le jeune '

abbé...
— Oui, mon père. Voulez-vous entendre ma confession?
—- Non, mon enfant. J'aimerais mieux vous voir aller au confessionnalde

M. le curé. '

Très émue. Violette se retira et rentra chez elle, en proie à un trouble
facileà concevoir.

Dans la soirée, comme elle était assise sur le banc de son jardin, elle fut‘
surprise de voir Pabbe entrer suivie de Zezette.

— Voulez-vous recevoir ma visite, mademoiselle Violette?
— Oui, monsieur l'abbé.
— Vous avez du être étonnée, mademoiselle, de l'accueil fait ce matin n _i

le pretre, à une péuitente qui était venus réclamer son ministère. ..

— En effet, monsieur l'abbé.
,

— Eh bien, dussiez-vous mal penser de moi, je viens franchement v‘ '

dire des choses que dicte ma conscience. Je connais toute la pureté de v0 ,3
aine, car mon cousin Vallas et sa fiancée m‘ont beaucoup parle de vous —Î..‘
je ne me sens pas digne de scruter votre conscience, je ne crois pas a I“

le pouvoir de remettre des péchés imaginaires comme doivent être les v6
et je viens vous expliquer un état d'ami: que vous comprendrez, made ' É
selle, car j'ai jugé votre intelligence bien supérieure a celle de toutes
femmes qui viennent sragenouillerdans le confessionnal et s'en retourn
avec la conviction qu'elles n’ont plus rien à se reprocher parce qu'un hom‘
revetu de la robe de prêtre, leur a fait entendre Pabsolro le.

ùD'après l'Église catholique, l'absolution remet l'âme en état de 31-800: l_
je me range à l'opinion de l'Église protestante, qui n'admet pas ce poli
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donne au pretre en qualité de juge et comme représentant de Jésus-Christ. 
La rémission des péchés est acquise à la foi profonde, au repentir absolu, 

ne dépend aucunement de l'intervention du ministre, elle appartient 
5 Dieu seul. - Alors, monsieur 11abb6, vous ne confesserez plus? 
- Si, mademoiselle, j'assisterai B la confession, je donnerai des conseils 

et même je prononcerai l'ahsoloo, mais suivant les intelligences qui s'appro- 
cheront de moi, je me tairai ou j'ajouterai le conseil de faire à Dieu seul une 
confession compléte et sincére. Deux femmes ont reçu de moi cet avis : une 
jeune fille de mon pays, qui sera ma belle-smur avant peu, M l l e  Rose Bera- 
ben, et vous, dont j'espére être l'ami ... ne me sentant pas le courage d'être 
appelé par vous « Mon pére B. 

Trés Bmue, Violetta ne trouva pas de paroles pour répondre à ce pretre, 
dont la présence la troublait. Tous deux jeunes et beaux, ils comprenaient 
que le silence seul pouvait traduire leurs pensées et ils se séparérent en proie 

un sentiment de sympathie réciproque profonde. 
- Au revoir, mademoiselle Violetta. 
- Au revoir, monsieur l'abbé. 
Et chaque soir, Gaston Bornave venait s'asseoir dans le jardin de Vio- 

letta et causer avec elle. Il la questionna sur sa vie passée, il apprit, des lbvres 
de la jeune fille, la perte de son pére mort en mer, et de celle que le ciel eût 
dû lui conserver, de sa mère bien-aimée qui, en mourant, l'avait laissée seule 
au monde. 

Gaston, à son lour, raconta son passé déjà assombri par les tristesses et 
les déceptions. Il avoua que cette soutane qu'il portait, il l'avait acceptée 
volontairement, mais par sacrifice, il assurait qu'il remplirait son devoir, 
mais en confessant que son aine était envahie par le doute. 

L'innocente enfant écoutait avec plaisir ce jeune homme, dont la parole 
douce, dont la franchise, aitiraient toute sa confiance, sentant bien que 
jamais elle n'aurait rien à redouter de lui. 

Un soir que Violetta parlait pour la dixiéme fois de la mort de ses parents, 
qui la laiss~ieilt seule exposbe à bien des dangers, Gaston lui assura qu'ils 
n'étaient pas morts, mais seulement invisibles et que, bien souvent,ils étaient 
PP~s de leur chére enfant, pour la protéger et la metlre à l'abri des dangers. 
- Comment, monsieur l'abbé, vous ne croyez pas à la mort? - s o n ,  ma cliére enfant, je crois que la vie est un perpétuel recommen- 

cement et que ce que nous appelons la mort, mot qui dans votre imagi- 
nation encore ignorante signifie fiil de la vie, est peut-être la vie réelle qui 
S'interrompt pour faire place l'intermittence actuelle ... B la  vie présente. 

-Alors, monsieur i'abbé, vous pensez que peut-6tre nous avons déjB 
v6cu sur cette terre? 
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donne nu pretre en qualité de juge et comme représentant de Jésus-Christ.
La rémission tics péchés est acquise à la foi profonde, au repentir absolu,
mais ne dépend aucunement de l'intervention du ministre, elle appartient
i‘: Dieu seul.

—— Alors, monsieur l'abbé, vous ne confesserez plus?
— Si, mademoiselle, ÿassisterai à la confession, je donnerai des conseils

cl même je prononcerai läabscalru, mais suivant les intelligences qui s'appro-
clieroxit de moi,je me tairai ou j'ajouterai le consolide faire à Dieu seul une
roufession complète ct sincère. Deux femmes ont reçu de moi cet avis: une-

joune lille de mon pays, qui sera ma belle-sœuravant peu, Mm Rose Bern-
ben, et vous, dont j'espère litre l'ami... ne me sentant pas le courage d'arc
appelé par vous c Mon père n.

‘Près émue, Violette ne trouva pas de paroles pour répondre a ce prêtre,
dont la présence la troublait. Tous deux jeunes et beaux, ils comprenaient
que le silence seul pouvait traduire leurs pensées et ils se séparèrent en proie
à un sentiment de sympathieréciproque profonde.

— Au revoir, mademoiselle Violette.
— Au revoir, monsieur l'abbé.
Et chaque soir, Gaston Bornave venait s'asseoir dans le jardin de Vio-

lettuet causer avec elle.[l la questionne sur sa vie passéefilapprihdeslèvres
de la jeune fille,la perle de son père mort en mer, et de celle que le ciel eût
du lui conserver, de sa mère bien-aiméequi, en mourant. l'avait laissée seule
au monde.

Gaston, à son tour, raconta son passe déjà assombri par les tristesses et
les (léeeptions. li avoua que cette soutane qu'il portait, il l'avait acceptée
volontairement, mais par sacrifice, il assurait qu'il remplirai! son devoir,
mais en eonfessant que son âme était envahie par le doute.

liiunocente enfant écoutait avec plaisir ce jeune homme, dont la parole
douce. dont In franchise, nltiraient toute sa confiance, sentant bien que
jamais elle n'aurait rien a redouter de lui.

lÎn soir que Violetla parlait pour la dixième fois de la mort de ses parents,
‘lui In laissaient seule exposée à bien des dangers, Gaston lui assura qu'ils
n'étaient pas morts, mais seulement invisibles et n1uc,bien souventJls Cataient
Près de leur chère enfant, pour la protéger et la mettre à l'abri des dangers.
ä (Sentiment, monsieur l'abbé, vous ne croyez pas n la mort ‘?
* Non, ma chère enfant, je crois que la vie est un perpétuel recommen-

Cûinent et que ce que nous appelons la mort, mot qui dans votre imagi-
“ÎËÎOII encore ignorante signifie lin de la vie, est peut-être la vie réelle qui
3 interrompt pour l'aire place à l'intermittence actuelle... à la vie présente.

,
‘Mors, monsieur l'abbé. vous pensez que peut-aire nous avons déjàk V9011 sur cette terre?



566 'REVUE SPIRITE 

- Oui, 'Violetta ... pa-rdonnezamoi, mademoi.ielle, mais je sens ~ n ' b a n -  
heur 'bien grand, quoique,fra%ernel, à vous appeler simpleme* Violetta, e t  
quand votre cœur vous aura dit que vous avez un frbre rnoi,qous .oublie- 
rez mon caractére de prétre, pour m'appeler mon frére, mon ami-.. 

Et un soir vint où la naïve et adorable enfant ne vit plas >en Gaston Bor- 
nave qu'un ami tendre .et loyal ,et en le c,uittant elle lui )tendit son fmnt et 
hppe l a  mon frére. 

.Ce 'fat povr ces deux âmes chastes un bonhear pur et sans melange  qui 
avdit pour cadre un ciel serein où hillaient les Btoiles. 

Ghsque soir Gaston vétu d'un costume civil sombre quittait sa dememe 
sihbe non loin de celle de Vhltetha et la trouvait sur le muif1 de sa poirte, 
oh calme et sans crainte elle lui tendait son fromt d'ange. 

Bonsoir Violetk.,.. bonsoir -&&on... Le pretre avait peu h peu d i sp ru  et 
b4en1t6t Vi.oi1ett.a ne sijt plus en 1'abbB Bornave qw'm frève qu'elle avait hb 
jours connu et qu?elle voaidrait toujoars aimer a imi  de cette amibiié pure, 
vierge de tout dSsir. 

Laissons %dans ae 'dmy~ nid am d e u ~  c o l o d e s  ,et voyoas venir le démon 
sous rla h r m e  dtutne W i t e  ~wstge.  

J'ai plmietxrs n ~ m m b  Taï&, la jeune malabcaxe atkachée c i  ,la p r s ~ a w  
de tM1'e 3Eyeline S..., la iianoée du lieutessant Vallas. 

Trés jolie et trés passionnbe, comme les filles nees sous le ciel b & h t  de 
Pinde, s'lle avait bien des fois lancé aa bel officier des ~illades-engapantes 
qu'il aurait pedt~6tre comprises et acoueiilies s'il n'avait été si oomplétemd 
Bpris de sa &ère @va. 

Lorsque l'abbé Borna~e  fut arrivé, Tailé fut envoyée soiil\rent par sa rnd- 
tzesse chez Vallas akin de demander des nouvelles du nmfragb et lui xemet- 
tce queiquss doiilcem~s qui accompagnent presque tou,jmrs, au pays des 
cr6oles, l'envoi d'un billet quelconque. 

La gentille malabare e a t ~ a i t  dans la cham~b~e da lieutenant, et causait 
volmmtiers. Elle plongeait les rayons de ses yeux noirs dans oevx de l'abbé , 
Bornave 8qiii n'y pr6+ait guére attention. En quitkant Vallas un  matin, aprBs ' 
UTM commission faite, elle lui dit &as le gentil patoi~ d o l e .  - « Vous ' 
l'es bien zoli, mais ~ou$'cousin l'es beau; mi aime a li. n Cat aveu fit sou- 
ri= le l ieute~ant  quit ~ P C R U V ~  fwt naturel le bon goût de Mana'zell Tailé.et~ 

dwda bien de  dpbter 21 Gasksm les pârslss de la petite indienne. I 

1Un samedi Taïlé au Bwtos d e m a d m  17abb6 Bornave, elle lni dit ' 
1 - qùifnlle &tait chrétienne et qn'elle voulait se confesser. Le jeune pitébretl@ 

pria d'mtwr &RI canâsssimnal, et j&a& sur lpli wn surplia il aila la 1.ago4ni- 
dre. - a Monsieur l'abbé, lui dit-elle, je viens vous dire un gros,p6&6.-- 
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— Oui, Violette... pardonnez-moi, mademoiselle. mais l“ 5°" m‘ km‘
heur bien grand, quoiqutrfrntxernel, à vous appeler simplement V5019“:0l-

quand votre cœur vous aura dit que vous avez un frère en moinlous oublia.
rcz mon caractère de prêtre, pour m'appeler mon mère. mon ami-u

Et un soir vint où la naïve et adorable enfant ne vilplus en Gaston Ber-
nnve qu'un ami tendre. et loyal et en le quittant elle lui tendit son front et
l'appeler mon frère.

Ce ‘fut pour cesrdeux amen chastes un bonheur pur et sans mélange qui
avait pour cadre un ciel serein ou brillaient les étoiles.

Choque soir (Ïrsston vêtu d'un costume civil sombre quittait sa demeure
située non loin de celle de Violette et lu trouvait sur lo seuil de sa porte,
où calma et sans crainte elle lui tendait son front d'ange.

Bonsoir Violette... bonsoir Gaston... Le pretre avait peu à peu disparu et
bientôtViolette ne vit plus en l'abbé Bomove qu'un frère qu'elle avait. hou‘- '_
jours connu et qu'elle -voudmit toujours aimer ainsi de cette amitié pure, Ï_‘
vierge de tout désir. '

i
l
   
  
  
  
  
 

   

XXVII
Laissons dans ce doux nid ces deux colombeset voyons venir le déinon ;

sous la l'arme d'une petite sauvage.
J'ai plnsieursfois nommé Telle, la jeune mnlabare attachéeà la personne»

de M" Eveline 6..., la fiancée du lieutenant. Vallas.
Très jolie et très passionnée, comme les fillesnées sous le ciel brûlant de‘

l'inde, elle avait ‘bien des folslsncé au bel officier des ceilladesengogeanœs .'
qu'il aurait peul-etre-oomprisos et accueilliess'il n'avait. été si ooruplèternealïg
épris de sa chère Évn.

Lorsque l'abbé Bornave fut arrivé, Tollé fut envoyée souvent par sa r. «

ï

tresse chez Valise afin de demander des nouvelles du nanfirsgéet lui remst- _'
tue quelques douceurs qui accompagnent presque toujours, au pays. n»

‘

créoles, l'envoi d'un billetquelconque.
La gentille mllubane entrait dans la cbantbre du lieutenant et causait»

volontiers. Elle plongeait les rayons de ses yeux noirs dans ceux de l'a!) ' r“

Bomave qui n'y prenait guère atlentiomEn quittant Vellas un malin, ‘ap -- Ë
une commission faite, elle lui dit dans le gentil [minis créole. — c V i

l'os bien zoli, unis voulficousin l'es beau; mi aime a li. n Cet aveu fil. son ;
rire le lieutenant qui-trouva fort naturel le bon goût de Mamäell Tollé 0l’-
9’ 83a“ m9“ d‘? MP509? à (‘motos les paroles de la petite indienne. '

Un samedi Tollé alla au Bmor demander l'abbé Bornavo, elle lui V.
qurelle était chrétienne et qu'elle voulait se confesser. Le jeune pretre
pria d'entrer-ou confessionnal,et jetant sur lui un alu-plis il alla la rejoifi '

dre. — c Monsieur l'abbé, lui dit-elle, je viens vous dine un grospéehév



Quel est-il? demanda doucement le pretre sans lui faire remarquer qil'elle 
ne l'avait pas appelé a mon p8i.e. » - Je  suis amoureuse. - Quel gge avez- 
vous, mon enfant? - Dix-sept ans. - Quel sentiment éprouvez-vous? - Je  
ne sais pas moi, je suis amoureuse. - Très bien, vous l'avez dit, cela peut 
ctre bien ou répréhensible. Celui que vous aimez est-il digne de votre 
amour? - Oh oui, mais moi je ne suis pas digne du sien. - Est-ce un de 
vos compatriotes. - Non. - Cela ne fait rien, mon enfant. Voulez-vous 
l'épouser ? - Je  ne peux pas, mais je l'aime. - Alors demandez Li Dieu 
l'oubli de cet amour. - Ce n'est pas possible, je l'aime et je veux qu'il le 
sache. - Je  suis un confesseur, ma fille, non un  confident. - Et Taï16 se 
prenant h pleurer, avoua h l'abbé Bornave son amour et son désir. - Reti- 
rez-vous, mon enfant, vous doublez votre péché en parlant ainsi Li un pretrr, 
et, sortant du confessionna1,il s'en alla en exhortant la suivante de sa future 
cousine Ci oublier celte passion coiipable. 

Taïlé s'éloigna pleine de dépit mais presque tous les jours elle vint au 
Butor pour apercevoir le bel abbé. 

Elle l'épia et ne tarda pas A dëcouvrir les visites qu'il faisait Li Violetta. 
En cette âme sauvage, le désir se doubla d'un sentiment plus coupable 
encore, celui de la jalousie,et, de l'amour Ci la jalousie et de la jalousie B la 
vengeance la petite indienne ne fit qu'un saut. 

Un soir que Violetta attendait heureuse le moment de la visite de son 
ami, elle le vit venir de loin et son cœur battit doucement. 

La bonne Zézette Btait toujours auprés d'elle et partageait, avec une joie 
profonde, le bonheur de la jeune maîtresse pour qui elle eût dolin6 sa vie. 
Elle connaissait toute la puret6 de l'âme de Violetta et pendant qu'elle et 
l'abbé étaient assis l'un prés de l'autre, dans ce petit jardin témoin de leurs 
dous entretiens, la cafrine se tenait sur le seuil de la porle, veillant au 
dehors, comme un chien fidèle, sans comprendre autre chose A oe qui se pas- 
sait derrière elle, s i  ce n'est que le bon Dieu avait enfin donne un ami h sa 
Violetta. 

De ses yeux per~ants  la négresse remarqua, non loin de la villa, une 
Ombre qui se dissimulait sous les filaos et les lilas qui bordent 'le chemin. 
Au dBpart de Gaston, la cafrine un peu defiante le suivit jusqu'A l'endroit 
Où elle avait aperqu l'ombre disparaître ... Elle la vil un inslant regarder 
l'abbé puis se cacher de nouveau et n'y prit pas garde, le jeune p r & t r ~  

regagné: sa demeure. 
Lorsqu'elle rentra, elle trouva Violetta agenouillée, les mains jointes, les 

yeux lev6s vers le ciel étoilé ...- Chbre iCIam'zelle. .. lui  dit Lette, il est tard, 
il faut vous reposer. - Oui, Zette, laisse-moi terminer la priére que j*adresse à Dieu pour lui. t
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Quel est-il’? demanda doucement le prêtre sans lui faire remarquer qu'elle
ne l'avait pas appelé c mon père. r —— Je suis amoureuse. -—— Quel 0go avez-
vous, mon enfant? — Dix-sept ans. — Quel sentiment éprouvez-vous? — Je
ne sais pas moi, je suis amoureuse. — Très bien, vous l'avez dit, cela peul
être bien ou répréhensible. Celui que vous aimer. est-il digue de «votre
amour? — 0h oui, mais moiju ne suis pas digne du sien. — Est-ce un de
vos compatriotes. — Non. — Cela ne fait rien, mon enfant. ‘voulez-vous
l'épouser ‘l — Je ne peux pas, mais je l'aime. — Alors demandez in Dieu
l'oubli de cet amour. — Ce n'est pas possiblmje Fniine et je vcixx qu'il le
sache. —— Je suis un confesseur, me fille, non un confident. — lit Tnïlé S8

prenant a pleurer, avoua a l'abbé Borunve son amour et son désir. — Reti-
rez-vous, mon enfant,vous doublez votre poché en parlant ainsi à un prelfl’;
et, sortant du confessionnahils'en alla en exhortant la suivante de sa future
cousine ù oublier cette passion coupable.

‘l'aile sïäloigna pleine de dépit mais presque tous les jours elle vint au
Butor pour apercevoir le bel abbé.

Elle Pépin et ne tarda pas à découvrir les visites qu'il faisait à Violette.
En cette arne sauvage, le désir sa doubla d'un sentiment plus coupable
encore, celui do la jalousie,et, de l'amour à la jalousie et de la jalousie à la
vengeance la petite indienne ne fit qu'un saut.

Un soir que Violette attendait heureuse le moment de la visite de son
ami, elle le vit venir de loin et son cœur battit doucement.

La bonne Æzelte était toujours auprès d’elle et partageait, avec une joie
profonde. le bonheur de la jcuuc maîtresse pour qui elle eût donné sa vie.
Elle connaissait toute ln pureté de l'âme de Violette et pendant qu'elle et
l'abbé étaient assis l'un près de l'autre,dansce petit jardin témoin de leurs
doux entretiens, la cafrine se tenait sur le seuil de la porte, veillant au

drhors, comme un chien lidele,sanscompreadre autre chose à ce qui se pas-
sait derrière elle, si ce n’cst que lc bon Dieu avait cnlin donné un ami il sa
Vinletla.

De ses yeux perçants la négresae remarqua, non loin de la villa, une
ombre qui se dissiinulait sous les lllaos et les lilas qui bordent le chemin.
A“ départ de Gaston, la rafriue un peu datiaate le suivit jusqu'à l'endroit
Où elle avait aperçu l'ombre disparaître... Elle la vil un instant regarder
l'abbé puis ne cacher de nouveau et n'y prit pas garde, le jeune prétn-
ayant regagné sa demeure.

Lorsqu'elle rentra, elle trouva Violette agenouillée, les mains jointes, les
3'911‘: levés vers le ciel étoilém-Chùre Mam'zelle... lui dit lotte, il est lûrd.
Ü faut vous reposer.

'* Oui, Zette, laisse-moi terminer la prière que j'adresse ùDieu pour lui.



568 ï lEVUE SPIRITE --- 
Le lendemain un jeune créole au service ,de l'abbé Bornave vint remettre 

A Zette une lettre pour sa maîtresse.. . elle était de l'abbé Bornave. 
Avec quelle émotion Violeita l'ouvrit et la lut. Avec quel bonheur infini 

elle la relut plusieurs fois ... la voici cette lettre datée d'un soir de l'année 
157 ... 

« Chére Violetta, ma sœur, 

- Je  vous ai dit ma vie, je vous ai ouvert mon âme, je vous ai parlé de 
mes doutes religieux, j'ai laisse exhaler devant vous des plaintes pour les 
jours tristes que je semblais reprocher au ciel de m'avoir comptés ... Com- 
bien j'étais lache et ingrat puisque je devais goûter le bonheur le plus pur... 
Mes lévres ont senti le miel remonter du fond de la coupe où jusqu'à ce jour 
je n'avais bu que du fiel. Violetta, ange descendu du ciel, je vous ai rencon- . 
trée et j'ai oublié tous les jours sombres. 

La joie succéde à mes épreuves passées. J'ai eu des amis, j'ai vu des 
jeunes filles charmantes, il en est une pour laquelle mon cœur avait ressenti 
une amitié plus forte que pour les autres, inais le caractere sacré qu'elle 
portait comme ayant 6té - je le pensais alors - choisie par un autre pour 
la future compagne de sa vie, fit taire à jamais mon cœur qui se ferma- jus- 
qu'au jour où je vous ai vue Violetta. 

Ne jetez pas celte lettre écrite par un prêtre, lisez-la jusqu'au bout, 
ensuite vous la brillerez, mais rien de ce qu'elle redira de mes pensées ne 
doit troubler votre âme pure. 

C'est donc en prêtre que je vous parlerai. Je vous dois de connaître le 
sentiment le plus radieux qui ait pénétré jusqu'h ce jour en mon cœur et je 
sens qu'il doit s'arrêter là. Je ne puis être pour vo~is qu'un frere, ma douce 
Violetta, je vous jure que vous resterez ma sœur. 

Si la deslinée que j'avais revée s'était accomplie, si j'avais porté l'épée; 
je vous parlerais un autre langage, ma tendre amie, je vous dirais : je n'ai 
jamais aimé que vous, ct je serais fier de vous consacrer toute ma vie, vou- 
lez-vous unir la v6tre A la mienne et, par ce sacrement qu'il m'est a jamais 
interdit de recevoir, nous nous serions donnés l'un A l'autre pour toujours. 

Dieu ne le veut pas et je resterai le frére tendre et dévoué. Mais ce soir, 
en vous faisant ce serment d'amitié fidèle, je sens que je n'ai pas le droit de 
vous demander un sacrifice égal au mien. Vous êtes jeune, vous &tes belle, 
vous êtes aimante; vos vingt ans, vos charmes, votre tendresse, sont réservés 
A un autre et je me demande si mon affection a le droit de l'éloigner et de 
tenir la place que le ciel lui réserve? Sur votre chemin,s'il passait un jeune 
liornme digne de vous, je prierais Dieu de vous le donner pour époux, je 
vous bénirais tous les deux et je resterais toujours pour vous le frére dévoué. 

Mes convictions ont écarté de moi toutes les idées supers1 et 
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Le lendemain un jeune créole nu service de l'abbé Bornave vint remettre
à Zette une lettre pour sa mattresse... elle était de l'abbé Bornave.

Avec quelle émotion Violette l‘ouvrit et la lut. Avec que] bonheur infini
elle la relut plusieurs fois... la voici cette lettre dutoe d’un soir de l'année
187...

—_..1

Lux.
m-àdlnnlll

c Chère Violette, ma sœur,

—— Je vous ai dit ma vie, je vous ai ouvert mon âme, je vous ai parlé de
mes doutes religieux, j'ai laissé exhaler devant vous des plaintes pour les
jours tristes que je semblais reprocher au ciel de m'avoir comptés... Com-
bien jkitais lâche et ingrat puisque je devais goûlerle bonheur le plus pur... _'
Mes lèvres ont senti le miel remonter du fond «le ln coupe où jusqu'à ce jour
je n'avais bu que du fiel. Violetta, ange descendu du ciel,je vous ai rencon-
trée et j'ai oublie tous les jours sombres.

La joie succède à mes épreuves passées. J'ai en des amis, j'ai vu des
jeunes fillescharmantesfil en est une pour laquelle mon cœur avait ressenti
une amitié plus forte que pour les autres, mais le caractère sacre qu'elle
portait comme ayant été — je le pensais alors —-— choisie par un autre pour
la future compagne de sa vie, fit taire à jamais mon cœur qui se ferma-jus-
qu'au jour où je vous ai vue Violelta. n

Ne jetez pas cette lettre écrite par un prêtre, lisez-la jusqu'au bout,
ensuite vous la brûlerez, mais rien de ce qu'elle redire de mes pensées ne
doit troubler votre ame pure.

(Test donc en prêtre que je vous parlerai. Je vous dois de connaître le
_

sentiment le plus radieux qui ait pénètre jusqu'à ce jour en mon cœur et. je
sens qu'il doit s'arrêter là. Je ne puis être pour vous qu'un frère, ma douce
Violette, je vous jure que vous resterez ma sœur. '

Si la destinée que j'avais revôe s'était accomplie, si j’avais porte FépéBÏÏ;
je vous parlerais un autre langage, ma tendre nmie, je vous dirais zje n'ai“:
jamais aimé que vous, etje serais lier de vous consacrer toute mu vie, van-
les-vous unir la votre à la mienne et, par ce sacrement qu'il m'est à jamais.
interdit de recevoir. nous nous serions donnés l'un à l'autre pour toujours.

Dieu ne le veut pas et je resterai le frère tendre et dévoué. Mais ce soir,f.
en vous faisant ce sonnent d'amitié fidèle,je sens que je n’ai pas le droit de.
vous demander un sacrifice égal au mien. Vous otos jeune, vous etes bellflil."
vous oies aimante; vos vingt ans, vos charmes. votre tendresse, sont reservôfilï,
ù un antre et je me demande si mon affection a le droit de l'éloigner et dû
tenir la place que le ciel lui réserve? Sur votre chemin,s'il passait un jeun!
homme digne de vous, je prierais Dieu de vous le donner pour époux, IOÏ
vous bénirais tous les deux et je resterais toujours pour vous le frère dévoués.

M85 convictions ont écarté de moi toutes les idées superstitieuses e‘;

  
  



certaines prédictions se sont réalisées et des jours tristes assom- 
brissent encore mon horizon. Si le rideau qui vient de se lever et m'a per- 
mis d'entrevoir le bonheur devait retomber, qu'il ne couvre que moi et vous 
laisse jouir en paix de celui que vous souhaite le cœur dévoué de votre ami 
pour la vie. 

GASTON. 

La lecture de cette page si tendre, si pleine d'affection - disons le rnot - 
si remplie d'amour pur, fit couler de douces larmes des beaux yeux de Vio- 
letta qui murmura : Mon Dieu, protégez-le et pardonnez-moi cet aveu que 
vous seule entendrez ... je l'aime. 

Quelques semaines de bonheur passérent comme un rêve pour les deux 
amis. Mgr Delannoy, dont l'affection pour l'abbé Bornave avait grandi cha- 
que jour, se l'était attaché comme secrétaire. 

Mais la joie pure n'est pas de ce monde, l'amour coupable que Gaston 
avait inspiré & la petite indienne Taïlé, qu'il rencontrait sur son chemin bien 
souvent sans la regarder, avait allumé dans le cœur de cette âme sauvage 
le désir de la vengeance. Éva n'avait pas été sans remarquer le changement 
survenu dans le caractére de sa suivante et ses absences fréquentes que la 
malabare mettait sur le compte de sa mére malade qui l'appelait chaque 
soir et chez qui elle passait souvent la nuit. Un soir, Taïlé songea à assouvir 
sa passion criminelle et une pensée atroce s'empara de son âme, celle de 
faire disparaître la jeune fille qu'elle savait aimée de celui qu'elle désirait. 

Profitant de l'occasion fournie par sa maîtresse qui l'envoya porter h Vio- 
letta des fruits de mangues et d'ananas, elle glissa dans l'un d'eux du poison 
que les indiens connaissent et qui peut donner la mort en quelques heures. 
Par quel hasard Violetta fut-elle protégée, Dieu le sait, mais l'amie dlËva et 
de Gaston ne ressentit rien de cette tentative criminelle. Alors la vindicative 
indienne comprit que c'était celui qui la dddaignait qui devait mourir. 

Le lendemain soir, comme l'abbé Bornave sortait de chez celle à qui 
il avait donné l'amour le plus pur et s'en retournait 5i l'Év&ch6 l'âme 
radieuse, Taïlé qui l'attendait dans l'ombre, cachée derriére un arbre, sauta 

lui comme une panthére et, armée d'un couteau, le frappa au cou. Gas- 
ton Poussa un cri et avant d'avoir pu reconnaître le meurtrier qui s'enfuit, il 
s'affaissa en perdant son sang. 

Son cri avait Bté entendu de la Cafrine Zette qui ne rentrait jamais qu'a- 
b~ avoir vu disparaître au loin l'ami de sa maîtresse. Elle courut h l'endroit 
' elle avait entendu le cri et trouva l'abbé Bornave étendu couvert de 
"B. Elle appela sans bruit au secours du blesse quelques noirs, dont les 
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cependant certaines prûdiclions se sont réalisées et des jours tristes assom-

Lrlssent encore mon horizon. Si le rideau qui vient de se lever et m'a per-
mis d'entrevoir le bonheur devait retomber, qu'il ne couvre que moi et vous

lanisse jouir on paix de celui que vous souhaite le cœur dévoué de votre ami
pour la vie.

GASTON.

La lecture de cette page si tendre,si pleine d'allocation — disons le mot ——

si remplie d'amour pur, lit couler de douces larmes des beaux yeux de Vio-
letta qui murmura : Mon Dieu, protégez-le et pardonnez-moi cet aveu que
vous seule entendrez... je l'aime.

XXVlll

Quelques semaines de bonheur passèrent comme un reve pour les deux
amis. Mgr Delannoy,dont l'affection pour l'abbé Bornavo avait. grandi cha-
que jour, se l'était attaché comme secrétaire.

_

Mais la joie pure n'est pas de ce monde, l'amour coupable que Gaston
avait inspiré à la petite indienne Taîlé,qu'il rencontrait sur son chemin bien
souvent sans la regarder, avait allumé dans le cœur de cette amo sauvage
le désir de la vengeance. Éva n'avait pas été sans remarquer le changement
survenu dans le caractère de sa suivante et ses absences fréquentes que la
malabare mettait sur le compte de sa mère malade qui l'appelait chaque
soir et chez qui elle passait souvent la nuit. Un soirflaïlé songea à assouvir
sa passion criminelle et une pensée atroce s'empara de son âme, celle de
faire disparaître la jeune tille qu'elle savait aimée de celui qu'elle désirait.

Profitant de l'occasion fournie par sa maîtresse qui l'envoya porter à Vio-
letta des fruits de mangues et d'ananas,elle glissa dans l'un d'eux du poison
que les indiens connaissent et qui peut donner la mort en quelques heures.
Par quel hasard Violette fut-elle protégée, Dieu le sait, mais l'amie d'Éva et
de (lanston ne ressentit rien de cette tentative criminelle. Alors la vindicative
indiennecomprit que c'était celui qui la dddaignait qui devait mourir.

Le lendemain soir, comme l'abbé Bornave sortait de chez celle ù qui
il nvuit donné l'amour le plus pur et s'en retournait ù PÉvGche l'aine
radieuse, Tuilequi l'attendait dans l'ombre, cachée derrière un arbre, sauta
sur lui comme une panthère et, armée d'un couteamle frappa au cou. Gas-
lm‘ Poussa un cri et avant d'avoir pu reconnattrc le meurtrier qui s'enfuit, il
Ùffaissa en perdant son sang.

Son cri avait été entendu de la Cafrine Zette qui ne rentrait jamais qu'a-
prè-‘î avoir vu disparaltra au loin l'ami de sa maîtresse. Elle courutù l'endroit
°ù Glle avait entendu le cri et trouva l'abbé Bornave étendu couvert de
“ntä- Elle appela sans bruit au secours du blessé quelques noirs, dont les
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paillotes étaient voisines sur le bord du chemin et le prêtre évanoui 
ensanglanté fut porté dans la  case de l'un d'eux. 
- Pas uil mot, leur dit Zette,'qui songea h l'honneur de sa maTkesse, alle 

vite chercher le m6decin du Bu.tor. Elle ordonna h deux noirs de rester 15i 
couraill cllez Violetta, elle eut assez de présence d'esprit pour cacher so 
angoisse, fit coucher sa jeune maitressc, puis fermant la porte, elle revint e 
hâte a la case où l'abbb Bornave était étendu sur un mauvais lit. 

Le Dr Legraz, qu'on avait reilcontré, avait suivi le noir et entrait peu aprés 
Zézette occupée h laver la plaie du cou. 

Lc docteur l'examina avec soin et s'écria : « L'assassin a été maladroit ( 

la victime l'a écl-iappb belle ... deux lignes plus loin, la carotide était trûr 
chée ; cene serarien. » II fit respirer au blesse un flacon de sel qui lerappel 
à la vie et rapproclîant les Iévres de la blessure fil un pansement suffisar 
pour arrêter l'écoulement du sang. - Oh suis-je? demanda le pretre en r'oi. 
vrant les yeux. - Dans la  case #un boil noir, d'un ami moi, lui dit Zette 
en lui mettant un doigt. sur la bouche. - Vallas ! dit I'ahb6, courez chercher 
mon cousin le lieutenant Vallas. 
- Qui donc m'a frappé'? demandat-il ... 
- On n'a pas vu Tassassin ... J'ai entendu votre cri, monsieur I'abbz. Je 

suis aoconrue et vous ai trouvé couch6 en travers du chemin ... Cest quel- 
que voleur ... - Non, dit le docteur, puisqu'en diishabillant M. l'abbé on a 
trouvE sa montre et sa bourse. - Alors, c'est le résultat de quelque erreu-i., 
mais à l'heure qu'il est, le coupable est loin et  ne se dbnoncera pas. 

Une Pieure aprés, Vallas, que l'un des noirs était al16 yziél-ir Ci la petite île, 
arrivait avec uile voiture, et après avoir kt6 nassuré par le Dr Legras, l'offi- 
cier pria Zézette et les noirs témoins du fait de ne pas pzrler de  cet événe- 
ment. Sa géndrosité envers eux tous paya leur silence et aprés avoir ias- 
tallé dans la voiture I'abbb Bornave revenu tout B fait h lui, le docteur et le 
lieutenant se dirigbrent lentement vers la petite fle où Gaston reprit dans 
le lit de Maurice la place qa'avait déjh occupée le uaufragé du P;inl-et-Vir- 
ginie. 
- Qu'as-tu pensé, mon cher "VaPlas, en me voyant blessé au cou ? 
- Je devine ce que tu ne dis pas, mon cher Gaston, et ce que meslèvres 

on't failii laisser dchapper dix fois pendant le voyage : la pr6diction de la 
gitane ? 
- Oui, Maurice ... Queq myst6re imonda%le l... Est-il clonc possible de son- 

lever ainsi le rideau qui cache l'avenir? 
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paillotcs étaient voisines sur le bord du chemin et le prêtre évanoui et
ensanglanté fut porta’: dans la case de l'un d'eux. '_

— Pas un mot, leur dil Zette,qui songcn à l'honneur de sa maîtresse. allez
vite chercher le médecin du Butor. Elle ordonna à deux noirs de rester le et
courant chez ‘Violette, elle cul. assez de [nréseuce d'esprit pour cacher son  

  
  
     
 
 
 
  
  

angoisse. litcouclier sa jeune maltresse, puis fermant la porte, elle revint en <

hâte ù la case où l'abbé Borneve était étendu sur un mauvais lit.
Le D’ Lcgrae, qu'on avait rencontré, avait suivi le noir et entrait peu après

Zézette occupée à laver ln pluie du cou.
Le docteur Pexemina avec soin et s'écria: a Uassnssin a été maladroit et

la victime l'a échappe belle... deux lignes plus loin, la carotide était tran-
chée; cane set-n rien. r Il lit respirerau blessa’: un flaconde sel qui lerappela
à la vie et rapprochant les lèvres de la blessure lit un pansement suflisant
pour arrêter l'écoulementdu sang. —- Où suis-je? demanda le prêtre en r'ou-
vrant les yeux. — Dans la case d'un bon noir, d'un ami à moi, lui dit Zette
en lui mettant un doigt sur la bouche. — Vallas! dit l'abbé, courez chercher
mon cousin le lieutenant Veilles.

— Qui donc m'a frappé? demanda-bit...
—- On n'a pas vu l'assassin... J'ai entendu votre cri. monsieur l'abbé. Je '

suis aeeourue et vous ni trouve couché en travers du chemin... C'est quel—
_

que voleur... — Non, dit le docteur, puisqu'en déshabillentM. l'abbé on a .-_
trouvé sa montre et sa bourse. — Alors, c’est le résultat de quelque erreur, i

mais à Pheure qu'il est, le coupable est loin et ne se dénoncera pas. '

Une heure après, Vallas,que l'un des noirs était allé querir à In petite lie. i’

arrivait avec une voiture, et après avoir été rassuré par le Dl‘ Legras, Poffi-v
cier pria Zézette et les noirs témoins du fait de ne pas parler de cet événe-Ï
ment. Sa générosité envers eux tous paya leur silence et après avoir ins-
tallé dans la voiture l'abbé Bornave reureuu tout à fait à lui, le docteur et le
lieutenant se dirigèrent lentement vers in petite île où Gaston reprit dans.‘
le lit de Maurice la place qu'avait déjà occupée le naufragé du Faubert-Vif’;-
girafe.

— Qu'es-tu pensé. mon cher Vallas, en me voyant blessé nu cou?
p

— Je devine ce que tu ne dis pas. mon cher Gaston. et ce que mes lèvres,
ont failli laisser échapper dix fois pendant le voyage : la prédiction de I1‘.
gitane? ' '

—-— Oui, Mauriee...Quel mystère insondable l... Est-il donc possible de 50114;
lever ainsi le rideau qui cache l'avenir‘?



Comme la blessure de l'abbé Bornave n'avait aucune gravilb, il écrivit 
quelques mots à Monseigneur pour avertir l'excellent ,év&que qu'il passait ln 
journée chez son musin Vallas et, le soir venu, il supplia celui-ci de lui 
envoyer cherchm une voiture puis, obbissaiit h son cœur, il se fil conduire 
chez Violetla. 
- Mâmz'ell n'a rien su, dit Zbzette bas au jeune abbé, mais elle eOt étb 

bien inquiète si  vous n76tiez pas venu ce soir. 
Violetta, dont les beaux yeux cherchaient avec bonheur ceux de son ami, 

remarqua bien \vite sa paleur et la teinte de souffrance dolit ses t;raits Btaieiil 
couverta. Elle s'approcha de lui e t  vit, enbrc son cou et le col, un léger linge 
sur lequel apparaissait une petite tache rouge .. « Du sang 1 monsieur l'ab&? 
s'écria-belle. » - «Ce n'est rien,ma douce Violetta, lui dil-il, une trés légère 
blessure.. .,B -a Gomnrent cela est-il arrivé 7 monlami. .. je votzs en conjure?.. . 
je veux savoir. .B - a« Vous ozlcl~ar la chose sexa'it, ch& calant, Lui donner 
une importance qu'elle n'a pas, et je vous d ~ i e  >toute la véxitB de mia vie. » 

«  hie^ soir, en vous quittant, chbm Violetta, j'ai étd, dans la nuit noire, vic- 
time de quelque erreur... j'ai BtB frappé d'un loger eaap de couteau qui, fort 
heureusement, n'aura pas de gravité,..- Et le meurtrier, l'avez-TOUS distin- 
g u é ? ~  - « A peine, ma bonne amie ... il Btait fort petit, c'est tout ce dont 
je me souviens, car je crois bien que, comme une femme, je me suis Bva- 
nsui. » Vbktta:ne put rehnir um exelmation : «Oh  ! Gaston, cher G:aston, 
quel est le m.alheu.reinx qui vous a os6 frappé, vous si bon 7 - Je  crois à 
une erreur, je le répéte, e t  dBsim ne jamais connaître le coupable. » 

Alors SenetLe, topit (en servant le th6 et desrafraEchissements aux deux amis, 
raconta la wéne de la veille et fut bien grondée par sa maîtmsse dont los 
?eux pleins de larmes e t  de tendresse furent un baume bien doux pour 
Gaston brnave.' Il voulut prier son (amie de lui chanter un de ces airs 
crdoles qu'fi aimait, -mais el10 n'avait pas le cœur ii faire de la musique, et, 
disant que son %me 6tai;t triste, elle conduisit son ami au jardin oh, mettant 
sa main dans rn main, clle leva les yeux au  ciel en murmurant : filerci, 
mon Dieu! ma priére d'hier soir a ét4 exaucée. Lo r sq~e  r o m  &tes parti, 
Gaston, je suis tombée & genoux là et j'ai pri6 le Seigneur de VOUS proté-- 

... e t  il m'a entendue puisque la main c ri mine lie u c  vous a bbs98 que 
lhgérement. Et 'h tendre enfant se laissa de nouveau tomber dans l'attitude 
de la priére en disant ... Pardonnez Gaston, à aalui qui a vers4 votre sanip. 
Se penchant doucement vers celte er&atu~e angélique, Gaston déposa un 

iser am son f r w t  pnr. - *Oui, dit-il, je hi pardonne ponr l 'ammr de 
118. ~ E n , c e t  instant,une-viei~lie If;emmetmalabaiwienha dansle jai-din etpria 
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(ïoiume In blessure de l'abbé Borneve n'avait aucune gravite, il écrivit
uluelqiles mots à Monseigneur pour avertir l'excellentévêque qu'il passait lu
journée chez son cousin Vallns et. le soir venu, il eupplin celui-ci de lui
envoyer chercher une voiture puis, cihéissent à son cœur, il ne lit conduire
chez Violette.

—— Mamie-J] n'a rien su, dit Zézette bas au jeune abbé, mais elle eût été
bien inquiète si vous n'étiez pas venu ce soir.

Violette, dont les beaux yeux cherchaient. avec bonheur ceux de son ami,
remarqua bienvite sa pilleur et la teinte de soutfrance dont ses traits étaient
couverte. Elle s'approcha de lui et vitgzntrc son cou et le eoLunléger linge
sur lequel apparaissait une petite tache rouge... c Du sang] monsieur l'abbé‘?
s'écria-Halle. a- «Ce n’est rien,ma douce VioletlaJuidit-il, une très légère
blessure...» -—-c Commentccln est-il arrive?monnamimje vous en eonjurefl...
je veux savoir. o — a Vous cacha‘ la chose serait, chère enfant, lui donner
une importance qu'elle n’a pas, et je vous dois toute la vérité de ma vie. 1

c Hiersoinon vous quittant. altère Violette, j'niétxà,dann la nuit noix-amic-
lime de quelque erreur... j'ai été frappé d'un léger coup de couteau qui, l'or!
heureusement, n'aura pas de graviht...— Et le meurtrier, Pavot-vous distin-
guéb- c: A peine, ma bonne amie... il était fort petit, c'est tout ce dont
je me souviens, car je crois bien que, comme une femme, je me suis éva-
noui.» Violette ne put retenir une. enulatnation : «Oh! Gastomchcr (jaaeton,
quel est le malheureux qui vous n osé frappé, vous si bon? — Je chois à
une erreur, je le répète, et désire ne jamais connaître le coupable. p

Alors Zewttefiouten serrant la thé et desrafratohissemenlsaux deux amis,
mconta la scène de la veille et lut. bien grondee pur en maîtresse dont les
jïeux pleins de larmes et de tendresse furent un baume bien doux pour
Gaston Bornave.‘ lI voulut prier son amie de lui chanter un de ces airs
créoles qu'ilaimait, mais elle n'avait pas le cœur ù faire de lu musique, et.
disant que son itme était trial», elle conduisit son ami au jardin ou, mettant
S4! main dans en main, elle leva les yeux au ciel en murmurant : Lterci,
‘D00 Dieu! ma prière d'hier soir a été exaucéu. Lorsque vous êtes parti.
Gaston, je suis tombée à genoux lù et j'ai prie le Seigneur de vous prolo-
Ker... et il m'a entendue puisque ln main criminelle ne vous e blesse que
léfiùFcment. Et in tendre enfant se laissa de nouveau tomber dans l'attitude
‘le lu prière en disant... Pardonnez Gaston, à celui qui n versé votre sang.
se penchant doucement vers cette créatine angélique, Gaston diapos! un

Mise!‘ sur son front pur. —— «Oui, ditnil, je lui pardonne pour Ymlmll‘ fle-
Voue. > En-cet instant,unevieitle femmemalahaœentra dansle jnrdin-elplù
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Zette d'appeler M. l'abbé. - « Venez vile, monsieur l'abbé, venez vite, ma 
fille se meurt et vous supplie de me suivre à son lit. » 

Le prktre se leva et accompagna cettc femme qui le précéda ~ u s ~ u ' B  une 
petite maison du Butor qu'entouraient un certain nombre d'Indiens et de 
noirs du quartier. Tous s'écartèrent en silence avec respect et l'abbé Bor- 
nave entra dans une chambre sombre, B peine éclairée par la lumière d'une 
veilleuse allumée devant une pelite Sainte Vierge en plâtre. Dans un lit 
etroit et bas était couchée la mourante dont les formes délicates semblaient 
celles d'une enfant. Quoique très faible, elle dit en indien CI sa mére de s e  
retirer et de fermer la porte. Alors, dans un sanglot, cet Btre, que la mort 
attendait, fit un effort pour se soulever et, se meltant A genoux, dit en joi- 
gnant les mains: Pardon, pardon, monsieur l'abbé. » - « C'est bien, ma fille, 
lui dit le prBtre ... cela suffit, si vous avez commis des fautes, repentez-vous 
etDieuvous pardonnera. 9 -«Non, monsieur Gaston,ce n'est pas a Dieu que 
je demande pardon, c'est B vous, à vous qui ne savez pas qnelle coupable 
je suis ... vous ne me reconnaissez pas ... Taïlé ... Taïlé, la méchante fille. 
Taïlé jalouse, Taïlé qui vous a attendu hier comme vous sortiez de chez 
Mlle Violetta et qui a voulu vous tuer. B 

« - Comment, malheureuse, c'est toi qui m'a frappé ? Que t'avais-je fait ? B 
« - Vous n'avez pas voulu m'aimer ! et j'ai commis deux crimes, mais c'est 
moi seule que Dieu a punie et c'est juste. » - a Tais-toi, ma fille, je te par- . 
donne et Dieu oubliera ton erreur. * - « Non, mon père,je sais que dans- 
deux heures je serai morte ; écoutez jusqu'au bout.. . vous ne savez pas tout. .. 
Il y a deux jours, j'ai porté à ML'Tioletta des mangues et un ananas de la 
part de Miie Eva ... j'ai mis du poison dans l'une des mangues que j'eus soin 
de placer en dessus, afin qu'elle la choisît tout de suite. >, 

« Zézelte mit les fruits sur une table, mais M'Io Violetta n'accepta que 
trois mangues et l'ananas me forçant CI emporter les autres pour moi. P 

« - O11 ! misérable fille, s'écria l'abbé Bornave ... et ce fruit ... où est-il ? 
« - Ilélas! Dieu veillait sur l'innocence .. continua la malheureuse fille 

dont la voix s'affaiblissait. Bien persuadée que Mlle Violetta avait conservé 
le fruit empoisonné, j'emportai la corbeille et les mangues restées au fond. 
J'attendis tout le jour non loin de la maison où je croyais avoir fait enlrer 
la mort afin d'être avertie, au premier cri, que le poison avait accompli son 
œuvre. » 

6 Déçue dans mon attente cruelle je pensai que Mlle Violetta avait pu lais- 
ser tomber la mangue ... un fruit A terre ne se ramasse point. Alors feus 
une idée horrible contre laquelle il me fut impossible de lutter, celle de 
vous tuer, Monsieur Gaston. J'avais manqué ma criminelle tentative sur celle 
que vous aimiez, il me fallait encore l'atteindre au cœur en perçant le 
vbtre. Et c'est pour accomplir ce forfail qu'hier soir, A la nuit, je vous ai 
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Zette d'appeler M. l'abbé. — o: Venez vite. monsieur l'abbé, venez vite, ma
lillc se meurt et vous supplie de me suivre à son lit. au

Le prêtre se leva et accompagna cette femme qui le précède jusqu'à une
petite maison du Butor qu'entouraicnt un certain nombre d'indiens et de
noirs du quartier. Tous sfecartèrent en silence avec respect et l'abbé Bop-
nave entra dans une chambre sombre. à peine éclairée par la lumière d'une
veilleuse allumée devant une petite Sainte Vierge en plâtre. Dans un lit
étroit et bas était couchée la mourants dont les formes délicates semblaient
celles d'une enfant. Quoique très faible, elle dit en indien ù sa mère de se
retirer et de fermer la porte. Alors, dans un sanglot, ce! etre, que la mort
attendait, lit un effort pour se soulever et, se mettant à genoux. dit en joi-
gnant les mains: Pardompardon, monsieur l'abbé. n — a C'est bien, ma fille,
lui dit le prêtre... cela suffit, si vous avez commis des fautes, repentez-vous
etDieu vous pardonnera. z —c Non. monsieur Gastomce n'est pas à Dieu que
je demande pardon, c‘està vous, à vous qui ne savez pas quelle coupable
je suis... vous ne me reconnaissez pas... Taïlé... Tuile, la méchante fille.
Taîlé jalouse, Telle qui vous a attendu hier comme vous sorliez de chez
51"‘ Violette et qui a voulu vous tuer. p

c — Comment,malheureuse, c'est toi qui m'a frappé ‘3 Que t'avais»je fait ‘h
c -— Vous n'avez pas voulu m'aimer l et j’ai commis deux crimes, mais c'est
moi seule que Dieu a punie ct c'est juste.» — c ‘l'ais-toi, ma fille, je te par- '-

donne et Dieu oubliera ton erreur. v — c Non, mon père, je nais que dans-
deux heures je serai morte ;écoutez jusqu'aubout... vous ne savez pas tout...
ll y a deux jours, j'ai porté à M“ Violelta des mangues et un ananas de la '=
part de Mi" Éva... j'ai mis du poison dans l'une des mangues que j'eus soin
de placer en des-sus, alin qu'elle la choisit tout de suite. :-

cc Zézette mit les truite sur une table, mais MW Violette n'accepte que
i

trois mangues et l'ananas me forçant à emporter les autres pour moi. D
'

q — Oh 1 misérable fille, s'écria l'abbé Bornave... et ce fruit... où est-il ‘i
_

c — llélns! Dieu veillait sur l'innocence... continua la malheureuse fille
dont la voix äaffniblissait. Bien persuadée que 31"" Violette avait conservé -

le fruit empoisonne, j'emporlai la corbeille et les mangues restées nu fond.
J'altendis tout le jour non loin de la maison où je croyais avoir l'ait entrer

_

la mort afin d'être avertie. au premier eri, que le poison avait accompli son
.
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c Déçue dans mon attente cruelle je pensai que MW‘ Violette avait pu lais:
sel-tomber la mangue... un fruit à terre ne se ramasse point. Alors j'eus
une idée horrible contre laquelle il me fut impossible de lutter, celle de

.

vous tuer, Monsieur Gaston. J'avais manqué ma criminelle tentative sur celle Î
que vous aimiez, il me fallait encore l'atteindre au cœur eu perçant la
votre. Et c'est pour accomplir ce forfait qu'hier soir, à la nuit, je vous ai‘
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attendu et que je vous ai îrapp6. Et mon double crime a été inutile I... 
Le Dieu juste m'a cruellement punie 1 En rentrant ici, mon forfait accompli, la 
tiévre me dévorait, j'avais soif.. . ma mère m'apporta une mangue dont je 
bus avidement le jus ... Un quart d'heure après, j'étais la proie d'horribles 
douleurs ... Mère!mére ! où as-tu pris ce fruit? demandai-je folle d'angoisse ... » 
« - Dans la corbeille que tu as rapportée hier. - Ah ! Ciel, je suis empoi- 
sonnée, hurlai-je avec rage I Tout a été tenté pour me faire rejeterle poison, 
je suis perdue, mon cœur se ralentit; je devais mourir ce matin, mais grace 
au café j'ai pu vivre jusqu'h l'instant afin qu'il me fat permis de vous savoir 
sauvé, vous aussi ... Vous deviez voir mourir la méchante Taïlé. Pardon ! par- 
don, monsieur l'abbé ... Pardonnez-moi de vous avoir :aimé ... j'étais folle ! 
mais j'avais dix-sept ans,monsieur Gaston! j'étais gentille ... et je vais mou- 
rir. ..Ah mon Dieu,pitié,pitié 1 . Le prêtre fit rentrer la mére et lui demanda 
si le médecin était venu et la pria de le rappeler ... il sauverait peut-être 
cette malheureuse enfant ! 

« - Inutile, Père, dit la Malabare flétrie, froide, brisée, mais calme devant 
cette mort horrible, le médecin n'y peut rien, lait, vomitifs, toutest inutile. .. 
le cafh seul a arrêité quelques heures l'effet du poison.. . C'était écrit ... 
Dans une heure ma jolie Taïlé sera dans le Nirvana.. . Alais saurais-je 
jamais qui l'a empoisonnée ?... dit la pauvre mère en sanglotant. 

Ainsi, cette fille n'avait pas parlé. Le prêtre seul connaissait la coupable 
en même temps que la victime unique. Silencieux, il s'agenouilla près du 
lit de la petite Malabare qui prit sa main et la porta A ses lèvres, puis, se 
soulevant, la mourante retenant les plaintes que ses douleurs atroces 
devaient provoquer, mit ses petites lévres décolorées près de l'oreille du 
jeune prêtre et murmura: « Vous me pardonnerez tous les deux, elle et 
vous, monsieur Gaston, vous lui direz que je regrette mes crimes.,. Vous 
ne m'oublierez jamais, vous; quand vous vous rappellerez la petite sauvage 
qui s'appelait Taïlé, vous oublierez qu'elle a voulu vous tuer parce qu'elle 
vous aimait ... la petite folle ! Dites-lui que vous penserez quelquefois ii 
Tallé ... elle ne regrettera pas de mourir ! >> 

« - Meurs en paix, ma fille, Dieu te pardonne ... et moi aussi, lui dit-il 
bien bas ... mais il faudra expier tes fautes.. . et tu les expieras ... » 

Et s'étant relevé l'abbé Bornave vit que la jeune Ihdienne ne bougeait 
plus. Son cœur avait cessé de battre ... La mére poussa un cri terrible ! 

Gaston sortit en essuyant une larme. 
Alors la porte s'ouvrit et le flot des Indiens pénétra dans la petite maison 

Pour préparer l'ensevelissement et la cérémonie des morts. 
Le lendemain soir, au soleil couchant, bien qu'elle se fat dite chrbtienne, 

Taï16 fut reprise par le prêtre bouddhiste et son corps léger et gracile d'où 
l'&me ignorante s'était envolée. fut porté comme une momie A la pagode 
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attendu et que je vous ai frappé. Et mon double crime a été inutile l...
Le Dieu juste m'a cruellement punie t En rentrant ici,mon forfait accompli,la
fièvre me dévorait, j'avais soit‘... ma mère m'apporte une mangue dont je
bus avidement le jus... Un quart d'heure après, j'étais la proie d'horribles
douleurs... Itlèrelmère l où as-tupris ce fruit? demandai-je folled'angoisse... a

4 —- Dans la corbeille que tu as rapportée hier. — Ah ! Ciel, je suis empoi-
sonnée, hurlai-je avec ragel Tout a été tenté pour me faire rejeter le poison,
je suis perdue, mon cœur se ralentit; je devais mourir ce matin, mais grâce
au café j'ai pu vivre jusqu'à l'instant afin qu'il me fût permis de vous savoir
sauvé, vous aussi...Vous deviez voir mourir la méchante Taïlé. Pardon! par-
don, monsieur l'abbé... Pardonnez-moi de vous avoir aimé... j'étais folle !
mais j'avais dix-sept ans, monsieur Gaston! j'étais gentille...et je vais mou-

rir...Ah mon Dieu,pili6,pitié! » Le pretrc lit rentrer la mère et lui demanda
si le médecin était venu et la pria de le rappeler... il sauverait peut-titre
cette malheureuse enfant !

c — Inutile,Père, dit la Malabare flétrie, froide, brisée, mais calme devant
cette mort horrible, le médecin n'y peut rien, lait, vomitifs, toutest inutile...
le café seul a arrêté quelques heures Pelïet du poison... C'était écrit...
Dans une heure ma jolie ‘l'aile sera dans le Nirvana... Mais saurais-je
jamais qui l'a empoisonnée ‘i... dit la pauvre mère en sanglotant.

Ainsi, cette fille n'avait pas parlé. Le prêtre seul connaissait la coupable
en même temps que la victime unique. Silencieux, il säigenouilla prés du
lit de la petite Malabare qui prit sa main et la porta à ses lèvres, puis, se
soulevant, la mourants retenant les plaintes que ses douleurs atroces
devaient provoquer, mit ses petites lèvres décolorées près de l'oreille du
jeune prêtre et murmura: c: Vous me pardonnez-e: tous les deux, elle et
vous, monsieur Gaston, vous lui direz que je regrette mes crimes... Vous
ne mbublierezjamais, vous; quand vous vous rappellera: la petite sauvage
qui s'appelait Taïlé, vous oublierez qu'elle a voulu vous tuer parce qu'elle
vous aimait... la petite folle t Dites-lui que vous pensera: quelquefois à
l'aile...elle ne regrettera pas de mourir l r

4 — Meurs en paix, ma fille, Dieu te pardonne... et moi aussi, lui dit-il
bien bas... mais il faudra expier tes fautes... ct tu les expicras... t

titi-s'étant relevé l'abbé Bornave vit que la jeune lndicnne ne bougeait
Plus. Son cœur avait cessé de battre... La mère poussa un cri terrible l

Gaston sortit en essuyant une larme.
Alors la porte s'ouvrit et le llot des Indiens pénétra dans la petite maison

P0!!!‘ préparer lcnsevelissementet la cérémonie des morts.
Le lendemain soir, au soleil couchant, bien qu'elle se fut dite chrétienne,

Telle fut reprise par le prêtre bouddhiste et son corps léger et grncile d'où
l'âme ignorante s'était envolée, fut porte comme une momie a la pagode



indoue au milieu des daases, et a u  bruit des chants pBturaax des M ~ Q ,  
bans u8tus de leurs plue jdis  costumes aux oouleurs voyant!es., an sera des 
tamtam et des trompes, dans la f u m h  de l'encens. 

Pendanl oe temps Violetta, et son ami l'abbe Bornavw, témoins de la 
cérbrn<rnie q~ defila devant la charmante villa, s'agenouillakent et priailent 
pour le repos de cette petite &me encore sauvage et incons~m.be qu'fin sen1 
sentiment pardonnable, l'amoiir, avait) conduite jusqu'au crime. 

LEOPOLD DAUVIL. 
( A  snivre). 

BIBLIOGRAPHIE.. 

Las Pionniers du Spiritisme en France. 
Ouvrage przbliè par souscrlption. 

« Le moment ne serait-il pas venu » (dit Ed. Gr immi  dans la magistrale 
Btude qu'il aécrite pour le livredont,nous albn$.parler) cde chRnohe~A khabllir 
« lebilan de notre situation intellectuelle, morale, spirituelle sinrtmt.? Nous 
« sommes arrivés k l'un de ces tournants de, l'histoire humaine, où se mul- 
« tiplient les problèmes, où s'entrechoquent las opinions,. Q& se mt%e mi 

« milieu de nature complexe et confuse e t  d'oh il, importe, cependant, qrne 
« surgisse, sinon la  vérité abs~lue,  du mains telle idée synthbtique et d i e  
« trice capable d'indiquer aux pblesins terrestres, si ppsornpts CI s'6g'6xser 
4 dans leur marche, une rationnelle et normale orientation.-.. B 

C7est pour essayer de répondre CI ce besoin que naus pilésentons aujawr- 
d'hui au  public : 

Les Pionniers du Spiritism~ en Franae., 
Docunzents pour 2iL formation dfun livre d'or des sciences psychiques, 

recueillis par J. MLLÜRAS, 
Cet ouvrage comprend deux parties : 
10) La Page des AZi~és, suivant l'expression de Camille Clmigneau,oh sant 

représentés, par des extraits de leurs œuvres relatives au spiritisme ou Ins- 
pirees par lui, tous les grands hommes de la seconde moitié du mxe sié.cib7 
tels que I-Ionoré de Balzac, M"J ds Girardin, Jean Reynaud,  bouche^ de 
Pertlies, AIIair Kardec, klexandre Dumas pkre, Th. Gautl~ier, Jacques ~ a b i -  
net, J . Miclielet, George Sand, Vidor Hugo, J .-B. André Godin, V~llierS 
d e  1q1sle-Adam, Lonis F iv i e r ,  Gli.  Pauvetg, Eug. Nus, Aug. ~ a c ~ u e r i e r  
Ch. L w o n ,  Sa& C a m t ,  etc., etc ... 

2a) Leri Contemporains (et c'est la partie la p h t  importante d e  Pi 9) 

_ . - connu-uns ureneon   
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bars» vêtus de leurs plus jolis costumes ou: couleurs voyantes. on son‘ d”
tumtems et des trompes, dans la fumée de l'encens.

Pendant ce temps. Violette, et son nmi Pabbé Romane, témoins de- La _.'
cérémonie qui délila devant le charmante villa, shgenouillaient-et prinignt
pour le repos de cette petite ome- encore sauvageet inconsciente qu'un seul
sentiment psrdonnnble, l'amour, avait: conduite jusquïtu crime.
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(A suivre).
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Les Pionniers du Spiritisme en France.
Ouvrage piublié par souscription.

c Le moment ne serait-il pas venu a» (dit Ed. Grinnml dans la magistrale
élude qu'il eécrite pour le livredontnous allonspnrlerhde chercherai établir '

c le bilande notre situation intellectuelle, morale,_spirituelle surtout? Nous
1 sommes arrivés ù l'un de ces tournants de l'histoire humaine. ou se mul- .

4 tiplient les problèmes, où s'entrechoquent les opinions, où se crée un
a: milieu de nature complexe et confuse et d'où il, importe, eependanyque .

surgisse. sinon la vérité absolue, du moins telle idée synthétiqueet dîme-l
triee capable d'indiquer aux pèlerins terrestres. si prompts ù süâgnrelfi
dans leur marche, une rationnelle el normale orientation“ n

l’

C’esl pour essayer de répondre ù ce besoin que nous présentons nujouv:
d'bui au public:

Les Pionniers du Spiritisme on France.
Documents pour la formation d'un livre d'or de: sciences psychiques,

recueillis par J. MALGRAS.
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Cet ouvrage comprend deux parties :
A

1°) La Page des alinéa, suivent l'expression de Cemille Chnigneamoù sont
représentés, par des extraits de leurs œuvres relatives au spiritisme ou i115!‘-
piréee par lui, tous les grands hommes de la seconde moitié du m‘ siùcfiy’
tels que llonon‘: de Balznc. 31"" de Girnrdin, Jean Reynnud, Boucher d‘.
Perthes, Allan Kan-der, Alexandre Dumns père, Th. Gauthierfllecques‘Bal-Dit
net, J. Michelel, George Sand, Victor llugo, J.—B. André Godîn, Villielf
de Plsle-Adem, Louis Figuier, G11. Fanvely, Eug. Nus, Aug. Vnequerieg
Ch. Lomon. Sedi Carnet, e!c., etc...

2‘) Les flontemporainr {et c'est la partie la plus importante de l'ovni!‘
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qui on1 bien voulu exposer dans des otudes, pour la plupart inédites, leur 
opinion sur le spiritisme et la science psychique. 

Parmi ceux-18 vicnnent se ramger, autre les Victorien Sardou, Flainma- 
rion, professeur Hicliet, colonel de Rochas et autres, nombre de personna- 
lit& marquantes appartenant toutes ail monde des intellectuels : des mem- 
bres de la Presse littéraire ou de la Presse spirite, des écrivains connus, des 
poétes, des conférenciers, des artistes, des savants, des médecins, de hauts 
fonctionnaires et professeurs de l'université, des officiers supérieurs de l'ar- 
m h ,  d'anciens parlementaires, des gens du monde, etc., etc. 

Le spiritisme n'a guére plus d'un demi-siécle d'existence, et déj8 son his- 
toire est considérable. Peu de spirites - nous parlons des nouveaux - la 
connaissent. Mais où trouver cette l~istoire ? Quel en est l'historien ? 

Nous croyons que l'ouvrage, si consciencieusement préparé par M. Mal- 
gras, sans avoir la prétention d'être cette histoire, sera du moins la pre- 
miére pierre de l'édifice qui sera élevé un jour h la gloire de notre antique 
doctrine, passagérement éteinte pendant de longs siècles et qui vient si 
inerveilleusement de ressusciter et de se rajeunir au souffle des temps nou- 
veaux. 

Une grande lacune sera en partie comblée, au moins en ce qui concerna 
la France, berceau du fondateur du spiritisme. Les autres nations nos smurs 
nous imiteront, nous n'en doutons pas. 

Que les spirites frangais donnent donc le premier Blan. Qu'ils considè- 
rent que les Pionniers d ~ i  spiritisme ne sont pas I'œuvre particuliére d'un 
écrivain spirite, mais que c'est l'œuvre de tous les spirites puisque c'es1 
celle de leurs principaux porte-paroles. 

Quant ii ceu.; qui ignorent encore presque tout de la science psychique, 
ils trouveront dans ce livre des exposbs clairs et précis des principes les plus 
importants sur lesquels elle est Btablie et ils y verront que cette science, si 
dbcriée de la masse ignorante et pour laquelle la science officielle a jus- 
qu'ici affic118 tant de dbdains, est pourtant l'étude de prédilection de tout 
ce qui constitue, &n France (comme h I'htranger, d'ailleurs), la Ilaute Inlel- 
lectualité. 

C'cst 18 un point dont s'est trés judicieusement rendu compte M. P. Ley- 
marie; et c'est pourquoi il vient avec confiance proposer une souscription 
Pour la publication, h fin octobre,de cet intéressant ouvrage qui sera offert 
aux trois cerits premiers souscripteurs au prix de six francs. Au-del& de ce 
c h a r e  IYouvrage sera vendu huit francs en un fort volirrne de luxe, in-80 rai- 
sin, d'environ pages (gravures comprises), orné de nombreuses plloto- 
graphies hors texte. 

 

qui ont bien voulu exposer dans des études, pour la plupart inédites, leur
opinion sur le spiritisme et la science psychique.

Parmi ceux-là viennent se ranger, outre les Victorien Snriloa, Flamme-
rion, professeur ltichet, colonel de Rochas et autres, nombre de personna-
lités marquantes appartenant toutes au monde des intellectuels: des mcm.
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Ames Slaves 

Par TOLA DORIAN 

Tola Dorian vient de publier un nouvel ouvrage. Je  viens de le lire, et, 
de cette lecture, je sors comme d'un rêve vécu. En fermant ce livre, j'ai eu 
comme la sensation d'un brutal rhveil, d'un vide qui m'entoura subitement, 
et douloureusement, d'un idéal où je m'étais plongé comme dans une réa- 
lité et qui s'en fut et s'effaça peu B peu ... trop vite ! 

Je  n'ai jamais gotîté de prose plus poétique. La plume féerique de Toia. 
Dorian est B la fois un pinceau de maftre, prestigieux évocateur de scènes 
d'une vie intense et le stylet d'un graveur subtil doué d'une finesse magique. 
Je  ne crois pas qu'il soit nécessaire d'aller en Russie pour étudier l'âme 
slavq aprés avoir lu ce recueil exquis. 

« L'âme slave est l'âme femme du monde comme l'eau en est l'élément 
féminin : fantasque, fluide, féline, pleine de folie assoupie, fuyante ; effleu- 
rant sans blesser, dévorant sans meurtrir, passionnée, patiente ; teinte de 
lie, de boue ou de sang, jamais souillée ; se purifiant par elle-même ; chan- 
tant, hurlant, tournant au p l~ is  léger souffle qui soulève son sein ; morne, 
muette, indifférente, inalterable dans ses profondeurs. . 

Ce livre est à la fois réaliste et idéaliste. Il est aussi prophétique. L'âme 
slave qui a longtemps souffert, patiente, s'éveille passionnée, vers la vie.Les 
tableaux du passé, magistralement brossés par Tola Dorian, font prévoir 
l'avenir proche, très proche, qui verra la régénération de notre monde. Prê- 
tez l'oreille aux sourdes rumeurs qui viennent de l'Oural et les faits relatés 
et médités dans ce chef-d'œuvre vous apparaîtront comme l'agrandissement 
photographique des événements contemporains, photographie merveilleuse 
où les couleurs les plus précises et les plus chatoyantes analysent et fixent 
l'âme multiple de ce grand peuple : la Sainte Russie. C'est avec une émo- 
tion quasi-religieuse que je vais relire Ames Slaves. 

PAUL HEIDET. 

Le Directeur-Gérant : 
PAUL LEYMARIE. 

Le Rédacteur en c h e f :  
LOOPOLD DAUVIL. 

Mayenne. - Imprimerie CH. COLIN. 
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Amas slaves

Par TOLA DORIAN

Toln Dorian vient de publier un nouvel ouvrage. Je viens de le lire, et”
de cette lecture, je sors comme d'un rave vécu. En fermant ce livre, j'ai eu
comme la sensation d'un brutal réveil,d'un vide qui m'entoure subitement,
et douloureusement, d’uu idéal où je nfétais plongé comme dans une réa.
lité et qui s'en fut et s'efface peu il peu... trop vite l

Je n'ai jamais goûté de prose plus poétique. La plume féerique de Tola_
Dorinn est à lu fois un pinceau de maître, prestigieux évocateur de scènes
d'une vie intense et le styletd'un graveur subtil doué d'une finesse magique.
Je ne crois pas qu'il soit nécessaire d'aller en Russie pour étudier l'âme
slave après nvoir lu ce recueil exquis.

c L'âme slave est l'âme femme du monde comme l'eau en est l'élément _'
féminin : fantasque, fluide, féline, pleine de folie assoupie, fuynnte; offleu-
rant sans blesser, dévorant sans meurtrir, passionnée, patiente ; teinte de .f
lie, de boue ou de sang, jamais souillée ; se purifiant par elle-même ; chan-
tant, hurlant. tournant au plus léger souffle qui soulève son sein ; morne, ï

muette, indifférente, inaltérable dans ses profondeurs. >
_

I

Ce livre est à la fois réaliste et idéaliste. ll est aussi prophétique. L'âme
slave qui a longtemps soulïerl, patiente, s'éveillepassionnée, vers la vie. Les

.

tableaux du passé, magistralement brossé par Tola Dorian, font prévoir
l'avenir proche, très proche, qui verra la régénérationde notre monde.Pré- -

tez l'oreilleaux sourdes rumeurs qui viennentde l'0ural et les faits relatés.
et inédites dans ce chef-d'œuvre vous apparaltront comme l'agrandissement Ï
photographique des événements contemporains, photographie merveilleuse
ou les couleurs les plus précises et les plus chatoyantes analysent et fixent:
l'âme multiple de ce grand peuple : la Sainte Russie. C'est avec une ému-e.
tion quasi-religieuse que je vais relire Amas Slaves.
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Le Directeur-Gérant .' Le Rédacteur en chef :

PAUL LEYIIARIE. Léorom Dauvm.
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NOUVELLE Eornox DU VOLUME

ñNIMISME ET SPIRITISME
l

Par AKSAKOF (Alexandra)
Pour les deux cents premiers souscripteurs, quinze francs au lieu

de vingt francs. —- Sera envoyé fin septembre i006.

 

AVIS INI PORTANT
Un certain nombre de nos lecteurs ayant oublié de nous envoyer le mon-

tant de leur abonnement i906, nous les prions instamment de nous le faire
parvenir avec celui de l'année 1907 pour éviter les recouvrements onéreux
par la poste.

T0115 LES ABONNEMENTSDE JOURNAUX ET REVUES S8 PAIES‘! A LÏKVANCE
Prière à nos abonnés de bien vouloir envoyer comme d'habitude le mon-

tnnt_de leur abonnement on un mandat-poste à l'ordre de .\l. Paul Lay-
marie.

Pour l'étranger il peut nous être envoyé directement en une traite sur
Paris, mandat poste international, ou par l'intermédiaire des libraires. -
Les abonnements français (Paris, départements, Algerie. Tunisie) seront
considères, conformément aux habitudes, comme renouvelés dbffice pour
tous ceux, parmi nos abonnés, qui ne nous ont pas fait parvenir un ordre
contraire.
  

Avœ TRÈSIMPORTANT

Toutes les correspondances. mandats-poste, quel qu'en soit l'objet, devront
être adressés à M. l‘. laymarie,42, rue Saintohcques

Nous revenons nos correspondants que la Librairie cpirite fournit, contre
un mongol-poste. tous les ouvre vos parus en librairie, à Paris, franco ; le
port en sus pour PEtranger. La Li ratrie envoie franco son catalogue général.

La Revue Spirilepareille t“ de chaque mois, par cahiers de -l feuilles grand
in-S", soit [H pages chaque cahier.

_Prix : pour la France et Ifl-tlgérie. l0 francs par an. -—- laurolic, l2 francs. —

merique et pays (Poutre-mer, t4 francs. — Un numéro: 1 r.
Tous les abonnements ent du t" janvier et se paient à l'avance.
On eut s'abonner par l enlremise de tous les libraires et receveurs des pontes,

à l'or re de M. P. Levmnuæ. On netaitpointtutu Bill‘ 108 souscripteurs.

Conneries n: La Revue spirite var-vis 1853. — Chaque année forme un fort
volume grand in-S. broché, avec titre spécial, table générale et couverture
imprimée. Prix t chacune des 47 remiènes années, i808 à 1904, prises sépa-
rément, 5 fr. le volume, port 0 r. 85. sauf pour les années i853 à 1863 ;
1873 et i874; i880 à 1884 (l3 années) dont il ne reste que quelgues volumes
et qui seront vendues désormais 10 fr. chacune. — 48’ année 190.), prise sépa-
rñment, l0 francs. — Reliure solide, prix : 2 l'r. 50 par volume Pmx sricuz.
pou: u» conneries BNTIÈIE_



uli VUE SPIKlTE 
V I E N N E N T  D E  P A R A I T R E  : - 

La -Fraternité dans l'Humanité 
AIAIEZ- VOUS LES U 

Par Jean OLCAR. - Prix : 2 fr. UV 

i AUTR 
c n  

pn tretiens posthiinies du Philosophe Pierre de Beranger 
DIT ABAILARD 

OEuvre spiritualiste, d'une haute portée philosophique 
n volume in-8 avec dessins et un portrait médiumnique. Prix : 3 fr. 50 

M E S  P E N S É E S  
PETITS POÈMES EN PROSE 

Par RIme NÉvA. . 3 fr. 5( 

Le recueil d'agréables poémes en prose, premiere œuvre publiée 
par l'auteur, permet d'apprécier les dons d e  délicate inspiration 
d'une femme de  cœur. -. 

souvenirs et Problèmes spirites 
PAR MADAME CLAIRE G.... - Prix : 5 fr. 

Mapifique volume grand in-80 contenant des faits vus, éprouvés par des 
chercheurs consciencieux. Voir l'article consacré à cet ouvrage (daris le 
numéro de novembr lû à la r>lume d'un érudit chercheur M. le Dr Pau 
de St-Martin. 

H Y P N O T I S M E  E T  M ~ ~ G N B T I S D I E  

k8fluei~ece persona~elZe : Par Jean FILIATRE 
Cours pratique c ne grand in-16 de XXII-407 
iges avec photogravures expiicatives sur papier couché, résumant d'aprés 
méthode expdrimentale toutes les connaiss ;tir les possi- 

lités, les usages et la pratique de toutes 1t l'Hypnotisme 
ioderne.- Prix : 3 fr, 75. 

,ances hu 
$9 branc 

ma ines s 
hes de 1 

REVUE SPIRITE
JOURNAL nïrnroes PSYCHOLOGIQUES B1‘ SPIRITUALISME nxrûmmæman

VIENNENT DE PARAITRE:

La -F'raternité dans l’Humanité
zlLlIEZ-YUUS LES UNS L153 AUTRES

Par Jean OLGAR. — Prix: 2 fr. 50

  

 

Enlreliens poslllumes du Philosophe Pierre de Béranger
'

nrr ABAILARD
Œuvre spirüualisle, d'une haute portée ‘philosophique

Un volume in-B avec dessins et un portrait médiumuique. Prix: 3 rr. 50

MES PENSÉES
pzrrrs Potins EN PROBE

Par à!“ NÉYA..— Prix: 3 n. 50

Ce recueil d'agréables poèmes en prose, première œuvre publiée
par l'auteur, (permet d'apprécier les dons de délicate inspiration
d'une femme e cœur.

Souvenirs et Problèmes spirites
PAR Î\[.-\D.A\.\IE CLAIRE (L... -— Prix t 5 fr.

Blaguiñque volume grand izi-Ëi’ Contenant (i135- Iïiils vus, éprouvés Jau- des
chercheurs consciencieux. Voir l'article consacré à cet ouvrage ( nus le
numéro de novembre 1905) dùà la plume d'un érudit chercheur M. le D‘ Puu
de Sb-Martin.
 

HYPNOTISME ET MAGNÉTISME
Somnamhulisme, Suggeslion el Tolèpalhie

Influence personnelle: Par Jean FILIATRE
Cours pratique complet en un seul volume grand in-IG de XXII-ÆO?

pages avec photogravuras explicatives sur papier couché. résumant d'après
la méthode expérimentale toutes les connaissances hunm incs sur les possi-
bilités, les usages et la pratique de toutes les branc hes de YHypnoüsme
modarnm- Prix :3 fr. 75.



DERNIERS OUVRAGES PARUS 

ALBERT DE ROCI3AS : Ecs Frontiéres de la Science. - ire série : 
Étai  actuel de la Science psychicpe. - Les propri6ii.s physiques de la force ....................... psychique. - Ida phjsirjue clr la Rlagie. 2 fr. 50 

2e série: Lettre oureïlc 6 ;1. Jules Eoir. - Les 1ocnlis:itions cérébrales.- 
Les actions p~ycliicjces cles contacls, des onctions et des émaiiatioi~s. - La 
lévitalion du corps humain, nombreuses gravures. .............. 3 fr .  50 
- Extériorisation de la Motricit6. iYozzz.elle étlitiort augmentée. S fr. 
- L'Envoûtement. Docnme;lts historiques et expérimentaux, 2" édition, ......................................................... revue... 1 fr. 
M. SAGE : Madame l i ~ s e s  e l  la Société Angle-Anzéricaine pour les 

Recherches psychiques. Préface de CX~IILLE F L A J I V ~ ~ I O U .  ......... 3 fr. 50 
...... - L8 Zone-Frontière entre l'autre monde et  celui-ci.. 3 fr. 50 

- Le Sommeil naturel et l'Hypnose, leurs phases, leur nature ; ce .......... qu'ils nous disent en faveur de l'imniortalité de l'âme.. 3 fr. 50 

LÉON DENIS : Dans l'Invisible ; Spiritisme et Médiumnité ; traité de .................................. Spiritualisme expérimental.. 2 fr. 50 
BABK1II:L DELANNE : F_ech_erches sur la Médiumnité, étude des 

travaux des savants. - L'écriture automatiifue des hystériques. - L'écriture 
mécanique des médiums. - Preuves absolues de nos communications avec .................... le monde des esprits. - Fig. dans le texte.. 3 fr. 50 

A. BARMOND : Lc;omnambulisme et thdrapeutique ; remèdes éprouvés ............................................ de sources différentes 2 fr. 
Le problème de l'Au-del&. Conseils des Invisibles recueillis par le ......................... général A... Véritable bréviaire spirite. 1 fr. 50 

EIlM. DARCET : L'ISomms terrestre. - OEuvre absolunlent remarqua- .............................................. ble (arne  diti ion) 2 fr. 50 

Prof. MOUTONSIER : A ceux qui doutent et à ceux qui pleurent. ......... Ouvrage recommandé.. ...................... 1 fr. 50 

Baron CH. DE REICI-IENBACH : Les P ~ ~ I I C J ~ ~ ~ A A ~ ~  ~d iques  ou Recher- 
ches physiqzzes et physiologigues srZr les dynanxites d u  dlagnétzsnte, de Z'Elec- 
tricilé,  d e  la Chaleur, d e  laLumit!re ,  de la Cristallisation et d e  l 'Af f ini té  chi- 
m i q u e  considérés dans leurs rapports avec la Force vitale. .  .... .i ... 8 f r .  

J. MAXWELL : Lrs Phénomènes psychiques, Recherches, Observa- ............................ tions, Méthodes, 28 édit. 1 vol. in-80.. 5 fr. 
Frs.nce DARGET : Po6sies nouvelles précédées de premieres po6- ................................................. sies.. franco 2 fr. 40 

..................... - Pour la défense des u Qberlé B.. O fr. 50 
CI1. D'ORINO : Les Contes de l'au-delà, sous la dictée des Esprits. Un ............................................ vol. in-18 jésus.. 3 fr. 50 
- Echos d'un antre monde. Révélations extra-terrestres, f vol. ........................................................ in-16 3 fr. 50 .. - Contes et Interviews. Azzlres Réuélalio~zs. Édit. popnlaire.. 2 fr. - Reflets de 1'Erraticité. 1.e Partie : Alorale et Phi losophie;  Fe Partie : ...................... Réponses à p l u s i e u r s  questiorts. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

PAPUS. - L'Almanach de la chance, pour 1906 (50 figures) 1 fr. 
franco 1 fr. 25 
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DERNIERS OUVRAGES PARUS

_ALBER'I‘ DE RQCHAS : Les Frontières de la Science. — l" série :Étatuçluel de la Science psychique. — Les propriétés physiques de la force
psychique. — La plrrsiquc cl..- la Mangic . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 2 fr. 50

2' 8151:5!!! Lellrr‘ ouverte ù _\l. Jules lires. —— Les luvnlisuticäns cérébrales.-
Leg actions l\:<:\'t‘l1ln[uc:v «la. contacts, dus ouctious et des Ülïlilllüitolls,— La
lévitation du corps humain. nombreuses gravures. ..... . . . . . . . . .

3 il‘. 50
— Extériorisïtfidñde la Motricité. JVourL-He édition augmentée. s fr.
— Iflïnvontement.Documents historiques et expérimentaux,2° édition,

lfr.
M. SAGE : Madame Piper et la Société xlnghrclntëricaine our les

Rechcnchcs psychiques. Préface de CunLLs Fuuimiuux. . . . . . . . . . Û‘. 50
— La Zone-Frontière outre l'autre monde et celui-ci . . . . . . . . 3 Ïr. 50
— Le Sommeilnaturel et PHypnose. leurs phases, leur nature; ce

qu'ils nous disent en faveur de l'immortalité de l'âme. . . . . . . . .
3 fr. 50

LËÜN DENIS : Dans Plnvisible ; Spiritisme et Mèdiumnité ;trailé de
Spirilualisme expérimental........... . . . . . . . . . .

‘.2 fr. :30
GABBIEL DELANNE : Recherches sur la Màdiumnité. 6lüd°_ €105

travaux des savants. — L'écriture automatique des hystériques. — L'écriture
mécpniäue des médiums. — Preuves absolues de nos communications avec
le mon ode: csprilL-Pîg. dans le texte . . . . . . . .

3 fr. 50
A. BARMOND: Somnambutismeet thérapeutique; remèdes éprouvés

de sources ditlérenles 2 fr.
Le roblème de PAH-delâ. Conseils des Invisibles recueillis par le

gênera A... Véritable bréviaire spirite. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 fr. 50
EMM. DAltCl-IY : L'Hommeterrestre. — (Euvre absolument remarqua-

1319C)" udilioxi) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
2 fr. 50

Prof. MOUTONNIER zAceux qui doutent età ceux qui plantent.
011W nœmmndùcaououcnDuoscoucou-ccoaoooc0u-0:n|-al--'I ‘r’!

Baron CH. DE HEICEXIENBACH :'Lesphénomènesodipueeou Recher-
che: hytiques et phyaiologù ces sur les dynamite: du filagn (Lime. de [Élec-
lrici é, de la Chaleur, de la umiérc, de la Cristallisation et de IË-iffinité chi-
mique considérés dans leurs rapports avec la Force vitale. . . . . . . . .

8 fr.
J. RIAXWELL: Les Phénomènes psychiques, Recherches, Observa-

tions. Môthodeawb édit. 1 vol. ira-S‘..... ......
5 n».

France DARGET: Poésies nouvelles précédées de premières
8168. . . . . . . . . . . .

2 r. 40
-— Pour]: défcneedes c Oberlé o fr. 50
CH. UORIN0 : Les Contes de l'au-delà. sous la dictée des Esprits. Un

voLin-IS jésus . . . . . . . . . . . .
3fr. 50

_

— Echos d'un autre monde. Révélations extra-terrestres, l vol.
in-IG... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

311x50
- Contes et Interviews. zlulres Rêrélafions. Érlil. populaire" .. 2 fr.
— Reflets do PErraticité. Ir“ Peu-lie : Morale et Philosophie;'2" Partie :

Réponse: à plusieurs questions. l vol. in-16...... . . .. . . . . . . . . . . . . 3 fr. 50
PAPUS.— L'A1menach de le chance. pour 190B (50 figures) lfr.

franco 1 fr. 25



JOURNAL D'I~TUDES PSYCHOLOGIQUES 3 
y--- 

NOEGGERASII (IV~? R.). - La Siirvie. - L a  rdalifé, Sa manifestaiion, 
S a  philosophie. - Ec15os DE L'AU- DEL^ (y~e lques  exemplaires reliés J-estent 
encore)(i)  .................................................. 4 f r . 5 0  

FELiPE SENIi,T,OF,! : E-~ol-rtlrsa de l'&me et de la Société, traduit 
de I7eqpagnol, par A. E B E L ~ ~ .  .................................. 3 fr. 50 

CAMILLE FLAlrZM?IR ION : ,Li,'im:>nz~n les \?~"~5361z~a:éis psy~hiques, 
Mailifeskations de rnoii:-anls ; apparitions : t&!épatli_ie ; comm:inications psy- 
chiques; suggeslioa menlale; yiie à (listance ; le monde des rêves ; la divina- 
tion cle l'aveiiir.. .............................................. 3 fr. 50 

FALCOAIEE : P h ~ n o z - a ~ . i o s r ~ . ~ h i ~  ou r-cherches originales sur les 
facultés peu conuues de l'ho:ilrnn, arec 17 fi;. ................... 1 fr. 50 

ED. GRIMARD : Une éûhap~ée snr l'infini. Bivre. - Eloierir. - ...................... Revivre. Un volume de 420 pages.. 3 fr .  50 
- Let Famille Rernadec, roman spiritualiste.. ........ 2 fi-. 50 

KATIE KING : X3iutoirs. de ses aaoarjtions, cl'après les documents 
anglais, avec illustralioiiq, par, ~111 adepte. Prbi'ace de JI. G a l ~ ~ i r l  DEL IXNE 2 fr. 

ADRIES liA-iJI?n-sLI : >Z~&-ttmnlt~ g-:é2çs2z:te par l'application des 
fluides électïiq., magné tic^. et humain:. 2'. fi?. licrs texte.. .... 3 fi*. 
La aénovationz re8igXeixsc, par 14bbé 1 .. Cet oui-rage renferme sur l'or- 

gailisation cla monde, sur la personne et ia diviiiité du ClirisL, des détails très 
iiitéressaiits el i i ou~eaux  (Ep~ l i~é ) .  ........................... 2 fr.50 

D. IIETZGER: biédiums et gronpes. Spiritisme et Iîypnotisme O fr.50 

A. ERNY : De I'idenztit6 des Esprits.. .................... O fr.50 
ALBERT LA BEAUCIE: Les Grands Bosizons da Ba vie, abrégé cle 

psychologie moderne, preives erpéririlentales.. ................... 2 fr. 

Le Credo phl2oçoplnique cl'un franc-mscon : grand in-50 de 180 pages 
sur papier de luxe 2 fr. Port payé.. ........................... 3. fr. 60 

Comte CA&IILJ,E DE BENESSE : é i 6 ~ ~ ~ - C l s ~ . i ~ t ,  ses apôtres et ses 
disciples au u s e  siècle.. ........................................ 2 fr. 

L. G-IRDT : Chvrc-iol?~. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 fr. )) 

- Le msciium, 9. 3. E o x e ,  sa r ie ei son caractèred'après des 
documents authentiques.. ....................................... 1 Er. 

Autour « des Indes et a la planete Mars », édité par  la Société 
d'études psycliologiques de GenCve ........................... 2 fr.50 

Etude phi%osophique : Le Ch~ist,  le chria6kanisme et la religion de 
l'ayenir, par HENRI CONSTANT (Général FIX) ................... 2 fr. 50 
Compte reiiclu du  COIY'GR~S SPIRITE et S P I ~ , I T ~ T A L ~ S T E  IKTE~NITIOY.ZL, tenu à Paris, 

cln 16 au27  septeiub:-e 1900. Ouvrage cle 1/30 p.. gr. iii-8, - Section spi- 
rife, Section magnétique, Seclion herméfiqrre, S ~ c t i o r ~  th&osophiyue, prix: 
10 fr., port payé.. .......................................... 12 fr. 
H. M. LAZELLE, colonel de l'arn12e des États-llni- d'-imérique : Matière, 

Force et Esprit, ou évidence scienii!i?~ie d'un- ;ï_te!ligeiice suprême, ira- 
duit cle l'anglais par C. M o u ~ o ~ x r r c ,  ancien profis~eiir  de l'école des &utes 
Études commerciales de Faris. ................................ 2 fr.50 

(1) Notre cliére doyenne, la a GOVXB MAMAI de la Colo~iia spirite parisieiine, va revoir 
son beau Iivrc avant de le r6écliter. La nouvelle édition ~ e r r s l c  jour prochainement. 

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 3
Î”.--

NŒGGfilîzïTll (Blm R.) — La Survie. — La réalité, Sa manizeslalion,Sa philosophie. — Écims I!!! i.'.\I:-ni:i..s (quelques exemplaires rnli s restent
encomfll).... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

4h50
FELIPE SIÆNILLOSA : Evoliztionde l'âme et de la Société. traduit

de Iüæcpngiiol, par A. Euiiixri‘
. . . . . .- . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . .

3 l'r. 50
CMHLLE I-‘LAEIAL-HIIDN: L'inconnu et les orohlèmas psychiques,Manifestations du mourants; uppnrilirms; l-i-lèjmlhic ; communications psy-qhiques; auggçslion munliilo; vue la (lislnncc ; li‘. iunnclu ili-s rêves ; lu divina-

(ion de lïivemi‘
. , _ . _ . . . . . . . . . . . . . . . . . _ . _ . , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 fi‘. 50

DËÂLClJÀIEII : Phènomèuographio ou rcchcrcliars originales sur les
facultés peu Cnllllllflrè «li: l'insuline, givcc l7 Il;. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. l li‘. 50

12D. GRIMARD : Une échappée sur l'infini. Vivre. — Mourir. —

Ravine. Un volume’ de 420 ' pages. . . .. . 3 fr. V50
— La FamilleHernadec, roman spîrîtuuliste. . . . . . . 2 fr. 50

KÀTIE KlNChHBtDire de ses apparitions, (l'après les documents
anglnignvci-illuslrnlions.pin; un iiclupîc. Préfiu-c de M. (lulu-ici DELANNB i.’ fi‘.

Ahllllfiï .\|.v‘..ll!\\'>'s1il: Médiumnité gnérîssantü par l'application des
fluides èlaclriq, maguèliq. et humains, ‘li iig. lNPrr- lulu . . . . .. 3 li‘.

I5! Rénovationreligieuse, pnr l'abbé X .. Cel Ouvrage renfermn sur l'or-
gnnlaaliou du monde, sur lu Personne et la (Iivinilé du Chrisl, des détails très
intéressants cl nouveaux t‘ apaisé). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. .

2 fr.50 ‘

D. “ËÏZGER: médiumset groupes. Spiritismeel liypnolismo O fr.50
A. EÈNY : Da l'identitédes Esprits... ...... .... o (‘n50
ALBERT LA Bl-ÏALÏCIE: Les Grands Horizons de la vie, abrégé de

psychologie moderne, prcavcs cxpérimcnlxiles. . . . . . . ... . . . . . . . - . . .
2 fr.

Le Credo philosophiqued'u1i.l'i'nnc-iii:ig-.on:grand in-Sa de ISO çagassurpnpierdcluxcfifr.Portpnyè. . . . . . . . .. 21:60
Comte C.-\.\IILI.E DE RENFQSIË : Jésus-Christ. ses apôtres el ses

disciples uu u" siècle
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 fr.

L. GAHIIY : Cherchons . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..
‘2 fr. n

-— La médium. D. D. Home, au vie cl son Ceiniclèit-Œnliii‘! desvdociimenlsaulhcnliques.._....................................... lfr,
Autour c desjndes et à la planàie Mars a, édilé piu- la Société

d'études psychologiques de Genève. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 1h50
Etude philosophique: La Christ. la christianisme et la religion do

Pavciiir, par l-lzxm Cnxsmrr {Général Fut) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 fr. 50
Compte rendu ilu Cnxrmùs swIHITl: cl Sl'|lI11‘l'.\Ll5'l'1-! lNTË1lï.\Tli)5,\L_ tenu 5. Pari,“

du 1L‘: nu '3'. selutemhru IEHH). (luvragc ilc 73|) p” gr. in-H, — Section 311i.rücaSeclion magmfliqiie.Hvciinia ficrniiïliqiic, äîrrcririii t/iëusnfifiique, prix:10 fin, port payé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. l2 fi‘.
H. M. LAZELIÎE, colonel de l'ai-mg’:- des Éluls-lÿnis ilîàmériqueî M8115”.

Force et Esprit. owévidenco Smflfiilliiluc«l'une intelligence suprêmm m.
duit do l'anglais par C. MOLTONNIEJI, ancien professeur (le l'école des HautesÉtudes commerciales de Paris. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ‘2 [n50

Il} Nolrq chérie doyenne, la {Dormir Mut.“ - du 111i Colonie spirilc parisienne, va revoir
son halo ÎWPD avant de In rééditer. Lu nuimillu Miuuu verni lu jour pruchiiincxnent.



4 REVUE SPIRITE 
-- 

M. HAFFNER. - Comment on f a i t  quelques expériences magné- ............ tiques et hypnotiqnes à l'état de ve i l l e ,  brochure.. 2 fr. 
Annie BESANT. - Eéincarmation, traduit de l'anglais par la docto- 

resse Mme Schultz, un vol. in-16 de 198 pages. ..................... 1 fr. 

C. W. LEADBEATEH : Le Credo chrétien. Sol1 origine et sa significa- 
tion. Traduit de l'anglais. U:l vol. in-16 de  150 pages.. . . . . . . .  1 fr. 50 

R. A. : ~ i s t o i r e  de l'Arne. Ses ~éhicii les et ses conditions d'existence. 
Un vol. in-16 de 232 pages.. .................................. 2 fr. 50 

Franz HARTMANN. - Magie blanche e t - n o i r e ,  muvre d'un érudit, 
broché ................................................ :..-.... 6 fr. 

FABRE d'OLIVET. - La Langue hébraïque restituée, ilouvelle .................... édition, 2 vol. in-4" couronne, papier vergé.. 25 fr. 

REVEL. - L'Evohtioq de la vie et de la Conscience, d u  règne .. minéral arrx règnes Auniain et szzrhzzmaia. 1 vol. in-l2broché. .  3 fr. 50 
XXX. - Au Pays des Esprits, Ronzan cécrz des Algstères de l'occul- 

tisme. Préface de PAPIIS. 1 vol. in-16 de -43.3 pages.. ................ 5 fr. 
LÉON DEKIS : A p r h s  la mort. Exposé de la pliilosophie cles esprits, ses 

ases scientifiq. et expériment., ses conséquences morales (1 70 mille). 2 fr. 50 
- Christianisme et Spiritisme. La nouvelle révélatioil. 

Doctrine des Esprits. Rénovation (5e mille). .................... 2 fr. 50 
- Pourquoi la vie (67. mille). ................. O fr. 15 

M m e  ALEX. MOREAU : Lumière et vérité. (Recommandé). . 3 fr .  
ROSS t-PAGNONI et D. h f d R O N I  : Q u e l q u e s  essais de médiumnité 

hypnotique, traduit de l'Italien.. . . .  .: ......................... 2 fr. 
M. de KOMAR : A travers l ' I n v i s i b l e ;  contes illust. pour la Jeunesse. 2 fr. 
L'ABBÉ JULIO : Secrets merveilleux pour la guérison de toutes les 

maladies physiques et morales ; un vol. de 600 pages, relié maroquin souple, 
avec 2 portraits et  22 figures mystérieuses. Epuisé.. .......... 20 i'r. » 
- Prières merveilleuses 5 gravures.. ................ 3 fr. 50 
- Biographies de Jean Sempé et de l'abbé J u l i o , 4  gr. 3 fr.50 
M. HAFFNER, prof. de magnét. : C o m m e n t  on endort.. O fr. 60 

PAPUS : Traité élémentaire de Science o c c u l t e ,  mettant chacun à 
même de coinprendre et d'expliquer les théories et les symboles employés par 
les anciens, par les alclîimistes, les astrolog~ies, les kabbalistes. - 7" éclit. 
refondue et  considér. augmentée, 'T francs 7 fr. 50 franco. 
- Traite élémentaire de M a g i e  pratique. Nouv. édition. Revue et 

augmentée ...................................................... 12 fr. 
PORTE DU TRAIT DES AGES : L'envoûtement expérimental. i fr. 
- Etudes magiques et ph~losophlques . Théories diverses de l'envoûte- 

ment. Corps astral. Extériorisation de la sensibilité. L'$me liumaina 1 fr. 
FAUVETY : Regne de l'Esprit pur, un vol. cartonné., ... - 2  fr. 50 
P.  VERDAD LESSARD : Un Nouveau Sacerdoce, comment il faut le 

comprendre, comment il faut l'organiser ...................... 1 fr. 50 
CUURTBPDE : L'Unité de la Vie.. ..................... i fr. 50 

- Spiritisma. Un nouveau parti.. ......... 1 fr. 50 

4 nxvun emmrn
.————  

M. IIAFFNER. — Comment on fait uelques expériences magné-tiques et hypnotiquesà. l'état de ve‘ e. brochure. . . . . . ...... .. B l'r.
Annie BESÀNT. —— Réincarnation. traduit (le Pmnglais par la docto-

resse M" Schultz, un vol. in-tû (le [US page! . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . l il’.
C. il’. LlL-KDBEL-Yrlîll : Le Credo chrétien. Son origine et sa significa-

tion. Traduit de l'anglais. l'n ml. in-lô de I110 pages. .. . .. .. .
l f1‘. 50

R. A. :Histoira de lfAme. Ses véhicules et ses conditions d'existence.
Un vol. in-lfi de '23‘! pages. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

‘l (r. 50

Fran: IIARTMÀNN. —— Magie blanche et. noire, œuvre d'un érudit,
bmché.........

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
tifr.

FABRE (POLIVET. —— La Langue hébraïque PŒÊÎÊHÔB, nouvelle
édition, 2 vol. in-Â“ couronne, papier vergé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 25 fr.

REVEL. — L'Evolution de la vie et de la Conscience, du règne
minéral aux règnes humain c‘! surhuurruu. l ml. iu-lî broché" .. 3 l'r. 50

XXX.— An Pays des Eàprits, Roman réru des Mystères (le l'occul-
tismo. Préface de PAPES. 1 vol. in-lô de 432 pages . . . _ . _ . . , . _ _ , . _ . ,_ 5 l'r.

LËÛNÏ DENIS : Aprèe 18 mort. Exposé de la philosophiedes esprits, ses
uses scxenlxliq. et expénmenL, ses conséquences morales U7‘ mille}. L‘. fr. 50

-- Christianisme "et Spiritisme. Lu nouvelle révélation.
Doctrine des Esprits. Rénovation: (ô' mille). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ‘2 fr. 50

— Pourquoi la vie (67- mille).......... on. 15
M" ALEX. MOREAU : Lumière et vérité. (Recommandé). 3 l'r.
ROSSI-P.-\G.\’0.\'l et D. RIARONI : Quelques essais de médiumnité

hypnotique, traduit de l'italien.
. . . . .'.

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
‘2 fr.

M. de KÛMAB: AtraversYlnvisible;Contes illusl.pour lnJeuncsse. 2 l'r.
UAHBÉ JlÎLlO '. Secrets merveilleux pour lu guérison (le toutes les

maladies physiques et morales; un vol. «lefillll pages, relié maroquin souple,
avec ‘l portraits et '22 figures nryslèrieuses. Épuisé. . . . . . . . . . . . 20 l'r. r

— Prières merveilleuses 5 gravures. . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 {n50
— Biographiesde Jean Sempé et de rabbéJulioa gr. 3 fr.50
M. HAFFNER, prof. de magnéL: Comment on endort. o rr. 60

RAPUS : Traité élémentaire de Science occulte. mettant chacun à
même «le comprendre et (l'expliquer les théories ailes symboles employés parles anciens, pur les ulÙllltl1iSl0S_lC‘_-' mtrulugucä, les ksnlnhalliatt-s. —— 7- édit.
rcfondue et considèr. augmentée, ‘î fx-arxcs Î l'r. ÎJIJ franco.

— Traité élémentaire de Magie pratique. Nouv. édition. Revue cl
augmentèu.............-. . . . . . . . . . 12h‘.

PORTE DL‘ TRAITDES AGl-IS :L'envoutementexpérimental. l l'r.
_ Etud°5 mfiîîtïxeset philosophiquesirluéuric»diverses (le Penvuûle-

ment. Corps astra . Ÿxtériorisalinln (le la sensibilité. L'âme humaine l fr.
FAUVETY: {lègue de PEsprit pur, un vol. cartonné“ . ._ 2 n; 5o
P. VERDAD LESSARI) : Un Nouveau sacerdoce, comment il ruut le

comprendre, comment il faut Ftvrgnniscr . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 l'r. 50
COURTÉPFIE :L’Unite de la 1 fr. 50

— Spiritisme. Un nouveau parti... .... 1 l'r. 50
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PARAIVRE POUR FIN OCTOBRE 
rage de 600 pages de ara\ures hors texte 

m. 

Docrzmenfs pozir la fornzation a un h u r e  a u r  aes aciences Psyc12iyiies 

RECUEILLIS PAR J. MALGRAS 
Voir comptr rendu pags 5 7 4  de la Esnue 

PRlX POUR LES TROIS CENTS PREMIERS SOCECRIL TEURS SIX FRANCS 

Prix de vente du Volun [T fran 

Boules de Cristal pour Médiums voyants 
de 3 à 20 franes, selon la grosseur et la qualité. Librairie spirite. 

Supports des boules en bois noir, Qfr. 75, 1 fr. et 1 fr. 25 selon la grandeur 

Centenaire dlALLAN KARDEC - Portrait  d u  Maître 
Edition d'une carte posiale en simili-graviire. 

Par unité, O fr. 10; par clouze, 1 fr. , par vingt-cinq, 1 fr. 75 ; par cinquante, 
3 fr. ; par cent! 5 francs ; au-dessus de cent exemplaires à débattre. 

), clos l e  nos abonnées, 3 UJ ylVpllGial lG à VauvGL L> \UCIIu, .  

des Américains, nous prie de faire savoir aux lecteurs de la Revue qu'elle 
peut leur fonrnir du  vin pur garanti naturel. Prix et échantillons sur demande. 

AVIS.- LE PL\TL.IL ILPHAB~TIQCE, très connu en Allemagne et dans l'Est 
de  la France, nous a été s o u ~ e n t  demandé par nos abonnés. 11 est plus pratique 
que le guéridon classique, et neiit se placer sur une table ou tout autre meu- 
ble. Noiis l'enverrons franl i ~ e c  son chariot, contre mandat poste de 
15 francs. Voir le « Guérid , siir notre catalogiie. 

1 
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[on alplia bétique » 
-- 
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n collée, 

IM FABRE 
Photographie 22 ~ 2 2  no . 4 fr. 

Représentrïnt La Nuit étendant sur la terre son mystérieux manteau. 
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 Prix de vente du Volume :HUIT francs

Boules de Cristal pour Médiums voyants
(le 8 à ‘.10 francs, selon la grosseur et la qualité. Librairie spirile.

Supports des boules en bois noir, 0 fr. 7.’), I fr. et l fr. ‘l5 selon la granuleux‘

centenaire d'ALLAN KARDEG — Portrait du Maître
Edilfnn d'une‘ caric- pnxlah- cn simili-gramre.

l'a!‘ unite, "f1: l”. p.11‘ Junzu, lfr.
. par ringt-«Jillq. IÎI‘, ÎÎ» ; par vinqvlnnlc,

3 fr. ; par (‘Ùllle Ï‘ franc.‘ ; RIH-IlCSr-‘llh de cent exemplaires .1 rlèbultn‘.

Une de nos abonnées, M“ Rhuuvs GAS, propriétaire à Ÿauverl (Gard), clos
des Américains, nnus prie de faire savoir aux leclcurs de ln Revue qu'elle:peul leur fournir du vin pur ganrunli naturel. Prix cl ischuntilluus sur demande.

AVIS.—— l1 l’1.\1L_u' .\Lr|1.uvL'1xn_-L‘L', très connu en Allcnmgne e! rlntls Ïlisl
de la France, nnus n 031i‘ souxrnl uluznauulq} par nm:- qlnnnués, H est Plus punique
que le guéridon clçassiquv, v! peu! w ]Il.'u_'4:r' sur une I-ÂIhlU (m lnu! autre‘- meu-
ble. Noms l'ouvert-nus franco gare. mec son vhariuL cunlrc mnndnl poste de
l5 francs. Voir le 4 (‘zuéridoal alphabùliqxm s, .-I1I‘ rmlro Cülalnguc,

osssm mèon‘ DU MÉDIUM FABRE
Plmlogrnphic 22x22 non collée. 4 fr.

llepréscnlanl La fVuit étendant .9111‘ la terre son mystérieux manteau.
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VINS DE BORDEAUX 
Tout premier choix 

recommandés ailx lecteurs de la Revue, 8 

pour lesquels il sera fait des prix spéciaux. 

S'adresser à M. L. GACON (Gendre d 
proprietaire ii VILLENAVE DE RION 

le Mme 1 
S, par L, 
- 

P.-G. LEYMARIE) 
4NGOIRAN (Gironde) 

Rouge . 150 francs la pièce de 228 litres. 
Blanc. . 200 francs - - 

(Pris B Bardeaux, frais de transport et de congé A la charge du destinataire 
On livrera par 112 et 414 de pièce. 63 

I,d nevue recevra les commandes et les transmettra aussitôt à la propri6té. 

Le Trésorier d'une de nos Sociétés Spirites, muni 
d'excellentes référence-s, recherche un ernplol de 
Comptable ou Caissier. 

Par ses  aptitudes, il pourrait remplir le poste de 
Gérant de propriété. 

S'adresser au Bureau cl& Jour,nal. 

Médaille d'or à l'Exposition internationale de Paris, 1900 . 

SANTG RENDUE A TOUS 

~ " ~ r & = ~ ~ ~ : E i , ~ ~ - ~ ~ ~ ~  D"RQN] ER 
Prirx: 3 fr. LA BO~TF: aveeNotie~.Franco poste,  

Dépat: SCHMITT, f'h'pn, 75, Rue La Boëtie, PARIS. . 
ET TOUTES PHARMACIES, F R A N C E  ET É T R A N ~ E R .  

Les ptlzcles nn2in6vrn!giq?~es c i i ~  LY Cronler 
sont iris reconimnndies 

6 nevue somme

Tout premier choix
recommandés aux lecteurs de la Revue,

pour lesquels il sera l'ail des prix spéciaux.

S'adresser à M. L. GACON (Gendre de Mme P.-G. LEYMARIE)
lpropriétaire à VILLENAVEDE RIONS, par Lmcoutm (Gironde)

Rouge . . . . . . 150 flancs la pièce de 228 litres.
B1ano....... 2001111105 — —

(Pris à Bordeaux. frais de transport et de congé à la charge du destinataire
On livrera par 1/2 et 1/4 de pièce. a0

La Revue recevra les commandes et les transmettra aussitôt à la propriété.

 
AVIS

Le Trésorier d'une de nos Sociétés spirites, muni
d'excellentes références. recherche un emploi de
Comptable ou Caissier.

Par ses aptitudes, il pourrait remplir le poste de
Gérant de propriété.

SŸu/rcsszrr‘ au Burzran du Journal.

Médaille d'or à. Pläxposition internationale de Paris, 1900

LA SANTÉ neunue A tous   IIGRAINII. NIDIAITHINI!et toutes
HALÂDIII IIIVIUIII. Guäriton
oui-Mine mrluPILULES rAIIIlNEVlIALGlQLIESnlu
Plut: 3 tr. LA HUIT}!une Nollcr. Farce parla.Dùpdt: SOHIITT. l'a", 75, Rua La Boule. PARIS.

l? 7007:0 PHARMACIEE, Ira-une: I1 creusant.
L1‘: prlulrs rmlinärurriÎgrqucs du D’ (Ironlcr

son! lrés rcrunznnuancläæs
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VIENT DE PARAITRE 

LE SECRET DE LA VIE 
LE ~ Y S T È R E  DÉVOILÉ.-LA VIE ÉTERNELLE 

Communications rnédianimiques dictées par le Curé d'ARS 
Ù Madanze LEFEB T7RE, médium, 

L'entité spirituelle qui nous a donné maintes fois d'excellentes communica- 
tions signées : LE CU RI^ $ARS, vient de faire ceuvre de charité en s'adressant 

. cette fois à une modeste médium dans une série de conseils simples et  d e .  
prières. 

Ce petit recueil intitulé Le Secret de la Vie se vend O fr. 50 à la Librairie 
Spirite, 42, rue Saint-Jacques, Paris. 

Bienfaisance 
Nous prions les personnes qui pourraient disposer de vieux 

vêtements pour les nécessiteux, hommes, femmes, ou enfants, de bien 
vouloir nous les adresser au bureau de la Revue, 42, rue Saint-Jacques; il 

nous en est beaucoup demandé en ce moment. On peut envoyer en port dû. 
Notre regrettée Directrice était charitable, bien des pauvres l'ont appris e t  

pleurent son départ. 

LAY-FONTIELLE, 26, rue d'Eylau. - Voyante. 
DE PONCEY, 42, rue Laborde. - Voyance. - Somnambulis 
PONTET, 4, avenue de Clichy. - Intuition. 
GAUFROY, 43, rue de Popincourt. - Voyante. - Lundi à Vendredi 

clus, de 3 heures à 5 heures. 
Mme MILIANE BELY, 108, boulevard Rocheohouart. -- Médium voyant. - 
)us les jours, de 2 h. à 5 h. soir, dimanches et  jours fériés exceptés. 

Guérisons par la médiumnité. 

M m e  MARY, 71, Rue de la Mare. - 1-orante. - Écrivain. - Guérisseuse. - 
Tous les jours de 1 heure à 5 heures, Jeudi et  Dimanche exceptés. 

M. MAJEWSKI, professeur de psycho-radiothérapie de massage magnétique, 
çoit à Paris, 5, boulevard de Strasbourg, jeudi et  dimanche exceptés, de 
heures à 6 heures. 
M m e  MATHIAS, 38, rue  de Flandre. Tous les jours (sauf le Jeudi et  le Dimarr- 
c) partir de 3 heures du soir. 
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VIENT DE PARAITRE

LE SECRET DE LA VIE
LE MYSTÈRE DÈVOËLÏL-LÀ. VIE ÈTERNELLË

(Ïonzmtznications mrîrlianimiques (lictéespar le Curé JARS
à Jfudtmza! LIÈÀVÆYIÏRE, médium,

L'entité apirituellu qui nous il donné maintes fois d'excellente: communica-
lioias signées : Le CURÉ xfAns, vient de faire œuvre de chanté en s’ adressant
cette fois à une modeste médium dans une série de conseils simple: et de,
prières.

Ce pclil recueil intitulé Le Serre! de l'a Vie se vend 0 fr. 50 â la Librairie
spirite, 42, rue Saint-Jacques, Paris,

Appel à la Bienfaisance
Nous prions les personnes qui pourraient disposer de vieux

vêtements pour les nécessiteux, hommes, femmes, ou enfants, de bien
_vouloir nous les adresser au bureau de la Revue, 42, rue Saint-Jacques; il

nous au est beaucoup demandé en ce moment. On peut envoyer en port dû.
Notre regrelléc Directrice étuil charitable, bien des pauvres l'ont appris et

pleurent son départ.

Médiums recommandés. — PARIS

M- Lu-Foxwnezu, 26, rue d‘Ey!au. —— voyante.M‘ De Poseur, 42, rue Laborde. -— Voyance. — Somnamhulieme.
M" POKTBT. 4, avenue de Clichy. —— Intuition.
M" Gaurnov, 43, rue de Popmcourt. — Voyanle. — Lundi à Vendredi

inclus, de 3 heures à 5 heures.
Il!“ Ïiliuaxn Beur, 108, boulevard Rocheohouart. -— Médium voyant. —

Tous lus jours, de 2 h. ù 5 h. soir, dimanches el jours fériés exceptes.
Guérisons par la médiumnité.

Ml" Man’, 71. Rua de la Mare. — Voynnic. — Fïcrix-nin. —— Guet-intense. —

Tous les jours de i heure à 5 heures, Jeudi et Dimanche exceptés.M. liiuianwvirsxn, professeur de psycho-radiothérapie de message magnétique,
reçoit à Paris, 5, boulevard de Strasbourg, jeudi ct dimanche exceptés, de
9 heures à t5 heures.

M!“ hlxrums, 38, rue de I-‘landre. Tous les jours (sauf le Jeudi et le Diman-
che) à partir de 3 heures du noir.



TUE SPIRI 

OUVRAGES DE TH. DAREL 

De la Spiritualisation de l'dtre : 10 par l'évolution ; 20 par la morale ; . . . . . . . . .  30 par le psycliisme. Un vol. in-16. Pr i s  3 fr..50 
La Folie, ses causes, sa thdrapeutique au point de vue psychique (avec 

une préface du Dr G. Gyel). Un vol. in-SO. Prix . . . . . . . .  4 fr. 
Le Peuple roi, essai de sociologie universaliste. Un vol. in-80. 3 fr. 50 
De la Naissance spirituelle ou Nouvelle Naissance. Brochure . . . . . . . .  intbressante . . . . .  O fr. 50 
Essai de Mystique r 

lire . . . . . . . .  
. . .  

lle, basé . . .  e sur les . . .  !es. Brochure . . O fr. 50 

La MORT, I 'éU-DEL3 et la VIE dans I 'éU-DEL3 
Par le Baron CABL du PREL 

'i'raduit de l'allemand par Mme Agathe HCEMMERLÉ ; introduction par le colonel 
de ROCHAS. - il ~'01. in-80, brochk, orné d'un portrait. Prix : 3 fr. 50.  

LA PERSONNALITÉ HUMAINE, SA SURVIVANCE, SES 
MANIFESTATIONS SUPRANORMALES. Par F. W. H. MYERS. 

. . . .  Traduit par le Di S. JANKÉLÉVITCH. il vol. in-80, broché. 7 fr. 50 

-- 

LES VOIX LOINTAINES. 1. -Le  Stage, paroles de Là-Bas, par . . . . . . . . . . . . . .  PAUL GRENDEL. Prix, broché. 3 fr. 

A. VAN DER NAILLEN : Dans les Temples de l'Himalaya. - 
Dans le Sanctuaire. - Balthazar le Mage. Chaque volume 3 fr. 50 . . . . . . . .  Pris ensemble. 9 fr. 

M A D A M E  A N D R É  
St6nographe 

TRAVAUX A LA &!ACH~NE A ÉCRIRE 

TRADUCTIONS DE L'ANGLAIS ET DE. L'ESPAGNOL 

UTILITÉ POUR REPRODUCTIONS DE MANUSCRITS, DE THÈSES ET DE 

CORRESPONDANCES 

Prix A debattre. PARIS, 33, rue de Clichy. 

3 nzvu: spmm:

OUVRAGES DE Tu. DAREL

De le Spirituellsation de Pétre : l° par l'évolution ; 2° parla morale;
3' par le psychisme. Un vol. in-llfn. Prix . . . . . . . . .

3 fr._.'”>n
La. Folie, ses causes, se lluêrapeuliquo nu point du vue psyclniquc- (avec

une préface du D’ G. (Jyel). Un vol. in-S". Prix . . . . . . . . -l fr.
LePeupleroi, essai de sociologie universalislcr. Un vol. in-S". 3 fr. 50
De la Naissance spirituelle ou Nouvelle Naissance. Brochure

intéressante. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 0m50
Essai de Mystique rationnelle, basée sur les Ëvangiles. Brochure ù

lire. ...................0fr.50
 

La MORT. Pàü-DELñ el la VIE dans Pflü-DEL;
Par le Baion CARL du PREL

Traduitde lällemand par M" Agalhe Hmuuxuj ; introduction par le colonel
de Reclus. — I vol. in-8°, broché, orné d'un portrait. Prix: 3 Il‘. 50.
 

LA PERSONNALITÉ HUMAINE, SA SURVIVANCE, SES
MANIFESTATIONS SUPRANORMALES. Par F. W. H. Mvzas.
Traduit par le D’ S. JAxxéLñvn-ctl. I vol. ira-a“, broché.

. . . . 7 fr. 50
 

LES VOIX LOINTAINES. I. — Le Stage. paroles (le Là-Bas, par
PAUL Gnxxou. Prix, broché. . . . . . . . . . . . . . . 313-.

 

A. VAN DER NAILLEN : Dans les Temples de YHimala a. —

Dans le Sanctuaire. -—- Balthazarle Mage. Chaque volume 8 r. 50
Pris ensemble. . . . . . . . . 9T1‘.

MADAME ANDRÉ
sténographe

TRAVAUX A LA sucmsa A xäcnnus
‘FRADIJCTIUNS ne L'ANGLAIS m nE-IÏESPAGNOL

UTILITÉ noua REPRODUCTION?) ne uaxusclznzs‘, m: ‘rnèsns m‘ na

connasmunxancns

Prix ù débattre. PARIS, 33, rue de Glichy.



II RBdacteur en Chef de i870 à dg04 : P . 4 .  LEYMARIE. 

P A U L  L E Y M A R I E  L É O P O L D  D A U V I L  

Deuxiéme anniversaire de la mort de Madame P.-G, LEYMARIE 
Nous n'oublions pas que notre chére directricc nous a quittes corporelle- 

I ment le 29 septembre 1904 ; mais nous sentons bien qu'elle est toujours , 
t avec nous et qu'elle s'intbresse plus que jamais, ainsi que son courageux 

mari, B la grande cause que nous d6fendons el A laquelle l'un et l'autre ont l 

Vou6 tant d'années de leur dernière vie terrestre. 
Ceux que nous appelons les morts sont les véritables vivants; ce sont eux 

Qui nous inspirent, nous exhortent, nous entratnent A mieux faire, eux qui 
souvent nous fortifient et nous consolent. Nous devons - et c'est un 
devoir bien doux - leur rendre, en affectueuses pensées, tout le bien qu'ils 
"eus font. 

Nous choisissons ce jour que d'autres emploient renouveler leur tris- 
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Dauxiàma annivarsaira de la mort de Iadama l’.-G. LEÏHÀRIE
Nous Ifoublions pus que notre chère «lireclrice nous nquiltés corporelle-

mellt le 29 septembre I901 ; mais nous sentons bien qu'elle esl. toujours
avec nous cl «qu'elle s'intéresse plus que janmis. ainsi que son courageux
muri,ù la grande (TËIUSB que nnllsrléfenclonscl En laquelle l'un et l'autre ont.
‘mm’: tant d'années de leur dernière vie terreslrr.

(Jeux que nous appelons les morts sont les véritables vivants; ce sont eux
qui nnus inspirent, nous exhortant, nous entraîna-ut à nmieux faire, eux qui
“Jüwut nous furlifîenl el. nous consolcnt. Nous «levons — e! c’esl un
devoir bien doux —— leur remlro, en afleclucuses pensées, tout le bien qu’lls
nous font.

Nous choisissons ce jour que d'autres emploient à renouveler leur tris-
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tesse et leurs regrets pour offrir un pieux souvenir et Uii  reconnaissant " 

hommage A cette belle âme que fut et que reste Mme Marina Leymarie. 
TOUS ceux qui l'ont connue, tous nos amis s'associeront de covur A sa 

famille et A nous. 

Notre sympathique confkrencier M. GABRIEL DELANNE ne pouvant, a. 
cause de son btat de sant6, faire sa conférence sur les Matdrialisations de 
la Villa Carmen, annoncée pour le dimanche 14 octobre 1906, sera rem- 
placé M. LSON DENIS qui prendra pour sujet : 

Le Spiritisme e t  19id6al d6mocratique. 
La réunion aura lieu la meme date, A 2 heures pdcises du soir, dans l a  

grande salle des fêtes du Petit Journal, 61, rue Lafayette, A Paris. 
On peut se procurer des cartes d'entrée aux bureaux du Petit Journal. - 

SON R ~ L E  DANS LEVOLUTIQN RELIGIEUSE 

Dans l'article précddent, nous en sommes restés A la mort du noble 
empereur Julien, injustément stigmatisé par l'Église du nom d'apostat. 
Repcenons maintenant le cours de notre Ilistoire, de cette histoire dont 
nous voudrions pouvoir dissimuler la honte, voiler les turpitudes ... Mais 
qui donc oserait l'essayer, alors qu'éclatent, 4 tous les yeux, ces turpitudes 
et cette honte?' 

La) durée malheureusement' trop comtef du r 8 p e  de Julien, apparaisant 
comme un glorieux intermwe dans l e  drame efioyable qui se jouait alors 
en pleine Église orthodoxe - et qu'elle n'a jamais eu Ia Bon- goat de renier 
- ne ralentit en rien sa fiénésie christolâtrique. 

La  lutte* recommenqa de  plus belle, sur  la part hypothétiqae. de  $5flité 
insombauti aax trois personnes d o  la T~inité,  e t  le ghchis se fit' plu* inc6flh- 
pm5hensible; phts absurde et plus odieur encore p ' i l  ne l'ava a+ 
qu'a40.r~. 

La mentalité de notre époque moderne demeure stupéfaite uavu- IBS 
exBra~agantesrf8mcitbs qui surgherilt en &e. tmp-1Ci; II esh vrai q ,lu- 

5115 unvun ars une.

 I
l
li

tasse et leurs regrets pour offrir un pieux souvenir et un reconnaissant
hommage à cette belle eme que rut et que reste Mm Marina Leymnrie.

Tous ceux qui l'ont connue, tous nos amis fassocieront de cœur à s;
famille et à nous.
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LA RÉDACTION
 

CONFÉRENCE  
   
  
   
  
 

Notre sympathique conférencier M. 655mm. DELANNE ne pouvant, ly-
eause de son état de santé, faire sa conférence sur les Malérialisalîomde‘;
la Villa Carmen, annoncée pour le dimanche 1-! octobre 1906, sera rem-p.
placé par .\l. Lfaon DENIS qui prendra pour sujet:

La Spiritisme et l'idéal démocratique.
I

Lu réunion aura lieu à la memc clnte,ù t! heures préeiaes du soir, dansl"
grande salle des Tele5 du Petit Journal, fil, rue Lafayette, à Paris. I

On peut se procurer (les cartes «l'entrée aux bureaux du Petit Journal.
 

LE CHRISTIANISME
SON RÔLE DANS IJÉVOLUTION RELIGIEUSE

Xlll
Dans l'article précédent, nous en sommes restés à le mort du

empereur Julien, injustement stigmatisé par l'Église du nom ne» '_-.ï
Reprenons maintenant le cours de notre histoire, de cette histoire do'
nous voudrions pouvoir dissimuler In honte, voiler les turpitudes... “î
qui donc oserait l'essayer, alors quïficlatenl, à tous les jeeux, ces turpitu '_
et cette honte?‘

en pleine Église orthodoxe —— et qu'elle n'a jamais eu le bon goût de
— ne ralentit en rien sa frénésie chrislolûtfique.

La‘ lutte recommençade plus belle, sur le part hypolhélîque‘ de If
incombant‘aux trois personnes de la ‘Trinité-etle gâchis se lit plus in » «

.,

prvélreneilsier, plus absurde et plus odieux‘ encore qu'il ne l'avait 656‘
qu'alors. ' t

Le mentalité de notre époque moderne demeure etupefaite devant" Ï
extrnvagnnæeufémcités qui surgiren-l. en ce‘ temps-là‘. ll ostvrai. quo Il f
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de ces f m s  - bdrétiçiues ou orlliodoxes - élaient des  fous furieux. 
par le masi.acrek de milliers, de récalcitrants, que se terminaient; le 

plus souven$, des quer~~lles dont I'objel était de fort minime importance. Il 
serait fort difficile d'elrrblir le nombre des têkes de ce pauvre bétail humain 
que fit égorger, dans la seule ville d'Aiexandrie, le grand saint Athanase, 
cinq ou six fois cha~sé  et restau~é suivant les circonstances ... alors que lui- 
même, en revanche, payait fort peu de sa personne. II trauvait toujours le 
moyen de s'esquiver prudemmenb, quand fonctionnaien+ en son nom les 
sectaires qu'il avait surehauff6s. C'étaient alors les fideles, orthodoxes au 
hétérodoxes, qui s'exterminaient. enbre eux... sous les plia du même drapeau, 
toujours qualifi6 de « chrétien B. 

N'arriva-&il. pas, un jour, B Constantinople, n o m  raci.con.1-e l'hiskorien 
Socrate, qu'au beau milieu d'une église, dena une bagarre suscitée pax le 
saint Oveque Macédonius, l'un des plus enragés d e  la bande, l'on se- b~ t t i f  
avec une telle fureur, que le sang inonda le vestibule et qu'après avoir 
fait d6border un puits, il se rbpandit flots jusque dans la rue. 

Toutefois, il' était des cas où les saints pasteurs daignaient opérer. eux- 
mkmes, ainsi qm'il arriaa dans unicertain concile d'Éphèse, où le pa t r ia r~  
the Dioscore bcrasa, de ses propres talons, la tête du patriarche FIâvieti 
sous prétexte que cejderrrier ne voulait- pas admettre que le Sauveur ne fut 
peut-6t~e qu'une simple apparenml 

Dans la &rie d'e tous. ces- malfaiteurs, il faut placer, et en bon.rang, un 
aulre saint personnage, CI savoir I'inBme Cy rillè; s u m m m é ~  ie G~and j  qui, 
jaloux de la répuhtion et. d e  la popularifh de~lB~bel1b~ et nobi'e Hwathie, 
fille du maLhbmâticien Th6'o:on; philosoplie ellb-meme e t  mathématicfenne 
de premier*m&re, lh fit assDmmer pctr une hordesde fu~ieux~qui;  ameaHs 
contre ellé. par ses e.xoita.tionsj tPaTn8renV dams l'es rues d'AIexûnd'ria IFS 
lambeaux de, son corps dkliiqneté. Cela se.passa en l'an d'e grâce 415 de 
Josus-Clirist. 

L'on peut dikb qie. cette rnalhmreuse. ville d'A1exandrie qui, en réa15t6, 
fut le glorïeun berceau de la. Gnose et du CNimstianisme spiritualihte des 
Premiers temps, si brill'ante sous les Ptolé'rnées et mkme encore sons Ies 
empereurs romains, fut;.entw tontes, la plus suppliciée dey victimes de la 
bestiûlit8 chr6tilenne. Cvest Ih, padiculiérement, que fonctionnérent les plus 
remarquables spécimens de la menagerie cléricale. Parmi les hOros de ce tk  
bande qu'illintrérent los:-Gemgos; les  Dliosmre, les Tirnoth&, les Cyrille 
'dont il nous est impassible de rawnter; même-en latin; tous les odieux 

- se dÏstingoa un1 aut*?szint~, T?i,Bqhilïï, oncle et prt5d6cesseur du 
grand CyriIIei avantageusemeatt Gonmr Creitii-a-,. nous parkons dudit oncl'e, 

salcouwnne d& mm&ier, sutt ejouter. lefléuroncdu. emcussionnaim e t  du 
d%rau;swwi l

Jounmu. nftrunua nvenomciçune 57D

pnrt de ces fous — herètirlues ou orthodoxes — clair-ut des tous furieux.
(l'est pur le mnsaenrre de milliers de récalcitrants, que se terminaient, le
plus souvent, des querelles dont l'objet était de fort minime importance.- Il

serait fort difticiled'établir le nombre des têtes de en pauvre bétail humain
que fit égorger, dans la seule ville dïfllexandric, le grand saint Athanaae,
cinq ou six fois chassé rl restauré suivant les circonstances... alors quc lui-
méme, en revanche, payait fort peu de en personne. Il trouvait toujours le
moyen de sïasquiver prudemment, quand fonctionnaienten son nom les
sectaires qu'il avait sumhaulfes. C'étaient alors les fidèles, orthodoxesou

hélérodoxes,qui: säaxterminaient-entre eux... sous les plis du même drapeau,
toujours qualifie de c: chrétien n.

N'arrive-kil pas, un jour, à Gonstantinople, nous raconte l'historien
Socmto, qu'au beau milieu d'une église, dans une bagarre suscitée pat le
saint évêque Macédonius, l'un des plus enragés de la bande, l'on sebattit
avec une telle fureur, que le sang inonde le vestibule et qu'après avoir
fait déborder un puits, il se répandit ù flots jusque dans la rue.

'l'outel‘oi.«.=, il" était des cas où les sainte pasteurs dnignaicnl opérer‘ eux-

memes, ainsi qu'il arriva dans umcertain concile d'Éphèee, où le patriar-
che Dioscore écrase, de ses propres talons, la tète du patriarche Flavieu
sous prétexte que ce-dernier ne voulait‘ pas admettre que le Sauveur nerfut
peut-être qu'une simple apparence!

Dans la série de tous ces malfaiteurs, il faut placer, et en bon rang, un

autre saint personnage. à savoir l'infâme Cy rille, surnommé‘ le Grand‘, qui,
jaloutde la réputation et de la popularité de-lirbello- et noble Hypnthie,
fille du mathématicienThôon, philosophe elle-même et‘ mathématiciens
de premierordre, la fit assommer par une horde-de furieuxqui; amantes
contre elle par ses excitations, tralnèrent‘ dans l'es rues dmlexandrie les
lambeaux de- son corps déchiqueté. Cela seipnssa en l'an de grâce 415 de
Jèsus-Cltrist.

L’on peut direique cette malheureuse villedättlexandrie qui, en réalité,
fut le glorieux berceau de la-Gnose et du Christianisme‘spirituulietedes
premiers temps, si brillante sous les Ptolëméee et même encore sous les
empereurs romains, fut-neutre toutes, la plus suppliciée des victimes de la
bestialité chrétienne. C'est. là, particulièrement‘, que fonctionneront lesplus
remarquables spécimens de la ménagerie cléricale.Parmi les héros de cette
bande quïllustrèrent les‘ Georges; les Dîosoore, les Timothee, les Cyrillc
* dont il nous est impossible de raconter; mommen latin, tous les odieux
‘œfails — se distingue un» aulne: saint, Théephile,oncle et prédécesseur d'u
379ml Cyrille avantageusement! connu: Celui-la, nous parlons dudlt oncle,
* Btlooumnne de meurtrier, sutmjouter- leitèuronrdu‘ cancussionnairc et du
dÙ-Ëûflsfiofifi‘
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Pourrions-nous faire valoir, B la décharge des conciles œcuméniques de 
nos premiers siécles, qu'eux-mêmes ne se prenaient nullement au sérieux 
Je  ne sais si la justification serait suffisante. Toujours est-il qu'ils s'enjam- 
baient, se piétinaient, se démentant et s'excommuniant les uns les autres, 
avec la plus parfaile désinvolture: Antioche contre Niche, Jérusalem con- 
tre Tyr, Rome contre Constantinople et combien d'autres encore, oÙ,dans 
une m6lée furieuse, luttaient Ariens, Athanasiens, Nestoriens, Macédoniens, 
Sabelliens, Pélagiens, Triothéistes, Monothéistes, pour ne citer que les prin- 
cipaux sectaires, toujours, sous l'inspiration d'un Saint-Esprit spécial, tota- 
lement dénué de bon sens, et ..., ajoute l'un des historiens, « méchant 
comme le diable B. 

Ne sont-ce pas des torrents de sang que versent les mains des chréliens? 
Ici, c'est le sang des ~ e n t i l s  et des Juifs qui est répandu par toutes les 
sectes ; là-bas,ce sont les Ariens qui se baignent dans celui des Catholiques, 
lesquels à leur tour se vengent en les égorgeant. Combien se paska-t-il de 
jours, de Constantin Justinien, sans que la paix ne Mt troublée sur tel ou 
tel point de l'Empire ? « Je  ne redoute rien tant queles évêques,sauf quel- 
ques rares excepiions ., écrivait saint Chrysostome à sa fidéle diaconesse 
Olympie. 

Si toutes les critiques virulentes dirigées contre ces évêques indignes, 
par des Pères de l'Église et dont nous pourrions remplir des pages entières, 
avaient été écrites par des historiens païens ou profanes, quels supplices 
inédits n'eussent pas réclamés les gens d'Église pour leur faire expier de 
telles calomnies ? Mais quand on voit que ce sont des saints et des plus 
haut placés que scandalisaient à tel point les mœurs de leurs confréres, l'on 
se demande avec inquiétude ce que seront les âges qui vont suivre si, avec 
le naïf ab bé Fleury, l'on qualifie * d'âge d'or » ce premier cycle chrétien 
dont nous venons d'énumérer, trés succinctement, les qualités, les mérites et 
les vertus.. . 

Et l'on s'étonne, en présence de ces hordes démoniaques et hurlantes, 
de ces fous furieux souillés de tous les crjmes, que Julien, savant, philoso- 
phe, ayant tous les bénéfices d'une haute culture intellectuelle et morale,se 
soit détourné de cette chose sans nom, de cette prétendue religion chré- 
tienne dont il voyait se multiplier autour de lui les hideuses perversités 
Mais, poursuivons. 

Nous n'avons guére parlé, jusqu'ici, que de l'Empire d'orient, arrivons a 
l'autre, maintenant et voyons par quelles péripéties va passer ce rival sécu- 

' 

laire, cet Empire d'occident, cette Rome qui, après' avoir été la maltresse / 
du monde, va s'écrouler pierre h pierre sous la poussée des invasions. I 

I Pendant que la théologie disloquait le monde romain tout entier, lui 1 

geait les entrailles.et lui atrophiait le cerveau, un autre fléau s'abattait sur i 
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Pourrions-nous faire valoir, à ln décharge des coneilcs œeuméniques do
nos premiers siècles, qu'eux-mêmes ne se prenaient nullement au sérieux ‘r n;
Je ne sais si la justification serait suflisante. 'l‘oujours est-il qu'ils s'enjnm.
baient, se piétinnient, se démentent et ifcxcommuniant les uns les autres,
avec ln plus parfaite désinvolture: Antioche contre Nicéo, Jérusnlem con.
tre Tyr, Rame contre (Ionstantinogile et combien d'autres encore, oiudang æ

une melée lurîeuste, luttaient Avions, Athanasiens,Nestoriens.Illacédoniens,
Subelliens, Pélagiens, ‘Triolliéistes,hlonotlifeisles, pour ne citer que les prin.
cipnux sectaires. toujours, sous l'inspiration d'un Saint-Esprit spéeieLtota.
lcment dénué de bon sens, ct..., ajoute l'un des historiens, c méchant
comme le diable u».

Ne sont-ce pas des torrents de sang que versent les mains des chrétiens? '

lci, c'est le sang des Gentils et des Juifs qui est répandu par toutes les
sectes;là-bns,ce sont les Ariens qui se baignent dans celui des Catholiques,

_

lesquels o leur tour se vengent en les égorgeant. Combien se passa-l-il de "Ï
jours, de Coustantin à Justinien, sans que la paix ne fût troublée sur tel ou

tel point de l’Empire ? c Je ne redoute rien tant que les éveques,sauf quel-
V

ques rares exceptions n, écrivait saint Chrysestome à sa fidèle diaconesse '

Olympie. '

g

Si toutes les critiques virulentes dirigées contre ces évêques indignes, Î.
par des Pères de l'Église et dont nous pourrions remplir des pages entières, l

avaient été écrites par des historiens païens ou profanes, quels supplices.
inédits n'eussent pas réclamés les gens d'Église pour leur faire expier de -

telles calomnies? Mais quand on voit que ce sont des saints et des plus
haut placés que scnndalisaientà tel point les mœurs de leurs confrères, l'on’
se demande avec inquiétude ce que seront les âges qui vont suivre si, avec
le naît‘ oh hé Fleur)’, l'on qualifie c d'âge d'or p ce premier e_v,'e1e chrétie n,
dont nous venons Œénumorer, liés succinctement,les qualilës, les nuérites '
les L'or-lus...

 
  
     
 
 
  
  
  
  
 
 

Et l'on s'étonne, en présence de ces hordes démoniaques et liurlan n‘
de ces fous furieux souillés de tous les crimes, que Juliemsavant, philoao"

Mais, poursuivons.
_

Nous n'avons guère parlé, jusqu'ici, que de PEmpire d’0rient, arrivons’
l'autre, maintenant et voyons par quelles péripéties va passer ce rival a6
laire, cet Empire d'0ccident, cette Rame qui, après avoir été la malt ‘-A— Ÿ

du monde, va s'écrouler pierre à pierre sous la poussée des invasions. ' -

Pendant que la théologie disloquait le monde mmain tout entier. lui rat 5

seuil. les entraînez;et lui atrophiait le cerveau, un autre fléau säbattait l
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le colosse expirant et gisant dans la fange. Voici les Barbares, noire bande 
de vautours qui, des quatre coins de l'horizon, arrivent Q tire d'aile. C'est 
d'abord, par infiltrations successives que commença l'envahissement. L'Em- 
pire christianisé manquanl de soldats fut obligé de racoler les hordes 
menaçantes qui harcelaient ses frontières. On leur donna des terres, dans 
l'espoir de les voir se fixer dans les provinces dépeuplées. De cultivateurs, 
l'on n'en vit guère, mais en revanche, c'est par centaines que grouillaient 
ÇQ et là des toilrbes de bandits indisciplin6s qui, lorsqu'ils daignaient se 
grouper en corps d'armées, faisaient trembler les faibles empereurs con- 
traints de subir leurs caprices les plus extravagants. 

C'est h peu près l'histoire de toutes les hordes qui, pendant cinquante 
ans, chaque vague poussant l'autre, s'abattirent sur l'empire agonisant : 
Saxons, Lombards, Bourguignons, Teutons, Bataves, Alains, Francs, 
Huns ... Huns, surtout, les plus terribles de tous, dont le torrent formidable, 
parti du fond de la Tartarie, refoula sur l'Europe toutes les autres races, 
sous la conduite de l'envahisseur suprême, du farouche Attila, autrement 
dit le Fléazr de Dieu. 

Sauf les Francs, derniers venus et plus sauvages que les autres, tous ces 
Barbares étaient chrétiens ... ironique qualification qu'on est bien forcé d'ac- 
coler 2i ces pillards éhontés qui, pour affermir leur pouvoir, s'alliaient Q ces 
autres pillards décorés du nom u vénérable » d'Évêques. Toutefois, soit par 
sens politique, soit par simple bon sens tout court, ces étranges convertis 
embrassèrent l'Arianisme, si bien que les plus beaux jours de l'Église furent 
dus Q ces rois ariens qui surent organiser, tant bien que mal, les choses 
ecclésiastiques elles-mêmes. 

Pendant que ces Barbares ariens s'efforçaient d'établir la paix entre les 
sectes chrétiennes, les évgques catholiques conspiraient contre l'Arianisme 
et cherchaient un champion disposé 2i défendre le fameux Credo du Con- 
cile de Niche. Ils le trouvèrent dans Clovis, fort peu soucieux des credo 
quels qu'ils fussent,'mais avant tout désireux d'arrondir son royaume. Saint 
Remi, évêque de Reims, le maria avec Clotilde, seule princesse catholique 
des Gaules et le mot d'ordre fut donné pour préparer l'avènement de cette 
lignée de forbans appeles Q devenir, tout d'abord, la très chretienne nation 
des Francs et plus tard - 6 ironique métamorphose 1 - la « Fille afnée de 
l'&glise B... titre qu'elle est en train de ~ e r d r e ,  depuis la suppression du con- 
cordat. 

Tout cela se passa dans le monde Latin qui n'avait plus rien de romain 
que le seul nom de Rome et où les fils d'une autre Louve allaient tenter de 
reconqu6rir le monde. Le Christianisme dès longlemps avorté - nous en 
Savons quelque chose - et qui n'avait plus de fautes A commettre, s'avisa 
toutefois d7en commettre une nouvelle, au cours du va sibcle. Quand on est 
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le colosse expirant et gisant dans la fange. Voici les Barbares, noire bande
de vautours qui, des quatre coins de l'horizon, arrivent à tire d'aile. C'est
d'abord, par infiltrationssuccessives que commençal'envahissement. L’Em-
pire christianisé manquant de soldats fut obligé de racoler les hordes
menaçantes qui harcelaicnt ses frontières. On leur donna des terres, dans
l'espoir de les voir se fixer dans les provinces dépeuplées. De cultivateurs,
l'on n'en vit guère, mais en revanche, c'est par centaines que grouillaient
çà et là des tourbes de bandits indisciplinés qui, lorsqu'ils dnignaient se

grouper en corps d'armées, faisaient trembler les faibles empereurs con-
traints de subir leurs caprices les plus extravagants.

C'est ù peu pres l'histoire de toutes les hordes qui, pendant cinquante
ans, chaque vague poussant l'autre, sänbattirent sur l'empire agonisant :
Savons, Lombards, Bourguignons, ‘Feutons, Balaves, Mains, Francs,
lluns... Huns. surtout, les plus terribles de tous, dont le torrent formidable,
parti du fond de la Tartarie, refoula sur l'Europe toutes les autres races,
sous la conduite de l'envahisseur suprême, du farouche Attila, autrement
dit le Fléaude Dieu.

Saut‘ les Francs, derniers venus et plus sauvages que les autres, tous ces
Barbares étaient ehrétiensmironiquequalification qu'on est bien forcé d'ac-
coler à ces pillardsôhontes qui, pour affermir leur pouvoir, s'allinient à ces

autres pillards décorés du nom c vénérable a d'Éveques. Toutefois, soit par
sens politique, soit par simple bon sens tout court, ces étranges convertis
embrassèrent läàtianisme, si bien que les plus beauxjours de l'Église furent
dus à ces rois ariens qui surent organiser, tant bien que mal. les choses
ecclésiastiques elles-mêmes.

Pendant que ces Barbares ariens sïafforçaientd'établir la paix entre les
sectes chrétiennes, les évoques catholiques conspiration! contre FAPÎRDÎBIIIG
et cherchaient un champion disposé a défendre le fameux Credo du Con-
cile de Nicée. Ils le trouvèrent dans Clovis, fort peu soucieux des credo
quels qu'ils fussenL-mais avant tout désireux d'arrondir son royaume.Saint
Rami, évoque de Reims, le maria avec Clotilde, seule princesse catholique
des Gauleset le mot d'ordre fut donné pour préparer l'avènement de cette
lignée de forbaus appelés à devenir, tout d'abord, la très chrétienne nation
des France et plus tard — ô ironique métamorphose l — la c Fillealliée de
l'Église r... titre qu'elle est en train de perdre, depuis la suppression du con-

Gordat.
Tout cela se passa dans le monde Latin qui n'avait plus rien de romain

‘W8 le seul nom de nome et où les fils d'une autre Louve allaient tenter de
reconquérir le monde. Le Christianisme dès longtemps avorté. —- nous on

“Vous quelque chose — et qui n'avait plus de fautes a commetlrôa 5'373”
toutefois d'en commettre une nouvelle, au cours du v‘ siècle. Quand on est



sur le chemin dc la dhmence, il n'y a pas de raison pourm ne pas aller jus- 
qu'au bout. Aprés les extravagances concernant le problbtne de la nature 
de Dieu, l'on en oommit encoile et des plus réussies,sur celui de la natnve 
humaine, a u  plutôt sur l'obscure question des relations $de l'homme avec 
Dieu. 

La d~ctr ine pantboistiqile deç Sages de l'Inde, la grande et belle loi d'in- 
volution #ou descente ,de l'esprit dans la matiére, appel68 < chute » dans 
toutes le3 &religions - chute des anges dans la Kabbale, ohuhe de l'homme 
dans la tlogmalique persme, adopLee plus tard dans la mythalogio ,biblique 
- doiina naissance iiotre evtraortlinaire mythe du péclié originel qui ,a 
joue un si .beau r81e dans notw monde occidental ! L'on nous dit bien, h la 
vérité, que ce péch8 atavique, congertital e t  consCqueinment héreditaire 
lavé par lc bapMme ... le vnalheur est yrie ce baptê.ne ne .lave rien du tout, 
si l'on en croit l'apatre s~rint Paul, aggravé par AugustJin, le saint évêque 
d'Hippone, iqui tous~deux iious déclarent que fusjions-nous plus blancs que 
neige. il nous faut, pour être sauvés, la grâce que Dieu accorde suivant son 
bon plaisir ... si bien qu'en somme la réaultailte logiqu:: !de ce deplorable 
systéme fut que bien ou ml1 n'impoLtent guére, puidque le tout est d'&Lm 
prédedii~d ... blasphématoire conception dont oii ne comprend pas que 1jap6- 
tre Paul - qui c e p ~ n d ~ n t  fut initié, n O U 3  affirmû-t-on, - ait pw. se faire-le 
propagateur responsable. 

Que la Nature nous prédestine, au dire des matérialistes, soit, pardonnans- 
lizi, puisqu'alle est inconsciente, mais faire du Dieu juste l'auteur volontaire 
d'une semblable iniquité, ~vsilh ce qu'on ne saurait adinett~e. E t  c'est ce que 
n'admit pas non plus le moine gallois, Morgan, sunnammé Ptjlage qui,dane 
son atavisme dc vieux druide spiritualiste, ne pu1 se résoudre h ne voir *en 
Dieu qu?un tyran féroce et dans l'homme qu'une cr6atui-e assez indigne et 
dbchue, pour accepter un salut aussi avilissant. 

-x N'est-il pns immoral et jr~6ligieux, dit-il, rls croire que Dieu, po i~rJa  
faute d'un seul, a pu damner tous les autres ? 11 y a une grâce universelle 
rhpandiie sur le genre humain, en vertu de layuel~le cliaüun a en soi le pou- 
voir de devenir vertueux et de gagner son salut par ses propres forces. 
qui donc p ~ r r i  rlîisonnab!emont soutenir queales enfants,on venant au monde, 
sont coupables de quelque faute let que ce n'est pas une ~nonstruositt5 de les 
envoyer en enfer ? % 

Admirable profession de foi, A laquelle fut fait l'accueil que l'on peut Grna- 
giner,ipar l'ortliodûuie dclu temps qui ne pouvait y voir autre chose p e - l a  
négation du dogme de la rédemption par le sang <lu Juste et, par suite, 'de 
l'efficaoité du bapteme. 

Telle est, cependant la farce de la saine raison, même dans les siécles~de 
pire exbravagance, que Pélage, en qui semblait s'être rhincarné son iprbdk 
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sur le chemin de la démence, il n'y a-pns de raison pour ne rpae aller jus-
qu'au bout. âpres les extravagances concernant le problème de la nature
de Dieu, l'on en commit eneo:a et des plus reussies,sur oelui de la Intime
humaine, ou plutôt sur Pobscure question des relations -de l'homme avec.
Dieu.

Lu doctrine pantheistique des Sages de l'inde, la grande et hollalùi d'in-
volution nou descente vde l'esprit dans la matière, uppalne 1 chute n» dans
toutes les religions — chute des anges dans la Kabbale, chute de l'homme
densln dogmatique pmsnne, adoptùe plus tard dans la mythologie«biblique
— donna naissance ù notre ertraordinaire mgjthe du poché originel quim
joue un si beau rûle dans notre monde occidental l L'on nous dit bien, à la
vérité, que ce péché ataviquemongenital et conséquemmcltl hêrédil-fllffiest
lavé par le baptême... le malheur est que ce baptèznc ne lave rien du tout,
si l'on en croit l'apôtre saint Paul, aggrave par Augustin, le saint évêque
d'flippone,.qni tousdeu-x nous «leclarent que fassions-nous plus blancs que
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neige. illnous l'eut. pour être sauves, la grnce que Dieu accorde suivant son ‘_
bon plaisir... si bien qu'en soimne la résultante logiqua do ce déplorable ,.
système fut que bien ou mil nîmpoz-tent guère, puisque le tout est d'être
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tre Paul — qui cependant l'ut initie, nous affirme-t-on. -— ait pu se faire le l.“
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Quels. Nature nous prorlestine,au dire des malerinlistesnsoit,pardonnent. ‘

lui, puisquîelle est inconsciente, mais faire du Dieu juste l'auteur volontaire»
d'une semblable iniquité, «milùce qu'on ne saurait admettre. Et c'est cc que;
n’admit pas non plus le moine gallois, Blorgan, surnommé Pélnge «qui, '

son atavieme de vieux druide spiritualiete, ne put se résoudre à ne Voir en‘
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répandue sur le genre humain, en vertu de laquelle «zlianua a en soi le = - '

voir de devenir vortueuxx et de gagner son salut par ses propres forces. ï

‘lui 49"‘? Peut raisonnablementsoutenir que les erifants,on-venantnu monde i

sont coupables de quelque l'auto et que ce n'est pzL-s une monstruosité de = ‘i.

envoyer on enfer ? a

Admirable [xrofession «le foi, a laquelle fut fait l'accueil que l'on peuli i

ginerppur l'orthodoxie du temps qui ne pouvait y voir autre chose q!!!
l'efficacité du baptême.

Telle est cependant la force de la saine raison, ‘même dans les siècles
__Pire oxtravagenco, que Potage, en qui semblait ifolre réincarné non n =



oeRseur Ar&, fa!l.lit l'emporter un moment. Nombre hd'év6ques gaulois 
et bretons furent aonvertis par lui. Des papes m6me se monbrémnt indécis. 
Der; Conciles le condamnérent avec 'fureur, alors que d3autres le défendirent 
avec courage et c'est A son sujet que le fameux Augustin, dont la versatilitb 
devint bientôt 16gendaire, exécuta une de ses volte-face les plus scandaleu- 
ses, en se d6clalimt l'adversaire de Pélage dont il avait ét6 l'ami, voire m@me 
le partisan et en étouffant sa doctrine sous des f ids  d'encre auxquels 
devaient bientat suceOder d'autres flots, mais cette fois-ci, de sang - ainsi 
qu'il arrive toujours dans les querelles dites \religieuses. 

Ces deux grandes a h6résies 3, mot consacré par l'orthodoxie, l'arienne 
et la pélagienne, qui, toutes deux, ont eu la gloire de protester contre les 
conceptions d'une christohtrie irrationnelle, fatale et inconnue chez les 
pemiers chrétiens, furent donc écrasées par un sacerdoce dont elles limi- 
taient la puissance, diminuaient surtout les Mn6fices, si bien que l'ambition 
des évéqries pro5tant de l'imbécillité des empereurs, maintint l'orthodsxie 
nichenne, inaugurée par C~nstant in,  sans qu'il ait jamais su pourquoi 11 
l'avait patronnée, puis imposée de par sa propre autorité. 

Et c'est ainsi que le rnonde dhrétien qui avait eu Ie grand Origène, arien 
avant Arius et pélagien, avant Pélage, tomba dans le fatal Augustin, ce dis- 
coureur verbeux et ondoyantqai devint leconducteur borgnede ce royaume 
des aveugles ... borgne nefaske et dangereux s'il an fut jamais. Pour 
avoir définitivement établi dans l e  pseudo-christianisme, désormais consa- 
CTB par l'gglise, l'odieux fatalisme de la prédestination, pour avoir voue à 
l'enfer toutes les vertus non estampilléss du sceau clérical, condamné aux 
supplices éternels les nouveau-116s sans baptême et ferm6, aux trois quarts 
de l'humanité, les portes de ce paradis fantaisiste dont il semble être le 
cerbére attitr8 ... ce-précurseur de Mahomet, ce déserteur de l'Évangile du 
Ctirist, n'en est pas moins regardé par 1qglise, son impardonnable com- 
plice, comme la lumière des siécles h venir et le détenteur officiel de l'uni- 
verselle Foi. -Ajoutons, to~tefois,~qu'en revanche et qu'en dépit de ce piè- 
tre docteur, la qusskion de la damnation pré6tablie est de plus en plus l'objet 
d'une r6probation marquée dans le Christianis~ne moderne (protestant 011 

catlioliyue intelligent) qui, visiblement, incline vers la doctrine de Pélage. 
Un autre grand adversaire de ce Pélage, g. hérésiarque :» incompris et 

calomnié, fut saint JérBme, l'un des plus fougueux pionniers du Christia- 
nisme latin. C'est lui, nous l'avons dit précédemment, qui essaya une 

des Évarrgiles, lui encore qui 5 t  de la Bible la traduction Mine - 
Pej6e .a: Vulgate » e t  universellement adoptée, lui, enfin qui*traduisit éga- 
nent Origène ... et ai jamais traduction 'Fut ,trafbresse, .ce fut bien celie-18. 
"'rquoi ne pas signaler encore, dans le bagage de cet érudit, ses Lettres 

'e monde ~oma~n ,hqud l l e s -  Pest-m jamais cm?-n'&aient-rien moins 
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censeur Arias, faillit l'emporter un moment. Nombre dévéquea gaulois
e; bretons fnront convertis par lui. Des papes même se montrèrent indécis.
Des (Juncilesle condamner-ont avec fureur, alors que d'autres le défendu-eut
avec courage et c'est à son sujet que le fameux Augnstin, dont la versatilité
devint bientôt légendaire, exécute une de ses volte-face les plus scandaleu-
ses, en se déclarant l'adversaire de Pélage dontilavaitété l'ami,voire marne
p; partisan et en étouffant sa doctrine sous des Dots d'encre auxquels
devaient bientôtsuccéder d'autres flots, mais cette lois-ci, de sang — ainsi
qu'il arrive toujours dans les querelles dites ‘religieuses.

Ces deux grandes c hérésies s, mot consacré par Porthodoxie, Parienne
et la pélngieune, qui. toutes deux, ont eu la gloire de protester contre les
conceptions d'une christolatñe irrationnelle, fatale et inconnue chez les
premiers chrétiens, furent donc écrasées par un sacerdoce dont elles limi-
taient la puissance, diminuaient surtout les bénéfices, si bien que l'ambition
des évêques profitant de Pimbécillité des empereurs, maiotînt l'orthodoxie
nicéenne, inaugurée par Constnntin, sans qu'il ait jamais su pourquoi il
l'avait patronnée, puis imposée de par sa propre autorité.

Et c'est ainsi que le monde chrétien qui avait eu le grand Origéne, arien
avant Arias et pelagieu, avant Pélage, tomba dans le fatal Augustin, ce dis-
coureur verbeux et ondoyantqni devint le conducteur borgnede ce royaume
des aveugles... borgne néfaste et dangereux s‘il en fut jamais. Pour
avoir définitivementétabli dans le pseudo-christianisme, désormais consa-

cré par l'Église, Todieux fatalisme de la prédestination, pour avoir voué à
l'enfer toutes les vertus non estampillées du sceau clérical, condamné aux

supplices éternels les xiouveau-nés sans baptême et fermé, aux trois quarts
de l'humanité. les portes de ce paradis fantaisiste dont il semble être le
Cerbère attitré... ce précurseur de ltlahomet, ce déserteur de PËvangile du
Christ, n'en est pas moins regardé par l'Église, son irapardonnable com-

plicc, comme la lumière des siècles in venir et le détenteur officiel de l'uni-
versclla Foi. —Ajoutons, toutefois, qu'en revanche et qu’en dépit de ce piè-
tre docteur, la question de la damnation préétablie est de plus en plusPobjet
d'une réprobation marquée dans le Christianisme moderne (protestant ou

catholique intelligent) qui. visiblement, incline vars la doctrine de Pélage.
Un autre grand adversaire de ce Pélage, c hérésiarque f» incompris et

calomnie, fut saint Jérôme, l'un des plus fougueux pionniers du Christia-
nisme latin. C'est lui, nous l'avons dit précédemment, qui essaya une
refonte des Évangiles,‘lui encore qui fit de la Bible la traduction lutine —

“Plïûlée ci vulgate a et universellement adoptée, lui, enfin qui-traduisit éga-hmünt Origéno... et si jamais traduction fut ‘n'eut-essayes fut bien"celle-là.
P°llrquoi ne pas signaler encore, dans le bagage de cet érudit. 503 L811"?!
‘Wle monde mmaimlesquellos-‘Fenton jamais cmtw-tféhiofltlfiônmoins



qu'un journal satirique sorti de la plume austére du grand saint qui, dans 
cette sorte de pamphlet, attaquait avec virulence les mœurs publiques et les 
vices - non moins publics - du haut clergé contemporain. 

Ce frondeur, pris à partie par d'autres frondeurs, s'btait donné pour mis. 
sion de catbchiser la haute aristocratie de l'Empire ... et les médisants de 
prétendre qu'il ne se bornait peut-&tre pas B enseigner, aux grandes dames 
de Rome, les seuls mystéres de la religion clirétienne. Pures calomnies, 
ripostèrent ses panégyristes. Toujours est-il que saint Jérôme, harcel6 par  
ses accusateurs, fut obligé de quitter Rome, Ci la mort du pape Damasc qui 
l'avait josqu'alors énergiquement dhfendu. Il alla B BethlBem, où vinrent 
bientôt le rejoindre quelques-unes de ses clienles. C'est donc par lui que 
furent fondés, en Terre Sainte, les premiers couvents féminins. 

RépBtons, aprés ses panégyristes, que les médisants avaient tort. Saint. 
Jérôme, comme son collégue Augustin, cet autre convertisseur des belles 
dames - brillant tous deux ce qu'ils avaient adoré - ne songea plus, une 
fois devenu chrétien, qu'au salut de ses pénitentes, paraissant avoir été posi- 
tivement enragé de monachisme et de célibat. N'est-ce pas lui qui ne trou- 
vait d'autre excuse au mariage, que celle de g: pouvoir produire des vier- 
ges ? P 

A cette meme époque, alors que saint Jérôme cultivait les plates-bandes 
de son jardin mystique, le patriarche oriental, .Jean Chrysostome, entreprit 
le défrichement des pays des Scythes qui, plus tard, devaient s'appeler des 
Russes et dont les Césars, (appelés Czars, par abréviation) eurent plus tard, 
encore, la sagesse de comprendre quelle avait été l'absurdité de leurs 
devanciers qui, au lieu de se faire les chefs de leurs Églises, en étaient 
devenus les esclaves. 

A l'inverse de Jérôme, le cénobiie aristocrate, le patriarche de Constanti- 
nople était presque un dbmagogue, véritable tribun du peuple qui témoi- 
gnait peu d'indulgence pour les vices des grands seigneurs, pas plus que 
pour ceux de l'impératrice Eudoxie qui, paraît-il, en était royalement pour- 
vue. Il ne tolérait pas davantage les méfaits de ses év&ques qui, pour se 
venger de cette indélicatesse, s'allièrenl avec Eudoxie pour le faire chasser 
de son siège. A la fois violent et bon, cc Jean Bouche-d'Or peut &tre consi- 
déré comme l'un des rares chréiiens qui furent dignes de px ie r  ce nom 
dans les fastes de l'Église. N'eut-il pas, comme titre de gloire, la haine 
furieuse que lui vouérent les deux grands malfaiteurs Theophile et Cyrille, 
l'assassin d7Hypathie? Mais ce pontife des petits, persScut6 par les grands, 
fut canonisé par le peuple ... si bien que sous le nom de a Joannisme 
s'éleva un autre schisme persécuté comme les autres, est-il besoin de 1% 
dire ? 

Ce schisme dura vingt ans et fut suivi de bien d'autres qui nais k 
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maîqu'un journal satirique sorti de la plume austère du grand saint qui, dan,
cette sorte de pamphlet. attaquait avec virulence les mœurs publiques et les
vices — non moins publics — du haut clergé contemporain.

Ce frondeur, pris à partie par d'autres fraudeurs,s'était donné pour mis.
sion de catechiser le haute aristocratiede PEmpire... ct les médisants de
prétendre qu'il ne se bornait peut-être pas à enseigner, aux grandes dames
de Rome, les seuls mystères de la religion chrétienne. Pures calomnies,
VÎPŒtérent ses panégyrisles. Toujours est-il que saint Jérûme, harcelé par
ses aecusaleurs,fut oblige de quitter Rome, à la mort du pape Damasc qui.
l'avait jusqu'alors énergiquement défendu. [l alla a Bethléem, où vinrent
bientot le rejoindre quelques-unes de ses clientes. C'est donc par lui que
furent fondés, en Terre Sainte, les premiers couvents féminins.

Répétons, après ses panégyristcs, que les inédisants avaient tort. Saint
Jérome, comme son collègue Augustin, cet autre convertisseur des belles
dames — brûlant tous deux ce qu'ils avaient adoré — ne songea plus, une
fois devenu chrétien, qu'au salut de ses penitentes, paraissant avoir été posi-
tivement enrage de monachismeet de célibat. N'est-ce pas lui qui ne trou-
vait d'autre excuse au mariage, que celle de c pouvoir produire des vier-
ges ‘I a .

A cette même époque, alors que saint Jérôme cultivait les platnsbaedes
de son jardin mystique, le patriarche oriental, Jean Chrysostome, entreprit
le défrichement des pays des Scythes qui, plus tard, devaient s'appeler des
Russes et dont les Césars, (appelés Czars, par abréviation) eurent plus tard, I

encore, la sagesse de comprendre quelle avait été l'absurdité de leurs "

devanciers qui, au lieu de se faire les chefs de leurs Églises. en étaient "

devenus les esclaves. l

A l'inverse de Jérôme, le eénobite aristocrate, le patriarche de Constatati-
noplc était presque un démagoguc, véritable tribun du peuple qui témoia.
gnait peu d'indulgence pour les vices des grands seigneurs. pas plus que
pour ceux de l'impératrice l-Iudoxie qui, paraît-il, en était royalement pour-
vue. Il ne tolérait pas davantage les méfaits de ses évêques qui, pour se,
venger de cette iudélicatcsse, rfallièrent avec Eudoxie pour le faire chasser-
de son siège. A la fois violent et bon, ce Jean llourhe-dTlr peut etre consi-
déré comme l'un des rares chrétiens qui furent digne-a ale pwrtcr ce nom
dans les fastes de l'Église. N'ont-il pas, comme titre de gloire,
furieuse que lui vouèrent les deux grands malfaiteurs Théophileet Cyrillfie
l'assassin dîlypathie?Mais ve pontife des petits, persécuté par les grandâwi
fut canonisé par le peuple... si bien que sous le nom de c Joannisme!‘
s‘éleva un autre schisme persécuté comme les autres, est-il besoin de ÎÙÏ
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tout propos. Mais que furent ces querelles insignifiantes, malgré le sang 
qu'elles firent verser, comme toujours, auprés de la grande question qui de 
l'figlise universel!e fit deux Églises séparées, l'une gardant l'orthodoxie 
grecque, l'autre, la catholicité ... Mais qui n'élait plus universelle, en dépit 
de ses prétentions, puisqu'en somme, elle n'était plus que romaine. 

Le Saint-Esprit fut-il responsable de cette catastrophe ! L'on n'oserait 
vraiment le soutenir ; mais il n'en est pas moins vrai qu'il fut la cause 
apparente de l'un des plus grands scandales qu'ait jamais présentés le monde 
religieux. Voulut-il se venger du silence qui lui avait été si longtemps 
imposé, alors que l'on n'ergotait que sur le Fils ? Rien ne nous autorise 
le supposer ; toujours est-il que les débats s'étant épuisés sur ce sujet liti- 
gieux entre tous, il fallut bien songer h s'occuper de la Troisiéme Personne 
de la Trinité. .. et c'est alors que se déchatnérent de nouvelles tempetes. 

De qui procéde le Saint-Esprit? s'avisa de :demander, un jour, un mem- 
bre quelconque d'un concile quelconque et qui, & coup sûr, ne se doutait 
pas de la déflagration qu'allait produire cette question inoffensive en appa- 
rence. 

Est-ce du Pére ? - Est-ce du Fils ? - Est-ce & la fois du Pére et du Fils 
ex œguo ?... 

A première vue, eiit pu ré?ondre tel docteur quelque peu avisé, ce n'est 
ni de l'un ni de l'autre, puisque e la divinité du Pére, du Fils et du Saint- 
Esprit est une, comme une est leur gloire et coéternelle leur triple majesté. 
Le Pére est Dieu et Seigneur, le Fils est Dieu et Seigneur, l'Esprit est 
Dieu et Seigneur. Ils ne sont pas trois Dieux, trois Seigneurs, mais un 
seul Dieu, un seul Seigneur a. 

Oui, parfaitement, mais cela c'était une herésie gnostique et depuis bien 
longtemps condamnée, excommuniée et déclarée anathéme. 

Il faut donc que l'Esprit procéde ... 
- Du Pére (patre), disent les Grecs'sur la foi de leurs premiers conciles. 
- Du Pére et du Fils (patre, jilioque), declarent les Latins. 
Cet innocent filioque fut la bornbe qui fit tout sauter, affirment certains 

hisioriens; mais tout porte à croire que cette question ne fut qu'un simple 
prétexte. Le schisme était mûr, par la raison que la centralisation progres- 
sive de l'Église occidentale, sous la seule autorité de Rome, était chose 
intolérable pour les patriarches orientaux. Entre ces Orientaux mystiques, 
Se repaissant d'abstractions, race affinée, éprise de science et d'art et ces 
Latins utilitaires, positifs, ignorants et généralement grossiers, l'alliance 
ne Pouvait se maintenir. 

Ces deux types si contraires se dessinent, du reste, dés les premiers 
jours, chez les fondateurs de l'Église. Lh-bas, Origbne, le grand penseur, 
le grand chercheur, a pour antithése Tertullien ankylose dans son credo dont 

Juunnlnn. u ne aura:- l oîllallvl.tftlüvülpxî uuu

 

tout propos. Mais que furent ces querelles insignifiantes, malgré le sang
qu'elles firent verser, comme toujours, ainpres de ln grande question qui de
l'Église universelle lit «lcux Églises séparées, l'une gardant l'orthodoxie
grecque, l'autre, la catholicité... biais qui n'était plus universelle, en dépit
de ses prétentions, puisqu'en somme, elle n'était plus que roumaine.

Le Saint-Esprit fut-il responsable de colle catastrophe! L'on ifoserait
vraiment le soutenir ; mais il n'en est pas moins vrai qu'il fut la cause

apparente de l'un des plus grands scandalesqu'ait jamais présentés le monde
religieux. Voulul-il se venger du silence qui lui avait été si longtemps
imposé, alors que l'on n°ergolait que sur le Fils? Rien ne nous autorise a
le supposer ; toujours est-il que les débats s'étant épuisés sur ce sujet liti-
gieux entre tous, il fallut bien songer ù s'occuper de la Troisième Personne
de la Trinité... et c'est alors que se déchutnèrent de nouvelles tempêtes.

De qui procède le Saint-Esprit? n'aviez: de jdemander. un jour, un mem-
bre quelconque d'un concile quelconque et qui. à coup sur, ne se doutait
pas de la déflagration qu'allait produire cette question inoffensive en appa-
P811158.

Est-ce du Père ? — Est-ce du Fils ‘i’ — Est-ce a la l'oie du Père et du Fils
c: œque l’...

A première vue, eût pu répondre tel docteur quelque peu avisé, ce n'est
ni de l'un ni de l'autre, puisque c la divinité du Père, du Fils et du Saint-
Esprit est une, comme une est leur gloire et coéternelle leur triple majesté.
Le Père est Dieu et Seigneur, le Fils est Dieu et Seigneur. l’Esprit est
Dieu et Seigneur. tls ne sont pas trois Dieux, trois Seigneurs, mais un
seul Dieu, un seul Seigneur r.

Oui, parfaitement, mais cela delait une hérésie gnostique et depuis bien
longtemps condamnée, excommunîoe et déclarée anathèmc.

ll faut donc que lT-Isprit procède...
—— Du Père (paire), disent les Grecs,sur la foi de leurs premiers conciles.
— Du Père et du Fils (pnlre, {iliaque},déclarent les Latins.
Cet innocent filioque fut la bombe qui lit tout sauter, affirment certains

historiens; mais tout porte à croire que cette question ne fut qu'un simple
prétexte. Le schisme était mûr, par la raison que la centralisation progres-
sive de l'Église occidentale, sous la seule autorité de Romc, était chose
intolérable pour les patriarches orientaux. Entre ces Orientaux mystiques,
se rnpnissant d'abstraction, race aftinée, éprise de science et d'art et ces
Latins utilitaires, positifs, ignorants et généralement grossiers, l'alliance
"0 pouvait se maintenir.

Ces deux types si contraires se dessinent, du reste, des les premiersjours, chez les fondateurs de l'Église. Lin-bas, Origène, le grand penseur,
1° grand chercheur,a pour antithèseTertullien ankylosé dans son credo dont



il ne veut ni nepeut sontir, proscrivani toute btude, tout axamen, toute véri 
nouvelle. 

;Bref, la sbparation se fit. De Constaniinople et de Rome, les ,deux pon 
fes s'excomm~lnié.~ent-avec la .plus touchante réciprocité. ~'gglirie grecqi 
resta grecque, avec son Empereur se chamaillant avec ses patriarclies qr 
d'autre part, se chamaillaient entre eux. 

,Quant au patriarche romain, d6jCi maître de ses Bv&ques #et débarrassé I 

l'Empereur de plus en plus confiné dans ses régions orientales, il se joi 
des Barbares dont il voit d'un œil narquois s'écrouler successivement tout 
les~mona~chies éphémé~res. Ne se laissant jamais tlétourmr de sa vai 
l'œil toujours fixé sur le p81e qu'il s'est arbitrairement choisi, tenant d'ui 
main souple, mais tenace, le  ggouverilail de la barque qui porte le f~i tur  pa] 
et sa ,fortune, louvoyant entre 16s ,r&cifs yu7iil 2conto~~rne  avec adresse et au  
milien desquels il recueille les épaves des naufrages qu'il avait prévus - 
étant donné qu'il ne les eût pas provoqués, lui-m&rne, par ses insidieuses 
machinaiions - incorporant 3 sa puissance pdbliquement manifesLbe, 
mixture des roueries italiennes qui, prématurément, s'inspiraient de 
savante cautéle d',un jésuitisline .ava;it la lettre ... c'est avec une lenteur oa 
culée, q~i'il crée, piéce i~ piéce, cette Roine papale, iiéritière prédestinée 1 

la Rome césarienne dont elle n'est, en somme, que la funeste contrefaço 
ayant simplement remplacé la sauvage Louve romaine, par un Renard nc 
moins .féroce, certes, mais combien plus pefide, astucieux et papelard. 

Quoi qn'on ~ u i s s e  dire des papes - et Dieu sait s'ils ont,inconsciemrme 
ou nan, pr&té:le flanc à tolites les critiques, A toutes les invectives qui lei 
ont 6th adressees - il est une cl-iose qu'il faut reconnaître, c'est que c;e 
a-vec un profond savoir faive qu'ils ont manœuvré sur la scène du monid 
Non tous, Ci la vérité, car sur les deux cent quat~e-vingt-dix,psélats gui $0 

coiffé la tiare, il en est un grand nombre qui, les uns, par leur incapaci 
manifeste, les autres, par leur sc616ratesse légendaire, se sant mis liors 1 

la série des personnalilt5s clérioales auxquelles les experts aLtitrés accorde 
une certaine valeur. Mais sans nous altarder Ci mettre en vedelte les noir 
des protagoiiistes, noas s3m mes contraints de conslater que l'œuvre papate 
a -pris sa terri'ble envergure sous l'impulsion d'une sorte de génie collectif 
qui, de cgrtains crânes plus ou inoins cl-iauves, e1lcaipuchonn4s de la  t i a ~ e  
inçpkwtrice, a fait jaillir de prodigieuses facultés, d'étonnants ,polr;voirri 
oonservateurs OU créateurs dont les liistoriens impartiaux signaltent ,lm 
stupÉj6ants rhultats.  

De quels succés n'ont pas été couronnés, dans la carriéredes grands >pose 
tifes, ce flair incomparable dans le maquis des dérnêlbs palitiques, cette 
absence complbte de pa6jug8s et de sc-nnpulôs, ce aoepticisme :absolu lm 

m-mtibrs dogmatique ou religiewe, cette avidité insatiable*, a;ettf YD 

ii, 

it? 
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ilne veut ninerpont sertir, prescrivant toute iâtnda. tout examen, toute vérité
naturelle.

Bref. la séparation se fit. De Gonstnntinople et de ltome. les deux ponti.
fera ifexcommunierontavec la plus touchante réciprocité. L'Église grecque

p

resta grecque, avec son Empereur se chamaillnnt avec ses patriarches qui, .

d'autre part, se chamaillniententre eux.

Quant m, patriarche romain, déjà maître de ses évoques et débarrassé de
PEmpereur de plus en plus confiné dans ses régions orientales, il se joue
des Barbares dont il voit d'un œil nnrquois s'écrouler successivement toutes
les monarchies éphémères. Ne se laissant jamais clé-tourner de sa voie,
l'œil toujours tixo sur le pote .qu'il s'est arbitrairementchoisi. tenant d'une
main souple, mais tenace, le gouvernail de la barque qui porte le futur papa
et sa fortune, louvoyant entre les récifs qu'il contourne avec adresse et au
milieu desquels il recueille les épaves des naufrages qu'il avait prévus-
étant donné qu'il nc les eût pas provoqués, lui-même, par ses insidieusm
machinationso- incorporant à sa puissance publiquement manifestée, la
mixture des roueries italiennes qui, prématurément, sïnspiruient de La
savante cautoled’u-n jésuitisme{avant la lettre... c'est avec uneleuleur cal-
culée, qu'il crée, pièce ù pièce. cette Romc pnpnle, héritière prédestinéc de
la Home césarienne dont elle n'est, en somme, que la funeste contrefaçon, ‘-

ayant simplement remplacé la sauvage Louve romaine, par un Renard non

moins féroce, certes, mais combien plus perfide, astucieux et papelard. i

Quoi qu'on puisse dire des papes — et Dieu sait s'ils onhinconsciernment I
ou non, prélé-le flanc à toutes les critiques, à toutes les invectives qui leur
ont été adressées — il est une chose qu'il faut reconnaître, c'est que c'est
avec un profond savoir faire qu'ils ont manœuvre sur la scène du monde.
Non tous, ù la vérité, car sur les deux cent quatre-vingt-diämprélnts quionl

_

coitTé la tiare, il en est un grand nombre qui, les uns, par leur incapacité
manifeste, les autres, par leur seélératesse légendaire, se sont mis hors do l

la série des personnalités cléricaliasauxquelles les experts nttitrés accordent
.

une certaine valeur. Main sans nous attarder à mettre en vedette les nom!
des protagonistes, nous sont mes contraints de constater que l'œuvre papnlfl’
a ‘pris sa terrible envergure sous l'impulsion d'une sorte de génie caolleoliif;
qui, de certains crimes plus ou moins chauves, encaipuchnnnés de la tinlll;
inspirutrica, a fait jaillir de prodigieuses facultés, dïätonnants pouroilfia
conservateurs ou eréaiteurs dont les historiens impartiaux signalent dan,"
stupéfiants résultats.

De quels succès n'ont pas été couronnés, dans la earriùredesgranttsupobï
tifes, ce flair incompnrabledans le maquis des démêlés politiqneaacetlâzf
absence complète de préjugés et de scrupules, ce scepticisme .-ahsolu
nation: dogmatique ou religieuse, cette avidité insatiable. cette amh" ’

__,
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d6mesurée, cette morgue a nulle autre pareillecet, en toutre preini&re ligne, 
ce supr6rne mOpris de; multitudes qui cornp~seilt les troopeaux de fidbles, 
en même temps que eette incomparable maltrise dans l'exploitation auda- 
cieuse, Cliont6e des faiblesres humaines où ont esceIl6 tant de papes de 

m&me inférieure ! 
Une chose ti rmarqaer ,  bien ,que toute naturelle en somme, c'est que 

sont ces mêines~aptitudes et facultas ,précieuses qui jouant un double rôle, 
d'une part, conduit Ea papaut4 jusqu'P son glorieux apo@e, tandis que, 

d'autre par1,dl.e~ l'ont graduellement poussée vers la dbclivit6 redoiitable de 
la Wloche Tarpéienne. Si c'est la morgue de Gr6glire VI1 qui a fait Bchec B 
tant d'empereurs e t  de rois plus ou moins cuamenés a Canossa », comme le 
fut si crue~llement le inalheureux empereur Henri IV, c'est cette in&me mor- 
gue qui fit s'abattre, sur la joue de Boniface VIII, le gantelet de fer de Sciarra- 
Colonna, assisté de Guillaume de Nogaret, délégliés l'un et l'aulre du roi 
Philippe le Bel. Et quelle fin misérable pour ce pape orgueilleux - caricature 
de Grbgoire VII-qui faisait tenir par des rois la bride de son cheval et qui 
mourut, on sait comment. u Il fallut le lier,nous racontent les historiens, 
pour l'empêcher de se devorer les bras et de se briser la tête contre les meu- 
hles. II trépassa dans un de ces parovismes de rage, réalisant la prédic- 
tion du doux CBlestiu Y, son pr6décesseur, qu'il avait forcé . d h b d i ~ e r  et 
qu'il fit assassiner dans sa prison : u Tu es monté sur le trône comme nn 
renard, tu régneras comme un lion, après hqnoi, tu mourras comme un  
chien. » 

Si c'est par les méfaits d'une simonie &hantée, que les papes se sont enri- 
chis, pendant tant de siècles, c'est par les maraits d'une simonie non moins 
scandaleuse, que le sceptique Léon X, en faisant vendre publiquenient des 
indulgences, dans tous les pays soumis a sa juridiction, provoqua et amena 
la Reforme de Luther. N'est-ce pas, d'autre part, par la promulgation de 
son Sylhbus non moins inepte qu'audacieusement rétrograde, que Pie IX a 
dessilié les yeux de ses contemporains et douué une salataire impulsion B 
l'esprit de libre examen ? 

N'esL-ce pas, enfin, par ses manifestations d'intransigeance anachronique, 
que Pie X, inconsciemment sans doute, mais maiadroilement h coup sQr, 
a dénoué le concordat ... abroge déjg, du resle, par le fait même que la 
Papauté en avait lacéré tous les articles, si bien qu'il ne restait plus qu'A ense- 
gistrer le divorce nécessaire de l'fitat et de l'Église - ce divorce depuis si  
longtemps ébauché, par la Pragmatique Sanction de Bourges, sous Char- 
les VII, par le concordat de 1516 sous Frailgois I", par le concordat >plus 
que louche de 1801 qui n'était, aux yeux de NapoJBon Ier, qu'un instrument 
capable d'imposer h l'Église la subordination qu'exigeait d'elle son irrkduc- 
tible despotkme - ce !divorce, enfin, ébauclié d e  nouveau daas lâ'campagne 

-.......-.u. — quua... n-oouocuuuulguboé do;
 ,_._à -—-» m,

démesurée, cette morgue à nulle autre pareilloiet,en toute première ligne,
ce suprome mépris des multitudes qui composent les troupeaux de (idoles,
en moine temps que cette incomparable mattriee dans l'exploitation auda-
cieuse, chantée des‘ lîaihlesses humaines où ont excelle tant de papes de
catégorie môme inférieure l

Une chose à remarquer, bienque toute naturelle en somme, c’est que ne
gant ces atomes-aptitudeset facultés précieuses qui, jouant un double rôle,
ont, d'une part, conduit la papauté juqu’a son glorieux apogée, taudis que,
d'entre partmlles l'ont graduellement poussée vers la déclivité redoutable de
la Roche Tnrpéiennc. ‘Si c'est la morgue de Grégæire Vll qui a fait échec ù
tant. (l'empereur: et de rois plus ou moins 4 amenés ù Ganossa i», comme le
[ut si cruellement le malheureux empereur Henri lt’, c'est cette même mor-

gue qui fils-labettre,sur la joue de Bonifncre Vlll, le gantelet de l'or de Sciarra.
Colonne, assiste de Guillaumede Nogaret, délégués l'un et l'autre du roi
Philippe le Bel. lit quelle lin misérable pour ce pape orgueilleux-caricature
de Grégoire Vil-qui faisait tenir par des rois la bride de son cheval et qui
mourut, on sait comment. c ll fallut le liez-mous racontent les historiens,
pour l'empêcher de se dévorer les bras et de se briser la tète contre les meu-
bles. Il trépassa dans un de ces parorismes de rage, réalisant la prédic-
tion du dan: Célestin V, son prédécesseur, qu'il avait forcé dïabdiqner et
qu'il fit assassiner dans sa prison: c Tu es monté sur le trône comme un
renard, tu règneras comme un lion, après quoi, tu montres comme un
chien. a

Si c'est par les méfaits d'une simonie chantée, que les papesse sont enri-
chis. pendant tant de siècles, c'est par les méfaitsd'une nimonie non moins
scandaleuse, que le sceptique Léon X, en faisant vendre publiquement des
indulgencee, dans tous les pays soumis à sa juridiction, provoqua et amena
la Réforme de Lutlier. N'est-ce pas, d'autre part. par la promulgation de
son Syllabus non moins inapte qifaudacieusemenlrétrograde, que Pie IX a

dessille les yeux de ses contemporains et donné une salutaire impulsion il
l'esprit de libre examen '.’

Test-ce pas, enlin, par ses manifestations dïntransigeanceanachronique,
que Pie X, inconsciemment sans doute. mais maladroitement à coup sûr,
n dünnné le concordat... abroge déjà, du reste, par le fait même que la
P-‘lpnuté en avait lacéré tous les articles, si bien qu'il ne restait plus qu'à enre-
Ristrer 1e divorce nécessaire de PEtnt et de l'Église — ce divorce depuis si
hniäterxips ébauche, par la Pragmatique Sanction de Bourges, sous Char-
[08 Vll, par le concordat de lälfi sous François l“, par le concordat plus
‘("0 louche de 1801 qui n'était, aux yeux de Napoléon l", qu'un inslrumonl
Npable d'imposer à l'Église la subordination qiÿexigeait ul'.elle son irréduc-

k 551e despotisme — cedivaowe, enfin, ébauche de nouveaudnnsla campagne



séparatiste ouverte, en 1830, par Lamennais, Lacordaire et Montalembert.,. 
puis, rendu dhfinitif, irrévocable, par la loi du 9 décembre 1905. 

C'est donc ainsi, par la mame obstination, du reste logique et fatale, quYa 
montré la papauié dans son ascension vers l'apothéose, qu'elle s'est lente- 
ment, mais progressivement, suicidée, dès le régne de l'orgueilleux Gré- 
goire VII, jusqu'au dernier pontife encore couronné de sa tiare et qui, tenace, 
obstiné, rebelle A toute concession ... r&ve peut-Atre, encore, h l'heure qu'il 
est, la résurrection du colosse effondré dont les débris jonchent déjh le sol. 

Nous aurions pu terminer le chapitre qui va suivre, contenant l'histoire 
de la papauté, par 1es.réfiexions qui précédent, mais nous avons cru pouvoir 
en faire la préface de ce prochain chapitre, libre au lecteur de les relire 
après coup et d'en faire une postface qui, alors, pourra servir de conclusion. 

(A suivre). 
ED. GRIMARD. 

LES PIONNIERS DU SPIRITISME EN FRANCE 

LETTRE A U N  AMI 
Je  viens d'avoir la bonne fortune, cher ami, grâce h l'aimable et obli- 

geant acquiescement de l'auteur, de pouvoir jeter les yeux sur les premiéres 
épreuves de ce beau volume, dont vous savez qu'on attend trés procliaine- 
ment la publication. Bien que je n'aie fait encore que le parcourir, je ne 
puis davantage rbsister h l'envie de vous faire connaître, dès maintenant, . 
mon impression. Elle est en tous points excellente. 

D'abord, ce titre : les Pionniers d u  spiritisrne,a quelque chose en soi d'atti- 
rant. On se figure bien, en effet, le spiritisme comme un monde nouveau ; 
et il n'en coQte pas de comparer h de braves et hardis pionniers les hommes 
qui, pour l'étudier et le répandre, n'ont pas craint de s'exposer aux raille- 
ries et quelquefois aux insultes d'un public ignorant ou fanatique ; qui 
n'ont pas hésité h sacrifier, pour son triomphe, leur temps, leur fortune, leur 
repos et jusqu'h leur santé ; qui se sont enfin dévoués tout entiers pour le 
propager et le défendre soit par la plume, par la parole ou par leurs actes. 

J'ouvre ce livre au hasard et voici ce que -je lis : 
6 Je  suis une âme. 
a Je  sens bien ce que je rendrai h la tombe, ce n'est pas moi. Ce qui est ' 

moi, ira ailleurs. 
6 Terre, tu n'es pas mon abîme. 
a L'homme n'est autre chose qu'un captif. 
a: Le prisonnier escalade peniblement les murs de son cachot, grimpe de 

a saillie en saillie, met le pied partout où une pierre manque. :e 

d,” IÙBIIJI: Drlflllh 1
séparatiste ouverte, en 1830, par Lamennais, Laconlaire et hlontalembert... ‘J

lpuis, rendu définitif. irrévocable, par la loi du 9 décembre I905.
C'est donc ainsi, par la même obstination, du reste logique et fatale, qu'a

montre la papauté dans son ascension vers l'apothéose, qu'elle s'est lente.
ment, mais progressivement, suicidée, des le règne de Forgucilleux Gré.
goire Vll, jusqu'au dernier pontifeencore couronné de sa tiare et qui, tenace,
obstiné, rebelle à toute concession... rêve petit-être, encore, à l'heure qu'il
est, la résurrection du colosse effondré dont les débris jonchent déjà le sol,

Nous aurions pu terminer le chapitre qui va suivre, contenant l'histoire
de la papauté, par les réflexionsqui précèdent. mais nous avons cru pouvoir
en faire la préface de ce prochain chapitre, libre au lecteur de les relire
après coup et. d'en faire une postface qui. alors, pourra servir de conclusion. L

(à suivre).  
 
 
   
 
  
 
 

ED. GRIMARD.

LES PIONNIERS DU SPIRITISME EN FRANCE

LETTREA UN AMI
Je viens d'avoir la bonne fortune, cher ami, grâce a l'aimable et obli-

geant acquieseementde l'auteur,de pouvoir jeter les yeux sur les premières ’

épreuves de ce beau volume, dont vous savez qu'on attend très prochaine- J
ment la publication. Bien que je n'aie fait encore que le parcourir, je ne
puis davantage résister a l'envie de vous faire connaître, des maintenant. ‘

mon impression. Elle est en tous points excellente.
_

D'abord, ce titrezles Pionniers‘ du spirilismeyaquelque chose en soi d’atl.i-
_

rant. On se figure bien, en elIel, le spiritisme comme un monde nouveau: A_
et il n'en coûte pas de comparer à de braves et hardis pionniers les hommes.
qui, pour l'étudier et le répandre, n'ont pas craint de s'exposer aux raille-
ries et quelquefois aux insultes d'un public ignorant ou fanatique ; qui '

n'ont pas hésite à sacrifier,pour son triomphe,lenr temps, leur fortune. leur
_

repos et jusqu'à leur santé ; qui se sont enfin dévoués tout entiers pour le
propager et le défendre soit par la plume, par la parole ou par leurs actes.‘

J'ouvre ce livre au hasard et voici ce que -je lis z

4 Je suis une âme.
c Je sens bien ce que je rendrai à la tombe, ce n'es! pas mai. Ce qui est _’

n‘.

mai, ira ailleurs.
4 Terre, tu n'es pas mon abîme.
e L'homme n'est autre chose qu'un captif.
4 Le prisonnier escalade péniblement les murs de son cachot, grimpe d!

c saillie en saillie, met le pied partout où une pierre manque, et mon.



jusqu'au soupil.ail. LB, il regarde, il distingue au loin la campagne, il aspire 
l'air libre, il voit la lumière. 
« J>e même l'homme. 
« Le prisoklnier ne doute pas de retrouver le jour, la liberté ; comment 

« l'homme peutril douter de relrouver l'éternité k sa sortie ? 
« Pourquoi n'aurait-on pas un corps subtil et éthéré, dont notre corps 

4 humain ne serait qu'une ébauche grossière ? 
« L'âme a soif de l'absolo ; l'absolu n'est pas de ce monde. Il est  trop 

lourd pour cette terre. 
u II y a deux lois : la loi des globes et la loi de l'espace. La loi des globes, 

« c'est la mort. La limite exige la destruction. La loi de l'espace, c'est 
u l'éternité. L'infini permet l'expansion. 

« Entre les deux mondes, entre les deux lois, il y a un pont, la transfor- 
u mation. L'ambition du vivant des globes doit donc être de devenir un 
« vivant de l'espace. 

a: Le monde lumineux, c'est le monde invisible. Le monde lumineux, c'est 
« celui que nous ne voyons pas. Nos yeux de chair ne voient que la nuit. 

a: Malheur & qui vit l'œil ouvert sur le monde matériel et le dos tourné 
« au monde inconnu. 

a: La mort est un changement de vêtement. 
« Anle, vous étiez vêtue d'ombre, vous allez &tre vêtue de lumière. C'est 

a dans le tombeau que l'homme fait le dernier progrès. 
« A la mort, l'homme devient sidéral. La mort, c'est la revanche de l'âme. 

B. La vie, c'est la puissance qu'a le corps de maintenir l'âme sur la terre par 
< l'alourdissement. La mort, c'est la puissance qu'a l'âme d'enlever le corps 
« hors de la terre par 1'8limination. 

u Dans la vie terrestre, l'âme perd ce qui rayonne; dans la vie extra-ter- 
« restre, le corps perd ce qui pèse. 

« La mort est une continuation ... B 

La grande voix-qui parle ainsi,vous l'avez reconnue avec moi, c'est celle 
de Victor ~ u g o .  

C'est un poéte,un génie, un exalté, diront quelques-uns. Voyons ailleurs, 
Mes yeux s'arrêtent cette page : 

« Nous résumons ici des enseignements d'Inleliigences supérieures inter- 
" pr6Lés par des médiums de diverses nations et dans de nombreuses scien- 

ces : 
« L'l-iomme est le facteur de sa destinée. Il s'instruit, s'élève par ses réin- 
carnations successives. P 

A ses premières apparitions dans l'humanité, ayant traversé tous les 
" règnes de la nature, sortant de l'animalité (car tout ne nui est, a été e t  

'a), il est encore irresponsable. 

v—_....-_. _ ...____. .-.-..-..-_.g...... u-uq
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c jusqu'au soupir-ail. Lù, il regarde, il distingue au loin la campagne, il aspire
4 l'air libre, il voit la lumière.

c De meme Phommc.
c Le prisonnier no doute pas de retrouver le jour, la liberté ; comment

4 l'homme peut-il douter de retrouver Peternite à sa sortie ‘P
c Pourquoi n'aurait-on pas un corps subtil et. éthôré, dont notre corps

c humain ne serait qu'une ébauche grossière '?
c Unme a soit‘ de l'absolu ; Pnbsolu n'est pas de ce monde. ll est trop

lourd pour cette terre.
c ll y a deux lois: la loi des globes et la loi de l'espace. La loi des globes,

c c'est la mort. La limite exige la destruction. La loi de Fespnce, c'est
c l'éternité. Uintini permet l'expansion.

c Entre les deux mondes, entre les deux lois, il y a un pont, lu transfor-
c malien. L'ambition du vivant des globes doit donc être de devenir un

c vivant de l'espace.
4 Le monde lumineux,c'esl le monde invisible. Le monde lumineux,c’cst

a celui que nous ne voyons pas. Nos yeux de chair ne voient que la nuit.
c Malheur à qui vit. l'œil ouvert sur le monde matériel et le dos tourné

4 au monde inconnu.
c Le mort est un changement de vêtement.
c Aune, vous étiez vêtue d'ombre, vous allez être vêtue de lumière. C'est

c dans le tombeauque l'homme fait le dernier progrès.
a A la mort. l'homme devient sidéraLLa mort, c’est la revanche de l'âme.

c La vie, c'est la puissance qu'a le corps de maintenir Fume sur la terre par
4 Palourdissement. La mort, c'est la puissance qu'a Mme d’enlaver le corps
t hors de la terre par l'élimination.

c Dans la vie terrestre, l'âme perd ce qui rayonne; dans la. vie extra-tor-
4 rustre, le corps perd ce qui pèse.

c La mort est une continuation... a

La grande voix,qui parle ainsi,vous l'avez reconnue avec moi, c'est celle
du ‘Ÿictor liugo.

C'est un poete,un génie, un exalté. diront cguelques-uns. Voyons ailleurs,
Mes: yeux s'arrêtent à cette page:

c Nous résumons ici des enseignements Œlntelligences supérieures inter-
< prêtés par des médiums de diverses nations et dans de nombreuses scien-
4 ces:

t L'homme est le facteurde sa destinée. Il s'instruit, s'élève par ses réin-
‘ Carnations successives. a

' A ses premières apparitions dans Phumanité, ayant traversé tous les
“‘ règnes de la nature, sortant de Panimalité (car tout ce qui est, a été et
‘ Sera), il est encore irresponsable.
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WV'IfW SPIRITE' -- 
*: Corri@ par la souffrance- - conséquencw du mal qu'il a fait - il e n t ~  

a dans un progrés plus rapide par la séparation.. 
« Le bonheur qu'il ressent du bien qu'il a fait est sa récompense. 
a Le fiel, la rage qui dévorent son cœur livré B des sentiments de heina et 

« d'envie ; l'insomnie que2 lui cause la crainte de voir ses m u ~ a i s e s  actions 
4, d6couvertes, voil9 son châtiment. Les nuits de l'assassin sont p e ~ p r 6 ~ ~  
a d'images terrifiantes. 

a Tout est en lui. kl est son propre justicier. 
« Pas de Dieu vengeur, d'élernels supplices. 
a Pas de grâces, de  faveurs. - 
« Pa9 de  malédictions. 

Plus de condamnés. 
cc Le p~ogrés  pour tous est une loi immuable: 
u Dieu est l'âme universekEe,le principe de vie,l'arnour que notre cewem 

« étroit d'habitants d'une planéte inférieure ne peut concevoir. 
u L'infiniment petit ne p u t  expliquer l'infiniment grand. 
« L'idéal rêve est une promesse qui se réalise. 
a3 Le mal dispa~aft ; il n'est que le  commencememt'du bien, Ia gangue 

u d'oh sortira le diamant. 
« Les ténébres s'évanouissent p&n&i+~ ~ ~ " e a  rayons.de1 lurnihre. 
cr. Lai plante sort de la terre ; 
« Le papillon de Ia chrysaT?de=; 
e L'oiseau de l'œuf; 
u L'enftnt des entrailies de sa. mére ; 
G Tout va 9 la lrirniére 1 
« Les fêtes du revoir sont inénarrables! 
4 Qne la science eh I%moonr s'unissent pour sanvar l'humanité ! P 
Ces lignes admirables sont signées par notre aimée et vénérée doyenne 

f i lme  Rufina Noeggerath. 
Plus qu'une citaihion. Elle est encore d'un des nôtres, d'bn robuste et vail- 

lant lutteur, Daniel Metzger. 
Parlant des faits spirites remis en question, d'autres révisés et diffgrem- 

ment expliqués, et des multiples Btudes entreprises par les savants dans 
le domaine des.phénorn8nes psychiques, il fait ressortir que « la vérité ne 
pwt que gagrrer*A ces passes d'armes où les champions de l'un e t  l'autre 
camp se servent tour tour des armes les plus diverses, recourant tantbt 
la scieaee, tanMt dernand'ant ses lnmitlres A la philosophie, faisant appel ici, 
au raisonnement, 19, au fait. D 

Eli il la~oub ceci a: 

a: C e  p?1%-m&.lô Btrange, ce va-et-vient, ce pour et ce contre, tout ce heurt 
* d'opinions divergentes ou contradictoires a, s m s  dout& de quoi $ter le 

5B0 nume-arum‘:
 

4: Corrige pur la souffrance — conséquence du mal qu'il a fait --— ilentre
.

c dans un progrès plus rapide pur la séparation-
a Le bonheur qu'il re ssenl du bien qu'il a fait est sa récompense.
o Le fiel, la rage qui dévorent son cœurlivré ù des sentiments de haine et

c d'envie; l'insomnieque lui cause la crainte de voir ses mauvaises action;
c. découvertes, voilà son châtiment. Les nuits de l'assassin sont peuple”
4 d'images terrifiantes.

c Tout est en lui. il est son propre justicier.

  
   
   
  

c Pas de Dieu vengeur, dïfilernclssupplices.
c Pas de grâces, de faveurs.
c Pas de malédictions.
4 Plus de condamnés.
c Le progrès pour tous est une loi immuable.
c Dieu est l'âme universellede principe de vie,1'amour que notre cerveau

c étroit Œliabilantsd’une planète inférieure ne peut concevoir.
c Uinfinimentpetit ne peut expliquer l'infiniment grand.
c L'idéal rêve est une promesse qui se réalise.

I

c Le mai disparaît; il n‘ost que le commencementdu bien, la gangue
< d'où sortirais diamant. '

c Les ténèbres s'évanouissent pénétnés‘ par des rayonsde lumière.
e La‘ plante sort de la terre;
c Le papillon de la chrysalidei;
a L'oiseau de l'œuf;
1: L'enfant des entraillesde sa mère-g
c Tout va ù la lumière!
c Les fêtes du revoir sont inénarrahles!
c Que la science ct l'amour s'unissent pour sauver l'humanité l p

Ces lignes admirables sont signées par notreiaîmôe ct vénérée doyennà."
Il!“Ruliua Noeggerath.

Plus qu'une citation. Elle est encore d'un des nôtres, d'un robuste et vaille-
iant lutteur, Daniel liietzger. i

Parlant des faits spirites remis en question, d'autres révisés et diflérem-r?
ruent expliques, et des multiples études entreprises par les savants d i

le domaine des phénomènes psychiques, il fait ressortir que c In vérité -'i1
peut que gagner-à ces passes d'armes ou les champions de l'un et l'a _.
camp se servent tour à tour des armes les plus diverses, recourant tantôt ‘Î
la science. tantôt demandant ses lumières à la philosophie,faisant appel in

à

au raisonnement, là, au l'ail. :-
‘

Et: il ajoute ceci :
.

c-Co pôle-mêleétrange. cava-et-vient,ce pour et ce contre, tout ce Ho '
t d'opinions divergentes ou contradictoires a, sans doute, de quoi jeter 
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« troubla dans -les âmes mal, assurées. Qulon se raasure cependant. Les 
4 grandes lignes dala doctrine demeurent. Elles sont de tous les  temps et 
<c de tous les l i m .  EUes ont u~ne base, inébradable. C'est. comme la révé- 
a lation initislle, universelle. cles paissances supérieures Ci l'humanité terres- 
a tre; et, Ci oe t h e , .  en tant qu'elles sont l'expression fidéle de ce qui ahté, 
ai de ce qni est, de co qui sera,, elles ne sauraient ni, succomber ni mourir. 
« Les enseignements spirites sont conformes Ci la. raison, dlaccord avec les 
u spirat ians~ les p h  profondes de l'homme. Si certaines affirmations 
« hasard6es:sont appelées peut-6tre- & s'évanouir dans la m&l6e, ne nous en  
a pl~ignons pas\ Elles manquaien& de fondement.. Plus la vBrit6 se dépouil- 
« lkm des oripeaux d'emprunt: dont nous- l'avons affublée et trop souvent 
« défigurée; plus elle apparaflraiei tous.belle et désirable. Pour. la faire aimer, 
« il n'est. pas de*plus sûr mayen- que de 1,a montrer e n  sa simple nudite. 

Orn. a dit du: sphitiame. qu'il a 6tB le pius grand évknement du XIX" sié- 
u cle. On a dit vrai, si, prir 1&, l'on enhiend. l'imrn ense mouvement scientifi- 
4 que dont il ti6tfG~l'me des causes les plus puissantes ; si l'on fait remon- 
u ter, coiilme on le dnit, jusqu'h lui l e  merveilleux renouveau des études sur 
ut l'âme.,, r 

Ces cifPdtiTIns. sn&rüi-rt,. sans nu1 bu te ;  mon cher  ami,, Ci vous donnes le 
&kir de lire. cët ouvrage; qui m'apparatt Z t i  mo& comme le compte rendu 
@une? sor2e.de graled, et d e n m l  congrés awqwel aucaient été convoquhs 
Dons les retpr&sentants! auh~is&a de* la Iimtepeasée: spirit.alist8,,les aîndwn 
meme temps que les contemporains, les disparus en m ê a e  temps que les 
vi~ants.  Il me s a b l e  encore les voir man&,. ehacun Cr leur tom, Ci, l a  tri- 
bune tous ces penseurs :les Victor Hugo, les Mi~he.let,~bs-BaJ~ac, l'es George 
Sand, les Jean Reynaud, les Allan Kardec, Ies Godin, les Nus, les Fau- 
veEy, les Jhyrnz~i~ia, etc., etc. ; puis, après les aînés, lesjeran~s :, Victorien 
Sardou, FJla~mmaBon, Richet, 13' Rochas, Mmo Moeggerath, Léon Denis, 
Camille Chaipeau,  Delanne, Grimard, Jwles Gaillard, Ii)r Chazarain,, etc. 
J'é. Ies entends taus, les uns aprés; les antres, proc,lamer. ?A l'envi la splendeur 
de la doctrine spirite, cctte doctrine qui, ell'e aussi, s'abrite~sons la grande 
et fiére devise française : LibertB, Bgalité, fratmnité;. e t  qui seule est en 
mesure de l'expliquer e t  de la faire comprendre et pourra la réaliser dans 
l'avenir en l'appliquant Ci 1'Rumanité tout ent?&e : I;ibert6 pour tous les 
hommes dans 1'accomplissement du bien, dans le cuite elwbeau et du vrai; 
%alité de tous au point de vue de. l'origine et de.1.a destinée, et devoir pour 
tous de pratiquer la fraternité pour con'qukrir l'a liberté et l'égalité. 

Pl'ocurez-TOUS donc cet ouvrage, ami, lisez-le et répandez-le; parlez-en 
dbs maintenant Ci vos amis ; et puis, quand vous l'aurez lu, dites-moi si vous 
n'êtes pas dFavis, comme moi, qu'il merite d9i?tre ddns foutes les mains de 
"0s fréres spirites, parce qu'il sera par eux, en m h e  temps qu'%In précieux 
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a trouble dans- les mues mal assurées. Qu'on se rassure cependant. Les
ç grandes lignes de la doctrine demeurent. Elles sont de tous les temps et
4:- de tous les lieux. Elles ont une base. inébranlable.C'est comme la révé-
c lalion initiale, universelle des puissances supérie urcs a l'humanité terres-
c tre, et, à oc titre, en tant qu'elles sont l'expression fidèle de ce qui aété,
4- de ce qui est, de ce qui sera, elles me sauraient ni succomber ni mourir.
a Les enseignements spirites sont conformes à la. raison, dhircord avec les
4 aspirations les plus profondes de l'homme. Si certaines affirmations
c hassrdéesisont appelées peut-être ù s’ évanouir dans la mélée. ne nous en
c plaignons pas; Elles manquaient- de fondement. Plus 1a vérité se dépouil-
4 lent «les oripenux d'emprunt dont nous l'avons affublée et trop souvent
a défiguree, plus elle apparaîtrait: tous belle et désirable. Pour: la faire aimer,
c il ifast. pas de plus sûr moyen que de la montrer en sa simple nudité.

c Un. a dit du‘ spiritisme qu’il a été le plus grand événement du aux‘ siè-
( cle. On a dit vrai, si, par là, l'on entend. l'imm case mouvement scientifi-
c que dont il a été:l'une des causes les plus puissantes; si l'on fait remon-

c ter, comme on le duit, jusqu'à lui le merveilleux renouveau des études sur
c l'âme... r

Ces citations sulïiront, sans nul doute,.mon char ami, à vous donner le
désir de liracet ouvrage, qui mäapparatt à. moi comme le compte rendu
d'une sorte-de grand. et solennel congrès auquel auraient été convoqués
tous les représentants autorisés de la liautepenséerspiritmeliste,les-atnésen
môme temps que les contemporains, les disparus en même temps que les
vivants. Il me semble encore les voir monter, chacun à. leur tour, nia: tri-
bune tous ces penseur-sues Victor Hugo, les hücheleLlas-Balzae,l'es George
Sand, les Jean Reynaud, les Allan Kardoe, les Godin, les Nus, les-Fau-
vely, les Leymarie, ctc., etc. ; puis. après les aînés, les jeunes L Victorien
Sardou, Flannnanion, Riehet, de Roches, il!” Noeggierath, Léoa Denis,
Gentille Chaigneau, Delanne, Grimard, Jules Gaillard, D' Chaznrain, etc.
Je les entends tous, les uns aptes les autres. proclamer a l'ami la splendeur
de la doctrine spirite, cette" doctrine qui, elle aussi. sfabritesous la grande
et fiers devise française: Liberté, égalité, fraternité; et qui. seule est en

mesure de l'expliquer et de la faire comprendre et pourra la réaliser dans
l'avenir en Pappliquant ù PHumanité tout entière : Liberté pour tous les
hommes dans l'accomplissementdu bien, dans le culte du- beau et du vrai;
égalité de tous au point de vue de l'origine et de- la‘ destinée, et. devoir pour
lotis de pratiquer la fraternité pour conquérir la liberté et l'égalité.

Procureur-vous donc cet ouvrage, ami, lisez-le et répondez-le; parlez-en
dès maintenant à vos amis; et puis, quand vous l'aurez lu, dites-moi si vous
n'êtes pas d'avis, comme moi, qu'il mérite d'être dans toutes les mains de
1108 irez-es spirites, parce qu'il sera par eux, en même temps qu'un précieux



+ 

document philosophique et historique, le meilleur et peut-&tre le plus ef 
cace instrument de propagande auprks de ces nombreux a demi-croyants », 
comme les appelle M. Grimard, esprits flottants, timides, indécis, incerlains, 
hésitants, perplexes, qui ne demanderaient pas mieux que de croire, mais 
qui, pour cela, ont besoin qu'on leur montre non seulement la route, mais 
encore qu'on leur assure et qu'on leur prouve que des gens sérieux l'ont 
prise et s'en sont bien trouvés. 

Oui, ce livre, à cette heure où plus d'un esprit inquiet se demande quels 
espoirs ou quelles menaces réserve demain, ce livre ii la fois si rassurant et 
si fortifiant, es1 une bonne action et nous devons en féliciter et en remer- 
cier bien vivement son laborieux et infatigable auteur, M. Malgras. Il vou- 
lait faire mieux encore, il voulait un Livre d'or : eh bien, il est préparé, puis- 
qu'il nous en offre les premieres pages. Toutes les nations, nos sœurs, nous 
aidcront ii le compléter, car le Spiritisme, pas plus que la Science, ne con- 
naît de frontiéres ; il n'a qu'une patrie, l'Humanité. 

Tous les bons défenseurs de la cause, tous les e pionniers B ne sont pas 
cités dans cet ouvrage, l'auteur le sait, mais il était contraint de limiter son 
choix, nos amis le comprendront; et, d'ailleurs, ils savent bien que les pion- 
niers du Spiritisme ne sont pas seulement,ceux dont on cite les noms et les 
œuvres, - noms, titreset distinctions s'effaçant ii la mort et les acquis nioraux 
subsistant seuls, - mais que ce sont tous les Spirites de bonne volonté qui 
collaborent de toutes leurs forces, de toute leur énergie, h son enseignement 
et & sa large diffusion. 

Répétons donc h tous ces paroles par Jesquelles Allan Kardec termine 
l'&vangile selon le Spiritisme : 

a Le Spiritisme vient réaliser au tcmps voulu les promesses du Clirist; 
cependant il ne peut le faire sans detruire les abus; comme JBsus, il ren- 
contre sur ses pas l'orgueil, l'égoïsme, l'ambition, la cupidité, le fanalisme 
aveugle, qui, traqués dans leurs derniers retranchements, tentent de lui bar- 
rer le chemin et lui suscitent des entraves et des persécutions; c'est pour- 
quoi il lui faut aussi combattre; mais le temps des luttes et des persécutions 
saiiglantes est pass6; celles qu'il aura & subir sont toutes morales, et le 
terme en est rapproché; les premières ont dur6 dix-huit siécles : celles-ci 
dureront 1i peine quelques andes ,  parce que leurs adversaires seront aveu- 
glés par la lumiére. B 

Je  termine par ces deux mots : LUX f iat!  
Bien cordialement ii vous, 

UN SPIRI 

La Rédaction s'associe aux idees et aux sentiments exprimés par son cor: 
respondant, qui desire garder l'incognito. 
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document philosophique et historique. le meilleur et peut-etre le plus cm-
cace instrument de propagande auprès de ces nombreux c demi-croyants p,
comme les appelle M. Grimard, esprits flottants, timides, indécis, incertains,
hésitante, perplexes, qui ne demanderaient pas mieux que de croire, mai;
qui, pour cela, ont besoin qu'on leur montre non seulement la route, mai. '
encore qu'on leur assure et qu‘ou leur prouve que des gens sérieux l'ont n

prise et s’eu sont bien trouvés.
Oui, ce livre, à cette heure où plus d'un esprit inquiet se demande que];

espoirs ou quelles menaces réserve demain, ce livre à la fois si rassurant et '

si fortifiant, est une bonne action et nous devons en féliciter et en remer-
cier bien vivement son laborieux et infatigable auteur, hl. Malgras. Il vou-

_

lait faire mieux eucore,il voulait un Livre d'or: eh bien, il est prepnre,puis— ' '_
qu'il nous en offre les premières pages. Toutes les nations, nos sœurs, nous -

aideront ù le compléter, car le Spiritisme, pas plus que la Science, ne con- '

naît de frontières; il n'a qu'une patrie, PHumenite.
Tous les bons défenseurs de la cause, tous les c pionniers r ne sont pas’

cites dans cet ouvrage, l'auteur le sait, mais il était contraint de limiter son-f
choix, nos amis le comprendront: et. d'ailleurs. ils savent bienque les pion-

_,

niers du Spiritisme ne sont pas seulementceux dont on cite les noms et les»:
œuvres, — noms, titreset distinctionss'effacentà la mort et les acquisniorauigi
subsistant seuls,— mais que ce sont tous les spirites de bonne volonté qui:
collaborent de toutes leurs forces, de toute leur énergie, à son enseignement":
et à sa large dilïusion. '

Repétoas donc à tous ces paroles par lesquelles Allan Kardec termi -
.

fËunngile selon le Spirilisnze :
A

c Le Spiritisme vient réaliser au temps voulu les promesses du Christ; l

cependant il ne peut le faire sans détruire les abus; comme Jésus, il rené
contre sur ses pas l'orgueil, l'égoïsme, l'ambition, la cupidité, le fanalism
aveugle, qui, traques dans leurs derniers retranchements, tentent de lui b ‘

rer le chemin et lui suscitent des entraves et des persécutions; c'est po _
.

quoi il lui faut aussi combattre; mais le temps des luttes et des persecutio , Î '

terme en est rapproché; les premières ont duré dix-huit siècles z celles-fi
dureront à peine quelques années, parce que leurs adversaires seront aveu
gles par la lumière. x

i

Je termine par ces deux mots : Lin: fiel l
Bien cordialement à vous,

UN SPIRITE.

La Rédaction s'associe aux idées et aux sentiments exprimes par son G9,
respondant, qui désire garder Pincognito.



Le Docteur Giuseppe Lapponi 
Médecin princ+al de Sa Sainteté Léon XIII et de Pie X 

pro/essezzr d'anthropologie appliqiiée à l'Académie romaine et de conférences 
d'histoire juridiqzie et le Spiritisme. 

Suite et fin ( 1 ) .  

Quant aux trucs conscients et insconscients des cûups frappés, je terai 
observer, d'aprés la constatation que j'ai faite à la clinique du professeur 
Concato, que le son des bruits est si obtus, que, certes, il ne peut être con 
fondu avec les coups nets et distincts de marteau, que l'on entend pendant 
les séances spirites sur les tables, dans les parois des murs, sur les meubles 
et ailleurs. 

En outre, en admettant m&me pour la genése de ces bruits, les contrac- 
tions cadencées, involontaires ou volontaires de quelque muscle, on ne 
pourra jamais expliquer comment le médium, restant toujoilrs à sa place, 
les coups peuvent s'entendre tant6t à droite, tantôt à gauche, sur le plan- 
cher ou au plafond. Ceux qui prétendent tout expliquer disent que, dans une 
demi-obscurité, il est facile de changer la direction de la provenance des 
sons. Mais, combien peu est plausible cette explication, alors que I'expé- 
rience se prolonge pendant un certain temps et que chacun peut facilement 
les entendre, sans que je sois obligé de le faire remarquer. 

Or, les expériences spirites se font aujourd'hui dans tous les coins du 
monde, et partout on a entendu les coups et les battements, tandis que les 
singuliers phénoménes soi-disant obtenus par la contraction cadencée, volon- 
taire ou non d'un muscle, sont excessivement rares. La dextérité A produire 
ces contractions pourraient peut-être s'acqu6rir par suggestion . 

Mais cela est encore bien loin d'&tre démontré. Mais, comme par sugges- 
tion, on n'obtient 'que ce que l'on connaft, admettre que l'on peut acquérir, 
"sr voie de suggestion, l'habileté Q produire les mouvements musculaires 

)nt il est question, fait supposer la connaissance préalable d'un mécanisme 
~ ~ s i o l ~ ~ i ~ ~ ~  qui, par cela m&me, ne pourrait plus être jamais ni involon- 
ire, ni inconscient. 
Enfin, dans les séances dans lesquelles les bruits semblent venir de côtés 
(vers et opposds, ceux qui se suggestionnent, pour faire ces bruits par ce 
loYen, devraient etre la majeure partie des assistants, tandis qu'au con- 
'aire il est rare que, dans ces réunions, il y ait plus d'un médium. 
La futilité de 19hypothése de l'intervention des médiums OU d'autres sujet 

' Voir la Revue du 1." septcmbre. 
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Suite et {in (l).

SA PROFESSION DE FOI DE SPIRITE- — SES CONCLUSIONS.

Quant aux trucs conscients et insconscicnts des coups frappés, je terai
observer, d'après la constatation que j'ai faite à la clinique du professeur
Concato, que le son des bruits est si obtus, que, certes, il ne peut être con
fondu avec les coups nets et distincts de marteau, que l'on entend pendant
les séances spirites sur les tables, dans les parois des murs, sur les meubles
cl. ailleurs.

En outre. en admettant même pour la genèse de ces bruits, les contrac-
tions cadencées, involontaires ou volontaires de quelque muscle, on ne

pourra jamais expliquer comment le médium, restant toujours à sa place,
les coups peuvent s'entendre tantôt à droite, tantot à gauche, sur le plan-
cher ou au plafond. Ceux qui prétendent tout expliquer disent que, dans une

demi-obscurité, il est facile de changer la direction de la provenance des
sons. Mais, combien peu est plausible cette explication, alors que l'expe-
ricnce sa prolonge pendant un certain temps et que chacun peut facilement
les entendre, sans que je sois obligé de le faire remarquer.

Or, les expériences spirites se t'ont aujourd'hui dans tous les coins du
monde, et partout on a entendu les coups et les battements, tandis que les
singuliers phénomènes soi-disant obtenus par la contraction cadencée, volon-
taire ou non d'un muscle, sont excessivement rares. La dextérité à produire
ces contractionspourraient peut-être aiacquérir par suggestion.

Mais cela est encore bien loin d'être démontré. Mais, comme par sugges -

lion, on xfobtient que ce que l'on connaît. admettre que l'on peut acquérir,
par voie de suggestion, l'habileté à produire les mouvements musculaires
dont il est question, fait supposer la connaissance préalable d'un mécanisme
Phïsiologique qui, par cela même, ne pourrait plus âtre jamais ni involon-
taire. ni inconscient.

Enfin, dans les séances dans lesquelles les bruits semblent venir de cotés
divers et opposés, ceux qui se suggestionnent, pour faire ces bruits par ce

“Won, devraient etre la majeure partie des assistants, tandis qu'au con-
Ïmirc il est rare que, dans ces réunions, il y ait plus d'un médium-

Ll futilité de l'hypothèse de l'intervention des mediums ou d'autressu)“
(l) Voir la Revue du t" septembre.
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ventriloques, au sujet des voix qu'on entend bien souvent dans les séance 
spirites, dojh parame manireste* B qui sait combien ils sont rares ceux qi 
savent produire le phénméne. de ventriloquio, et pour celai gui considér 
&aucun venlriloque ne peut simiiltanément faice es&& plt~sjeièi\s 
de timbre dimrent, venant de ~ 6 t h ~  d i v a  e t  scduivent opposés dans un 
chambre, et peut-Etre aussi des expériences de clioses diverses et contradi( 
toires, comme on peut s'en assurer souvent dans les assemblées spirites. 

Les explications que les savants ont donnees des tables tournantes et dan- 
santes me paraissent absolument pzl6riles et indignes de ceux qui les ont 
formul6es. Ce sent, en  effet, des parde% c r e w s  qui,% selan moi, ne ooa 
tiennent rien de positif. 

Daris Lous les cas, e a  admettant que ce fQb vrai, celame poarrait avoir-3rd 
valeur, tout au plus, que , p o u  les exp6riemaa où la table se meut, pmdm 
que les spectateurs continuent teair leurs mains desus ; mais non p ~ x ~  
celles oh la table continue à se mouvoir quand personne ne la touchi 
excepte le médi,um seul. 

Qu'en outre les explications menkiom6es soie& abmlament fallacieuse! 
est prouvé par cela m 8 m  que les expérimentateurs &ciaren.E n'avoir anci 
nement ni poussé, ni  suixi la tabla, mais d'axoia, été etitraânéa pas elIl 
sans en avoir pu être détachAs, en  le voulant &me, c~m,u~ie~ il arrive pret 
que à celui qui tient en main les rh6ophores d'une machine rnagn6to-klm 
trique en action, et qui, tout en le désirant, ,ne parvienet pas & ouvrir le 
mains pour les laisser tomber. Plus directement enciore l'expérience, fa; 
par Crookes, est venue dbmmtrer le fait, alors qu'on a vu se mouvoir t 

6tre soulevée de terre une lourde table, autour de laquelle des personne 
assises sur des chaises faisaient la chafne, sans la toucher. 

Du reste, l'interprétalion des impulsions donn6es aux tables tsnrnantc 
soit d'une manière frauduleuse, soit d'une manière inconscien.te, en 8t 
d'liypnose passag':re, ne peut absolument pas s'appliquer aux expbriencncc 
faites avec des tables trés lourdes, chargees de poids de plusieurs dizain 
de l~ilogramines et mises ainsi dans l'impossibilit& absolue d'6tre remu6e 
bougces ou soulevées par l'eflart d'une seule personne, et encore moine 
l'aide d'une seule main ou d'un seul pied. 

En ce qui concerne les conclusians de la Commksion clmr@e, par la 51 
ciélé physique de l'université de Saint-Pétersboiirg, des rocherehes A faire, 
il nous semble qu'elles ne pe,uveal pas 6tïo prises en t n q  g:ande ocpnsidhira- 
tion, soit parce que les expériences dont elles furent d6duit.e~ mC 6th faii 
tes dans un  sentiment ouvertement liastile et de rivalité nattOnale ; et  par 
malveillance envers deux savants d ~ ,  xahur, Wagner et Putlemw, 
s'étaient déclarés spirites ; soit parce que les m6di-s chQiaie ne furmt ni 
des mieux adaptés ni des plus loyaux ; soit encace parue! que les exp6rie~- 
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ventriloques, au sujet des voix qu'on entend bien souvent dans les séanoûs
spirites, doit parente manifeste b qui unit combien ils sont rares ceux qui
lavent produire le phénomène de vnntriloquio, et pour celui qui considèm
qu'aucun ventriloque ne peut simultanément faire entendue plusieurs voix‘.
de timbre dilférent, Vonûfll de cotés divers et aeuuent opposés dans une
chambre, et paut-etre aussi des expériences de choses diverses et contradio.
toires. comme on peut s'en assurer souvent dans les assemblées spirites.

Les explicationsque les savants ont données des tables tournantes et dan-
santes me paraiayent absolument pnériles et indignes de ceux qui les ont
formulées. (le sont, en elIet, des paroles creuses qui. selon mai, ne con-
tiennent rien de positif.

Dans tous les cas, en. admettant. que cefut vmi, cela ne pourrait avoirda: '

valeur, tout au plus. que pour les expériencesoù la tableau meut, pondaü‘
que les spectateurs continuent à tenir leurs mains ileaeua ; main non pour‘ “

celles où la table continue à se mouvoir quand pcrsonn ne ta toucha, '

excepté le médium seul.
Qu'en outre les explications mentionnées soient absolument fallacieuaeo,

est prouvé par cela ineme que les expérimentationsdéclarent n'avoir amen-n ,-
nement ni poussé, ni suivi la tabla, mais d'avoir été entralnés par elle,
sans eu avoir pu être détachés, en le voulant môme, comme il arrive pres- I

-

que à celui qui tient en main les rhéaphores d'une machine magnéto-élec- ‘

trique en action, et qui, tout en le désirant, ne parvient pas à ouvrir les i‘
mains pour les laisser tomber. Plus directement encore l'expérience, faite‘ _i
par Crookes, est venue dôunntrer le l'ait, alors qu'on a vu se mouvoir et‘

i

être soulevée de terre une lourde table, autour de laquelle dos personnes "

assises sur des chaises faisaient ta chaîne, sans la toucher.
Du reste, l'interprétation des impulsions données aux tables tournantes‘

soit d'une manière frauduleuse, soit d'une manière inconsciente, on
ding-panse passagärc, no peut absolument pas s'appliquer aux expérien
faites avec des tables très lourdes. chargées de poids de plusieurs dizainci
de kilogrammes et mises ainsi dans l'impossibilitéabsolue d'une remuéfit’
bnugécs ou soulevées par Pciïort d'une seule personne. et encore moine l‘
l'aide d'une seule main ou d'un seul pied.

En ce qui concerne les conclusions de la Commission chargée, par la
_

ciété physique de l'Université de Saint-Pétersbzmrg, des recherches à f: = -

'

il nous semble qu'elles ne peuvent pas être prises en trop grande oonnidfifi‘
tiou, soit parce que les expériences don]. elles furent déduites ont été " ï

l

tes dans un sentiment ouvertement hostile et de rivalité nationale; et‘
malveillance envers deux savants de valeur, Wagner ot Putlerow.
s'étaient déclarés spirites ; soit parue que les médiums choisie ne furent‘ ‘î

des mieux adaptés ni des plus loyaux ; soit ennone parce: que teaveæpä ' ‘l



.ces ne furenk pas exécut6es dans Les formes convenues d'abord ; soit parce 
que dès les premiers insuccks on a cessé, malgré les c onditions fixées déj& 
pac les investigatioas ultérieures, soit parce que les procés-verbaux fusent 

d'une manibre arbitraire, @nt &cartant des témoins qui devaient 
pFendre par1 leur c0mpiiai.ion ; soit enfin parce que, contre ces m&mw 
cxpérien~es e t  leurs procès-verbaux, de graves et vives protestations s'éler 
~ è r e n t ,  de la part de Wagner, de Putlerow, du Conseiller d'Ékat Aksakoff,, 
de l'antispirite V. Markof, de Blavatsky, et d'un grand nombre d'autres 
personnes respectables& distinguées de Russie et que la Commission laissa, 
sans l'ombre d'une réponse et sans que pas un ne daignat les inscrire, 
commadocument historique, Q la suitedes rapports de leurs travaux tronquds, 

Quant -ti l'écriture, l'état hypnotique et inconscient peut être tout au 
plus invoqué pour expliquer certaines communications obtenues avec des 
caractkres divers, Q l'aide dvs mains cle quelques médiums. La substitution 
de la personnalits s'opère par suggestion ; e t  de même qu'on peut faire 
changer la manière de parler, de même aussi il pourrait &.tire possible d e  
faire changer la manière d'écrire. 

Le cas dont parle Charcot serait un exemple de cette possibilité. On peut 
en dire autant de l'écriture qu'on trouve clans un tiroir oii l'on adéposé pen- 
dant plusieurs jours du plpier blanc, et qui pourrait, y avoir été tracée, 
pendant un accés de somsainbulisms, sans que le médium en ait eu cons- 
cience. 

Il y a lieu de remarquer enfin, que ces mêmes possibilités ne peuvent 
plus être admises, comme dans le cas des Fakirs indiens, quand l'écrit 
manifeste des connaissances supérieures à celles des personnes qui écrivent 
et sont formulées en langues inconnues, qu'on n'a jamais entendues mi 
comprises et dont on ignore entièrement le mécanisme grammatical, 

Quel que soit,d'aillaurs,le cas, il sera excessivement difficile de démontrer 
que l'état hypi13tique eat reup~nçable du ,,fait et de convaincre qu'aucun 
autre élément d'espéce différente n'a pris part à son origine. 

Il est Bvident que ni l'6tat hypiiolique, ni la fraude de prestidigitateurs 
grossiers ne peuvent expliquer l'bcriture faite sous les yeux de tous les assis- 
buts, pas un cxayon qui se meut tout seul ; ou encore l'écriture obtenue, 
sans crayon et saas encre, sur une feuille de papier serrbe entre deux arcloi- 
ses, ou j u  criska1 dur; ou Q l'aide d'un petit b8ton qui écrit sur du sable. 
Et il est bvaucoup m3ins p~3sible d'expliquer ces choses écrites par des 
iadiviclus éloignhs l'un de l'autre et sans inteatioa respective, lesquelles, 
Prises isolémeiat, sont, en apparence, sans buil, mais se trouvent, aprés, se 

âd.mirablemcnt ent,~-,i.e elles- quand on les compase ensemble. 
Si  pourtant, parmi les phémmènes d u  Spiritisme, id  y en a dont on peut 

ver b frapide ou qmelque rnanifest&kion pkysiolo~giqm in..iohionntaire et 
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nos ne l‘unent pas exécutées dans les formes con-venues d'abord. ; soit puma
que des les premiers inaucces on a. cessé, malgré les c auditions fixées déjà
par les investigations ultérieures,soit parce que les procès-verbaux furent
mdjges d'une manière arbitraire, en écartant des témoins qui devaient
prendre part à leur compilation ; soit enfin parce que, contre ces mêmes
expériences et leurs procès-verbaux,de graves et vives protestations s'éle-
verent, de la part de Wagner, de Putlerow, du Conseiller d'État Attention‘,
de Pantispirite V. Markol‘, de Blavntsky, et d'un grand nombre d'autres
personnes respectables et. distinguées de Russie et que la Commission laissa,
sans l'ombre d'une réponse et sans que pas un ne daignat les inscrire,
commedncumeuthistorique,à la suite des rapports deleurs travauxtronqués.

Quant ù l'écriture, l'état hypnotique et inconscient peut être tout au
plus invoqué pour expliquer certaines communications obtenues avec des
caractèresdivers, à l'aide des mains de quelques médiums. Le substitution
de la personnalité s'opère par suggestion ; et de même qu'on peut faire
changer la manière de parler, de même aussi il pourrait etre possible de
faire changer la manière d'écrire.

Le cas dont parle Charcot serait un exemple de cette possibilité. On peut
en dire autant de l'écriture qu'on trouve dans un tiroir où l'on adeposé pen-
dant plusieurs jours du pipier blanc, et qui pourrait y avoir été tracée,
pendant. un accès de somuainbulism). sans que le médium en ait eu cons-
cience.

Il y a lieu de remarquer enfin. que ces même: possibilités ne peuvent
plus être admises, comme dans le cas des Fnkirs indiens, quand l'écrit
manifeste des connaissances supérieures a‘: celles des personnes qui écrivent
et sont formulées en langues inconnues, qu'on n'a jamais entendues ni
comprises et dont on ignore entièrement lo mécanisme grammatical.

Q uel que soit,d'ailleurs,leces, il sera excessivement ditlicilede démontrer
que l'état hypn ætique est responsable du {l'ait ct de convaincre qu'aucun
autre élément d'espèce dilïérente n'a pris part à son origine.

Il est ûvidentque ni l'état hypnotique, ni la fraude de prestidigitateurs
grossiers ne peuvent expliquer l'écriture faite sous les yeux de tous les assis-
l-‘Iuls, par un crayon qui se meut tout seul; ou encore l'écriture obtenue,
3ans crayon et sans encre, sur une feuille de papier serrée entre deux ardoi-
Œä. ou du cristal dur; ou à l'aide d'un petit bâton qui écrit sur du sable.
E‘: il est beaucoup moins possible d'expliquer ces choses écrites par des
individus éloignés l'un de l'autre et sans intention respective, lesquelles,
Ptïäcs isolement, sont, en apparence, sans but. mais se trouvent, nprùs, se

“mpleler admirablement entre elles quand on les compare ensemble.
Si pourtant, parmi les phénomènes du Spiritisme, il y en a dont ou peut.

Pmuver la fraurb ou quelque manifestation physiologique. inmdonlaine et
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inconsciente, il y en a d'autres qui sont parfaitement reconnus vrais et dont 
ni la ruse, ni l'artifice, ni la science ne peuvent rendre compte. 

Ces clerniers ne sont pas, en effet, très nombreux. Au contraire ils sont 
plutat rares, relativement B la grande quantité de personnes qui s'adonnent 
aux pratiques du spirilisme, car les médiums consciencieux, honnêtes et de 
bonne foi ne se trouvent ni partout, ni tous les jours. Peut-être ceux-ci ne 
montrent-ils qu'une petite partie des phénomènes qu'on veut attribuer au 
Spiritisme, obtenus même dans les conditions les plus favorables. Mais, nous 
désirons pousser les choses jusq~i'aus dernières limites de la raison et nous 
concédons que, parmi les faits merveilleux produits par l'intervention de 
médiums sincéres, honnêtes et consciencieux, dans les circonstances les 
plus favorables, il en est une dixième ou une vingtième partie qu'on peut 
attribuer au Spiritisme. 

Toutefois, la question de nombre n'a aucune iafluence sur celle de la 
nature; et, par conséquent, ayant fait cette grande concession, nos conclu- 
sions ne doivent et ne peuvent logiquement changer. 

Si, d'autre part, il s'agissait d'un seul phénomène spirite vraiment authen- 
tique, sa singularité étant bien constatée, n'empêcherait aucunement sa 
manière intime d'être et de se produire. De l'existence réelle des faits de 
cette espèce, les livres saints ont donne maintes fois le temoignage le plus 
explicite. Et, de son côté, la critique sévère moderne, qu'on peut qualifier 
aujourd'hui d'excessive, ne peut en nier l'existence, si  elle veut être logi- 
que et conséquente avec sa méthode de recherches et si on ne veut pas fer- 
mer les yeux B la lumière qui nous vient du soleil. 

Pour conclure, nous disons que les faits qui constituent le spiritisme 
moderne sont rares et clairsemés. 

Quant à leur nature, la science est forcée de d6clarer qu'ils ne sont pas 
seulement supérieurs, mais encore directement opposés aux lois les plus 
ordinaires, les plus répandues et les meilleures de la nature cosmique. En 
effet, la prédiction exacte de certaines choses de l'avenir ne concernant pas 
la personne qui parle, et qui sont relatives à des faits essentiellement con- 
tingents, la reproduction exacte de l'écriture de personnes mortes depuis 
plusieurs années, obtenue sans aucune préparation préalable, la révélation 
de détails inhérents B un fait, totalement inconnus des assistants et reconnus 
authentiques aprés'examen ; la connaissance improvisée acquise de certaineç 
langues dont on connaft à peine l'existence, et dont on ne saura plus rien 
après dans l'avenir ; la profonde érudition dans les sciences abstraites, exac- 
tes et difficiles, qu'on ne possède que pendant quelque temps et qu'on n6 
saura pas plus ensuite dans le futur que dans le passé, la possibilité de loco- 
motion automatique que subitement acquiérent, pendant quelque temps, les 
meubles d'une chambre ; les changements subits de poids, en  plus ou 
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inconsciente, il y en a d'autres qui sont parfaitement reconnus vrais et dont: g
ni lu ruse, ni l'artifice, ni la science ne peuvent rendre compte. ..

Ces derniers ne sont pas, en effet, très nombreux. Au contraire ils sont î
plutôt rares, relativement ù la grande quantité de personnes qui s'adonnent
aux pratiques du spiritisme, car les médiums consciencieux, honnûtes et de
bonne foi ne se trouvent ni partout, ni tous les jours. Peul-être ceux-ci ne
montrent-ils qu'une petite partie des phénomènes qu'on veut attribuer au
Spiritisme, obtenus même dans les conditions les plus favorables.Mais, nous

  
     
  
 
  
  
      
 
  

 
  

désirons pousser les choses jusqu'aux dernières limites de la raison et nous
concédons que, parmi les faits merveilleux produits par l'intervention de
médiums sincères, honnêtes et consciencieux. dans les circonstances les
plus favorables, il en est une dixième ou une vingtième partie qu'on peut
attribuer au Spiritisme.

Toutefois, la question de nombre n'a aucune influence sur celle de la
nature; et, par conséquent, ayant l'ait (rette grande concession, nos conclu-
siens ne doivent et ne peuvent logiquement changer.

Si, d'autre part, il s'agissait d'un seul phénomène spirite vraiment authen-
tique, sa singularité étant bien constatée, nbmpeclierait aucunement sa
manière intime d'être et de se produire. De l'existence réelle des faits de‘ i

cette espèce, les livres saints ont donné maintes fois le témoignage le plus ';
explicite. Et, de son coté, la critique sévère moderne, qu'on peut qualifier-
aujourcrhui Œexcessive, ne peut en nier l'existence, si elle veut être logi»
que et consequente avec sa méthode de recherches et si on ne veut pas fer- l

mer les yeux à la lumière qui nous vient du soleil.
_

Pour conclure, nous disons que les faits qui constituent le spiritisme’-
moderne sont rares et clairsemés.

Quant à leur nature, la science est forcée de déclarer qu'ils ne sont
seulement supérieurs, mais encore directement opposés aux lois les plu!
ordinaires, les plus répandues et les meilleuresde la nature cosmique. ï

etïct, la prédiction exacte de certaines choses de l'avenir ne concernant - - w

la personne qui parle, et qui sont relatives à des faits essentiellement il '

tiugents, la reproduction exacte de Pocriture de personnes mortes de '
plusieurs années, obtenue sans aucune préparation préalable, la révelati

authentiques après examen ; la connaissance improvisée acquise de certai‘ "
langues dont on connaît à peine l'existence, et dont on ne saura plus ' ‘l

tes et difticiles,qu'on ne possède que pendant quelque temps et qu'on '

saura pas plus ensuite dans le futur que dans le passé, la possibilitâde l '

motion automatique que subitementacquièrent, pendant quelque IÆYÛP“!
meubles d'une chambre ; les changements subits de poids, en plus



moins, qu'assument momentanément les objets, l'apparitioii de feux, de flam- 
ines el de sons, sans le concours d'appareils producteurs, le soulévement 
spontané de corps pesants, nonobstant leur gravité, et l'inclinaison qu'ils 
pennent  et où ils se maintiennent hors de leur centre ordinaire statique ; 
tous ces faits sont tels que tout homme, qui n'est même pas un savant, mais 
qui posséde du bon sens, est tenu de les reconnaltre non seulement comme 
supérieurs, mais aussi comme contraires aux lois les plus communes de la 
nature, qu'elles soient biologiques, psychologiques ou physiques. 

En conséquence de ce qui précéde, nous disons que, dans les phénoménes 
spirites, nous sommes forcés de voir des manifestations d'ordre surnaturel. 
C'est en vain qu'on essaie de les nier ti priori ; c'est en vain aussi qu'on 
s'efforce de les combattre ri posteriori. Chassés par la porte, ils rentrent 
par la fenêtre. On pourra, si l'on veut, en restreindre le champ d'action, 
mais les détruire entiérement on ne le peut pas, parce que si nous désa- 
vouons leur influence par nos discours, nous la sentons en nous, autour de 
nous, au-dessus de nous et partout. Le spiritisme démontre, de la manière 
la plus inattaquable qu'on puisse désirer, le surnaturel que le rationalisme 
et le matérialisme réunis s'efforcent si obstinément et depuis tant de siècles, 
mais toujours en vain, de détruire et d'exterminer.Et, singulière humiliation 
infligée aux superbes par la Justice Divine, ceux qui combattent avec le plus 
d'acharnement le surnaturel, en matière de religion, sont les premiers & le 
reconnaftre dans les phénomènes du spiritisme. 

Peut-être certains diront que l'activité et l'énergie des forces cosmiques 
déjh citées peuvent être neulralisées et modifiées par l'influence d'autres 
forces physiques encore inconnues, mais dont on pourra peut-être, dans 
l'avenir, démontrer l'existence et la nature. Nous ne voudrions pas nier que 
cela ne fat parmi les possibilités admissibles, du moins pour quelques faits 
en particulier. et spdcialement pour ceux « de télépathie », qui se réduisent 
à une pure et simple clairvoyance à distance, comme dans le cas de Swe- 
denborg relaté par le philosophe Kant. Mais, nous ferons remarquer que, 
étant posée, mais non concédée, la possibilité de la déclaration de telles 
assertions, si on peut l'admettre pour ceistains faits spirites particuliers, et 
d'autres qui leur sont congénéres, cela ne peut pas être vrai pour tous. 
C'est outrepasser l'absurde que d'admettre la possibilitd que des êtres 
intelligente s'identifient par « les lois de la nature >t avec un minéral, avec 
une plante, avec un meuble pour entrer en rapport ou en communication 
futile avec les vivants de l'espèce humaine. C'est encore outre-passer l'ab- 
surde que, dans « l'ordre naturel », des objets inanimés parlenl d'eux-mêmes 
diverses langues, avec des signes alphabétiques conventionnels OU qui dis- 
courent, sur des choses abstraites et obscures, comme des savants du haut 
de leur chaire;. C'est de meme outre-passer l'absurde que la ~ossibilité du 
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moins, quïæssument momentanément les objet-s, l'apparition de leur, de flam-
mes et de sans, sans le concours d'appareils producteurs, le soulèvement
spontané de corps pesante, nonobstant leur gravité. et l'inclinaison qu'ils
prennent et où ils se maintiennenthors de leur centre ordinaire statique ;
tous ces laits sont tels que tout homme, qui n'est même pas un savant, mais
qui possède du bon sens, est tenu de les reconnaître non seulement comme
supérieurs, mais aussi comme contraires aux lois les plus communes (le la
nature, qu'elles soient biologiques, psychologiques ou physiques.

En conséquence de ce qui précède, nous disons que,dans les phénomènes
spirites, nous sommes forcés de voir des manifestations d'ordre surnaturel.
C'est en vain qn’on essaie de les nier à priori ; c'est en vain aussi qu'on
s'ell'orce de les combattre à posteriori. chassés par la porte. ils rentrent
par la fenêtre. 011 pourra, si l'on veut, en restreindre le champ d'action,
mais les détruire entièrement on ne le peut pas, parce que si nous désa-
vouons leur influencepar nos discours, nous la sentons en nous. autourde
nous, au-dessus de nous et partout. Le spiritismedémontre, de la manière
la plus inattaquable qu'on puisse désirer, le surnaturel que la rationalisme
et le matérialisme réunis s'efforcent si obstinémentet depuis tant de siècles.
mais toujours en vain, de détruire et d'cxlerminer.Et,singulière humiliation
infligéeauxsuperbes par la Justice Divine, ceux qui combattent avec le plus
d'acharnementle surnaturel, en matière de religion, sont les premiers à le
reconnaître dans les phénomènes du spiritisme.

Peut-être certains diront que l'activité et l'énergie des forces cosmiques
déjà citées peuvent être neulrnlisées et modifiées par l'influenced'autres
forces physiques encore inconnues, mais dont on pourra peut-titre, dans
l'avenir, démontrer l'existence et la nature. Nous ne voudrions pas nier que
cela ne fût parmi lcs possibilitésadmissibles, du moins pour quelques laits
en particulier, et spécialement pour ceux c de télépathies, qui se réduisent
à une pure et simple clairvoyance à distance, comme dans le cas de Swe-
denborg relaté par le philosophe liant. Mais, nous ferons remarquer que.
45mm p05“, mais mm concédée, la possibilité de la déclaration de telles
assertions, si on peut Padmetlre pour certains faits spirites particuliers, et
d'autres qui leur sont congénères, ccla ne peut pas être vrai pour tous.
C'est outrcpasser l'absurde que d'admettre la possibilité que des etres
intelligents s'identifient par c les lois de la nature n» avec un minéral, avec.

une plante, avec un meuble pour entrer en rapport ou en communication
l'utile avec les vivants de l'espèce humaine. C'est encore outre-passer l'ab-
surde que, dans c l'ordre naturel s, des objets inanimésparlentd'eux-mêmes
diverses langues, avec des signes alphabétiques conventionnels ou qui dis-
COurent, sur des choses abstraites et obscures, comme des savants du haut
(le leur chaire. C'est de même outre-passer Pnbsurde que la possibilité du



p h d n m é m   de l'écriture produi't sans crayon, sans ' p l um a n s  encre, sur  
des feuilles de papier enfermées emtre )deux plaques d-e verre, sons les yeux 
d'une diljaine d'assisitants, ~o%se~vatezrrs souvent méfiants. C'est frbler IR&, 
snrde que d'admettre qu'un &tre vivant puisse u naturellement B se trouver 
>au meme instant e n  deux endroits 6Ioign6s 'Ikn de 'l'autre ; que des blres, 
morts depfiis plusieurs années,puissent sxpëdier ,u ,par les lois de 'la ndture,, 
de $'autre mande des let t~es,  sur des affaires poahnmes, exprimadt ?mr  
opinion aveu: des caradt&res~c8?figraphiques propres h chacun ld'eux, SUP 

I'invitation pulre let simple CYn premier oisif ou curieux ti qui 1'1 plaira de 
troubler leur repos sbpulcral. Ckst rou'tre-passer enfin e!t toujours lkbsu~de  
que, par u les simples farces na%upeIles B, des êtres humains délfunts revien- 
nent itemporaimrnerr't se matérialiser, comme le disent 'les spirites, soit d'une 
n?ani&re sedlement vismle, soit d'une maniére tangi'ile e't palpctkile. 

A qrrsi donc iimans-lnoms recourir p r  expIiqmr ces phén~ménes? 
A queTle 'force faut-il les rlttribuer? 
(Telle est la qnestion que .se pose h lui-même 12adtenr.4Et voici sa 

r@onse.) 
C'eSt aux :pX$losophes et aux thëolagiens et non aux médecins qd'il faut 

la demander. 
Nms dirons 'tontefois que, quelqws-.uns roulant couper Teanend goraien, 

ztttribuent lotit .aux illusiom plus ou moins irrconscientes, au à des rWes 
@esprits malades ; par fe fait qcre certains phénomEnes spirites dffrent ,da 
~singul i t~es  malogies avec d'autres reconnus par la pathologie~psychip ; 
ai 
ou se confondmt avec des rnrcnifmtations mentales morbides ; ou w piro- 
P" 

duisent &ez des sujets nhvrapathes, ou par leur interm6diaire. Mais ceux 
qni pensen't ainsi ne oonsidbren't,pas que beaucoup de manifestations egtra- 
ordinaires Btant examinées concernmit ,desafaits purement iphpiques, mu&- 
'fient les conditions naEureIlas d'ktre (les~instmrnents, sans intelligen~e,~sZUig 
voiol-ité, dt sans justesse dans 3es mtrtatians intdrieures spontanbes. 

D'adtres pr4fèrent attribuer les phénombnes spirites aux ~6rnanâbionS 
fluidiques ouldynarniqnes, ex?tériori& volodtairement ou non, d'Btres v ivd t s  
, ~ i  sont dans des conditions particuliéres d'esprit et de- corps. Mais de 1 
rdalité deloes émanations supposées, jamais paurtant Ia démonskration log 
que l a p l ~ s  inairedte n'a ét6 donnée. 

William Crookes et d'autres comme lui ont cru avoir .trouvé la ~sdltrt?~ 
g=:..g=: 
du problhme 8ans un concept analogue ti &lui d6jA exprimé ,par saint ;9u 
gnstin sur ?es miracles, dëclaradt que ces phénoménes s'accompIimrit - 

vent non c d t r e  les lois de Ici nature, mais bien contre les connais: re 
4 
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phénomène de l'écriture produitsans crayon, sans plume et sans encre, sur.
des feuilles de papier enfermées entre deux plaques de verre, sons les yeux 1

d'une dizaine d'assistants, observateurs souvent méfiants. C'est frôler l'dh..'
snrds que d'admettre qu'un étre vivant puisse cr naturellement > se trouver J
au marne instant en deux endroits éloignés l'un de ‘l'autre’. que des etreg,
morts depuis plusieurs annéeæpiñssentexpédier c par les lois de la nalureg
de ‘l'autre monde des lettres, sur des affaires posthumes, exprimant ‘leur
opinion avec des caractères‘calligraphiques propres à chacun d'eux, sur
l'invitation pure et simple du premier oisîf ou curieux a qui il plaira de.
troubler leur repos sépulcral. C'est outre-passer enfin et toujours l'absurde
que, par c les simples forces naturelles s, des êtres humains défunts revien-
nent temporairement se matérialiser,comme le disent les spirites, soit (l'une
manière seulement visible, soit d'une manière tangible et palpable. ' u
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A quoi donc devons-mousrecourir pour expliquer ces phénomènes?
A quelle ‘force faut-illes attribuer?
(Telle est. la question que se pose à lui-même l'auteur. ‘Et voici sa

_réponse.)
C'est auxnpbîlosophes et aux théologiens et non aux médecine qu'il faut‘

la demander.
Nous dirons ‘toutefois que, quelques-uns voulant couper lenœud gardien,

attribuent tout ‘aux illusions plus ou moins inconscientes, ou à des 1910s‘
'

dfiæsprits malades ; par le fait que certains phénomènes spirites offrent de
ïugulières analogies avec d'autres reconnus par la pathologie‘psychique ,5

I

ou se confondent avec des manifestations mentales morbides : ou se pro-i
doisent chez des sujets névropatbes. ou par leur intermédiaire. Mais ceuzi
qui pensent ainsi ne considèrent pas que beaucoup de manifestationsenta-n .

ordinaires étant examinées concernent des l'ailepurement physiques, modiä 4

‘fiant les conditions naturelles d'être desiustruments, sans intelligencepllfi
volonté, et sans justesse dans les mutations intérieures spontanées. ’

D'autres préfèrent attribuer les phénomènes spirites aux émanation!-
fluidiquesou dynamiques, extériorisées volontairement ou non,d‘etresvive

'

qui sont dans des conditions particulières d'esprit et de corps. Mais de la}
réalité de ces émanations supposées, jamais pourtant la démonstration ‘l '

que la plus indirecte n'a été donnée.
ËïyilfiamCmolles ct d'autres comme lui ont cru avoir trouvé la . n r v‘ ‘

,.

du problème dans un concept analogue a celui déjà exprimé par sainlh a

gustin sur les miracles,déclarant que ces phénomènes efaccompliseentl -

_

vent non contre l lois de la nature, mais bien centrales connaissances
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nous avons de ces rn@niss lois. Et ils ewpliyuentctout an moyen de .la * , d a -  
tivité des connaissances humaines », par suite de laquelle, étant ce que mas 
sommes, 21 la fois de constitutim physiqne et psychdo@7ique, il nom est 
jmplrssible de comprendre t m t  ce quisnous entoure. D'apréis eux, cependatrt, 
il y a des forees occultes dans Ia nature, qui nous seront peut-etre é h d -  
lement Inconnaes, Q cause de l'iasuîfisance de nos sens et de facultes n&cm+ 
saires pour 18% comprendre. 

Ces forms~occul tes, suphrieures et pen t-être contraires A plusieurs forces 
naturelles que nous connaissons, ne se manifesteraient avec lears f l e t s  PT- 
tiiculiers que dans des Girconstances spéciales d6terrrrimées que,'jasqu'& ppé- 
sent, nous nfvons pas été t~ même de préciser, e t  agissamt par un mode 
inusité sur nans, et autour de nous, troublant la manibm d2êh.e habituelle 
des choses que nous cmsid8rons. Mais ceite doctrine >se .heurte contre le 
fait, souvent concornitailt. gue, came de3a quaIité,defaroe physique~brute, 
an Ire peut pas atlcibuer Q des fowes occultes et extmordinaires. 

En outre, considérant 1â marqme d'intelligence, de uulont6, deltendamces, 
d'affections et de passions qui caractérise incontestablement une grande 
quantité des manifestations -simguliéres dont naus ;nous occupons ici, il me 
répugne pas h la logique, au contraise, il semble indispenshle d'admetitre, 
comme étant la cauae des faits analysés, des &ires immathiels, t lesque{~ 

pr6cisément se manifestent Q nous par des phbnombnes particuliers et:nous 
proaven t leur existence. 

Dans tout le monde « sensible » il y a, entre les étres, m e  hiérarchie qui 
morcte des formes les plus élémentaires jusqu'h l'homrne,Qni~osera dire que 
la création (l'univers) se limite au monde sensible -? Lm d6couvertes scienti- 
fiques continitelles, quoique étant d'ordre physique seul, -ne font-elles pas, 
chaque fois, ressortir l'absurde d'une telle conclusiori? 

Il n'est donc pas répupant ,  mais il est au contraire :phiIosophiqu.ement 
croyable, et aussi, pour ainsi dire, logiquement indémxble, qu'au-dessus de 
l'homme il y a, dans les séries des ehres créés, -d'autres êtres plus )parfaits 
que lui, et partant aussi plus intelligents et doues de forces physiques plus 
grandes, à leur tour confo~més hiérarchiquement, et salon des séries t ~ u -  
jours plus parfaites jusqu9Ci ce qu'on arrive Ci lr&re le plus parfait, le plus 
'savant et le plus omnipotent, l'origine et la fin de toutes les choses. Ceaont 
ces elres auxquels, dans notre miserable langage, nous autres, humains, don- 
nons le nom d'esprits, comme ~i nous voulions lescomparer à l'air et au gaz, 
'Pwce que,de m&me que l'air et le gaz, ils échappent à la perception de a o s  
cinq sens et spécialement à la vue et au toucher. 

Or, puisque l'homme agit sur les &res qui lui sont hiérarchiquement mf6- 
"eurs, n'est-il pas possible que les ê t ~ e s  qui lui sont hiérarchiquement 8 ~ ~ 6 -  

agissent, surtout s'il les appelle, les in-vaque et les prie, .SUI' lui et sur- 
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nous avons de ces mêmes lois. l-Zl iln cnpliqucntiloutau moyen de ‘la c-rah.
lirilé des connaissant-es humaines v, par suite ilclnqucllc,étant ce que ma;
son-mes, à la l'oie de constitution physique et psychologique, il nous-est
impossible de comprendre tout ce qui nous entoure. D'après engcependant,
il 3' a des forces occultes dans la nature, qui nous seront peut-âtre éternel-
lement inconnues, à cause de l'insuftisancc de nos sens et de facultés néces-
saires pour les comprendre.

Ces forces occultes, supérieures et pentoetre contraires à plusieurs Pumas
naturelles que nous connaissons,ne se manifestementavec leurs cllels par-
ticuliers que dans des circonstances spéciales déterminées qne,jusqu'ù pre-
aent, nous n'avons pas été à marne de préciser, et agissant par un mode
inusité sur nous, et. autour de nous, troublant la manière d"(*tre habituelle
des choses que nous considérons. Itaia cette doctrine se heurte contre le
fait. souvent concomitant. que. a cause de la qualité-de force phyaiquexbrute,

on ne peut pas attribuer a des forces occultes et extraordinaires.
En outre, considérant la marque d'intelligence, de volonteJle-tendances,

düilïectiona et de passions qui caractérise incontestablement une grande
quantité des manifestationssingulières dont nous nous occupons ici, ilne
répugne pas à la logique, au contraire, il semble indispensable d'admettre,
comme étant la cause des l'aile analysés. des etres immatériels, lesquels
précisément se manifestent à nous par des phénomènesparticuliers etznoua
prouvent leur existence.

Dans tout le monde c sensible n il y a, entre les êtres, une hiérarchie qui
monte des formes les plus élémentaires jusqu'à Phommeguiosera dire que
la création (l'univers) se limite au monde sensible? Les découvertes aoienti»
tiques continuelles, quoique étant d'ordre physique seul, ne l'ont-elles pas.
chaque fois, ressortir l'absurde d'une telle conclusion?

Il n'est donc pas répugnant, mais il est au contraire philosophiquement
croyable, ct aussi, pour ainsi dire, logiquement indéniable, qu'au-donna de
l'homme il y n, dans les séries des êtres créés, -d‘autres etrra plus parfaits
que lui, et partant aussi plus intelligents ct doués de forces physiques plus
grandes, à leur tour conformes hiôrarchiquemcnt, ct selon des séries ton-
lûurs plus parfaites jusqu'à ce qu'on arrive ù PÈti-e le plus parlait, le plus
savant et le plus omnipotcnt, l'origine et la lin de toutes les choses. Ce sont
0% êtres auxquels, dans notre misérable langage, nous autres, humains, dou-
Dûna le nom d'esprits, comme ai nous voulions les comparer à l'air et au gaz.
Parce que,de même que l'air et le gaz, ils échappent à la perception de ‘nos
cinq sens et spécinlcmentà la vue et au loucher.
.

ÜI‘, puisque l'homme agit sur les etrcs qui lui sont hiérarchiqucmentinfé-
‘leurs, n'est-il pas possible que les êtres qui lui sont hierarehiquementsupe-

L ‘Ïfitlrsagissent, surtout s'il les appelle, les invoque et. les prie, ‘sur lui atour-
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les choses qui l'intéressent ? Cela n'est-il pas aussi probable dans une ter- 
taine mesure ? 

Est-il absurde de croire que ces êtres, hiérarchiquement supérieurs g 
l'homme, s'émeuvent aux invocations de l'homme ? Et quoi ? L'homme lui- 
m&me ne s'émeut-il pas bien souvent et ne s'intéresse-t-il pas aux appels 
que lui adressent, en cas de péril ou de nécessité, dans leur langage muet, 
les animaux qui lui sont inférieurs? L'homme n'accourt-il pas h la défense 
d'un chien qui est attaqué par un loup et qui l'appelle ii son secours par ses 
cris et ses hurlements? Les animaux, même de l'espèce sup6rieure, ne prê- 
tent-ils pas bien souvent leur aide Ct d'autres animaux qui leur sont infé- 
rieurs? La colombe, qui sauva d'immersion, avec un fétu de paille, la fourmi, 
tombée dans un puits rempli d'eau, n'en est-ce pas un exemple? 

La prière et la condescendance,qui intercèdent entre l'homme et les @tres 
qui lui son1 supérieurs, sont-elles de vaines chimères parce que l'liomme 
est dans un état d'infkriorité et qu'il n'a aucun moyen de comprendre 
l'existence des etres qui lui sont supérieurs? Ou bien ceux-ci doivent-ils 
rester sourds aux prières et aux invocations de 17homme,parce que l'homme 
ne connaît ni leur nature intime, ni leur puissance ? 

Mais l'homme, dans des conditions ordinaires, ne voit-il et ne sent-il-pas 
les &tres infiniment petits, les microbes, les bacilles, les champignons, les 
algues qui sont avec lui continuellement, et ne lui sont pas toujours d'un 
commerce avantageux, dont il ne soupçonnait même pas l'existence, avant 
que le microscope ne fat venu les lui rendre visibles ? Et connaît-il l'intime 
nature biologique de ces êtres? Et ces êtres, CI leur tour, connaissent-ils 
l'homme, ou en comprennent-ils l'existence et la nature intime ? 

Pourtant, l'homme ne se mêle-t-il pas,bien qu'il n'en soit pas sollicit6,aux 
condilions de leur existence, en recherchant surtout quelle influence ils 
exercent sur l'origine d'un grand nombre de maladies, et sur leur antago- 
nisme biologique respectif ? 

D'autre part, répugne-1-il de croire que, parmi les 6tres cr6és de divers 
degres dans la hiérarchie des &tres vivants supérieurs h l'homme, il ne puisse 
s'en trouver de bons et de mécliants ? Le monde seiisible n'est-il pas u* 
assemblage de choses bonnes et mauvaises, du moins dans le sens relatifT 
Pourquoi ne pourrait-il pas en 6tre de mérne, du m ~ i n s  jusqu'h une certaine 
limite, entre les êtres du monde suprasensible ? 

Répugne-t-il encore d'admettre que parmi ces êtres il s'en trouve qui' 
ayant accompli leur existence sur terre, abandonneront leurcorpsau monde 
sensible, et émigreront avec ce qui forme l'étincelle et le principe actif, 
l'esprit de leur vie, vers des régions plus sereines ? Tout, au coutraire, ne 
démontre-t-il pas qu'il en est ainsi et que cela doit être ainsi? Mais pourquoif 
dans le nouveau monde de leur existence, ces êtres ne pourraient-ils pas 
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les choses qui l'intéressent ‘l Cela n'est-il pas aussi probable dans une cep.
laine mesure ‘l

Est-il absurde de croire que ces etres, hiérarchiquement supérieurs g _

l'homme, säâmeuvent aux invocations de l'homme i’ Et quoi ? [Jhommc lui. s
même ne zfémeut-il pas bien souvent et ne s'intéresse-bit pas aux âppglg _
que lui adressent, en cas de péril ou de nécessite. dans leur langage muet,
les animaux qui lui sont inférieurs? L'homme zfaccourt-il pas à la défense
d'un chien qui est attaqué par unloup et qui l'appelle à son secours par a;
cris et ses hurlements? Les animaux, même du l'espèce supérieure, ne pro. '

lent-ils pas bien souvent leur aide ù d'autres animaux qui leur sont infé- _.
rieurs? La colombe,qui sauva d'immersion,avec un fétu de paille, la fourmi, ‘

tombée dans un puits rempli d'eau, n'en est-ce pas un exemple?
La prière et la condescendancmquiintemèdunt entre l'homme et les être; Ï

qui lui sont supérieurs, sont-elles de vaines chimères parce que Phommo -

est dans un état d'infériorité et qu'il n'a aucun moyen de comprendre.’
l'existence des etres qui lui sont. supérieurs? Ou bien ceux-ci doivent-ils
rester sourds aux prières et aux invocations de l'homme,parce que l'homme A
ne connalt ni leur nature intime, ni leur puissance ?

Mais l'homme, dans des conditionsordinaires, ne voit-il et ne sent-il ‘pas.’
les «litres infiniment petits, les microbes, les bacilles, les champignons, les‘;
algues qui sont avec lui continuellement, et ne lui sont pas toujours d'un '

commerce avantageux, dont il ne soupçonnait même pas l'existence, avant;
que le microscope ne fût venu les lui rendre visibles? Et connaît-il l'intime
nature biologique de ces êtres? Et ces êtres. à leur tour, connaissent?
l'homme. ou en comprennent-ils l'existence et la nature intime i’

n

Pourtant, l'homme ne 5c mûle-l-il pas,bienqu'il n'en soit pas sollicité.au ‘Î
conditions de leur existence. en recherchant surtout quelle influence
exercent sur l'origine d'un grand nombre de maladies, et sur leur enta _'
nisme biologique respectif ? s‘.

D'autre part, répugoe-l-il de croire que. parmi les elres créés de diva S-
degrés dans la hiérarchie des êtres vivants supérieure à l'homme.ilne p ' " '

Pourquoi ne pourrait-il pas en être de memeulu moins jusqu'à une cet‘

limite, entre les etres «lu monde suprasensîble ‘E
_

Répugne-t-il encore d'admettre que parmi ces êtres il s'en trouve "È
ayant accompli leur existence sur terre. abandonnait-ont leurcorps au m0 i

e_
sensible, et émigremnt avrec ce qui forme l'étincelle et le principe I

l'esprit de leur vie, vers des régions plus sereines L’ Tout, au contraire:
démontre-t-ilpasqu'ilenest ainsi et que cela doit être ainsi? Mais pourq ‘çà.’
dans le nouveau monde de leur existence, ces etres ne pourraient-ils



avoir et n'ont-ils pas merne, de fait, des affections et des désirs pour le bas 
monde qui les a accueillis d'abord, et où ils ont laissé des choses et des etres 
qui leur sont chers ? 

« La relativil.8 des connaissances humaines B derriére laquelle M. Crooltes 
ch escrime et derriére loquelled'autres veulent se réfugie? pour éluder la ques- 
tion principale du spiritisme, non seulement ne sert pas h exclure, mais bien 
& rendre tout particuliérement acceptable l'existence de ces 6tres supé ;leurs ' 

dont l'illustre chimiste lui-même a analysé les manifestations objectives, 
' 

par des procédés mécaniques des plus ingénieux, avec des appareils de con- 
tr6le automatiques et en toute conscience. Certes, étant comme nous som- 
mes, nous ne pouvons pas avoir de ces etrei, une connaissance directe et 
immédiate. 

Mais notre ignorance ne peut nous auloriser & nier logiquement l'exis- 
tence de ces êtres, par la seule raison que nous ne pouvons les connattre 
directement et d'une maniére immédiate avec les éléments sensoriels et psy 
chiques dont nous disposons. Considérant les manifestations sensibles qu'on 
ne peut attribuer Q des forces physiques brutes inconnues, pr6cisément 
parce qu'elles portent en elles des marques évidentes d'intelligence et de 
volonte, d'affections et de passions, est-il possible de ne pas admettre I'exis- 
tence de ces mêmes êtres, démontrée par des faits multiples, constatée avec 
toute la rigueur de nos meilleurs méthodesexp~rimentales, bien que par « la 
relativité de nos connaissances » on ait nié d'en avoir la notion évidente que 
tous nous désirons ? 

Est-il, d'autre part, croyable, que des etres hiérarchiquement supérieurs Q 
l'homme se tiennent constamment A sa disposition, obéissent & ses ordres 
et ses invocations ? Est-il croyable que la Divinité permette Q ces êtres 
supérieurs d'entrer aussi facilement en communion avec l'homme, même au 
détriment de la vérité qui lui est plu; c!ibre et alors que l'lioinine est parmi 
les plus rebelles de la Divinité même ? Est-il croyable que, par une telle 
concession, la Divinité entende crher, aux infortunés et curieux évocateurs 
des esprits, une condition privilégioe comparée Q celle plus ~aisible  que don- 
nent les vérités manifestées ou par la science ou par la révélation ? Et les 
esprits supérieurs peuvent-ils, par ce moyen et ces voies, accomplir une 
grande quantité des manifestations merveilleuses qu'on leur attribue ? 

A de pareilles questions nous ne sommes pas en état de r8pondre. 
Mais cela ne suffit pas pour détruire tous les faits qui nous démontrent 

la réalité des rapporis que les êtres, hiérai-chiquement supérieurs& l'homme, 
Ont avec l'homme méme ; la facilite avec laquelle ils répondent i~ ses invo- 
Cations, et les pli6noinénes remarquables que, sur la demande de l'homme, 
ils se complaisent quelquefois & faire naître. 

En ce qui concerne la Divinité, en particulier, il ne nous est pas permis 
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avoir et n'ont-ils pas môme, de fait, des affections et des désirs pour le bas
monde qui les a accueillisd'abord, et où ilsont laissé des choses et des êtres
qui leur sont chers?

4 La relativité des connaissances humaines r derrière laquelle M. Crookes
ÿcscrime et derrière lnquelledautresveulent se réfugierpour éluder la ques-
tion principale du spiritisme,non seulement ne sert pas à exclure, mais bien
a rendre tout particulièrement acceptable l'existence de ces etres supérieurs
dont l'illustre chimiste lui-même a analysé les manifestations objectives,
par des procédés mécaniques (les plus ingénieux, avec des appareils de con-
trôle automatiques et en toute conscience. Certes, étant comme nous som-
mes, nous ne pouvons pas avoir de ces étres une connaissance directe et
immédiate.

Mais notre ignorance ne peut nous autoriser a nier logiquement l'exis—
tcnce de ces étres, par la seule raison que nous ne pouvons les connaître
directementet d'une manière immédiate avec les éléments sensoriels et psychiques dont nous disposons. Considérant les manifestationssensibles qu'on
ne peut attribuer à des forces physiques brutes inconnues, précisément
parce qu'elles portent en elles des marques évidentes d'intelligence et de
volonté, dïttïectionset de passions, est-il possible de ne pas admettre l'exis-
tence de ces mêmes êtres, démontrée par des faits multiples. constatée avec
toute la rigueur de nos meilleurs méthodesexpérimeatnles,bien que par « la
relativité de nos connaissances» on ait nié d'en avoir la notion évidente que
tous nous désirons T

Est-il, d'autre part. croyable, que des étres hiérarchiquemantsupérieurs à
l'homme se tiennent constamment à sa disposition, obéissent a ses ordres
et a ses invocations ‘P Est-il croyable que la Divinité permette à ces êtres
supérieurs d'entrer aussi facilementen communion avec l'homme, memc au

détriment de la vérité qui lui est plus chère et alors que l'homme est parmi
les plus rebelles de la Divinité méme ? Est-il croyable que, par une telle
concession, la Divinité entende créer, aux infortunés et curieux évocateurs
des esprits,une condition privilégiéecomparée à celle plus paisible que don-
nent les vérités manifestées ou par la science ou par la révélation '3' Et les
esprits supérieurs peuvent-ils, par ce moyen et ces voies, accomplir une

grande quantité des manifestations merveilleuses qu'on leur attribue '.’
A de pareillesquestions nous ne sommes pas en état de répondre.
Mais cela ne suflît pas pour détruire tous les faits qui nous démontrent

la réalité des rapports que les élres, hiérarchiquemcntsupérieursà l'homme,
Ont avec l'homme meme ; la facilitéavec laqulle ils répondent ù ses invo:
cations, et les phénomènes remarquables que, sur la demande de Fhommûo
ils se complaisant quelquefois à faire natlre.

En ce qui concerne la Divinité, en particulier, il ne nous est pas permis
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de4vouloir scruter ses actes, de discuter les desseins providentiels et de 
,demander le pourquoi des secrets de ses ovwres. 

Est-il, en outre, absolument vrai que, permettant les rapports # a o i l e ~ ~ e n ! ! ~  
les &tres immatérlals .sup&nieurs e t  lcenx qui Ees invoquent, l a  Divinité crée 

oes derniers une sorte de condition privilégiée compar6e cell.e6qne p-. 
curent les véribés révbldes ou de la science ou de la foi ? Quant 8 - n o q  
nous le niom $d'une maniére ttbsolbe. Claiskoi~e est pleine de .narrathJlns. 
d'apparitrons spantanks bien authentiques; >permises par la Divinité pwr. 
l'tsnccruragernent, I'averîissement, et la cmscvlatim de calai qui, Btwt 
croyant, fuit les évo~at~ions spirites. Les spirites mx-m6mes n m s  .moment. 
de )quelle épouvantable punition la: Divinité les £rappe,~yquand ils ldimnt.cde 
quelles erreurs, de quelles faussetés, de quelles doctriries mensongér~eeJes. 
esprits se font leurs maîtres, surtout en matiére de moral-elet d e  religion. 
Et *osera-t-on dire qBe c'est 18 une condilion privilégi6e ? 

Mais si vraiment ce sont les esprits qui se mamfedent par les mqwl~ct. 
singuliers que nous .avons signa1és ailleurs, commmt le spiritisme **a-t-$4 
jamais servi nous éclairer sur - m e  question embarrassafite d'lPiistoire, Q 
xésoudne une difficulté linguistiqwe, Ci faire retroaver ~qwejqne objet &gai145 
auJ.quelqae document i n c ~ m u ,  à r é m d r e  quelque probkme scientifiee, P 
reconnaître -les maladies occult.es, B dvéler  -des rembdes sp&ciam,B.pré&re,, 
d'une manière certaine, les événements et les choses f~xtt i~as ? 

En~laffisant d e  côté m&ne les conditims que lesi affirmatims c o n k m  
dans pareilles demandes soient toutes historiquement vraies et exactes, kt 
réponse à faire nous paraft .Eacile, pnisqu'jl ~ n m s  semble k v i d e ~  que ';les 
 notions de l'esprit de ceux qui sotit passes Q une meilBerrm vie ne  peuved 
pas &tre, en elles-m&mes, supérieures B celles que la nature e t  l'édnca+im* 
& ah-aque individu, <en pzarbiculier, ont pu lui fournir. Qui pourra croisep& 
supposer qn'ap~és la mort l'esprit d'un manant puisse &tre BgaI, en htdli- 
gmce et en srnoir, B celui d'Aristote, ide saint Aiîgustin, dlAlighiéri  OU.^@ 
Galilée ? II n'est pesmis, du reste, B aucizn esprit: de se  manifester en deho% 
des limites quY1 a apu se lfixer. 

On remarquera que, considérant le spiribisme sous un te1 point de vue 
mitique,lnaus l'avons identifié ayec ka magie ancienne et avec la nhnw 
mancie des teznpç p~~sséç. 

De ces observations nous n'avons rien & exciper. Nous devons plutbt I 

d6cZarer qo'entre la magie et la nécromancie des temps passés, et le spiri- 
tisme des temps modernes ncnis me trouvons ancnne différence subs%a?i- 
tbl le  ; a b  qme nous g voyons, au mt ra i r e ,  une telle -ressemblance, juscl& 1 
nms faire conclare B leur identité absolue. Par  cans6quent, dire rque'Jo I 

magie, la nécromancie et le spiritisme sont anre même chose, c ' d ,  ,pmr ' 
. aow, reo~nn&tre une des véritBs l a  p1zs &idantes. Qne dans de pas&, i 
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devouloir scruter ses actes, de discuter les desseins providentiela et a.
demander le pourquoi des secrets de ses œuvres. '

Est-il,cn outre, absolumentvrai que, permettant les rapports faciles-enfin, -

les êtres immatériels supérieurs et ceux qui les invoquent, la Dllflnlléîfirfiefl-*
a ces derniers une sorte de conditionprivilégiéecomparée-a colloque p“. .,

eurent les vérités révélées ou de la science ou de la foi 3 Quant a nagæ
nous le nions d'une manière absolue. L'histoire est pleine de narration.
d'apparitions spontanées bien authentiques,permises par la Divinité pour
l'encouragement, l'avertissement, et la consolation de celui qui, élan, I
croyant, fuit les évocations spirites. Les spirites croit-mêmes nous sirotant '

de quelle épouvantable punition la Divinité les frappe, quand ils disent
quelles erreurs, de quelles faussetés, dc quelles doctrines mensonger”Llq;
esprits se t'ont. leurs maîtres, surtout en matière de morale et de religion- i

Etosern-t-on dire que c'est la une condition privilégiée? .

Mais si vraiment ce sont les esprits qui se manifestent par les
singuliers que nous avons signalés ailleurs, comment le spiritismen'a-lui '

jamais servi a nous éclairer sur une question embarrassante d‘histoire,N-_
résoudre une difficulté linguistique, a faire retrouver quelque objet
ouäquelque document inconnn,à résoudre quelque problème scientifique,
reconnaître les maladies occultes,à révélcrdcs remèdes spéciamgàprédi 7 '

d'une manière certaine, les événements et les choses futures ?
Ealaissant de côté ‘même les conditions que les affinuations contenues‘?

dans pareilles demandes soient toutes historiquement vraies et exactes, «tu.
réponse à l'aire nous paraît facile. puisqu'il nous semble évident
notions de Pespritde ceux qui sont passés a une meilleure vie ne pu ‘ w —.'

pas être, en elles-mêmes, supérieures à celles que la nature et Pëdncati
«de chaque individu, en particulier, ont pu lui fournir. Qui pourra croire- *’_
supposer qu'après la mort l'esprit d‘un rnanant puisse etre égal, en in! l _-
gence et en savoir, à celui dütristole, de saint Angustin, dfitlighiéri ou.

Galilée? Il n'est permis, du reste, a aucun esprit de se manifester on a .-

das limites qu'il a pu se fixer.
On remarquera que. considérant le spiritisme sous un tel point de-

Œitique, nous l'avons identifié avec la magie ancienne et avec la rrw '

mancic des temps passés.
q

De ces observations nous n'avons rien à exciper. Nous devons plu ' F-

déclarer qu'entre la magie et la nécromancio dos temps passés, et les‘ .
tiame des temps modernes nous ne trouvons aucune différence suhfl l

<

tielle ; et que nous y voyous, au œnlrnire, une telle ‘ressemblance, jus
nous l'aire conclure a leur identité absolue. Par conséquent, dire
magie, la nécromancie et le spiritisme sont une même chose, c'est, .'
noua, reconnaître une des vérités les plus évidentes. Que dans le Ïf



magie et la neicromancie aient embrase6 aussi beaucoup d'illusions, bea* 
coup d'l~allucinations et beaucoup d'impostures, cela est dti servlement en 
ce qu'alors le spiritisme n'était pas bien détaché de I%hypnotisme et des 
sciences occultes ; comme, du reste, de nos jours encore, on ne le disfingile 
,pas toujours, au #moins en ce qai concerne plusieurs phénoménes hypnoti- 
ques ou dcive~s trucs et tours de charlatanisme auxquels il se t r m e  assoo%. 

A celai B qui nos condusions ne plaisent 'pas, nous fe~ons  observer ,que 
ce n'est p w  nous qwi vvarilons les imposer ; mais, c'est la logique, qui, les 
faits Btant exaininés cet choisis, nous les impose en premier lieu, et partant, 

quicsnape ne veut 'pas délicbér&ment fermer les yeux 41 la Eumibre de la 
périt6, 

Aprhs mair examiné et discute les graves inconvénients et :le  danger. 
même qui résaltent de la pratique inconsidérée de !'hypnotisme, dont il 
recommande Pusage avec la plus grande circonspedr~n et dans a n  rbnt 
absolument thérapeutique, le Dr Lapponi fait de m&me la critique du spi- 
ritisme et dit : 

Les faits du spiritisme présentent, en vérité, pour la scciété et pour 
IYridividu, les memes périls et les mêmes préjudices que l'hypnotisme, sans 
exception, et pedt-être encore en pIus grande quantité; et ils ne procurent, 
en compensafion, aucun avantage, excepte celui, bien mesquin, de démon- 
arer, d'une maniére indirecte, I'existence du surnaturel qui apparaît, du 
reste, de pilusieurs antres maniéres. 

Aux principes plus rkpandus et plus inébranlables de la morale scciale 
civile et individuelle, viennent se substituer, dans les conversations spirites, 
'les troubles mentaux de taute espéce qui varient de plus, de lieu en 1ieu.Et 
tandis qu'ils proclamant toutes les religions bonnes, ils semblent faire une 
seule exception pour celle qui, étant la seule vraie, n'admet pas des erreurs 
et des superstitions,'h savoir pour'la religion calholique apostolique du Christ. 

Chez les individus qui font les fonctions de médiums, et ceux qui assistent 
h leurs opérations, Ie spiritisme determine ou I'affaibrisscment ou l'exalta- 
tion morbide de leurs facultés mentales e t  provoque les nkvroses les plus 
%'raves, les nevrapafhies organiques les plus sérieuses. La majeure partie 
des plus cdlébres médiums (et on en connaft un grand nombre qui se sont 
livrés avec assiduité aux pratiques spirites) sont morts ou sont devenus fous, 

névropathes, ou victimes d'une paralysie progressive, otttre que la pra- 
ue du spiritisme entraîne ntScessairement i~ une vie agitée et absoi'bante. 
ilais outre ces périIs et ces préjudices, que le spiritisme a de commun 

l'hypnotisme, il en produit #autres encore par lui-meme et qui sont 
plus grands,par la liaison, toujours plus intime, que sa pratique 60aMit entre 
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magie et la néeromancienient embrassé aussi beaucoup (Pillusions, beau-
coup d'hallucinations et beaucoup dîmpostums, cela est dû seulement en
ce qu'alors le spiritisme n'était pas bien détaché de Phypnotisme et des
sciences occultes ; comme, du reste, de nos jours encore, on ne le distingue
pas toujours, au moins en ce qui concerne plusieurs phénomènes hypnoti-
ques ou divers trucs et tours de charlatanisme auxquels il se trouve associe.

A celui a qui nos conclusions ne plaisent pas, nous ferons observer que
ce n'est. pas nous qui voulons les imposer; mais, c'est. la logique, qui, les
laitsetant examinés et choisis, nous les impose en premier lieu, et partant,
à quiconque ne veut pas délibérément fenncr les yeux à la lumière de ‘la
véritb.

conséquences nss mangues sentiras

Après avoir examine et discuté les graves inconvénients et '_le danger
‘même qui résultent de la pratique inconsidérée de Phypnotisme, dont il
recommande l'usage avec la plus grande circonspection et dans nn but
absolument thérapeutique, le D‘ Lapponi l'ait de même la critique du spi-
ritisme et dit:

Les faits du spiritisme présentent, en vérité, pour la stciété et pour
Pindividu, les mornes périls et les mômes préjudices que Phypnotisme, sans

exception, et peut-être encore en plus grande quentihket ils ne procurent.
en compensation, aucun avantage, excepté celui, bien mesquin, de démon-
trer, d'une manière indirecte, l'existence du surnaturel qui apparaît, du
teste, de plusieurs autres manières.

Aux principes plus répandus et plus înébranlables de la morale sociale
civile al individuelle, viennent se substituer, dans les ronversations spirites.
les troublesmenlauxde toute espace qui varicntde plus, de lieu en lieu.Et
tandis qu’ils proclament toutes les religions bonnes, ils semblent faire une
seule exception pour celle qui, étant In seule vraie, Ifadmet pas des erreurs
0l des superstitions} savoir pourla religion calholiquenpostoliquedu Christ.

Chez les individus qui l'ont les fonctions de médiumsœtceux qui assistent
à leurs opérations, le spiritisme détermine ou l'affaiblissement on l'exalta-
üün morbide de leurs facultés mentales et provoque les névroses les plus
Kïîves, les névropathiesorganiques les plus sérieuses. La majeure partie
des plus célèbres médiums(et on en connaît un grand nombre qui se sont
livres avec assiduité aux pratiques spirites) sont morts ou sont devenus tous,

011 nevropathes,ou victimes d'une paralysie progressive, outre que la pra-
“Que du spiritisme entraîne nécessairement à une vie agitée et absorbante.

Mais outre ces périls et ces préjudices, que le spiritisme a de commun
“"0 Vhypnolisme, il en produit d'autres encore par lui-marne et q!“ 3m“
Plus grands,par la liaison, toujours plus intime,que sa pratique établit- 0111N
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les etres de nature, d'inclination, de passions, d'intelligence, de moralite 
et de tendances diverses. Mais c'est aux ' Théologiens qu'il apparlient.de 
s'occuper de ces périls et de ces préjudices ; quant 1i nous, c'est déjh trop 
d'avoir effleurt! le sujet. 

Qu'on ne dise pas que le spiritisme puisse apporter certains avantages 
particuliers, tels que la connaissance et la cure de certaines maladies, et la 
suggestion de cerlains remédes ; puisque si, quelquefois, les indications ainsi 
obtenues ont 6th conformes CI la vérité, le plus souvent elles n'ont fait 
qu'aggraver les conditions des pauvres malades. Les spirites objectent Q 
cela que cela provient des esprits trompeur3 et plaisants. Mais quand 
pourra-t-on jamais se prémunir et se mettre 1i l'abri contre l'intervention 
et l'action de ceux-ci ? 

Leyspiritisme ne peut donc jamais, et pour aucun motif, m&me profitable, 
se justifier aux yeux de la société, de la morale et du bien-&tre de l'indi- 
vidu. C'est en cela qu'il diffère grandement de l'hypnotisme, avec lequel il 
est quelquefois associé (hypno-spiritisme), mais dont il diffère substantielle- 
ment. 

CONCLUSIONS 

De l'étude que nous venons de faire, avec le plus grand soin possible, de 
l'hypnotisme et du spiritisme, découlent naturellement les proposit 1- 

vantes que nous donnons A titre de corollaires de notre travail : 
l0  L'hypnotisme et le spiritisme ont été toujours, depuis les temps les plus 

reculés, plus ou moins remarqués de tous les peuples de la terre. Souvent 
ils ont été confondus ensemble, donnant lieu h I'hypno-spiritisme. Le 
magnétisme animal de Mesmer et de ses disciples est, dans l'espéce, la 
même chose que l'hypnotisme, mais dans des cas spéciaux et entre les mains 
de certains individus, il devient un composé d'hypnotisme et de spiritisme, 
avec prépondérance de l'un ou de l'autre. 

Le spiritisme, dans sa forme pure, est constitué des phénoménes phy- 
siques et psycho-biologiques de nature tout 1i faiE spéciale, sans relation 
aucune avec les conditions ordinairas de l'économie c0smique.j La télépa- 
thie lui est peut-être analogue et identique. 

2O Le spritisme est la manifestatioil de l'activité d'ordre surnaturel. Ses 
phénoménes peuvent s'expliquer en partie, par l'illusion, l'halluc ,, la 
supercherie et la fraude, et par l'état particulier physio-pathol des 
médiums ou de leurs aides. Pourtant, aucune loi physique ne peub, ruur la 
plupart des faits, donner une explication vraisemblable et encore moins Pro' 
bable. Beaucoup d'entre eux sont en contradiclion avec les lois les plUs 
connues de la nature. Le spiritisme de nos jours est identique h la magie et . 
A la nécromancie des Grecs, des Romains et du moyen âge.; 

- 
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les êtres de nature, «Pinclination, de passions, (l'intelligence, de moraliu
et de tendances diverses. Mais c'est aux ‘théologiens qu'il appartientjoï.
s'occuper de ces périls et de ces préjudices; quant à nous, c'est déjà trop
d'avoir eflleuré le sujet.

Qu'on ne dise pas quo le spiritisme puisse apporter certains avantaggf
particuliers, tels que la connaissance et la cure de certaines maladies, et h?
suggestion de certains remèdesmuisigue si, quelquefoisyles indications aingf)
obtenues ont été conformes à la vérité, le plus souvent elles n'ont fait '

qu'aggraver les conditions des pauvres malades. Les spirites objectent à:
cela que cela provient des esprits trompeurs et plaisante. Mais qunmt
pourra-ton jamais se prémunir et se mettre à l'abri contre l'intervention i

et l'action de ceux-ci ?
4Leîspiritisme ne peut donc jamais, et pour aucun motif. même profitable;

se justifier aux yeux de la société, de la morale et du bien-êtrede Pindi."
vidu. C'est en cela qu'il dilïère grandement de Fhypnotisme, avec lequellil;
est quelquefois associe (hypno-spiritismej,mais dont il dilïùresubstantielle»
ment.

CONCLUSIONS

vantes que nous donnons a titre de corollaires de notre travail :
‘

1° Uhypnotisme et le spiritisme ont été toujours, depuis les temps les p1 L":
reculés, plus ou moins remarqués de tous les peuples de la terre. Sou - -

ils ont été confondus ensemble, donnant lieu à Phypno-spiritisme.
magnûtisme animal de Mesmer et de ses disciples est, dans l'espèce, l
même chose que Phypnotisme, mais dans des ces spéciauxet entre les mal

siques et péniche-biologiques de nature tout ù fait spéciale, sans relatiÏi
aucune avec les conditions ordinaires de l'économie cosmique} La I616
thie lui est peut-être analogue et identique.
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plupart des faits, donner une explication vraisemblable et encore moins i:
bable. Beaucoup d'entre eux sont en contradiction avec les lois les .
connues de la nature. Le spiritisme de nos jours est identique à la
à la necromnncie des Grecs, des Romains et du moyen ltgef, ’ '



30 Dans la vie pratique, l'hypnotisme et le spiritisme présentent de graves 
perils et de grands préjudices, physiques, moraux, sociaux et individuels. 
Ces périls et ces pr6judices sont considérablement plus grands dans l'hyp- 
notisme ; et dans l'hypno-spiritisme ils le sont plus que dans l'hypnotisme 
pur. L'hypnotisme pur a un c6té utile qui manque entiérement au spiritisme. 

4. Le spiritisme est totijours dangereux, nuisible, immoral, réprouvable ; 
il doit &tre condamné et interdit avec la plus grande sévérité, sans restric- 
tion, It tous ses degrés, sous toutes ses formes et sous toutes ses manifes- 
tations possibles. 

(FIN). 
Traduit de l'italien, 

Prof. C. MOUTONNIER. 
- 

Tel est le livre étrange dont vous venez de lire, cher lecteur, la traduction 
fidèle de la partie du spiritisme, la plus importante pour nous; livre dont 
on parle déjà un peu partout, que tout le monde voudra connaître et qui 
fera noircir bien du papier. Je  dis étrange, car vous n'avez pas étB sans y 
remarquer, comme moi, l'incoherence des idées, l'absence compléte d7argu- 
mentation, de preuves; et, sans doute, aussi, dès les premières lignes, vous 
aurez decouvert l'esprit qui l'a conçu, le mobile qui a fait agir l'auteur. 
Revêtu du sceau pontifical, le livre est destin6 à faire le tour du monde. 

Le D r  Lapponi a-t-il atteint son but?  S'est-il trouvé It la l-iauteiir de la 
tâche qu'il a entreprise? A-t-il envisagé le spiritisme dans toute la beaute 
de sa doctrine, dans la noblesse, l'élévation, la pureté de ses principes qui 
la mettent au premier rang des croyances humaines, qui fut celle sur 
laquelle le Christ a bâti son Église, celle qui émane de l'Esprit suprême, 
qui est dans tout, qui anime tout, source vive et intarissable à laquelle vient 
s'abreuver l'humanité depuis son apparition sur le globe terrestre? A-t-il 
Parle au nom du progrés et de la science ? A-t-il, enfin, par16 au nom de la 
vérit6 ? 

Disons-le sans crainte, comme sans ambages ni réserve : Non. 
Le Dr Lapponi a par16 comme médecin et non comme psychologue. 
11 n'a pas compris toute l'importance du pouvoir dont il a été investi. Ins- 

trument passif de la volont6 de ses maîtres, il a subi leur joug, il a 6th 
e t  l'interpréte de leurs idées et de leurs sentiments. 

Et pourtant, qui mieux que lui, le familier du Vatican, pouvait faire ger- 
le vent de la concorde au sein de la Chrétienté? C x que lui 
ait, par sa personnalité exceptionnelle et s( ;ilier l'es- 

!ui mieu 
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3- Dans In vie pratique, Hnypnotisme et le spiritisme présentent de graves
piïrils et (le grands préjudices, physiques, moraux, sociaux et individuels,
(les périls et ces préjudices sont considérablement plus grands dans l'hyp-
nolisme ; et dans Hiypno-spiritisnie ils le sont plus que dans Phypnotisme
pur. llhypnotismepur n un cote utile qui manque entièrement en spiritisme.

4° Le spiritisme est toujours dangereux, nuisible, immoral, réprouvahle :
il tiOii. etre condamne et interdit avec la plus grande sévérité, sans restric-
tion, à tous ses degrés, sous toutes ses formes et sous toutes ses manifes-
tations possibles.

(FIN).
Traduit de l'italien,

Prof. C. MOUTONNIPIR.

L'œuvre du vecteur tapponl
 

Tel est le livre étrange dont vous venez de lire, cher lecteur, la traduction
Iideie de la partie du spiritisme, la plus importante pour nous; livre dont
on parle déjà un peu partout, que tout le monde voudra connaître et qui
fera noircir bien du papier. Je dis étrange, car vous n'avez pas été sans y
remarquer, comme moi, l'incohérence des idées, l'absence complète d'argu-
mentation, de preuves; et, sans doute, aussi, des les premières lignes, vous
aurez découvert l'esprit qui l'a conçu, le mobile qui a fait agir l'auteur.
Revetu du sceau pontifical, le livre est destiné à faire le tour du monde.

Le D" Lapponi a-t-il atteint son but‘? S'est-il trouvé à la hauteur de la
lâche qu'il a entreprise '.’ A-t-il envisagé le spiritisme dans toute la beauté
de sa doctrine, dans la noblesse, l'élévation, la pureté de ses principes qui
In mettent au premier rang des croyances humaines. qui fut celle sur

laquelle le Christ a tutti son Église, celle qui émane de l'Esprit suprême,
qui est dans tout, ‘qui anime tout, source rive et intarissable a laquelle vient
Ënbreuver l'humanité depuis son apparition sur le globe terrestre? A-l-il
Parlé nu nom du progrès et de la science ‘t A-t-il, enfin, parle au nom de la
vérité ?

Disons-te sans crainte, comme sans ambages ni réserve : Non.
Le D’ Lapponi a parle comme médecin et non comme psychologue.
Il n'a pas compris toute l'importance du pouvoir dont il a été investi. Ins-

trument passif de la volonté de ses maîtres, il asubi leur joug, il a été
l'écho et l'interprète de leurs idées et de leurs sentiments.

El pourtant, qui mieux que lui, le familierdu Vatienn, pouvait faim 8°"
merle vont de la concorde nu sein de la Chrétienté? Qui mimi‘ q“ “Il
Pûuvait, par sa personnalité exceptionnelle et son influant”: Wncim’ W5‘



prib da lasreligion avec le domaine de la seieaca et donner A son livre u 
p ~ t é e  la fois seiecztifique et sage? Lss catiioliqws y auraient trouv6 
fin de laura dhbats, sou3 la forne la plus concilianh p o a ~  lenrs s e a h e ~  
wligieur et auraient pu recGfier, ens pleine quiétude da conssience, bat 
les e r m r s  que la) tradition scolaire avait dhpnsées dan8 leur esprit. Tan( 
q u ~ ,  d'ankre part, les savants auraient salue avec joie, leur coiMgue, qui me 
tait,son savoir e t  son e~périeiice* au service des peuplas ~ m y a n t s ,  pm u 
pmpagmde juste et humanitairel Mais, telles n'&aient p a  18s:vues du Sc 
verain Pontife, qui ne transige pas avec ses principes et qui ne connatt p 
d'atermoiement. 

Dés le diibuk, le Dr Lapp3n.i attaque son ennemi de front et cherche 
le terrasser! Do haut da Vatican, sans prbambule ni périphrase, il lance s 
u Velo » (je m'oppose) et menace de-; foudres de l'Église tout spirite qui 
livre A la pratique du spiritisme. 
- « C'est, dit-il, une chose prouvée, (nom aurions dhsir6 voir la preui 

a A l'appui de l'affirmation), que le spiritisms nous a ét6 importé des pa 
« où I'éqiiilibre mental, l'excentricité, l'amaus pour le merveilleux so 
c< choses extraordinairement communes. 

a L'Amérique, l'Angleterre et la France occupent malheureusemerPt 
a première p la~e .  La vie orageusa qu'o~n m8ne dans ces pays donne peu 
a: être l'explication de ces choses, » 

Je  doute que les pays susnommés soient flattés d'8tse traités de oet 
façon. C'est 18 une appréciation bien lBgbre et bien hasardée de la part d'i 
homine de l a  valeur du Dr Lapponi et qui ne peut trouves grâce A nos y,eei 
que par son ignorance de l'histoire de ces peuples. Mais passons outre et si 
vons-le dans sa diatribe : 

C'est au tour des médiums donL il va maintenant faire le procés. 
u Provocateurs et iizterinbdiaires des phénomènes spirites, les médiur 

u sont tous plus ou moins d6s6quilibrés et névropathes. Ils ressemblent boa 
« coup aux devins, aux pytlionissies, aux sibylles de l'antiquité ... et, par ce 
« meme, ils sont malades et irrresponsables, etc... B 

Vous avez bien lu, cher lecleur, tous les médiums sans exception, LOI 
ne sont que des dbtraqubs, des cerveaux malades ... Christ, lui-même q 
fut le plus grand des mbdiums qui aient paru su3 terre, ne trouve pas grâl 
aux yeux du Dr Lapponi. 

Et comme clbduction ixkurelle des deux premières propositio~s de  Sc 

syllogisme, il se demande si on ne doit pas conçiddse,r les u phénomka 
u spirites comme le résultat dihalluçinations, d'illwions, de charlatanisme 
Tel est son aveuglement qulil,n'est plus capabla de distinguer Se vnai du faa 

Mais, pourtant, le fait existe; indhiahle, manifeste, vivanl. Il  &esi 
devant- les p u x  avec b u t e  ,sa puissance, cornma nile preuve auth, 
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prit dgilmroligion avec le domaine do la science et donner a. son livro- un,‘
portée à la foin scientifique al. saga‘? Les catholique: y auraient trou-vu l‘.
fie. de lours débats, sous la fonno la plus conciliantopour leurs aentimemg
religieux ot auraient pu rectillor, en‘ pleine quiétude de conscience, nom”;- _-
les erreurs quo la tradition scolaire avait déposées dans lonr esprit. Tandis:
que, d'autre part, les savants auraient saluéiuvecjoie, leur collègumqui tout-- -'

taitson savoir et son expérienoe au sorvico des peuples croyants, par un;
propagandejuste et humanitaire. biais, telles n'étaient pas lervuos du 5cm

q

vorain Pontifn, qui ne transiga pas avec ses principes et qui ne connaît pu‘. I
cl‘ntermoiomcnL

Dès 1o début, la D’ Lnppani attaqua son ennemi do front et chercha à
_

livre à la pratique du spiritisme.
— a C'est, dit-il, une chose prouvée, (nous aurions désiré voir la prouve

c à l'appui de l'affirmation), quo lo spiritisma nous a été importé des pays’
a

4 où l'équilibre mental, Pexcentricité. l'amour pour le merveilleux sont".
« choses extraordinairement communes.

c Lî-tmérique, Htngletcrre et la France occupent malhourouscmont
_

c première place. La vin orageuse qu'on mono dans ces pays donna peut-
c être l'explicationde ces choses. r»

Ja doute que les pays susnommés soient llaltés d’étre traités de cella.
façon. C'est Iù une appréciation bien légère et bien hnsardéo de la part d’ '

hommo de la valour du D‘ Lapponi et qui ne peut trouver grâce ù nos y I -

s

vous-le dans sa dintribe:
C'est au tour des médiums dont il va maintenant l'aire le procès.
c Provocaleurs et intermédiaires dos phénomènes spirites, les médiu .

c sont tous plus ou moins déséquilibréset névropnthos. lls ressemblent - w ‘ I
c coup aux dcvins, aux pythonissos,aux sihylles de Pnntiquiléuet, par '-

c méme, ils sont malades et irrrasponsables, etc... y

Vous avez bien lu, cher lecteur, tous les médiums sans exception,
_

ne sont que dos dol-truqués, des cerveaux malades... Christ. lui-même I '
l‘

fut le plus grand des médiums qui nient paru sur terre, ne trouve pas g -

aux yeux du D’ Lapponi.

syllogiamo, il se demanda si on ne doit pas considérnr lus « phénomà = ‘

c spirites comme le résultat d'hallucinations.d'illusions,de charlntanis '«

Telesl son aveuglementqu'ilŒestplus capablo do distinguer 1o vrai du faflu"
Mais, pourtant, le fait existe, lluléuiahlo, manifeste, vivant. l1 se dm "

devant. les yeux avec tonte sa puissance, comme une preuve authenliqflû‘

_
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~ : ~ ~ s t e r n c e  des &tres a p d s  la mort. C o m m ~ d  e9t-il venu parmi nous? Qom- 
ment s'esb-il ré)i~&i& A ba g6némitio.n rn~derne? N'est-ce pas par les- labeurs 
inceçsa~t~ ,  par les &u&s etlles recherches opiniâtres des savarits de toutes 
les mtions, qu'il s'est affiïrrn6 A l'esp~it meme des plus incrédultes et des 
plas sceptiques? N'est-ce pasJ abil concours indispensable et utile des mé- 
diums que la science doit ses d4couvertes sur b s  vérités fondamentalesdes 
destindes huimaines, c e  que l~glise~catholique n'a jamais pu dhmontreri) 

De deux choses, l'aile: ou le Dr Lapponi,ignore ceschoses et il faut qu'on 
les lui fasse connaftre ; ou il a un bandeau sur les yeux qui l'empêche de 

-voir. Et, quoi qu'il en soit, son livre @the par la base et n'est pas sérieux. 
Mais, comme si quelque remqrds firt venu troubler sa conscience, si quel- 

q e  esprit 1%BM dsrninh, eQt guid8. sa maiii rnslgr6 lui, il ne peut résistor 
au ddsir de nous faire connaître ses impressions. 

a: C'est en vain, dit-il, qu'on cherche B nier les phénoménes spirites, 
à priori; c'est en vain qu'on s'efforce de les détruire, $posteriori. Chassés 

4 par la porte, ils rentrent par la fenêtre ; on pourra, si l'on veut, eni res- 
4 treindm le champ d'acbion (du spiritisme); mais le détruire enbi&rement, 
« on ne le peut pas; paree que, si  nous le désavouons dans nos disoours, 
u nous le sentons au dedans de ilous, autour de nous, au-dessus de nous, et 
« partout ... B- 

N7êtes-vous pas comme moi, cher lecteur, étonné de cet aveu? Ce revi- 
rement d'opinion entre sa négation première ek l'apologie que vous venez 
de lire ne vous semble €-elle pas être une défection.? Le fait de quelqu'un 
qui nage entre deux eau?;? Dont l'esprit est troublé, subjugué? 

Oui, le Dr Lapponi croit B la réalité du phénomène spirite et sa foi n'a 
Ws de bornes. Il croit meme au médium, lequel, assis sur une chaise, dans 
une chambre, sortit par la fenêtre, fit un tour dans l'air et rentra par une 
autre fenêtre. 

Il croit au passage des enfants Parsini, < de Ravo B Malfilo D ; il croit sans 
distiiiction aux cont,ees les plus étranges, aux phénoménes de tblépathie, aux 
facultés étonnantcs des Falrirs. Oui, il croit A tout, Ci tout, en somme. 

Mais vous pensez sans doute que la foi lui est venue de son expérience 
Personnelle? Qu'il a vu et constaté un seul des faits dont il fait mention 
dans son livre? Non jamais, jamais, - ce sont ses paroles textuelles, - il 
n'a fait par lni-mame aucune expérience; l'occasion et le loisir lui ont man- 
W4 pour faire un examen sérieux des faits avec les soins requis, les précau- 
tions nécessaires, les appareils et les instruments dont se servent les savants 
Opiniâtres et consciencieax. Malgré cetla, semblable B ces étudiantsen méde- 
cine qui font, A lears examens, des dissertations sur des maladies souvent 
trh8 c@nipliquées, et dont ils n'ont pas vu un seul cas, le Dr Eapponi a,  sur 
le Spiritisme, des idées bien arr6t8ûs et merne batailleuses. 

 

l'existence des etres après la mort. Comment est-il venu parmi nous‘? Coin-
mont s'est-il révélé a la génération in nlerne.’ N'est-ce pas par les labours
incessants, par les études et les recherches opiniatres des savants de toutes
[33 nations, qu'il s'est aflirmé à l'esprit mome des plus incrédules et des
plus sceptiques? N'est-ce pas au concours indispensable et utile des m6-
diums que la science doit ses découvertes sur les vérités fondamentalesdes
destinées humaines, ce que l'Église-catholiquea’a jamais pu démontrer?

De deux chus, l'une: ou le- D’ Lapponi- ignore ces choses et il faut qu'on
les lui fasse connaître ; on il a un bandeau sur les yeux qui l'empêche de
voir. Et, quoiqu'il en soit, son livvm pèche par la base et n'est pas sérieux.

Mais, comme si quelque remords fut venu troubler sa conscience, si quel-
que esprit l'eût domine, eût guidé sa main malgré lui, il ne peut résister
au désir de nous faire connaltre ses impressions.

4: C'est eu vain, dit-il, qu'on cherche a nier les phénomènes spirites,
4 à priori; c'est en vain qu'on s‘elTorce de les détruire, àposleriori. Chassés
c: par la porte, ils rentrent par la fenêtre ; on pourra, si l'on veut, eau res-
c lreindrc le champ d'action (du spiritisme); mais le détruire entièrement,
a: on ne le peut pas; parce que, si nous le désavouons dans nos discours,
o: nous le sentons au dedans de nous, autour de nous, ait-dessus de nous, et
< partout... r

Nwtes-vous pas comme moi, cher lecteur, étonné de’ cet aveu? Ce revi-
rement d'opinion entre sa négation première et l'apologie que vous venez
de Iim ne vous semble-t-elle pas être une défection‘? Le fait de quelqu'un
qui nage entre deux eaux? Dont l'esprit est troublé, subjugué?

Üni, le D’ Lapponi croit ù la réalité du phénomène spirite et sa foi n'a
pas de bornes. il croit même au médium, lequel, assis sur une chaise, dans
une chambre, sortit par la fenélre, fit un tour dans l'air et rentra par une
tllllfl: fcnétœ.

1l croit au passage des enfants Parsini, c de Rave à âlallllo s ; il croit sans
distinction aux contes les plus étranges, aux phénomènes de télépathie,aux
facultés étonnantes des Faklrs. Oui, il croit ù tout, à tout, en somme.

Mais vous pensez sans doute que la foi lui est venue de son expérience
Dcmonnclle‘? Qu'il a vu et constaté un seul des faits dont il fait mention
dans son livre? Non jamais, jamais, —— ce sont ses paroles textuelles, — il
‘l'a fait par lui-môme aucuneexpérience; l'occasion et le loisir lui ont mau-
‘Nû pour faire un examen sérieux des faits avec les soins requis, les précau-
tions nécessaires, les appareils ct les instruments dont se servent les savants
°Piniatres et consciencieux. Malgré cela, semblable à ces étudiants en méde-
°Ù1° qui t'ont, à leurs examens, des dissertations sur des maladies souvent
"55 üompliquées. et dont ils n’ont pas vu un seul cas, le D' Lapponi a, sur
1° “Diritisme, des idées bienamuses et même batailleuses.



11 n'a pas plus t6t entendu parler d'un phénoméne noiiveau, qu'aussiti 
il cherche & en faire l'interprétation ; et cette interprétation, c'est q ~ ' ~  
v8rité il est question de l'action, de l'influence des Esprits, c'est-&-dire dc 
6tres plus parfaits que l'homme, plus intellectuels et mieux doués que 1, 
e t  aussi d'une force physique plus grande, lesquels jouissent de la facul 
d'agir, surtout si on les évoque, sur l'homme e t  sur les choses qui les intc 
ressent. Les phénoménes spirites sont donc, ajoute-t-il, les manifestat i~~ 
materielles de l'existence des esprits, et parmi ceux-ci se trouvent aussi 1, 
esprits des trt5passés. 

« De plus, considorant l'empreinte do l'intelligence, de la volonté, de 
« tendance, des affections et des passions dont sont revêtus un grand non 
« bre des phénoménes extraordinaires dont nous nous occupons, il nous sel 
« ble indispensable d'admettre, comme cause des faits analysés, des êtr 
4 immatériels qui, précisément, au moyen de ces phénoménes, nous pro1 
« vent leur existence ... P 

Et plus loin, & la page 395 de son livre : 
« Répugne-t-il A la raison de croire que, parmi ces êtres, il s'en trou. 

« qui, ayant fini leur existence sur la terre, laissent leur corps au mon( 
a sensible et émigrent avec ce qui forme l'étincelle et le principe actif, l'e 
« prit de leur vie, vers des régions plus sereines? Tout, au contraire, I 

a: nous dkmontre-t-il pas qu'il en est ainsi et que cela doit être? » 
Et il en déduit la conséquence étonnante qu'entre le spiritisme et lamagie 

et la nécromancie, i l  n'y a aucune différence substantielle. « Dire que la 
u magie, la nécromancie et le spiritisme sont une m&me chose, c'est pour 
« nous reconnaître une des vérit6s les plus puissantes. » 

Arrivé & ce point, le Dr Lapponi arrête son travail d'interprétation. Il a 
compris toute la difficulté, d'ordre logique et moral, qui résulte de l'incon- 
gruité qui existe entre la pure essence de ces esprits et la vilenie et la bas* 
sesse de la majeure partie de leurs manifestations ; l'improbabilité que la 
D ivinité permette & ces êtres supérieurs d'entrer aussi facilement en rap- 
port avec l'homme,même au détriment de la vérité qui leur est la plus chére. 
Mais, h de telles questions, la réponse doit 6tre faite, dit-il, par les théolo- 
giens et non par les médecins. 

Et comme s'il regrettait d'avoir fait cette confession, pris d'un dé n- 
ta], il lance le cri d'anathéme qui est l'épilogue et le pendant du prologue 
de son livre, et qui est aussi sa propre condamnation et l'aveu même de son 
impuissance. 

« Le spiritisme, s'hie-t-il, est toujours dangereux, nuisible, immoral* 
« réprouvable; CI condamner et h interdire trés sévérement, sans restriction, 
u 2i tous ses degrés, sous toutes ses formes et sous toutes ses manifestations 
« possibles. P 

lire me' 
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ll n'a pas plus tôt entendu parler d'un phénomène nouveau, qwaussitog-i
il cherche à en faire l'interprétation ; et cette interprétation. c'est qu'on. v

vérité il 125i. question de l'action, de l'influence des Esprits, (‘fest-à-dîre du,
,

‘

titres plus parfaits que l'homme, plus intellectuels et mieux doués que
et aussi d'une force physique plus grande, lesquels jouissent de la facult6,i_
d'agir, surtout si on les évoque, sur l'homme et sur les choses qui les inté. ',
ressent. Les phénomènes spirites sont donc, ajoute-t-îl, les manifestations. '
matérielles de l'existence des esprits. et parmi ceux-ci se trouvent aussi le; "

esprits des trépsssés.
c De plus, considérant l'empreinte de l'intelligence. de la volonté, de la.’

4 tendance, des affections et des passions dont sont revêtus un grand nom— —

c lire des phénomènesextraordinairesdont nous nous occupons. il nous seing
q: ble indispensable d'admettre, comme cause des laits analysés, des etreg,
a: immatériels qui. précisément, nu moyen de ces phénomènes, nous prou- Ÿ
4 vent leur existence... r

Et plus loin, à la page 195 de son livre :

4: Répugne-hil à la raison de croire que, parmi ces êtres, il s'en trouva;
c qui, ayant fini leur existence sur la terre, laissent leur corps au monde_'
c sensible et émigrent avec ce qui forme l'étincelle et le principe aetil,l'cs-
4 prit de leur vie, vers des régions plus sercincs? Tout, au contraire, nef:
c nous démontroot-il pas qu'il en est ainsi et que cela doit ètm? 2

n

Et ilen déduit. la conséquence étonnantequ'entre le spiritisme etlamagie-
et la nécromancien, _il n'y a aucune dilïérence substantielle. x Dire que la'_ i

c magie, la nécromancie et le spiritisme sont une même chose, c'est pour
c: nous reconnattre une des vérités les plus puissantes. a

Arrivé à ce point, le D‘ Lapponi arrête son travail d'interprétation. Il ‘A,
compris toute la difficulté, d'ordre logique cl. moral, qui résulte de Pincolle
gruité qui existe entre la pure essence de ces esprits ct la vilenic et la -

scsse de la majeure partie de leurs manifestations ; Pimprohabilité que
Divinité permette à ces êtres supérieurs d'entrer aussi facilementen

‘

port avec l'homme,memeau détriment de la vérité qui leur est la plus ch, ._'
Mais, à de telles questions, la réponse doit etre faite. dit-il, par les th
giens et non par les médecins. l

Et comme s'il regrettait d'avoir fait cette confession, pris d'un délire mÎ
la], il lance le cri dämathèmequi est l'épilogue et le pendant du prol
de son livre, et qui est aussi sa propre condamnation et l'aveu même de -‘“
impuissance. "

c Le spiritisme, s'écrie-bit, est toujours dangereux, nuisible. imm
4: réprouvabls; à condamneret s interdire très sévèrement, sans rostrictifi
c à tous ses degrés, sous toutes ses formes et sous toutes ses manifestnü?"

4: possibles. a
'



JOURNAL DPETUDES PSYCIIOLOGIQUES bUY 

Ne vous semble-t-il pas, cher lecteur, entendre la parole du pr6tre qui, du 
haut de sa chaire et d'un ton sentencieux, d6fend à ses fidéles de sonder les 
dogmes de l'Église qui sont pour eux, dit-il, des mystéres impénétrables et 
au-dessus de la raison humaine. Je  vous plains, moiisieur Lapponi, voussuivez 
les mêmes errements que vos maîtres; vous voulez bâillonner la raison et met- 
tre la lumibre sous le boisseau ; mais vous n'y parviendrez pas; car ils sont 
loin de nous ces temps d'absolutisme où, plonges dans les ténébres de l'igno- 
rance et de la superstition, les hommes croyaient aveuglément sur la foi de 
l'Évangile. Une ére nouvelle s'est ouverte à la science et a détruit les bor- 
nes qui encerclaient le champ de nos observalions. 

La vie n'est qu'une étude continuelle de l'Infini, un effort constant pour 
le traduire en forme finie. Tout homme a le droit de chercher la vérité, 
comme il l'entend ; si vous enchaînez sa pensée, vous portez atteinte à sa 
liberté et vous nuisez à vos semblables en voulant diminuer, amoindrir la 
connaissance de Dieu. C'est donc à tort que vous jetez l'anathème aux 
spirites, su  nom de l'orthodoxie ; car un jour viendra où toutes les 
croyances si diverses pour la forme, mais qui reposent, en réalité, sur un 
même principe fondamental : u Dieu et l'immortalité de l'âme D, se fon- 
dront dans une grande et vaste unité, lorsque la raison aura triomphé des 
préjugés. 

Et en quoi, dites-le nous, le spiritisme est-il nuisible, réprouvable ? Nous 
vous demandons des preuves, et vous n'en donnez aucune. Où se trouve 
le danger? En quoi peut-il être immoral? Enseigne-t-il la duplicité, le 
mensonge, l'tigoïsme ? Ses principes sont-ils contraires aux devoirs et aux 
droits de l'homme? Sont-ils en opposition avec les lois divines? Sa  OC- 
trine est simple et sans mystéres et le Christ lui-même en a fait la base de 
son édifice. 

Elle est contenue dans ces quelques mots : « Fais tout pour autrui ! La 
pensée de l'homme tournée vers Dieu, l'adoration et l'hommage du cœur 
et l'amour universel qui se traduit par la Fraternité, la Solidarité et la 
Concorde 1 B 

Vous traitez avec mépris les médiums qui ne sont, à vos yeux, que des 
d~s6quilibrés, des névropathes 1 Mais vous ignorez donc que tout, dans 
l'univers, est doue de la faculté médianimique : depuis la pierre précieuse, 
Qui r6fléchit les rayons Btincelants du soleil, jusqu'à l'esprit le plus pur et 
le plus parfait qui reçoit à son tour la lumiére de l'Éternel? - Vous ne 
Savez pas que la médiumnité est la pierre angulaire d u  spiritisme ancien 
et moderne; que c'est la source divine d'où afflue un courant continu de 
force et d'amour unissant entre eux tous les Btres de l'espace? Oui, dans 
tous les régnes de la nature, du minéral jusqu'h l'homme et de l'homme 
Jusqu'h Dieu, il y a une échelle ascendante, c'est celle de la médiumnit6. 
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No vous semble-Lit pas, cher lecteur, entendre la parole du prêtre qni,dn
haut de sa chaire et d'un ton sentencieux, défend à ses fidèles de sonder les
dogmes de l'Église qui sont pour eux, dit-il, des mystères impeuétrahles et
nu-«lessus de la raison humaine. Je vous plains, monsieur Lnpponinroussuivez
les memeserrementsque vos maîtres; vous voulez bnillonncrln raison et met-
u-e la lumière sous le boisseau; mais vous n'y parviendrez pas; car ils sont
loin de nous ces temps d'absolutismooù, plongés dans les ténèbres de l'igno-
rance et de la superstition. les hommes croyaient aveuglementsur la foi de
FÈvengile.Une ère nouvelle s'est ouverte à In science et a détruit les bor-
nes qui oncerclnient le champ de nos observations.

La vie n'est qu'une etude continuclle de l'infini, un effort constant pour
le traduire en forme finie. Tout homme a le droit de chercher la vérité,
comme il l'entend ; si vous enchatnez sa pensée, vous portez atteinte a sa

liberté et vous nuisez à vos semblables en voulant diminuer, amoindrir la
connaissance de Dieu. C'est donc à tort que vous jetez l'anathème aux

spirites. au nom de l'orthodoxie; car un jour viendra où toutes les
croyances si diverses pour la forme, mais qui reposent, en réalité. sur un

même principe fondamental : c Dieu et l'immortalité de l'âme p, se fon-
dront dans une grande et vaste unité. lorsque la raison aura triomphe des
préjugés.

Et en quoi, dites-le nous, le spiritisme est-il nuisible, rèprouvable? Nous
vous demandons ds preuves, et vous n'en donnez aucune. Où se trouve
le danger? En quoi peut-il être immoral? Enseigne-t-il la duplicité, le
mensonge, l'égoïsme? Ses principes sont-ils contraires aux devoirs et aux

droits de l'homme? Sont-ils en opposition avec les lois divines? Sa doc-
trine est simple et sans mystères et le Christ lui-même en a t'ait la base de
son édifice.

Elle est contenue dans ces quelques mots: c Fais tout pour autrui t La
pensée de l'homme tournée vers Dieu, l'adoration et Phommage du cœur
et l'amour universel qui se traduit par la Fraternité, la Solidarité et la
Concorde l p

Vous traitez avec mépris les médiums qui ne sont, à vos yeux, que des
déséquilibrés, des nevropathest biais vous ignorez donc que tout, dans
l'univers, est doue de la faculté medianimique : depuis la pierre précieuse,
‘lui réfléchit les rayons étincelante du soleil, jusqu'à l'esprit le plus pur et
le plus parfait qui reçoit à son tour la lumière de PÈternel? -— Vous ne
“V02 pas que la médiumnité est la pierre angulaire du spiritisme ancien
et moderne; que c'est la source divine d'où alllue un courant continu de
“"00 et d'amour unissant entre eux tous les otres de l'espace? Oui, dans
"W18 les règnes de la nature, du minéral jusqu'à l'homme et de l'homme
jusqu'à Dieu, il y a une échelle ascendante, c'est celle de la médiumnité.
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Ce que vous paraisqez ignorer *encorn d'est que, prirlsawature, ila s8vsl&ic 
spirite a u n  dr>uHle c~~adtè i .e  ; lqu'erie lliertt .A da fois rde la dv6.8Iati~n tdivir 
et de la r6v~ldtion .scientifiqae. 'Le spiaitisrne s e t  =ne scfarnm hll'obsenv&i, 
.et non 'le produit de l'imagination ; la source en )est érivinelat d'illaborat,iir 
est le'fidit du travail d e  l'homme. iLbb*t sp6citrl fdu tspiritisme.est ~ l a  ,ce 
,naissance Ues lois du principe spirituel qui est anne des f o m s d e  la n e h n ~ ~  
il procéde exadtement d e  la même manihm iqm les scien~fls~posibives, 
&-dire ,qu'il applique 'la ~m&hode exp6rimsntake. - Le spiritisme ~ek , 
science se l ~ o ~ p l é t e n t  ii'nn l'autre. 

« VOUS vous demandez enfin commmt, si ce  sont ivr-akent les esppi 
« qui se manifestent, le spbritigrne ne nous ait41 ja.cnaisrsiervi ii ,faire aretro 
8 ver quelque objet égar6, :8 recon~&tre et.8 guérir des irnailadieis,B pr6di 
« les BvBnernents... B Peut-on plus uuv~rtemeat avoum s@n i g n ~ r a n ~  
Mais, monsieur L2pp3ni,'I%istoire de ha ~psycrholotgie,~da~ l'les .temps anoiei 
-comme dans les temps modernes, mprodnit, en plusieum langues, des fer 
mulfiples de prém~nYtir>ns, Ile guérisons, ~8'6a8mements anaèomés et gui 8 

sont réalisés dans l'avenir.. . 
Il est évident que vous 'ignorez la philos-aphi-e pure cet bramaendanka 

du spiritisme, carvous eussiez tenu un toiit autre datzgage ; *vous leussi 
fait œuvre pie et durable, et votre nom, béni et v6nér6, eût été inscrit sus2 
livre d'or de I%istoire, en lettres inéffaçablm, pmmi tousaelix des bienlai 
àeurs de i'humari-it6~; car  cmx-1% seuls .sont grands et . d e m u ~ @ n t  -qui &ci: 
vent pour 

La Vérlfé, ,pour 'le Js&e et pour l'É#erni 
Prof. C .  MOUTONNI 

(suite).  

.XXX 

Le conrriûrde France est arriv6,; le CO up de canon, qui mt,emtit 1 
us 

e s cceurs des Iiabitantsde Saint-Denis, >appeBe izhacon nu:par L.. WU w - ~ ~  

aux nozzveiles, on se prosse p ~ u r  assister 21 la  distribution ,des a 
brise les enveloppes des journanu, (un s'interpelleie,, On se presse 
on se fhlicite,.. 1 

l 

'Ce paquebot, qai se balance s u r  4a rade de  Saixt-Bernis, .a ilais% 

5m 118708 «si-canin
 .

Ce que vous parais-ion ignorervencom-clest que. purszrmtmo, xla æûvñlfion '

spirite n un donlilocnntctèrepqdetle‘tieutzà ‘la fuialdo la névélationndinh. '

et de lu rovëlntion ‘scientifique. ‘Le spiritisme est. une aciannnctfobeemntia
et non ‘le produit de l'imagination; la source en ut divinevet lätabomig. Ÿ '-

est 1o ‘l'ait du travail -de l'homme. L'objet spécial ‘du spiritisme-est ale se... '

naissance des "lois du principe spirituel qui est ‘une des foroesnde la nntnn;
il procède exactement-de la moine manière «queles scieaces-positivespctæj. '
à-dire qu'il applique ‘In méthode (supérimentæle. — Le spiritisme ne; h-
seience se ‘complètent l'un l'autre. ‘

c Vous vous demandez enlin ‘comment, si ce sont. vraiment les eapnüs
c qui se manifestent, le spiritisme ne nous a-‘t-‘il jamnissaeræi ù—.l'aire «retrou- ‘

c ver quelque objet égaré, ‘xi reconnaître etzù guérir des maladiesuä prédiu -
c les événuments... n Peut-on plus ouvertement avouer son ignorant-g f
‘Mais, monsieur LnppnniJPIiietoire de la {bsycholagiepdlnsles temps-amants?

ÿ

comme dans ‘les temps modernes. reproduit. en plusieurs langues. des l'ail; _
multiples de prûmnnitions, {le guérieonspflïvénomentsannoncés et qui.“
sont réalisés dans l'avenir...
Il est évident que vous ‘ignorez la philosophie pure ‘et transcendantale“;

du spiritisme, car vous eussiez tenu un tout autre {engage}; «vous ne :4.- ‘Ë
fait œuvre pie et durable, et votre nom, béni et vénéré, eût été inscrit sur

_livre d'or de l'histoire, en lettres inelïaçlbles, parmi tous ceux des bienfni-"Ï

tours de l'humanité‘; car ceux-là seuls sont grandsvet demeurent qui
vent pour
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Le ‘cnnrrierde France est arrivé; le eo up de canon, qui mtentit dan! ._«.
I: s cœurs. des habitants de Saint-Denis, apgrelle chacun uuport... On - Ï
aux nouvelles, on se presse pam- assiste: à la distribution des iofllîflv’.
brise les enveloppes des journaux.non sfinterpclle... On se presse leur
on se félicite...

0° Pfiquebot, qui se balance sur la rade de Saint-Denis, "n îlniesééch '..«.-_
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'les secrets enferrnb quatre semaines dan3 ses flancs. 11 -porta bien des 
joies et souven't, 'hBlas I des tristesses. 

J'ai d6jA écrit cela et j'8prouve le Besoin de répéter cekte pens$e que j'ai 
&nt dc fois éprouvée. Qai n'a pas qaitt6 sa patrie, qui n'a pas vvécu lh bas, 
dans les colanies lointaines, ne comprend pas les Qmotions qu'appcrrte - $ 

l',%me de l'exih6 volontaim OU contraint - cr l'arrivée do courrier Ce jour- 
18, ious les fonctionnaires, tous les officiers, les n&gociants, les armateurs, 
les joliescréoles, en toilettes Ibgkres, 'vont hla poste. C'est le grand jour des 
saluts, celui ah tous lesvisages,en attendent des lettres, sontradieux... Les 
cafés débordent de consommateurs, qui causent des messages reçus, de leurs 
anatires, de leurs familles et du reste. 

Sous une tonnelle du Café de l'Europe les officiers d'infanterie de marine 
entouraient le lieutenant-colonel Garsias qui venait d'apprendre le maintien 
de la proposition faite en sa faveur, par le g6néral inspecteur, pour le "grade 
de colonel. Le commandant Bourgey était proposé pour lieutenant-colonel. 
Le capitaine Guibart, un blessé de Bazeilles, Btait promu officier de la ZBgion 
d'honneur ; 'le lieutenant Charles Lionnet était au tableau pou? capitaine 
au choix; enfin, quatre sous-lieutenants étaient promus lieutenants. La joie 
éclatait donc parmi les officiers qui accompagnèrent le colonel chez 
Mm Gassias. Elle reçut, ainsi que sa fille Gabrielle, les compliments de tsvs 
les officiers, qu'elle fit entrer au jardin oh la conversation s'etlIuma vive et 
anim6e. 

Vallas venait d'apprendre, par un camarade détaché an MinishBre de la 
Marine, que toutes les pieces relatives à sa demande de mariage étaient enfin 
~8unies, sur le bureau du Ministre qui allait y apposer sa signature et qu'el- 
les prendraient, irrévocablement, le chemin de la Réunion, par le prachain 
paquebot. - « Tu peux donc allumer d6jA les flambeaux de ton hyménée», 
lui disait son camarade en terminant sa lettre par des fblicitations et des 
souliaits de bonhenr. 

Aussi le jeune lieutenant pria-t-il le colonel et M m e  Gas~ias de lui per- 
mettre d'aller communiquer cette heureuse nouvelLe, ainsi que celles con- 
cernant ses camarades, B sa fiancoe et h la famille S...; puis, i l  faut ajouter 
qu'il avait hnte tle rejoinclre ensuite son cousin, l'abbé Bornave, pour 
dépoiiiller ensemble le courrier du pays Basque, dont une p&ieélait encore 
attendue par le vaguemestre. .. - Vallas, lui dirent en riant le capitaine de 
BourgDy, les lieutenants de Beauchêne et Giliani, avec tout le clan des dan- 
"urs ... songez & l'orchestre ... car on dansera. - N'oublie pas les glaces, 
Surtout, lui cria Lhotelier,toujours calme e t  positif,.. je te jouerai, ce soi+ 

le Jfariage de Figaro ! 
prbs avoir lu, & Mllo Éva e t  B sa famille, la lettre leur assurant , V e  leur 
iage pouvait enfin être fix6 CI la semaine qu i  suivrait i'at'ri~he d u  laPo- 
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‘les secrets enfermés quatre semaines dans ses llancs. ll apporte bien des
joies et souvent, hélas l tics-tristesse.

J'ai déjà écrit cela etÿepronre le besoin de répéter cette pensée que j'ai
tant de fois éprouvée. Qui n'a pas quitte sa patrie, qui n'a pas vécu lù bas,
dans les colonies lointaines, ne comprend pas les émotions qu'apporte —ù
l'âme de l'cxil6 volontaire ou ceutraint- c l'arrivéedu courrier r. Ce jour.
la, vous les fonctionnaires. tous les olliciers, les négociants, les armateurs,
les joliescréoles, en toilettes légères, vontàla poste. C'est le grand jour «les
saints. celui où tous les visages,cn attendant des lettres, sont radieux... Les
cafés déboulent de consommateurs,qui causent des messages reçus, de leurs
affaires, de leurs familles et du reste.

Sousune tonnelle du Café de Pliurope les ofliciers d'infanterie de marine
entouraient le lieutenant-colonelGassias qui venait d'apprendre le maintien
de la proposition faite en sa faveur. par le général inspecteaigpour le grade
de colonel. Le commandantBourgey était proposé pour lieutenant-colonel.
Le capitaine Guibart, un blesse de Bazcilles,était promu ollicier de la Légion
d'honneur; le lieutenant Charles Lionnet était au tableau pour capitaine
au choix; enfin, quatre sous-lieutenants étaient promus lieutenants. La joie
éclatait donc parmi les officiers qui accompagneront le colonel chez
M- Gassias. Elle reçut, ainsi que sa filleGabriellc. les compliments de tous
les oflicicrs, quelle lit entrer ‘au jardin où la conversation s'allume vive et
animée.

Vallas venait «l'apprendre, par un camarade détaché au Ministère de la
Marine, que toutes les pièces relatives à sa demande de mariage étaient enfin
réunies, sur leburcau du Ministre qui allait y apposer sa signature et qu'el-
les prendraient, irrévocablement, le chemin de la Réunion, par le prochain
paquebolh- < Tu peux donc allumer déjà les flambeauxde ton hyménéea,
lui disait son camarade en terminant sa lettre par des félicitations et des
souhaits de bonheur.

Aussi le jeune lieutennnt pria-l-il le colonel et M" Gaseias de luiper-
mettre d'aller communiquer cette heureuse nouvelle, ainsi que celles con-

cernant ses camarades, ù sa [lancée et à la famille S...;puis, il faut ajouter
qu'il aurait bitte de rejoindre ensuite son cousin, l'abbé Borunve, pour
Ûéimuillcrensemble le courrier du pays Basque, dont une partie était encore

attendue par le vragnemestrc... — Vallas, lui dirent en riant le capitaine de
Boul-gay, les lieutenantsde Benuchêne et Giliani, avec tout le clan des dau-
ficurs... songez ù l'orchestre... car on dansera. —— N'oublie pas les glaces,
Surtum, m; cria Lhglglicggtoujnurscalme et positif... je te jouerai, ce soir-
là. le Jlnriagrde Figaro .'

Après avoir-lu, à hl!" Éva et à sa famille, la lettre leur assurant 4'" 19'"
mariage pouvait enfin être lise à la semaine qui suivrait l'arrivée du p00-



Chain paquebot, Maurice renconica le vaguemestre et courut A 1'6v&ch6 ofi 
* trouva Gaston ouvrant son courrier. Tous les deux se plongérent alors da 

cette joie douce que procure la lecture des lettres de famille. 
La première nouvelle fut celle du mariage de Rose, la fille du Dr Ber 

ben, avec Jean Bornave, le frère de l'abbé. En l'apprenant, Maurice npav: 
pu s'empecher de pâlir.- « Mon cher frBrot, uuissons nos cœurs pour sa 
haiter à la chére enfant tout le bonheur qu'elle mérite ... Elle aurai.t pu n'bt 
que ma cousine, elle est ma sœur, tu ne dois pas le regretter, Maurice, ( 

en souriant avec douceur Gaston, qui pressa la main de son cousin. 
Selon leur ddsir, les jeunes époux s'installaient quelques kilométres 

de la scierie du père Bornave, le long du Gave, oh une chute d'eau invitait 
depuis longtemps un travailleur intelligent A s'établir. La sœur de Mau- 
rice, Anita Vallas, avalb demmdée en mariage par un brave garcon qui 
venait de terminer son serviç. . ilitaire comme sergent aux chasseurs alpins. 
Il devait diriger la ferme des Vallas, qui réclamait un bras fort et un cœur 
vaillant. Mais il était décidé que les fiancés attendraient le retour de Mau- 
rice Vallas, qui, aprés son mariage avec Éva, rentrerait en France oh tous 
les deux assisteraient A cette f&te de famille. Enfin les nouvelles du pays 
Btaient bonnes, et comme on y avait appris le naufrage du Paul-et-V<rginie 
en m&me temps que l'arrivée de l'abbé Bornave à 1'Ple de la RBunion, cha- 
cun s'dtait réjoui de savoir les deux cousins réunis. On avait l'espoir que 
Gaston, renonçant A se faire missionnaire, resterait dans le clergé colonial 
et pourrait revenir en France, en congé, aprés plusieurs années. Tous les 
mois on aurait de ses nouvelles, tandis que, s'il était allé en Océ :s 
parents eussent toujours vécu dans l'inquiétude au sujet de leur fi e 
leur frére bien-aimé. 

Gaston avait reçu une lettre de ~ ' f i v & ~ u e  de Bayonne, qui était en cor- 
respondance avec celui de la Rbunion. Sa Grandeur fdlicitait son « cher 
enfant B d'avoir échappb aux dangers de son naufrage ; ce que le saint 
homme attribuait aux priéres qu'il avait adressées au Trés-Haut et ce qui 
peut-6tre &ait possible. 11 disait au jeune pretre combien il était fier de 
l'acte hdroïque qu'il avait accompli en se jetant courageusement à la mer 
pour sauver un de ses semblables, ce que lui avait écrit Monseigneur de la 
RBunion, passage épistolaire que Gaston crut modestement devoir lire tout 
bas.. . Aprés avoir rempli leur cœur de joie les deux amis se séparérentr 
Vallas pour retourner auprés de sa fiancde, l'abbé Bornave pour se rendre 
chez 1'Evbque qui lui avait donné une chambre confortable, sous la d e r i e  
large et fraîche, dans le beau jardin ombreux dont Mgr Delanr ait 
prie d'user en toute jouissance. I 

Quand il eut aidé l'aimable Éveque A ddpouiller son courrier, il rentra 
chez lui, et  s'aperçut que, parmi ses lettres, il en Btait une qu'il n'avait pas 1 
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chain paquebot. Mauricerencontra le vaguemestre et courut a Péveché ou
trouva Gaston ouvrant son courrier. Tous les deux se plongèrent alors du”: .

cette joie douce que procure la lecture clca lettres de famille.
La première nouvelle fut celle du mariage de Rose, la fille du D‘ Ben,

ben, avec Jean Bornavc, le frère de l'abbé. En l'apprenant, Maurice n'en“,- _'
pu a'clnpècller de palir.—- c Mon cher frérot, unissone nos cœurs pour sou-
haitera la chère enfant tout le bonheur qu'elle mérite... Elle aurait pu rami ‘

que me cousine, elle est ma sœur, tu ne dois pas le regretter, Maurice, ai;
en souriant avec douceur Gaston, qui pressa la main de son cousin.

Selon leur désir, les jeunes époux sfinstallaient a quelques kilomètre;
de la scierie du père Bornave, le long du Gave, où une chute d'eau invitgigj
depuis longtemps un travailleur intelligent il s'établir. La sœur de Man.
riee, Anita Vallas. aval. “c demandée en mariage par un brave garçon qui;
venait de terminerson servie. ‘ililairecomme sergent aux chasseurs alpine, I‘
ll devait diriger la ferme des Vmlas, qui réclamait un bras fort et un cœur"
vaillant. lilais il était «léciclé que les fiancés attendraient le retour de Mans;
rice Vallas. qui, après son mariage avec Ëva, rentrerait en France ou mai"
les deux assisteraîent à cette féte de famille. Enfin les nouvelles du paye
étaient bonnes, et comme ou y avait appris le naufragedu Paul-el-Virgi ‘i’

en même temps que Parrivée de l'abbé Bornave à Pile de la Réunion, c

cun s'était réjoui de savoir les deux cousins réunis. On avait l'espoir q
Gaston, renonçant a se faire missionnaire, resterait dans le clergé colon‘, Q
et pourrait revenir en France, en congé, après plusieurs années. Tous ,5
mois on aurait de ses nouvelles, tandis que, s'il était allé en Océanîo, JËÏ
parents eussent toujours vécu dans l'inquiétude au sujet de leur fila et ,
leur frère bien-aimé. i

Gaston avait reçu une lettre de l'Éveque de Bayonue, qui était en v- -,

respondance avec celui de la Réunion. Sa Grandeur félicitait son c __;,_
enfant» d’avoir échappé aux dangers de son naufrage; ce que le -= Ï
homme attribuait aux prières qu'il avait adressées au Très-Hautet ce «Ï
peut-être était possible. ll disait au jeune pretre combien il était lier.
l’acte héroïque qu'il avait accompli eu se jetant courageusement a la " _l
pour sauver un de ses semblables, ce que lui avait écrit Monseigneur d!
Réunion, passage épistolaire que Gaston crut modestement devoir lire
bas... Après avoir rempli leur cœur de joie les deux amis se séparé v’ j
Vallas pour retourner auprès de sa fiancée, l'abbé Bornave pour se f8

chez [Tlveque qui lui avait donné une chambre confortable, cous la
large et lralche, dans le beau jardin ombrcux dont Mgr Delannoy 1'!- ‘

prié d'user en toute jouissance.
Quand il eut aidé l'aimable Évêque à dépouiller son courrier, il

_

chez lui, et s'aperçut que, parmi ses lettres, il en était une qu'il n'avait Î-
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ouverte. Elle portait le timbre postal de Paris. Il en brisa l'enveloppe et 
fut sa joie de reconnattre la signature e t  l'écriture large et caractéris- 

tique de l'abb6 Marchal.. . Voici cette lettre : 

Paris, 8 janvier 1874. 
Mon cher Gaston, 

e Que de faits Btranges ont A se raconter deux hommes qui se sont quittes 
.depuis une année A peine, parce que chacun a pris un chemin différent, alors 
qu'ils auraient cru mener la m&me vie s'ils avaient continué à vivre l'un 
prks de l'autre. » 

a De moi, je suis peu prezsé de vous dire les tristesses des jours qui se 
succédent comme une mer maiivaise qui ne veut pas s'apaiser. Parlons 
donc de vous, mon enfant. 2, 

« Lorsque vous êtes parti pour vous embarquer au Havre, vous m'aviez 
fait promettre d'aller voir votre famille; j'6tais interdit déjA et votre cœur, 
jeune et généreux, n'avait pas songé que je pourrais 6tre mal accueilli par 
votre mbre si pieuse, par votre pkre dont vous m'aviez dit le caractbre s6vére 
e t  que ses pratiques religieuses auraient peut-être mal dispos6 A rece- 
voir un pr&tre écart6 du sein de l'Église par ceux qui devraient l'aimer, l e  
secourir et dont ils auraient dû discuter et combattre doucement ce ;qu'ils 
croient les erreurs. Si j'avais pensé trouver en l'abb6 Herrigoyen,une %me 
généreuse et tendre, je me serais peut-&tre présenté ii lui comme un frbre 
.et j'aurais demandé à partager son foyer et la moitié de son pain, mais 
son esprit étroit lui eût sans doute conseillé de faire sonner les cloches pour 
prévenir ses ouailles de fermer la porte 

Au nez du pauvre misérable; 
Et de chasser partout le triste pèlerin, 

cachant, sous sa robe, le diable, 
Sans comprendre combien cruel est son chagrin. 

ucs 

ciel 
nie I 

m 

u J'ai donc cru sage de m'abstenir et je suis parti cacher,dans la grande 
Babylone, non point ma honte, car ma conscience ne me reproche rien, 
mais ma tristesse. P 

* Une lettre de mon ami d'Amérique, M. Hogson, m'annonçait qu'il arri- 
Terait sous peu de temps A Paris et je savais que je trouverais cllez lui l'ac- 
Qeil des anciens jours, ma chambre et mon couvert. Il me faisait part de 
a-.. projets de parcourir encore l'Italie en ma société; je remerciais donc le 

qui m'offrait un abri au moment de l'orage, le pain alors que l'Église 
condamnait h la disettte et un bien plus prbcieux, l'amitié d'un homme 
:@Ur. » 
Arrive h Paris, je me rendis chez M. et Mme Gaëtan Leymarie qui t
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ouverte. Ello portait le timbre postal dc Paris. ll en brisa l'enveloppe m,
quelle fut sa joie de reconnaîtra la signature et l'écriture largo et caractéris-
uquo de l'abbé Marcha]. . . Voici cette lettre :

Paris, S janvier 1874.
Mon cher Gaston,

( Que de faits étranges ont à se raconterdeux hommes qui se sont quittés
depuis une année à peine, parce que chacun a pris un chemin diflercuhnlors
qu'ils auraient cru mener la même vie s‘ils avaient continué à vivre l'un
près de l'autre. s

c Do moi, jo suis peu presse de vous dire les tristesscs dos jours qui se

succèdent comme une mer mauvaise qui ne veut pas sïtpaiser. Parlons
donc de vous, mon enfant. a»

4: Lorsque vous êtes parti pour vous embarquer au Havre, vous m'aviez
l'ail promettre d'aller voir votre famille; ÿétais interdit déjà et votre cœur,
jeune et généreux, n'avait pas songe que je pourrais être mal accueillipar
votre mare si pieuse, par votre père dont vous m'aviez dit le caractèresévère
cl que ses pratiques religieuses auraient peut-être mal disposé à rece-
voir un prêtre écarté du sein de l'Église par ceux qui devraient l'aimer, le
secourir et dont ils auraient du discuter et combattre doucement ca{qu'ils
croient les erreurs. Si j'avais pensé trouver en l'abbé Herrigoyemune amo
généreuse et tendre, je me serais peut-être présente à lui comme un frère
et ÿauraia demandé à partager son foyer et la moitié de son pain, mais
son esprit étroit lui eût sans doute conseilléde l'aire sonner les cloches pour
prévenir ses ouaillesde fermer la porto

Au ne: du pauvre misérable;
Et de chasser partout le triste pèlerin,

Cachant, sous sa robe, le diable,
Sans comprendre combien cruel est son chagrin.

c J'ai donc cru sage de m'abstenir et je suis parti cacher,dans la grande
Bûbylone, non point ma honte, cor ma conscience no me reproche rien,
mai?» ma tristesse. a

G Lîna lettre de mon ami dïxmérique, hl. llogson, mhnnonçait qu'j| arrj.
‘ferait sous peu de temps à Paris ct je savais que je trouverais chez lui l'ac-
cueil des anciens jours, ma chambre et mon couvert. ll me faisait part de
‘f5 projets de parcourir encore Pltalio en ma société; je rcmerciais donc le
me] ‘lui m'aurait un abri au moment de l'orage, le pain alors que l'Église
me condamnait a la clisettte et un bien plus précieux, Pamitie d‘un homme
‘de cœur. a

c Arrivé à Paris, je me rendis chez M. et M” Gaetan Loymaric qui
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m'avaien.t jadis p~ésenté Ci Alhn Kardec, et je fris touch6 de leur 
dont je garderai touj0ur.s un souvenir reconaaissant. Ils m'ont fanrrM 
travail qui m'assure le pain quotidien et la premiére édition de mon Evr 
cor~solafeur étant épiiisée, M. Leymarie va m'aider à publier la seconde, 

« Votre I e t b ,  mort cher Gaston, m'a donné des détails inléressants SI 

votre voyage commencé sous de favorables auspices jusqu'au Cap de Bonn 
Espérance et qui s'est terminé d'un façon si tragique. 

« J'ai su depuis, par la famille de l'un des deux missionnaires, l'acte 
courageux accompli par u n  jeune prêtre passager qui, paraît-il, se préc 
pita dans les flots,au risque d'y périr'pour sauver la vie d'un matelot; cet 
histoire a rempli mes yeux de douces larmes ; mais, comms,,dans votre, r6c 
de voyage, vous n'avez pas cru devoir me parler de ce beau fait, j'ignore 
nom de ce brave jeune homme, Ci qui, si  vous le rencontrez, vous dir 
toute mon admiration. 

« A toute chose malheur est bon, dit le proverbe, et js suis tente 
vous l'appliquer, mon cher Gaston, puisque, malgré votre désir d'aller 
lain vous p e ~ d r e  dans les sombres îorêts océaniennes, au milieu des cani 
bales des îles Sandwich, un deslin meilleur vous a asrbté dans cette 
charmante de l'Océan Indien dont vous me faites un récit tel que, si j'av 
vingt ans de moins et un pey d'or en plus, je serais capable de m'em-bi 
quer pour aller vous retrouver dans ce pelit coin délicieux et discret. 

« Une lettre de mon ami M. Hogson m'apprend qu'il recule son arri- 
vée en Europe de deux mois, sans se douter de l'épreuve à laquelle ce 
retard me condamne ... Ce prodigue qui, lorsque nous sommes ensemble,. 
dépense sans compter, n'a jamais pensé que le ,pauvre doit payer son pain, 
et, comme je ne le lui ai jamais dit ni ne lui ai rien demandé, il ne m'a 
pas proposé une avance que jkusse aceeptoe et que je ne solliciterai point. 

u Hélas ! c'est beaucoup parler de moi qui si appris que si cette existence 
est chargée d'bpreuves c'est que j'ai dû les m6riter dans une vie antBrieure, 
ce qui serait juste. Je  les accepte de grand cccur en pensant que, plus tard, 
j'aurai peut-&itre, moi aussi, en partage,ces biens terrestres qui mc permet- 
tront de soulager mes semblables. Avez-vous relu, mon cher Gaston, les 
livres que je vous ai offerts, relisez-les.. Ides ouvrages spirites commencent 
Q se multiplier. Mais aucun de ceux que j'ai lus n'approche des écrits 4uYa 
publi0s,avec l'aide d'esprits Blevés, celui que nous appelons « LE .,de 
cet Allan Kardec dont les préceptes sont si sages, dont la do ,t si 
consolante qu'il n'est pas une douleur humaine, physique ou morale qui ne 
puisse y trouver le baume necessaire Ci sa guérison. Toute faute doit etre 
rachetée, toute souffrance doit &Ire acceptée parce qu'elle efface une fautB 
passée, de méme que sur une robe blanche une tache disparaît sous un 
lavage. 

9 Maître 2 
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m'avaient: jadis présente à Allan Knrdec, et je fus toucha de leur accugflv
dont je garderai toujours un souvenir reconnaissant. Ils m'ont fourni; du“?
travail qui m'assure le pain quotidien et la première édition de mon Espuüp
consolaleur étant épuisée, M. Leymarie va m'aider à publier la seconda

c Votre lettre, mon cher Gaston, m'a donné des détails intéressants sur
I

votre voyage commencé sous de favorables auspicesjusqtflauCap de Bonne. .

Espérance et qui s'est terminé d'un façon si tragique.
c J'ai su depuis, par la famille de l'un des deux missionnaires, l'acte. 55L

courageux accompli par un jeune prêtre passager qui, parait-il, se prôcîm .

pita dans les tlotsum risque d'y périnpour sauver la vie d'un matelot; cette; ’

histoire arempli mes yeux de douces larmes; mais, commandites votre récit’!
de voyage,vous n'avez pas cm devoir me [marier de ce beau faiLjïgnorele. <

nom de ce brave jeune homme, à qui, si vous le rencontrez, vous direz: '

toute mon admiration.
c A toute chose malheur est bon, dit le proverbe, et je suis tenté

vous l'appliquer, mon cher Gaston, puisque, malgré votre désir d'aller .- '-_
_

loin vous perdre dans les sombres forêts océaniennes, au milieu des canni-v‘
baies des lies Sandwich. un destin meilleur vous a arrête dans cette 1l‘

_charmante de l'océan Indien dont vous me faites un récit tel que, si ÿav’ *

vingt ans de moins et un peu d'or en plus, je serais capable de m'emb
qucr pour aller vous retrouver dans cc petit coin délicieux et discret.

4 Une lettre de mon ami .\l. Hogson m'apprend qu'il recule son =

vée en Europe de deux mois, sans se douter de l'épreuve à laquelle
retard me condamne... Ce prodigue qui, lorsque nous sommes ensomb : Ï

dépense sans compter, n'a jamais pensé que le pauvre doit payer son p'_
et, comme je ne le lui ai jamais dit ni ne lui si rien demandé, il ne

pas proposé une avance que fausse acceptée et que je ne solliciterai poin a

c Hélas l c'est beaucoup parler de moi qui ai appris que si cette existait
est chargée d'épreuves c'est que j'ai dû les mériter dans une vie antérie '

publidspvec l'aide d'esprits dlevésmclui que nous appelons: Le àiultrev_ s,
cet, Allan Kardec dont les préceptes sont si sages, dont la doctrine
Consolante qu'il n'est pas une douleur humaine, physique ou morale
puisse y trouver le baume nécessaire à sa guérison. Toute faute doit. il,
rachetée, toute souffrance doit etre acceptée parce qu'elle efface une

passée, de même que sur une robe blanche une tache disparaît 3001;.
lavage.
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«I h a e p t e r  sa situation sans se plaindre c'est croire qu'il fallait qu'elle 
mus EQC imposke. Vous e t  moi, Gaston, nous n'igporons point que le sacer- 
doce nous a été imposé et que, l'ayant accepih malgré nos dtrsjlss, nous devons 
r e m p h  notre ministère awec clignitt5. 

dc,Jadis, m u s  aunions ajput6,h la pratique de la religion et au respect du 
oceu5 une foi aveugle contre laqiielle il n'aurait pu entrer en notre esprit la 
pcnsde de douter. Aujourdlhui, mon ami, s i  nous sommes li6s au sacerdoce 
par ce vccu prononcé librememt, nous avons le droit de croire et d7trcrire7 
p ~ u d l e s  génénations qui vienneni derriére nous, que si nous avons été trom- 
pés nous leur devons la vAril6. Le ~ceu  est le piége immoral contre lequel 

je me récrie et pourtant je ne briserai pas le mien.Vous regarderez le v6tre 
comme solennel et sacré, mon cher enfant, et vous resterez lié B l'Église 
comme l'oiseilet privé de liberttr dont on ouvre la cage et qui, aprés avoir 
essayé ses ailes, est effrayé de sa liberté e t  revient dans sa prison oh il ren- 
tre, c a ~ t i f  volontaire, parce qu'il g trouve l'eau et l e  grain. 

On a dit de l'lmitah'on de Jésus-Christ que si l'Évangile est le plus bel 
ocrit venant d e  Dieu, celui-la est le plus beau qui soit sorti de la main de 
l'homme. Oui,. le moine inconnu qui a écrit lui-même les quatre livres de 
l'Imitation ou qui a compilé,. pour les réunir sous une seule couverture, les 
belles pensées, ardentes, pieuses et poétiques émises, jusqu'au xvo siécle, par 
des imaginations mystiques e t  particuliéres et qpi suffisent pour conduire 
uoa âme a la sainke pureté - ce moine, dis-je, a fait un beau livre. Je  l'ai 
lu, relu, médité; eh bjen 1 j'avoue qu'il n'a point satisfait mon cerveau, qu'il 
n'a rien dit man cœur, et que mon Arne inquiète n'a trouvé, dans l'Imita- 
tion d u  Christ,amune indication pour une vie future dont l'auteur n'avait 
point l'intuition. L'abbé de Lamennais était B même de transcrire noblement 
des pensées humaines émises en un latin peut-être difficile A rendre dans 
une cellule de bénédictin ou de chartreux il y a cinq cents ans; mais il tra- 
duisait. Aurait-ilkmis lui-même les mênies pensées au xlxe siècle 1 Ce livre 
a été écrit pour i~n religieux qui ne veut rien connaître du monde Une 
pensée se présente A l'esprit de tout lecteur de l'Imitation : serait-il possible 

Dieu d'avoir imaginé une humanité dont tous les membres voudraient 
suivre $ la lettre. las préceptes de l'Imitation ? Que d'exagération mystique 
conlient ce petit volume dont les conseils ne peuvent être utiles que pour 
l'homme enfermé dans une cellule ou un sombre cachot,seul avec ses tristes 
Qensées. On J voit toujours surgir le démon, le vieil ennemi, l'antique ser- 
pent ; mais au moins, les peines horribles d'un enfer monstrueux n'y sont 
Point étaléeS. Cependant, tel qu'il est, mon cher ami, si vous ne voulez pas 
admettre avec moi que l'âme immortelle n'attendra pas des millions d'an- 
nées ce jugement dernier problématique et ce châtiment éternel impie qui 
est rds~rvé à.. c e h i  qui. a. r d  &pnsB les, quehuea jours dlme. vie. éph6- 

JUU KDOA. u-nuaulnn cuuuunuvu.‘.. ....
  

o Accepter sa situation sans se plaindre. c'est croire qu'il fallait qu'elle
nous [ut imposée. Vous et moi. (iaston, nous nïgnorons point que le sacer-

doce nous a été imposé et que, l'ayant acceptémalgré nos désirs, nous devons
mmplir notre ministère avec dignité.

a Jadis, nous aunionsvajouléfii la pratique de la religion et au respect du
«en; une foi aveugle contre laquelle il n'aurait pu entrer en notre esprit la
pensée de douter. Aujourdîhui, mon nmi,si nous sommes liés au sacerdoce
par ce vœu prononcé librement, nous avons le droit de croire et d’écrirea
pour: les générations qui viennent derrière nous, que si nous avons été trom-
pés nous leur devons la vérité. Le‘ “Du est le piège immoral contre lequel

je me récrie et pourtant je ne hriscrni pas le mîemVous regarderez le votre
connue solennel et sacré, mon cher enfant, et vous resterez lié a l'Église
comme Poiselet privé de liberté dont on ouvre la cage et qui, après avoir
essayé ses ailes, est ellïayé de sa liberté et revient dans sa prison où il ren-

tre, captif volontaire, parce qu'il y trouve l'eau et le grain.
Un u dit. du l'imitation de Jésus-Christ‘ que si [Évangile est le Plus bel

écrit venant de Dieu, celui-là est le plus beau qui soit sorti de la main de
l'homme. Oui, le moine inconnu qui a écrit lui-même les quatre livres de
Flmifation ou qui a compilé, pour les réunir sous une seule couverture. les
balles pensées, ardentes, pieuses et poétiques émises,jusqu'au an" siècle, par
des imaginationsmystiques et particulières et qui suffisent pour conduire
une âme à la sainte pureté -— ce moine, disje, a l'ait un beau livre. Je l'ai
lu, relu, médite; eh bienl j'avoue qu'il n'a point satisfait mon cerveau, qu'il
n'a rien dit à mon cœur, et que mon âme inquiète n'a. trouvé, dans l'imita-
tion du Chrishaucune indication pour une vie future dont l'auteur n'avait
point l'intuition. L'abbé de tamennais était à même de transcrire nohlement
des pensées humaines émises en un latin peut-être difficile à rendre dans
une cellule de bénédictin ou de chartreux il y a cinq cents ans; mais il tra-
duisait. Aurait-ilémis lui-mienne les mômes pensées au xix° siècle? Ce livre
a été écrit pour un religieux qui ne veut rien connaître du monde Une
pensée se présente à l'esprit de tout lecteur de l'imitation : serait-il possible
ñ Dieu d’avoir imaginé une humanité dont tous les membres voudraient
suivre à lu lettre les préceptes de Wnzilraliun l’ Que dïæxagératien mystique
Contient ce petit volume dont les conseils ne peuvent être utiles que pour
l'homme enfermé dans une cellule ou un sombre cachot,seul avec ses tristes
musées. On y voit toujours surgir le démon. le vrieil ennemi, l'antique sel-
Peul ; mais au moins, les peines horribles d'un enfer monstrueux n'y sont
Point étalées. Cependant, tel qu'il est, mon cher ami, si vous ne voulez pasadmettre avec moi que l'âme immortelle nïittcndra pas des millions«Pan-
nôcs ce jugement dernier problématique et ce châtiment éternel impie qui
€31 réservé a. celui. qui. a mal dépensé lesquolqnes jours diane. mie. éphé-
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mére qu'il n'a pas demandée la premiére fois et que nous redemanderons 
tous si le ciel y a ajouté le libre arbitre, ne cherchez point de livre plus 
consolant que l'Imitation de Jesus-Christ. 

« Mais votre &me pure, mon cher enfant, vous a dit tout ce que je vous 
écris et cette lettre peut trafner sur votre table sans crainte, car l'indiscret 
qui la lirait n'accusera point le pére Marcha1 de corrompre votre cœur. 11 
verra qu'il ne veut lui parler que de la vérité avec son simple bon sens. 

u Vous avez pour cure de la cathédrale 8 Saint-Denis un de mes anciens 
du séminaire, l'abbé Peroux, chevalier de la Légion d'honneur, esprit large 
et aimable, qui sera un ami pour vous. Vous me rappellerez A son souvenir 
et lui direz mon histoire. 

« Ai-je tout dit ?i votre cœur ?.. Vous êtes jeune, la nature vous a gratifi6 
de ses dons charmants que j'ai vite appréciés chez vous, la douceur et 
l'énergie tout h la fois et la beauté de la forme. Votre sensibilité ne vous 
mettra point l'abri des lois de la nature et vous sentirez, comme tout 
homme, ce sentiment puissant que le créateur lui a imposé.. . nommons-le 
par son nom, l'amour. Il m'a atteint, cher Gaston, il m'a frappé, il a fait 
couler mes larmes, il vous frappera, et comme moi il vous fera verser des 
pleurs. Loin de nos âmes élevées le voile de l'hypocrisie. Si vous rencontrez, 
sur le sentier de votre belle jeunesse, cet &tre composé de toutes les vertus, 
de toutes les douceurs et de toutes les cruautés que le charme a cimentées, 
et qui est la femme, fermez les yeux, fuyez-le ... l'amour nous est interdit, 
fût-il pur comme celui des anges. 

« Comme l'oiselet, dont je vous citais l'exemple tout h l'heure, repliez vos 
ailes, refusez la liberté, ne cherchez pas à goûter le bonheur, et regagnez 
votre cage. 

« Donnez-moi de vos nouvelles de temps en temps; vos lettres me feront 
du bien et m'aideront 8 apaiser des peines, qui sont Iégéres sans doute, mais 
que mon imagination grossit. Parlez-moi de ce jeune lieutenant Vallas,votre 
cousin, que vous avez retrouvé presque miraculeusement et que vous m'avez 
dit aimer comme un frére. 

u Quand vous éléverez vos pensées les plus pures vers le Trés-Haut, 18- 
bas sous le ciel limpide des nuits que vous me dites si belles, et si remplies 
d'dtoiles, pensez ?i votre vieil ami et dites A Dieu : Mon pére, ayez pitié de 
nous. » 

a Je vous embrasse, mon cher enfant, de tout le cœur qui vous e 5 
et qui VOUS souhaite le bonheur terrestre. » 

V. MARCH 
Ancien aumanier de 1' 

[AL, 

Armhe. 

Aprés avoir lu cette longue lettre de son vieil ami, au cœur si I droit, 1: 

- dit aimer commeun frère. Ÿ
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mère qu'il n'a pas demandée la première fois et que nous redemanderong
tous si le ciel y najoute le libre arbitre, ne cherchez point de livre plu, ,‘I  

 
    
  
    
 

consolant que l'imitation de Jésus-Christ.
c Llais votre âme pure, mon cher enfant, vous a dit tout ce que je voua

_

écris et cette lettre peut traîner sur votre table sans crainte. car l'indice.“ a

qui la lirait nfliccusera point le père Marchal de corrompre votre cœur. 1l
verra qu'il ne veut lui parler que de la vérité avec son simple bon sens.

'

c Vous avez pour cure de la cathédrale à Saint-Denis un de mes ancien:
__

du séminaire. Psbbé Peroux, chevalier de la Légion d'honneur, esprit. large
et aimable, qui sera un ami pour vous. Vous me rappellerez à son souvenir
et. lui direz mon histoire.

c Ai-jc tout dit à votre cœur ?.. Vous êtes jeune, la nature vous a gratifié ‘

de es dons charmants que j'ai vite appréciés chez vous, la douceur et -_
Penergie tout à la fois et la beauté de la forme. Votre sensibiliténe vola

'

mettra point à l'abri des lois do la nature et vous sentirez, comme tout
homme, ce sentiment puissant que le créateur lui a imposé... nommons-le
par son nom, l'amour. ll m'a atteint. cher Gaston, il m'a frappé, il a l'ait
couler mes larmes, il vous frappera, et comme moi il vous fera verser des
pleurs. Loin de nos âmes élevées le voile de Phypocrisie. Si vous rencontrez,
sur le sentier de votre bellejeunesse, cet. être composé de toutes les vertus,
de toutes les douceurs et de toutes les cruautés que le charme a cimentées, i

et qui est la femme, fermez les yeux. fuyez-le... l'amour nous est interdit,
fût-il pur comme celui des anges.

c Comme Poiselet, dont je vous citais l'exemple tout à l'heure, repliez vos

ailes, refusez la liberté, ne cherchez pas à goûter le bonheur, et regagne: -

votre cage. _

c Donnez-moi de vos nouvelles de temps en temps; vos lettres me feront‘
du bien et m'aideront à apaiser des peines, qui sont légères sans doute, mais?‘
que mon imaginationgrossit. Parlez-moide ce jeune lieutenant Vallasflotrôa‘
cousin. que vous avez retrouvé presque miraculeusementet que vous m'ont"

c Quand vous clevcrez vos pensées les plus pures vers le Très-liant,lù-q
bas sous le ciel limpide des nuits que vous me dites si belles,et si remplie!
d'étoiles, pensez à votre vieil ami et dites à Dieu : Mon père, ayez pitié (l0:
nous. p

c Je vous embrasse. mon chcr enfant, de tout le cœur qui vous est devouôïï.
et qui vous souhaite le bonheur terrestre. z

V. hiancuan.
Ancien aumônier de IEM-mèe.

APrès avoir lu cette longue lettre de son vieil ami, au cœur si droit, li."
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nuit était arrivée. Gaston, seul et silencieux, réfléchissait aux conseils rela- 
tifs Ci ce sentiment si tendre contre lequel la vigilance du vieux pretre exp6- 
rimenté voulait le mettre en garde. Il examinason cœur, il vit apparaître h 
ses yeux l'image jeune et charmante devioletta. Il se dit qu'elle n'était pour 
lui qu'une sœur... et lorsque Mgr Delannoy vint idoucement l'avertir que 
l'heure du repas était arrivke, il vit que le jeune pretre avait pleuré. 

XXXI 
En vous promettant, lecteurs amis, cette histoire de l'abbé Bornave je ne 

pensais point vous raconter quelque chose de bien gai et vous avez dû cons- 
tater déjh cette fatalité qui semble s'attacher Ci deux existences, force 

' inconsciente qui a frappé d'autres ktres ainsi que, dans un torrent rapide, 
deux pierres, emportées avec violence, heurtent et détachent d'autres roch es 
qui les suivent en leur fuite que rien n'arrete. 

La destinée existe-t-elle ? Est-il possible de la changer ? Si la réponse 
est affirmative, il est admissible de concevoir qu'en changeant soit volontai- 
rement, soit impulsivement la route qui était tracée à une âme humaine, 
toute sa vie soit changée, et l'on comprend alors que bien des gens ont 
raison, lorsqu'ils disent ce que chacun de nous a entendu répéter souvent, 
s'il ne l'a dit Iui-même: « Ce n'était pas la vie que je devais mener. - J'ai 
manqué ma vocation. - J'ai gâché ma vie »,expression triviale, sans doute, 
mais parfaitement juste. 

Ces réflexions jetées, revenons Ci nos pages retrouvhes. .. dont je voudrais 
passer les plus tristes.. . hélas, il faudrait finir ici. 
* . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
- « Éva, je vous en prie, écoutez-inoi quelques instants; pourquoi me 

couvrir de votre dédain ? Ne suis-je pas votre ami d'enfance ? Ne vous 
ai-je pas avoué mon amour le premier ? 3 
- a Edgar, je vous conjure de vous éloigner, votre conduite est bl?ima- 

ble ; oui, vous ktes un ami, oui, vous m'avez fait un jour l'aveu de. .. votre 
affection, mais vous ai-je laissé croire que j'y répondais ? Non, avouez-le. 
Restez mon ami dévoué, je resterai la vôtre, rien de plus. B 
- « $va, encore un mot, tant que l'autorisation à ce mariage n'est point 

arrivbe, vous vous appartenez encore.. . laissez-moi espérer. » 
- n Monsieur, ce que vous dites suffirait pour changer mon amitié en 

haine ; croyez-vous donc que la parole que j'ai donnée A M. le lieutenant 
Vallas est de celles que l'on foule aux pieds. Retirez-vous, si vous ne vou 
lez pas aller au devant d'un malheur. Viens, Violetta, allons rejoindre ma 
mére et ma sœur. B 

Cette scbne rapide s'était passée au jardin du roi, un soir que la musique 
de l'infanterie de marine y donnait un concert. 
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nuit était arrivée. Gaston, seul et silencieux,rellécliissait aux conseils rela-
tifs à ce sentiment si tendre contre lequel la vigilance du vieux pretre expe-
rimentù voulait le mettre en gardmll examineson cœur, il vit apparaître a
ses yeux l'image jeune cl charmante de Violette. ll se dit qu'elle n'était pour
lui qu'une sœur... et lorsque Mgr Delannoy vint _doucement l'avez-tir que
l'heure du repas était arrivée, il vit que le jeune prêtre avait pleuré.

XXXl
En vous promettant, lecteurs amis, cette histoire de l'abbé Bornave je ne

pensais point vous raconter quelque chose de biengai et vous avez dû cons-
tater déjà cette fatalité qui semble s'attacher à deux existences, force

' inconsciente qui a frappé d'autres êtres ainsi que, dans un torrent rapide,
deux pierres, emportées avec violence, heurtent et détachentd'autres roches
qui les suivent en leur fuite que rien n'arrête.

La destinée existet-elle ? Est-il possible de la changer ‘I Si la réponse
est affirmative, il est admissible de concevoir qu'en changeant soit volontai-
rement, soit impulsivement la route qui était tracée à une lime humaine,
toute sa vie soit changée, et l'on comprend alors que bien des gens ont
raison, lorsqu'ils disent ce que chacun de nous a entendu répéter souvent,
s'il ne l'a dit lui-môme: c Ce n'était pas la vie que je devais mener. -— J'ai
manqué ma vocation. —.l'ai gâché ma vie n, expression triviale, sans doute,
mais parfaitement juste.

Ces réflexionsjetées, revenons à nos pages retrouvées... dont je voudrais
passer les plus tristes. . . hélas, il faudrait finir ici.

— c Ëva, je vous en prie, écoutez-moi quelques instants; pourquoi me
couvrir de votre dédain ‘P Ne suis-je pas votre ami d'enfance ‘i Ne vous
ai-je pas avoué mon amour le premier? s

_ c Edgar, je vous conjure de vous éloigner, votre conduite est blltma-
ble; oui. vous ctcs un ami, oui, vous m'avez l'ait un jour l'aveu de... votre
alïection,mais vous ai-je laissé croire que j'y répondais Y’ Non, avouez-le.
Restez mon ami dévoué, je resterai la votre, rien de plus. >

— c Éva, encore un mot, tant que l'autorisation à ce mariage n'est point
arrivée, vous vous appartenez encore. . . laissez-moi espérer. r

— c Monsieur, ce que vous dites suffirait pour changer mon amitié en
haine ; croyez-vous donc que la parole que j'ai donnée à hl. le lieutenant
Vallas est de celles que l'on foule aux pieds. Retirez-vous, si vous ne vou
le: pas aller au devant d'un malheur. Viens, Violette, allons rejoindre ma
mère et ma sœur. s

Cette scène rapide s'était passée au jardin du roi, un soir que la musique
do l'infanterie de marine y donnait un concert.



M, Edgaa de V... avait vu1 Ml1" Dva S., entres dans unie d é e  &eu 
avec son amie Violetta pendant un interméde musical et l'avait suivie. Ceteet 
insistance, si elle demontrait le sentiment du jeune avmat, dénotait. chez lu,+ 
l'oubli d~es convenances e l  des 1.égles-d'une édwcatiion W i t ~ e J b r n e n t ~  rl.#&. 
cate chez, lui. 

Dans la grande et belle avenue, qui va de la grille au Musée, la ssci&&l 
promenait sous ln  lumiére des guirlandes de lanternes vénitiennes tendu 
entre la longue allée d'arbres. Les offgciers, mêlés aux familles créoles, ca 
saient avec les demoiselles qu'ils rencontraient dans le monde et dont pli 
d'une, g son tour, altendait un aveu et une demande qui changeraient 
vie de jeune fille. 

Vallas, un moment près de la famille du Colonel q(u'i1 était aUé saluer, I 

quittait pas des yeux sa fiancée airpbe i~ laquelle, dans quelques jours,. 
lui serait enfin permis de donner son nom. 

Il la vit un instant entrer sous l'une des allées latérales avec son am 
Violetta ét se sentit ému en apercevant M. Edgar quitter un groupe de jei 
nes gens et entrer rapidement dans l'avenue où lés jeunes filbs avaient,di 
paru. 

Saluant le colonel Gassias et sa famille, il s'approcha des lieutenants: 
Giliani et Lhotelier qui causaient ensemble ... - « Suivez-moi »,leur dit-i. 
tout bas ; et, prenant avec ses amis une autre allée, il arriva sans bruit ' 
une épaisse touffe de bambous A côté de laquelle étaient près de parvenir 1 
deux jeunes filles. Voyant accourir derriére elles le jeune avocat, Vallas 
signe aux deux officiers de faire silepce. 

Ils assistérent donc A l'entretien que nous venons d'entendre. 
- « De quel malheur voulez-vous donc parler Éva, interrogea Edgar, eim 

retenant celle-ci par le bras ? . 
- Laissez-moi, monsieur, ce que vous faites est déloyal ... le malhe~ 

serait que mon fianct5 fût ici, o u  l'an de ses amis ... il est certain que voi 
ne vous permettriez point de m'arreter. » 
- « Éva, un dernier mot, écoutez-le, vous savez que je vous aime, je- va 

oser vous demander une chose, vous ne me la  refuserez pas ; et ici, en pr 
sence de M'le Violetta, je jure,en honnête homme,de ne plus jamais, jama 
vous importuner .... Éva, j'ai 6th le premier A vous dire que je vous aim 
e t  je me retire pour toujours si vous me donnez un baiser, un seul, $va, 
paemier ... le dernier. . 

Et, en disant ces paroles, l'insensé ailait s'approcher de la fiancée de vg 
las, q u j  paussant un cri, s'enfuit avec Violetta- 

Le malheureux, oubliant toute réserve, allait peut-être poursuivre M I ~ ~ É '  

loxsqu'il sa sentit saisi a u  cau pas une main de fer, celle. de Vallaa,cr 
venait de s'6lancer sur lui comme, un tigre, 
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M. Edgat de V... avait vu M1“ Éva S... entrer dans une alzléoombreug.
_

avec son amie Violette pendant un intermède musical et. Pavait.suivie. Gang
insistance, si elle démontrait le sentiment dujeune avncaLdànolaitchez-hg,
l'oubli des convenances et des règles-d'uneéducation habituellement-défi... 3j
cule cher. lui. j

Dans la grande et belle avenue, qui va de la grilleau Musée, la société-u, J
promenait sous la lumière des guirlandes de lanternes vñniticnnes tendues. l
entre la longue allée d’nrbros. Les officiers, millesaux familles créoles, eau-

d'une, à son tour, attendait un aveu et une demande qui changeraient. an.
vie dejeuno fille.

Vallus, un moment près de la famille du Colonel qu'il était allé saluer, m

soient avec las demoiselles qu'ils rencontraient dans le monde et dont plus .

quittait pas des yeux sa fiancée aimée ù laquelle, dans quelques jours“ il
l

lui serait enfin permis de donner son nom.
I

ll la vit un instant entrer sous l'uni- des allées latérales avec son amie
Violette et se sentit ému en apercevant 3l. Edgar quitter un groupe de i3“!-
nes gens et. entrer rapidement dans l'avenue où lès jeunes fillesavaient dis.- _l
paru.

Saluant le colonel Gassias cl sa famille, il s'approcha des lieutenants-
Giliani et. Lhotelier qui causaîenl ensemble...— x Suivez-moi >,leur dit-il.
tout bas ; et, prenant avec ses amis une autre allée, il arriva sans bruit. à
une épaisse toulTe de bambous à côté de laquelle étaient près du parvenir les»
doux jeunes filles. Voyant secourir derrière elles le jaune avocat, Vallas fit
signe aux deux otïiciers do l'aire silence.

lls assisteront donc ù l'entretien que nous venons d'entendre.
— c De quel malheur voulez-vous donc parler Èvn, intorrogea Edgar, en

retenant celle-ci par le bras? »

     
  
   

—— c Laissez-moi, monsieur, ce que vous fuites est deloyal... le malheurs c-

serait. que mon fiance fût ici, ou l'un de ses amis... il est certain que vous ‘

ne vous perrnottriez point de m'arrêter. n 1 -

— 4‘ É“; lln dernier mol, éroutez-le, vous savez que je vous aime, je vais. I

oser vous demander une chose, vous ne me la mfuserez pas; et ici. en pré-t
sauce de llt"° Violette, je jure,cn honnête homme,de ne plus jamaiajamais
vous importuner... Éva, j'ai été le premier ù vous dire que je vous aimfln;
et je me retire pour toujours si vous me donnez un baiser, un seul, Ëva, le
premier... le dernier. a

Et, en disant ces paroles, Pinsensé allait s'approcher de la fiancée de VB1"
lasqui, poussant un cri, s'enfuit avec Violette. '

Le malheureux, oubliant toute réserve, allait peutrélrc poursuivre lit!" Éva-
.

lorsqu'il se sentit. saisi au cou par une main de fer, celle de Vallas-qfli
venait de s'élancer sur lui comme. un tigre.
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- « Miserable I... lui dit-il,. qu'avez-VOUS fait? et (lachant l'btreinte de ses 
cinq doigts ...) répondez ! B - « Qui &tes-vous, monsieur, pour vous permettre de porter sur moi une 
main, aussi b~utale.? * - « Vous le savez, monsieur l'avocat; et si, par édu- 
cabion ou Ptiblesse, j'aloublib votre insolence 1'6gard de M'le Qva,au bal du 
colonel, vous ne saruriez échapper, ce soir, A la leçon que vous méritez. J'al 
eu assez de calme depuis quelques instants pour permettre A ces demoi- 
selles de s'éloigner sans se douter de ma présence; maintenant voicil'instant 
où votre double insulte h ma fiancée et A moi doit &tre payée », et joignant 
le geste A la parole, il appliqua deux violents soufflets sur les joues de 
l'ami d'enfance d'Éva.. 

Rugissant de colére, celui-ci, plein de vigueur ju~énile,  s'élança sur son 
adversaire pour le frapper et l e  renverser, mais il ne se doutait pas de la. 
force de l'officier basque qui, lesaisissant dans ses bras, l'enleva comme un, 
enfant et l'allait prkipiler dans un bassin voisin lorsque Giliani et Lhote- 
lier apparurent pour mettre fin au combat. 
- u Assez, messieurs, dit l e  lieutenant Giliani, plus de  voies d e  fait, 

reprenez votre calme. 
- a Ah 1 monsieur avait amené, des aides, s'écria Edgar sous l'empire de la 

colère 1 B. 
-.« Des aides,non monsieur,et je crois vous avoir assez d8montré que je 

n'en, avais pas besoin, mais des témoins sans lesquels la rencontre que vous 
avez provoquée pour la seconde fois n'aurait pu avoir lieu. B 
- «. Me prenez-vous donc pour un lâche, lieutenant? >> 

- « Won, monsieur, lui dit Lliotelier calme, nous sommes témoins da la  
leçon meritee que vous a infligée nolre ami Vallas ; mais nous l'avons été 
aussi de I'insulte que vous avez faite h Mile S... e t  pour laquelle, je pense, 
vous n'aviez point songé h. amener de témoins, vous. » 
- « C'est bien, messieurs, je suis h v,os ordres, un duel est ;irrévocable 

entre M. Vallas et moi. 11 est l'insult6, il a donc le choix des armes. Demain 
matin mes témoins seront A 17h6tel de l'Europe A 10 heures. Que l'affaire 
se termine avant la fin du jour. Je  tiens cependant, messieurs, A ce que 
vous n'emportiez point de moi Ie souvenir d'un 'iache. Si votre pr6sence ne 
s'était point révélée, Ta demande d'un baiser h la fianc6e de monsieur n'effirt 
point Bté connue et je vous fais ici serment que jamais plus elle ne m'eût 
trouve devant. ene. J'hi c.é& A un moment de d6pit ... je !e regrette. Mais J" 
n'en dem~nde  pârdbn qu'h elfe.. . vous nullement ! F 
- « Un'mo6 avant de  nom separer, monsieur, Iui dit Vallas, donnez CE 

vos témoins le motif qui vous plaira de notre duel ; mais, sur  d r e  honnew, 
'"Te l'e noxn de M%&va S... ne soit pap>'pranone6 dans eette affaim. F+ - u Je veas le prom&s, messieurs. Y 

Jounmn. n unnn l'annoncions! un
  

_ c Misérablo l... lui dit-il,qu'avez-vous l'ait? et (lâchant l'étreinte de ses
cinq tloigls-i...) répondez! a

..— c Qui eteswous, monsieur, pour vous permettre do porter sur moi une
main aussi brutale‘? n —— c Vous le savez, monsieur l'avocat; et si, par édu-
cation ou faiblesse, j'ai oublie votre insolence à l'égard de M"' Éva,aubal du
Colonel, vous ne sauriez échapper. ce soir, a la leçon que vous méritez. J'ai
eu assez de calme depuis quelques instants pour permettre ù ces demoi-
selles de s'éloigner sans se douter de ma présence; maintenant voicilinstant
où votre double insulte à ma fiancée et à moi doit olre payée n, ct joignant
le geste à la parole, il applique «leu: violents soumets sur les joues de
l'ami d'enfancecPÉva-

Rugissant de colère, celui-ci. plein «le vigueur juvénile,s'étant» sur son
adversaire pour le frapper et le renverser, mais il ne se doutait pas de la.
force de l'officierbasque qui, le saisissant dans ses bras, Poulet-a comme un.
enfant et. Fallait précipiter dans un bassin voisin lorsque Giliani et Lhote-
lier appamrent pour mettre [in au combat.

——— c Assez, messieurs, dit le lieutenant Gilinni, plus de voies de fait,
reprenez votre calme. n»

—— c Ahl monsieur avait amené des aides, s'écria Edgar sous l'empire de la
colère l a

— c Des aides, non monsieunet jecrois vous avoir assez démontré que je
n'en- avaia pas besoin, mais des témoins sans lesquels la rencontre que vous
avez provoquée pour la seconde fois n'aurait pu avoir lieu. >

—-. 4 Me prenez-vous donc pour un lâche, lieutenant? p

— c Non, monsieur, lui (lit Lhotclier calme. nous sommes témoins de la
leçon méritée que vous n infligée notre ami Vallas ; mais nous Pinsons été
aussi de l'insulte que vous avez faite à Mm S... et pour laquelle, je pense,
vous n'aviez point songé à amener «le témoins, vous. n

— 4 C'est bien, messieurs, je suis ù vos ordres, un duel est Lirrévocable
entre M. Vallaa et moi. ll est l'insulte, il a donc le choix des armes. Demain
malin mes témoins seront ù l'hôtel de Pliurope à l0 heures. Que Palfaire
se termine avant la lin du jour. Je tiens cependant, messieurs, a ce que
vous n'emporticz point de moi le souvenir d'un lâche. SÎ VOÊW P"‘59°"°° ‘"3

s'était point révélée, la demande d'un baiser à la fiancée de monsieur n'eût
point été connue et je vous fais ici serment que jamais plus elle ne m'ont
trouve devant elle. J'ai cédé ù un moment de dépit... je le regrette. Mais je
n'en demande pardon qu'à elle... a vous nullement! p

— «r Un mot avant de nous séparer, monsieur, lui dit Vallas, donnez à
V05 témoins le motif qui vous plaira de notre duel; mnisqsurvotre bonnet“;
qIe le nom de M“ Éirn S... ne soit pas‘ prononcé dans cette maire. r

_. . Je vous le promets, messieurs. r»
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Et s'étant salués, M. Edgar de V... et les trois officiers revinrent 8 la mu- 
sique et se mblérent aux groupes des promeneurs. 

Vallas ne revint auprès de sa fiancée qu'aprés avoir ostensiblement salue 
quelques familles. Éva, par une discrétion que l'on comprendra et convain- 
cue qu'elle eût mis deux adversaires les armes 8 la main si elle eût raconte 
la scène du jardin 8 son fiancé, et ne se doutant pas de la presence de 
celui-ci pendant la scéne trés rapide qui avait eu lieu avec Edgar, ne dit 
rien à Vallas, lequel, de son c6t6, demeura bouche close. 

XXXII 

Avant de quitter le jardin, la musique achevBe,Vallas s'approcha du Colo- 
nel et lui dit : - u Mon Colone1,j'ai demain un service 8 demander à mon 
ami Lionnet, voulez-vous que je lui dise que vous lui accordez la permission 
de vingt-quatre heures 7 » 
- u De quarante-huit, mon cher camarade, lui répondit le bienveillant 

officier supkrieur qui savait que le lieutenant Lionnet devait Atre l'un des 
témoins du mariage de Vallas. Vous aurez peut-Btre besoin de lui aprés 
demain, envoyez-moi le lieutenant Genmeyer que je vois 18-bas. » - « Lieu- 
tenant, lui dit le Colonel, lorsque celui-ci fut prbs de lui et aprés que Vallas 
eût adresse ses remerciements au Colonel, vous irez passer deux ou trois 
jours 8 Saint-Paul 8 la chasse, envoyez-nous un lièvre si vous êtes adroit. 
Vous direz M. Lionnet de venir 8 Saint-Denis pendant ce temps-18. J'ai à 
lui parler. » 

Vallas se rendit aussit6t au telégraphe et adressa 8 Lionnet la depeche 
suivante : 

Lieutenant Lionnet, Commandant detachement 
Infanterie de Marine, Saint-Paul. 

Colonel t'accorde permission quarante-huit heures. Sois ici 8 7 heures 
* chez moi. Service sérieux 8 te demander. Compte sur toi. » 

M. VALLAS. 

Quand il reçut cette dépAche le lieutenant Lionnet Btait chez M'le Fifine 
qui sommeillait sur un grand hamac, pendant qu'il lisait en fumant. - Finette, lui ditiil doucement sans 17éveiller, dis-moi ce que contient 
cette dApêche? » et il la mit doucement sur le front de la voyante. 

Aussitbt, elle écarta le papier avec rapidit6 ... - « Vallas ! s'écria-t-elle, , 

du sang 1 B - « Toujours, lui dit son ami, tu as eu un bourreau dans tes 
ascendants, cela est certain. P 

Aussitôt, Lionnet déchira le papier bleu et, jetant d'abord les yeux sur 
la signature, puis parcourant la dkpêche ... - a Sapristi! s'&ria 1 3 
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Et s'étant salués, M. Edgar de V... et les trois ofliciersrevinrent à la mu.

sique et se melèrent aux groupes des promeneurs.
Vallas ne revint auprès de sa fiancée qu'après avoir ostensiblement salué

quelques familles.Éva, par une discrétion que l'on comprendra et convain.
cue qu'elle eut mis deux adversaires les armes à la main si elle eût raconte
la scène du jardin à son fiancé, et ne se doutant pas de la présence de
celui-ci pendant la scène très rapide qui avait eu lieu avec Edgar, ne dit
rien à Vallas, lequel, de son coté, demeura bouche close.

XXXll
Avantde quitter le jardin, la musique aclievéeflfallass'approcha du Colo-

nel et lui dit: — c Mon Colonel,j'ai demain un service à demander a mon
ami Lionnet, voulez-vous que je lui dise que vous lui accordez la permission
de vingt-quatre heures?»

-—- c De quarante-huit, mon cher camarade, lui répondit le bienveillant
officier supérieur qui savait que le lieutenant Linnnet devait elre l'un des
témoins du mariage de Vallas. Vous aurez peut-être besoin de lui après

.

demaimenvoyez-moile lieutenant Genmeyer que je vois làbas. > — c Lieu-
tenanLlui dit le Colonel, lorsque celui-ci fut près de lui et après que Vallas
eût adressé ses remerciements au Colonel, vous irez passer deux ou trois
jours a Saint-Paul a la chasse, envoyez-nous un lièvre si vous etes admit.
Vous direz à M. Lionnet de venir à Saint-Denis pendant ce temps-là. J'ai a
lui parler. >

Vallas se rendit aussitôt au télégraphe et adressa à Lionnet la dépêche
suivante :

Lieutenant Lionnct, Commandant détachement
_

’-

Infanterie de Marine, Saint-Paul.
t Colonel faccorde permission quarante-huit heures. Sois ici à 7 heures

t chez moi. Service sérieux à le demander. Compte sur toi. a

M. Vannes.

Quand il reçut cette dépêche le lieutenant Lionnet était chez M“ Fifine
qui sommeillaitsur un grand hamac, pendant qu'il lisait en fumant.

— c Finelte, lui dit_-il doucement sans réveiller, dis-moi ce que contient
.

cette dépêche? p et il la mit doucement sur le front de la voyante.
Aussitôt, elle écarts le papier avec rapidité... — c Vallasl s'écria-belle,

du sang! s — c: Toujours, lui dit son ami, tu as eu un bourreau dans te! -

ascendants, cela est certain. w

Aussitôt, Lionne! déchire le papier bleu et, jetant d'abord les yeux sur
la signature, puis parcourent la dépeclie... — c Sapristil s'écria le jeune
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lieutenant ... on dirait qu'il y a du vrai cette fois ... Un service sérieux ... Ce 
doit être cela ... Est-ce par hasard la suite de l'invitation la valse? B . - « Fine, fais ma valise, ma chére, je vais retenir une voiture ... je pars 
cette nuit 1i 3 heures, le Colonel a besoin de moi pour ma carte. » 

A 10 heures du matin les lieutenants Lionnet, Giliani et Lhotelier, exacts 
au rendez-vous, trouvaient, sous une tonnelle de l'hôtel de l'Europe, RIM. F. 
Legras, greffier du Tribunal, G. Lahuppe, imprimeur et rédacteur en chef 
du Joiirnal Créole et le Dr Mac Auliffe, amis du jeune avocat. 

Afin de n'éveiller aucun soupçon ils se firent servir de la bière glacée et 
renvoykrent le garçon. - « Messieurs, dit M. G. Lahuppe, vous savez qu'une 
altercalion regrettable s'est produite hier, B propos d'un motif futile, un che- 
val de course, et qu'elle a'malheureusement dégénéré en une scéne violente 
entre M. Edgar de V... et  le lieutenant Vallas. Nous pensions pouvoir arran- 
ger la chose, malheureusement notre client et ami a été frappé au visage 
en présence de deux de vous, messieurs, et pense qu'une rencontre est mal- 
heureusement obligatoire. » 
- t< Tel est l'avis de M.Vallas et le nôtre, répondit le lieutenant Lionnet. 

M. Edgar de V. .. a m&me reconnu B notre ami le titre d'offens6; cependant 
le lieulenant ayant porté la main sur son adversaire devant MM. Giliani et 
Lothelier, ici prdsents, nous charge de vous dire qu'il laisse le choix des 
armes B votre ami. En conséquence nous accepterons le pistolet ou l'épée. 
- « Nous prendrons l'épée:», répondit M. Lahuppe, qui savait Edgar de 

première force au fleuret. 9 

- t< Accepté l'ép6e », répondirent Lionnet et Giliani. - x Le lieu du combat sera le champ de course, si vous n'y voyez pas 
d'empechement, prés du monument du lieutenant anglais John Graham 
Munro », proposa M. F. Legras. 
- « AcceptB, messieurs; l'heure, maintenant », demanda Giliani. - « Notre client,plaidant au Palais, ne peut s'absenter avant 6 heures, et 

peut difficilement se dispenser d'un repas de famille ; la rencontre, si VOUS 

le voulez, aura donc lieu ce soir B 9 heures. La pleine lune, qui a lieu 
aujourd'hui, éclairera suffisamment les adversaires. » 

Tout fut donc ainsi r6glé et les six témoins se séparérent. 

( A  suivre.) LÉOPOLD DAUVIL 

Jvununu u «un-u... ........_..__..-_. _ -

 

lieutenant... on diruil. qu'il y a du vrai cette fois... Un service sérieux... Ce
doit être cela... Est-ce par hasard la suite de l'invitation à la valse? a

_

._. c Fine, l'aie me valise, ma chère, je vais retenir une voiture... je pars
cette nuit à 3 heures, le Colonel a besoin de moi pour ma carte. r

A l0 heures du malin les lieutenants Lionnet, Giliani et Lhotelier, exacLs
au rendez-vous, trouvaient. sous une tonnelle de l'hôtel de l'Europe, MM. F.
Legras, greffier du Tribunal, G. Lahuppe, imprimeur et rédacteur en chef
du Journal Créole et le l)’ Mac Aulilïe,amis du jeune avocat.

Afin de nïâveilleraucun soupçon ils se firent servir de la bière glacée et
renvoyerent le garçon. — 4 Jllcssieurs, dilM. G. Lahuppe, vous savez qu'une
altercation regrettables'est produite hier, à propos d'un motif futile, un che-
val de course. et qu'elle amalheureusement dégénérù en une scène violente
entra M. Edgar de V... et le lieutenant Vallas. Nous pensions pouvoir arran-

ger la clause, malheureusement notre client et ami a été frappé au visage
en présence de deux de vous, messieurs, et panse qu'une rencontre est mal-
heureusement obligatoire. 3

— c Tel est l'avis de MJ/allas et. le notre, répondit le lieutenant Lionnet.
M. Edgar de V... a même reconnu à notre ami le titre (Porteuse; cependant
le lieutenant ayant porté la main sur son adversaire devant “M. Giliani et
Lothelier, ici présents, nous charge de vous dire qu'il laisse le choix des
armes à votre ami. En conséquence nous accepteront: le pistolet ou l'épée.

—c Nous prendrons l'épée», répondit M. Lahuppe, qui savait Edgar de
première force au fleuret. >

— c Accepté l'épée n, répondirent Lionnet et Giliani.
— q: Le lieu du combat sera le champ de course, si vous n'y voyez pas

d'empêchement, prés du monument du lieutenant anglais John Graham
Munro n», proposa M. F. Legras.

— c Accepté. messieurs; l'heure, maintenant au, demanda Giliani.
— c Notre client,plaidant au Palais, ne peut s'absenter avant 6 heures, et

peut difficilementse dispenser d'un repas de famille; la rencontre, si vous

le voulez, aura donc lieu ce soir à 9 heures. La pleine lune, qui a lieu
aujourd'hui, éclairera sutlisnmment les adversaires. a»

Tout ful donc ainsi réglé ct les six témoins se séparèrent.
(.1 suivre.) LÊOPOLD DAUVIL



LA MORT WEX1.STE PAS 
(3 u ike) 

CHAPITRE XIX 

Comme j'avais été présentde h Lottie Fowler, plusieurs amties avant 
)feusece ~encontn5 Bessie Filzgerald, je reconnais qilu ie cornp.le rendu tire sa 
m~~diuinnni%8 d8vai.t passer tout d'abord ; mais j'tlcris cette narration ~6r id i -  
qW 'Sur un plan qui n'est ni f i ~ e  ni 6rac6 arec art et comme les faits se 
wntei7(t mon esprit, nullemenit dans l'ordtre de ma mémoire, p a m  que 
me sers des noles qui furen1 redig8.e~ de chaque fait particulier au t ~ q s  oh 
$3 e u t  lieu. 

Z n  '1874, j78tais fort occupée par la Presse de Londres et envoy8e cow- 
Lamment en reportage vers tout ce qui se passait de nouveau ou de curieux 
et pouvaift, .~.rafsemb"lablement,donxrer matiére à quelque int6ressmt article. 

.Ce fut dans .ce but que je reçns, de 1 " ~  &as principaux jouroa~w de da 
capitale, l'ordre d'aller présenter des compliments h une américaine clair- 
voyante, arrivée nouvellsrnenf. en Angleterre, Miss Lottie Fowler. 

Jusqu3à Ge que je reçusse ces instrwaiions, je n'avais jamais entemdu de 
nom d e  ce m6dium et savais trés peu de chose de 1a clairvoyance. 

Elle logeait dans u Conduit Street B; j'arriaai 'chez elle un matin, de 
bonne heure, vers 10 heures et Iwi fis parvenir une carte portant simple- 
ment le nom du journal. Je fus admise avec empressement. Naturellement 
Miss Fowler était désireuse d'être annoncée par la presse et introduBe 
dans la Société de Londres. Je trouvai une femme gracieuse, Blégamment 
mise, paraissant âg8e de trente ans et possbdant un visage intellige& et 
agréable. 

Ceux de mes lecteurs qui l'ont seulement rencontrée, depuis que la mala- 
die et l'infortune firent irruplion ch& elle et modifiérent si tristement S Q ~  

extérieur, pourront sourire 'de ma description. Mais je répéle que, dix-sept 
années plus tôt, LolSie Fowler était d'aspect bnergique et prosphre. 

Elle me reçut tréscordialement et me pria d entrer dans un petit salon de 
derriére, dont, vu la chaleur de l'kt&, les feiiêlres et les portes étaient 
ouvertes en grand. 

Là, en plein soleil, elle s'assit, prit mes mains dans les siennes et corn- 
mença à causer gentiment de ce qu'elle dé ;irait et espérait faire à Londres. 
Soudain ses yeux se fermèrent et sa tête lomba en arrière. Elle respira for- 
tement pendant quelques minules, puis se leva, calme, avec les yeux fermés 
et commença à causer, sur un ton Blevé, en mauvais anglais. 

I153 fit!VUl‘ IPHIIÏI
._;.în. _ ____
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CHAPITRE XIX
LA MÉDIUHNITÊ DE LOTTIE FOWLII  

   
 
  

   
 
    
  
 

comme j'avais été présentée à Lottie Fowter, plusieurs années avant q.’
'

j'eus” rencontre Beseie Fitzg-cmld, je reconnais que le compte rendu de se;
médiumnité devait passer tout d'abord ; mais j'écris cette narration ver-Mg..-
que sur un plan qui n'est ni fixe ni trace avec art et comme lea faits se pro.
sentent à mon esprit, nullement dans l'ordre de ma mémoire, parce que je
me sers des notes qui furent rédigées de chaque l'ait particulier au temps ou.) l

ñ eut lieu.
_.

En ‘I874, j'étais fort occupée par la Presse de [rendras et envoyée oeu-
_

tamment en reportage vers tout ce qui se passait de nouveauou de curietm.
et pouvait, vraiaemblablementfionnermatière à quelque intéressant article. É

Ce fut dans ce but que je reçus, de l'un des principaux journauxdedqj
capitale, l'ordre d'aller présenter des compliments à une américaine clair-z
voyante, arrivée nouvellement en Angleterre, Miss Lottie Fowlcr.

Jusqu'à ce que je reçuase ces instructions, je n'avais jamais entendu le’.
nom de ce médium et savais très peu de chose de la clairvoyance.

_

Elle logeait dans c Conduit Street nÿarrivai chez elle un matim-dej
bonne heure, vers l0 heures et lui lis parvenir une carte portant simple.-
mont. le nom du jeurual. Je fus admise avec empressement. ‘Naturellement’
Miss Fowler était désireuse d'etre annoncée par la presse et intnodfle‘!
dans la Société de Londres. Je trouvai une femme gracieuse,
mise, paraissant âgée de trente ans et possédant un visage intelligent
agréable. j

Ceux de mes lecteurs qui l'ont seulement rencontrée, depuis que la main}:-
dîe et Pinfortuuo tirent irruption chez elle et modillèreul si tristement-sil);
extérieur, pourront sourire de ma description. Mais je répète que, dix -' = = '-

anxlées plus tût, Lotlie Fowler était d'aspect cëxiergiquca et prospère.
Elle me reçut très cordinlcnnent ot me pria (l uulmr dans un petit salon

derrière, dont, vu la chaleur de l'été, les feuütrcs rt les portes était!
_

ouvertes en grand.

ào. ÜQfiË

La, en plein soleil, elle s'assit, prit mes mains dans les siennes et c0.
mcnçn à causer gentiment de ce qu'elle dùairait et espérait faire à Lond =<_-
Soudain ses yeux se formèrent ct sa tète tomba en znrrièrc. l-Jlle respire f0
tement pendant quelques minutes, puis se leva, culmemvec les yeux
ct commença à causer, sur un ton élevé, en mauvais anglais. '
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C'&ait son guide bien camiiu.« Anmie n, sans no1 doute un die8 m&)llelirs 
dairvoyarn't.9 dalors qui p~wai t4 la  pa~01.e. 

%lle cumrnença par m'expliq~ier que, dans .sa vise terre&re, d l e  avait Bt6 
.am jerrne fille allemande ôt ne pouvait pzs!w parfaitemest iPanglais ; m g s  
que je la~comprendra<s mieux l o r s p e  je serais plas familiai%6m avec elle. 
Blke Dommença alolpsdepais ma naissanoe en mer, dgcriv. Ïia ;a.peraoainalit6 
et les occupations de mon pbre, parla de ma mhm, de mes frbres )et sœurs, 
de mes maIadies, de mon mariage et de ma v+e domestique. 

hlors,el?le Bit : * Attendez 1 mainteliant, je veux alller chiez iviaus let sous 
4 dire ce que j'y vois. » Elle ma dit les noms de tous mes enfants, doanamt 
an aperçu du cara&&re d e  chacun, jorsquleu cr Mbd,avec son nom de Ret~r, v 
comme elle appelait ma peMEe Daisy (Margnerite). Aprhs qutelle m t  pleine- 
ment épiris6 lebsujat de mon pa& e t  de mon pdsent, elle dit : a: Vous allez 

croire r p e  j'ai k~ tout cela dans votre pensh ,  mais, A pdwnt ,  je vmx 
a vous dire ce que je vois dans I'avenir. Vous vous marierez uae seconde 
-w Fois. B 

A cette 6poqne, j96&taismne revue fort h la mode et réunissais autour d e  
-moi un gram8 nombre d'hommes de lettres. Je  tenais salon muvert le mardi 
soir& avais un grand cerde 8'arnk et j%nnrais pa(je ne dis pas, je pouvais), 
mais j'aurais pu qudqiiefois me demander ce qae ma deaihnhe auraii pu 
dtre si j'avais pu devenir libre. 

'La séance dont je parle eu t  lieu un mercredi mstin ; et quand Annie me 
8it que 'je serais mariée nw ,secande fois, mes pensBes pivinent in~oloiltai- 
rement leur essor, je suppose, car la  voyante continua : .u Non ! pas l'homme 
« qui brisa le grand verse boire hier soir chez  vas. Vous épauserez m 
u autre soldat. 8 - a Non, je vous remercie, m'boriai-je : a  plus ,de g u e ~ -  
u riers pour moi. J'ai assez de soldats pour emplir une vie en'iiére. » Annie 
prit un air trés grave. « Vous épouserez am autre soldat, rtjp0ta-t~el4e; je ie 
-e vois, enee  momenlt,se promenant 'sur une terrasse. Il .est de hamte taille e t  
u fort ; ses cheveux bruns sont coupas tout .A fait courts, mais doux et J3ri2- 
.k: lants.Sur le dewiére  cl^ la tête ils semblent aussi lisses qu'une taape. II a 

le visage large, 'agréable et souriant, et quand il rit il fait voir de t&s 
« belles dents blailchoç. Je  le vois frappant h votre porte. Il deinamde : 
* Mme Ross-Charc% est-elle 181, - << Qi~i,rnonsieur. » Alors, il entre dans 
'Une chambre pleine de livres. « Florence, voii+ dit-il, ma femme est morte. 

Voulez-vous dtre ma femme? b Et V O U ~  r é p n d ~ e z  : Oui. B 
Annie parlait naturellement e t  j'Btais trés étonnCe de sa connaissance d e  

mes affaires; mais, ce qui me frappa le plus, et seulement en rentrané chez 
moi, ce fut qu'elle in'avnit appelée par mon nDm que je lui avais soigneusv- 
ment caché. Je  lui demandai : «'Quand mon milri .mourra-t-il? - +X Je rt.e 
* Vois sa m-- t  nulle part, » p6pondit-elle. - 6 Mais comment ~ou!ez-~oms 

JOURNAL fhunvnslrsfiutronoolguz ‘a3
  

C'était son guide bien connu 4 minis s. sans nnl doute un don mailluurs
nnlairvoynnts d'alors qui menait-laparole.

Elle commença par m'expliquer que. dans sa vin terreau, dle avnit été
une jaunellllo allemandeet no pouvait parler parfaitement l'anglais ; mais
que je la comprendrais mieux lorsque je serait plus familial-aisée avec elle.
Elle commençaalors depuis ma nnissanue en mur, décrivit la personnalité
elles occupations de mon père, parla do ma more, de mas frères d. sœurs,
do mes maladies, de mon mariage et do me vie domestique.

Mors elle dit: c Attendez l maintenant, ‘je veux aller chez vous et vous
c -dirn ce que ’j’y vois. r Ello nm dit les noms de tous mon enfants, donnant
un aperçu du caractèredo chacun, jusqnïtn c Mbÿnnvoc son nom de fleur, a

comme elle appelait ma potite Dois] (Marguerites). Après qulelle eut pleine-
ment. épuise lesujet de mon passé et de mon présent, elle dit : < Vous allez
4 croire que j'ai lu tout cola dans votre pensée, mais, à présent, je veux

c ‘vous dire ce que je vois dans l'avenir. Vous vous mariera; une seconde
c foi. s

A cette époqutnÿéditais une revue fart à la mode et réunissais autour do
moi un grand nombre d'hommes de lettres. Jo tenais salon ouvert le mardi
soir et avais un grand cercle d'amis et j'aurais ppuüa ne dis pas, je pouvais),
mais fournis pu quelquefois me demander ce quo ma destinée aurait pu
être si j'avais pu devenir libre.

La séance dont jo parle ont lieu un Inarcrodi matin; et quand Annio me

dit que je serais mariée ana seconda fois, mes pensées prirent involontai-
rement leur essor, je suppose, car la voyante continua: 4: Non! pas l'homme
v: qui brisa lu grand verre à boiro hier soir chez ‘vous. Vous épousera: un
4 outre soldat. a — c Non, je vous romercie, xifôcriai-jo : c ‘Plus do guerr-
4 riers pour moi. J’ni assez de soldats pour emplit une via entières. a» Annic
prit un nir très grave. c Vous épousera: un antre soldat, répétn-‘t-elle; je le
c vois, en ce momanLse promenantsur uno terrasse. {l est de haut» taille et.
c fort: ses chvoux bruns sont coupés tout à fait courts, mais doux et bril-
< 1anls.Sur le derrière «la lu toto ils semblent aussi lisses qu'une taupe. ll a

< le visngo lame, agréable et souriant, et quand il rit il fait voir do très
<= belles «lent-i blnnchus. Je 1o vois frappant ù votre porto. Il demande :

4 Mm- Rosg-Church capelle la? n — 4 Ounmonsieur. > Alors, il entra dnus
‘unerhambro pleine de livres. c Florence, vous dit-il,mu femme est Inortn.
4 Voulez-voila ôlro ma femme? r» Et vous répondrez z c: Oui. r

Annio parlait naturellementct j'étais très étonnée de sa connaissance do
mos nllaircs; mais, on qui me frappa le plus, ut seulement on rentrant chez
moi, ce fut qu'elle mürvaiil appelée par mon mm que jo lni unis soigneuse-
ment caché. Jo lui ciomandoi '. «Quand mon mari mourra-tait? p —« Je no

"L ‘I vois sa m". nullo part, s répondit-elle.—- a Mais nommant voulez-vous



« que je me remarie s'il ne meurt point? w dis-je. - « Je ne sais, mais 
« je ne puis dire ce que je ne vois point. Je vois une maison toute dans la 
« confusion, des papiers sont éparpillés de c6té et d'autre, chaque chose 
« est sens dessus dessous et deux hommes vont sur des chemins inverses: 
« et, oh ! qu'il y a de peines et de larmes ! mais je ne vois pas de mort. . 

Je  rétournai chez moi, trés surprise de tout ce que Miss Fowler m'avait 
dit de mon passé et de mon présent, mais assez incrédule en ce qui conter, 
nait ses prophéties pour l'avenir. 

Cependant, trois ans aprbs, lorsque beaucoup des choses qu'elle m'avait 
dites furent arrivées,je voyageais de Charing-Cross z i  Farcham avec M. Gross- 
mith pour donner notre petit,e piéce de Entre nous quand le train sya r r~ t a  
comme d'habitude pour faire de l'eau à Chatam. 

Sur la plateforme se tenait le colonel Lean en uniforme, causant avec 
quelques amis. Jamais, jusqu'à cet instant, je n'avais jeté les yeux sur lui; 
mais je dis tout de suite à M. Grossmith :« Voyez--vous cet officier en petite 
tenue ? C'est l'homme que Lottie Fowler m'a dit que j'épouserais. B Sa des- 
cription en avait été si exacte que je l'avais immédiatement reconnu. Natu- 
rellement j'avais beaucoup ri de cela alors et j'étais encore disposée à rire 
de moi-même aprés ce temps. Deux mois aprés, pourtant, j'étais engagée 
à réciter à l'Institut littdraire, Ci Chatam,où je n'avais jamais mis le pied de 
ma vie. 

Le colonel Lean vin1 B lareprésentation et se fit présenter à moi. Il vint, 
en visiteur, B ma maison de Londres que j'avais, petit Ci petit,agrandie d'une 
terrasse et deux ans aprés, en juin 1879, nous étions mariés. Il m'a fallu 
vaincre un  scrupule bien naturel pour mettre à jour mes affaires $7 

mais c'est pour rendre justice à Lottie Fowler. 
11 est inutile de raconter des choses surnaturelles (quoique j'aie appris que 

« surnaturel » est un terme erroné et que rien de ce qui existe n'est au-des- 
sus de la nature, mais en est seulemenl la continuation)si l'on n7est préparé 
B prouver que cela est la vérité. 

Lottie Fowler ne fit pas un long séjour en Angleterre cette fois e 

retourna passer quelque temps en AmBrique, et j'étais Mm%ean avant de la 
revoir. 

La seconde visite fut remarquable. J'Btais allée voir un autre méd 1 

m'avait rendue trés .malheureuse par ses prédictions relatives à la sante Ue 

mon mari ; elle m'avait dit qu'il ne vivrait pas deux ans et j'étais si émue 
de cela que mon amie, M m e  Shonberg, me conseilla d'aller voir Lottie Fowler 
qui venait d'arriver en Angleterre et habitait B Vernon Place, ~loomsbury;  
et bien que la nuit fût avancée, nous nous y rendîmes tout de suite. La 
réponse B notre demande de voir Miss Fowler fut qu'elle était trop fatiguée 
pour recevoir d'autres visiteurs ce jour-18.- « Veuillez la prier dt r i t ,  

1 

lium qu 
., 3 

 _

4 que je me remarie s'il ne meurt point? > dis-je. — c Je ne sais, mai,‘
c je ne puis dire ce que je ne voix-i point. Je vois une maison toute dam h
c confusion, des papiers sont éparpillés de côté et d'autre, chaque chose
4: est sens dessus dessous et deux hommes vont sur des chemins inversa”
c et, oh‘. qu'il y a de peines et de larmes! mais je ne vois pas de mort. 1..

Je retournai chez moi, très surprise de tout ce que Miss Fowler nfavaiti
dit de mon passé et de mon présent, mais assez incrédule en ce qui con“...

i

naît ses prophéties pour Pavenir.
, _

Cependant, trois ans après, lorsque beaucoupdes choses qu'elle nflavaj; s

dites furent arrivées,je voysgeais de Chnring-Cross à Fat-chant avec M. Grau.
milh pour donner notre petite piecc de Entre nous quand le train s-‘ag-rgh
comme d'habitude pour faire de l'eau à Chntsm.

4

_

Sur la plaleforme se tenait le colonel [eau en uniforme, causant avec
'

quelques amis. Jamais, jusqu'à cet instant, je n'avais jeté les yeux sur lui;
mais je dis tout de suite a M. Grossmith 2c Voyez-Nous cet officier en petite-Ï
tenue‘? C’est l'homme que Lottie Fowler m’a dit que jïipouserais. n Sa -..; * i

cription en avait été si exacte queje l'avais immédiatementreconnu. Natn-g
nettement j'avais beaucoup ri de cela alors et j'étais encore disposée à ri l _

de moi-même après ce temps. Deux mois après, pourlant,j‘etais en
à réciter à l'institut littéraire, à Chatarmou je n'avais jamais mis le pied -.._,-
ma vie.

Le colonel Lean vint à la représentation et se fit présenter a moi. ll vint,
en visiteur, à ma maisonde Londrcs que j'avais, petit à petihagrandie dïtntâ.’
terrasse et deux ans après, en juin 1879, nous étions mariés. ll m'a 5
vaincre un scrupule bien naturel pour mettre ù jour mes affaires privéeÿ:
mais c'est pour rendre justice à Lottie Fowler. i’

Il est inutilede raconter des choses surnaturelles(quoique j'aie appris c ï;
c surnaturel > est un terme erroné et que rien de ce qui existe n'est au-d l

sua du la nature, mais en est seulement la continuatiomsi l'on n'est pré
à prouver que cela est la vérité.

Lottie Fowler ne lit pas un long séjour en Angleterre cette fois-là. E '_ I»

retourna passer quelque temps en Amérique, et j'étais M" Lean avant de
revoir.

  
   
  
  
  
 
   
   
   

de cela que mon umie,M"' Shonberg,me conseilla d'aller voir Lottie Fow
qui venait d’arrivcr en Angleterre et habitait à Varnon Place, Bloomsb *

et bien que la nuit fût avancée, nous nous y rendtmes tout de suite.
_

‘

réponse à notre demande de voir llliss Fowler fut qu'elle était trop fatigflf
pour recevoir d'autres visiteurs ce jour-ià.— c Veuillez la prier de me V9"

 



4 dis-je en insistant, je ne la retiendrai qu'un moment; je n'ai qu'une seule 
a question 8 lui faire. » Sur ce, nous fûmes admises et je trouvai LotLie a 
peu près endormie. - c< Miss Fowler, commençai-je, vous m'avez dit, il y a 
« cinq ans, que je me marierais une seconde fois. Eh bien, je suis mariée, 
« et maintenant on me dit que je vais perdre mon mari. B Et je lui dis alors 
de quoi souffrait le colonel, ce qu'en disaient les docteurs, et ce qu'en Pen- 
sait l'autre médium. - « Vous m'avez dit la vérité autrefois, continuai-je ; 
4 dites-la moi encore.Doit-il mourir? » Lottie prit un médaillon contenant 
des cheveux du colonel, le tint une minute dans sa main et alors répondit 
avec assurance : « Ils n'y entendent rien. Il ne mourra pas - du moins pas 
« encore - pas avant longtemps. » - « Mais quand ? B demandai-je avec 
désespoir. - « Laissez cela 8 Dieu, mon enfant, répondit-elle, et soyez 
« heureuse A présent. » Et, en effet, le colonel Lean guérit de sa maladie et 
redevint fort et bien portant. Mais par quelle cause Miss Fowler avait-elle 
pu tirer cette assurance d'affirmer qu'un homme qu'elle n'avait jamais vu 
ni dont elle n'avait point entendu parler, sortirait d'une maladie que les 
médecins déclaraient être mortelle? 

Depuis ce temps, Lottie et moi sommes devenues amies fidbles et cette 
amitié dure jusqu'8 ce jour. C'est une chose A remarquer que jamais elle 
n'a voulu recevoir de moi seulement une piéce de six pence en paiement de 
ses services, quoique j 'aie eu bien des séances avec elle, ni accepter le moin- 
dre présent de ma part et cela alors qu'elle se trouvait dans une pknible 
détresse. Elle me répéta qu'on lui avait dit que jamais elle ne prospérerait 
si elle touchait de l'argent de moi. 

Elle possède une des natures les plus reconnaissantes,les plus affectueuses 
et les plus généreuses qu'il soit possible de rencontrer et est A moitié morte 
de faim pour l'amour des autres qui vivaient A ses dépens. Je  l'ai vue dans 
la maladie, la pauvreté, la douleur, et je pense qu'elle est une des femmes 
les meilleures et du c e u r  le plus tendre qui soient et je suis heureuse de sai- 
sir cette faible occasion de mettre ici ce témoiguage de sympathie A sa dis- 
position. En un temps, elle avail une nombreuse et élégante clientéle 
de spectateurs qui avaient l'habitude de la payer généreusement pour une 
séance. 

Mais depuis ces derniéres années ses clients se sont retirés et sa fortune 
a décru en proportion. Elle est maintenant retournée dans les États du Sud 
de l'Amérique et dit qu'elle a vu le dernier des Anglais. Tout ce que je puis 
dire est que je considère qu'elle est une grande perte comme arbitre dans 
toutes les questions d'affaires aussi bien que comme prophéte de l'avenir. 

Elle aussi, comme BessieFitzgerald, est habile au point de vue du dia- 
gnostic médical. Elle fut grandement consultée par les medecins de la cour 
au temps où le prince de Galles fut dangereusement malade et prbdit sa 
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4 dis-jeen insistant, je ne la retiendrai qu'un moment; je n'ai qu'une seule
c question à lui l'aire. r Sur ce, nous fûmes admises et je trouvai Lottie a
peu prés endormie. —« Miss Foævler, commençai-je, vous m'avez dit, il y a
c cinq ans, que je me marierais une seconde fois. Eh bien, je suis mariée,
a et maintenant on me dit. que je vais perdre mon mari. n Et je lui dis alors
de quoi sentirait le colonel, ce qu'en disaient les docteurs, et ce qu'en pen.
sait l'autre médium. — c Vous m'avez dit la vérité autrefois, continuai-jo;
4 dites-la moi encormDoit-ilmourir‘? 3 Lottie prit un médaillon contenant
des cheveux du colonel, le tint une minute dans sa main et alors répondit
avec assurance : c lls n'y entendent rien. ll ne mourra pas — du moins pas
4 encore — pas avant longtemps. a — 4 Mais quand? n demnndakje avec
désespoir. — a Laissez cela à Dieu, mon enfant, réponditrelle, et soyez
4 heureuse à présent. a Et. en effet, le colonel Lean guérit dc sa maladieet
redcvint fort et bien portant. Mais par quelle cause Miss Fowlcr avait-elle
pu tirer cette assurance d'affirmer qu'un homme qu'elle n'avait jamais vu
ni dont elle n'avait point entendu parler, sortirait d'une maladie que les
médecins déclnraient être mortelle?

Depuis ce temps, Lottie et moi sommes devenues amies fidèles et cette
amitié dure jusqu'à ce jour. C'est une chose à remarquer que jamais elle
n'a voulu recevoir de moi seulement une pièce de six ponce en paiement de
ses services,quoique j'aie eu bien des séances avec ellc,ni accepter le moin-
drc présent de ma part et cela alors qu'elle se trouvait dans une pénible
détresse. Elle me répéta qu'on lui avait dit que jamais elle ne prospérerait
si elle touchait de l'argent de moi.

Elle possède une des natures les plus reconnnissantesfiesplus affectueuses
et les plus généreuses qu'il soit possible de rencontrer ct est a moitié morte
de faim pour l'amour des autres qui vivaient à ses dépens. Je l'ai vue dans
la maladie, la pauvreté, la douleur, et je pense qu'elle est une des lemmes
les meilleures et du cœur le plus tendre qui soient et je suis heureuse de sai-
sir cette faible occasion de mettre ici ce témoignage de sympathiea sa dis-
position. En un temps. elle avait une nombreuse et élégante clientèle
du spectateurs qui avaient l'habitude de la payer généreusement pour une

séance.
Blais depuis ces dernières aimées ses clients se sont retirés et sa fortune

û décru en proportion. Elle est maintenant retournée dans les États du Sud
de lätmérique et dit qu'elle a vu le dernier des Anglais. Tout ce que je puis
dire est que je considère qu'elle est une grande perte comme arbitre dans
lvûuttas les questions d'affaires aussi bien que comme prophète de l'avenir.

Elle aussi, comme Bessie Fitzgerald, est habileau point de vue du din-
Snoslic médical. Elle fut grandement consultée par les médecins de 13 Cm"
“Il temps ou le prince de Galles fut dangereusement malade et prédit sa
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ga(h.QIJOni d b  11s~~mm.eriaieement C'wt p l r  sa médiumaiiM qw Ib 
f& L&d Gndway of B a l d s , q u i  avait && elandestinetnent &roM dans. 
locaveau de  ,l& 'fami4ki fwt rstmuvd ; eb lie Lard. hatuel Liade* lui donep 
u m  W hile pe t ib  mondre &maiItléeeE entoutke de diamantr, en corninémo, 
ratidn & a& 6v&en& Elle prédit -1'6tneuk.e qui eut lieu B Londres il. g a 
queium a-s et ie dbaasbe du pont de la Tay (en Écosse) ; mais, wi es+,, 
asme ais%, de mm joars, ~ O U P  cr6ire aux prophdties des m6diume P Il 
@* d'Mmtent &ns ma vie, depais pue j'ai conna Lottie Fow1ei;alrqtS 
jel&'ai;e 6%6 pi4pmt5e d'avance par celle, mais la ~ I u p a r t  sont i t r q  i m i r g n ~  
fi&Ms p im~ i r h ' l é r e w  1i-3 decti?lur, Un pu r l an t ,  le plus triste que j'aie jamais 
éM tIppw16e A é p t w e r ,  me h g  G!,kanpmenL pv68iL 

.En t'&fier '18ô6, b K f e  (dii plukat m n  v i d e ,  Anaie) me dit : Il y e a& 
a grad 0:bgrin 8& PdsBrCre pbii~. VOUS, Flornr; (elle m'appelai4 touljo;um Flw-- 
« dg?, mitm parni: am dm fimges aaics &dI y a u n  cercueil swspenda a b  
cc rdessws W ~ i ) ~ t i m  $8 v@IP)e maisun. 9 Bel& me causa unie prsbnkle. 
iqui-e: h m m  nY6tait chez nous que wm mari et moi. Je  dmam&i 
« Est-ce mon propre cercueil ? » - u Naii .! r - c Estdce cdbi d e  mwp 
cc XlmFi ? a, - w iNm,  c'est ~61121 d'me persoxlne l h u c o u p  plus jenise, w $e 
la p e s a i  de qamtnoaa wi.s elle ae voulu6 rien me daire de phs,  et je an'ef- 
f m a 6  de bmair cet%e id&& de mon ~espriC.C;epen&mt elle y r e~ena i t  toujoars 
Je  iaia~ais, paT t?~yY&rieia'Ce, cbmbreri 'maies &aient 'ses prédtc-tikms. 
d la fin, Be p w a n t  davantage supportet .le poids de .ae tourment, je me. 

rendîs @h@2 bdtt.ie e t  ln4 dis : 4 11 h u t  que vms me :&+ah qwe le cexoirreiJt 
u dont vous m'avez parlé n'est pas celui d'un de mes enfants, ou bien o e W  
a N Y W M ~ ~ ~  inEei*tjtildie va me re~&e folle. n Anniie rM6chi;t hane mia&e et aalvs 
dit leatement :a Non ; ce a7est pas ce'lni de l'un $de vos enfants.* -« AlmS, 
je p 5 s  mppbrte? toute autre chose, P répotlcliskje. I,o temps pgssait et, 
avril, un &e mes mclss mourait. J e  me précipitai de muveau chec L d t k  
Fbwlm. i EWee cdtte mort que miils 'avez p&l+t,e P % lui denna~daige -. 
a Non, ~épligaa-rt-elle, le cercua?l d ~ i t  sortir de oolre naaisun ; mais &te 
u lmort s@ra sttivie d'une autre dans Fa famllle,ce qui amw lieu d m s  l ' e ~ p m  
« d'une sëmaine. . 

En février suivant, mes plus proches voisins perdirent leur fils uniqiae* 
J%vais cmnu le gareon pendant qwelcpes ann6eshet je partageai *I1affli&i~D 
db ses parents. 'Comme je mivais de la fenetre da ma c'hamhre 1i cuufcber 
lm pr6pa~af& funhbres, $e vis ile cercudl soritir de la grande pmte 4 
n'&tait sépaf6e de la mieme que par une palissade. Sacl-iont que beaacoW 
de prop'hétes m 6 d ~ m s  voirnt 'l'avenilr dans one série de talbleaux, cela me 
fi-appa qm LoZtie avait dû voir le cercueil sartir et avait  pu confondre 
maison avec l a  mienne. Je  retournai chez elle. Ceci prouve combien la QT~* 
d'iction avait pm6 tout le ternps sur mon esprit. « La moirt dont vous Pap 

 
 

 

guirinon- des lreommencemeut. C'est par se médiumnité que le oonpaaflg.‘ -

r... ma une.’ ol‘ Beleerrbgqui ureit au; clandestinement dérobe 4...,‘
lerenveau de-le tenaille; fut retrouve ; et le Lord actuel Lindoeq‘ lui donn.__ .

une hue-bellepetite montre émaülùeot entourée de diamants en commune. _‘
ration de out événement. Elle prédit l'émeute qui eut lieu à Londres il.’g. 9d
quelques unies et le désastre du pont de le Tey (en Écosse) : mais, qui gui.
au”niais, de me jours, pour croire aux prophéties des médiums?Il n'y-g,
guère ifevemqænl,dans ma vie, depuis que j'ai connu‘ Lottie l-‘owlengaupr

_

'

je'n'nie été preperee d'avance par elle, mais le plupart sont trop ineigii-
A

fiance pour intéresser le lecteur. Un pourtant, le plus triste que j'aie jauni. .-

606 oppeiée à epmuver, me lut étrangement prédit. . z

En (lévrier 1886, maie (ou plutôt son guide, Annie) me dit : 4 ll y 0 ne. à
c grand chagrin en remue pour vous, Florris (elle nÿappelnit toujours Flet- o;

c rie), Vous puce: sous des nuages noirs etil y a un cercueil suspendu du;
c dessin-lib mm. [Il abrtim de votre maison. a Cela me cause une pintade-t»,-
inquietden Personne nîetuit chez nous que mon mari et moi. Je deureedet; l‘
c Est-ce mon propre cercueil ‘l a — c Non! v — e Est-ce celui ‘de du ._
c mon‘? n me: Non, c'est celui d'une personne beaucoupplus jeun r-Iej
la pensai de questionne mais elle ne voulut rien me dire de plus, et je rejeta-y:
folçai debunnir cette idée de mon espriLGependantelley revenait toujours.-
Je unis, par expérience, combienvraies étaient ‘ses prédictions. "

A la fin, ne pouvant davantage supporter -le poids de on tourment, je muer‘
rendis chez Louis et lui dia : t l1 tout que vous me disiez que le c v. -»

Ï

c dont vous m'avez parlé n'est pas celui d'un de mes enfanta, ou bien e .

e cruelle incertitude va me tendre folle.r Amie réfléchitroue minute et elmä
dit lentement :1 Non; ce n‘est pas celui de l'un de vos enfants.» —4 Alors};
je paris supporter toute autre chose, g répoudis-jo. L9 tempe passait et, ûn__
avril, un de mes oncles mourut. Je me précipituî de nouveau chez ’

Fowler. v: Eetuce cette mort que vous avez fui-édite? r lui demandai-fie
4 Non. répliqua-telle, le cercueil doit sortir de votre zuaisou; maîsoelW
4 mort sera suivie d'une autre dans la in millu,cc qui aura lieu dans rougit‘
4 ‘d'une semaine. s

  
 
     
   
 
 

 

En février suivant, mes plus proches x-oisins perilirent leur fils un’
J'avais comw le garçon pendant quelques annnäcset je pnrtagcai ‘Pufflicfifllg
de ses parente. ‘Comme je suivais de le fenêtre de ma chambre ù n w «

’

les prérpnratilä funèbres, je vis ‘le cercueil sortir de la grande porte v

n'était séparée de la mienne que par une palissade. Sachant que beau '

de prophètes médiums voient l'avenir dans une série de tableaux, cela " -'

frappa que Lotlie nvait du voir le cercueil sortir et nvailpu confondre w -

maison avec in mienne. Je retournni chez elle. Ceci prouve combien la
j

'

diction avait pesé tout in temps sur mon esprit. c La mort. dont vous



liez nlsecli-eJ& pas smrnanaue '2 B lui demandai-je, - u le cercueil n'a-t-il ,pas 
quitté Ba makm? s - i( NO% rép~dit-el le ,  .ce gera un parent, un d a  la 
cr fmiTle, c'ed besarcoucp glus pré6 winbenent que ce n'&tait. B Je  devins 
mai Cr l'a* mais je n'mais admektre cela ,de mainte d'éttre malheureuse, 
hmmkmait dit (que ce n'était pas un de mes enfante et tant qu'ils seraient 
Qpargnk je me sentirais forte pour tout l e  reste. Au: mois de juillet, ma 
fille afnée r i n t  chez moi en grande d&tresse.Elle avait entendu parler de la 
mort d'itn ami p i  avait &6 asso~it5 avec elle B sa vie professi~nnelle eS 
cette nouvelle l'avait dortemed impressionde. Elle avait toujmrs 6th oppo- 
sée au s p i r i t h .  EHe n'en voyait pas le  bien et pmait que j'y croyais beau- 
coup plus qpi51 n'était n6cessai~e. ds A u i  avais sauvent demandé de m'accom 
p 8 n m  à des séances, ou de Y& des mkdiums B tsance, et elle avait 
toujours rdmB. Elfe couhtme d e  dire y'dle ne .censaissait personne 
de l'autre côte avec qari elle eutsouci de causer. Mais l w q u e  son jeune ami 
mourut, dle me, demanda de ,la conduire chez un m é d i w  pour entendre 
pa* de lui et . n w s  all&ms ensemble chez h t t i e  Fowles. Annie n'attendait 
pas d'8tre excitee et saisit la M e  aussüi3h. a Vous etes venue ici pour me 
e d m a ~ d e r  comment v a s  purniez voir votre ami qui vient d e  mourir, » 
« dit-elle. Eh bien, il est ~ t&s  bim, If est dans k chambre maidenant et dit 
« que vais le verrez bientôt. >* .-.w Chez qual médium dois-je aHer ? B dit 
u ma fille.- *I N'allez e h  auczin médium. A W d e z  un peu et vous le ver- 
« rez de prrs ymx. ,Ma fille était elle-même nn médium physique bien qa3e 
je l'eusse 8mp3chée de donner des s6anms dans la crainte d'affaiblir sa 
santé ; et je crus, avec elle, que Annie voulait faire entendre que son ami 
se manifesterait au moyen de sa rnédiumnité.ElJe se tourna vars moi et dit . 
« O mére, je =ai terriblement effrayée s'il m'apparaît la nu<t ; » let Annie 
répondit : .I( Nm, vous n'aurez point peur lorsque vous le verrez. Vous serez 
« trés henrmse.Votre rencontre sera une source de grand plaisir des deux 
« côtés. » Ma KLIe venait de signer un engagement, laaratif et était sur le 
point de partir poyr une tournée en provin&. Sa question suivante fut : 
« Dites-moi ce que vous voyez pour moi dans l'avenir. B Annie répliqua : 
« Je ne vois pas très clairement, un autre jour je serai capable de vous e n  
« dire davaiitcige. Chaque fois que j'essaie de voir, un mur semble s'&lever 
« derriére v d r e  tête et me cache tout. r> Alors elle se tourna vers moi et 
dit : r< Florris, ie cercueil est trés prés de vous, maintenant. Il touche 
« presque votre tete 1 » Je répondis avec insouciauce : « Je  souhaite que 
<< cela arrive enfin et yw S'en finisse avec cela. Il y a dix-huit mois, Annie, 
q que vous m'annoncez cette sinistre prophhtie 1 A peine ai-je pu croire 
* qu'elle pourrait s'accomplir si vite et si cruellement. » Trois semaines 
aprés cette sbanca, mon enfant ohbrie, celle qui restait avec moi, fut emPor- 
tée clans son cercueil Kemal Green. Je fus si 6éourdie de ce coup, que 
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nez n'est-elle pas survenue ‘t a lui demandai-je, — c le cercueil n'a-t-ilpas
quitté h unions? n — «a Non, répondit-elle, ce sera un parent, un de ln
c famille. c'est beeuconpplue près maintenant que ce n'était. p Je devine
mal à l'aie, mais je n'osais admettre cela de crainte d'en-e malheureuse.
Anlrieavaîtdit que ce n'était pas un de mes enfante et tant qu’ils seraient
épargnée je me sentirait; forte pour tout le reste. Au mois de juillet, nm

fille aînée vint chez moi en grande délressmElle avait entendu parler de la
mort d'un ami qui avait été associé avec elle à sa vie professionnelle et
cette nouvelle l'avait iortemenl. impressionnée. Elle avait toujours été oppo-
sée au apirilkme.Elle n'en voyait pas le bien et penæit que j'y croyais beau-
coup plus qu'il n'était néoesaaireule lui avais souvent demandé de m'accuse
pagner à du! séances, ou de voir des médiums a trance, et elle avait
toujours refusé. Elle trait coutume de dire (pfelle ne connaissait personne
de l'autrecôté avec qui elle eut souci de causer. Mais lorsque son jeune ami
mourut, elle me demanda de la conduire chez un médium pour entendre
parler de lui et nous allumesensemble chez [Allie FowleizAnuien'attendait
pas d'être excitée et saisit la balleauesitot. e Vous oies vanne ici pour me
a demander comment vous pourriez voir votre ami qui vient de mourir. p

c dit-elle. Eh bien,ilest très bien. ll est dans la chambre maintenantet dit
a que vous le verrez bientôt. r —c Chez quel médium dois-je aller? r dit.
c ma fille-cN'allez chez aucun médium. Attendez un peu et vous le ver-
c raz de vos yeux. plie fille était elle-même un médium physique bien que
je Pousse empechoe de donner des séances dans la crainte d'affaiblir sa
santé; et je crus, avec elle, que Anale voulait faire entendre que son ami
se manifesterait au moyen de sa mediumuitéÆllese tourna vers moi et dit ._
d: 0 mère, je serai terriblement effrayée s'il m'apparaît la nuit ; a et. Annie
répondit :4: Non, vous n'aurez point peur lorsque vous le verrezNous serez
4: très henreusmvotre rencontre. ‘sera une source de grand plaisir des (leu:
c: eûtes. > Ma fille venait de signer un engagement lucratif et était sur le
point de partir pour une tournée en province. Sa question suivante fut.‘
4 Dites-moi ce que vous voyez pour moi dans Pavenir. a Anale répliqua :
t Je ne vois pas très clairement, un autre jour je serai capable de vous en

4 dire davantage. Chaque foi que ÿeasaie de voir, un mur semble s'élever
c derrière votre tete et me cache tout. n Alors elle se tourna vers moi et
dit : 4 Florris, le cercueil est très près de vous, maintenant. ll touche
* presque votre tète l a Je repondis avec insouciance : c: Je souhaite que
d: cela arrive enfin et que j'en tinisse avec cela. ll y a dix-huit mois, Aunie,
* que vous mïtnnonœz cette sinistre prophétie l A peine ni-je pu croire
‘ qu'elle pourrait s'accomplir si vite et si cruellement. a ‘Trois semninôä
après cette séance, mon enfant chérie, celle qui restait avec 1H01. Ïul- emPm‘
16e dans son cercueil à Kensal Green. Je fus si étourdie de ce cou?» q“3°
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ne fut que quelque temps aprés que je me rappelai la prédiction d'Ann 
- Quand je lui demandai pourquoi elle m'avait torturée pendant dix-h 
mois sous la menace de ce malheur h venir, elle me dit que mes esprits @ 

diens lui avaient dit de faire ainsi, sans quoi, mon cerveau aurait été crt 
lement atteint par le choc inattendu de ce coup. Quand je lui deman 
pourquoi elle avait nié que ce serait un de mes enfants, elle mainlint enc 
qu'elle avail obéi 5i un ordre supérieur,parce que me dire la vérité si 10 
temps d'avance m'aurait h moitié tuée, ce qui serait en effet arrivé. An 
me dit qu'elle n'eut pas idée, meme pendant notre derniére entrevue, qui 
mort qu'elle an,nonçait fût celle de la jeune fille qui était devant elle. E 
voyait que son avenir était sombre et que le cercueil était au-dessus de 
tête mais elle ne rattachait pas les deux faifs l'un à l'autre. D'une mani 
semblable j'ai presque toujours appris chaque événement de l'avenir par 
lèvres de Lottie Fowler et elle n'a jamais prouvé qu'elle eût tort, exce 
dans une question de temps. Elle prédit un événement pour une certa 
année et il ne se réalisa quYaprés,et ceci rendit Annie si circonspecte qu'f 
refusa résolument depuis lors de désigner des dates. 

J'ai toujours averti les personnes qui désirent savoir de ne pas ajouter foi 
aux dates données. Les esprits m'ont dit que le temps n'existe pas dans les 
sphères (dans l'espace) mais qu'ils en jugent simplement par un reflet de 
l'avenir qui apparaît plus près ou plus loin du visage des assistants. Ainsi, 
quelque cliose qui arrivera dans des années semble nuageux et éloigné tan- 
dis que les événements de la semaine prochaine ou du mois qui vient 
paraissent brillants, distincts et tout à fait proches. 

C'est une méthode d'appréciation qui ne peut etre juste que par la pra- 
tique et doit, en bien des circonstances, être incertaine et sujette 5i l'erreur. 

J'ai souvent rempli les fonctions de secrétaire près de Lottie,car des let- 
tres lui arrivent constamment de toutes les parties du monde, auxquelles il 
ne peut &tre seulement répondu que dans l'état de trance et elle m'a demandé 
de transmettre les réponses que son guide Annie lui dicte. 

J'ai répondu de cette maniére aux questions les plus impénétrables,venant 
d'au delCi des mers, relatives à la santé,& l'argent et A des objets perdus Pen- 
dant que Lottic était profondément endormie et qu9Annie dictait les lettres; 
et j'ai r e y  de nombreuses réponses me remerciant de mon intermédiaire et 
disant combien les informations qu'Annie leur avait envoyées s'étaient trou- 
vées être merveilleusement correctes et précieuses. 

Naturellement, il serait impossible, dans cet ouvrage, de dire les rapports 
constants que j'ai eus avec Lottie Fowler durant les dix ou douze dernié] 
années et Ia manière dont eIle a tracé mon avenir'empêchant avec soin 1 

-. . fausses espérances que je caressais et qui ne devaient jamais &tr 
arretant les mauvais marchés qui m'eussent fait subir des perte 
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ne fut que quelque temps après que je me rappelai la prédiction dbtnnîe.
— Quand je lui demandai pourquoi elle m’avuit torturée pendant dix-hui;
mois sous la menace de ce malheur à venir, elle me dit que mes esprits gag».
diens lui avaient dil de faire ainsi, sans quoi, mon cerveau aurait été cruel.
lement atteint parle choc inattendu de ce coup. Quand je lui demandai
pourquoi elle avait nié que ce serait un de mes enfants, elle maintint encore
qu'elle avait obéi à un ordre aupérieunparce que me dire la vérité si long-
temps d'avance m'aurait à moitié tuée, ce qui serait en ellet arrivé. Annie
me dit qu'elle n'eut pas idée, meme pendant notre (lerniere entrevue, que la
mort qu'elle annonçait fut (zelle de la jeune fille qui était devant elle. Ellg
voyait que son avenir était sombre et que le cercueil était au-dessus de ma
tète mais elle ne rattachait pas les deux fai‘s l'un à l'autre. D'une manière
semblable j’ai presque toujours appris chaque événement de l’avenir par les
lèvres de Lotlie Fowler et elle n'a jamais prouvé qu'elle eût tort, excepté
dans une question de temps. Elle prédit un événement pour une certaine
année et il ne se réalisa qu'aprés,et ceci rendit Anale si circonspecle qu'elle
refusa résolument depuis lors de désigner des dates.

_

J'ai toujours averti les personnes qui désirent savoir de ne pas ajouter foi»
_ _‘

aux dates données. Les esprits m'ont dit que le temps xfexiste pas dans‘ les -.

'

sphères (dans l'espace) mais qu’ils en jugent simplement par un reflet de."
.

l'avenir qui apparaît plus près ou plus loin du visage des assistants. Ainsi, Î
quelque chose qui arrivera dans des années semble nuageux et éloigné tan-
dis que les événements de la semaine prochaine ou du mois qui vient'_ 7

paraissent brillants, distincts et tout à fait proches.
.

C’est une méthode d'appréciation qui ne peut être juste que par la pra-ej
tique et doit, en bien des circonstanceä-Letre incertaine et sujette à l'erreur. - 5

J'ai souvent rempli les fonctions de secrétaire près de Lotlie,car des let-Ë
tres lui arrivent constamment de toutes les parties du monde, auxquelles il" u

ne peut être seulement répondu que dans l'état de transe et elle m'a demandôu
.

de transmettre les réponses que son guide Annie lui dicte. v|_
J'ai répondu de cette manière aux questions les plus impénétrablesyenanlw.

d'au delà des mers, relatives à la santéfin Pargent et à des objets perdus pane
dant que Lottie était profondément endormie et quütnnie dietait les lettroäî
et j'ai reçu de nombreuses réponses me remerciant de mon intermédiaire. i
disant combien les informationsqu‘Annie leur avait envoyées s'étaient üfiWÏ
vées être merveilleusement correctes et précieuses.

Naturellement, il serait impossible, dans cet ouvrage, de dire les rappo
constants que j'ai eus avec Lotlie Fewler durant les dix ou douze demi '---

années et la manière dont elle a tracé mon avenir,empéolmnt avee soin 1'
fausses espérances que je earessais et qui ne devaient jamais être réalisé
arrêtant les mauvais marchés qui [faussent fait subir des pertes d’arg6
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]a confiance en d'apparentes amiti6s qui n'étaient seulement qu'un voile 
trompeur pour cacher 1'6goïsme et la perfidie. J'ai reçu,par ses lbvres,bien 
des leçons ambres. J'ai fait aussi de belles Bconomies d'argent, par ses con- 
seils. Elle m'a dit ce qui doit m'arriver entre l'époque actuelle e t  celle de 
ma mort et je me sens prBparBe pour ce qui doit m'advenir de malheureux 
et satisfaite de ce qui doit &tre heureux. Lottie Fowler avait une trbs mau- 
vaise sant6 depuis quelque temps avant qu'elle quittat l'Angleterre et il Btait 
devenu tout fait nécessaire qu'elle partft ; mais je pense que si le public 
anglais avait su quelle Btounante femme Btait dans son sein, il aurait tout 
fait pour l'y retenir. 

( A  suivre). 
FLORENCE MARRYAT 

Traduit de l'anglais par 
LÉOPOLD DAUVIL. 

C'est en accomplissant un devoir d'amitié que je m'empresse de commu- 
niquer a nos lecteurs la lettre ci-dessous que m'adresse ce matin Gabriel 
Delanne, Directeur de la Revue Scientifique et Morale du Spiritisme. 

Cusset (Allier), 9 septembre 1906. 

Mon cher Ami, 
Je viens de lire votre article sur le medium Miller, et, sans entrer dans la 

discussion des faits, je tiens seulement h vous signaler, ainsi qu'a vos lec- 
teurs, les quelques divergences qui existent entre nous, en ce qui me con- 
cerne. 

Je ne crois pas, dans mes lettres, a vous avoir affirmé la parfaite loyautt! 
du médium D mais simplement que rien dans ce que j'avais observe ne me 
permettait de croire la fraude, ce qui est, vous en conviendrez, un peu 
différent. 

En second lieu, je n'ai jamais dit, dans la dernibre sbance, que je tenais 
les mains du médium, pour l'excellente raison que cela ne m'est pas arriv6. 

Enfin, je ne me souviens que d'une question faite par vous au sujet de la 
fouille du mBdium, celle que vous avez formulée lorsque tout le monde était 
assis, et que la seance commençait. 

Veuillez me croire toujours, mon cher ami, votre affectionnh, 
G. DELANNE. 

JOURNAL n'en-unes psrcuomcnqoas 629
  

la confiance en dhpperentes amitiés qui n'étaient seulement qu'un voile
trompeur pour cacher l'égoïsme et la perfidie. J'ai reçmpar ses lèvres. bien
des leçons amères. J'ai fait aussi de belles économies d'argent par ses con-
seila. Elle m'a dit ce qui doit m'arriver entre l'époque actuelle et celle de
ma mort et je me sens préparée pour ce qui doit m'advenir de malheureux
et satisfaite de ce qui doit être heureux. Lottie Fowler avait une très mau-
vaise santé depuis quelque temps avant qu'elle quitmt lïflngleterreet il était
devenu tout à fait nécessaire qu'elle partit; mais je pense que si le public
anglais avait su quelle étonnante femme était dans son sein, il aurait tout
fait pour l'y retenir.

(A suivre).
FLORENCE MARRYAT

Traduit de l'anglais par
LÈOPOLD DAUVIL.

12501119104T1tonne

C'est en accomplissant un devoir d'amitié que je m'empresse de commu-

niquer à nos lecteurs la lettre ci-dessous que m'adresse ce matin Gabriel
Delanne, Directeur de la Revue Scientifique et Morale du Spiritisme.

Cusset (Allier),9 septembre 1906.
Mon cher Ami,

Je viens de lire votre article sur le médium Miller,et, sans entrer dans la
discussion des faits, je tiens seulement à vous signaler, ainsi qu'à vos lec-
teurs, les quelques divergences qui existent entre nous, en ce qui me con-

cerne. '

Je ne crois pas, dans mes lettres, c vous avoir affirmé la parfaite loyauté
du médium p mais simplement que rien dans ce que j'avais observé ne me

permettait de croire à la fraude, ce qui est, vous en conviendrez, un peu
diiTérent.

En second lieu, je n'ai jamais dit. dans la dernière séance, que je tenais
les mains du médium. pour l'excellente raison que cela ne m'est pas arrivé.

Enfimjo ne me souviens que d'une question l'aile par vous au sujet de la
fouille du médium, celle que vous avez formulée lorsque tout le monde était
assis, et que la séance commençait.

Veuillez me croire toujours, mon cher ami, votre aiïectionné,
G. Dnuuux.



Ceci me fournit le plais'rr de relira les deux lettres Bchang4es am surjet du 
médiumMiller.En effet, Delanne n'af'firme pas la parfaite leyaut6 d u W k a i .  
IT avoue, comme. je l'ai fait, qu ï l  ne peut eroire h la fraude, mais qu'fi 
rerai't plus de lumibre afin de chasser les doutes p s i b t e s .  

Si j'ai fait erreur en disant @un moment Delanae a %enrn les mains: du 
rngdium qui l'avait fait asseoir 5 &t6 de lui, c'est tant pis, pam qu'aya~t  
les mains libres dans une obscurité profmh, - est pmmis penser 
qu'un médium peut s'en servir, pour frauder, ce qui, j'aime Ci croire, iu'ast 
pas le cas. 

Enfin, Delanne peut n'avoir remarque qu'une fois ma demande de visiter 
les vêtements du médium. Occupé comme il l'était cela a pu lui bchapper, 
mais j'ai d e m d h  celn tmis fois, la première avant d'être envoyé pour scel- 
ler une porte A la cire, Ira smondbB mon retour, la séance,en effet, commen- 
çait, et L troisiéme fois, par cette réflexion tardive et inutile faite B haute 
voix lorsqu'après la séance, le médium, qu'on disait très affaibli, fut reconduit 
dans le salon voisin. « Ainsi, on. n'aura pu le visiter ! » Mais si l'on ne m'a 
entendu qu'une fois, c'était assez pour que Miller se prêtât B mon désir. 

Un autre soir, si j'assiste encore 3 une séance de ce médium qui fera bien 
de m'inviter parce que si elle est belle, mes lecteurs à qui je la décrirai sau- 
ront que le compte rendu en sera exact, je demanderai comme interméde la  
faveur de réciter aux assistants la fable de Florian : 

Le singe qui montre la lanterne magique. 

LÉOPOLD DAUVIL. 

La Maison hantée de La Paz 

La Paz (Bolivie), 14 juin 1906. 

Mon, eher Monsieur. le Rédactew 
en chef de la Revue spirite, 

Je vous adresse mes meilleurs souhaits et j'y joins un récit de inaiwd 

Hantée avec un croquis, si vous pouvez Te reproduire: Je pense qve je pour- 
rai; dans un mois ou deux, vous adresser quelque chose de nouveau sur ee 
sujet, si Ie Dr Sagarnaga confie aux quotidiens de La Paz la suite de ses 
observations. 

Je  suis tout Avotre disposition, si je puis vous 8tre agréable dans 
tain séjour,et je vous prie d'agréer l'assurance cTe mes meilleurs sentiments- 

LO. DON PAB 
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Ceci me fournit le plaisir de relire les deux lettres échangées en sujet du
médiumMillerÆneffet, Delnnne näflirmepas la parfaite loyautédu médium.
Il‘ avoue,commeje l'ai fait, qu'il ne peut croire à la fraude, mais qu'à rififi.
rernit plus de lumière afin de chasser les doutes possibles.

Si j'ai fait erreur en disant qu'un moment [Mienne e banales mains.- du
médium qui l'avait fait asseoir à côté de lui. c'est tant pis, parce qtfayaut
l'es mains libres dans une obscurité profonde, ——il est permis de penser
qu'un médium peut s'en servir pour frauder, ce qui. j'aime à le eroiroflïœt
pas le ces.

Enfin, Delanne peut n'avoir remarqué qu'une fois me demande de visiter
les vêtements du médium. Occupé comme il l'était cela a pu lui échapper,
mais j'ai demandé cela trois lois, la première avant d'être envoyé pour scel».
ler une porte à la cire, la seeondleà mon retour. la séancmen effet, commen-

çait, et la troisième fois, par cette réflexion tardive et inutile faite à haute
voix lorsquhpres la séance, le médium,qu'on disait très affaibli,fut reconduit
dans le salon voisin. c Ainsi, on n'aura pu le visiter! n» Mais si l'on ne m'a
entendu qu'une fois, c'était assez pour que Miller se pretât à mon désir.

a

Un autre soir, si j'assiste encore à une séance de ce médium qui fera bien _-
de ufinviter parce que si elle est belle, mes lecteurs à qui je la décrirai pau- "

tout que le compte rendu en sera exact, je demanderai comme intermède la.
faveur de réciter aux assistants la fable de Florian z

..
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Le singe qui montre la lanterne magique.
LÉOPOLD DAUVIL.
 

La Maison hantée de La Paz

La Paz (Belivie), l»! juin 1908.
Mon cher Monsieur le Rédacteur

en chef de la Brune spirite,
Je vous adresse mes meilleurs souhaits et j‘y joins un récit deÏ

hantée avec un croquis, si vous pourrez le reproduire. Je pense que je pou ï '

rai, dans un mois ou deux, vous adresser quelque chose de nouveau
sujet. si le D‘ Sagarnaga confie aux quotidiens de La Par. la suite de =t- rÎ
observations.

Je suis tout àvotre disposition, si je puis vous être agréable dzrns ce irï‘
tain séjounetjevous prie d'agréer l'assurance de mes meilleurssentiment!-

DON PABLO. "
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%alrue Pndabu~i ed  .I"ane des e s  vivantes deSla,eapitab tEb, la Boymie, par 

'le théatre, la biblMh8qne ndimnisle, le kolilèigeoil.atiomal dmnent surerre. 
E h  vient dP@tra elEs-&me Ie kh&tre (de ,fails i r n e v m  et singufie~s, qai 

se sont passBs, tandis q a s  je me tmuv~is  A h : F a ,  en mei et en @in 1906. 
J ' es t im q d i l  æst inhérw+sâdùl6 (d'an foumir h &~tip"és le~~doouments 

qaiant été 1lwBs iL la ,p&lkiOB, au mmemk m e  aZi cetsi ~ f ~ a ~ ,  ,se sont 

Pz& du mb Q Aa rue Indaburi e tde la  r m  ,Faes, au ap 2 .de &e:dd&re, 
se trouve une maison, objet actuel de la curiosité publique, si bien que la 
police e s b  obligth de ptamr ales agents a6in ai?y p e m a t h  ka cirmlatticrn. 
Depuis un cartakm tmp, 2 4 e s  Irocatlahes ab 'I'inramahEe percevaient des 

hmits. inmlibs, sam pouvoir se seadre compte #de l~u.s  natuse. 
Peu à peu, ces bruits allérent en augmantant, et. ,P tel que les k a -  

&aires. euceint h xieinsuppoctable .ets'en, pltxlgninest-Qat6 6tudiants funent 
le~~derniiers B jj Inabita, Lem b ~ m e  ' h u m w  les, fiaisait rhe  de ces bruits, 
en a p i t  da l'agacement Iq&'ilis en cowntaknk pdant, la: ,mit. Au .reste, un 
coup par ci, un craquement par 18 ne sont pas de bien graves mot& d'darme 
et ii est pmak de les dtcibwr aL des cclurmb B 18 s é I 6 h w ~  OU h 
l'ihumidité. 

C ~ p e n d a d  ,la pakianc~. a s~s. limitesi, et, B k fin, les hhrinn6s étudhkts 
sentirent U d i r  leus £ o s c e s , G e p e a  il n'éW pas qmstio-n, dans h r  
Bnervement, de quelque cause occulte; quand, uns ltelle, nuit, tandis %u'ils 
Btaient assis SU  a. dlvm, ea £manit des .cigpettea, sans autre lumière que 
celle .de ces dernières, ils se sentiuent Blevés en l'air, e n  meme temps que le 
divan sur lequelils Btaient assis,,pax une forts- extraosdinairemant puissante 

Une autre nuit, au moment de se laisser aller au sommeil, ils virent tom- 
ber sur le sol un portemanteau, puis la table de nuit, ensuite une piecre 
lancée contre un mur ; et encore je ne sais combien d'autres choses, si bien 
que, habilles plus ou moins légérement, ils coururent 8 la cour, en appelant 
au secours et en y cherchant un refuge contre les persBcutions qui les 
acca3laient. 

Ces phénoménes excitérent i'intBr&t et Ia curiositB des diverses personne. 
qui en entendirent parler. Les locaux furent examinés avec attention. Il vint, 
de toutes parts, des craintifs et des vaillants, des incrédules et des naffs. 

Un cornhdien de passage, plein 85ndulgewe pour la nalvetd des victimes, 
demarida Pa permission 0 passer Ia nuit âvw deux revolvers chârg6s. 11 
obtint la ,pem:ss?on ; mais, avant qu'il eQt fermé les yeux et préparé ses 
armes, il fut tir6 par les cheveux dans un coin, sans qu'il pQt deviner ni 
m6kne se douter de ka emnse, Bl ~ u r a  de nre @ua se risupwr dam pareille 
galére 1 

.m&decia de ~Pamexamhe ta ~naisan.aveo&, &,.a* c~"8&m,asurB 

 î-n

‘La rue lnduburî es! l'une des plus viuntoedolaenpitdedelaBofivio. par
le théâtre, la bibliothèquenationale, le collège national qui donnent auront

Elle vient d'aire elle-menue lethéatre-de ùflsinrprüveeet singuliers, qui
so sont passes, tandis que jonc trouvaieà LnPn, en Inti eten juin I906.

l'asthmeqdil est intéressent d'en Fournir le récit, d'après les documents
qui-ont été livrés à la publicité, au moment morne où sentait) ne sont
produits.

Près du coin de le rue lndabm-i etdela rue han, un n‘ 2 de tztteadænñre,
se trouve une maison, objet actuel de la curiosité publique, si bien que la
police est obligée de placerdes agents afin d'y permettrait circulation.

Depuis un certain temps, les locataires de Pilmnenfle percevaient des
bruits insolites, sans pouvoir se rendre compte de leur nature.

Peu à paumes bruits allèrent en augmentant, ol. à tel point que les lou-
taioes eurent la aieinsuppontable etïenplaignirenhguelreétudiants furent
lemderniers à y habiter. Leur bonne humeur les faisait rire de ces bruits,
en dépit de Pagacomenl.quïls en neesonlaienl pendant la nuit. Au reste, un

coup par ci,un craquement par là ne sont pas de biengraves motih d'alarme
etileetpennis de les attribuer t du courants-d'air, à la sécheresse ou à
l'humidité.

Cependant le. patience a ses limites, et, à la fin, les inhumée étudiants
sentiront fléchir leur: forocsnûependlnl, il n'était pas quotient, dans leur
énervement, de quelque cause occulte; quand, une halle nuit, tandis qu'ils
étaient assis sur undiean, en fumant des tzigaretles, sans autre lumière que
celle de ces dernières. ils se sentiront élevés en l'air, en même temps que le
divan sur lequel ils étaient assis,_par une l'orne extraordinairement puissante

Une autre nuit, nu moment de se laisser aller au sommeil, ils virent tom-
ber sur la sol un Portemanteau, puis la table de nuit, ensuite une pierre
lancée contre un mur ; et encore je ne sais combiend'autres choses, si bien
que, habillésplus ou moins légèrement, ils coururent à la cour, en appelant
au secours et en y cherchant un refuge contre les persécutions qui les
nccablaîent.

Ces phénomènes excitèrcnt Finlûrcl cl. la curiosité des diverses personne.
qui en entendirent parler. Les locaux furent examinés avec attention. Ilvint,
de toutes parts, des craintifs et des vaillants, des incrédules et des naïfs.

Un comédien de passage. plein d'indulgence pour la naïveté des victimes,
demanda la permission d'y passer la nuit avec deux revolrers chargés. l1
obtint la pennissîon ; mais, avant qu'il eût ferme les yeux et préparé ses
armes, il fut tire par les cheveux dans un coin, sans qu'il pût deviner ni
même se douter de la cause. il jura de ne plus se rinqur dans pareille
galère l

Un modecin do la Pnunninala maisonawoeein,chapes oätnassurñ
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que nul n'y pouvait 6tre caché, fut victime A son tour de coups de pierrc - 
répétés, si bien que lui et les amis, en compagnie desquels il était venu, nYeu, 
rent pas de plus vif désir que de filer au plus vite, de maniére A échapper g 
la géhenne où ils s76taient placés si bénévolement. 

En publiant la relation de sa mauvaise aventure, dans le Comercio de Bo& 
via du 10 juin, le D r  Sagarnage ajoute spirituellement : Esto es 10 que he. 
palpado y 10 que he saboreado (Voilil ce que j'ai touché et savouré !) 

Expliquer ces incidents Ci la satisfaction de tous les curieux n'est pas 
chose facile. 

Le Dr Sagarnaga pense que l'intervention d'un mystificateur, cacli6 dans 
la maison au moment où il en a fait la visite minutieuse, est inadmissible. 

Force lui est donc de chercher la cause des phénoménes, en dehors d ' u ~  
tiers, s'amusant à taquiner ses pareils. 

Or, quantite de gens n'admettent pas qu'une force intelligente, ( le 
la volonté de nuire, se puisse manifester en dehors de l'activité humaine, 
Ils refusent d'introduire dans la discussion de pareils faits, des revenants ou 
des esprits. 

Le refus de ces personnes se comprend,d'ailleurs, s'il ne se justifie pas ; 
en effet, l'on ne saurait disconvenir que l'intervention des revenants et des 
esprits dans les affaires humaines a été bien souvent invoquée ir tort et dans 
des circonstances où il eût ét6 raisonnable de n'en point parler. 

Mais, dans le cas qui nous occupe, ce n'est qu'A défaut d'autre explication 
et après avoir vainement invoque les hypothéses raisonnables aux yeux de 
tous que le Dr Sagarnaga observe que la force occulte, aussi intelligente 
que malveillante, a dit son nom aux curieux qui l'interrogeaient. 

A la vérité, l'interrogatoire a été poursuivi dans un langage qui n'a rien 
d'officiel et qui manque de la précision des coups de pierres sous lesquels 
les curieux prenaient la fuite. 

Mais ce langage spécial, qui n'est autre que celui qui se fonde sur un . 
certain nombre de coups frappés pour exprimer chaque lettre de l'alphabet, 
si bizarre qu'il paraisse aux gens qui trouvent naturel d'ignorer tout ce qui 
n'est pas idiome habituel et routine, n'en a pas moins la faculté de traduire 
des idées et voici ce qu'il traduisit aux faiseurs d'enquête de la Calle Jaen: 

u Je  m'appelle Nicolas Vopochi. Je  suis né en Italie et je suis passé de vie 
Ci trépas, en cette même maison de la Calle Jaen, en 1865. Je  n'ai aucune 
personne de ma famille en Bolivie. D'ailleurs, dans cette maison est caché 
un trésor. B 

J'ignore ce qu'il en sera de la suite de cette histoire, si les reg 9s. 

décbs confirmeront ou contrediront le fait précis de l'année 1865. 
J7ignore si les gens, soucieux de tirer au clair cette aventure, fer0 is, 
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que nul n'y pouvait être caché. fut victime à son tour de coups de pierre,
répétés,si bien que lui et les amis, en compagnie desquels il était venu, n'en.
rent pas de plus vif désir que de filer au plus vite, de manière a échappe;- a "
la géhcnne ou ils s'étaient placés si bénévolement. l

En publiant la relation de sa mauvaise aventure, dans le Comercio de Boa’.
via du l0 juin, le D’ Sagarnaga ajoute spirituellement : Eslo es 1o que I...
palpado y le que Ire saborendo (Voilàce que j'ai touché et savouré l)

Expliquer ces incidents à la satisfaction de tous les curieux n'est pas _'
chose facile.

Le D’ Sagarnaga pense que l'intervention d'un mystiticateur, cachédans
la maison au moment où il en a fait la visite minutieuse. est inadmissible.

Force lui est donc de chercher la cause des phénomènes, en dehors d'un
tiers, s'amusant a taquiner ses pareils. '

Or, quantité de gens tfadmettent pas qu'une lorce intelligente, douée de
la volonté de nuire, se puisse manifester en dehors de l'activité humaine; '

Ils refusentd'introduire dans la discussion de pareils faits, des revenants ou Î-
des esprits.

_

Le refus de ces personnes se comprend,d'ailleurs,s'il ne se justifie pas; —.
en eflet, l’on ne saurait disconvenir que l'intervention des revenanls et des".
esprits dans les alfaires humaines a été bien souvent invoquée à tort et dans‘;
des circonstances où il eût été raisonnable de n'en point parler.

U

Mais, dans le cas qui nous occupe, ce n'est qu'à défaut d'autre explication}.
et après avoir vainement invoque les hypothèses raisonnables aux yeux de»

les curieux prenaient la fuite.
Mais ce langage spécial, qui n'est autre que celui qui se fonde sur

si bizarre qu'il paraisse aux gens qui trouvent naturel d'ignorer tout ce qui
n'est pas idiome habituel et routine. n'en a pas moins la faculté de traduit!
des idées et voici ce qu'il traduisit aux faiseurs (Penquete de la Calle Jean‘

.

c Je m'appelle Nicolas Vopochi. Je suis né en Italie et je suis passé de VÎQ’
ià trépas, en cette même maison de la Calle Jaen, en I865. Je n'ai aucun!

personne de ma famille en Bolivie. D'ailleurs, dans cette maison est cash‘
un trésor. a "

J'ignore ce qu'il en sera de la suite de cette histoire, si les registres - ï‘

décès confirmeront ou contrediront le fait précis de l'année 1365.
J'ignore sites gens,soucieux de tirer auclair cette aventureJeront l'a



sition de l'immeuble Ci seule fin de le raser et de voir s'il y a ou non le trb- 
sor caché. 

Quoi qu'il en soit, que le prétendu Nicolas et que le prétendu trésor soient 
des mythes ou des rdalités, il y aura naturellement des incredules et des 
crédules, aprbs comme avant. i C'est que l'existence de Nicolas ne sera pas plus un argument pour les 
incréclules,que sa non-existence ne le sera pour ceux qni ont reçu des coups 
de pierre. 

Même observation pour le trésor. Contînt-il dix mille douros d'or fin, les 
, incr6dules en feraient des gorges chaudes. Se réduisît-il à quelques cen- 

tavos, les docteurs, qui ont reçu des coups, persisteront Ci se frotter l'dchine, 
en déplorant la curiosité qui les poussa Ci la Calle Jaen. 

De conclusion, il n'y en a donc aucune qui s'impose à l'opinion. 
11 n'y a là qu'un fait de plus à ajouter h ceux si nombreux, qui mettent 

aux prises l'esprit humain avec les gestes d'autres esprits, animés d'inten- 
tions malveillantes. 

Cette malveillance, qui est la caractéristique de la manifestation de la 
Calle J a e ~ ,  est, d'ailleurs, de nature à décourager toute investigation sérieuse. 

N'y a-t-il pas quelque faiblesse, quelque incohérence Ci se rendre dans 
une maison oh il pleut des pierres et des coups ? 

N'est-il pas raisonnable, aprks que'le DT Sagarnaga et deux de ses 
confréres ont été meurtris et battus, de s'en tenir à cette constatation et de 
penser que les promesses de trésor, de la part d'un mauvais sujet qui ne 
rêve que plaies et bosses, sont une maniére de plus de se payer la tête de 
ses visiteurs et auditeurs ? 

Au reste, feuilletons tout simplement La Revue Spirite de février 1906. 
Elle contient, entre autres faits, le récit d'événements qui se sont produits 
rue Lepic, à Paris, vers 1886, en présence du sculpteur Camel, des journa- 
listes Montorgueil et Gaboriau, de l'ingénieur Mac-Nab et d'un musicien, 
qui, en 1906, précisa son rôle dans des termes que nous ne rapporterons pas, 
mais auxquels nous renvoyons les lecteurs. 

Je pourrais multiplier les récits de faits semblables de maisons hantées. 
Pour cette fois, je vous affirme celui de la maison de la Calle Jaen vbri- 

dique et vous remercie de vouloir bien le faire connaître aux Spirites de 
France. 

Croyez-moi votre bien dévou6, 
DON PABLO. 

sounmi. IÏÉHJDBS psvcnonooloune 633
 

sition de l'immeuble ù seule fin de le raser et de voir s'il y a ou non le tré-
sor caché.

Quoi qu'il en soit, que le prétendu Nicolas et que le prétendu trésor soient
des mythes ou des réalités. il y aura naturellement des incrédules et des
crédules, après comme avant.

C'est que l'existence de Nicolns ne sera pas plus uu argument ‘lueur les
incrédules,que sa non-existence ne le sera pour ceux qni ont reçu des coups
do pierre.

Môme observation pour le trésor. Contintvil dix mille douros d'or fin, les
incredules en feraient des gorges chaudes. Se reduislbil ù quelques cen-

tavos, les docteurs, qui ont reçu des coups, persisteront ù se frotterlïlchine.
en déplorant la curiosité qui les poussa à ln Calle Jaen.

De conclusion, iln'y en a donc aucune qui s'impose à l'opinion.
Il n'y ale qu'un l'ait de plus à ajouter àceux si nombreux, qui mettent

aux prises l'esprit humain avec les gestes d'autres esprits, animés d'inten-
tions malveillantes.

Cette malveillance, qui est la caractéristique de la manifestation de la
Gallo Jaemost,d'ailleurs,de nature à décourager toute investigationsérieuse.

N'y e-t-il pas quelque faiblesse, quelque incohérence a se rendre dans
une maison où il pleut des pierres et des coups ?

N'est-il pas raisonnable. après que'le D‘ Sagarnaga et deux de ses
confrères ont été meurtris et battus. de s'en tenir à cette constatation et de
penser que les promesses de trésor, de la part d'un mauvais sujet qui ne

reve que plaies et bosses, sont une manière de plus de se payer la tête de
ses visiteurs et auditeurs ?

Au reste, feuilletonstout simplement La Revue Spirile de février 1906.
Elle contient, entre autres faits, le récit d'événements qui se sont produits
rue Lepic, à Paris, vers 1886, en présence du sculpteur Came], des journa-
listes lllontorgueil et Gaborinu, de l'ingénieur Mac-Nais et d'un musicien,
qui,en i906,précise son rôle dans des termes que nous ne ropporterons pas.
mais auxquels nous renvoyons les lecteurs.

Je pourrais multiplier les récits de l'ait-z semblables de maisons hantées.
Pour cette fois, je vous nflirme celui de la maison de la Colle Jaen véri-

dique ct vous remercie de vouloir bien le faire connaltre aux Spirites de
France.

Croyezqnoi votre bien dévoué,
DON PABLO.



La Presse ef le Livre de P. Verdad-Les! 

Un nouveau Sacerdoce, comment il faut le comprendYe, c o r n  it 
Torganiser, in-12, 48 pages, prix 1 fi-. M, vendir profPt de m s  œnvres 
sociales, chez PAUL LEYMARIE, dditenr, 4-2, rue SBint-J'acques, 

Une des plus belles inspirations qui soient sorties de la plume [me 
Bprouvée, maïs restée fbrte au mil'ieu des &preuves et quiconthne ti a r e  4 
Jous b vérîté, coûte que coOEe, et dans l'intBr& du salut cullectif 89 lTuma0 
nité. Tous les amis des Temps MéilZ'eurs doivent demanà'er â Paris l'a bro- 
.chure de notre frbre Lessard, et la faire lire, aprés l'avoir lue eux-memes, 

ïs. 
bme 8 . .- 

Be Ia Rd"nwdËm IL. A E ~ I Z * ,  d imcbw : 
Nepis w m v m s  &as oes nowvdles .pages de M. Vardad-Lessarsdc $ce G u  

sacré d'une véritable vocation apostolique qui nous a b..jlcn~~irs &mik.aiiez 
noEre ami. A: l'huile lugubre qmnmms trawemns, tandis q w b s  ban& de 
198chkvs? at- enives par s u p b  au psuucFir, s'atlâque au clikte:qaxd(imrrze 
&% &ea~kaire des Framgais.; q m ~  h aie1 &rial s'axxïmb~lt & 9% murd 
déjà, dans ses profondeurs, le grmadement des p e m a i v i l m ,  e'wdd'ii-t 
$es sévéres e x m e a s  de bat comCLen~e pilbildque; .di un m m e a k  pro* pour 
mtedre ks pwdes~ que M. Verdaid-Lemard adsase & tans* p & W , , e t  
pewples : 

n Rien, dkbil, a'& $&ami IA O& L'idhs mligimst3. est iebmte. : S i  me 
création se fait sans l'idée religieuse, cette c r éa tb*sk  Bpbhmbce*, P 

4 Amme id6e n"e& capahle d'inspirer la génie de id'h~~1 c m  Lhidée 
rdrgkuse. La fami~lla, la @rie7 J'huisradt6, les dienix,le mhgi~n, .  t e  it 
h parides et wn.Yqwes smrees d'i<l~is@ratim poue le $&nie hamain. 

Et, après woiv ocenski8 la pre- diqaxihioot de la foi e h ,  et 
4?iiinmffisaimcle. et parbis l'iedignih6 dq~ @dre :. « Iil n'y a $us de rePglf@t 
s'écrie l'inspiré avertisseur, il hart faire neaa&t;m 1% religha. I l  n'y a p h 9  

d e ,  il. f m t  qm'il redevi~mne hrissant.. Wm moroii@ m m e m  a p i s  mis- 
muce : El hnk, pomr le canserm,  le voir grandir & sa d h l q p ,  Une 
religion nouvcalle, m. h i  nomelle, ab5 mrtsmeunits nnaamx. a 

Or, c'est toujours, pour I'apbtre des Temps Meilleurs, la religion r%t 
qu'il s'agit de rénover ou plutbE de ramenw au .d~;hmistia&e smi ,ri- 
gines : qu'ilffiult laïciser, faisant de chaque homme son propre pr 

Nous qui enlrevoyons davantage, c'est-&-dire une évolution 198 

qui Bpurera, Blévera le ml te  sncitm, mtrs n'en sommes pas moi . la 
protection et le respect dus à la forme cultuelle encore existante snt 

que les transformations religieuses s'opérent en dehors de l'action ltat 
1 

dTu! u:m 
d des. (( 
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La Presse et le Livre de P. Voulait-Lessard

Un nouveau sacerdoce, comment il faut le comprendre, comment Î

‘l'organiser, iu-Iï, 48 pages, prix l fr. 50. vendit au profit de nos
sociales, chez PAUL LEYMARIB, éditeur. J2, rue Seint-Jncqtms, Paris. A l_

Une des plus belles inspirations qui soient sorties de la plume (fa-na
éprouvée. mais restée forte au milieu des épreuves et qui continue à dira
tous la vérité‘, coûte que coûte, et dans Pintéret du salut collectif de lmumhf"
nilé. Tous les amis des Temps ilîfeilîeursdoivent demander à Paris la
uchure de notre frère Lessard. et la faire lire, après l'avoir lue euxvmlïmrÿï

De la Rärunufion A. Anrmrzndiraeùem :
_

None retrouvons dans oee nouvelles pages de M. Varüad-leeenndsoe
sacre d'une véritable vocation apostolique qui nous a toujours séduit. -- - 4

1

notre ami. A. l'heure lugubre que: une traversons; tandis qu'une huile
sectaires athées arrivée par surprieam pounoir, s'attaque aucune: « - -

bic séculaire des Français; qm. la ciel initient shemmbzit et. queue «‘
déjà, dans ses profondeurs, le gonflementdes gaiementciviles,chalut":
des eévèreeemmcne de le conscience puhliqueet un moment proprlnoopo.
entendre les paroles que hl. Verdtd-Ianard animes: t. tous. embu-
peuples î

c Riel, dit-il, n'est “coud n où. L'idée religieuse. est absente : S3
création se l'ait sans l'idée religieuse, cette créatiorleatôphflnàna.a

4 Aucune idée n'est capable d'inspirer le géniede l'hommecanne täd. l?
religieuse. La famille, la patrie, Rhumerie, lue distante mligion, telles -

"

les grandes et uniques sources dïnspiraüon pour le génie humain. p.
'l

Et, après avoir constate la pmsqm disparition de la foiehnlmpeuplæ‘
Dieutfisnnce-et pan-finie Yindignihâ du prêtre '. c: LI n’; a fins de m5 _i î

.s’ecrie l'inspire avertisseur, il Saut faire canette-e la religion. 1l N)» a
de- cutte, il l'eut qtfil redevienne lloriseaaL Un monde nouveau a pis
sauce î Il fiant. pour le conserver, le voir granit et. se: démlnpplfs‘ '

religion nouvelle, motel mamelle. du stimulante nounous. n»

Or, c'est toujours. pour Papotre des Temp: Jleillerxra,la religion dl:
__

qu'il s'agit de rénover ou plutôt de ramonerau ohzisüasñsme social du '
l‘

gines : qu'ilhuit lttcinr, faisant de chaque homme son propre prêtre. 4_

Nous qui eutrevoyons davantage. chant-redire une évolution religîei
qui épurer-a, élèvern le cotte ancien, nous n’en connues pas moine pou!’
protection et le respect dus à la forme cultuelle encore existante, eetim
‘que les transformationsreligieuses s'opèrent en dehors de l'action de 1’ ï“ ‘i
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au,d~sarrs d a  bis: du haine, eh de dissolubim sociale. qm pewit rohsr! 
toEoarbe &e. pliticiens aux ordms d'uni or,aullie pmwoir d e  sdwm~~iom u n i v e  
d i e .  

Noue sommes po~w toubs 1% toI6narew de aconscierice & da siSraér&&. 
 tefoi fois, nous ne pouvons lire incidemment dans les pages qm nous,mrom 

hs pua  qma w L plupart des f r a a c r m q o m  eé der l ibns peheurs  
laspirent qufàprés: ih justice et,  del bmml foi, r e c h m c h h  la! v&ih6 ». .sarit3 

~wt~sei .  qu"aucunldb ces maçlns de justice. et, de. bonne foi, ne. s'est lm&,, n'a 
protes% contre les succesçimeib hclatantes inîkmies propres au r h g k  
actueP : corruption, trahison: gabegies, forfaitures, 461ations, spoliations 
publiiques, qu+ ornt r&volt@ tontes l'es conscienees ho.nZn6ites e t  qui ont Cout;es 
et toujours et6 appuyées, sinon perpétrées, par les chefs de la franc.-mg@m 
nerie, jnsqu'au. &6poultlemenf des kglises que pr6pment; lm iwentiai~es 
actuei1B e t  aux textes de la Foi en-commmcernenS d8applieatian. 

L e N o ~ z v ~ u  Sacerdbce, selon Pe vœu1 da notre amsi, s &it âb~dboww 
laines vieilleries de son enseignemen& câtAchist'rqme.. 1% h i @  s'6kver Q ta 
l i a u h r  de m n  époque et fbrtifier bs sciences. rnystiqaes p w  18s sssm~zi* 
sauces les pCus 6tendnes. de la. seienw retigieu~e; d'e Ira. s c i e n e  de FhilstGre 
des. religions e* dmdogmeq non. mu~enient du christiamisrne, maCs de b u -  
tes l& fomw que s e ~ &  lai. religion. umi~wsel!e. . 

k i ,  noue sommes tbut &% hPQ de I'wis. de Verda&-hmd, snp c'a3 Ire 
vhitabb acheminamene mm ce perhtioaneliaent rel igisw ;fruquell eous 
espie~ns. Noas: ~oulams esp6wv qwe me paroles de vbvitéi et de momG't6 
ne seront pas perdues. Il n'est que temps m6me qu'elles ,s&er~t éccw~tées et 
.saiwks. 

A G  
Du Messager Spirite, de Liége : 
L'auteur, disciple de Charles Fauvety, estime que tout homme devrait 

pouvoir se gouverner religieusement et politiquement, seulement le temps 
n'est pas venu, lili wlraik dangereux,, selon) lui, d'&teindre ceflains %pw de 
spiriituaikb6 ; id ne ve& do~mc pas la m a ~ t  dm s ~ e d o c e , ~ m & s  sa ~dg6rn6.ratPoo. 
-Ap*  ami^ examin6 le sacerdoce dams 36e pâm4 6% la d8cadence du mcerL 
h e e  ohrSt;iem, if chepa~he 1erernhd.e &te situation 6% l%e?rpom comme mTt 
b &XI du chapitra imti0uJ$ Le ~~~~~~~~s r 

Hommes noirs, aisait Bléranger, d'oh s&a-vous en pbin xma siécte? 
v m s  sortez de wets &mjnaiess oh ke monde vous reste cach6,oh la véritb ne 

est point pr6sentée telle qu'elle est. Rétame, R6volrfltj0~1, Socialisme, 
tout se fait contre vous. Des peuples entiers se d6tachent de votre Église- 
mére. Votre Pontificat romain est iso16 de pIus en plus ; son action, si 
-mande autrefi~s, devient prespe~e~ ne1~1e, etm ne TOUS apercmez pas 
f W >ce sant VOS StZrnin2nms' qui) cm SO& muee, GBF. si w u s  8YIiez i n o & h i t s  

o

t
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et 311.1158508 duo lois-do haine et de disaolulim socinhqnm peut votez une

tourbe (l'a-politiciens aux ordres d'un oœnlte pouvoir de subversion univer-
selle.

Noue sommes pour toutes les tolérances. de conscience et à sincérité.
Toutefois, nous ne pouvons lire incidemmentdans les pages que nommons
sous les yeux que c le plupart des francs-maçons et des libres ‘ours

‘respirent qwnprèsilo justice. et, de houuo foi, recherchent la. vérité: x sans

penser qu'aucun-de ces maçons de justice.et. de bonne foi, ne s'est lune,n'a
protesté contre les succossimoet éclatantes infamies propres au régime
actuel‘ : corruption, trahison. gabegios, forlniturea, dilatations, spoliations
publiques, qui ont révolte toutes les consciences honnetes et qui ont toutes
et toujours été appuyées, sinon perpétrées, par les chefs de la franc-maçon-
nerie. jusqu'au: dépouillement des églises que préparent lec- inventaires
actuels et aux textes de la loi en commencementŒapplication.

Le-Itbuveau sacerdoce, selon le vœu‘ de notre ami, c dbit abandonnercet-
laines vieilleriesde son enseignement catbchistique; Il doit relever à te
hauteur de son époque et fortifier- les sciences mystiques par les connais-
sances les plus étendues de lin-science religieuse, de la science de Filiale-ire
des religions et des dogmes, non seulement du christianisme, mais de ton-
tes les formes que revêt la- religion universelle. n

Ici, nous smmnes tout à fait de l'avis de Verdad-Lesserd, cor c'est le
vùritahle acheminement vers ce perfectionnement religieux auquel nous
anpirons. Nous voulons espérer que ces paroles de vérité et de moralité
ne seront pas perdues. Il n'est que temps même qu'elles paient écoutées et
suivies.

à. A.
Du Messager Spirile, de Liège:
Unuteutydisciple de Charles Fauvely,estime que tout homme devrait

pouvoir se gouverner religieusement et politiquement. seulement le temps
Ifest pas venu, il serait dangereux, selon lui, d'éteindre certains foyers de
spiritualité ; ilne veut donc pas la mort du sacerdocefiniesa régénération.
«Après avoir examiné le sacerdoce dans le passé et la décadence du sucen-

dñce chnstien, il cherche le remède à cette situation: et l'expose comme suit
l! h lin du chapitre intitulé Le Séminaire .-

< Hommes noirs, disait Bérauger, d'où sortez-roue en plein aux‘ siècle?
Vous sortez de ces séminaires où le monde vous reste cachsLoù la vérité ne
Vous est point présentée telle qu'elle est. Réforme, Révolution, Socialisme,
‘Üul se fait contre vous. Des peuples entiers se détachent de votre Église-
mèrc. Votre Ponlilîcnt romain est isolé do plus en plus; son action. 5l
Stands autrefois, devient presque mâle, et vous ne voue npercevœ pas
‘l!!! ce sont vos séminaîns-qui ou sont couse, ursi voue étiez îndfläl!
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complètement des vérités divines, est-ce que vos temples se videraient ?'Esti- 
ce que vos troupeaux se disperseraient? C'est A cause de votre scienceinsuf- 
fisante qu'il y a tant de blasphémes contre Dieu, et que le néantisme et le 
.matbrialisme gagnent tant de terrain, meme au milieu de ceu! 1s 
restenl fidèles. 

Dieu, depuis près d'un demi-siècle, a multiplié les signes 
pour que vous vous teniez sur vos gardes. Des voix invisibles se sont fait 
entendre de tous cates ; des phénoménes d'un ordre tout spirituel sont 
venus constituer une science que vous dedaignez et cependant qui vous sau- 
verait si vous la connaissiez et saviez vous en servir, car, mieux encore que 
les miracles de vos lieux saints, elle prouve l'existence et l'action d'un monde 
invisible. 

« Réformez donc votre enseignement dans vos séminaires. Ne :z 
pas la critique des livres sacrés. Si vous retrouviez la clef de leur ini I- 

tation rationnelle, que craindriez-vous de la critique ? Il n'y a rien de cache 
qui ne doive etre divulgu6. » Le mystère n'est mystère que dans ce qui Pen- 
veloppe, mais, en lui-meme, pour l'âme humaine qui le pbnétre, il n'est rien 
qui ne soit lumiére et vbrité. Plus vous serez instruits, plus les ui- 
vront vos pas. Plus vous les ferez libres, plus elles vous ai et 
vous écouteront. Ce n'est plus la soumission qu'il faut leur precher, c'est la 
révolte, une révolte violente contre le mensonge, contre l'erreur, c es- 
clavage de la pensée. Ce n'est pas derrière les peuples qu'il faut >us 
soyez, c'est devant eux, comme une colonne lumineuse, comme les eciai- 
reurs du progrès. » 

 église catholique romaine aura-t-elle un jour la force mor :es- 
saire pour accomplir une pareille réforme ? C'est ce que l'avenir nous 
apprendra. 

De la Lumiére, LUCIE GRANGE, directrice : 

r qui voi 

craigne 
terpréta 

foules s 
.meront 

nontre 1' 
, que vc . . .  

ale néc 

Brochure de:rénovation, toute de progrès et d'amour dédi6e à toi ?ur 
libre, Ci toutes les sinc6rités religieuses. Une magnifique dédicace dans 1~id6e 
de l'harmonie sociale, religieuse, politique, et vers laquelle tendent tous les 
amis de la Lumière, précède ce travail du véritable ouvrier de Dieu qu'est 
notre confrère Verdad. Ce sont lh, véritablement, d'excellentes pages qui, 
malheureusement,ne seront pas lues par ceux qui en auraient le plus besoin, 
mais rien ne se perd et les bonnes pensées servent Ci augmenter les radian- 
ces de tout bien et de toute paix. 

De la Revue du Spiritisme moderne, directeur A.-M. BAUDELOT 

Cette œuvre est destinée A tous ceux qui cherchent « le chemin, t.4 
la  vie B. Elle a pour objet la r6génération sociale et intéresse, 1 56- 

la véri 
Iar con! 
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complètement des vérités divines, est-ce que vos temples se videraient?‘ L . p‘.
ce que vos troupeaux se disperseraient? C'est à cause de votre science‘

,

fisante qu'il y n tant de blasphèmescontre Dieu. et que le néantisme a; '-
matérialisme gagnent tant de terrain, même au milieu de ceux qui v l
restent fidèles. l

c Dieu, depuis près d'un demi-siècle, a multiplié les signes avertis”
pour que vous vous teniez sur vos gardes. Des voix invisibles se sont t.

entendre de tous cotés; des phénomènes d'un ordre tout spirituel ._ .,. -.

venus constituerune science que vous dédaigne: etcependanl qui vous 2-

verait si vous la connaissiez et saviez vous en servir, car, mieux encore n.)
les miracles de vos lieux saints, elle prouve l'existence et l'actiond'un me l.

r

invisible.
c Réforme: donc votre enseignement dans vos séminaires. Ne c . ; . .3

pasla critique des livres sacrés. Si vous retrouviez la clef de leur interpre V
tation rationnelle, que craindriez-vous de la critique ? Il n'y a rien de a . ._._--
qui ne doive être divulgué. i» Le mystère n'est mystère que dans ce qui
veloppe, mais, en lui-môme, pour l'âme humaine qui le pénètre, iln'est
qui ne soit lumière et vérité. Plus vous serez instruits, plus les foules m1.‘;
vront vos pas. Plus vous les ferez libres, plus elles vous aimeront?
vous écouter-ont. Ce n'est plus la soumission qu'il faut leur prêcher, c'est
révolte, une révolte violente contre le mensonge, contre l'erreur, contre l" Ç‘
clevege de la pensée. Ce n'est pas derrière les peuples qu'il faut que v0;
soyez. c'est devant eux, comme une colonne lumineuse, comme les écl Ï‘
reurs du progrès. s

L'Église catholique romaine aura-t-elle un jour la force morale --
_

saire pour accomplir une pareille réforme ‘l C'est ce que l'avenir v;
apprendra.

De la Lumière, LUCIE Gauss,directrice :

Brochure dejrénovation,toute de progrès et d'amour dédiée à tout p0 -
'1'”

libre,a toutes les sincérités religieuses. Une magnifiquedédicace dans Pil
de l'harmonie sociale, religieuse, politique, et vers laquelle tendent tous‘ ç.

'

amis de la Lumière, précède ce travail du véritable ouvrier de Dieu
notre confrère Verdad. Ce sont là, véritablement, d'excellentes pas
malheureusement,ne seront pas lues par ceux qui en auraient le plus v w

mais rien ne se perd et les bonnes pensées servent a augmenterles r8.
ces de tout bien et de toute paix.

De la Revue du Spiritisme moderne, directeur A.-M. Baunzwr z 5
Cette œuvre est destinée ù tous ceux qui cherchent: le chemin, la v6

la vie s. Elle a pour objet la régénération sociale et intéresse, par ""3



,pent, le peuple, le faible, l'éternel abusé dont l'âme souffre d'anémie parce 
qu'elle est sans foi. 

L'auteur, avec une sincérit6 qui fait honneur ses conceptions, étudie 
le sacerdoce SOUS ses aspects les plus intéressants. II le considère dans le 
lointain des âges jusqu'h la période chrétienne. Il analyse le sacerdoc,y 
tien jusque dans les causes de sa décadence. L'idée religieuse traiiers la 
 évolution et le Laïcisme lui suggèrent d'utiles vdrit6s. Chemin faisant, il 
se demande comment il faut désormais comprendre le sacerdoce afin de 
yorganiser comme il convient. Le recrutement des prbtres, le séminaire, la 
consécration du prbtre, la vie pure, le prbtre dans ce temple, la parole de 
Dieu, le prêtre et la vie sociale sont autant de chapitres sur lesquels l'atten- 
tion du lecteur s'attarde avec profit. 

B. 

Lettre de M. Ed. Thiaudiére, ancien Secrétaire de la Société des Gens de 
Lettres, ami personnel de Ch. Fauvety, et auteur d'ouvrages philosophiques 
très estimés du public : 

Asnières (Seine), le '2.2 mars 190 6 . 
Mon cher confrère, 

Avec mes félicitations bien sincères pour votre 6 tude : Un nouveau Sacer- 
doce, que vous avez eu la gracieuseté de m'adresser, en souvenir de notre 
cher et regretté ami Ch. Fauvety, et que j'ai lue aussitôt, d'un bout B l'au- 
tre, avidement. 

Votre étude est remplie d'aperçus, justes et souvent profonds que j'ai, 
durant ma lecture, marqués de repères au crayon. 

Par exemple, le commencement du chapitre V : « De faux chrétiens se 
glissèrent, au milieu des fidéles du Christ, etc., etc., etc. » Et meme ce cha.- 
pitre tout entier, qui est trés beau. 

Et aussi, le commencement du chapitre VI : « Nos r8volutionnaires, nos . 
socinlistes, nos républicains ne prbchent rien qui ne vienne en droite ligne 
du christianisme, etc., etc., etc. » 

A quoi pourtant je proposerais cet amendement : « ne prechent rien de 
bon », car ils prêchent souvent, autre cliose qui sembl-e plutôt émané des 
Pires aberrations de la conscience humaine. 

Excellent aussi ce passage du chapitre VI11 : « Le laïcisme sous sa forme 
~ 

brutiste, athée et matérialiste, passera et bientat, et il fera place B un laï- 
cisrne sacerdotal et religieux, etc., etc., etc. » Dieu vous entende 1 

Non moins excellent cet autre passage, remplissant toute la page 19 où 
il est dit : « Les ouvriers que nous demandons au ciel, ce sont des ~ rb t r e s  
aux vocations , etc., etc. B 
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quant, le peuple, le faible, l'éternel abusé dont l'âme souffre d’anémie parce
qu'elle est sans foi.

L'auteur, avec une sincérité qui l'ait honneur à ses conceptions, étudie
le sacerdoce sous ses aspects les plus intéressants. ll le considère dans le
lointain des âges jusqu'à la période chrétienne. ll analyse le sacerdoc. chré‘
uen jusque dans les causes de sa décadence. [Jidée religieuse à travers la
Révolution et la Laïcismo lui suggèrent d'utiles vérités. Chemin faisant, il
5g demande comment il faut désormais comprendre le sacerdoce afin de
l'organiser comme il convient. Le recrutement des prêtres, le séminaire, la
consécration du pretre, la vie pure, le pretro dans ce temple, la parole de
Dieu, le prêtre et la vie sociale sont autant de chapitres sur lesquels Fanon.
tien du lecteur sfinttardc avec profit.

B.

Lettre de M. Ed. Thiaudière, ancien Secrétaire de la Société des Gens de
Lettres, ami personnel de Ch. Fauvely. ct auteur d'ouvrages philosophiques
très estimés du public :

Asnières (Seine), te .22 mars 1906.
Mon cher confrère,

Avec mes félicitationsbien sincères pour votre étude‘. Un nouveau Sacer-
doce, que vous avez eu la gracieuseté de mäzdresser, en souvenir de notre
cher et regretté ami Ch. Fauvety,et que j'ai lue aussitot, d'un bout ù l'au-
tre, avidement.

Votre élude est remplie dîiperçus, justes et souvent profonds que j'ai,
durant ma lecture, marqués de repères au crayon.

Par exemple, le commencement du chapitre V : c De faux chrétiens se

glissèrent, au milieu des fidèles du Christ, etc“ elc., etc. s Et même ce cha-
pilre tout entier, qui est très beau.

Et aussi, le commencement du chapitre Vl z 4c Nos révolutionnaires, nos
socialistes. nos républicains ne prûchent rien qui ne vienne en droite ligne
du christianisme, etc, etc., etc. no

A quoi pourtant je proposerais cet amendement: c: nc prêchent rien de
bon s, car ils prêchent souvent autre chose qui semble plutôt émane des
Pires aberrations de la conscience humaine.

EXPCllCDl. aussi ce passage du chapitre Vlll : 4: Le laïcisme sous sa forme
brutisle, athée et matérialiste, passera et. bientôt, et il fera place ù un laï-
cismc sacerdotal et religieux, etc", elc., etc. 3 Dieu vous entende!

Non moins excellent cet autre passage, remplissant toute la page 19 où
il est dit : c Les ouvriers que nous demandons nu ciel, ce sont des prêtres
“u! Vocations sincères, etc., etc. a



Adm&r&le *vott.e 32 sur 'lm oho~es de ~ P m o n r  '(dans le chapitre 
La Vie Pure) l 

Les beauIt6s a?a@iuermt pas moins ~ h n s  votre c"ha@itre MI1 : Ee Ps tFPe & 
le Temple. 

l E E t  VOBS ,mez ane ~dffeaion Men &-je rc.orrrrne , e x p m i o a  dt $une vi&ri 
frappante (chq~it?-e XtIV.: p a d e  .de Dieu). ~C'eStrceile-ci .: *r 

va vers h msl que pBme qu'il ,cesse d?8tre~conifuit vers Ie bien. B sen 
He-t-3 pas, :en vhrité, . p e  ~atb r&.cx?on -tombe d'aplom'b sur  IW t'&te4 cr 
mine'Iles de nos gmvernants .pin, ~ a " u ~ e  pad,  s'effmcent de briser % o U ~ ~ F ~  

diglei in e t , d k f t ~ e  part favorisent qe d6c'iidfnmeirt des~p1us~i;lles .ps&a 
Tr&s twch6 de la TrBzSIit6 de notre mtll&e envers celui qire .VUIFS a p p l  

votre pére spirituel et auquel je pense tcms les soirs, , ~ ' i m d  %>@&Te %n 
vers Dieu. 

Croyez, mon $cher Lessard, A la mienne ainsi qu'A bute mon, estime. 
Votre bien .dévoué, 

ED. THUWDIÈRJ 

BIBLIOGRAPHIE. 

Voyages de Psychodore, le chef-d'muvre de HAN RXNER 

Ce livre souleva, dés sa premiére apparition, l'enthousiasme des ~l&i:C 
Plusieurs y saluérent F'euvre f f m e  imagination ghible. (=eux qui n5gm 
rent point la tradition hsot6rPque y v w o n t  sor'tout 'le frni't d'une scienue 
profonfie. Plus d'une fois aussi ils admireroni des appIications<puissan'tes 
de la méthoda d'analogie q i  permettent A 12auUterno2CFe prolonger eit@@f?P 
dr e, de façon inattendue, les connaissances arrcie~res. Par la %e&& Bch- 
tante e3t continue da la forme, ce livre pamît an 'lec'tem superfieid m e  
étonnante! œ m e  d'art. P m  ceux qui savent étudier, il retifermepltis 
science que beaucoup d'ouvrages didactiques. 

1 vol. m-18. Prix : 3 fr. 50. 

Hi&caire de l'eistnologkt, par V m .  - '1 aol~ume in-8 ci 
Prix : 5 francs. 

Tout le monde connaît plus ou moins l'astrologie, cette science qui pe*- 
met, d'aprbs l'examen des aslres, au moment de la naissance d'un individu1 
dY6tablir quel sera son destin futur, mais peu nombreux sont ceux qui 
savent que cette science est peut-6tre la plus ancienne pratiqube dans le 
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Adufirthlevntnrpngn a2 mies choses de îïmourûians le thapihg A
La Vie Pure)! L

Les {mouléestatuant pas moine «dans votre chapitre X11! : Le Pneu-g
le Temple. _,'

‘E! vous no: une réflexion bien simple commeexpression et d'une
mppme (chapitre xiv: L: parole a. Bien). ‘c'est celle-ci ': c Uhommg
va vers le ml que parce qu'il cesse dätœconôuitvers le bien. r Ne

. ,,
'

.

ble-t-îl pas, en vérité, que cette réflexion tombedäplomb sur les tfitee- l‘ n

minettes de nos gouvernants qui, -d'une part, s'efforcent de briser tout '

religieux et d'entre part favorisent ledéchdlnemont desplœvîles-pnsfigngÏ
Très touche de la fidélité de notre culte envers celui que vous ap :

votre père spirituel et auquel je pensa tons les soirs, ‘quand Ïélève mon l

vers Dieu.
Croyez, moucher Lessard, à la mienne ainsi qu'à tonte mon estime.

Votrebiendévoué,
ED. THIAUDŒRE.

BIBLIOGRAPHIE.
 

voyages de Peychodoro, le chef-d'œuvre de Han Runnn.

Co livre souleva, des sa première apparition, l'enthousiasmedes .
-

_
..

Plusieurs y saluer-eut l'œuvre d'une imagination géniale. (Jeux qui n -;

ront point la tradition ésatürîque y verront surtout ‘le fruit d'une ac -

profonde. Plus d'une fois aussi ils admireront des applicationspuisent Il A‘.

de la méthode (l'analogie-qui permettent à l'auteur de prolonger et -
-

Î“
dr c, de façon inattendue. les connaissances anciennes. Par la beauté -

tente dt continue de la forme, ce livre parait un ‘lecteur superficie‘!
étonnante œuvre d'art. Pour ceux qui savent étudienil reufermeplu
science que beaucoup d'ouvrages didactiques.

I vol. in-IS. Prix : 3 fr. 50.
 

Histoire de ltuu-ologte, par Vmnu. — t volume in-8 carré.
Prix :5 troncs.

Tout le monde connaît plus ou moins l'astrologie, cette science qui
met, d'après l'examen des astres, au momentdo la naissance d'un indiv

v

d'établir qucl sera son destin futur, mais pou nombreux sont ceux

savent que cette science est peul-être la plus ancienne pratiquée 1111115"



et connaissent le r61e imporûant .tquSeb a jmi6 &ne lairie des #pps 
g a n &  peupl% .?le ramitivi%6 .: rh~lonierrs iaC f i m t i m s .  

Bien qu'acitroIogtue, l'aubus*a abcrit cetkt ,btioine M s  i e p s r t i h m t , ;  i$ 
a puis8 ses d o c m ~ ~ i t s  aax sonvaas Res :anitosis8eis :de h soieme ,offi- 
cielle. Son ouvrage comprend cl"abad I'hisfmine de l '~ashl+:& t t ~ l h b  
époques, ceIle des .asEmloguas 06lêbres deptz56 de .ma *Gi&el~ avmE natre t&.ree,- 
ensuite sont données une serie de prëld'idtim~ cr~t r r~ logjape~ &l'èb~es, des. 

curieuses, a k s i  que les polémiques engagees entre tous les sa- 
vants e t  p'R'ilosuphes &es diverses flcoles, tant anciennes que modernes. LEV 
dernibre partie c1)nt;ie~it un .a%lS8g6 des théories astrologiques suffisant 
pour donner au lecteur une id-bée-deshm m ~ k s q u e l l e s  s'appuie l'as~roiogie. 

L'ouvrage est & la fois scientifique et intéressant. 

Du Congrès national ,@rite .clu Maxique.. 

Le Premier Congrés national spirite B, quf edE lisen an M&qm idn3û mam. 
au 15 avril dernier, a pris les ~onclusians sùivamtas : 

10 Dieu existe et il est cause de 'touGe existence. 
2" L'esprit préexiste et persiste éternellement. 
30 L'habitabilité des mondes est incontestable. 
40 La survie de l'âme humaine es$ me vérité démontrée par toutes les 

méthodes scientifiques et spécialement par les expériences médianimiques. 
50 Zes Btrits heureux, ou ma!heareux de la vie humaine, sont la consé- 

quence des actes réatishs d m s  cette existence ou dans des vies antérieures. 
60 Le progrés de- l'espait au travers .de13 furmes, états, vies e t  mondes est 

cDndtj%ant. 
70 En d'ailtrm mofides, ainsi que sur la sphhe  terrestre, l'esprit passe par  

des incarnations multiples. 
b La solidarité d'exkbn'ce eit de destinée an ,tous les &tries se manifeste 

dans l'harmonie universelle. 
98 La sol id&,é de l i ~ p é c e  hnmt~iiiile constitue la £raternité humaine. 
100 La fraternité humaine impose comme besoins urgents pour réaliser le 

Progres : l ' m m i v e n t  obligatoire de la science laïque, la liberté dans la  
justice et la pacification au moyen de l'arbitrage. 

Le président honoraire de l'assemblée antérieure, dhsireux que les délé- 
gues du dehors de la capitale ayant assisté au congrh,  -emp&a~seKt un 
agrbahle souvenir des êtres d'outre-tombe, les invita 5 m e  séance expéri- 
mentale qu'il organisa socYet6 d'Atudes psychiques en leur honneur. lt

JOURNAL n'avons ‘nulmazociguas 6l!»
 

monde et connaissent le rôle important -qu"velto a joué dans lavis dupa;
grandspeuplea {le l'antiquité’: fBabylmiions-etÉgyptiens.

Bien quhätrologue. l'auteur n «écrit cette ‘trinitaire très inplrtinlemont; il
a puisé ses doua-manteauxsources les plus mtoriæiu de h scienceou}-
ciclle. Son ouvrage comprend d'abord ‘l'histoire de ltutrolgäeà Loran-hg.
époques, celle des ‘astrologues célèbres (tapais le n‘ siècle avant: notre ère;
ensuite sont données une série de médiations astrologiques célèbres, des
anecdotes curieuses, ainsi que ‘les polémiques engagées entre tous les sa-
vants et philosophes des diverses Écoles, tant anciennes que modernes. La
dernière partie contient un abrégé des théories astrologiques suffisant
pour donner au lecteur une idée destinessurlesquelles s'appuie l'astrologie.

L'ouvrage est à la fois scientifique et intéressant.

ACCÛRÛS ET CONCLUSIONS
Du Congrès national npiritt du Musique.
 

Le c PremierCongres national spirite D,q1iÎ‘e‘dtTnllau Manique 14h80 murs.

au 15 avril dernier, a pris les conclusions suivantes :

1° Dieu existe et il est cause de ‘toute existence.
2‘ L'esprit préexiste et persiste éternellement.
3° Uhabitabilité des mondes est incontestable.
4° La survie de Filme humaine est une vérité démontrée par toutes les

méthodes scientifiques et spécialement par les expériences médianimiques.
ffiLes états heureux, ou malheureux de 1a vie humaine, sont la consé-

quence des actes réalisés dans cette existence ou dans des vies antérieures.
6° Le progrès de Pesprit au travers des larmes, étals, vies ct mondes est

constant.
‘7- En d'autres mondes, ainsi que sur la sphère terrestre, l'esprit passe par

des incurnations multiples.
8' La solidarité d'existence et de destinée en tous les êtres se manifeste

dans l'harmonieuniverselle.
9- La solidarité de l'espèce humaine constitue la fraternité humaine.
10’ l.n fraternité humaine impose comme besoins urgents pour réaliser le

Pmgrias : l'enseignementobligatoire de la science laïque, la liberté dans la
lusticc et la pacificationau moyen de l'arbitrage.

L0 président honoraire de l'assemblée antérieure, désireux que les délé-
Bués du dehors de la capitale ayant assisté au congrès, Acmportaaeent un

agréable souvenir des etres (Toutrcstombe, les invita a 1mn séance expéri-
mentale qu'il organisa a la société (Pétudcs psychiques en leur honneur.
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Séance qui eut lieu le 17 avril dernier. 
On put obtenir dans cette réunion des phénoménes physiques notables 

entre autres, l'exécution de morceaux de musique au moyen de divers iris- 
truments qui, suspendus aux murs s'en détachaient et voltigeaient Ci travers le 
plafond du salon, jouant en parfait accord et harmonie; ainsi que l'apport 
de plus de deux cents fleurs fraîches que le Mexique ne produit point, avec 
lesquelles furent fêtés les invités par les invisihles. 

(Traduit du Mensajero Cris 
par M .  J .  CLARA, sculpte 

50, rue Vercingétorix, Pz 

tiano). 
Ur, 
amis 

LES OCCULTISTES 

Dans une réunion préparatoire qui a lieu ces jours derniers, les occultis- 
tes ont jeté les bases d'un grand Congré; de l'occultisme qui se réunirait 
dans les premiers mois de l'année 1907. 

M. le Dr Papus a été désigné comme Président provisoire et M. Étienne 
Bellot comme Secrétaire général. 

Priére d'adresser les demandes de renseignements et les adhés 1 

Secrdtariat géndral, no 1 1 ,  quai Saint-Michel, Paris. 
ÉTIENNE BEL1 

AVIS 

oir biei Le rédacteur en chef prie les correspondants de la Revue de voul 1 

lui faire parvenir leurs articles du 12 au 15 au plus tard. Beaucoup atten- 
dent un ou deux mois leur publication par suite de ce retard. 

Toutes les lettres adressées Ci la rédaction doivent être affranchies. A moins 
de n'offrir aucun intérêt, M. Dauvil se fait presque toujours un devoir de 
sepondre aux questions qui lui sont adressées. 

L9s letlres qui lui parviennent en russe, en allemand et en italien dei- 
vent altendre un traducteur souvent absent. 

Les envois d'argent doivent êtres fait Ci M. Paul Leyniarie, directeur et non 
au rédacteur en chef. 

Enfin, les manuscrits qui pourraient être réclamés doivent porter en tete 
4 c6té du titre : Manuscrit Ci renvoyer. 

/ 

Le Directeur-Gérant : Le Rédacteur en 
PAUL LEYMARIE. LÉOPOLD DAUV 

Mayenne. - Imprimerie CH. COLIN. 

chef : 
'IL. 

  
  
   
  

Séance qui eut lieu le l7 avril dernier.
q

On put obtenir dans cette réunion des phénomènes physiques notablä:
entre autres, l'exécution de morceaux de musique au moyen de divers
trumenls qui, suspendus aux murs s'en détechaicntet volligeaient à travers1, '

plafond du salon, jouant en parfait accord et harmonie; ainsi que lfiippofl.
de plus de deux cents fleurs fraîches que le Mcxique ne produit point,
lesquelles furent mes les invités par les invisibles.

(Traduitdu illcrlrajeroCriatiano].
par M. J. 0mm, sculpteur,

50, rue Vercingétorix, Paris.

LES OCCULTISTES
 

Dans une réunion préparatoire qui a licu ces jours derniers, les occultis-_-
tes ont jeté les bases d'un grand Congrès de Poccultisrne qui se réunirait. -

dans les premiers mois de l'année 1907.
_ ;

M. le D? Papus a été désigné comme Président provisoire et M. Étienns _-
Bellot comme Secrétaire général.

Secrétariat général, n° Il,quai Saint-Michel, Paris.
ËTIENNE BELLOT

AVIS

Le rédacteur en chef prie les correspondants de la Revue de vouloir bif
lui l'aire parvenir leurs articles du l2 au l5 au plus tard. Beaucoup attej
dent un ou deux mois leur publication par suite de ce retard. '

Toutes les lettres adressées à la rédactiondeiventetrc eltranchies. A m0 __'»

répondre aux questions qui lui sont adressées.
_

Les lettres qui lui parviennent en russe, en allemand et en italien d“?
vent attendre un traducteur souvent absent.

Les envois d'argent doivent êtres fait à hl. Paul Leymarie, directeur et
au rédacteur en chef.

_

Enfin, les manuscrits qui pourraient aire réclamés doivent porter en
à côté du titre : Manuscrit à renvoyer.

Le Direcleur-Géranl : Le Rédacteur en chef 3

PAUL LEYHARIE. Léoronn DMJVIL. ‘

 

Moyenne. — Imprimerie ûl. Court.



Ouvrages d'ALLAN KARDEC sur le Spiritisme 

la théorie dc tous les çt3nres de  manifestations. 1 d 1 ~ l l a n  ~ ~ ~ d ~ ~ ,  contenant 1 vol. in-12, 37' édition. Prix : 3 fr. 50. sa bionraphie et l e  discours ~ r o n o n c é  sur sa 

Le Livre des Esprits (Partie philosophique), 
contenant les principes de  la doctrine spirite. - 
Vol. in-12, 46' édition. Prix : 3 fr. 50 C. 

Le Livre des Médiums (Partie expérimentale). 
G u ~ d e  des médiums e t  des évocateurs, contenant 

L'Evangile selon lé Spiritisme (Partie morale\. ' tombe par'cainilie Flammarion, ie édition. Prix : 
contenant I'explication des maximes morales du 13 fr. 50. 

et sur la terre, 1 vol. in-12, 16O édition. Prix : 
3 fr. 50. 

La Genése, les Miracles et les Prédictions 
selon le Spiritisme, un vol. in-12, 15" édition. 
Prix : 3 fr. 50. 

Christ, leur appliCat.ion et  leur concordance a rec  
le Spiritisme. 1 vol. in-12, 3S~édition. Prix : 3 fr. 50 .  

Le Ciel et I'Enfer. ou la Justice divine selon le 

Le répertoire du Spiritisme, par hl. Crouzct, 
a v ~ c a t ,  3 fr. au lieu de 5 fi.. Guide précieux pour 
lcs spirites qui veulent faire des rechcrches dans 

Spiritisme, contendnt de nombreux cxemplcs sur les treize premières années de la REVUE e t  les six 
la situation des Esprits dans Ic monde syirit'iel 1 ouvrages fondamentaux. 

Qu'est-ce que le Spiritisme:' Introdiiction à la 
connaissance du .monde invisible ou des Esprits, 
1 vol. in-l?, 23O édition, 1 fr. 

Le spiritisme à sa plus simple expression. 
Exposé sommaire d e  l'enseignement des Esprits et  
de  leurs manifestations. Brochure in-15 de  36 pages, 
15 cent., O fr. 20 port payé : vingt exemplaires. 
2 francs ; par la poste 2 fr. 60 cent. 

Résumé de 1s loi des phénomdnes spirites. Bro- 
chure in-18, 10 centimes ; par la poste 15 centimes. 

Caractères de la révélalion sp i r~ t e .  Brochure 
in-i8, 15 cent. ; par la poste O fr. 20 : vingt exem- 
plaires, 2 francs ; par la poste, 2 fr. 60 cent. 

Les Fluides, O fr. 25. 
Esqriisses géoloyiqires de la terre, O fr. 23. 

EN VENTE : Buste d'Allan Kardec 
Bronze de O m. 30 de hauteur-: 60 francs. O m .  20 : 40 francs. 
Portrait d'Allaii Kardec - Album . . . . . . . . . .  1 fr. 50 
Grand portrait d'Allan Kardec, photogravure . . . . . . .  1 fr. 50 . . . .  2 Tableaux-gravures du 3lédiuni Fabre. 1 fr. 50 et  3 fr. 50 
Portrait du Curé d'Ars et  du Dr Demeure, chacun . . depuis 1 fr. » 
Tête de Christ du Médium Fabre : 5 fr., 3 fr. 50, 1 /. 50 et  

O fr. 50. 
Photographies spirites, obtenues par William Crookes. 1 fi*. et 1 fr. 50 
3 dessins médianimiques de Victorieii Sardou. 1 fr. 50, 2 fr. e t  2 fr .  50 

De Rochas (Colonel de), les.fi-ontiéres de la Claire G... - Souvenirs ct  ProblEmes spirites. 
Science, I r e  série, 2 fr. 50 ; 2O série.. ... 3 fr. 50. Ouvrage documenté très intéressant, sur papier ..... Stainton Mosès (IV.). Enseignements de luxe, format gr. in 8' carré, prix.. 5 fr. 
listes (Port payé). ......................... M. Sage. Mme Piper e t  la société anglo-améri- 

caine pour les recherches psychiques. 
Préface de Flammarion ............... 3 fr. 50 

tations orales e t  écrites. Traduit de i'ano'lais Par - La Zone frontièrc:entre I9a.re monde e t  
le Dr Dusart. in-8' de 352 pages, port pays fr. 1 celui-ci.. ............................. 3 fr. 50 

Crowe (Mistress Catherine). Les Côtés 03scurs 
d e  la Nature ou FantBmes e t  Voyants. .... 5 f r  

Grimard. Une échappée sur l'Infini, synthèse 
admirable de  la philosophie spirite, son histoire .............. depuis la haute antiquité.. 3 fr. 50 

- La famille flernadec, roman spiritualiste ................... du plus haut intérêt.. 2 fr. 50 
Crookes (William). Recherches sur les phéno- 

mènes spirites, la force psychique, illustré. 3 fr. 50 
Travaux d'un savant chimiste, memhre du 

bureau de la Société Royale de Londres. 

I Denis (Léon). Aprks la mort. Exposé de  la 
philosophie des esprits, se's hases scientifiques e t  
expérimentales, ses conséquences morales. 2 fr. 50 

- Dans l'Invisible. - Spiritisme et  médium- 
nité. Traité do spiritualisme expérimental. 2 fr. 50 

XXX. - Trois dualités de  l'espace : les Origines 
e t  les Fins, cosmogonie médianimique présentant 
un grand intéréb.. ...................... 1 fr. 50 

XXX. - Entretiens spirites. Communications 
spirites faisant suite aux Origines e t  les Fins. 2 fr. 

Ouvrages (PALLAN KARDEO sur le Spiritisme

Le Livre du Eaprits (Pnrtic pliilosnphiqlltlq E‘ W!‘ l! larve. 1 Vol. in-tn. tu‘ édition. Prix:
contenant les
Vol. iu-fi. 46' édition. Prix : 3 l'r. 50 c.

Le Livre du Jlédiums (Partie expérimentale). selon le
Guida des médiums ct des évocateurs, contenant
la théoria de tous les nnroa do manifestations,
l vol. ln-lî, 37' édition. ri: : 3 (r. 5D.

Lfmnpile selon le SpiritiuneJPan-tie morale).
contonnn Pcxplication des maximes morales du
Christ. leur a plieation et leur concordance avec
le Spiritîame. voLiu-lz,as‘ édition. Prix t l (r. 50.

Le Ciel et PEnIer. ou h Justice divine selon In
Spiritisme. contenant de numhrvu! exemples sur
Il Inflation dea Esprits dans le monde rplrilzacl

principes de la doctrine spirite. — 3 îrJD.
La Genùe,_ le: Miracle: et In lN-édiction:

Spiritisme, un vol. in-u, là- édition.
Prix : a fr. b0.

Œnrru ïatllnmu Julian Kerdec. contenant
au hiograp ‘c ct le discours prononco aur satopibewpur Camüle Flamrnarion, 3‘ édition. Prix :
3 r. .

Le répertoire du Spiritiame. r Il. üouzct,
avocat. 3 fr. nu lit-u de 5 fr. Gu e prvûclcu: pour1c:- spiritcs qui ‘roulent faire dos rcchcrchus dans
les trcizc premières mini-es dc la llnvlra ct le: si:
rmvrngcs fundamcntnux,

ABRÉGÉS
Qu'un: que le Spiritisme.’ Introduction ñ la

connaianncc du-mondo invisible ou des Esprits.
i vol. in-IE, 23' édition, l n.

Le apiriticmg à un plu: simplt r

de ours manifestations.Erochure in-Is de 36 agi-s,
I5 t. n t‘. 30 rt a ‘é : vingt oxcmp aires.
3 fägca‘ ; plrf la pæto 2p 60 tout.

xéirergian. in-ls, t5 cent; par la porta 0 fr. 20 : vin
E: ' sommaire de lïnscignement des aprits et ploucs, 3 francs; par la poste, 2 fr. 6o cent.

Bénin! de in loi du phénomène: spirita. Bro-
chure in-lfi. l0 rcnlimra ; par la poslo t5 ccnlimu.

(Jnrnrtêrea de la rërélation spirite. Brochure
gtexom-

Lea Hnidn, 0 (r. 25.
Esquisse: géologique; de la terre. o fr. :5.

l€.\' VENTE: Buste d’Al1an Kurdes
Bronze de O m. 30 de hauteur : 60 francs. 0 m. 20: 40 francs.
Portrait dï-tllan Kardec. — Album
Grand portrait dC-tllun Kardec. photogravure . . .

2 Tableaux-gravures du Médium Fabre. . . . .

Portrait du Curé d'.»\rs et du D‘ Demeure, chacun . .

î rr’. 56 et
depuis

50
50
5|)
I

Tête de Christ du Médium Fnbre :5 fr., 3 fr. 50, l lr. 50 et
0 fr. 50.

Photographies spirites, obtenues par William Crookes. l fr. et
3 dessins médiammiques de Victorien Snrdou. l fr. 50, 2 fr. et

l Îr. 50
2 fr. 50

De Rochnu ‘Colonel drfllcflfrflnlièrc! de In
Science, r‘- si-ric, 2 fr. bu; 20 gène..." :5 fr. 50.

magnum no“; (W1). Exiscigncmrnts rpirllllfl-
liste; (Port payé).......................... 5 fr.

Rapport an: le aptrituatlame.par le comité de
la Société dialectique de Loudrea, avec lea attes-
tations orales et écrins. Traduit de l'an luia par
le D‘ Dusarl. ln-s- de as: w565i port par I fr-

croire Cames-lue‘. Le! Côtèa omcurl
do la Nature on Fantômes ct. Voyants..." b fr

Grimard. Une êchlppèn vnr l'infini. sgnthtsenclmirnhh- de la philosophiespirite, son latoire
depuis la haute antiquité................ 3 fr. 50

Ln famille llcrttnde-c. roman spirilualiste
duplus haut inti-rèL.................... 2 fr. E00

cgooku (lvilliamj. Recherches sur les phéno-
mènes apirituJI force psychique, illustré. a- fr. 50

Travaux d'un savant chimiste. membre du
bureau de la Société Royale de lnndres.

Claire G... — Souvenirs ct Problèmes spirites.(luvrngc documenté très intéressant, sur papierde luxe, format 5:‘. in 8° carré, prix....... 5 fi‘.
I. Saga. Mme Pipor et la aociéœ angle-améri-caino ur les recherche: psychiques.Pré ace de Flnmmnrion._.............. a fr. 5o

Lnzone tronuercfenuo l'autre mandant

Dents (un). Après lin mort. Exposé de laphilosophiedes esprits, un hum: scicntitlquoa etrxpèrimcnlnlcs, scsconséquexiccs morales. 3fr.50

—- Dans Flnvisiblc. —- Spiritisme et médium-
nitè. Traité do spiritualisme expérimental. I fr. l0

XXX. — Trois dualité: de l'espace : los Origines
et les Fins, cosmogonie mñdiumnuque présentant
un granit intèr6t........................ t fr. M

XXX. -— Entretien: s îritea. Communications
spirilos faisant Iuito au: griginoactin: Pins. 3 (r.

3 Il‘. l0‘
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Publications spirites
_

et

L0 losaager, joui-ml. lai-mensuel, il Liège (Hul-
= gigue). — Union postale, ÿ fi‘. par In.
' Lnhibune p0 olil e, orgunc mcnguel du la
Société dfitudcs es p ènomènua psychiques. 51',
rue du‘ ùub. St-Miirtm, Puis, (10') à fr. par an.

‘Annales des Sclomclll psychl uns. paraissant
AIIIBI, le prof.jjnflanflflirun. Miel‘, un chef, C. ou Vliiun,

nlrm 4m1ui_u_r{,_l’oi-laç_:_t3_,pnrun.

lflägflYl“ dfiwfimfi;IÜÎÀIÏECTEHISHCIlEËlÊla
_ éralîo. 'r0u il las c inriroilcgi-udäÿ Yugäägfin, T5, rue Stïûlliorlcs à
JumoL-Gæuligw-srut.

L; Lumière. revu: riii-iisnclli‘. :3, rut.- Poussin,
Paris. - a fr. par ou, titi-singer, î fr.

- la Bnirltunlhmo madame, 86, ni: du Bic,
Paris, bî-monsiitl, un an, troncs.5
L. Pnix, '" ' lsl-mon-niollc. 5, cours

Gnmbolll. tfi 1-3 P" me
Revue scientifique et monta du spiriiînma.

Manuelle. Fmncc: I0 fi‘. par an. Etrangcr, fi l'i.-.
_ 4o, boulevard luxclinniis. Paris.

La Lotus bleu, rcvue théosophique mensuelle,
t0, rue Saint-mure, Paris, in fi‘. par on.
' instillation.revue mensuelle. 5, i-un do Savoic,
Paris. — 10 fnpnr an. v

Revue du. Monde "Invisible. Blcnauul. ‘:9. rua:
du Tournun, Paris. — France, Il) fin, Elriingci‘,
I! (r.

nutlotin do l: Société d'études psycli uos
dg flmcy ç secrétaire, hl. Thomos..ruo du nu-
bourg Saint-Jean, :5. t None)‘. France, 5 (r.
Etrangcr, 6 f1‘.

Bulletin de l'institut
n. ruo de Condé. Paris.
cette Société. 20 o. par In.

La Revue du Bien, illustrée. Directeur Marc

du Bac, Paris.
Bulletin du centre d'étude!

figgfioflle,4l, ruc de llumc.c-

tour.
Procoedin o! tlie soclaiy toi- psyohicnlRenards. äevuc trimestrielle I142:- importante,

sychiquea de
5514?, Direc-

chaquc mimè foi-muni un volume, 4 fr. 50; chez
KIIÇAI Plu en, Tiurnzœii cl Cic. Ludgaie
lüll. il Lunclres. '

Llght. journal liebdomudnim, no. Sl-Mnrlîn‘:
Lsnc. W. C. Landau recommandé. — 13 (r. 5b
pu- an.

Phllosopliical Journal, hebdomadaire, il San-
D1650, cnl. iEtnu-Ums). — t3 fr. par an.

La Science Annule, revue consacrée il l'huile
pratique do l'astrologie, Directeur Ch. ÜAIILBI’.Un
an, 10 l.'r.. étranger, t2 fr.

‘I110 Banner o! Llght. journal hebdomadaire,
Boston, Mus" D, Bosworth Slffltl. —- i3 fr. pur

psychologique, m3 o! Trufll. "nrnllhebdomad '

ans-oie aux membres dJCinnnnnti. 0h10, ‘là un

splrilualistes périodiques
Bovins Saflrlta. tiiensucllo; dircclour, S; -

.__ , ,.Moura, t B lia (Brésil). ,Lumen, mens. Direct, D‘ Quirillon. Lôpot G6-
mcz, Pontonn, 51, (Znrradu {l-Zi-pagiic).

La Nuovn Eflï- Znlcln l! ; MGIÎCD.
La‘ Revphoioii, mensuel, caille son I-‘crnnmlo

n‘ 3l, à Alicante (hspagnc). — Elrangcr,‘ '.|' Faut”:on cents.
Verdfioet lux, monsuol,6,ruo do Liivapés. iSoc Poule (Brésil).
H010 Sonos moitie. thxccl. D‘ Guslav Gaj. àJaslrehnrsto fllongnr).
Psyçhhulio Studien. Journal mensuel. sous la

réduisant!!! Entendeur NÊË, dxrctcur ou philo-
. O. 'ËIIIIÏIÜIl‘ pu}1T‘mm’

_

_ ,
_machin-titi-Smflamm journll hèlïilomfi-

dure. Edilcnr- ol d
gno. O. Min-u, Lcipzig. üdcnstrnssc.
marks par un.

Norgondœnrhigen. mens. Sliicn (Norwège). ‘

Les lorvollleo de la vlo dix-acteur M. VITOUI‘
CHLOPICII, 1m ruo Vtlcxa, il Ÿarsovîe,

Le Progîêl spirite mciiaucl Sir. rugétrou-
go: a fr‘. - ut, rua do lfltvenïrïus Élus (Seine).-

LaVie nouvelle et isiiilusophiu du l'avenir,lii-lidomailnirti. l). lluriiim, ùllcauirais. — France,
10 fr., Union postule, l2 fr.

Tha progressive Thlnkor. ‘ournal hebdoma-
daire. nbdncleur J. R. l-‘nucu;
1 dollar par In.
Ïhflfifir ‘

(Amati-clic). —

i, Fflxfli

r o! 115M, mensuel, l Mclbourno
(r. par m.

ublié à
_

l; Race Shoot z C. ois-ni,éditeur. — t ’
’

Lu: y Union. directeur D.-J. Brun pinyin,Lloiuim : mensuelle, uhonnomunt. ltfiu, M0, me B|rcelnnn' (Estragon).
L'amicale.oi-gme do iUUnlon des églises, reli-

icusevlibérnle, directeur : l'abbé Juuo. lll, rue
onlciiny, li Vlnccniics (Seine). Aboiinomont 5 f1‘.

Bouger 7 (r.
La journal de magnétisme nratt loul les

g mois. sans la direction du .\l. Il, urvillo; abon-
g iiciiiunt l0 francs par au pour Yünion postal; t3,
ruo St-Meni - Paris — t- urmndiuoment’. .1

' '-

nionsuollc, l Porto xmlègtfe.’Rafiot! BspirluRia Grlndo do Sial: Brésil).
La Frater-indu! nomma]. mensuelle.

fondu. Ugorte li Bueuoo-Ayral.
A dÛndo vomoo. mens. Plu:Solomnyorfii‘ s.

à Vïlparniso (Chili).
Refoi-inador. mensuel, m“ '10 “ÜSETÎÜ: '37. à

Rio-dc-Joncii-o(Brésil).
constnncla revue hebdomadaire, dlrcckur,

P. .\I. Cosini Slanixo, rue Tucuman, 173|, l Distillat-
Ayrca [République Argentine). — 15 (r. par ut.
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Rédacteur e n  Chef de 1870 à 1901 : P.-G. LEYMARIE. 

PAUL LEYMARIE L É O P O L D  DAUVIL - --" 

i FONDATION D'UN CERCLE SPIRITE 
Chaque semaine des visiteurs de pllis en plus nombreux, venant de tous 

les points du monde, se présentent la Librairie Spirite pour demander cles 
renseignements, des avis, des conseils au sujet de la doctrine spirite. 

1 Malgré le bon accueil qu'ils reçoivent de la part de M. Paul Leymarie, 
des rbdacteurs de la vieille revue et des fidèles de la réunion tout amicale, le 
mardi et le jeudi, il faut reconnaître qu'un magasin de librairie n'est point 

salon. 
En conséquence, un groupe d7amis et de cherclieurs (noyau de la future 

Société) a loué, vis-à-vis de la Librairie, rue Saint-Jacques, no 6'7, un 
41 

.
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Rédacteur en chef de 4870 à 490i : P.-G. LEYMARIE.

l9‘ ANNÉE N° ll. l" Novznnnn 1906.

 
 

DIlIECTEUR-GËIIANT : RÉDACTEUR m‘ amen :
PAUL LEYMAHIE l.ÉOP()LD DAUVII.

FŒlNIlATION D'UN CERCLE SPllllTE

l lhaque semaine (les visiteurs de plus en plus nombreux, vennnl de tous
les points du mondmsc présentent à la Librairie Spirilc pour demander des
renseignements, des avis, des conseils au sujet de la doclrinc spirile.

Malgré le bon accueil qu'ils reçoivent de la part de M. Paul Leyrnarie,
des rédacteurs de la vieillerevue cl des fidèles de In réunion tout amicalcJc
Inardi et le jeudi, il faut reconnaître qu'un magasin de librairie n'est point
Un salon.

En conséquence, un groupe d'amis et de chercheurs (noyau de la future
500mm) a loué, vis-ù-vis de la librairie. rue Saint-Jacques. n° 67, un

u
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apparleincnt oh vont etre amcinag6s un salon, une bibliothéque et une salle 
d'études. 

Mais, pour fonder un cercle, quelque modeste qu'il puisse etre sa nais. 
sance,il est essentiel de disposer des moyeils indispensables pour son 
dans la vie et sa prosp6rit.6, c'est-&-dire de l'argent ... 

Or, pour trouver des fonds, il faut en demander aux fréres ct e 
bonne volonté, aux amis généreux qui, par des doils et par le 11Cii~iuio nns 
cotisations, tiendront A assurer l'existence d u  Cercle nouveau-116. 

La proposition de donner au nouveau venu le nom a d'hllan-Iy a 
etci acceptee h l'unanimité des membres presents. 

La cotisation anauelle des membres adh6reilts sera de 30 franc 
Le conseil d'administration sera formc! lors de la première réu e 

prochainement, 
' Nous invitons donc les abonnés qui désireraient faire partie -clc 

Allan-Kardec A donner leurs noms et A adresser le montant de leur cotisa- 
tion pour l'année 1907 h M. Léopold Dau~i1,~édacteur en chef d' vue 
Spirite, 4'2 rue Saint-Jacques. 

Les statuts du Cercle seront publies le ler décembre dans la Revrie et coin- 
muniqués & toutes les ptiblications spirites. 

Le 20 octobre 1906, en l'appartement du premier élage de 1 immeuble 
situé rue Saint-Jacques, num6ro 67, loué pour y Btalslir le Cercle interna- 
tional Allan-Kardec (Societé d'Études psychiques), se sont réunies les per- 
sonnes composant le premier groupe des adhérents à cette nouvel Sté. 
Par acclamation ont été nommes : 

du Cet 

Léon DENIS, écrivain et conférencier. 
Albert, DE ROCHAS, d'iliglun, colonol d'arlillerie, ancien administra- 

teur de l'lhole Polytechnique, ofiicier de la Légion d'honneur. 
Mille Rufina NOEGGERATII, femme dc lettres. 

Et, A l'unünimit6, les m6mes sufîrages ont désign6 comme : 

Présiclen t. 

M. Paul MANTIN, chef de bataillon d'Infanterie de Marine, ch6 
LBgion d'honneur. 

études. La composition di1 Conscil d'administration et des comilés d' ces 

dcrix fonctions n'btant pas, du. reste, incompatibles, sera publiée ~ 1 1 1 6 r i e ~ ~ ~ '  

(il! REVUE IIYHIIIIS
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appartement où vont être aménagés un snlon,une bibliothèqueet une ;.
i

d'études.
_

Mais, pour fonder un cercle, quelque modeste qu'il puisse être ù se .__.,i—
saneefil est essentiel de disposer des moyens indispensablespour son en ‘

_

dans la vie et sa prospérité, dest-a-dirc de l'argent... '

Or, pour trouver des fonds, il faut en demander aux frères et sœur."
bonne volonté, aux amis généreux qui, par des dons et pur le nombre . _Ï
cotisations, tiendront a assurer l'existence du Cercle nouveau-né.

La proposition de donner au nouveau venu le nom a tTAIIan-Kardec a. ‘j,
été acceptée a l'unanimité des membres présents.

i

La cotisation annuelle des membres adhérentssera de 30 francs.
_ _

Le conseil dïtdmînistration sera formé lors de la première réunion Il
prochainement. ‘

Nous invitons donc les abonnés qui désireraicnt l'aire partie du
Allan-Kardec ù donner leurs noms et ù adresser le montant de leur v

A

lion pour l'année 1907 à M. Léopold Dauvil,rédacteur en chef de la R‘
spirite, 42 rue Saint-Jacques. __

Les statuts du Cercle seront publiés le l" décembre dans la Revue et u.»
maniques à toutes les publications spirites. ‘A "

 
   
  situé rue Saint-Jacques, numéro 67, loué pour y établir le Cercle in!

liane! AUan-Kardec (Société d'Êtudes psychiques), se sont réunies les u v

sonnes composant le premier groupe des adhérents ù cette nouvelle S0
Par acclnmation ont été nommés : .‘

Prësicfenls d‘honneur. f _'
Léon DENIS, écriwrain et conférencier.

M" Rulina Ncucumuïzi, femme de lettres.
Et, à l'unanimité, les mêmes sulïrngcs ont désigné comme :

Président.

Le ion d'honneur. ‘

4

La composition du Conseil «l'administration et des comités d’élud Ÿ ‘

deux fonctions Iïétant pas, du reste, incompatibles,sera publiG- D E.002'



riîeilt. Noire intcnlion est, en effet, de faire appel aux chercheurs, aux tra- 
vailleurs, en Lin m ~ t  5i toutes les pvrsonnes de bonne volontdé qui voudront 
],ion, sans parti pris, nous a p p 0 ~ l ~ r  lellr concours el  s'associer h nos rechit r-  
clies. 

Nous cslimons que la création de ce cercle répond Q un besoin que les 
coiidilions sociales et morales de l'époque rendent chaque jour plus impé- 
rieux. 

Quoi que l'on puisse dire, 1'8tude du spirilunlisme ct des problkmes spiri- 
Lcs est Q l'ordre du jour et il est difficile d'ouvrir une feuille adversaire oii 
amie qui ne s'intéresse aux questions qui s'y rattachent. 

Est-il, en effet, de probléme plus passionnant que celui qui a p3ur objet 
l'étude des destinées humaines et de ses phénoménes myst6rieux qui Sem- 
blent établir un lien indiscutable entre l'invisible ou l'Au-del& et nos exis- 
tences terrestres ? 

Mais c'est aussi et surtout dans ces recherches qii'il est indispensable 
d'apporter un esprit de suite, de methode ct des proc6dés scientifiques qui 
fassent enfin sortir ces questions du. d9maine de la légende et des hypothéses 
subjectives. 

Le Cercle Allan-Kardec, ne sera aménagé et  ouvert réguliérement tous 
les jours, de 9 heures du matin Q midi, et de 2 heures du soir ii 6 heures, 
que le 1er  décembre. 

Les séances d'Étude des médiums auront lieu le soir, en présence seule- 
ment des membres du Comité et des sociétaires invités à tour de rôle. 

Ainsi qu'il a été dit plus haut, les statuts de la Société du Cercle inter- 
national Allan-Kardec seront communiqués dans le prochain numéro. La 
Ilévire Spirite, tout en  étant l'organe des Gtudes et  recherches qui pourroni 
CLrc publiées, demeure complètement indépendante de la SociBt6. 

Les membres hienfaileurs et les membres soziscripterrrs n'auront accès au 
Cercle ~llan-K'ard& que sur la présentation de leur carte de Sociétaire, 
signée par le Président et le Trésorier, laquelle sera délivrée, ii partir dri 
1" 'décembre. Les mardi, jeudi et samedi, de 9 heures & 11 h. 112 du matin, 
'&cePtion des personnes qui voudront bien faire partie de la Sociét6. 

L ~ ~ O P O L D  DAUVIL. 
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ment. Notre intention cst,cn effet. de l'aire nppnl aux chercheurs, aux tru-
milletu-s, on un nnt à toutes les personnes «le bonne volonté qui voudront
bien, sans pnrli pris, nous apporter leur concours cl s'associer ù nos rcgln r.

elles.
Non-s estimons que la création «le cc cercle répond ù un besoin que les

conditions sociales et morales de l'époque rendent choque jour plus impé-
vieux.

Quoi que l'on [misse dire. l'étude du spiritunlisme et des. problèmes spiri-
Ir-s est à l'ordre du jour et il est uliffieilo d'ouvrir une feuille adversaire ou
nmie qui ne s'intéresse aux questions qui s'y rattachent.

Est-il, en elïet, de problème plus ‘massionnant que celui qui n pour objet
l'étude des destinées humaines ct de ses phénomènes mystérieux qui sem-
lalent établir un lien indiscutable entre. l'invisible ou Pàu-delù et nos exis-
lenccs terrestres ?

Blais c'est aussi et surtout dans ces recherches qu'il est indispensable
depporter un esprit de suite, de méthode et des procédés scientifiques qui
inssenl enlin sortir ces questions du dJmaine de la légende et des hypothèses
subjectives.

Le Cercle xlllan-Kardec, ne sera aménagé et ouvert régulièrement tous
les jours, de 0 heures du matin à midi, et de 2 heures du soir à 6 heures,
que le l" décembre.

Les séances d'Étuda des médiums auront lieu le soir, cn présence seule-
ment des membres du Comité et des sociétaires invités à tour de rôle.

Ainsi qu’il a été dit plus haut. les statuts de la Société du Cercle inter-
national Allnn-Kardoc seront communiqués dans le prochain numéro. La
lierne Spiritmlout en étant l'organe des Études et recherches qui pourront
être publiées, demeure complètement indépendante de ln Société.

Les membres bienfaiteurset les membres souscripteurs n’aurontaccès eu
Cercle Allan-Kardei: que sur ln présentation de leur carte de sociétaire.
signée par le Président et le Trésorier, laquelle sera délivrée, ù partir du
1" décembre. Les mardi,jeudi et samedi, de 9 heures à 1l h. l_.n"2 du matin,
TÜ-‘reivtion des personnes qui voudront bien faire partie de la Société.

maman; IJAUVIL.
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LE CBRlSTlANISME 
SON RÔLE DANS L'ÉVOLUTION R E L I G I E U S E  

LES PAPES 

XIV 

Vous souvenez-vous de ce modeste ~ ~ ~ i s c o p n s  dolit nous avons déjti parlé 
et qui, avec l'aide de quelques diacres, moitié clercs, moitié laïques, assistés 
par quelques diaconesses supplémentaires, 6tait clinrgé de la direction de 
chacune des Églises primitives? Eh bien, nous le retrouvons ici. Mais il a 
fait du chemin, l'Épiscopus; il est mont6 en grade, car le voila pape, c'est- 
à-dire, chef du temporel, aussi bien que du spirituel, brandissant, d'une 
main, les foudres terribles de l'excommiai~ication, comme Grégoire VII, et 
serrant, de l'autre, l'épée des chenaliers, comme Jules II. Oui, le voilh, jon- 
glant avec les tr6nes qu'il élève ou renverse A son gré, tenant en rois 
et empereurs, brisant les volontés, envahissant les conscieilces, c lant 
les mœurs et, surtout, clrainant a son profit, par mille canaux souterrains, 
l'or des peuples qu'il exploite publiquement, audacieusement, et ipes 
réglées. N'est-il pas le successeur de saint Pierre et le vicaire ;us- 
Christ? 

Avant de nous engager dans l'étude des faits historiques dont 'on8 
A nous occuper ici, j'ouvre une parenthése, pour donner B mes let :on- 
naissance d'un article d'actualité paru dans le journal Le A%tin, au 5 sep- 
tembre dernier. Cet article de haute portGe et de signification suggestive, 
nous intéresse d'autant plus, qu'il a pour auteur M. Ilenri des Iloux, le 
publiciste bien connu, qui, tout sincère et fervent catliolique qi , se 
distingue de ses coreligionnaires, par une largeur d'esprit qui lui t do 
juger certains scandales plus ou moins inconscients que causent vape et 
l'Église, et qu'il stigmatise Bloquemment du reste, dans I'articl ues- 
tion dont nous transcrivons, ci-dessoiis, la majeure partie : 

Si  saint Pierre ressuscitait,,. 

. laisse 
:orrom1 

par cor 
de Jé: 

nous av 
:teurs c . e 

l'il soit 
i perme 

1- -an, 

çais ve 
.." A.1 1 

« Le pape reçoit, clans la basilique vaticane, les pèlerins fran nus 
pour le remercier des Btonnants resultats obtenus par la politiqua U, Jar- 
dinal Merry del Val. Tout ce qui reste de la France chrétienne est rassern' 
blé dans la vaste chapelle, 

« Les acclamations sont si fortes, que saint Pierre est réveillé dans son , 
tombeau. 11 en sort, se m6le Ci la foule, jse fait connaître de I'un des péle- 

' 
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par quelques diaconesses supplémentaires, était chargé de la direction
_

chacune des Églises primitives? Eh bien, nous le retrouvons ici. Mais il“
l'ail. du chemin, Plîpiseopus; il est monte en grade, car le voilà pape, c‘ .,

_

à-dire, chef du temporel, aussi bien que du spirituel, brandissant, d’ “

main, les foudres terribles de Pexcommunication, comme Grégoire V1
serrant, de l'autre, l'épée des chevaliers, comme Jules Il. Oui, le voilà,
glant avec les troncs qu'il élève ou renverse à son gré, tenant en laisse
et empereurs, brisant les volontés, envahissent les consciences, corrom

A
_,

les mœurs et, surtout, drainant à son profil, par mille canaux soute
l'or des peuples qu'il exploite publiquement, audaeieusement,et par e

,

réglées. N'est-il pas le successeur de saint Pierre et le vicaire de 2-:
Christ?

"'

Avant de nous engager dans l'étude des faits historiques dont nousa
à nous occuper ici, j’ouvre une parenthèse. pour donner à mes lecteurs
naissance d'un article d'actualité paru dans le journal Le Matin, du 3

.

temhre dernier. Cel article de haute portée et de signification su -

nous intéresse d'autant plus, qu'il a pour auteur M. llenri des Ho '

publiciste bien connu. qui, tout sincère et fervent catholique qu'il sa’ '

distingue de ses coreligionnaires, par unc largeur d’esprit qui lui per V Q‘
juger certains scandales plus ou moins inconscients que cnuscnl le « -

' "7
l'Église, et qu'il stigmatise éloquemmcnt du reste, dans l'article en U:
tion dont nous transcrivons, ci-dessous, la majeure partie :

Sa’ sain! Pierre ressuacitail...
‘ Le 9'109 reçoit, dans ln basilique vaticane, les pèlerins français ‘ÏÏ

pour le remercier des étonnants résultats obtenus par la politique du‘ “"-
dinal Merry del Val. Tout ce qui reste de la France chrétienne est = lïŸ‘
blé dans la vaste chapelle.

« Les aeclamationssont si fortes, que saint Pierre est réveillé - =
.

_

tombeau.Il en sort, se mele à la foule, fse fait connattre de l'un doit‘



rins, ancien éléve des Bons Péres, qui le salue poliment, mais froidement, 
car le p&cheur galiléen n'est pas de son monde. 
- «Comment appelez-vous, demande le saint, le César d'à pr6sent que je 

vois entouré de sénateurs pourprés, de licteurs et de prétoriens, cornine celui 
do mon temps? - « Mais ce n'est pas un César, un successeur de Néron, c'est votre suc- 
cesseur à vous, le Vicaire du Christ. - « Qui, cet empereur, devant lequel on porte des glaives nus, autour 
duquel des esclaves agitent des éventails, comme le faisaient, autrefois, 
d'autres esclaves, autour de la litiére des rois orientaux? Ce n'est pas possi- 
ble. Le Nazaréen m'avait choisi parmi les plus pauvres pêcheur s du lac de 
Tibériade et aussi parmi les disciples les plus prompts B l'erreur et à la 
défaillance. Il voulait, par la faiblesse de l'instrument, faire mieux ressortir 
la divinité de 1'0Euvre. 

« Homme de peu de foi, c'est moi qui trébuchai sur les flots. C'est moi 
qui dormis au Jardin des Oliviers, pendanl l'agonie du Maître et qui hélas ! 
le reniai trois fois dans la cour de Caïphe. C'est A moi que saint Paul 
résista, en face, dans Antioche, parce que j'étais repréhensible, ainsi qu'il 
est dit au deuxième chapitre de l'épître aux Galates. C'est moi, enfin, qui 
m'échappai de Rome pour éviter le martyre. 

a lussi, est-ce par  moi que le Christ a donné une leçon d'humilité à mes 
:sseurs, afin qu'ils se souviennent qu'ils sont les plus faillibles des 
nes, à moins que le Saint-Esprit ne les assiste. Or, il me paraît qu'ils 

n'ont guère profité de la leçon. 
- « Comment pouvez-vous dire cela, prince des apbtres? L'Église romaine 

a tellement honoré votre pauvrelé, qu'elle vous a dédié le plus riche temple 
de la terre. Elle a tellement exalté votre humilité, qu'elle a fait de vous, 
en la personne de vos successeurs, le plus fastueux, le plus impérieux des 
souverains. 

« Nul ne les approche qù'à genoux et pour baiser leur pied. 
- « Jésus s'agenouillait devant les mendiants et baignait leurs pieds. - « En votre nom, ils déclarent anathème quiconque ne reconnaît pas 

leur suprématie sur tous les souverains et leur royauté universelle, aussi 
hien spirituelle que temporelle. 
- « Ils ont donc oublié que sur le sommet d'une montagne, Satan fit à 

Jesus une proposition de cette sorte et que celui-ci lui répondit : « Arriére 
de moi Satan, ne tente pas le Seigneur ton Dieu. » C'est lui qui, ailleurs, 
avait dit : « Monl royaume n'est pas de ce monde. P - « Soit; mais vos successeurs, moins modestes, ont signé le pacte et ils 

de tous les Césars hommage et tribut. - Jésus a dit: « Rendez César ce qui est h Char.  

_-_ .-.... une:r _________ÎÎ——————— 

rins, ancien eleve des Bons Pères, qui le salue poliment, mais froidement,
car le pêcheur galileen n'est pas de son monde.
_ g Comment appelez-vous, demande le saint, le César d'à présent que je

vois entouré de sénateurs pourpres, de licleurs et de prétoriens, comme celui
ulc mon temps‘?
_ c Mais ce n'est pas un César, un successeur de Néron, c'est votre suc-

cesseur à vous, le Vicaire du Christ.
— 4 Qui, cet empereur, devant lequel on porte des glaires nus, autour

duquel des esclaves agitent des éventails, comme le faisaient, autrefois,
d'autres esclaves, autour de la litière des rois orientaux?Ce n'est pas possi-
ble. Le Nazaréen m'avait choisi parmi les plus pauvres pécheurs du lac de
‘Fibériede et aussi parmi les disciples les plus prompts ù l'erreur et a la
défaillance. l1 voulait, par la faiblesse de l'instrument, faire mieux ressortir
la divinité de l'0Euvrc.

c Homme de peu de foi, c'est moi qui trébuchai sur les flots. C'est moi
qui dormis au Jardin des Oliviers, pendant l'agonie du Mettre et qui hélas ‘.
le reniai trois l'ais dans la cour de Caïphe. C'est à moi que saint Paul
résista, en face, dans Antioche, parce que j'étais repréheasible, ainsi qu'il

pest dit au deuxième chapitre de l'épître aux Gnlates. C'est moi, enfin, qui
mïêchappai de Romc pour éviter le martyre.

c Aussi, est-ce par moi que le Christ n donné une leçon d'humilité a mes

sticcesseurs, alin qu'ils se souviennent qu'ils sont les plus laillibles des
hommes, a moins que le Saint-Esprit ne les assiste. Or, il me paratt qu'ils
n'ont guère profité de la leçon.

—— c Comment pouvez-vous dire cela, prince des apôtres? L'Église romaine
a tellement honoré votre pauvreté, qu'elle vous a dédié le plus riche temple
de la terre. Elle a tellement exalté votre humilité. qu'elle a fait de vous,
en la personne de vos successeurs, le plus fastueux, le plus impérieux des
Souverains.

s Nul ne les approche qu'à genoux et pour baiser leur pied.
—— c Jésus sïzgenouillait devant les mendiants ct baignait leurs pieds.
-— c En votre nom, ils déclarent anathème quiconque ne reconnaît pas

leur suprématie sur tous les souverains et leur royauté universelle, aussi
bien spirituelle que temporelle.

— c [I5 ont donc oublié que sur le sommet d'une montagne, Satan lit à
Jésus une proposition de cette sorte et que celui-ci lui répondit : c Arrière

' ‘l0 moi Salon, ne tente pas le Seigneur ton Dieu. r C'est lui qui, ailleurs,l m'ait dit : a Mon royaumen'est pas de ce monde. r

—— c Soit; mais vos successeurs, moins modestes, ont signé le pacte et ils
“Îgcnt de tous les Césars hommage el tribut.

—— 4 Jésus a dit: c Rendez à César ce qui est a César. >



- u On dit, à présent : Prenez à CBsar tous les deniers que vous yvurrez, 
puis Ic budget des cultes, au prix méme de votre indépendance. 
- cc Que font, dons leurs assemblées,les aphtres de votre temps? Se sou- 

viennent-ils des promesses de Jésus disant : ( Partout où vous vous réilni, 
rez en mon nom, je serai au milieu de vous. » 
- u Ils s'assembleiit hien encore, mais il n'est pas probable que jésuc, 

ossiste leurs réiinions. 
- 4 Pourquoi? 
- « Parce que les dits apôli=s n'attaclient plus qu'une minime imporaalice 

ü leurs pmpres délibérations. S'ils croyaient h l'assistance divine, ils crain- 
draient de faire injure aii Saint-Esprit, alors qu'ils annulent leurs d6cisions 
ou qu'ils les interprètent en sens absolument contraire. Voilh ponrquoi 
l'on croit, aujoiird'l-iui, que Ic Saint-Esprit s'est confiné dans le Vatican, 
sommet suprême d'où se d6roule la longue hi6rarcliic des pouvoirs. 

« - Quelle hiérarchie ? 
« - Oh ! saint Pierre, pouvez-mus demander cela ? Vous ignorez donc 

que la hiérarchie et l'obéissance passive résument, de nos jours, tous les 
commandements de Dieu et de 1'Eglise ? 

u - Ce que je sais, c'est que le Christ a dit : a Que les premiers soient les 
derniers. » Il voulait que les pretres fussent les serviteurs du peuple, les 
Bvêques, les serviteurs des prêtres et le chef de l'Église; le serviteur des ser- 
viteurs de Dieu. 

« - Nous avons changé tout cela. Le nouvel Évaiigile, selon les Bons 
Péres, dit aux éveques : x Un seul Iioinme adoreras, celui qui distribue (i 
son grb*nlitres et chapeaux rouges. B Il dit aux prêtres : < Un seul maître tu 
i.onnaîtras, l'éveque qui répartit à sa fantaisie cures e t  doyennés. . Il di6 au 
clerg6 haut e t  bas : « Les laïques tu mhpriseras et le troupeau tu tondras 
jusqu'ti l a  chair, pour enrichir la caisse diocesaine. . Le nouvel Évangile dit 
bien d'autres choses cncore, que ni le Clirist ni vous n'avez prbvues. 11 
recommande la convoitise dcs richesses, l'orgueil de la domination, la 
rigueur impitoyable dans le commandeinent. Il veut'que les crosses servent 

chasser du bercail les brebis égardes. .. et l'on prépare uii autre sylla1)irs 
pour achever de condamuer tout ce que croient les nations libres et chré- 
tiennes. 

« - Alors, on ne lit plus le vieil Évangile, dans les assemblées des fidbles? 
a - Si, pour la forme ; mais on ne le commenle plus; on prkche la politique. 
4: - Je  rendrai compte A mon MaElre de ce que je viens de voir e t  d'enten- 

dre et je Ic prierai de susciter, du fond de la multilude, un humble chrétien) 
comme mon frére Francois d'Assises qui recommence A pr&cher l ' ~ v a n 8 ~ l ~  
du  Christ, qui réconcilie le clergé avec la pauvret&, l'liumilit6 et 12 charité9 
le peuple avec Dieu et qui chasse les politiciens du Temple. 

   
    
  

 

 

 

— c On dit,à présent: Prenez à César tous les deniers que vous pou
puis le budget «les nulles, au prix même de votre indépendance.

-— c Que l'ont, dans leurs mmembléeenlosapôtres de votre temps? Se son;
viennent-ilsdes promesses de Jésus disant : c Partout ou vous vous rangé
rcz eu mon nnm, je serai au milieu de venus. r»

_

-— c lls s'assemblent bien encore, mais il n'est pas probable que
assiste à leurs réunions.

—-— c: Pourquoi?
— c Parce que les dits apôtres ifaltnchent plusqwune minime importa“; A

in leurs propres délibérations. S'ils croyaient à l'assistance divine, ils cra‘
draient de l'aire injure au Saint-Esprit, alors qu'ilsannulent leurs décisioni
ou qu'ils les interprètent en sens absolument. contraire. Voilà pour-quo]
l'un croit, aujourd'hui, que le Saint-Esprit s'est confiné dans le Vallon
sommet supréme d’où se déroule ln longue hiérarchie des poilvoirs. i

'

c — Quelle hiérarchie ?
c: -— 0h ! saint Pierre, pouvez-vous demander cela '? Vous ignorez u

que la hiérarchie et l'obéissance passive résument, de nos jours, tous- _
commandements de Dieu et de l'Église ‘.7’

c — Ce que je sais, c'est que le Christ a dit : a Que les premiers saienlïf
derniers. x ll voulait que les prêtres fussent les serviteurs du peuple,
évêques, les ‘serviteurs des prêtres et le chef do PÉglise; le serviteur des

— ' Ï":
vlteurs de Dieu.

;

c — Nous avons changé tout cela. Le nouvel Évangile, selon les tu’

Pères, dit aux évêques : a Un seul homme adoreras, celui qui distrih"
son gré_milrcset chapeaux rouges. a ll dit aux prêtres: c Un seul maltre
connaîtras, l'évoque qui répartit à sa fantaisie cures et devenues. t Il dit
clergé haut et bas : c Les laïques tu mépriserns et le troupeau tu ton
jusqu'à la chair, pour enrichir la caisse diocésaine. > Le nouvel Évangile.
bien d'autres choses encore, que ni le Christ ni vous n'avez prévu "

recommande lu convoitise des richesses, l'orgueil de la domination‘;
rigueur impitoyable dans le commandement. 1l vcufquc les crosses z» ' Ÿ."
à chasser du bercail les brebis égarées... et l'on prépare un autre Sy

_

pour achever de condamner tout ce que irroient les nations libres et r"

tiennes.

2|.

c: —- Alors, on ne lit plus le vieilÉvangile,dans les assembléesdes fi '—

c — Si,pour la forme; mais on ne le commenteplus; on prochain poli!‘ ‘.
c — Je rendrai compte à mon Maître de ce que je viens de voir et d‘ "

dre et je le prie-rai de susciter, du fond de la multitude, nu humble cllrÜ
«tomme mon frére François düässiscs qui recommence à prêcher PËV a il
du Christ, qui réconciliele clergé avec la pauvreté, l'humilité et la l

le peuple avec Dieu et qui chasse les politiciensdu Temple.
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« - Un l'excommuniera. 
Sur ce mot, saint Pierre quitla la cérémonie iinpériale et rentra dans 

f a  tombe. 
Reprenons maintenant le fil de notre histoire. Los voilli donc, devant 

nous, en série ini»terrompue,ces deux cent qualrc-vingt-dix papes ou anLi- 
papes qui, pendant plus de dix-huit siécles, ont manipulé sel011 leur bon 
plaisir la pauvre glaise Iiumaiilo ... si soiivent pétrie avec du sang par les 
mains de ces sinislres potiers ! 

hi1 souvenir de tous les forfails qu'ils ont coinmis et que nous allons résu- 
iiîcr en quelques pages rapides, l'on se demande dans quel bu[ ils ont été 
cnvsyés siir la tcrre, ces &es, n8fastes quand ils n'étaient pas insigniliai1t:j 
ou nuls, ces agcnls altitr6s d'unc I-éaction continue qui n'curenl jamais 
d'autre objeclif que celui d'enrager le cours de l'6volutioil huilîaine, et 
I'on ne peut vraiment s'en rendre comple, si I'on ne suppose qu'ils ont 
peut-être 616, sans en avoir conscience, quelque chose comme les exécu- 
teurs des hautes ceuvres d'un Karma collectif. Xe fallait-il pss yuc fût faite 
une sorte de liquidalion, après toutes les horreurs de l'antiquit6 grecque el 
romaine ? Et n'est-il pas possible cl'en iilf6rer, en verbu d'une Iiypothèse 
peut-être hasardée, que certains papes, personnages plus ou moins patibu- 
laires, reçurent pour mission de pr6parer l'amer breuvage de la coupe expia- 
toire, oh dut tromper ses lèvres la pauvre humailit6 qui, pendant l'âge de 
fer appelé Moyen-Age, souffrit et lutta, dans les affres de l'une des époques 
les plus tragiques dc l'l-iistoire ? N'est-ce pas ainsi que de siècle en siécle 
et  de vague en vague vengeresse, déferle en ce bas inonde la lioule des 
rétributions Karmiques ?.. . 

Nous avons dit ce qu'a été le Cliristianisme primitif sorti du sourfle essé- 
nien - nous pouvons dire vécliyiie - ct arrivant, h travers la métaphysique 
pythagnriciennc, aux spécrilatioiis de la Gnose spiritualiste. Nous avons dit 
cc qii'ont été les d2gmes divers issus pourtant de ces solirces pures, mais 
confus, défigur6s, , devenii~ 1,ienlôt contradictoires, si bicn qii'ils étaient 
(16clarés vrais par les uns, alors cluc lcs autres lcs anathémalisaient avec 
f:iieur, - to~ijours au nom du même Saint-Esprit qui, fort complaisain- 
mcill, il faul bicn Ic croire, se pliait A ccs hainc~~ses extravagances. 

Au milieu de tous les credos siicccssifs, ariens, nicécns, nestoriens et 
autres qui, totir tour, eurent les honneurs de l'orthodoxie, un seul avait 
~lirvécu, le credo dit a d'Athanase » qui,  bien qiie n'ayant aiicun rapport 
Zvec cc failatiquc personnage - pas pliis, du reste, que cc qu'on appelle 
le « symbole hes ApôLres B n'en cul jamais avec les dits Apôtres - en con- 
serva le nom, par la seule raison que ses compilütears l'avaient ainsi qua- 
lifié, dans le désir qu'il fût consider6 comme l'esprcssion des doctrines 
Cfu'Athanasc avait si passionnément d6fendues1 plusieurs siécles ailparavant. 

JDUIINM. n'a-renne t-evcuomniouns 1A7
 

a — Un Poxeommuniem.
ç sur ce mot, saint Pierre quitta la cérémonie impériale et. rentra dans

su tombe. n

Reprenons maintenant le lil de notre histoire. Les voilà donc, devant
nous, en série ininterrompue, ces deux cent qualre-vingt-dixpapes ou anti-
papes qui, pendant plus de dix-huit siècles, ont manipulé selon leur hou
liltllrî-ll‘ in pauvre glaise humaine... si souvent pélrie avec du sang par les
mains de ces sinistres potiers 1

.\u souvenir de tous les forfaits qu'ils ont commis et que nous allons résu-
iuer en quelques pages rapides, l'on se demande dans quel lJlll ils ont été
envoyés sur la terre, ces êtres, néfastes quand ils n'étaient pas insignifiants
ou nuls, ces agents attilrés d'une réaction continue qui n'eurent jamais
d'autre objectif que celui d'enrayer le cours de l'évolution humaine. et
l'on ne peut vraiment s'en rendre compte, si l'on ne suppose qu'ils ont
peut-être été, sans en avoir conscience, quelque chose comme les exàcu-
Iieurs des hautesœuvres d'un Karma collectif. Ne fallait-il pas que fût faite
une sorte de liquidation, après toutes les horreurs de lantiquilôgrecque et
romaine ‘f Et n'est-il pas possible d'en infûrer, en vertu d'une hypothèse
peut-être basin-déc, que certains papes, personnages plus ou moins patibu-
Iaires, reçurent pour mission de préparer l'amer breuvage de la coupe expia-
toire, on dut tromper ses lèvres la pauvre humanité qui, pendant Page de
l'or appelé ltloyen-Age, soulTrilet lulta, dans les affres de l'une des époques
les plus tragiques de l'histoire? N'est-ce pas ainsi que de siècle en siècle
el de vague en vague venger-esse, déferle en ce bas monde la lt0tll0 des
rütrihutions Karmiques ‘I...

Nous avons dit no. qu'a été la Christianisme primitif sorti du souffle essu-
niea — nous pouvons dire veilique —et arrivant, :‘i travers la métaphysique
pylhagoricicnnc,auxspéculations de la Gnose spiritualiste. Nous avons dit
cr apfont été les ilogmes divers issus pourtant de ces source-S pllfcä. mfliti
voulus, IJÉÜQIJFÔBpCICVOIÎIÎS liienlût contradictoires, si bien qu'ils étaient
tirêclarés vrais par les uns, alors que les autres les nnatliématisaient avec

lilrcttt‘, — toujours au nom du meule Saint-Esprit qui, l'or! complaisam-
Innnt, il l'eut bien la‘. croire. se pliait à ces haineuscs extravagances.

Au milieu de tous les rrcdos successifs, ariens, nicéens, nestoriens et
autres qui, tour à tour, eurent les honneurs de l'orthodoxie, un seul avait
rurvécu. le credo dit a dflkthanasea qui, bien que n'ayant aucun rapport
avec ce fanatique personnage — pas plus, du reste, que ce qu'on appelle
l‘! c symbole dos Apôtres n n'en eut jamais avec les dits Apôtres — en 00n-

M-rva le nom, par la seule raison que ses compilateurs l'avaient ainsi qua-
lilio, dans lc désir qu'il fût considéré comme l'expression des doctrines
‘lWAtlianaseavait si passionnémentdéfendues, plusieurs siècles auparavant.
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Plusieurs siécles, disons-nous, étant donn6, ainsi que l'affirment les histo- 
riens, que ce n'est cjii'au concile de Frioiil, tcnu en 796, qae ce symbole fut 
remanie et réidigéi dans la forme qu'il a conservBc depuis. Toujours est-il 
qu'il s'imposa A la complaisante acceptation des fidèles, sous l'injonction de 
l'Église auloritaire qui en fit la premiére assise de la papauté naissante et 
la base officielle du catholicisme. 

S'il ne parle encore, ni des reliques, ni de la présence rbelle, ni du céli- 
bat dcs pretres, ni des lucratives indiilgences, ni de la confession orale, ni 
de l'immaculée conception, ni enfin de l'infaillibilité papale ... autres dogmes 
qui, successivement, vinrent corroborer et parachever l'œuvre primitive, 
c'est que ces articles de foi, si ingénieusement inventés, ne furent ajoutés 
que plus tarcl, dans le but de réaliser la transfusion de plus en plus accen- 
tuée des éléments du paganisme clans la doctrine romaine, en meme temps 
que de rendre inébranlable la fondation du Césarisme pontifical. 

Et maintenant, dans cette seconde phase de l'œuvre ecclésiastique, qu'il 
ne soit plus question de religion, n'est-ce pas 7 C'est chose bien entendue. 
La religion, nous l'avons laissée en Orient. Elle est ensevelie. &bas, sur le 
Mont des Oliviers. Il ne s'agira plus, ici, que de politique, de tactique cléri- 
cale, d'opérations hardies ou dissimulées dont l'objectif unique sera l'acca- 
parement de tous les pouvoirs, la conquête du monde entier qui, en dépit de 
1'Evangile n'ayant plus ici la parole, appartiendra de droit, désormais, aux 
prétendus successeurs de saint Pierre qui, - la chose est aujourd'liui bien 
Btablie - n'a jamais 6th Ic pape de Rome. 

Il est loutefois bon de constater que celte entreprise d'une aussi prodi- 
gieuse audace eut dcs cornmenccments fort modcstes,voire inémc difficiles. 
Saint IrénBe, saint Cyprien cl autrcs Pèrcs de l'Église n'ayant qu'un mince 
respect p m r  le « Prince des apbtres » dont se rSclamait l'éveque romain, 
afin de se faire appeler « prince cles évêques >, rient de sa principauté et le 
rabrouent irr6vérencieusement. Les G ~ i 3 ~ u e s  se déclarent égaux ent : t 
n'admettent pas de suzerains. 

Aprés même que le second grand concile oriental eut régularisé la 113- 
rarchie cléricale établie par Constantin, en clonliant la premiére place au 
Pape de Rome et la deuxiéme au pape de Consiantinople, cllaque fois que 
l'un de ces grancls papes s'avisait de morigéner les autres - car tout Bvi3que 
se croyait pape, en cc temps-18- cles conciles régionaux, quelquefois meme 
universels lui refusaient obéissance. ..heureux cncorc quand ils ne l'excom- 
muniaient pas, sans la moindre façon. Les premières luttes de la papaut6 
politique procédant du spirituel pour atteindre au temporel, eurent donc 
lieu coi~t1.e les évêques et ce n'est que lorsque ces derniers furent gradue1- 
lement maîtrisBs et domptés, que la suprkmatie ecclésiastique se mesurant 
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Plusieurs siècles, «lisons-nous, étant donné, ainsi que l'affirment les histo,
riens, que ce n'est qu'au concilede I-‘rioul, tenu en 796, qnc ce symbole tuf‘
remanié et rédigé dans la forme qu'il a conservée depuis. Toujours est-il)’
qu'il s'imposa à lu complaisante acceptation des fidèles, sous l'injonction de:
l'Église autoritaire qui en fit la première assise de la papauté naissante et’ a

la base officielle du catholicisme.
S'il ne pnrle encore, ni des reliques, ni de la présence réelle, ni du céli.’

bat des prêtres, ni des lucratives indulgences, ni de la confession orale, ni
de Pimmaculée conception, ni enfin de Pinfaillibilîtépapale... autres dogmes _
qui, successivement, vinrent corroborer et parachever l'œuvre primitive,-
v'est que ces articles de foi, si ingénieusementinventés, ne furent ajoutégf
que plus tard, dans le but de réaliser la transfusion de plus en plus accen;

_tuée des éléments du paganisme dans la doctrine romaine, en même temps‘
que de rendre inébranlablela fondation du Césarisme pontifical.

Et maintenant, dans cette seconde phase de l'œuvre ecclésiastique, quîf f

ne soit plus question de religion, n'est-cc pas ‘I C'est chose bien entendu" '

La religion. nous l'avons laissée en Orient. Elle est ensevelis. lin-bas, sur!
Mont des Oliviers. Il ne s'agira plus, ici. que de politique, de lactiquecl '

cale, d'opérations hauiies ou dissimulées dont l'objectif unique sera l'a
parement de tous les pouvoirs, la conquête du monde entier qui, en dépit Ï‘
l'Evangile n'ayant plus ici la parole, appartiendra de droit, désormais, a:
prétendus successeurs de saint Pions: qui, -— la chose est aujourd'huibis
établie —- n'a jamais été lc pape de Rome.

ll est toutefois bon de constater que cette entreprise d'une aussi p - - '
gieuse audace eut des commencements fort modestesnoire même difficiles,
Saint lrénée, saint Cypricn et autres Pères de l'Église n'ayant qu'un mi ‘

respect pour le cr Prince des apôtres n dont se réclamait l'évêque romai 1.
afin de se faire appeler c: prince des évêques r rient de sa principautéet -

rabrouent irrévérencieuscment. Les Évequcs se déclarent égauxentre eux’.
n'admettent pas de suzcrains.

Après même que le second grand concileoriental eut régularisé la
rarchie cléricale établie par Constantin, en donnant la première place t’
pape de Reine et la deuxième au pape de Constantinople, chaque fois - f;
l'un de ces grands papes säviwit de morigénet‘ les autres— car tout évô ‘à
se croyait pape, en ce temps-la- des concilesrégionaux,quelquefois "f?
universels lui refusaient obéiæancc...heureux encore quand ils ne l'ennemi!

lieu contre les évêques et ce n'est que lorsque ces derniers furent grad
lement maîtrisés et domptés, que la suprématie ecclésiastique se mesu
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nvcc la suprématie des pouvoirs civils, s'attaqua r0solument aux rois et aux 
empereurs. 

Lo premier gani, fut jeté par Gregoire II, assez brave homme, au demeu- 
rant, en tant qu'individu, mais subitement m6tamorphos15, dés Ic jour où il 
fut nommé pape, ce qui lui arriva en l'an 715 ... et même, chose assez 
curieuse, Li son corps dhfendant,puisqu'il s'était enfui, la veille de l'éleclion; 
inais dés qu'il îut coiffé de la tiare et eut ressenti la première ivresse du pou- 
voir, ce f ~ ~ t  bien autre chose et c'est tout vibrant d'un orgueil, inlransigcarit 
désormais, qu'il s'écrie : u L'Bpiscopal cst l'office d'un prince temporel, plus 
cncorc que celui d'un simple pasteur d'âmcs. B 

Voila le grand mot lach6 ! Voila la devise de la papauté qui, dés cc jour, 
précise son rôlc, déploie au vent sa bannière ct s'installe carrbinent dans 
son intangible clomaine. C'est bien toujours comme pasteur, qüe le pape 
revendicjue la direction de s m  troupeau ... en vue de s m  exploitalion s'en- 
tend; mais, qu'il le dissimule ou non, le. spirituel ne sera jamais rien d'autre, 
pour lui, que l'arsenal oh il puisera ses armes, alors que le u salut des 
âincs » demeurera toujours le moindre souci de ces fourbes Bhontks qui, 
tout en s'accrochant A la terre, osent parler du ciel ... du ciel, scandaleuse 
ironie ! Ne sait-on pas que bon nombre de ces saints vicaires ne croyaient 
même pas en Dieu ? 

Mais tous, en revanche, ont un culte commun, celui de la papauté. Hon- 
nêtes et scélérats, sceptiques et croyants, ambitieux et d6sintéressés, tous 
sont esclaves dc la même et immuable consigne: conserver intactes les con- 
quêtes de la tiare 1 En dépit de leurs vices comme de leurs verlus, des bas- 
fonds jusqu'aux sommets, persiste, dans toutes ces cervelles de prêtres, I'in- 
coercible ambition sacerdotale qui rend astucieux, les plus sincères, îor- 
cenés, les plus pacifiques - tous, jouant toujours le mêmc air, le même 
scherzo sceptique e t  ironique, sur le clavier frémissant de toutes lcs passions 
Iiumaines. 

A partir de ce Grégoire II, premier pape politicien, la grande guerre est 
engagée et c'est pour la conquête du lemporel que ses successeurs sonnent 
leiirs plus belliqueuses fanfares. Leur faut-il des alliés, disons pliltôt des 
compiices ? Ils en trouvent ou s'en procurent par des moyens cjuelconques, 
t6moin ce Pépin d'Héristal, devenu roi des Francs qui, mandé par une pré- 
tendue lettre de saint Pierre, en personne, lui prometlant le paradis, en 
échange des bons services qu'il lui réclame, franchit les  Alpes, tombe sur 
les Lombards et leur prend l'exarchat de Ravenne ... qu'il octroie galam- 
ment au pape auquel manquait un lopin de terre, pour y asseoir son double 
trône, quelque peu spirituel, mais surtout temporel. 

Et voil8, désormais, que la papaut6 est dans ses meubles. Mais cela ne lui 
suffit pas. Elle a Rome, ce qui n'est pas A dédaigner, mais il lui faut la 
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nvm: la suprématie (les pouvoirs civils, sïitlnqua résolumentaux rois et aux

empereurs.
Le premier gent fuljctô par Grégoirc ll, assez brave homme, au demeu-

runl, en tant quïndividu, mais subitementmétamorphose, dès le jour où il
fut nomme pape, ce qui lui arriva en l'an îlü... et meme, chose assez

curieuse, à son corps défendant,puisqu'il s'était enfui, la veillede l'élection;
mais des qu'il fut caillé de lu tiare et eut ressenti la première ivresse du pou-
voir, ce fut bienautre chose et c'est tout vibrant d’un orgueil, intransigeant
désormais, qu'il s'écrie : c ljépiscopat est l'ollice d'un prince temporel, plus
encore que celui d'un simple pasteur d'orties. x»

Voilà lc grand mol lûcllé l Voilà la devise de la papauté qui, iles ce jour,
lnrécise son rôle, déploie au vent sa bannière et s'installe carrément dans
son intangible domaine. C'est bien toujours comme pasteur, que le pape
revendique lu direction de son troupeau... en vue de son exploitation s'en-
tend; mais, qu’il le dissimule ou non, le spirituel ne sera jamais rien (l'autre,
pour lui, que l'arsenal où il puisera ses armes, alors que le t salut (les
âmes x demeurera toujours le moindre souci de ces fourhes éhontés qui,
tout en s'accrochent à la terre, osent parler du ciel... du ciel, scandaleuse
ironie ! Ne sait-on pas que bon nombre de ces saints vicaires ne croyaient
même pas en Dieu ‘l’

Illais tous, en revanche, ont un culte commun, celui de la papauté. l-lonv
netes et scélcruts, sceptiques et croyants, ambitieuxet désintéressée, tous
sont esclaves de la même et immuable consigne: conserver intactes les con-

quêtes de la tiure IEn dépit de leurs vices comme de leurs vertus, des bas-
fonds jusqu'aux sommets, persiste, dans toutes ces eervelles de prelres, l’in-
rocnciblc ambition sacerdotale qui rend astucieux, les plus sincères, l'or-
cenés, les plus pncifiques- tous, jouant toujours le même air, le même
scherzo sceptique et ironiquc,sur le clavier fremissant de toutes les passions
humaines.

A partir de ce Grégoire ll, premier pape politicien. la grande guerre est
Engagée et c'est pour la conquête du temporel que ses successeurs sonnent
leurs plus belliqueuses fanfares. Leur faut-il des alliés, (lisons plutôt des
complices ‘I lls en trouvent ou s'en procurent par des moyens quelconques,
témoin ce Pépin dïieristal,devenu roi des Francs qui, mande par une pré-
tendue lettre de saint Pierre, en personne, lui promettant le paradis, en

échange des bous services qu'il lui réclame, franchit les Alpes, tombe sur
les Lombards et leur prend Pexarchat de Revenue... qu’il octroie galant-
ment au pape auquel manquait un lopin de terre, pour y asseoir son double
trône. quelque peu spirituel, mais surtout temporel.

Et voilà, désormais, que la papauté est dans ses meubles. Mais cela ne lui
sitflît pas. Elle a Rame, ce qui n'est posa dédnigncr, mais il lui T811! l0



France et puis l'Europe en sus. - Quand la papauté prend du galon... , 
ct c'est Cliarlemagne, lui-môme, qu7ellc cllarge de la commission ... v&itable 
coiip de maPlre que fit, 11i, le pape Léon III qui, en posant sur la tete do 
son piiissant associé, la couronne impériale, eut la gunialc idée d'eli faire 
son u agent (l'affaires >p. Quel choix de meilleiire qualilé eût jamais pli rem- 
placer celui de ce paladin César, CtSsar d'incomparable envergure, massa- 
creur bmérite el coi~vcrtisseur sans scrupulc ? C'est lui qui allégrement se 
cliargea du soin de débarrasser, pour toqjours, l'Église romaine de l'aria. 
nisine oriental. A la de ses Francs, les pliis fdroces des Barbares, il put, 4 
ses divers titres de gloirc, -qui brillent a u c a l e n d r i e r c a t l ~ o l i ~  non moins 
q u d a n s  les lasles de I7TJiliversité dont il est resté le patron et oii regnent 
encore, plus ou moins dOguisés, son Trivinm et son Qiradriviiint - il piit, 
disons-nous, ajouter le fait glorieux d'avoir fait entrer tout l'Occident dans 
le giron de la papaut8, en imposant, sous peine de mort, 5i tous les peuples 
subjugués, la foi catholique et son baptême - bapteme de sang, oii fono. 
lionnait, L4 titre d'argument coercitif, la hache d ~ i  bourreali, quand les n6o- 
phytes se montraient récalcitrants. C'est ainsi qu'il fit 6gorger vingt mille 
Saxons, au  cours de ses campagnes de barbare prosélytisme - soit dit, sans 
porter atteinte 5i ses incontesiables qualités d'administrateur et de civili- 
sateur. 

Certes, si jamais puissant bras séculier fut mis au service de l'Église, c7esl 
hien celui d s  cet intransigeant convertisseur dont la papauté reconnais- 
sante a fait un saint -- ce qui lui Btait bien dû - en meme temps que fut 
s0ud6, h son prénom de Charles, le suffixe grand qui ne lui avait d'abord 
été donné qu'A titre de qualificatif honorilique. 

Du reste, il ne tarda pas Ii le monlrer qu'il était grand, parce clXe fort, 
alors que, sans façon ni ambages, il se proclama roi d'Italie et s'octroya la 
siizeraineté de la province papale qu'avait organisae son père. ReléguOe au 
rang de vassale temporairc, la papauté s'abstint de protester, sacliant bim . 
que les empereurs passcnt, tandis que le pape dcineure. 

Et Charles-le-Grand passa, en efïcl, ne laissant aprés lui que des succes- 
seurs incapables dont se jouèrcnt les papcs qui, abusant de leur faiblesse' 
non moins quc de leurs vices et de leurs crimes, les humiliérent, les ch%- 
lièrent et leurs arrachérenl toutcs sortes de concessions qui élargirent et 
consolidérent la base de leur pouvoir tcmporel. 

C'est A parlir de la chule du dernier empereur d'occident, c'es 5 

du pauvre Augiistule, fanloclie bien vite culbuté par Odoacre, que l'histoire 
fait commencer le hlorcn-Age, - âge de foi pour l'Église qui n'y voit que 
ses triomphes, mais âge de tbnèbres morales et inlellectuelles pour le cornd 
mun des profanes qui n'y voient, eux, qu'une nuit salis étoile qu'8clairentl 
seuls, les bûclicrs dc l'inquisition, L4 la sinistre lueur desquels l'on voit 

 
 
 

 
  
  
    
   
 

   
 

France et puis PEurope en sus. — Quand la papauté prend du galon... _;'u
et c'est Cliarlemague, lui-môme, qu'elle charge de la commission... véritab],
coup de mettre que lit, la, le pape Léon lll qui, en posant sur la tel3 du ,

son punissant associe, la couronne impériale, eut la géniale idée d'en faim _

son c agent «foliaires a. Quel choix de meilleure qualité eût jamais pu rem.
placer celui de ce paladin César, (léser dîncoinparable envergure, mana. .

-

crrour émérite et convertisseur sans scrupule l’ C'est lui qui allègrementœ a

chargea du soin «le débarrasser, pour toujours, l'Église romaine de l'arig.' Î
nisme oriental. A lu toto de ses Francs, les plus féroces des Barbares, il put, L '

_

ses divers titres de gloire, —qui brillentaucalendriereatholiquenon moins I

que. dans les fastes de l'Université dont il est resté le patron et où règnent .

encore, plus ou moins déguisés, son Trivium et son Quadrieinm — il put, -'
,

(lisons-nonne, ajouter le l'ait glorieux d'avoir fait entrer tout l'0ccident dans
le giron de la papauté, en imposant, sous peine de mort, à tous les peuples
subjugues, la foi catholique et son baptême — baptême de sang, où toue-M
tioanait, a litre d'argument ceercitil‘, la hache du bourreau, quand les v

phytes se montraient récalcitrants. C'est ainsi qu'il fit égorger vingt mille'_
Santons, au cours de ses campagnes de barbare prosélytisme-— soit dit, sans '_’
porter atteinte à ses incontestables qualités d'administrateur et de civiIi-M
sateur. '

Certes, si jamais puissant bras sécnlier futmis au service de l'Église, c'est. '.

bien celui de cet intransigeant convertisseur dont la papauté reconnais-v‘
santon t'ait un saint —— ce qui lui était bien dn — en même temps que fut
soudé, à son prénom de Charles, le auftixegrand qui ne lui avait d'abord _-.
été donné qu'a titre de qualificatifhonorifique. :_

Du reste, il ne tarda pas à le montrer qu'il était grand, parce que T0755 A

alors que, sans façon ni ambages, il se proclame roi d'lt.a|ieet afoctroynl! r
suzerainetô de la province papale qu'avait organisée son père. Relèguée au.
rang de vassale temporaire, la papauté s'abslint de protester, sachant biena
que les empereurs passent, tandis que le pape demeure.

_

Et Charles-le-Grandpassa, en eITct, ne laissant après lui que des 3110068‘? ..

seurs incapables dont se jouèrent les papes qui, abusant de leur faibleelfia -'

non moins que de leurs vices et de leurs crimes, les humilierent, les CM“,
tièrent et leurs arraclièrent toutes sortes de concessions qui élargirenl. elfj
consolidèrent la base de leur pouvoir temporel. .

Clflsl à Partir de la chute du dernier empereur d'Occident, dest-à-IIÎIÔ‘
du pauvre Augustuleflanloche bien vile culbute par Odoacre,que Phistoin
fait commencer le Alcyon-âge, — âge de foi pour l'Église qui n'y voit.
ses triomphes, mais 0go de ténèbres morales et intellectuelles pour le C0111?’
mun des profanes qui n'y voient, eux, qu'une nuit sans étoile quüêclairenlr
59m5, les bùcliers de l'inquisition, à la sinistre lueur desquels l'on -' '

J
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errer sorciers el loups-garous, se dresçer dcs potcnccs et surtout rbder, en 
tous lieux - jusque dans la cellule de Luther - l'insatiable Satan tou- 
jours en chasse d'âmes, mais précieux Croque-milaine qu'exploilérent les 
l~rEtres qui régnèrent sur leurs ignares fidéles par la terreur de l'enfer. 

Sombres el néfastes, furent ces dix siéclcs si 6trangcmcnt exaltés par 
lcs fanatiques, si bien que pendant la première moitié de ce Moyen-Agc, 
l'on se demande, en v6rité, en face de la plèbe superstitieuse et de ses pré- 
[endus « éducateurs chrotiens » de quel côtd soiil lcs plus ineptes el les plus 
barbares. Ces Latins qui n'avaient jamais su le grec, qui ne savaient même 
pius leur latin clont ils Ocorchaienl outrageusement tous les mots, jusque 
dans leurs formulaires caiioniqucs, voire meme dans leurpater, eii Btaient 
arrivés un tel point de scandaleuse ignorance, que les Capitulaires 
Charlemagne qui, h son Epoque, était un leilré relatif, ordonnent aux éve- 
cjues de « vcillcr A cc que les prêtres comprenncnt touC ail moins l'oraison 
tlominicale, afin de pouvoir l'expliquer aux fideles. * 

S e  pas savoir son latin, passe encore. L'on peut, sans parler commc 
Cicéron, faire paftre ses brebis et leur pr2chcr la morale, mais encore aurait-il 
fallu corroborer ces enseignements par quelques exemples de vertu. Or, A 
ce honteux clerg6, manquait non moins la pratique que la thhorie elle-même. 
Le spectacle qu'offrit la cour papale du x%u svr" siécle dépasse toute ima- 
gination. Dans cette interminable sbrie d'années, sous les régnes des Boni- 
face VIII, des Clkment V, des Grégoire XI, des Jean XYIII, des Inno- 
cent VIII, des Alexandre VI, des Clément VII, des Urbain VI1 ct autres 
« saints vicaires cle Jésus Christ B lc scandale fut tcl, quc le cardinal Baro- 
nius, lui-meme, en fut indigné, ainsi que le proiivc le passage suivant - que 
ilous avons cite ailleurs, mais qui retroiive ici sa placc. 

u Quel horrible spectacle présentait alors la Sainte Eglise romaine, lors- 
que d'infâmes courtisanes disposaient & leur gré des sièges épiscopaux et, ce 
qui est plus abominable encore, lorsqu'elles plaçaient leurs amants sur le 
trône de saint Pierre. Le Christ assurement dormait alors d'un profond som- 
nieil, dans le fond de sa barque et ce qui est plus mallieurcus encore, c'est 
que les cliscip'es du Seigneur dormaient plus profondBrnent que lui. » 

Parlant plus loin des cl~rétiens en génkrûl, Ic même cardinal ajoute : « la 
corruption, la cupidité, la violence et la cruailté s'étaient élevées A de tels 
excès, qu'il n'y avait plus moyen,pour les chefs ecclésiastiques, de se distin- 
guer de la masse par leurs vices et leurs crimes. B 

Comment du reste s'étonner tl'nn tel état de choses, alors que ces chefs 
ecclésiastiques, prenant exemple sur les grands laïques, rivalisaient avec 
Cux dans le  champ cios où s'exerçaient leurs fonctions similaires ? A gau- 
che, ducs, comles, marquis, vidames, barons et chevaliers, sous prétexte de 
veiller & l'ordre de l'empire, volaient, pillaient, assassinaient comme bandits 
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errer sorciers et loups-garous, se dresser des potences et surtout roder, en

tous lieux — jusque dans la cellule de Luther —— Pinsatiablc Satan tou-
jours en chasse d'ames. mais précieux Croque-mitaine quäaxploitèrenl les
prêtres qui rcgnèrenl sur leurs ignores fidèles par la terreur de l'enfer.

Sombres et néfastes, furent ces dix siècles si étrangement cxaltes par
les fanatiques, si bien que pendant la première moitié de ce llloyen-Age,
l'on se demande, en vérité, en face de la plèbe superslitieuse et de ses prô-
Iendus 4 éducateurs chrétiens n de quel coté sont les plus inaptes et les plus
barbares. Ces Latins qui n'avaient jamais su le grec, qui ne savaient même
plus leur latin dont ils écorchaieut outrageusement tous les mots, jusque
dans leurs formulaires canoniques, voire même dans leur palet‘, en étaient
arrivés à un tel point de scandaleuse ignorance, que les Capitulnires de
Charlemngne qui, à son époque, était un lettré relatif, ordonnent aux évé-
ques de c veiller ù ce que les prêtres comprennent tout au moins Poraisou
dominicale, alin de pouvoir l'expliquer aux lidelee. s

Ne pas savoir son latin, passa encore. L'on peut, sans parler comme

Cieéron, faire paître ses brebiset leur prêcher la morale.mais encore aurait-il
fallu corroborer ces enseignements par quelques exemples de vertu. Or, ù
cc honteux clergé, manquait non moins la pratique que la théorieelle-môme.
Le spectacle qu‘ofl'rit la cour papale du x‘ au xvi‘ siècle dépasse toute ima-
gination. Dans cette interminable série d'années, sous les règnes des Boui-
face Vlll,des Clément V, des Grégoire XI, des Jean KXlll, des lnno-
cent Vlll, des Alexandre V], «les Clément Vll, des Urbain Vll et autres
c saints vicaires de Jésus Christ D le scandale fut tel, que le cardinal Baro-
nius, lui-memmcnfut indigné,ainsi que lc prouve le passage suivant — que
nous avons cité ailleurs, mais qui retrouve ici sa place.

c Quel horrible spectacle présentait alors la Sainte Eglise romaine, lors-
que dïnfames courtisanes disposaient à leur gré des sièges épiscopuux Glace
qui est plus abominable encore, lorsqu'elles plaçaient leurs amants sur le
troue de saint Pierre. Le Christ assurément dormait alors d'un profond som-

meil, dans le fond de sa barque ct ce qui est plus malheureux encore, c'est
que les disciples du Seigneur dormaient plus profondément que lui. r

Parlant plus loin des chrétiens eu général, le même cardinal ajoute : c la
corruption, la cupidité, la violence et la cruauté s'étaient élevées a «le tels
excès, qu'il n'y avait plus moyempour les chefs ecclésiastiques,de se distin-
gucr de la masse par leurs vices et leurs crimes. i»

Comment du reste s'étonner d'un tel état de choses, alors que ces chefs
ecclésiastiques, prenant exemple sur les grands laïques. rivalisaient avec

eux dans le champ clos où sïixerçaientleurs fonctions similaires‘? A gau-
che, ducs, comtes, marquis, vidames, barons et chevaliers, sous prétexte de
veiller ù l'ordre de l'empire, volaient, pillaient,assassinaient comme bandits
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d e  grands chemins. A droite, év6ques et abbés qui s'étaient déclares suze- 
rains de leurs diocéses e t  de leurs monastéres, ciirôlaicnl cles soldats, bâtis- 
saient des forLcresses el s'en allaient gaillardement en guerre, casque en 
tete et lance au poing, tantôt les uns contre les autres, tantOt contre leurs 
chefs séculiers, parfois, enfin, contre le Saint Sibge, lui-même, pour peu 
qu'un pape leur déplût. 

Des regions monarcliiqucs, l'an-chie avait fait irruplion dans l'Église, 
chosc grave décidément ... si gravc que la papaut6 SC rccucillant en son 
oratoirc, SC mil A réfl6cliir ct finit par conclure qu'il serait pcut-être bon de 
s'allier avec les moines prêchciirs, tribuns nomades, violcnts et jaloux dont 
ellc ne tarda pas A cxploiter les convoitises qu'allumait an cux le spcctacie 
irritant des prélats cmpanacliés et des abbés non moins puissants dans leurs 
diocéscs, que de vkritablcs petits rois sur leurs tr6ncs. 

Tactiquc nierveilleuse, véritable inspiralion du  ciel I L'kloquencc enflam- 
mée de ces missionnaires qui passionnaient les foules finit par produire iln 

courant irr6sistible en îavcur de la papauté qui, grgcc à ce concours ina 
tendu, providentielsans doute, reconquit sans plus tarder prestige, richess 
et accroissemcnt d'autorité7-Dieu ne protége-l-il pas ses serviteurs fidèles.( 

Pareil bonheur n'arriva pas à la société laïque qui, tandis que se recons- 
tituait le pouvoir papal, s'effritait, elle, s'effondrait incurablement. Noas 
voici en pleine fbodalité et l'on sait ce que fut cette effroyable phase de 
notre histoire. La guerre était partout. Notre malheureuse France n'était 
plus qu'une arène ensanglantée d'où, chaque soir, fourbus, mais repus, se 
retiraient les pillards pour se réfugier dans leurs donjons dont se relevait 
le pont-levis, alors qu'à chaquc aube nouvelle, s'élançaient de leur repaire, 
ccs mêmes pillards, fauves griffes aiguës, vautours à bec crochu.., en d1au- 
tres termes, chevaliers bardés de fer qui, noblement, vaillainme~it, pourfen- 
daient, puis écrasaicnt, sous lcs sabots de leurs palefrois, les pauvres Jac- 
ques désarmés et demi-nus. 

Si bien coulait à flots le sang du peuple décim6, que la chose parut 
grave à l'figlise qui, pourtant ne brilla jamais par un excés de sensibilité. 
C'est qne - une chose qu'il ne faut pas oublier - c'est qu'il y a massacres 
et massacres. N'admettant comme légitimes, parfois m6me comme sacrées, 
que les boucheries qu'elle ordonne ou favorise - toujours ad majorem Dei 
gloriam, c'est bien entendu - la Sainte Église s'émut en son bon cœur des 
égorgements profanes dont elle ne recueillait aucun bénéfice. Et c'est, mue 
par ce louable sentiment qu'elle proclama, vers l'an 1041, aprés toutes sor- 
tes d'essais infruclueux, cette faineuse Trêve de  Dieu ou Paix de Dieu que 
l'on peut, sans mauvais vouloir, ni parti pris, considérer comme l'un des 
monuments les plus extraordinaires qu'ait laissés dans ses fastes cette 
Église romaine h nulle autre pareille. 
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de grands chemins. A droite, évêques et abbés qui s'étaient déclarés suzg. Ë
rains de leurs diocèses et «le leurs monastères, enrôlaienl des soldats, batis- .

saient des forteresses et s'en allaient gaillurdomeut en guerre, casque en
l

tète et lance au poing, tantôt les uns contre les autres, tantôt contre leur;
chefs séeuliers, parfois, enfin, contre le Saint Siège, lui-menue, pour pou
qu'un pape leur déplnt.

Des régions monarchiqnes, l'anarchie avait fait irruption dans l'Église,
chose grave décidément... si grave que la papauté se recueillant en son
oratoire, se mit ù réfléchir et linit par conclure qu’il serait peut-être bon de
s'allier avec les moines prêcheurs, tribuns nomades, violents et jaloux dont
elle ne tarda pas à exploiter les convoitises qu‘allumait en eux le spectacle

_

irritant des prélats empanachés et des abbés non moins puissants dans leurs '

diociæes, que de véritables petits rois sur leurs troncs.
t

‘faelique merveilleuse, véritable inspiration du ciel ! [féloquence enllam-
a

mec de ces misæionnaircs qui passionnaient les foules linit par produire un‘ Ï
courant irrésistible en faveur-do la papauté qui, grâce à ce concours inat- . j
tradmprovidentielsansdoute, reconquil sans plus tarder prestige, richesses‘; V

et accroissement d‘autorité,—Dicune protège-t-il pas ses serviteurs fidèles?" l.
Pareil bonheur n'arrive pas à la société laïque qui, tandis que se reeonæ‘ '_

tituait le pouvoir papal, sfelïritait, elle, eÿelîondrait incurablement. Nous-Ÿ

 
  
 
 
 
   

plus qu'une arène ensanglantée d'où, chaque soir, fonrhus, mais repas, se à
rctiraient les pillards pour se réfugier dans leurs donjons dont se relevait?" j

le pont-leriamlors qu'a chaque aube nouvelle, efélauçaient de leur repaire, _.
ces mêmes pillards, fauves à griffes aiguës, vautours il bec croche", en d'au-C i‘

tres termes, chevaliers bordés de fer qui, noblemenl, vaillammenl,pourfelk
A

zlaient, puis écrasnient, sous les sabots de leurs palefrois, les pauvres 1310-‘ ç

quos désarmés et demi-nus. ‘l
Si bien coulait à flots le sang du peuple décimé, que la chose parut?’

grave ù PÉglise qui, pourtant ne brilla jamais par un excès de sensibilité."
C'est que — une chose qu'il ne faut pas oublier — c'est qu’il y a massacre!"
et massacres. Nïndmettant comme légitimes, parfois meme comme sacrées.
que les boucheries qu'elle ordonne ou favorise — toujours ml majorcm D85
gflorîam, c'est bien entendu — la Sainte Église s'émut en son bon cœur deäq
égorgements profanes dont elle ne reeueillait aucun bénéfice. Et c'est, mue a

par ce louable sentiment qu'elle proelamanrers l'an 10H, après toutes sot‘ »

les d'essais infructueux, cette fameuse Trêve de Dieu ou Paiæ de Dieu que
l'on peut, sans mauvais vouloir, ni parti pris, considérer comme l'un des 1

monuments les plus extraordinaires qu'ait laissés dans ses fastes cettü ‘

Église romaine ù nulle autre pareille.



Qu'était-elle, en effet, cctte Trêve de Dieu, si ce n'est un  acle de faiblesse 
inqualifiable ou de scandaleuse impuissance, en vertu de laquelle elle pac- 
tisait avec les Bgorgeurs féodaux et se faisait incontestablement leur com- 
plice, en autorisant, sinon tous leurs massacres, du moins ceux qu'ils avaieni 
le droit de commettre, du lundi au jeudi de chaque semaine. Jugez s'ils 
s'en donnaient, les nobles gentilshommes et prenaient leur revanche, cil 

ces journées d'orgies sanglantes, faisant coups doubles 8 coup sOr polir 
rattraper le temps perdu I 

Oui, leur complice Btait l'Église, car elle ne perdait rien dans cet abomi- 
nable compromis. Pieux bandits, dévots assassins, touchés par les bons 
proc6d6s de l'Église, en m&me temps que par la grâce d'en haut, rache- 
taient leurs forfaits par de belles offrandes, faisant dans les profits de leur 
friictueiise industrie, la part de Dieu et de ses représentants sur la terre 
qu'enrichissaient toiijours davantage les fondations pieuses ou les libérales 
donations que leur octroyaient leurs associés reconnaissants. 

Il  n'est toutefois pire excès qui ne finisse par trouver ses limites. Les 
chefs eux-m&mes de l'Église arrivérent à constater que ce régime féodal 
parvenu à son hideux paroxysme, nY6tait plus même une eau trouble, où 
s'effectuent les pêches miraculeuses, mais bien plut6t un immonde et dan- 
gereux cloaque oh la papauté, non moins que tout le reste, risquait de s'en- 
lizer à tout jamais. Ils jugérent donc urgent de chercher un moyen pouvant 
débarrasser cette chrétienté qui manifestement entrait en putréfaction, de 
tous les ferments infectieux qui s'y multipliaient de plus en plus ... et ce 
furent les croisades qui leur parurent aptes à servir de remède héroïque, 
en cette effroyable crise dont commençaient 8 s'épouvanter ceux-18 mêmes 
qui l'avaient provoquée. 

« Soldats de l'enfer, devenez les soldats de Dieu 1 P s'écria Urbain II, au 
concile de Clermont. C'était assez bien trouvé comme figure de rhétorique 
et ce fut, sous le coup de fouet de cette apostrophe rutilante et empanachée, 
cliie tous les forbans de la nef chrétienne s'ébranlérent,« pour se refaire une 
virginité dans le sang des Sarrazins », suivant le joli mot d'Eugène Nus. . . 
en même temps que la foule qu'avait grisée la parole enflammée de Pierrc 
l'Ermite, criait fr6nétiquement : Diex li volt ! Diex li volt ! (Dieu le 
veut). 

NOUS n'avons pas 8 raconter, ici, m&me en la résumant, l'histoire bien 
connue des croisades. L'on sait comment fut 6crasée, par les Ilongrois et 
les Bulgares, l'innombrable multitude indisciplinée, à la tête de laquelle 
s'était mis imprudemment le pauvre Pierre l'Ermite aussi naïf que con- 
vaincu. L'on sait ce qui advint de la véritable armée f6odale conduite Par 
les grands suzerains, accompagnés de leurs vassaux et de l'élite de leurs 
soudards, puis définitivement soumise aux ordres de Godefroy de Bouillon 
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Qifétait-elle, en effet, cette Treve de Dieu, si ce n'est un acte de faiblesse
inqualiliahleou de scandaleuse impuissance, en vertu de laquelle elle pue.
tisnit avec les égorgeurs féodaux et se faisait incontestablement leur coin-
plice, en autorisant,sinon tous leurs massacres,du moins ceux qu'ils avajen;
lr- circuit de commettre, du lundi au jeudi de chaque semaine. Jugez s'ils;
s’cn donnaient, les nobles gentilshommes et prenaient leur revanche. en
ces journées dbrgies sanglantes, faisant coups doubles à coup sûr pour
rattraper le temps perdu l

Oui, leur complice était l'Église, car elle ne perdait rien dans cet abomi-
nable compromis. Pieux bandits, dévots assassins, touchés par les bons
procédés de l'Église, en même temps que par la grâce d'en haut, rache-
taient leurs forfaits par de belles offrandes, faisant dans les profits de leur
lructuense industrie, la part de Dieu et de ses représentants sur la terre
qifenrichissaient toujours davantage les fondations pieuses ou les libérales
donations que leur octroyaicnt leurs associés reconnaissants.

Il n'est toutefois pire excès qui ne finisse par trouver ses limites. Les
chefs eux-mêmes de l'Église arrivèrent à constater que ce régime féodal
parvenu a son hideux paroxysme, n'était plus même une eau trouble, où
s'effectuent les pêches miraculeuses, mais bien plutôt un immonde et dan-
gereux cloaque où la papauté, non moins que tout le reste, risquait de s'en-
Iizer a tout jamais. lls jugeront donc urgent de chercher un moyen pouvant
débarrasser cette chrétienté qui manifestement entrait en putréfaction. de
tous les ferments infectieux qui s'y multiplinient de plus en plus... et ce

furent les croisades qui leur parurent aptes à servir de remède héroïque,
en cette elïroyable crise dont commençaientù sflépouvanter ceux-là mêmes
qui l'avaient provoquée.

a Soldats de l'enfer, devenez les soldats de Dieu l a s'écria Urbain Il, au

concile de Clermont. C'était assez bien trouvé comme figure de rhétorique
et ce fut, sons le coup de fouet de cette apostrophe rutilante et empanachéc,
que tous les forbnns de la nef chrétienne s'éhrunlèrent,« pour se refaire une

virginité dans le sang des Sarrazins nsuivant le joli mot Œlïugène Nus.
. .

en même temps que la foule qu'avait grisée la parole enflammée de Pierre
l’Ermitc, criait frénétiquement : Dis: li volt l Dira: li colt ! (Dieu le.
veut).

Nous n'avons pas ù raconter, ici, même en la résumant, l'histoire bien
connue des croisades. L'on sait comment fut écrasée, par les Hongrois et
lcs Bulgares, Pinnombrablc multitude indisciplinéc, à la tète de laquelle
s'était mis imprudemmcnt le pauvre Pierre l'Ermite aussi naïf que con-

vaincu. L'on sait ce qui advint de la véritable armée féodale conduite par
les grands suzernins, accompagnés de leurs vassaux et de l'élite de leurs
Boudards, puis définitivement soumise aux ordres de Godefroy de Bouillon



63 6 REVUE SPIRITE - 
qui, nomm6 gbnérdlissime de l'armoe, finit par s'emparer de Jérusal~lll unnt  
il fut nommé roi. 

La quatriéme croisade, partic pour reprendre la  ville sainte réoc1 
Saladin, fut uniquement consacrée (I l'effondrement de l'cmpire a u r ~ e n t .  
Constantinople fut prise et mise A sac, inais en dépil de son insatiable appé- 
tit, l'ogrc romain nc put digércr cettc proie fxmidable. Deux ans après, 
une insurrection générale extermina, jusqu'au fond des provinces, les bar- 
bares d'Occident » ct cinquante ans plus tard, Baudouin II  fut chassé de 
Constantinople. Cc simulacre d'empire latin, transplant6 en Orient, redc- 
vint l'cmpire grcc, jusclu'au jour oh ICS Turcs en firent l'cmpire ottoman 
cf~ii, aujourd'hui encore, subsiste, vcigéte, agonisc pourrait-on môrne dire, 
tout cil se tenant debout par un veritable prodige d'équilibre absolument 
instablc. 

La cinquième et la sixième croisade furent dirigees par des princ 
mands, la septiéme et la huilième furent presque exclusivemenl françaises 
et cc fut le pieux roi saint Louis qui scella de sa mort, en 1270, 
de ces expéditions aventureuses dont le résultat définitif peut se 
en quelques mots. 

En dépit de ses espéranccs, la papauté fut déçue ct désillusion 
craisades, en effet, ce qu'elle n'avait nullement prévu, modifièrer 
la situation morale et sociale de I'Eurape, qu'elle sortit affaiblie, malgré ses 
foudres, de sa lutte contre les empereurs et les rois. Partout, les intérêts 
politiques prirent le dessiis sur les passions religieuses, sans compter que 
l'échec final des « soldats de Dieu B 6corna qiielque peu la foi en l'infail- 
libilité papale qui avait annoncé, dés le début, la destruction de l'Islamisme 
et la conquete de l'orient. 

Mais si les croisades échouèrent au point de vue ecclésiastique, si Jéru- 
salem et la terre sainte demeurèrent cntre les mains des Musiiln~ans, elles 
eurcnl, d'autre part, des canséquences qiii bien qliinattendues n'en furent 
pas moins considérables. Les c!asses populaires cpi combattaient pour la 
in8mc causc, (I côté clcs barons les plus cntichés dc leur siipéri3rité, s ~ r t i -  
rent dc leur abaissement, rougirent clc leur servilit6, sccoukrent le 
nes dont le poids leur parué plus lourd que jamais. La féodalité, 
part, afîûiblie par Ic dupart de tous les seigneurs qui s'cil allèren 
en terre sainte, appa~ivric surt3ut par la vente d'un nombre considerable 
de fiefs, déclina devant les prûgrbs simultanés de la royauté, d'un cdté, d u  
liers état, de l'autrc. 

Bref, l'horizon du Moyen-Age,depuis si longtemps étroit, s'6larg 1- 

librement. On s'accoutuma aux voyages, de peuple à peuple s'c nt 

quelques relations. Au contact de civilisations avancées, telles que celle de 
Constantinople, celle des Arabes surtout, l'occident presque barbar el 
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qui, nommé générolissime de l'armée, [luit par s'emparer de Jérusalom dont.
il fut nommé roi.

La quatrième croisade, partie pour reprendre la ville sainte réoccupée
Sulndin, fut uniquement consacrée à Ycflbucircmcnlde l'empire d'orient, '_
Conslantinople fut prise et mise à sac, Inais en dépit de son insatiable appem,
tit, l'ogre romain ne put digérer cette proie formidable. Deux ans aprèg’.
une insurrection générale ‘extermina,jusqu'au fond des provinces, les ç b”.

_

borcs «Füeeident > et cinquante ans plus tard. Baudouin il fut chassé de ,

Constuntinople. Ce simulacre «l'empire latin, transplanté en Orient. fDdB- a î
vint l’empire grec, jusqifau jour où les ‘Turcs en liront l'empire ottoman
qui, aujourd'hui encore, subsiste, végéte, agonise pourrait-on même dira“
tout en se tenant debout par un véritable prodige (l'équilibre absolument"
instable.

_
_.

La cinquième et la sixième croisade lurcnt dirigées par des princes Ille-
manuls, la septième et le huitième furent presque exclusivement françaisagf.‘
et cc fut le pieux roi saint Louis qui scelle de sa mort, en I270, la
de ces expéditions aventureuses dont le résultat définitif peut se résume
en quelques mots. i

En dépit de ses espérances, la papauté fut déçue et désillusionnée.‘
croisades, en elïet, ce qu'elle n’avait nullement prévu, modifièrent si
la situation morale et sociale de PEurape, qu'elle sortit aflaiblie, malgré z - I

.-

foudres, de sa lutte contre les empereurs et les rois. Partout, les inté _

'

Péches linal des d: soldats de Dieu a écorna quelque peu la foi en l’inl'
I.

libilitépapale qui avait aimoucé,dès le début, la destruction de Plslamis n _'
et la conquête de l‘0rient.

Mais si les croisades échouèrent au point de rue ecclésiastique, si Jé

eurent, d'autre part, des conséquences qui bien qufiuattenelues n‘en furet
pas moins considérables. Les classes [iopulaires qui combattaient pour”:
rent de leur abaissement, rougirenl de leur servilité, secouèrent leurs -c
nes dent le poids leur parut plus lourd quejamais. La féodalité. d'au

de fiefs, décline devant les progrès simultanés de la royauté,d'un côté;
tiers état, de l'autre.

I

Bref, l'horizon du Moyen-Agtgdepuis si longtemps étroit, s'élargit sin
librement. On ÿaccoutuma aux royages, de peuple à peuple s’ouvri r»:
quelques relations. Au contact de civilisations avancées, telles que colle‘
(Jonstanlinople, celle des Arabes surtout, l'0ccident presque barbare «.4,
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- ce dont il ne se doutait certes pas, - COmln8lir,a a Se transformer. Des 
i1ldustries nouvelles furent imp3rtees en Europe, les lettres, les arts, les 
sciences reçurent une impulsion inattendue, L'nrcliitecture gotliique s'ins- 

de l'architecture byzantine. La philosophie et la médecine des Arabes, 
non moins qii'une foule de termes incorpores clans notre langue, penétrb- 
rcnt dans l'enseignement des Universités chrétiennes, bref, l'axe du monde 
occidenta1.s~ trouva quelque peu déplacé. 

Tels furcnt les résultats des croisades, de cette gigantesque vague huinaine 
qui de l'Occident, d6ferla sur l'Orient. Cerles, ces progrés coatbrent cher. 
C'est par centaines de inille que furent roulés, par cette vague, los cnda- 
vres des croisés; mais le mmde était las des horreurs di1 Moyen-Age, 13 
coupe des iniquitbs débordait de toutes parts, et c'est du sang do tous les 
malheureux impitoyablement balayés par la houle karmique, que sortit une 
humanit6 en voie de formation nouvelle qui, à travers les tâtonnements de 
la Renaissance, prépara l'avènenient de nos générations modernes qu'enfanta, 
clans ses convulsions terribles, mais fëcmdes, la glorieuse Révolution fran- 
caise. 

(A suivre). ED. GRIMARD. 

Sa figiire - la figure du MaPtre - est si grande, que je ne tenterai pas 
un article, mais me limiterai à expliquer en une simple note prélimiiiaire 
la motif de la correspo~ldaiice et comment ces lettres inedites sont tombées 
dans mes mains. 

Si je devais faire un article, c'est le sentiment qui y d~mincrûit,  car il ne 
inc serait pas facile de r6fïénor les mouvements légitimes de mon %me, en 
face de l'l~oniieur, pour moi si grand, de l'liospitalité qui me fut offerte dans 
cette ancienne Retue qui se glorifie du n9m dlAllan Icardec par qui elle fut 
conçue et foiidBe et qui mainticnt intacte la tradition de sa doctrine. 

Tous ceux qui, comme moi, 5. la lecture du Livre des Rsprits, sentirent 
refleurir dans leur caeur los nouveiles vérités itlrSnles que le matérialisme 
triompliant paraissait avoir ent6nhbrées et pour toujours, voient en Alla11 
Kardec la personiiificntion symbolique d'ni1 principe : son nom est si bien 
associ6 A la marclie ascendante du spiritisme, qu'en parlant de l'un, instinc- 
tiveineiit la pensée recourt au n3m d-, l'autre et ainsi la d3ctrine devint 
une et môine chose avec le nom de son apôtre. 

La plus grande partie de ces lettres furcnt adresshes entre 1862 et 1863 5. 
IIenrl Dalmazzo qui, sous le pseudonyme de Tliéophile Coreiii, fut, dans les 
moments difficiles, le champion le plus vaillan spirite en  
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_ ce dont il ne se doutait certes pas, — commença à se transformer. Des
industries nouvelles furent importées en Europe, les lettres, les arts, les
sciences reçurent. une impulsion inattendue. L'architecture gothique s'ins-
pira de l'architecture byzantine. La philosophieet la médecine des Arabes,
non moins qu'une foule de termes incorporés dans notre langue, pénétré-
rent dans l'enseignement des Universités chrétiennes,bref, l'axe du monde
occidentaLse trouva quelque peu déplacé.

Tels furent les résultats des croisades, de cette gigantesque vague humain:-
qui de l'0ccident, déferle sur POrient. Certes, ces progrès coûteront cher.
C'est par centaines de mille que furent roulés, par cette vague, les cada-
vres des croisés; mais le mande était las des horreurs du Moyen-fige. la
coupe des iniquitéz-I débordait de toutes parts, et c'est du sang de tous les
malheureux impitoyablementbalayés par la houle karmique, que sortit une
humanité en voie de formation nouvelle qui, à travers les tâtonnementsde
la Renaissance,prépara l'avènementde nos générations modernes qtfenfanln,
dans ses convulsions terribles, mais fécondes, la glorieuse Révolution fran-
«Â-nise.

(A Suivre)» ED. (JRLVIARD.

Lettres inédites dmllan ltardec

Sa figure — la figure du Mettre — est si grande, que je ne tenterai pas
un article, mais me limiterai à expliquer en une simple note préliminaire
le motif de le correspondance et comment ces lettres inédites sont tombées
dans mes mains.

Si je devais faire un article, c'est le sentiment qui y d imincrait, car il ne

me serait pas facilede réfréner les mouvements légitimes de mon âme, eu

face de l'honneur, pour moi si grand, do l'hospitalité qui me fut offerte dans
cette anciennelierne qui se glorifie du nom dïtllun Karden par qui elle fut
conçue et fondée et qui maintient intacte la traditi m de sa doctrine.

‘Tous ceux qui, connue moi, ù la lecture du Livre des Ifsprfls. senlirent
refleurir dans leur cœur les nouvelles vérités idéales que le matérialisant!
triomphant paraissait avoir cntéxnëhrées et pour toujours-i. ‘voient en Mien
Kardee la personnification symbolique d'un principe : son nom est si bien
associé à la marelle ascendante du spiritisme, qu'en parlant de l'un, instiur.»
tivcment la pensée recourt au nm: de l'autre et ainsi la ilzwctriue devint
une et meme chose avec le nom de son apôtre.

La plus grande partie de ces lettres furent adressées entre I862 et 1953 à
llenri Dalmazzo qui, sous le pseudonyme de ThéophileCoreni, fut, dans les
moments difficiles, le champion le plus vaillant de la doctrine spirite en
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Italie et c'est a qu'il clbdia les meilleurs efforts de sa vie IaE,,,,,,, et 
sans taclle, nous laissant an héritage L e  Spir i t isme selon le sens chr&tien 
( L ~  Spiritisme irz sertso cristiano per Teofilo Coreni), un des livres les plus 
sincéres et les plus riches on images, qui parut ?'Win vers la fin de 1889, 
une des tentatives les plus nobles et les plus honnêtes  pou^ la. r le 
19gg!ise ct le rapprochement de la science avec la foi cependanl, I- 

sant h envisager un spiritisme chrétien, il n'&ait pas parmi ceux qui  croient 
ir la. conciliation possible du dogmc avec la. science et, par c ~ i i ~ é q u c ~ t ,  
loin dc penser crue cclle-ci devait se soiimellre h 11aulorit6 sacerdotalc, 
Mais son regard allait plus loin et entrevoyait le Religion de l'avenir el1 
laquelle se fondront toutes les religions, puisque la pliilosophie nouvelle est 
leur substratum idéal et le point capital sur lequel toutes s'unissent, c'est- 
A-dire la croyance dans l'inzmortaliié,I'dternelle aspiration du genre humain. 

Théophile Coreni fut le fondateur, en 1864, des Annales  du ipiritisrne, la 
première et plus ancienne Revue qui se soit publiée dans notre pays, durant 
une vingtaine d'anndes et qui prit ses enseignements dans les idées pures 
de la philosophie kardéciste. 

Et c'est A cette œuvre de propagande que I'ondoit Ia traduction du Livre 
des  Espr i t s ,  du Livre des  iMddinms et de celui Qzi'est-ce que le spir i t isme? 
qu'il serait si nécessaire de répandre dans le peuple pour y semer la pensée 
du Maître, en initiant la nouvelle géneration aux recherches psychiques 
car nous arrivons au moment le plus décisif du progrés de l'humanité. Il 
faut donc lui demontrer le problème d'outre-tombe, mis en face dc la 
méthode expériinentale et résolue par elle. 

Ce fut dans ce premier moment que Kardec écrivit ces lettres, encouri 
geant surtout la noble tentative de Coreni qui s'adressait A lui comme SC 

aide et son conseiller. 
Elles me furent offertes par la fille de Coreni, M1'"milia Dalm ui 

a mis A ma disposition des autographes extremement précieux, r e ~ r o ~ ~ v X -  
entre les papiers du pére tant regrette et qui se rapportent A la périoc 
la plus critique du mouvement spirile en Europe, cruand l'incrédulité et 
sourire accueillaient nos investigations initiales et nos consolantes aspiri 
tions. Donc, aucune glose à propos de telles lettres qui, du reste, n'ont P' 
besoin de commentaire,mais seulement une simple constatation de fait 4 
se traduit en une pensée quelque peu mélancolique. 

La nouvelle ghnération lit peu et trop en hâte les livres d'Allan 
les considerant presque comme des antiquités primordiales. 

Autant dans le domaine de la science que dans celui de la p h i l ~ ~ o p h  
comme d'ailleurs dans  tous les événements de la vie humaine, il existe d 
préjugés sur les choses et les personnes qui se transmettent, s'étendent? 

iéralisent et finissent par s'imposer. 
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ttalie et c'est ù elle qu'il dédia les meilleurs etTorL-s de sa vic laborieuse
sans tache, nous laissant en héritage Le Spiritisme salon le sens chréliqm -

(La Spiritisme in senao rrisliano par "YcoliloCoreni), un des livres les
sincères et les plus riches en images, qui parut à Turin vers la lin de 1839; '

une des tentatives les plus nobles et les plus honnêtes pour la réforme dan:
PËglise ct le rapprochement de la science avec la foi cependant, en se phi- 7;-
sant ù envisager un spiritisme chrétien, il n'était pasparmi ceux quicroien]
ù lu (zonciliution possible du dogme avec lu science et, par conséquent, i

loin de penser que colle-ci devait se soumettre il l'autorité sacerdotale.
_

Mais son regard allait plus loin et entrevoyait le Religion do Pavcniren i

laquelle se fondront toutes les religions, puisque la philosophienouvelleest i
leur substratum idéal et le point capital sur lequel toutes s'unissent, c'est;
à-diro la croyance dans Pinamortalilé,l'éternelleaspiration du genre humain._

ThéophileCoreni fut le fondateur, en 186i, des Annales du èpirilirme, In-
première et plus ancienne Revue qui se soit publiée dans notre pays, durant
une vingtaine d’ennées et qui prit ses enseignements dans les idées pureté
de la philosophiekurde-ciste.

Et c'est à cette œuvre de propagande que l'on doit la traduction du Lin
de: häpritr, du Livre des illédiums et de celui Quïzst-ce que le spiritiame?“ A

qu'il serait si nécessaire de répandre dans le peuple pour y semer la pen
du Maître, en initiant la nouvelle génération au: recherches psychiq p__-,-
car nous arrivons au moment le plus décisif du progrès de l'humanité. ‘_ i

faut donc lui démontrer le problème d'entre-tombe, mis en face de '

méthode expérimentale et résolue par elle.
Ce fut dans ce premier moment que Kardee écrivit ces lettres, enco

gcant surtout la noble tentative de Corcni qui s'adressait ù lui comme ‘i i

aide et son conseiller.
Elles me furent offertes parla fille «le Coreni, t!“ EmilîaDatmazzo, A.

a mis à ma disposition des autographes extrêmement précieux, retrouv. i

entre les papiers du père tant regretté. et qui se rapportent à la p61".
la plus critique du mouvement spirite en Europe, quand Pinerédulitôet
sourire accueillaientnos investigations initiales et nos eonsolantcs asp' "

tion. Donc, aucune glose ù propos de telles lettres qui, du reste, n'ont -

besoin de commentaire,mais seulement une simple constatation de fait - Î
se traduit en une pensée quelque peu mélancolique.

La nouvelle génération lit peu et trop en hâte les livres d’Allan Kan-duc-
les considérant presque comme des antiquités primordiales. i, A

Autant dans le domaine de la science que dans celui de la philosophp.’
comme d'ailleurs dans tous les événements de la vie humaine, il existe _4
préjugés sur les choses et les personnes qui se transmettent, s'étendent,‘ «V:
généralisent et finissent par s'imposer. '

2l5;
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Un de ces pr6jugBs est que Kardec ne serait pas à la hauteur des 6tudes 
psychiques actuelles et que ses œuvres auraient fait leur temps. 

Nalurellement je n'ai pas la moindre prétention de tenter une Btude cri ti- 
que de ses œuvres autour desquelles n'a pas encore été dit le dernier mot 
mais je ne puis m'abstenir de relever comment, à un demi-siécle de dis- 
tance, nous sommes encore mieux à m&me d'apprécier la valeur de l'œuvre 
admirable d'Allan Kardec au point de vue de la répercussion que ses écrits 
curent dans le pul~lic et de la direction que ceux-ci donnèrent A nos recher- 
ches. 

Quant h la valeur morale de leur production on ne pourrait dire ni plus 
ni moins que les paroles prononcées sur sa tombe par Camille Flammarion : 

O n  a ~ ~ e p r o c h é ,  Messieurs à notre d igne  a m i  anyuel  nous rendons au.jourd7hui 
les derniers devoirs ,  d e  n'êlre point  ce yu'on appelle o n  savant,  de n'avoir p a s  
dlé d'abord physicien,  nalnraliste oiz astronome et d'avoir préféré constituer 
rzn corps de doctrine morale avant d'avoir appliqné la discussion scientifipue 
à la rdalité el à la nature des phénomènes.  

Combien  de cœurs ont  été c o ~ ~ s o l é s  d'abord par cette croyance religieuse ! 
Combien d e  larmes ont é té  séchées ! Combien  de conscierlces ouvertes a u x  
rayons de la Ileauté spirituelle.  

N'est-ce dorzc r ien  que  d'avoir amené au spiritzralisrne tant  d'êtres y u i  flot- 
laient dans le doute e t  q u i  n'aimaient plus  la  vie ... n i  p h y s i q u e  n i  intellec- 
Iizelle. 

Allari. Kardec eiit été n n  honame d e  science pue, sans doute, i l  n'eût p u  
reizdre ce premier service ...... Mais i l  était ce que  /appel lerai  s implement  
a le bon sens incarné B. 

La inestimable de son œuvre, considérée, dans son ensemble, est 
cl'avoir su organiser méthodiquement les résultats des premiéres recherclies 
et d'avoir donné une direction à la doctrine sans laquelle nous nous trou- 
verions encore en un état de grande confusion, confusion qui aurait retardé 
l'évolution du spiritisme sur les bases de la méthode expérimentale et qui 
aurait rendu plus giande la méfiance des scientiaques devant l'étude des 
faits médianimiques. 

Le systéme philosopliique du Livre des Espri ts  n'es1 pas une abstrac- 
lion, car il s'y voit maintes fois :l'intuition de beaucoup de consid6rations 
qui se sont vérifiées plus tard et rien ne s'y trouve qui ait été cntégorique- 
ment démenti par la science. 

Sous ce rapport Kardec fut directement devin, car les plus recentes décou. 
vertes espérirnentales ne contredirent ni ne prouvérent jamais l'inconsis- 
tance de ses hypothèses et de ses argumentations. 

Je citerai un exemple queIconque,en m'arretant un des points les plus 
discutés. Les communications qui se rencontrent fréquemment dans ses 
livres avec les signatures les plus célébres des hommes illustres et des grands 
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Un de ces préjugés est que Kardcc ne serait pas à la hauteur des études
psychiques actuelles et que ses œuvres auraient fait leur temps.

Naturellement je n'ai pas la moindre prétention de tenter une étude criti-
que de ses œuvres autour desquelles n'a pas encore été dit le dernier mot
mais je ne puis m'abstenir de relever comment. à un demi-siècle de dis-
tance. nous sommes encore mieux e. même d'apprécier la valeur de l'œuvre
admirable «Pltllan Kardec au point de vue de la répercussion que ses écrits
eurent dans le publie et de ladirection que ceux-ci donnèrent à nos recher-
clics.

Quant ù la valeur morale de leur production on ne pourrait dire ni plus
ni moins que les paroles prononcéessur sa tombe par Camille Flnmmnrion :

On n reproché, Messieurs à notre digne ami auquel nous rendons aujourd'hui
les derniers devoirs, de n'être point ce qu'on appelle un suivant. de n'avoir pas
été dhbord physicien, naturaliste ou astronome et d'avoir préféré constituer
un corps n'a doctrine morale avant d'avoir appliqué la discussion scientifique
in la réalité et À la nature des phénomènes.

Combiende cœurs ont été consolé: d'abord par cette croyance religieuse !
Combien de larmes ont été séchées ! Combien de consciences ouvertes an:

rayons de la [monté rpirituetlc.
N'est«ce donc rien que d'avoir amené au spiritualiame tant d'êtres qui [lol-

taient dans le «toute et qui n'aimaient plus la vie... ni physique ni intellec-
tuelle.

Ailan Kurdec eût été un homme de science que, sans doute. il n'eût pu
rendre ce premier seruicenm. Mais il était ce que j'appellerai simplement
c le bon sans incarné D.

La valeur inestimable de son œuvre, considérée, dans son ensemble, est
d'avoir su organiser méthodiquementles résultats des premières recherches
et d’aveir donné une ilirection à la doctrine sans laquelle nous nous trou-
verions encore en un état de grande confusion, confusion qui aurait retardé
l'évolution du spiritisme sur les bases de la méthode expérimentale et qui
aurait rendu plus grande la méfiance des scientifiques devant l'étude des
faits médinnimiques.

Le système philosophique du Livre des Esprits n'est pas une abstrac-
tion, car il s'y voit maintes tous '_l‘intuition de beaucoup tla considérations
qui se sont vérifiées plus tard et rien ne s'y trouve qui ail été catégorique-
ment démenti par la science.

Sous ce rapport Kardec fut directement devimca!‘ les plus récentes décou-
vertes expérimentales ne conlredirent ni ne prouvèrent jamais Pineonsis-
lance de ses hypothèses et de ses argumentations-

Je citerai un exemple quelconque,en mïirrètantù un des points les plus
discutés. Les communications qui se rencontrent fréquemment dans ses

livres avec les signatures les plus célèbres des hommesillustres et. des grands
u
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penseurs sont accueillies avec beaucoup de r6serve et qiielquefois avec u 
sourire de pitir5 et l'on croit que I'auleur les a acceptees un peu Ci la légbI 
et trop hbtivement. Rien de plus inexact, Kardec est le premier B rec-,, 
ilaPtre l'énorme, et jusqii'h un certain point, l'insurmontable difficulté des 
preuves de l'identité des esprits et, ce qui est plus remarquable, loin dc 
négliger les hypoth8ses, il les discute toutes pour déterminer quelle part. 
dans ces communications, on doit attribuer h l'action, serait-elle men 
inconsciente, du médium, devinant ainsi les conjectures les plus siibtil, 
des modernes psychisles. 

Vincent Cavalli, un des plus érudits et des plus gclniaux écrivains italie] 
(dont les oeuvres si elles étaient traduites et répandues dans le public inte 
lectuel français, impressionneraient grandement) Vincent Cavalli,dans sc 
ouvrage Les points ohsciirs cln spiritisme, a mis en relief la gclnialité ( 

Kardec Ci propos de semblables thhories. 
Icardec dans son Livre  des ,Védirints (Chap. XIX) dit que l'esprit ( 

médium reçoit A son insu la pensée des esprits et la transmet cornine inte 
inédiaire, s'approchant ainsi de I'hypotl-ièse des psychistes pour lesquels l,, 
esprits se cornniuni queraient par procédé télépathique, c'est-h-dire tran 
mettent la pens6e par suggestion à la subcoilscience du i-i~édium. 

A un autre endroit il Bcrit clue l'esprit du médium peut altérer les répo 
ses des esprits, les assimiler h ses idées et ses tendances propres, etc. 

Dans ses œuvres posthumes, il admet que la distinction de ce qui ( 

réellement le produit direct de l'&me du médium et de ce qui provientd'u 
source étrangère es1 quelquefois très difficile h faire, parce que les de 
actions se confondent trop soilvei-it pour corroborer ensemble. 

Dans une autre partie de ses œuvres il a l'intuition du subconscient 
écrivant que 17espril du medium peut savoir des clioses que le m6dium 1 
m&me ignore lui avoir été suggérées par son propre esprit. 

Les recherches des plus récents experimentateurs, on pourrait le di 
réussissent Ci prouver ce que lui avait entrevu. Au chapitre IV du Livre  ( 

Espr i t s  (Principe vital), Kardec clnonce la thkorie des phenoméoes au 
tifs, imaginée par le baron Chai-les de Reichenbach, affirmant que la 
est un effet, prodiiit par l'action d'un agent sur la matiéro, agent qui do1 
la vie h tous les Etres qui l'absorbent et se l'assimilent. Et'depuis 1860 (A 
spir., 1860, p. 81), en affirmant que les corps émettent des vibrations lu1 
neuses invisibles aux sens matériels, il prévoyait l'expérience du Dr H 
polyte Baraduc de Paris dans son livre : L'cîme humaine ,  ses mouvements 
ses lumières. 

Les citations pourraient se muItiplier,mais j'ai voulu me limiter seules 
5 quel ques exemples en  conformit6 de cet aperçu succinct. 

La caractéristique de Kardec est prhcis6ment 17ind6pendance c 
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penseurs sont accueilliesavec beaucoup de réserve et quelquefois avec un
sourire de pitié et l'on croit que l'auteurles a acceptées un peu a la légen-
et. trop hâtivement. Rien de plus inexact, Kardec est le premier à recon.
nattre l'énorme, et jusqlfù un certain point. Pinsurmonlable difficulté de;

_

preuves do l'identité des esprits et, ce qui est plus remarquable, loin d,
négliger les hypothèses, il les discute toutes pour déterminer quelle pan, ‘ t

dans ces communications, on doit attribuer a l'action, serait-elle mêmg I’

inconsciente, du médium, devinant ainsi les conjectures les plus subtiles: '

des modernes psychisles.
‘ A

Vincent Cnvalli, un des plus érudits et des plus géniaux écrivains italiens»:
(dont les œuvres si elles étaient traduites et répandues dans le public intelæ.
lectuel français. impressionneraient grandement) Vincent Cnvallùdansson‘ -

ouvrage Les points obscurs du spiritisme, a mis en relief la génialité de, '_
Kardec ù propos de semblables théories. ‘î

_

Karder dans son Livre des Jlëclinnas (Chap. XIX] dit que l'esprit. dufl
médium reçoit à son insu la pensée des esprits et la transmetcomme inter-s
rnédiaire, s'approchant ainsi de l'hypothèse des psychistcs pour lesquels l"
esprits se communiqueraient par procédé téléputhique, tïest-ù-dire transi-
mettent la pensée par suggestion t1 la subconsciennedu médium. '

A un autre endroit il écrit que l'esprit du médium peut altérer les r n o

ses des esprits, les assimilerà ses idées et sa tendances propres, etc.
_

Dans ses œuvres posthumes, il admet que la distinction de ce qui i‘ A

source étrangère est quelquefois très difllcile à faire, parce que les d
actions sa confondent trop souvent pour corroborer ensemble.

_

Dans une autre partie de ses œuvres il a l'intuition du subconscient
écrivant que l'esprit du médium peut savoir des choses que le médiuml_ '
même ignore lui avoir été suggérées par son propre esprit.

Les recherches des plus récents expérimentateurs, on pourrait le di _

Esprits (Principe vital), Kardcc énonce la théorie des phénomènes audl‘
tifs, imaginée par la baron Charles de lleichenhach,altirmant que la "

est un elIcl, produit par l'actiond'un agent sur la maticremgent quid .

la vie à tous les cires qui Fnbsorbentetse Fassimilent.ELdepuis iS60(
spin, I860, p. SI), en affirmant que les corps émettent des vibrationslll ‘ï

neuses invisibles aux sens matériels, il prévoyait. l'expérience du D‘
polylc Baraduc de Paris dans son livre: L'âme humaine, ses mouuemenlt ,-

aea lunuières.
_

Lca citations pourraient se multiplieigmaisj'ai voulu me limiter seule " Ÿ’?
ù quel qucs exemples en conformité de cet aperçu succinct. ._

La caractéristique de Kardec est précisément l'indépendance de "d'il



cePtion quelconque et le fait d'avoir arrêté ICS hases d'un systéme destin& ü 
se développer et 5 progresscr h l'infini, accompagnant et suivant les con- 
tinuelle~ et interminaBlcs enquetes de la conscicilce humaine. 

Le spiritisme est en meme temps une science d'observation et de doctrine 
,norale. Kardec l'envisagea sous ses deus aspects,formaiit ainsi le plus grand 
système philosophique dont le point essentiel repose sur l'idée supr&mc 
(le la pliiralit6 dcs csistences. 

La doctrine de la réincarnation se dresse triomphatrice au-dessus des 
vieus e t  formidables clogmes ; ct surtout cle la pr6tendue existence (lu clin- 
blc e t  dc l'éternité des peine inrernales ; elle est dans la  formule qui csL 
aussi l'épigraphe sur la tombe de l'hpôtrc : a Naître, mourir, renaître, pro- 
gresser pour renaître encore 1 > 

L'idée de la pluralité des existences, même 18 oii elle n'a pas 6t& ensei- 
gnée par les philosophes, fut pressentie par l'âme humaine, comme l'unique 
v5rité bienfaisante ct rég6nératricc, parce qu'elle rEpond à l'aspiration du 
lx-ogrès indéfini qui est la loi suprême de tous les inondes. 

Encore une fois, dc ces lettres adressées 5 l'autcur du Spiritisme dans le 
sens chrétien, nous retenons la parole consolatrice. Il approuve l'union de 
1'6cole expérimentale et de 1'6cole philosophique, mais il conclut : 

u Il ne faut jamais perdre de vue que le but est le inême ; le proyrés 
inoral ; et comme marque ; b charilé pour tous. >s 

Naples, septembre 1006. 
F. ZINGAROPOLI. 

Paris, 9 décembre 1562. 
Jlonsierlr Charles Gatte 

(Etnployé ni1 hurean de In. !ldunicipalitd R TURIN (Ilalie). 

Mo~lsierir, 
Absen1 dc Paris au xn,in?nl nii csl arrivéc la lcllrc que v ~ u s  in'avez fail 

l'honneur dc m'ébrire, jc nc l'ai rcçue que depuis peu dc jonrs, ct je m'em- 
prcssc dc vous répondrc regrcllant Ic relard involontaire quc j'ni mis 5i Ic 
faire. 

Jc suis hcureux de lrouvcr cil vous un adcplc s6ricux du spiritualisme, 
P L  clc voir que vous en comprciîcz Ic I)UL csscnticllcmci~t philosophir~uc el 
inoral, car ceux qui n'y chcrchcnl cp'5 satisfaire une vainc curiosité nc sont 
[las de vrais spirites. 

Vous me ,deinandcz Si l'on peul soi-même évoquer les Esprits sans le 
c3ilcours d'un médium. Le livre des ~,zédirzms vous dmne  h cc1 Ogard tous 
les renseignerncnls nécessaires, et je v ~ u s  engage à 1'8ludier avec soin. 
Certainement tout le inoildc peut Ovoqucr inais tout le monde nc peut pas 
dcrirc comme mBdium ; quand 011 nc l'est pas soi-meme, on fail, comme 
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eeption quelconque et le fait d'avoir arrelé les bases d'un système destiné à
se développer cl à Inrogresser à l'infini, accompagnantet suivant les con-
tinnelles et interminables enquêtes de la conscience humaine.

Le spiritisme est en même temps une srience d'observation et de doctrine
morale. Kardec l'envisager: sous ses deux aspectsjormant ainsi le plus “pend
système philosophique dont le point essentiel repose sur l'idée suprême
Ilfl la pluralité des existences.

La doctrine de la réincarnation se dresse triomphutriu-e tan-dessus des
vieux et formidables dogmes; et surtout de la prétendue existence du dia-
ble et de l'éternité des peine infernales; elle est dans la formule qni est
aussi Pepigrnphe sur la tombe de l'i\pôtrc- :4 Naître, mourir, renaître, pro-
gresscr pour renaître encore! r

L'idée de la pluralité des existences, meme là où elle n'a pas été ensei-
gnée par les philosophes,fut pressentie par l'âme humaine, comme l'unique
vérité bienfaisante et régénératrice, parce qu'elle répond a l'aspiration du
progrès indéfini qui est la loi suprerne de tous les mondes.

Encore une fois, de ces lettres adressées a l'auteur du Spiritisme tian: le
sans chrétien, nous retenons la parole eonsolalriee. Il approuve l'union de
l'école expérimentaleet de l'école philosophique,mais il conclut:

c ll ne faut jamais perdre de vue que le but est le meme; te progrès
moral ; et comme marque ; la charité pour tous. s

Naples, seplelnbre I906.
I-‘. ZtNGAROPOLI.

Paris, 9 décembre I862.
Jlonsiear (Ïharh-s (iatlc

(Employé au bureau de la Jlunicipaliié à TUIHN (Ilaiie).
atlonsienr,

Absent de Paris au m amant ou est arrivée la lettre que vous m'avez l'ait
l'honneur de m'éèrire,je ne l'ai reçue que depuis peu de jours. et je m'em-
pfCSSC de vous répondre regrettant le retard involontaire. que j'ai titis à le
falire.

Je suis heureux de trouver en vous un adepte sérieux du spiritualisme,
c-t de voir que vous en comprenez le but essentiellement [ihîlosophique et
moral, car ceux qui n'y citez-client qu'à satisfaire une raine curiosité ne sont
pas de vrais spirites.

Vous me demandez si l'on peut soi-même évoquer les Esprits sans le
"JIIL'1JI.II'S d'un médium. Le lirre des nnédùtms vous dJnne ù cet égard tous
les renseignements nécessaires, et je vous engage ù l'étudier avec soin.
(Jertainement tout le monde peut évoquer mais tout le monde ne peut pas
écrire comme médium ; quand on ne l'est pas soi-morne. on fait, comme



lorsqu'on ne sait pas la langue d'un pays, 011 SC sert d'un inlcrpréte, c'est-g. 
dire d'un mécliuin Bcrivain. Je nc puis VOUS dirc si VOUS le serez ; il faut 
pour cela essayer, en vous conformant aux inslructions conlenues dans L~ 
l ivre des mérliums. Si vous ne pouvez réussir, comme les médiums sont trés 
nombreux, vous en lrouverez infailliblcmenl parmi les persmnes de voire 
connaissance ou de votre famille. Je n'en connais pas personnellemenl g 
Turin, mais j'ai entendu dire qu'il y cn a dc trés bons. 

La personne dont vous me donnez les détails a cerlainemenl loules les 
qualités morales necessaircs pour sympathiser avec lcs bons Esprits ; mais 
a-t-elle les conditions fluidic~ues nticessaires pour cnlrer en communications, 
ç'cst ce qu'il est impossible dc savoir sans essayer ; l'exp6rience seule peul 
éclairer sur cc point. Ainsi failes des essais pershvéraills, el  161 OU tar-' 
vous arriverez iI un résultat, si cc n'est avec l'un, ce sera avec l'autre. 

Je  regrette, Monsieur, dc nc pouvoir vous dounci de plus grands &clai 
cissements ; j'apprendrai avec satiîaction que vous avez réussi, et vous pr 
de recevoir, en atkendant, l'assurance de ma consideration la plus distii 
gube . 

ALLAN KARDEC. 
P.-S. - Voici l'adresse ~ ' L I D  très bon spirite Turin et qui est en mên 

temps mBdium. .Vous pourrez le voir de ma part. M. Henri Dalmazzo, typ 
graphe - Via S. Dominico, 8. 

Paris, 9 décembre 1872. 

Monsierzr Henri  Dalmazzo, Typographe 
Via S. Dominico, 8 - TORINO. 

Monsieni., 

Une absencc que j'ai faite m'a cmpêchh de rccevoir en temps ulilc po, 
vous répondrc plus tôl la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrir 
et que j'ai lue avcc un vif inlérét, d'abord parce qu'elle me met en rel 
tion avec un vrai et sincére spirite, cl ensuile qu'clle me prouve le progr 
de la cloclrine clans votre pays. Je vous îblicite cle votre zélc A la propi 
ger ; Dieu cl les bons esprits sauront vous en tenir compte, quant A m 
vous pouvez naturellcmcnt compler sur mon concours qui es1 acquis 21 to 
les acleptes dbvoués iI cette sainte causc. 

Les circonstances ne m'ont pas cncore permis d'évoquer Abcilard; au 
sitôt que j'aurni sa communication je vous l'enverrai, ainsi que celle 
S .  Louis. 

J'ai reçu avec votre lettre le mandat dc deux cenls fraucs crue vous 
avez joint, et que je vais m'occuper dc faire recouvrer. Vous in'enverr 
la note des ouvrages que vous dbsirez, et je vous les ferai expéclicr 

. - -  
t aussiti 

 

  
 
 
 

 
  
 
  
    

lorsqu'on ne sait pas In langue d'un pays, on se sert d'un interprète, c'cgt,.g_.'_'
dire d'un médium ôatrivnin. Je ne puis vous dire si vous le serez ; il (‘nm f:
pour cela essayer, en vous conformant aux instructions contenues dansL...
livre des médicaux. Si vous ne pouvez réussir, comme les médiums sont très
nombreux, vous en trouverez infaillihlcmenlparmi les personnes de van-g V

connaissance ou de votre famille. Je n'en connais pas personnellement a
Turin, mais j'ai entendu dire qu'il y on a de très bons.

La personne dont vous me donnez les détails a certainement toutes le;
_

qualités morales nécessaires pour sympathiser avec les bons Esprits ä mais :1‘
a-t-elle les conditions lluidiques nécessaires pour entrer en communications,
c'est ce qu'il est impossible de savoir sans essayer ; l'expérience seule peut ,1
éclairer sur ce point. Ainsi faites des essais persevérants, et tôt ou tard
vous arriverez à un résultat, si ce n'est avec l'un, ce sera avec l'autre.

Je regrette, Monsieur, de ne pouvoir vous donner de plus grands eelnir- 2

cissemenls ;j'apprendrai avec satifaction que vous avez réussi, et vous prie -î' ':,
de recevoir, en attendant, l'assurance de ma considération la plus distin-ÏJ
guée.

ALLAN lùnnac. ,.'
I’.-S. — Voici l'adresse d'un très bon spirite a Turin et qui est en même? î

temps médium. Vous pourrez le voir de ma part. M. Henri Dalmazzo,
graphe — Via S. Dominico, 8.

Paris, 9 décembre 1872.
Monsieur fleuriDalmazzo, Typographi-

Via S. Dominico, 8 — TORINO.
Monsieur,

Une absence que j'ai l'aile m’n empoche de recevoir en temps utile po

lion avec un vrai et sincère spirite, cl ensuite qu'elle me prouve le progrôÉv.
de la doctrine dans votre pays. Je vous félicite de votre zèle à la proplf
ger: Dieu ct les bons esprits sauront vous en tenir compte, quant ùmoif
vous pouvez naturellementcompter sur mon concours qui est acquis a toul‘
les adeptes ilévouéa à cette sainte cause. '_

Les circonstances ne m’ont pas encore permis «Pévoquer Abcilard;0115.?‘
sitôt que j'aurai sa communication je vous t'enverrai, ainsi que celle de
S. Louis.

l

J'ai reçu avec votre lettre le mandat de deux cents francs que vous
__

avez joint, et que je vais m'occuper de faire recouvrer. Vous rrfenverfflïîr-
la note des ouvrages que vous désirez, et je vous les ferai exped —Ë r»c:Ë"ä
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Pour ne pas perdre de temps, vous pourrez m'envoyer celle note quand 
vous voudrez. 

Je  vous adresse en altendant un exemplaire d'une brochure que je viens 
de publier sur mon dernier voyage et qui, je crois, vous intéressera. 

Agréez, je vous pric, Monsieur, mes salulations empressées. 
ALI.AN KARDEC. 

P.-S. -Je verrais avec infiniment de plaisir que vous publiassiez quelque 
chose en Italie sur le Spiritisme. 

Si vous publiez une revue en italien, vous pourrez puiser tout ce que vous 
voudrez dans la Revue Spirite. Je vous serai obligé de continuer A m'écrire 
en français, attendu que je ne sais pas l'italien, tandis 'que, quoique vous 
en disiez, vous écrivez trés bien en français. 

Je  ne pourrai vous envoyer immédiatement toutes les années de la Revue, 
quelques parties sont epuis6es et on les réimprime. Aussitat que ce sera 
terminé, je vous les ferai expédier. 

Paris, 22 janvier 1863. 
Monsieur Henri Dalrnazzo. 

Mon cher Monsieur, 
J'ai cru que je ne sortirais pas de mes ennuis pour l'expédition de votre 

demande. Depuis longtemps je me trouvais sans aucune collection de la 
Revue, toutes épuisées et qu'il a fallu faire réimprimer, et j'ai eu pour 
cela de grands embarras et des difficultés avec l'ancien imprimeur. Je  vou- 
lais vous expédier le tout ensemble, et l'on me promettait de jour en jour 
une solution. Enfin j'en suis débarrass6, et aujourd'hui on met aux messa- 
geries un ballot contenant les articles indiques clans la facture ci-jointe. 

Je  commence lentement Q me débrouiller un peu des occupations qui 
m'ont assailli vers la fin de l'année, et je vais sous peu m'occuper, plus 
sérieusement que je n'ai pu le faire jusqu'ici, des communications que vous 
m'avez envoyOes dans le temps et je vous en donnerai mon avis. 

En attendant croyez-moi votre bien dévou6 et affectionné, 
ALLAN KARDEC. 

P.-S. - J'ai appris par diverses autres pcrsbnnes que le spiritisme se pro- 
page Q Turin ; puisse-t-il aider A la régénération de l'ltalie qui y trouverait 
un moyen de secouer les idées rétrogrades qui entravent sa marche. 

Paris, 5 février 1863. 
~hns i e i i r  Charles Galte. 

Monsieur, 
Le nombre considerable de lettres que je reçois chaque jour, joint Ct nles 

travaux courants, me met dans l'impossihilit6 materielle de répondre Ct toutes 
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Pour ne pas perdre «le temps, vous pourrez m'envoyer cette note quand
vous voudrez.

Je vous adresse en attendant un exemplaire d'une brochure que je viens
de publier sur mon dernier voyage et qui, je crois, vous intéressera.

Agréez, je vous prie, Monsieur, mes salutations emprcssécs.
ALLAs Knnozc.

P.-S.—Je verrais avec infinimentde plaisir que vous publiassiez quelque
chose en llalie sur le Spiritisme.

Si vous publiez une revue en italien, vous pourrez puiser tout ce que vous
voudrez dans la Revue Spîrite. Je vous serai obligé de continuer a m'écrire
en français, attendu que je ne sais pas l'italien, tandirque, quoique vous
en disiez, vous écrivez très bien en français.

Je ne pourrai vous envoyer immédiatementtoutes les années de la Berne.
quelques parties sont épuisées ct on les réimprime. Aussitôt que ce sera
terminé, je vous les ferai expédier.

Paris, 2:‘! janvier 1863.
illonaieurHenri Dalmazzo.

Mon cher Monsieur,
J'ai cru que je ne sortirais pas de mes ennuis pour l'expédition de votre

demande. Depuis longtemps je me trouvais sans aucune collection de la
Revue, toutes épuisées et qu'il a fallu faire réimprimer. et j'ai eu pour
cela de grands embarras et des difficultés avec l'ancien imprimeur. Je vou-

lais vous expédier le tout ensemble, et l'on me promettait de jour en jour
une solution. Enfin j'en suis débarrassé, et aujourd'hui on met aux messa-

geries un ballot contenant les articles indiqués dans la factureci-jointe.
Je commence lentement à me débrouiller un peu des occupations qui

m'ont assailli vers la lin de l'année, et je vais sous peu m'occuper, plus
sérieusement que je n'ai pu le l'aire jusqu'ici,des communications que vous

m'avez envoyées dans le temps et je vous en donnerai mon avis.
En attendant croyez-moi votre bien dévoué et afleelionné.

ALLAN Knnnec.

P.—S. — J'ai appris par diverses autres personnes que le spiritismese pro-
page à Turin ; puisse-t-il aider ù la régénération de l'ltaliequi y trouverait
un moyen de secouer les idées rétrogrades qui entravent sa marche.

Paris, 5 lévrier 1863.
illonsieur Charles Gaffe.

Monsieur,
Le nombre considérable de lettres que je reçois chaque .Î°‘"'- 10ml- Ù D135

travaux courants, me met dans l'impossibilitématériellede répondre à toutes



aussi promptement que je le voudrais et qu'on le désirerait ; je suis 1 6 
de le faire par ordre d'inscription des letlres rec,ucs, ce qui, toul iiaturellc- 
ment, enlraîne des retards involontaires. 

Dans ma précédente lettre, je vous avais renvoyé à l'étude complbte de 
mes ouvrages sur le sujet qui vous occupe. A cela j'ai peu de chose & ajou. 
ter, car vous avez dû y voir que la facult6 médianimique tient Ii une dis- 
positioii orgailique qui n'est pas donnée à tout le monde. On peut la déve- 
loppar par l'exercice quand on en possbde les rudiments, niais quand le 
germe n'y est pas, il faut se rbsigner à se servir d'un intermédiaire pour 
communiquer d'une manibre ostensible avec les Esprits, comme on se sert 
d'un interpréte pour converser avec quelqu'un dont on ne sait pas la  langue. 
Je dis d'une maniére ostensible B parce que l'absence de la facult6 média- 
nimique n'empêche pas les Esprits de venir à l'appel qui leur est fait et  de 
se communiquer par la pensée et par l'inspiration. 

Vous insistez pour savoir s'il faut magnbtiser le sujet ; je répéterai ici ce 
qui est dit dans Le livre des médiizins, que le magnétisme peut, dans certains 
cas, aider au développement de la faculté, quand le principe existe, mais il 
ne donne pas plus la faculté qu'il ne pciit donncr la vie à une jambe de bois. 
A cela j'ajoute un conseil très important, c'est qu'il faut sc contenter de ce 
qu'il a plu à Dieu de nous donner sous ce rappwt, et qu'il y a quelquefois 
des inconvénients graves à vouloir forcer quand même la médiumnité ; il 
faut lui laisser suivre son dtrveloppement naturel et se borner à le seconder. 
Du reste, pour éviter l'incertitude et des essais inutiles, on peut interroger, 
par un bon médium,les esprits qui, g6nèralement indiquent ce qu'il convient 
de faire, et font connaître le genre de faculté que l k n  posséde ou n 
ne possède pas. 

Je vous avais engagé à vous mettre en rapport avec M. Henri Dalmazzo, 
8 Via S. Dominico, Turin, très bol1 spirite, qui doit connaître des miEdiums, 
et pourrait vous donncr les indications nécessaires. 

Agrbez, je vous prie hlonsieur, l'cspression des meilleurs sentin c 

votre tout dévoué. 
ALT~AN #AR 

que I"o 

Paris, 25 mai le  
Monsieur Eizrico Balmazzo. 

Alon cher A!ionsierzr, 
J'ai reçu votre leltre du 22 mai, ainsi que les coupons montant le 

1- à 80 francs pour solde cle ce dont vous m'êtes redevable. Ce moue ae reLY 
ment me convient parfaitement, et vous pourrez l'employer 5 lkccasion. 

Je  vais vous faire expédier sans retard les quatre exemplaires de l'an- 
n6e 1860 qui vous manquent. A 1'0poque de l'envoi j'étais oblig 

u..- u... ... -— —   
 
  

 
 
 
 
  
  
  
   
 

aussipromptement que je le voudrais et qu'on le désirernit; je suis donc forcé
de le faire par ordre d'inscription des lettres reçues, ce qui, tout naturelle.
ment, entraîne des retards involontaires.

_

Dans ma précédente lettre, je vous avrais renvoyé à l'étude complète dg _

mes ouvrages sur le sujet qui vous occupe. A cela j'ai pcu de chose à ajou.‘ '

ter, car vous avez du y voir que la faculté mùdianimiquc lient ù une dis.
position organique qui n'est pas donnée a tout le monde. On peut la déve.

_

lopper par l'exercice quand on en possède les rudiments, mais quand 1e .

germe n'y est pas. il faut se résigner ù sa servir d'un intermédiaire
communiquer d'une manière ostensible avec les Esprits, comme on se sert ,_-_
d'un interpréta pour converser avec quelqu'un dont on ne sait pas la langue.”
Je dis c d'une manière ostensible rparce que l'absence de la faculté média- _‘
nimiquc n'empêche pas les Esprits de venir ù l'appel qui leur est fait et de; -

se communiquer par la pensée et par l'inspiration. ‘ ‘-
Vous insistez pour savoir s'il faut magnétiser la sujet ; je répéterai iciee ' _'

qui est dit dans Le livre des médiums, que le magnétismepeut, dans l

cas, aider au développement de la faculté, quand le principe existe. mais
ne donne pas plus la faculté qu'il ne peut donner la via a une jambe de boisgl:
A cela j'ajoute un conseil très important, c'est qu'il faut se contenter dores
qu'il a plu à Dieu de nous donner sous ce rapport, et qu'il y a quelquefüîj
des inconvénients graver à vouloir forcer quand même la médiumnité ;
faut lui laisser suivre son développement naturel et se borner a le secondai!
Du reste, pour éviter l'incertitude et. des essais inutiles,ou peut interroger
par un bon mediumflesesprits qui, généralementindiquent ce qu'il convie
de faire, et t'ont connaître le genre de faculté que l'on possède ou que l‘
nc possède pas.

_

Je vous avais engagé à vous mettre en rapport avec M. Hcnri Dulmallÿi-
8 Via S. Dnminico, à Tarin, très bon spirite, qui doit connaître des médi r-

et pourrait vous donner les indications nécessaires.
_

Agréez, je vous prie âtozisicur, l'expression des meilleurs sentiments
votre tout dévoué. '

ÀLLAN Kannnc-

Paris 28 mai 1863-
Jlunsieur Ifnriro Dalmano.

Mon cher Jllomfeur,

à 80 francs pour solde de ce dont vous nfetcs redevable. Go mode de '
p

ment me convient parfaitement, et vous pourrez Pcmplog/er à l'occasion,‘ ‘r
Je vais vous faire expôdier sans retard les quatre exemplaires dû l‘



toutes les années antérieures qui 6taient Bpuisées; l'année 1860 
manquait sans doule 5i ce moment, et plus tard on l'aura oubli6e. J'y join- 
drai également ce qui manque A un exemplaire dc 1859. 

Je  suis Iieureux d'apprendre que la Soci6té spirite de Turin va s'organi- 
ser, et me féliciterai d'en faire partie comme membre lionoraire, puisqu'elle 
veut bien m'offrir cc titre. 

M. Degiorgès m'a envoyé la traduction en italien de la petite brochure : 
Le spiritisme A sa plzzs simple expression, qui aidera sans doute la propa- 
gation de la doctrine en Italie. Il se propose égalemeilt de publier une tra- 
duction du Livre des Esprits et du Livre des médiums, pour mon compte j'en 
serai trés heureux, mais il est nécessaire qu'il s'entende A cet effet avec 
l'éditeur 11. Didier, avec lequel il sera facile de s'arranger. 

Le titre de AnnaEi dello Spiritisrno in Italia es1 excellent; je hâte de mes 
vceux le moment de la publication de ce recueil, pour lequel je renouvelle 
l'autorisation de puiser tout ce qu'on voudra dans ma Revue. 

Je suis trés sensible aux témoignages d'affection que vous voulez bien me 
donner de votre part et celle de nos fréres spirites de Turin ; veuillez leur 
clire que je serai bien heureux le jour où il me sera possible d'aller leur ser- 
rer la main. 

Votre tout dévoué et affectionno 

ALLAN KARDEC. 

Paris, 14 décembre 1863. 

Mon.sieur Dalmazzo. 

Mon cher Monsierzr, 
J'ai reçu votre bonne lettre avec un vif plaisir, ainsi que les intéressants 

détails que vous me donnez sur la formation de la Société spirite de Turin. 
Vous trouverez ci-joint ma réponse 5i la gracieuse nomination dont j'ai 6th 
l'objet de sa part. Si mes occupatioiis me le permettenl, je serai bien heu - 
reux, aux vacances prochaines, d'aller la remercier en personne et serrer 
la main dc nos frères de Turin. Si cela se peut, je vous en informerai quel- 
que temps d'avance. 

J'approuve fort l'union que vous avez faite de l'école exphrimentale et de 
l'école philosophique ; il eût été fiacheux qu'une question de forme fat une 
cause de dissidence. Il ne faut jamais perdre de vue quele but estle m&me : 
le progrès iilpral : et, comme marque : la charité pour tous. 

Je verrai avec infiniment de plaisir se réaliser votre projet de publica- 
tion mensuelle, parce que j7ai la persuasion qu'klant faite par des hommes 
s6rieux et éclairés ce sera une œuvre sérieuse. 

 

réimprimer toutes les années antérieures qui étaient épuisées; l'année 1860
manquait sans doute à ce moment, et plus tard on l'aura oubliée. J'y join-
«lrai également ce qui manque à un exemplaire de i859.

Je suis heureux d'apprendre que la Société spirite de Turin va a'organi«
5er, ct me féliciterai d'en faire partie comme membre honoraire, puisqu'elle
veut bien m’ofi'rir ce titre.

M. Degiorges m'a envoyé la traduction en italien de la petite brochure :
Le spiritisme à sa plus simple eæpressiran, qui aidera sans doute à la propa-
gation de la doctrine en ttalie. Il se propose égalementde publier une tra-
duction du Litre des Esprils et du Livre des médiums, pour mon compte j'en
serai très heureux. mais il est nécessaire qu'il s'entende à cet elfet avec
l'éditeur M. Didier, avec lequel il sera facilede s'arranger.

Le titre de Annali dalle Spiritisme in Italien est excellent; je hâle de mes
vœux le moment de la publication de ce recueil, pour lequel je renouvelle
l'autorisation de puiser tout ce qu'on voudra dans ma Revue.

Je suis très sensible aux témoignages d'attention que vous voulez bien me
donner de votre part et celle de nos frères spirites de Tarin ; veuillez leur
dire que je serai bien heureux le jour où ilme sera possible d'aller leur scr-
rer la main.

Votre tout dévoué et affectionne
ALLAN Ihnnec.

Paris, l-t décembre 1863.
Monsieur Dalmazzo.

Mon cher Monsieur,
J'ai reçu votre bonne lettre avec un vifplaisir, ainsi que les intéressants

‘détails que vous me donnez sur la formation de la Société spirite de Tarin.
Vous trouverez ci-joint rua réponse à la gracieuse nomination dont j'ai été
l'objet de sa part. Si mes occupations me le permettent, je serai bien heu-
reux, aux vacances prochaines, d'aller la remercier en personne et serrer

la main de nos frères de '1'urin. Si cela se peut, je vous en informerai quel-
que temps d'avance.

J'approuve fort l'union que vous avez faite de l'école expérimentale et de
l'école philosophique ; il eût été fâcheux qu'une (piestion de forme fût une

cause de dissidence. Il ne faut jamais perd re de vue que le but cslle même:
le progrès moral: et, comme marque : la charité pour tous.

Je verrai avec infiniment de plaisir se réaliser votre projol de Pllblica‘
lion mensuelle, parce que j'ai la persuasion qu'étant faite par des hommes
sérieux et éclairés ce sera une œuvre sérieuse.



- - -  . - - - - - -- -- - - ---v - .-- -- -- - 
Je  voiis renouvelle, cher Monsieur, l'expression de mon fralerr e- 

ment. 
ALLAN KARDEC. ' 

Dernieres séances du médium Pilles 
Mon article paru dans le numéro de Septembre m'a valu quelques félicita- 

tions de la part de ceux qui, ainsi que moi, n'avaient point emporté,des séan- 
ces auxque-les ils avaient assisté, une parfaite conviction de la m6diumnité 
de Miller. 

11 m'a attiré aussi bien des blâmes, voire quelques inimitiés de personnes 
parmi lesquelles j'en connais d'assez honnêtes ou naïves pour admettre trc 
facilement des faits qui exigent tant de preuves pour être dBinontrés. 

J'ai Bté qualifié d'ignorant, de sceptique, de faux spirite par des gens do 
j'ai fréquenté les salons et qui faisaient de moi des éloges que je n'y alle 
point cueillir. Mais, chose plus grave, quelques bonnes âmes, h qui je pa 
donne trés volontiers, m'ont représenté au médium Miller comme trés cap-- 
ble d'avoir monté une cabale pour faire « tomber la piéce B le soir de la 
séance h laquelle mon ami Gabriel Delanne avait eu l'amabilité de me faire 
admettre. 

Ceux qui me connaissent doivent savoir que de pareilles accusations sont 
innocentes et que j'ai pour devoir strict de faire connaître h mes hiemeil- 
lants lecteurs ce que je pense en toute sincérité. 

J'ai exprimé, depuis cette malheureuse séance du mois de Juil 
bien naturel d'assister B d'autres réunions autour du médium San-r raisvJ 

Cain, mais j'ai été systBmali.q~uement Bvincé. Pensez donc un 

 

Je vous renouvelle, cher Monsieur, l'expression de mon fraternel devons:
ment. °

ÀLLAN KARDËC.
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Dernières séances du média lliller
 

Mon article paru dans le numéro de Septembre m'a valu quelques félicita» A

lions de la part de ceux qui,ainsi que moi,n'avaient point emporlé,desseau-q
ces auxqueles ils avaient assiste, une parfaite conviction de la médiumnité: ‘

de Miller. ' h

ll m'a attiré aussi bien des hlames, voire (juelques inimiliésde personnes‘
parmi lesquelles j'en connais d'assez honnêtes ou naïves pour admettre
facilementdes faits qui exigent tant de preuves pour être démontrés.

_

J'ai été qualifié dïgnorant,de sceptique, de fauxspirite par des gens dont
j'ai fréquente les salons et qui faisaient. de moi des éloges que je n'y a“
point cueillir. Mais, chose plus grave, quelques bonnes aines, à qui je par b"

donne très volontiers, m'ont représenté au médiumMiller comme très c8
hle d'avoir monté une cabale pour l'aire c tomber la pièce a le soir de
séance à laquelle mon ami Gabriel Delanne avait eu l'amabilitéde me
admettre.

innocentes et que j'ai pour devoir strict de l'aire eonnattre à mes bienvoÿ
lants lecteurs ce que je pense en toute sincérité.

_

J'ai exprime, depuis cette malheureuse séance du mois de Juillet,le ‘--"Î’
bien naturel d'assister à d'autres réunions autour du médium San-Fran . '

eain, mais j'ai été systématiquement évincé. Pensez donc un invite "f;
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ose avouer qu'il cst venu avec unc lampe électrique dans sa poche, quand 
meme sa délicatesse ou son éducation l'empêcherait de s'en servir ... Pour 
ces gens-là je suis un liomme malhonnêle. 

Poiirlant, que demandais-je ? Simplement à être convaincu. Je voulais 
un peu plus de lumiére ; je trouvais admissible que l'on pût demander en 
France A Miller ce qu'il avait accordé en Californie à M. Van der Naillen 
et auu savants qiii ont pu témoigner des belles manifestations, produites 
sous leurs yeux, c'est-&-dire qu'on dovêtît le médium, qu'on lui donnat des 
effets qu'il n'aurait pas touchés el qu'un témoin consciencieux ct bicn- 
veillarit entrât sous le rideau avec lui comme le fit M. Van der Naillen. 

A cela M m o  Noeggerath, notre doyenne vénérée cl incapable de croire au 
bluff, m'a répondu par écrit e Miller n'est pas un médium 8 l'essai et ces 
u moyens coupables sont de nature h éteindre les fluides du médium, à lui 
faire beaucoup de mal et 8 détruire m&me ses facultés méciianimiques B.- 

« Cependant, chère bonne maman, ai-je répliqué, il me semble que, si cou- 
pables qu'ils soient, ces moyens employés par les témoins des séances de 
San Francisco n'ont fait aucun tort au médium et ont produit, au contraire, 
des effets merveilleux qui n'ont point 8té reproduits complétement en 
France. » 

Ce que j'ai dit de Miller était un peu dicté, mes lecteurs l'ont compris,par 
le manque d'égards de Miller envers mon ami le colonel de Rochas SOLIS 

l'égide de qui l'avait placé M. Van der Naillen, et qui était venu à Paris en 
vain pour assister au moins à une de ses séances sinon la premiére. Et 
depuis que de gens ont été invités dont l'ignorance est telle en matiére de 
spiritisme que plusieurs assistants sont arrivés chez M. A... qui croyaient 
aller chez un prestidigitateur ct n'ont rien compris aux apparitions qu'ils 
ont prises pour des marionnettes. 

Depuis lors le Colonel a reçu, de M .  Van der Naillen et du Dr Willy 
Reichel, des lettres dans lesquelles ils adressent au savant chercheur l'ex- 
pression de leurs regrets pour la conduite du médium A son égard, lui, Mil- 
ler, qui semblait fuir les regards des vrais spirites et s'est si facilement 
livré, dans ses premières sbances, à clc nombreux étrangers. Il a appris 9 
sss dépens que la plupart de ceux qu'il reclouiait tant cn quittant l'hméri- 
que n'ont 6th que des curieux inexpérimentés. 

Ceux qui, avec moi, ont assisté ?i ces soirées-18 et n'ont pas vu les der- 
nières peuvent croire quc la m6diumnité de Miller est plus que douteuse 

Eh bien, s'il faut en croire de nombreux témoins, il n'en est rien heu- 
reusement ef si j'ai franchement fait part de mon impression personnelle 
Pour la séance layuelle jlai &té invité, je suis heureux de proclamer 
loyalement aujourd'hui, aux lecteurs de la Revue Spirite, que, dans les trois 
derniéres séances ,qu'il a offertes les 10, 12 et 14 octobre, la ~remibre  et la 
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use avouer qu'il est venu avec une lampe citeetrinpxe dans sa poche, quand
même sa délicatesse nu son éducation Pempecherait de s'en servir... Pour
ces gens-là je suis un homme malhonnête.

Pourtant. que demandais-je '.’ Simplement à être convaincu. Je voulais
un peu plu-s de lumière ;je trouvais admissible que l'on pùl demanderai:
France ù Miller ce qu'il avait accordé en Californie à M. Van der Naillen
et aux savants qui ont pu témoigner des belles manifestations, produites
sous leurs yeux, c'est-tintin: qu'on dévelll le médium. qu'on lui donnat des
rlïels qu'il n'aurait pas touchés ct qu'un témoin consciencieux et bien-
veillant entrait sous le rideau avec lui comme le lil M. Van der Naillen.

A cela hl“ Nceggerath, notre doyenne vénérée et incapable de eroîm au
blull‘, m'a répondu par écrit: llliller n'est pas un médium ù l'essai cl. ces
cc moyens coupables sont de nature à éteindre les fluides du médium, ù lui
faire beaucoup de mal et à détruire même ses facultés mézlianimiques p.-

4 Cependant, chère bonne maman, ai-je répliqué, il me semble que, si cou-
pables qu'ils soient, ces moyens employés par les témoins des séances de
San Francisco n'ont fait aucun tort au médiumet ont produiLaucontraire,
des elTets merveilleux qui n'ont point été reproduits complètement en
France. »

Ce que j’ai dit de Millerétait. un peu dicté, mes lecteurs l’ont compris,par
le manque (Pégards de Miller envers mon ami le colonel de Roches sous

Pégide de qui l'avait placé M. Van der Naillen,et qui était venu à Paris en

vain pour assister au moins à une de ses séances sinon à la première. Et
depuis que de gens ont été invités dont l'ignorance est telle en matière de
spiritisme que plusieurs assistants sont arrivés chez M. A... qui croyaient
aller chez un prestidigitateur et n'ont rien compris aux apparitions qu'ils
ont prises pour des marionnettes.

Depuis lors le Colonel a reçu, de M. Van der Naillen et du D‘ îVilly
Reichel, «les lettres dans lesquelles ils adressent au savant chercheur l'ex-
pression de leurs regrets pour la conduite du médium a son égard, lui, Mil-
ler, qui semblait fuir les regards des vrais spirites ct s'est si facilement
livré, dans ses premières séances, ù de xmmln-ceux étrangers. Il n appris à
s°s dépens que la plupart de ceux qu'il redoulnit lnnt en cguiltant PAméri-
que n'ont été que des citrieux inexpérimentés.

(Jeux qui, avec moi, ont assiste n ces soirées-là et n'ont pas vu les der-
nières peuvent croire que la médiumnité de Miller est plus que douteuse

Eh bien, s'il faut en (ÏPOÎFB de nombreux témoins, il n'en est rien heu-
Prausement et si j’ai franchement l'ait part de mon impression personnelle
lltlur la séance à laquelle j'ai été invité, je suis heureux de proclamfir
lflyalementaujourd'hui, aux lecteurs de la Ileeue Spirile, que, dans les ÎPOÏS
«lerniéres séances qu'il a offertes les l0, l2 et l4 octobre, la première el- la
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1 chez Al1118 Nocggcrath, l'avant-dcrniére chez M. Gaston lviéry, le , 

Alillcr a donnc! les preuves éclatanles d'une mudiumnitt! incontes. 
[nblc ct,  scion 1:i parole d'un l6moiri des ]plus lionorables « qiie rien np 
saurai1 tenir. D 

Chez AIlnc Nocggcratli le 10 oclobrc des apl>aritions d'esprits on1 u 
1)lusicurs fois ct lcs personnalités reconnues. 

Chez RI. Gaslon Méry, directeur de 1'Echo du Alerveilleux, qu'on ne soup. 
çonnera pas de deguiser sa pensée en matiére de spiritisme dont il a été 
longlemps le trés loyal anlagoniste, une réunion trésnombreiise, trop peut- 
2tw, a conslate une série de pliénoménes d'apparitions de matérialisations et 
de dématérialisations qui ont convaincule plus grand nombre des assistants, 

L'extrait suivant de la lettre de hi. E. W. l'un des invités de cette belte 
seance, que je reproduis avec plaisir, démontrera qu'il ne peut exister de 
parti pris en face !a vérité. 

Mon cher Monsieur Dauvil, 

Ayant obtenu une invitation pour la séance donnée chez M. Gaston h16- 
1'3'' j'ai puvoir enfin le médiumMiller,et je vous en donne ii la hâteen sor- 
tan1 ma très franche impression. Lorsque le médium eut placé lui-même-son 
monde, une excellente artiste espagnole chanta de jolies choses en s'accom- 
pagnant sur la guitare. J'ai moi-même, sur la priére de M m e  Letort, fait en- 
tendre la romance de 1'Etoile de l'opéra de Wagner,< Tanhauser .. Au com- 
mencement de la séance l'obscurité fut peut-être un peu trop compléte. Le 
médium se leva dans le salon où il était assis et fit quelques pas en  donnant 
la  main un esprit. De ma place je distinguai faiblement cette premiére 
apparition. Alais aprés l'enlrée de Miller dans son cabinet formé de rideaux 
noirs, Betsie s9n guicle demanda plus de lumière et les formes matérialisées 
furent plus visibles et mieux accusées. 

Deux d'enlre elles'de taille différenle,ont paru simultanéinent; l'une par- 
tait au front une sorte de Bandeau lumineux avec un point brillant comme 
uu diamant. Une forme masculine de haute taille, cellc d'un Peau rouge, 
s'es1 neltement coiistitut!e sous nos yeux, puis une autre plus pdite qui a 
diminu6 sensiblemeiit e t  s'est elïondrcie près du rideau. Lcs voix des apPa' 
rilions 6tniciit diflhrentes et trés distincles, suriout celle d'un homme qui a 
prié plusieurs personnes qiii l'ont coiiii~i de son vivant de dirc ii sa femme 
qu'il est sans cesse auprés d'elle. A i .  Tlioinas, ancien maire du  XIII" afronL . 
dissîment d~ Paris, s'est fait onnaî t re  ensuite ; onîm Charlotte, ln fille 
docteur Chazarin qui l'a einbrassée sans trop la rcconnaitrc. 

Des mains d'esprits ont équemment  frappé sur les g3noiir ou les @ai11es , 
des assistants des coups rapides avec un bruit semblable h celui d'une bat- 
terie klectrique. 

 

 

 
  
  
   
 
  
  

 

dernière chez Itlm‘ Noeggerulh, Parent-dernière chez M. Gaston Mer!’ ‘h
médiuln titiller n donne les preuves éclatantes d'une médiumnité i -

muralt tenir. D

Chez M" Noeggorutli lu l0 octobre (les apparitions d'esprits ont eu '

plusieurs faisrl Iesporsonnzililés reconnues.
_

Chez .\l. Gaston Mery, directeur de Pifcho du Jlerncilleuægqwonne son‘
çonnera pas de déguiser sa pensée en matière de spiritisme dont il; .

longtemps le très loyal antagoniste. une réunion tresnombneuse, trop . -.

être, n constaté une série de phénomènes d'apparitionsde matérialisation
de dématérialisation qui ont convaincule plus grand nombre dos assistait '=

séance, que je repmduis avec plaisir. démontrera qu’il ne peut exister .

parti pris en face la vérité. '

Mon cher Monsieur Dnuvil,
a Ayant obtenu une invitation pour la séance donnée chez M. Gaston -

ry, j'ai pu voir ontin le médiumMillenetje vous en donne à la hâte en
tnnt me très franche impression. Lorsque le médium eut placé lui-meme-_'_j'

mencement de ln séance l'obscurité fut peut-être un peu trop complète.
ulédiumse leva dans le salon où il était assis et fit quelques pas en de -

la main à un esprit. De me place je distinguai faiblement cette pre u-

apparition. Mais après feutrée de titillerdans son cabinet forme de rîd
noirs, Betsie son guide demande plus de lumière elles formes matériel"
furent plus visibles et mieux accusées.

_

Deux d’entre elles, de taille diflérentmontparu simultanémenhbuno ' -

tait au front une sorte de bandeau lumineux avec un point brillant»v"!_
un diamant. Une forme masculine de hante taille, colle d'un Peau ro

'

s'est nettement constituée sous nos yeux, puis une autre plus patite q
diminué sensiblement et s'est elïondrde près du rideau. Les voix des Il
ritions étnia-nt ililïéientcset très distinctes, surtout celle d'un homme ‘ 4

prie plusieurs personnes qui l'ont connu du son vivant de dire à sa l'a i

qu'il est sans cesse nuprès d'elle. M. Thomes, ancien maire du Xlll‘ -'

dissrment de Paris, s'est fait connaître ensuite; enlin Charlotte, la fille.
doctcurChazurin qui l'a embrassés sans trop In reconnaltre.

Des mains d'esprits ont fréquemment frappe sur les gznoux ou les 6 -

‘

des assistants des coups rapides avec un bruit semblable à celui d'un? ‘È.
teric électrique. '



Le phbnomène le plus concluant & mon avis, est celui-ci: une l~oule vapo- 
reuse, phosphorescente est apparuc au soinlnct du rideau, est descendue len- 
tenient en se balançant plusieiirs fois Ci droite Q gauche, a pris une formo 
Iiumaine en louchant le parquet et s'est 6vanouie cn avant du cabinet. 

En r0sum6, je crois ii la rhalité dcs pliénoinénes spirites dont j'ai 6th 
~ ~ m o i n .  

Rccevcz, mon cher lilonsieur.Daiivil, l'hommage de in-s scntimenls dévou6s, 
E. W. 

Tout ceci, bien ciltendii, est l'opinion dii témoin, non la micnnc. 

Enfin,aprés la séance de dimanche soir 1.1, donn6c chez 1\l1119 Noeggeratli, 
le doute n'est plus possible et Ics non~brcnx t6moins que j'ai cil lc plaisir 
d'cntendrc hier et ce matin inc font un dcvoir de rcndrc justicc au médium 
Miller, parce que je les crois, non parce quc j'ai vu. 

La vénérable octogénaire avait rhuni, dans son salon du no 22 de la ruc 
Milton,une socidlé d'blites, composée de spiriles coilvaincus et sévéres parnii 
lesquels le Dr Papiis, le Dr Chazarin, Sc Dr Moutin, M. Léon Denis qui 
venait peine de terminer la bslle confbrence qu'il avait faite dans la 
grande salle des f6tes du Petit Jonrna1,le commandanl Heidet e t  son fils, et 
de nombreuses daines habituées du salon de bonne maman. Je ne puis 
donner le comptv rendu de cette séancc qui sera saus doute publié par 
plusieurs feuilles spirites, mais l'avis des assistants est unanime. Elle a éL6 
I~rillante et incontestable. 

nf .  Léon Denis, de sa vois éloquente, a faituii appel aux esprits dans unc 
invocation 6mouvante et ils ont répondu ii sa prière. 

Le Dr Papus a eu l'honneur de voir apparattre la regrettée Duchesse de 
Poinar dont la voix et l'accent étranger ont été reconnus par tous ceux qui 
ont eu le bonheur de la connaître. Un témoin affirme le fait - je répète. 

De nombreux parents sont venus parler aux lcurs ct les caresser. 
Aussi l'entliousiasme a-t-il été général, en cette belle séance parmi, Ics 

assistants qui ont unaniinemeiil adressb des félicitalions et des remercic- 
inents au médium Miller en lui souhaitant un bon voyage pour son prochain 
d6par-t pour l'Am6rique et en lui exprimant le désir sincérc de le voir - 
I~ienlôt revenir en France. 

Aprés ce compte rcndu j'ai lieu de sxpposvr qu-, ceux q u i  m'ont accus6 
d'@tre un antagoniste de parti pris reconnaîtront simplement ina parfailo 
ilidépendance. Je  suis heui.cux de redirc ce qui m'a été raconlé, mais, 
ellcore une fois, que je n'ai p3int vu. 

P.-S. - A peine aclievais.je ces lignes que je recevais une lettre dc 
hlq0 Noeggorath don1 j'extrais ce qui suit: A la séance qui a eu-lieu c l ~ z  moi 
llier, Léon Denis a ét6 émerveillé - il ne tarit pas en éloges sur la déli- 
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Le phénomène le plus concluant a mon avis, est celui-ri: une houle vapo-
reusc, phosphates-conteest apparue au sonnni-t du rideau, cst descendue lon-
tonnent en se balançant plusieurs fois à droite à gauche, a pris une l'arme
humaine en touchant la parquet et s'est évanouie en avant du cabinet.

En résumé, je crois ù la réalité des phénomènes spirites dont j'ai été
témoin.

Recevez, mon cher lllonsieurDailvil,l'hommagede nus sentimentsdévoués,
E. W.

Tout ceci, bien entendu, est l'opinion «lu témoin, non la mienne.

Entimaprùs la séance de dimanche soir li, dominée chez MM Noeggerath,
le doute n'est plus [Jossible et les nombreux lûlïmins que j'ai eu le plaisir
«l'entendre hier et ce malin me l'ont un devoir «le rendre justice au médium
Millet,parce que je les crois, non parce que j'ai ru.

La vénérableoctogénaire avait nîuui, dans son salon du n° 2:2 de ln rue

.\lilton,unesociété «Petites, composée de spirites convaincus et sévères parmi
lesquels le D’ Papas, lr D’ Chazarin, le D‘ MoutimM. Léon Denis qui
venait à peine de terminer la hello conférence qu'il m'ait faite dans la
grande salle des fétes du Petit Journal, le commandant Heitlet et son fils,et
de nombreuses (lames habituées du salon de bonne mamanJe ne puis
donner le compte rendu de cette séance qui sera sans doute publié par
plusieurs feuilles spirites, mais l'avis des assistants est unanimcJ-Jlle a été
lurillauteet incontestable.

M. Léon Denis, de sa voix éloquente, a faitun appel aux esprits dans une

invocation émouvante et ils ont répondu ù. sa prière .

Le D‘ Papas a ou l'honneur de voir apparaître la ragrcttée Duchesse de
Pomar dont la voix et l'accent étranger ont été reconnus par tous ceux qui
ont eu le bonheur de la eonnaltre. Un témoin affirme le l'ait —je répète.

De nombreux parents sont venus parler aux leurs et les caresser.

Aussi l'enthousiasmea-t-il été général, en cette belle séance parmi, les
assistants qui ont unanimement adressé des félicitations et. des remercie-
ments au médium Milleren lui souhaitant un han voyage pour son prochain
départ pour PAmérique et en lui exprimant le désir sincère de le voir
bientôt revenir en France.

Après ce compte rendu j'ai lieu de supposer qu". ceux qui m'ont accusé
«l'être un antagoniste de parti pris reconnaîtront simplement ma parfaitn
indépendance. Je suis heureux de redire ce qui m'a été raconté, mais.
Encore une fois, que je n'ai point vu.

Ps5. -—- A peine achevaisje ces lignes que je recevais une lettre de
W" Nocggernth dont j’exlrais ce qui suit: A la séance qui a eu_lieu chez moi
IIÎGI‘, Léon Denis a été émerveillé —-— il ne tarit pas en éloges sur la déli-
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cieuse jeune fillc aux cheveux noirs, si bcllc, si s o ~ ~ p l e ,  si gracieuse c~ui l'a 
embrassé - son corps svelte, sa ravissnnle p3ilririe couverte d'une &topc 
transparcntc nc laissait aucun cloutc quc c'était bien une jcunc fille qlli 

btait devant lui. Cct arlicle précède celui de M. Léon Denis arrivé au der- 
nier moment. II nous pardonnera cctte interversion. 

LEOPOLD DAUVIL 

Une séance de Miller chez Mme WoeggerafÇ 

N'est-ce pas une chose Btrange et fantastique pour notre génération 
sceptique et matérielle que cle voir des etres de l'autre monde: esprits fami, 
liers, fantômes de défunts, formes fugitives et tremblantes créées et animées 
un instant par les ames de ceux que nous avons aimés, paraître au milieu 
de nous, se m&ler quelques minutes 8 notre vie, nous témoigner leur ten- 
dresse, parler, rire, chanter avec nous, puis s'civariouir et rentrer dans cet 
au-del8 mystérieux qui nous attend tous? Aussi, malgré les preuves les plus 
convaincantes, malgré les témoignages les plus imposants, l'incrédulité 
du grand nombre résiste-t-elle à l'évidence et parmi ceux qui ont observé 
ces phénomènes, il en est encore beaucoup dant le concept, peu préparé $I 

de tels prodiges, ignorants des lois de l'esprit, inconscients des forces obs- 
cures et profondes de l'au-delà et des états subtils de la matière, préfèrent 
tout supposer: l'hallucination, la fraude, ou bien recourir à quelque hypo- 
thèse saugrenue plutôt que d'admettre la réalité éclatante qui condamne- 
rait toutes leurs opinions d'antan. Il n'y a pas de place dans leur concep- 
tion, pas de case dans leur cerveau pour la notion d'un monde invisible. 
C'est la conséquence des influences ambiantes et d'une éducation trop terre 
h terre. 

C'est pourquoi, tout en la réprouvant, nous ne saurions nous étonner de 
la suspicion dont les médiums à matérialisations ont été l'objet de la part 
des sceptiques ni des procédés discourtois, meme cruels, qu'ils ont eu 
subir de leur fait. Les subterfuges, les tricheries auxquels certains indus' 
triels se sont livrés justifient, d'autre part, dans une certaine  mesure^ les 
précautions prises dans les expériences de ce genre. 

Mais avec Miller toute suspicion tombe, toute hésitation s'évanouit devant 
la puissance, la beauth, la variété des manifestations. Tout assistant impar' 
tial ne peut que rendre témoignage de l'authenticité des phbjnom~nes Pro- 
duits par la faculté de ce médium admirable. 

Miller qui est f ran~ais ,  originaire de Nancy, oh il a sa famille, n'est pas 
un professionnel. Il  donne ses forces, sa santé, une part de sa vie dans le 
seul but de fournir des preuves de la survivance. Son désintéressement 
absolu. Quoique ruiné par le désaslre de San-Francisco, qui a détruit *On 
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transparente m‘. laissait aucun doute que c'était bien une jeune [iuo q ÎË
était devant lui. Cct article précède celui de M. Léon Denis arrivé au d. ._

nicr moment. ll nous pardonnera cette inlervcrsinn.
LEOPOLD lJAUVlL

une séance de Mlller chez M” tloeggerath

licrs, fantômes de défunts, formes fugitives et tremhlantcs créées et ani ..
un instant par les amcs de ceux qu nous avons aimés, paraître au mit

J

de nous, se mêler quelques minutes à notre vie, nous témoigner leur
dresse, parler, rire, chanter avec nous, puis säëvanouir et rentrer dans
au-delà mystérieux qui nous attend tous?’ Aussi, malgré les preuves les pli"
convaincantes, malgré les témoignages les plus imposants, Pincréd
du grand nombre résiste-belle à l'évidence et parmi ceux qui ont oh a
ces phénomènes,il en est encore beaucoup dont le concept, peu prép

tout supposer: Phallucinatîon, la fraude, ou bien recourir à quelque hyp’ ir
thèse saugrenueplutôt que dädmettrc la réalité éclatante qui couda
rail toutes leurs opinions d'antan. ll n'y a pas de place dans leur co q
tion, pas de case dans leur cerveau pour la notion d’un monde invi ,
C'est la conséquence des influences ambianteset d'une éducation trop '

à terre.
C'est pourquoi, tout en la réprouvant, nous ne saurions nous étonner‘

la suspicion dont les médiums à matérialisations ont été l'objet de la P.
des sceptiques ni des procédés discourtois, même cruels. qu'ils ont il

précautions prises dans les expériences de ce genre.
_

Mais avec Miller toute suspicion tombe, toute hésitation s’évanouit d. _
la puissance, la beauté, la variété des manifestations. Tout assistant .25
tial ne peut que rendre témoignage de l'authenticitédes phénoménal
duits parla facultéde ce médium admirable. '_

_

Miller qui est français, originaire de Nancy, où il a sa famille, IÏGÜŸ
un professionnel. ll donne ses forces, sa santé, une part de sa vie '

seul but. de fournir des preuves de la survivance. Son désintérosscmfilfl
absolu. Quoique ruiné par le désastre do San-Francisco, qui a détflll‘. i
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avoir, il refuse toute indemnité et supporte seul les frais d'un long et dis- 
pndieux voyage. Pourtant, il faut le reconnaître, il est peu encouragé dans 
son apostolat. Les savants d'outre-mer lui ont imposé, plus d'une fois, 
comme moyens de contr6le, des conditions très dures, le garottant au 
p i n t  de faire pénétrer les cordes dans sa chair, scellant les liens avec des 
cachets de cire ou de plomb qui ont laissé sur lui des traces de brûlure, lui 
imposant, en un  mot, de véritables tortures qu'il a subies, avec stoïcisme, 
dans l'int6ret de la science et de la vérit6, mais dont il ressent encore les 
effets. De là son aversion, mettons son appréhension pour les milieux scien- 
tifiques et sa préférence marquée pour les r6unions de croyants, où l'har- 
monie des pensées et les vibrations sympathiques des forces créent des 
ambiances plus favorables h la produclion des phénoménes. 

L'impression, dès lors, est plus vive. Elle est graduée par un ensemble 
de manifestations qui, des plus simples, montent par un cresceizdo ménagé 
jusqu'à des apparitions fantamales de l'aspect le plus saisissant. C'est ce 
qui se produisit en notre présence. 

Le dimanche, 14 octobre, l'assistance est nombreuse, 25, rue Milton. Une 
trentaine de personnes garnissent le petit salon de « bonne maman », qui 
les accueille et les place avec ce tact parfait et cette bonne gr$ce affectueuse 
qui la rendent si chére à tous ses amis. Dans le nombre nous remarquons 
le Dr Encausse, le Dr Dusart, le commandant Heidet et son fils; Ouiste, de 
la Revue spirite; Majewski, I l m e  Laffineur, M. et RI1ue Letort, etc., etc. 

Dans un coin de la pièce, deux rideaux tendus forment un cabinet de 
matérialisations. Je  suis placé près de l'ouverture et je puis observer les 
manifestations dans leurs moindres d6tails. 

Au début deplusieurs séances précédentes'le médium avait été déshabillé 
c l  revêtu d'étoffes sombres. Et comme, m'a-t-on dit, aucours de ces séances, 
entre autres à celle qui eut lieu,le jeudi l1,chez M. Gaston Méry, Miller se 
montra à l'assistance tenant une apparition par la main, dans des condi- 
tions défiant toute supercherie, on considéra comme superflu et discour- 
tois d'imposer de nouveau des conditions rigoureuses d'expérimentation 

, dont le médium a eu naguère tant à souffrir. Miller avait fait ses preuves. 
Insister eût ét6 du plus mauvais goût. Cependant le cabinet fut visité minu- 
tieusement au préalable. 

D'abord un certain nombre d û  formes apparurent successivement en 
dehors des rideaux, formes assez vagues, manifestations imprécises et peu 
concluaiites; des voix sourdes prononcèrent des noms d'esprits. Mais dès 
que Miller se fut placé dans le cabinet et fut plongé dans la trance, les 
Phénomènes prirent un caractère beaucoup plus accentué. On voyait les 
rideaux se gonfler peu à peu. Tout à coup, ils s'ouvrirent brusquement e t  
cinq formes blanches, couroiinées d'autant de nimbes lumineux, se montré- 
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avoir, il refuse toute indemnité et supporte seul les frais d'un long et dis-
pendieux voyage. Pourtant, il faut le reconnaître, il est peu encourage dans
son apostolat. Les savants d'entre-mer lui ont imposé, plus d'une fois,
comme moyens de contrôle, des conditions très dures. le garottant au

point de faire pénétrer les cordes dans sa chair, scellant les liens avec des
cachets de cire nu de plomb qui ont laissé sur lui des traces de brûlure, lui
imposant, en un mol, de véritables tortures qu'il a subies, avec stoïcisme,
dans Piulérét de la science et de la vérité, mais dont il ressent encore les
effets. De la son aversion, mettons son appréhension pour les milieux scien-
tifiques et sa préférence marquée pour les réunions de croyants, où l'har-
monie des pensées et les vibrations sympathiques des forces créent des
ambiancesplus faurornblesa la production des phénomènes.

L'impression, des lors, est plus vire. Elle est graduée par un ensemble
de manifestations qui, des plus simples, montent par un crescendo ménagé
jusqu'à des apparitions fantomales de l'aspect le plus saisissant. C'est ce

qui se produisit en notre présence.
Le dimanche, 1-! octobre, l'assistance est nombreuse, 22, rue Milton. Une

trentaine de personnes garnissent le petit salon de «u: bonne maman s, qui
les accueille et les place avec ce tact parfait et cette bonne grâce atîectuctisc
qui la rendent si chère à tous ses amis. Dans le nombre nous remarquons
le D‘ Eneausse, le D’ Dusart, le commandant Heidet et son fils; Ouiste, de
la Revue spirite; ltlajeævski,MM Laflineur, M. et Mm‘ Letort. ctc., etc.

Dans un coin de la pièce, deux rideaux tendus forment un cabinet de
Inatérialisations. Je suis placé près de l'ouverture et je puis observer les
manifestations dans leurs moindres détails.

Au début deplusieurs séances précédentesde médium avait été déshabillé
et revêtu d'étoiles sombres. Et comme, m'a-bon dit, aucours de ces séances,
entre autres à celle qui eut lieu.le jeudi 1l,ehez M. Gaston llléry, Millet se

montra à l'assistance tenant une apparition par la main, dans des condi-
tions défiant toute supercherie, on considéra comme superflu et discour-
tois d'imposer de nouveau des conditions rigoureuses d'expérimentation

_

donl. le médium a eu naguère tant a souffrir. Miller avait fait ses preuves.
insister cût été du plus mauvais goût. Cependant le cabinet fut visité minu-
licusement au préalable.

D'abord un certain nombre de formes apparurent successivement en

dehors des rideaux, formes assez vagues, manifestationsimprécises et peu
concluantes; des voix sourdes pronoucèrenl des noms d'esprits. Mais des
‘lue Miller se fut placé dans le cabinet et fut plongé dans la trance, les
Phénomènes prirent un caractère beaucoup plus accentué. On voyait les
rideaux se gonfler peu a peu. Tout a coup, ils sbuvrirent brusquement et
cinq formes blanches, couronnées d'autant de nimbes lumineux, se montrè-
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rent simultan6ment. Elles rcstbrent visibles pendant plusieurs  mi^,.,,, ~ , , i ,  
les ridcsus se refermbrent. 

Au bout d'un instant, les rideaux s'enlr'ouvrirent de nouveau ; un esprit 
féminin apparut h mes catés. Placé au premier rang, mes genoux fr61aiene 
les rideaux et jc distinguer, SOUS le voile Eger  qui recouvrait I'ap- 
parition, la rondeur de ses formes, sa carnation vivante et ros6e. Ses mou, 
vements étaient souples et gracieux. Ellc pencha vcrs moi son visage 
imberbe, aux trails agréables (Miller porte des moustaches). Ses lèvres €ou- 
clièrent %on front. Je sentis le contact d'une chair chaudc et humide et tous 
mes voisins entendirent le bruit d'un baiser. Elle donna son nom d'une voix 
[rés distincte: Lillie Robcrts, et, après avoir prononcé quelques phmses en 
anglais, cbligcamment traduites par Mln9 Ellen Letort, elle s'évanouit. 

Un fait plus extraordinaire encore se produisjt peu aprés. Un petit nuage 
vaporcux descendit du plafond et glissa le longdu rideau, hla vue de tous. 
Arrivé & la hauteur de mes jambes, je sentis plusieurs coul~s assez forts. Puis 
le nuage s'étala sur le parquet, & nos pieds. Un certain travail s'effectiiai~ 
dans la inasse bIanchBtre qu'agitait un mouvement ondulatoire et cons- 
taill. Lentement, une forme ample, d'allures masculines, émergea du par- 
quet, se dressa devant moi et devant Papus, mon voisin ; une voix sogore 
se fit entendre. C'était le guide-contrôle du médium, Dr Benton, qui nous 
adressa un chaleureux speech en anglais, nousdisant qu'il était heureux de 
venir parmi nous, nous apporter des preuves de I'exislence, de Ia manifesta- 
tion des Esprits et de la communion qui relie les vivants aux invisibles. Sa 
tele s'élevait un peu au-dessus de la mienne, 5t une courte dist 
saisissais fort 11ien les vibrations de sa vois sortant de cette tbte f, 

Enfin l'esprit d'une petite file, Lulu, vint gambader au milien de nous, 
s'asseyant sur les genoux de« bonne maman », foIâtranl e l  riant aux éclats, 
Puis nous priant dc chanter, elle nous accompagnait, ce qu'avaient fait 
dei& avant elIe plusieurs autres esprits. Son rire saccadé et joyeux éclatait 
tout propos. Et devant ces manifcstations, la mort pcrdait tout h 
caraclére funèbre pour devenir,& nos yeux,une chose familière et tc 

coup s 
mchanl te. 

Le sphinx rcdoutablc avait livré soi1 secret, et ce secreté~ait tout d'amour, 
d'espérance et de paix. 

Aiiller reparut, sortant du rideau, encore tout trouhI6 par la trance. Pen- 
dant toute la durBe de ces phénoinènes,au momentinêine où les esprif;$Par- 
laient e l  s'agitaient, nous entendions dislincteinent cette respiration hale- 
tante et ces gémissements coinprimés qui caraclérisent 196tat du mBdiurn 
entrancé. 

En 'humé, cette seancc fut splendide, une des plus belles parmi ceIles 
que j'ai pu observcr au cours de ma vie. Je suis l~eureux de pouvoir en témol* 
gner ici toute ma gratitude 5 M m *  Noeggerath et & l'excellent médium CeV' 
Miller. LEON DENIS. 1 
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rent simultanément. Elles restèrent visibles pendant plusieurs minutes, ’
' _'

_

les rideaux’ su rcfermèrent.
Au bout d'un instant, les rideaux sicntx-‘ouvrirent de nouveau; un __

icminin apparut à mes côtes. Placé au premier rang, mes genoux {m} ,
_

les rideaux et je pouvais distinguer, sous le voile léger qui recouvrait _,_ f
parition, la rondeur de ses tonnes, sa carnation vivante et rosüe. Ses m
vemenls étaient souples et gracieux. Elle pencha vers moi son

imhcrbc. aux traits agréablesflnlillerporte des moustaches). Ses lèvre; ,

chùrcnt mon front. Je sentis le contactd'une chair chaude et humide et
mes voisins entendirentle bruitd'un baiser. Elle donna son nom d'une’; l

très distincte: Lillic Roberts, et, après avoir prononcé quelques phrase;
anglais, cbligcamment traduites par MM Ellen Letort, elle s'évanouit. "

Un l'ait plus extraordinaire encore se produisit peu après. Un petit n : n):
vaporcux descendit du plafond et. glissa le longdu rideau, ùla rue de ma‘
Arrive à In hauteur de mes jambesjesentis plusieurs coups assez torts. “ u’,
le nuage s'étale sur le parquet, à nos pieds. Un certain travail s’efl' .

dans la masse blanchâtre qu’agitait un mouvement ondulatoire et
tant. Lentement, une forme ample, d'allures masculines, émergea du n : ä

quet, se (lressa devant moi ct devant Papas, mon voisin ; une voix so -"_
se lit entendra. Cï-tait le guide-contrôle du médium, D’ Benton, qui n,
adressa un chaleureux speech en anglais, nous disant qu'il était heureux i’
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venir parmi nous, nous apporter des preuves de Pexistence, de la man'
lion des Esprits et do la communion qui relie les vivants aux invisibles;

.

[etc s'élevait un peu au-desaus de la mienne, à une courte distance et‘
saisissais l'art bien les vibrations de sa voix sortant de cette tète fantômaï

Enfin l'esprit d'une petite lîllo, Lulu, vint gambadcr au milieu de no‘
s'asseyant sur les genoux de: IJODDO maman a», folatrant et riant auxcola a
Puis nous priant de chanter, elle nous accompagnait, ce qu'avaient l

M

déjà avant elle plusieurs autres esprits. Son rire sarcadé et joyeux de]! =w " '

tout propos. Et devant. ces manifestations, la mort perdait tout a coup
caractère funèbre pour devenirpa nos ycux,unc chose familière. et touch i"
Le sphinx redoutable avait livré son secret, et ce secrelûtait tout d'an! _=‘
d'espérance et de paix. -

lllillarrepartit, sortant du rideau, encore tout troublé par la traneo. ' i‘

dant toute la durée de ces phdnomcnesmumomcntmcnne où les esprit!
laient et sÿagitaiexit, nous entendions distinctement cette respiration
tante et ces gémissements comprimes qui caractérisent Pélut du m "Ë
outrance.

En iüsumè, cette séance fut splendide, une «les plus belles parmi h" '

que j’ai pu observer au cours de ma vie. Je suis heureux de pouvoir en l5 _.
gner ici toute ma gratitudoù il!“Noeggerath et à l'excellent médium "r".
hliller. LÉON DENIS. ,,



ÉTUDE SUR LE SPIRITISME (') 
Par  A. MARION, Pt.ésitlent de la Coirr d'appel d'dlgcr. 

(OEUVRE POSTHUME) (sir ile). 

Cette médiumnité est celle, ù mes Jeux du moins, qui excite et captive le 
plus notre altention, parce quc, par son inlermédiaire, on obtient des résul- 
tals bien propres à faire comprendre l'importance dc nos communications 
avec les esprits. 

En effet, cette médiumnité, sa qualification l'indique, étant exercée par 
le inEdium lorsqu'il est endormi, il en r6sulte qu'il est facile à l'esprit qui 
se communique de s'emparer de son corps ; et il le fait d'uilc manière si 
complète que le médium parle et agit exactement comme cet esprit lui- 
même, qu'il reproduit toutes ses sensations, ses souffrances, s'il y a lieu, cn 
sorte qu'on peut dire qu'il en cst la représentalion vivante. 

Dans ces circonstances, on comprend que nous devons avoir sous les yeux 
des scènes ou des tableaux des plus variés et parfois des plus dramatiques. 
On en jugera tout A l'heure. Mais auparavant il faut que j'explique comment 
il est possible que le corps du médium puisse être envahi par l'csprit et  en 
outre comment il peut se faire que ce dernicr se produise dans un groupe 
spirite. 

Sur le premier point, on peut tenir pour certain que, lorsque le médium 
est endormi, rien n'est plus facile que de distancer momentanément son $me 
de son corps. Nous en avons eu ln preuve par des expérieuces très con- 
cluailtes. Son $me ainsi bloigncie, rien ii'empêclie l'esprit &ranger de sa 
substituer h elle par son périsprit et ensuile d'agir et de parler comme s'il 
Clait vivant de la vie terrestre. Effectivement que lui manquait-il avant pour 
qu'il pQt jouir de cette facultu ? La matiore. Par son incorporation dans le 
corps du médium, elle ne lui fail plus défaut. 

Cette séparation momentanée de l'âme d'avec le corps n'a rien qui doive 
nous siirprendre ; car parfois il lui arrive de se dhgager d'elle-même. C'est 
ce qui nous est démontré par nos songes, dont la plupart ne peuvent s'expli- 
quer quc parce guc, profilant de notre sommeil et reconquérant sa libert6, 
elle s'eloigiie, et du lieu où elle se trouve elle nous fait voir en rêve ce qui, 
sans cela, fat demeure cach6 pour nous. 

(1) Voir lcs numéros dc la Revue depuis 1905 ct janvier ii septembre 1906. 
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ÉTUDE SUR LE SPlRlTISME l”
Par A. Maman, Président de la Cour d'appel rlK-llger.
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DE 1.1i MÉDlUMNlTÊ SOMNASIIIULE.

Cette médiumnitéest celle, a mes yeux du moins, qui excite et captive le
plus notre attention, parce que, par son intermédiaire,on obtient des résul-
tats bien propres à faire comprendre l'importance de nos communications
[W8C les esprits.

En elTcl, cette médiumnité, sa qualification l'indique, étant exercée par
Ic médium lorsqu'il est endormi, il en résulte qu’i| est facile ù l'esprit qui
se communique de s'emparer de son corps; et il le fait d'une manière si
complote que le médium parle et agit exactement comme cet esprit lui-
meme, qu'il reproduit toutes ses sensations, ses souffrances, s'il y a lieu, en
sorte qu'on peut dire qu'il en est la représentation vivante.

Dans ces circonstances, on comprend que nous devons avoir sous les yeux
des scènes ou des tableauxdes plus variés et parfois des plus dramatiques.
On en jugera tout ù l'heure. Mais auparavant il faut que j'explique comment
il est possible que le corps du médium puisse être envahi par l'esprit et en
outre comment il peut se faire que ce dernier se produise dans un groupe
spirite.

Sur le premier point, on peut tenir pour certain que, lorsque 1c médium
est endormi, rien n'est plus facileque de distancer momentanémentson âme
de son corps. Nous en avons ou la preuve par des expériences très con-
cluantes. Son âme ainsi éloignée, rien n'empêche l'esprit étranger de se
substituer ù elle par son perisprit et ensuite d'agir et de parler comme s'il
était vivant de In vie terrestre. Elïeclivemcnt que lui manquait-il avant pour
qu'il pûtjouir de celte fni-ulté ‘P La matière. Par son incorporation dans le
corps du médium, elle ne lui fait plus défaut.

Cette séparation momentanée de l'aine d'avec le corps n'a rien qui doive
nous surprendre; car parfois il lui arrive de se dégager d'elle-môme. C'est
Co qui nous est démontré par nos songes,dont la plupart ne peuvent s'expli-
quer que parce que, profitant de notre sommeil et rceonquérant sa liberté,
elle s'éloigne, et du lieu ou elle se trouve elle nous l'ait voir en réve ce qui,
8ans cela, fut demeure caché pour nous.

il) Voir les numéros do la Reruc depuis tout» cl janvier à septembre 1906.
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AU reste cette migration de l'âme seule, en dehors de tout mouveinent 
corps, auquel elle est unie, n'est pas un fait récemment inventé. 11 est dit  
clans le Zohar, principal livre des liébreux lrabbalistes que : « chaque nuit, 
« pendant notre sommeil, notre âme monte au ciel pour y rendre comnf,e 
« de sa journée et, à ce moment, le corps n'est plus animé quc 11 
u souffle de vie placé dans le cœur... * 

D'après les esprits, lorsque, par un motif quclconquc, l'âme ~ ' é l ~ i g ~ ~  du 
corps, c'est une traînéc fluidique qui continue à les lier impercept i t 
l'un h l'autre. 

Quoi qu'il cn soit, ce qu'il y a de positif, c'cst quc, par quelque moyen 
que.cela s'opère, le médium, une fois endormi, est à la disposition des 
esprits étrangers et peut etrc cnlièrernent absorbe par cux ; ce qui suffit 
pour expliquer naturellement les communications qui, dans cette on, 
ont lieu par son intermediaire. 

M. de Mirvillc croit à cette absorption et voici comment il 17uxplique : 
a Quant à cette disposition physiologique, dit-il, favorisant chez le médium 
e: l'action de l'esprit étranger, noiis croyons qu'elle existe et nous pourrions 
« énumérer ici unc partie des conditions qui la favorisent. Nous savons, de 
< plus, que ces esprits prennent facilement possession de nos organes, de 
« aotrc: système nerveux surtout, avec lesquels il a la plus intime relation, 
« le fluide qui circule dans nos nerfs étant, selon Newton, identique à l'air 
« que nous respirons, et ces puissances spirituelles étant les princes de cet 
« air, dans lequel elles résident. Mais ... l'espèce d'assimilation physiologique 
« qui s'opère entre elles et nous, n'est qu'une assimilation accidentelle, 
« temporaire et toujours limitée par la permission divine ... » 

C'est ce que nous reconnaissons et cela est si vrai qu'ainsi cju'o rra 
plus bas, rien ne se faif, chez nous qu'après avoir invoqué le secours et l'in- 
tervention du Très-Haut. Pour le momeilt,je ne retiens qu'une chose, c'est 
quo la prise dc possession clu medium par un esprit Otranger est un fait pas- 
sible et admis par tous ceux qui se sont occupos de cette questioi ?i 

ce qu'il m'importait d'etablir. 
Mais, et c'est là le second point que j'avais B examiner, comment se 1a1L-l~ 

que les esprits se présentent dans Ics divcrs groupes ? Tous y vier S 

d'eux-memes ? S'il faut croire cc qu'ils nous disent, et je ne vois p: 
- 

quoi on n'ajouterait pas foi leur parole, les Esprits s'occupcnt beaubu4 
de spiritisme ct prennent le plus vif interet à l'établissement et à la prosp'- 
rité des groupes qui peuvent se former. Au reste cliaque groupe est sous la 

de divers esprits et surtout sous la direction toute de 

l'un d'eux. En consequence c'est d'ordinaire par leurs soins que les 'Orn' 

munications ont lieu. 
L ~ S  espfits qui, lorsque nous sommes réunis,nous rendent visilt 'nt 

uu- onces... un aucun.

 
   
  
 
     
 
   
  

 

Au reste cette migration de l'âme seule, en dehors de tout mouvamanp ,3’
corps, auquel elle est unie, n'est pas un fait récemment inventé. ll en dig-
clans le Zohnr, principal livre des hébreux liabbalistcs que : c chaqu. nuit;
c pendant. notre sommeil. notre ûme monte au ciel pour y rendre camp“,
c de sa journée et, à ce moment, le corps n'est plus animé que par m,
< soullle de vie placé dans le cœur... >

'

Dïæpws les esprits, lorsque, par un motif quelconque, l'âme s'éloigne dfi '

corps, c'est une traînée fluidique qui continue à les lier impcrceptiblemgni‘
l'un à l'autre.

_

Quoi qu'il en soit, ce qu'il y a de positif, c'est que, par quelque moygl
que-cola s'opère, le médium, une fois endormi, est à la disposition
esprits étrangers ct peut être entièrement absorbé par aux; ce qui sein}
pour expliquer naturellement les communicationsqui, dans cette situation;

.

ont lieu par son intermédiaire.
M. de Mirvillc croit à cette absorption et voici comment il l'explique :v '

c Quant à cette disposition physiologique, dit—il, favorisant chez le médium Ç
c l'action de l'esprit étranger, nous croyons qu'elle existe et nous pourrionà
c énumérer ici une partie des conditions qui la fairorisent. Nous savons, u '
c plus, que ces esprits prennent facilementpossession de nos organes, '

c notre système nerveux surtout, avec lesquels il a la plus intime relati
c le fluide qui circule dans nos nerfs étant, selon Newton, identique à 151'2-
« que nous respirons, et ces puissances spirituelles étant les princes de
« air, dans lequel elles résident. Mais... l'espèce d'assimilationphysiologiq.
c qui s'opère entre elles ct nous, n'est qu'une assimilation accidentelle;
c temporaire ct toujours limitée parla permission divine... s

C'est ce que nous reconnaissons et cela est si vrai qu'ainsi qu'on le ve
_

i

4

plus bas, rien ne se fait chez nous qu'après avoir invoqué le secours et l" "

tervcntion du Très-Haut.Pour le momont,j<-. ne retiens qu'une chose, c

que la prise de possession du médium par un esprit étranger est un l'ait n -= '-

sible et admis par tous ceux qui se sont occupés de cette question. C'est ,.
ce qu'il mîmportait d'établir. l.

ltlais, ct c'est lit le second point que j'avais à irxnminur, comment se fait’?

protection de divers esprits et surtout sous la direction toute particulière " "

l'un d'eux. En conséquence c'(‘st d'ordinaire par leurs soins que les G0.
..

munications ont lieu.
Les esprits qui, lorsque nous sommes réunis, nous rendent Ytsltfis P9“ 1..



&tre divisés en deux catégories. Dans la premiére sont ceux qui sont heu- 
reux, ou qui, sans l'être d'une maniére compléte,jouissent d'un certain bien 
Btre. La deuxiéme comprend les esprits réellement souffrants ou coupables. 
A la différence des premiers qui ont à cet Bgard une entiére latitude, ces 
derniers ne peuvent se communiquer à nous de leur propre mouvement. 
Absorbés par leurs souffrances, ils n'y songeraient m&me pas. Mais auprbs 
d'eux sont d'autres esprits qui, anim6s de ce sentiment de charité qui ne les 
abandonne jamais, veillent sur eux et finissent par obtenir de Dieu qu'ils 
puissent conférer avec nous. Dans ce cas, ce sont ces bons Esprits qui les 
amènent et les reconduisent. 

Les esprits souffrants pour quelque cause que ce soit sont heureux de ces 
communications, car elles sont pour eux d'un grand soulagement.Ils aiment 
en effet entendre notre voix et c'est sans doute cet attrait qui les porte à 
écouter volontiers nos conseils. Sans doute il arrive parfois qu'ils ne sont 
pas acceptés de suite et qu'avec quelques esprits nous avons de grands 
efforts à faire. Notre tâche est surtout difficile quand ils ne savent pas se 
rendre compte de leur situation, par exemple quand ils ne peuvent se per- 
suader qu'ils sont morts. C'est là une idbe qui les épouvante et qu'ils repous- 
sent quelquefois pendant assez longtemps avec une énergie exireme. Mais 
sur ce point, comme sur tous les autres, il est rare qu'à la longue nous ne 
puissions pas réussir, et alors la situation de ces malheureux se modifie 
d'autant plus sensiblement qu'ils mettent plus de zéle à suivre nos exhor- 
tations. 

Comme on le voit, ces communications ont principalement pour but de 
ramener les esprils souffrants à de meilleurs sentiments et d'améliorer par 
suite leur sort ; mais elles ont également pour objet de nous instruire par 
des exenlples salutaires. 

J'ai encore une autre explication préliminaire & fournir. Il faut que je fasse 
connaftre comment le médium parvient A s'endormir. Est-ce de lui-m&me on 
bien est-ce au moyen de passes magnétiques. 

A cet égard, on est assez généralement port6 à confondre le spiritisme 
avec le magnétisme. Or, c'est une grande erreur, car le sommeil du médium, 
dans ces divers cas, est régi par des principes ou des causes différentes. 
Dans le magnétisme, ce sont les fluides, des hommes qui agissent; dans 
le spiritisme, ce sont ceux cies esprils. Aussiest-il B remarquer que le médium 
spirite s'endort toujours sans que, de la part d'aucun des assistants, il ait ét6 
rien fait pour cela. 

Voici du reste trés exactement et trés fidélement ce qui se passe. Dés que 
nous sommos tous réunis, la seance est ouverte. Aussitat nous faisons une 

-e en commun par laquelle nous demandons Ci Dieu de permettre aux 
.ts desireux et ceux qui ont besoin de nous de se communiquer- 

&.? 
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être divisés en deux catégories. Dans la première sont ceux qui sont heu-
reux, ou qui, sans Petre d'une manière complètejouissent d'un certain bien
etre. La deuxième comprend les esprits réellement souffrante ou coupables.
A la différence des premiers qui ont à cet égard une entière latitude, ces
derniers ne peuvent se communiquer à nous de leur propre mouvement.
Absorbée par leurs soulTrsnces, ils n'y songcraient meme pas. Mais auprès
d'eux sont d'autres esprits qui, animés de ce sentiment de charité qui ne les
abandonne jamais, veillent sur eux et finissent par obtenir de Dieu qu'ils
puissent conférer avec nous. Dans ce cas, ce sont ces bons Esprits qui les
amènent et les reconduisent.

Les esprits souffrante pour quelque cause que ce soit sont heureux de ces
communications,car elles sont pour eux d'un grand soulagement.lls aiment
en elïct entendre notre voix et c'est sans doute cet attrait qui les porte a
écouter volontiers nos conseils. Sans doute il arrive parfois qu'ils ne sont
pas acceptés de suite et qu'avec quelques esprits nous avons de grands
efforts à faire. Notre tache est surtout difficile quand ils ne savent pas se
rendre compte de leur situation, par exemple quand ils ne peuvent se per-
suader qu'ils sont morts. C'est la une idée qui les épouvante et qu'ils repous-
sent quelquefois pendant assez longtemps avec une énergie extrême. Mais
sur ce point, comme sur tous les autres, il est rare qu'à la longue nous ne

puissions pas réussir, et alors la situation (le ces malheureux se modifie
d'autant plus sensiblement qu'ils mettent plus de zèle a suivre nos exhor-
tations.

Comme on le voit, ces communications ont principalement pour but de
ramener les esprits souffrante à de meilleurs sentiments et dïunéliorer par
suite leur sort; mais elles ont également pour objet de nous instruire par
des exemples salutaires.

J'ai encore une autre explication préliminaire ù fournir. il l'eut queje fasse
connaître comment le médium parvient ù s'endormir. Est-ce de lui—meme on
bien est-cc au moyen de passes magnétiques.

A cet égard, on est assez généralement porto à confondre le spiritisme
avec le magnétisme.Or, c'est une grandeerreur, car le sommeil du médium,
dans ces divers cas, est régi par des principes ou des causes différentes.
Dans le magnétisme, ce sont les fluides, des hommes qui agissent; dans
lu spiritisme, ce sont ceux Lies esprits. Aussiest-ilà remarquer que le médium
spirite s'endort toujours sans que, de la part d'aucun des assistants, il ait été
rien fait pour cela.

Voici du reste très exactementet très fidèlement ce qui se passe. Dès que
nous somuncs tous réunis, la séance est ouverte. Aussitôt. nous faisons D111!

prière en commun par laquelle [IODE demandons à Dlfill (l0 pGYÏnÜu-TÜ 311x

Ofiprits désireux et à ceux qui ont besoin de nous de se communîq“°"-
l3
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. Cela fait, le medium s'asseoit devant une table isolke de chacun (ie nous, 
Il a devant lui quelques feuilles de papier blanc, sur lesquelles, un crayon 
& la main, on le voit bientôt tracer des lignes bizarres, puis parfois écfire 
quelques mots qu'il efface ensuite. Cest un indice que l'esprit commence .g 
s'emparer de lui. Effectivement sa main ne tarde pas Ci s'arrbter ; ses yeux 
se ferment, sa tête s'incline sur sa poitrine et son corps s'affaisse au point 
qu'il est souvent nécessaire de le relever. 

Dans cette situation, comme je l'ai déjh dit, il appartient aux Esprits qui 
se succédenl dans le cours de la séance, dont la durée ordinaire est d9unc 
heure et quart environ. 

Voyons maintenant comment elle est remplie. Après un moment de silence 
ou de recuejllement, l'esprit qui s'est empare du médium ne tarde pas h 
parler. S'il est de ceux que nous appelons heureux, les choses se passent 
trés simplement. La conversation s'engage, comme si l'on se trouvait dans 
une réunion ordinaire, et, après s'&tre continuée quelques instants, elle se 
termine sans incident remarquable. Quelquefois le charme de ces commu- 
nications n'en es1 pas moins trés grand. Lorsque, par exemple, l'Esprit est 
une de nos anciennes connaissances, un de nos amis, ou un de nos parents. 

Les incrédules riront peut-être de ces détails. Que pouvons-nous y-faire? 
Rien. Si ce n'est les plaindre de ne pas vouloir se procurer ces douces satis. 
factions. 

Mais la seance ne s'écoule pas d'ordinaire d'une manibre aussi paisible. 
C'est bien autre chose, quand c'est le tour d'un Esprit souffrant, d'un grand 
criminel par exemple. Nous assistons alors parfois Ci un affreux sy 

Ainsi veut-on savoir ce qui a lieu quand Tropmann se communiq ;i 
que cela lui est arrivé plusieurs fois? Aprés avoir prononce quelques moLs 
qui ont pour but d'otablir l'identité, le médium se léve lentement, puis il 
s'agite et on le voit lutter contre une force invisible qui cherche Ci ramener 
et qui rambne effectivement ses bras clerriére le corps, où ils demeurent 
fixés comme s'ils etaient attachés. 

Le medium se met ensuite B genoux et presque immédiatemeni cl 
la face contre terre. Dans cette position il paraît subir le dernier ) Y  

ce qu'il est facile de comprendre au soubresaut par lequel le n e 
retourne subitement, roulant des yeux effarhs. 

C'est au reste 1&, aux dires de Tropmann lui-même, une des peines aux- 
quelles ce grand coupable est assujetti. 

Il en est une autre qui est pour lui bien terrible. Il nous a dit uu'il était 
parfois conduit et renferme dans sa tombe et 19 il avait la doub eus 
d'assister A la décomposition de son corps et de sentir en quelqi s le 
poids de la terre qui le recouvre. 

Parlerai-je de ceux qui, d6pourvus de vrai courage, désespe : la 

)ectacle 
ue, ainf 
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Cela fait, le médium shsseoit devant une table isolée de chacun de no“; __

Il a devant lui quelques feuillesde papier blanc, sur lesquelles. un crayog _

à la main, on le voit bienlot tracer des lignes bizarres, puis parfois écrin
quelques mots qu’il eflace ensuite. Cent un indice que l'esprit commencej,‘s'emparer de lui. Elïectivement se main ne tarde pas à s'arrêter; ses “u,

_

se ferment, sa tete s'incline sur sa poitrine et son corps s'affaisse au poing
qu'il est souvent nécessaire de le relever.

Dans cette situation, comme je l'ai déjà dit, il appartient aux Esprits qui
se succèdent dans lo cours de la séance, dont la durée ordinaire est d'une '

heure et quart environ.
Voyons maintenant comment elle est remplie. Après un moment de silence ‘

ou de recueillement, l'esprit qui s'est emparé du médium ne tarde pas à
parler. S'il est de ceux que nous appelons heureux, les choses se passent

_

très simplement. La conversation s'engage, comme si l'on se trouvait dans
une réunion ordinaire, et, après s‘ctre continuée quelques instants, elle se‘
termine sans incident remarquable. Quelquefois le charme de ces comma-a

I

nications n'en est pas moins très grand. lorsque, par exemple, PEsprît est;
une de nos anciennes connaissances, un de nos amis, ou un de nos parents."

Les incrddules riront peut-être de ces détails. Que pouvons-nous y-fairof
Rien. Si ce n'est les plaindre de ne pas vouloir se procurer ces douces satin;
factions.

Mais la séance ne s'écoule pas d'ordinaire d'une manière aussi paisible...
C'est bien autre chose, quand c'est le tour d'un Esprit sentiront, d'un grandi?
criminel par exemple. Nous assistons alors parfois ù un affreux: spectacle?‘

Ainsi veut-on savoir ce qui a lieu quand Tropmannse communique, ainfii i

que cela lui est arrivé plusieurs fois? Après avoir prononcé quelques mots
qui ont pour but d'établir l'identité. le médium se lève lentement, puis
s'agite et on le voit lutter contre une force invisible qui cherche à ramenbli '

et qui ramène effectivement ses bras derrière le corps, où ils (lamente '

fixés comme s'ils étaient attachés. l
Le médium se met ensuite à genoux et presque immédiatement ils1

la face contre terre. Dans cette position il paraît subir le dernier suppÜÜi
ce qu'il est facile de comprendre au soubresaut par lequel le médium ‘f’
retourne subitement, roulant des yeux clïanës. i

C’est au reste la. aux dires de Tropmann lui-meme, une des peines = =

quellesce grand coupable est assujetti.
‘

ll en cst une autre qui est pour lui bien terrible. ll nous a dit qu'il
parfois conduit et renfermé dans sa tombe et la il avait la double do
d'assister à le décomposition de son corps et de sentir en quelque sort!‘ -

poids de la terre qui le recouvre.
Parlerai-jc de ceux qui, dépourvus de vrai courage, désespèrsntd

î
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miséricorde divine, et qui, impatients des misères do ce monde, se donnent 
volontairement la mort ? C'est 1s une action à. 1'8gard de laquelle Dieu se 
montre d'une grande sévérité. Et cela devait etre ; car ils ont B se repro- 
cher d'abord d'avoir dout6 de sa bonté, et puis, en portant sur eux une main 
criminelle, d'avoir tranche une existence qui ne leur appartenait pas, et dont 
de plus ils 'n'étaient pas les maîtres. 

Aussi nul ne peut se faire une idée de ce qu'ils sont condamnés à. sauf- 
frir. Rappeler toutes leurs tortures, telles qu'ellesnous ont été retracées par 
notre mddium, me mènerait trop loin. Je  me bornerai donc à. dire qu'ils 
sont astreints h renouveler leur suicide de la meme maniére qu'ils l'ont 
accompli, et  comme ils ont sur ce point une pleine connaissance de leurs 
actes, ils ressentent toute l'horreur de ce supplice. 

Ah 1 que d'individus qui, pour échapper aux épreuves de celte vie, ne crai- 
gnent pas d'attenter à. leurs jours, hesiteraient h le faire, s'ils savaient ce 
qui les attend dans l'autre monde ! Plaignons surtout ces couples infortu- 
nés qui, ne pouvant supporter l'idée d'ktre séparés sur cette terre, se tuent 
de concert dans l'espérance d'&Ere A tout jamais réunis aprés la mort. Non 
seulement cette réunion n'a pas lieu ; mais une plus complète séparation 
est leur partage, accompagnde en outre de regrets et d'atroces douleurs. 

Quand on voit l e  médium représenter toutes ces souffrances, un senti- 
inent de pitié et d'effroi en m6me temps s'empaie de tous les assistants ; 
vraiment cela fait mal. 

Mais c'est surtout quand l'Esprit qui se commiinique est un de ceux qui 
ont détruit leur existence par le poison, que la scéne est douloureuse. 
Comme cet Esprit est sans cesse sous l'empire de cette substance toxique 
et qu'il en ressent continuellement les effets, le Médium, dans lequel il 
s'est incorpor6,:est contraint de reproduire tous les efforts, toutes les secous- 
ses que l'on éprouve géneralement dans cette situation. Or, il se fait d'une 
manibre si vraie, si complète,si saisissante, que chacun ressent un malaise 
des plus pénibles. 

D'ordinaire dans l'ensemble des peines dont il reproduit l'image, le mé- 
dium joue un r6le entibrement passif et quelles que soient les souffrances 
qu'il ait paru endurer, il ne s'en ressent en aucune maniére. Il n'en est pas 
de meme pour le dernier cas, dont je viens de parler, Par suite de la toux 
spasmodique qu'il a dû subir et des efforts qu'il a fait pour vomir, il lui reste 
dans la gorge un arrière-goût de sang;il éprouve en outre un ébranlement 
général dans~tout le corps. Aussi est-il rare qu'aprés une pareille communi- 
cation, la séance puisse continuer. 

Je ne veux certainement pas m'étendre trop longtemps sur cette partie 
de mon travail ; mais je ne puis m'emp6cher de faire cannalttre, d'aprga les 
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miséricorde divine, et qui, impatients des misères de ce monde, se donnent
volontairement la mort ‘l C'est lit une action à l'égard de laquelle Dieu sa

montre d'une granule sévérité. lit cela «levait etre ; car ils ont à se repro-
cher d'nbornl d'avoir doute de sa bonté, et puis, en portant sur eux une main
criminelle, (l'avoir tranche une existence qui ne leur appartenait pas, et dom
de plus ils n'étaient pas les maîtres.

Aussi nul ne peut se faire une idée do ce qu'ils sont condamnés il souf-
frir. Rappeler toutes leurs tortures, telles qtÿellesnoas ont été retracées par
notre médium, me monorail. trop loin. Je me bornerai clonr à dire qu'ils
sont astreints ù renouveler leur suicide de la meme manière qu'ils l'ont
accompli, et comme ils ont sur ce point une pleine connaissance de leurs
actes, ils ressentent toute l'horreur de ce supplice.

Ah l que d'individus qui, pour échapper auxépreuves de cette vie. ne crai-
gnent. pas d'attenter ù leurs jours, hésiteraient à le l'aire, s’ils savaient ce
qui les attend dans l'autre monde l Plnignons surtout ces couples infortu-
nés qui, ne pouvant supporter l'idée d'être séparés sur cette terre, se tuent
de concert dans l'espérance d'être à tout jamais réunis après la mort. Non
seulement cette réunion n’a pas lieu ; mais une plus complète mparalion
est leur partage, accompagnée en outre de regrets et d'atroces douleurs.

Quand on voit le médium représenter toutes ces soulïrences, un senti-
ment de pitié et d'effroi en même temps s'empare de tous les assistants ;
vraiment cela l'ail mal.

Mais c'est surtout quand l‘Esprit qui se communique est un de ceux qui
ont détruit leur existence par le poison, que la scène est douloureuse.
Comme cet Esprit est sans cesse sous l'empire de cette substance toxique
et qu'il en ressent continuellement les elfcts, le hledium, dans lequel il
siestincorporegest contraint de reproduire tous les elforts, toutes les secous-

ses que l'on éprouve généralement dans cette situation. Or, il se fait d'une
manière si vraie. si complote, si saisissante, que chacun ressent un malaise
des plus pénibles. l

Dbrdinuire dans l'ensembledes peines dont il reproduit l'image. le mé-
dium joue un role entièrement passif ct quelles que soient les souffrances
qu'il ait paru endurer, il ne s'en ressent en aucune manière. li n'en est pas
de même pour le dernier cas, dont je viens de parler. Par suite do la toux
spasmodique qu'il a du subir et des clïorts qu'il a l'ail pour vomir, il lui reste
dans la gorge un arrière-goût de sang-J] éprouve en outre un ébranlement
Rénéral dans‘ tout le corps. Aussi est-il rare qu'après une pareille communi-
cation, la séance puisse continuer.

Je ne veux certainement pas m'étendre trop longtemps sur cette partie
de mon travail ; mais je ne puis m'empêcher de faire connaître, d'après les
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de Dieu 

révélations des Esprits et les exemples qu'ils nous ont fournis, le sort de 
certains réprouvés, les matérialistes et les avares. 

Les premiers sont relégués dans un endroit sombre où la lumikre e I 

ne pénétrent pas. Ils peuvent ainsi se faire une image de ce néant qu'ils 
ont proclamé, de ce néant d'où ils disaient 6tre sortis et où ils devaient 
rentrer. 

Quant aux avares, ces hommes sordides à qui tout sentiment généreux 
est demeuré inconnu, ils ont la douleur, plus grande qu'on ne le croirait, 
de voir leur héritière disperser et prodiguer follement ces sommes qu'ils ont 
eu tant de peine A amasser et A conserver. 

Il en est de même pour tous ceux qui ont encouru la Justice 
Comme nous l'avons déjà dit plus haut, cliacun est puni par oii il a péché. 
C'est, dans un certain sens, l'application de la loi du Talion si bien expri- 
mée dans l'Exode, chapitre 21,versets 22 à 25. « Si des hommes,y esl-ildit, 
« se querellent et que, l'un d'eux ayant frappé une femme grosse. .. la femme 
« en meure, il rendra vie pour vie ; et en général on rendra œil pour œil, 
« dent pour dent, main pour main, pied pour pied, brQlure pour briilure, 
« plaie pour plaie, meurtrissure pour meurtrissure. P 

Aprés ces explications, est-il besoin de rien ajouter? Est-il nécessaire, 
par exemple,que j'insiste sur la sincérité, sur I'honn6teté de notre Médium? 
J'ai déjà donné plus haut à cet égard des raisons qui me paraissent 1 
toires. Je  peux, s'il le faut, en fournir d'autres. 

Ainsi il faut voir comment, au fur e t  A. mesure que les Esprits se sucçe- 
dent, il reproduit, avec une fidélité qui ne se dément jamais, la v, 3 

gestes de chacun d'eux. C'est si saisissant que pour ceux que nc ; 

connus de leur vivant ou qui se sont communiqués une première rois.nous 
n'avons nul besoin qu'ils nous disent leur noin pour savoir à qui n 
affaire. Dès le début nous sommes fixes. Croit-on que s'il ilous eûi 3 

lors d'une première communication, il n'cût pas fini par se traliii 9 

suivantes, surtout alors que quelquefois un long temps s'écoule ei P 

Mais c'est surtout dans le réveil, ou, pour mieux dire, dans le 
ment du Médium, que chacun peut se convaincre qu'il vient d76tre absorbe 
par les esprits. On le voit alors tourner lentement sa tête de droite à gai]- 
che,puis la jeter,c'est le mot,de gauche à droite par un mouvement si brus- 
que, si rapide, et extraordinaire, que ceux qui le voient faire pour la Pre- 
mière fois, en sont vivement émus, je pourrais dire effrayés. Je défierais 
bien le Médium d'en faire autant en état de veille. 

A tout ce que je viens de dire, je n'ajouterai qu'une seule r6f l~  1 

est une doctrine au monde qui offre aux hommes une consolatic t 

c'est évidemment celle du spiritisme.En effet, si elle est vraie, on a -  uiiu*" 

autres avantages, l'inappréciable bonheur de pouvoir se dire que, la 

oix et lez 
)US avons 
P A ? -  .----* 
..-- 

ous avonr 
t trompé! 
n dans lez 
itre elles i 
5 dégage- 

- --, 
malgré 

(m; mzvun SFIRITB   
 

 
 
   
   
  
 
 

révélations des Esprits et les exemples qu'ils nous ont fournis, le sort dg:
certains réprouves. les matérialistes et les avares.

h
-

_

ne pénètrent pas. lls peuvent ainsi se faire une image de ce néant qu'il; ,

ont proclame, de ce néant d'où ils disaient être sortis et ou ils devrai”; .

rentrer.
_

Quant aux avares, ces hommes sordides à qui tout sentiment génère“,
est demeuré inconnu, ils ont la douleur, plus grande qu'on ne le croirait”
de voir leur héritière disperser et prodiguer follement ces sommes qu'ils ont,
eu tant de peine à amasser et à conserver.

ll en est de môme pour tous ceux qui ont encouru la Justice de Dieu. "

Comme nous l'avons déjà dit plus haut,chacun est puni par où il a péche“ '

C'est, dans un certain sens, l'application de la loi du Talion si bienexprig n

Inde dans Plfxode, chapitre flhversets 22 a 25. c Si des hommes,y est-ildit,
c se querellent et que, l'un d'eux ayant frappe une femme grossemlafemme’ -

c en meure, il rendra vie pour vie ; et en général on rendra ccil pour Ë
a: dent pour dent, main pour main, pied pour pied, brûlure pour brûlure”;
c plaie pour plaie, meurtrissure pour meurtrissure. > '

Après ces explications, est-il besoin de rien ajouter? Est-il nécessai
par exemple,que j'insiste sur la sincérité, sur Phonneteté de notre Médium!
J'ai déjà donné plus haut à cet égard des misons qui me paraissent pérempfi
toires. Je peux, s'il le faut, en fournir d'autres. ;_' '_

Ainsi il faut voir comment. au fur et à mesure que les Esprits se succèÿ-I
dent, il reproduit, avec? une lidelite qui ne se dementjamais, la voix et les’.
gestes de chacun d'eux. C'est si saisissant que pour ceux que nous avons;

_

ronnus de leur vivent ou qui se sont communiqués une première fois, nouEÏ
n'avons nul besoin qu'ils nous disent leur nom pour savoir a qui nous avonsË

v

suivantes. stirtout alors que quelquefois un long temps s'écoule entre elles!-
Mnis c'est surtout dans le réveil, ou. pour mieux dire, dans le dégagËË

ment du Médium, que chacun peut se convaincre qu'il vient d'autre absofbÔgëf
pur les esprits. On le voit alors tourner lentement sa tête de droite à 38'
rhe,puis lajeter,c'est le mot, de gauche à droite par un mouvement si b' ' -'
que, si rapide, ct extraordinaire, que ceux qui le voient faire pour la P
tolère fois, en sont vivement émus, je pourrais dire etTrayés. Je défie

1bien le Ztlédium d'en faire autant en état de veille. 1|
A tout ce que je viens de dire, je wajouterai qu'une seule réflexion.s.

est une doctrine nu monde qui olTre aux hoiumes une consolation r6 '

c'est évidemment celle du spiritisme.En clfet, si elle est. vraie. on Il. 3“
autres avantages, Pinappréciablebonheur de pouvoir se dire que, mfllâÿ
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mort, on n'est pas compléternent séparé de celui ou de ceux qu'on a aimés. 
Y a-til  une satisfaction plus grande que celle-18 ? 

Voyez cette pauvre mére éplorde, 8 qui la mort vient d'enlever son fils 
chéri. On lui a dit qu'elle pourrait converser avec lui ; et, anxieuse, elle est 
18 qui attend. Bientat la main du médium, auquel son fils s'est incorporé, 
se tend vers elle, elle s'en empare, elle la presse, elle l'inonde de ses lar- 
mes. En m&me temps entre elle et son enfant une conversation s'engage. 
Elle apprend alors aveé un rare bonheur qu'il est Iieureux, que si elle ne 
peut pas le voir, lui, la voit, qu'il la suit partout cherchant A lui inspirer 
ses pensées d'amour et de respect ; que rien enfin de ce qu'elle pense et de 
ce qu'elle fait le concernant ne lui est étranger. 

Et 8 ce langage si consolant, les larmes de la pauvre mére slarrétent,sa 
douleur se calme. Bien plus, quand elle se sépare de son fils, elle est pres- 
que contente, car elle sait que, lorsqu'elle le voudra, elle pourra de nou- 
veau lui parler et sentir les étreintes de sa main. 

Et qu'on ne dise pas que c'est 18 un tableau de fantaisie. Tout cela s'est 
passé sous mes yeux, non pas seulement une, mais plusieurs fois, au pro- 
fit d'une personne bien 8 même, ainsi que son mari qui était présent, d'ap- 
précier la valeur et la sincérité de ces communications, auxquelles ils pou- 
vaient d'autant moins slemp&cher de croire, que des signes certains, tels 
que le son de la voix et divers gestes familiers, reproduits par le Ptlédium, 
accusaient 8 n'en pouvoir douter la présence de l'enfant qu'ils avaient 
perdu. 

(à suivre). 

Cor~férence de M .  LSON DENIS (14 octobre). 

Si son état de sant6 ne l'avait pas retenu depuis quelque temps loin (de 
Paris, M. G .  Delanne, l'éminent écrivain et conférencier, nous aurait par16 
de nouveau, 8 cette date du 14 octobre, des phénoménes de la villa Carmen. 
M. L. Denis fut prié, par la Société française d'étude des phénomènes 
psychiques, d'occuper la tribune 8 sa place. Pour entendre l'admirable 
Parole du gradd ap6tre spirite une foule considérable se pressait dans la 
salle des fktes du Petit Journal, louée pour la circonstance et beaucoup 
plus spacieuse que celle des Agriculteurs, rue d'Athènes. 

Après une allocution dont le ton a certainement mis une rude épreuve 
1 
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mort, on n'est pas complètement séparé de celui ou de ceux qu‘nn a aimés.
Y a-t-il une satisfaction plus grande que celle-là ?

Voyez cette pauvre mère éplorée, é qui la mort. vient d'enlever son tils
chéri. On lui a dit qu'elle pourrait converser avec lui ; et, anxieusmelle est
la qui attend. Bientôt la main du médium, auquel son llls s'est incorporé,
se tend vers elle, ellc s'en omparc, elle la presse, elle Pinonde de ses lar-
mes. lin même temps entre elle ct son enfant une conversation sfengagc.
Elle apprend alors avec un rare bonheur qu'il est lieux-eux, que si elle ne

peut pas le voir, lui, la voit, qu'il la suit partout cherchant à lui inspirer
ses pensées d'amour et de respect ; que rien enlin de ce qu'elle pense et de
ce qu'elle fait le concernant ne lui est étranger.

Et à ce langage si consolant, les larmes de la pauvre mère s’arrétent,s.1
douleur se calme. Bien plus, quand elle sa sépare de son fils, elle est pres-
que contente, car elle sait que, lorsqu'elle le voudra, elle pourra de nou-

veau lui parler et sentir les étreintes de sa main.
Et qu'on ne dise pas que c'est la un tableau de fantaisie. Tout cela s'est

passé sous mes yeux, non pas seulement une. mais plusieurs lois, au pro-
fit d'une personne bien ù menue, ainsi que son mari qui était présent. d'ap-
précier la valeur et la sincérité de ces communications,auxquelles ils pou—
vaient d'autant moins s'empêcher de croire, que des signes certains, tels
que le son de la voix et divers gestes familiers, reproduits par le Médium,
accusaient é n’en pouvoir douter la présence de l'enfant qu'ils avaient
perdu.

(à suivre).
 

“ LE Sl'llllllSllE ET lfllllîllt DÉJIÛCBÀTIQIJE ”

(Jonfércnce de M. Léox DENIS (l-t octobre).

Si son état de santé ne l'avait pas retenu depuis quelque temps loin file
Paris, M. G. Dclanue, l'éminent écrivain et conférencier. nous aurait parlé
de nouveau. à cette date du 11 octobre, des phénomènesde la villa Carmen.
M. L. Denis fut prié. par la Société française d'étude des phénomènes
psychiques, d'occuper la tribune ù sa place. Pour entendre Padmiralile
Parole du grand apôtre spirite une foule considérable se pressuit dans la
salle des fetcs du Petit Journal, louée pour la circonstance et beaucoup
plus spacieuse que celle des Agriculteurs. rue dfikthenes.

Après une allocution dont le ton a certainement mis à une rude épreuve
I



la modestie du conférencier, M .  le génkral Fix, vice-prosident de  la Societ 
faisant fonction de président, lui accorde la parole. 

M.  Denis réclame d'abord l'indulgence de l'auditoire. Prkvenu au dernier 
motnent, i l  n'a pu avoir le temps de mûrir par la réflexion le sujet choisi: ce 
sera donc presque une improvisation que nous allorts entendre, t o u c h n t  le 
Spiritisme et Zn quesiion sociale, - car tel est au fond le vrai sujel qu'avait 
voulu traiter le conférencier. I l  le fera d 'un  noirzt de vue piirement philoscr- 
nhiqoe, en ôtant soigneusement au débat lout caractère uolitique. 

La crise que nous traversons actuellement est inquiétante et doul 
à Z'Apreté croissante de la  vie contemporaine, au développement des t 
correspond uiz abaissement dri niveau moral. Les théories anarchistes se 
répandent. Néanmoins notre époque parait animée d'aspirations géndreoses et 
la société souffre visiblement, comme contrainte dans ses actes et son évolu- 
tion. Au lieu de la cordialité bienveillante de jadis, nous remarquons une 
sorte de défiance généralisée dans la société d'anjourd'hui. C'est qu'aossi les 
théories matérialistes, négatives et destructrices de  tout idéal, sont à l'ordre 
du jour. Et d'on sait qrie tant vaut l'Idéal, tant vaizt 1'Hontme et tant vaut la 
Nation. 

Les doctrines matérialistes ne peuvent aboutir qu'à l'anarchie : i'hlistoire 
nous témoigne que l'humanité en  a fait plusieurs fois l'amère expérience. El 
irous constatons que la démocratie actuelle s'est Irés habilement servie de ces 
néfastes moyens d'action, en  les utilisanl dans la confection des théories 
socialistes. 

Les doctrines dzi Socialisme présentent la tare capitale de vouloir imposer un 
principe qu i  est en contradiction fornzelle avec la loi de la nature et de la vil 
1 '~volution.  Les socialistes font abstraction de l'homme individuel, ( 

l'homme intérieur. Or, lorsqzi'on ignore l 'homme individuel, comment coi 
izaîtrait-on l 'homme social ? Victor Illigo l'a di t  : la question sociale est 
~,roblé~ite d'ddiicalioia. Donc, on ne la rbsoudra qrie lorsqii'on aura créé un 
ntonde nouveau en faisant pénétrer dans la conscience hrintaine la notion de 
la Loi de la DestinRe, à la lumière de l'antique prdcepte : Coranai 
même. 

Faute de lriiattrihrier iine hase et une sanction, l'homme n'a aucune rc.vwvZ- 

de la v i e :  il s'ignore lui-même. Notre civilisatiori. est toute de surface et 
d'extérieur. Baudelaire l'a flétrie énergiquement de : c< rnonslruosité au gnz 
et à l'électricité ». 

Qri'est-ce qu'une Société ? - C'est la résultante et l'agrégation de for' 
individuelles. Une meilleure société ne pourra évidemment ressortir que  f 
lneilleur état de conscience. La législation établie et les lois tl vc 
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M. Denis réclame d'abord l'indulgence de l'auditoire. Prévenu au demis,»
truculent, il n'a -po avoir le temps de mûrir par la ré/leæion le sujet choisi.- c,

l '

sera donc presque une improvisation que nous allons entendre, touchant j,‘
_

Spiritisme et la question sociale, -—— car tel est nu [and te vrai sujet qu'au‘;
voulu traiter le conférencier. Il le fera d'un Doint de vue purement philoghÎ.
chique, en ôtant soigneusement au débat tout caractère uolitique. l"

à (‘ttpreté croissante de la vie contemporaine, au développement des æigenœg
correspond un abaissement du niveau moral. Les théories anarchistes u‘.
répandent. Néanmoins notre époque parait animée dflmspiretions généreuses a ÿ '

la société souflre lisiblement, comme contrainte dans ses actes et son ma...
lion. Au lieu de la cordialité bienveillante de jadis, nous remarquons une»; v

sorte de dé/iazzce généralisée dans la société d'aujourd'hui. C'est qu'aime‘ lest '

théories matérialistes, négatives et destructrices de tout idéal. sont à l'ordre; _Ï
du jour. Et l'on sait que tout vaut l'idéal, tant vaut Hlomme et tout vaut
Nation. i

Les doctrines nmtérialisles ne peuvent aboutir qu'à lhmrchie : Pllisto‘
_'_

nous témoigne que l'humanité en a fait plusieurs fois l'amène expérience.
nous constatons que lu démocratie actuelle s'est très habilementservie de ouf ».

néfastes nwycns d'action, en les utilisant dans la confection des théories:
_

socialistes.
Les doctrinesdu Socialismeprésentent la tare capitale de vouloir imposer un]

_

principe qui est en contradiction formelle avec la loi de la tmture et de la oie :

lÈÉLvolution. Les socialistes font abstraction de l'homme individuel, clin-
l'homme intérieur. Or, lorsqu'on ignore l'homme individuel, comment cane». '

nsitrnit-oi: lhummc social I’ Victur lluqo l'a dit : ln question sociale est la"
‘arolalème dédutræation. Donc, on no la résoudra que lorsqu'on aura créé _-
monde nouveau en faisant pénétrer dans ln conscience humaine la notion d‘?

0,.la Loi de la Destinée, à la lumière de l'antique précepte : Connais-toi l0}.
même. '

Faute de luinttribuer une buse et une sanction, l'homme n'a aucune
de ln vie: il s'ignore lui-mémé. Notre civilisation est toute de sur/Ml,"
d'extérieur. Ilnudelaire l'a flélrie énergiquement de : c monstruosité Il v

et à l'électricité s.
q

Qu'est-ce qu'une Société ‘l — C'est la résultante et l'agrégation de f0
individuelles. Une meilleure société ne pourrn évidemment ressortir q!!!
meilleur état du conscience. Le législation établie et les lois à venir ne .3".
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raient y apporter u n  remède eflcace. C'est A la conscience des individris qu'il  
/;zrrt directement s'adresser pour reformer la cité future. 

Les socialistes nous ob.jecteront que la personnalité s'éaanonit dans la col- 
lectivilé. Sans doiile. Alais ouvrons la Déclaration des Droits de 1'Hom,nte : 
nous y verrons que la Révolrrtiort tendait B développer en  chacrrn la libre ini- 
liatiue personnelle. 

Nolre démocralie, elle, vezit faire passer l'égalité de droit avant l'égalité de 
fait. Qu'en adviendrait-il ? Notre société marcherait à sa ruine en  averrgle, 
sans conscience, sans vie intérieure. I l  est hors de  doute que tant que la poirs- 
sée formidable du  Socialisme s'inspirera des théories négatives, elle n'ohlien- 
dra qzi'iin déplacentenl des sozilfrance.~ et qir'zrn despotisme plus iratolérahle 
encore. 

Mais, nous dira-t-on, yzielle est la mesrire de la valeur individuelle de  
l'homme ? C'est son degré d'évolntion. E t  par conséquent : à chacun selon 
ses œuvres. A chacun selon son apport dans la sociélé; voilà le critérium 
social. 

11 importe de dissiper les erreurs de l ' l fomme, et pour cela i l  faul amender 
l'individu. La  loi  de l'Évolution n'est pas une loi d'airain, mais une loi 
d'arnorrr. N i  l 'Église, n i  l'Université, qu i  la méconnaissent, ne peuvent être 
capables de refaire Z'dducation sociale. E t  i l  est désolant de constater prie ce 
sont précisément ceux à q u i  incombe ici-bas la direction de l'âme humaine,  
qu i  demeurent dans l'ignorance de ses destinées. 

I l  n 'y  a que le Spiritualisme philosophique, avec sa loi d u  progrès sans 
bornes, tant individuel quecollectif ,  q u i  puisse redonner à l 'Homme sa santé 
morale. 

O n  noris demande quels sont les fondements de notre thèse ? - M. Denis a 
répondu à cette question dans une conférence antérieure oii i l  a passé e n  
revue les expériences prouvant l'indépendance du  principe animigne pendant 
le sommeil,  exposé les phénomènes de  fantômes vivants e t  fait ressortir ainsi 
la facullé propre à l'âme d'agir e n  dehors du  corps. Et dans cette expérimen- 
lation psychique, la notion d u  siirnaturel disparail, car l'adage : « la Nature 
ne faitpas de  sauts » s'applique aussi an Spiritualisme. La  vie de l'au-delà, 
naguère hypothétique, devient science objective et directe. 

L'orateur s'attache ensuite  A rafraîchir nos mémoires et  il noiis expose 
rapidement les  faits récents, dits supranorrnaux, dont  la presse s'est empa- 
rée et  qu'ont enregistrés les organes spociaux, no tamment  les  Annales 
des Sciences ,psychiques. II nous rappelle les  polémiques passionnées a u  
sujet de s  phénoménes de  la Villa Carmen,  e t  l'article o ù  l e  médecin et 
magistrat Maxwell rend u n  jugement qui  fait justice de  la mauvaise  foi 
cléployée par certains négateurs de  ces faits. 11 nous parle de  l 'enquete 

 

raient y apporter un remède cfiicnce. C'est à la conscience des individus qu’il
fiant directement s'adresser pour reformer la cité future.

Les socialistes nous objectcront que la personnalité s'évanouit dans la col-
lectivité. Sons doute. tllnis ouvrons la Déclaration des Droits de Hlomme .-

nous y verrons que la Révolution tendait àdévelopper en chncnn le libre ini-
tiative personnelle.

Notre démocratie, elle, veut faire passer l'égalité de droit avant l'égalité de
fuit. Qu'en «deviendrait-il ? Notre société marcherait à sa ruine en aveugle,
sans conscience, sans vie intérieure. Ilest hors de doute que tant que la pouso
sëe fonnidnhledu Socialisme s'inspirera des théories négatives. elle n'obtien-
«lra qu'un déplacenwnl des souffrances et q’un despotisme plu: intolérable
CIICOFB.

Âlnisl nous dira-bon, quelle est lu mesure de la valeur individuelle de
l'homme ? C'est son degré d'évolution. E! par conséquent : à chacun selvn
ses œuvres. A chacun selon son apport dans la société; voilà le critérium
social.

ll importe de dissiper les erreurs de Pllommqet pour cela il faut antonder
l'individu. La loi de PÉcolution n'est pas une loi d'airain, mais une loi
d'amour. Ni l'Église, ni l'Université, qui la ntäconnaissent, ne peuvent être
capables de refaire l'éducation sociale. Et il est désolant de constater que ce

sont précisément cenæà qui incombe ici-bas la direction de l'âme humaine,
qui demeurent dans l'ignorance de ses destinées.
Il n'y a que le Spiritualismephilosophique, avec su loi du progrès sans

bornes, tant individuel que collectif,qui puisse redonnerà Pllamme sa santé
morale.

On nous demande quels sont les fondements de notre thèse ‘z’ — M. Denis n

répondu à cette question dans une conférence antérieure où il n passe! en

revue les expériencesprouvant Findépenclanee du principe nninnique pendant
le somnwil, exposé les phenonnènes de fantômes vivants et fait ressortir ainsi
lu facultépropre à l'âme d'agir en dehors du corps. Et dans cette expérimen-
tation psychique, la notion du surnaturel disparaît, car l'adage :4 laNatur-c
ne faitpas de sauts r s'applique aussi au Spirilunlisme.La oie de Fou-delà,
naguère hypothétique,devient science objective et directe.

L'orateur s'attache cnsuito à rafraîchir nos mémoires et il nous expose
rapidement les faits récents, dits supronormaux,dont la pressa s'est empa-
réo et qu'ont enregistrés les organes spéciaux, notamment les Annales
des Sciences psychiques. ll nous rappelle les polémiques passionnées au

sujet des phénomènes de la Villa Carman. et l'article où le rmsdocin et
magistrat Maxwell rond un jugement qui fait justice de la mauvaise foi
‘lëployéo par certains négatours do ces faits. l1 nous parle do l'enquête
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poursuivie A Turin par 
enquate d'où il rbsulte 

ZIn.un i7'-lr\liU -'--m - 
le professeur Lombroso sur les maisons hantees. 
que la police a cherché h empêcher la divulgatio 

de ces ph6nombnes. Il nous cite les dernibres séances données A Paris pa 
le medium Miller, si discute (mais qui, depuis, vient de faire ses preuve-, 
-eb les ph6noménes de télépathie, de clairvoyance (Dr Petersen,Mmo Piper) 
csposés dans les derniers numeros des Annales. 

Tous ces faits font ressortir l'étiidence de la loi de 1'Évolntion corrélative 
de l'indépendance de l'fimc. Nos destinées sans fin nous unissent dans une fia, 
ternilé universelle, tous les devoirs s'enchaînent, et le riîle terrestre de 
l'homnze grandit du  fait qu'il y a p o u r  nous d'autres horizons q u i  sont le 
~~ro longemen t  de ceux-ci. 

Le  conférencier s'estime heiirezlx s'il peut faire pénéirer rin rayon consola- 
teur dans 1 esprit de ceux qu i  soiiffrent. 

u Nous n'avons pas besoin du Spiritisme, noirs avons nos religions », nous 
répliquent certaines personnes. Aiiais combien en est-il, par ailleurs, que les 
religions ne satisfont pas ? - A côté des pauvres de biens, i l  y a les pauvres 
de convictions, plus misérables encore, « et ,  ajoute M. Denis dans une envo- 
a lée fort applaudie,quand je songe à la foule des hommes q u i  cheminent aveu- 
a glément à travers les sentiers de la vie, je me sens étreint d'uneprofo-nde 
a: émotion et d'une fraternelle pitié, et c'est pour ceux-là que je parle, c'est à 
a: ceux-là surtout que je m'adresse ! B 

L e  Spiritisme s'impose donc, avec ses deux faces inséparables de science 
positive, s'appuyant sur des phénomènes à portée de notre observation, et de 
doctrine morale, reposant sur la loi de l'Évolution, révélée par ces phénomènes. 

Aprés un repos de quelques minutes, M. Denis poursuit ainsi : 
Le Spiritisme a été le point de départ de nombreuses découvertes sczentcfi- 

ques modernes, q u i  lui  donnent en retour une éclatante confirmation. 
L'existence des fluides est affirmée depuis cinquante ans dans les livres de 

Kardec. Dans un fascicule de la Revue Spirite de 18 60, la radio-activi 
des corps est déjA pressentie. E t  depuis, rappelons-nous les expérienees 
Crookes avec les médiums Home et Florence Cook, le bouleversement d 
théories officielles j a r  les rayons X et la télégraphie sans fil, phénomè* 
offrant des analoqies avec ceux de lévitation, d'apports et de désintégrati 
de la matière. Les protestations et critiques acerbes dont fut accueillie l'af/ 
mation de la préexistence de 1 $me et des vies successives, tombent deva 
l'examen des fai fs  somnambuligiies obtenus, entre autres savants,par MM-* 
net et de Rochas. 

Et ainsi apparaît la loi de jnstice : Chacun porte en soi son pa 
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poursuivie à Turin par le professeur Lombroso sur les maisons hanté“;
enquele d'où il résulte que in police a cherche ù empêcher la divulgation-

ÿde ces phénomènes. ll nous cite les dernières séances données à Paris p" ‘

le médium Millcr, si discuté (mais qui, depuis, vient «le faire ses prouva);_—et les phénomènes de télépathie,de clairvoyance (D' PeterscmMM Piper) j _.

exposés dans les derniers numéros des Annales.

Tous ces faits font ressortir l'évidence de la loi de Plioolution corrélative
Ide l'indépendancede l'âme. Nos destinées sans fin nous unissent dans une frg. _'

ternilé universelle, tous les devoirs s'enchaînent, et le rôle terrestre dg
l'homme grandit du fait qu'il y s pour nous d'autres horizons qui sont t;
prolongement de ceuæci. i

Le conférenciers’estimu heureux s'il peut faire pénétrer un rayon console. i
leur ilans lesprit de ceux qui souffrent.

c Nous n'aie-ans pas besoin du Spiritisme, nous avons nos religions s», nous
i‘

répliquent certaines personnes. Mais combien en est-il, par ailleurs, que lu -.
religions ne satisfont pas ? -— A coté des pauvres de biens, ily s les pauvres

fde convictions,plus misérables encore, c et, ajoute M. Denis dans une enve-g '

c tee fort applsudinquandje sangs à la foule des hommes qui cheminentaveu--
c glämcnt à trsvers les sentiers de la vie, je me sens étreint d’uneprofond; '

c émotion et d'une fraternellepitié, et c’est pour came-là que je parle, c'est
c ceux-là surtout que je m'adresse t‘ s

Après un repos de quelques minutes. M. Denis poursuit ainsi: _' ' '

Le Spiritisme a été le point de départ de nombreuses découvertes scientifi-
grues modernes, qui lui donnent en retour une éclatante confirmation. '

L'existence des fluides est affirmée depuis cinquante uns dans les l
_Kurdes. Dans un fascicule de la Revue Spiritc de t860,ls radio-IGÜVÏËÊ"

des corps est déjà pressentie. Et depuis, rappelons-nous les ezpéricnsn. '

Crookes avec les médiums Nome et Florence Caok, le bouleversent/En‘
théories officielles par les rayons X et la télégraphie sans fil, plaine j.
offrant des analogies avec ceux de lévitation, d'apports et de désinté

A

de la matière. Les protestations et critiques acerbes dont fut accueillieP! __ "

nlation de la préexistante de làmc et des vies successions. 10m5”: d
l'examen des faits somnambuliquesobtenus, entre autresssvsnlär?” MM’

,

net et de Roches.
_Et ainsi apparaît la loi de justice : Chacun porlt t?" 30" 3°” P""'d"‘
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enfer. Les « Proceedinys . de la Société anglaise pour les recherches psy  
chiques contiennent, comme vérification de cette loi, les entretiens du  pro- 
fesseirr Hyslop, que M. Sage a résumés dans son livre consacré à M m e  Piper. 

Sans doute, il  y a un  critérizlm à établir pour la valeur des communica- 
tions des esprils, mais i l  faut considérer que dans tous les poinfs du monde 
ont été produites, par des médiums ne se connaissant pas, des manifestations 
qui  s'accordent pleinement dans leur fond et dans leurs caractéristiqires. 

Tous les principes posés par Kardec ont été confirmés par l'expérience,car, 
au rebours de ce que prétendent nos adversaires, le Spiritisme ne dogmatise 
pas ; i l  n'impose rien, il  propose, d'après des faits établis. 

L'importance di1 mouvement spirite est, herzreusement, indéniable. Notre 
doctrine pénètre partout, dans les coirrs soirveraines et jusque dans les enfers 
sociaux, s i  l'on se souvient de cette adresse collective où les forçats drr bagne 
de Tarragone, en 18  8 9 ,  reconnurent l'influence consolante du  Spiritisme. 

Non,  noirs n'avons pas ébranlé les bases expérimentales du Spiritisme par 
des affirmations que l'on trouve prématurées et nous n'avons pas philosophd 
trop tôt, car à aucune époque de son histoire 1'EIumanité n'a pu  se désinté- 
resser de ces problèmes qu i  font la dignité et la grandeur de la vie. 

Rejetons surtout les ihéories matérialistes dont le physicien R. Pictel 
disait, enparlant de leur influence sur ses jeunes élèves, « Quelles sont les 
ac tombes où ils enferment, vivantes, leurs espérances et leurs aspirations». 
Car, faufe d'idéal, nous nous décevons facilement et aboutissons au suicide. 
I l  est désolant d'avouer que la France a dépassé toutes les nations dans cette 
course A la mort. 

C'est porrrqrioi i l  faut tenir compte des manifestations et des efforts du 
monde invisible pour nous retirer de i'abîrne. Il faut vulgariser le Spiritua- 
lisme moderne. Nous construisons notre destinée ; il  n'y a rien d'étonnant 
à ce que nous perdions le souvenir du  passé : 1'« ego » actuel pertt et doit 
oublier ce qu'il n'a pas accompli. 

N e  craignons pas enfin d'élever nos pensées vers Dieu et la V i e  infinie : l$ 
est notre propre salut, celui de la Société et de l 'Humanité tout entière. 

Nous n e  chercherons pas maintenant ii décrire l'enthousiasme avec 
lequel l e  public accueillit la f in de  cette pbroraison, animée d'un souff le 
puissant e t  entraînant. Nous nous bornerons ii citer ces paroles de L. Denis, 
adressees peu après l 'un  de nous : « J'ai toujours été btonn6 que  de tel- 
« les idées ne  trouvent pas plus d'interprètes convaincus l >, 

Dans son extr&me indulgence,  l'auteur d'Après la mort oubliait que 
la conviction n'implique pas toujours l e  don -&expression qui  la  rend c o m  
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municative et peut-être déplorait-il, avec le poétc latin, que l'homme d'au.. 
jourd'liui n perde sa vic A vouloir trop la vivre . pDur elle-mbme ... X, 
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BORNAVE 

Le lieutenant Maurice Vallas, un peu fiévreux, se promenait dans n 
de Giliani en fumant des cigarettes, attendant le retour de ses amis et son- 
geant aux év6nements que la fin de ce jour devait amener avec el1 

Son esprit anxieux et incapable de fixer une pensée ne lui prései e 
des images sombres. Arrêté devant un arbre entour6 d'une jolie liane aont 
les fleurs aux couleurs vives venaient d'attirer ses regards, il en cueillit une 
qu'il examina avec alten tion ; c'était une passiflore assez commune dans 
l'île lointaine et que les cr6oles entourent de soins superstitieux. Sa longue 
tige s'altache A l'arbre choisi & l'aide de vrilles ou minces tentacules que 
l'on voit apparaître, s'allonger, se développer juste & l a  longueur voulue 
pour fixer aux aspérités de l'écorce la tige légére et flexible qui incline la 
tête, et veut monter, non tomber. On ne peut regarder cette frêle liane 
sans croire qu'une volont6 qui lui est propre la fait agir. Maurice considé- 
rait le calice plat de la fleur et sa corolle qui semble se détacher pour pré- 
senter comme sur un léger coussin vert pâle une couronne formée par une 
double rangée de filamenls roses, pourpres el violets. Ses cinq etamines, 
son pisti1,ses trois styles aux stigmates capités offrent un bizarre ensemble 
de formes dans lesquelles l'imagination populaire a cru reconna'ltre (sans 
songer que cette fleur a existé de tout temps) les divers instruments de la 
Passion du Clirist : la couronne d'bpines, les clous, le marleau, la lance et 
le fouet. Absorbé par cette contemplation, Maurice ne s'aperçut pas que 
la porte du jardin s'était ouverte et que quelqu'un avait pBnétr6 dans le 
jardin; c'&ait l'abb6 Bornave qui, sans bruit, s'6tait approch6 de son cou- 
sin pour regarder par-dessus son Bpaule ce qu'il tenait entre ses doigts et 
considérait si attentivement. 
- a Tu fais donc de la botanique, Maurice? » lui demanda en so e 

jeune prêtre qui lui tendit la main. 
- * Non, Gaston, non, j'essayais de lire en cette petite fieu e 

le j ardi: 
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Le lieutenant MauriceVoiles, un peu fiévreux, se promenait dans le .

de Giliani en fumant des cigarettes, attendant le retour de ses amis et son-
geant aux événements que la lin de ce jour devait amener avec elle.

_

h

Son esprit anxieux et incapable de fixer une pensée ne lui presentaitque
des images sombres. Arrêté devant un arbre entoure d'une jolie liane dont
les fleurs aux couleurs vives venaient d'attirer ses regards, il en cueillitune '

qu’il examine avec attention; c'était une parai/fore assez commune dans
l’tle lointaine et que les créoles entourent de soins superstitieux. Sa longue
tige s'attache n l'arbre choisi a l'aide de vrilles ou minces tentacules que
l'on voit apparaître, s'allonger, se développer juste à la longueur voulue?
pour fixer aux aspérités de l'écorce la tige légère et flexible qui incline la '

'

tête, et veut monter. non tomber. On ne peut regarder cette frêle liane»
sans croire qu'une volonté qui lui est propre la fait agir. Maurice eonsidéw
raillecalice plat de la fleur et sa corolle qui semble se détacher pour _

sentcr comme sur un léger coussin vert pale une couronne formée
double rangée de filaments roses, pourpres et violets. Ses cinq etamîmfiï 3
son pistil,ses trois styles aux stigmates capités otTrent un bizarreensemblfi t

de formes dans lesquelles l'imagination populaire a cru reconnaître (seul:
songer que cette [leur n existé de tout temps) les divers instruments de Il
Passion du Christ: la couronne ‘épines, les clous, le marteau, la lance ‘È’.
le fouet. Absorbe par cette contemplation. hlaurioo ne eÿoporçut p35 9M
la porte du jnnlin s'était ouverte et que quelqu'un avait [Jeuetré
jardin; (fêtait l'abbé Bornave qui. sans bruit, s'était approche de son ‘Î. n

sin pour regarder par-dessus son épaule ce qu'il tenait entne ses doigt-l, --

considérait si attentivement.
__

— c Tu fais donc de la botanique, Maurice‘! r lui demanda en souriant
jeune prêtre qui lui tendit la main.

__

--c Non, Gaston, non, j'essayais de lire en cette petite fleur bibli



comme en un livre aux caractbres indéchiffrables le destin d'un jour ; tu 
connais les passiflores, Gaston, contemple celle-ci et suis, en sa merveil- 
leuse structure, les secrets que la nature y cache si myslérieusement. 

a Vois les images que cette chose divine qu'est une fleur présentait h 
mon cerveau : je considérais cette petite couronne symbole du martyre, ce 
petit marteau, ces clous et ce long pistil qui rappelle une lance ou le fer 
d'une épée capable de percer un cœur. B 
- Qu'as-tu Maurice ? Ton âme me semble bien empreinle de mysticite 

en cette belle matinée si ensoleillée ; Q quoi songes-tu donc? » 
- « Mystique, je le suis plus souvent que tu ne crois, frérot, mais, 

aujourd'hui j'ai plus d'une raison de l'klre. Regarde encore cette fleur : en 
arrachant l'un aprbs l'autre les stigmates qui paraissent se contracter et 
souffrir, il semble que la liqueur germinative que tu vois poindre soit du 
sang dans lequel ce petit fer de lance ou d'tipée ait trempé sa pointe. C'est 
comme une prédiction que je viens d'y lire. . 
- u Maurice, quelles sont ces pensées, où les puises-tu? Tu me caches 

quelque chose, je le devine ; ce mot « pr6diction » m'&meut toujours car il 
nous place, toi et moi, entre notre passé troublé et notre avenir mystérieux 
que, par pressentiment, j'entrevois sombre ... ne me cache rien. . 
- a Alors, Gaston, assieds-toi là et écoute ; il ne peut exister aucun 

secret enlre nous. Oui, la fatale prédiction doit s'accomplir, la gitana l'a 
dit, et la voyante bizarre, mamzell' Fine, l'amie de mon cher Lionnet l'a 
renouvelée ; nous sommes enveIopp6s sous le même voile de tristesse qui 
porte des taches rouges. Cette blessure au cou annoncée par la bohémienne 
de malheur, tu l'as reçue et, comme l'abeille qui meurt de la piqtire qu'elle 
a faite, la pauvrelte inconsciente qui t'a frappé en est morte aussi 1 Gaston 
le second év6nement s'approche ... Cette nuit, je me bats en duel et cette 
pelite fleur de la passion qui s'est prosentée B moi et vers laquelle mes 
doigts sont allés malgr6 eux me parle de fer, de sang et de couronne de 
martyre. » 

A cet aveu, le jeune prêtre tout pâle se leva d'un bond et saisit la main 
de son cousin ... a Un duel ! Que dis-tu ? Parle jusqu'au bout ... dis-moi 
tout. » 
- a Tu vas le savoir Gaston, mon cher fr6rot ... car voici mes temoins. 
En effet les lieutenants Lionnet, Giliani et Ie bon Lhôtelier apparais- 

saient à l'entrée du jardin. 
- a Eh bien ! mes amis, demanda Vallas froidement ? P 
- a Tout eçt régl6; ce soir B 9 heures, prbs du mouvement de Graham- 

Munr. . 
- « Et l'arme choisie ? » - « L7Bp6e de combat. » - a Je m'en doutais et 

.je la pr6fbre an revolver impitoyable OU ridieule. * 
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comme en un livre aux caractères indéchifrrables le destin d'un jour; tu
connais les passitlores, Gaston, contemple celle-ci ct suis. en sa merveil-
leuse structure, les secrets que la nature y cache si mystérieusement.

c Vois les images que cette chose divine qu'est une fleur présentait à
mon cerveau : je considérais cette petite couronne symbole du Inartyre, ce
petit marteau, ces clous et ce long pistil qui rappelle une lance ou le fer
d'une épée capable de percer un cœur. z

— c Qu'es-tu Maurice I’ ‘l'on lime me semble bien empreinte de mysticiu’:
en cette belle matinée si ensoleillée;à quoi songes-tu donc? s

— c Mystique, je le suis plus souvent que tu ne crois, frérot, mais,
aujourd'hui j'ai plus d'une raison de Pctre. Regarde encore cette fleur: en
arrachant l'un après l'autre lcs stigmates qui paraissent se contracter et
soulTrir, il semble que la liqueur germinnlive que lu vois poindre soit du
sang dans lequel ce petit fer de lance ou d'épée ait trempé sa pointe. C'est
comme une prédiction que je viens d'y lire. x

— c: Maurice, quelles sont ces pensées, où les puises-ln? Tu me caches
quelque chose, je le devine; ce mot s prédiction r m’émeut toujours car il
nous place, loi et moi, entre notre passé troublé et notre avenir mystérieux
que, par pressentiment, ÿentrevois sombre... ne me cache rien. r

-— c Alors, Gaston, assieds-loi le et écoute; il ne peut exister aucun

secret entre nous. Oui, la fatale prédiction doit s’accomplir. la gitane l'a
dit, et la voyante bizarre. mamzeli’ Fine, l'amie de mon cher Lionnet l'a
renouvelée ; nous sommes enveloppés sous le même voile de tristesse qui
porte des taches rouges. Celte blessure au cou annoncée par la bohémienne
de malheur, tu l'as reçue et. comme l'abeillequi meurt de le piqûre qu'elle
n l'aile, la pauvrette inconsciente qui t'a frappé en est morte aussi l Gaston
le second événement s'approche... Celte nuit, je me bats en duel et cette
petite fleur de la paæîon qui s'est présentée ù moi et vers laquelle mes

doigts sont allés malgré eux me parle de l'or, de sang et de couronne de
martyre. s

A cet aveu, le jeune prêtre tout pale se leva d'un bond et saisit la main
de son cousin... 4: Un duel! Que dis-tu? Parle jusqu'au bout... dis-moi
tout. p

— c Tu vas le savoir Gaston, mon cher frérot... car voici mes témoins. r
En effet les lieutenants Lionnet, Giliani et le bon Lhôtelier apparais-

saient à l'entrée du jardin.
-— c Eh bien l mes amis, demanda Vallas froidement? p

— c Tout est réglé; ce soir à 9 heures, prés du mouvement de Graham-
Munr. 3

— c Et l'arme choisie ‘l s —c L’épée de combat. a — c Je m'en dOIIII-IS 0l
je la préfère au revolver impitoyable ou ridicule. r
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- a Mais, Maurice ... ton adversaire ? Tu ne m'as pas dit son nom. * 
- « M. Edgar de V'**. >, - « Fatalité ! c'était écrit ... » dit h voix bas! 

le secretaire de Mgr Delaunoy. 
- a C'est bien, Maurice, je serai près de 18, si tu veux me le permettre? , . 

a Te le permettre! mais, je t'en prie mon bon Gaston... qui sait si ton mini 
tère ne sera pas nécessaire l'un de nous. » - Songe h tout, Valla 
conseilla Lionnet, le jour fuit rapide. N'oublie rien. As-tu pr6venu 
colonel 7 B - n: Non, M, Gassias es1 rigide en matikre de duel. II refusera 
de me permettre de me battre et, comme la rencontre aurait lieu quar 
mame, car mon adversaire m'accuserait de manquer de courage si j'obeii 
sais, je doublerais ma faute par une contravention et par ma désobéic 
sance. B 
- a Moi, dit Lhbtelier, je vais aller inviter le Dr Miornec cette petite r61 

nion ; sa présence y sera probablement aussi utile que celle de monsiei 
l'abbé. » 
- n: Maintenant, mes chers camarades, séparons-nous, 5 ce soir, je I 

dejefinerai pas au mess, j'ai'vous le comprendrez, un devoir pénible h ren 
plir prés de ma fiancée ; quelle que soit l'issue du combat, elle doit en êti 
prévenue. » 

Ic 
iit 
id 

- « N'en fais rien, imprudent, s'écria Lionnet, hl'1e Eva ne doit rie 
savoir ; elle ferait manquer le duel entre son fiancé et son ami d'enfance 
Crois-moi ne lui souffle mot Ci ce sujet. .Les lieutenants Giliani et LhôLelie 
ainsi que l'abbé Bornave lui-même, se rangèrent CI cet avis et Vallas pro- 
mit de n'en rien dire. Il assura que sa visite serait ce qu'elle était chaque 
jour e l  qu'il s'efforcerait d'être calme. 

Les trois officiers serrèrent la main des deux cousins et se retirérent, puis 
Vallas laissa l'abbé Bornave au jardin et rentra se mettre en lenue. 

Lorsqu'il fut seul, Gaston triste et soucieux s'assit sous la tonnelle et pro- 
mena ses regards sur  ce jardin plein de verdure dont il avait été deux fois 
l'hôte, A son arriv6e dans I'fle aprbs son naufrage et au lendemain du soir 
fatal OÙ la main criminelle de Taï16 l'indienne l'avait frappé d'un coup de 
poignard. Il cherchait 5 p0nétrer cet avenir éloigné de quelques heures 
peine de l'instant présent en se rappelant malgré lui sa seconde rencontre 
sur la route d'Espagne avec Sarali la gitane, et ses pensées, semblaient fuir 
emportées sur les ailes d'un oiseau de mauvais augure. 

Tout a coup les yeux de Gaston qui erraient sur l'herbe verte, i l t  

deux fleurettes et leur vue cilassant comme de légers nuages dissipés Par le 
vent toutes ses idées sombres, son visage se dérida et le sourire le plus gra- 
cieux vint l'illuminer de joie. 

L'une Btait une petite violette cachée h l'ombre d'une haute fou 1- gére, I'at 
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— c lllais, Maurice... ton adversaire ? Tu ne m'as pas dit son nom. n
_

_ . M. Edgar de v-v. . _ . Fatalitû! c'était écrit... . dit a yoix sa... "

le secrétaire de Mgr Dclaunoy.
— c C'est bien,Mauriee,je serai près de là, si tu veux me le permettre? n... ‘ Ï

a: Te le permettre! mais, je t'en prie mon bon Gaston... qui sait si ton minis. '

i

tère ne sera pas nécessaire à l'un de nous. > — c Songe ù tout, Van.“ I

conseilla Lionnet, le jour fuit rapide. 1 ‘oublie rien. As-tu prévenu le
colonel '1' b —- c Non, M. Gassîns est rigide en matière de duel. Il refuserai:
de me permettre de me battre et. comme la rencontre aurait lieu quand‘

i

meme. car mon adversaire m'accusernit de manquer de courage si jbbéis. ‘.
sais, je doublerais ma faute par une contravention et par ma désobéisc Ÿ
88h68. D

-— t Moi, dit Lhotclier, je vais allerinviter le D’ Miornec à cette petite rén-
nion ; sa présence y sera probablement aussi utile que celle de monsieur“ '
l'abbé. a

-— e: Maintenant, mes chers camarades, séparons-nous, à ce soir, je ne l.
dejeûnerai pas au mess, j'ai,vous le comprendrez, un devoir pénible a rem-
plir près de ma fiancée; quelle que soit l'issue du combat, elle doit en etre;
prévenue. o

— c N'en l'ais rien, imprudent. s'écria Lionnel, il?" Eva ne doit rien
savoir ;elle ferait manquer le duel entre son fiancé et son ami d'enfance.
Crois-moi ne lui somme mot à ce sujet. a Les lieutenantsGilianiet Lholelier, i

'

ainsi que l'abbé Borneve lui-même, se rangerenl a cet avis et Vallas pro- ‘

mit de n'en rien dire. ll assura que sa visite serait ce qu'elle était chaque .

jour et. qu'il selforccrail d'etre calme.  
  
 
 

Les trois oflîciersserrerent la main des deux cousins et se retirera-ut. puîti‘,
Vallas laissa l'abbé Bornave au jardin ct rentra se mettre en tenue. '

Lorsqu'il lut seul, Gaston triste etsoucieux s'assit sous la tonnelle et pré-z" '

mena ses regards sur ce jardin plein de verdure donl ilavait été deux fois‘)
l'hôte, ù son arrivée dans l’tlo après son naufrage et au lendemain du soir v‘ '

fatal où la main criminelle de Tollé l'indienne l'avait frappé d'un coup d! É
poignard. 1l cherchait à pénétrer cet avenir éloigne de quelques heures à ;
peine de l'instant présent en se rappelant malgré lui sa seconde renconhff}
sur la route Œläspngne avec Sarah la gitane, et ses pensées, semblaient fuir.’
emportées sur les ailes d'un oiseau de mauvais augure. i

Tout à couples yeux de Gaston qui crraient sur l'herbe verte. upcrcllflm‘;
deux fleurettes et leur vue chassant comme de légers nuages dissipé! P“ l’
vent toutes ses idées sombres, son visage se dérida et le sourire le plu!
cieux vint Pilluminerde joie.

_ _

L’une était une petite violette cachée à l'ombre d'une 118m0 70'185”! ‘m5.’



tre une marguerite étalant orgueilleusemcnt sa collerette dentelée de blancs 
autour de son plastron d'or. 

Se lever, couri,r vers la violette, la cueillir, en respirer lc doux parfum, 
et la porter Ci ses lévres. .. ce fut la durée d'un geste. O pauvre prêtre, sous 
ta robe noire, comme ton cœur d'homme jeune, tendre et beau battait déli- 
cieusement. C'est qu'un sentiment quc Dieu lui-même insuffla dans leurs 
âmes le jour oh il forma l'liomme fier et sa belle compagne, un sentiment 
que le Créateur ne saurait plus oteindrc, vcnait de ponélrer en ton etre, 
celui de l'amour pur et chaste. 

Gaston bien loin d ~ i  monde, oublieux du duel qui l'avait Bmu, ne voyait 
en tenant entre ses doigts cette fleur si frêle que l'image adorée de la jeunc 
fille, belle, innocente, de l'ange qui, depuis six mois, emplissait sa vie de 
joie et de douceur. 

Et l'homme au caractére ferme, l'abbé Bornave redevenant adolescent, 
se baissa vers la pâqueretle et doucemenl, avec un sourire d'enfant, commc 
il avait fait souvent innocemment dans la prairie basque, il effeuilla un à 
un les pétales dc la fleur immaculée. .. Violette m'aime ... un peu ... beau- 
coup ... - < Que fais-tu donc là, Gaston, demanda Maurice rieur en parais- 
sant au bout de l'allée ... Étudierais-tu la botanique h ton tour ?... - « Elle 
m'aime! » répondit l'abbé B3rnave étourdiment et, s'apercevant de son atti- 
tude il devint cramoisi. 
- « Je le savais, mon pauvre Gaston, et je sais aussi que tu l'adores, que 

tu souffres, quc ton cceur est déchiré ... et cette torlurc, c'est moi, toujours 
inoi qui te l'ai imposée. Ah ! Bornave, si je pouvais reculer ma vie, si je 
pouvais être encore an s6minaire de Betharram ... notre vie serait tout autre. 
Si le Çicl le permettait comme je te rcndrais ce dolman, cette épaulette, 
comme je ceindrais ce sabre à ton côté el avec quelle joie je te crierais : 
« Prends-la ta Violetta, cueille-la, inels.la sur ton cceur, fuis avec elle pour 
toujours ; vous êtes si dignes l'un de l'autre et de votre a m w r  pur. Cette 
couronne de martyre que jecontemplais sur cette passiflore, c'était la tienne 
ô mon frére 1 B 

Et disant ccs paroles Vallas ouvrit ses bras Ii l'abbé Bornavc qui s'y pré- 
cipita el ces deux hommes jeunes et beaux in6lérent quelques larmes que 
ni l'un ili l'autrc nc pouvaient rctenir. 
- < Allons, dit le prêlre le premier, soyons hommes et que notre dcstin 

s'accomplisse. Montrons-iious forts contre lui ... et sourions ! B 
En recopiant pour le mettre au net ce passage, je songe que si le hasard 

ms faisait trouver ' un jour, sous le pied d'un cheval, la somme nécessaire 
pour faire Bditer sous une belle couverture mes Viei l les  Notes et ces Pages 
retrouvées je mettrais un titre en tête de chaque chapitre e t  je donnerais h 
ce dernier celui da : Les deux fleurs. 
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tre une margueriteétalant orgueilleueemcntsa collerette dentelée de blancs
pétales autour de son plastron d'or.

Se lever, courir vers la violette, la cueillir, en respirer le doux parfum.
et la porter à ses lèvres... ce fut la durée d'un geste. O pauvre prêtre, sous

la robe noire, comme ton cœur d'hommejeune, tendre et beaubattait déli-
cieusement. C'est. qu'un sentiment que Dieu lui-meme insuffla dans leurs
limes le jour où il forma l'homme fier ut sa belle compagne, un sentiment
que le Créateur ne saurait plus éteindre, «renaît de pénatrcr en ton être,
celui de l'amour pur et chaste.

Gaston bien loin du monde, oublîeux du duel qui t'avait ému, ne voyait
en tenant entre ses doigt; cette fleur si frele que l'image adorée de la jeune
fille, belle, innocente, de l'ange qui, depuis six mois, emplissait sa vie de
joie et de douceur.

Et l'homme au caractère ferme, Publié Bornave redevenant adolescent,
se baissa vers la paqucrette et doucement, avec un sourire d'enfant, comme
il avait fait souvent innocemment dans la prairie basque, il etïeuillaun à
un les pétales de la fleur immaculée... Violette m'aime... un peu... beau-
coup... — c Que fais-tu donc 1a. Gaston, demanda Maurice rieur en parais-
sant au bout de l'allée... Étudierais-tu la botanique a ton tour ‘P... —— c Elle
m'aime! a répondit l'abbé Bornave étourdimcnt et, zäapercevant de son atti-
tude il devint cramoisi.

— c: Je le savais, mon pauvre Gaston, et je sais aussi que tu Padores, que
tu soutïres, que ton cœur est déchiré... et cette torture, c'est moi, toujours
moi qui te l'ai imposée. Ah! Bornave, si je pouvais reculer ma vie, si je
pouvais être encore au séminaire de Betharram...notre vie serait tout autre.
Si le Ciel le permettait comme je te rendrais ce dolman, cette épaulelte,
comme je ceindrais ce sabre à ton cûté et avec quelle joie je te crierais:
n: Prends-lata Violette, cueille-la, mets-la sur ton cœur, fuis avec elle pour
toujours ; vous êtes si dignes l'un de l’autrc.- et de votre amour pur. Celte
couronne do martyre que je cool/emploissur cette pas-sillon,c'était la tienne
ô mon frère! s»

Et disant ces partiles Vallas ouvrit ses bras à lïlbbt’! Bùfnmt‘ qui S'y pré-
cipita rl ces deux hommes jeunes ct beaux mùlèrent quelques larmes que
ni l'un ni l'autre ne pouvaient retenir.

— c Allons, dit le prûtre le premier, soyons hommes et que notre alcstin
Yaccomplisse. Montrons-nous forts contre lui... et saurions t »

En recopiant pour le mettre au net ce passage, je songe que si le hasard
me faisait trouver’ un jour, sous le pied d'un cheval, la somme nécessaire
pour faire éditer sous une belle couverture mes Vieilles Notes et ces Page:
rclroizrées je mettrais un titre en tête de chaque chapitre et je donnerais à
cc dernier celui de: Les Jeu: fleurs.
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XXXIV 

C'était par une nuit splendide, la lune en son plein brillait de tout 
éclat ce qui atténuait un peu celui des étoiles, mais toat l'&crin cles perl, 
de llh&inisphére austral s'&talait radieiiu sur son vaste manteau de velour 
Deux voitures avaient quit16 la ville lenteinen1 et passé le pont de 
rivibre Saint-Dcnis, au pas, comme pour une promcnadc, se dirigeant ve 
la plaine de la Redoute. Elles s'arrêlèrent devant les loi~gs gradins de pie 
res envahis par l'herbe et qui forment les tribunes aux jours des course 
quelques messieurs en descendirent, l'un d'eux tenant sous le bras des éph 
dissimulées dans un étui de serge verte. C'étaient Edgar de V. .. et 
tomoins MM. G. Lahuppe, F. Legras et le Dr Mac Auliffc. 

Ensemble ils s'éloignèrent des deux landaus en marchant vers le maus"- 
14e qui abrite, depuis 1810, la dépouille mortelle du jeune officier anglais 
tombé là au champ d'honneur et dont la colonne de granit se découp: 
dans le ciel argenté. 

Vallas et ses amis Ies lieutenants Lionnet, Giliani, Lhôtelier et le D r  Rlic 
nec du bataillon d'infanterie de marine les y avaient précédés. 

Un froid salut fut échangé de part et d'autre entre les deux groupes, t 

sur la proposition des officiers, acceptée par les témoins de l'avocat créo; 
quatre torches de résine à la lumière rouge éclatante furent allumées 
tenues par quatre soldats afin d'éclairer les combattants. 

Les deux adversaires mirent Iiahit bas et deux témoins M. Lahuppe et 
lieutenant Lionnet ayant tiré les épées et les places au sort remirent UI 

arme à chacun. Les conditions du duel étaient quc chaque reprise serait 1 

deux minutes ct yuc le combat ccsserait lorsqu'ui~c hlessure déc 
mettrait celui qui l'aurait reçue dans l'impossibilité de reprendr 
ccla de l'avis des combatlailts seuls. 
- .x Allez, messieurs », prononça hI. Lahuppe le doyen des ttl 

que les places prises, les deux fers furent croisds. 
figalement de sang-froid, les dcux adversaires jeunes et souplGa u-b-o 

reilt i'ép6e aprbs un salut de la laine et se livrbrent h une sOric d 
de dégagements suivis de coups droits allongés et parés adroite 

Edgar habile tireur SC fendait et se relevai1 avec vivacité écartam aveu 

dextérité plusicurs coups dangereux. Vallas dont le bras était plus vigou- 
reux fit plusieurs battements de fer suivis de contres habiles el de menaces 
audacieuses détournées par une lame fine et vive. 

Trois reprises suivies de repos d'unc minute avaicnt eu lieu s 1 a 
pointe d'une des deux épées eût rencontre le corps de I'un des a 3s; 
il 6lait &ident ,qu'ils Btaicnt d'égale force ' et dignes I'un de l'au4 

A la quatriémc reprise Vallas qui comprenait le jeu du jeune 
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XXXIV

C'était par une nuit splendide, la lune en son plein brillait do tout son
eclat ce qui nlténuait un peu celui des étoiles. mais tout l'écrin des pom,‘
de l'hémisphère mistral s'étalait radieux sur son vaste manteau de velours;

.

Deux voitures avaient quitté la ville lentement et passé le pont de h, -

rivière Saint-Denis, au pas, comme pour une promenade, se dirigeant ver;
la plaine do la Redoute. Elles säirretérenl rlevnutles longs gradins de pian...’
res envahis par l'herbe et qui forment les tribunes aux jours des eonrsegfi
quelques messieurs en descendirent, l'un d'euxtonant sous le bras des épégg}?I‘ha
dissimulées dans un étui de serge verte. C'étaient Edgar de V... et s” v"

témoins ltlld. G. Lalmppe, F. Legras et le D‘ Mac AulilTe.
Ensemble ils sÿéloigneronl des deux landausen marchant vers le mauadofi

tee qui abrite, depuis 18H),la dépouille mortelle du jeune officier anglais
_

tombé là au champ d'honneur et dont la colonne de granit se déeoupait -

dans la ciel argenté. '

Vnllas et ses amis les lieutenants Lionnet, Giliani,Lhôtolier et le D’ Mior-f l

nec du bataillon d'infanterie de marine les y avaient précédés. l

Un froid salut fut échangé de part et d'autre entre les deux groupes. et.-
sur la proposition des officiers, acceptée par les témoins de l'avocat article;
quatre torches de résine e la lumière rouge éclatante furent alluméesetÎ;
tenues par quatre soldats afin d'éclairer les combattants.

1
Les doux adversaires mirent habit bas et doux témoins M. Lahuppo et le"?

lieutenant Lionnet ayant tiré les épées et les places au sort remirent une" Ï
arme à chacun. Les condition du duel étaient que chaque reprise serait doh
doux minutes et que le combat cessez-ait lorsqu'une lnIoa-iure déclarée grava,
mettrait celui qui l'aurait reçue dans l'impossibilitéde reprendre Pépée, et‘
cela de l'avis des combattants seuls.

—- c Allez, messieurs r, prononça M. Lahuppe le doyen des témoins
que les pinces prises, les deux fors furent croirais.

AÉgalement de sang-froid, les deux adversaires jeunes et souples onglgÿ‘ ‘

rent l'épée après un salut de la lame et se livrcrent a une série de feinte!
de ilegagemcntssuivis de coups droits allongés et parés adroitement. " 4

lidgar habile tireur se fondait et se relevait avec vivacité écartant ai, '

dextérité plusieurs coups dangereux. Vallas dont le bras était plusvi,
reux fit plusieurs battements de fer suivis de contres habileset de mena,
audacieusesdétournées par une lame fine et vive.

Trois reprises suivies de mpos d'une minute avaient eu lieu sans qIIG-f.
[teinte d'une des deux épées eût rencontré le corps de Pun des adve l =

' "

il etnit évident qu'ils étaient d'égale force-et dignes l'un de l'autre.
_

_
_

A la quatrième reprise Vallas qui comprenait le jeu du jeune aveu?‘ 7-1



- 

fendit aprhs un choc en quarte et un double rapide et,la pointe de son Epée 
relevée avec prestesse déchira la chemise d'Edgar qui, sans perdre de son 
calme riposta par un  contre et un coup droit et avant que le lieutjenant etil 
pu se relever il allongea le bras la pointe en pleine poitrine. Mais le coup 
paré et détourné avec un bras ferme n'atteignit que l'épaule de l'officier 
oii la lame pénétra de plusieurs centimétres dans la chair. Le sang jaillit 
aussit6t et couvrit de sang la chemise de Maurice. Le D* Miornec et ses 
amis s'élancèrent vers lui. « La blessure est assez grave pour suspendre le 
combat, dirent-ils, il serait impossiblc de tenir 1'6pée. » 
- « Continuons, messieurs », dit Vallas en passant l'arme dans son autrc 

main et en retombant en garde. « Quand il vous plaira, monsieur, dit-il !i 
son adversaire surpris, n'ayez aucun scrupule jc tirc aussi bien du bras gau- 
che. P - u A votre disposition, monsieur », répondit l'avocat qui croisa le 
fer en reprenant la position de combat. 

Edgar alors ne tarda pas Ci s'apercevoir qu'il avait devant lui un rude 
jouteur qu'il ne fallait pas laisser reposer et vivement il porta plusieurs 
coups aussitôt parés avec ripostes menaçantes et il comprit que le jeu du 
gaucher devenait dangereux et difficile 5 écarter. Aprés une feinte habile 
il se fendit et toucha légérernent l'épaule de son adversaire, mais il s'était 
fendu trop Ci fond ce dont Vallas toujours calme malgré la douleur de sa 
blessure, profita sans perdre une seconde et, ne laissant point Ed,gar le 
temps de se relever, il chassa d'un coup de fouet irrésistible l'épée de 
celui-ci dont la poitrine était découverte, allongea le bras, et, d'un coup 
droit terrible, il plongea son ép6e dans Ic sein du mall~eureux jeune homme 
qui tomba la rcnverse, les bras grands ouverts, laissant échapper son épée 
en poussant un cri déchirant. En se relcvant Vallas relira son arme qui avait 
traversé son adversairc dc part en part en lui perçant le cœur. 

Le sang du blesse sortait Ci flots par la bouche, par le nez ct par sa 
cruelle blessure. Les deux docteurs et l'abbE Bornave, qui s'était rapproché 
des combattants après la blcssure de Vallns, s'agenouillérent prés du corps 
d'Edgar couché dans l'herbe. Mais, hélas ! la mission des médecins et celle 
du ministre de Dieu furent inutiles. Le pauvre ami d'enfance d'Eva payait 
chèrement l'aveu de son amour ct la demande d'un premier et dernier bai- 
ser. Il ouvrit les yeux sans rien voir, essaya de prononcer un mot incom- 
préhensible, peut-etre le nom de celle pour qui il donnait sa vie, et ses 
pâupiéres se refermérent pour jamais ... Son âme était envolée l Cette scène 
lugubre, éclairée par quatre torches, est un tableau qui, jamais, ne pourra 
sortir de la mémoire de ceux qui en ont été les tristes témoins. 

Vallas, aprés avoir fait panser sa blessure assez pénétrante mais sans gra- 
vit6, regagna la Petite Ile avec l'abbé Barnave qui lui donnait le bras et 
ses camarades attristes et silencieux. 
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tendit après un choc en quarte et un doublé rapide et,la pointe de son épñe
relevée avec pmstesæe derhira la chemise d’Edgar qui, sans pernlre de son

calme riposte par uu contre et un coup droit et avant que le lieutenant eût
pu se relever il allonger: le bras ln pointe en pleine poitrine. Mais le coup
paré et détourné avec un bras ferme rfutteignit que l'épaule de l'officier
où la lame pénétra de plusieurs centimètres dans la chair. Le sang jaillit
aussitôt et. couvrit. de sang la chemise de Maurice. Le D‘ Miornec et ses
amis sïélancèrent vers lui. cr La blessure est assez grave pour suspendre le
combat, dirent-ils, il serait impossible de tenir l'épée. s

—— c Continuons, messieurs 9, dit Vallas en passant l'arme dans son autre
main et en retombent en garde. cr Quand il vous plaira, monsieur, dit-il a
son adversaire surpris, n'ayez aucun scrupule je tire aussi biendu bras gan-
ehe. a» — c A votre disposition, monsieur r, répondit l'avocat qui croisa le
fer en reprenant la position de combat.

Edgar alors ne tarda pas a s'apercevoir qu'il avait devant lui un rude
iouteur qu'il ne fallait pas laisser reposer et vivement il porta plusieurs
coups aussitôt parés avec riposles menaçantes et il comprit que le jeu (lu
gaucher devenait dangereux et difficileù écarter. Après une feinte habile
il se tendit et toucha légèrement l'épaule de son adversaire, mais il s'était
fendu trop a fond ce dont Vullas toujours calme malgré la douleur de sa

blessure, profita sans perdre une seconde et, ne laissant point à Edgar le
temps de se relever, il chasse d'un coup de fouet irrésistible l'épée de
celui-ci dont la poitrine était découverte, allongea le bras, et, d'un coup
droit terrible, il plongea son épée dans le sein du malheureux jeune homme
qui tomba a la renverse, les bras grands ouverts. laissant échapper son épée
en poussant un cri déchirant. En se relevant Vallasretira son arme qui avait
traversé son adversaire de part en part en lui perçant le cœur.

Le sangria blessé sortait à flots par la bouche. par le nez et par sa

cruelle blessure. Les deuv (lecteurs et l'abbé Bornave, qui s'était rapproché
des combattants après la blessure de Vallas, sflagenouillerentprès du corps
dîïdgar couche dans l'herbe. Mais, hélas l la mission des médecins et celle
du ministre de Dieu furent inutiles. Le pauvre ami d'enfance LYEva payait
chèrement l'aveu de son amour et la demande d'un premier et dernier hai-
ser. ll ouvrit les yeux sans rien voir, essaya de prononcer un mot incom-
préhensible, peut-être le nom de celle pour qui il donnait sa vie, et ses

paupières se refermèrent pour jamais... Son ame était envolée! Cette scène
lugubre, éclairée par quatre torches, est un tableau qui, jamais, ne pourra
sortir de la mémoire de ceux qui en ont. été les tristes témoins.

Vallas, après avoir l'ait panser sa blessure assez pénétrante mais sans gra-
vité, regagne la Petite Il»: avec l'abbé Bornave qui lui donnait le bras et
ses camarades attristés et silencieux.
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Le corps du pauvre Edgar de V... fut couche dans un landau ,, . ,,, 
dirent les soldats et, entouré de ses ennemis éplorés, il fut emmené vers 
demeure. 

Les torches éteintes, les quatre a marsouins B regagnérent la caserne et la 
lune brillante n'éclaira plus que la plaine silencieuse et le mausoi6e solitaire 
du jeune officier anglais dont l'âme, peut-être attirée par le bruit qui se 
faisait prés de sa tombe, était venue assister lCi Ci un autre lugubre combi 

xxxv 
A peine le jour avait-il succ6dé Ci cette nuit sanglante que la triste no 

velle de la mort d'Edgar.de V... se répandit avec la rapidite d'une tratn 
de poudre, et dés 10 heures du matin, toutes les familles de Saint-Denis 
l'avaient apprise. 

Est-il nécessaire de dépeindre l'immense douleur de la mère de la v i ~ -  
time du duel et de tous les siens ; de décrire les obsèques & la cathedra 
où, dans sa mansuétude chrétienne, Monseigneur permit Ci la dépouille , 
défunt de pénétrer, et le convoi suivi de ce que la population du chef-lit 
et des quartiers comptait de plus distingue ? de reproduire le discours ( 
vieil avocat MoreI, le bâtonnier des avocals et ceux de quelques amis?,. No 
ces descriptions n'ajouteraient rien B I'interêt de ce récit. Qu'il suffise de 
savoir qu'une semaine passée avait, comme sur toutes choses en ce monde, 
amené le silence qui succède à tous les commentaires dont les conversa- 
tions et les journaux sont toujours les échos plus ou moins fidèles. 

L'adversaire du jeune avocat, le lieutenant Vallas, jouissait de trop I 

sympathie pour n'être pas plaint. Trés sensibles sur le point d'honneur, 1 
créoles ont la réputation justifiée de mettre pour un mot flamberge au ve 
et tous savaient par le récit des temoins du duel et par celui du procès-vf 
bal publié dans les feuilles publiques de la colonie comment s'&ait passe 
combat, et le fait relatci qu'aprés avoir été blessé assez grièvement le jeu] 
officier avait bravement continu6 la lutte en changeant son épéc de mai 
lui avait valu une admiration discréte et gunérale. 

Mais, le lieutenant-colonel Gassias ct M. le gouverneur dc Bormel ne po 
vaicnt être du m&me avis. Appelé par son chef, Maurice qui gardait le lit p 
suite d'une assez forte fiévre causée par sa blessure Ci l'epaule, fut retenu Ci 
chambre par le Dr Miornec. Le commandant Bourgey vint constater l'état ( 

lieutenant et une hcure après, l'adjudant de semaine remettait Ci celui-ci ul 
lettre du colonel Iiii infligeant trente jours d'arr&ts de rigueur pour avc 
contrevenu Ci la loi sur le duel en  se battant sans autorisation préalable ( 

son chef avec un avocat du barreau de Saint-Denis et lui avoir donné la mol 
homicide par imprudencc qui rendait le coupable passible du conseil ( 

" 

ile 
du 
--. 

)ir 
de 
rt, 

533 nnvua sPlmTk  
 

 
 
  
       
 
  

î

A

.

Le corps du pauvre Edgar de V... fut couché dans un landau ou Imam "

dirent les soldatset, entoure de ses ennemis éplorés, il fut emmené ver-g u '

demeure.
Les torches éteintes, les quatre d marsouins a rcgagnèront la caserne et 1g

lune brillantenïtelaira plus que la plaine silencieuseet le mausoléesolitaim
du jeune officier anglais dont l'âme, peut-être attirée par le bruit qui g,
faisait près de sa tombe, était venue assister là ù un autre lugubre combat, ,

_

  

XXXV

A peine le jour avait-il succédé à cette nuit sanglante que la triste non.
voile de la mort d'Edgar -de V... se répandit avec la rapidité d'une traînée
de poudre. et dès l0 heures du malin, toutes les familles de Saint-Denis
l'avaient apprise.

Est-il nécessaire de dépeindre l'immense douleur de la mère de la vie-
_

timo du duel et de tous les siens ; de décrire les obsèques à la cathédrale '_
où, dans su mansuétude chrétienne, hlonscîgneur permit à la dépouille du "

défunt de pénétrer, et le convoi suivi de ce que la population du chef-lieu
et des quartiers comptait de plus distingué î’ de reproduire le discours du
vieil avocat More], le bâtonnierdes avocats et ceux de quelques amis?" Non,‘ '
ces (Inscriptions näjouteroient rien à l'intérêt de ce récit. Qu'il suffise deëî
savoir qu'une semaine passée avait, connue sur toutes choses en ce monde,’
amené le silence qui succède à tous les commentaires dont les converse-f
lions et les journaux sont toujours les échos plus ou moins fidèles.

_

L'adversaire du jeune avocat, le lieutenant Vallas, jouissait de trop de‘
sympathiepour n'être pas plaint. Très sensibles sur le point d'honneur,

_

créoles ont la réputation justiliéede mettre pour un mot. flambergeau vent. '

et tous savaient par le récit des témoins du duel et par celui du procès-ver-

.5,

lui avait valu une admiration discrète et générale.
biais, le lieutenant-colonelGassias et M. le gouverneur de Bormel ne pou"

iraient être du même avis. Appelé par son chcl‘, Muurice qui gardait lo lit p81‘
suite d'une user-z forte lièvre causée par sa blessure à l'épaule, fut retenu à l.“
chambre par le D’ Miornee. Le commandant Bourgcy vint constater l'état ..
lieutenant et une heure après. l'adjudantde semaine remettait ù celui-ciu ‘r’
lettre du colonel lui infligeant trente jours d'arrêts de rigueur pour av
conlrevenu à lu loi sur le duel en se battant sans autorisation préalable . -

son chef avec un nvocat du barreau de Saint-Denis ct lui avoir donne la mort‘
homicide par imprudence qui rendait le coupable possible du conseil _

3',



guerre. L'adjudant, aprés avoir fait placer un factionnaire d la p?rtr: (le 
la demeure de l'officier puni, se retira en cmportanl son sabre, ce que pres- 
crit le réglement militaire et indique que le coupable ne peut plus faire dc 
service pendant la durée des arrêts de rigueur. Il lui est interdit de meme de 
recevoir d'autres visites que celle de ses chefs, du docteur s'il est souf- 
frant et de ses parents dûment autorisés par le capitaine adjudant-major. 
On devine donc que M. de Bourgny se hâta d'accorder cette permission per- 
manente 1i l'abbé Bornave, cousin et seul parent du lieutenant Vallas dans 
la colonie. 

Dans l'après-midi, une seconde lettre de service du gouverneur de l'lle 
apportée par le même adjudant faisait connaltre au malheureux Vnllas 
qu'après avoir consult6 son excellent dossier du personnel qui attestait sa 
belle conduite devant l'ennemi, oh il avait reçu une blessure et conquis 
l'épaulette, et qu'ayant reçu de la famille de son adversaire qui avait ét6 loya- 
lement reconnu le provocateur, une demande généreuse a;yant pour but de 
prier le chef de la colonie de faire cesser toute poursuite contre le lieute- ' 

nant, il n'ordonnerait pas sa traduction devant un conseil de guerre mais 
qu'il doublait les trente jours d'arrêts infligés par le colonel et prescrivait 
son renvoi dans un régiment de France à la fin de sa punition. 

D'un geste de désespoir Maurice tendit le papier h Gaston Bornave qui 
était auprès du lit du blessé. - u Que penses-tu de l'enchaînement fatal 
des événements, la roue de mon malheureux destin cessera-t-elle jamais de 
tourner? mon départ prescrit, c'est mon mariage remis aux calendes grec- 
ques !... z t  Eva qui ne m'a'pas écrit un mot ! P Et celui qui avait vu la 
mort plus d'une fois devant lui sans reculer, cacha sa tête dans son oreiller 
et se mit h pleurer comme un enfant. 
- u Courage mon ami, lui dit Gaston en lui prenant la main, ne te laisse 

point abattre par l'adversité, accepte avec résignation ces Bpreuves dont je 
rends ma part, crois-le bien, l'avenir est peut-&tre moins sombre que nous 

ne le croyons. N7est-cs pas le doigt de Dieu qui nous a réunis. Gaston, sois 
homme et dis-toi que les maux qui nous frappent seraient moindres si nous 
savions refréner notre douleur. P 
- « Tu as raison Gaston j'ai besoin de réfléchir ci ce que je dois faire. 

Demeurer soixanle .jours en cette chambre qui me semble déjd un cachot, 
être dans l'impossibilité de franchir ma porte gardée par cette sentinelle, 
ne pouvoir courir vers celle que j'aime et qui doit tant souffrir par moi, c'est 
insupportable 1 Un basque en prison, c'est une Iiirondelle mise en cage... 
Comme elle il en meurt ! » 

A demain Gaston, laisse-moi seul, je vais prendre une détermination. 
- « Puisse la nuit te porter conseil, et la sagesse t'inspirer, mon pauvre 

Maurice. P 
,? 
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guerre. L'adjudant, après avoir fait placer un l'actionnaire ñ la porto «tu
la demeure de Poflicierpuni, se retira en emportant son sabre. ce que pres-
crit le règlement militaire et indique que le coupable ne peut plus l'aire de
servit-e pendant la durée des arrêts de rigueur. ll lui est interdit de môme de
recevoir d'autres visites que celle de ses chefs, du docteur s'il est souf-
frant et de ses parents dûment autorisés par le capitaine adjudant-major.
On devine donc que lit. de Bourgny se hata d'accorder cette permission perv
mauente ù l'abbé Bornave, cousin et seul parent du lieutenant Vallas dans
la colonie.

Dans l'après-midi, une seconde lettre de service du gouverneur de l'île
apportée par le même adjudant faisait connaître au malheureux Vallns
qu'après avoir consulte son excellent dossier du personnel qui atleslait sa
belle conduite devant l'ennemi, où il avait reçu une blessure et conquis
Fépaulette,et qu'ayant reçu de la famillede son adversaire qui avait été loya-
lement reconnu le provocateur, une demande généreuse ayant pour but de
prier le chet‘ de la colonie de faire cesser toute poursuite contre le lieute-
nant, il Ifordonnerait pas sa traduction devant un conseil de guerre mais
qu'il doublait les trente jours d'arrêts infligés par le colonel et prescrivait
son renvoi dans un régiment de France à la [in de sa punition.

D'un geste de désespoir Maurice tendit le papier à Gaston Bernave qui
était auprès du lit du blessé. — c Que penses-tu de l'enchaînement fatal
des événements, la roue de mon malheureux destin cessera-t-ello jamais de
tourner} mon départ prescrit, c'est mon mariage remis aux calendes grec-
ques !... Et Eva qui ne m'a pas écrit un mot! r Et celui qui avait vu la
mort plus d'une fois devant lui sans reculer, cacha sa tete dans son oreiller
et se mit. ù pleurer comme un enfant.

— c Courage mon ami, lui dit Gaston en lui prenant la main, ne te laisse
point abattre par l'adversité, accepte avec résignation ces épreuves dont je

rends ma part, crois-le bien, l'avenir est peut-être moins sombre que nous
ne le croyons. N'est-ce pas le doigt de Dieu qui nous a réunis. Gaston, sois
homme et dis-toi que les maux qui nous frappent seraient moindres si nous
savions relréner notre douleur. n

— c ‘l’u as raison Gaston j'ai besoin de réfléchir à ce que je dois l'aire.
Demeurer soixante jours en cette chambre qui me semble déjà un cachot,
être dans l'impossibilitéde franchir ma porte gardée par cette sentinelle,
m‘ pouvoir courir vers celle que j'aime et qui doit tant soulTrir par moi, c'est
insupportable l Un basque en prison, c'est une hirondelle mise en cage...
(lemme elle il en meurt! n

A demain Gaston, laisse-moi seul, je vais prendre une détermination.
-—- c Puisse la nuit le porter conseil, et la sagesse Uinspirer, mon pauvreà Mauriee. a»

l0
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- « Je  n'ose espérer que ma résolution soit le fruit de la raison, ma 
tu me connais, ce que j'aurai décidé, je l'exécuterai. P 

Les deux cousins s'étant pressé la main, l'abb6 Bornave regagna 
Vallas ne dormit pas de Ia nuit, les pensees les plus e~trh,,~,,,, 

traversèrent sa cervelle ; enfin, lorsque le sommeil réussit t~ s'emparer de 1, 
il avait arrêté un plan de conduite dont il se promit de ne point s'écarte 

Le lendemain matin, l'adjudant-major de Bourgny vint voir le prisonni 
pour qui il avait beaucoup d'amitié et lui dit sans préambule : 
- « Mon cher camarade, etes-vous toujours dans l'intention d'épou~ 

M k l o  Eva ? 3 - « Pourquoi cette question, demanda Vallas troublé. Mais plus qi 
jamais mon capitaine. Est-ce qu'aprés avoir tu6 l'ami d'enhnce qu'elle el 
épousé si la fatalité ne m'eût place sur son chemin, je ne dois pa 
doublement et lui faire oublier ce malheur en devenant le tendre co 
de sa vie? P 
- « Celte pensée est noble et belle, lieutenant, mais pour cela, il vo. 

faut toujours le consentement du pére. Or, on m'a dit hier soir dans 1 

salon qu'il le retire purement et simplement. » 
- « S'il faisait cela, cet homme serait un misérable 1 P 
- « Peut-Btre suis-je de votre avis, mais c'est son droit. » 
En cet instant, l'abbé Bornave entrait. Le capitaine de Bourg 

les deux cousins seuls se retira en promettant à Vallas de ven. 
compagnie souvent. 
- « Eh bien Maurice, as-tu compris que le plus sage est de pa de 

subir tes arrêts.. . tout s'arrangera. » - « Alors tu ne sais ue 
m'apprend le bon et aimable capitaine de B... qui sort d'ici? » 
- « Je m'en doute, Maurice, ma chbre Violetta qui venait de quitter ta 

fiancée me l'a fait connaître hier soir : Consentfernent suspendu. Correspon- 
dance interdite. >, - « Ah ! le pére est assez cruel pour me priver d'écrire ri 
celle que j'aime et que j'épouserai ... Alors, plus que jamais je suis décidé 
mettre B exécution le plan que j'ai conçu cette nuit. Gaston, mets-toi ma 
table et sois mon secrétaire, ma main droite pouvant difficilement tenir la 
plume. - ... Bien. - Ecris : 

ny laissa 
ir lui ten 

rtienter, ( 

pas ce qi 

,es 
ui, 
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« Bla chére Éva, ma bien aimée. 

« Je n'ai point -à vous pardonner le silence que vous garde on 
égard, depuis le triste soir qui vous a ravi un ami d'enfance et qui 111 a ~ z - ~ l -  
lement shparé de vous. J'ai compris la délicatesse du sentiment qui a 
retenu votre plume et j'avais pour devoir d'agir de même, ne voulant pas 
mettre trop tôt le doigt sur la plaie faite A votre cœur. HBlas c'est une diire 
fatalité, qui a voulu que mon bras ait eu à croiser le fer contre celui 4 
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-— c: Je n'ose csperer que ma résolution soit le fruit de la raison, mai‘;
tu me connais, ce que j'aurai décidé, je Pcxécutorai. n

"

p

Les deux cousins s'étant presse la main, l'abbé Bornave regagne l’Évaohg_ j

Vallna ne dormit pas de la nuit, les pensées les plus extravagangfiy i

traverseront sa cervelle; enfimlorsquo le sommeil réussit à s'emparer de lut,"
il avait arrête un plan de conduite dont il se promit de ne point encart”;

_

Le lendemain matin, l'adjudant-majorde Bourgny vint voir le prisonnigggi
pour qui il avait beaucoupd’amitie et lui dit sans préambule : i‘

— a‘. Mon cher camarade, êtes-vous toujours dans l'intention dïâpomgg
Mm Eva ‘l a

-- q Pourquoi cette question. demanda Vallas trouble. Mais plus gag
jmnaia mon capitaine. Est-ce qu'après avoir lue l'ami d'enfance qu'elle eût".-
epouse si la fatalité ne m'ont place sur son chemin, je ne dois pas l'aime; ‘_
doublementet lui faire oublier cc malheur en devenant le tendre compagnon r‘-

'\

de sa vic? p

-— c Cette pensée est noble et belle, lieutenant, mais pour cela, il vous
faut toujours le consentement du père. Or, on m'a dit hier soir dans un--'_ a

salon qu'il le retire purement et simplement. >
'

— c S'il faisait cela, cet homme serait un misérable l n . _'
-— c Peut-être suis-je de votre avis, mais c'est son droit. au ;.-
En cet instant, Pahbe Bornave entrait. Le capitaine de Bourgny laissant}

les deux cousins seuls se retira en promettant à Vallas de venir lui te Q
compagnie souvent.

i

'

— c Eh bien Mnurice, as-tu compris que le plus sage est de patienter,
subir tes arrêts... tout s'arrangent. e — 4 Alors tu ne sais pas ce r 9;}
m'apprend le bon et aimable capitaine de B... qui sort d'ici ‘l r

i

— c Je m'en doute, Maurice, ma chers Violette qui venait de quitter v!
fiancée me l'a fait connaître hier soir: Consentement suspendu. Carre ‘ '

dance interdite. r — a: Ah l le père est assez cruel pour me priver d'écrire
_celle que j'aime ct que fié-penserai... Alors, plus que jamais je suis décidôî

mettre ù exécution le plan que j'ai conçu cette nuit. Gaston, mets-toi à ‘
"

table cl sois mon secrétaire, me main droite pouvant difficilementtenir ‘Ï ‘Ë
plume. — ltien. — Ecris:

c: Ma chère Éva, ma bien aimée.
c Je n'ai point -à vous pardonner le silence que vous gardez à

«figer-d, depuis le triste soir qui vous a ravi un ami d'enfance et qui m'a H '

lement séparé de vous. J'ai compris la délicatesse du sentiment -

retenu votre plume et j'avais pour devoir d'agir de même, ne voulant ..

mettre trop tôt lo doigt sur la plaie faitoà votre cœur. Hélas c'est une
fatalité, qui a voulu que mon bras nil eu à croiser le fer contre celui ;._.-



cûl pu être mon ami. C'est A regret que j'ai eu A venger une premiére 
insolence que j'avais voulu oublier et qu'il a renouvelée envers vous en une 
scéne fâcheuse que deux de mes amis et moi avons vu jouer sous nos yeux 
au jardin public la veille de cette rencontra yu'il avait rendue inévitable et 
qui lui fut fatale. Si je ne vous avais pas vengée aprés avoir ét6 témoin 
d'une telle faule, qu'eussiez-vous pens6 de moi? 

a Je ne dois point vous laisser ignorer que M. le gouverneur m'a infligé 
soixante jours d'arr6ts de rigueur et qu'il me prévie nt qu'il me renverra h 
In disposition du ministre par le paquebot qui arrivera dans la derniére 
quinzaine de ma punition. Il n'est donc plus question de notre mariage 
malgré l'autorisation minist6rielle que doit apporter enfin le courrier 
attendu demain ou aprés. En outre on m'assure que votre pére ne veut 
plus donner sa fille ti un malheureux coupable d'homicide. Je viens donc 
vous poser une question : Eva voulez-vous toujours 6tre la femme de celui 
qui vous aime depuis un an et qui ne pourrait vivre sans l'exécution de la 
parole donnée, sans la promesse de votre amour .? Dans ce cas, consenti- 
riez-vous & fuir avec m ~ i  si j'en prépare les moyens ? Répondez-moi par un 
seul mol : oui ou non, que me transmettra de votre part l'ami que j'aime 
comme un frère, l'abbé Bornave. Il vous fera tenir cette lettre par Mu% Vio- 
letta D.. . chez qui il ira chercher la réponse demain & 5 heures du soir. 

« Dans plusieurs jours, quelle que soit votre réponse, vous recevrez de moi 
une dernière lettre pour vous dicter votre conduite si vous répondez oui, ou 
qui vous adressera mon dernier adieu en vous rendant votre parole si vous 

p. 

&Les assez cruelle pour dire non. 
&fais laissez croire au pauvre prisonnier que votre cœur lui restera fidèle 

et croyez, mon Eva adoréc, que je serai pour vous le compagnon dévoué 
dans les bons et les mauvais jours. 

u M. VALLAS. >p 

La letlre aclievoe et signée en tremblant, le lieutenant la remit B l'abb6 
Bornavc et, lui tendant la main il lui dit : 

« Au revoir, Gaston. Puisses-tu changer mon destin en chemin et me rap- 
porter le bonheur. >p 

(à srlio~*e). LEOPOLD DAUVIL 
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eût pu olro mon ami. C'est a regret que j'ai eu a venger une première
irlsnlence que j'avais voulu oublier et qu'il a renouvelée envers vous on une
sut-ne liteheuse que deux de mes amis el moi avons vu jouer sons nos yeux
au jardin publie la veille de cette rencontre qu'il avait rendue inévitable et
qui lui ful fatale. Si je ne vous avais pas vengûe après avoir été témoin
d'une telle faute, quïussiez-vous pense de moi?

c Je ne «lois point vous laisser ignorer que M. le gouverneur m'a infligé
soixante jours d'arrêts de rigueur et qu'il me prévient qu'il me renverra ù
lu disposition du ministre par le paquebot qui arrivera dans la dernière
quinzaine de ma punition. ll n'est donc plus question de notre mariage
malgré l'autorisation ministérielle que doit apporter enfin le courrier
attendu demain ou après. En outre on m'assure que votre père ne veut
plus donner sa fille h un malheureux coupable d'homicide. Je viens donc
vous poser une question : Eva voulez-vous toujours être la femme de celui
qui vous aime depuis un an et qui ne pourrait vivre sans l'exécution de la
parole donnée. sans la promesse de votre amour ? Dans ce cas, consenti-
riez-vous ù fuir avec moi si j'en prépare les moyens? Répondez-moi par un
seul mot : oui ou non, que me transmettra de votre part l'ami que j'aime
comme un frère, l'abbé Bornave. l] vous fera tenir cette lettre par M"- Vio-
lette D... chez qui il ira chercher la réponse demain à 5 heures du soir.

c Dansplusieurs jours, quelle que soit votre réponse, vous recevrez de moi
une dernière lettre pour vous dicter votre conduite si vous répondez oui, ou

qui vous adressera mon dernier adieu en vous rendant votre parole si vous
5

(‘les assez cruelle pour dire non.

c: Mais laissez croire au pauvre prisonnier que votre cœarlui restera fidèle
ut croyez, mon Eva adorée, que je serai pour vous le compagnon dévoué
dans les bons el les mauvaisjours.

n: M. VALLAS. >

La lettre achevée et signée en tremblant, le lieutenant la remit à l'abbé
Bnrnave et, lui tendant la main il lui dit :

c Au revoir, Gaston. Puisses-lu changer mon destin en chemin et me rap-
porter le bonheur. a

(i suivre]. LÈOPOLD DAUVIL
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B O N T ~  . DE DIEU 
Dieu nous donne dans la souffrance, 
D'ineffables consolations : 
La Force, la Foi, l'Espérance, 
L'Amour le plus doux de ses dons. 

A l'enfant il donne une mère, 
Au vieillard il donne un soutien, 
A l'homme qui lutte sur terre, 
I l  donne un doux ange gardien. 

Pour  ceux qui vont, par la prière, 
Jusqu'à lui - les grands indiscrets -, 
Réclamant de lui la lumière, 
Son esprit n'a poirit de  secrets. 

Quand un cœur, on sa solitude, 
Saigne le long de son chemin, 
Ne rencontrant qu'ingratitude, 
Dieu le suit et lui tend la main. 

Quand une âme de lui s'éloigne, 
II la confie au Rédempteur 
E t  Jésus tendrement la soigne 
Ouvrant grands ses bras et  son cœur. 

En Dieu tout est vie e t  lumière 
Bonté, justice e t  pur amour ; \ 

Les anges ont connu la terre 
Nous connaîtrons le Ciel un jour ! 

Grand Tout, ineffable Puissance, 
Donne-nous les tendres pardons. 
Nous avons soif de ta clémence 
Sans compter, verse-nous tes dons. 

Nous sommes tes enfants, ô Père, 
Nous t'aimons et voulons te voir ; 
Jésus, ton fils, est notre frère, 
Notre maître et tout notre espoir. 

Ah ! que son amour nous inonde 
fitre à lui, c'est être avec Toi 
Grand Dieu, par Jésus donne au Monde 
L'Amour, l'Espérance et la Foi. 

A n i ~  HEUREUSE. 

Nous avons cru être agréable en publiant ces vers empreints de poésie douce 
et mystique de l'âme heureuse qui nous les a fait parvenir. puisse-t-elle ne pas 
s'en retourner sans se faire connaître. L. D. 
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BONTÈ .131; DIEU
Dieu nous dorme dans la souffrance,
Dînellablee consolation: :
La Force, la Foi. PEspérance,
L'Amour le plus doux de ses dons.

A l'enfant il donne une mère.
An vieillard il donne un soutien,
A l'homme qui lutte sur terre,
Il donne un doux ange gardien.
Pour ceux qui vont, par la prière,
Jusqu'à lui -— les grands indiscrets —,
Réclamant de lui la lumière,
Son esprit n'a point de secrets.

Quand un cœur, cn sa solitude,
Saigne le long de son chemin,
Ne rencontrant qifingratitude,
Dieu le suit et lui tend la main.

Quand une âme de lui ÿéloigne,
_

Il la confie au Rédempteur
Et Jésus tendrement la soigne
Ouvrant grands ses bras et son cœur.

En Dieu tout est vie et lumière
Bonté, justice et pur amour; s

Les anges ont connu la terne
Nous connaîtrons le Ciel un jour l

Grand Tout, inelfable Puissance,
Donne-noue les tendres perdons.
Nous avons soif de ta clémence
Sans compter, verse-nous les dons.
Nous sommes tes enfants, à Père,
Nous Paimons et roulons le Voir g
Jésus, ton fils, est notre frère,
Notre maître et tout notre espoir.
Ah l que son amour nous inonde
Être à lui,c'est être avec Toi
Grand Dieu, par Jésus donne au Monde
LÏ-‘Lmour, PEspérance et la Foi.

Ana Heuneuss.

Noue avons cru être agréable en publiant ces vers empreints de p06!“ .'
et mystique de l'âme heureuse qui nous les a fait parvenir. Puissmt-elh
' to er sans se faire connaître.a en re urn L‘ D‘
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SUR LA MORT D'UN ENFANT 

Il meurt à cinq printemps ce pauvre petit être;  
Un lustre, c'est trop peu pour vivre et  pour aimer, 
Graines de nos foyers, commençant à paraître, 
Puis avortant soudain, à quoi bon vous semer? 

A quoi bon vous semer sur le champ de la vie, 
Puisque la mort vous fauche à vos premiers instants l 
Et  puisque sa rigueur toujours inassouvie 
Sans pitié pour nos cris vous prend avant le temps. 

Il est mort et sa mère au fond de ses entrailles 
Pleure dans son enfant son espoir arraché ; 
La douleur tient son cœur dans ses rudes tenailles 
E t  c'est comme un lambeau qui s'en est détaché. 

Exhalez vos sanglots, faites jaillir vos larmes, 
Mère, pleurez celui que vos flancs ont porté ; 
Ida mort frappe partout et l'enfance aux doux charmes 
N'évite pas-ses coups pas plus que la beauté. 

Mais espérez ! Son âme en d'autres cieux est née ; 
Son séjour dans la chair fut court et non pas vain; 
Quand sonnera le glas de votre destinée, 
Vous le retrouverez dans l'au-delà divin. 

JULIEN LARROCHE 

Traduction d'in article du journal fi LIGAT '' 
' NUMERO DU 23 JUIN 1906 

EMPREINTES DE MAINS SPIRITES 

Dans notre numéro du  7 avril, nous avons publié une lettre du Signoi* 
Eugenio Gellona, d e  Gênes, donnant u n  compte rendu des ph6noménes 
récemment obtenus chez lui, avec l'aide d u  médium Eusapia Paladino. 

Luce e Ombra, d e  mai, contient une  description détaillhe de  cette 
séance, qui eut  lieu A la demande de  M. Serge  Youriévitch, Membre de  l'Am- 
bassade d e  Russie, e t  secrétaire de  l'Institut de  Psychologie de Paris, afin 
qu'il puisse s e  rendre compte de  la maniére dont étaient obtenues les 
empreintes su r  terre glaise, ainsi que les moulages e n  pli 
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SUR LA MORT D'UN ENFANT

ll meurt à cinq printemps ce pauvre petit être;
Un lustre, c'est trop peu pour vivre et pour aimer,
Graines de nos foyers, commençant à paraître.
Puis avortanl soudain, ù quoi bon vous semer‘!

A quoi bon vous semer sur le champ de la vie,
Puisque la mort vous fauche à vos premier-s instants?
Et puisque sa rigueur toujours inassouvie
Sans pitié pour nos cris vous prend avant le temps.
ll est mort et sa mère au fond de ses entrailles
Pleure dans son enfant son espoir arraché ;
La douleur tient son cœur dans ses rudes tenailles
Et c'est comme un lambeauqui s'en est détaché.

Exhalez vos sanglots, faites jaillir vos larmes,
Mère, pleurez celui que vos flancs ont porté ;
La mort frappe partout et l'enfance aux doux charmes
N'évite pas-ses coups pas plus quo la beauté.

Mais espérez! Son âme en d'autres cieux est née;
Son séjour dans la chair fut court et non pas vain;
Quand sonnera le glas de votre destinée.
Vous le retrouverez dans Pan-delà divin.

JULIEN LARROCHE

Tnductinn d'un article du journal “ Lltlll ”

NUMÉRO DU 23 JUIN 100B

EMPREINTES DE hlAlNS SPIRlTES
Dans notre numéro du 7 avril, nous avons publiù une lettre du Signer

Eugenio Gallons, de Gènes, donnant un compte rendu des phénomènes
récemment obtenus chez lui, avec l'aide du médium Eusapia Paladino.

Lace e Ombre, de mai, contient une description détaillée dc cette
séance, qui eut lieu à la demande de 3l. Serge Youriévilch,Membre de PAm-
bassade de Russie, et secrétaire de l'institut de Psychologie de Paris, afin
qu'il puisse se rendre compte de la manière dont étaient obtenues les
empreintes sur terre glaise, ainsi que les moulages en plûtre.
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A cette séance toutes les précautions furent prises, comme s'il se fat agi 
d'une expérience « officielle ». 

Il Signor Gellona dit dans son article : 
« Une entité se présenta et dit être le pére de M. Youriévitch. bue  resta 

a derriére le rideau, et poussa celui-ci en avant, de façon à approclier sa tete 
« de celle de M.  Youriévitch, à qui elle répondit en russe, langue incon. 
« nue du médium et des autres personnes présentes. 

e< Tandis que M .  Youriévitch parlait h haute voix, l'entité ~Opondait dYun 
« ton bas ; je l'entendis distinctement, quoique ne comprenant pas les 
u mots, et M. Youriévitcli traduisit une partie du dialogue. 

« L'entité promit, comme signe de reconnaissance, de donner 1 - 
« gnée de main de façon particuliére, et cette promesse fut tenue. - 
cc tres moments, l'entité répondit par des coups frappés sur la clc - 
e rale du cabinet. B 

Il Signor Gellona dit qu'il vit cette entité matérialisbe, & la lumiere rouge, 
tandis qu'elle écartait le rideau ; elle était enveloppée d'une drar L- 

che. 
Quoiqu'on eût disposé trois blocs de terre glaise A l'intérieur du ca~ine t ,  

l'esprit préféra faire une empreinte sur un bloc en dehors du ca :t 
prés de M. Youriévitch. 

Cette empreinte fut faite à la lumière rouge, tandis que M. Y O ~ ~ L G V I L ~ I  
tenait les mains de M m e  Paladino dans les siennes. 

Toutes les manifestations furent faites h l'intention de M. You 1, 

afin qu'il puisse emporter & Paris la confirmation des faits, sous f e 
moulages de plâtre. 

Quand l'Esprit eut informé les personnes présentes que l'emprei i t 
faite, on alluma une lampe, et l'on trouva l'impression indiquée. 

Il Signor Gellona poursuit : 
« Ayant remarque que l'empreinte des ongles était profonde, je ualila~-@l 

« h M. Youriévitch s i  son pére les avait longs ; il me répondit affirmative- 
« ment. B 

(< Il est' à remarquer qu'aucun de nous, ni Eusapia, n'avions les ongles 
longs. » 

u Nous prlmes de suite quatre moulages de l'impression, et L n 

a nous avons pu distinguer, à l'aide d'un verre grossissant, le tqaall qnlllte 
« d'une exirême finesse. B 

Sur les diverses empreintes obtenues par Signor Gellona, les 1 
nt 

presque toujours enveloppées d'un voile trés fin, qui laisse une j ion 

sur la terre gIaise, quoique n'empêchant en rien la netteté du m 
Dans le présent cas, comme dans d'autres, Signor Gellona proyuaa de 

faire un essai d'impression par une main vivante envelo] trés 

- 

lerie blan 

1.. -- l -!- . . ,  

'orme d 

.nte éta 

;ur chacu 
. :-:l 

nains SOI 

: gaze 

ouq nana: ormnn 
d'une expérience c officielle r».

ll Signer Gellonn dit dans son article :

c derrière le rideau, et poussa celui-ci en avant, de façon ù approcher sa léte“
e: de celle de M. Youriévitch, à qui elle répondit. en russe, langue inca“, î

c nue du médium et des autres personnes présentes. _,
c Tandis que M. Youriéviteh parlait a haute voix, l'entité répondait d'un.

n: ton bas ; je Pentcndis distinctement, quoique ne comprenant pas ÏÏ
c mots, et M. Youriévitch traduisit une partie du dialogue. '

4 L'entité promit, comme signe de reconnaissance, de donner une

4 gnée de main de façon particulière, et cette promesse fut tenue. A d'au.» _
e tres moments, l'entité répondit par des coups frappés sur la cloison Jetée,‘ .__'*
4 rate du cabinet. r

1l Signer Gellona dit qu'il vit cette entité matérialisée,à la lumière rougegg
_

tandis qu'elle écurtait le rideau ; elle était enveloppée d'une draperie bien-I..
cbe.

Quoiqifon eût disposé trois blocs de terre glaise a l'intérieur du cabinetg,
l'esprit préféra faire une empreinte sur un bloc en dehors du cabinet,
prés de M. Youriévitch.

u

'

Cette empreinte fut faite à la lumière rouge, tandis que M. Youriévitolt
tenait les mains de MI" Peladino dans les siennes. v_

Toutes les manifestations furent faites à l'intention de M. Youriéviteb;
afin qu’il puisse emporter à Paris la confirmation des faits, sous forme de
moulages de plâtre. '

Quand PEsprit eut informé les personnes présentes que l'empreinte é -

faite, on nllnma une lampe, et l'on trouva l'impression indiquée.
Il Signer Gellona poursuit :

longs. »

c Nous primes de suite quatre moulages de l'impression, et sur chfi
_

t nous avons pu distinguer, à l'aide d'un verre grossissent, le tissu 89""?!
cr d'une extréme finesse. > Vs J‘

Sur les diverses empreintes obtenues par Signer Gallons, les mains
presque toujours enveloppées d'un voile très fin, qui laisse une imprflfiâ
sur la terre glaise, quoique n‘empéchant on rien le netteté du moulaÿff

_

Dans le présent cas, comme dans d'autres, Signer Gellone
faire un essai d'impression par une main vivante enveloppée de
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iine. Dans chaque cas, la gaze donna une impression beaucoup plus gros- 
sibre que l'étoffe spirite. 

La présence d'un opérateur intelligent, indépendant du médium et de 
l'assistance, est ainsi d6montrée. 

Traducteur R .  A. 

messa&!s à ceux de l'au-dela 
Exlrait <Ici journal le « Lighi >p 

Monsieur, 

Je  me souviens vaguement d'avoir lu, il y a d6jA bien des années, qu'il 
existait une coutume assez curieuse, en honneur chez certains peuples 
d'orient, qui consistait & adresser leurs « morts » des présents et des mes- 
sages, qu'ils brQlaient B cet effet. 

Dans un moment d'amères souffrances, alors que j'éprouvais le plus ardent 
désir de me faire pardonner le moindre mot, l'acte le plus insignifiant qui 
eût pu offenser l'être qui n'était plus, j'6crivis une lettre ardente et passion- 
née, pleine d'afîection et de tendres regrets, je la livrai ensuite aux fiammes. 
Je  ne concevais pas alors le moindre espoir de jamais recevoir une réponse ; 
toutefois le simple fait d'avoir écrit mes pensées, produisit en moi une sen- 
sation d'apaisement et de satisfaction. Je  n'étais pas alors spirite. Des 
années s'écoiilèrent et de nouveau j'eus.A pleurer 1-a mort d'une amie bien 
chére de ma jeunesse. Elle mourut presque subitement, et il me restait h 
lui communiquer bien des clioses que j'aurais voulu pouvoir lui dire avant 
qu'elle ne quittat ce monde. 

Celte fois encore, j'écrivis une lettre, exactement telle que je l'eusse fait, 
si elle avait encore étd de ce monde, puis je la brûlai. Mais cette fois, 
j'éprouvai un sentiment bien diffhrent. En effet, dans l'intervalle de temps 
qui s'était écoulé entre mon premier et mon second message, je m'étais 
familiarisé avec cette science bienfaisante du « Spiritisme B et des entretiens 
avec les Esprits. J'ucrivis alors sous la dictée d'une puissauce supérieure 
guidant ma plume et cette fois je ressenlis la conviction que mes penseos 
parviendraient jusqu'ti mon amie. Avant de brûler mon message, je dois 
dire que j'invoquai avec ferveur l'aide et l'assistance des esprits qui me 
guident. 

Quinze jours plus tard, et par un procédé analogue it celui qu'emploie 
le « Ouija », je reçus avec plusieurs autres le message suivant : 6 Ckrtrude 
(c'était mon amie), est en grande peine de ses enfants qu'elle a quittés; clle 
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lino. Dans chaque cas. la gaze donna une impression beaucoup plus gros-
sil-re que l’étoll‘e spirite.

La présence d'un opérateur intelligent, indépendant du médium et de
l'assistance, est ainsi démontrée.

Traducteur R. A.

messages à ceux de Pin-delà
Extrait du journal le c Ligfi! r

;——._.__._—__

Monsieur,
Je me souviens vaguement d'avoir lu, il y a déjà bien des années, qu'il

existait une coutume assez curieuse, en honneur chez certains peuples
d’0rient,qui consistait à adresser à leurs c morts a des présents et des mes-

sages, qu'ils brillaienta cet effet.
Dans un momentd'armures soullrances, alors que jïâprouvaisla plus ardent

désir de me faire pardonner le moindre mot, Pacte le plus insignifiant qui
eût pu ollenser l'être qui n'était plus, j'écrive. une lettre ardente et passion-
née, pleine d'affection et de tendres regrets, je la livrai ensuite aux flammes.
Je ne concevais pas alors le moindre espoir de jamais recevoir une réponse;
toutefois le simple l'ait d'avoir écrit mes pensées, produisit en moi une sen-

sation dïipaisemont et de satisfaction. Je n'étais pas alors spirite. Des
années efécoulèrent et de nouveau j'eus_ù pleurer la mort d'une amie bien
chère de ma jeunesse. Elle mourut presque subitement, et il me restait ù
lui communiquer bien des choses que ÿaurais voulu pouvoir lui dire avant
qu'elle ne qnittat ce monde.

(Jette fois encore, fécrivis une lettre, exactement telle que je Fausse l'ait,
si elle avait encore été de ce monde, puis je la brùlai. ivlais cette fois,
jktprouvai un sentiment bien dilïérent. En eiïet, dans l'intervalle de temps
qui s'était écoulé entre mon premier et mon second message, je m'étais
familiariséavec cette science bienfaisantedu c Spiritismes el des entretiens
avec les Esprits. Jïicrivis alors sous la dictée d'une puissance supérieure
guidant ma plume et cette lois je ressentis la conviction que mes pensées
parviendraient jusqu'à mon amie. Avant de brûler mon message, je dois
dire que finvoquai avec ferveur l'aide et l'assistance des esprits qui me

guident.
Quinze jours plus tard, et par un procédé analogue à celui qu'emploie

le c Ouija n, je reçus avec plusieurs autres le message suivant: c Gerllîlde
(c’étnit mon amie), est on grande peine de ses entente qu'elle a quittés; elle



vous demande de leur venir en aide pour l'amour d'elle ; elle est totijou,, 
demeurée prés de vous depuis qu'elle a reçu votre message écrit. B 

Jusqu'à ce moment, je ne songeais que rarement cetle lettre6crite 
1)rûlée. Trés agréablemerit surpris, je demandai : « Ma lettre lui e ~ t - ~ l l  
parvenue rapidement? Voici quelle fut la réponse : 
- Plus vite peut-être que vous ne l'aviez écrite. 
Je publie cette expérience personnelle dans l'espoir qu'elle pourra etr 

une consolaLion pour ceux qu'accable peut-6tre le chagrin d'avoir méconn 
les bonnes actions, les bonnes paroles, ou que torture le souvenir plus amc 
d'une parole offensante, d'une mauvaise action commise, et que nos regrel 
iii nos larmes ne peuvent jamais effacer. 

J'engagerai sérieusement tous ceux qu'un deuil a frappés à écrire leul 
pensées. Ils lrouveront un soulagement réel et une satisfation toute parti 
culiére dans le seul fait d'avoir écrit un message B qui est toujours l'obj, 
de leur affection ; en même temps, cela contribuera sensiblement A COI 

centrer leur pensée. 
Depuis ce dernier message, j'ai eu l'occasion de causer sur ce sujet avc 

un de nos médiums, une dame des mieux douaes et des plus habiles. El 
confirme bien volontiers la communication que je viens de vous faire, El 
m'a même parlé d'une de ses amies, une dame veuve qui, pendant des annec 

mari. ne manqua jamais d'écrire chaque soir une lettre A l'esprit de son 
Votre, etc ... 

H. C. 
Pour traduction de l'anglais 

M'Io MARIE GILLET 

La Psychoméfrie démontre-belle le Spiritisme? 

Le Dc C.-E. Ingram dans le Progressive Thinker, pose cette question : 
Les dbcouvertes de la Psychométrie constituent-elles toujours une prei 

infaillible de la communication spirite? A sa propre question, il rdpond 
ces termes : 

Je  pense que ces manifestations étonnantes de ce pouvoir invisible 
l'esprit, sont bien souvent le simple résultat d'une auto-suggestion, ou 
phénombnes hypnotiques, résultant d'influences extérieures ; peut-@tre al 
parfois elles sont dues à l'influence des Esprits, mais plus souvent elles tipn- 
nent B d'autres causes. La cpestion posée par le Dr Ingram est, il n 
semble, basée sur une fausse conception, car les constatations de la psyc 
métrie ne sont pas en principe attribuables B l'influence spirite et quiCo0 
sera suffisamment instruit dans les sciences psychiques, ne les regarc 

Y 
lera 

 
vous demande de leur venir on aide pour l'amour d'elle ; elle est toujonu; .

demeurée près de vous depuis qu'elle a reçu votre message écrit. D
, ,

Jusqu'à ce montent, je ne songeais que rarement à cette lettre écrite g; Î
brûlée. Très agréablement surpris, je demandai: c Ma lettre lui est-gang v

.

parvenue rapidement? Voici quelle fut la réponse :
— Plus vile peut-âtre que vous ne l'aviez écrite.
Je publie cette expérience personnelle dans l'espoir qu'elle pourra et”

une consolation pour ceux quïtccnble peul-être le chagrin d'avoir méconnu l

les bonnes actions,les bonnes paroles, ou que torture le souvenir plus ardu-
d'une parole offensante, d'une mauvaise action commise. et que nos regret; '

I

ni nos larmes ne peuvent jamais effacer.
Jïmgagerai sérieusement tous ceux qu'un deuil a frappés à écrire leu"

_

pensées. Ils trouveront un soulagement réel et une salisfation toute parti.’ 7

de leur aflectiou ; en même temps, cela contribuera sensiblement a eon.
_

centrer leur pensée. "l"

Depuis ce dernier message, j'ai eu l'occasion de causer sur ce sujet avec Ï
un de nos médiums, une dame des mieux douées et des plus habiles.Elle’
confirme bien volontiers la communication que je viens de vous l'aire. Elle’? -

m'a memc parlé d'une de scsamies, une dame veuve qui, pendant desannéeep .

ne manqua jamais d'écrire chaque soir une lettre à l'esprit de son mari.
‘_

Votre, etc... '_‘H. C. :
Pour traduction de l'anglais‘ n’,

b!“ MARIE GILLET
 

La Psychométrie démontre-belle le Spiritisme? ..

Le D’ (L-E. lngram dans le Progressiz-e ‘Fhinker, pose cette question:
_

les découvertes de la Psychométrie constituent-elles toujours une prûllw
infailliblede la communication spirite ? A sa propre question. il répond en .

ces termes :
c Je pense que ces manifestations étonnantes de ce pouvoir invisible de" .

l'esprit. sont bien souvent le simple résultat d'une auto-suggestion, oll d‘;
phénomènes hypnotiques, résultant d'influencesextérieures ; peut-être and-Â
parfois elles sont dues ù l'influencedes Esprits, mais plus souvent elles
acnl à d'autres causes. La question posée par le D‘ lngram est. il 00W’;
semble, basée sur une fausse conception, caries constatations de la psychfig
métrie ne sont pas en principe attribuables à l'influencespirite et quieonffifi.
aera suffisamment instruit dans les sciences psychiques, ne les regard”;



pas comme des preuves de la communication des Esprits, ti moins qu'une 
action spirite bien demontrée ne se révéle dans les déclarations du sensitif. 

Le Psychométre est un sensitif qui, en devenant passif, acquiert des facul- 
tés de pénétration et de réceptivité qui lui permettent de determiner l'état 
psychique des individus, les lieux et les objets, et rapporte plus ou moins 
clairement ses sensations ou ses perceptions psychiques. 

Certains psychométres sont si vivement impressionnes par les émanations 
ou 1' u aura >> des objets qu'ils touchent ou des personnes auxquelles ces 
in&mes objets ont appartenu, qu'ils semblent s'6tre identifiés avec elles. 
Alors, ils entrent dans le sujet et se mettent & raconter les événements pas- 
sés et présents', les sentiments, les pensées les plus intimes de ces person- 
nes. Mais de tels phonoménes psychiques bien qu'ils démontrent que le sen- 
sitif persoit des sensations et des états d'âme qui échappent au souvenir de 
I7étre normal, n'apportent cependant pas de preuves hidentes en ce qui con- 
cerne la présence ou l'identité des Esprits. 

La faculte psychometrique méne bien souvent & la clairvoyance et le sen- 
sitif dans ses visions aperçoit des gens et des lieux dans l'histoire du passé ; 
il retrace l'existence de la personne avec laquelle il s'est mis en rapport ; 
souvent ces manifestations de clairvoyance sont si netles qu'il semblerait 
que le sujet ait, devant les yeux, des objet présents et visibles, tandis qu'en 
réalité, il perçoit les images psychiques d'événements déjà passés. 

Il est vrai que certaines de ces visions peuvent être attribuees à des évo- 
cateurs d'esprits, qui, par suggestion hypnotique, amènent le sujet sensitif 
& voir et & décrire les scbnes et les gens du temps passé. Mais & moins que 
l'opérateur ne réussisse B inspirer au sujet une manifestation de nature à 
demontrer Bvidemment la présence et l'action d'un pouvoir intelligent autre 
que le sien, la psychométrie, pas plus que la clairvoyance, ne pourra être 
tenue pour une preuve de la commiinication des esprits. 

Le Dr Ingram posséde, dit-il, une longue expérience acquise prés des 
malades qu'il soumettait au traitement psychopatique, et qu'il hypnotisait 
lui-meme. Voici ce qu'il déclare : 
a On sait que nous rencontrons souvent certains sujets qui, lorsqu'ils 

sont soumis & l'influence hypnotique, peuvent être amenes & projeter en 
dehors d'eux-memes leurs facultés extérieures ou, si l'on veut, u leur corps 
astral B, jusqu'h des distances lointaines d'oh ils rapportent des révélations 
étonnantes, absolument inconnues de tous les assistants et du médium lui- 
m6me. Ces faits sont déconcertants pour quiconque n'entend rien & cette 
science admirable et semble toujours disposé à attribuer ces phénoménes 
l'influence des Esprits. Mais d'autre part, jamais l'opérateur n'a PU réussir 

amener aucun sujet à formuler un temoignage ou une deposition qui pst. 
ie moindrement l'incriminer ou lui nuire. 

pas comme des preuves de la communication des Esprits. ù moins qu'un;-
action spirite bien domontrée ne se révèle dans les déclarations du sensitif.

Le Psychometrc est. un sensitif qui, en devenant passif. acquiert des facul-
tés de pénétration et de réceptivité qui lui permettent de dûterminer l'état
psychique des individus, les lieux ct les objets, ct rapporte plus ou moins
clairement ses sensations ou ses perceptions psychiques.

Certains psychomèlres sont si vivement impressionnés par les émanations
nu l‘ c aura a» des objets qu'ils touchent ou des personnes auxquelles ces
mêmes objets ont appartenu, qu'ils semblent s'être identifiés avec elles.
Alors, ils entrent dans le sujet et se mettent à raconter les événements pas-
ses etprésents’. les sentiments. les pensées les plus intimes de ces person-
nes. Blais de tels phénomènespsychiques bien qu'ils démontrent que le sen-

sitif perçoit des sensations et des états (l'urne qui échappent au souvenir de
l'être normal, n'apportent cependant pas de preuves évidentes en ce qui con-

cerne la présence ou l'identité des Esprits.
La faculté psychométrique mène bien souvent à la clairvoyance et le sen-

sitif dans ses visions aperçoit des gens et des lieux dans l'histoire du passé ;
il retrace l'existence de la personne avec laquelle il s'est mis en rapport ;
souvent ces manifestations de clairvoyance sont si nettes qu'il semblerait
que le sujet ait, devant les yeux. des objet présents et visibles, tandis qu'en
réalité, il perçoit les images psychiques d'événements déjà passés.

Il est vrai que certaines de ces visions peuvent être attribuées ados 6vo-
cateurs d'esprits, qui, par suggestion hypnotique, amènent le sujet sensitif
à voir et à décrire les scènes et les gens du temps passé. Mais à moins que
l'opérateur ne réussisse à inspirer au sujet une manifestation de nature à
démontrer évidemment la présence et Faction d'un pouvoir intelligent autre

que le sien, la psychométrie, pas plus que la clairvoyance. ne pourra être
tenue pour une preuve de la communication des esprits.

Le D' lngram possède, dit-il, une longue expérience acquise près des
malades qu'il soumettait au traitement psychopatique, et qu'il hypnotisait
lui-même. Voici ce qu'il déclare :

c On sait que nous rencontrons souvent certains sujets qui. lorsqu'ils
sont soumis à l'influence hypnotique, peuvent être amenés à projeter en

dehors d'eux-mêmesleurs facultés extérieures ou, si l'on veut, t le!!!‘ COŸPS
astral p, jusqu'à des distances lointaines d'où ils rapportent des révélations
étonnantes, absolument inconnues de tous les assistants et du médium lui-
meme. Ces faits sont déconccrtants pour quiconque n'entend rien à cette
science admirable et semble toujours dispose à attribue: ces phénomènes ù
l'influence des Esprits. Mais d'autre part, jamais l'opérateur n'a pu IÉIISSÎI‘
à amener aucun sujet a formuler un témoignage ou une déposition qui pût.
le moindœment Pincriminer ou lui nuire.



Jamais on n'a pu contraindre un seul initid 8 rdvéler le moiriurc sep,, 

concernant les sociétés secrétes. 
Enfin, je n'attribue en rien ces phénoménes 8 l'influence des 

pourtant l'opéralion est bien du même ordre que celle qui est réalisée lori 
que le voyant est soumis 8 l'auto-hypnotisme ou !I l'influence des espri 
puisque tel est le nom que la plupart se plaisent B lui donner ; d'où résuli 
naturellement la croyance au monde des esprits. » 

Les mbdiums, déclare le Dr Ingram, sont, pour la plupart, parfaitemei 
sincéres dans leurs convictions ; mais, il pense qu'ils s'abusent lorsqu'ils 
persuadent A eux-mêmcs qu'ils sont les messagers des Esprits, et  il attribi 
leurs succés au parfait entraînement de leur faculté suggestible, qui 8 

donne cours sous l'influence de leur propre suggestion ou d'une suggestio 
étrangére. 

En  admettant que certains esprits incarnés puissent les mettre IV 

d'exercer ces merveilleuses facultés psychiques qu'il attribue 31 leur suggep- 
tibilit6, pourquoi des esprits désincarnés ne pourraient-ils obtenir les mêm, 
resultats par les mêmes proctidés 7 C'est une question 8 étudier et bien qu 
il en est beaucoup, parmi les < messages B fournis par les psychométres, q 
ne sont peut-être pas atlribuables 8 l'influence des esprits, cependant il 6 

est d'autres, qui auraient besoin pour être suffisamment expliqués, d'a 
porter avec eux le témoignage affirmatif de l'opérateur. 

Traduit de l'anglais 
par  M'le MARIE GIILLET. 
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L'Arne e t  l e  Corps, par ALFRED BINET 
 évolution de la Matiére, par le Dr G .  LE BON. 

Certains de nos fréres cn croyance ont un dédain mê16 de crainte pal 
les ouvrages de ceux qu'ils nomment du bout des Iévres: les Savaiits. 1-I%ton 
nous d'ajouter que ces spirites-18 se soiil presque toujours ralliés aveugle 
ment au Spiritisme, c'est-&-dire en vertu de mobiles affectifs ct 
d'une expbrimentation superficielIe. 

11 convient qu'un chercheur désintéressé, séduit d'abord par tout ce 4 
rend notre belle doctrine infiniment attirante, s'en 64-arte momentanéme] 
pour pousser une invnstigation dans le domaine purement scientifique C 

l'on a la prétention, justifiée d'ailleurs, de ne jamais conclure qu'à 

  

Jamais on n’n pu contraindre un seul initié a révéler le moindre sec,“ i:
concernant les sociétés secrètes.

Enfin, je näattribuo en rien ces phénomènes à Pinllucnce des Rapt-nm a
pourtant l'opération est. bien du même ordre que celle qui est réalisée 10,5
que le voyant est soumis ù Puuto-lrvpnotismc ou à l'influence des espfils
puisque tel est le nom que la plupart se plaisent à lui donner ; d’où résulte
naturellementla croyance au monde des esprits. s

Les médiums, déclare le D‘ Ingram, sont. pour la plupart, parfaitemam
sincères dans leurs convictions : mais, il pense qu'ils sïnbuscnt lorsqu'ils 3°
pcrsnadent ù eux-mémcs qu’ils sont les Inessagcrs des Esprits, et il Btlrihug
leurs succès au parfait entraînement de leur faculté suggeslible, qui m
donne cours sous l'influencede leur propre suggestion ou d’unc suggestion
étrangère.

En admettant que certains esprits incarnés puissent les mettre a men,
d'exercer ces merveilleuses facultés psychiques qu'il attribue à leur suggag.
tibilité,pourquoi des esprits désincarnésne pourraient-ilsobtenir les memes
résultats par les mêmes procédés ‘l C'est une questionà étudieret bienquo,
il en est beaucoup, parmi les c messages n fournis par les psychomètres, qui
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est d'autres, qui auraient besoin pour étre suffisamment expliqués, d'ap-
porter avec eux le témoignage affirmatif de Popérateur.
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d'une expérimentation superficielle.

_

Il convient qu'un chcrrliour désintéressé, séduit «l'abord par tout c6 ‘lm
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11 constatera, sans y apporter de complaisance, que la doctrine kardécjste 
ne ressent pas le moindre ébranlcment cl'une enquete poiissée Ci travers 
des théories qu'on nous oppose comme de redoiltables adversaires, et il en  
recueillera par siircroft l'horreur de cc1 absoliitisme dans l'appréciation des 
phBnoménes, par quoi se signalent défavorablement certains spiriles. 

On a prétendu que l'époque présenle était plus que jamais caractérisée 
par la predominance de la froide raison sur la fougue entraînante du senti- 
ment, et il est vrai que l'admirable épanouisserncnt de la Science a d6ter- 
inin6 chez la jeune génération studieuse le besoin invincible de la prdcision 
dans l'observation. Mais il n. faut pas méconnaître qu'il se dessine paralléle- 
ment un retour progressif et général aux idées spiritualistes, - mouvement 
dont nousnous plaisons Ci constater les effets symplomatiqut?~ dans les événe- 
ments qiii se déroulent depuis quelques annees Ci la surface de n3trc globe. 

Ce mouvement spirit~ialiste n'est pas, Ci notre avis, une réaclion sentimen- 
tale contre les théories décourageantes de Büchner et d'Haeckel. La loi 
d'équilibre qui préside d'habitude Ci ces volte-face de la vacillante p:nsBe 
humaine, ne nous semble pas exclusivement applicable Ci ce cas. Il y a plus 
et mieux encore. 

Le matérialisme atomique et le spiritualisme dualistique ont vécu, tués - 
le premier surtout - par la découverte boulevcrsante de l'état radiant de la 
matière. Et désormais se trouvent en présence, comnie deux rivales en appa- 
rence irréductibles l'une Ci l'autre, les doctrines du monismv materialiste et 
du monisme spiritualiste, dont les déclarations fondamjntales smt ,  pour la 
première : 
a La matière, e n derniére analyse, se raméne l'éther, qui est aussi le 

« véhicule des phénoménes dont elle est le siége. » 
Et pour la seconde : 
a La matiére e s t  une forme inférieure, en meme temps qu'un moyen d'ac- 

« tion, du principe spirituel en Bvolution. * 
Pesez ces deux,axiomes d'aspect contradictoire c l  vous constaterez que l'an- 

tagonisme est purement verbal. 
Il y a mésentente dans les termes, mais accord absolu dans le fond. 
Et celle de ces deux formules qu'ont tendance Ci adopter les hommes de 

science contemporains est précisément la seconde. 
Les résul tats déjCi considérables des recherches psychiques, le caractère 

demeuré hypothétique de l'dther, alors que certaines propriétés caractoristi- 
ques du principe spirituel sont successivement reconnues, sans omettre les 
as pirations m orales de l'homme, cet animal religieux,, trouvant leur salis- 
faction dans la vépification continuelle de la loi de l'évolution, tout cela 
donne ail monisme spiritualiste une place de faveur dans la philosophie 
scientifique de notre époque, et des ouvrages, comme l'Arne et le Corps, 
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Il constatera, sans y apporter de complaisance, que la doctrine knrdéciglc
ne ressent pas le moindre ébranlemcnt d'une enquéte poussée a travers
«les théories qu'on nous oppose comme. de redoutables adversaires. et il en
recueillera par surcroît l'horreur de cet absolutismcdans l'appréciation des
phénoménw. par quoi se signalent défavorablcmexitcertains spirites.

On a prétendu que l'époque présente était plus que jamais caractérisée
par la prédominance do la fnoide raison sur la fougue entralnnnto du senti-
ment, et il est vrai que Padmirable épanouiæetnnnt de la Science a déter-
miné chez la jeune génération studieuse le besoin invincible de la précision
dans rfllläcfvttlllîll.Mais il n - fautpas méconnaîtrequ'il se dessine parallélo-
ment un retour progressif et général aux idées spiritualistes,— mouvement
dont nous nous plaisons à constater les elTets symptomatiques dans les événe-
ments qui se (léroulcnt depuis quelques années a la surface de notre globe.

Ce mouvement spiritualisle n'est pas. a notre avis. une réactionsentimen-
tale contre les théories décourageantes de Büchner et dïlaeckel. La loi
(l'équilibrequi [trésidc d'habitude à ces volte-face de la vacillante pensée
humaine. ne nous semble pas exclusivementapplicable a ce cas. ll y a plus
et mieux encore.

Le matérialismeatomique et le spiritualisme dualistique ont vécu. tués —

le premier surtout- par la découverte bouleversante de l'état radiant de la
matière. Et désormais se trouvent en présence, comme deux rivales en appa-
rence irréductibles l'une a l'autre, les doctrines du Inonisme matérialiste et
du monismc spiritualiste, dont les déclarations fondamr-ntales sont. pour la
première :

a La matière, e n dernière analyse, se ramène a l'éther, qui est aussi le
c véhicule des phénomènes dont elle est le siège. )

Et pour la seconde :
c La matière es t une forme inférieure. en même temps qu'un moyen d'ac-

4 lion. du principe spirituel en évolution. r
Posez ces dcuicaxiomesd'aspectcontradictoirect vousconstaterez que l'au-

tagonisme est [aux-ornentverbal.
Il y a mésentente dans les termes. mais accord absolu dans le fond.
Et celle de ces deux formules qu'ont tendance à adopter les hommes de

science con te mporaîtis est précisément la seconde.
Les résul tata déjà considérables des recherches psychiques. le caractère

demeuré hypothétique de l'éther, alors que certaines propriétés caractéristi-
ques du principe spirituel sont successivement reconnues. sans omettre les
aspirations m orales de l'homme.cet «animal religieux», trouvant leur salis
l'action dans la vérification continuelle de la loi de l'évolution. tout cela
donne au monisme spiritualiste une place de faveur dans la philosophie
scientifique de notre époque, et des ouvrages, comme 11mn et le corps,



de A. Binet, et 1' Evolution de la Matière du Dr Gustave Le ~011, que 
vient de publier l'éditeur Flammarion dans l'excellente collection dénommée 
« Bibliothèque de Pliilosophic scientifique », seront vivement appréciés par 
ceux qui lassés d'un empirisme grossier appliqué B l'étude des relations du 
monde physique et du monde psychique, souhaitent que se réalise la parole 
prophétique de Kardec: « Le Spiritisme sera  scientifique,^^ il ne serapas. , 

L'étude trés savante que M. Binet, l'éminent psychologue, consacre la 
matiècc, B l'esprit et à leur union < nécessaire », aboutit la constatation de 
leur auton~mic,  « de l'kgalité de leurs droits ., ce qui est un concept méta- 
physique des plus féconds. 

L'ouvrage intitulé : l'A'volntion d e  la Matière, par le Dr Le Bon, est le 
produit de dix années d'expérimentation rigoureus?. La longue série de ses 
expkriences minutieusement exposées, a pour résultat la ruine de l'adage 
classique : « Rien ne se crée, rien lie se perd », et sa transformation en : 
6 Rien ne se crée, tout sc perd », c'est-&-dire que le terme final de l'évolu- 
tion extrêmement longue de la matière est son retour CI. l'éther, son 
anéantissement dans l'éther, d'oh elle renaît peut-être, comme le phénix 
légendaire renaît de ses cendres. 

M. Le Bon donne aussi dans son livre le coup de grâce à la vieille Ihéorie 
de l'inertie de la matière et il établit que la dématérialisation de la matière 
libère une énergie con idérable, qu'il appelle « énergie intra-atomique » et 
dont il fait dériver la plupart des forces de l'univers. 

A. GAUDELETTE 

Le Spiritisme avant le nom, par ROIJXEL, br. in-8,30 pages. Prix0 fr. 50. 
Paris, 42, rue Saint-Jacques, Librairie des Sciences physiques, 1906. 

On croit généralement que le Spiritisme n'a aucune racine dans le passé, 
si ce n'est dans l'imagination malade des sorciers et des exorcistes ; que 
c'est une invention américaine toute récente, introduite en France, revue, 
augmentée et systématisée par ALLAN KARDEC vers 1860. 

La vérité est que le spiritisme est de tous les lemps et que, notamment, 
dans la premiére moitié du xlxo siécle, beaucoup de savants, en France et 
ailleurs, sans se concerter, sans même se connaître, ont observé tous les 
principaux phénoménes dits spirites. Leurs observations et réflexions à ce 
sujet sont consignées dans les ouvrages que M. ROUXEL, l'auteur bien connu 
des Rapports  du magnét isme et du Spir i t i sme  et de 1'Hisloire et philosophie 
du magnét isme,  - résume dans ce court et substantiel opuscule : Le Spiri- 
tisme avant le nom. 

Ces constatations prouvent une fois de plus que, si ALLAN Kq~rtrc: et ses 
disciples sont, comme on le dit communément, des excentriques, des désé- 

‘(fit union BFINIII’!

 

«le A. Binet, cl 1' Évolution de la Iattùra du D’ (iuslave Le Bon, que
vient de publier l'éditeur I-‘lammarion dans l'excellente collection) dénommée
4 Bibliothèque (le Philosophiesævierllillque au, seront vivement appréciés par
roux qui lassés d'un cmpirismcgrossier appliqué à l'étude des relations du
mande physique nl du monde psychique, souhaitent que se réalise ln parole
prophétique de Kan-duc: c: Le Spiritisme sera scîenlifiqutzoit il ne sera pas, p

L'étude très snvnnte que M. Binet, l'éminent psychologue, consacre à la
matière, à l'esprit et à leur uninnq nécessaire n», aboutit ù In constatation de
leur autonomie, q «le l'égalité ile leurs alroils i», ce qui est un concept méla-
physique des plus féconrls.

L'ouvrage intitulé zfÉvolution de l'a illatii-re, par le D’ Le Bon, est la
produit de dix années dïaxpérimentntion rigoureuse. La longue série de ses
expériences minutieusement exposées, a pour résultat la ruine de l'adage
classique :c Rien ne se crée, rien ne se perd r. et sa transformationen:
a Rien ne se crée, tout se perd a», dest-à-dire que le terme final de l'évolu-

lougue de la matière est son retour à l'éther, son
nnéantissement dans l'éther, d'où elle renaît peut-étrmcomme 1c phénix
légendaire renaît de ses cendres.

M. Le Bon donne aussi dans son livre le coup de grâce à la vieille théorie
de l'inertie de la matière et il établit que la dématérialisationde la matière
libère une énergie con idérable, qu'il appelle c énergie intra-ntomiquc v et

lion extrêmement

dont il fait dériver la plupart des forces de l'univers.
A. GAUDELETTE

Le Spiritisme avant 1a nom, par Rouxsn, hr. in-B, 30 pages. PrixO l'r. 50.
Paris, 42, rue Saint-Jacques, Librairie des Sciences physiques, I906.

On croit généralement que le Spiritisme n'a aucune racine dans le passée
si ce n'est dans Pimnginution malade des sorciers et des cxomistcs ; que
c’est une invention américaine toute récente, introduite cn France, revue.
augmentée et systémaliséc par ALLAN Kmnsc vers I860.

i

Lu vérité est quc le spiritisme est de tous les temps ct que, notamment.
dans la première moitié du xlx‘ siècle, beaucoup de savants, en France 8l-
aillenrs, sans se concerter, sans même 5c connaître, ont observé tous 1B8
principaux phénomènes dits spirites. Leurs observations et réflexionsà B0

sujet sont consignées dans les ouvrages que M. Rouxnn, l'auteur bien 0011"“
.

des Rapports du magnétismeel du Spiritisme et. de Pllisloire et philosophl.‘
du magnétisme,— résume dans ce court et substantiel opuscule : Le Spiri-
tisme avant le nom.

_

Ces constatations prouvent une fois de plus que, si ALLm Kimono et s68
disciples sont, comme on le dit communément, des excentriques, des désé-
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quilibrés, des illumines, des hallucines et surtout des charlatans, ils le sont 
cn nombreuse et bonne compagnie. 

Nous ne saurions donc trop recommander la lecture de cet ouvrage, non 
seulement aux spiriles, mais aux théologiens et aux savants matérialistes, 
afin qu'en le réfutant ils sauvent du naufrage qui les menace leurs dogmes 
religieux et leurs systémes scientifiques. 

Nous avons reçu de Santiago du Chili les deux premiers nos d'une Revue 
illustrée El Pensamiento d'btudes psychiques fondée par le Dr de SARAK et 
composée par une réunion de collaborateurs choisis. 

Nous avons connu Ci Nice et rencontré Ci Paris le fondateur de cette publi- 
cation nouvelle, que l'on dit un « fakir savant et remarquable. » Nous sou- 
haitons donc bon succés à cette nouvelle feuille sœur en exprimant le vœu 
sincére de la voir répandre la doctrine spiritualiste dans toute l'Amérique 
parlant la langue espagnole. 

Nous dirons la m6me chose' pour le Rébus de Moscou qui le 11 octobre 
a célébré son vingt-cinquiéme anniversaire. Un congrés spiritualiste russe 
a été organisé pour réunir du 11 au 23 de ce mois toutes les personnes qui 
s'intéressent aux questions psychiques. Nous temoignons beaucoup d'intér6t 
à notre confrére de Moscou. Nous étions aimablement invités, nous, frères 
en doctrine, Ci assister CI ce congrès, persuadés que l'accueil promis eut été 
généreux et fraternel, mais cela nous a été de toute impossibilité. 

Nous l'avons regretté, et, priant nos confrères du Rébus d'agréer nos 
remerciements, la rédaction souhaite au jeune organe du  spiritisme de deve- 
nir centenaire. 

Ecole Hermétique. 
L'Gcole liermétique a rouvert ses cours, pour 1906-1907, le jeudi 4 octo- 

bre, à S heures 112 du soir, 13 rue Séguier, Paris. 
Les Professeurs SBdit, De Rozier, Phaneg, Dace et Papus, de MM. Bellot, 

Beaudelot el de quelques autres maltres de conférences, vont inviter les blé- 
ves à l'étude pratique des Sciences Psychiques et des arts divinatoires. Les 
cours du trimestre porteront sur la constitution de l'homme (Dace), les 
tempéraments et la chiromancie (Papus), l'astrologie (Phaneg), le sgmbo- 
lisme (Sédir). 

En outré les éléments du Sanscrit et de l'Hébreu seront enseignbs sous 
la direction de Sédir et de Papus. 

Inscriptions, 2 francs par mois pour tous les cours. Les inscriptions sont 
reçues l'École les lundis et jeudis soirs. 
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cation nouvelle, que l'on dit un a fakir savant et remarquable. r Nous sou-
haitons donc bon succès à cette nouvelle feuille sœur en exprimant le voeu
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remerciements,la rédaction souhaite au jeune organe du spiritismede deve-
nir centenaire.

Ecolo Hermétique.
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FIESSINGER (Dr Ch.). - Science et Spiritualisme. La valeiir de sa oclenc, 
L'$me cl Dieu. -- Le Aifatérialisme. -La  Psycholoyie du Cntholicisme, un 
volume in-16. Prix, 3 fr. 50. 

Un livre d'une rarc puissance de démonslration, d'une logique serrd 
comme un théorème dc géométrie, d'une documentation précise. L'auteur 
apporte, h l'appui de ses principes, des preuves tirées d'unc éducation scieI 
tilique très approfondie. Voici,en peu de mots, les doctrines qu'il expose 
démontre avec une méthode rigoureuse : L'homme ne grandit que par 
fort. La doctrine matérialiste le supprime ; de 18 le cr6dit dont elle jou 
auprés des masses. Le Catholicisme exige de l'homme une lulte de tous 
instants, en vue de l'élévation intellectuelle et morale. Cette lutte,le matt 
rialisme la déclare inutile et sans portée. 

Dans une série de chapitres l'auteur Btudie la valeur de la science et so 
incapacitb A pénétrer le probleme des causes,l'âme et Dieu'et la réalité d 
l'un et de l'autre,le matérialisme et ses cons6quences intellectuelles, mo- 
rales et sociales qui aboutissent 8 une régression néfaste des sociétés où 
cette doctrine a pris racine. 

Une étude sur la psycliologie du Catholicisme. La vérité du Ca e 
étant démontrée par son côté humain et dans les procédés men il 
met en œuvre, termine cet essai. 

Les Pionniers du Spiritisme en Franae. 
Notre ami, BI. Malgras, nous écrit que l'impression de son beau volume 

est en bonne voie ; mais il craint qu'il ne soit pas pr6t pour la vente avant 
le 15 novembre. De ce retard faut -il faire un grief à l'imprimeur ? Nous 
croyons plut& qu'il ne faut l'attribuer qu'aux scrupules consciencieux d'un 
éditeur désireux de satisfaire sa clientèle. Rous prions donc les nombreux 
souscripteurs des Pionniers du Spiritisme de bien vouloir prendre patience; 
1s n'auront pas h rcgretter (l'avoir un peu attendu et nous engageons vivc- 
ment ceux de nos abionn6s qui n'ont pas encore souscrii A se faire inscrire 
le plus tôt possible, afin de profiter de la réduction de prix de ce volume 
qui, nous devons le rappeler, rdunira aux agrémenls de la forme l'immense 
intérêt du sujet. 

ÉCOLE PRATIQUE DE MASSAGE 
 hole le pratique de Afassage et de .Magnbtisrne, fondbe en 1893, I i 

ses cours le lundi 5 novembre, ii 8 11. 112 du soir, 23, rue Saint-Mer 
Non seulement l'École forme des praticiens dignes de la con f i a~~w --3 

malades et des inédecins, mais elle met les gens du monde en ( 
3 

rouvrir: 
ri. 
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état de sc 

' '- IIBVUD DTIIÏIIH:

  

FIBSSINGEII (IF CIL). — Science et. Spirttnausmo.La mlcur de la Soigne,
L'élite et Üïcu. —— Le illalzlrialisnae.-— La Psychologie du Catholicisme.Un
volume in-tfi. Prix, 3 fr. 50.

Un livre d'une rnrr puissance de démonstration, d'une logique serrée
mmme un lhdorème de géométrie, d'une documentation précise. Unuteury
apporte, ù l'appui de ses principes,des preuves tirées d'une éducation scion.
[itique très npprgilondiaævoichenpeu «le mots. les (loctrincs qu'il expose et,
démontre avec une méthode rigoureuse: L'homme ne grandit que par l'or.
fort. La doctrine matérialiste le upprime; de là le crédit dont elle jouit
auprès des masses. Le Catholicismeexige de l'homme une lutte de tous les
instants. en vue de l'élévation intellectuelle et morale. Celle lutto,le mate.
rialismc la déclare inutile et sans portée.

Dans une série de chapitres Pauteur étudie la valeur de la science et son
incapacité à pénétrer le problème des causesJïtmc et Dieu,ct la réalité de
l'un et de l'nulre,le matérialisme et ses conséquences intellectuelles, mo-
rales et sociales qui aboutissent à une régression néfaste des sociétés où
cette doctrine s pris racine.

Une étude sur le psychologie du Catholicisme.Lu vérité du Catholicisme
étant démontrée par son coté humain et dans les procédés mentaux qu'il
met en œuvre, termine cet essai.

Les Pionniers du Spiritisme en France.
Notre ami, M. ‘Malgrns, nous écrit que l'impression de son beau volume

est en bonne voie ; mais il craint qu'il ne soit pas prêt pour la vente avant
le t5 novembre. De ce retard l'eut-il faire un grief à l'imprimeur?Nous
croyons plutùt qu'il ne l'eut Pntlrihuer qufaux scrupules consciencieuxd'un
éditeur désireux de satisfaire sa clientèle. Nous prions donc les nombreux
souscripteurs des Pionniers; du Spiritisme de bien vouloir prendre patience;
ls n 'ouront pas ù regretter «Pavoir no peu attendu cl nous engageonsvive-
ment ceux de nos abonnés qui n'ont. pas encore souscrit à se faire inscrite
la‘. plus tôt possible, niin de profiler de lu réduction de prix de ce volume
qui, nous devons le rappeler, réunira auxagrémente de In l'arme l'immense
intérêt du sujet.

ÉCOLE PRATIQUE DE MASSAGE
L'École pratique de filassagc c! de Magnétisme, fondée en I893. rouvrir!

ses cours le lundi 5 novembre, à 8 h. t. 2 du soir, 23, rue Saint-Merri.
Non seulement l'École forme des praticiens dignes de la confiance d”

malades et des médecins, mais elle met les gens du monde en état. de I0

n‘
  
 



guérir et de guérir les leurs, sans recourir aux poisons de la science orfi- 
cielle qui font toujoiirs du mal, m&me en giiérissant. 

Les cours aiiront lieu dans l'ordre suivant : 
Lundi, Physiologie. Professeur, M. le Dr ENCAUSSE. 
Mercredi, Histoire. Professeur, M. FABIUS DE CIIAMPVILLE. 
Vendredi, Anatomie. Professeur, M. le Dr RIDET. 
Samedi, Physique mag~iétique. Professeur, M. H. DURVILLE. 
Corirs cliniqrres, jeudi et dimanche, à 9.heuiaes du matin. 

CORRESPONDANCE 

Nous avons reçu la lettre de M. Toulemonde, catholique spirite de Lille et 
partageons entièrement ses iddes et ses craintes. Oui. c'est au peuple qu'il 
faut enseigner la doctrine spirite, oui c'est dans le cœur de l'enfant qu'il en 
faudrait faire pénétrer l'essence et le parfum ; mais les temps ne sont pas 
venus nous disent nos giiides. 

Le catholicisme et le spiritisme sont deux frères qui peuvent parler 
eusemble aux hommes simples, mais quand le second aura captivé ses audi- 
teurs, ils lui resteront attaches et oublieront son frère en le laissant seul 
avec le clergé catholique, avec les-dogmes duquel il n'aura plus rien à faire. 

Mln* H. de G... nous écrit de Russie pour nous faire partager sa sympa- 
thie acquise à une jeune femme de Saint-Pétersbourg, mére de plusieurs 
enfants. Cette pauvre mère a le chagrin d'etre affligée d'un bogaiement 
rebeIIe et souffre de voir yuc ce vice de la parole aîîecle ses enfants. Elle a 
vainement essayé de plusieurs traitements el même du magnétisme sans en 
éprouver le moindre soulagement. 

M l n ~  H. de G. .. nous denlande un conseil pour enraycr cette infirmité 
moins chez la mére, qui acccpte le sacrifice, yue chcz scs enfants. 

Nous prions donc nos abonnes de nous faire savoir s'ils connaissent un 
[,raitement curatif B ce mal et nous le communiquerons h notre trés sym- 
pathique correspondante. Une somnambule ou un médium a besoin de tou- 
cher le malade pour conseiller les soins, Sdigncr h distance étant l'apanag~: 
clc trés rares sujets. 

Ml1]* Vve Dubos-Foy : rdponse sera faile aprés renseignemenls pris d'un 
n16dium Lélbpathique ce qui est @alement rare. Qiie de conditions sont 
nécessaires pour Bvoquer un esprit loin des siens ! 
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guérir etde guérir les leurs, sans recourir aux poisons de la science ofli.
cielle qui font toujours du mal, même en guérissent.

Les cours auront lieu dans l'ordre suivant :

Lundi, Physiologie. Professeur, M. le l)’ l'immense.
Mercredi, Histoire. Professeur, M. FAEIUS m: CIMMPYILLE.
Vendredi, rlnalomie. Professeur, M. le D’ River.
Samedi, Physique magnétique. Professeur, M. H. Duavmuæ.
Cours cliniques, jeudi et dimanche, à tlnheures du malin.

CORRESPONDANCE

Nous avons reçu la lettre de M. Tonlemonde, catholiquespirite de Lille et
partageons entièrement ses idées et ses craintes. Oui. c'est en peuple qu'il
fautenseigner la doctrine spirite, oui c'est dans le cœur de l'enfant qu'il en
faudrait faire pénétrer l'essence et le parfum ; mais les temps ne sont pas
venus nous disent nos guides.

Le catholicisme et le spiritisme sont deux frères qui peuvent parler
ensemble aux hommes simples, mais quand le second aura captivé ses audi-
teurs, ils lui resteront attachés et oublieront son frère en le laissant seul
avec le clergé catholique, avec lesÎdogmes duquel il n'auraplus rien à faire.

Mm H. de G... nous écrit de Russie pour nous flaire partager sa sympa-
thieacquise ù une jeune lemme de Suint-Pétersbourg, mère de plusieurs
enfants. Cotte pauvre mère a le chagrin d’etre aftligér d'un bégaiement
rebelle ct souffre de voir que ce vice alu‘ la parole atteste ses enfants. Elle n

‘vainement essaye de plusieurs lrililenltätllset menue du magnétisme sans en

éprouver le moindre soulagement.
MW‘ H. de G... nous demande un conseil pour enrayer cette infirmité

moins chez tu Inere, qui zlcccplv le SIICFlÎiCLË, que clu-z ses enfants.
Nous prions donc nos Ilbonnés de nous taire savoir s’ils connaissent un

traitement curatif à ce mal et nous la‘. coznmuiziqixcrons ù notre très sym-
pathique correspondante. Une somnambule ou un médium a besoin de tou-
clu-r le mnlnde pour conseilla-r les soins. Soigner ù distance étant Papftltîlgl‘
il» très rares sujets.

tir" Vvc Duhos-Foy : réponse sera faite après renseignements pris d'un
médium télépalhiqne ce qui est également rurr. Que de conditions 50111
nécessaires pour évoquer un esprit loin «les siens-i ï
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CRECHE SPIRITE DE LYON 

L'Assemblée générale de la société spirite pour 1'0Euvre de la Créche 
réunissait, le dimanche 24 juin, un grand nombre de ses sociétaires, enchan, 
tés de suivre la marche progressive de cette OEuvre d'amour due à l'inspi, 
ration de nos Maîlres et Protecteurs Allan Kardec et Marie Ange. 

Le compte rendu financier nous apprenait que les recettes se sont hle- 
vEes, dans le courant de l'année 1905, à 3.824 fr. 80 et les dépenses 
3.612 fr. 35'; que le dép6t à la Caisse d'6pagne est,& ce jour, de 10.841 fr.15, 
dépbt, nous le rappelons, destin6 à assurer l'existence de la Créche et 
favoriser l'extension de ses efforts. 

Le Rapport du deuxibme semestre, qui a ét6 distribué à tous les assistants, 
nous apprend les résultats moraux de 1'0Euvre. Le nombre des présences 
d'enfants a été de 1186 pour le premier semestre, et a atteint le chiffre de 
1914 dans le deuxième semestre, ce qui porte à 1 fr. 37 la dépense quoti- 
dienne de l'enfant pour le premier semestre, et & 1 fr. 05 pour le deuxiéme 
semestre, et donne, pour le courant de l'année 1905, une dépense moyenne 
quotidienne de 1 fr. 21 par enfant, chiffre préru i~ O fr. 01 près, lors dé la 
formation de la société spirite pour 1'0Euvre de la Crèche. 

Nous redirons avec le Rapport : « La Crèche est une œuvre de vie qui 
ne demande qii'à étendre ses bienfaits I Aidez-nous, frères et sœurs, à la 
continuer par vos dons, et à l'agrandir par vos efforts pour nous amener de 
nouveaux sociétaires 1 Nous les recrutons parlout oh se trouve un cœur 
capable de comprendre le besoin d'une mère et celui d'un enfant ! Trois 
francs par an, c'est peu pour celui qui les donne ! et c'est prés de trois 
jours de bien-être assur6s à un enfant 1 et c'est lrois Jours de calme assures 
à une inére ! C'est donc une douce charité ! 

Aidez-nous à la faire plus grandement ! vousnous donnerez ainsi1 n 
dc répondre h l'attente des mères dont, malgré notre désir, nous s 
ajourner l'admission des enfanls. 

Le Rapport du premier semestrc, el celui du deuxiéme sont env0y6s 
franco contre O fr. 25. Ils sont inturessants h conserver pour tout spirite et 
pour toute personne de bonvouloir quiveulent suivre la marche d'une OEu- 
vre créée sous l'inspiration de nos Protecteurs invisibles qui, aujourd'hui, 
comme h son prcmier jour, en sont les Directeurs et Ics soutiens 

Le Uirecteur-Gérant : Le REdacterir en 
PAUL LEPMARIE LÉOPOLD DAI 
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cancan spmxre DE LYON

LCAsscmblée générale de la société spirite pour lïll-Zuvre de la Crèche
réunissait, le dimanche 24 juin, un grand nombre de ses sociétairesmnehan.
tés de suivre la marche progressive de cette fllâuvre d'amour due à Pinspi.
ration de nos “allres et Protecteurs Allan Kardec et Marie Ange.

Le compte rendu financier nous apprenait que les recettes se sont élg.
vées, dans le courant de l'année 1905, à 3.824 fr. 80 ct les dépenses à
3.612 fr. 35; que le dépût à la Cuisse d'épargne est,a cejoundc 10.841 fr.l5,
dépôt. nous le rappelons. (lestiné à assurer Pexistence de la Crèche et ù
favoriser l'extension de ses efforts.

Le Rapport du deuxième semestre, qui a été distribué à tous les assistants,
nous apprend lcs résultats moraux de l'0l-Iuvrc. Le nombre des présences
d'enfants a été de 1186 pour le premier semestre, et a atteint le cliilfre de
1914 dans le deuxième semestre, ce qui porte à 1 fr. 37 la dépense quoti-
dienne de Penfant pour le premier semestre, et à 1 fr. 05 pour le deuxième
semestre, et donne, pour le courant de l'année I905, une dépense moyenne
quotidienne de 1 fr. ‘21 par enfant, chilTreprévu ù U fr. 01 près, lors de la
formation de la société spirite pour PŒuvre de la Crèche.

Nous redirons avec le Rapport : c: La Crèche est une œuvre de vie qui
ne demande qu'à étendre ses bienfaits l Aidez-nous, frères et sœurs, è la
continuer par vos dons. et à l'agrandir par vos efiorts pour nous amener de
nouveaux sociétaires 1 Nous les recrutons partout où se trouve un cœur

capable de comprendre le besoin d'une mère et celui d'un enfant l Trois
francs par an, c‘cst peu pour celui qui les donne 1 et c'est près de trois
jours de bien-êtreassurés à un enfant l cl c'est trois jours de calme assurée
ù une mère l C'est donc une douce charité l

Aidez-nous à la faire plus gratuitement ! vous nous donnerez ainsi le moyen
de répondre à l'attente des mères dont, malgré notre désir, nous devons
ajourncr l'admission des enfants.

Le Rapport du premier semestre, cl celui du deuxième sont envoyés
franco contre 0 fr. '25. Ils sont intéressants ù conserver pour tout spirite et
pour toute personne de honvouloir quiveulcnt suivre lu mnmhe d'une ŒU-
vre créée sous l'inspiration de nos Protecteurs invisibles qui, aujourd'hui:
comme i1 son premier jour, en sont les Directeurs et les soutiens puissants.
 

Le Rédacteur en chef .'
Lûorom DJtUVIL.

Le Hirecteur-Gdranl :
PAUL Lavmnxz
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Redacteur en Chef de 1870 à 1901 : P.-G. LEYMARIE. 
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, LE CHRISTIANISME 
SON RÔLE DANS L'ÉVOLUTION RELIGIEUSE 

LES PAPES (suite). 

Nous avons dit quels ont Bté les résultats des croisades, fâclieux pour la 
papauté qui en attendait de tout diffArents, mais heureux pour la société 
civile dont ils favorisérent les premiéres tentalives d'8mancipation. 

Et maintenant, voici que commence la lutte tragique des deux grands 
45 

Rédacteur en Chai de i370 à i901 : P.-G. LEYMARIE.

49° ANNÉE N° I2. 1°‘ Dizcnunnn 1906.

DIIlECTEUIl-GÉHANT :

_I‘AUli LEYMAIIIE
RÉDACTEUR EN cunn :

LIÊOPOLD DAUVIL

LE CHRISTIANISME
SON RÔLE DANS L'ÉVOLUTION RELIGIEUSE

LES PAPES (suite).
KV

Nous avons dit quels ont été les résultats des croisades, filcheux pour la
papauté qui en attendait de toul dilïércnls. mais heureux pour In société
civiledont ils favorisèrent les prumières tentatives d'émancipation.

Et maintenant. voici que commence la lutte tragique des doux grands
L‘:



pouvoirs qui demeurèrent en présence, après la débâcle des croisades. Cetl 
lulte, entre papes, rois et empereurs, debuta par le conflit tout h la fol% 
politique e t  financier qu'engendra la grosse question des e investitures 
Ces investilures étaient le droit qu'avaient les souverains de  confirmer ou 
de casser les élections eccl6siastiques. 

Nulle protestation contre ce droit ne s'&leva au cours des siécles qui sYecoi 
lèrent depuis Constantin jusqu'h Cliarlemagne. Éveques grecs et latins, 
compris celui de Rome, s'inclinérent devant la loi, sacliant qu'ils avaie~ 
besoin de la sanction imp6riaIe pour exercer leurs pouvoirs. En sacrai 
Cliarlemagne, empereur d'occident, LBon III lui  conf8ra tous les droite c 
c6sarisme qui, après les Cariovingiens, passèrent h Othon II, emperei 
d'Allemagne. L'empereur, doilc, investissait le pape, lequel on Bellange B 

crait l'einpereur. Mais si  ce dernier tenait h l'huile sainte dont l'oignait le 
vicaire du Clirist, la papauté, par contre, se souciait fort peu d'btre investie 
par qui que cc fat, el c'est le moine toscan Hildebrand, noinmé plus lard 
Grégoire VII, qui s'affranchit de ce vasselage. Rampant, avant de bondi 
corrime le font d'l-iabitude les fblins de Iiaule race, ce batailleur infûtigabl 
commença d'abord par gagner, moyennant certaines bassesses, la faveur c 
l'empereur Henri 111. Devenu cardinal, il fit élire pontife Nicolas II, puis, 
h la mort ds ce dernier, fit placer de sa propre autorite, sur le trône pon- 
tiiical, l'évêque de Lucques, sous le nom d'Alexandre III. Ce pauvre pap* 
ne s'6tai1l pas lnontrB suffisamment docile, Hildebrand se rendit maltre ( 

sa personile, s'empara de ses reveuus et, pour reduire 2 l'ob8issance ( 

pontife malchanceux, qui &tait pourtant sa créature, il le init au pain sec 
B l'eau, ne lui laissant, pour sou entretien journalier, que « cinq sous » t 
:nonnaie de Lucques. Joli trait qui donnait la mesure de l'homme auqu 
ailaient avoir affaire le malheureux empereur germain et ses futurs SUL,- 

<:0sscurs. 
A peine dcvoilu GrEgoire VII, Hildebrand, jetant r6so!ument son masque, 

dirîendit lout pouvoir séculier de s'immiscer dans les cl~ieslions d'inve 
tilure et cet ordre absolu ; il l'intima, sans plus tarder, au jeune emperel 
I-Icnri IV, Ag6 de viiigt-cinq ans. Ce dernier, cssayant dc regimber, convc 
qua une diéto d'éveques, d'abb6s allemaiids, italiens et t.anÿais qui, tous,. 
s'insurgbrent contre l'audacieux Saint-Père ... lequel, ivre dOjA de son pou- 
voir dc Craî~lie date, excommunia et déposa, en bloc, empereur rtrcalcitranl, 
i.v&c~ues el nbb6s conjurEs contre lui. 

Or, en ces temps lointains, les peuples ayant l'inepte naïvet6 de prendre 
au sérieux les excommunications papales, il s'en suivit que l'iilfortu-A 
IIenri IV, abandonné, plus que cela, désavoué et trahi par les princes al1 
inands, fut contraint de se soumettre... et, A tel point, qu'il lui fallut'alle~ 
Canossa, implorer le pardon du terrible vicaire du Christ, lequel vicaire, bit 
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pouvoirs qui demeurèrent en présence, après la débâcle des croisades. Coup ‘m
lutte, outre papes, rois et empereurs, débuta par le conflit tout ù la foi.
politique et. financier qu engendra la grosse question des a investiture: p, _'-
(les investiturcs étaient le droit qu'avaient les souverains de confirmer ou
de casser les élections ecclésiastiques.

Nulle protestation contre ce droit ne fêtera au cours des siècles qui xÿécon.
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a
lerent depuis Constautin jusqu'à Charlemagne. Éveques grecs et latins, y
compris celui de Rame. afincliuèrcnt devant la loi, sachant qu'ils avaient
besoin de la sanction impériale pour exercer leurs pouvoirs. En sacrant
Clxarlcmngue, empereur d'Ûceident, Leou lll lui confère tous les droits dg
côaurismo qui, après les Carlovingiens, passèrent à Othou ll, empereur
zPMlemagne. L'empereur, donc, invostissait. le pape, lequel en échange sa.
crait l'empereur. Mais si ce dernier tenait a l'huile sainte dont Poignait le
vicaire du Christ, la papauté, par contre, se souciait fort peu d'être investie
par qui que ce fût, et c'est le moine toscan llildebrnnd, nommé plus tard
Lirégoire V11, qui e'al1'ranchit de cc vasselage. Rampant, avant de bondir‘,
comme le font d'habitude les félins de haute race, ce batailleur infatigable
commença d'abord par gagner, moyennant certaines bassesses, la faveur de ,-

Fempercur Hcnri lll. Devenu cardinal, il (il. élire pontile Nicolas ll, puis,
ù la mort de ce dernier, lit placer de sa propre autorité, sur le trône pon-
tifical, l'évêque de Lucques, sous le nom dätlexandre lll. (Je pauvre pape

_

lie sfétnntpns montré suflisammeut docile, Hildebmndse rendit. maître de“
sa personne, s'empara du ses revenus et, pour réduire à l'obéissance ce

-
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 poutife malchanceux. qui était pourtant sa créature, il le mit au pain sec et ‘

ù l'eau, ne lui laissant, pour son entretien journalier, que «r. cinq sous: en
monnaie de Lucques. Joli trait qui donnait la mesure de l'homme auquel
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allaient avoir allaite le malheureux empereur germain et ses futurs suc-
I ‘Jï-Ëtlllräo

A peine devenu (jrogoire Yll, llildebrunnl. jetant résolument son masque, -'

alüfcndit à tout pouvoir séculier de s'immiscer dans les. cpwstions dînves- _ lldflLv-fisäihm‘:

Liture et cet ordre absolu; il l'intime, sans plus tarder, au jeune empereur" '

 
   
 

llenri l\', âgé de vingt-cinq ans. (Le dernier, essuyant du rngimher, convo- "

qua une dicte d'évêques, d'aubes allemands, italiens et françaisqui, tOIIBn Ï
sflnsilrgèrrsnt contre YaudacieuxSuinbPei-e... lequel, ivre déjà de 301113011‘
voir de irulahe date, excommunin et déposa, en bloc, empereur récalcitrant, "a

ùvûquos et ubbtîs coujurés contre lui.
_

Un‘, en ces lcnlps lointains, les peuples uyunt Pineple nzuvoté de prendre‘ '

au sérieux les cxcommunications papules, il s'en suivit que Hnfortflflâ"
lleuri lV, abandonné, plus que cela, désavoué et. trahi par les princefi 011°‘
manda, fut contraint de se soumettre... et. à tel point, qu'il lui fallutrllfifiï
lîanossa, implorer le pardon du terrible vicaire du Christ, lequel vicaire, N°1‘



moins miséricordieux que son Patron coleste, eut I'insolence et la cruaute 
de le tenir trois jours et trois nuits, tate nue et pieds nus dans la neige, sons 
les murailles de son cllateau, avant de le « recevoir à merci B. C'est de l& 
qu'est venue l'expression si souvent employée depuis : Aller à Canossa, appli- 
cable Q tout chef d'État qui, trop docilement, s'incline devant les injonc- 
tions du pouvoir eccl6siastique. 

C'est ainsi que dabuta ce GrBgoire, surnomm6 le plus grand de tous les 
papes, - le plus grand, en effet, si la grandeur papale consiste B s'aban- 
donner Q toutes les extravagances d'un orgueil sans limites... ce qu'il fit du 
reste, sans plus tarder. - Sit6t qu'il eût coiffO cette tiare, si mauvaise con- 
seillére, et qu'il se sentit maître de tous, s'intoxiquant du poison de l'auto- 
cratie, il ne fut plus maître de lui-m&me et c'est, dans le débordement de ses 
passions, qu'il frappe au hasard, sans calculer ce que pouvaient coûter, soit 
aux autres, soit B lui-mêiine, ses violences intempestives. Aussi mourut-il 
piteusement, loin du palais pontifical, n'osant pas rentrer dans Rome qu'en 
un jour de fureur il avait fait mettre à sac, par les Nornnands de son allie 
Robert Guiscard ... qu'il avait, du reste, précédemment excommunié. 

J'ai aimé la justice, j'ai poursuivi l'iniquité, et pourtant je meurs en 
exil 1 B dit en expirant le grand pape », dans l'expression naïve ou jésuiti- 
que de son oulrecuidante fatuité. 

Toujours est-il que c'est par lui que fut fonde le césarl~me sacerdotal qu'il 
eut l'audace de lormuler en ces termes : 

u  église romaine est fondcie par Dieu seul. Scn!, le pontife romain peut 
se dire universel. Seul, ii peut déposer les évêques ot les repiacer sur leurs 
sièges, détrôner les empereurs et absoudre les sujets de la foi qu'ils ont 
juree & des souverains impies. A lui seul, il est permis de rev&tir les orne- 
ments impériaux. Tous les princes doivent lui baiser les pieds et ne baiser 
que les siens. » 

Voilh le Code que lui-m6me s'empressa de mettre en vigueur. VoilQ l'in- 
solent défi jetci & la face du monde entier, l'injurieuse attestation d'une auto. 
rit6 qui il'adinet aucune supériorité, la scandaleuse absorption de tous les 
pouvoirs terrestres foilclus, noyés dans une volontb unique et quelle volonté?.. 
Celle du pr0tendu vicaire de Celui qui d6clnrait égaux entre eux tous les hom- 
ines, frbres les uns des autres et fils du même Pére céleste, qui répand sur 
eux toutos ses impartiales bénédictioris ! 

Tous les successeurs de ce Pontife supr6me pourront, clbsormais, A son 
exemple, jongler avec les trônes et tenir les rois en laisse, car les peuples 
sont avec eux. Aux yeux de la foule endoctrinée par les moines, ames 
damnées de l'Autocrate qui a confisqué, Q son bénéfice, la chaire de saint 
Pierre ; cette chaire est désormais le siége inébranlable du Dieu terrestre 
qui traite, d'égal & égal, avec le Dieu du ciel lui-meme, si bien que l ' a ~ ~ a -  

moins miséricordieux que son Patron céleste, eut l'insolence et le cruauté
de le tenir trois jours et trois nuits, tete nue et pieds nus dans la ncigensous
les murailles de son château, avant de le c recevoir a merci s. C'est de m
qu'est venue l'expression si souvent employée depuis: Aller à Canons, appli-
cable à tout cllel‘ d’État qui, trop docilement,s'incline devant les injonc-
tions du pouvoir ecclésiastique.

C'est ainsi que débuta ce Gregoire, surnommé le plus grand de tous les
papes, — le plus grand, en elfet, si la grandeur papale consiste in s'aban-
donner ù toutes les extravagances d'un orgueil sans limites... ce qu'il fit du
reste, sans plus tarder. — Sitôt qu'il eùl caillé cette lier-e, si mauvaise con-

seillère, et qu'il se sentit maître de tous, ïintoxiquanl du poison de l'auto-
cratie, il ne fut plus mettre de lui-même ct c'est, dans le débordement de ses

passions, qu'il frappe au hasard. sans calculer ce que pouvaient coûter, soit
aux autres, soit ù lui-marne, ses violences intempestives. Aussi mourut-il
piteusement, loin du palais pontifical, n'osent pas rentrer dans Rome qu’en
un jour de fureur il avait l'ait mettre il sac, par les Normands de son allié
Robert Cuissard... qu'il avait, du reste, précédemment excommunié.

c J'ai aime la justice, j'ai poursuivi l'iniquité, et pourtant je meurs en
exill a dit en expirant le c grand pape >, dans l'expression naïve ou jésuitî-
que de son outrecuidante fatuite.

Toujours est-il que c'est par lui que fut l'onde le césarienne sacerdotal qu'il
eut l'audacede formuler en ces termes :

c L'Église romaine est lbndée par Dieu seul. Seul, le pontife romain peut
se dire universel. Seul, il peut déposer les évêques et les rvplacer sur leurs
sièges, détrôner les empereurs et absoudre les sujets de la foi qu'ils ont
jurée ù des souverains impies. A lui seul, il est permis de revetir les orne-
ments impériaux. 'l'ous les princes doivent lui baiser les pieds ci ne baiser
que les siens. z

Voilà le Code que lui-même s'empressa de mettre en vigueur. Voila l'in-
solent déli jeté ù la face du mande entier, Pinjurieuse attestation «l'une auto-
rité qui n'admet aucune supériorité, la scandaleuse absorption de tous les
pouvoirs terrestres fondus, noyés dans une volontû unique et (juelievolonté '.’..
Celle du prétendu vicaire de Celui qui déclarait égauxentre eux tous les hom-
mes, frères les uns des autres et lils du même Père céleste. qui répand sur

eux toutes ses iiupartiales bénédictions!
Tous les silccesseurs de ce Pontife supreme pourront, désormais, ù son

exemple, jongler avec lcs troncs et tenir les rois eu laisse, car les peuples
sont. avec aux. Aux yeux de la foule endoctrinée par les moines, âmes
damnées de lültutocrate qui a confisqué, à son benelice, la chaire du saint

Pierre; cette chaire est désormais le siège inébranlable du Dieu terrestre
qui traite, d'égal a égal, avec le Dieu du ciel lui-même, si bien que l'appa—
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rente soumission des souverains les plus violents est due bien davantage ] 
pression de leurs siijets qu'A leur dévotion pour le Roi des rois, l'Emperei; 
des empereurs. 

Et pourquoi cet Btrange fetichisme?Parce que, ilous l'avons dit, les pei 
ples se courbaient terrifiés sous les foudres papales, sous ces excommun 
cations redoutées qui déliaient les vassaux de leurs serments de fidélit4 
siipprimaient tous les devoirs sociaux, rompaient tous les liens de famill 
et, au besoin, poussaient jiisqu'au parricide, les fils des malheureux qu'ava 
maudits et proscrits le tout puissant Saint-Pére. 

Voilà ce qu'avaient fait de l'âme humaine les pouvoirs dissolvants cle la 
papauté 1 Moralité, respect humain, prérogatives de l'intelligence, senti- 
ments du cœur, libertés, devoirs, justice, conscience... tout avait sombri? 
dans l'abîme où se débattait l'humanité affolée, avachie par ces corrupteii 
véritablement démoniaques qui, sous l'auréole dont les couronnaient obst 
nément les peuples, semblaient n'avoir qu'un but : l'anéantissement de l'es- 
prit. 

Et que l'on ne s'imagine pas que ces saints vicaires n'aient eu pour victimes 
que leurs rivaux séculiers, c'est entre eux-mêmes que s'exhalent leurs hai- 
nes rhciproques, que se déchaînent leurs fureurs. Ils se disputent la tiare, 
comme les princes se disputent les couronnes. Avec le concours de conciles 
dont ils achetaient la complicit6, ils se déposent les uns les autres. Et s'ils 
n'avaient fait que cela. Ils font bien mieux encore. Ils se dressent des guet- 
apens, s'emprisonnent, s'étranglent, s'empoisonnent, bref se suppriment, 
par l'emploi de procédés divers ... très divers, témoin l'aventure arrivée à 
ce malheureux Célestin V qui eut la malchance d'avoir pour successeur 
Boniface VIII, l'un des noms illustres de la série papale. Le dit Boniface, 
non content d'avoir obligé son prédécesseur à abdiquer à son profit, le tient 
en prison jusqu'à ce que mort s'ensuive, puis le fait ensevelir à dix pieds 
sous terre, afin que l'on ne puisse cr faire reliques de ses os B. On finit par 
le déterrer cependant et que trouve-t-on ?... L'on constate que pour l'aider 
à trépasser, sans doute ... on lui avait enfoncé un grand clou dans le crane 1 

Que n'aurions-nous pas ajouter encore, si nous voulions raconter, men 
A mots couverts, les hauts faits d'abominables créatures, amies ou maftre 
ses de papes qui, elles aussi, faisaient déposer oir assassiner tel pontife q 
les g&nait ... pour mettre h sa place tel autre Saint Vicaire qu'elles avaient 
pour amant, ainsi qu'en tbmoigne l'histoire Bdifiante de Jean XII, blu pape 
à dix-huit ans,dbposé sept ans aprés par un concile en raison de son inima- 
ginable inconduite, mais que les grandes dames romaines firent rappeler 
replacer sur le trône, où il poursuivit ses scandales, jusqu'au jour où il rel 
dit sa belle âme, sous le poignard d'un mari moins coinplaisant que d'au- 
tres. .. Ce qui n'empêchait nullement ces papes, toujours inspirés par le 
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rente soumission des souverains les plus violents est due bien davantage à la
pression de leurs sujets qu'a leur dévotion pour le Roi des rois, Plÿmpcreur
des empereurs.

Et pourquoi cet étrange fétichisme?Parce que, nous l'avons dit, les peu-
ples se courbaicnt terriliés sous les foudres pnpalcs, sous ces cxcommuni-
cations rcdoutécs qui uléliaient les vassaux de leurs serments de fidélité,
supprimaient tous les devoirs sociaux, rompaient tous les liens de famille
et, au besoin, poussaientjusqifauparricide. les fils des malheureux qu'avait
maudits et proscrits le tout puissant Saint-Père.

Voilà ce qu'avaient fait de l'âme humaine les pouvoirs dissolvants de la
papauté l Moralité, respect humain, prérogatives de l'intelligence, senti-
ments du cœur, libertés, devoirs, justice, conscience... tout avait sombré
dans l'abîme où se débattait l'humanité atïolée, avachie par ces corrupteurs
véritablement démoniaques qui, sous l'eut-dole dont les couronnaient obsti-
nément les peuples,semblaient n'avoir qu'un but: l'anéantissement de l'es-
prit.

Et que l'on ne s'imagine pas que ces saints vicaires n'aient eu pour victimes
que leurs rivaux séculiers, c'est entre eux-mêmes que äexhalent leurs hai-
nes réciproques, que se déchaînent leurs fureurs. lls se disputent la tiare ,

comme les princes se disputent les couronnes. Avec le concours de conciles
dont ils achetaient la complicité. ils se déposent les uns les autres. Et s'ils
n'avaient fait que cela. lls font bien mieux encore. lls se dressent des guet-
npens, ÿemprisonnent, sfétranglent, ïempoisonnent,bref se suppriment,
par l'emploi de procédés divers... très divers, témoin l'aventure arrivée a
ce malheureux Célestin V qui eut la malchance d'avoir pour successeur
Boniface Vlll, l'un des noms illustres de la série papale. Le dit Boniface,
non content d'avoir obligé son prédécesseur à abdiquer à son profit, le tient
en prison jusqu'à ce que mort s'ensuivc, puis le l'ait cnsevelir à dix pieds
sous terre, alin que l'on ne puisse c: faire reliques de ses os r. On finit par
le déterrer cependant et que trouve-bon ?... L'on constate que pour l'aider
a trépasser, sans doute... on lui avait enfoncé un grand clou dans le crane l

Que n'aurions-nouspas à ajouter encore, si nous voulions raconter,même
ù mots couverts, les lltllllS faits dfiibominablcs créatures, amies ou maîtres-
ses de papes qui, elles aussi, faisaient déposer ou assassiner tel pontife qui
les gênait... pour mettre ù sa place tcl autre Saint Vicaire qu'elles avaient
pour amant. ainsi qu'en témoigne l'histoire édifiante de Jean Xll, élu papi‘
a dix-huit ans,déposé sept ans après par un concile en raison de son inima-
ginable inconduite, mais que les grandes dames romaines tirent rappeler 0l

replacer sur le trône, où il poursuivit ses scandales, jusqu'aujour ou il ren-
dit sa belle âme, sous le poignard d'un mari moins complaisant que d'1!!!‘

’
trcs... Ce qui m'empêchait nullement ces papes, toujours inspirés par le
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souffle du Saint-Esprit, d'être de plus en plus vénérés par les fideles, voire 
meme défendus par tels apologistes fanatiques qui allaient jusqu'à soutenir 
qu'il se pouvait fort bien qu'il y eût, dans le même pape, une double person- 
nalité : l'une immonde et souillée de tous les crimes, ne relevant que du dia- 
ble son patron, mais l'autre, organe de l'Esprit-Saint qui lui dictait les ordres 
dii ciel ! 

Avons-nous tout dit? Hélas! pas encore. Pour voir la gerbe finale, le boii- 
[[uet, l'apothéose de cette inénarrable histoire, il faut jeter un dernier coup 
d'œil sur ce qu'on appelle la u Captivité de Babylone D, terme par lequel on 
désigne le séjour que firent, à Avignon, des cardinaux gascons qui s'y firent 
nommer papes. C'est une nouvelle ére qui commence, mais qui, malheureu- 
sement, ne diffère guére des autres. Toujours ces querelles interminables et 
écœurantes. Toujours mêmes violences, mêmes crimes, mêmes infamies. 

C'est Hildebrand, on le sait, qui, C\ visage découvert, commença la lutte 
pour la conquete de l'empirc du monde. Pendant deux cents ans, la papauté 
put croire qu'elle avaitpartie gagnée. Mais, peu B peu, s'étaient érigees des 
monarchies, à commencer par celle de la  France. La dynastie des Capétiens 
s'&ait lentement établie et fortifiée par la ruine des grands vassaux qui, 
sous la croix rouge des croisés, s'en étaient allés mourir en  Palestine. 

Toul, dès lors, avait changé de face, si bien que lorsque la papauté essaya 
de chercher noise aux descendants des Capets, ce qu'elle trouva devant elle, 
c'est Philippe le Bel qui, dénué de tout scrupule, non moins retors qu'un 
pape, a fort en gueule D, comme dit Eugène Nus, e t  prompt à la riposte, 
se défendit des ongles et du bec. 

Le pauvre Boniface VI11 en fit la cruelle expérience, alors que se prenant 
pour un Grégoire VI1 dont il n'était que la caricature, il eut la malencon- 
treuse fantaisie d'écrire au Capéiien : u Sacliez que vous nous êtes soumis 
nu temporel, comme au spirituel ... P Ce à quoi le roi trés chrétien fit la 
réponse suivante: u A Boniface, prétendu pape, peu ou point de salut! Que 
votre grande fatuité sache que nous ne sommes soumis à personne pour le 
temporel. . 

C'était la fin du beau rêve de Grégoire VII. Alors qu'appuyé sur sa 
noblesse, sur ses communes et même sur son clergé gallican, Philippe le 
Bel entra en lutte avec la tiare; le césarisme papal fut contraint de capitu- 
ler en la personne du dil Boniface qui vit la foudre qu'il avait lancée con- 
t,re le Capétien rebelle faire long feu piteusement et qu'il ne reçut, pour 
toute réponse, nous l'avons dit prkcédemment, que le soufflet que lui fit 
appliquer Philippe le Bel par l'un de ses émissaires. 

Aprés ce coup d'audace, le dit Philippe jugeaiit, toiitefois, qu'il était par- 
fois utile d'avoir un pape à son service, s'en fabriqua un de toutes piéces 
et l'installa à Avignon. Ce pape français, né en Gascogne, s'appela Clé- 
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souflte du Saint-Esprit. d'etre de plus en plus vénérés par les fidèles, voire
même défendus par tels apologisles fanatiques qui allaient jusqu'à soutenir
qu'il se pouvait fort bien qu'il y eüt,dnns le même pape, une double person-
nalité : l'une immonde et souillée de tous les crimes, ne relevant que du dia-
ble son patron, mais l'autre,organe de l'Esprit-Saint qui lui dictait les ordres
du ciel l

itvons-noils tout dit? Hélas! pas encore. Pour voir la gerbe linale, le bon-
quet, l'apothéose de cette inénarrable histoire, il faut jeter un dernier coup
d'œil sur ce qu’on appelle la 4: Captivité de Bnbyloner, terme par lequel on

alésigne le séjour que firent, à Avignon, des cardinauxgascons qui s'y firent
nommer papes. C‘est une nouvelle ère qui commence, mais qui, malheureu-
sement, ne diffère guère des autres. Toujours ces querelles interminableset
ecœurantes. Toujours mêmes violences, mêmes crimes, memes infamies.

C'est Hildebraud,on le sait. qui, à visage découvert, commença la lutte
pour la conquétc de l'empire du monde. Pendant deux cents ans, la papauté
put croire qu'elle avait partie gagnée. Mais, peu à peu, s'étaient érigées des
monarchies, ù commencer par celle de la France. La dynastie des Capétiens
s’était lentement établie et fortifiée par la ruine des grands vassaux qui,
sous la croix rouge des croisés, s'en étaient allés mourir en Palestine.

Tout, dès lors, avait changé de face, si bienque lorsque la papauté essaya
de chercher noise aux descendants des Capots, ce qu'elle trouva devant elle,
c'est Philippe le Bel qui, dénué de tout scrupule, non moins retors qu'un
pape, c fort en gueule n», comme dit Eugene Nue, et prompt à la riposte,
se défendit des ongles et du bec.

Le pauvre BonifaceVlll en fit la cmelle expérience, alors que se prenant
pour un Grégoirc Vil dont il n'était que la caricature. il eut la malencon-
treuse fantaisie d'écrire au Capétien : c Sachez que vous nous êtes soumis
au temporel, comme au spirituel... p Ce ù quoi le roi très chrétien lit la
réponse suivante: c: A Boniface,prétendu pape, peu ou point de salut! Que
votre grande futilité sache que nous ne sommes soumis à personne pour le
temporel. a

l'était la fin du beau rêve de Grégoire Vll. Alors qtfappuyé sur sa

noblesse, sur ses communes et même sur son clergé gallican, Philippe le
Bel entra en lutte avec la tiare; le césarisme papnl fut contraint de capitu-
ler en la personne du dit Bonifacequi rit la foudre qu'il avait lancée con-

tre le Capétien rebelle faire long feu piteuscment ct qu'il ne reçut, pour
toute repense, nous l'avons dit précédemment, que le soufflet que lui fit
appliquer Philippe le Bel par l'un de ses émissaires.

Après ce coup d'audace, le dit Philippo jugeant, toutefois. qu'il était par-
lbis utile d'avoir un pape a son service, s'en fabrique un de loi-IN!!! PÎÙŒS
et l'installe à Avignon. Ce pape français, ne en Gascogne, s'appuie Clé-
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ment V. Ce Clément, sesentant entre les mains du roi, ne crut pouvoir lui 
mieux temoigner sa reconnaissance qu'en livrant les Templiers aux bûchers 
de son royal patron, faux monnayeur de son otat qui, en allumant ces 
bûchers, remplit sa caisse des millions extorqués à ces malheureux Cheva- 
liers du Temple. 

Cette belle opération financiérc eut du reste un fort beau succès, car dés 
le jour oii fut décréthe, par le pape d'Avignon, la destruction de l'ordre dvs 
Templiers, les autres princes catholiques s'empressérent d'imiter cet exem- 
ple, si bien que quinze mille d'entre eux furenl arretés, dépouillés et expiil- 
s8s sur tous les points de l'Europe. 

Mais revenons & notre Captivito de Babylone qui, si l'on cn croit les his- 
toriens, fut un scandale de plus Ci ajouter au passif de la papauté. a Le 
séjour de la cour romaine 21 Avignon, dit Mézeray, y a introduit trois grands 
désordres : la simonie, fille de la luxure, la chicane e t  un autre exkcrable 
clérèglement aucjuel la nature ne saurait donner de nom. » 

Et le doux poéte Pétrarque n'est pas moins sévére pour la cour papale 
française qu'il yualifie de « sentine de tous les vices et de toutes les scélk- 
ratesses. >P 

Si la cour d'Avignon meritait tous ces jolis compliments, celle cle Rome 
n'en méritait pas de moins flatteurs. S'il n'y avait plus de papes là-bas, il y 
avait en revanche des légats qui la gouvernaient d'une telle façon qu'iIs 
faisaient regretter les papes... entre autres lin certain Robert, cardinal de 
Genéve, qui, plus tard, sous le  nom de Clément VII, coiffa la tiare qu'il 
avait certes amplement méritée. Ce doux Clément, dél6gu0 du pape Gré- 
goire XI, s'étant mis & la t6te des troupes anglaises, fit passer au fil de 
l'épée cinq mille habitants de Césène. 

Les petits enfants, dit la Chroniyi~e de Bologne, étaient écrasés contre les 
pierres, les femmes étaient Bventrées. « Tuez-les tous 1 hurlait le cardinal, 
qui assistait h cette boucherie. B On pilla les églises et les monastéres... 
Nous passons des détails absolumeilt révoltants. a C'étaient ICi, conclut la 
chronique, des clîoscs A faire renier la foi. » Nous l'en croyons sans peinf, 
cette honnête Chronique. 

Nous ne sommes pas au bout cependant et la foi en la a sainte papauté » 
eut encore subir de plus rudes épreuves. Au bout des soixante-rlix ans de 
régne pendant lesquels les papes français envoyèrent des Iégati e, 
voici que l'hydre papale se trouva, un beau jour, munie d'une sec 2. 

En face du saint vicaire d'Avignon se dressa le saint vicaire de Home, 
bien que l'Église stupéfaite vit deux papes a~issi papes l'un que l'autre, et 
qui, en cette doiible qualité, s'excommuniaient l'un l'autre avec une &an- 
gélique réciproci té. L'un d'eux, C16ment VII, avait donna sa mesurc o. 

L'autre, Urbain VII, nc lui hiait nullement inférieur en infami rit 
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ment V. Ce Clément, sescntant entre les mains du roi, ne crut pouvoir lui
mieux témoigner sa reconnaissance qu'en livrant les Templiersauxbochgm
«l1: son royal patron, faux monnayeur de son état qui. cn allumant ces
bûcliers, remplit sa caisse des millionscarton-mies ù ces malheureuxcheva-
liers du Temple.

Cette belle opération financière eut du reste un fort beau atroces, car (les
le jour où fut décrétée, par le pape dïtvignon, la destruction de l'ordre des
Templiers, les autres princes catholiques sfemprcssèreizt (Pimiter cet exem.
plu, si bien que quinze mille «l'entre eux furent arrêtés, dépouillés et cxput.
ses sur tous les points de Fl-Iurope.

Mais revenons à notre captivité de Babylonc qui, si l'on en croit les his-
toriens, fut un scandale de plus a ajouter au passif de la papauté. c La
séjour de la cour romaine à Avignon,dit lllézeray,y a introduit trois grands
désordres : la simonie, fille de la luxure, la chicane et un autre exécrable
dérèglement auquel la nature ne saurait donner de nom. n

Et le doux poète Pétrarque n’cst pas moins sévère pour la cour papale
française qu'il cpialitie de « cantine de tous les vices et do toutes les scélé-
ratesses. p ‘

Si la cour dflàvignon méritait tous ces jolis compliments, celle de Rame
n’en meritait pas de moins flatteurs. S’il n’_v avait plus de papes là-bas, il y
avait en revanche des légats qui la gouvernaient d'une telle façon qu'ils
faisaient regretter les papes... entre autres un certain Rohart, cardinal de
Genève, qui, plus tard. sous 1o nom de Clément Vll, coiffe la tiare qu'il
avait certes amplement méritée. C doux Clément, délégué du pape Gré-
goira X1, s'étant mis a la tète des troupes anglaises, fit passer au fil de
Pûpoe cinq mille habitants de Césèue.

Les petits enfants, dit la Chronique de Botogne, étaient écrasés centrales
pierres, les femmes étaient oventrecs. a: Tuez-les tous l hurlait le cardinal.
qui assistait à cette boucherie. a On pilla les églises et les monastères...
Nous passons des détails absolument révoltants. c C'étaient la, conclut l!
chronique, des choses a faire renier la foi. r Nous l'en croyons sans peine.
cette honnête Chronique.

Nous no sommes pas au bout cependant et la foi en la c sainte papauté D

eut encore à subir de plus rudes épreuves. An bout des soixante-dix ans (l0
règne pendant lesquels les papes français cnvoyèrent des lôgats en ltalîe,
voici que Fhydro papale se trouva, un beau jour, munie d"une seconde MW‘
En face du saint vicaire «Paviguon se dressa le saint vicaire de Barn”: 9l
bien que l'Église slupéfaitc vit deux papes aussi papes Pun que l'autre; c‘
qui, en cette double (Inutile, fexcommuniaient l'un l'autre avec une évan-
gélique réciprocité. L'un d'eux, Clément VlLavnitdonné sa mesure à (A500?
lfautre, Urbain Vll, ne lui était nullement inférieur en infnmies dûment,

IA
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carnct6risées. « Aussi cruel que mauvais pape, disent les historiens du temps, 
il n'avait auciin égard pour lies dignitaires de l'Église, e t  sur le moindre 
soupçon, faisait mettre A la torture cardinaux non moins que simples 
prélats. >> 

Sous la houlette de ces bucoliques bergers, Rome put, Q la vérité, voir 
refleurir les beaux jours de son commerce, mais le reste de l'Italie, pério- 
diquement saccagé par chacun des papes que soutenaient leurs partisans, 
passa par les affres des plus horribles phases de son histoire. < Quand le3 
prblats dc l'une des factions, dites religieuses, écrit l'aiileur de Ia Vie de 
Clémenl VII, parvenaient Q se rendre maftres de ceux de la faction adverse, 
ils les brillaient ou les noyaient, bref s'en débarrassaient d'une fagon quel- 
conque. Le patrimoine de Saint Picrre et la campagne de Rome n'btaient 
plus qu'un champ de bataiIIe. >p 

Au bout des trente ans que dura cette pbriode immonde de l'anarchie 
papale que les historiens désignent euphémiquement par le nom de schisme, 
les rois déciddment  écœuré.^ et voulant rétablir la paix convoquèrent le Con- 
cile de Pise. 

Dans ce concile, OU figurérent quelque chose comme neuf cents membres 
bous digaikires mais de degrés différents, l'on déposa les papes Gré- 
goire XII e t  Benoît XII1 ennemis acharnés, cela va sans dire, et l'on nomma 
u n  Alexandre V qui était cens6 remplacer les deux déposés. Toutefois, par 
la raison que ces derniers reft~qérent de se soumettre et surtout de se démet- 
tre, l'on eut trois p'apes ... et l'on peut penser dans quelle ïnesure augmenta 
le gâchis, par suite de l'avènement de cette nouvelle tete sur l'hydre devci- 
nue tricéphale ! 

Un simplificateur, - on ne sait trop lequel, - trouvant qiie trois pages 
c'était vraiment trop, empoisonna Alexandre V tout fraîchement élu. Cet 
éliminateur ne fut-il pas, suivant le dire de quelques historiens, un certain 
Cossa, ex-cardina1 lhgat qni,lui-meme, avait fait Blire le dit Alexandre 1 La 
ehose ri'a rien d'invraisemblable. Toujours est-il que ce Cossa,un intrigant 
madr6 s'il en Mt,se fit nommer pape Q son tour sous l'étiquelte de Jean XXIII ... 
Prbcieuse acquisition du reste si l'on en juge par le portrait que nous en 
fuit Théodoric, l'un de ses secrétaires intimes : « Si grand simoniaque, 
trompeur et siibtil fut ce saint personnage, qu'on aurait eu de'la peine B 
trouver son pareil. Devenu légat de Bologne, il devint usurier si habile que 
cette branche de commerce lui procura une fortune immense. Je ne me sou- 
viens pas, ajouta Théodoric, d'avoir jamais entendu raconter des horreurs 
semblables celles qu'il commit, en fait de libertinages divers, incestes, 
adultères et autres pbch6s qui attirent la colère de Dieu. 9 

Enfin, un deuxième concile convoqué par Jean XXIII lui-m&me et par 
l'empereur Sigismond, se réunit B Constance. Le dit Jean, protég6 par 

Jounruu. n'en:nus rsrcuoLoGIQUE-‘I ‘l l l

caractérisées.a Aussi cruel que mauvais pape, disent les historiens du temps,
il n'avait aucun égard pour les dignitaires de PFJglisc, et sur le moindrn
soupçon, faisait mettre à la torture cardinaux non moins que simples
Ivrelals. n

Sous la houlette de ces bucoliques bergers. Bome put. à la vérité, voir
retlcurir les beaux jours de son commerce, mais lc reste de Pltalio, périn-
diquement saccagé par chacun des papes que soutenaient leurs partisans,
passa par les nflrcs des plus horribles phases de son histoire. c Quand les
prélats de Pune des factions, dites religieuses, écrit l'auteur de la Vie du‘
Clément l-"H, parvenaient à se rendre maltres de ceux de la faction adverse.
ils les brillaientou les noyaient, lu-el‘ s'en ilèbarrassaientd'une façon quel-
conque. Le patrimoine de Saint Pierre et la campagne de [tonne n'étaient
plus qu'un champ de bataille. p

Au bout des trente ans que dura cette période immondi- de l'anarchie
papale que les historiens désignent cuphémiquemenl parle nom de schisme,
lcs rois décidément écrcurés et voulant rétablir la paix convoquèrentleCon-
cile do Pise.

Dans ce concile, où figureront quelque chose comme neuf cents membres
tous dignitaires mais de degrés différents, l'on déposa les papes Gré-
goire Xll et Benoit Xlll ennemis acharnés, cela va sans dire, et l'on nomma
un Alexandra V qui était censé remplacer les deux déposes. Toutefois, par
la raison que ces derniers refusèrent de se soumettre et surtout de se démet-
tre, l'on eut trois papes... et l'on peut penser dans quelle mesure augmente
le gâchis, par suite de l'avènement de cette nouvelle toto sur l'hydre devo-
nuc tricéphalet

Un simplilicsteur, —— on ne sait trop lequel, — trouvent que trois papes
c'était vraiment trop, empoisonne Alexandra V tout fraîchement élu. Cet
éliminatcurne fut-il pas, suivant le dire de quelques historiens, un certain
Cosse, eut-cardinal légal quîJui-mèmc, avait fait élire le dit Alexandra? La
chose n'a rien dînvraisemblable. Toujours est-il que ce Cossamn intrigant
madros'il en lùt,se lit nommer pape à son tour sous l'étiquette de Jean XXlll...
Précieuse acquisition du reste si l'on en juge par le portrait que nous en

fait Théodorie, l'un de ses secrétaires intimes: c Si grand simoniaquc.
trompeur et subtil fut ce saint personnage. qu'on aurait eu de la peine à
trouver son pareil. Devenu légal de Bologne, il devint usuricr si habileque
cette branche de commerce lui procure une fortune immense“!e ne me scu-

viens pas, ajouta Théodoric, d'avoir jamais entendu raconter des horreurs
semblables: à celles qu'il commit, en l'ait de lihcrtinages divers. incestes,
adultères et autres péchés qui attirent la colère de Dieu. s

Enfin, un deuxième concile convoqué par Jean XXIII lui-même et par
l'empereur Sigismond, se réunit à Constance. Le dit Jean, protégé par
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l'empereur,complait bien, cette fois, se débarrasser de ses deux rivaux,mais 
il arr'iva que l'empereur lacha son pape, si bien qu'on ]es déposa tous les 
trois e t  qll'ils furent remplacés par le cardinal Colonna qui, seul, trôna sous 
le nom de Martin V. 

Terminons, sans nous attarder davantage. Le schisme désastreux qui avai 
duré plus d'un demi-siècle se prolongea encore douze ans et ce nYest 
1429, que prit fin l'un des plus grands scandales de ce moyen-age, où firent 
rage si longtemps, la papauté d'une part, la féodalité de l'autre, double 
écume de ce lac fangeux qui, pendant mille ans tout au moins, empoisonna 
de ses vapeurs épaisses l'atmosphére du monde occidental. 

Tel fut, jusqu'aux premiéres années de la Renaissance, cette papaut 
néfaste qui, entourée de son grouillant personnel, fut comme une excrois 
sance hypertrophique du corps social, sur lequel elle s'est étendue de tou 
tes parts, perforant les chairs et enfonçant ses racines jusqu'aux plus int 
mes profondeurs de son organisme dont elle pompait les sucs vitaux : San 
ct or, éléments constitutifs des sociétés humaines. 

Ce qui, en effet, caractérise au plus haut point ces corporations dite 
chrbtiennes, c'est leur puissance d'empiétement, d'accaparement insatiable 
et illimité. Ce n'était pas assez pour la papauté d'avoir ses dignitaires de 
haut vol, cardinaux, archevêques et éveques, plus ses fonctionnaires d'ordre 
inférieur, prêtres, abbés et chanoines, il lui a fallu encore un troupeau c 

moines de toutes catégories, des lbgions de nonnes et de « bonnes sœurs 
dont se remplirent des milliers de monastères et de couvent~s, milice redoi 
table, insidieuse, lucifuge, laquelle, non contente d'agir A ciel ouvert, ag 
bien plus encore souterrainement, alors surtout qu'elle fonctionne SOUS 1( 
plis d'une banniére spéciale qui, se déployant ou se dissimulant suivant 11 
circonstances, n'en demeure pas moins la banniére sinistre de Loyola. 

La concentralion de l'armée papale commenqa sous Grégoire VI1 qi 
usant de son pouvoir ultra-discrétionnaire, décréta le célibat des serviteu 
de l'autel, afin qu'évêques, curés et moines n'ayant d'autre famille ql 
l'Église, pussent se consacrer corps et âmes au service de la papaut8. Cet 
grave question, toutefois, ne put être dbfinitivement tranchée par la volont6 
du grand pape. Promenée de concile en concile, partir de celui de Niche, 
elle rhapparut encore au fameux concile de Trente. C'est surtout en Alle- 
magne quàlle fut agitée en sens divers et le plus souvent de façon 
tive. Le duc de Cléves insistait pour qu'on accordât des épouses h ses pre- 
tres, .; attendu, affirmait-il, qu'il n'y en avait que cinq, dans tous ses États* 
qui se conformassent A la loi du célibat » ; tandis que, d'autre part, l'amba 
sadeUr de Baviére, opinant dans le m&me sens, déclarait que dans son PaJ 
a sur cent prêtres catholiques, quatre-vingt-seize, au moins, vivaient mai 
talement, soit piibliquement, soit en secret. 

Ga 
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l'empereur,comptait bien, cette fois, se débarrasser de ses deux rivaux maisi
il arriva que l'empereur lâcha son pape, si bien qu'on les déposa tous les
trois et qu'ils furent remplacés par le cardinal Colonna qui, seul, trône sou;
le nom de Martin V.

Terminons, sans nous attarder davantage. Le schisme désastreux qui avait
duré plus d'un demi-siècle se prolongea encore douze ans et ce n'est qu'en‘
ll29,que pril lin l'un des plus grands scandales de ce moyen-âge, ou firent
rage si longtemps, la papauté d'une part, la féodalité de l'autre, double
écume de ce lac fangcux qui, pendant mille ans tout au moins, empoisonne
de ses vapeurs épaisses l'atmosphère du monde occidental.

Tel fut. jusqu'aux premières années de la Renaissance, cette papauté
néfaste qui, entourée de son grouillent personnel, fut comme une excrois-
sance hypertrophique du corps social, sur lequel elle s'est étendue de tou-
tes parts, perforant les chairs et enfonçant ses racines jusqu'aux plus inti-
mes profondeurs de son organisme dont elle pompait les sucs vitaux: sang
et or, éléments constitutifs des sociétés humaines.

Ce qui, en etTet, caractérise au plus haut point ces corporations dites
chrétiennes. c'est leur puissance Œempiélement, Œaccaparement insatiable
et illimité. Cc n'était pas assez pour la papauté d'avoir ses dignitaires de
haut vol, cardinaux,archevêques et évêques. plus ses fonctionnaires d'ordre
inférieur, prêtres, abbés et chanoines, il lui a fallu encore un troupeau de
moines de toutes catégories, des légions de nonnes et de c bonnes sœurs r

dont se rcmplirent des milliers de monastères et de couvents, milice redou-
table, insidieuse, lucifugo, laquelle, non contente d'agir à ciel ouvert, agit
bien plus encore aouterrainemcnl, alors surtout qu'elle fonctionne sous les
plis d'une bannière spéciale qui, se déployant ou se dissimulant suivant les
circonstances, n'en demeure pas moins la bannière sinistre de Loyola.

La concentration de l'armée papale commença sous Grégoirc Vll qui.
usant de son pouvoir ultra-discrétionnaire, décrète la célibat des serviteurs
de l'autel, afin qirevûques, curés et moines n‘ayant d'autre famille que
l'Église, passent se consacrer corps et amas au service de la papauté. Cellfi
grave question, toutefois, na putétre définitivement tranchée par la volonté
du grand pape. Promenée de concile en concile, à partir de celui de Nicée.
elle réapparut encore au fameux concile de Trente. C'est surtout en Allo-

magne qu'elle fut sigiléo en sens divers et la plus souvent de façon 11459“
tive. Le duc de Claves insistait pour qu'on aecordat des épouses à 565 W5’
tres. c attendu, affirmait-il. qu'il n'y en avait quo cinq. dans tous ses État-B.
quise coaformassent a la loi du célibat p; tandis que, d'autrepart, l'ami”?
sadeur de Barière, opinant dans le marne sans, déclarait que dans son 1135?:
c sur cent prêtres catholiques, quatre-avùigt-seize, au moins, vivaient mart-

talement, soit publiquement, soit en secret. a»
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La milice des moines resta généralement fidéle à la papauté, celle des 
moines quêteurs en particulier, commis-voyageurs des papes, dont les hor- 
des pullulèrent en tous pays, utendant et épaississant avec amour et con- 
viction l'immense réseau des superstitions qui enveloppaient les ames.. . 
sans oublier, bien entendu, de drainer au profit des caisses du Vatican les 
sommes que fournissaient sans compter les crédules « candidats au 
paradis B. 

Les moines de saint Benoît méritent une mention toute spéciale. Ceux-l~, 
retires dans leurs immenses monastéres, n'existkrent que pour eux-mêmes et 
ne firent de propagande pour personne. Ils défrichaient des forêts, établis- 
saient des cultures, copiaient dans leurs moments dc loisir les vieux manus- 
crits - les défigurant à l'occasion pour en faire des palimpsestes - et, ce 
dont il faut leur tenir compte d'une maniére générale, gardèrent en leur 
a: oasis ecclésiastique » quelques lueurs de vie intellectuelle et morale, au 
milieu des ténèbres et des abominations ambiantes dont n'a jamais su rou- 
gir 1'Qglise, se montrant même bicnveillantc tout au moins, quand ellc 
n'était pas résolument complice. 

L'alliance de l'autocratie papale avec les quêteurs quelque peu démago- 
gues se relâcha peu à peu, à mesure que les frères mendiants, devenus 
capitalistes à force de mendier, s'amollirent dans leur prospérité. Voyant 
fondre cette milice si  fructueuse jusqu'alors, la papauté s'inquiéta. Elle 
comprit qu'il fallait agir avec énergie, fouailler les âmes tièdes et rallumer 
leur foi. C'est alors qu'apparurent sur la scéne déjà lugubrement maculée 
de nouveaux acteurs qui l'ensanglantèrent A grands flots. Ces acteurs furent 
saint Dominique et ses suppats. 

C'est particuliérement à l'extirpation des hérésies que les Dominicains 
consacrèrent leurs efforts et leur zèle e t  l'on sait comment ils y procédb- 
rent en restaurant le culte par le feu et dans le sang surtout, moyens nou- 
veaux, procédés inédits, sur le mérite desquels les catholiques libéraux, 
mais admirateurs dé Dominique, n'ont peut-&tre pas assez insisté. Les 
exploits de ces forcenés commencérent en 1233, sous le ponlificat de Gré- 
goire XI qui leur confia la suppression du venin albigeois, fortement réduit 
d6jà par son prédécesseur Innocent III, dans la croisade qu'il suscila contre 
le comte de Toulouse. 

Une autre croisade des plus glorieuses et des plus efficaces fut celle d'ln- 
ilocent VI11 en 1487, laquelle, au dire des historiens, coDta la vie B plus dc 
huit cent mille,Vaudois des vallées du Dauphiné, de la Provence et du Lan- 
guedoc. Le pieux Alexandre VI, autrement dit Borgia, voulant se réconci- 
lier avec Dieu qu'avait A coup sûr indispose sa conduite scandaleuse, *on- 
tra le même acharnement contre d'autres héretiques que l'on découvrit dans 
certaines vallees de la Bohême, en l'an 1500. 
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La milice des moines resta généralement fidèle ù la papauté, celle des
moines queteurs en particulier, commis-voyageurs des papes, dont les hor-
ilcs pullulèrent en tous pays, étendant ct épaississant avec amour et con.
viclion l'immense réseau des superstitions qui enveloppaient les limes. . .

sans oublier, bien entendu, de drainer au profit des caisses du Vatican les
sommes que fournissaient sans compter les crédules c candidats au

paradis p.
les moines de saint Benoit méritent une mention toute spéciale. Ceux-lin,

retirés dans leurs immenses monastères, Nexislèreut que pour eux-mômes et
ne firent de propagande pour personne. lls défrichnientdes forets, établis-
saient des cultures, copiaient dans leurs moments de loisir les vieux manus-
crits -— les défigurant ù l'occasion pour en faire des palimpsesles — et, ce
dont il faut leur tenir compte d'une manière générale, garderont en leur
4 oasis ecclésiastique b quelques lueurs de vie intellectuelle et morale, au
milieu des ténèbres et des abominations ambiantes dont n’n jamais su rou-
gir l'Église, se montrant même bienveillante tout au moins, quand elle
n'était pas résolument complice.

L'alliance de Paulocratie papale avec les quéleurs quelque peu démago-
gues se relacha peu à peu, à mesure que les frères mendiants. devenus
capitalistes à force de mendier, ifamollirent dans leur prospérité. Voyant
fondre cette milice si fructueuse jusqu'alors, la papauté s'inquiète. Elle
comprit qu’il fallait agir avec énergie, fouailler les âmes tièdes et rallumer
leur foi. C'est alors qwapparurcnt sur la scène déjà lugubrement maculée
de nouveaux acteurs qui Pensanglanterentà grands flots. Ces acteurs furent
saint Dominique et ses suppots.

C'est particulièrement à Pextirpation des hérésies que les Dominicains
consacrèrent leurs elIorts et leur zèle et l'on sait comment ils y procéde-
rent en restaurant le culte par le feu et dans le sang surtout, moyens nou-

veaux, procédés inédits, sur le mérite desquels les catholiques libéraux,
mais admirateurs de Dominique, n'ont peut-être pas assez insisté. Les
exploits de ces forcenes commencèrent en 1233, sous le pontifical de Gré-
goirc Xl qui leur conlia la suppression du venin alhigcois, fortement réduit
déjà par son prédécesseur Innocent lll, dans la croisade qu'il suscita contre
le comte de Toulouse.

Une autre croisade des plus glorieuses et des plus eflîcacesfut celle d‘ln—
nocent Vlll en H87, laquelle, au dire des historiens, coûta la vie à plus de
huit cent mille Vaudois des vallées du Dauphine,de la Provenee et du Lan-
guedoe. Le pieux Alexandra Vl, autrement dit Borgia, voulant se réconci-
lier avec Dieu qu'avait à coup sur indisposé sa conduite scandaleuse; m°“"

tra le meme acharnementcontre d'autres hérétiques que l'on découvrit dans
certaines vallées de la Boheme, en l'an I500.
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C'est donc dans 1'accomplissement de cette mission sacrée que s'illustri 

rent les Dominicains qui surent perfectionner les vieux supplices démodb 
inventer des tortures inédites e t  surtout user avec art de la confession sur 
culaire, d&cr&l&e au troisiéme concile de Latran, en vertu de lacpelle 1( 
fils et les filles de parents « mal pensants ;b Btaient amenés, voire meme coi 
traints B dbnoiicer père et mère et B les envoyer de la sorte au « bûcllc 
purificateur B. 

A la bonne heure 1 voilh d'habiles convertisseurs qui durent augmenter 
dans une large mesure le nombre des élus que reçut le bon Saint Pierre, eh 
ces époques de riclies moissons d'?mes. Ces saints pourvoyeurs du paradi 
du reste, enflammés d'une ardente émulation, rivalisérent entre eux, si bie 
qu'en meme temps que le fameux Dominique dressait au service de l'$@if 
Salvatrice sa confrérie macabre, Torquemada sut porter, jusqu'aux nues, o 
gloire incomparable dans ses opérations d'Espagne, la terre par excellent 
de la Sainte Inquisition. 

Toutefois, ces rois, ces éveques, ces papes ne s'entendaient que por 
brûler les hérétiques et les sorciers, sans que leurs luttes en fussent le moir 
du monde apaisbes ... puisqu'elles s'aggravaient, au contraire, s'enflammant, 
s'étendant, mettant aux prises certains membres du clergé contre d'autres 
membres de ce meme clerg6 phriclitant dans son infamie, s'usant lui-mame 
et se suicidant irrévocablement dans sa folie incoercible. - Réforme ! fut 
cri général poussé par la chrétienté éccieurée. Réforme de la papautPl réclr 
mée par 1'Eglise elle-même. 

Mais c'en est assez, restons-en là pour le moment. En finirait-on jamais 
si l'on voulait tout dire ? 

( A  suivre). 
ED. GRIMARD 

LA DERNIÈRE DE MILLER 

Paris, vendredi 2 novembre 1906, mi. nuit. 

Mes amis, cette fois je suis venu, j'ai vu, j'ai 6th convaincu 1 Ce matin 
j'apprenais, sous le sceau du secret, qu'une très belle séance s'était tenue, 
hier soir jeudi, dans le salon d'une femme de lettres, 13, boulevard de Cour- 
celles. Les apparition* y avaient été nombreuses et les esprits familiers des 
dernières soirées y déclarérent, par la bouche de « Betsie P, l'un des contra- 
les du médium, qu'ils voulaient venir ce soir saluer, pour la derniére fois, 
a Bonne maman » chez elle avant le départ de Miller. 
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C'est donc dans l'accomplissementde cette mission sacrée que s'illustre...
rent les Dominicains qui surent perfectionner les vieux supplices démodé.“
inventer des tortures inédites et surtout user avec art de la confession auri.
culnire, décrétée au troisième concile de Letran, en vertu de laquelle le;
lits et les fillesde parents c mal pensante s étaient amenés,voire même con.
traints ù dénoncer père et mère et à les envoyer de la sorte au c: bûcher
purificateur s.

A la bonne heure t voila d'habitats convertisseurs qui durent augmenter
dans une large mesure le nombre des élus que reçut le bon Saint Pierre, on
ces époques de riches moissons d'amas. Ces saints pourvoyeurs du paradis,-
du reste, enflammés d'une ardente émulation, rivalisùrent entre eux, si bien
qu'en même temps que le fameux Dominique dressait au service de l'Église
salvatrice sa confrérie macabre, Torquemada sut porter, jusqu'aux nues. sa

gloire incomparable dans ses opérations dîäspagne, la terre par excellence
de la Sainte Inquisition.

Toutefois, ces rois, ces évêques. ces papes ne s'entendaient que pour
brillerles hérétiques et les sorciers, sans que leurs luttes en fussent le moins
du monde apaisécs... puisqu'elles iraggravaient, au contraire, Eenflammant,
s'étendant, mettant aux prises certains membres du clergé contre d’ai|trrs
membres de ce même clergé périclilantdans son infamie, s'usent lui-même
ct se suicident irrévocablement dans sa folie incoercible. — Réforme! fut le
cri général poussé par la chrétienté écœurée. Réforme de la papauté récla-
mée par l'Église elle-môme.

Mais c'en est assez, restons-en là pour le moment. En finirait-on jamais
si l'on voulait. tout «lire?

(A suivre). ED. GRIMABD
 

LA DERNIÈRE DE MILLER

Paris, vendredi ‘.2 novembre 1906, minuit.
Mes amis, cette [ois je suis venu, j'ai vu, j'ai été convaincu! Ce matin

jhapprcnais, sous le sceau du secret, qu’une très belle séance s'était 1811110»
hier soir jeudi, dans le salon d'une femme de lettres, l3, boulevard de Cour-
ccllcs. Les apparitions y avaient été nombreuses et les esprits familiers (305
dernières soirées y déclarèrent. par la bouche de c Betsic p, l'un des 001m0’
les du médium, qu'ils voulaient venir cc soir saluer, pour ta dernière foïä:
c Bonne maman s chez elle avant le départ de Miller.
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Il &ait donc de I'int6ret de nos lecteurs que je pusse assister A la « Der- 
niére de Miller >, afin de constater enfin, par mes propres yeux, les beaux 
phénomènes psychiques que tant de témoins ont affirmés brillants et sin- 
cères. 

Que devais-je faire pour cela? Sauter dans un  taximètre, courir rue 1\4il- 
ton, 22, chez Mme Noeggerath, lui dire sans ambages qu'elle rQt  A invite'. 
son ami. Hélas 1 je trouvai la femme aimable comme toujours, mais qui 
m'opposa un refus formel tout en s'attendrissant srir la peine qu'il c-cvait 
me causer. J'eus beau protester de mon innocence, promettre de me dissi- 
muler derrière un rideau, de demeurer muet, d'oublier ches! moi ,na lampe 
blectrique ... rien ne put fl6c!iir une opiniâtreté qui se dressnit devant moi 
comme une muraille basa!tiqiie et se traduisait par des arglments que je 
jugeais dénues de raison: « Ma présence était suffisante pour faire manquer 
la séance. J'y arriverais encore avec mes doutes et mes préventions contre lc 
médiùm. J'appellerais des esprits de ma famille ... Enfin. que sais-je ?... J e  
partis presque fsché, mais mon bon guide veillait et me soufflait dans l'cs- 
calier : e Tu viendras P. 

Je  n'étais pas remonte en voiture ni arrivé au coin de la rue Lamartine 
que Miller entrait chez l'aimable octogénaire. Inspiree par son affection 
pour moi, elle lui dit ma visite, mon grand désir d'assister à cette séance 
ultime, plaida ma cause, promit que je serais bien sage .. Bref, une heuri. 
aprés, deux dépkches dictées par Miller couraient aprks moi de peur de mc 
manquer, l'une à la Revue Spirite, l'autre à mon domicile, démontrant ainsi 
le peu de rancune du médium à mon égard en même temps que sa parfaitc 
honnêtetb. u Venez, venez, j'ai confiance en vous 9,  me disait-il. 

Et chacun comprendra que, sans la moindre rancœur, je fusse un des pre- 
miers arriv6s chez a bonne maman P. 

Cette fois, la société, quoique fort nombreuse, na comprenait pas, comme 
au mois d'août, quelques personnes qui, ne sachant pas le premier mot du 
spiritisme, etaient venues chez Mr A..., croyant assister à une séancc de 
Robert-Houdin. 

Ce soir, je me trouvais en pays de connaissances, de spirites convainciis 
pour la plupart, de gens consciencieux tous triés sur le volct. 

Je serrai la main de MM. Gaston Méry et Malet, de l'Écho du d4erveillenx, 
de M. Montorgueil, de l'Éclair, de M. de la Moutte, de M. Majewski, pro- 
fesseur de radiothérapie. Je saluai Rllne Montclerc, du Petif Journal, Ilme de 
Valpinçon, Mine Lamoureux, Mme Mincieux, hl. et Mlns Letort, fidèles avocats 
défenseurs dix mbdium, M. et Mme Fortaner. .. et dix autres assistants A qui 
je f ~ i s  présenté. 

Dés mon entrée, j'offris à la mattresse aimée du logis mes remerciements 
sincères et, brsqire parut le medium, j'ailai franchement A lui et dis ceci : 

JOURNAL tfitrnnns rsvcuomciçties 7L’)
____î___._ 

ll était donc de l'intérêt de nos lecteurs que je passe assister à la c Der-
nière de Miller r afin de constater enfin, par mes propres yeux, les beaux
phénomènes psychiques que tant de témoins ont affirmés brillants et sin-
crères.

Que devais-je faire pour cela ? Sauter dans un taximètœ. courir rue Mil-
ton, 22, chez 51" Neeggeralh, lui dire sans ambages qu'elle eût à inviter
son ami. Hélas! je trouvai la femme aimable comme toujours, mais qui
m'oppose un refus formel tout en shttendrissant sur la peine qu'il devait.
me causer. J'eus beau protester de mon innocence, promettre de me (fissi-
muler derrière un rideau, de demeurer muet, d'oublier chez moi ma lampe
électrique... rien ne put fléchir une opiniâtreté qui se ulmssait devant moi
comme une muraille basaltique et se traduisait par des arguments que je
jugeais dénués de raison: c Ma présence était suffisante pour faire manquer
la séance. J'y arriverais encore avec mes doutes et mes préventions contre le
médium. Jüippellerais des esprits de ma famille... Enfin. que mis-je ‘P... Je
partis presque fâché, mais mon bon guide veillait ct me soufflait dans l'es-
calier : c Tu viendras ».

Je n'étais pas remonté en voiture ni arrivé au coin de la rue Lamartîue
que Miller entrait chez Pnimable octogénaire. Inspirée par son affection
pour moi, elle lui dit ma visite. mon grand désir d'assister à cette séance
ultime, plaide ma cause, promit que je serais bien sage .. Bref, une heure
après, deux dépêches dictées par Millercouraient après moi de peur de me

manquer, l'une à la Revue spirite, l'autre à mon domicile, démontrant ainsi
le peu de rancune du médium à mon égard en même temps que sa parfaite
honnêteté. c Venez, venez, j'ai confiance en vous r, me disait-il.

Et chacun comprendra que, sansla moindre rancœur, je fusse un des pre-
miers arrivés chez c bonne maman p.

Cette fois. la société, quoique fort nombreuse. ne comprenait pas, comme

au mois d'août, quelques personnes qui, ne sachant pas le premier mot du
spiritisme, étaient venues chez M’ A..., croyant assister à une séance de
Robert-lloudin.

Ce soir, je me trouvais en pays de connaissances, de spirites convaincus
pour la plupart, de gens consciencieux tous triés sur le'volet.

Je serrai la main de MM. Gaston Méry et Mulet, de Plfcho du ÂIen'effIen.r,
de M. Montorgtleil, de PÉcIaîr, de M. de la Moelle. de M. blajcwski. pro-
fesseur de radiothérapie. Je snluai Mm‘ hlonlclerc, du Petit Journal, Mm‘ de
Vnlpinson, M5‘ l amoureux, M" Mincieux, 5l. et RIM Letort, fidèles avocats:
défenseurs du médium, Il. et MM Fortaner... et dix mati-es assistants à qui
je fus présenté.

Dès mon entrée, j'offre; à la maîtresse aimée du logis mes rcmcfcîemüfilä
sincères et, lorsque parut le médium, j'allai fmnclzementà lui et dis ceci :
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« Cher monsieur Miller, j'aurais été désolé de ne pouvoir vous ft.,,,.,, 
« belles séances que vous avez données depuis celle que j'ai vue et dont 
« j'ai fait lin compte rendu qui a pu déplaire à vous et B vos amis. Je tiens 
« vous remercier de vos aimables télégrammes, et vous adresser ,mes 
« souhaits de bon voyage. Vous n'avez pas été bienveillant, vous avez 
« gbnoreux, je vous en témoigne publiqiiement ma reconnaissance. Je suis 
u persuade que cette soirbe amicale va Btre belle et je serai heureux d'écrire 

pour les lecteurs de la  nevrle Spirite: « La derrtière de Miller P .  

Et la séance a ét6 ce que l'avaient prédite les esprits, parfaite, convain- 
cante. Après avoir placé selon son habitude, avec intuition et sympathie, 
plusieurs invités, le mériium s'assit prés du petit coin mystbrieux bien connu 
des habitués du salon de « bonne maman », de ce cabinet qui a abrité tant 
de médiums sous ses longs rideaux épais montant jusqu'au plafond et tom- 
bant sur le tapis. La lampe, bien placée, donna une lumière suffisante pour 
permettre de bien voir les mat6rialisations. 

Tout le temps que Miller demeura assis près de Mme Noeggerath et de 
Gaston Méry, je distinguai nettement ses deux mains qui ne quittèrent que 
rarement ses genoux sur lesquels elles faisaient deux taches grises. 

.Je laisse A d'autres témoins, qui donneront sans doute un récit plus dgtaillé 
de la séance,le soin de nommer tousles esprits connus des assistants. Moi, je 
veux vous parler de quelques apparitions sur le comple desquelles l'esprit 
le plus méticuleux ne pourrait trouver rien à redire, sur lesquhlles le 
sophisme ne trouverait aucun argument A présenter. 

On entendit tout d'abord la voix de Betsie, le meilleur contrôle de ~ i l l e r ,  
dire en ouvrant les rideaux : « Ça va bien P. - Était-ce une demande ou 
une affirmation, je ne puis le dire, mais tout alla bien. 

M. Letort, qui a assiste 9 toutes les séances du médium, adressa une priére 
aux bons esprits afin que leurs manifestations fussent belles, fit quelques 
recommandations prudentes à l'assistance et l e  silence s'établit. 

Plusieurs esprits sortent des rideaux, vaporeux, diaphanes, puis rentrent 
dans le cabinet. 

Un espril qui dit son nom: u Marie Bayer 3 - « et appelle sa petite-fille 
Marguerite. » 

Une gracieuse jciine femme qui prenait des notes se Iéve et va vers sa 
grand'mére qu'elle a le temps de reconnaftre avant de la voir s'effondrer 
devant nous. 

Une seconde matérialisation succéde A celle d'un enfant et sen: r 
du tapis, elle grandit, prend de la consistance, devient humaine, ouvre les 
bras, d6couvre le bas de son visage et prononce : « Héléne, viens I 9 

Ma voisine, Mme Lamoureux, se léve, s'approche du fantôme auquel elle 
ouvre les bras. C'est M. Lamoureux, le chef d'orchestre bien connu des 

ible sorti 
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a Cher monsieur Miller. j'aurais été désole de ne pouvoir vous féliciter dg; '

c: belles séances que vous avez données depuis celle que j'ai vue et dont
«r j'ai fait un compte rendu qui a pu déplaire à vous et a vos amis. Je tien;
o: à vous remercier de vos aimables télégrammes, et vous adresser mes '

c: souhaits de bon voyage. Vous n'avez pas eus bienveillant. vous avez été
et généreux, je vous en témoigne publiquement ma reconnaissance. Je suis
c: persuade que cette soirée amicale va etre belle et je serai heureux d'écrit‘,
c pour les lecteurs de la Revue Æipirile: 4 La dernière de Miller r.

Et la séance a été ce que l'avaient prédite les esprits. parfaite, convain- -

cunle. Après avoir placé selon son habitude. avec intuition et sympathie,
plusieurs invites, le médium s’assit près du petit coin mystérieux bienconnu
des habitués du salon de a: bonne maman n. de ce cabinet qui a abrité tant
de médiumssous ses longs rideaux épais montant jusqu'au plafond et tom- '

haut sur le tapis. La lampe, bien placée, donna une lumière suffisante pour
permettre de bien voir les materialisnlions. .

Tout le temps que titiller demeura assis près de Il!“ Noeggerath et de
Gaston llléry. je distinguai nettement ses deux mains qui ne quittèrent que
rarement. ses genoux sur lesquels elles faisaient deux taches grises.

Je laisse à d'autres temoins,qui donneront sans doute un récit plusdétaille
de la séanceJe soin de nommer tousles esprits connus des assistants. Moi,je
veux vous parler de quelques apparitions sur le compte desquelles Posprit
le plus méticuleux ne pourrait trouver rien a redire. sur lesquelles le
sophisme ne trouverait aucun argument à présenter.

0a entendit tout d'abord la voix de Bctsie. le meilleurcontrôle de Millet,
«lire en ouvrant les rideaux : c Ça va bien n. — Était-ce une demande ou
une affirmation, je ne puis le dire, mais tout alla bien.

M. Letort,qui a assisté a toutes les séances du médiummdressaune prière
aux bons esprits afin que leurs manifestations fussent belles, fit quelques
recommandationsprudentes à l'assistance et le silence s'établit. l

Plusieurs esprits sortent des rideaux. vaporeux, diaphanes. puis rentrent-
dans le cabinet.

Un esprit qui dit son nom: c Marie Bayer a — c et appelle sa petite-fille
lltarguerite. >

Une gracieuse jeune femme qui prenait des notes se lève et va vers B8

grancfmùre qu'elle a le temps de reconnaître avant de la voir s'effondrer
devant nous.

Une seconde matérialisationsuccède à celle d'un enfant et semble 5071i‘
du tapis, elle grandit, prend de la consistance. devient humaine, ouvre l0!
bras, découvre le bas de son visage et prononce : c Helùne, viens t v

_

Ma voisine, Mm‘ Lamoureux. se lève. s'approche du fantôme auquel ello
ouvre les bras. C'est M. Lamoureux, le chef d'orchestre bien connu 4385H‘
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Concerts populaires, mort depuis quelques années. Sa veuve, en revenant 
ça place, nous dit : « C'est bien Charles, c'est mon mari ; hier, il est dkjh 
venu, je l'ai mieux reconnu. » 

Avant d'entrer dans le cabinet, le médium demanda la lampe qui fut 
passée M. Letort, lequel vint en éclairer l'intérieur. Je  fus invité B le visi- 
ter avec M. Gaston Méry et M. Montorgueil. . 

Peu d'instanls après que les rideaux fussent retombés sur le médium, le 
fait le plus concluant,suffisant pour tout esprit soupçonneux ou prévenu, se 
produisit aussitôt : Une boule vaporeuse, légèrement transparente, apparut 
au plafond en avant du rideau, descendit lentement, se balançant B droite, 
B gauche, telle une grosse bulle de savon, atteignit le tapis, s'y roula visi- 
ble et diaphane au milieu du petit cercle cles assistants plus privilégiés don1 
j'étais, modifiant sa forme; enfin, elle s'arrkta, s'enfla, s'éleva, prit les pro- 
portions d'un corps humain d'assez haute taille, ouvrit les bras et donna 
son nom u Docteur Benton B. Cet esprit s'est manifest6 B presque toutes 
les séances et a 81é parfaitement identifié dans l'une d'elles. Le Dr Benton 
se promène, parle, il agite les bras. 11 semble chercher un ami ou un parent 
absent. Il dit son anlitik pour le médium qui, en ce moment, soupire très 
fortement sous les rideaux, preuve qui se manifeste claire pour moi, sans 
que je l'aie appelée de la distance qui sépare le médium du fantôme qui 
parle durant plus de deux ou trois minutes, promet de revenir avec Miller, 
puis diminue de volume et s'affaisse peu B peu dans le tapis en disant quel- 
ques paroles, et, lorsque la tete seule émerge encore du sol où je ne la 
quitte pas des yeux, je crois voir briller son regard et je l'entends pronon- 
cer distinctement : u Good night ! bonne nuit. B 

Entre les apparitions successives, Betsie prie de chanter, et, tour à tour, 
on répète le chœur de Frère Jacques, puis un hymne dont on dit l'air seu- 
lement. Deux dames chantent une romance.. . Ces chants permettent aux 
manifestations de se préparer et de se succéder avec rapidité. 

La quatriéme, qui mérite toute mon attention, est celle d'une fillette qui, 
littéralement, est sortie du plancher entre les rideaux, M. Gaston Méry et 
M. Montorgueil. Elle s'est mise B trottiner et s'est précipitee vers MlneNoeg- 
gerath qui lui a dit, je crois : « C'est toi, Renée ?...B l'a embrassée, puis l'a 
vue se volatiliser sur ses genoux. 

La derniére formation qui appelle de ma part une mention particulière, 
fut celle d'un petit garçon qui, formé de la mgme maniére, s'approcha de 
M. et M m e  Letort. C'est le bébé qu'ils ont perdu il y a quelques ann6es. Le 
père dit B haute voix qu'il reconnaît parfaitement son enfant à sa mignonne 
allure, à son petit balancement, à ses beaux yeux et la fossette de ses 
joues. u Mon mari est voyant, déclare Mino Letort, il a bien reconnu notre 
cher b6bé. » 

 

Concerts populaires, mort depuis quelques amnces. Sa veuve, en revenant à
sa place, nous dit : c: C'est bien Charles, c'est mon mari ;hier, il est déjà
venu,je l'ai mieux reconnu. n

Avant d'entrer dans le cabinet, le médium demanda la lampe qui fut
passée à M. Letort, lequel vint en éclairer l'intérieur. .le fus invite à le visi-
ter avec M. Gaston Méry et M. Montorgucil.

_

Peu d'instants après que les rideaux fussent retombée sur le médium, 1c
lait le plus coneluant,suffisant pour tout esprit soupçonneux ou prévenu, se

produisit aussitôt : Une boule vaporeuse, légèrement transparente, apparut
au plafond en avant du rideau, descendit lentement, se balançant à droite,
à gauche, telle une grosse bulle de savon, atteignit le lapis, s'y roula visi-
ble et diaphane au milieu du petit cercle des assistants plus privilégiésdont
j'étais, modifiant sa forme; enfin, elle s'arrêta, s‘enfla, säàleva, prit les pro-
portions d'un corps humain d'assez haute taille, ouvrit les bras et donna
son nom c Docteur Benton >. Cet esprit s'est manifeste ù presque toutes
les séances el a été parfaitement identifie dans l'une d'elles. Le D’ Benlon
se promène, parle, il agite les bras. Il semble chercher un ami ou un parent
absent. Il dit son amitié pour le médium qui, en ce moment, soupire très
fortement sous les rideaux, preuve qui se manifeste claire pour moi, sans

que je l'aie appelée de la distance qui sépare le médium du fantôme qui
parle durant plus de deux ou trois minutes, promet de revenir avec Millcr.
puis diminue de volume et säalïaisse peu à peu dans le tapis en disant quel-
ques paroles, et, lorsque la tête seule émerge encore du sol où je ne la
quitte pas des yeux, je crois voir brillerson regard et je l'entends pronon-
cer distinetement 2 a Good nightl bonne nuit. s

Entre les apparitions successives, Betsie prie de chanter, et, tour à tour,
on répète le chœur de Frère Jacques, puis un hymne dont ou dit l'air scu-
lement. Deux dames chantent un romance... Ces chants permettent aux
manifestations de se préparer et de se succéder avec rapidité.

La quatrième, qui mérite toute mon attention, est celle d'une fillette qui,
littéralement, est sortie du plancher entre les rideaux, M. Gaston Méry et
.\l. Montorgueil. Elle s'est mise à trottiner et s'est précipitée vers llPWNoeg-
gerath qui lui a dit, je crois : c C'est toi. Renée ?...> l'a embrassés, puis l'a
vue se volatiliser sur ses genoux.

La dernière formation qui appelle de ma part une mention particulière,
fut celle d'un petit garçon qui. forme de la même manière, s'approcha de
.\l. et MM Letort. C'est lc bebe qu'ils ont perdu il y a quelques années. Le
père dit à haute voix qu'il reconnalt parfaitement son enfant a sa mignonne
allure, ù son petit balancement, a ses beaux yeux et a la fosselte de ses

joues. c Mon mari est voyant, déclare M“ Letort. il a bien reconnu notre
cher bobo. »



Enfin, commc intermède presque constant et trés sympathique, a lieu lPap 
parition de Bctsie, l'esprit le plus familier du medium, une negresse qui fu 
nu service des parents de Miller. Bien qu'elle mourilt A ~ o i x a n t e - ~ i ~  
~iiatérialisation semble n'en plus avoir que vingt. On se pose cette question 
Serait-il au pouvoir des esprits de reprendre, en leurs apparitions, la form 
et l'âge qui les rappellent le mieux a ceux qui les ont connus ainsi. On 1 
croirait s'il est vrai que l'esprit de Franklin apparut sous la forme d,U 
enfant à une vieille dame qui ne l'avait connu qu'enfant, et vieillard a se 
amis de toute sa vie. 

Donc Betsie sort du cabinet et y rentre fréquemment. Son aspect est 
soir celui d'une jeune femme dont le visage cst souvent couvert, mais don 
la gorge ferme et parfois visible prouve la jeunesse. Dans son langage ayar 
Bee-nègre», melé de français, elle donne la note gaie A la seance de ce soir, 
sa voix est bien nettement celle d'une femme. Voici quelques-uns des propos 
que j'ai retenus : «: Bonsoir, je vous aime tous. Bonne maman bien bonne. 
M. Riéry, good nigl-it. You know vhat is Merry in English? Cela veut dir 
fiIonsieur Joyeux 9. Maintenant je vous dirai toujours a Monsieur Joyeux ! 

Pendant les chanls elle a mêlé sa voix à celles des assistants,ce qui a ét, 
distinctement discerné. Enfin Betsie, après avoir promis de rainencr son mé- 
dium en France, a dit adieu en nommant quelques personnes, et M m e  de 
Valpinçon lui ayant dit : «ALI revoir Betsie,ilous t'aimons bion,chante pot 
nous » cette negresse, très touchée sans doute,' a traduit cette pensée qui ei 
caractérisiique chez Ics gcns de couleur: «Je  suis noire en dehors, mais blai 
che en dedans. .. 9 Puis, pour être agréable à l'aiinable demmcleuse, ellechan1 
trés distinctement « Frère d'Jéck, dômez-yon ? »se rappclant la complaini 
qu'elle entend le  plus souvent ... 

Serait-il possible au médiiim de soutenir ce rôle aussi longteml 
d'avoir reçu le pouvoir des inétamorphoses divines cont6es par ( 

ne le pense pas ? 
Je  tiens h attirer l'attention de mes lecteurs, qui, je n'en doute pas, jugb- 

ront vuridique un récit fait cleux heures après unc seance ainsi qu'un gour- 
inct se plaît h dire le menu d'un repas qu'il n'a pas encore digbré, sur ce 
fait toujours renouvelé et qui m'avait frappé h la premiére s6ancl 

En m&me temps que Betsie, voilée de blanc: des pieds h la tête. 
rideaux pour la dernière fois avant de disparaître, zpparaft Miller, encore 
dcmi enlransé, les mains sur les yeux, et, avec une r a~ id i t e  telle qu'il Sem- 
ble qu'une force incoilnue le projette au deliors,à la seconde précise où ren- 
tre le dernier fantame, comme pour bien démontrer l'impossibili 
riclle de ln fraude pour le medium. 

Dans sa dernière conférence sur rrne séance d u  médirim ,Miller, le UrraP'  
a pr6cisé ce fait comme une preuve Bvidente que le médium ne s 

?s moic 
Dvide ? J 

e : 
, ouvre 11 

matérialisation semble n'en plus avoir que vingt. On se pose cette quasfion .

__4 Î_
tintin, comme intermède presque constant et très sympathique,a lieu Pop.

purition de Betsic, l'esprit le plus familierdu médium. une nègres“ qui f,“
un service des parents de Miller. Bien qu'elle mourut ù soixante-six m3,“.

Serait-il eu pouvoir des esprits de reprendre, en leurs apparitions, la fol-m,
et l'âge qui les rappellent le mieux ù ceux qui les ont connus ainsi. On j.
croirait s'il est vrai que l'esprit de Frnnklin apparut sous la forme d'un
enfant a une vieilledame qui ne l'avait connu qu'ent‘ant, et vieillard a 5g.
amis de toute sa vie.

7E‘

Donc Belsie sort du cabinet et y rentre fréquemment. Son aspect est o,
_soir celui d'une jeune femme dont le visage est souvent couvert, mais dont i

In gorge ferme cl parfois visible prouva la jeunesse. Dans son langageq“;
lice-nègrev, mêlé de français,elle donne la note gaie à la séance de ce soir;
sa voix est bien nettement celle d'une femme. Voici quelques-nnsdes propoq
que j'ai retenus: c Bonsoir, je vous aime tous. Bonne maman bien bonne.
M. Puléry, good night. You knnw vhat is JIer-ry in English? Cela veut dire
Monsieur Joyeux av. itlaintenanl je vous dirai toujours c Monsieur Joyeux! a

.
Pendant les clients elle a mùlé sa voix à celles des assistants,ce qui a été

distinctement discerne. Enfin Betsicmpriasavoir promis de ramenerson mô- —

diuin en France, a dit adieu en nommant quelques personnes, et lit-w de
Vulpinçon lui ayant dit :4An revoir Betsiemous Faimons biemchante pour .

nous b cette négresse, très touchée sans doute,‘ a traduit cette pensée quiest '.
caractéristiquechez les gens de couleuruJe suis noire en dehors, mais blan-
che en dedans... au Puis,pour ûtrc agréable-àl'aimabledemnndeusepllechanta
très distinctement a: Frère cPJècIr, délires-yen ? nse rappelant la complainte
qu'elle entend le plus activent...

Serait-il possible au médium de soutenir ce rôle tntSBi longtemps li moins
d'avoir reçu le pouvoir des métamorphoses divines contées par Ovide ‘I Je

 
'

.

‘I-tblfà‘

ne le pense pas ?
Je tiens à ntlirer l'attention de mes lecteurs, qui,je n'en doute pas, jus? f

ront véridique un récit fait deux heures après une séance ainsi qu'un 3'00!‘-
I

met se plaît a dire le menu d'un repas qu’il n'a pas encore digéré. sur ce Æ
fait toujours renouvelé et qui m'avait frappé in la première séance:

En même temps que Belsie, voilée de blanc des pieds à la téte, ouvre 165
rideaux pour la dernière fois avant de disparaître, apparaît Miller, encoffi à

_

demi entransé, les mains sur les yeux, et, avec une rapidité telle qifilâfim” '

ble qu'une force inconnue le projette au ilehors,à la seconde précise où P611"
I

tre 1c dernier l'antenne, comme pour bien démontrer Pimpossibilitéun“?
riclle de la fraude pour le médium. _.

Dans sa dernière conférencesur une séance du médium Jlliller,le D'P8P"_:‘.f_}5'
a précisé ce l'ail comme une preuve évidente que le médium ne saurait
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soupc,onn6 d'une fraude matériellement impossible au prestidigitateur le 
plus expert, le plus diligent. 

J e  pourrais encore vous parler des visions successives dans le cabinet, 
comme elles n'ont pas, aux yeux de l'observateur, la valeur indiscuta- 

ble des matérialisations produites en dehors des rideaux, je les cite pour 
mémoire. 

Les rideaux glissant bruyamment apparurent cinq jeunes filles, que l'on 
désigne sous le nom des sœurs Fox. On les voit assez distiilctement,surtout 
relles de droite et de gauche ; elles sont v6tues pareilIement de blanc et ont 
toutes au front un bandeau lumineux. Leur vue me rappelle le mot de la 
jeune dame qui sténographie la séance. G I l  fâudrait que Jliller eûl ciny 
hras, porir. tenir ces cinq felnmes ! » 

Un géant, v&tu d'une robebgyptienne h bandes d'or, sc présente ensuite; 
sa large ceinture, aux manches longues, laisse voir ses bras dont la peau 
est brune. Ce personnage est coiffé d'un vaste bonnet qui est de l'époque ; 
sa barbe et sa chevelure sont noirs. Il a dit son nom i l'une des précéden- 
tes sBances et serait d'une des nombreuses dynasties des Ramsés d'Égypte 
cjui a compté plus de soixante Ramsès. 

J'en reslerai 18 de 1'6numération des apparitions de cette seance que je 
ile crains pas de qualifier de merveilleuse et qui, pourtant, n'a pas duré plus 
de cinq quarts d'heure, le mhdium clevant prendre le train de minuit dix h la 
gare Saint-Lazare après avoir accepté un léger souper préparé par Bonne 
maman pour lui et quelques amis. Les trente assistants prosents ont, dans un 
concert unanime auquel j'ai me16 ma voix, adressé à cet excellent médium, 
bon, simple et tras sympathiquv des témoignages de rdelle admiratio* et 
d'enll-iousiasme qui se sont traduits, de la part des dames et de plusieurs 
messieurs, par de touchantes accolades. 

J'ai,l'un des derniers, serru très chaudement la main de Miller qui m'a clit 
deuv fois : .x J'irai voiis voir A mon retour. » Ces paroles m'ont fait corn- 
prendre qu'il a fait allusion & la londation dc notre Cercle intcrilationol 
Allan Kardcc dont l'ont entretenu ses amis. Miller y viendra donc dans quel- 
ques mois, il y sera bien accueilli, el  nous ferons tout pour grandir sa répu- 
tation. 

Je vois maintenant quelle question se pose sur cliacune de vos Iévres, 
chers lecteurs, aimables lectrices. u Que pensez-vous de ces apparitions, de 
ces fantômes, de ces inat6rialisations? » 

Eli bien, mes amis, je vais, sans le remettre au procliain numéro, vous 
dire ce que j'cil pense, moi qui ne compte pas beaucoup sur les abonne- 
ments ecclésiastiques et que les critiques acrimonieuses de Basile laissent 
parfaitement indifférent ... Ah! si les bûchers de la Sainte Inquisition flam- 
baient toujours, si les disciples impitoyables de Loyola pouvaient encore y 
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soupçonné d'une fraude matériellement impossible au preatidigîtnteur le
plus expert, le plus diligenL

Je pourrais encore vous parler des visions successives dans le cabinet,
mais comme elles n'ont pas, aux yeux de l'observateur, la valeur indiscuta-
hledes mutûrinlisillions produites en dehors des rideaux, je les cite pour
mémoire.

Les rideaux glissant bruyamment apparurent cinq jeunes filles,que l'on
désigne sous le nom des sœurs Fox. On les voit assez distinclemcnhsurtout
celles de droite et de gauche; elles sont vêtues pareillementde blanc et ont
toutes au front un bandeau lumineux. Leur vuc me rappelle le mol de la
jeune dame qui stcnogruphie la séance. 4 Il faudrai! que illillereûl cinq
bras, pour tenir ces cinq femmes l x

Un géant, veto d'une robeégyptienne ù bandes d'or, se présente ensuite;
sa large ceinture, aux manches lnngttcs, laisse voir ses bras dont la peau
est brune. Go personnage est coiffé d'un vaste bonnet qui est de l'époque;
sa barbe et sa chevelure sont noirs. ll a dit son nom à l'une des précéden-
tes séances et serait d'une des nombreuses dynasties des Ramsès d’Ëgypte
qui a compté plus de soixante Ramses.

J'en resterai là de l'énumération des apparitions de cette séance que je
ne crains pas de qualifier de merveilleuse et qui, pourtant, n'a pas duré plus
de cinq quarts d'heure, le médium devant prendre le train de minuit dix à ln
gare Saint-Lazare après avoir accepte un léger souper préparé par Bonne
maman pour lui et quelques amis. Les trente assistants présents ont, dans un
concert unanime auquelÿui melé ma voix, adresse à cet excellent médium,
bon, simple et très sympathique des témoignages de réelle admiration et
d'enthousiasmequi se sont traduits, de la part des dames et de plusieurs
messieurs, par de touchantes accolades.

J'ai, l'un des derniers, serré très chaudementla mnin de Mille-r qui m'a dit
deux fois : 4 J'irai vous voir à mon retour. > Lies paroles m'ont fait com-

prendre qu'il n l'ait allusion à la fondation du notre fïerclr international
Alluu liarilurdont l'ont entretenu ses amis. àlillcry viendra donc dans quel-
ques mois, il y sera bien accueilli,et nous ferons tout pour grandir sa repu-
Iation.

Jc vois maintenant quelle question se pose sur chacune de vos lèvres,
chers lecteurs, aimables lectrices. c Que pensez-vous de ces anppnritions, de
ces fantômes. de ces matôrinlisations? >

Eh bien. mes amis, je vais, sans le remettre au [arochnin numéro, vous

dire ce que j'en pense, moi qui ne compte pas beaucoup sur les abonne-
ments ecclésiastiques et que les critiques acrimonieuses de Basîlo lnlääclll
parfaitement indifiérent... Ah! si les bûchers de la Sainte inquisition [lam-
liuient toujours, si les disciples impitoyables de Loyola pouvaient encore y
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promener la torche, ce qu'ils regrettent ambrement de ne pouvoir plils faire 
vous pensez bien que Miller, L6on Denis, Papus, Bonne maman, e l ir t t i  
qoanti ... sans oublier votre se~vitcur,  seraient tous depuis longtemps tcnail- 
lés au fer roug2, martyrisbs, brtilbs ad majorem gloriarn dn Dieu Ci r~ui  ils 
ont prêt6 tant de mansuétude ct cle douceur. 

Voici donc ce que je n'aurais pas os8 écrire il y a deux cents ans : 
Oui, je crois que M m e  Lamoureux a VU et reconnu ce soir l'ombre materia. 

lisée du chef d'orchestre, son mari. 
Oiii, le Dr Benton, sorti du plafond en vapeur transparente, a repris sa 

forme humaine et nous a parié distinctement. 
Oui, le petit garçon de M. et Mme Letort est venu apporter un sourire déli- 

cieux et consolateur à ceux qui le pleurent. 
EL si ces morts sont venus un instant sous les yeux de trente témoins non 

IialIucinés ni liypnotistls, possédant toutes leurs facultes saines, c'est que 
l'âme est bien immortelle et que Dieu permet qu'elle revienne dire :aux 
vivants que le bien est le chemin du ciel. C'est pour nous consoler des cha- 
grins de ce passage Bphemére, pour nous r8peter qu'une autre vie suivra 
qui sera meilleure ; enfin, ces âmes viennent nous encourager Ci nous aimer 
et A pratiquer la charité entre nous. 

Si votre curé vous dit que c'est le diable qui revient pour nous mieux ti-om- 
per, en dissimulant ses cornes et ses griffes, répondez-lui que le rale de Bel- 
zébuth nous conviant Ci marcher dans le sentier de la vertu pour monter au 
ciel est d'un bon diable, et que, depuis le temps qu'il reparaît ainsi sous 
l'enveloppe de ceux qui nous sont chers, il a bien mérite d'etre proposé pour 
la canonisation. 

Vous comprenez, en me lisant, que j'ai écrit cet article au courant de la 
plume, encore sous la fraîche impression de cette soirée où j'ai assiste Ci ce 
mystére inexplicable. 

Il est 2 heures di1 malin. je somnole un peu, et daris ce demi-sommeil, il 
me semble percevoir le bruit rythmé que produil la locomotive rapide et 
pressée qui emporte Millcr vcrs le Havre. 

Demain, Cila même heure, le grand paquebot qui doit le conduire New- 
York fendra, de sa proue de bronze, les vagues écumantes de l'Atlantique. 

Alors Miller, oubliant les dtlceptims de ses preiniéres seances troublees, 
11c se souviendra plus que des temoignages éclatants d'estime qui lui ont été 
prodigués en cctte dernikre soirée passée en France. 

Si mon image se reprtlsente à sa mhmoire, il se souviendra que,tout en le 
critiquant, je m'étais dit son ami, ce dont je lui donne la preuve cette nuit. 
Mes vœux l'accompagncnt dans sa traversée dc l'océan et dans Ie long 
voyage de New-York Ci San-Francisco, où je lui souhaite bien cordialement 
de r66difier sa fortune sur les ruines encore fumantes de sa demeure. 
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[n-omencrlalorche, ce qu'ils rcgrotlentnmeremcnt de ne pouvoir plus faire
vous pensez bien que Mille-r, Leon Denis, Papas, Bonne maman, e tu“;
garanti... sans oublier votre serviteur, seraient tous dxapuis longtemps tenait-
les au fer rougz, marlyrises, brûlés m! nzajoreln ghnriraiuz du Dieu à qui 51s
ont prête tant de mansuetude ct (le ilouccur.

Voici donc ce que je n'aurais pas visé écrire il y a deux cents ans :

Oui, je crois que il!“ Lamourcux a vu et reconnu ce snir l'ombre matéi-ia.
liséc du chef d'orchestre, son mari.

Oui, le D’ Bouton, sorti du plafond en vapeur transparente, a repris sa
l'on-me humaine et nous a parlé distinctement.

(lui. le petit garçon de M. et MM Lctort est venu apporter un sourire déli.
vieux et cousolaleur ù ceux qui le pleurent.

Et si ces morts sont venus un instant sous les yeux de trente témoins non
hallucinée ni hypuotises, possédant toutes leurs incultes saines, c'est que
l'âme est bien immortelle et que Dieu permet qu'elle revienne dire km:
vivants que le bien est le chemin du ciel. C'est pour nous consoler des cha-
grins de ce passage éphémère, pour nous répéter qu'une autre vie suivra
qui sera meilleure; enfin, ces âmes viennent nous encourager à nous aimer
et ù pratiquer la charité entre nous.

Si votre curé vous dit que c'est le diable qui revient pour nous mieux trom-
per, en dissimulant ses cornes et ses griffes, répondez-lui que le rûle de Bel-
zebuth nous convient à marcher dans le sentier de la vertu pour monter au

ciel est d'un bon diable, et que. depuis le temps qu'il reparatt ainsi sous
Penveloppe de ceux qui nous sont chers, ila bien mérité d'être propose pour
la canonisation.

Vous comprenez. en me lisant, que j'ai écrit cet article au courant de la
plume, encore sous la fraîche impression de cette soirée où j'ai assisté à ce
mystère inexplicable.

ll est 2 heures du matin. je semoule un peu, et dans ce demi-sommeil,il
me semble percevoir le bruit rythme que produit la locomotive rapide et
pressée qui emporte Millcr vers le Havre.

Demain, àla même heure, le grand paquebot qui doit le conduire à New-
York faudra, de sa proue de bronze. les iragues écumantes de lülttlantiqüfl-

Alors Miller, oubliant les déceptions de ses premières séances troublées,
ne se souviendra plus que des témoignages éclatants d'estime qui lui ont été
prodigués en cette dernière soirée passée en France.

Si mon image se représente a sa mémoire, il se souviendra que, tout en le
critiquant, je m'étais dit son ami, ce dont je lui donne la preuve cette nuit.
“ce voeux! l'accompagnent dans sa traversée de l‘0eean et dans le long
voyage de Ncw-York i‘: Sau-Fmncisco, où je lui souhaite bien cordialement
de reédifier sa fortune sur les ruines encore fumaules de sa demeure.

‘n.



Pour terminer, le hibou jaloux du petit rossignol, dont j'avais cité le 
conte naïf, me revient 3i la penshe. Le hibou méchant, ce n'est pas le criti- 
rlue loyal, c'est l'ignorant, c'est l'incrédule quand même, c'est le clérical 
cnnerni ... pour qui Muller jurait de ne plus donner de séances. Mais, pou- 
vait-il d6sobéir aux d6sirs de ses guides voulant aider au progrés ?. .. Non ... 
De même que, malgr6 son serment de ne plus faire entendre ses trilles har- 
monieuses, 

Le chanteur des nuits lie saurait se taire; 
Au bocage épais, loin des envieux, 
Près de sa compagne et dans le mystère, 
Il lance au ciel son chant radieux. 

LEOPOLD DAUVIL 
--- - 

Lettre Professeur Vaa der 
Je  croirais manquer à mon devoir si je ne faisais suivre A: La dernière de 

.liPiller B de cette lettre que je viens de recevoir de M. le professeur Van der 
Naillen. Ne semble-t-elle point comme un  corollaire ajouté à la démonstra- 
tion d'exactitude de la séance que je viens de résumer. 

Puisse l'auteur disting~ié du  iî4age Balthazar el des deux volumes qui pré- 
cèdent ce beau livre, agréer, en lisant ce num6ro de la Revue, comme un 
bouquet, venant de France, les sentiments sympathiques qu'il contient 8 
son adresse. La visite qué l'éminent professeur nous fait espérer pour le 
printemps prochain nous permettra de lui offrir, a u  cercle Allan Kardec, 
l'accueil qui est dû 8 sa grande valeur.. 

Oakland, Californie, lcr novembre 1906. 

Mon cher monsieur Dauvil, 

Je vous suis infiniment reconnaissant pour les Revues que vous avez eu 
l'obligeance de m'envoyer. Le numéro de l'Écho du Merveilleux semble re- 
later une assez bonne séance de Miller. 

Mais, sacliez-le bien, aucune, quelque splendide qu'elle puisse être, pas 
plus 8 San-Francisco, qu'8 Paris ni a Alger, ne donnera jamais satisfaction 
au public, & moins de conditions sévbres, c'est-à-dire de précautions rigides 
prises pour rendre toute fraude insoupçonnée. 

J'avais assiste 3i plusieurs séances dans la maison meme de Miller et,bien 
que les manifestations y fussent réellement incroyables ... celle-ci par exem- 
ple : Une sœur de charité se matérialisa devant moi, devant le baron et la 
baronne Von Zimmermaiin, Miller étant 8 c6té de nous en dehors du cabi- 
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avouant. u nrunua PHYUIIULOIGIQUES l2!
 

Pour terminer, le hibou jaloux du petit rossignol, dont j'avais cité le
conte naïf, me revient a la pensée. Le hibou méchant, ce n'est pas le criti-
que loyal, c'est Pignoranl, c'est Pincrédule quand méme, c'est le clérical
ennemi... pour qui Muller jurait de ne plus donner de séances. Mais, pou-
vail-il désobéir aux désirs de ses guides voulant aider au progrès ‘P... Non...
l)e même que, malgré son serment de ne plus faire entendre ses trilles har-
moniouses,

Le chanteur des nuits ne saurait se taire;
Au bocage épais, loin des envieux,
Près de sa compagne et dans le mystère,
Il lance au ciel son chant radieux.

LÉOPOLD DAUVIL
lÎ

Lettre du Professeur Van der Naillen
Je croirais manquer la mon devoir si je ne faisais suivre c La dernière de

Jlilter r de cette lettre que je viens de recevoir de M. le professeur Van der
Naillen. Ne semble-belle point comme un corollaire ajouté à la démonstra-
tion dïsxactitude de la séance que je viens de résumer.

Puisse l'auteur distingué du frlage Balthazar et des deux volumes qui pré-
cèdent ce beau livre, agréer, en lisant ee numéro de la Revue, comme un

bouquet, venant de France, les sentiments sympathiques qu'il contient à
son adresse. La visite que l'éminent professeur nous l'ait espérer pour le
printemps prochain nous permettra de lui offrir, au cercle Allan Kurdes,
l'accueil qui est dû à sa grande valeur,

Oakland, Californie, l" novembre I905.
Mon cher monsieur Dauvil,

Je vous suis infiniment reconnaissant pour les Revue: que vous avez eu

Fobligeance de m'envoyer. Le numéro de PÊcho du illerveillcuæsemble re-

laler une assez bonne séance de Miller.
Mais. sachez-le bien, aucune, quelque splendide qu'elle puisse être, pas

plus a San-Francisco, qu'à Paris ni à Alger, ne donnera jamais satisfaction
au public. à moins de conditions sévères, desl-a-dire de précautionsrigides
prises pour rendre toute fraude insoupçonnée.

J'avais assisté a plusieurs séances dans ln maison méme de Milleret,bien
que les manifestationsy fussent réellement incroyables... celle-ci par exem-

ple : Une sœur de charité se matérialisa devant mai, devant le baron et la
baronne Von Zimmermann, hlillerétant à coté de nous en dehors du cabi-

n



net. Elle me pria dc m'approcl~er d'elle, de bien regarder ses yeux oruns 
qu'clle toninait clroite et i~ ga~iche, d'exanîiner ses lèvres roses .qui 
remuaient en me parlant, et son visage qui touciiait presque le micn ... tout 
cela en kioiine lumlbre ... J'svoue crue je n'6tais pas encore convaincu, 
ces sortes de choseçsemblenl contraires aux lois connues de la science. 

c9èst :ilors que p u r  bien vaincre mes doutes et. m'imposei* la ~ ~ i i v i c t i ~ ~  
de la vérité du phenornéne, et afin de me decider A écrire Ci notre excellent 
ami le colonel de Rochas de kenir constater les faits, la baronne offrit 
Ililler 2.000 francs (400 dollars) pour qu'il donnât une seance sous ma seule 
direction et acceptât toutes les conditions que je lui imposerais. 

Je  vous fis connaitre cette belle séance, qui eut lieu au Palace Hatel, eii 
présence d'une foule de personnes, entre autres le Consul de Turquie. 
Inédium, le cabinet furent visitas minutieusement avant et aprés la séance. 

De tous les témoins, le plus étonne fut mon professeur d'électricité, 
Iiomme de science exacte qui ne croyait, disait-il, Ii aucune espèce decclair- 
de-lune P et qui examina tout avec un soin extraordinaire, car, «il ne voujait 
4 point permettre personne d'en imposer Ci son vieux chef (moi) qu'il aime 
a betiucoup 2. Eh bien I après la s6arrce, quand il vit Ililler attaché B la 
chaise, ses iiens cloubs par lui-meme au pIanclier, dans la même position 
qu'avant de commencer la séance, il aurait faFlu voir sa figure empreinte 
d'une expression de stupeur vague, d'étonnement muet, de désorientation 
complète ... Pour moi, j'pusse donné de l'or pour le photographie 
seance frit abçolurnenf vraie eh la soir6e rnérnorahfe pour nous tous 

On m'écrivit plhi3 tard de Bosion et de New-York qu'il était superflrm de 
prendre tant de ~?rhc~utioils,  si longues, si fatigantes p u r  le ni8dium. 

LA-bas, ils fozt sirnpIemenE ersage d'une bIouw d'ktoffe noire, affectant la 
forme d'un macclion de bec Auer, cousue comme un sac avec une OUVI:E'- 

ture en haut pour laisser passer la tête du médium, puis serrée autour dg 
cou Ci l'aide d'un cordon ou lacet dont Iés bouts sont cloués au mur. Co 
vêtement sans manches couvre entiérement Ee médium et la chaise. On 
clme erisriite le bas tout aulaur de lui et du siége sur lu plancher. Cette op6- 
ration exige Ci peine une minute, offre une garantie absolue, dktruit t@uE 
soupcon to~tjours panible pour le médium, de même que pour l'habilete ou 
le bon sens des jnvestigatenrs. Enfin ii n'est pas un rncidiurn qui puisse 
refuser de se prêter B celte précaution si simple et qui offre, je 11 
uue garantie compléte. 

Oui, clier monsicur Dauvil, le baron, la baronne, mes amis et moi avons 
partagé ayec voiis la peine que la conduite de hliller a dû causer A notre 
noble ami le colonel de Rochas, mais si, comme j'en ai l e  désir, je viens à 
Paris au printemps pmchain, je vous expliquerai tout cela ainsi qlle i" 
écrit au bon colonel. 

722 nnvun arum...

net. Elle me pria de nfapprocher «l'asile, de bien regarder ses yeux bruns i‘

qu'elle tournait in droite et ù gaiuciie, d'examiner ses lèvres roses an‘, '

remuaienl en me parlant, et son visage qui touchait presque le mien... leu;
cela en bon ne lumière... J'avoue que je n'étais pas encore convaincu, un;
ms sortes de chose-assemblantcontraires aux lois connues de la science.

_

c"est alors que pour bien vaincre unes doutes et m'imposer la conviction '

«lc la vérité du phénomène, et nlin de me décider à écrire ù notre excellent i

ami le colonel de Roches de venir constater les laits, la baronne offrit à
Millcr 2.000 francs (100 dollars) pour qu'il donnat une séance sous ma seule
direction et acceptait toutes les conditions que je lui imposernis. ,1

Je vous lis connaltrc cette belle séancmqui eut lieu au Palace Hôtel, on .

présence d'une loule de personnes, entre autres le Consul de Turquie. Le
médium, le cabinet furent visités minutieusement avant et après la séance.

De tous les témoins, le plus étonné fut mon professeur d'électricité,
homme de science exactequi ne croyait, disait-il, à aucuneespèce decelair-
de-lunc > et qui cxaminalout avec un soin extraordinaire, car,<il ne voulait
4 point permettre à personne d'en imposer ù son vieux chef (moi) qu'il aime
c beaucoupr. Eh bien l après la séance, quand il vit Miller attaché à la
chaise, ses liens cloués par lui-meme au plancher, dans la meme position
qu'avant de commencer la séance, il aurait fallu voir sa figure empreinte
d'une expression de stupeur vague, d'étonnement muet, de désorientation
complète... Pour moi, j'aime (lonné de l'or pour le photographier. Cette
séance fut absolument vraie et la soirée mémorable pour nous tous.

On m’écrivit plu tard de Boston et de New-York qu'il était superflu de
prendre tant (la précautions, si longues, si fatigantes pour le médium.

Lit-bas, ils l'ont simplement usage d'une blouse d'étoffe noire, ulïectant la
forme d'un manchon de bec Aucr, cousine comme un sac avec une ouver-
ture en haut pour laisser passer la tété du médium, puis serrée autour du
cou li l'aide d'un cordon ou lacet dont les bouts sont cloués au mur. Ce
vêtement. sans manches couvre entièrement le médium et la chaise. Onp n

cloue ensuite le bas tout autour de lui et du siège sur le plancher. Cette opé- l

ration exige à peine une minute, olTre une garantie absolue, détruit tout ‘I
soupçon toujours pénible pour lc médium, de même que pour l'habileté0l. ‘g
la bon sens des investigatenrs. Enfin il n'est pas un médium qui 91H89 '

refuser de se preter à cette précaution si simple et qui olïre, je le répôlfir,
uuc garantie complète. Ù

Oui, cher monsieur Dauvil,le baron, la baronne, mes amis et. moi avons;
partagé avec vous la peine que la conduite de titiller a dû causer à nuit? \

noble ami le colonel de Roches, mais si, comme j'en ai le désir. je vieille. ÿ

)€t1'l5au printemps prochain, je vous expliquerai tout cela ainsi que je l"
_

écrit au bon colonel. f.

.-

..;-
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Merci pour votre bonne sympathie envers les pertes matdrielles que m'a 
infligées la catastrophe de San-Francisco. La bonne réputation de mon iris- 
titutioii lui a permis de se reconstituer. C'est avec plaisir que j'ai appisis que 
mes livres ont eu du succès en France; malheureusement, tous les escmplai- 
res que M. Leymarie m'avait envoyés ont 6té brûlés avec toute ma  biblio- 
Ihéque. 

Rappelez-moi au souvenir de tous nos bons amis et croyez-moi votre 
dévout! et sympaihiqtiement fraternel, 

A. VAN DER NAILLEN 

ÉTUDE SUR LE SPIRITISME (') 
Par A. MARION, Présiderat da  la Çour d'appel d'Alger. 

(OEUVRE POSTHUME) (sizite et fin j. 

A l'appui de ce qui précéde, je ciois devoir transurire ici un passage 
important de l'ouvrage déjh cité de M. de Mirville ayant trait aux esprits 
ct B leurs rnan!f'eslations fluidiques. Je le fais d'autant plus volontiers que la 
bonne foi de cet auteur ne saurait être douteuse et qu'il est évident que ses 
travaux n'ont eu, cornine il le dit l~i i .m&~ne,  qu'un seul but, celui de recher- 
cher la vérité et la constater. 

Après avoir cité plusieurs phénoménes, M. de Mirville continue ainsi : 
e Au reste, ne méprisez pas trop viie, hiessieura (c'est B l'Académie qu'il 
.X s'adresse),de telles observations; car Dieu veuille que vous n'y soyez jamais 
a soumis. Si vous entendiez vos parents, vos amis, vos enfants si regrettes, 
.X vous remettrc en mémoire les particularités les plus in Limes, les secrets 
.X les plus oubliés de vos clièïes relations ; si vous entendiez leurs voix 
a cliérics ; si vous revoyiez des images trop fidéles ; si l'on vous écrivait 
u des lettres parfaitement semblahlcs de style, d'écritiire, d'ortliograplic 
u m&ne,B celles que l'on ticrivail autrefois, ce dont sculs au monde vous pou- 
<< vez avoir coi~servé le souvenir,soyez-en sûrs, l'dmûtion vous gagnerait, 
*< et le sentiment peut-6trc vous rcndrait fanatiques pour de pareilles doc- 
u trines. A U S ~  voyons-nous une foule d'hommes parfaitenlent distingués et 
a des plus éminents de ce pays (L'Union), comme position ou liimiérc, 
« subir, en r a i s ~ n  de cela seul, la decevante influence ... >> 

A ce propos hl. de Mirville cite deux magistrats, un RI. Siinmonds et le 
juge Edmonds, tous deux des plus considérés et des plus respectés, qui, 
ayant consenti B évoquer, l'un son fils, l'autre sa femme, qu'ils avaient per- 

(1) Voir les numbros dc In Reuiie Spirite clrpuis 1903 et janvier B novembre 1906. 

JOURNAL n t-rruulss l-hïunuLumguns (3.5.
  

Merci pour votre bonne sympathieenvers les portes matérielles que m'a
infligées la catastrophe de Sam-Frnncisco. La bonne réputation de mon ins-
litulion lui a permis du se reconstituer. (l'est avec plaisir que j'ai appris que
mes livres out eu du succès en Francumalheureusement,tous les exemplai-
res que M. Leymariem'avait envoyés ont été brûlés avec toute ma biblio-
thèque.

Rappelez-moi au souvenir de tous nos bons amis et croyez-moi votre
ilévoué et sympathiquement fraternel,

A. VAN DER NAILLEN

ÉTUDE SUR LE SPIRITISME l”
Par A. MARION, Président de la Cour d'appel dVltge-r.

(œuvnz rosrnumz) (suite et fin).

A l'appui de ce qui précède, je crois devoir transcrire ici un passage
important de l'ouvrage déjà cite de 5l. du Mirvîllc ayant trait aux esprits
et a leurs manifestations fluidiques.Je le l'ais d'autantplus volontiers que la
bonne foi de cet auteur ne saurait être douteuse et qu'il est évident que ses

travaux n'ont emcomme il le dit luimeme, qu'un seul but, celui de rocher-
cher la vérité et la constater.

Après avoir cité plusieurs phénomènes, M. de ltlirville continue ainsi:
c Au reste, ne mépriser. pas trop vite, Messieurs (c'est à llätcadémîe qu'il
c s'adrcsse),de telles observations; earDieu veuilleque vous n'y soyezjamais
c soumis. Si vous entendiez vos parents, vos amis, vos enfantssi regrettes.

vous remettre en mémoire les particularités les plus in limes, les secrets
les plus oublies de vos chùses relations; si vous entendiez leurs voix
chéries; si vous revoyiez des images trop fidèles; si l’on vous écrivait
des lettres parfaitement semblables de stylo, d'écriture, d'orthographe
memefii celles que l'on écrivait autrefoismodont seuls au monde vous pou-
vez avoir conservé le souvenir, soyez-on sûrs. VÔIUCËÎW‘ "Cm5 Saâïmrflîl.
et le sentiment peut-être vous rendrait fanatiques pour de pareilles doc-

4 trines. Aussi voyons-nous une foule d'hommes parfaitement distingués et
c des plus éminents de ce pays (Utfnion), comme position ou lumière.
e subir, en raison de cela seul. la décevante influence... s

A ce [iropos Pal. «le Mirville cite deux magistrats, un M. Simmonds et le
juge Edmonds, tous deux des plus considérés et des plus respectés: ‘Fil.
ayant consenti ù évoquer, l'un son (ils, l'autre sa tomme, qu'ils avaient per-

A

àÂAAAA
(t) Voir les numéros de la Rame Spiritc dæpuil 1903 et janvier l novembre I906.
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uus quelques sem~ines  auparavant, sont, en présence des elles aon 
ils ont été témqins, devenus des prosélytes ardents. L'un d'eux, le jug, 
Edinonds, est aujourd'hui, dit-il (juin 1854), « la plus grande et la pliis mysti- 
a: que autorith de la nouvelle doctrine ». 

Et que l'on n'aille pas croire que ces deux éminents magistrats se son 
laissé convaincre facilement. Ils ont exigé les plils grandes preuves, iiotam 
ment le juge Edmonds. u On le vit, dit M. de Mirville, porler, dans ses inves 
« tigations, toute la prudence et l'habileté d'un homme habitué depui 
« longtemps aux recherches judiciaires ... Et il ne se rendit que seulemen1 
« comme il le dit lui-même, au moment où lin esprit sain ne pouvait plu 
« se refuser l'évideilce ... B 

Eh bien ! pourquoi combattre de pareils faits? Un jour, j'habilais alor 
Philippeville, où je remplissais les fonctions de Président dir tribunal, je 
revenais du cimetibre où l'élite de la population avait été conduire la 
d6pouille mortelle d'un haut fonctionnaire justement estimé. A c6té de moi 
marchait le pr6tre qui avait offici6. Comme nous parlions de ce que cet1 
cérémonie avait en de touchant et d'imposant à la fois,ainsi que des cmsc 
lations que la religion nous offre : « Si cela n'existait pas, me dit-il, il fa71 
drait l'inventer. » Et il avait raison. 

Gardons-nous dés lors de répudier 13 doctrine spirite, puisqu'e!le est 
ia vérité. Au lieu de la proscrire, favorisons-la ; car elle répond pius que 
toute autre h nos aspirations, à nos besoins. 

Effectivement « clans notre système, dit Pezzani, on est tr: i t  
« résignt5 ; la Providence est substit~iée au destin ; l'liumanitb march 
« d'un pas assuré, confiante en son céleste guide. L 'homm~ accepte le 
« biens et les maux comme iine dispensation de la volonté divine. Il sa 
« que, si elle n'est pas exaucée immédiatement, sa priére n'en a p: 
<i moins &té entendue ; que ses efforts ne sont pas perdus ; qu'une inissioi 
u si petite qu'elle puisse èlre, Iiii a Cité confiée sur la terre, que ses t rava~ 
« doivent concoiirir h l'ensemble, que toutes ses actions lui sont c :S 
« par un juge souverainement bon et équitable. Il 6chappo enfin & - 
e: rable tltreinte de la fatalité antique ... » 

Et grâce à ces consolantes pens6cs, cliacun de nous peut s'écrier avcc 
Constant Savy : « O mort, vierls quand tzi voudras ; j e  Ire te crairzs pas, j 'es- 
« père.. B 

éternel 

Si, pour terminer, nous voulons rbsumer tout ce que nous a it, 
qu'y voyons-nous? Une chose bien cerlaine et en même temps bien t i d -  

solante. C'est que l'homme n'est et ne peut être voué au malheur 
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dus quelques semaines auparavant, sont. en présence des phénomènes dont '

ils ont été termina. devenus des proselytes ardents. L'un d'eux, le juge
Edmonds,esl nniourtl'hui,dit—il(juin I851)”: la plus grande et la plus mysti.
4 que autorité de la nouvelle iloetrine p.

Et que l'on n'aille pas croire que ces deux éminents magistrats se sont
laissé convaincre tacitement. lls ont exigé les plus grandes preuves. notnm.
ment le juge Edmonds. «On le vit, dit M. de Mirville, porter. dans ses inves-
c: tigations, tonte la prudence et l'habileté d'un homme habitué depuis
«e longtemps aux recherches indiciaires... Et il ne se rendit que seulement,
e comme il le dit lui-mememu moment où un esprit sain ne pouvait plus
e: se refuser à l'évidence... a

Eh bien! pourquoi combattre de pareils faits? Un jour, j'habitais alors
Philippeville,où je rempli-mais les fonctions de Président du tribunal, je
revenais du cimetière où l'élite de la population avait été conduire la
dépouille mortelle d'un haut fonctionnairejustement estiméJt côté de moi
Inarchail le prêtre qui avait ofiieié. Comme nous parlions (le ce que cette
cérémonie avait en de touchant et (l'imposant à ln fois,uinsi que des conso-
Ialions que la religion nous olïre : c Si cela n'existait pas, me dit-il. il t'a-i-
ilrait l'inventer. r Et il avait raison.

_

Gardons-nous des lors de répudier ln doctrine spirite, pnisqu’elle est
la vérité. Au lieu de la proscrire, favorisons-la ; car elle répond plus que
toute autre à nos aspirations, ù nos besoins.

Elïectivement « dans notre système, dit Pezzani, on est tranquille et
a résigne ; la Providence est substituée au destin ; l'humanité marche
q d'un pas assuré, eontinnte en son céleste guide. L'homme accepte les
« biens et les maux comme une ilispensation de la volonté divine. ll sait
a que, si elle n'est pas exaucée immédiatement, sa prière n'en a pas
q; moins été entendue ; que ses etïorts ne sont pas perdus ; qu'une mission,
a: si petite qu'elle puisse etrti, lui n été confiée sur la terre, que ses travaux
a: doivent concourir ù l'ensemble, que toutes ses actions lui sont comptées
4 par un juge souverainementbon eléquitable. ll «Echappe enfin ù Pinexo-
c rable étreinte de la fatalité antique... p

Et grâce à ces consnlantes pensées, chacun de nous peut sïäcrier avec
(Jonstant Savy: c 0 mort, riens quand tu voudras ; je ne te crains pas. f6!-
c: père" a

g I t
nésum’:

Si, pour terminer. nous voulons résumer tout ce que nous avons dit:
qu'y voyons-nous? Une chose bien certaine et en même temps bien con‘
setnnte. c'est que l'homme n'est et ne peut être voué au malheur éternel î i

il
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que loin de 18, s'il est assujetti h un travail continuel, c'est parce que, par 
ce moyen, il lui est donné de conquérir, plus ou moins facilement sans 
doute, eu égard aux efforts qu'il fera, chacun des degrés dont se compose 
la cha'lne universelle qui unit tous les Btres, lie tous les mondes et embrasse 
toutes les sphéres. 

Nous y voyons que, pour cela, il n'y a pas de terme fixé h l'avance ; qu'il 
a, au contraire, pour lui l'incessante évolution des siécles ; temps pendant 
lequel il lui sera permis, si bas qu'il soit tombé, de se relever et d'attein- 
dre ii la félicité suprême. 

Pour lui pas de déchéance absolue, pas de condamnation définitive : La 
peine sans doute chaque fois qu'il l'aura méritée, mais au bout l'expiation 
e t  le pardon. 

VoilB, réduite 31 ses termes bien simples, toute la doctrine spirite. De 
bonne foi, est-ce que la raison, le simple bon sens seul ne nous dit pas qtie 
c'est ainsi que les choses doivent avoir été arrangées. Oui un jour viendra 
où nousserons tous rbunis, au meme degré et au xhême titre, dans le cé- 
leste séjour. 

Mais alors, dira-t-on avec saint Jérôme, on trouvera réunis face B face 
l'ange Gabriel et le diable, Paul et Caïphe, les vierges et los prostituées! 
Et pourquoi pas s'il y a eu un sérieux repentir, si l'on s'est racheté. Est-ce 
que les saints eus-mêmes, ceux que l'on honore aujourd'hui, ont eu tous et 
cn tout temps une conduite & l'abri de tout reproche ? Voyez sainte Mag- 
deleine. Jésus n'a-t-il pas dit d'elle qu'il lui serait beaucoup pardonné, car 
elle avait beaucoup péché. 

Et saint Paul, le grand apôtre saint Paul, combien ont été déplorables 
ses commencements ! N'a-t-il pas en effet contribué, au moins par son as- 
sistance, ail martyre de saint Etienne ? Lorsqu'ij s'est converti, sur le che- 
min de Damas, ne se rendait-il pas dans cette ville pour y continuer des 
persécutions contre les disciples de Jésus ? La présence de saint Etiennc 
dans le Paradis et celle de ceux qu'il avait persticutés a-t-elle ét6 un obs- 
tacle B son admission dans le même lieu ? 

Quant aux prostituées, si elles ont fait une suffisante pénitence, où 
trouve-t-on dcrit qu'elles seront, malgré cela et ii tout jamais exclues du 
céleste séjour. Mais Jésus lui-m&me a dit le contraire. 

Effectivement, B l'occasion de la parabole des deux fils, on lit dans saint 
Mathieu, chapitre 21, versets 31 et 32, ce qui suit: « Et Jésus ajouta : Je 
vous dis en vérité, a: Les Prlblicains et les fernmes prostitrlkes voiis devance- 
< ront dan's le royaume de Dieu ; car Jean est venu B vous dans les voies 
« de la Justice et vous ne 17avez point cru. Les Publicains au contraire et 
u les femmes prostituées l'ont cru... >> 

L'accès du Paradis ne saurait donc etre interdit B personne et il ne peut 

‘Vvflnnn u nsuuno rcnnu-unv-ugun.» . ...,

 

que loin de lù, s'il est assujetti ù un travail continuel, c'est, parce qum par
ce moyen, il lui est donne de conquérir, plus ou moins fairilement sans.
doute, eu égard aux elTorts qu'il fera. chacun des degrés dont se composa
la clmtnc universelle qui unit tous les êtres, lie tous les mondes et embrasse
toutes les sphères.

Nous y voyons que, pour cela, il n'y a pas de terme fixé ñ l'avance ; qu'il
n, nu contraire. pour lui Pincessante évolution des siècles ; temps pendant
lequel il lui sera permis, si bas qu’il soit tombé, de se relever et d'attein-
dre à la félicité sirprérne.

Pour lui pas de (léchénnce absolue, pas de condamnation (létinitivc: La
peine sans doute chaque fois qu’il l'aura méritée, mais au bout Pexpiation
et le pardon.

Voilà, réduite ù ses termes bien simples, toute la doctrine spirite. De
bonne foi, est-ce que la raison. le simple bon sens seul ne nous dit pas (pie
c'est. ainsi que les choses doivent avoir été arrangées. Oui un jour viendra
ait nousserons tous réunis, au même degré et au même titre. dans le cé-
leste séjour.

Blais alors, dira-t-on avec saint Jémme, on trouvera réunis face à face
l'ange Gabriel et le diable, Paul et Caïpbe, les vierges et les prostituées!
Et pourquoi pas s'il y a eu un sérieux repentir, si l'on s'est racheté. Est-ce
que les saints eux-mêmes, ceux que l'on honore aujourd'hui. ont eu tous et
en tout temps une conduite à l'abri de tout reproche? Voyez sainte Mag-
deleine. Jésus n’a-t-il pas dit. d'elle qu'il lui serait beaucoup pardonné, car
elle avait beaucoup péché.

Et saint Paul, le grand apôtre saint Paul. combien ont été déplorables
ses commencements ! N'a-Lit pas en effet contribué. au moins par son as-

sistance, au martyre de saint Etienne ? Lorsqu'il s'est converti, sur le che-
min de Damas, ne se rendait-il pas dans cette villepour y continuer des
persécutions contre les disciples de Jésus ? La présence ale saint Etiennc
dans le Paradis et celle de ceux qu'il avait persécutés a-t-elle été un obs-
tacle à son admission dans le même lieu ‘P

Quant aux prostituées. si elles ont fait une suffisante pénitence, où
lrouvc-l-on écrit qu'elles seront, malgré cela et r. loul jamais exclues du
céleste séjour. Mais Jésus lui-meme a dit le contraire.

Etïectivement, a l'occasion de la parabole des deux tils, on lit dans saint
ltalhieu, chapitre 2l, versets 3l et 32, ce qui suit: « Et Jésus ajouta : Je
vous dis en vérité,c Les Publicains et le: femmes prostituées vous devance-
: ront dan": te royaumede Dieu ; car Jean est venu ù vous dans les voies
c de la Justice et vous ne l'avez pointent. Les Publienins au contraire et

a les femmes prostituées l'ont. cru... a

L'accès du Paradis ne saurait donc etre interdit a personne et il ne peut.



e n  &ire aulrement, car toule autre pens6e serait un outrage h ia criarit 
chrétienne. 

Au Ciel, des rapprocliements semblables A ceux dont il a kt6 question 
dessus, sont-ils réellement h craindre ? Evidemment non. Effectivcmenl, 
s'il est vrai que pour l'Arne, qui reste toiijours la même, il y a une constante 
identité, il ne saurait en être de meme pour les corps, pour les noms, qui 
ont incontestablemenl changd au f ~ i r  et h mesure des incarnations nouvelle 
qui ont été subies. Que résultera-t-il de la? C'est que, dans le céleste séjoul 
il n'y aura plus que des fréres animés d'un m6me esprit, celui de la cliarit 
et  de l'amour. Pourqiioi se préoccuper d'autrc chose. 

Telle est la perspective que nous offre le Spiritisme. 

S 15 
CONCLUSION 

Je  ne sais yuelles seront Ics impressions de celui ou de ceux qui viendront 
prendre la peine de lire ce qui précède. Peut-&tre croiront-ils que ce que 
j'ai écrit est l'effet d'une imagination exaltée et siircxcitée. Peut-etre meme 
sans tenir compte de mon Bge et des fonctions importantes qi 
plissais naguère, iront-ils jusqu7Ci l'attribuer à des hallucination 
m'élonnerait pas. Rien n'est facile comme ce moyen pour combaitre lc 
faits, les propositions qui nous gênent. e C'est déplorable au po) 

de l'humanité, dit le Dr Brière de Boismont, car cette doc t~  
« plus grande et la plus funeste des erreurs sociales.. » Mais c'est ain 
qu'il a étB procédé de tout temps, et c'est ainsi que l'on con1 
procéder. 

Effecliv.ement, à commencer par Socrate lui-même, ce sage de la Gréc 
par excellence, ce restaurateur de la philosophie, cet homme exceptionnf 
n'est-il pas vrai qu'Ci cause de son esprit familier, il a été considéré comn 
un halluciné ? Le Dr Lélut n'a-t-il pas, il y a peu d'années, cor u t  
lin livre (Le démon de Socrate) pour présenter ce grand homr le 
le spécimen le plus complet de l'hal!iicination psyclio!ogique~! at, aprés 
Socrate, n'en a-t-on pas dit autant de bien d'autres ? Jcanne 
aussi, fut considérée comme hallucinée.. ... 

Que l'on me range donc, si l'on veut, dans une pareille ca té~onu.  bG 

iie m'empêchera pas de dire de plus fort que, ce que je livre à tc 
résultat de mes observations pratiques et de mes méditatioi 
donc aiitorisé h leur tenir ce langage : Voilà ce que j'ai vu, voila ce 9 
j'ai entendu ; voilà les déductions que j'en ai tirées. Maintenant , 

ingrne ; à vous dc croire ou de ne pas croire. 
Seulement qu90n me permette une objection : c'est que, si 1'( 

le je ren 
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en elre autrement, cnr toute autre pensée serait un outrage à In charité a
chrétienne. A

Au Ciel. des rapprochements semblables à ceux dont il n M6 question ci.
«li-sous, sont-ils réellement à craindre I’ Evidemmeut non. Effectivement,
s'il est vrai que pour l'âme, qui reste toujours la memcfilya une constant.
identité, il ne saurait en être do même pour les corps. pour les noms, qui Ï-
ont incontestablement changé au fur ctù mesure des incantationsnouvellog
qui ont été subies. Que résultera-kil de là‘? C'est que, dans le céleste séjour,
il n'y aura plus que des frères animés d'un milme esprit, celui de lu charité
et de l'amour. Pourquoi se préoccuper d'autre chose.

A

Telleest la perspective que nous otTre le Spiritisme. il
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CONCLUSION

Je ne sais quelles seront les impressions de celui ou do ceux qui viendront
prendre la peine de lire ce qui précède. Peut-être croiront-ils que ce que
j'ai écrit est l'effet d'une imaginationexaltèe et suri-incitée. Peut-étre même
sans tenir compte de mon âge et des fonctions importantes que je rem-

plissais naguère, iront-ils jusqu'à Pettribuer à des hallucinations. Celà ne
m'étonnerait pas. Rien n’est facile comme ce moyen pour combattre les
laits, les propositions qui nous gênent. c C'est déplorable au point de vue ;

c de l'humanité, dit le D‘ Brière de Boismont, car cette doctrine estla i

a plus grande et la plus funeste des erreurs sociales" n Blais c'est ainsi
qu’i| a été procédé de tout temps, et. c'est ainsi que l'on continuerait -

'

procéder. A

Effectivement, à commencer par Sourate lui-même, ce sage de la Grèce
par excellence, ce restaurateur de la philosophie,cet homme exceptionnel.
n'est-il pas vrai qu’ù cause de son esprit familier, il a été considéré comme
un halluciné ‘l Le D' Lélut n'a-t—il pas, il y a peu d'années, consacré tout
un livre (Le démon de Socralc) pour présenter ce grand homme commû .7

le spécimen le plus complet de Fhnllneination ps3 chotogique ‘P Et, après ’

Socrato, n'en a-t-on pas dit autant de bien d'autres ? Jcnnne dfikrc, e119
aussi. fut considérée comme ballucinéc.....

Que l'on me range donc, si l'on veut, dans une pareille catégorie. 09'“
ne m'empêchera pas de dire de plus fort que, ce que je livre à tous, 6'681 1°
résultat de mes observations pratiques et de mes méditations. J6 8055 v.

donc autorisé ù leur tenir ce langage: Voilà ce que j‘ni vu, voilà ce q“
.

j'ai entendu ; voilà les déductions que j'en ai tirées. Maintenant juge! V°“"
.._

même ; à vous de croire ou de no pas croire.
_

Seulement qu'on me permette une objection : c’est que, si l'on Veul- 59
_

“la
-

.

 



former sorieusement une opinion, il faut eviter de se laisser influemer par 
des faits qui n'ont, au fond, aucune importance. 

Ainsi pour décrier le Spiritisme, on s'est complu .'I mettre cn relief des 
faits d'excentricilé, ou meme de folie, si l'on veut, et on A prétendu qu'ils 
btaient la consdquence de notre doctrine.Ma réponse à cet égard est fort sim- 
ple. Lors meme que cela serait vrai,dirais-je,que peu t-on sérieusement et rai- 
sonnablement en conclure 1 Parce que certains individus n'auront pu, sans 
en Btre éblouis, supporter l'éclat d'une lurnièm, faut-il la dhiarer  fumste 
pour tous e t  l'bteindre 7 

Et, d'autre part, parce que, dans une occasion exceptionnelle, il se serait 
trouvé des personnes capables d'abuser d'une doctrine,quelque sage qu'leIie 
pQ1 être d'ailleurs, faut-il, a prhri,  la condamner comme mauvaise et détes- 
table ? 

Mais, s'il pouvait en etre ainsi, quelle est celle, meme parmi les plus 
respectables, qui pourrait échapper aux conséquences d'une pareille maniére 
dc procéder ? Certes, si jc le voulais, les faits ne me manqueraient pas. Mais 
ce n'est point sur c.e terrain que je veux faire porter la discussion,parce que, 
avant tout, je n'entends nullement me clépartir de la  modération dont je 
crois avoir fait preuve jusqu'h présent, et que d'ailleurs toute autre manibre 
d'agir ne conviendrait ni à la nature, ni  h la gravité des questions qu'il 
s'agi1 de résoudre. 

Laissons donc de cbté, de part et d'autre, toute récrimination ; c'est là 
du reste un mode de discussion qui est misérable e t  qui d'ailleurs ne 
prouve rien.Que l'on fasse ce que j'ai fait ; c'est principalement sur le rai- 
sonnement que j'ai étayb toutes mes propositions, que l'on démontre qu'il es1 
faux, illogique; rien de mieux. Mais tant qu'on ne l'aura pas fait, ce que je 
redoute fort peu du reste, je dirai qu'6laut avec la raison, je suis avec la 
vérité. 

Qu'on me permette de terminer par quelques réflexions qui me parais- 
sent de nature & avoir une grande portée. 

Je  veux faire la part large ti nos adversaires. J'admets volontiers que les 
Écritures sont contraires à ce que nous enseiguous, notamment en ce qui  
touche la communication avec les morts. Je dirai meme qu'il n'y a pas de 
doute sur cc point. Voici ce que je lis dans le DeutBronorne, chap. 18, V. 9 
!I 12 :«Lorsque vous serez entrés, dit Moïse h son peuple, « dans le pays que 
a: fe Seigneur, votre Dieu, voiis donnera, prenez bien garde de ne pas TOU- 

« loir imiter les abominations de ces peuples ; et qu'il ne se trouve per- 
a: sonne parmi vous qui prktendc purifier son fils ou sa fille en les faisant 
a: passer par le feu, ou qui consulte les devins,ou qui observe les songes ou 
« les augures, ou qui use de maléfices, de sortilèges et d'enchantement, on 
a qui  consirlte ceux gui ont l'esprit de Pithon et q u i  se mêlenf de deviner, ou 
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former sérieusement une opinion. il faut éviter de se laisser influencerpar
des faits qui n'ont. un fond, aucune insportnnoe.

Ainsi pour décrier le Spiritisme, on s'est oomplu ù mettre en relief des
faits (Ycxcentricito. ou même de folie. si l'on veut, et on a prétendu qu'ils
étaient la conséquence de notre doctrînoJlaréponse ù cet égard est fortaim-
ple. Lors même que cela serait vrni,dirais—je,quepeut-on sérieusementet rai-
sonnablement en conclure l Parce que certains individus n'auront pu, sans

cn être éblouie, supporter l'éclat d'une lumière, l'eut-il la déclarer funeste
pour tous et l'éteindre ‘f

lit, d'autre part. parce que, dans une occasion exceptionnelle, il se serait
trouvé des personnes capables d'abuser d'une doctrine,quelquc sage qu'elle
pût. être Œailletu-s, faut-il,a priori. la condamnercomme mauvaiseet détes-
table ‘l

Mais, s'il pouvait en être ainsi, quelle est celle, même parmi les plus
rcspectablcs,qui pourrait. échapper aux conséquences d'une pareillemanière
de procéder t’ Certes, si je le voulais, les faits ne me manqueraient pas. Mais
ce n'est point sur ce terrain que je veux faire porter la discussion,parce que,
tirant tout, je n'entends nullement me départir de la modération dont je
crois avoir l'ait preuve jusqu'à présent, et quo d'ailleurs toute autre manière
d'agir ne conviendrait ni à la nature, ni ù in gravité des questions qu'il
s'agit. de résoudre.

Laissons donc de coté, de part et. d'autre, toute récrimination ; c'est n
du reste un mode de discussion qui est misérable et qui d'ailleurs ne

prouve riemQue l'on lasse ce que j'ai l'ail ; c'est principalement sur le rai-
sonnement que j'ai étayé toutes mes propositions, que l'on démontrequ'il est
taux, illogique; rien de mieux. Mais tant qu'on ne l'aura pas fait, ce que je
redoute fort pou du reste, je dirai qu'étant avec la raison, je suis avec la
vérité.

Qu'on me permette de terminer par quelques réflexions qui me parais-
sent de nature ù avoir une grande portée.

Je veux faire la part large a nos adversaires. J'admets volontiers que les
Écritures sont contraires à ce que nous enseignons, notamment en ce qui
touche la communication avec les morts. Je (lirai même qu'il n'y a pas de
«lente sur ce point. Voici ce que jolis dans le Deutérouome, chap. l8, v. 9
à IQuLm-saquo votisserez entrés. dit Moïse à son peuple. «dans le pays que
4 1o Seigneur, votre Dieu, vous donnera, prenez bien garde de ne pas vou-
c loir imiter les abominations do ces peuples; et qu'il ne se trouve per-
« sonne parmi vous qui prétendu purifier son filsou sa filleen les faisant
a passer par le l'eu,ou qui consulte les dcvins, ou qui observe les songes ou

4 les augures, ou qui use de tnalotices, de sortilèges et (l'enchantement, ou

e qui consulte ceux qui on! l'esprit de Pilhonet qui se ntélenl de deviner, ou



« gui interrogent les morts pour apprendre d'eux la vérité. Car le vv.5iiou 

a a en abomination loutes ces choses, et il exterminera tous ces peuples 
u votre entrée ?I cause de ces sortes dc crimes qu'ils ont commis... » 

Voila qui est bien formel. Mais qu'est-ce que cela prouve? Rien contre 
nous, au contraire, car ce passage de la sainte Bible ne nous démontre 
qu'une chose, c'est que déjà à cette époque on faisait ce que nous faisons, 
c'est-A-dire, on communiquait avec ceux qui n'étaient plus. 

Sans doute il nous enseigne également que Dieu se serait élevé, soi 
peine d'extermination, contre cette tendance &chercher la véritéauprès d'eu: 
Nemo quæral à mortnis veritatem, est-il dit dans le Deutéronome ... 

Mais cette défense, les IsraBliles eux-memes n'ont-ils pas été les pre- 
miers la violer .7 La Bible, Livre I Q ~ ,  « des Rois, » chap. 18, nous apprend en 
effet que, se trouvant en présence de l'armée des Philistins et redoutant 
l'issue de la bataille, Saül a fait évoquer par une pythonisse l'ombre db 
Samuel pour le consulter sur ce qu'il avait Ci faire,et que Samuel a répondu 
A cette Bvocation. 

Ce fait a une très grande valeur, car il prouve que, nonobstant toutes les 
prohibitions anthrieures, renouvelées d'une manière terrible par Saül lui- 
même, cette évocation n'avait en elle-même rien de bien criminel puisque 
non seulement Dieu permettait A l'esprit évoqué de comparaître, mais 
encore il l'autorisait Ci parler en son nom. 

Dans tous les cas, pourquoi cette prohibition serait-elle une loi pour nous? 
Les temps ne sont-ils pas changés, et dés lors qui peut dire avec certitude 
que la volonté de Dieu aujourd'hui est la même que celle qu'il a exprim 
autrefois ? Ne peut-il pas vouloir au contraire se manifester ailx homm 
sous un jour nouveau et leur ouvrir des horizons plus étendus ? Est-ce q 
ses révélations n'ont pas été toujours en rapport avec les connaissant 
acquises? a Ce qu'il faut, dit Ballanche, que le genre humain connaisse de 
< vérité, selon les temps et les lieux, se révèle toujours selon les temps ei. 
< les lieux. La vérité nécessaire au genre humain a toujours été el sera ton- 
er jours dans le genre humain. C'est pourquoi, A de certaines époques, cer- 
u taines idées mûries A l'insu des hommes, se répandent de toi 
a sur la société. » 

Le Spiritisme en est en ce moment la preuve. 
Il est un autre axiome du m&me auteur qui doit recevoir ici une Corn- 

plète application. u La révélation, dit-il, est essentiellement progressive. Dieu 
l'accommode aux temps, aux lieux, et au développement des intelligences. ' 

C'est du reste ce qu'enseigne saint Augustin. u Les préceptes, dit-il, sont 
« donnés par celui-là seul qui sait appliquer au genre humain les remèdes 
« convenables aux diverses époques de son développement ... » 

Rien n'est plus vrai. Au reste en veut-on la preuve? Que l'on compare 
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t qui interrogent tes morts pour apprendre d'en: la vérité. Car le Soigneur
a a en abomination toutes ces choses, et il cxlermincra tous ces pfiuplag g
cr votre entrée a cause de ces sortes de crimes qu‘ils ont commis... s

Voilà qui est bien formel. Mais qu'est-cc que cela prouve? mon 00mm
nous, au contraire, car ce passage de la sainte Bible ne nous démontra
qu’une chose, c'est que déjà à cette époque on faisait ce que nous faisons,
dcsl-à-dire, on communiquait avec ceux qui n’étaient plus.

Sans doute il nous enseigne également que Dieu se serait élevé, soug
peine d'extermination.contre cette tcndnnccàchercher la vérité auprès d'eux;
Ncmo quærat à morluia rërilalem,est-il dit dans le Dcutéronome...

Mais cette défense, les lsraélites eux-mêmes n'ont-ils pas été les pre- i‘

miera à la violer? La Bible,Livre l",c des “M8,! chap. t8, nous apprend en

effet que. se trouvant en présence (le l'armée des Philistins cl redoutant l

l'issue de la bataille, Saül a fait évoquer par une pylhonisse l'ombre de
Samuel pour le consulter sur ce qu'il avait à faire,et que Samuel a répondu.
a cette évocation.

Ce fait a une très grande valeur, car il prouve que, nonobstant toutes les
prohibitions antérieures, renouvelées d'une manière terrible par Saül lui-
même, cette évocation n'avait en elle-même rien de bien criminel puisque
non seulement Dieu permettait à l'esprit évoqué de comparaltre, mais
encore il l'autorisant ù parler en son nom.

Dans tous les cas. pourquoi cette prohibition serait-elle une loi pour nous?
Les temps ne sont-ils pas changés, et dès lors qui peut dire avec certitude
que la volonté de Dieu aujourd'hui est la môme que celle qu'il a exprimée
autrefois ? Ne peut-il pas vouloir au contraire se manifester aux hommes
sous un jour nouveau et leur ouvrir des horizons plus étendus ‘E Est-ce que
ses révélations n'ont pas été toujours en rapport avec les connaissances '

ncquisesh Ce qu'il faut, dit Ballanche.que le genre humain connaissedole
4: vérité, selon les temps et les lieux, se révèle toujours selon les tempe 0l
a: les lieux. La vérité nécessaire au genre humain a toujours été et sera leu?
c: jours dans le genre humain. C'est pourquoi, à de certaines époques, cor-

4 laines idées mûrics à l'insu des hommes, se répandent de toutes partà
c: sur la société. s

Le Spiritisme en est en ce moment la preuve.
ll est un autre axiome du même auteur qui doit recevoir ici une com-

plète application. c La révélation,ditvil,est essentiellement progressive.Dicll
Paccommodeaux temps, aux lieux, et au développement des intelligences. D

C'est du reste cc qnrcnseigne saint Augustin. c: Les préceptes, dit-il, sont
c donnés par celui-là seul qui sait appliquer au genre humain les remède!
c convenables aux dinerses époques de son Jéteioppemenl... au

Rien n'est plus vrai. Au reste en veut-on la preuve? Que l'on compare 05'
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qui a eu lieu di1 temps de Moïse avec ce qui s'est passé lorsque le Christ est 
venu sur la terre. Est-ce qu'ils ont en tout et pour tout tenu aux Juifs le 
meme langage ? Quoique remplissant tous deus une mission de Dieu, est- 
ce qu'ils ont procédé de la m&me maniérc ? 

Le premier, pour maintenir sous son autorité son peuple abruti pai- l'escla- 
vage, a dû chercher h l'occuper par des fêtes, des spectacles de toute sorte. 
Il s'est meme cru obligé de le contenir par la terreur. La moindre infrac- 
tion B ses ordres ou Ci ses défenses était par lui punie de mort. 

Combien a été diffbrente la conduite de Jdsus 1 Chargé de clélivrer le 
monde par la charitd, ce n'est pas aux yeux qu'il a parlé mais au cœur, h 
la raison de ceux qui 1'6coutaient. Sans doute l'instruction des peuples 
n'étant pas encore assez avancée, il a dû les entretenir des récompenses 
et des peines de la vie future; mais sa parole, il ne l'imposait pas. Dans un 
style simple et élevé en même temps, il se bornait B la faire pénétrer dans 
l'esprit de ceux qu'il voulait instruire. Ce n'est pas non plus dans leur sang 
qu'il a fondé sa doctrine; c'est lui au contraire qui s'est offert en liolocauste. 

E t  pourquoi ? parce que, se conformant à la distrihution la mieux ordon- 
née des temps, si Dieu avait dîi se révéler aux Hébreux sous l'id6e de sa 
puissance, c'&ait, quant aux chrétiens, sous la forme de l'amour et de la 
charité qu'il devait leur apparaître. Il  avait donc fallu avoir un  langage et 
une conduite appropriés à chaque époque. 

C'est ainsi que l'enseignoment des hommes s'est fait progressivement et 
autant que cela a été possible. Car il y avait en outre beaucoup d'autres 
vérités Ci leur apprendre; mais bien qu'Ci la différence de la loi de Moïse qui 
n'avait ét6 que l'initiation d'un seul peuple, le christianisme fut la révéla- 
tion supérieure et meme celle du genre humain, Dieu n'avait pas encore 
jugé le moment opportun pour les leur faire connaftre.Aussi de m&me que 
Moïse avait dQ s'arrêter dans ses enseignements, de même le Christ avait 
dO se restreindre dans les instructions qu'il aurait pu donner : < J'ai encore, 
« disait-il A ses disciples, beaucoup de choses Ci vous dire; mais vous ne poil- 
« vez les porter présentement. v (Saint Jean, chap. 16, V.  12.) 

C'est ce qui fait dire Ci saint Augustin que le Christ s'est conduit comme 
iin bon maître. Il a enseigné cerlaines choses, il a gardé le silence siir 
d'autres. * Christus sicut magister alia docnit, alia non dociiit ... » 

Jésus avait donc encore bien des choses Ci apprendre aux peuples ; mais, 
qu'on ne l'oublie pas, s'il ne l'a pas fait, c'est qu'il savait bien, comme le dit 
Pezzani (loc. cit.), que scientifiquement et pliilosophiquement il n'e0t pas 
ét6 compris. 

Aujourd'hui il ne saurait en etre de même. Par suite des decouvertes de 
toutes sortes qui ont été faites, et qui ont 6lev6 le niveau des intelligen- 
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qui a eu lieu du temps de Moïse avec ce qui s'est passé lorsque le Christ est
venu sur la terre. Est-ce qu'ils ont en tout et pour tout tenu aux Jilifs le
même langage? Quoique remplissant tous deux une mission de Dieu, est-
ce qu'ils ont procédé de la même manière ?

Le premier, pour maintenir sous son autoritéson peuple abruti par l'escla-
vage, a dû chercher à l'occuper par des l'êtes, des spectaclesde toute sorte.
ll s'est même cru oblige de le contenir par la terreur. La moindre infrac-
tion à ses ordres ou à ses défenses était par lui punie de mort.

Combien a été différente la conduite de Jésus l Chargé de délivrer le
monde par In charité, ce. n'est pas aux yeux qu'il a parlé mais au cœur, à
la raison de ceux qui Pecoutnient. Sans doute l'instruction des peuples
n'étant pas encore assez avancée. il a du les entretenir des récompenses
et des peines «le la vie future; mais sa parole, il ne Pimposait pas. Dans un

style simple et élevé en même temps, il se bornait à la faire pénétrer dans
l'esprit de ceux qu'il voulait instruire. Ce n'est pas non plus dans leur sang
qu'il a fonde en doctrine; c'est lui au contraire quiäfest offert en holocauste.

Et pourquoi ? parce que, se conformant à la distribution la mieux ordon-
née des temps, si Dieu avait dû se révéler aux Hébreux sous l'idée de sa

puissance, c'était, quant aux chrétiens, sous la forme de l'amour et de la
charité qu'il devait leur apparaître. ll avait donc fallu avoir un langage et
une conduite appropriés à chaque époque.

C'est ainsi que l'enseignementdes hommes c'est t'ait progressivement et
autant que cela a été possible. Car il y avait en outre beaucoup d'autres
vérités à leur apprendre; mais bienqu'à la dilïerencede la loi de Moïse qui
n'avait été que l'initiation d'un seul peuple, le christianisme fut la révéla-
tion supérieure et même celle du genre humain, Dieu n'avait pas encore

jugé le moment opportun pour Iesleur faire connatlrcnkussi de même que
Moise avait dû s'arrêter dans ses enseignements, de morne le Christ avait
dû se restreindre dans les instructions qu'il aurait pu donner: c J'ai encore,
c disait-il à ses disciples, beaucoupde choses ù vous dire; mais vous ne pou-
c: vez les porter présentement. s (Saint Jean, chap. 16, v. t2.)

C'est ce qui fait dire à saint Augnstîn que le Christ s'est conduit comme

un bon mettre. ll a enseigné (tertaines choses, il a gardé le silence sur

d'autres. «a Chrislus sicul magister atia dot-ail, alfa non don-ait... r

Jésus avait donc encore bien des choses à apprendre aux peuples ; mais,
qu'on ne l'oublie pas,s’ilne l'a pas fait, c'est qu'il savait bien, comme le dit
Pezzani (toc. cit), que scientifiquement et philosophiquement il n'eût pas
été compris.

Aujourd'hui il ne saurait en être de même. Par suite des découvertes de
toutes sortes qui ont été faites, et qui ont élevé le niveau des intelligen-
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ces, le monde a Bvidemment progresse. Dés lors,suivant sa marclie naiurei 
la rovélation a forcément progressb avec l'humanité. 

Qui pourrait donc trouver etrange que Dieu ait jug6 convenable et utj 
ii cette heure de ne pliis laisser les hommes sous l'empire de cerlains pr 
ceptes qui n'ont plus a~ijourd'hui leur raison d'&trelN'est-il pas au contrai 
plus rationnel de penser que, dans ce nouvel état des choses, il a vou 
ouvrir de plus en plus leurs yeux 4 la lumière ;mettre ainsi ce qu'ils devaie 
coilnaître en rapport avec les progrbs qu'ils avaient pu faire ? Ne devait- 
pas alors nous permeltre de voir ce qu'il avail toul d'abord jugé prudent 4 

nous cacher ou de nous défendre ? N'est-ce pas là en effet le meille, 
ingyen de nous donner une idée plus exacte de ce qui existe réellement. 

Telle a Bté, Li cet égard, la maniére de voir d'un homme d'un grand savo 
et dont toutesles paroles ont eu unc grande aulorité, de l'abbé Lacordair 
ce c6lébre prédicateur. Effectivement voici ce qu'on lit dans une lettre par 1 
ocrile de Flavigny,le 29 juin 1853'9 Swetchine, lellre qui a étE public 
en 1865 avec toute sa correspondance : « De tous les temps, dit-il, Li I'occ: 
sion des tables tournaqtcs, dont on s'occupait beaucoup ti cctte époque, 
u y a eu des modes plus ou moins bizarres pour commirniqner avec les esprit, 
« seulement aulrefois on faisait un mystére dc ces procédés, comme on f: 
a sait un  mystére de la chimie. La justice, par ses exéculioas terrible 
« refoulait dans l'ombre ces étranges pratiques. Aujourd'hiii, grhce Li 
« liberlé des cultes,et ti la publicité universelle, - ce qui était un secret e 
« devenu une formule populaire. Peut-êlre aussi, par cette divulgation,'Bit 
< veut-il proportionner le développement des forces spiriluelles au développe- 
« ment des forces matérielles,afin que l'homme n'oublie pas, en présence des 
U mel'veilles de la mécanique QU'IL Y A DEUX MONDES INCLUS L'UN DANS L'AU- 

« TRE, LE M O N D E  DES COIIPS, ET LE MONDE BES ESPRITS. .. ri> 

Je  n'ai plus qu'une simple réflexion A ajouter. En régle gdnéralc et sur- 
tout en cette matiére, on est dans l'habitude de confondre deux choses qui * 
cependant ne doiveni pas &tre confondues, savoir : L'existence des faits et 
leur explication. Par  suite, cette explication ne pcuvant pas toujoum, poL1r 
unc cause quelconque, être fournic, on en conclut que les faits e 3s 
sont impossibles. 

« Impossible, a dit Aragq ! Celui qui, en dehors des mathématiques, 
« nonce ce mot, manque de prudence. B L'expérience, du  rest :n 
prouvé. 

Laissons donc 2i l'écart ce grand mot, et voyons quelles doivent être les 
conséquences de ce defaut d'explication. Et d'abord qu'importe c le 
puisse pas se rendre comple de tous les faits qui tombent sous ? 

Est-ce qu'ils sont moins réels pour cela ? Que dans de paceilles c~rconstafl- 
ces on ne les accueille qu'avec la plus grande prudence, soit. Qu'i t , 

e, l'a bie 

lue l'on r 
nos sens 
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ces, le monde a évidemmentprogressé. Dès iorsgsuivant sa marche naturelle,
lu révélation a forcément progressé avec l'humanité.

Qui pourrait donc trouver étrange que Dieu ait jugé convenableet utflg
u cette heure de ne plus laisser les hommes mus l'empire de certains pi-g.
captes qui n'ont plus aujourd'hui leur raison d’étre?N'cst-il pas au contraire
plus rationnel de penser que, dans ce nouvel état des choses, il a voulu
ouvrir de plus en plus leurs yeux in la lumière ; mettre ainsi ce qu'ils devaient
connaître en rapport avec les progrès qu'ils avaient pu faire ‘2 Ne devait-il
pas alors nous permettre de voir ce qu’il avait tout (Pabord jugé prudent de
nous cacher ou de nous défendre ‘.7 N'est-ce pas la en effet le meilleur
Inoyen de nous donner une idée plus exacte de ce qui existe réellement.

Telle a été, à cet égard, la manière de voir d'un homme d'un grand savoir
et dont toutes les paroles ont eu une grande nutorilé,de l'abbé Lacordaire,
ce célèbre prédicateur. Elïectivementvoici ce qu'on lit dans une lettre par lui
écrite de Flavignyfle2E) juin [B5312 hl“ Ssvetchine, lettre qui n été publiée
en 1865 avec loute sa correspondance : c De tous les temps, dit—il, à l'occa-
sion des tables tournantes, dont on s'occupait beaucoupù cette époque, c il
c y a eu des modes plus ou moins bizarrespour communiquer avec les esprits ,°
e: seulement autrefois ou faisait un mystère de ces procédés, comme on fai-
c sait un mystère (le la chimie. La justice, par ses exécutions terribles,
4 refoulnil dans l'ombre ces étranges pratiques. Aujourd'hui, grâce àlu
c liberté des cultcs,et à la publicité universelle, — ce qui était un secret est
c devenu une formule populaire. Peul-être aussi. par celle divulgalionfDiaa
e n'eut-il proporlionner le développement des forces spirituelles au dézveloppe-
c ment de: forces matérielles,afin que l'homme n'oublie pas, en présence de:
c merveilles de la mécanique QU'IL v A ozux nonnes menus L'UN 01m5 L'AU-
4: ma, u: MONDE mes CORPS, nr LE nonne nus nsrnlrs... r

Je n'ai plus qu'une simple réflexion à ajouter. En règle générale et sur-
tout en cette matière, on est dans l'habitude de confondre deux choses qui u,

cependant ne doivent pas être confondues, savoir : L'existence des faits et
leur explication.Par suite, cette explicationne pouvant pas toujours, pou!‘
une cause quelconque, être fournie, on en conclut que les faits eux-mêmes
sont impossibles.

ur Impossible, a dit Amgz) ! Celui qui, en dehors des mathématiques, pro-
c nonce ce mot, manque de prudence. a L'expérience, du reste, l'a bien
prouvé.

Laissons donc à l'écart ce grand met, et voyons quelles doivent 6l”l“ '

conséquences de ce défaut d'explication. Et d'abord qu'importe que l'on ne

puisse pas se rendre compte de tous les faits qui tombent sous nos sont!’
Est-ce qu'ils sont moins réels pour cela ? Que dans de pareilles circonstafi“
ces on ne les accueillequ'avec la plus grande prudence, soit. Qu'à cet



JOURNAL D ETUDES PSYtitlUl.UtilL>UES I J  L 
. - ---- -- -- -. - .. .- ---- 
ail les soumette zi un examen attentif et qu'avant d'être accepté, tout soit 
bien pcsé, examiné et autant que possible contr616, je le comprends, mais 
c'est tout ce que l'on peut exiger.Et, dans cette situation, disons avec M. de 
RIirville qu'il est sage de préférer au scepticisme obstiné la méthode vraiment 
p!iilosophique et qu'au lien de dire avec le premier : Cela ne se peut, donc 
cela n7esl pas, chacun dise avec la seconde : Le fait existe, donc il se peut. 

Avant de quitter Lyon où il a fait iin assez long sojoiir, M. G. Delanne, 
dlrccteur de la Revrie morale et scientifiqiie di1 Spil-itisrne, a bien vouIti don- 
ner, SOUS les auspices de la Fédération spirite llyonnaise, en présence d'un 
nombretrx et brillant auditoire réuni dans la salle philharmoniyiie, une 
conférence publique trBs intitressante, et dont le haut enseignement moral 
ne manqttara pas de porter ses fruits. 

Après quelr;ues paroles d'introduction par M. Sansçe, président de Ia réu- 
~iion, qui n'a pas hesoin, dit-il, de présenter le conférenc;er, si connu et si 
goûté du  public lyonnais, M. Delanne entre immédiatement dans le vif de 
son sujet qrri est : 

L'&VOLUTION SPIRITUELLE. 

Que faut-il entendre par ces mots ? 
C'est, dit-il, l'état de l'âme qui se développe progressivement sur la 

terre. 
K Le principe spirituel a évolué lentement, depuis les formes les plus 

4 inférieures, jusqu'aux organismes les plus compliqués. 
u Pendant l'immense phriode des âges géologiques, les facultés simples 

u de l'esprit se sont successive~ent d6veloppées. 
u Ce sont les lois éternelles de 17évolution qui entraînent le principe intel- 

<< ligent vers des destinées toujours plus hautes, vers un avenir sans cesse 
u meilleur. C'est la marclie en avant h travers l'obscure matière, c'est 
u l'élan vers la toute puissance rayonnante, vers la clarté, vers la cons- 
<< cience universelle. » 
- Ces origines, cette genèse de l'âme zi travers !e temps et l'espace, 

cette asceuçion lente, partant des formes les plus rudimentaires pour arriver 
h l'humanité, cette icI& heurte les croyances religierises, d 'aprb IcsVel- 
les Dieu créerait une &me nouvelle pour chaque corps humain qui vient en 
ce monde. 
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on les soumette à un examen attentif et qifiavunt d‘etre accepte, tout soit
bien pesé, examiné et autant.que possible contrôlé, je le comprends, mais
c'est tout ce que l'on pcutcxiger. Et, dans elle situation, disons avec M, de
MirviIIe qu'il est sngede préférer au scepticismeobstiné la méthodevraiment
[tilllosoplllqllcet qu'au lieu «le dire avec le premier z Cela ne se peut, dom.-
rein rfcsl pas, chacun «lise avec in seconde : Le pu‘: existe, donc il se peut.

Fut
r. r-f-îiîïÿ-r:

CONFÉRENCE G. DEÏLANNE
Avant de quitter Lyon où il a fait un assez lang- séjour, M. G. Delanne,

alirecleur de la Renne morale cl scientifique «in Spirilisnae.a bien voulu don-
ner, sous les airspices de la Fétiërnlion spirite lyonnaise, en présence d'un
nombreux et brillant auditoire réuni dans la salle philharmonique. une

conférence publique très intéressante, et dont le haut enseignement moral
ne manquera pas de porter ses fruits.

Après quelques paroles d'introduction par M. Sanssr, président de le réu-
nion, qui n’a pas besoin, dit-il, de présenter le conférencier,si connu et si
goûté du publie lyonnais, M. Detanne entre immédiatement dans le vit‘ de
son sujet qui est :

Läâvoumon arum-tenus.

Que l'eut-il entendre par ces mots ?
C'est, dit-il, l'état de Pome qui se développe progressivement sur la

terre.
a Le principe spirituel n évolué lentement, depuis les formes les plus

c inférieures, jusqu'aux organismes les plus compliqués.
c Pendant l'immense période des âges géologiques, les facultés simples

c de l'esprit se sont successivement développées.
c Ce sont les lois éternelles de l'évolution qui entraînent le principeintel-

«x ligent vers des destinées toujours plus hautes, vers un avenir sans cesse

4 meilleur. C'est in marche en avant à travers Pobscure matière, c'est
c l'élan vers la toute puissance rayonnante, vers la clarté, vers la cons-

«z cience universelle. »

— Ces origines. cette genèse ile Palme à travers le temps et l'espace»
cette ascension lente, partant des formes les plus rudimentaires pour arriver
ù Phumnnîté, cette idée heurte les croyances religieuses. 0'30"35 l‘35‘l“°l'
les Dieu créerait une âme nouvelle pour chaque corps humain 11'“ "mm c"

ee monde.



D'autre part, pour la plupart des savants, notre affirmation 1, , ,,, ,, 
Sens, elle est tout Ci fait d6pourvue de raison, car l'Arne telle q 
l'entendons n'existe pas pour eux. 

D'aprés la science officielle, l'âme n'est qu'une résultante des f 
vitales de cerveau. Celui-ci éteint, désagrégé, il ne reste plus rien, 
tion cesse, l'âme disparaPt ! 

Ces opinions si formelles, si absolues, sont conlredites par les faits d 
spiritisme, par les phénoménes, aujourd'liui scientifiquement reconnus, d 
la transmission de la penstie, de la clairvoyance, de la psychomtitrie, qi 
démontrent irrésistiblement l'existence en nous d'un être qui, exc 
lement et temporairement, pendant le sommeil normal ou provoqu 
l'extase e t  au moment de la mort, se rdvéle affranchi des lois de I l:spt>atit: ( 

du temps qui conditionnent les phénomènes physiques, chimiques et biolc 
giques. 

Ce n'est pas seulement par ses facult6s supra-normales que l'âme affirme 
son existence indépendante du corps, c'est substantiellement, physique- 
ment, objectivement, en dehors des limites de l'organisme. 

Le conférencier énumére plusieurs cas d'apparitions spontan6 
mes de vivants, visibles pour plusieurs personnes, tangibles m@n 
les expériences de M. de Rochas sur l'Extériorisa2ion de la sensibalcté, ver 
fi6e par Paul Joire ; les matérialisations de Tissot avec Églington. 11 en e 
de m&me aprés la mort ; un esprit se matérialise, c'est-&dire rev&t la forn 
humaine. LA, pas d'hallucination possible : le fantame se meut, parle, r 
laisse palper, de plus il est photographiti (expériences de sir William Croc 
kes, dlAksakof, du Dr Richet). 

Par un contrale Blectrique rigoureux, on a la certitude que ce n'est pas 
le médium qui produit ces phénoménes. 

Il résulte de ces expériences que la composition, l'organisation du fan- 
tame est bien de l le  , c'est un modéle anatomique, physiologiqiie, parfait' 
ment constitué. Que conclure de ces faits si minutieusement v6rifids et col 
trblés ? C'est que I'ame, pendant la vie et après la mort, est assnci8e i. 

corps fluidique qui renferme les lois organiques de l'etre humai 
Ici, l'éminent conférencier entre dans des d6veloppements tr 

sur  le périsprit qui est l'enveloppe fluidique de l'âme, qui l'a( 
partout et ne la quitte jamais ; sur sa nature et ses modes d'actic 

'onction 
la fonc 

ies, fantt 
ne ; ii cil .-.. . . 

C'est l'idée directrice dont parle le savant physiologiste, Claude n i ; l l L a L  

clans ses Recherches sur les problèmes de l a  physiologie. 
Le p6risprit est donc pour tous 1'idEe directrice, le plan impon 

la structure des 6tres. 
C'est lui le gardien fidéle, le texte indest~uctible de notre pei 
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lÿautre part, pour la plupart des savants, notre affirmation n'a pas de‘

sens, elle est tout à l'ait dépourvue de raison, car l'aine telle que nous '_
Pentenclons n'existe pas pour aux.

D'après la science nflicielle, l'âme n'est qu'une résultante des l'onction;
vitales de cerveau. Celui-ci éteint, désagrégé. il ne reste plus rien, la fong.
lion cesse, l'âme disparaît l fi

Ces opinions si formelles, si absolues, sont conlredites parles faits du F
spiritisme, par les phénomènes, aujourd'hui scientifiquement reconnus, de
la transmission de In pensée, do la clairvoyance, de la psychométrie, qui .‘
démontrent irrésistiblement l'existence en nous d'un être qui, exceptionnel. '

lemont et temporairement. pendant le sommeilnormal ou provoqué, pendant‘ l’
‘

l'extase et au moment de la mort, se révèle affranchi des lois de l'espace et.
du temps qui conditionnent les phénomènes physiques. chimiques et biolo-
giques.

Ce n'est pas seulement par ses facultés supra-normales que l'âme affirme
son existence indépendante du corps, c'est substantiellement, physique- A":
ment, objectivement, en dehors des limites de l'organisme.

Le conférencier énumère plusieurs cas d'apparitions spontanées, fanto-
mes de vivants, visibles pour plusieurs personnes, tangibles méme ; il cite
les expériences de M. de Rochas sur FEælér-iorizalionde la sensibilité,véri-
fiée par Paul Joire ; les matérialisations de Tissot avec Églington. ll en est L
de meme après la mort ; un esprit se matérialise,dest-a-dire revêt la forme
humaine. La, pas d'hallucinalion possible: le lantome se meut, parle, ne
laisse palper, de plus il est photographié (expériences de sir WilliamGroo- ;,
lies, dutksakor, du nr Biehet).

Par un contrôle électrique rigoureux, on a la certitude que ce n'est pas -.
le médium qui produit ces phénomènes.

ll résulte de ces expériences que la composition, l'organisation du fan-
tôme est bien réelle , c'est un modèle anatomique. physiologique, parfaite-
ment constitué. Que conclurede ces faits si minutieusementirériliéset coll-
trôlés ? C'est que l'urne, pendant la vie et après la mort, est associée à un -

corps fluidique qui renferme les lois organiques de l'être humain.

l

Ici, l'éminent conférencier entre dans des développements très étendu!
sur le périsprit qui est l'enveloppe fluidique de l'âme, qui Paceompas”
partout et ne la quitte jamais ; sur sa nature et ses modes d'action.

C'est l'idée directrice dont parle le savant physiologiste, Claude 801'133”! Î
dans ses Recherches sur les problèmes de la physiologie. '

.__

Le périsprit est donc pour tous l'idée directrice, le plan impondérablû l

la structure des êtres. . .

C'est lui le gardien fidèle, le texte indestructible de notre pensée, |l “la?

..'..
aux‘....L
a

«Lia-Sma-

 
 



JUUltNr\L U iG'I'UOEY PYYGIIOLOGIQUES 733 
- 

par cxccllcnce, le conservateur dc notre personnalité, car c'est en li1i que 
réside le souvenir. 

Dans :me deuxième partie, le conférencier passe cn revue et examine les  
faits de soriuenirs de vies antériez~res et lesprédictions concernant la réincar- 
nation, prcuves qui viennent à l'appui de la théorie des vies successives. 

Puis, il s'attaclie A réfuter l'objection gBn6rale contre les vies anterieures, 
basée sur le nianque de souvenir. 

Ici-bas, lc sommeil et le somilambulismc iious font assister A dcs cxisten- 
ccs physiologiques diff6renles cliez le mLZme individu. La mémoire elle- 
meme ne garde pas l'empreinte des premiércs années du bas-age ; à plus 
forte raison ne pouvons-nous plus, avec un corps nouveau, avoir norrnalc- 
ment une conscience nette du passé. 

Mais le souvenir n'est jamais anéanti, il sommeille en nous, il reste gravd 
dans l'âme d'une manière ineffaçable. 

M. Delanne cite de nombreux exemples Blablissant que parfois le souve- 
nir du passa se réveille et que I'individii a conscience d'avoir vécu deja 
clans les memes lieux. 

Quant aux annonces de réincarnations, il en Bnumére aussi un certain 
ilombre, dont deus notammenl se sont passées à Lyon, et ont été dament 
varifiées ; le cas de M. Troupet et celui de M. Bouvier. 

Enfin, dans une éloquente conclusion, 1'6minent conférencier expose les 
conséquences philosophiques, morales et sociales qu'il faut tirer de ces 
faits et de leur enseignement. 

u Avec la certitude des vies successives, conclut l'orateur, et celle de la 
u i*esponsabilit6 des actes, bien des questions se présenleront sous d'autres 
« aspects. Les luttes sociales qui prennent, à notre époque, un terrible 
u caractére d'âpreté, pourront &trc amortics par la conviction que la 
u durée d'une existence n'est qu'un moment transitoire dans 1'0ternellc 
« évolution. Avec moins d'orgiieil en haut, et moins d'envic en bas, une 
« solidarité effective prendra naissance au contact de ces consolantes doc- 
« trines, et il nous sera peut-6tre donné de voir disparaître les luttes fra- 
u tricides, ineptes produils de l'iguorance, se dissiper devant les cnseigne- 
u ments d'amoiir et de fralernité qui son1 la rayonnante couronne du Spi- 
u ritisme. > 

C'est toujours avec le plus vif plaisir que nous écoutons le distingué coii- 
ftSrencier qii'cst h l .  G. Dclanne, dont la parole sobrc, précise, ct d'unc 
clarté parfaite, est au service désintéressé d'une a?issi belle cause que ccllc 
qu'il soutient depuis longtemps déjà, en ploniiier infatigal~le de la science 
psychologique. 

C'cst en effel un savant qu i  expxc  avec franchise, avec la plus entière 
bonne foi, sans parti pris, sans aigreur, sans attaques déplac8cs contre ses 
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par excellence. le conservateur de notre personnalité, car c'est en lui que
réside le souvenir.

Dans une deuxième partie, le conférencier passe en revue et examine les
faits de auut-‘enira «le vies antérieures et lesprédictions concernant la réincnr.
nation. preuves qui viennent à l'appui de la théorie des vies successinca.

Puis,ils'attache ù réfuter l'objection générale contre les vies antérieures,
basée sur le manque de souvenir‘.

Ici-bas, le sommeil et le somnambulismc nous l'ont assister ù des existen-
ces physiologiques différentes chez le même individu. La mémoire elle-
même ne garde pas l'empreinte des premières années du bas-âge ; a plus
forte raison ne pouvons-nous plus, avec un corps nouveau, avoir normale-
ment une conscience nette du passé.

Mais le souvenir n'est jamais anéanti, il sommeille en nous, il reste gravé
dans l'âme d'une manière inetfaçable.

M. Delanne cite de nombreux exemples établissant que parfois le souve-
nir du passé se réveille et que l'individu a conscience d'avoir vécu déjà
dans les mêmes lieux.

Quant aux annonces de réiucarnntions, il en énumère aussi un certain
nombre, dont deux notamment se sont passées à Lyon, et ont été dûment
vérifiées ; le ces de M. ‘froupet et celui de M. Bouvier.

Enfin, dans une éloquente conclusion. l'éminent conférencier expose les
conséquences philosophiques, morales et sociales qu'il faut tirer de ces

faits et de leur enseignement.
c Avec la certitude des vies successives, conclut l'orateur, et celle de la

c: iesponsabilité des actes, bien des questions se présenteront sous d'autres
c aspects. Les luttes sociales qui prennent, à notre époque, un terrible
q: caractère dätprcté, pourront être amortie: par la conviction que ln
c durée d'une existence n'est qu'un moment transitoire dans l'éternelle
a évolution. Avec moins d'orgueil en haut, et moins d'envie en bas, une

c: solidarité effective prendra naissance nu contact de ces eonsolantes doc-
c trines, et il nous sera peutoélre donné de voir disparaître les luttes tra-
« tricides, iueptes produits de l'ignorance, se dissiper devant les enseigne-
. ments d'amour et de fraternité qui sont la rayonnante couronne du Spi-
c rilisme. r

C'est toujours avec le plus vif plaisir que nous écoutons le distingué con-

férencier qafest M. G. Delnnne, dont la parole sobre, précise, et d'une
vlnrté parfaite, est nu service désintéressé «l'une atissi belle cause que celle
qu'il soutient depuis longtemps déjà, en [iïonnier infatigable de la science.
psychologique.

C'est en effet un savant qui expuse avec franchise, avec la plus entière
bonne foi, sans parti pris, sans aigreur, sans attaques déplacées contre ses



aclversaires, les id6es pour 1esq:ielles il mene le b3n c3mbat, ,,,, 
inlassable thaci té ,  dans ses ouvrages si appréci6s, comme dans sa Reuue, 
qui est l'un des organes les plus attitrés de la doctrine spirite. 

Tant d'efforts eE de bonne volonté mis au service de nos croyances, de 
nos idées, ne resteront pas vains ; la semence deposée dans nos Cimes 
germera pour des moissons futures ; nous remercions M. G.  Dalanne d2 
nous en avoir une fois d~ plus apporté le bon grain. 

FI. RAVINE1 

Le fossoyeur de Livorno 
(UNE PREUVE D'IDENTITÉ SPIRITE) 

:, en rai 
rches, j 

Depuis avril dernier, je tente, quoique très irréguliérement, avec des 
interruptions de plusieurs semaines, des séances spirites avec un jeune 
homme qui m'est clier. Doué d'exceptionnelles aptitudes médianimiq~e~,  il 
arrivera, s'il est persévérant, à des résullats merveilleux, s'il faut en juger 
d'après ses premiers essais. 

J7avais décidé de ne pas encore r6véler le fait, dans la prévision que le 
medium pourrait prendre davantage de forces cb surtout surmonter la très 
compréhensible préoccupation qui s'emparerait de lui en face de nouveaux 
spectateurs ; mais une manifestation d'ordre intellectuel obtenue récem- 
ment me paraît si  remarquable que, sortant de ma rbserve imposée i- 

son de l'intérêt commun qu i  nous lie tous A nos études et rechei e 
il7b8site plus û vous la faire connattre. 

J e  tiens A dBclarer que le jeune homme dont je parle n'est 1 e 
veut être un médium professionnel ; il se prête aux expérieilces e 
complaisance et par l'intérêt trbs vif qui l'attire vers les investigations psy- 
chiques. Son nom est Gennaro Bartoli, du duché de Castelpoto; je suis li6 
avec lui par d'etroits liens de parent6 ; il a vingt-trois ans, est de canstitix- 
lion physique saine et trbs forle, jouit d'un esprit aimable et d'ui - 
lit6 distinguée. 

Sa médiumnité qui s'est révé16e par un pur hasard, comme je 1 n 
uu autre moment, est multiforme, avec une tendance spuciale vers les phé- 
iloinbnes d'incorporation en Btat de transe. Un grand nombre d'entités se 
succèdent toutes en lui, avec langage, voix, expressions et gestes distincts. 
A l'arrivée de chacune d'elles, il se transforme avec une telle efficacité 
représentative que le plus habile acleur dramatique réussirail difficilement 
A en faire autant. Tantôt c'est un suicidé qui reproduit tous les spasmes de 
l'agonie ; tantôt un dément oppressé par d'incubes terrifiants ; n 

pas, ni n 
par pur 

. . 

ne menta 

le dirai e 
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adversaires, les idées pour lesquelles il mène le lnn combat. avec une
inlassable ténacité, dans ses ouvrages si appréciés, comme dans sn Revue,
qui est l'un des organes les plus attilrés de ln doctrine spirite.

Tant d‘cltorts et de bonne volonté mis nu service de nos croyances, d,
nos idées, ne resteront pas vains ; la semence déposée dans nos âme;
germera pour des moissons futures ; nous remercions M. G. Dulunne dÂ;
nous en avoir une foie du plus apporté le bon grain.

ll. RAVINPZT.

Le fossoyeur de Livorno

{UNE PREUVE D'IDENTITÉ SPIRITE}
Depuis avril dernier. je tente, quoique très irrégulièrement, avec des

interruptions de plusieurs semaines, des séances spirites avec un jeune
homme qui m'est cher. Doué Œexceptionnelles aptitudes médiunimiquee, il
arrivera, s'il est persévérant. i1 des résultats merveilleux,s'il faut en juger
d'après ses premiers essais.

,

J'avais décidé de ne pas encore révéler le fait, dans la prévision que le
médium pourrait prendre davantage de forces et surtout surmonter la très
compréhensible préoccupation qui siemparerait de lui en face de nouveaux
spectateurs ; mais une manifestation d'ordre intellectuel obtenue récem-
ment me parait si remarquable que, sortant de ma réserve imposée, en rai-
son de Pintérét commun qui nous lie tous à nos études et recherches, je
n'hésite plus à vous la faire connattre.

Je tiens à déclarer que le jeune homme dont je parle n'est pus, ni ne
vent être un médium professionnel; il se prête aux expériences par pure
complaisance et par l'intérêt très vif qui l'attire vers les investigations psy-
chiques. Son nom est tiennuro Bnrtoli, du duché de Cnslelpoto; je suie lié
avec lui par «retraits liens de parenté; il u vingt-trois ans, est de constitu-
tion physique saine et très forte, jouit d'un esprit aimable et d’une ment!-
lité distinguée.

Su médiumnité qui s'est révélée par un pur hasard, comme je le dirai 0B
un autre moment, est multiforme, avec une tendance spéciale vers les phi‘
nomeues d'incorporation en état de transe. Un grand nombre d'entité! l0
succèdent toutes en lui, avec langage, voix, expressions et gestes distinct!-
Alarriiréc de chacune d'elles, il se transforme avec une telle elfioncilâ
représentative que le plus habile acteur dramatique réussiruit diflleilement
ù en faire autant. ‘tantôt c'est un suicidé qui reproduit tous les spasme!d'3
l'agonie ; tantôt un dément opprcssé par dîncubes terrifiants; tantot “Il hem.--r
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Vénitien farceur, qui plaisante dans le dialecte des Lagunes ; tantbt un Soli- 
danais qui parie l'anglais des colonies, qui chante et exécute des danses 
nationales, tant6t un naufragé qui est sur lc point d'élouffer; tantat enfin 
une religieuse sans vergogne qui raconte de tragiques aventures de son 
couvent. 

Quelques-unes de ces soi-disant entités, comine les deux premibres ci- 
dessus nomnibes, r6pondent aux noms de pers~nnes connues du médium et 
mortes depuis quelques anii6es et par cela m&me la preuve de leur idenLité 
est, pour le m ~ m e n t ,  dissutable ; pour les autres, il n'est pas encore possible 
de recueillir des renseignements particuliers et ces exp6riences présentent 
encore un caractére vague. 

Une seule fois la preuve a ét6 presque entiérement atteinte, et voici de 
quelle manibre : 

Vers les derniers jours du mois de juillet, à 11 heures du soir, je me trou- 
vais avec lui dans une maison inhabitée, au quatrième étage de l'hngiporto 
de la Galerie Humbert 1. Nous &ions enfermés dans la dernière pièce do 
l'appartement, assis autour d'une table e t  aclairés par une lampe rouge. l e  
jeune homme tomba subitement en transe et fut prisd'une agitation extra- 
ordinaire : il émeltait des gémissements et balbutiait des paroles incom- 
préhensibles. 11 me sembla poss6dé par izne entité nouvelle et je demandai 
qui elle élait : 
- u Si je te le disais, tu en aurais du  dkgudt D, me répondit-elle. 
J'insistai et l'invitai à parler et à s'expliqier au nom de Dieu,en m'enga- 

geant 5i l'aider avec les lumières de la priéra. L'entité hésita un peu et puis 
s'écria : 
- Je  fus foss3yeur. 
- Ce n'est déjh pas si répugnant, lui objectai-je, au contraire, ensevelir 

les morts es1 faire œuvre de miséricorde ! 
- e nilais moi je ne les ensevelissais pas seulement, je faisais ensuitc 

quelque chose d'horrible ... jeles dbpouillais ! P - Et en peu de paroles l'in- 
visible me raconca la suivante et lugubre Iiis toire : 
- « Je n'ai jamais connu mes parents et j'ignore leur nom ; j'étais fos- 

soyeur au cirnetibre de Livorno où l'on m'appelait simplement : 11 ~ e d e l i  
(le fidèle); je suis mort vers 1852; j'avais un salaire dérisoire, 17 lires par 
inois, qui ne suffmaient pas Ci calmer ma faim. Uii soir, vaincu par la fai- 
blesse et toute ressource me manquant - le cimetiére était désert à ce 
moment - j'eus l'idée d'ouvrir une fosse récente et d'y voler les vetements 
d'un cadavre... Depuis ce moment je fus pris de l'obsession de d6pouiller 
les morts. 3 

A ce moment,, la ropugnance s'emparant de moi, j'inlerrompis l'esprit e n  
l'invitant i cesser 18 son récit et je l'encourageai i prier. Mais la tentative 

Vénitien f1rceur, qui plaisante dans le dialecte des Lagunes; tantôt un Son.
danais qui parle l'anglais des colonies. qui cliente et exécute des dans“,
nationales, lnntot un naufragequi est sur lc point d'étouffer; tantôt enfin
une religieuse sans vergogne qui raconte de tragiques aventures de son
couvent.

Quelques-unes de ces soi-ilisant entités, comme les deux premières ci-
dessus xiommées, répondent aux noms de personnes connues du médium et
mortes depuis quelques années et par cela même la preuve de leur identité
est, pour le moment, disentablemour les autres, iln'est pas encore possible
de recueillir des renseignements particuliers et ces expériences présentent
encore un caractère vague.

Une seule fois la preuve a été presque entièrement atteinte. et voici de
quelle manière :

Vers les derniers jours du mois de juillet,à 1l heures du soir, je me trou-
vais avec lui dans une maison inhabitée, au quatrième étage de lïtngiporto
de le Galerie Humhert l. Nous étions enfermés dans la dernière pièce de
l'appartement, assis autour d'une table et éclairés par une lampe rouge.Le
jeune homme tomba subitement on transe et fut prisd'une agitationextra-
ordinaire : il emettait des gémissements et balbutiait des paroles incom-
préhensibles. l l me sembla possédé par une entité nouvelle et je demandai
qui elle etmt:

—- c Si je te le disais, tu en aurais du dégoût v, me répondit-elle.
Tinsistai et Pinvitai à parler et à s'expliquer au nom de Dieu,en m'enga-

geant à l'aider avec les lumières de la prière. L'entité hésite un peu et puis
s'écria:

q-— Je fus fossoyeur.
—— Ce n'est déjà pas si répugnant, lui objoctai-je, au contraire, enseveli:-

les morts est l'aire œuvre de miséricorde!
— c Mais moi je ne les exisevelissais pas seulement. je faisais ensuite

quelque chose d'horrible... jeles depouillnisl r — Et en peu de paroles l'in-
visible me raconta la suivante et lugubre histoire :

__. 4 J9 n'ai jamais connu mes parents et j'ignore leur nom ; j'étais l'os-
soyeur au cimetière de Livorno où l'on m'appcluit simplement: Il Fedeh’
(le lidele); je suis mort vers 1882; j'avais un salaire dérisoire, l7 lires par
mois, qui ne suffisaient pas ù calmer me faim. Un soir, vaincu par la t'ai-
blesse et toute ressource me manquant — le cimetière était désert à ce

moment — j'eus l'idée d'ouvrir une fosse récente et d'y voler les vêtements
d'un cadavre... Depuis ce moment je fus pris de l'obsession de dépouiller
les morts. n

A ce moment. la répugnance s'emparent de moi, jîntcrrompis l'esprit on

l'invitant a cesser le son récit et je Pencourageai à prier. Mais la tentative
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fut vaine ... 11 continuait & balbutier : « ... Fais-moi dépouiller les B 

- « Que Dieu te protègc B, lui dis-je, et je réveillai le médium. Cepen- 
dant, tandis quc je m'approchais de la lampe pour éclairer davantage le 
lieu qui nous entourait, j'entendis un bruit formidable dans le plafond de la 
chambre, comme s'il allait s'effondrer, au point qu'instinctivement je bais- 
sai l a  têle de peur que les poutres ne me tombassent dessus. Quand je par- 
vins & obtenir la lumière complète le bruit cessa et tout se trouva & sa 
place. Ainsi se termina la première séance. 

Tout d'abord, je ne fis pas grand cas de cettc manifestation, pr6férant 
m'en tenir & l'hypothèse habituelle du roman subliminal; en tout cas, suppo- 
sant qu'il s'agissait de la plaisanterie d'un esprit farceur qui véritablement, 
avec des aptitudes à faire rcndre des points au transformiste Fregoli, soute- 
nait tantôt le rôle du Vénétien, tantôt du Soudanais, tantôt de la religieuse, 
et maintenant celui d'un fossoyeur I 

Cependant, ayant raconté quelques jours plus tard le fait à un ami, celui- 
ci me proposa de faire des recherches pour savoir si, par hasard, I l  Fedel i  
avait véritablement existé. La proposition me sembla inutile, jugeant invrai- 
semblable qu'A la distance de vingt-six ans on pQt avoir des nouvelles exac- 
tes sur une individualité aussi obscure et rnal identifiée. Ce fut toutefois 
sans aucun espoir de succès que je fis des démarches auprès du Syndic de 
Naples, afin qu'il demandât & son confrère de Livorno si, dans le person- 
nel des fossoyeurs du cimetière local, il en avait existé un qui avait rendu 
des services au temps indiqué, et dont on ignorait le noin de famille, mais 
qu'on avait surnommé Il Fedeli. La demande fut expédiée le 30 juillet der- 
nier. Le 16 août, le Syndic de Livorno consentait h répondre de la façcn 
suivante : 

« Municipalité de Livorno. 
« Office d'Hygièiie ( N o  4.353 = 70.435, le 10 aodt 1900). 

« Monsieur et Très illuslre Syndic de Naples, 
Ayant fait faire des recherches sérieuses pour retrouver les traces de l'in- 

dividu, objet de la lettre ci-jointe, je puis assurer à Volre Seigneurie qu'il 
n'a jamais Sait partie du personnel des employbs de ce cimetiére. Seule- 
ment il appert qu'un ccrtain Fedel i  (il ne fut pas autrement dbsigné), en 
une époque nîal précisée, mais qii'on suppose pouvoir &tre celle de l'année 
1882, faisait le service du gardien de ce cimetière communal dont il soignait 
le cheval. Un jour cet individu disparut h l'anglaise sans laisser de traces 
et on n'en eut plus de nouvelles. Serait-ce Ih la personnalité à laquelle 
Votre Seigneuric fait allusion ? Rien ne peut le faire supposer, mais cela 
est Sort possible. 

Regrettant de ne pouvoir répondre plus exactement au désir exp 3 
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fut. vaine... ll continuait à bnlbutier : c Fais-moi dépouiller les morte... x

— c Que Dieu te protège a», lui dis-je, et je réveillai le médium. Cepen-
dant, tandis que je m'approclmis de la lampe pour éclairer davantage le
lieu qui nous entourait, j'entends un bruit formidable dans le plafond de la
chambre, comme s'il allait s'effondrer, au point quïnstinctivement je baig.
sai la lete de peur que les poutres ne mc tombassent dessus. Quand je par.
vins à obtenir la lumière complète le bruit cessa et tout se trouva à 3a
pluco. Ainsi se termina la première séance.

Tout d'abord, je ne lis pas grand cas de cette manifestation, préférant
m'en tenir ù l'hypothèsehabituelledu romansubliminal; en tout cas. suppo.
sanl qu'il s'agissait de la plaisanterie d'un esprit farceur qui véritablement,
avec des aptitudes à faire rendre des points au transformiste Fregoli, soule-
nait tantôt le rôle du tiénétien,tantôt du Soudanais, tantôt de la religieuse,
et maintenant celui d'un fossoyeur l

Cependant, ayant raconté quelques jours plus tard le fait à un ami, celui-
ci me proposa de faire des recherches pour savoir si, par hasard, Il Fedeh’
avait véritablementexisté. La proposition me sembla inutile,jugeant invrai-
semblable qu'à la distance de vingt-six ans on pût avoir des nouvelles exac-
tes sur une individualité aussi obscure et mal identifiée. Ce fut toutefois
sans aucun espoir de succès que je lis des démarches auprès du Syndic de
Naples, afin qu'il demandai à son confrère de Livorno si, dans le person-
nel des fossoyeurs du cimetière local, il en avait existé un qui avait rendu
des services au temps indiqué, et dont on ignorait le nom de famille. mais
qu'on avait surnommé Il Fedeli. La demande fut expédiée le 30 juillet der-
nier. Le 16 août, le Syndic de Lirorno consenlait à répondre de la façon
nLIlVûlÎllC :

c Municipalité de Livorno.
a Office «Yl-lygieuc (N° 4.352 = 70.438, le l0 août I900).

c: Monsieur et Très illustre Syndic de Naples,
Ayant fait faire des recherches sérieuses pour retrouver les traces de l'in-

dividu, objet de In lettre ci-jointe, je puis assurer à Votre Seigneurie qu'il
n'a jamais l'ail. partie du personnel des employés de ce cimetière. Seule-
ment il appert qu'un certain f"edelz' (il ne fut pas autrement désigné), en
une époque mal précisée, mais qîfon suppose pouvoir etre celle de l'année
1882, faisait le service du gardien de ce cimetière communal dont il soignait
le cheval. Un jour cet individu disparut ù l'anglaise sans laisser de traces
et on n'en eut plus de nouvelles. Serait-ce là la personnalité a laquelle
Votre Seigneurie fait allusion ‘I’ Rien ne peut 1o laire supposer, mais cela
est fort possible.

ltegrettant de ne pouvoir répondre plus exactementau désir exprimé de

ä
‘le



Votre Seigneurie, je saisis l'occasion pour lui exprimer l'expression de mon 
estime et  de ma considéralion. 

Signé : Le Syndic. . 
X. .. 

Cette lettre n'a pas besoin de commentaire : Il Fedeli a existé ; il n'était 
qu'un employé subalterne du gardien du cimetiére ; donc: quelque chose au- 
dessous du fossoyeur 1 

Son nom de famille, son origine étaient inconnus; ce fait se trouva exact. 
Il en fut de meme de l'année de sa disparition, 1882. 

HBlas! il n'est que trop vrai que les violations de sépulcres ne sont pas des 
laits rares, surtoiit dans les cimetiéres des grandes villes et que plus d'une 
fois elles restent ignorées et impunies. 

Tout laisse A supposer que les spoliations du Fedeli ne sont pas venues 
A l a  connaissance des autorités locales et des intéressés. 

La circonstance de la disparition d'un employé subalterne du fossoyeur 
officiel, surnommé Il Fedeli indiquée par le maire est interessante, parce 
qu'elle accrkdite la vraisemblance de cette macabre histoire. 

Je  tiens h relever que le médium Bartoli est né h Naples un an après la 
disparition de Fedeli, c'est-A-dire en 1883 ; qu'il n'est jamais allé à Livorno, 
qu'il n'a jamais Bté en cette ville, pas plus avec des citoyens qu'avec des 
liabitants quelcoilques ; qu'une seule fois, il y a deux ans, il s'est Bloigné 
de Naples pendant peu de jours, sans depasser Rome. 

Il  est donc invraisemblable que de sa vie il ait pu entendre parler de 
l'existence d'un individu aussi obscur et infime, disparu même avant qu'il ne 
fa1 né. 

Que ce fossoyeur u n'ait rien fait de remarquable )> cela ressort claire- 
ment de la lettre du syndic qui, s'il a pu trouver la trace de sa simple exis- 
tence, à la distance de vingt-six ans aurait d'autant plus facilement pu 
relever quelque autre fait particulier plus noloire, non oublié de ceux qui se 
rappelèrent son surnom, son humble tàche et l'ann6e de sa disparition. 

Qui donc conserverait le souvenir du nom d'un sous-gardien de cimetière 
après un quart de siéclc, A moins que celui-ci n'ait fait parler de lui pour 
un événement quelconque ? 

La circonstaiice que Fedeli ait ét6 un homme obscur et ignoré augmente 
donc l'importance de la preuve d'identité. 

Et le fait que j'assistais seul A la séance n'est pas A perdre de vue, parce 
qu'il exclut tout soupçon d'avoir Cté B la connaissance d'un assistant et pcir 
conséquent, que même inconsciemment un des spectaieurs ait pu télépalhi- 
quement le transmettre au médium. 

Polir ma part, je voudrais, en l'honneur d'un rigorisme absolu en face des 
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Votre Seigneurie, je saisis l'occasion pour lui exprimer l'expression de mon
usti me et de ma considération.

Signé .' Le Syndic. a

X...

Celte lettre n'a pas besoin de commentaire : HFedelia existé ; il n'était
qu'un employé subalterne du gardien du cimetière ; donc quelque chose au-
dessous du fossoyeur!

Son nom de famille.son origine étaient inconnus; ce fait se trouva exact.
ll en (‘ut de même «le l'année de sa disparition, I882.

Hélas! il n'est que trop vrai que les violations de stipuler-es ne sont pas des
laits rares. surtout dans les cimetières (les grandes villes et que plus d'une
fois ellesrestcnt ignorées et impunies.

Tout laisse à supposer que les spoliations du Fcdch’ ne sont pas venues
a la connaissance des autorités locales et des intéressés.

La circonstance de la disparition d'un employé suballerne du fossoyeur
olliciel. surnommé Il Fedcti indiquée par le maire est intéressante, parce
qu'elle accrédite la vraisemblance de cette macabre histoire.

Je tiens a relever que le médium Bartoli est ne ù Naples un an après la
disparition de Fcdeti, dest-ù-dire en I883 ; qu'il n'est jamais allé à Livorao.
qu'il n'a jamais été en cette ville, pas plus avec des citoyens qu'avec des
habitants quelconques ; qu'une seule fois, il y a deux ans. il s'est éloigné
de Naples pointant peu de jours, sans dépasser Rame. '

ll est donc invraisemblable que de sa vie il ait pu entendre parler de
l'existence d'un individuaussi obscur et intime,disparu môme avant qu’il ne

fût né.
Que ce fossoyeur c n'ait rien t'ait de remarquable a cela ressort claire-

ment de la lettre du syndic qui, s'il a pu trouver la trace de sa simple exis-
tence, ù la distance de vingt-six ans aurait d'autant plus facilementpu
relever iluelque autre l'ait particulier plus notoire, non oublie de ceux qui se

rappelèrent son surnom, son humble tache et. l'année de sa disparition.
Qui donc conserverail le souvenir du nom d'un sous-gardien dc cimetière

après un quart de siècle, a moins que celui-ci n'ait l'ait parler du lui pour
un événement «quelconque ?

La circonstance que Fedeli ait été un homme obscur et ignoré augmente
donc l'importance de la preuve dïdentité.

Et le fait que j'assistais seul à la séance n'est pas a perdre de vue, parce
qu'il exclut tout soupçon d'avoir été à la connaissance d'un assistant cl par
conséquent, que même inconsciemmentun des spectateurs ait pu télépathi-
quemenl le transmettre au médium.

Pour me part, je voudrais, en l'honneur d'un rigorisme absolu en face des
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recherches psychicpes, recourir Ei toutes les Iiypothéses possibles en oppo- 
sition avec cclles du spiritisme, polir e~pl ic~uer  la manifestation, mais je vois 
que toute tentative d'explication dniis l'ordre des pouvoirs humains est 
insuffisante. La télépatliic, le subconscient ni le roman subliminal ne peu- 
vent résouclre le doule. 

Dans un fait de ce genre l'hypothèse spirite est non seulement la plus 
logique et la plus simple ; mais c'est l'uniyize qu'on puisse invoquer : toute 
autre étant insuffisante, invraisemblable et absurde. 

Naples, octobre 1906. 
F. ZINGAROPOLI, 

A110ca1. 

i a bier 
d'Allar 
L--! . 

P. S.-En remerciant l'avocat distingué du barreau de Naples qu 1 
voulu communiquer, à la Revue Spiri te ,  plusieurs lettres inédites 1 

Kardec publiées le mois dernier,nous donnons avec plaisir aujourd'11u1 son 
récit intéressant du Fossoyeur de Livorno. Nous lui accusons égalemeilt 
réception de deux lettres adressées à M m e  C. G. lesquelles contiennent la 
narration des derniéres et splendides matérialisations obtenues par la 
médiumnité de M. Gennaro Bartoli et nous promettons à M. Zingarop~li de 
la publier en février, après notre numéro spécial qui, en janvier, sera con- 
sacré à la célébration du cinquantenaire de la Hevzle Spiri te  fc r 
Allan Kardec. 

L. D. 

DOCTEUR DEMEURE 

re Allai 

De réceiites et nombreclses manifestations inédianimiques, où l'csprll ULI 

savant et cllaritable doctelir a joué le rôlc le plus important, viennent d'ap- 
peler de nouveau sur lui l'attention sympatllique du inonde spirite. Aussi Ic 
mommt nous paraît-il opportan de faire revivre pour nos lecteurs cette 
figure vénér0e d'aprés les traits mgmes que nous en a laisses le maît 1 

Kardec qui fut son ami. 
Le Dr Demeure, médecin homœopathe trés distingué d'Albi, était une 

3me d'élite. Son caractére, alitant que son savoir, lui avait concil e 

et la vénération de ses concitoyens. Allan Kardec ne le connut q a 

correspondance, mais elle lui suffit pour l ~ i i  révdler toute 13 grandeur et 
toute la nob!csse dc ses sentiments. Sa bont6 et sa charité étaient inépui- 
sables, et, malgré son grand Age, aucune fatigue ne lui ooiitait 
s'agissait d'aller donner des soins à de pauvres malades. Le pi S 

visites &tait Ic mqindre de ses soucis ; il regardait moins se déra Ir 

ié l'estim 
rue par s . .- 

rix de se 
nger  pou 
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recherches psychiques, recourir ù toutes les hypothèses possibles en oppo.
sition avec celles alu spiritisme, pour expliquer la manifestation, mais je vois
que toute tentative (l'explication dans l'ordre des pouvoirs humains est
insuflisnntc. La télépathie, le subconscient ni le roman subliminal ne peu-
vent résoudre le doute.

Dans un l'ait de m- genre l'hypothèse spirite est non seulement la plu,
logique et la plus simple ; mais c'est l'unique qu'on puisse invoquer : toute
autre étant insullisante, invraisemblableet absurde.

Nnples, octobre I906.
F. ZINGAROPOLI,

Avocat.

l’. S. —En remerciant l'avocat distingué du barreau de Naples qui a bien
voulu communiquer, in la Revue Spirile, plusieurs lettres inédites d'Allan
Kardec publiées le mois dernier,nous donnons avec plaisir aujourd'hui son
récit intéressant du Fossoyeur de Livorno. Nous lui accusons également
réception de deux lettres adressées ù Mm C. G. lesquelles contiennent la
narration des dernières et splendides matérialisation obtenues par la
médiumnité de M. Gennaro Bartoli et nous promettons à M. Zingaropoli de
la publier en février, après notre numéro spécial qui. en janvier, sera con-
sacré à la célébration du cinquantenaire de la Hevue Spirile fondée par
Allan Kardec.

L. D.
 

LE DOCTEUR DEMEURE
.

De récentes et nombreuses manifestations médianimiques, où l'esprit du
savant et charitable docteur a joué le rolc le plus important, viennent d'ap-
peler de nouveau sur l-ii l'attention sympathique du monde spirite. Aussi 1°
moment nous parait-il opportun de faire revivre pour nos lecteurs cette
figure vénérée d'après les traits mémcs que nous en a laissés le maltre Allan A

Kardec qui tut son ami.
Le D‘ Demeure, médecin homœopathe très distingué d'Albi, était un!’

ame d'élite. Son caractère, autant que son savoir, lui avait conciliePeslimû
et la vénération de ses concitoyens. Allnn Kardec ne le connut que P” 5°‘

correspondance, Inuis ellc lui suflit pour lui révéler toute la grandeur‘0l
toute la noblesse de ses sentiments. Sa bonté et sa charité étaient inÔPÜÎ-f"
sables, et, malgré son grand âge, aucune fatigue ne lui coûtait quand
s'agissait d'aller donner des soins à de pauvres malades. Le prix de
visites était le moindre de ses soucis; il regardait moins à se dérange?!” .2
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le inalheureux que pour celui qu'il savail pouvoir payer, parce que, disail- 
il, ce dernier, Ci défaut de Irii, pouvail to~ijours se prociirer iin mc(.clccin. )lu 
premier, non seulemeiit il donnait les gratuitemeiit, maiç 93uveiil 
il laissait cle quoi subvenir aux besoiiis matériels, ce yiii, parfois, est lc 
plus utile des médicaments. On pciit dire de liii - ce sont les Lermes 
memes d'Allan Kardec -clu'il &ail le c-irti d'Ars de la in&dcciIie. 

M. Demeure avait embrassO avec ardeur la doclrine spirite, tlans laquelIc 
il avait troiivé la clef des plus graves problèmes clont il avait vainement 
tlemandé la solalion à la science et B loutes les philosop1iies. Son espril 
profond et investigateur liii en lit immédiatement cornprciidre tolile la por- 
tée; aussi fut-il un de ses plus ztilés propagaleurs. Quoique n'ayant jamais 
vii Allan Kardec, il lui clisail, clans une de ses lettres, qu'il avait la convic- 
tion qu'ils n'étaient pas Otrangers l'un à l'autre, et que des rapports anté- 
rieurs existaient en trc eux. 

Le Dr Demeure mouriit B Albi Ic 26 janvier 1865. L'empressement qu'il 
mit B se rendre auprés d'Allan I(arc1ec dés qu'il fut mort, sa s~llicitucle ponr 
lui et les soins qu'il lui rendit dans la circonstance où il se trouvait A ce 
moment, le rôle qii'il paraissait appelé à remplir, tout cela sembla confir- 
mer sa prévision. 

Allan Kardec rapporte, dans la Revue de mars 1865, deux communications 
' dans lesquelles le docteur lui donna d'excellenls conseils auxquels il dut son 
retour la santé. 

La nouvelle de la mort cle M. Demeure ii'était.pas encore connue cles spiri- 
tes de iiIontauban qu'il entreprenait spontanément la gixérison de l'un d'eux 
au moyen du magnétisme spiritilel par l'action fluidiqiie seiile. Le 10 f6- 
vrier, M m 0  G..., médium voyant et somnambule très lucide, qui souffrait 
cruellement clepuis la veille d'une violente entorse, était prtivenue, dans iine 
sbance, que ses guides se proposaient de la soulager. A peine enclormie elle 
voyait un Esprit - qu'elle devait reconnaître un peu avant son r6veil pour 
le DrDemcure,-co'urbé sur sa jambe, et dont les traits lui rcslaient cacl16s. 
Il opérait des friclions et cles massages, en exerçant de temps niitre sur 
la partie malade une traction longitudinale, absolument comme aurait pu le 
faire un m6dccin. L'opération 6tait si douloureuse que la patienle se lais- 
sait aller parfois ii des vociférationset & des inoiivemeiits désorclon~iés.Mais 
la crise ne fut pas de longue durtie; au bout de dix minutes toute trace d'en- 
torse avait disparu, plus d'enflure, le pied avait repris son apparence nor- 
male; M m e  G.,,. était guérie. 

Quand on songe que pour guérir complèlemei~l une affeclion de ce genre 
les magnbtiseiirs les mieux doués et les plus exercbs, sans parler de la 
médecine officielle qui n'en finit pas, ont besoin d'un traitement dont la 
durée n'est jamais moindre de trente-six heures, en y consacrant trois 
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le malheureux que pour relui qu'il sauvait pouvoir payer, parce que, disait-
il, ce dernier, ù uléfnul de lui, pouvait toujours se procurer un mali-id“. tu
premier, non seulement il ilonnaît les remèdes gratuitement, mai-à «souvent
il laL-‘csnil de quoi subvenir aiux besoîxis matériels, ce qui, parfois, est le
plus utile des médicaments. On peut dire de lui — ce sont les lCFInCH
mêmes d'Allnn Kardec —qu'il était le cure dbtrsde la médecine.

M. Demeure avait embrassé avec ardeur ln doctrine spirite, «Ions laquelle
il avait trouvé la clef des plus graves problèmes dont il avait vainement
demandé la solution ù la science et à toutes les philosophies. Sou esprit
profond et investigateur lui en lit immédiatement rmnprendre toute la por-
tée; aimai fut-il un de ses plus zélés propagalcilts. Quoique n'ayant jamais
vu Allan Kardec, il lui «lisait, dans une de ses lettres, qu’il avait la convic-
tion qu'ils n'étaient pas étrangers l'un à l'autre, et que (les rapports ante-
rîeurs existaient entre eux.

Le D‘ Demeure mourut à Albi le 26 janvier I855. Uempressemeut qu'il
mit à se rendre nuprèsdütllan Kardec dès qu'il fut mort, sa sollicitude pour
lui et les soins qu'il lui rendit dans la circonstance ou il se trouvait a ce

moment, le rôle qu'il paraissait appelé à remplir, tout cela sembla confir-
mer sa prévision.

Allan Kardoc rapporte, dans la Revue de mars 1865, deux communications-
rlans lesquelles le docteur lui donna d'excellents conseils auxquels il dut son

retour à la sauté.
La nouvelle de lu mort de M. Demeure n‘élait.pasencore connue des spiriv

les de Montauban qn’il entrepronait spontanément la guérison de l'un d'eux
au moyen du magnétisme spirituel par l'action fluidique seule. Le l0 lé-
vrier, 3l" G..., médium voyant et somnambule très lucide, qui soulfrait
cruellement depuis la veille d'une violente entorse, était prévenue, dans une

séance, que ses guides se proposaient de In soulager. A peine endormie elle
voyait un Esprit — qu'elle devait reconnatlre un peu avant son réveil pour
le D'Demeure, ——eo'urbé sur sa jambe,et dont les traits lui restaient cachés.
ll opérait des frictions et «les massages, en exerçant de tempe à nulre sur

la partie malade une traction longitudinale,absolumentcomme aurait pu le
faire un médecin. L'opération était si douloureuse que la patiente se lais-
sait aller parfois à des vociféralionset à des mouveluonts désordonnésàlois
la crise ne lut. pas de longue durée; au boul de dix minutes toute trace (Yen-
torse avait disparu, plus d'enl'lnre, le pied avait repris son apparence noI‘-

mnle; MI‘ était guérie.
Quand on songe que pour guérir complètement une affection de ce genre

les magnétiseur-s les mieux doués el les plus exercés, sans parler de la
médecine offieielle qui n'en finit pas, ont besoin d'un traitement dont la
durée n'est jamais moindre de trente-six heures, en y consacrant trois
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séances par jour d'tins heure chacune, cette guérison en dix minutes, p: 
le fluide spirituel, peut bien 6tre considérbe comme instantanée, avcc d'ai 
tant plus de raison, ainsi que le fit connaître plus tard l'espril du doctei 
dans une communication, que c'élait de sa part une premiére exp4rienee 
faite en vue d'une application ultérieure en cas de réussite. 

Peu de temps aprés l'enljnt de celte menle dame G..., etait gu6ri dfunc? 
angine couenneuse, au moyen d'un traitement homovopathique ordonné p: 
l'esprit du bon Docteur. # 

Le 26 mai suivant, une dame Maure], de Montauban, également mediun 
faisait une chute malheureuse et se cassait l'avant-bras un peu au-dessus d 
coude. 

Celte fracture, compliquée de foulures du poignet et du coude, Btait bie 
caractérisée par la crépitation des os et l'enflure qui en sont les signes lc 
plus zerlains. 

Sous l'impression de la premiére émotion produite par cet Bvénement, 
lcs parents de Mm. Maure1 allaient chercher le premier m6decin venu, lors- 
que celle-ci, les retenant, prit un crayon et écrivit m6dianimiqiicment de la 
main gauche : a N'allez pas chercher un médecin ; je me char@ 
Demeure. » On attendit donc avec confiance. 

D'aprés les indications de l'esprit, des bandelettes el un appareil tureI 
immédiatement confectionnés et placés. Puis, aprés une magnétisation sp 
rituelle, le repos fut ordonné provisoiremeilt. 

Le 28, - ceci se passait en présence d'un groupe spirite - lc bras de 
malade, débarrasse momentanément de ses planchettes, reposait sur dl 
coussins, lorsque tout à coup il fut élevé A quelques contimétrcs dans ur 
position horizontale et dirigé doucement de gauche à droite et réciproque- 
ment ; il s'abaissa ensuite obliquement et fut soumis à une nouvelle trac- 
lion. e Puis les Esprits, raconte un des temoins de 170p6ration, se mirent à le 
tourner et à le retourner dans tous les sens et de temps ii aulre, 
jouer adroitement Ies articulations d u  coude et du poignet. De tl 
ments automatiques imprimés A un bras fracturé, inerte, élant coi~lraires 
toutcs les lois connues de la pesanteur el dc la m6caniqiic, c'es1 
fluidique seule que l'on peut en attribuer la cause. 

Si ce n'eût été la certitude de l'existence de cette fracture, ainsi que 1' 

cris déchiranls de cctte mallieiircuse dame, j'aurais eu beaucoup de pein 
jc l'avoue, B admettre ce fait, l'un des plus curieux que la science puis 
enregistrer. D 

Les 29, 30, 31 et jours suivants, des magilcitisations spirituelles accomPa- 
giiées rle manipulations variées apportèrent un  mieux sensible dans l'&ta 
gBn6ral de la malade. Le sixiéme jour aprés l'accident, et n ie 
fiîcheuse rechute survenue le 27, la fracture Btait dans une te de 
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séances par jour d'une heure chacune, cette guérison en dix minutes, par
le fluide spirituel, peut bien etre considérée comme instantanée. avec d'au.
tant plus de raison, ainsi que le tit connaître plus lard l'esprit du docteur
clans une communication. que c'était de sa part une première expériencg
faite en vue d'une application ultérieure en cas de réussite.

Peu de temps après l'enfant de cette même dame 6..., était guéri d'une

 
angine couenneuse, au moyen d'un traitement homœopathique ordonné par
l'esprit du bon Docteur. ,

Le 26 mai suivant, une dame Maurel, de Montauban, également medium_
faisait une chute malheureuse et se cassait l'avant-bras un peu au-dessus du
coude.

Cette fracture, compliquée de foulures du poignet et du coude. était bien
caractérisée par la crépitation des os et Penilure qui en sont les signes les
plus certains.

.

Sous Pimpression de la première émotion produite par cet événement,
les parents de Mm Maure] allaient chercher le premier médecin venu, lors-
que celle-ci, les retenant, prit un crayon et écrivit médianimiquement de la
main gauche : a N'allez pas chercher un médecin; je me charge de cela.
Demeure. au On attendit donc avec confiance. ‘

D'après les indicationsde l'esprit, des bandelettes et un appareil furent
immédiatement confectionnéset placés. Puis, après une magnétisationapi-
rituelle, le repos fut ordonné provisoirement.

Le 28, — ceci se passait en présence d'un groupe spirite -— le bras de la
malade, débarrassé momentanément de ses planchettes, reposait sur des
coussins, lorsque tout a coup il fut élevé ù quelques centimètres dans une

L

position horizontale et dirigé doucement de gauche à droite et réciproque-
ment; il sïtbaissa ensuite obliquement et fut soumis à une nouvelle trac-
tion. c Puis les Esprits, raconte un des témoins de l'opération, se mirent i110
tourner et à le retourner dans tous les sens et de temps à autre, en faisant
jouer adroitement les articulations du coude et du poignet. De tels mouve-
ments automatiquesimprimés ù un bras fracturé, inerte, étant contraires à
toutes les lois connues de la pesanteur et de la mécanique, c'est à l'action g
fluidique seule que l'on peut en attribuer lu cause.

Si ce n'eût été la certitude de l'existence de cette fracture, ainsi que 105
cris déehirnnts de cette malheureuse dame. j'aurais eu beaucoup de Plu‘.
je l'avoue, a admettre ce fait, l'un des plus curieux que la science puisse
enregistrer. v

Les 29, 30, 3l et jours suivants, des mngnétisations spirituelles nccoml"?
gnécs de manipulations variées apportèrent un mieux sensible dans 1'15?‘ '-

général de la malade. Le sixième jour après l'accident. et malgré “n97
fâcheuse rechute survenue le 27, la fracture était dans une telle voie“
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guérison, que l'emploi des planchelles Btait abandonné. Le 4 juin avait 
lieu la réduction dbfinitive de celle fracture. En prbsence de ses amis, 
M m 0  Maurel, A peine en somnambulisme, déroulait les bandelettes qui 
entouraient encore son bras, en lui imprimant un mouvement de rotation si 
rapide que l'œil avait peine A suivre les contours de la courbe qu'il décrivait. 
A partir de ce moment, elle se servait de son bras comme d'habitude ; elle 
était guérie. 

Tout Montauban s'occupa de celte gukrison obtenue sans le secours de la 
science officielle, et chacun dit son mot. Quelques-uns prétendirent que le 
bras n'avait point été cassé ; mais la fracture avait 616 bien et dQment 
constatée par de nombreux témoins, entre autres par le Dr D... qui a 
visité la malade pendant le traitement. 

Allan Kardec, qui rapporte ce cas exlraordinaire de gubrison, a bien soin 
de déclarer qu'elle n'est pas due A un miracle, mais probablement A u une 
application plus judicieuse des lois de la nature,. « Si, dit-il, comme la 
science est portée A l'admettre, Iyélectricité et la chaleur ne sont pas des 
fluides spéciaux, mais des modifications ou propriétés d'un fluide élémen- 
taireuniversel, elles doivent faire partie des éléments constjtutifs du fluide 
périsprital; leur action, dans le cas présent, est donc implicitement com- 
prise, absolument comme quand on boit du vin on boit nécessairement de 
l'eau et de l'alcool. » 

Nous ajouterons pour berminer que le Dr Demeure resta par la suite 
un des conseillers invisibles et dévou6s du maître, et qu'il continue de met- 
tre au service de ses frères en humanité toul son talent, toute sa science 
et surtout son inépuisable charité. 

M. Monvoisin, peintre de très grand talent et spirite fervent, a fait du 
Dr Demeure, un portrait en grisaille dont il fit présent A Allan Kardec, 
La libraire spiri~e aujourd'hui ce portrait dont elle a tiré un certain 
nombre de pliotograpliies. 

ALGOL 

MORT DU PEINTRE HUGO D'ALES1 

La Gazette de France publiait'une heure après la mort du peintre Hugr, 
d'Alési, par la plume de George Malet, un de ses vieux amis, la notice sui- 
vante : 

*Nous avons le regret d'apprendre la mort survenue cet après-midi, A 3 heu- 
res, de l'excellenl peintre Hugo d'Alési, dont le nom a été popularisd par 
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guérison, que l'emploi des planchettes était abandonné. Le 4 juin avait
lieu la réduction définitive «le celle fracture. En présence de ses amis,
M" Maurel, a peine en somnambulisme, déroulait les bandelettes qui
entouraient encore son bras, en lni imprimant un mouvement de rotation si
rapide que l'œil avait peine ùsuivre les contours de la courbe qu’il décrivait.
A partir de ce moment, elle se servait de son bras comme d'habitude; elle
était guérie.

Tout Monlaubans'occupe de cette guérison obtenue sans le secours de la
science officielle, et chacun dit son mol. Quelques-uns prélendircnt que le
bras n’avait point été cassé ; mais la fracture avait été bien et dûment.
constatée par de nombreux témoins, entre autres par le D‘ D... qui a
visité la malade pendant le traitement.

Allan Kardee, qui rapporte ce cas extraordinaire de guérison, a bien soin
de déclarer qu’elle n'est pas due à un miracle, mais probablement à c une

application plus judicieuse des lois de la nature». c Si, dit-il, comme la
science est portée ù l'admettre, Pélectricilé et la chaleur ne sont pas des
fluides spéciaux, mais des modificationsou propriétés d'un fluide élémen-
taire universel, elles doivent fairc partie des éléments constitutifs du fluide
périsprital; leur action, dans le cas présent, est donc implicitement com-

prise, absolument comme quand on boit du vin on boit. nécessairement de
l'eau et de l'alcool. s

Nous ajouterons pour terminer que le D' Demeure resta par la suite
un des conseillers invisibles et dévoués du maître, et qu'il continue de met-
tre au service de ses frères en humanité tout son talent, toute sa science
cl surtout son inépuisable charité.

M. Monvoisin, peintre de très grand talent et spirite fervent, a l'ait du
D’ Demeure, un portrait en grisaille dont il fit présent à Allan Knrdec.
La libraire spirite possède aujourd'hui ce portrait dont elle a tiré un certain
nombre de photographies.

ALGOL
 

ll0llT llll PEINTRE lllltitl IÏALESI

La Gazette de France publiaihune heure après la mort du peintre linge
dätlési, par la plume de George Mulet, un de ses vieux amis, la notice sui-
vante :

«Nous avons le regret d'apprendre la mort survenue cet après-midhà3 heu-
res, de l'excellent peintre Hugo düxlési, dont le nom a été popularisé par
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se3 belles affiches pour les Chcmins de fer. C'élait en outre un de nos meil- 
leurs peintres de monlagnes. Dans ce genre si difficile il apportait des qu 
lités de vision trés rares et un ferme accent personnel. On admirait dans s 
toiles toute la solidité d'un Baud-Bovy, avec une exécution plus ample 
unc meilleure composition. 11 excellait Ci. graduer 19intér&t, saisir I'efl 
pittoresque, Ci. le faire valoir par un heureux contraste avec des motifs pl 
reposés et des lumiéres plus calmes. Toute la presse a rendu hommage 
ces belles qualilés, !ors de sa dernière exposition, chez Georges Petit, ( 

1902. 
« De nationalité roumaine,fils d'un officier supérieur au service de l'arm 

turque, Frédéric Hugo dlA1ési était né B Sibine (Transylvanie) en 1849. 
fut d'abord attaché, en qualité d'ingénieur, aux travaux des quais et du pc 
de Siilyrne. C'cst durant son séjour en Asie-Mineure que sa vocation arti 
tique se révéla. Quelques études de plein air, qu'il ~e igna i t  en amate~  
Surent si remarquées qu'il résolut de se consacrer Ci. la pcintiire. 

« Aprés un voyage d'études en Italie il vint se fixer 9 Paris, en 1876. En 
1885 et 1886, il donna des expositions de paysages alpestres et de marines 
aux galeries de la Vie moderne et A l'avenue de l'Opéra. 
i: Déj9 riche en renom, mais sans fortune, Hugo d'Alési dut faire des i l l . ~  

trûtions pour les éditeurs de musique; mais, artiste avant tout, il apport: 
des innovations intéressantes dans la composition en couleur et apprena 
en se jouant, la lithographie, qu'il devait faire également progresser, tro 
vant le moyen d'imprimer lithographiquement, eii un seul tirage, sur d 
machines ordinaires, plusieurs tons différents. 

« C'est en 1890 qu'il signa ses premiéres affiches pour la Compagnie P.-L.- 
et dés lors les quais et les salles d'attente des gares ne cessèrent de s'illus- 
trer de ses éclatantes et ingénieuses compositions, qui n'ont pas peu contri- 
bué Ci. répandre le go0t du tourisme. D7Alési apportait dans l'affiche de 
paysage une révolution d'art analogue Ci. celle que fi1 Chérel dans l'affic 
dc genre. 

« Il est de plus l'auteur de remarquables plans panoramiques des princi~ 
les villes de France, et h l'Exposition de 1900 il exécuta une attractil 
dont le succés, au moins artistique, fut considérable, le Mar6orama. 

a Hugo d7Alési était chevalier de la Légion d'honneur depuis 1898. 
« Cet excellent artiste était un homme bon et charmant,de l'esprit le pl 

ingénieux. Ayant vu maints pays, et beaucoup retenu, sa conversation plei 
d 'humour étai1 extrêmement attachante. 

« 11 laisse une veuve, qui l'a disputé B la mort avec un dévoûment admi- 
rable, et un fils adoptif. 

« La Gazette de France, pour qui le brillant pinceau de dlAlési a illustré 
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ses belles aftiehcs pour les (lin-mina de fer. C'était en outre un de nos meil-
leurs peintres do montagnes. Dans ce genre si difficile il apportait des qua.
lités de vision très rares et un ferme accent personnel. Un admirait dans ses
toiles toute la solidité d'un Baud-Bovy, avec une exécution plus ample et
une meilleure composition. Il cxcellait ù graduer l'intérêt, à saisir Pellet,
pittoresque, ù le l'aire valoir par un heureux contraste avec des motifs plus
reposes et des lumières plus calmes. Toute la [IFCSSC a rendu hommage i)
ces belles cgualités, lors de sa dernière exposition, chez Georges Petit, en
I902.

c [Je nationalité roumaineJilsd'un officierstipérieui‘ au service de l'armée-
turque, Frédéric linge d'Alési était né à Sihine (Trausylvnnie)en 1849. Il
fut (l'abord ailtaclié, en qualité d'ingénieur, aux travaux (les quais et du port
de Smyrne. C'est durant. son séjour en Asie-lltineureque sa vocation artis-
tique so révéla. Quelques études de plein air, qu'il peignait en amateur,‘
furent si remarquées qu'il résolut «le se consacrer a la peinture.

4: Après un voyage d'études en ttalie ilvint se fixer à Paris, en 1876. En
1885 et I836, il donna «les expositions de paysages alpestres et de marines
aux galeries de la Vie moderne ct à l'avenue de I’Opéra.

«- Déjà riche en renom,mais sans tortunefliugodfi-‘tlési dut l'aire des illus-
trations pour les éditeurs de musique; mais, artiste avant tout, il apportait
des innovations intéressantes dans la composition en couleur et apprenait,
eu se jouant, la lithographie,qu'il devait faire également progresser, trou-
vant le moyen d'imprimerlilhographiqucmcnt,en un seul tirage, ur des
machinesordinaires, plusieurs tons dilïérents.

a C'est en 1890 quîlsigna ses premières affiches pourlaCompagnie P.—L.-M.
et des lors les quais et les salles d'attente des gares ne cessèrent de s'illus-
trer de ses éclatantes et. ingénieuses compositions, qui n'ont pas pou contri-
bué à répandre le goût (lu tourisme. D'Alési apportait dans l'affiche de
rang-sage une révolution d'art analogue ù celte que fit Chéret dans l'affiche
dr genre.

c Il est de plus l'auteur de remarquables plans panoramiques des principa-
les villes de France, et à Pfixposition de I900 il exécute une attraction
dont le succès, au moins artistique, fut. considérable, le ltlaréorama.

c ltugo tl'Alési était chevalierde la Légion d'honneur depuis I898.
c Cet excellent artiste était un homme bon ct charmanLde l'esprit le plus

ingénieux. Ayant vu maints pays, et beaucoup retenu, sa conversation pleine
Il ‘humour était extrêmement attachante.

«x ll laisse une veuve, qui l'a disputé à la mort avec un dévoûmont admi-
rable, et un lils adoptif.

c La Gazette de France. pour qui le brillant pinceau de d'Alési a illustré nf‘



jadis un numéro dc Noël, prie sa famille d'agrber, en ce deuil cruel, l'ex- 
pression de sa respectueuse condoléance. 

G. M. B 

M. George Malet a rendu en peu de lignes un  hommage sincérc h l'ami, 
ai1 peintre de r6el talent que fut Hugo d'A1Bsi. 

Nous répéterons ce que nous avons entendu dire du spirite, sur la tombe 
où repose sa dépouille mortelle depuis ce soir, 12 novembre. Nous regret- 
tons de n'avoir point les paroles prononcées par le Dr Chazarain, qui s'éten- 
dit longuement sur la philosophie spirite et rappela que le peintre Ilugo 
d'hlési fut un fervent adepte de la doctrine d'Allan Kardec. 

Son atelier de la place Pigalle vit non seulement passer bien des amis, 
bien des artistes, mais aussi de bons spirites, et de nombreux médiums. 
D'Alksi, comme Desmoulins, fut un médiiim dessinateur et les souvenirs 
iiombreux qu'il a laissés h des amis ne sont pas les tableaux qui, h leurs 
yeux, auront le inoins de valeur. 

Aprés le Dr Chazarain, M. Léopold Dauvil a, d'une manière un peu plus 
humoristique peut-être, et dans une improvisation que rendit obligatoire la 
nuit qui couvrait de son voile la t ~ m b e  (le cercueil disparaissant sous les 
fleurs et les couronrres, et I'assistance nombreuse et rzcueillie) parlé de 
l'artiste et de l'ami. 

Il y a une douzaine d'années, dit-il, en rentrant en France après un séjour 
assez long dans l'Oc6an Indien, je notai un fait qui n'esl point sorti de ma 
mémoire. Comme je me trouvais un matin la frontiére d'Espagne où je 
regagnais une gare voisine, je croisai sur ma route deux de ces gentils 
enfants basques v6tus encore du coquet veston rouge, le garçonnet portant 
la culotte et les guêtres cle laine, la fillette une jupe de drap blanc. Ces deux 
gracicux petits paysans avaient la tete coiffoe du béret national et les pieds 
cliaiissés d'espadrilles. J'avais passe près d'eux non sans indifférence car je 
les avais rcmarquos et admirés. En arrivant Behobie je dus attendre le 
train de Biarritz et fis le tour du monument sur lequel deux affiches aux 
vives couleurs avaicnt attiré mes yeux. Quel fut mon étonnement de retrou- 
ver sur l'une d'elles, reprksentant un paysage bien exact et vivement éclairé 
tlu Cirque de Gavarnie, les deux petits Pyrénéens que je venais de croiser 
sur le chemin. .. Memes costumes, m&me âge, deux enfants semblables assis 
siir un rocher regardant, je crois, quelques chèvres, pendant qu'au loin coule 
le torrent du Gave. 

J e  trouvai joli cc tableau, car c'en était un, et je cherchai le noln de 
l'artiste qui avait appliqué un tel art une affiche, et ce nom était celui 
d'Hugo d'Al6si que je ne devais plus oublier. - Que de fois depuis je 

jadis un numéro de Noël, prie sa famille d'agréer, en ce deuil cruel, l'ex-
pression de sa respectueuse condoléance.

G. M. r

M. (ieorge Maleta rendu en peu de lignes un hommage sincère à l'ami,
au peintre de réel talent que fut llugo d‘Al1’-,si.

Nous répélerons ce que nous avons entendu dire du spirite, sur la tombe
où repose sa dépouille mortelle depuis ce soir, l2 novembre. Nous regret-
tons de n’avoir point les paroles prononcées par le D’ Chazarain, qui s'éten-
dit longuement sur la philosophie spirite et rappela que le peintre llugo
nl’.-\lési fut un fervent adepte de la doctrine «l'adieu Kardec.

Son atelier de la place Pigalle vit non seulement passer bien des amis.
bien des artistes. mais aussi de bons spirites, et de nombreux médiums.
lPAlési. comme Desmoulins, fut un médium dessinateur et les souvenirs
nombreux qu'il a laissés a des amis ne sont pas les tableaux qui, à leurs
yeux, auront le moins de valeur.

Après le D" Chazarain, M. Léopold Dauvila, d'une manière un peu plus
humoristique petit-être, et dans une improvisation que rendit obligatoire la
nuit qui couvrait de son voile la tombe (le cercueil disparaissant sous les
fleurs et les couronnes, et l'assistance nombreuse et recueillie) parlé de
Parliste et de l’ami.

Il y a une douzaine d'années, dit-il,en rentrant en France après un séjour
assez long dans l’0céan Indien, je notai un fait qui n'est peint sorti de ma

mémoire. Comme je me trouvais un matin à la frontière d'Espagne ou je
regagnais une gare voisine, je croisai sur ma route deux de ces gentils
enfants basques vêtus encore du coquet veston rouge. le garçonnet portant
la culotte et les guêtres de laine, la fillette uuejupe de drap blanc. Ces deux
gracieux petits paysans avaient la téte coillée du béret national et les pieds
chaussés cfespadrilles. J'avais passé près d’eux non sans inditïérance car je
les avais remarqués et admirée. En arrivant à Bchobia je dus attendre le
train de Biurritz et lis le tour du monument sur lequel deux nftiches aux

vives couleurs avaient attiré mes yeux. Quel fut mon étonnement de retrou-
ver sur l'une d'elles, représentant un paysage bien exact et vivement éclairé
du [Zirque de (lavarnie, les deux petits Pyrénéens que je venais de croiser
sur le chemin... atomes costumes, même fige, deux enfants semblables assis
sur un rocher regardant, je crois, quelques chèvres, pendant qu'au loin coule
le torrent du Gave.

Je trouvai joli ce tableau, car c'en était un, et je cherchai le nom de
Fartiste qui avait appliqué un lei art à une affiche, et ce nom était celui
(Pliage dmlési que je ne devais plus oublier.— Que de fois depuis je



me suis arr&té devant les belles aquarelles sorties d'un pinceau brillant 
toujours exact jusqu'au jour OU je rencontrqi l'artiste. 

Ce fut un soir, dans un petit salon bien connu de vous tous ct que la mal 
tresse aux yeux si doux, au front si pur SOUS sa clicvclure argentée, a 
capitonner de bonté et d'amitié. J'y vis entrer un des derniers un homm, 
grand, maigre, à la physionomie intelligente et mélancolique ; llaccuej 
qu'on lui fit est celui qu'on réserve aux vieux amis ... et pour la premier6 foi 
que je le voyais, je lui vis faire une cliose merveilleuse. Il dessina presqu 
sans lumiére, h i'aide d'un léger morceau de fusain, une tête d'enfant, d'u, 
ange envolé aux cieiix, et le sentiment de joie que j'éprouvai fut gran, 
lorsque j'entendis la maîtresse de salon lui dire : 4 Merci, mon bon d'A1ési. 
C'était l'artiste dont le nom m'avait frappé tant de fois, surtout la-bas, a 
pays basque. 

Un de mes amis, peintre aujourd'liui Agé et depuis longlemps hors con 
cours, m'a conté l'hisloire d'Hugo d9Alési ... Vous la connaissez tous, vou 
qui m'écoutez, et je ne fais que la résumer pour dire combien les actes d 
la vie s'enchaînent en vous priant de rapprocher ce lointain souvenir qne j 
vous ai narré de ma présence devant cette tombe béante où j'ai été amen 
à exprimer quelques pensées sur la vie et la mort de celui dont la sympathi 
pour moi fut toujours payée de retour. 

Si Hugo d'Alési n'est pas né en France, il en avait bien fait sa patrie et 
nul ne pourra dire qu'il n'a pas été depuis plus de trente ans un Français, 
un Parisien, et qu'il ne meurt pas bon Français. 

I l  a vu le jour en 1849 à Sibinj, dans la région de Sieben Bürgen, cet1 
partie de l'Empire Austro-Hongrois qui constitue la Roumanie actuellt 
C'est un pays où les races sont encore m6lailg6es et toujours pr6tes la lut 
mais où l'esprit est vif, l'&me artiste et poétique. Le ciel y est pur, les COU 

d'eau nombreux et les montagnes transylvaniennes y sont belles aussi 
faites pour inspirer un artiste comme dut l'ktre, dés sa jeunesse,Hugo d'Al65 
De sa famille mon ami ne savait rien, sinon que le pére d'Hugo était u 
vieil officier souvent m6lé aux luttes turques et bulgares. Poussé par L 

esprit d'aventures, Hugo d'Alt5si quitta son pays pour voyager en artiste ar 
de la nature, c7est-&-dire, pédestrement. Il visita l'Autriche, la Turquie d'E 
rope, la Turquie d'Asie et l'Italie où son amour pour la peinture s'affirn 
non dans la contemplation et la copie des maîtres, mais dans la reproduc- 
tion exacte de la nature où il devail exceller. Hugo d'hlési, tout en voYa- 
geant, se sentait attirP vers la France; il vint lentement vers elle, mais 
lorsqu'elle lui eut ouvert les bras, il se fit un de ses enfants et ne 
plus h la quitter. Il acquit promptement, dans la classe amie dcs arts, 1 

renom justement mérité, et si  la fortune lui adressa quelques sourires, 
semble bien qu'elle ne tendit pas une main secourable au travailleur intel- 

 *  

me suis arrêté devant les belles aquarelles sorties d'un pinceau brillant et,
toujours exact jusqu'au jour où je rencontrai l'artiste.

Ce fut. un soir, dans un petit salnn bien connu de vous tous et que la ma].
tresse aux yeux si doux, au front si pur sous sa chevelure argentée. a au
capitonner de bonté et d'amitié. J'y vis entrer un des derniers un homme
grand, maigre, a la physionomie intelligente ct mélancolique; l'accueil
qu’on lui lit est celui qu'on réserve aux vieux amis... et pour la première fois
que je lc voyais. je lui vis faire une chose Incrveilleuse. ll dessina presque,
sans lumière, a l'aide d'un léger morceau de fusain, une lete d'enfant, d'un
ange envolé aux cieux, cl le sentiment de joie que fépronvai fut grand
lorsque j'entcndis la maîtresse de salon lui dire: c Merci, mon bon d'Alé5i. a

C'était Partiste dont le nom m'avait frappé tant de fois, surtout la-bas, au

pays basque.
Un de mes amis, peintre aujourd'hui agé et depuis longtemps hors con-

cours, m'a conté l'histoire d'llugo d'Alési... Vous la connaissez tous, vous

qui m’écoutez, et je ne l'ais que la résumer pour dire combien les actes de
la vie s'enchaînent en vous priant de rapprocher ce lointain souvenir que je
vous ai narré de ma présence devant cette tombe béante ou j'ai été amené

l

à exprimer quelques pensées sur la vie et la mort de celui dont la sympathie
pour moi fut toujours payée de retour.

Si Hugo dflklési n’est pas né en France, il en avait bien fait sa patrie et
nul ne pourra dire qu'il n'a pas été depuis plus de trente ans un Français,
un Parisien. et qu'il ne meurt pas bon Français.

Il a vu le jour en 1849 à Sibinj, dans In région de Sieben Bürgen, cette
partie de PEmpirc Austro-Hongrois qui constitue la Roumanic actuelle.
C'est un pays où les races sont encore mélangéeset toujours prêtes à la lutte
mais où l'esprit est vif, l'âme artiste et poétique. Le ciel y est pur, les cours

d'eau nombreux et. les montagnes transylvaniennesy sont belles aussi et
faites pour inspirer un artiste comme dut l'être, des sa jeunesse, llugo d'Alési.
De sa famille mon ami ne savait rien, sinon que le père d‘llugo était un

vieil oflicier eotlvent mêlé aux luttes turques et bulgares. Poussé par un

esprit d'aventures. ltugo d'.-\lési quitta son pays pour voyager en artiste ami
de la nature, dest-a-dire, pédestrement. ll visita Pltutriclie, la Turquie d'Eu-
rope, la Turquie d'Asîc et Pltalie où son amour pour la peinture s'allume
non dans la contemplation et la copie des maîtres, mais dans la reproduc-
tion exacte de la nature où il devait exceller. Hugo d'Alési, tout en V0!”
géant, se sentait attiré vers la France; il vint lentement vers elle, mai!‘
lorsqu'elle lui eut ouvert les bras. il se lit un de ses enfants et ne songefl
plus à la quitter. ll acquit promptement, dans la classe amie des arts, un

renom justement mérité, et si la fortune lui adressa quelques sourires, i1
semble bien qu'elle ne tendit pas une main secoureblc au travailleur intel-



ligent, courageux et laborieux, qui aurait pu prendre pour devise : Labor 
omnia vincit. Il réussissait comme exocution en tout ce qu'il entreprenait, 
architecte, ingénieur, peintre, graveur, lithographe. Il fut tout à la fois, l'in- 
venteur, l'ouvrier et l'artiste de l'impression des gravures en couleur, et le 
jour où, comme me disait mon narrateur, Hiigo d'A16si forcé de travailler 
pour fléchir la déesse aveugle qu'il apercevait toujours fuyant devant lui, 
employa son pinceau à décorer les murs, il ne cessa jamais de le tenir en 
artiste consommd. Chaque année, il quittait Paris. Il avait besoin de revoir 
les montagnes, et tour à tour celles des Alpes, de l'Auvergne ou des Pyré- 
ndes, voyaient le peintre amoureux de la Nature, revenir se promener sur 
leurs flancs abrupts, comme se repentant de les dhlaisser. C'est alors qu'il 
pouvait, avec orgueil, signer ces toiles d'un genre bien à lui, reconnaissa- 
bles de loin, où l'exactitude du paysage se mêle à l'art le plus raffiné, au 
coloris le plus brillant. Qui n'a pas visité sa derniére exposition de 1902, rue 
de Seze, ne connatt pas les qualités d'Hugo dlAlési. J'y ai gotit6 un bonheur 
sans mélange devant les reproductions si exactes de mes paysages aimée 
des Alpes et des Pyrénées. 

Pour mémoire, encore un mot de l'Exposition de 1900 où le pauvre ami 
collabora en y mettant tout son talent, toutes ses économies et toute la verve 
de sa palelte, à l'attraction du Maréorama où ses belles toiles se déroulaient 
& la vue des voyageurs qui gardaient, de Marseille à Constantinople, I'illu- 
sion d'un beau voyage en mer. J'entends encore comme un Acho charmant 
et triste A la fois, la *: Santa Lucia » que montaient chanter à bord les 
pêcheurs napolitains. 

Tout cela est loin, tout cela est fini, mon pauvre d'Alési et votre rêve de 
fortune pr6céda toyjours un rhveil souvent pénible. C'est que les vers que 
le pobte Malherbe adressait A son ami du PArier en parlant de la Mort sont 
plus vrais encore lorsqu'ils s'appliquent A la capricieuse déesse : 

On a beau la prier, 
, La cruelle qu'elle est se bouche les oreilles, 

E t  nous laisse crier. 

- Et c'est bien vrai, la mort ne nous fait point attendre, tandis qu'à 
beaucoup d'humains la fortune promet toute la vie. 

Ce fut le cas pour Hugo d'A1Bsi et pour la chére compagne qu'il avait 
associée à savie. Mais avant de terminer je parlerai de la consolation A nulle 
autre pareille que notre ami regretté puisait dans sa philosophie. 

11 Atait spirite, il croyait à la juste compensation à venir, 2i la récompense 
des maux supportés courageusement parce que mérités peut-etre, et il est 
parti regrettant la vie, parce qu'il laissait seule la compagne abandonnée, 
mais lui demeura stoïque devant la mort. Il a tenu à ce que son faire-part 

 

ligcnt, courageux et laborieux, qui aurait pu prendre pour devise : Laber
omnia vincit. Il réussissait comme exécution en tout ce qu'il entreprenait,
architecte, ingénieur, peintre, graveur, lithographc.Il fut tout à la fois, l'in-
venteur, l'ouvrier et l'artiste de l'impression des gravures en couleur, et le
jour où, comme me disait mon narrateur, liugo dïfllési force de travailler
pour fléchir la déesse aveugle qu'il apercevait toujours fuyant devant lui,
employa son pinceau a décorer les murs. il ne cessa jamais de le tenir en
artiste consomme. Chaque année, il quittait Paris. ll avait besoin de revoir
les montagnes, et tour à tour celles des Alpes, de lätuvergne ou (les Pyré-
nôcs, voyaient le peintre amoureux de la Nature, revenir se promener sur
leurs flancs abrupts, comme se repentant de les délaisser. C'est alors qu'il
pouvait, avec orgueil, signer ces toiles d'un genre bien ù lui, reconnaissa-
bles de loin, où l'exactitude du paysage se mêle ù l'art lc plus raffiné. au
coloris le plus brillant.Qui n'a pas visité sa dernière exposition de 1902, rue
de Seze, ne connatt pas les qualités dîiugo dufilési. J'y ai goûte un bonheur
sans mélange devant les reproductions si exactes de mes paysages aimés
des Alpes et des Pyrénécs.

Pour mémoire, encore un mot de YExposEtiOn de 1900 où le pauvre ami
collabora en y mettant tout son talent, toutes ses économies et toute la verve
de sa palette, à l'attractiondu Mareorama ou ses belles toiles se déroulaient
a la vue des voyageurs qui gardaient. de Marseille à Constantinople, l'illu-
sion d'un beauvoyage en mer. J ‘entends encore comme un écho charmant
et triste à la fois, la c Santa Lucia r que montaient chanter a bord les
pêcheurs napolitains.

Tout cela est loin, tout cela est fini, mon pauvre d‘Alési et votre rêve de
fortune procéda toujours un réveil souvent pénible. C'est que les vers que
le poète Malherhe adressait à son ami du Parier en parlant de la Mort sont
plus vrais encore lorsqu'ils s'appliquent a la capricieuse déesse t

On a beau la prier,
La cruelle qu'elle est se bouche les oreiltes,

E! nous laisse crier.

— Et c'est bien vrai, la mort ne nous fait point attendre, tandis qu'a
beaucoupd'humains la fortune promet toute la vie.

Ce fut le cas pour Hugo dllesi et pour la chère compagne qu'il avait
associée a savie. Mais avant. de terminer je parlerai de la consolation à nulle
autre pareille que notre ami regrette puisait dans sa philosophie.

l1 était spirite, il croyait à la juste compensation à venir, ù la récompense
des maux supportes courageusement parce que mérites peut-être, et il est
parti regrettant la vie, parce qu'il laissait seule la compagne abandonnée,
mais lui demeura stoïque devant la mort. ll a tenu à ce que son l'aire-part



portât l'épigraphe d'Allan Kardec : naître ; vivre ; mourir ; renaî D- 

gresser sans cesse; telle est la loi. 
- Puissc l'ame poétique d'Hugo d'hlesi voir se réaliser ce rêve, qu'il 

entrevoyait souvent, celui d'un monde où un artisle comme lui pourra 
copier Dieu dans la nature sans songer au pain quotidien I 

Adieu, 1-Iugo d'Alési, un plus autorisé que moi, un poète, un artiste 
aurait pu te dire : « au revoir ! » au bord (le cettc tombe où va descendre 
seule ta dépouille mortelle pendant que ton âme déjA loin a pris son vol 
vers les belles régions inconnues ; - mais aucunes lèvres ne l'eussent pro- 
nonch-avec plus d'affection ... avec plus de regret. 

3 M. '  

Mon âme chante, sans règles al 
prises, tout simplement ce qu'el 
resscni. 

M. P. N. 
- .  

Tel un flambeau vivace, dont la flamme éclaire et réchauffe, l'apôtre, le 
missionnaire, est la clarté bienfaisante qui se répand en rayons brillants -' 
régénérateurs. 

Que sa parole sgit chaude, vibrante ou pleine de douceur, elle pénèti 
en nos cœurs; elle instruit notre esprit et lui ouvre deç horizons jusqu'alo 
inconniis ou incompris. 

Sa modestie égale sa grandeur, car il est le porte-parole des êtres supi 
rieurs qui l'inspirent et le guident dans sa mission sublime. 

De ville en ville, de pays en pays, il parle de progrès et d'immortalité, il 
dit que tous nous devons nous instruire, travailler et aimer. 

Autour de son front se forme une auréole; on sent que dcs ailes soi 
près de lui pousser, et tous ceux gui aiment ii 1'8couter craignent de 
voir trop tôt s'envoler vcrs ces splières si hautes, qu'il nous apprend A CO. 

naltre et ii désirer. 
M. P. NÉVA. 

A ces pensées charmantes adressées ii l'apôtre, qui en goiîtera la poési 
nous ajoutons, pour nos lecteurs, deux petits articles très fins cileillis da] 
Ic volume de Mine Néva: 

Mes Pensées 
Pet i ts  poèmes en prose, 

qu'a publié cette aizrsée II4. Paul Leymarie. 

 — 

pormt läêpigrnplie d‘Allan Kanlec: naître; vivre; mourir; renaître et pro.
gresser sans cesse; lello est la toi.

— Puisse l'aime poétique «Pllugn düflesi Voir se réaliser ce rêve, qu’il
eutrevuyaît souvent. celui d'un monde ou un artiste comme lui pourra
eopicr Dieu dans la nature sans songer au pain quotidien l

Adieu, llugo dîälésî, un plus autorisé que moi, un poète. un artiste
aurait pu le dire : 4 au revoir î r nu lion! de cette tombe où va descendre
seule la dépouille mortelle pendant que ton âme déjà loin a pris son vol
vers les belles régions ÏHCDDDIIBSÇ— mais aucunes lèvres ne Poussant pro.
noncéavec plus d'affection... avec plus de regret.

A M. Léon Dents, Pflpôlre

Mon âme chante, sans règles ap-
prises, tout simplementce qu'elle
ressent.

M. P. N.

Tel un flambeauvivace, dont la flamme éclaire et réchauffe, l'apôtre, le
missionnaire.est la clarté bienfaisante qui se répand en rayons brillants et
regénéraleurs.

Que sa parole soit chaude, vibrante ou pleine de douceur, elle pénètre
en nos cœurs; elle instruit notre esprit et lui ouvre (les horizons jusqnfalors
inconnus ou incompris.

Sa modestie égale sa grandeur, car il est le porte-parole des êtres supe-
rieurs qui Pinspirenl et le guident dans sa mission sublime.

De ville en ville, de pays en pays, il parle de progrès et «Pimmortnlilé, il
dit que tous nous devons nous instruire, travailler et aimer.

Autour de son front se forme une auréole; on sent que des îliles sont
près de lui pousser, et tous ceux qui aiment à l'écouter craignant de le
voir trop tôt s'envoler vers ces sphères si hautes, qu'il nous apprend à con-
naître et à désirer.

M. P. NÉVA.
A ces pensées charmantes adressées à l'apôtre, qui en goùtern la poésîci

nous ajoutons. pour nos lecteurs, deux petits articles très fins cueillis dans
le volume de MM Névn:

les Pensées
Petits poèmes en prose,

qu'a publié celle année M. Paul Leynnaric. u}...



Avez-vous quelquefois songé Ci cette miivre, l'une des plus belles dii Créa- 
tcur : la reproduction ilniversene de tous les étres animbs. D O ~ X  et char- 
mant mystére qui s18tend Ci cliaque race, & chaque espéce, et que la nature 
accomplit dans le secret surhumain, qui lui est imposé par Dieu. Probléme 
merveilleux ! 

En vain nous efforçons-nous d'analyser et de comprendre ce renouveau 
q ~ i i  se suit et s'enchaîne, de saison en saison, d'ann6e en annde, de siècle en 
sibcle ! 

Parmi les plus charmantes, les plus gracieuses reproductions (le la ilature, 
l'une des plus pobtiques est celle de la gent ailée, des oiseaux, ces bijoux 
vivants qui sont la joie de tant d'entre vous par !a varihté de leurs formes, 
de leurs couleurs et par leurs chants si rnéloclieux. Mhsiciens divins, ins- 
truits par Dieu méme, qui mil, 6 miracle, dans leur petit gosier, tant d'har- 
inonies i 

Quel instinct surprenant possédent ces fragiles spécimens de la création ! 
Le printemps est leur saison d'amour; de l'aurore au couchant, leur joie, le 
bonheur de vivre, éclatent en notes fuselées, perlhes, stridentes. En varia- 
tions les plus diverses, ils chantent la nature, le retour du soleil.(leur roi), 
l'amour des clioses, de tout ce qui vit, de tout ce qui respire. Leur gazouillis 
redouble A l'aube et au crépusciile. C'est une hymne de reconnaissance 
envers Dieu qui les fit naître, qui les créa si charmants ; c'est l'heiire de la 
prière. 

Le nid de fauvette. 

Une jeune fauvette construit son nid, butinant tout le jour, cueillant, de-C' 
(le-18, mousse bien séche, brin d'herbe jaunie, fil de laine dérob6 aux buis- 
sons. Que de patience, qiie de soinç ! Bec et pattes agiles ont, brin & brin, fil 
8 fil, rbussi A former le nid. Puis le voila bien rond, bien doiiillel, solide- 
ment suspendu entre deux branches qui commoncent 8 se couvrir (l'lin léger 
feuillage. La fauvette, lasse mais heureuse, s'y installe et le mystbre char- 
inant s'accomplit. 

Voici la couvée : un, deux, trois, quatre, cinq petits. Plus de chants, 
fauvette est trop occupée. Il fout qu'ils aient bien chaud les chers nou- 
vcau-n8s. 

Son compagnon fidèle s'occupe de la pature. Il va, vient, repart et rapporte 
insecte ou vermisseau. Peu A peu, la mére ose s'éloigner, ii peine quelques 
instants d'abord, et seulement pour aider la recherche de la nourriture 
nbcessaire, car Ies petits deviennent exigeants. 

 

LES murs
 

Avez-vous quelquefois songé à cette œuvre, l'une des plus belles du Créa-
leur : la reproduction universelle de tous les etres animés. Doux et char-
mant mystère qui s'étend ù chaque race, à chaque espèce, et que la nature
accomplit dans le secret surhumain, qui lui est imposé par Dieu. Problème
merveilleux ï

En vain nous elTorçous-nous d'analyser et de comprendre ce renouveau
qui se suit et s'enchaîne, de saison en saison, d'année en année, de siècle en
siècle!

Parmi les plus charmantes, les plus gracieuses reproductions de la nature.
l'une des plus poétiques est celle de la gent ailée, des oiseaux. ces bijoux
vivants qui sont la joie de tant. d'entre vous par lu variété de leurs formes.
de leurs couleurs et par leurs clients si mélodieux. Musiciens divins, ins-
truits par Dieu même, qui mit, û miracle, dans leur petit gosier, tant d'har-
mnnies i

Quel instinct surprenant possèdent ces fragilesspécimens do la création!
Le printemps est leur saison d'amour; de l'aurore au couchant, leur joie, le
bonheur de vivre, éclatent en notes fuselées, portées, stridentes. En varia-
tions les plus diverses, ils chantent la nature, le retour du soleil (leur roi),
l'amour des choses, de tout ce qui vit. de tout ce qui respire. Leur gazouillis
redouble à l'aube et au crépuscule. C'est une hymne de reconnaissance
envers Dieu qui les fit naître, qui les créa si charmants; c'est l'heure de la
prière.

Le nid de louvette.

l7ne jeune Fauvette construit son nid, butinant tout le jour, cueillant,de-e‘
«le-la, mousse bien sèche, brin d'herbe jaunio, lit de laine dérobé aux buis-
sons. Que de patience, que de seine! Brc et pattes agilesont. brin ù brÎn, fil
à lit, réussi à former le nid. Puis le voilà bien rond, bien douillet, solide-
ment. suspendu entre deux branches qui commencent à se couvrir ohm léger
feuillage. La (cuvette, laisse itmis heureuse, s'y installe et le mystère char-
mant s'accomplit.

Voici la couvée : un, deux. trois, quatre, cinq petits. Plus de clients, la
louvette csl trop occupée. ll faut qu'ils nient bien chaud les chers nou-

venu-nés.
Son compagnon fidèle s'occupe de la pâture. ll va, vient, repart et rapporte

insecte ou Vermisseau. Peu a peu, la mère ose s'éloigner, a peine quelques
instants d'abord, et. seulement pour aider a la recherche de la nourriture
nécessaire, car les petits deviennentexigeants.
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Mais aussi voyez-les 1 Recouverts de belles plumes, ils commencent à pren- 
dre des airs effrontés; les plus hardis étendent un peu leurs ailes et regar- 
dent, en haut, l'espace et le ciel bleu, en bas, les champs, les plaines, les 
arbres oh Dieu les mit. 

Et par une belle journée de mai, dame Fauvette, trés fibre, emméne sa 
couvée A travers l'espace. lvres de libert4, timides encore mais bientat 
aguerris, les oiselets, voletant sous les vertes feuillées, peu B peu délaissent 
le nid. 

Guidés par l'instinct que posséde tout être, ils sauront, à. la saison pro- 
chaine, suivre l'enseignement reçu, hBtir à leur tour de nouveaux nidset des 
oiseaux jolis rempliront les ombrages, r6jouissant la Nature et nos cœurs 
u de leurs chants les plus doux B. 

M .  P. NEVA. 

LA MORT N'EXISTE PAS 
(suite) 

-* 

CHAPITRE XX 

On se souvient peut-6tre qu'il est dit dans l'histoire de John Powles, alors 
que, parfaitement étrangère à M. Fletcher, j'entrai un soir dans Steinway 
Hall, je l'entendis décrire les circonstances qui accompagnérent la mort de 
mon vieil ami d'une manière saisissante. Cela fit une telle impression sur 
moi que je devins anxieuse d'entendre ce qu'il pourrait me dire encore sur 
ma vie privée et, dans ce but, je lui écrivis afin d'avoir un rendez-vous chez 
lui A Gordon Square. Je  ne lui cachai pas mon nom sacliant qu'il devait lui 
$trc familier; car, bien qu'il arrivat récemment d'Amerique, je suis plus 
connue peut-être,comme autcur,en ce pays qu9enAngleterre. Mais je n'avais 
pas l'intention de juger ses pouvoirs par ce qu'il me dirait de ma vie exté- 
rieure; et, par ce qui suivit, son guide Winora devinait évidemment mes 
pensées B ce sujet. Aprés la seance j'écrivis cc qui s'y rapporte dans le 
Banner of Light, journal spiritualiste de New-York. 
- « J'avais vu déjà bien des clairvoyants tant publics que privés et avais 

été temoin de faits merveilleux d'adresse de leur part,en nommant et décri- 
vant des objets cachés et lisant de l'imprimé ou de l'écriture que 1'011 tenait 
loin de leur vue, mais je connaissais le truc de tout cela. Si M. Fletcher, 
pensais-je en prenant le chemin de Gordon Square, exécute pour moi un 
semblable tour d'escamoteur, j'aurai tout B la fois dépensé mon temps et 
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Mais aussi voyez-lest Recouverte de bellesplumes, ils commencent ù pren.
dre des airs clfrontés; les plus hardis étendent un peu leurs ailes et rager.
dent, en haut. l'espace et le ciel lnleu, en bas, les champs, les plaines, les
arbres où Dieu les mit.

Et par unc belle journée de mai, dame Fauvette, très fière, emmène sa
couvée à travers l'espace. ivres de liberté, timides encore mais bientôt
aguerris, les oiselets, volelant sous les vertes feuillées, peu ù peu délaissent
le nid.

Guidés par l'instinct que possède tout (être, ils sauront, à la saison pro-
chaine, suivre l'enseignement reçu, hûtir ù leur tour de nouveaux nidset des
oiseaux jolis remplironl les ombrages, réjouissant la Nature et nos cœurs
c de leurs chants les plus doux s.

M. l". NEVA.
 

LA MORT N’EXISTE PAS
(suite)

CHAPITRE XX
Ménluumré on WILLMM rnnrcuna

On se souvient peul-être qu'il est dit dans l'histoire de John Powles, alors
que, parfaitement étrangère à M. Fletcher. j'entrai un soir dans Sleimnay
Hall, je Pentendis décrire les circonstances qui accompagneront la mort «le
mon vieil ami d'une manière saisissante. Cela lit tine telle impression sur
moi que je devins anxieuse d'entendre ce qu'il pourrait me dire encore sur

ma vie privée et. dans ce but, je lui écrivis afin d'avoir un rendez-vous chez
lui à Gordon Square. Je ne lui cachot pas mon nom sachant qu'il devait lui
être familier; car, bien qu'il arrivât récemment dfiàmeriquo, je suis plus
connue peut-être, comme auteur,en ce pays qu'en Angleterre. Mais je n'avais
pas l'intention de juger ses pouvoirs par ce qu'il me dirait de ma vie exté-
rieure; et, par ce qui suivit, son guide Winora devinail évidemment mes
pensées à ce sujet. Après la séance j'écrive; ce qui s'y rapporte dans le
Banner 0/‘ Lighl, journal spiritualisle de New-‘Ïork.

— a J'avais vu déjà biendes clairvoyants tant publics que privés et avais
été témoin de faits merveilleux d'adresse de leur pnrt,en nommant et décri-
vant des objets cachés et lisant de l'imprimé. ou de l'écriture que l'on tenait
loin de leur vue, mais je connaissais le truc de tout cela. Si M. Fletchers
pensais-je en prenant le chemin de Gordon Square, exécute pour moi un
semblable leur d’escamoleur,j'aurai tout à la fois dépense mon temps et



ma peine ; et je confesse qu'en approclianl de sa maison je sentais le doute 
et craignais que mes sens ne fussent déçus par l'adroit liseur de pensées 
dont l'éloquence m'avait charmbe et m'avait donne le désir de faire pius 
intimement connaissance avec lui. 

Même la vie privée d'une persmne de profession devient bien vite pro- 
pri6t6 publique dans Londres ; et si M. Fletcher avait désiré connaître mes 
Sautes et mes faiblesses il n'avait qii'Q s'adresser Ci..., c'est-h-dire Q ma plus 
chère amic ou h telle antre B qui j'avais rentlu le plus de services, pour 
connaître le pire aspect d ~ i  plus vilain cbté de mon caractérc. Mais 1'616- 
gant petit groom r6pondit si promptement B mon coup de sonnette que je 
n'eus pas le temps tIe m'en retourner et je fus introdtrite, par un hall cou- 
vert cle tapis et un escalier, dans un double salon,démontrant avec évidence 
que mon clairvojant ami possédait non seulement lcs goOts d'un artiste 
mais les moyens de les satisfaire. Dans la chambre du fond, que j'entrai 
visiter, étaient suspendues des peintures et un ameublement luxueux cou- 
vprt de belles lapisseries s'y faisait remarquer les mêmes tapisseries gar- 
nissaient les fenêtres Q travers lesquelles on pouvait voir, dans le jardin, de 
l~eauxvieuxarbressousl'ombrage des quelsjouaient les chiens de M. Fletcher. 

Rien n'élait plus éloigné de l'idée qg'on peut avoir de l'antre mystérieux 
d'iin magicien 03 cle la demeure d'un hamme qui est contraint de descen- 
di.e jusqa'h la dxpcrie p3ur vivre. Peu cle minutes aprés, M. Fletcher entra 
dans la chambre et me salua de l'air d'un gentleman. Noüs ne nous entre- 
tînmes pas d'affaires, toutefois, avant de m'avoir promenée aulour des salons 
et montré ses peintures favorites parmi lesqilelles un portrait de Sarah 
Bernhardt, gravépar elle-même, dans le rôle de Plme Clarkson, de 1'Etran- 
q&re. Aprés qu9i nous revtnmes dans le salon du fond; et, sans assombrir les 
fcn6tres ni prendre aucune pr6caution, nous nous assîmes sur la causense, 
cn face l'iin cle l'autre tandis que M. Fletcher plaçait légérement sa main 
gauche sur la mienne. 

En l'espace d'une minule, j'observai plusieiirs frissons (:onvulsifs passer à 
travers son corps. Ses yeux se Sermèrenl et sa t6te se renversa en arriére, 
siir les coiissins avec l'apparence di1 sommeil. J'étais assise parfaitcment 
ciilme et silencieuse, ma main dans la sienne. Toul Q coup, il rouvrit les 
yeux trés naturellement el, se redressant, il commença Q me parler d'une 
voix douce, faibIe et féminine. Il (ou plutôt son guide, Winona) commença 
par dire qil'elle ne voulait pas gaspiller mon temps sur des faits qu'elle 
aurait pu recueillir dans le monde, mais sc bwnerait B parler dc ma vie 
intime. La-dessiis, avec la plus surprenante perspicacit6,elle me dit mes pen- 
sées et mes sentiments, les lisant comme clans un livre. Elle me répéta les 
paroles et les actions qui avaient Bté dites et failes en des lieux éloignés dc 
centaines de milles. Elle me dupeignit les caractéres de mes connaissances, 
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ma peine ; et je confesse qu'en approchant. de sa maison je sentais le doute
et craignais que mes sens ne faussent iléçus perfadruit liseur de pongéeg
(lulll. Pélnquxence m'avait ctiarmée et m'avait donné le désir de faire plus
intimement azonnaissance avec lui.

ltleme la vie privée d'une personne de profession devient bien vite pro-
priété publique dans Lnndrea; et si M. Fletcher avait désiré connaître mes
fautes et unes faiblesses il n'avait qu'à s'adresser à..., (“esl-à-dire à ma plus
chère amie ou r. telle autm à qui jïivais rendu le plus de services, pour
connaître le pire aspect du plus vilain côté de mon caractère. Mais l'élé-
gant petit groom répondit si promptement ù men coup de sonnette que je
n'eus pas le temps de m'en retourner et je fus introduite, par un hall cou-

vert de tapis et un escalier,dans un «loltble ealomdémnntrantavec évidence
que mon clairvoyant ami possédait non seulement les goûts d'un artiste
mais les moyens de les satisfaire. Dans la chambre du fond, que j'entrai
visiter. étaient suspendues des peintures et un ameublement luxueux cou-

vert. de belles tapisseries s'y faisait remarquer les mêmes tapisseries gar-
nissaient les fenetres à travers lesquelles on pouvait voir, dans le jardin. de
beauxvieuxarbressnuslbmbragedes quelsjouaient les chiensde M. Fletcher.

Rien n'était plus éloigné de l'idée qu'on peut avoir de l'antre mystérieux
d'un magicien ou de la demeure d'un homme qui est contraint de descen-
dre jusqu'à la dtxperie pour vivre. Peu de minutes après, M. Fletcherentra
dans la chambre et me salua de Pair d'un gentleman. Nous ne nous entre-
ltnmes pas d'affaires, toutefois, avant de m'avoir promenée autour des salons
et montré ses peintures favorites parmi lesquelles un portrait de Surah
Bernhardt. gravépai- elle-même, dans le rôle de tt M Clarkson, de PEh-zn-
yère. Après quoi nous rovtnmes dansle salon du fond; et, sans assombrir les
fvnetres ni prendre aucune. précaution,nous nous nsstmes sur la eensensc,
vu face l'un de Pautre tandis que M. Fletcher plaçait légèrement sa main
gtttlcltc stir la mienne.

En l'espace d'une minutchÿobscrvui plusieurs frissons convulsifs passer ù
travers son corps. Ses jeux se formèrent et sa tète se renversa en arrière,
s-u- les coussins avec l'apparence du sommeil. Jïïtais assise parfaitement
calme et silencieuse, ma main dans la sienne. Tout ù coup, il rouvrit les
yeux très naturellement et, se redressant, il commença ù me parler d'une
voix douce, faible ct féminine. ll (ou p'ut0t son guide, Wînona) commença
par dire qu'elle ne voulait pas gaispillcr mon temps sur des faits qu'elle
aurait pu recueillir dans le monde, mais se lnrnerait à parler de ma vie
intime. Là-des-sus, avec la plus surprenante perspicacité,elle me dit. mes pen-
sées et mes sentiments, les lisant comme dans un livre. Elle me répéta les
paroles ct les actions qui avaient été dites et faites en des lieux éloignés de
centaines de milles.Elle me (lépeignit les caractèresde mes connaissances,



rnonlranl celles qiii étaicnt sincèrcs ou failsrcs, me donnanl leurs noms 
les lieux de leurs r6sidcnccs. Ellc mc dit le mobile de cerlaincs de mes 
actions el, cc qiii cst plus é t r a n p ,  me rév61ant siir moi des v6rités que jc 
n'avais pas retenues avanl qu'elles lne fussent présentées par le moyen dYlln 
parfait élranger. Chaque question que je lui posai reçut exaciemenl sa 
repense et je fils inviloe, Ei plusieurs reprises, Ei tirer d'clic dc pliis aml>les 
révélatioils. 

Lc fail est que je fus îrappéc presqilc dc lnillismc par cc qiie i'enteiidis 
cl devins incapable dc ricn ftiirc qiie dc m'émcrveillcr tlii don sliipéfiant qui 
rcnd un hommc capable non sciilc~nciil tlc liro cl~acunc des pciisécs qui ira. 
versaieni mon cerveau rnais de voir, commc dans un miroir, dcs scènes pas- 
sées Ei des milles de lh, avec les acteurs qui s'y trouvaien1 mêlés et Ics m ~ t i f s  
,C[LI~ lcs faisaient jûucr, Winoi~n. lisail dans I'nvcnir cornine dans le passé et 
la prcmière prophétie clu'clle Bnonça clairement s'est déjh réalisée de la 
manière la plus inattendue. Quand j'annonçai que j'étais salisfaite, le 
clairvoyant laissa sa tete retomber encore sur les coussins, les mêmes fré- 
missements agitèrent son corps et, une minute après, il élait souriant près 
de moi et supposant que j'avais eu une bonne séance. 

Ceci est une partie de la lettre que j'écrivis au Banner of Liqht. Mais ane 
description de mots, si forte soit-elle, ne peut jamais avoir le meme poids 
que les paroles elles-mêmes. 

Cependant je suis si anxieuse d'établir cet exposé, aussi digne de con- 
fiance que possible, que je veux maintenant aller plus loin et que je veux 
donner les paroles exactes que Winona prononça en cette circonstance ct 
comme je les recueillis tombant de ses lèvres. Je dois en omettre quelqiies- 
unes, non dans m î n  propre intérêt, mais parce qii'elles feraient, Ei cause de 
la trahison qu'elles Icur attribuent à juste titre, dix tort Ei certaines per- 
sonnes encore de ce monde. Mais il cn restera suffisamment, j'ai cqn- 
fiance, pour prouver combien l'esprit avait p6n6tré profondément dans ma vic 
intime. 

Ceci csl donc la plus grande partie dc ce que Winona m'a di1 le 27 jiiiii 
1579 : 
- << Vous êtes un enfanl de la destinéc qui ne fixt jamais un enfant. 

Volre vie est plus rcmplie dc tragedies qu'aucune clcs vics qiic j'aie lues 
cncore. Je  ne parlerai pas des faits passés parce qu'ils sont connus du 
inonde et que je puis les avoir appris par d'aulres pcrsonnes. Mais je vous 
parlerai de vous-même. Lorquc je viens me mettre en contact avec vous, 
j'ai & quitter le monde terrestrc et dois entrer dans la sphère plandtaire 
dans laquclle vous habitez (et tou,joour vous devez habiler) seule. 

C'est comme si vous étiez dans une cilambre fermée ail reste de l'huma- 
nit& Vous etes lin des aimants du monde. Vous n'avez rien réellement do 
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montrant celles qai étaient sincères ou fausses, me donnant leurs noms et
les lieux de leurs résidences. Elle me dit la‘. mobile de certaines de mes
actions et, cc qui est plus étrange, me révélant sur moi des vérités que je
n'avais pas retenues avant qu'elles me fussent présentées par le moyen d'un
parfait étranger. Chaque question que je lui posai reçut exactement sa
réponse et je fus invitée, a plusieurs reprises, a tirer al'elle de plus ample,
révélations.

Le t'ait est que je fus frappée presque de maitismc par ce que jïænteudis
et alevins incapable (l0 rien l'aire que ala‘. nlïîlncfvcillcralu alon stupéfiant qui
rend un homme capable non seulement ale lira- a-liarune ales prit-aies qui tra-
versaient mon cerveaux mais de voir, connue dans un miroir, des scènes pas.
sées à des milles de lia, avec les acteurs qui s'y trouvaient mêlés et les motifs
qui les faisaient jouer. Wùwrm lisait dans. l'avenir comme alans le passé et
la première prophétie apfelle énonça clairement s'est déjà réalisée de la
manière la plus inattendue. Quand j'annonçai que j'étais satisfaite, le
clairvoyant laissa sa lete retomber encore sur les coussins, les mêmes fré-
mîssements agitèreat son corps et, une minute après, il était souriant près
de moi et supposant que j'avais eu une bonne séance.

Ceci est une partie de la lettre que ÿécrivisau Banner of Lighl. Mais une
description de mots, si forte soit-elle, ne peut jamais avoir le même poids
que les paroles elles-mêmes.

Cependant je suis si anxieuse d'établir cet exposé, aussi digne de con-
fiance que possible, que je veux maintenant aller plus loin et que je veux
donner les paroles exactes que Wiuona prononça en cette circonstance art
comme je les recueillis tombant de ses lèvres. Je (lois en omettre quelques-
unes, non dans mm propre intérêt, mais parce qu'elles feraient. a cause de
la trahison qu'elles leur attribuent à juste titre, du tort ù certaines per-
sonnes encore de ce monde. Mais il en restera suffisamment, j'ai con-

fiance, pour prouver combienl'esprit avait pénétré profondément dans ma vie
intime.

Ceci est donc la plus grande partie de ce que Winona m'a dit le 27 jniu
I879 :

— a: Vous etcs un enfant de la destinée qui ne fut jamais un enfant.
Votre vie est plus remplie de tragédies qu'aucune ales vies que j'aie lues
encore. Je ne parlerai pas «les faits passés parce qu'ils sont connais du
monde et que je puis les avoir appris par «Poutres personnes. ltlais je vous

parlerai de vousméme. Lorque je viens me mettre en contact avec vous.
j'ai a quitter le monde terrestre et dois entrer alans ta sphère planétaire
dans laquelle vous habitez (et toujours vous devez habiter) seule.

C'est comme si vous étiez dans une chambre fermée au reste de l'huma-
nité. Vous etes un des aimants du monde. Vous n'avez rien réellement ale
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commun avec le resle. Vous attirez les gens B voiis et vivez sur Iciir vie ; el 
ils n'ont plus rien B vous donner, ni vous plus rien & leur demander, 

l a  sympalhic s'efface des deux côtés. 11 cloit cil être ainsi, parce qiie l'es- 
prit rkclame la noiirrilure (le même qiie corps; et qiiand la provisi3n est 
6puiskc l'affection est vaincue par la faim et les personnes disparaissent de 
votre vie. Vous avez soiivent cité slirprise vous-même de conslaler qu'une 
connaissance, qiii semblait ndcessairc t~ votre vie au,jourd'hui vous tlcvenait 
parfailemcnt incliffkrente demain. 

Ceci est la raison. Pliis que cela. Si voiis continuiez 8 voir ceux don1 vous 
avez BpuisA le systéme spiritiie!, ils voiis empoisonneraient au lieu de vous 
nourrir. Vous pouvez ne pas approuver cela, mais, le plils souvent, il faul 

E 

quitter ceux que vous appréciez le pliis. La séparation loin cle diminuer votre 
influence sur eux l'auginenle. Des rapports constants peiivent être fatals Ci 
vos affections les plus chéres. Vous tirez tant des autres que vous les (< viclez » 
et qu'il ne leur reste rien 8 voiis donner. Vous vous étes souvent étonnée de 
même de ce que, aprés avoir demeuré un peu de temps dans un endroit 
vous y cl.evenez triste, fatiguée et malacle, non p3int physiquement, mais 
mentalement, et vous sentez qu'il vous fazit quitter ce lieu et al!er ailleurs. 
Quand vous êtes établie en cette place agréable, vous pensez tout d'abord 
que c'est le lieu véritable, où vous serez conlente de vivre et de mourir, 
mais, après peu cle temps, la même lassitude et la même défaillance revieii- 
nent de nouveau et vous pensez que vous ne pourrez respirer que lorsque 
comme l'autre fois, vous serez partie de 18. Ce n'est pas par caprice. C'est 
parce que votre nature a épuisé tout ce qu'elle pouvait tirer de ceux qui 
vous entouraient. 

Vous ne polirrez jamais vivre longtemps nulle part sans changer et - 
laissez-moi vous prévenir - que jamais vous ne voiis établirez quelque part 
avec l'idée d'y vivre entiéreinent. Si vous étiez forcée de le faire! vous mour- 
riez bientôt. Voiis mourriez cle faim spiritiiellemcnl. 

Tout le mmdc n'est pas n6 çoiis lin destin falal, mais vous l'&les et vous 
pouvez peu cle chose pour modifier votre tlestinke. L'Angleterre est le pays 
cle votre deslinée. Vous nc prospérerez jamais en sanl6, en esprit, ni cri 
fortune dans un pays étranger. Il est bon d'aller au dehors pour changer, 
mais n'essayez jamais d'y vivre. Vous songez Ci aller h l'élranger mainte- 
nant, mais vous n'y demeurerez pas aussi longtemps que voiis le désirez. 

Quelque chose doit arriver qui vous fera modifier vos plans, non pas un 
vrai chagrin, mais une inqixiétiide vague. Les projcls que vous formez ne 
réussiront point. (Cette prédiction s'est accomplie Ci la lettre.) Celte année 
compléte une ére dans votre carrière professionnelle, non pas de mau- 
vaise chance, mais plutôt de stagnation. Votre travail a été presque engourd 
ces années derniéres. La Noël de 1879 voiis apportera une fortune plusbril- 
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commun avec le reste. Vous allircz les gens a vous et vivez sur leur Vie; el
quand ils n'ont plus rien à vous donner, ni vous plus rien ù leur demander.
la sympathie s'o|Tace des deux cotés. ll doit en être ainsi, parce que l'es-
prit réclama la tmurriture de rneme que le corps; et quand la provision est
ôpuisée l'affection est vaincue par la faim et les personnes disparaissent de
votre vie. Vous nvez souvent été surprise. irons-même de constater qu'une
t'aimais-mure, qui semblait uécessziireà votre vie aujourd'hui,vous ilevcnait
parfaitement indifférente demain.

Ceci est ln raison. Plus que cela. Si vous eontinuiez à voir reuxdont vous

avez épuisé le système spirituel, ils vous empoisonnernient au lieu de vous

nourrir. Vous pouvez ne pa_s approuver cela, mais, le plus souvent, il faut
quitter ceux que vous appréciez le plus. La s-uîpnralion loin de aliminuer votre
influence sur eux Paugmente. Des rapports constants peuvent étrc fatals tu
vos affections les plus chères. Vous tirez tant des autres que vous les c videz in

et qu'il ne leur reste rien a vous donner. Vous vous ales souvent étonnéede
même de ce que, après avoir demeuré un peu de temps dans un endroit
vous y devenez triste, fatiguée et malade, non painl physiquement, mais
mentalement, et vous sentez qu'il vous faut quitter ce lieu et aller ailleurs.
Quand vous etes établie en cette place agréable. vous pensez tout d'abord
que c'est le lieu véritable, où vous serez contente de vivre et de mourir.
mais, après peu de temps, la même lassitude et la même défaillance revien-
nent de nouveau et vous pensez que vous ne pourrez respirer que lorsque
comme l'antre fois, vous serez partie de là. Ce n'est pas par caprice. C'est
parce que votre nature a épuisé tout ce qu'elle pouvait tirer de ceux qui
vous entouraient. i

Vous ne pourrez jamais vivre longtemps nulle part sans changer et —

laissez-moi vous prévenir -— que jamais vous ne vous établiroz quelque part
avec l'idée d'y vivre entièrement. Si vous étiez forcée de le fairc,vous mour-
riez bientôt. Vous mourriez (le faim spirituellement.

Tout le mande n'est pas né sous un ilcstin fatal, mais vous l'êtes et vous

pouvez peu de chose pour modifier votre elestinée. UAngleterre est le pays
de votre destinée. Vous ne prospérerez jamais en santé, en esprit, ni en

fortune dans un pays étranger. Il est bon «l'aller au dehors pour changer,
mais n'essayez jamais d'y vivre. Vous songez à aller à l'étranger mainte-
nanl. mais vous n'y demeurerez pas aussi longtemps que vous le désirez.

Quelque chose doit arriver qui vous fera modifier vos plans, non pas un

vrai chagrin, mais une inquiétude vague. Les projets que vous formez ne

réussiront peint. (Cette prédiction s'est accomplie à la lettre.) Cette année
eonjplète une ère dans votre carrière professionnelle, non pas de mau-

vaise chance, mais plutôtde stagnation.Votre travaila été presque engourd
ces années dernières. La Noël de 1879 vous apportera une fortune plusbril-
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lante. Quelqu'un, qui a paru vous abandonner, reviendra, empressé ci, 
nouveau, soutenir votre cause et vous procurer beaucoup d'argent (ceci s'es 
également réalisé). Vous n'avez pas encore atteint le zénith de VOS succ6 
qui est A venir. Vous aurez un autrc enfant, un certainement, mais je n, 
suis pas certaine qu'il vivra en ce monde. Je  ne vois pas sa vic terrestre 
mais je vous vois dans cctte condition. 

Votre système ncrvcux a Bté, pendant bien des années, dc force suppor 
ter sa plus hante tension. Maintenant, il est relAcli6 et vos pouvoirs physi 
ques sont & leur déclin le plus bas. 

Voiis ne p ~ ~ r r i e z  pas supporter d'enfant dans volre condition actuelle 
Vous devez avoir le cœur plus libre, il faut quc vous soyez plus heureus 
avant que cela puisse arriver. Vous devez cesser de souhailer un enfant O 

de le désirer. Vous n'avez jamais eu le cœur réellement A l'aise. Tou 
même volre bonheur a été fébrile. 

Je  vois votre mauvais génie fciminin. Il est sorti de votre vie A présen! 
. . . . . . . . . . . . . . . . .  mais il l'a traversée (1) 

1883 sera pour vous une année trés malheureuse, vous aurez une grav 
maladie. Vos amis ne sauront pas si vous vivrez oii si vous mourrez , et, 
durant ccttc maladie vous éprouverez une grande agonie morale causée par 

. . . . . . . . . . .  une femme dont le nom commence par (1). 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

u Considésrani que M. FIhtcher n'avait jamais vu, ou, aussi loin que j 
savais, jamais entendu parler des personnes mentionnées dans cette tiradt 
c'est lin sujet de méditation de se demander où et de qui il a recueilli cet1 
vue perçante dc leurs caractères et dc leurs personnalités. Je puis affirme 
qüe chaqnc mot de tout cela est strictement vrai. » 
- u Plusieurs esprits sont autour de voiis.Quelques-uns désirent parle 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
« Un grand et noble esprit se tient derrière vous avec les mains Btendues 

sur volre tête pour vous bénir. C'est votre pérc. Il envoie cc message: Ma 
chère enfant.11 y avait tant d'influences antagonistes ,?. la mienne dansvotre 
dernier mariage que je troiivais très difficile d'approclicr dc vous ; mainte- 
nant elles se sont Bloignées. Les conditions présentes me sont beaucoup 
plus favorables el j'espère être avec vous souvent ct v o x  aider dans la vie 
qui est dcvant vous. 

.X - Il y a le visage d'un csprit glorifié au-dcssus de votre tête et je vois 
son nom : u Powles B. Cet csprit est Lrés prés dc vous et plus attaché 
vous qu'aucun autre de la tcrrc. Il  vient seulement A vous ainsi qu'ur 

(1) Ici le traducteur croit devoir passer plusieurs pages de révélations trop intimes si 
les chagrins que l'auteur a éprouvés par des affectious trompbes, des amities fauss 
qll'clle affirme exactes et dont la traduction offrirait peu d'intérêt aux lecteurs. 

REVUE SPIRITB
 

tante. Quelqu'un. qui a paru vous abandonner, reviendra, empressé dg
nouveamsoutenir votre cause et vous procurer beaucoupd'argent(eeeis'est
également réalisé). Vous n'avez pas encore atteint le zénith de vos succès
qui est à venir. Vous aurez un {autre enfant, un certainement. mais je ne
suis pas certaine qu'il vivra en ce monde. Je ne vois pas sa vie terrestre,
mais je vous vois dans cette condition.

Votre système nerveux aélé, pendant bien des années,de force à suppor-
ter sa plus haute tension. Maintenant, il est relftché et vos pouvoirs pbysi.
que: sont ù leur déclin le plus bas.

Vous ne pourriez pas supporter d'enfant dans votre condition actuelle.
Vous devez avoir le cœur plus libre, il faut que vous soyez plus heureuse
avant que cela puisse arriver. Vous devez cesser de souhaiter un enfant ou
de le désirer. Vous n'avez jamais en le cœur réellement ù l'aise. Tout
même votre bonheur a été fébrile.

Je vois votre mauvais génie féminin. ll est sorti de votre vie à présent,
moisillhtraverséefl) . . . . . . . . . . . . . . . . . .

I883 sera pour vous une année très malheureuse, vous aurez une grave
maladie. Vos amis ne sauront pas si vous vivrez ou si vous mourrez , et,
durant cette maladie vous éprouvera: une-grande agonie morale causée par
une femme dont le nom commence par (l). . n o n o a p n . . .

n n o n o a o - - I o u n u n n u n a o o o o o c c n

c Considérant que M. Flétcner n'avait jamais vu, ou, aussi loin que je
savais, jamais entendu parler des personnes mentionnées dans cette tirade,
c'est un sujet de méditation de se demander où et de qui il n recueilli cette
vue perçanlc de leurs caractèreset de leurs personnalités. Je puis aftirmer
que chaque mot de tout cela est strictement vrai. a

— c Plusieurs esprits sont autour de irousQizelqnes-nns désirent parler.

c Un grand et noble esprit se tient derrière vous avec les mains étendues
sur votre telo pour vous bénir. C'est votre père. Il envoie ce message: Ma
rhèreenfanLll y avait lnnl d'influencesantagonistes i‘: la mienne ilnnsvotrc
ilcrniermariage que je trouvais très difficile (Pnpprnclici- de vous; mainle-
nnnt elles sesont éloignées, Les ironditionss présentes me sont beaucoup
plus favorableset j'espère être avec vous souvent et vous aider dans la vie
qui est devant vous.

c — ll ya le visage d'un esprit glorifié ail-dessus de votre tete et je vois
son nom : a Powles r». Cet esprit est très près «le vous et plus attaché à
vous qu'aucun autre de la terre. Il vient seulement a vous ainsi qu'une

(l) tut le traducteur croit devoir passer plusieurs page: de révélations trop intimes sur

les chagrin»: quo l'auteur n éprouvés par des affections trempées, de: amitié: fausses
qu'elle nmrmo exactes et. dont la traduction otTrirntt peu d'intérêt an: lecteur-I.

l.



autre créature, votre second enfant. Il dit que vous le reconnaftrez & un 
signe, la chanscm que vous lui chantiez son lit de m ~ r t .  Son amour polir 
vous est le meilleur et le plus pur et il es1 toujours auprès de vous, quoique 
des influences lui interdisent quelquefois de se manifester. Votre 
vient en flottant et joint ses mains aux siennes. C'est un trés pur et bel 
esprit. Elle fait entendre que son nom, sur la terre 6tait le m&me que le 
vdtre, mais elle est appel6e d'un autre nom dans les sphéres, un nom qui 
a quelque rapport avec lcs fleurs. Elle m'apporte un bouquet de purs lis 
blancs teintés de bleu, avec des pétales bleus, liés avec un morceau de 
ruban bleu, et elle me dit, par geste, que son nom d'esprit a quelque chose 
de commun avec cela. Je  pense que je dois m'en aller B présent, mais j'e* 
pére que vous reviendrez me demander séance encore.Je crois que je pour- 
rai vous en dire davantage la fois prochaine. Mon nom est Winona et 
quand vous m'appellerez, je viendrai. .. Adieu. » 

Ce fut la fin de ma première séance avec M. Fletcher et je pense w e  
m6me les sceptiques voudront bien reconnaître qu'elle était suffisamment 
étonnante pour une première entrevue avec un monsieilr absolument 
étranger. 

L'année suivanle j'écrivis encore au Banner of Light au sujet de hl. Flet- 
cher, mais ne donnerai ici qu'un extrait de ma lettre : 
- a Je  vous disais, dans ma lettre de l'an passé, que j'avais tenu une 

séance avec M. Fletcher, d'une nature si privée qu'il m'était imp3ssible de 
la livrer au public. Durant cettc entrevue Winona me fit plusieurs prophk- 
tics étonnantes que vos lecteurs pourront éprouver quelque intérbt à con- 
naître et d ~ n t  quelques-unes se sont accomplies d6jà. 

« Désirant obtenir quelques preuves plus récentes des pouvoirs de 
M. Fletcher, avant de vous écrire cette lettre, j'ai pr8paré diffkrentes sortes 
de preuvespour lui la semaine passée. D'un tiroir plein de vieilles lettres 
j'ai fait choix, les yeux fermés, de quatre feuilles de papier plihes, lesquelles 
je glissai dans quatre enveloppes blanches préparées B cet effet - toujours 
sans regarder - et les fermai, comme d'habitude, avec de la gomme puis jc 
les scellai avec de la cire A cacheter. Je  portai ces enveloppes B M. Flet- 
cher et priai Wisona de mc dire le caractère des personnes qui avaicnt 
écrit ces lettres. 

Elle les p l a ~ a  consciencieusement sur le front du inédium, et comme clic 
me les rendait, une par une, j'écrivis ses commentaires sur chacune sur IC 

de la couverture de l'enveloppe. 
E~ brisant les cachets, le caractère de chaquc écrivain Se trouva &tre 

défini, quoique les lettres eussent été écrites depuis 
années (un fait que Wisona avait tout de suite d6couvert). Elle me dit aussi 

de mes oorrespondants qui étaient morts et ceux qui étaient vivants. 
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autrecréature, votre second enfant. ll dit que vous le reconnaîtrez i‘i un

signe, la chanson que vous lui chantiez ù son lit de mari. Son amour pour
vous est le meilleur et le plus pur ct il est toujours auprès de vous, quoique
des influences lui interdisent quelquefois de se manifester. Voti-e enfant
vienten flottant et joinl ses mains aux siennes. C'est un très pur ct bel
esprit. Elle fait entendre que son nom, sur la terre était le même que le
vôtre, mais cllc est appelée d'un autre nom dans les sphères, un nom qui
n quelque rapport avec les llcurs.Elle m'apporte un bouquet de purs lis
blancs teintes de bleu, avec des pétales bleus, lies avec un morceau de
ruban bleu, et elle me dit, par geste, que son nom d'esprit a quelque chose
de commun avec cela. Je pense que je dois m'en aller à présent, mais j'es-
père que vous reviendrez me demander séance encoreJe crois que je pour-
rai vous en dire davantage la lois prochaine. Mon nom est Winona et
quand vous mkippcllcrcz, je viendrai... Adieu. )

Ce futla lin de ma première séance aircc M. Flclcher et je pense que
même les sceptiques voudront bien reconnaître qu'elle était suffisamment
étonnante pour une première entrevue avec un monsieur absolument
étranger.

L'année suivante jïäcrivis encore au Banner of Light ausujet de M. Fiel-
cher, mais ne donnerai ici qu'un extrait de nia lettre:

— c Je vous disais, dans ma lettre de l'an passé, que j'avais tenu une
séance avec M. Fletcher,d'nne nature si privée qu'il m'était impossible de
la livrer au public. Durant cette entrevue Winona me fit plusieurs prophé-
tics étonnantes que vos lecteurs pourront éprouver quelque intérêt a can-

naltrc et dont quelqueæunes se sont accompliesdéjà.
c Désirant obtenir quelques preuves plus récentes des pouvoirs de

M. Fletcher, avant de vous écrire cette lettre, j'ai prépare dilfércntessortes
de preuves pour lui la semaine passée. D'un tiroir plein de vieilles lettres
j'ai l'ait choix, les yeux fermés, de quatre feuilles de papier pliées, lesquelles
je glissai dans quatre enveloppes blanches préparées à cet clTct — toujours
sans regarder — el les fcrmai, comme Œhabitudc, avec de la gomme puis je
les scellai avec de la cire a cacheler. Je portai ces enveloppes à M. Flet-
clier cl priai Wisona de me dire le caractère des personnes qui avaient
écrit ces lettres.

Elle les plaçaconsciencieusementsur le front du médium. et comme clic

me les rendait, une par une. jïicrivisses commentaires sur chacune sur le
rote de la couverture de l'enveloppe.

En brisant les cachets, le caractère de chaque écrivain se trouvirèlre
parfaitement défini, quoique les lettres eussent été écrites depuis plusieurs
aimées (un l'ait que Wisona avait tout (le suite découvert). Elle me dit aussi

veux de mes correspondants qui étaient morts et ceux qui étaient vivants.
4s



Ici vous observerez qu'il lie pouvait esislcr aucunc i.éaclinn de mon 
cerveau sur celui du sensitif, car j'ignorais parfaitemeiit, jusqu'à ce que 
j*eusse ouvert les enveloppes, par qui lcs lcttres m'avaient 816 écrites. 
II y a deux mois, j'étais invitée B m'associer dans une spéculation dont 
le resultat me paraissait incertain. Je me rendis donc cliez M. Fiel- 
clier et demandai un entretien à Winona, entendant la consuller en 
la maliére. Mais, avant que j'eusse le lemps de lui exposer lc sujet, elle me 
donna son opinion, mc parlant de l'affaire elle-m&m~, des gens qui y étaient 
associ6s, et de l'argent qu'elle devrait produire; el, finalcmenl, cllc m'expli- 
qua comment elle tomberait, avcc les moyens qui seraiciil einployés jus- 
qu'A la fin, mettant enfin son veto formcl pour que je ne m'occupasse nul- 
lcrneiil de celte affaire. 

Je suivis l'avis de Wisona el lui fus reconnaissante depuis (l'avoir agi ainsi 
car les choses ont tourné comme elle les avait prédites. 

Je pensc que les gens qui désirent tirer lc plus grand bien possible de 
la clairvoyance devraient êlre plutôt prêts h houter  ct 8 apprendre qu'Li 
chicaner et à questionner. 

Beaucoup, qui m'ont entendu relater les résultats de mcs cxpéricnccs, se 
soiit ru& pêle-mêle vers le même medium peut-&ti.c cl en soiil revenus 
d6sappointés. 

S'ils revoyaient leur entrevue ils trouveraient prabableinent qu'ils ont fait 
toute la conversation et fourni toutes les informations, ne laissant ail clair- 
voyant faire quoique ce soit. A de telles gens je dirai toujours, si l c~ i r  désir 
est d'obtenir des avis pour leurs affaires ou des nouvelles d'un ami perdii : 
Soyez parfaitentent passifs, jusqu'h ce que le médium ait dit tout ce qu'il 

- a h  dire. Doniîcz-lui le temps de se mettre en rapport avcc vous ct le calme 
ii6cessaire pour se mettre en communication avcc les Esprils que vous 
amcnez avec vous; car se sont eiix cl non ses contrôles qui lui fournissent 
i'liisloire de votre vie ou monlrent les daiigors menac,nnts. Quand il aura 
fini de parler il vous demandera probûblcine~it si vous avcz des questions A 
lui poser et alors, cc sera votre tour dc parler ct d7o1)lciiir toiilc iiiforma- 
tion spéciale que vous désircz obtcnir. 

Si ces instructions sont observdes vous aiirez vraiscinl~lablcinent une 
s6ance beaucoup plus satisfaisanle qu'aulrcmenl. 

( A  suivre) 
1TLORGNCE MARRYAT 

Pour la traduction 
LeOPOLZ) DAUVIL 
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Ici vous observerez qu'il ne pouvait exister aucune réaction de mon
cerveau sur cclui du sensitif, car j'ignorais parfaitement, jusqu'à ce que
j'eus!» ouvert les enveloppes, par qui les lettres m'avaient été écrites,
l1 y a deux mois, j’étais invitée à mma-socicr dans une spéculation dont
le résultat me paraissait incertain. Je me rendis «han chez M. Flot-
cher et demandai un entretien ù Winona, entendant la consulter en
la matière. Mais. avant que fausse le temps (le lui exposer le sujet, elle me
donna son opinion, me parlant de l'affaire elle-môme, des gens qui y étaient
associés, et de l'argent qu'elle devrait produiront,finalement,elle m'expli-
qua comment elle tomberait, avec les moyens qui seraient employés jus.
qu'à la lin, mettant enfin son veto formel pour que je ne nfoccupasse nul-
lement de cette alïaire.

Je suivis l'avis de Wisona et lui fus reconnaissante «tapais. trahit!‘ agi ainsi
car les choses ont tourné comme elle les avnit préxlitcs. '

Je pense que les gens qui désirent tirer le plus grand bien possible de
la clairvoyance devraient être plutôt prêts a‘: écouter et à apprendre qu'à
chicaner et ù questionner.

Beaucoup, qui m'ont entendu relater les résultats de mes expériences, se
sont tués pèle-mêle vers lc méme médium peut-être et en sont retenus

désappoinlés.
S’ils revoyaiont leur entrevue ils trouveraient. probablementqu'ils ont fait

toute la conversation et. fourni toutes les informations, ne laissant au clair-
voyant faire quoique ce soit. A de telles gens je dirai toujours. si leur désir
est d'obtenir des avis pour leurs affaires ou des nouvelles d'un ami perdu:
Soye: parfaitement passifs, jusqu'à ce que le médium ait dit tout ce qu'il

.45: dire. Donnez-lui le temps de se mettre en rapport avec vous et lr calme
xiéeessaire pour se mettre en communication avec les Esprits que vous
amenez. avec trous,‘ car se sont en: et non Je: contrôles qui lui fournissent
l'histoire de votre vie o‘: montrent les dangers menaçants. Quand il aura
fini de parler il vous ilezuanileraprobablement si vous avez des questions à
lui poser et alors, ce sera votre tour de parler et (Poblenir toute informa-
tion spéciale que vous désirez obtenir.

Si ces instructions sont observées vous aurez vraisemblablement un?
béance beaucoup plus satisfaisante qwaulremenl.

(.4 suivre)
l-‘LORIËNCËI lttARRYAT

Pour la traduction
LÉOPOLD DAUVIL
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L'Esprit des 

La Reoue Spirite ne refusera pas, ii l'homme simple et aimable qu'est 
M. Biistarret, le plaisir de publier cet article qui a déj9 été donnb par plu- 
sieurs journaux, el par Le Voltaire en dernier lieu. 

L'esprit des nombres est un sujet fort abstrait el, tout exact qu'il soit, je 
souhaite que tous les lecteurs suivent la pensée de l'auteur et adoptent les 
prémisses et les conclusions de M. Bustarret, afin de tirer un grand profit 
de l'esprit des nornbres. 

L. D. 

L'esprit des nombres n'est point le Saint-Esprit mais la quintessence de 
l'esprit sain que tout être humain doit posséder pourconnaftre la vérité, pour 
jouir de ses droits et accomplir ses devoirs. 

L'esprit des nornbres est cette puissance qui dissipe tous les points men- 
songers de cette terre, promise par les prêtres de toutes les religions et qui 
nous permet de rétablir aujourd'liui, sur son axe de rotation, toute la Société 
humaine. 

Montesquieu, Blaise Pascal, Condorcet, Toussenel et Bien d'autres iious 
ont laissé des ouvrages importants sur l'Esprit, Esprit des lois, Esprit géo- 
graphique, Esprit des Bêtes, Esprit des antres, etc., inais le livre intitulé 
Esprit des nombres est Q faire et quelques pages bien rempjies d'un tel livre 
seraient précieuses et fort utiles h beaucoup de guns pou - les rétablir dans 
l'équilibre di1 sens commun. 

Psychologues, spiriles, mystiques, soldats de 1'ArmBe  LI Salul, magis- 
trats, médecins, économistes, l~oinmes politiques y trouveraienl la morale 
scientifique, la reclification de l'enseignement scolastique, de la loi Falloux 
et des moyens ilouveaux de coiiduitc sociale. Cournot, dans son ïraité de 
l'erichainernent des idées fondan~eninles dans les sciences el daris l'histoire 
cri 186  1, cil avait assemblé les élémects, mais cette édition est Bpuis6e. 

J,'esl)rit des riomhres est assur4inent Ic plus subtil et le plus bienfaisant 
des esprits assimilables. Le NOMBRE EST TOUT et PARTOUT ~lr~i té ,  dualité, tri- 
nité, numbration, c'est l'instrument de la juslice, de la raison et du raison- 
iiemenl par l'harmonie des rapports des principes de la vie exposés dans les 
sept sciences ct reconnus par nos cinq scns. 

En limitant la combinaison du inouvemenl du ccrcle dans le carré el du 
cercle Ilors du carre la numération décilnale et duodécimale qui en résulle 
nous fait atteindre,du centre A la périphérie,les points extrêmes de la COD- 

naissance humaine et abandonner en chemin tous les dogmes des systbmes 
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L’Esprit des Nombres

La Recrue Spiritc ne refusera pas, a l'homme simple et aimable qu'est
M. Buslarret, le plaisir de publier cet article qui a déjà été donné par plu-
sieurs journaux, et par Le Voltaire en dernier lieu.

L'esprit des nombres est un sujet fort abstrait et, tout exact qu'il soit, je
souhaite que tous les lecteurs suivent la pensée de l'auteur et adoptent les
prémisses et les conclusions de M. Bustarret, afin de tirer un grand profit
de l'esprit des Jiwnbres.

L. D.

L'esprit des nombres n'est point le Saint-Esprit mais la quintessence de
l'esprit sain que tout être humain doit posséder pour connaître la vérité,pour
iouîr de ses droits et accomplir ses devoirs.

L'esprit des nombres est cette puissance qui dissipe tous les points men-

songers de cette terre. promise par les pretrcs de toutes les religions et qui
nous permet de rétablir aujourd'hui, sur son axe de rotation, toute la Société
humaine.

Montesquieu, Bleisc Pascal, Condoreet, Toussenel et bien d'autres nous
ont laissé des ouvrages importants sur PEsprit, Esprit n'es lois, Iÿsprit géo-
graphique, Esprit (les Bêtes, Esprit des autres, ete., mais le livre intitulé
Esprit des nombres est ù l'aire et quelques pages bien remplir-s d'un tel livre
seraient précieuses et tort utiles à beaucoup de gens pou ' les rétablir dans
l'équilibre du sens commun.

Psychologues, spirites, mystiques, soldats de PArméo du Salut, magis-
trats, médecins, économistes, hommes politiques y trouveraient la morale
scientifique, la rectification de l'enseignement scnlastiquc, de la loi F‘alloux
et des moyens nouveaux de conduite sociale. Cournot, dans son vmiadu
Fenchainenreaat (les idées fondamentales dans les sciences et dans l'histoire
on I861, en avait assemblé les éléments. mais cette édition est épuisée.

Ifiexpril des nombres est assurf-ment le plus subtil et le plus bienfaisant
des esprits assimilables. Le NOMBRE cs1‘ TOUT et PARTOUT unité. dualité, tri-
nité, numération, c'est l'instrument de la justice, de lu raison et du raison-
nement par l'harmonie des rapports des principes de la vie exposés dans les
sept sciences ct reconnus par nos cinq sons.

En limitant la combinaison du mouvement du cercle dans le carré et du
cercle hors du carré la numération: décimale et duodécimalc qui en résulte
nous fait atteindre,du centre à la pèriphérieJes points extromes de la cou-

naissance humaine et abandonner en chemin tous les dogmes des systèmes



théologiques et les empiriques de toutes les époques, de tous les pays et 
de toutes les Bcoles. 

Les nombres 3, 4,7; 12, considBrés encore comme sacrés par la supersti. 
tion et l'ignorance cessent de l'etre, ils sont triangulaires, guadraliques, 
pyramidaux. Les nombres premiers sont linéaires, les nombres surfaces sont 
le produit de 2 facteurs, et 3 facteurs engendrent les nombres cot.porels. 
Dans un nombre renversé, la différence en plus ou moins est toujours 9 oll 
multiple de 9 carré de 3. Trinith de la vie, Père, Mère, Enfant, etc. L'esprit 
des nombres démasque les deux grands dogmes du JUDAISME. L'Unithéisme 
et le Messianisme ne sont que la négation de l'unité du principe scientifique 
de la vie. Ils ne peuvent donc plus représenter la loi du monde et s'oppo- 
ser au triomphe de la justice et de l'unité sociale dans l'humanit6. Le droit 
et le devoir des gouvernements des nations est de faire cesser les bonnes 
œuvres ou plittbt la domination occulte des rois d'lsraël modernes par une 
plus juste organisation de la propriété, de la possession et de la société. 

Il faut condamner tous ces livres d'arithmétique qui faussent l'esprit de 
la jeunesse, font prévaloir la chère usure du prêt à intéret contre le bon usage 
de l'argent social, qui propagent l'idée d'association malfaisantes dans ces 
sociétés artificielles anonymes, ou autres,nées sous la plume de deux notaires, 
dont les actions en papier n'ont été imaginées que pour dévorer la société 
rklle. L'esprit des nombres nous fait condamner aussi les jeux de hasard, 
les loteries, les courses et tous les forfaits de la ploutocratie. Néanmoins 
les vingtdehx piliers de la façade de la Bourse agrandie, représentation 
symbolique des vingt-deux lettres de l'alphabet hébreu, rappelleront tou- 
jours A la postérité la puissance des rois du peuple d'Israël qui détiennent, 
à notre époque républicaine, toutes les richesses des nations. 

Pour terminer cet article, bien chargé d'id8es fondamentales,il est impor- 
tant de signaler, A l'attention particulière des lecteurs, un fait constant uni- 
versel peu remarqu6, c'est que toutes les actions humaines de l'individu 
sont d'ordre décimal, tandis que tout ce qui en est le produit ou qui nous 
affecte de l'extérieur est d'ordre duo-décimal parce que le temps et l'espace 
viennent toujours,plus ou moins comme facteurs,s'adjoindre Q notre œuvre. 
L'alphabet français a vingt-cinq lettres ; la littérature, dix parties du dis- 
cours; la porbée musicale n'a que cinq lignes noires et quatre intervalles 
tandis que les ondes sonores sont des unites de 12 et se réglent en 12 inter- 
valles égaux qui forment l'échelle chromatique des notes de musique. 

Ainsi le 5° la du piano ou du diapason eut le centre des quatre-vingt-cinq 
touches du clavier soit 17 x 5 = 85 ou 7 x 12 + 1 = 85. Ce la avec les deux 
intervalles supkrieura forme la dissonance mére des consonances. Elle 
s'appelle tierce mineure et unie aux douze interva!les chromatiques établit 
par 15 x 12 les 180 nombres du demi-horizon auditif tonique, majeur b* 
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théologiques et les empiriques de toutes les époques, de tous les pays et
de toutes les écoles.

Les nombres 3, 4, ‘I, l2, considérés encore comme ancrés par la Stlpefgfi.
tion et l'ignorance cessent de l'étre, ils sont triangulaires, quadratique,’
pyramidanz. Les nombres premiers sont linéaires, les nombres surface; sont
le produit de 2 facteurs, et 3 facteurs engendrent les nombres corporels.
Dans un nombre renversé, la différence en plus ou moins est toujours 0 ou
multiple de 9 carré de 3. Trinité de la vie, Père, Afërr, Enfant, etc. ljegppa
des nombres démasque les deux grands dogmes du Junusun. Ullnilhéismg
et le Mcssianisme ne sont que la négation de l'unité du principe scientifique
de lu vie. lls ne peuvent donc plus représenter la loi du monde et s‘oppo.
ser au triomphe de la justice ct de l'unité sociale dans l'humanité. Le droit
et le devoir des gouvernements des nations est de faire cesser les bonnes
œuvres ou plutôt la domination occulte des rois d’lsraël modernes par une

plus juste organisation de la propriété, de la possession et de la société.
ll faut condamner tous ces livres d'arithmétiquequi faussent l'esprit de

la jeunesseJont prévaloir la chère usure du prét à intérêt contre le bon usage
de l'argent social, qui propagent l'idée d'association malfaisantes dans ces

sociétés artificiellesanonymes,ou autres,nées sous la plume de deux notaires,
dont les actions en papier n'ont été imaginées que pour dévorer la société
réelle. L'esprit des nombres nous fait condamner aussi les jeux de hasard.
lesloteries, les courses et tous les forfaits de la ploutocratie. Néanmoins
les vingt-deux piliers de la façade de la Bourse agrandie, représentation
symbolique des vingt-deux lettres de l'alphabet hébreu, rappelleronl tou-
jours à la postérité la puissance des rois du peuple dîsraélqui détiennent,
à notre époque républicaine, toutes les richesses des nations.

Pour terminer cet article, bienchargé d'idées fondnmentalesjlest impor-
tant de signaler. à l'attention particulière des lecteurs, un t'ait constant uni-
versel peu remarqué, c'est que toutes les actions humaines de l'individu
sont d'ordre décimal, tandis que tout ce qui en est le produit ou qui nous
affecte de l'extérieur est d'ordre duo-décimal parce que le temps et l'espace
viennent toujours.plus ou moins comme facteurs,s'adjoindre à notre œuvre.

L'alphabet français a vingt-cinq lettres ; la littérature, dix parties du dis-
GOIJrS: la portée musicale n'a que cinq lignes noires et quatre intervalles
taudisque les ondes sonores sont des unités de l'2 et se règlent en l2 intar-
valles égauxqui forment lïëchellc chromatique des notes de musique.

Ainsi le 5’ la du piano ou du diapason est le centre des quatre-vingl-OÎÙQ
louches du clavier soit l7 x 5 = 85 ou 7 >< 12 + l = 85. Ce la avec les deux
intervalles supérieurs forme la dissonance mère des consonances. Elle
s'appelle tierce mineure et unie aux douze intervalles chromatiques établi!
par l5 >< l2 les 180 nombres du demi-horizon auditif tonique, majeur U!
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montant, mineur en descendant. Mais dans chaque ton, se réduisant aux 
huit notes encore désignées par les termes latins de l'hymne de saint Jean, 
la huitiéme, appelée octave,résonne rit en  accords parfaits de quinte, octave 
et douzième de la fondamentale. La tonique fondamentale majeure devient 
relative en mineur et vice-versa en montant et descendant. Il suffirait d'adop- 
ter l'esprit des nombres pour rendre agréable, clair et prompt, I'enseigne- 
ment de la musique et de l'harmonie. .. 

BUSTARRET-GRAULLOT. 

OEUVRES POSTHUMES 

DIEU ET 'L'HOMME 

Extrait des « Enseignements Spiritualistes » de STAINTON MOSES 
en vente h la Librairie Spirite. , 

Nous nous proposons de vous présenter un tableau de la religion que 
nous désirons voir s'établir parmi les hommes. 

Commençons par Dieu, le maltre supr6me de l'univers, qui domine tout 
dans SOU calme Bternel, directeur e t  juge de la totalité de la création. En 
solennelle adoration nous nous prosternons devant Sa Majesté. Nous ne 
l'avons pas vu et nous n'espérons pas approcher de sa Présence; Des mil- 
lions de siécles, pour employer votre mode de compter, suivis (le myriades 
qt myriades incalculables d'âges, doivent s'6couler avant que l'esprit per- 
fectionné, par la souffrance et l'expdrience, puisse pénétrer dans !e sanc- 
tuaire intkrieur,en la présence du Dieu Tout Pur, Tout Saint, Tout Parfait. 
Nous ne l'avons pas vu, mais par notre connaissance plus intime de ses œu- 
vres noiis savons mieux la perfection sans limites de sa nature. Nous la 
sentons sous mille formes qui n'atteignent jamais votre terre trop basse. 
Nous en trouvons la trace dans mille circonstances que vous ne soupçonnez 
iilêrne pas. Et pendant que pauvres ignorants,vous dogmatisez sur les attri- 
buts essentiels de Dieu et modelez un êitre qui vous ressemble, nous nous 
contentons de sentir et de savoir que son pouvoir est l'opération d'une 
Intelligence sage, tout amour et pénétrant tout. Nous savons que ses rela- 
tions avec nous sont remplies d'amour et de tendresse. 

Nous ne cherchons pas h deviner indiscrétement le futur, nous le laissons 
A Celui dont nous avons éprouvé dans le passé et le présent l'abondante 
miséricorde. Kous croyons en Dieu trop réellement pour nous soucier de 
spéculer. Nous vivons pour et par Lui. Nous nous efforçons d'apprendre sa 

 

montant, mineur en descendant. Mais dans chaque ton, se réduisant aux
huit notes encore désignées par les termes latins de l'hymne de saint Jean.
la huitième, appelée oeteve,résonne ut en accords parfaits de quinte, octave
et douzième de la fondamentale. La tonique fondamentalemajeure devient
relative en mineur et vice-versa en montant et descendant.“ sufliraîtd'adop-
ter Pesprit des nombres pour rendre agréable, clair et prompt, Penseigne-
ment de la musique et de l'harmonie...

BUSTARRET-GRAULLOT.

OEUVRES POSTl-IUMES

DIEU ET LÏHOMME

Extrait des c [Enseignements Spirimalirlcr r de STMNTON Muses
en vente a la Librairie Spirite.

Nous nous proposons de vous présenter un tableau de la religion que
nous désirons voir s'établir parmi les hommes.

Commençonspar Dieu, le mettre suprême de PUniVers, qui domine tout
dans son calme éternel, directeur et juge de le totalité de la création. En
solennelle adoration nous nous prosternons devant Sa Majesté. Nous ne

l'avons pas vu et nous nïaspérons pas approcher de sa Présence. Des mil-
lions de siècles. pour employer votre mode de compter, suivis de myriades
et myriades incalculables d'âges, doivent s'écouler avant que l'esprit per-
fectionne, par la soulïranee et l'expérience. puisse pénétrer dans le sanc-

tuaire intérieur,en la présence du Dieu Tout Pur, Tout Saint, Tout Parfait.
Nous ne Pavons pas vu, mais par notre connaissance plus intime de ses œu-

vres nous savons mieux la perfection sans limites de sa nature. Nous la
sentons sous mille formes qui n'atteignent jamais votre terre trop basse.
Nous en trouvons la trace dans mille circonstances que vous ne soupçonne:
Ineme pas. Et pendant que pauvres ignoranlsmous dogmatisez sur les attri-
buts essentiels de Dieu et modclez un etre qui vous ressemble, nous nous

contentons de sentir et de savoir que son pouvoir est l'opération d'une
intelligence sage, tout amour et pénétrant tout. Nous savons que ses relu-
tions avec nous sont remplies d'amour et de tendresse.

Nous ne cherchons pas à deviner indiseretement le futur, nous le laissons
à Celui dont nous avons éprouve dans le passe et le pré-Sel“ Vfibüfidfinlû
miséricorde. Nous croyons en Dieu trop réellement pour nous soucier de
spéculer. Nous vivons pour et par Lui. Nous nous efforçons d'apprendre sa
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volonté et d'y obéir, assurés qu'en agissant ainsi nous obtiendrons des 
grAces pour nous et tous les etres créés dont nous nous occupons, et tau- 
jours nous lui rendons les honneurs qui lui sont dus et le seul hommage 
que Sa Majesté accepte. NOUS .l'aimons, nous lui rendons un culte, nous 
l'adorons; nous lui sommes soumis et nous ne discutons pas plus ses plans 
que nous ne cherchons pénetrer ses mystéres. 

Vous devez vous contenter de savoir que le joiir viendra oii nous pourrons 
vous renseigner d'une façon plus certaine sur l'origine de l'homme, sa 
nature spirituelle et sa destinbe. Nous ne sommes pas chargés d'alimenter 
la curiosité ni d'égarer votre csprit par des idécs et des spéculations au-des- 
sus de ses moyens. Vous pouvez savoir que l'histoire théologique, telle 
qu'elle est contée et acceptée, d'une faute faisant tomber d'un état de pureté 
A un état de péché est trompeuse. 

Certains érudits religieux n'ont pas renoncti à vouloir concilier la raison 
avec cette légende défigurée ; voiis ferez mieux de porter votre attention 
sur la condition actuelle de l'homme, esprit incarné, de chercher comment 
il peut apprendre les lois qui le gouvernent, comment sou obéissance B ces 
lois le mène au bonheur dans le présent et a1.1 progrès dans le futur imm8- 
diat. Laissez les lointaines sphéres où les purifiés seuls résident.L'cei1 moi 
tel ne peut contempler leurs secrets. L'accés n'en est ouvert qu'aux Bien 
heureux, vous et tous y atteindrez aprés la préparation et le dEveloppemer 
indispensables. 

Il est plus important de vous parler du devoir et du travail de l'homrn 
sur la terre. L'homme, vous le savez,est un esprit, temporairement enferm 
dans un corps de chair ; un esprit avec un corps spirituel, qui doit survivr 
Ci sa séparation du corps charnel. Un de vos instructeurs a eu raison de VOL 

le dire, quoiqu'il ait erré dans des détails minimes ; ce corps spiritzrel e! 
l'objet principal de votrc éducation ici-bas, il doit Btre développé et prépai 
à sa vie, dans les sphères d'esprits ; vie qui, autant qu'il vous concerne C -  

le savoir, est sans fin. Vous ne pouvez imaginer ce que signifie : Éternité. 
L'esprit incarné a la conscience innée, souvent informe et grossière du 

juste et de l'injuste ;les occasions de se développer lui sont offerles, i la  SC- 

degrés de probation, ses phases de préparation; des aides polir progresse 
s'il veut en user. Nous avons déjCi parlé de cela et nous nous y étendror 
plus tard. 

Aujourd'hui nous vous dirons le devoir de l'homme dans 13 pbriodt? de prc 
bation. 

L'homme, &tre spirituel responsable, a des devoirs Q remplir vis-Ci-vis de 
lui-même, de son prochain et de son Dieu. 

Vos guides instructeurs ont suffisamment esquissé le code moral qui 
regarde l'esprit de l'homme, mais à côt8 el au delà de ce qu'il ont pu vol 
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volonté et d'y obéir, assurés qu'en agissant. uinsi nous obtiendrons des
grâces pour nous et tous les cires créés dont nous nous occupons, et tou-
jours nous lui rendons les honneurs qui lui sont dus ct le seul hommage
que Sa Majesté accepte. Nous Paimons. nous lui rendons un culte, nous
Fadomns; nous lui sommes soumis el nous ne discutons pas plus ses plans
que nous ne cherchons à pénétrer ses mystères.

Vous devez vous contenter de savoir que le jour viendra où nous pourrons
vous renseigner d'une façon plus certaine sur l'origine de l'homme, sa
nature spirituelle et sa destinée. Nous ne sommes pas chargés d'alimenter
la curiosité ni dïwgarer votre esprit par des idées et des spéculations au-des-
sus de ses moyens. Vous pouvez savoir que l'histoire théologique, telle
qu'elle est contée et acceptée,d'une faute faisant tomber d'un état de pureté
in un état de péche est trompeuse.

Certains érudits religieux n'ont pas renonce ù vouloir concilier la raison
avec cette légende déligurôe 1 vous ferez mieux de porter votre attention
sur la condition actuelle de l'homme, esprit incarné, de chercher comment
il peut apprendre les lois qui le gouvernent. comment son obéissance à ces
lois le mùne au bonheur dans le présent et au progrès dans le futur immé-
diat. Laissez les lointaines sphères oii les pnrifiés seuls résident. L'œil mor-
tel ne peut contempler leurs secrets. L'accès n'en est ouvert qu'aux Bien-
heureux, vous et tous y atteindre: après la préparation et le développement
indispensables.

Il est plus important de vous parler du devoir et du travail de l'homme
sur la terre. L'homme, vous le savez,est un esprit. temporairement enfermé
dans un corps de chair; un esprit avec un corps spirituel, qui doit. survivre
à sa séparation du corps charnel. Un de vos instructeurs a eu raison de vous
le dire, quoiqu'il ait erré dans des (letails minimes ; ce corps spirituel est
l'objetprincipal de votre éducation ici-bas, il doit être développé et préparé
à sa vin, dans les sphères d'esprits ; vie qui, autant qu'il vous concerne de
le savoir, est sans lin. Vous ne pouvez imaginer ce que signifie : Élernité.

L'esprit incarné a la conscience innée, souvent informe et grossière du
juste et «le Pinjuste çlcs occasions de se développer lui sont olTertes, iln ses

«in-grès de probation, ses phases de préparation; des nides pour progresser,
s'il veut en user. Nous avons déjà parle de cela et nous nous y étendrons
plus tard.

Aujourd'hui nous vous dirons le devoir de l'homme dans la période de pro-
bntion.

Uhomme, être spirituel responsable, a «les devoirs à remplir iris-à-vis (l0
lui-même, de son prochain et de son Dieu.

Vos guides instructeurs ont suflîsnmmcnt esquissé le code moral qHÎ
regarde l'esprit de l'homme, mais a coté et nu delà de ce qu'il ont pu vous



apprendre s'étend un vaste domaine. L'influence de l'esprit sur l'esprit, h 
peine reconnue encore parmi les hommes, est le plus puissant secours ou 
le plils redoutable obstacle al1 progrès humain. Résumons. - Par le mot 
Progrés ou connaissance de soi-meme, nous entendons le devoir de l'homme, 
entité spirituelle qui doit faire un constant effort pour activer son dévelop- 
pement intérieur. - Le devoir de l'homme, 6tre intellectuel et raisonnable, 
se d6finit par le mot Culture ou poiirsuite des connaissances, non dans une 
seule direction, mais dans toutes ; non par int6ret matériel, mais pour sti- 
muler des facultes qui, destinées à se perpétuer, doivent crottre sanscesse.-- 
Enfin, vis-&-vis de son esprit, cach6 sous une forma de chair, le devoir dc 
l'homme est Pureta. Donc Progrès, Culture, Pureté, totalisent grosso modo 
les devoirs dc l'homme envers lui-meme en tan1 qu'Etre spirituel, intellectuel 
et mat6riel. 

Quant au devoir de l'homme envers la race dont il est une unité, la com- 
munaut6 dont il est membre, nous essayons de cristalliser en un mot l'id6e 
centrale qui en est le moteur. Charit6 ou Tolérance pour les divergences 
d'opinion, charitable appréciation d'actes et paroles douteuses, bienveil- 
lance dansles relations, empressement à aider son prochain, sans désir de 
récompense ; courtoisie et douceur de conduite ; patience en face de l'in- 
justice ou interprétation malveillante ; intégrité dans les affaires ou projets 
unie à une indulgente et affectueuse bonté ; sympathie pour les peines d'au- 
trui; miséricorde, pitié et tendresse de cœur; respect de l'autorité dans sa 
sphére ; respect des droits du faible ; ces qualités et d'autres de même genre. 
sont la v6ritable essence du caractére du Christ, nous les exprimons par le 
mot Charit6 ou Amour actif. 

Quant A la relation entre l'homme et son Dieu, elle doit btre celle d'un 
etre qui, placé A l'un des plus bas Bchelons de l'existence, approche de la 
Fontaine de Lumière incréée, du Grand Auteur, du Père de tout. 

L'attitude est indiquée par cette parole de la Bible : a Les anges se voi- 
lent la face de leurs ailes quand ils s'inclinent devant son tr6ne. 3 Cette 
figure symbolise la vénération et l'adoratioli dont l'esprit de l'homme doit' 
être possédé. V6nération et crainte, mais sans tremblante frayeur. Adora- 
tion p&nétrée des vastes distances qui séparent Dieu de l'homme et attentive 
à reconnaître les agents intermédiaires qui rattachent le Plus Haut & sas 
enfants. Vénération, Adoration, Amour, telles sont les qualités qui doivent 
inspirer l'esprit dans sa relation avec Dieu. 

Cette vague esquisse des devoirs de l'homme peut etre complétée, mais 
en les observant l'homme est en état de réaliser des progrés, d'etre un bon 
citoyen, il petit servir de modéle dans n'importe quelle situation de la vie. 
Nous n'avons pas parlé du devoir extérieur dont nous ne méconnaissons pas 
l'importance. Aussi longtemps que l'homme est un Btre physique, les actes 

 

apprendre s'étend un vaste domaine. L'influencede l'esprit sur l'esprit, ù
peine reconnue encore parmi les hommes, est le plus puissant secours ou

le plus redoutable obstacle au progrès humain. Résumons. — Par le mot
Progrès ou connaissance de soi-menue, nous entendons le devoir de l'homme,
entité spirituelle qui doit faire un constant ctïort pour activer son dévelop-
pement intérieur. — Le devoir de l'homme, être intellectuel et raisonnable.
se délinit par le mot Culture ou poursuite des connaissances, non dans une

seule direction. mais dans toutes; non par intérêt matériel, mais pour su-
muter des facultés qui, destinées à se perpétuer, doivent croître sans cessa-v

Enfin, vis-é-vis de son esprit, caché sous une forme de chair, le devoir du
l'homme est Pureté. Donc Progrès, Culture, Pureté. totalisent grosse moulu
les devoirs de l'homme envers lui-môme en tant qu'être spirituel, intellectuel
et matériel.

Quant au devoir dc l'homme envers la race dont il estune unité, la com-

munanté dont il est membre, nous essayons de cristalliser en un mot l'idée
centrale qui en est le moteur. Charité ou Tolérance pour les divergences
d'opinion, charitable appréciation d'actes et paroles douteuses, bienveil-
lance dans les relations, empressement à aider son prochain, sans désir de
récompense ; courtoisie et douceur de conduite; patience en face de l'in-
justice ou interprétation malveillante; intégrité dans les affaires ou projets
unie à une indulgente et affectueuse bonté ; sympathiepour les peines d'an-
lrui; miséricorde, pitié et tendresse de cœur; respect de l'autorité dans sa

sphère; respect des droits du faible ; ces qualités et d'autres de méme genre
sont la véritable essence du caractère du Christ, nous les exprimons par le
mot Charité ou Amour actif.

Quant à la relation entre l'homme et son Dieu, elle doit etre celle d'un
être qui, placé ù l'un des plus bas échelons de l'existence, approche de la
Fontaine de Lumière incréée. du Grand Auteur, du Père de tout.

L'attitude est indiquée par cette parole de la Bible : c Les anges se voi-
lent la face de leurs ailes quand ils s'inclinent devant son trône. r Cette
figure symbolise la vénération et l'adoration dont l'esprit de l'homme doit
être possédé. vénération et crainte, mais sans tremblante frayeur. Adora-
tion pénétrée des vastes distances qui séparent Dieu de l'homme et attentive
à reconnaître les agents intermédiaires qui rattachent le Plus Haut à ses

enfants. vénération,Adoration, Amour, telles sont les qualités qui doivent
inspirer l'esprit dans sa relation avec Dieu.

Cette vague esquisse des devoirs de l'homme peut étre complétée, mais
en les observant l'homme est en état de réaliser des progrès, d'aire un bon
citoyen, il peut servir de modèle dans n'importe quelle situation de la vie.
Nous n'avons pas parlé du devoir extérieur dont nous ne méconnaissons pas
l'importance. Aussi longtemps que l'homme est un étre physique, les actes



physiques occupent une grande place; nous ne craignons pas qu'on cess- 
d'y attacher une importance suffisante, c'est pourquoi nous n'appuyons Pa 
sur ce côté de la question. NOUS nous occupons surtout d'attirer votre atten 
tion sur votre véritable moi ; nous insistons pour que vous considériez tau 
ce que vous faites comme la manifestation extérieure d'un esprit intérieu 
qui déterminera votre future condition d'existence quand vous quitterez c 
cycle. Quand vous reconnaissez l'Esprit qui est l'%me de tout, qui est 1 
r6alité e t  la vie cachées sous la nature et l'humanité et qui se manifest 
sous les formes les plus diverses, vous êtes inspiré par la vraie Sagesse 
Nous avons maintenant A traiter des résultats qui derivent de l'observant 
ou de la non-acceptation du devoir de l'homme. Celui qui le remplit sel0 
sa capacit6 avec l'honnête, sincére et unique désir de l'exbcuter de so 
mieux est récompens6 en progrès. Nous disons progrès, parce que l'homm 
est enclin h perdre de vue ce fait persistant que l'esprit de l'homme trouv 
dans le progrès le plus réel bonheur. L'Arne pure n'a qu'un contentemer 
relatif, elle ne peut pas se reposer dans ce qui est passé, elle n'y voit qu'u 
stimulant qui la presse d'avancer, elle va vers l'avenir dans l'espoir 
l'attente d'un développement toujours plus étendu. L'âme qui s'endormira 
satisfaite, imaginant qu'elle est au but, serait en danger de rétrograder: L 
vhritable attitude de l'esprit est celle de l'effort ardent et ascensionnel, so 
bonheur est dans la progression perpétuelle; il n'y a pas de finalité, aucunc 
aucune, aucune I 

Ceci s'applique non seulement au fragment d'existence que vous appel€- 
vie, mais A la totalité de l'être. Oui, les actions accomplies pendant l'incar- 
nation ont leur suite dans la vie désincarnée, la barriére que vous nommez 
mort ne limite rien. Loin de lh, car la condition de l'esprit, au recommence- 
ment de sa vie réelle, est déterminée par ses acles corporels. L'esprit qui 
a été indolent ou impur gravite necessairement dans sa spliére congeniale 
et commence une période de probation qui a pour objet de le purifier des 
habitudes prises pendant sa vie terrestre, de lui inspirer la honte et le 
remords qui le ramèneront au désir de s'élever. Ceci est le ch%timent de la 
transgression et non un jugement arbitraire, c'est l'inévitable sentence qi 
condamne au remords, au repentir ; rétribution du pbché conscient. C'e 
la verge qiii châtie, mais elle n'est pas appliquée par une Divinité vengc 
resse, c'est la loi d'un Père tendre qui montre A I'enfant sa faute et le moyen 
d'y remédier. La r6compense n'est pas un inactif, monotone ou sensuel 
repos, c'cst la conscience du devoir accompli, du progrés réalis6, de la 
capacite accrue pour progresser encore, de l'amour de Dieu et de l'homme 
augmenté, de la vérit6 servie et conservée. 

C'est la récompense de l'esprit, elle vient comme le reste aprés le labeu 
comme l'eau A l'altér6, comme la sensation de joie au voyageur qui apei 
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physiques occupent une grande place; nous ne craignons pas qu'on cesse
d'y attacher une importance sullisante, c'est pourquoi nous n‘appuyone ps3
sur ce côté de la question. Nous nous occupons surtout d'attirer votre atten.
tion sur votre véritable moi; nous insistons pour que vous considérîez tout
ce que vous faites comme la manifestation exlérieure d'un esprit intérieur
qui défcrnainern votre future condition d'existence quand vous quitterez ce
cycle. Quand vous reconnaissez I'Esprit qui est l'âme do tout, qui est ln
réalité et la vie cachées sous la nature et l'humanité et qui se manifeste
sous les formes les plus diverses, vous êtes inspiré par la vraie Sagesse.
Nous avons maintenant à traiter des résultats qui dérivent de l'observance
ou do la non-acceptation du devoir de l'homme. Celui qui le remplit selon
sa capacité avec l'honnête, sincère et unique désir de l'exécuter de son
mieux est récompensé en progrès. Nous disons progrès, parce que l'homme
est enclin à perdre de vue ce l'ait persistant que l'esprit de l'homme trouve
dans le progrès le plus réel bonheur. L'âme pure n'a qu'un contentement
relatif, elle ne peut pas se reposer dans ce qui est passé, elle n'y voit qu'un
stimulant qui la presse d'avancer, elle va vers l'avenir dans l'espoir et
l'attente d'un développement toujours plus étendu. L'âme qui ÿendormirait
satisfaite. imaginantqu'elle est au but, serait en danger de rétrograder; La
véritable attitude de l'esprit est celle de l'ell'ort ardent et ascensionnel, son
bonheur est dans la progression perpétuelle; il n'y a pas de finalité, aucune,
aucune, aucune I

Ceci s'applique non seulement au fragment d'existence que vous appelez
vie, mais à la totalité de l'étre. Oui, les actionsaccomplies pendant l'incar-
nation ont leur suite dans la vie désincarnée, la barrière que vous nommez
mort ne limite rien. Loin de la, car la condition de l'esprit, aurecommence-
ment de sa vie réelle, est déterminée par ses actes corporels. L'esprit qui
a été indolent ou impur gravite nécessairement dans sa sphère congéniale
et commence une période de probation qui a pour objet de le purifier des
habitudes prises pendant sa vie terrestre, de lui inspirer la honte et le
remords qui le raméneront au désir de s'élever. Ceci est lc châtiment de la
transgression ct non un jugement arbitraire, c'est l'inévitable sentence qui
condamne au remords, au repentir ; rétribution du péché conscient. C'est
la verge qui châtie, mais elle n’eat pas appliquée par une Divinité venge-
resso, c'est la loi d'un Père tendre qui montre à l'enfant sa faute et le moyen
d'y remédier. Le récompense n'est pas un inactif, monotone ou sensuel
repos. c'est la conscience du devoir accompli, du progrès réalisé, de la
capacité accrue pour progresser encore, de l'amour de Dieu ct de l'homme
augmenté, de la vérité servie et conservée.

C'est la récompense de l'esprit, elle vient comme le reste après le labeur,
comme l'eau a Paltéré, comme la sensation de joie au voyageur qui aper-
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 oit sa maison. C'est la gratification durement gagnée e t  qui est un aiguil- 
lon poussant vers d'autres progrbs. 

Nous traitons l'homme, vous le voyez. comme une intelligence vivante, 
seule avec ses responsabilit6s et seule dans ses efforts, nous n'avons pas 
trouvé necessaire de toucher & l'aide administrée par les esprits gardiens niaux 
impulsions e t  impressions qui inondent l'âme ouverte. Ce qui nous occupe 
est cette phase de l'existence de l'homme qui est offerte A votre investiga- 
tion et se manifeste & vos yeux. Nous n'avons pas non plus fait mention 
d'une réserve illimitée de mhrites, acquise par la mort du fils sans p6ché 
de Dieu et conservée, pour que l'homme y puise volonté, se livre A des 
sortes d'échanges pour racheter ses propres fautes et se présente ensuite 
devant l'Éternel, même après une vie souillée de crimes. Nous ne pouvons 
parler d'une conception n6e d'une imagination stupide et perverse. L'homme 
a toujours à sa portée des secours puissants, mais il n'y a pas de sacrifice 
expiatoire auquel il puisse en appeler, et quand son lâche cœur est tordu 
par la peur & l'approche de la dissolution, aucun messager ne vient le con- 
soler, on lui laisse sentir son danger et la terreur peut l'amener A voir son 
péché et A se repentir. 

Nous ignorons qu'il y ait une autre réserve de mérite que celle que 
l'homme amasse pour lui au prix de lents e t  laborieux efforts. Nous de 
connaissons que la voie suivie par les Bienheureux eux-mêmes pour par- 
venir aux sphères de bhatitude. Point d'incantation magique transformant 
en saint le réprouvé endurci; ces inventions blasphématoires détournent 
l'homme des aides et des protections qui l'entourent. Nous n'avons pas le 
pouvoir, en vérité, de travailler, en dehors de l'homme, au salut qu'il doit 
gagner par son labeur, mais nous pouvons l'assister, le réconforter, le SOU- 

tenir, il peut attirer & lui les secours par le puissant moyen de la priére. 
Ah ! vous ignorez quelle force vous négligez en ne recherchant pas,par une 
prière continuclle, & communier avec les esprits purs et bons qui sont prêts 
Q venir vous consoler et vous instruire. L'Blan de la louange qui met l'%me 
en harmonie avec Dieu et la prière qui fait mouvoir les agents spirituels 
sont les grands moteurs toujours au service de l'homme, et il passe prés 
d'eux et il s'attache A des fictions au lieu de secouer sa paresse et d16tudier 
les faits. 

Nous attachons peu d'importance à la croyance individuelle qu i  s'altére 
assez tôt, car les suppositions faites au cours de la vie terrestre et n~ême 
defendues avec une véhémence agressive, sont dissip6es comme le serai t  
un nuage lt5ger par la lumiére des sphéres. Nous tenons beaucoup aux actes- 
Nous ne demandons pas : a: Que croyait-il ? P mais : < Qu'a-t-il fait ? * 

Nous savons que les habitudes, les dispositions, les caractères sont for- 
m6s par les actions qui décident ainsi de la condition de I'esprit. NOUS 
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çoit sa maison. C'est la gratification durement gagnée et qui est un aiguil-
lon poussant vers d'autres progrès.

Nous traitons l'homme, vous le voyez. comme une intelligence vivante,
seule avec ses responsabilitéset seule dans ses efforts. nous n'avons pas
trouve xiecessai rc de toucher a l'aide administréeparlesesprits gardiens niaux
impulsions et impressions qui inondent l'âme ouverte. Ce qui nous occupe
est cette phase de l'existence de l'homme qui est offerte a votre investiga-
tion et se manifeste a vos yeux. Nous n'avons pas non plus fait mention
d'une réserve illimitée de mérites, acquise par la mort du fils sans péché
(le Dieu et conservée, pour que l'homme y puise ù volonté, se livre a des
sortes d'échanges pour racheter ses propres fautes et se présente ensuite
devant PÉternel, meme après une vie souillée de crimes. Nous ne pouvons
parler d'une conception née d'une imaginationstupide et perverse. L’homme
a toujours à sa portes des secours puissants, mais il n’y a pas de sacrifice
expiatoire auquel il puisse en appeler. et quand son lâche coeur est tordu
par la peur à l'approche de la dissolution, aucun messager ne vient le con-
soler, on lui laisse sentir son danger et la terreur peut l'amener a voir son

péché et a se repentir.
Nous ignorons qu'il y ait une autre réserve de mérite que celle que

l'homme amasse pour lui au prix de lents et laborieux elforts. Nous de
connaissons que la voie suivie par les Bienheureux eux-mômes pour par-
venir aux sphères de béatitude. Point dïnrantation magique transformant
en saint le réprouve endurci; ces inventions blasphématoires détournent
l'homme des aides et des protections qui l'entourent. Nous n'avons pas le
pouvoir, en vérité, de travailler,en dehors de l'homme, au salut qu'il doit
gagner par son labeur, mais nous pouvons Passister. le réconforter, le sou-

tenir. il peut attirer a lui les secours par le puissant moyen de la prière.
Ah t vous ignorez quelle force vous négligez en ne recherchant pas,par une

prière continuvlle, a communier avec les esprits purs et bons qui sont prêts
ù venir vous consoler et vous instruire. L'élan de la louange qui met l'ami!
en harmonie avec Dieu et la prière qui fait mouvoir les agents spirituels
sont les grands moteurs toujours au service de l'homme, et il passe près
d'eux et il s'attache a des lictions au lieu de secouer sa paresse et d'étudier
les faits.

Nous attachons peu d'importance a la croyance individuelle qui s'altère
assez tût, car les suppositions faites au cours de la vie terrestre et meme
défendues avec une véhémence agressive, sont dissipôes comme le serait
un nuage léger par la lumière des sphères. Nous tenons beaucoupaux actes.
Nous ne demandons pas : c Que croyait-il ? a mais : c Qu'a-leu fait Ÿ 9

Nous savons que les habitudes, les dispositions, les caractères sont for-
mes par les actions qui décident ainsi de la condition de l'esprit. Nous
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savons aussi que ces habitudes et ces caractères ne peuvent être chan@ 
qu'après une longue e t  laborieuse marche en avant ; c'est donc aux actes, 
non aux mots, aux rhalités,non aux professions de foi, que nous regardons. 

Nous enseignons la religion du corps et la religion de l'âme, une religioli 
pure, progressive et vraie, qui ne poursuit pas une finalité, mais fait gravir 
à son adepte des hauteurs de plus en plus vertigineuses ; la lie de la terre 
sY8limine pendant cette grandiose ascension, la nature spirituelle affinée, 
portée au sublime, perfectionnée par l'expérience de la douleur et du tra- 
vail, se présente glorieusement pure devant son Dieu. Dans cette religion 
ni inertie, ni indifférence. Le mot d'ordre de l'enseignement spirituel est 
bonne volonté loyale et zélée. Point d'hchappatoire aux conséqiiences des 
actes, une telle fuite est impossible. La faute comporte son propre chati- 
ment. Vous ne trouvez pas dans ces iastructions la doctrine qui permet cle 
charger un autre des fardeaux que vous avez préparés, vous devez les sup- 
porter et votre esprit doit gémir sous leur poids, chacun travaille, souffre et 
expie pour soi ; les actes et les habitudes ont beaucoup plus d'importance 
que les croyances ; aucune formalité religieuse ne protège l'esprit souillé. 
Vous obtiendrez miséricorde quand vous l'aurez gagnée ; oix plutôt le repen- 
tir et l'amendement, la pureté et la sinchrité, la vérit6 et le progrbs appor- 
tant leur propre récompense, vous n'aurez ii implorer ni misbricorde, ni 
pitié. 

Ceci est la religion du corps et de l'esprit que nous proclamons. Elle est 
de Dieu et les jours approchent ob l'homme le saura. 

CORRESPONDANCE 

Il m'est difficile de répondre personnellement à tous les correspondants 
qui m'adressent leurs vœux pour la réussite du Cercle Allan Kardec. 

Quelques-uns ont joint à ces félicitations le montant de leurs cotisations 
et s'inscrivent comme sociétaires. 

D'autres, de situation moins fortunée, tiennent à coopérer & l'érection de  
l'édifice et apportent, suivant leurs forces, une pierre plus ou moins lourde 
à pied d'œuvre. 

De ce nombre sont quelques personnes dont les envois modestes nous ont 
touché et je suis chargé par les membres du Conseil d'administration de Ieur 
adresser tous nos remerciements et particulibrement h deux instituteurs 
spirites que je ne nomme point, mais dont les noms restent inscrits d'une 
façon indélébile sur le Grand Livre di1 Cercle. 
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savons aussi que ces habitudes et ces caractères ne peuvent etre changés
qu'après une longue et laborieuse marche en avant; c'est donc aux actes,
non aux mots, aux réalités,non aux professions de foi, que nous regardons

Nous enseignons la religion du corps et la religion de l'âme, une religion
purmprogrcssivo et vraie, qui ne poursuit pas une finalité. mais fait gravir.
ù son adepte des liautmlrs de plus en plus vertigineuses; In lie de la terre
s'élimine pendant cette grandiose aiscension, la nature spirituelle affinée,
portée au sublime. perfectionnée par l'expérience de la douleur et du tra.
vail, se présente glorieusement pure devant son Dieu. Dans cette religion
ni inertie, ni indilïérence. Le mot d'ordre de l'enseignement spirituel est
bonne volonté loyale et zelée. Point (“échappatoire aux conséquences (les
actes. une telle fuite est impossible. La faute comporte son propre chati-
ment. Vous ne trouvez pas dans ces instructions la doctrine qui permet de
charger un autre des fardeaux que vous avez préparés, vous devez les sup-
porter et votre esprit doit. gémir sous leur poids, chacun travaille, souffre et

expie pour soi : les actes et les habitudes ont beaucoupplus d'importance
que les croyances ; aucune formalité religieuse ne protège l'esprit souillé.
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tir et l'amendement, la pureté et la sincérité. la vérité et le progrès appor-
tant leur propre récompense, vous n'aurez à implorer ni miséricorde, ni
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Ceci est la religion du corps et de l'esprit que nous proclamons. Elle est
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D'autres, de situation moins fortunés. tiennent à coopérer à l'érection de
l'édifice et apportent, suivant leurs forces, une pierre plus ou moins lourde
à pied d'œuvre.

De ce nombre sont quelques personnes dont les envois modestes nous ont
touché et je suis chargé par les membresdu Conseil d'administrationde leur
adresser tous nos remerciements et particulièrement à deux instituteurs
spirites que je ne nomme point, mais dont les noms restent inscrits d'une
taçon indélébilesur le Grand Livre du Cercle.
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Le commandant Thirion, notre trbsorier, fera parvenir aux intéressés les 
reçus de cotisations venues de la France et de l'Étranger. 

Pour les membres du Cercle Allan Kardec, 
Le Président, 
P. MANTIN. 

BIBLIOGRAPIIIE. 

Pourquoi l a  Vie ? 
Ce que nous sommes ! D'où nous venons ! Ou nons allons ! 

Par LBON DENIS. 

Nouvelle édition corrigée et augmentée, 1160 mille, publiée sous un for- 
mat agrandi, in-12, de 48 pages, avec réduction de prix. En librairie O fr. 10. 

M. Léon Denis vient de publier unc nouvelle édition plus compléte de 
cette brochure de propagande qui a déjà répandu la premiére semence de 
nos croyances en lant de milieux. Il lui a donné plus d'apparence en agran- 
dissant le format et plus d'actualité en y ajoutant les indications et les témoi- 
gnages nouveaux en faveur de notre cause. Ainsi cette brochure, à la fois 
concise et entraînante, devient un précieux instrument de propagande de 
diffusion de la vérit6. 

Voici ce qu'en dit le journal La Dépêché : 
a: En ce temps où d'ancuns s'efforcent de rdpandre les doctrines de nega- 

tion et de haine, il est doux et réconfortant de voir un écrivain, un philo- 
sophe aussi remarquablement doué que Léon Denis, réagir, avec l'autorité 
qui s'attache à son nom et son beau talent, contre cette œuvre de malfai- 
sance sociale. C'est ce qu'il a fait une fois de plus dans son opuscule : Pour- 
quoi la Vie? . 

u M. Léon Denis a eu la touchante idée de dédier sa trés attachante étude 
6 à ceux qui souffrent B. Elles devraient &tre, en effet, le vade mecum des 
innombrables meurtris et vaincus de 1'8pre lutte pour la vie, ces pages tout 
empreintes de pitié fraternelle, de compassion émue pour les malheureux 
et les déshérites. Par la perspective d'un au-delà basé sur la loi de réincar- 
nation, plus vrai, plus humain, moins rigoureux surtout que celui de la tra- 
dition chrétienne, elles consolent et rdconfortent les affligés, en même temps 
cju'elIes apprennent aux puissants clc ce monde à être doux, fraternels et 
pitoyables aux faibles. B 

Nous n'insisterons pas, car les œuvres de Léon Denis sont assez connues. 
Remarquons seulement que son premier livre Après la mort vient d'attein- 
dre son vingtiéme mille. 
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M. Léon Denis vient de publier une nouvelle édition plus complète de
cette brochure de propagande qui a déjà répandu la première semence de
nos croyancesen tant de milieux. Il lui a donné plus «l'apparence en agran-
dissant le format et plus d'actualité en yajoutant les indications et les témoi-
gnages nouveaux on faveur «le notre cause. Ainsi cette brochure, à la fois
concise et entratnanle, (levicnt un précieux instrument de propagande de
diffusion de la vérité.

Voici ce qu'en dit le journal La Dépêche :

4 En ce temps oü d‘aucuns slclïorcent de répandre les doctrines de néga-
tion et de haine, il est doux et réconfortant de voir un écrivain, un philo-
sophe aussi remarquablementdoué que Léon Denis, réagir. avec l'autorité
qui s'attache à son nom et à son beau talent, contre cette œuvre «le malfai-
snnce sociale. C'est ce qu'il a tait une [ois de plus dans son opuscule z Pour-
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c M. Léon Denis n eu la touchante idée de dédier sa très attachanteétude
n: ù ceux qui soulTrenl n. Elles devraient elrc, en clTct, le varie mecum des
innombrables meurtris et vaincus «le Papre lutte pour la vie, ces pages tout
empreintes de pitié fraternelle, de compassion émue pour les malheureux
et les déshérités. Par la perspective «l'un au-delù basé sur la loi «le réincar-
nation, plus vrai, plus humain, moins rigoureux surtout que celui de la tra-
dition chrétienne, elles consolcnt et réconfortant les atiligés,en même temps
qu'elles apprennent aux plais-mats de ce monde à être doux, fraternels et

pitoyables aux faibles. p

Nous ifinsistcrons pas, car les œuvres (le Léon Denis sont assez connues.

Remarquons seulement que son premier livre xtprês l'a mort vient d'attein-
dre son vingtième mille.



La Gennia, par JOHN-ANTOINE NAU, Lauréat de l'Académie des 
Goncourt. Un vol. in-12, broche sous couv. illusl. 3 fr.50. 

Une curieuse et  attrayanle étude de spiritisme, oii des personnages, aux 
traits nettement arrêtds, traversent d'un pas égal leur double vie de rêve 
extasie et de puissante réalité ; ou la vision d'au-del&, ou suave ou tragique, 
se m&le aux détails d'existence journaliére, vient briser le faisceau de nos 
logiques placides et  somnolentes e t  nous inflige l'angoisse d'avoir 2i 
méditer. 
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